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ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
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L'lTALIE  ANCIENNE, 

PA£ 

MM.  FILON,  DURUY,  LAGROIX  £T  TANOSKI. 

.Maw   ' — 

• 

CHAPITRE  I.  ^^^  oontr^  (1) ,  avail  one  signification 

fort  ^tendne,  et  d^ignait  Urates  les  oon- 

L^iTALii  ATANT  LA  FOHBATION  DB    tr6es  situto  ^  roocideot  do  Is  Grdoe , 

Bom  (1).  Vlhiane  aossi  bien  que  Tltalie.  Mais  oe 

.^, ,,  -,         mot  eessa  d*toe  en  usage  k  mesure  que 

u  ^Sf ^^?®'?fx^^m'?^™'.r^^""  le  pays  fat  mieuz  connn ,  et  ne  fut  plus 
la  baute  antimiit^,  Tltahe  avait  a  pen  eonsCT?^  que  par  les  poetes. 
prts  autant  dc  noms  qu'eUe  comptait  D^^yg  d'flJLicarnasse  mentionne  en- 
je  peoples  r^pandus  sur  son  temtoire.  ^5^^,^  comme  nom  aneien  et  indlg^e  ce- 
S«  imtes  naturelles  n  avaient  pas  en-  ^^  j^  Saturnia  :  «  Touts  la  edte  qu'on 
S?  •^•J??25"** '  *^^°®  domma-  3  p^,ig  aujourd'hui  Italie,  diVil  (J) ,  toit 
ISSifJ^p'^l^^i'S^P^i'^^K?^"^^  cbbsacr^  au  dieu  Saturie,  et  les  habi- 
twLESS'**  ^^'^"^^ '  i?  *"''^'  T  tants  la  nommaient  Satumi;,  comme  on 
«^n^2!!J?L'  qoojque  sorues.pour  la  peat  le  voir  par  quelques  vers  des  sibyl- 
5l!!!!i?A??5_^"i*?i^?"_'"^?^_„^^^^     iS  et  par  f  autws  orades  desdieux. 

"        "  ce 

ee 

ro^me 

«,.  ^  _    I  A.-     -*        z*  *        11       •■*'—  qu'avait  alors  toute  la  oontrte.  En- 
•»«  population  et  sonaat  social,  les    gn  ,^  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^g^^ 

JS2.^,n  P^5^^!?/  ^^'^^'i  ^  ^tS"    d'autres  endroiu^principalementlesro- 
SSJP*/"  £?  d^nominatioM  parti-    ^^^  ^  ies  hames  cSllines.   »  Nui 

Seri^inTS^JTmlpi^^^  doutequelenom  de Satume, oui a uoe 

STrS^Sli^S^R^d?  ?^«IS^  sigranae  place  dans  lestraditfons  my- 

MS^Si^.HSf!rVii?«r^^  thologiquei  de  lltalie  ancienne,  n'ait  i 

ITtalie  avant  1  armee  d  Hercule  dans  «ur6  aussi  dans  la  g^graphie  primitifa 

(i)Cette histoid  de  lluKe  aDcieniie  .vent  Jf  "^^  «>n^^  ;maisiln'a  jamais  pu 

U&i4l«tion  de  Home  est  Vmnm  deM.  LouU  ^ed  une  appe  lation  gdntole,  m  mtoa 

Lftcroix,  ancieD  eleve  de  llficole  Nonmle,  SUDSlSter  dans  la  langue  ordinaire  com- 
pear cs  lettres ,  profcttenr  d'histoire  au 

coBcge  royel  Henri  IV,  membre  de  T^ole  (x)DeD.  H9X.,l,35Ag;Vwg„JEn,,l,  53o. 

irm^iisc  d*Atbeiief .  (a)  Loe,  c'tt, ;  Micbuhr»  Hut,  Ham.,  1. 1,  aS. 
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me  les  nomi  qui  a?tfei|t  one  oifgioQ 
ethnograpbiqae. 

Aussi  reste-t-il  beaoooup  plas  de  tra- 
ces des  d^Dominatioiis  d'AusoDie,  d'O- 
pica,  d'OEnotm,  dePeao^^  d^  Tjfxch^ 
nie,  d*Iap3Vie ,  d'Oahrica .  qui  deriTeat 
des  noois  dea  peaplea  gui  habitaient  lea 
r^ona  oeQlraJea  et  m£ri4ionalea  49 11* 
tafie.  Lea  poetea  greea  de  Tipoque 
ataaDdrine  se  aerYent  fr6quemment 
de  oea  4iff<6reiilB  temei  teraquo  4^|  la 
nom  d'ltalie  ayait  prefalu  daoa  Fusage 
et  QQmmen^it  h  &ire  oublier  tooa  lea 
antrea  (1). 

Lea  anciena  ont  eipliqa6  par  diff6reii- 
tea  ^mologies  le  aens  du  viot/iolla. 
De  roeme  qu*il8  out  fait  driver  eelui 
d*OEDOtrie  de  rabondanoe  des  vina 
prodaita  par  cette  contr6e  (2) ,  ila  oDt 
tir^  celoi  dltalie  de  la  srande  quantity 
de  boeuft  qui  eouvraienc  lea  pataragea 
de  ritalie  du  aud.  Dans  la  langue  tyrrne- 
nienne  ou  p^lasgique  et  dana  le  vieux 
langage  grec,  le  boeaf  8*appelait  /to- 
laa  (8).  Dans  oe  sens  lltalie  n'etait  atf- 
tre  diose  que  le  Pajra  dea  bosoft.  Dana 
k  langue  osque,  qui  ajoutait  uneaapi- 
ratioB  k  presque  tons  lea  mola  eommen- 
caot  par  dea  ? o^lea,  on  diaait  prob*- 
Blement  vUukt,  et  lea  mMailles  samoi- 
tea  frappte  an  leopa  de  la  gnem  So- 
ciale  portent  avee  la  figore  d^nn  tau- 
reao  (4)  le  met  «IMm,  eerit  dedrpite  ii 
flauebe  aveo  lea  andena  caraet^na  ia 
n  langne  oaqne,  avee  la  vieiUe  tanpi- 
naiaonqois'eat  ■Kaintenueduiale  net 
Samm/kum.  A  cette  ^tyniologie  fort  ae* 
ceptaUe,  lea  Grsea  enont  ajout^  vne  au« 
tre  plnadouteuae,  qui  &itoerifer  la  mot 
italic  d'oB  ehef  ODBOtrieD  appd^  Ita- 
Ins,  lequel,  ayant  aonmia  toote  ia  eon* 
tr^depma  le  gotfe  deN^p^  jnsqa'i  ce- 
Ini  de  scylacium,  donna  son  nom  a  tonte 
cette  parUe  de  lltalie  m^ridionale.  HeU 
lanieoa  de  Lesbos,  eitA  par  Denya  dfHa- 
licamasae,  attiibae  Torigine  de  oe  mot 
an  passage  d'Hercule  paroonrant  PitaKe 

(x}lycoplir.,2tfsM}M£ra,T.709,9as9 1047, 
etc;  Apol.  Icrf on^IV,  55$ ;  ApoUod.  L«  91  a4* 
(a)  S«rv.  ad  JBn,,  I,  53a;  m,  i65. 

(3)  ApoO.,  Bibliotk,,  H  ,  5,  zo;  Den*  Hal., 
I,  53;  Anlu-GcU.,  XI,  zo. 

(4)  Hicali,  L'ltalia  apanti  U  damimo  dei 
Memami,  1. 1,  p.  07,  id.de  za4A;  acnous,  ad 
JEii.  TU,  Sm,  dMine  Italiict  Tildia. 


h  la  poursoite  d^on  tanrean  qui  a'dtaft 
^bapp6  du  troupeau  enlev^  h  Ger^on(t). 
Mieux  vaudrait  encore  s'en  tenir  a  Texis- 
tence  dltalus,  dont  le  nom  figure 
atec  ceiui  de  Harg^  parmi  Iqs  descen- 
dants d*OEnotrus  (S),  et  qui  apparalt 
dans  Tantique  histoire  de  Tltalie  comma 
un  chef  national,  one  d*avoir  reconrsi 
cescontespu^rils  dee  mythologues  snr 
Hercule.  Mais  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces 
expHcaliens  ne  m^rite  rattention  s^ense 
de  la  critique.  Nous  en  avons  fait  men- 
tion parce  que,  comme  tant  d'autres  id^ 
desandens,  qui  ne  signifient  rien  en  dies- 
mtoies,  dies  ont  quelque  valeur  comme 
opinions  et  comme  croyances,  et  qu'elles 
auront  toujours  le  pnyil^  de  ne  ja* 
mats  tomber  dana  Toubli. 

Ii^iebabr,  remarquant  que  dans  Tanti- 
quiti  les  noms  des  pays  se  formaient 
touiours  de  ceuzdes  peuples,  et  I'fgypte 
est  la  seule  exception  k  cette  loi  g^norale, 
pensequele  nom  d*Italie  ne  signifie  riea 
autre  chose  que  le  pays  des  Itali  (a). 
II  pent  bien  se  &ire  que ,  pour  une  raisoa 
ou  pour  une  autre  •  une  portion  des 
peuples  italiens  ait  M  d^ign^  par  le 
mot  qui  signifie  bonif  ou  taureau ,  de 
xoAvae  que  rium  des  tribus  du  centre, 
celle  des  Hirpins,  Ta  M  par  oelui  qui 
signifie  loup  dans  le  vieux  langage :  et 
Ton  serait  fort  beurenx  de  trouverdans 
la  tradition  de  quoi  autorisec  rhypo- 
thte  de  Teiistence  des  Kali  comme  no 
peuple  repandu  dans  la  plus  grande  par- 
tie  dn  pays  q^i  porta  ce  nom.  Mais  les 
Sua  andennes  indications  relatives  aux 
Blea ,  anx  Itali^tea  on  Italiotea,  ne  les 
donnent  que  comme  les  sujets  du  roi 
Italua.  II  est  vrai  qu'en  admettant,  ce 
qui  eat  fort  probable,  que  lea  noms  dlta- 
les  et  de  Sicules  ne  sont  que  deux  formes 
diffi^rentes  du  m6me  mot,  on  peut  croire 
que  les  tribus  ddsignto  aina  formaient 
la  v^itdrfe  nation  des  Italea,  et  one  ll- 
talie, conune  lesautres  contrto  de  Tan- 
tiquiU,  requtson  nom  dea  peuples  qui 
rnabitdent  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom 

(i)  Den.  Hd.,  lae,  of. 

{%)  Tbiicyd.,YI,  e.  U.  GL  le  JfdbMW^^ 
jr.  MaotUMoehtUa  mr  tipoqw  da  tdmfra- 
tiom  itOEnotnu,  oil  il  eit  pnmvi  ^e  rbislo- 
ffien  0ce  if  est  Ironpi  de  queiqiMS  oMEetioiii 
dent  It  daleqn'il  asiigoe  k  oet  hmmiUkU 

(3)  Hist,  Hom,f  t.  1,  p.  so. 
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Miamdpfiaf^  d'abord  m  midi  de  ce 
ftp  m  piopagea  pas  hjpm  jiuqa'i  sm  li- 
imtas  mtentriomles.  u  {Miratt  quetonM 
la  coBtrae  dqjmia  Tarenta  joaqn'li  Poai^ 
donia  a'appelait  d^  Italia  an  tempa  o^ 
afiateit  oceop^aparlei  OEiMilrieDa  (1). 
Capandant  Aatiodias  da  Sjnracaaa  Da 
doBBait  la  noas  d*Italia  qa'an  pajra 
ind  lot  pina  laid  la  Bnitiiiiii«  at  il  plaaait 
TaiCBtB  dans  llapyj^a.  Iliiiejdicia  dis- 
tingaait  ansai  llamia  da  Flttdia,  daaa 
laqjoalla  il  plaQaitMatapontaCt)  ;ataTaat 
laa  aoccattdoia  d'Alaiandra  lea  Graoa 


■lippalaiant  pas  Italia,  maia  Opiqtn, 
touta  la  c6ta  qoi  aa  proloDgo  k  rouaat 
daPoaidonia.  Haia  aotempadelagaana 
da  Pynrluia  le  nom  dltalia  aoBaaaanoa  ii 
toanait^  daoa  una  aoeeptioo  gtetolaf 
at  ao  aaeond  liMa  arant  I'era  eliH^ 
tiaane  Ftolybe  (t)  doonait  ^  lltalia  toutea 
aea  lioBitea  ntarallaa,  at  d^aimait  par  oa 
mot  toote  la  aoBtfi6a  qui  iri6tand  ^e» 
Aipaa  an  dtealt  da  Masaioa.  Tootafoia 
aoaa  radmiDiatradofli  raaaiiia  ritalia  16* 
gala  at  poiitnna  D*allait  paa  joaqu'ain 
Alpaa;  alia  ranltait  k  la  Macra  et  aa 
RobiaoD,  aa  dalil  daaqoela  oommaoaait 
la  proriiiea  da  Oaala  Cisalpina.  Mala 
aooB  Aogoata  oatte  proviDoa,  trap  toi- 
sina  da  la  capitate  oa  rempifa,  mt  d^ 
meailNrce  par  raiton  politiqae,  pour  la 
adratd  de  r£tat  et  do  pWoca,  at  qaoi- 
qm  adminiatratiTanieBt  la  :rifKrenee  an- 
tra ntalia  do  noid  at  Fltalia  propradMat 
diia  fAt  loDgteaips  maintanaa,  oqiaDdaiit 
la  aoBi  d*Italia  rasta  poar  tanjoora  k 
tooitt  la  pteidndadapoia  la  Tataaot  bi6- 
ndioBBt  de  la  ehatna  das  Alpaa. 

AHcmn  fmvwLBM  db  lItaub.  — 
LltaKa  aDaianoe,  dans  aa  ploa  graoda 
4laodaa,  eompraoait  toot  la  payg  qoi  sa 
fvaioaaa  ao  aod-ast  da  la  dinBa  dea 
Alpes  daaola  te  petit  ieafa  da  Var,  do 
eM  daia  6aaK  jaaqu'ii  ealoi  da  T  Arria, 
qoi  fa  a^pora  de  rifyria(4).  Cetta  eao- 
trie  s*avaaae  dans  la  MWtarrao^  sor 
Bsa  loDgoaor  da  ptaa  da  deoz  oaota 
liaoea,  aatva  laa  daux  aotiaa  pdninsalas 

(i)  Den.  HaL,  I,  7). 

(1)  Thwyd.,  TO,  33.  Cf.  Strak,  TI,  pt^ 
8a»54,d. 

(3}  Myb.,  II,  16. 

(4)  Wa..  m*  6.  Cf.  danor,  Irate  MUi^ua, 
1. 1 ,  p.  ia«s  c.  II :  D^/buhtuwuw^fsm  hmtm^ 
dc;  in :  D€  (igwrm,  magmnutme  m  situ  JtaSm, 


wjd  temioent  eoaMna  elte  rEarope  m& 
rkKooale,  TEspagDa  ii  Fooeideot,  la 
Grto  il  rbriant.  La  doooeur  de  son 
cUinat,  la  beaoU  da  aon  cial,  la  fertility 
desoB  territairaYla  variM  de  aes  produc- 
tions, Ffaeoraose  dispositioti  de  ses  ri- 
vages  d^eoop^  en  bales  at  en  golfin, 
garnis  de  rades  et  da  porta ,  tous  cea 
aTantagas  rfonia  en  fbnt  on  des  plua 
beaux  pays  da  la  tarra  et  das  plus  neu- 
reaaamant  dispoa^a  poor  te  sqaor  des 
hommas :  aossi  lea  Mifains  aneiaBa  et 
modames  aoat  raaspiia  dea  6logea ,  des 
ebantad'admiratian  quels  baaot^dari- 
talie  leor  a  inspiids;  et  telle  eat  naOaenca 
magiqoa  exereie  aor  las  asprita  par 
catte  terra  prifil^i^,  qoa  lea  bistoriens 
et  les  g6o[j^bea  la  calMirent  avee  le 
mtee  entlioosiasnie  qoa  les  artiates  at  lea 
poetea.  Varron,  Straaon,  Dam  d*ilall- 
camaase,  Pline  T  AneicB  et  tant  d*autres, 
tons  a^aeooident  il  r^pdter  las  touangas  de 
ritalie  (1)9  dont  Virgile  a  sipodtiqoement 
chaHt^  tooa  lea  amntagea  dans  on  des 
ploabeaax  passagaa  de  aes  Giorgique»: 

Sslta  •  maSD'k  vtattpB  traflnni ,  Saturuia  talliis 
jfcjgaTlriiai  t UMNiaSlqQa lattdb et  artli 

La  race  homalne,  en  se  r^pandant  sor 
la  sorfaee  dels  terre,  se  fixa  da  pr<tfi6- 
rence  dans  oes  eontr^  qui  hri  offraient, 
oammelltalie,  tons  les  biens  natorels 
indispensablas  il  l*existence  et  oCk  se  ren- 
contraient  toutes  Tes  conditions  n^ees* 
saires  ao  d^doppemant  de  la  civiliaa- 
tion.  Aossi,  tandis  qoa  las  contrte  sep- 
tentrionalea  de  FEorope  restaient  plon- 
gte  dans  hi  barbarle,  ses  extr^mit^ 
m6ridionalea,  qooiqoe  aosd  ^ioignte 
do  berceao  de  niumanit^ ,  receraient  de 
nombreoaespopolationsqois'jfonnaient 
en  soei^,  qoi  fondaient  dea  villes ,  qui 
faiventaient  rindnstrie  et  lea  arts,  et  qui 
purrenaient,  aoit  par  leor  propve  fMPce, 
soit  par  rexempla  et  les  le^s  des  an- 
ciens  peopleB  de  FAsie,  ii  una  haoia  eoN 
tore  Inteilectnelle  et  morale.  Getta  so- 
fMotit6  dea  r^lona  m^ridionalea  de 
rEorope  sur  lee  contrta  plusspaeieoaea 
qoi  s*  Aendent  ao  nord  s'expjiqua  par  las 
a^ntagea  da  leur  poaition,  da  lear  sol 

(i)  TarroD,  it.it.  J.  I,  ca;9aab.»LTI;  Den* 
Vtii^  1, 37 ;  Plin.,  Hut,  iMf .,  in»  5 ;  Ouy.,  //• 
«!/.» 1. 1,  p.  3a. 

(%)Gt0rg^,  11,  V.  136,  Z77. 
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et  de  leur  dimat.  «  Plot  petites,  mieox 
d^ooapte  que  le  reste  de  l^urope,  dit 
M.  Mignet  (1),  elles  s'avaDcaieot  pres- 

Siepartoaten  presqu^les  oaDS  la  mer. 
lea  6taient  plao6e8  sotia  un  elimat  p^loa 
favorable,  etellea  devaient  jouir  fiicile- 
ment  dea  prodaetiona  dea  autrea  paya , 
ion^'ellea  y  seraient  apportto,  et  qu*il 
aerait  permia  de  lea  y  eultiver.  De  piva, 
eilea  ae  trouyaient  un  peu  mieux  abri- 
t6n  par  d*dBonnea  maaaea  de  montagnea 

aui  a^devaientaurleuraderri^rea  eomoae 
es  fortifioatioos  naturelles.  La  pres- 
qu'tle  de  la  Grice  6tait  protegee  par  la 
chatoedea  Balkana^la  preaqu^tle  de  TI- 
taiie  par  la  eeinture  des  Alpea,  la  prea- 
qu^le  d'Espagne  par  la  muraille  dea 
Pyr^Q^ea.  La  Gaule,  quoique  tr^-faible- 
ment  couverte  par  le  Rhin ,  particlpait  k 
IVantage  de  leur  forme  d^tach6e  qui  lea 
reodait  plua  aptea  k  eo  former  un  peuple, 
k  oompoaer  un  £tat,  et  plua  fscilea  k  dd- 
fendreetli^arder.  » 

Gea  cooaid^rationa  gtedralea  auffi- 
aent  pour  faireeomprendre  que  Tltalie 
a  ^t^  couverte  d*habitant8  dhB  lea  tempa 
lea  plua  anciena,  qu*elle  dut  avoir  une 
hiatoire  d6j^  bien  compliqu6e  lon^mpa 
avant  r^poque  oik  Rome  prit  naiaaanoe 
et  efifaca  parTtelat  de  aa  renommee 
toua  lea  souvenira  hiatoriquea  dea  cit^ 
italiennes  c^l^brea  dans  lea  ai^iea  ao- 
t^rieura.  Maia  il  faiut  avoir  recoura  k 
rexamen  dea  traditiona,  k  l*^tude  des 
t^moignages  de  raDtiquit6  pour  reaou* 
dre  les  queations  que  tout  esprit  curieux 
et  intelligentse  pose  d*ordinaireau  d6but 
de  sea  recberches  sur  les  origines  histo- 
riquea  d*uoe  nation  :  A  quelle  ^poque  I'l- 
talie  a-t-elle  re^u  sea  premiers  habi- 
tants? Quellesfurent  leatribus  qui  lapeu- 
plirent  ?  De  quel  pays  ^taient-elles  ori- 
ginairea,  et  comment  passirent-elles  en 
Italia?  Sont-ellea  de  races  differentea,  ou 
peuvent-ellea  ae  rattacher  k  une  aeule, 
comme  lea  ramifications  d*un  arbre  a 
une  mtoe  souche?  Queilea  fiirent  les  vi- 
ciasitudea  de  leur  vie  politique,  lea  pro- 
srto  de  leur  civilisation,  lea  causes  de 
bur  grandeur  et  de  leur  dtodenee? 
Voil^  toua  lea  probltoea  qu*il  &u- 

(i)  InUxiduction  de  rancieone  Germanie 
dans  la  sod^U  dvifiaie  de  I'Europe  oodden- 
tale.  Nouets  €t  mAmoiret  khloriques  tie 
If.  Mignety  t.  I,  p.  5. 


drait  rteudre  pour  preaenter  une  hia^ 
toire  eomplto  dea  peuplea  de  Tantique 
Italic.  Maia  noua  devona  d^darer  aa- 
▼aooe  qu'oii  ne  pent  esp^rer  d'eclaircir 
d^une  mani^re  certaine  toutea  lea  oba- 
curit^  que  Ton  rencontre  au  debut 
d*une  telle  ^tode.  Lea  documents  que 
noua  out  laias^  lea  auteursanciena  aont 
ai  inaufBaants,  ai  mutil^,  quejusqu*ioi 
la  critique  n'a  pu  obtenir  par  leur  oom- 
paraiaon  que  des  r^ultats  douteux, 
proposer  des  hypothtos  et  non  de 
convaincantea  affirmations.  La  plupait 
dea  traits  hiatoriquea  qui  racontaienl 
les  originea  des  villes  italiennes  oot 
p^ri  dans  le  grand  naufrage  de  Tan- 
cienne  civilisation ,  et  les  temoigna^ei 
qui  nous  ont  6l6  conserve  sont  ou  in- 
complets  ou  contradictoires.  D^ailleurs^ 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu*il  y  aura 
toujouradans  les  questions  sur  roxigine 
des  peuplesqoelquechosed^insaiaiasable, 
dinaoeessibie  pour  la  curiosity  bumaine, 
k  aavoir  Torigine  eile-m6me.  La  m^- 
moire  des  hommes  a  pu  conserver  quel- 

2ues  notions  plus  ou  moins  confuses  et 
^figur^  des  ^v^nemeiits  lea  plus  con- 
aiderablea  de  leur  hiatoire  primitive, 
mais  elle  n*a  jamais  constate  ni  trana- 
mia  le  moment  precis  oik  un  peuple  a 
commence  d'exister,  oik  une  contr6e  a 
cess^  pour  la  premi^  fois  d*6tre  une 
solitude.  La  Palestine  elle-m^me,  dont 
lliistoire  remonte  si  pr^  du  bereeau 
de  rhumanite,  grdce  aux  traditions  con- 
neryicB  dans  le  Pentatcuque ,  la  Palea- 
tine  avant  d'appartenir  aux  Ghanan^ns, 
aux  Israelites,  dont  Torigine  est  pr^d- 
a^ment  marqu^  dans  la  Gente,  ren- 
fermait  dejii,  mtoe  avant  les  Ghana- 
n6en8,  une  population  indigene  sur  lea 
commencements  de  laquelle  MoTse  na 
nous  a  rien  appris.  Ces  Emimy  ces  Re- 
phalm,  cea  Horim^  cea  jinakim^  que  d^ 
possM^rent  plus  tard  les  descendants  de 
Ghanaan,  d' Abraham  et  de  Loth ,  ne  aa 
rattachent  par  aucune  indication  preeiae 
au  tableau  g^n^logique  des  Noachitea, 
et  Ton  a  tout  dit  sur  leur  origine , 
comme  sur  celle  des  anciens  peoples 
italiens,  quand  on  a  d^clar^  quMs  aont 
aborigines  ou  autochthones  (1). 

(i)  Foyz  rexoellentt  H'uioire  de  la  Pa- 
lestine  dt  M.  Muok ,  dam  oettc  collection  de 
VUnivers^  p.  75. 


ITALIE. 


i  Aussi  ioifi  qae  Yot  remonte  le  eonrs 
to  liges,  dam  les  histoircs  profiiDes, 
•o  arrive  toujoara  h  une  ^pooae  oik  la 
tradition  est  interrompue,  ou  le  sol 
maoque  som  les  pas  de  rhistoriea,.et 
•u  il  £iiit  qu*il  prenne  de  bonne  giAoe 
le  parti  de  eonfesaer  son  ignoranoe. 
Lliisioire  ne  pent  pas  rendre  eompte  de 
toua  les  sikles  qu*a  v^ca  Hiumanit^, 
paree  qa'il  j  a  au  Mh  de  toua.  les  sou- 
Tenirs  traditionnds  un  Age  muet  pen- 
dant leqnel  la  multiplication  de  i'esp^ 
humaine  s'est  aceomplie  ailenoieuse- 
ment,  desortegue  le  commencement  de 
lliisioire  n^est  jamais,  ne  oeut  jamais 
^re»  le  commencement  ees  enoses. 
L*antiquit^  elle-m^me,  aTeetoutes  les 
traditions  qu'elle  af  ait  conservto,  avec 
tons  les  mojens  d'information  qui  lui 
^ent  restM  et  qae  noas  n'avons  plus, 
n'a  pn  nous  dire  le  premier  mot  sur 
Forigine  des  peuples  italiens.  L'ouyra^e 
de  Denys  d  Halicarnasse  sur  les  anti«> 
qoitite  romainea,  resultat  de  sayantes 
et  consciencieosea  recberches^nous  di- 
roontre  sufiBsainroent  I'impuissance  de 
Teruditlon  aneiennoetdoit  nous  conso- 
ler de  la  n6tre.  Denys  a  consulte  un  grand 
nombre  de  t6moignages,  il  a  puisd  a 
toutM  les  sources;  il  avait  a  sa  disposi- 
tion des  histoires  particulieres  de  villes 
etdes  histoires  generates  de  peuples,  et 
oependant  peut-on  direqu'ila  r^pandu 
sur  cette  obscurity  de  la  primitive, 
faistoire  italieone  une  lumi^re  pure  et 
Vive ,  et  rencontre-t-on  on  esprit  ami 
de  la  solide  v^rit^  qui  puisse  se  dearer 
satisfait  ?  Nous  trouvons  par  les  indica- 
tions de  cet^aoteur ,  et  dans  les  torits  de 
Plotarque,  d*Atb^n^,  de  Maorobe,  de 
Serviua,  de  Suidas,  dans  le  scoliaste 
d'Apollonius  de  Rhodes,  lea  noms  de 
treote-trois  historiens  et  les  titres  des 
ouvragea  qu'ils  avaient  compost  sur  les 
orMgines  et  les  fondations  des  villes  d*I- 
talie  (1).  Panni  ces  toits,doDt  la  perte 
est  ^jamais  regrettable,  on  remarque 
ie  Hvre  que  Z^nodotede  Tr^z^ne  avait 
eoDsacr^  k  Thistoire  de  TOmbrie,  celui 
d*Aiitiochu8  de  Syracuse  qui  vivait  deux 
sidles  avant  Aristote  et  dont  les  neuf 
livres  d^bistoire  traitaient  particuliire- 
roentde  lltalie,  les  annales  tousques, 

(i)£xamen  dt  la  r^aekS  de  Ihnjs d'Ha* 
Cfiarnatsg,  par  Pctil-Radel. 


qai,aelonTarrott^eit^fiarGensoriDos  (I), 
remontBient  h  F^oque  m£me  de  la 
fondatioD  de  cheque  viile,  et  d'oi!k  Sos- 
tiratea  et  Tempereur  Claude  avaient 
sans  doute  tir6  leurs  histoires  g^n^rales 
de  r£trurie,  les  Origiiies  du  vieux  Ca- 
ton,  les  recherches  du  savant  Varron. 
Dans  tous  ces  ouvrages  devaient  se  trou- 
▼er  des  renseignements  intdressants  et 
nombreux  sur*  I'histoire  postdrienre  de 
ces  onze  cent  quatre-vingt-dix-sept 
villea  dont  £lien  disait  que  Tltalie  dtait 
oouverte  (2),  mais  assurdment  les  ques- 
tions fondamentales  n*y  toient  pas  re- 
soloes.  On  n*y  disait  pas  d*oii  etaient 
venus  les  Sicules,  les  aborig^ea ,  les 
£trusques ,  ni  k  quelle  dpoque ,  ni  com- 
ment ces  nations,  avaient  commenod<i 
Si  ces  ouvragea  eussent  contenu  ces 
prteieuseaindications,  Denys  d'Halicar- 
nasse-  ne  les  edt  pas  laissm  tehapper ; 
car  tout  en  reoonnaissant  ce  qu'il 
y  a  de  ddfectueux  dans  sa  critique  et 
dans  son  jugement,  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  disent  que  «  les  frag- 
ments qu'il  a  tires  des  anciens  histo- 
riens grees  sur  Rome  et  I'ancienne  Italic 
semblent  trabiren  lui  une  ignorance 
indigpe  d^un  savant  homme  (8).  » 

Priv6e  de  la  plus  grande  {Kirtie  des 
documents  qae  1  antiquity  avait  recueiU 
lis  sur  lesongines  ilanennes,  mal  ddai- 
r^  par  les  tdmoignages  insuffisanta 
des  auteurs  qui  nous  sont  parvenus ,  la 
critique  modeme  a  souvent  chanceld 
dans  sa  marche  sur  un  terrain  sans  so- 
lidity, et  a  mis  en  avant  une  sdrie  d*ex- 
plications  bypoth^tiques^la  plupart  sans 
valeur  et  dont  aucnne  ne  porte  le  carac- 
t^re  d'une  veritable  demonstration.  Les 
anciens  reconnaissaient  dans  la  popula- 
tion italieone  des  races  indigenes  et  des. 
tribus  dtrang^res,  n'affirmant  des  pre- 
mieres rien  autre  chose,  sinon  qu'ellea 
Etaient  nto  du  sol,  et  racontant  Temigra- 
tion  des  secondea  avec  si  peu  de  pr^i- 
sion^^  et  taot  de  d<§tails  fabuleux  et  pue- 
rile, qu'on  esttoujourstentdde  tenirpeu 
de  eompte  de  leurs  r^cits  k  oet  ^ard.  II 
nousestimpossibled'adopteraujourd'bui 
Topiniondes  anciens,  qui  employaient  le 

(f)Ceo9.y  DedienaL^  c.  XVII. 
(a)  l^en.  Hist,  var.,  I.  IX,  c.  i6. 
(3)  Heyot,  m  ^£n.  I.  yil.Etcurs.  lY,  t.  Ill^ 
p.  544. 
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mot  cMxicvic  dani  ton  tens  fitttel,  et 
qoi  eBtendaient  le  plug  sotnent  pur  ime 
vaet  aittochthoneedle  qae  la  tflm  die- 
mtoeaYait  produite.  Qaoiqite  oetenne 
ait  M  cml^||Dafoi8  amploy^  oomme  stdo- 
Byrne  iraDcieD,  nooi  aavons  oepeiuuiiit, 
par  le  Mimexime  de  Platoo,  quMl  d6ii« 
gnaitaoaaiimfaitrM,  uneTMtableeraia- 
saneede  lliomneaortatttde  tern  eomme 
le  v^gitai,  et  Loortee  ne  donne  paa 
d'aatre  eudieation  de  la  naiaaanee  de 
Teapto  himiaiiia  (1).  lAd^peodamaMnt 
dea  raiaoaa  adentiflqiiea  qui  nom  font 
rejeter  oette  eroyanee  puerile  dea  an- 
deoa,  lea  oaoUft  fea  pliia  pniaaanta  nooa 
dtermiiieiit  k  enwe  que  I'liiuiiaiiit^, 
formte  et  plao6e  aur  ud  point  da  g^be 
par  la  main  da  Cr^teor,  a'eatrteandoe 
en  dif  eraea  direetiona  par  toutea  lea  eon- 
trte  de  la  tern  en  ae  niultipliant  afec 
oetle  fodlit^  menreiUeoae  doot  lea  ^eo- 
nomiateaeaaayeatdeiendreeompteparee 

2a*ila  ont  wmMkprimelfe  deiap^pu* 
itUm  (1).  On  ne  peut  doater«  qnaod  on 
oonaid^  Taoti^ite  dea  rojaHmee  de 
FAaie ,  et  la  propagation  aaocoBaif  e  de  la 
eifilisation  en  Grece,  en  ItaliOv  et  poat^ 
riearement  en  Gaole  et  en  Eapagne,  que 
rOrientn'ait  ^leberoeaadeVhamanili 
et  le  thdMare  de  ses  premiera  d^veloppe- 
menta.  Lea  grandes  teigratioaade  pea* 
plea  auiTent  toujoura  la  direedon  d'O- 
rient  en  Oeeid0nt;Biai8ellea  ae  aontae- 
oompliea  h  dea  ^qnea  si  reoulte,  que 
Fhiatoire  pent  k  peine  veeonoattra  el  ai- 
gnaler  leor  maroie.  GBoendant  quelqaes 
aavanta  aa  sonl  ilattte  d'en  relraaver  lea 
traeea  ^  tm?era  robaearit6  dea  Agca ;  c'eat 
ainai  que  Bocharl  (8)  pretend  rattaeher 
par  lea  liena  d*ane  g6n6alogie  hiatorique 
lea  peuplea  italiena  a  la  poMril)6  de  Noe^ 
etiflemrdonaeuneoriginechanantome, 
Selon  d'autraa, « ila  aeraient  imm  de  6o- 
mer,  Tatn^  dee  aept  flla  de  Japhet ,  ai  i'on 
admettait,  d*ane  part,  qua  Gomer  est 
le  p^e  de  la  nation  eel  tiqne,  et  de  Tautre 
que  lea  premiers  habitanta  de  toutea  lea 
oontrto  de  TEurope,  y  oompris  Fltalie, 

(z)  PlaL,  Mdnsx^ne^  p.  »37;  liucreoe,  1.  ▼. 
Cf.  niiii  PauMniat  k  propos  de  Ptiasgiu, 

Via,  1,4,  et  29, 4- 

(a)  Jean-Bapt.  $«y»  Court  ^icQwrnrnfoU- 
tique,  VI*  parties  cb.  I,  t.  J[I«  p.  X9i  et  raiv. 

(3)Boch.y  Gdographk  *acrde\  l'*partie, 
Phideger  Canian. 


taint  dea  Geltea.  Or,  de'ees  deux  propo- 
aitiona,  la  premi^  a  M  aootenue  par 
doB  Pezron  (1),  et  la  aeeonde  par  Pel- 
kwtier  (1).  En  parlant  d'un  paaaagede 
Joadpbe,oft  ileatditqueleaGalateaa'ap- 
pelaient  jadia  Goni6rien8,  parce  qu*ils 
desoendaient  de  Gonoer,  Pezron  ezpli- 
que  comment  le  m^me  people  a  port^ 
aoecesaiTement  le  nom  de  GomMtea,  de 
Saqaea,  de  Titana,  de  GeltM,  de  Galatea, 
de  Gankua.  Ce  aysttee,  quoiqoe  d^ve- 
lopp6  aves  beauooup  tf^ruditioay  n*a 
^ua  aujourd'bui  de  partiaaiia.  Dom 
Bouquet,  Voltaire  et  d'autraa  teivaina 
en  ont  trop  &it  aentir  Tabaurditd  (t).  » 
L'autre  propoiitiont  aaToir  que  le  nom 
de  Geltea  toit  comoiua  li  preaque  tous 
lea  peuplea  primitift  de  TEurope,  habi* 
lemont  evfM/bb  par  Pelloutier,  ^eat  aou- 
tenue  plualongtenpa;  niaia  die  a  fini 
anaai  mur  aubir  la  deatinte  de  toutea  lea 
hypotntea  trop  gte^nleaet  d6poortiiea 
debaaeaaolidea. 

Gomme  il  est  dtoontr6,  par  rimiti- 
lit6  de  eea  tentatiTea,  qu*il  eat  impoa- 
aible  de  renouer  la  chaiiie  Interrooipae 
dea  traditions ,  et  de  remonter  dea  Ma- 
ples italiena  aaz  eommenoementa  manes 
de  Teap^  humaine,  il  aa  rcate  plua  q^k 
prendre  eea  peupka  sur  le  aol  oi^  on  lea 
troave  ^tablia,  k  lee  Sadler  eaeui-m^ 
mes,  a  toblir  leurs  rapporia  et  leura  dif- 
f^rencea,  et  k  pr^seAter  lea  opiniMa  lea 


plus 
Mi 


:d  encore  nooa  noua  aentirons,  oar  les 
oontradictiona  et  les  ineertitudea  dea  opE- 
mona  et  dea  ttooignagea,  engagda  dans 
lea  embarraa  de  i'bistoire  bypotMtique. 
Maia  d  Ton  ne  pent  eso^rer  d'arriTcr  a 
one  oonf  iction  pleine  et  enti^  aur  ees 
questions,  11  ne  faut  pas  nfanmoina  wi^ 
priaer  les  lumi^res  que  procurent  I'tade 
dea  documents  aneiens  et  la  compard" 
8(m  des  systtees  moderaes. 

OlieiHB  PBLASeiQUB  BB8  P81IPI.Ba 

1TALIB1I8. — UparattclaireoieBt  dtoon- 
tr6  aujourd'bui  que  lea  plua  andens  peu- 
plea de  ntdie,  ausd  bien  que  ceox  de  la 
Grto,  appartenaient  preaqne  toua,  aous 
quelquea  noma  qu'ila  niaaent  dteign^  & 

(z)  D€  tantifuiid de  U rtaiian  ei  dt  lalaif 
gUB  des  C^hee, 

(a)  Pelloutier,  Bistaire  det  Celies. 

(3)  Daonou,  Cwars  d'4uides  histartquM, 

t*  Xm,  p.  222. 
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imce  pdaisiqiie«  L*6ieteD8ioii  te  P^ 
•a^gesdaiisles  contrto  m^ridkiiialei  de 
rEurope  est  attest^  ■affisamment  jj^ 
Icsaoteun  aoetens,  soit  d^une  maniera 
fxprrsse, toit  jiar  d«8  iadicatioDS  d*oik 
OB  pent  rindttire  d*iiiie  maDi^  probe* 
bk;  6t  ai  beauocMip  de  saTaQta  ae  aont 
icfitt^  k  reeootialtre  oette  race  oomnie 
la  Bondie  prineipale  de  la  popnlatioa 
greeqiieet  iulieime,c*eal  quUla  a'ont  en 
^gm  qu'aiix  v6eita  qoi  eoneemeat  ooe 
epoque  poet^rieore,  oik  la  nation  p^laa* 
mnne  ae  eompotait  nlna  qne  de  d^ 
ana  ^pan,  erranta,  etoSrant  k  I'^cara 
det  Grees  des  dilE^reneeadeniosura  et  de 
bngage  qui  lea  &iaaient  qualifier  de  bar- 
bra.  La  race  dee  Pdaagea  eat,  aa  ooo- 
traiie,  une  desaourcea  lea  phia  ftoondea 
de  la  popoktion  europ^eooe*  Partie  de 
FOrient,  bereeaa  da  genre  humain,  elle 
I'cst  disperade  anr  tont  le  littoraf  de  TA- 
lie  Miaeare  et  de  Tfiorope  mMdionale) 
le  lubdiviaant  en  nombmiaeatribue  qoi 
de  boone  henre  perdirent  le  aoavenir 
de  kur  origine  commune,  maia  d<Mit 
eepeodant  on  peat  retreuyer,  iMdr  une 
itadepatiente;,  lea  liena  giMafogiquea 
eteooune  lea.titrea  de  fiiniille. 

Hon  a'entreprendrons  paa  d'expli- 
fwrenelle-mdmela  naiaeance  dea  pieu- 
plcs  peiaigiquea ,  ee  foit  Miappe  auasi 
a  rhistoire,  et  nooa  ne  trouTona  paa 
Mflbaotee  lea  raiaona  ^tymologiquea  de 
Saaanifle ,  de  Blazsoocfai ,  de  BlartorellU 
^,  a  rexemple  de  Boehart ,  lea  donnent 
pour  deseenoanti  dea  Phiiiatuie,deB  Cha- 
naataa ,  ou  des  PMnieiena  (1).  Ce  qu'il 
impone  eiee  qn'il  eat  poaaiUe  d*6laDliri 
e*ert  rexisteoee  d  la  propa|[atioD  dea 
Pela^[ea  dana  lee  contrees  ou  nooa  re» 
tTOuverooa  pina  tard  lea  Greca  et  lea 
Rcunaiaa.  Or,  an  ee  qui  eoneerae  la 
Grte,  ce  Cait  eat  tebh  de  la  mani^ra 
la  phia  formelle  (9).  «  Tout  le  immde 
t'aoeorde,  dit  Strabon  (8),  k  refarder  lea 
Maegea  eomme  une  raee  aneienne  qui 
pr^mioait  danatoute  la  Heitade,  etaur* 
^mt  Tera  Jea  fronti^rea  dea  J^iiena  dana 
la  Theaealie. »  Et  il  aMjralt  son  opinioa 
nlativenMnt  k  oette  affiusion  dea  P^laa- 

(i)  Miadiy  MSati90n&i  etc,  1 1;  p.  107, 
M.  ia4s. 

(t)  rof,  TUrwtii,  mt»iH  ds  t»  Orie€ 
^teiemm,  Md.de  M.  Jeaaae,  1. 1»  p.  aa. 

(3)Siiib.,l.T,  A,S4. 


gea  aof  rantorit^d'Sphore,  biatorien  dii 
temaa  d'Alexandve,  qui  avait  compose 
unematoire  du  P61oponnte,uD  des  pays 
oik  lea  P^lasoea  aTaient  ^t^  particulim- 
ment  r^panmia ,  et  qui ,  selon  cet  auteur, 
a'appelait  autrefbia  P^asgie.  H^rodote, 
d*uo  autre  edt^,  noua  apprend  que  lea 
P^lasgea  habitaieal  le  j^  appaK  de  son 
tempe  Hellade  et  anoennement  Pilaa- 
gie  (!)•  En  ee  qui  eoneeme  lltalie,  lea 
tteioi(;iiagea  dea  aneiena  aont  moina 
etplieitea;  maia  eo  peasant  en  reme  la 
pluptft  dea  peoplea  decette  contr^  on 

St  reeonnatlra  quails  ant  avac  lea  P^- 
(ea  une  origine  commune^  Mj^  tiie- 
HT  a  ikaontii  qn'ane  partie  dea  peo- 
plce  haliena  dtaient  p^laagiquea,  daai 
una  aa^ante  diseoMion  dont  nooa  fe- 
rona  uaage  (3)  en  atetaliaant  enoora 
piua  qo*il  ne  fa  fiiit  loi-oitme  cetle  im- 
portante  afihrmation. 

Lee  plua  aneiena  babitanta  de  lHalie 
aont  nomm^  par  Deoya  d*HaIicamasse 
Sicolea  at  Aborigteea  (8),  et  cet  biatorien 
lee  donne  eomne  dea  peuplea  barbarea 
n^  aor  lesol  mtae*  Gea  oenx  noma  ne 
d^ioient  paa  deux  nationa  difS6rentea. 
Lea  Siculea  ^taient  une  nation  qui  fut 
trda-puiaaanta  d^  lea  tempa  lea  piua  an- 
eiena, qoi  a  eouTert  ntaiia  eentrale  et 
n^ridiooala,  etqviaprobablenient  donnd 
son  ttom  II  ritalie,  eomme  k  la  Sicile. 
Le  mot  d'Abwig^nea  ne  pent  paa  a'ap- 
pllquer  k  une  nation  particuli^re  :  e*eat 
une  6pitb^te  r^ndant  au  mot  av^ 
chthanedM  Grecs  et  signifiant  rantiquiti 
d'un  peuple,  autant  et  encore  plua  qoe 
rimposaiDiliti  de  reconnattre  son  pri: 
gine  ^trang^e,  oar  plusieurs  penaaienl 
que  lea  Aborig&ea  ^taient  un  amaa  ooni> 
pos^  de  nationa  errantes,  et  changeaienl 
leur  nam  en  celui  A'jiberrigj(hke$^  Ok' 
nom ,  qui  n'a  Jamaia  M  eelui  d'aoeua 
people ,  ftit  particulidrement  donnA  aul 
babitants  du  Latium  appel^  auaai  Gaad 
et  Priaei  Latini  (4).  Or  oes  Priad  La- 
tini  ^taient  en  grande  partie  compost 
da  Siculea  que  Denya  declare  a?oir  M 

(z)Her.,Tm,  44;It»  S^. 
(a)  Nieb.,  But,  Mom,,  I,  U> 

(3)  Den.  Hil.»  L  I,  c.  z. 

(4)  Serrios,  d'apres  Sauftios,  andea  com- 
mentateuk' da  Tirgile»  dit,  oi/.  .£»•  I,  I  a :  Qui ^ 
Cmtd  nommati  suntf  mot  potnri  Ahorigen^t 
fi0iMffaym0ir,Cf.NiaD.,t.],p.  ixa,net.a4)» 
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let  mukn  balntantf  du  Latiani)  ot  la 

Suuifieation  d'Aborigteei  oonvieot  pir 
aiu  Sieales  et  h  tootes  les  tribtu  que 
nous  nttaeberoos  k  te  peaple. 

Ges  Sieiiles>  oes  Abong^es.  aont  le- 
(Sard^  paf  les  aneiein  oomme  etant  d*o- 
riffine  greeque,  c*e8t-di-dire  p^lasgiqne. 
Tibar  et  FaJ^ies,  ▼illes  sicules,  sont 
doDnto  comme  dee  colonies  argiennes, 
et  on  salt  qae  le  mot  Argos  appartient 
au  dialeete  des  P6la8ge8,  et  que  dans 
leur  langae  il  signifie  nne  plaine  (1);  de 
sorte  qu*on  pent  entendre  d'on  grand 
nombre  de  colonies  venues  d* Argos, 
qu'elles  sont  sorties  d'un  pays  de  PSas- 
ges.  D'un  autre  e6ti ,  Caton  et  Sempro- 
nius  ont  terit  que  Jes  Aborigtoes  ^taient 
des  Ach6ens  (9) ;  c*toit  encore  les  ratta- 
cher  au  tronc  pi^lasgique  et  k  oette  po- 
pulation qui  eouvrit  tout  le  P^loponnese, 
contr^  qui,  avee  la  Thessaiie,  a  produit 
les  plus  nombreuses  Emigrations  de  P^ 
lasges.  Aborigines,  Sicules  et  P^asges , 
malgrE  I'usa^e  confus  que  Denys  d'Ha- 
lieamasse  fait  de  ces  trois  noms ,  nous 
repr^ntentdone  un  seul  et  mtoe  peu« 

{»le,  r^pandu  en  Grhct  aussi  bien  qu'en 
talie. 

L*origine  pEIasgique  des  OEnotriens 
est  encore  plus  Evidente  que  celle  des  Si- 
cules et  des  Aborigines ,  et  avec  les 
OEnotriens  il  faut  joindre  ici  toutes  les 
anciennespopulations  des  deux  Calabres, 
Cbones,  Morg^tes,  Peuc^tiens ,  lapyges, 
Italiites  (3),  tribus  qui  toutes  se  con- 
fbndent  aussi  stcc  les  Sicules  et  par 
cons^oent  avec  les  PElasges.  Antiocnus 
de  Syracuse  (4)  regardait  les  Chones  et 
les  OEnotriens  corome  Etant  sortis  de 
la  mEme  soureeyrLa  Cbonia,  pays  Toisin 
du  Liris,  Etait  un  canton  de  TCKnotrie 
qui  s*Etendait  depuis  lepys  de  Tarente 
jusqu'li  Pestum ;  au  de&  du  Bradanus 
se  trouvait  Tlapygie.  Antiochus  prEten- 
dalt  que  ces  peuples  habitaient  rltalie 
avant  i'arrivEe  des  Grecs;  maisPbErE- 
cyde,  historien  du  temps  de  Darius, 
avait  trouvE,  dans  les  chants  des  poetes 
cyeUques  et  Jes  traditions  des  logogra- 
phes  (5),  que  les  OEnotriens  Etaient  une 

(i)  8tnb.,vni,p.  373. 

(»)  D6D.  Kal.,  I,  Tz. 

(3)  Nieb.,  t.  I,p.  So;  Micali,  1. 1,  p.  aa3. 

(4)  Smb.^Vl,  p.  175;  Oen.  Hal.,  I,  la. 

(5)  DCB.  Hah,  I,  z3. 


eolonie  d*Aieadieiis  eoodinti  ca  Halie 
par  OEnotrus,  fils  de  Ly«»0B.  Get  CEiMh 
tms  descendaitan  einquiEme  degrEd'fi* 
zEe  et  de  PboronEe,  qui  rEgntontles  pre- 
miers  dans  le  PEIopomme ,  et  11  naquit 
dii-sept  gEoErations  avant  la  gnerre  de 
Troie.  Lycaon  avait  en  vingt-deux  an- 
fimts,  et  oomme  TArcadie  ne  leur  snffi- 
salt  plus ,  les  plus  aventureux  Emigre- 
rent,  et  OEnotrus  vint  en  Italic  aeooni- 
pagnE  de  son  frEre  PeucEtivs.  Plus  taid 
le  peuple  des  OEnotriens  eut  pour  rois 
Itaius,  Merges  et  Siculus,  et  ces  trois 
cheft  donn^nt  suocessivement  leurs 
noms  k  la  nation,  ou  seulement  k  une 
partie  de  leurs  sujets.  Oue  Too  prenne 
cette  histoire  au  pied  de  la  let&e,  ou 
qu'on  la  considEre  comma  une  lEgende 
poEtiquCyOn  pourra  toujours  en  tirer 
les  conclusions  suivantes,  k  savoir  que 
tous  les  peuples  italiens  dont  les  noms 
sont  donnEs  comme  imposEs  par  des 
chefs  qui  leurEtaientcommunSy  Etaieot 
liEs  entre  eux  par  une  commune  ori- 
gine,  et  que  ces  peuples,  se  rattachant 
par  (^notrus  a  la  lignEe  de  PElasgus, 
ne  peuvent  Etre  autre  chose  que  des 
tribus  de  la  grande  race  pElasgigue.  La 
qualification  d^AborigEnes  convient  en- 
core ^  ces  OEnotriens  ;  car,  dit  Thistorien 
Denys,  sMl  est  ?rai  que  les  AborigEnes 
Etaient  Grecsde  nation,  jesuis  persuadE 
quMls  tiraient  leur  origine  de  ces  OEno- 
triens ,  et  il  aioute  que  les  (^notriens 
s'emparerent  a*une  partie  de  rOmbrie 
et  qrils  furent  appeles  Aborigenes  paroe 

2u*ils  demeuraient  dans  les  montagnes. 
Test  ici  la  troislEme  si^ification  de  ce 
mot ;  mais  quel  que  soit  le  sens  qu*on  y 
attache,  les  variations  k  ce  sujet  prouvent 
que  ce  n'Etait  pas  un  nom  propre,  mais 
une  dEsignation  que  Ton  pouvait  Eteo- 
dre  assez  librement  k  presque  tous  les 
anciens  peuples  de  rilaiie ,  puisque  De- 
nys nous  apprend  qu'on  appelait  aussi 
ADOrigenes  Jes  Ombriens  et  les  Lignres. 
I9ous  laissons  de  cdtE  ici  tous  les  rE* 
cits  transmis  par  cet  historien  sur  This- 
toire  particuliere  des  PElasges,  des  Abo- 
rigenes et  des  Sicules,  rEcits  dans  les- 
quels  ces  trois  peuples  sont  donnEs 
comme  diffErents  les  uns  des  autres ,  et 
qui  a  la  premiere  vue  pourraient  sem- 
bler  contraires  au  systeme  que  nous 
essayons  de  dEmontrer.  En  cdffet,  ils  nous 
montrent  les  PElasges  arrivant  du  V€\o^ 
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ponaete,  pamuA  eo  Thiisalie,  et  de  U 
«n  Italie  ten  let  boueliet  do  Pd,  oil  ils 
fi9iideiitS|MDa ;  miis,^alliaota?6eles  Abo- 
Tigeom  pour  mister  aux  Ombrieni ,  et 
combattantaveeoeiiz-llk  lesSieuleB,  qo'ila 
depiMrtdeot  de  Um  territoire  et  qa'ila 
fereent  ii  ae  retirer  eo  Sieile  (1),  teigra- 
tioii  gai  est  tixte  par  HeUanieog  de  Les- 
bos a  la  troisitee  gto^ratioo  avant  le 
fiige  deTroie.  Oo  Toit  id  trois  peoples 
distiDetSf  alli^  oo  eanemis  les  ons  des 
aotres  et  ayant  des  destinte  difCten- 
tes.  Mais  eeei  ne  eontredit  pas  TafBr- 
matioa  que  noos  pr^tendons  souteoir,  k 
a? oir  qu*on  peut  toblir  one  eoDformit^ 
tensiUe  d'ongine  etde  raceeotre  tootes 
ecs  tribus ;  que,  malsr^  leur  separation 
poft^rieure  en  sodms  diff(6rentes  et 
Bostiles,  elles  appartiennent  k  on  m^me 
mttoe  de  population,  et  que  le  nom 
de  P^lai^  etant  le  plus  repandu  et  le 
plus  andennement  asit^  dans  les  vidlles 
traditions,  la  denomination  de  peuples 
peiasglqoes  doit  ^tre  prdferee  a  toute  au- 
tre poor  designer  eeau'il  y  a  de  commun 
cntre  tootes  les  tnoos  de  Tandenne 
Ilalie. 

Ce  qui  Tient  d'etre  etabli  touehant  les 
Sieoles,  les  Aborigtoeset  par  oons^qoent 
les  Latins,  est  Tral  aussi  d'une  autre  fa- 
inilied*andens  peuples  italiens,  cdle  des 
Osqufsou  Opiques,  que  les  Grecs  appel6- 
rent  Ausooes  et  h  laqnelle  il  faut  ratta- 
cber  tootes  les  tribus  de  raeesabellioue. 
Od  a  demontr6,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d*en 
douter,  que  les  mots  osque  et  opique 
etaieot  deux  formes  du  mtoe  nom  (3) ; 
la  laoffue  latine  ne  fit  usage  que  de  la 
premiere  de  ees  formes ,  et  la  laogoe 
foreoqoe  s*appropria  la  seoonde.  Le  nom 
d'Ausone  est  ^element  synonyms  d*0- 
piqoe ,  et  d^siigne  la  m6me  nation  ou , 
do  moios,  une  partie  de  oette  nation. 
Aiosi  Aristotedit :  «  DeslimitesderOE- 
notrie,Ters  la  Tyrrb^nie,  s'etendaientles 
Opiques,  smmommes  alors  et  encore  au- 

g'  «ra*bui  les  Aosone8(3).  »  Antiochusde 
yraeuse,  cite  par  Strabon(4) ,  affirmait 
la  meme  chose.  Denys  d'Halicamasse 

(t)  Den.  Ha!.,  1. 1. 

(«)  Nieb.y  Hut.  Rom.^  1. 1,  94 ;  MiciU,  Ita- 
Ha  wtmA,  etc»  1. 1,  p.  191 ;  Qavier,  t.  II, 
|W  1059  >  Fotus ,  s.  v.  Osatm, 

(3)Arirt.,Po/.,  VII,  10. 

(4)  Strtb.,  y,  p.  167. 


dit  que  quand  OEnotnis  arrlva  en  Italie 
il  la  trouTa  ooeopee  par  les  Ausones,  qui 
avaient  donne  leur  nom  ao  golfe  Aoso- 
nien  (1),  et  £lien  appelle  les  Ausones  les 

Fremiers  habitants ,  les  aotoebthones  de 
Italie  (3).  Ainsi  noos  voil^  presqoe  ra» 
meoes  k  assimiler  les  Ansones  ou  Opi- 
qoes  aox  Aborigenes,  et  par  cons^qoent 
aox  Peiasges.  Mais  n'anticipons  pas  sor 
cette  seeonde  partie  de  la  demonstra- 
tion. Quant  an  nom  des  Auronoes ,  il  est 
ansd  reqoiTalent  de  celoi  des  Ausones. 
«  Pour  ritalie,  dit  Niebubr,  le  nom  d'Au- 
sone a  quelque  chose  de  tout  k  Cut 
etranger,etc'estdans  la  bouchedes  Grecs 
qu'il  a  pris  ce  caract^re.  La  forme  indi- 
gene du  motnepeutaToir  etequ'^tirufict, 
car  il  est  evident  qa^Aurunce  en  est  de- 
rive, et  il  n*est  besoin  ni  du  temoignage 
de  Dion  Cassius  ni  de  celui  de  Servius 
pour  demontrer  que  les  Ausones  et  les 
Auronces  sent  le  m^me  peuple  (3). »  Le 
nom  de  Sabelii  dpsigne  tous  ces  peuples 
habitant  les  Apres  con  trees  de  rApenniu 
central  et  le  versant  de  T  Adriatique,  et  qui 
reeonnaissaient  les  Sabins  comme  leurs 
ancltres.  Ces  tribus,  parmi  lesquelles  les 
Samnitesoccuperent  plustard  le  premier 
rang,  se  repandirent  plus  tard  dans  les 
contrees  du  midi,  s'y  etablirent  aux  de- 
pens  des  Osques,  se  meierent  avec  eux 
et  adopterent  leur  langue  avec  une  telle 
fedlite,  qu*il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
pas  entre  les  OsAes  et  les  Sabelliens 
une  grande  coDiormite  d'origine.  Le 
nom  d'Osques  est  donne  queiquefois  k 
des  peuples  appeies  aussi  Sabelii.  Les 
fiques,  les  Herniques,  sont  rattaches  tan- 
t6t  a  Tune,  tantot  k  Tautre  de  ces  deux 
subdivisions  d'une  m^ms  race.  Yarron, 
tout  en  distinguant  la  langue  des  Sa- 
bins et  cdle  desOsques,  reconnattqu'elles 
avaient  entre  elles  one  grande  confor- 
mite  (4).  Le  mot  cascus^  qui  signifiait 
ancien  dans  la  langue  sabine,  d^iguait 
une  tribuqui  sansdoute  babitait  le  La- 
tium  et  que  Ton  ne  peut  distinguer,  k 
cause  de  la  ressemblance  du  nom ,  des 
peuples  osques  d'origine.  Niebubr  croit, 
sans  user  raffirmer  toutefois,  k  lacom- 
munaute  d'ongine  des  Osques  etdes  Sa- 

(i)Den.  Hal.,1,  XI. 

(a)  iElian.,  Far.  Mist,,  IX ,  j6. 

(3)  Nicbuhr,  t.  I,  p.  98. 

(4)  Varr.,  De  L,  lat„  YI,  3 ;  >iieb.,  1 1,  p.  9S. 
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de  reprodaire.  CependSMit  eotre  les  deux 
opinions  extrtoies ,  dont  I'une  fait  venir 
les  Strusques  du  nord,  et  Pautre-  lei 
rattache  aux  Peiasges  de  la*  Grto  et  de 
TAsie  Mineare ,  tl  ne  seinble'  pas  difBdle 
de  faire  un  choix.  Nous  rejetons ,  avec 
la  plupart  des  savants  fi^ncais  de  notre 
temps  (1),  I'hypothto  allemande  de 
Niebuhr  etd*Ottfried  Muller^ouiteblit 
une  premiere  oonqo^te  de  riialie  par  les 
GermaiDs,  en  faisantdesoendre  lesRa- 
senes  ou  iKtrusques  des  montagnes  de 
la  Rh^tie ;  et  nons  pensons  que  les  £lni8- 

Sues  ne  different  pas  essentieUement 
es  TvrrhAniens,  et  qu*Ils  doivent  se 
rattacber  par  plusieurs  migrations,  dont 
la  colonic  lydienne  est  peut-^tre  la 
derni^re,  h  oette  antique  famille  de 
peuples  qni  fut  r^pandue,  dhs  les  temps 
les  plus  anciens ,  sur  toute  la  surface  de 
J'Asie  Mineure,  de  la  Grto,  de  Tltalie,  et 
peut-^tre  de  la  Thrace,  deia  Mac^doioe, 
de  nilyrie  et  de  r£spagne  (9).  En  reve- 
nant  plus  tard  sur  Phistoire  des  l^trus- 
ques,  nous  montrerons  qu*il  faut  tenir 
compte,  pour  expliquer  leur  civilisation 
superieure,  de  Tintroduction  post^rieure 
d*un  element  oriental ,  asiatique ,  pheni- 
cien  peut-^tre,  qui  a  eontribu^  k  aonner 
a  ce  peuple  le  caract^re  particulier  par 
lequef  il  se  distingue  des  autres  tnbus 
italiennes.  Mais  tout  en  reconnaissant 
que  les  Tyrrhenes  ont  ea  pins  de  rap- 
ports et  un  contact  plus  suivi  et  phis 
eflicace  avec  TOrient ,  il  ne  faut  pas  m6- 
connattre  que  le  fond  de  ce  peuple  est 
d'orlgine  p6lasgique  comme  ceiui  de 
toutes  les  autres  tribus  italiennes.  Le 
nom  de  Tyrrheniens  est  employ6  par 
presque  tous  les  Grecs  comme  svnonyme 
de  Pdasges.  Tbucydide  appelle  Tyrs^- 

(x)  Freret  pensait  que  les  ^tnuquei  ve- 
naieot  du  nord,  et  en  faiMit  des  EbMeos. 
C'est  Porigioe  de  l^opinion  des  Ailemands.  Cf. 
Mad,  des  inscr,^  t.  XVIII,  p.  93. 

(a)  II  est  difficile  de  comprefldre  comment 
Niebubr,  1. 1,  p.  i59,  ■  pa  appuyer  sa  con- 
jeclure  sur  le  passage  de  Tite-Live,  V,  33, 
qui  nous  semble  dire  predsemeol  tout  le  con- 
traire,  et  (|u'il  torture  avec  oette  andaoe  de  oo- 
vateur  <^ui  le  reod  si  fort  ou  si  faible  tour  k 
tour.  Mteali,  en  rejelant  loute  origine  etnn- 

i;ere  avec  Denys  d*Ualicarnasse ,  est  tout  aussi 
oinde  la  verite,t.I,c.  x,p.  zS;.  Cf.  Abeken, 
MituUtaUen  'vor  den  zeiten  romisefter  Herr- 
sehaft,  etc,,  p.  ai  et  264. 


oieos  ou  TjtwhkkM-MdMgM  tor  Ml 
m  qai  avaient  habits  Imbros  et  Lemn 
jDenys  nous  apprand  que  Sopbode ,  daiiiH 
son  Inac/utSf  aM^nait  les  Argiens  par  Isr 
mtoenom  de  Pelasges-iyrseniens  (!>] 
LesGreerappelaientTyrrhenie  toute  V 
talle  ooeidentale.  Or,  d'aprte  le  tteoi^ 

Sage  d*Hellanictts,  eette  Tyrrhteiai 
iwoie  avait  M  peuplte  par  des  P^i 
gesthessaliens  qni,  passant  PAdriatiqnefl 
s'teient  ^tablis  a  toina  et  de  \k  sur  ' 
littoral  de  la  mer  Inmieure  (2).  Ce  sonCJ 
les  Tyrrheniens  qui ,  aprte  de  loi  _ 
Migrations ,  dont  le  recit  est  enipreinK| 
d'une  teinteextrftmement  superatit  tense,  f 
sont  appei^    Peiasges  ou  Purges,! 
c^estrk'Qireclgognes,  par  allusion  k  lenrs;"] 
destinees  errantes.  Gette  ^tjrmologie  est 
de  mtoe  force  que  celle  qu'on  donnait 
du  nom  des  Ombriens ,  mais  elle  prouve 
ronibien  ^ait  generale    Topinion  qui 
confood  les  Tyrrheniens  et  les  Pdasg<«. 
Ainsldone,  partoutou  nous  voyons  les 
Tyrrheniens  en  Italie,  il  faut  reeonnattre 
en  eux  des  peuples  d'oriffine  p6la8giqne, 
et  il  y  a  pen  d/B  peuples  plus  repandus  en 
Italie  que  ces  Tyrrheniens,  puisqu*on  les 
retrouve  sur  toute  la  cote  depuis  le 
cours  de  TArno  jusqu*a  la  frontidre  de 
rOKnotrie. 

Aux  deux  extr^mit^s  de  Tltalie  sep- 
tentrionale,  vers  legolfe  de  G£nes  et  an 
fond  de  la  mer  Adriatique,  habitaient  la 
eonf^d^ration  des  Liguriens  et  la  nation 
des  Vtoetes.  L'ori^ne  des  Liguriens  est 
trds-incertaine.  Niebuhr  ne  les  croit  ni 
Geites  ni  Iberes  (3).  Freret  les  donne 
comme  Ombriens,  et  par  consequent  ils 
sont  pour  lui  de  race  celtique.  M.  Am^d^e 
Thierry  les  fait  venir  de  rib^rie  (4). 
Toutes  ces.  opinions  s*appuient  sur  des 
indications  ^parses  dans  les  auteurs  an- 
ciens, et  <»lle  qui  regarde  les  Ligures 
comme  des  peuples  iMriejis  est  peut- 
etre  la  mieux  autorisee  et  la  plus  vrai- 
semblable.  Mais  enfin,  adoptant  Pbypo- 
these  de  Micali ,  aui  les  identifie  avec 
les  Sicules,  et  celle  de  Niebuhr  qui  les 
assimile  anx  Libumes,  on  retrouven 

(i)  Denys,  I,  a5. 
(a)  Denys,  I,  17,  aS. 

(3)  Mut.  Rom. ,  1. 1,  p.  a  39. 

(4)  Friret,  j4ead.  du  inter,,  t.  XVUI, 
p.  84 ;  Amed.  Thierry,  Hutoirt  de$  Gmuloitp 
1. 1,  p.  a. 


ITALIB. 


IS 


I  ffteore  dans  ies  Ligmieos  dei  peoples 

''  (Porigioe  p^lasgiqne. 

Ed  ee  qui  regarde  les  V6Qdte8,  nous 
nliesiterone  pas  h  les  consid^rer  eomme 
issDS  de  oette  grande  Camille  de  peu- 
^.  LlUyrie  a  Ters^  daos  Tltalie  une 

;  graode  partie    de  ses  habitants;    la 

n'mite  des  deux  contr^ ,  la  facilite 
.  issage  par  le  mont  Albius,  qui  de- 
booiebede  laCarniole  dans  le  Frioul,  per- 
mettent  de  snpposer  que  Tltalie  a  re^ 
de  rfllyrie  des  emigrations  nombreuses, 
et  que  oette  route  a  6l6  eelle  que  sui- 
Tirent  les  premieres  tribus  p^iasgiques 
oa  lllyrieones  qui  habitant  cette  con- 
ti^.  Le  rapprochement  des  P^iasges 
et  des  Illyriens  est  facile  h  d^montrer. 
l^lqnes-uns  des  ^tablissements  pelas- 
^ques  sont  pr^ent6s  aussi  comme 
illyriens.  Festus  donne  les  Peuc^tiens 
comme  des  llljrieos  (1).  Un  antique 
recit  fait  Tenir  dans  Tapygie  Peuc6- 
tios,  Daanus,  lapyx,avecune  multitude 
d*niyriens  (2).  Or'Peuc^tius  figure  aussi 
dans  d*autres  genealogies  parmi  les  des- 
cendants de  P^lasgus  et  eomme  frere 
d*(Ciiotru8,  de  sorte  que  cette  Enumera- 
tion de  peoples  a  beau  s'^tendre,  nous 
retroovons  partout  Pidee  premiere  et 
dominante  de  I'origine  pelasgii^ue.  D*un 
aotreo6t^  les  Sicales  sont  donnes  comme 
peuples  illyriens,  et  Fr^ret  les  place  dans 
cette  eat^orie  avec  les  Henetcs  et  les 
Libames,  et  II  rattache  a  ces  demiers  les 
Apuliens,  les  Foediculiens,  les  Calabres, 
les  Pretutienset  les  Peligniens.  Enfin  les 
critiques  dalniates  ont  retrouv^  une 
crande  analogic  entre  Tosque  et  les  de- 
bris de  rancien  illyrien  conserve  dans 
fediatecte  des  Skippetars  (3),  et,  dans 
lear  opinion,  lesSicules  ne  different  nul- 
lement  des  Illyriens. 

Ainsi,  apres  avoir  passe  en  revue  tons 
les  anciens  peonies  qui  ont  occupe  Tlta- 
be  airant  la  rondation  de  Rome,  et  avoir 
diseote  Ifs  traditions  et  les  syst^mes  re- 
hti£i  a  leur  origine ,  nous  avons  reconnu 
que  totts  pouvaient  6tre  ramenes  plus 
oa  moins  directement  k  one  seule  et 

(0  Fesbit,  s,  V.  Daunia. 
(>}  Nicaod.  de  Perg.,  jipud  ant,  Gber, 
I  3i.  Cf.  M.  Dunry,  Hist,  des  Jtomains,  t.I, 

(3)  fnm ,  t.  XVni,  p.  75 ;  Daruy,  1. 1 , 
;  ?->3. 


m^me  race  donf  i1  faut  renoncer  h  con* 
nattre  Torigine,  et  qui  est  elle-m^me  le 
dernier  terme  aoquel  I'histoire  puisse 
atteindre  :  c*est  la  race  pElasgique.  En 
tenant  compte  des  opinions  contralres  a 
propos  des  ^trusqoes,  des  Ombriens 
et  des  Lfguriens,  cette  propoatioa 
serait  encore  vraie  pour  la  plus  grande 
partie  des  tribus  itaiiennes ;  et  ind^pen- 
damment  des  arguments  de  la  critique 
historiqoe,  des  inductions  purement 
rationnelles  nous  conduiraient  aussi  aa 
m£me  r^ultat.  II  est  impossible  que 
ritalie  ait  (st6  le  seul  des  pajs  g6ogra- 
phiquement  circonscrits  qui  n^t  pas 
recu  de  bonne  heure,  au  temps  de  la  dis- 
persion des  families  humaines,  une  race 
qu'elle  se  sera  appropri^,  et  qui  sera  de» 
venue  pour  elle  la  race  indigene,  autoch- 
thone.  La  Germanic  a  re^  la  race  germa- 
nique,  la  Gaule  la  race  eel  tique,  la  Grande- 
Bretasne  ses  peuples  bretons,  I'Espagne 
ses  IJ^riens.  L'ltalie  cut  ses  Pmsges 
comme  la  Grto.  Ge  nom  de  PElaaB^es  se 
retrouve  au  debut  de  I'histoire  &  ces 
deux  contr^es,  auiont  entre  elles  tant 
d'analogies  et  oe  si  grandes  affinitda 
qu'on  ne  peut  se  refuser  Ik  croire  qu*elles 
n'aient  pas  6t6  le  domaine  de  la  m^me 
famille. 

Les  hommes,  en  se  dispersant  sur  la 
terre,  formirent  des  petitessoci^t^s  dis- 
tinctes  qui  s*eloigndrent  de  plus  en  plus 
les  unes  des  autres,  etqui  oubli^rent, 
en  se  s^parant ,  qu'elles  avalent  une  ori- 
gine commune.  Mais  plus  on  remonte 
vers  le  berceau  do  genre  humain ,  plus 
on  voit  s'effacer  les  diffi^rences  que  le 
travail  des  si^cles  introduit  dans  les  di- 
verses  soci^t^s.  Alors  on  n'apercoit  plus 
que  les  grandes  families,  dans  le  sein 
desuuelles  sont  contenues  mi  lie  petites 
subaivisions ,  dont  les  traits  distmctifs 
deviennent  imperceptibles  en  presence 
descaracl^res  communs  et  g^n^raux  qui 
les  reunissent ;  soit  que,  selon  les  tra- 
ditions de  la  Gendse,  I'espece  humaine, 
sortant  d'un  seul  couple,  demeure  plus 
conforme  k  Tunit^  de  son  origine  nans 
les  temps  qui  sont  encore  rapproches  de 
sa  naissance;  soit  que,  dans  I  hypothese 
contraireet  moins  vraisemblable,  les  ra- 
ces d'hommes  produites  en  bloc  par  la 
main  du  Gr^teur  restent  d'abord  plus 
analogues  entre  dies  dans  toutes  les 
manirestations  de  leur  activity,  langues. 
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maux,  et  qtie  la  tradition  attribue  h  la 
colore  des  dieax  inrit^  de  la  n^ligenee 
de&  P6la8gei  k  leur  consacrer  les  of- 
frandes  promises,  rappeUent^videmmeiit 
ces  boaleversements  physiques  dont  !'!• 
talie  fut  aDciennement  le  th^tre,  et 
que  produisait  ie  travail  des  Dombreux 
volcansqu'elle  contient.  Selon  Fr6ret  (1), 
la  fable  de  Phaeton  et  oelle  d*Enoelaae 
et  deiyphon  ii*ont  pasd'autre  fondemeat 
que  le  souyenir  des  agitations  et  des  em- 
brasements  caus^  par  les  convulsions 
int^rienres  du  sol.  Petit-Radel  (2)  ex- 
plique  avec  vraisemblance  les  calamites 
qui  firent  dterter  les  colonies  p6lasgi- 
ques,  par  les  anciennes  catastrophesdont 
les  traces  sont  encore  visibles  sur  la 
sur£Bce  du  sol  italien : « II  est  auiourd'hoi 
reconnn ,  dit-il ,  qa*k  ^rtir  de  TEtna 
jusqu*aux  volcans  du  Veronals,  il  r^ne 
une  double  liene  de  vingt-cinq  cratms, 
dont  deux  seuTement,  le  V^uve  et  TEtna, 
continuent  leurs  incendies.  A  quelle 
^poque  les  autres  auront-ils  ^i  en  ac- 
tivity? Les  ^Iteents  ^ui  peuvent  aider 
a  rteudre  cette  question  curieuse  sbnt 
dis|)er8<6s  dans  les  fragments  des  plus 
anciennes  histoires.  Mais  avant  aen 
faire  le  rapprochement,  11  £aut  pr^munir 
la  question  contre  les  hypotheses  de 
quelques  gtelo^ues  qui  pretendent  que 
les  volcans  eteints  du  centre  mime  de 
I'ltalie  ont  ^t^  sous-marins,  et  que  par 
consequent ,  le  temps  de  leur  activity 
n'appartient  a  aiicune  p^riode  histori- 
que  dont  les  traditions  des  andens  peu- 
ples  de  cette  contr^e  aient  pu  nous  con- 
server  la  m^moire.  »  Or  le  crAne  hu- 
roain  trouv^  dans  un  des  lits  de  pouzzo- 
lane  du  Monte-Mario,  le  grand  linge 
trouv6  envelopp6  dans  un  massif  de  pe- 
perino  au  mout  Albanus ,  et  le  cime- 
tiere  antique  recemment  decouvert  sous 
les  laves  de  ce  volcan  ^teint,  prouvent 
suffisamment  que  ces  Eruptions  6clatd- 
rent  au  temps  ou  les  contr^  voisines 
du  Tibre  6taient  d^j^  habitus  par  un 
peuple  civilian.  «  li  est  aujourd'hui  cons- 
tate, par  une  suite  d'observations,  que  le 
fl^u  volcanique  s'est  exerc^  sur  fa  r^ 
gion  de  toutes  les  villes  p^lasgiques  de 
la  c6te  ^trusque,  dont  la  d^rtion  est 

(i)  Jead.  des  inscr,^  t.  IV,  p.  411. 
(a)  Jlf^,  turla  veracUi  de  Denjrt  d'HaU^ 
carnaste,  p.  45. 


toite  dans  Thistoire.  Caere,  Tandenne 
Agylla  des  P^lasges,  n*eit  doignfe  que 
denuit  milles  du  cratto  occupy  |iar  le 
lac  de  Bracdano,  autrefois  SaobatiDus. 
Des  cours  de  laves  de  oe  volcan  ont  ap« 
proch6  de  Caere  a  la  distance  de  quatre 
milles.  Ses  eauxtbermales  ^talent  dtte 
par  Strabon ,  et  Ton  y  recueiile  eneore 
le  soufre  et  Falun.  L'air  pestilentid 
qu*on  respirait  ^  GravUcm  ^it  devena 

I)roverbial  pour  les  andens  Romains,  et 
es  eaux  de  toute  cette  cdte  sont  encore 
min^alisto  et  nuisibles,  oomme  au 
temps  0^  elle  fut  d^^rtee,  snivant  Myr- 
sile  de  Lesbos.  Cona  est  r^uite  k  une 
enceinte  de  murs  dans  laquelle  les  An- 
sidoniens  du  moyen  Age  n'ont  pu  sub- 
sister.  Les  mines  de  Siturnia ,  la  plus 
incontestable  des  villes  p^lasgiques  de 
cette  c5te,  sont  situtes  sur  Tune  des 
demises  oollines  du  volcan  de  Santa- 
Fiora ,  qui  n'est  61oign6  de  celui  de  Radi- 
cofani  que  de  cinq  a  six  milles.  La  ville 
mtoe  de  Satumia  est  doming  par  one 
roche  de  inweriinOy  form6e  par  des  eoa- 
cr^ions  d'eaux  thermales  et  dont  Tori* 
gine  ^loign^  est  volcanique  (1).  »  Dei 
traditions  tr^andennes  attestent,  poor 
des  temps  d^jii  historiques,  la  r^aiit^de 
catastrophes  de  ce  genre.  Ainai  I'engioa- 
tissemen  t  d'Aremulus  Silvius,  roi  d^Albe^ 
avec  son  palais  dans  le  eratere  du  moot 
Albano,  est  mentionn^  par  Denys  d'Ha- 
lieamasse.  Les  embrasements  ducra- 
t^  du  mont  Pr^nestin  sont  rappel^ 
dans  la  l^nde  de  Caeeulus,  fils  de  Val- 
cain,  et  rondateur  de  Pr^neste.  Le  lae 
Fucin  contient  les  debris  de  la  ville  d*A^ 
chippe,  dont  le  chef  ^ponyme  est  men- 
tionne  par  Virgiie.  On  croyait  aussi  que  1 
le  lac  Bracdano  cachait  dans  le  fond  da  { 
son  lit  des  ^iflces ,  des  statues  et  dei 
temples  engloutis  autrefois.  II  est  done 
certain  queiesandennes^uptionsvolca- 
niques  sont  en  rapport  avec  la  traditioo 
de  Myrsile  de  Lesbos  sur  ladispersioa 
des  P^lasges ;  et  ce  qui  confirme  eetta 
conclusion,  c'est  ce  que  Denys  rapportt 
de  r^ruption  de  TEtna ,  qui  forca  les  Si- 
canes  k  se  transporter  dans  la  r4;ioD  o^ 
ddentale  de  la  Sidle,  et  qui  permit  aux 
Sicules  de  s*6tablir  sur  le  littoral  dr 
Test. 
Dtel^  par  la  continuity  des  fl^aux  1 

(i)  Petit-Kadel,  Mtm.^  etc.,  p.  49- 
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goi  leg  frappaient,  les  Pelasges  ou  les 
Tyrrhenians,  car  oe  soot  ces  deraiers  qui 
figurent  dans  le  rial  de  Myrsile  de 
Lesbos,  que  Denvs  oopie  presque  textuel- 
kmeotfOoiisalterent  rorade,  qui  leur 
Ik  eompreodre  quMls  avaient  m^n- 
tait6  lopiter,  Apollou  et  les  Cabires 
ea  ne  leor  faisint  pas  des  offraades  suf- 
finota.  Gependant  les  P61as£es  avaient 
eoosaei^  uoe  partie  de  lean  bestianx  et 
de  leor  rteolte.  Mais  an  vieillard  leur 
dit  que  les  ^eax.  demandaient  aussi 
leon  eniants.  Le  people  ayant  peine  k 
erotre  k  eette  exigence,  il  s*adressa  de 
nooreao  au  dUeu,  qui  r^pondit  au*il 
Toolait  des  ofifrandes  homaines.  Per- 
souse  ne  voulut  livra  les  siens :  oepen- 
dant  beaucoup  fiarent  contraints  de 
s^expatrier,  et  de  nombreuses  bandes 
partirent  k  difG&rentes  reprises  et  all^rent 
Inmbler  et  ravager  les  contrto  loldtai- 
oes.  Ed  g6o6ral,  la  famille  des  tidies  les 
snivait  aussi,  et  la  nation  se  d^sorgani- 
sait  Ainsi  tomb^ent  les  Pelasges  dltalie, 
deox  g^D^ations  eD?iron  avant  la  guerre 
de  Troie.  On  difttin^e  ais6d[)ent  dans 
eette  legende  la  v6rite  de  la  fiction ;  elle 
exprime  confus^ment  le  souYenir  des 
malheurs  ^prouv^  par  plusieurs  villas 
P^lasgiques  ou  tyrrh^niennes  et  les 
emigrations  qui  en  fiirent  la  suite.  Mais 
die  va  trap  loin  quand  elle  attribue  a 
ttsealamimrextinctionou  la  dispersion 
de  ia  nation  tout  enti^re,  ^  die  ni6- 
eoDoalt  le  caraet^  religieux  et  la  l^i- 
timit^,  aocept6e  par  les  peoples  italiens, 
^  per  sacrum, 

LBsOEiioTBisifs.  —LesGSnotriens, 
00  Pelasges  de  lltalie  mdridionale,  ne 
Ggurent  pas  dans  le  r6cit  de  ces  d^stres 
qui  atteicnirent  les  villes  p^las^ques  du 
centre.  Ces  OEnotriens  apparaissent  dhs 
le  debut  de  Thistoire  ditalie  avec  les 
Aborigenes,  les  Sicules,  les  Ombriens,  et 
il  n'est  pas  un  de  ces  peuples  qui  ne 
trouve  a  e6t^  de  lui  des  ennemis  ou  des 
voisins  dte  la  premi^  mention  qui  est 
finte  de  son  existence ;  de  sorte  que  Ton 
ae  pent  dire  lequel  s*e8t  ^tabli  le  premier 
ea  Italie;  mais  il  paralt  certain  qu'ils  y 
babitaient  tons  simultantoient  comme 
portions  distinctes  de  la  population  pri- 
inifive,  et  eela  avant  toute  espdce  de  tra- 
dition historique.  En  efTet,  on  ne  peut 
pas  croire  que  remigration  d'CEnotrus, 
qii*on  la  place  bolt  ou  mtoie  dix-sept 

2*  UoraUon,  (Itaux.) 


generations  avant  la  guerre  de  Troie  (i), 
ait  apporte  dans  le  sud  de  Tttalie  ses 

f premiers  habitants,  qu'elle  y  ait  trouv6 
e  pays  enti^meot  desert  et  non  encore 
occup6  par  les  hommes.  II  faut  bien 
s*entendre  sur  la  valeur  r6e1te  de  ces  tra- 
ditions^ elles  donnent  apr^  coup  un 
nom  et  une  date  k  des  rormations  de 
peuples  qui  s*etaientaceomplies  dans  les 
temps  antehistoriques.  Ainsi  les  peu- 
ples helleniques  existant  avant  la  pos- 
terity de  Deucalion  sent  supposes  des- 
oendre  desfilsd*Uellen.Orlag6nealogie 
belienique  n*est  que  la  personniGcation 
des  liens  de  parent^  qui  unissaient  les 
peuples  de  ce  nom ,  de  m^me  que  la  le- 
gende d'CEnotrus  ne  fait  qu'exprimer, 
conformement  au  g6nie  inventeur  et 
po^tique  des  Grecs,  les  rapports  des  pre- 
miers nabitants  de  lltalie  avec  les  Pelas- 
ges du  peioponnese.  En  se  rendant  bien 
icompte  de  fa  maniere  dont  Denys  rap- 
porte  ces  traditions,  il  ne  reste  aucun 
doute  a  cet  ^gard.  «  Antiochus  de  Syra- 
«  cuse,  dit-il  (3),  pariant  des  plus  ancien'- 
«  nes  peuplades  ae  Tltalie,  dit  formdle- 
«  ment  que  les  OEnotriens  soot  les 
«  premiers  peuples  conuus  de  eette  con- 
«  tr6e.  Voicl  ses  propres  termes  :  «  An- 
«  tiochus,  fils  de  X^nophanes ,  a  tire  ce 
«  qu*il  a  ecrit  touchant  Tltalie  des  an- 
«  ciens  monuments  les  plus  certains  et 
«  les  plus  disnes  de  foi.  Cette  terre« 
«  qu*on  appelle aujourd*hui  Italie,  a M 
«  anciennement  occup^e  par  les  QEno- 
«  triens.  »  Ensuite  il  d^crit  la  forme  de 
«  leur  gouvernement.  II  nous  explique 
«  comment  Italus,  dont  ils  ont  et6  ap- 
«  pel^  Italiens,  devint  leur  roi  par  la 
«  suite  des  temps,  et  comment  il  eut 
«  pour  sucoesseur  Merges,  qui  leur 
«  donna  le  nom  de  Morgdtes.  II  nous 
«  apprend  que  ce  Morgds  re^ut  cbez  lui 
«  un  certain  Siculus,  qrui  voulut  se  faire 
«  un  roj^aume  particulier  en  soulevant 
«  la  nation ,  et  il  ajoute  :  Yoila  com- 
«  mentles  peuplesqui  etaient OEnotriens 

(i)  M.  lUoa!  Rochetle,  Dissert,  sur  tSpwjM 
de  t emigration  (TOEttotrus,  p.  84,  et  Cla- 
vier ^  Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grice  » 
t.  I,  p.  36,  placent  cet  evenemeDta  U  8*  ^ 
neratioD.  Petit-Radel  defend  rasiertion  de  D^ 
ayi  et  les  diz-iepl  generations.  Defenst-^  «tc*« 
p.  86  de  ses  Memoires, 

(a)  Dcoys,  I,  a;  Su-abon,  YI,  p.  i7S. 
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«  fureot  appelefi  SiculieDS,  Morgeteset 
•  Italieiit. » Dans  ce  passage  le  proced6 
de  la  Action  noos  apparait  avec  toutes 
ses  rusea  naives  :  tons  lea  habitants 
de  ritalle,  nomm^  OEnotriens  k  cause 
du  r^oe  d'un  homme  de  ce  nom ,  lea 
m^mea  devenant  Italiens  par  le  fait 
d'uQ  antre  rot  appel6  Italus ,  puis  deve- 
nant  Morgdtes  et  Sicules  par  des  trans- 
formations semblables  et  aussi  peu  ae- 
ceptables.  Dans  ces  inventions  nous  ne 
devoBS  Toir  que  la  coexistence  de  tribus 
ainsi  nemm^  et  assez  analogues  entre 
elles  pour  qu*on  leur  donne  des  ^pony- 
mes  qu*on  a  supposes  communs  k  toutes. 

De  tons  les  rois  de  TOBnotrie  Italus 
est  le  plus  c^l^bre.  Aristote  le  donne 
comme  le  premier  Ij^islateur  de  Hta* 
lie  (1);  il  lui  attribue  rinstitution  des  repas 
communs,  que  les  Cr^tois  et  lesLac^e- 
rooniens  introduisirent  ensuite  dans 
leurs  citds.  D'aprds  Antiochus  de  Syra- 
cuse, oe  prince  ^it  aussi  remarquable 
par  la  sagesse  de  ses  desseins  que  puis- 
sant par  la  force  de  son  bras.  11  subjugua 
tout  le  pays  depuis  le  golfe  de  Ndpdtum 
jusqu^i  Qelui  de  Scylto,  et  lui  donna  le 
nom  d'ttalie.  II  paratt  qu'il  c6da  la 
royautd  avant  sa  mort ,  car  cet  historien 
ajonte  (2)  qultalus  ^tant  devenu  Tieux, 
Morsds  r^oa  en  sa  place,  et  que  sous 
le  r&ie  de  Morgte  il  vint  un  certain 
fn^tu  de  Rome  nommd  Siculus.  Gette 
fuite  de  Siculus  fait  dvidemment  allusion 
a  r^migratioD  des  Sicules  vers  le  sud  de 
lltalie.  Si  Ton  admet  avec  Nlebuhr,  ce 
qui  est  vraisemblable,  qu'ltalus  et  Sicu- 
lus sont  le  mime  mot  (8) ,  on  laissera 
de  e6xS  les  d^ils  de  Thistoire  Ira^^i* 
naire  de  ces  deux  personnases ,  et  I'on 
ne  verra  plus  dans  ces  rdcits  gue  des 
souvenirs  transform^  de  la  plus  an- 
clenne  histoire  des  peuples  italiens ,  des 
Jtaiif  selon  la  plus  grande  signification 
indigene  de  ce  mot. 

Lbs  Omb&isrs.  —  La  nation  om- 
brienne ,  quelle  que  aoit  la  diversity  des 
opinions  relatives  k  son  origine,  est  men- 
tionn6e  comme  ddjH  pros^re  et  floris- 
sante  d^  le  ddbot  de  Tbistoire  dltalie. 
£lle  occupa  toot  le  pays  qui  s'dtend  de- 
puis la  vallto  du  Pd  jusqu'au  cours  du 

(i)  Poiit.,  Vir ,  lo ;  Micali,  1. 1,  p.  aa4. 

(a).Deii.  a'Hal.,1,73. 

(3)  ffist,  Horn,.  1. 1 ,  p.  68.  Ainsi  que  Latinus. 


Tibre,  de  la  Ndra  etduTnientus(1).Ln 
Ombriens  partag^nt  ce  vaste  territoire 
«  en  trois  regions  ou  provinces  deter- 
mine par  la  nature  du  pays.  La  pr^ 
mi^,  sous  le  nom  &Is*Omlne  ou  bassi 
Ombrfe ,  eomprit  les  plaines  dreumpi- 
danes;  la  seconde,  appelde  OU^hnsbrkoa 
haute  Ombrie ,  remerma  les  d^ux  ver- 
sants  de  TApennin  et  le  littoml  moo- 
tueux  de  la  mer  Sup^eure;  lacfttedela 
mer  Inf6rieur6  entre  TArno  et  ie  TibiB 
forma  la  troisi^me  et  refut  la  d^ooii- 
ilation  de  ^11-  Ombrie,  Ombrie  maritime. 
Dans  ces  circonstances,  les  Ombres  pri- 
rebt  un  accroissement  oonsid^r:ible  4e 
population;  ils  compt^nt  dans  les 
^eules  provinces  de  rtsombrieetde  t'OI- 
lombrie  trois  centcinquante-huit  gnrnds 
bourgs  que  les  htstoriens  d^orent  da 
nom  de  villas.  Leur  influence  s*^Ddit 
en  outre  sur  toutes  les  nations  italiqaes 
jnsqu'ft  Textr^mit^dela  presqulle(S).  * 
Ainsi,  Tancienne  Ombrie  mait  beau- 
coup  plus  6tendue  que  le  pays  qui,  dans 
les  temps  post^rleurs,  a  conserve  ce  nom. 
VOmbfica  signifialt  pour  les  Greet, 

?ui  connaissaient  mal  les  eontr6es  de 
Occident,  une  domination  vaste  et  iiidi- 
flnie  situ6e  au  de\k  de  la  mer  Adriatlqae 
Jusqu*aux  Alpes,  et  H^rodotefait  sortir 
du  pays  qui  est  au-dessus  des  Ombrietf 
deux  rivieres  appel6es  Carpis  et  Alpis 
qui  vont  se  Jeter  aans  lister  (S) ;  de  sorte 
que  la  Vdnetie  n^etait  pour  eet  historien 
qu*une  partie  de  TOmbrie.  II  est  certain 
auiisl  que  les  Ombriens  possM^rent  prei- 
qne  tout  le  payssitu6  entre  le  Tibre  ft 
rArnO.  ^t  deux  villes  puissantes  de 
r£trurie,  Cortone  et  P^rouse,  sont  meo- 
tiotm^es  <k>mme  ^tant  d*6rigtne  om- 
brienne.  L^anden  nom  de  Closiooi, 
earners  on  Camars,  prouve  que  cette 
ville  fut  fond^  par  la  triba  ombrieDoe 
del  Camertes  (4).  Le  fleuveUmbro,  qui 
traverse  la  Toscane,  regutprobablemeot 
son  nom  de  ce  peuple.  Quand  on  coasi- 
d^re  le  nombre  et  rantiquit^  des  titles 
ombriennes,  on  ne  peut  partager  Topi- 
nion  de  ceux  qui  pensent  que  Ito  Om- 

(x)  Denyi  dHalic,  X,  i6,  m. 
(ft)  M,  Am. Thicn^,  Hist,  dtt  GamoU,  t.  !• 
p.  ir. 

(3)  H^.,  IV,  49- 

(4)PliD.,  in,  5 ;  Den.  Hal.,  I,  %o ;  Serf.,  m 

JEn.,TifiOt  ;Ott.MQller,  D/e  Jr/r.,t.I,p.io»* 
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WflDf  nTiabitaiant  que  de  grands  nlla* 
pt  a  la  bfott  dei  andennes  tribos 
tMqam^  et  qne  las  villas  Aeries  ea 
Oaatk  06  doivenl  pas  £tre  ant^eures 
a  h  eonqufte  toaique.  L'existence  de 
Gortooa  el  da  P^roose  avant  Farrifte 
to  Etrosqoes  est  attest^  par  les  histo- 
kMBS^celaseiil  noosautonseliafflmier 
qaekMi  filks  de  rOmbrie  intMeure,  telles 
4is1Mer.Riie6ria,  Namia  oo  N^i- 
Mfli,  SpoUte,  M^ania,  Int^ramna, 
Sanin,  Scnliooim  et  ceHes  de  rOmbrie 
BBfitiaM  depab  BafeDiies  jusqu*^  An- 
eioe  out  M  devto  et  fortifito  par  la 
v/Aoa  ombrieane,  m  dooiiiia  pendant 
tnis  siteles  sur  les  deux  mers. 

Les  Ombrieos  avaient  ^tabli  leur 
empire  sur  les  debris  de  celnidesSiculeSt 
a  la  chute  daauel  lis  avaient  poissam- 
nent  eootribiw.  A  lewr  tour,  lis  subireni 
les  attaqoes  da  ees  tribos  de  monta- 
(piards,  qui  adievdrent  Texpolslon  des 
Sieoles,  que  les  bistoriens  greos  nooi- 
msBt  Fflasges  00  Aborigtees,  et  qui  ne 
soat  autres  qoe  les  tribos  sabellfqnes. 
Us  Sabias  s^agrandirent  k  leors  depens 
do  efttt  do  Hbre  et  de  rApeoDin,  mais 
les  altaqoes  des  l^fai6nieos  oo  Etros- 
qoaiearart  poor  les  Ombrieos  des  r6- 
aaltats  sku  lunestes.  Aprte  une  loogue 
St  MmpaBte  goenre,  dont  les  details 
aoos  soot  ineoonos,  les  Etrosqoes  res- 
ierrdnot  dans  d'^tioites  limites  la  do- 


aiBilion  des  Onabriens.  Ii  qoi  ils  enle- 
t^rest  mis  eents  de  lean  eit^  on 
cantons  (l}.Betoateeqo11s  STaieot  poe- 
iW  dans  ntalie  eentrale  et  dans  (Belle 
do  nord,  les  Ombrieos  ne  consenrkent 

Sque  le  pays  qoi  i*6teod  an  delli  de 
,eoo]njosqoe?ers  rembooebore  do 
F5,  prts  de  laqueUe  Ils  oecopaient  Bu- 
trium  et  ftaveones,  que  les  PdasM 
tbeenJieasleor  avaientabandonnte  (3) ; 
War  6ootite«  tots  le  sud  toit  marqute 
par  le  ooors  da  Tibre  et  du  Nar.  ILpa- 
lalt  mtoe  errtain  qoe  la  partie  de  rOm- 
brie  qoe  les  ^ttusques  n*oecopireot  pas 
lei  armes  a  la  oaain  reconnut  cependant 
ieor  soprfoatie :  ear,  selon  le  oomtoen- 
tatsnr  de  Tirgile,  Serrios.  TOmbrie 
^tait  devcDoe  uoe  orotinoe  do  pays  des 
I ;  elTite-LlTe,  eo  dissot  quel' 


pire  des  Etrosqoes  s'6tendait  d'uoe  me r 
a  rautre ,  j  »mprend  o^ceisairemeot 
toot  le  temtoire  ombrieo  (!)• 

Le  people  oooqu^aot  traita  avec  dou- 
ceur le  people  Taincu,  qui  d^ailleurs 
^tait  assez  nombreux  et  assez  fort  pour 
se  frire  respecter  dans  sa  difiiite.  Les 
Etrosques  attacbdrent  les  Ombrieos  a 
leur  fbrtuoe,  les  admlreot  conmie  allies 
k  tootes  leurs  entreprises,  et  ees  deux 
peoples  se  mUtont  si  bien  Ton  avee 
raotre,  qo'ils  derinrent  presooe  serobla- 
bles  de  langoe,  de  mcaors  et  de  reUgioo. 
La  fiskcUlt^  avee  laqoelle  eette  raision 
a*opto  eoofirme  ropinion  d^^  toise 
qoe  les  Ombrieos  et  fee  Tjrrrhenieas  oo 
Etrosqoes  soot  probablement  d^une 
m^me  origioe  p^la^que.  Depufs  la  con- 
qu^te,  ees  deux  peuples  sont  presque 
toujours  associ^  dans  Tbistoire.  Les 
Ombrieos,  selon  PHne  (9) ,  aid^rent  les 
ttrosqoes  k  oonqodrir  la  Campaaie,  oii 
les  rilfes  de  Noc6ria  et  d'AcerraB  rap- 
pdleot  par  leors  noms  deux  dlk%  oro- 
oriennes,  et  ils  les  aceompagnirent  ausaf 
dans  leur  grande  expMiUon  centre  les 
Grecsde  Gomes.  Enifii,  dans  la  gocrrede 
l*ind6peQdance  italienoev  les  Ooibrieos 
associ^  aox  £trosques  combattirent 
eontre  les  Bomains  atec  une  taile  ar- 
dour, et  sobireot  les  mteies  dAites  et 
uoe  senritode  semblaUe. 

Mais  Tassimilatloo  de  ees  deox  peo- 
ples est  encore  plos  Mdente  par  les 
rapports  qoe  Ton  remarqoe  dans  leors 
monomeots,  leors  meson,  Ieor  langl;M 
etmtoeleor  religion.  LesOmbriensbabi- 
taient  ddja ,  comme  les  fitrusques ,  dans 
des  rilles  entour^de  morailles ;  rurt  des 
fortifications  dot  encore  se  perftction- 
ner  cbez  eux  par  Texemple  et  les  lecoos 
des  Tuscans ,  at  Ton  ne  peut  distloguet 
les  morailles  des  dtte  toscanes  d*a- 
vec  oelles  des  dth  ombrieones.  Oo  TOit 
k  Todi,  raodenne  Tider,  en  Ombrie, 
des  restes  de  mors  eonstruits  en  larges 
pierres  paralldipipMea  pour  la  plopart 
et  dispones  en  assises  horizontaies  (S). 
Lea  mMailles,  les  bronzes,  les  Tases 
trouv6s  en  grande  quantity  sor  le  ter- 
ritoire  oobrren  oCfrent  de  grandes  con- 


(i)  Hiiu  m*  s4;  CO.  Mate,  ^M  j:**.,  1 1, 

(•)Sinb.,y,  p*i4S. 
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(i)  8crr.,  mdjEn.,  XU,  755 ;  Ttt.-IiY.,  T, 


(a)  Pliii.,  m,  5. 

(S)  AtlM  dt  Micili,  pi  Xn. 
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formit^  a?ee  ks  prodait8  de  Part  ^tras- 
que;  oe  qui  atteste  on  des  proo6d^ 
semblables  de  fabrication » oa  lea  m^mes 
usages  el  la  mime  maoiere  de  croire. 
Les  tables  Eugubines  sont  toites  en 
caract^es  ^tnisques  {1)^  et  I'on  troufa 
dans  ce  monument ,  qui  traite  des  rites 
et  des  sacrifices  des  divinity  locales  de 
rOmbrie  (3),  la  preave  que  oes  sacrifices 
^taient  oommuns  aux  peuples  des  deux 
races,  poisque  les  Sarsinates  toscans 
sont  indiqn^  parmi  les  citds  qui  y  pre- 
nalent  part.  £nfin  les  Ombriens  et  les 
£tru8ques ,  abattus  par  la  conqu6te  ro- 
maine,  s'abandonn^nt  arec  la  m£me 
£icilit^  h  la  moUesse  et  aux  plaisirs  dans 
les  riches  citds,  dans  les  fertiles  campa- 
gnes  ^u'ils  habitaient,  et  ih  sont  encore 
associte  par  la  mdme  reputation  d'in- 
temperance  que  Catulle  rappelle  si  d^ 
daigneusement  dans  ce  vers : 

▲at  porou  Umber  aot  obesos  Etrnscof  (3). 

Lss  LiGUBiKis.  —  La  nation  ligu- 
rienne  est  encore  du  nombre  de  ces  an- 
dens  peoples  italiens  qui  eurent  leurs 

Sremiers  ^tablissements  et  leur  gran- 
eur  dans  les  sidles  reculds  et  inconnus, 
et  qui  n'apparaiftsent  dans  Thistoire  qu'^ 
Tepoque  de  leur  abaissement.  Dans  les 
ideas  des  Grecs,  tr^-confuses  II  est 
vrai,  sur  la  gtograpbie  primitive  de  TI- 
talie,  la  Ligystique  etait  une  contr^e  plus 
^ndue  que  celie  qui  plus  tard  est  appe- 
l^eLigurie.  Non-seulement  laLigystique 
comprenait  une  partie  des  c6tes  qui  ni- 
rent  ensuite  renierm^s  dans  les  limites 
de  la  Toscane ;  mais  elle  p^n^trait  encore 
dans  rint^rieur  du  pays  bien  au  delk  de 
TApennin ,  occupant  sans  doute  le  Pi^- 
mont  tout  entier  et  une  partie  de  la 
Lombardie.  Or,  ce  n'^tait  \k  qu'une  moi- 
ti^  de  la  Ligystique.  Toute  la  c6te  m^- 
ridionale  des  Gaules  depuis  le  Yar  jus« 
qa'aux  PyHgaies  ^tait  aussi  d6signto 
par  ce  nom  (4),  et  les  Gaulois  ne  sepa*- 
raient  pas  encore  les  Ligyens  ou  Ligu* 
riens  des  Ib^res.  Yoisins  de  Tfispagne, 

(i)  Olt  Mfiller ,  Die  £tr,^  1 1,  p.  44* 
IpL) Lanziy  Saggio,  etc,  t.  Ill,  p.  571. 

(3)  Cat.,  40,  a  I.  CL  Theop.  dans  Atheni 
XIL  Niebuhr  penae  que  let  titnitque!^  ont^t^ 
ealomni^  par  Tlieo|]i>mpe,  1 1,  p.  9<n. 

(4)  Thuc.,  YI,  a ;  Diod.  Sicul.,  Y,  6;  Serr., 
MijEn.^yin,  3a8. 


6tabl!s  moiti^  en  Gatile,  moiti^  en  ItaBei 
lesLiguriens  out  €U  tour  k  tour  regardes 
comme  des  peu{|les  iberienst  ou  celti* 
ques,  ou  italiens  indigenes. 

Micali ,  toujours  oppose  aux  origines 
etrangdres  des  peupies  de  lltalie ,  re- 
pousse Topinion  de  oeux  qui  font  venir 
les  Liguriens  de  rib^rie  ou  de  la  Gaule, 
et  11  en  fait  la  race  autocbtbone  da 
nord ,  de  mime  que  les  Ausones  soot 
les  indigenes  dela  region  m6ridionale  (1). 
II  s'autorise  d*un  passage  od  Denys 
d^flalicamasse  mentionne  Topinion  de 
guelques  historiens  qui  voulaient  que  les 
Liguriens  fussent  de  la  m€m^  race  qae 
les  P6lasges  (3),  et  sur  Taveu  de  Gaton, 
^ui  declare  n'avoir  pn  d^couvrir  aucune 
mdication  certaine  sur  leur  gln^alo- 
gie  (3).  Ce  que  les  Grecs  ont  dit  sur  To* 
rigine  6trangere  des  Liguriens  est  mlM 
de  tantde  fables  et  d'erreurs,  que  This- 
torien  italien  pense  qu'on  ne  doit  en  te- 
nir  aucun  compte.  II  est  vrai  que  ia  g6> 
n^lode  po^tique  des  Liguriens  est  une 
de  celies  oue  la  fiction  a  le  plus  d^S^- 
r6es.  La  fable  de  ce  Cygnus,  roi  et  ancetre 
des  Liguriens,  parent  de  Phaeton  sel<vi 
Hygin,  et  dont  Yirgile  et  Ovide  ont  r^* 
cont^la  metamorphose  en  cygne,  est  one 
de  ces  inventions  dont  on  ne  pent  tirer 
aucune  induction  historique  (4),  et  1*1* 
gnorance  ou  ^talent  les  anciens  geogra* 

Shes  et  historiens  grecs  sur  les  choses 
e  TEspajgneet  del'Italie  autorise  jusqn'a 
un  certain  point  les  doutes  de  Micali. 
Mais  on  remarquera  qu'il  n*aflinne  rien 
en  disant  que  les  Liguriens  ^taient  au* 
tochthones ,  ou  bien,  si  dans  le  fond  de 
sa  pensde  il  les  regardait  comme  des  Pe- 
lasges ,  il  faudra  bien  avouer  gu'ils  soot 
venus  du  dehors ,  des  contr6es  orien- 
tales,  qui  furent  le  berceau  de  la  raos 
p^las^ique. 

Mais  quoique  nous  ayons  montr^que 
la  plupart  des  tribus  italiennes  doiveot 
leur  origineii  des  Emigrations  de  F^Ias- 
ges,  nous  reconnaissons  comme  plus 
plausible  Topinion  qui  rattache  les  Li- 
gures  a  une  souche  Etrangere.  Pelloii- 

•  . . 

.    (z)  Micali,  1. 1,  p.  iz5. 
.    (i)Den.  d*Hal.,I,io. 

(3)  Gat.  ap.  Serv.,  ad  Mn,^  XI ,  701-71^ 

(4)  Hygin.,  c.  i54;  Virg.,  Mn,,  X,  el  Ser* 
vius ;  Ond.  Met. ,  U ;  Cluv.,  Itai.  Ant.^  1 1, 
p.  47- 
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tier,  Frtet  et  beaoeoup  d*aatres,  boh 
.nnteooela  teseooclosiODSd^ClaTier^. 
doBoent  les  L^miois  peor  des  peoples 
cdtiqpes,  et  eipliquent  par  la  langue 
cdteie  mot  de  Ligor,  qui  signifie,  soit 
ks  habitaots^du  rivage  (Lly-goar),  soit 
lei  habitants  des  mootagnes  (Lly- 
gor)  (1).  Mais  dans  le  systeme  de  oette 
Mk  ks  populatioBS  de  la  Germaoie, 
de  la  Gaale^  de  FEspagne,  de  la  Grande- 
Bretagne,  teient  toutes  d^origine  oel- 
tnue;  de  sorte  qo'il  reste  a  savoir  si  les 
Limres  sont  des  Celtes  de  nb^rie  ou  des 
CeTtes  dela  Gaule.  Fr^ret,d*apr^  on  pas- 
sage de  la  f^le  de  Marius  de  Plutar^ue , 
croit  reeoonattre  des  analogies  d^origiBe 
entre  les  Ugurieos  et  les  Ambrons ,  et 
il  regarde  les  Lignres  oomme  les  Mres 
des  andens  Ombriens  (3),  gu'i]  fint  venir 
ausri  de  la  Ganle.  Cette  affirmation  re- 
pose ior  des  fdndements  insoffisants,  et 
BOOS  pr6ferons  accepter  les  Ligures 
eoBMne  des  tribos  veones  de  nberie , 
epioion  qai  a  pour  elle  Tantorit^  de 
Fanrid  et  de  IL  de  Humboldt,  et  que 
M .  Am.  Thierry  a  presentee  de  maniere 
a  hri  donner  no  grand  carad^re  devrai- 
semManoe :  «  Les  fictoires  des  Galls  an 
midides  Pyr^nto,  dit-il,  earent  pour 
leur  patrie  un  contre-coup  faneste. 
Tandis  mfils  se  pressaient  dans  I'oed- 
deatet  le  centre  deFEspagne,  les  na- 
tions ib^ennes ,  d^placees  et  refoul^s 
rar  la  cdte  de  Pest,  forewent  les  passages 
orieitaoi  de  ees  montagnes.  La  nation 
des  Sicanes,  la  premiere,  p^n^tra  dans  la 
Gaule,  qu'dlenelltqaetraYerser»etentra 
enltalie  parlelittoraldeki  M^terran^. 
Surses  traces  arriv^nt  les  Ligures,  ori- 
^naifes  dela  dialne  de  montagnes  au 
pied  de  laqoelle  coale  la  Guadiana ,  et 
dasste  de  leor  pays  par  les  Geltes  con- 
qutents.  Troavant  la  o6te  d^blayee 
par  IcsSicanes^  ils  s'y  fix^rent  k  demenre^ 
eatre  Femboachure  de  la  petite  rivitee 
do  Ter j  en  Eqpagne ,  et  cede  de  1' Arno , 

(0  ChiY.,  p.  So ;  Fr£ret.,  4cad,  dt*  laser ^ 
t  XTlU.p.  84* 

(a)  Bfiedi  doone  aotti  les  lignret  oomnM 
IMS  des  .Ombriflns,  mtis  il  oe  fait  pas  des 
Onbricns  un-peoplc  gaulois;  1. 1,  p.  1x9, 
€.  Ym,  !'•  partie.  Niebahr  dit  qoe  les  Ligu- 
nan ne  soot  ni  Gdtes  ni Ibbcs,  et  qa'on  ne 
nh  lieo  sur  lean  rapports  de  consaoguinil^y 
Bist,  rom,f  1. 1,  p.  a3a. 


embrassant  dans  one  sone  derai-cirou- 
laire  le  golfe  qui  dte  lors  porta  leur  nom. 
Plus  tara,  h  mesnre  qu*i(i  se  multipli^- 
rent,  leur  ^tablissement  en  Gaale  s*eten- 
dit  a  Poccident  du  Rhdne  Jusqu'aux 
Cerennes ,  k  I'orlent  josqu'ji  l*Mre,  aux 
Alpes  etan  Yar  (I).  »  Cette  Emigration 
des  peuples  ib^iens  est  plac^,  par 
rhistorien  que  nons  venons  de  citer, 
Tcrs  le  seizieine  sidde  avanfr  Tto  chre- 
tienne. 

La  nation  des  Ligures-  se  divisait  en 
nn  grand  nombre  de  tribus ,  dont  plu^ 
sieurs  babitaient  en  dehors  de  la  contr^e 
k  laquelle  resta  le  nom  de  Li^urie.  Aind 
les  TawrM  sont  des  Liguriens  gui  ba- 
bitaient au  pied  des  Alpes  Gottiennes; 
aind  que  les  Lmvij  qui  fond^rent  Tici- 
num  (Parie),  etqui  s'Etendaient  jusqu*^ 
la  rive  gauche  du  Pd  (3).  On  aouelque- 
fois  oonsidEr6  comme  peuples  ligunens 
les  Euganteis ,  les  Libid,  les  Stones ,  et 
en  g^n^ral'les  peopladfs  r^pandues  de- 
puis  le  pays  des  Taurini  jusjiu'aiix  Alpes 
kh^tigues.  On  a  era  aussi,  avec  moms 
de  raison,  que  les  Liguriens  s'toient 
dtablis  vers  le  sud  jusqu^i  rembouchure 
duTibre;  mais  il  est  probable  qu'ils 
n'eurent  jamais  d'^tablusements  fixes 
audelA  del' Arno  (S). 

Comme  les  OmbrienSt  les  Lignra  ve- 
cnl^nt  devant  les  conqutos  dM  Etrus- 
ques.  Geux-d,  avant  pam^'Apennin,  s*6- 
tablirent  surlesnords  dtt  Pd  et  rejetdrent 
les  Liguriens  au  ddlk  de  la  Tr6bie.  Les 
Laevi,  d^fendos  par  le  cours  du-T^in  et 
par  leurs  marais,  gard^rentlenr  terri- 
toire;  maia  la  plupart  des  tribus  Kgurien- 
nes  tronvftrent  nn  asile  assnrE  dans  les 
eontrto  dpres  et  montagneuses  qui  s*^ 
tendent  de  TApennin  k  la  mer .  Les  £trus- 
ques.  les  attaqudrent  dans  oes  retrancha- 
ments  naturals,  et  s'^toidirent  jusqu*^ 
la  Macra,  occupant  aind  le  port  de 
Luna^  Mais  ils  n^all^nt  pas  pliu  loin. 
Les  Liguriens  leur  oppos^reot  une  rdsis- 
tanoe  mdomptable,  et  les  inqoi^t^rent 
m£me  par  defr^uentesincursio|is.  Pltis 
tard ,  les  Gaulois  enlev^rent  encore  aux 
Liguriens  quelques  cantons  de  I'ltalie 
du  nord ,  et  resserr^rent  davantage  les 

(i)  Am. Thierry, Hist,  du Gatii.^i,  I,  p.  7. 
(9)  Smb.,  nr,  p.  x4x;  PUn.,  UI,  17;  Tite- 
Liv»,  V,  55. 

(3)  Micdi ,  I,  ISO. 
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iimiies  de  la  Liginri«,  qui  alors  fdl  bor- 
nee  au  nord  par  le  Pi  •  que  lea  Ligures 
appelaieot  BodineuM  (1),  k  Foiieat  par 
les  Alpes  et  le  Var,  i  rail  par  la  Maora 
oa  rAroo.  et  par  la  mer  aa  aad.  L*Apeii- 
nin  divitait  la  oontrte  en  Ligorie  int^ 
rieore  et  eo  Liguiie  eiaritime;  lea  tribua 
de  rftnirie  maritiaie  dtaient  de  Poueit 
h  rest :  lesCapilateaf  lea  lQttodlieDa«  lea 
Ingaanes*  lea  Gtonatea ,  les  Apaana ,  lea 
Garules,  les  Lapidns,  les  Fnniates  (3). 
Dana  la  Ligurie  lotMeure,  ea  partaot 
des  Alpea,  on  reneontrait  d'abord  lea 
Vagiennea»  poia  les  Statielles  stir  leTa- 
naro:  et  an  dd^  lea  Vtbelli,  lea  Magelli, 
les  Uariatea ,  lea  firiniatea,  lea  Ilvatea, 
et  les  Yel^iates  (8).  Tonaeea  peoplea 
oonserv^nt  le  nom  de  Llgariena,  et 
fornn^nt  una  nation  ind^^endante  qui 
repousse  la  conqote  romaine  avee  nne 
ineroyable  toergie. 

Entour^  par  les  ttrusques  et  lea  Gaa- 
loia  h  Test  et  au  nord ,  inqui^tA  1^  Fouest 
par  lea  Phoefenade  BIaraeille«  qui  fond^- 
rent  aur  leur  territolr^  Nioaa  et  le  port 
d*Hereule Monaecus  (Monaco)  (4),  les 
Luniriena  rest^rent  renferm^  dans  les 
vallto  ^troites  et  sar  les  pentes  roeail- 
leuses  de  FApennin,  oontm  stdnlot  qui 
ne  pouTait  enrichir  ses  habitants,  qui  ne 
prodoiaait  que  par  beaueoup  de  traTail  et 
oik  lea  li^uriena  eonservmnt  toutea  Isa 
irertua  antiques ,  la  temptonoe ,  la  sim- 
plicity de  mccurs  et  le  courage  (6).  Ila  de- 
vinrent  des  trafailleurs  iniatigables;  et 
eomme  leur  j^aya  pe  pouvait  jpaa  lea 
nourrir  tous»  lis  allalent  cbez  les  peu- 
nles  voisins  serYir  comme  meroenaires. 
Les  funnies  liffurieones  itaient  auasi 
robuatea  que  lea  bommea,  et  aussi 
pioprcs  gu'eux  aux  travauz  de  Tagri- 

(i)  FliB.*III,  s6:Qiiod  ognifieet  ibiMto 
ctrentem.  Clavier  tjoote :  On  Mit  qv'eo  tile- 
maud  le  mot  fondwt  dil  hodam et  hoddem;  ee 

Si  proof  e  ^Yideainieiitque  let  Lignriens  toot 
ties  d*oripne.  ittd,  mm,,  y,  5x. 
(e)Toir,  poor  rennmeration  nloieoapl^ 
dM  iHsaples  lignrieiis.  It  table  de  brooie  oni 
centient  an  decret  du  wkoaX  relatif  aux  li- 
Bites  de  deux  de  ees  tribut.    Jp.    GnUtr, 

(3)  AntolioiyXe  rwfine  M  VUua;  tSrg,  ap. 
Micali,  LI, p.  laS. 

(4)Cla¥^  it,€mt.t  If  p.  61-64. 

(5)  Cioer.,  Leg,  cgr,,  II,  35;  Tit-Iiv. 
XXVII,  48. 


culture.  Poaidoimis  raeonte  qu^une  Li- 
gurienne  qui  a*^tait  eagag^  au  aerviee  . 
d'un  MarseiUaia ,  se  sentant  prise  par  In 
donleura  de  reofantemeot,  aeietira  a 
rtort  et  refint  h  aoo  ouTrage  aprte 
aYoir  enfant^  (!)•  Le  plua  cfa&f  Lieu- 
rien»  diaait-on,  pent  terraaser  lepTos 
robttste  Gauloia.  'Leor  extMeur  rssU 
longteonpa  inculte  et  presque  sauvsge, 
et  an  tempa  d'Auguste  on  lea  dcalcoait 
par  r^tMte  de  cherelus,  capmaa, 
eomaU  (3),  oonme  Isa  peuplea  de  la 
Ganle  barbare  atant  la  eoiiqulte  ro- 
maine* Caton,  qui  sana  doute  avait  frit 
des  reeherebea  aur  leur  anoienne  bii- 
toira«  aana  ayobr  pu  arrifer  k  des  rtel- 
tats  satiafiiisanta,  lenrreproche  d'ftn 
ignorants ,  menteurs  et  trompenrs.  « II 
eat  eertabi »  dit  Niebubr  (I) ,  qu'une  ni- 
tion  qui  avait  tant  de  peine  Ik  eonserver 
son  existenoe,  et  qui  ne  pouvait  mteie 
pas  fiiire  passer  la  charrue  sor  aon  sol 
pierreux ,  ne  devait  pas  toe  fort  lettr^; 
mais  ee  que  d*ailleurs  le  jcKomaat  de 
Caton  reoferme  d'odieux  n^st  en  au- 
cune  fiifon  confirm^  par  lea  auteurs  aii- 
ciens-,  loin  de  Uu  ils  loueot  le  carad^s 
laborieux  et  inCatigable  des  Ijigurisai, 
ainsi  que  leur  grande  babilet6.  Quaad 
Caton  toiYait  lea  Eomains  aTaieata 
peine  aehev^  de  lea  aoumettre.  et  ki 
Liguriena « auoique  leura  tribua  eusssM 
oombatto  aeparement,  leur  araient  vf- 
aist^  quarante  ana.  Pendant  oette  guerre 
ils  avaient  fait  des  excursiona  aaqipantes 
etd^Tastatrieea«  et  Texaspdratioo  qui  en 
r6rol  ta  pourrait  bien  aYoir  conduit  Gatan 
k  un  ingement  aussi  iiyuste.  » 

Lia  ViffteBS.  -^  Entrain^  sur  li 
pente  glissante  dea  rapprocbements  et 
des  e^jecturea,  Niebubr  a  presqoe 
affirm^  que  les  Lifturiens  et  lea  Vm- 
tee  sont  deux  peupMs  Mres«  tons  deux 
d*origine  libumienne,  c*estpi-dirB  quails 
apoartiennent  k  ee  greupe  de  peuplea 
pelaagiquea  qui  babitaient  aur  lesdevi 
cAtte  de  rAdriatique,  aussi  bien  en  Ita- 
lia que  sur  le  riTage  illyrien  (4).  L'assi- 
milation  des  Ligures  ayec  les  Libur- 
nes  repose  sur  de  trop  foibles  bases  pout 


(i)  Potid.  ap.  Strab.,  p.  ri4;  Diod. 
IV,4o;V,3a. 
(a)  Plin.,  m,  ao. 
\%)Hitt.  rom„  1,933. 
(4)  Niebuhr.,  I ,  %^^ ,  71. 
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itxt  adiiiiie»oa  wtme  pour  itxt  eomp« 

tee  90  noffibre  des  hypotn^ses  probables ; 

maiseo  ce  qui  coocenie  les  V^nttes, 

rieo  oe  s*oppose  a  ce  qu*oa  les  accepte 

eomine  une  Emigration  des  Liburaes. 

B  est  Trai  qu^U^odote  dit  qae  les  VEd^ 

tes  loot  on  peuple  illyrien  (1),  et  Scy- 

bx(3)  distioffue  formellementlesLibur* 

DicQs  de  la  cote  orieotale  de  TAdriatiqiie 

f Sfee  les  lilyrieM.  Hai»  si  Ton  codsi- 

daeqaelenom  dlllyrie  se  donnait  in- 

^istioeteoient  k  uoe  pro?liice  particu- 

ftoe  oaa  toate la  vaste  eentrte  qui  s'^ 

teod  eotre  le  Danebe,  rAdriafique  et  la 

mer  Jicm^  que  les  Ulyrieoa  sont  tao- 

tdt  one  seule  oatioo,  tant^t  toate  une 

Taste  eolleclion  de  peuples,  on  uli^i- 

tera  plus  i  r^^order  les  libumes,  aussi 

bieo  que  les  Dalmates,  comme  des  sub- 

difisioDs  de  la  race  illyrieone,  h  laqueDe 

eopeot  rattacher  les  Liboroes  et  les 

Sieolesdltalie,  aussi  facllenieiit  qu*aux 

Fflasfoes;  de  sorte  que  cette  race  illy- 

neooe  ne  se  distinguera  plus  elle-mtoe 

de  la  race  pelaagiqoe.  Les  YEntos  de- 

;    Tinrent  le  peuple  domioaDt  daos  touts 

la  r^giQD  oord-est  de  ritalie  depuis  TA- 

tUsis,  00  phitdt  le  Tartarus,  jusqu'^  la 

STOTiooe  habitee  par  les  Histnens.  Mais 

eeauooup  d^autres  peuplades,  que  Tod 

legarde  tantAt  comme  d'ori^ne  celti- 

qoe,  tantdt  eooime  derace  illyrienne,  ha- 

bitaieot  ao  pied  des  Alpes  au-dessos  des 

I    Teoetes,  k  qui  elles  avaient c6dE  la  plaine. 

Les  Lepontii,  les  Breuni,  les  Vennones, 

i    ki  Camooi,  les  Stoni,  les  Veoostes,  les 

I    Brixentes ,  les  Caroi,  rest^ent  toujonrs 

dans  leurs  moutagnes ,  et  passerent  saos 

eelat  de  leur  obscure  et  sauvage  ind^ 

pendaooe  sous  la  domination  romaiue. 

Ua  peu  plus  bas^  les  Orobiens,  ddnt  Pline 

seal  fail  mentiOD »  habitaient  eotre  le 

lac  Larius  ( de  Como )  et  le  lac  Sevioos 

;    (d*Iseo ),  et  soot  tour  a  tour  donnes  pour 

■    des  Gaulois  ou  des  LIffuriens  ou  oKme 

!    des  Etrusques  (31.  £nfiii  des  Eugan^ns 

i    qui,plus  rapproch^s des  V^ndtes,  avaieot 

I    people  lescantoDSOiis'EleT^ent  les  viUes 

I    de  Brescia,  de  Tyrone ,  de  Viceooe  •  de 

'    IVente  (4),  paraissent  aToir  ^tt  les  plus 

(0  Her^  I  y  196. 
(a)  Peripl.,  p.  7. 

(3)  Micdi,  I,  ia6,  cl  les  notef.  Cf.  Clu- 
«ier,7i.  oiK.,  1 ,  340. 
(4)Cliiv.,p.  1 1 3. 


poiasaots  de  tous  ces  peoples  et  las  pre- 
miers qui  s'^tablirent  daos  les  plames 
quand  r^coulement  des  eaux  qui  les  cou- 
vraient  les  eureot  rendues  propres  au 
s^jour  des  hommes  (1).  Selon  Pline,  Ca- 
ton  mentionnait  treote-quatre  districts 
de  la  confederation  Eugan^enue,  a  la- 
qudle  ^lent  assocl^  tousles  petits  peu- 
pies  du  yersaot  m^idional  des  Alpes 
que  nous  venons  d^^oumerer  (2). 

LesEugan^ns  dominaieot  eotre  TA- 
dlse  et  les  Alpes  quand  les  Ydnetes  s'^* 
taotireot daos  cette  contract lui  im- 
pos^reot  leur  nom.  Tite-Live  oe  fait  pas 
remonter  au  deUi  de  rarriY6e  des  Yd- 
n^tes,  qu*il  donne  pour  les  compagnoos 
d'Aot^nor,  ses  indicatioos  sur  rantique 
bistoire  italienne ;  «  Cest  uoe  cbose 
uoiversenemeot  recoooue,  dit-il,  qu*a- 
prds  di verses  STentores,  Aoteoor,  k  la 
Xttt  d'ime  troupe  Dombreuse  d'Hdn&les, 
qui,  cba^s^  de  la  Paphlagonie  par  une 
s^ltioQ,  etpri?te  deleur  roi  Pyl^^ne, 
mort  sous^  les  mines  de  Troie ,  eher- 
cfaaient  un  dief  et  uoe  retraite ,  pdn6- 
tra  Jttsqu^au  foud  du  golfe  Adriatique, 
et  que,  chaasant  devaot  eux  les  Euga- 
n^ns,  etablis  eotre  la  mer  et  les  Alpes , 
les  H^otees,  rteois  aox  TVoyens,  prireot 
possession  de  leur  territoire.  Le  lieu  ou 
us  deseendirent  d'abord  a  conservd  le 
nom  de  Troie,  aiosi  que  le  canton  qui  en 
depend,  et  toute  la  nation  formee  par 
eux  porte  le  nom  de  Y^ndtes  (S).  »TmI 
tradition  relative  k  Ant^nor  €t$kt  de- 
irenue  nationale  h  Padoue,  comme  celle 
d'£oee  h  Rome;  mais  ni  Tune  ni  Tautre 
ne  sufVsent  ill  expliquerrorigioe  des  Y^- 
n^tes  et  des  Romains.  Toutes  deux  ont 
^t^souvent  rappelto  et  c^l^brto  par 
ies  poetes  latins,  h^ritiersdesanciennes 
donnas  po^iques  des  poetes  eycliquea 
de  la  6r^  (4).  Mais  cet  accord  des  poe- 
tes It  les  reproduire  ne  leur  i||oute  au- 
cune  valeurnistorique.  La  ressemblance 
du  nom  des  Y^^tes  avec  celui  des  He- 

(i)  Sur  U  forvation  d«  la  plaine  dt  ta 
LoBiljardit,.¥oir  Broodu,  (Umehiolofh/osMU 
suhaptnnma,  etc.,  1. 1 ,  p.  loS  et  suir. 

(a)  Plin.,  ni,  mo. 

(3)  Til.-Lif.,  I,  X. 

(4)  Cf.  Virgile,  OTide,  Siliui  lUlicua,  Mar- 
tial,  cites  par  Cluvier,  1. 1 ,  p.  197 .  Pline,  III , 
|S,  dit  :  Veneios  tnyana  stirpeortos  auctur 
€st  Cato, 
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netes  de  Paphlagonie  ne  sufRt  pas  noa 
plus  a  prouver  la  flliatioo  des  uns  a  l*e- 
gard  des  autres.  En  se  fondant  sur  une 
pareille  ressemblance  de  nom ,  Strabon 
a  p«ns^  que  les  Vdn^tes  Italians  6taient 
les  fr^res  des  Y^netes  gaalois  de  I'Ar- 
morique,  et  il  ajoate  que  ces  Gaulois 
avaient  pu  renir  d*aadel^  des  Alpes 
eomroe  les  BoTens  et  les  S^nonais  (1). 
TQutefois,il  fiait  observer  que  d'autres 
les  ont  dits  Paphla^oniens  pour  ane  rai- 
son  semblable,  et  il  n*ose  se  prononcer 
absolument  sur  cette  question  doateuse. 
Eu  efTet,  Strabon  est  le  seul  a  penser 
que  les  V^n^tes  ^talent  Gaulois  d'ori^ 
^ne  (3).  Tite-Live  parte  souYent  des 
inimities  des  Gaulois  et  des  V^etes^ 
lesquds  eurent  beaucoup  a  soufirir  des 
incursions  de  leurs  Yoisins ,  plus  belli* 
queux.  Au  reste,  ce  n*est  point  I'origine 
troyenne  quhl  convient  de  prtferer  jt 
Toriffine  gauloise,  mais  c*e$t  Fopinion 
qui  donnelcs  V^n^tes  pour  deslllyriens 
et  que  rendent  plus  probable  le  voisinage 
des  oontr^  et  la  facility  des  commum- 
oations  (8).  Nous  sarons  qu'H^rodote 
donne  les  H^ndtes  pour  desuiyriens.  Le 
oommentateur  de  Virgile,  Servius,  parie 
d'un  roi  appele  V^n6tus,  qui  vint  de 
rillyrie,  et  qui  donna  son  nom  k  la  ¥6- 
n^tie  (4},  et  la  rencontre  de  ces  deux 
temoignages,  tout  h  fait  ind^pendanta 
l\ui  de  I'autre.  quoique  Niebulur ne  Tait 

IMS  Jug^  sufflsante ,  prouVe  assez  que 
a  nation  des  V^n^tes  se  rattachait  a  la 
race  illyrienne  ou  p^lasgigne. 

L'6tablissement  des  Y6ndtes  k  Tex* 
tremit^  nord-est  de  lltalie  est  ant^ieur 
a  la  guerre  de  Troie  et  k  T^mijgration 
d'Antenor,  en  admettant  la  r^iit^  de  oe 
uiit  (5).  Seuls  des  peuples  de  cette  con- 
tra, les  Y^D^tes  n*eureot  points  souffrir 
des  attaques  des  Etrusques,  et  oonser- 
verentpaisiblement  la  possession  de  leur 
ricbe  territoire,  dont  les  limites  ^talent 
au  nord  et  k  i'ouestles  Alpes,  k  I'orient 
ieXimavus,  au  sud  lesmarais  de  Y^ne 
et  le  cours  du  Tartarus  jusqu'a  la  mer .  La 
Y^tie  ^tait  cdlebre  cnez  les  anciens  par 

(i)  Strab.,  I.  V,  IV,  tp.  Guv.,  p.  laS. 
(a)  Polyb.,  II,  17 ;  PUnc,  XXVI ,  7. 

(3)  Freret,  j4cad,  des  inscr.,  XVIII ,  74. 

(4)  Serv.,  Jd  .£n,,  1 ,  a43. 

(5)  Dio.  ChrysosU,  Orat.   HI,  De  Ilio  nom 


sa  fertility.  Elle  nourrissait  nse  ^rande 
quantit6debestiauxqui  se  reprodtaisaieot 
avec  unef6condite  extraordinaire.  Plioe 
dit  que  les  poules  d'Adria  ^talent  re- 
noromte  pour  la  grande  quantity 
d'oeufs  qu'elles  pondaient  (().  Aussi 
cette  terre  etait  couverte  d'babitants. 
Seymnus  de  Chio  lvalue  sa  population  a 
on  million  et  demi.  Padoue  en  ^tait  la 
cit^  dominante;  elle  ^tiaiit  ricbe  des 
produits  deson  territoire,  et  par  le  com- 
merce maritime  qu'elle  faisait  au  moyeo. 
de  la  Brenta,  et  elle  ajoutait  a  sa  supe- 
riority effectiTe  celle  que  lutdonnait  en- 
ciore  la  tradition,  qui  en  faisait  une  eolo-^ 
nie  troyenne  fond^  par  Anteuor  (3). 
Les  autres  citds  etaient  Yicentia,  au-des- 
sus  de  Padoue,  et  sur  le  Medoacus  mi-^ 
nor;  Concordia  pres  du  Ramatinos, 
Aquileia  pr^sduSontius,  Altinum  surle 
cours  du  Silis.  Le  savant  Maifei  place  Ve- 
rone  au  nombredesTillesdes  Yra^tes  (t). 
II  est  Yraisemblable  que  les  terrains 
mardcageux  et  les  nombreux  cours 
d*eau  que  la  Ydnetie  pr6sente  k  I'ooest 
et  au  sud  contribuerent  k  la  mettre  a 
Tabri  des  incursions  des  Gaulois  et  da 
£trusques.  Gependant  le  voisina^  des 
Gaulois  ne  cessait  d'etre inqui^tantpour 
ce  peuple,  qui  ne  ddfendait  que  difncile- 
ment  son  ind^pendance  contre  ces  Yoi- 
sins,  plus  barbares  et  plus  beliiqueox  (4). 
Aussi,  cherchant  une  protection  toao- 
g^re  centre  ces  redoutables  ennemis ,  ils 
subirent  sans  r^istance  le  patronage  et 
la  domination  de  Rome,  sacrifiant  leur 
liberty  k  leur  repos ;  et  au  tenips  des 

Suerres  des  Remains  contre  les  Gaulois 
e  la  Cisalpine,  on  les  voit  alli^  de  la 
r^publique,  sans  que  Thistoire  ait  con- 
serve le  souvenir  i^  ^vdnements  qui  les 
firent  tomber  dans  la  d^ncfamce. 

Le9  HiSTBiBNS.  —  De  remboocfanrs 
du  Timavus  a  celle  du  petit  fleuve  Arsia 
s*6tendait  la  province  aHistrie,  gue  les 
anciens  comprenaient  dans  lltalie.  Les 
Histrtens  ^lent  d'origine  illyrienne,  et 
Ciuvier  les  confond  avec  les  peuples  de 

(i)Marc.  Her.  In  Ftrieg;  PKne,  X,  53; 
Cluf.,  It,  anUf  U  I,  p.  i33;  Mical.,  I,  p.  x33 ; 
Capoiago,  zS4o. 

(a)Sirab.,V,  147;  Tack.,  >^iwi., XVI, ai. 

(3)  Cf.  Maffei ,  Ferona  iiUutrata, 

(4)  Tit.-LiT.,  X,  a  :  Semper  autem  tot  intr- 
mis  aecoiof  Galii  hak^bani. 
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raoe  edtique  ( 1 ) ,  comme  les  Japddes 
leurs  ToisiDS  vers  Forient.  Les  Alpes 
Carniques  ou  Jaiiennes  et  le  pays  des 
Carnes  les  limitaieot  au  nord.  Ce  peuple 
occupait  plosieurs  villes  importantes 
par  ieur  position  maritime,  telles  que 
Tergeste  et  Pola,  et  ne  parut  dans  This- 
t<Hre  qu'au  temps  de  la  eonqu^te  ro- 
maioe «  qu*ils  ne  subirent  pas  sans  mie 
xesisiance  opinitoe. 

IjES  £tbiisqo£S. — La  nation  appel^ 
par  ies  Romains  et  les  Grecs  itrusque 
oa  twrrhinieHne  fut  sans  contredit  de 
teas  ies  peuples  italiens  celui  qui  fonda 
reoipire  le  plus  puissant  avant  le  temps 
ou  Rome  devint  dominante,  et  qui  s*ii- 
luBtra  le  plus  par  ses  progr^  dans  les 
arts,  dans  les  sdences,  en  un  mot  dans 
toot  ee  qui  oonstitue  la  d?illsation.  Le 
s^otir  principal  de  la  nation  tyrrb^- 
nienne  lot  la  contr^  qui  s*^tend  entre 
r Amo ,  TApennin,  le  Tibre  et  la  mer  In- 
fdrieure,  qui  aujouTd*hui  encore  conserve 
eD  graode  partie  le  nom  de  Toscane; 
mais  les  £trusques  avaient  d^pass^  ces 
limites  et  fonde  des  villes  et  des  £tats 
puissaDts  sur  les  bords  du  Pd,  et  dans 
la  Campanie  sur  oeux  du  Vulturne.  Ja- 
mais, il  est  vrai,  cet  empire  n*eut  Tunit^ 
territoriale  et  politique  :  des  peuples 
libres  interrompaient  la  s^rie  des  fonda- 
tioos  ^trusques  et  se  maintenaient  k 
6M  d^elles.  Jamais  les  dtes  tyrrh^nien- 
DCfl  ne  renonoerent  a  Ieur  independance 
intdrieore  et  au  syst^me  f6deratif  pour 
troover  dans  le  gouvernement  monar* 
cbiqne  Funion  et  la  force  qui  auraient 
po  Ieur  assurer  la  domination  de  Tltalie 
toot  entiere.  Mais ,  quoique  dispers^e  et  • 
divisee,  la  nation  des  £trusques  o*en  fut 
fMtt  nooinS)  du  douzi^me  au  hulti^me 
siede  environ  avant  Ykte  cbr^tienne,  le 
premier  des  peuples  italiens,  eelui  qui 
paratt  le  plus  pres  d'imposer  a  I'ltalie 
cette  onite  politique  et  sociale  que  Rome 
devait  lui  donner  plus  tard. 

Origine  des  Etnuquet. 

L'origine  des  £trusques  ^tait  d^ja  un 
mysterepour  les  anciens  eux-mdmes,  et 
elie  est  restee  poor  nous  une  des  questions 
les  plus  obscores  et  les  plus  d^attuesde 
la  critique  historique.  hes  uns  ies  out 
fiiit  deseendre  des  Pb^niciens  ou  des  Ca« 

(x)  luU,  antiq.f  I ,  p.  S09. 


nian^ns ,  les  autres  des  Celtes ;  mielques* 
uns  les  croient  originaires  d£gypte^ 
d'autres  de  la  Grece;  il  n'est  point  dV 
pinion  differente  qu*on  n'ait  soutenue 
sur  ee  point,  sur  lequel  11  vaudrait 
mieux,  oe  me  semble,  s*abstenir  que 
d'affirmerquelque  chose  (1).  Cependant, 
comme » en  laissant  de  c6t^  la  critique 
de  tons  les  systemes  modernes,  Texa- 
men  de  la  question  se  renferme  dans  un 
petit  nombrede  temoignagesdes  auteurs 
anciens,  nous  aliens  produire  ici  les 
principaux  textes  qui  sont  la  source  de 
cette  recherche ,  et  en  tirer,  s'il  est  pos- 
sible, les  conclusions  les  plus  conformes. 
Il  la  vraisemblance. 

SyiUme  d'HirodoU.  —  Selon  H^ 
rodote,  les  Tyrrh^niens  ^talent  origi-' 
naires  dela  Lydle.  Yoici  la  l^ende  ra- 
buleuse  raff^ort^  par  cet  bistorien  et. 
relative  h  cet  ^v^nement  (2^ :  «  Sous  le; 
r^e  d'Atys,  fils  de  Manes,  toute  la: 
Lydie  fut  suSlig^  d'une  grande  famine , 
que  les  Lydiens  suppomrent  quelque 
temps  avec  patience;  mais  voyant  que 
le  mal  ne  cessait  point,  ils  y  chercb^rent 
remede ,  et  diacun  en  ima^na  k  sa  ma-, 
ni^re.  Ge  fut  ^  cette  occasion  qu'ils  in- 
venterent  les  d^,  les  osselets,  la  balle 
et  toutes  les  autres  sortes  de  jeux, 
excepts  oelui  des  jetons,  dont  ils  ne  s'at- 
tribuent  pas  la  d&6uverte.  Or,  voici  Fu- 
sage  qu*ils  flrent  de  cette  invention  pour 
tromper  la  £iim  qui  les  pressait.  On 
jouait  alternativement  |)endant  un  jour 
entier,  afin  de  se  distraire  du  besoin  de 
manger,  et  le  jour  sulvant  on  mangeait 
au  lieu  de  jouer«  lis  men^rent  cette  vie 
pendant  dix-buit  ans.  Mais  enfin  le  mal, 
au  lieu  dediminuer,  prenantde  nouvelles 
forces ,  le  roi  partagea  tous  les  Lydiens 
en  deux  classes  et  les  fit  tirer  au  sort, 
Fune  pour  rester,  Fautre  pour  quitter  le 
pays.  Celle  que  le  sort  destinait  a  rester 
eut  pour  ehef  le  roi  mtoe,  et  son  fils 

(z)  Bochart,  Maffei,  Goamacd,  Biazzoo- 
chi,ioutieiiDentrorigiiie|dieiiicienne.  Cluvier, 
Pelloutier,  Freret,  BardeUi  et  plus  recemment 
Niebuhr  et  Ottfried  HuUer  tienneot  pour 
Forigine  celtique  ou  gennanique.  Buonarotii 
propose  ll^pte;  Lanzi  et  presque  tous 
les  savants  actuels  de  Tltalie  incUnent  pour 
laGreoe.  Micali,  comme  d*ordiiiaire,  voit  dans 
les  ^trusques  un  peuple  indigene,  torn.  I, 
p.  i37,  c.  X.  ' 

(a)  Her.,  1 ,  94. 
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TyriMaus  ae  nut  a  la  Ute  dea  imigranta. 
Lea  Lydiana  que  le  aort  baanisaait  da 
leur  patrie  allerfnl  d'abord  a  Sinyrne, 
ou  iia  construisirent  dea  ?aiaseaiii ,  lea 
ehargereot  de  toua  lea  meublea  et  ina- 
tnimenta  uiilea ,  et  a'anbar^pi^ent  pour 
aller  Archer  dea  TiTrea  el  d*audrea 
terrea.  Apria  avoir  oAtoy^  differenta 
paya«  ila  abonUreat  eo  Ombrie,  o&  ila 
ae  bAtireotdea  villea  qu'ila  babitent  eo* 
eore  a  prtent.  Maia  ila  quittirent  le 
nom  de  Lydiena  et  prirent  oelui  de 
Tyrrfafoiena,  de  Tyrrheoua « fila  de  leur 
roi%  qui  toit  le  ebef  de  la  eolonie.  • 

Gette  l^gende  ne  peut  Itie  admise 
dans  ses  detaila.  Gette  fainiBe  de  da* 
huit  an3«  oe  j)u6ril  atratag^me  de  Tin- 
vention  dea  jeux  pour  oublier  lea  an« 
goiaaea  de  la  nim ,  paraiaaeut  inline  dea 
contea  ai  fiivolea,  qu*il  a  aetibl^  a  beau- 
coup  de  eritiquea  que  Ton  oe  devait  te* 
nir  aucun  oompte  du  r^it  tout  eatier. 
Cependaot  il  faut  y  voir  rexpreaaiou 
d*une  opinion  grave  que  d'autrea  t^ 
moignagea  tendent  h  eonfirmer,  aavoir 
que  lea  Tvrrfa^oiena  dMtalie  ^taient  ve- 
nua  de  TOrientt  et  qu'ila  avaient  dea 
relationa  de  parent^  ou  dea  rapporta 
politiquea  et  aoeiaux  avec  lea  peuplea  de 
fa  Lydie.  L'existenoe  de  Tyrrh^ua  n*eal 
point  abaoluroeat  n^eeaaaire  pour  ^tablir 
cette  concluaion;  Tvrrbenna  eat  un  de 
cea  peraonnagea  poetiquea ,  comme  il  y 
eo  a  tant  daoa  lea  g^n^logiea  fabuleuaea 
deaanciena  peuplea  greea  ou  pMaagiquea, 
et  dont  le  rdle  eat  d'exprimer  d*une 
Diani^reaeoaible ,  et  par  image,  dea  ^t^ 
nementa  dont  lea  vraia  detaila  ont  €ti 
oubli^  Ausai  lea  traditiona  Yarient^llea 
beauooup  relativement  k  cea  peraoima- 
gea  mythlquea.  Selon  d*autrea  relationa, 
Tyrrheoua  n'6tait  p<ia  le  file  d*A  tya ,  maia 
aon  neveu,  ou  bien  on  le  fait  fil&d'Her- 
cule  et  d*Om|>haie,  ou  bien  fils  d*un  au- 
tre Atya ,  un  'dea  enfanta  n^  de  I'union 
de  ce  n^roa  avec  la  reine  de  Lydie  (i). 
Selon  leapremitoadonn^ea,  I'^migration 
de  Tyrrnenus  devait  tee  plaode  an 
quinzi&me  ai^le  avant  J.  C;  aelon  lea 
aecondes ,  au  treizitoe  aeulement  (3). 
Pour  rendre  raiaon  de  I'autre  nom  dea 

(i)  Cf.  Quvier,  J^  p.  4*7. 

(3)  Recbtrches  iur  la  chronoh^u  de  this- 
ioire  de  Lydie,  par  Fr^ret,  Aeaaldts  laser », 
l.V. 


Tyrrheniena,  on  aupMse  an  eertaiiF 
lliacua,  Gla  de  Tyrroenua,  ou  bien  le 
h^ros  Tarchon,  eponyme  de  Tar9ui- 
nies  (1)  et  fondateur  de  Mantoue ,  qui  est 
donn^  auaai  pour  un  fila  ou  un  frere  du 
prince  lydien.  Or,toute8ce8^n^ocies 
nctivea  n*ont  de  videur  hiatorique  qoi^u- 
tant  qu^ellea  a^accordent  avec  dea  rensei- 
saementa  plua  gdn^raux  aor  Torigine  et 
Tea  relationa  dea  peuplea  auxquelles  ellea 
oat  ^t^  adaplte  par  rimagination  po- 
pulaire;  et  oe  aenre  de  connrmation  ne 
manque  paa  &  la  l^ginde  de  Tyrrhtooa^ 
11  paratt  certain  qu*une  nation  appa- 
ll lea  Tyrrheniens,  et  ii  laquelle  on  donne 
aeuvent  F^pithete  de  Pelasglque ,  avail 
ooeup^  autrefoia  lea  cdtea  occidentalea 
de  IMiaie  Mineure  et  lea  Ilea  voiainea. 
Strabon  prouve.  par  les  t^moignagea  d*un 

grand  aombredauteura,  quelescontrte 
e  TAsie  voiainea  de  la  Lydie  qui  recurent 
plua  tard  tant  de  ooloniea  hell^niquea, 
avaient  eu  d*abord  lea  Pelaagea  pour  ha- 
bitants (2).  Cea  P^iaagea  a'appelaient  lea 
Tyrrheniena  ou  Tyrs^niena.  Antidide, 
cite  par  Strabon,  diaait  que  e*^aient  lea 
P^asgea  de  Lemnoa  et  d^lmbroa  quf 
avaieat  auivi  Tyrrh^nus  en  Italic.  So- 
phocle  et  Ttiucydide  donnent  pr6cla^- 
ment  k  cea  P^lasges  le  nom  deTyrs^niena, 
et  cette  denomination  eat  tout  a  fait  in- 
dependante  de  la  auppoaltion  d'un  chef 
appele  Tyrrh^nua  :  car,  en  r^lit6,  c*eat 
le  nom  du  peuple  qui  a  fait  imj^ner 
i'existence  du  prince.  Porphyre,  dana  la 
viede  Pytba^ore,  disait  que  nfnteirque, 
p^re  dece  pluloaophe,  6tait  originairede 
cette  nation  tyrrbeoienne  qui  oceupait 
Imbroa,  Lemnoa  et  Scyroa.  On  pour> 
rait  encore  pard'autrea  temoignagea  d^ 
mootrer  Texiatencede  cette  nation  tyi^ 
rh^niennetoblieao  nordderArchlpei  et 
k  I'oueat  de  TAaie  Mineure,  nation  ma- 
ritime, commerfante  par  la  ndoesaite  de 
aa  aituation  g^graphique,  et  diatincte 
dea  Lydiena,  avec  qui  cependant  die  eut 
aaaez  de  relatioaa  pour  qu*oo  ait  pu  lui 
donner  pour  Eponyme  un  Tyrrfa^ua, 
prince  de  la  dynaatie  lydienne.  Ainsi 
aont  rtfutto  d'avance  deux  dea  objee- 

(1)  Olt.  If  oiler,  DU  £tr^  t«  I,  p.  73,  not.  C. 

(a)  Cf.  8b^.,  I.  Xin.  Poor  toutcs  let  cti«- 
tioDS,  f oir  aavier,  p.  497,  «/  passim  cUot  I0 
liv.  II ,  c.  I ,  Ve  Tuscorum  sipt  Etruscormm 
variis  nomnibus  ae  gtnere. 
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tions  de  Ueojs  iTHaUearnasse,  qui « B'at- 
tacbaniii  la  Isttre  do  rMt  dUerodote*  et 
cro^aiiC  que  las  TyriUoiens  et  leg  Ly- 
iSeoi  scNit  le  iiito«  peuple,  pretend  que 
lai  Lydiew  n'oat  pu  venir  ea  lulif  parce 
qa*il9iiiaiiq«aieBt  da  oiariDe,  et  que  le$ 
I^nMiieot  dllalie  ne  pouyeot  we  ori- 
pinaireiiieiil  dee  Lydieni,  avee  lesquela 
liidif&veat  totalemeDt  da  laoguet  4e 
eoetames  et  illpatitutioiie  (1). 

llotts  peesoDs  dope  que  ee  a'eat  fw 
OBB  raison  que  le  plus  graod  uouuNre 
dot  teiraioe  de  Tantiquit^a  accept^  U 
mditiou  rapport^  par  H^rodote.  On  la 
tnMi?e  rmiee  ([Murtoiit  dans  lee  poetes, 
daoa  les  metonenet  danalea  orateurft 
dans  Virgile  et  sea  eommeotateurs, 
daof  Horaee,  Siiiiis  Italicua,  dans  Ci-r 
ceioD,  Pline ,  Straboo,  Vell^iua  Pater* 
4»liis,  Valere  Mazime,  S^ndque,  Pig* 
taraue,  dans  )e  f^ographe  Mareieq 
dlftraelfe  (S).  Tacite,  dans  ses  AHma^ 
k$  (3),  raeonte  que  les  habitants  de  Sar^ 
del  et  de  Smyme  ae  disputaat  IliQaneiir 
d^toer  uo  temple  k  Tioere,  les  piemiers 
laieat  daoa  le  atoat  un  dteret  des  wilt 
Jis  de  r£tnirie  ou  eeUesHBi  ae  reeon* 
Bsiiiaient  comme  ^tant  d'origine  ly« 
dieane.  Le  s^oat,  il  eat  t rai ,  ne  tint  pas 
eompte  de  cette  raison ,  et  donna  gain 
de  esuse  aux  Smyrn^ns :  mats  cette  d^ 
ciitoa  ae  prpuve  rien«  puiaque  d'ailleura 
Bens  o'entendona  paa  rorigine  lydienne 
de  la  Bitoe  maniere  que  raceept^ent 
alenleySardes  et  les^trusquca;  et  Vm 
pent  voir  dans  ee  r^it  de  Tacite  une 
ceoinBatiaii  loiniaine  et  iodirecte  da  19 
tradition  rapports  par  H^rodote. 

SjiUme  de  Z^enya  tFHaUcamasse. 
—  Oenys  dHalicarnasse  (4)  a  diseute 
t^rieaseoent  le  rMt  de  eet  historien, 
SOD  cooipatriote  et  aon  devancier,  et  Ta 
fonaelleoient  eontredit  en  produisant 
aoe  aatre  opiniofi  qui  a  ser? i  de  fonde- 
meqt  i  un  syst^me  tout  diff<tirent  sur 
rorigioe  des  fitrusques.  II  s'appule 
prinfiipalenient  sur  le  stlenee  de  Xantbua 
de  Lydie,  le  plus  etl^an  des  historians 
de  ee  nays ,  qui  oe  parle  en  aucun  en- 
Mi  de  ses  ecrits  ae  Tyrrhenus  prince 
te  Lydieas,  ni  d'ancune  eolonie  moeo- 

(f)I)eiLd'H»l.,I,97. 
(t)  a.  atnrier,  t.  I,  p.  49o-4ia.      . 
Oj  L.  IV,  c.  55 ;  MioiU ,  t«  I ,  p.  14a. 
(4)  Deo.  d'lUl.,  I,  37  et  luiv. 


nieone  fandde  en  Tyrrb^nie.  Xanthus 
disait  que  Lydos  et  Torybus  ^taient  fils 
d*Atys«  qu'ayant  partage  le  royaume  de 
leur  p^rBj  ils  demeurerent  tous  les  deux 
en  Asie ,  et  donntont  leur  nom  aux  na- 
tions dont  iU  furent  rois.  Mais  de  ce 
au*un  fait  est  omis  par  un  bisto/ien. 
i  n*est  pas  rigoureusement  demontre 
qu*il  soitfau](.  xanthus  n*a  peut-ltre  paa 
connu  cette  tradition,  ou  la  coonais- 
aant  Ta  iug^  iodigne  d^^trerapportde, 
parce quil  n*eo  pouvait  penetrer  fe sens; 
taodisqu'H^rodote,qui  nen^ligeaitriea 
de  ce  qui  pouvait  instruire  la  post^it^, 
nousTa  livr^,  dansun  moment  de  bonne 
inspiration  (1),  avec  tous  ses  frivoles  ao- 
oeasoires.  Denys,  continuant  sa  discus- 
sion sur  Torigine  des  Tyrrh^ieos ,  dit 
qu*IIellanicusdeLesbosavait  ^rit  que  les 
Tynb^niens  s*appelaient  d'abord  Pdas- 
geStOtjueoe  nefutqu*apr^s'ltreetablis 
en  Itahe  qu*iU  prirent  fe  nom  qu*ils  ont 
aujourd'bui.  Voici,  ajoute-t-il,  de  quelle 
maniere  il  en  parle  dans  son  livre  appel^ 
Pboronlde :  «  Leur  roi  P61asgus  et  Me- 
nippe,  fille  de  Pdoee,  eurentun  fils 
nofflm(6  Pbrastor  dont  naquit  Amyn- 
tor ;  d*Ao^otor  vint  Teutamidas,  qui 
eutun  fils  appele  Nanaa.  Ge  fut  sous  le 
regne  de  ee  Nanas  que  les  P^lasges 
jcbaas^spar  lesGrecs,ayantlaiss^  leurs 
vaisseaux  dans  le  golfe  d'lonie*  aupr^ 
du  fleuve  Spinese,  |>rirent  la  ville  de 
Grotone^  situteau  milieu  des  terres.  Us 
s*en  servirentoomme  d'un  posteavaa- 
tageux  et  d'une  place  d'armea  pour 
envahir  et  peupler  la  contr^  qu'oo  ap- 
pelle  aujourd'nui  Tyrrh^oie.  »  Vient 
ensuite  le  t^oignage  de  M  vrsile  de  Lea- 
bos  ,  qui  dit  que  1m  Tyrrbeniens,  ayant 
qui  tie  leur  patrie  et  errant  i  Taventure, 
changteent  leur  nom  en  celui  de  Pikisges^ 
parcequ*6tant  vagabonds  dans  la  Greceet 
dans  les  pays  barbares,  ils  marcbaient  par 
bandes  comme  ees  oiseaux  que  les  Grecs 
appellant  p^lasges ,  c'est-^-dire  cigognes. 
Gb  sont  ces  Tyrrb^ens  qui  bdtirent  les 
murs  de  la  citadelle  d^Atheiies  appalls 
P^lasgiques.  On  voit ,  par  ce  passage  de 
Myrsiie,  une  nouvellepreuve  ae  Tassimi- 
Jation  constaote  faite  par  les  Grecs  des 
Tyrrhenians  et  des  P^lasges.  Denys 
n  a  fait  ces  citations  que  pour  demon- 

(i)  Nous  preoons  ici  le  eontrc-picd  dr  la 
pcu&ee  de  JHiebuiir,  1. 1 ,  p.  i5G. 
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trer  qae  ceux  qttf  affirment  Fidentit^ 
de  ces  deux  peupies  se  trompeat  gros- 
si^rement.  Mais  lai-m^me  iraYait  pas 
su  reoonnattre  la  diffiision  et  Tiinpor- 
taoce  de  la  raee  p^lasgique ;  el  comme 
il  ne  vovait  dans  les  Pelasges  qae  ^uel« 
gues  trious  erraotes  etdispersdes,  il  re- 
lusait  cenom  h  d'aatres  peupies  qui,  par 
toutes  sortes  de  raisoos,  peuvent  etre 
rattaches  k  cette  grande  fiiiniHe. 

S'il  ne  croit  pas  que  les  Tyrrh^niens 
soient  des  Pelasges,  il  ne  les  accepte  pas 
non  plus  pour  des  Ljdiens;  ce  qui  veal 

Sas  n^ee^re ,  en  effet,  pour  les  regar- 
er  comme  originaires  des  cdtes  de  rA* 
sie,  puisque  les  Tyrrhenes  deeettecon- 
tr^  n'^taientoas  fa  nation  lydienneelle- 
m^me.  II  conclut  done  que  « le  sentiment 
de  ceux  qui  pensent  que  les  Tyrrhdniena 
ne  sont  pas  venus  d'un  ^ys  Stranger, 
mais  qu*ils  sont  des  indigenes  de  I'ltalie, 
pourrait  bien  toe  le  plus  vraisemblable; 
car  c'est  une  nation  tres-ancieone,  qui 
n*a  rien  de  commun  avec  aucune  autre 
ni  pour  la  langue,  ni  pour  les  mceurs, 
ni  pour  les  mani^res.  Rien  n'emp^he 
done  que  les  Grecs  ne  les  aient  appel^ 
Tyrrbeniens,  du  nom  de  quelqu'un  de 
leurs  cbefis ,  on  parcequ'ils  taisaient  leur 
demeure  dans  des  tours  (  TUfotic).Les 
Remains  leur  donnent  aussi  d'autres 
noma.  lis  les  appellent  Etrusques,  k 
cause  du  pays  nomm^  £trurie,  oii  ils  se 
sont  ^tablis  autrefois;  et  k  cause  de  leur 
acience  dans  les  cboses  religieuses  et 
dans  le  cultedes  dieux,  ils  les  nomment 
aussi  Tusei,  par  corruption  du  mot  Muoj- 
caenSf  qu'ils  pronon^aient  autrefois 
comme  les  Grecs ,  et  qu'ils  ont  abr^^ 
dans  la  suite  en  le  pronon^nt  moins 
dairement.  Mais  les  Tyrrh^niens  s'appet- 
lent  eux-m6mes  Ras^nes,  du  nom  d'un 
de  leurs  cbefs. » 

SystSme  de  TUe-lAve.  —  C'est  avec 
cette  derniere  phrase  de  ce  passage  de 
Denys  d*Halicamasse  qu*on  a  tent6 
deconstruire  pour  les  ftrusques  (1) 
une  bistoire  toute  particuli^re ,  dans 
laqueilo  on  les  distmgue  absolument 
du  syst^me  g6n^ral  de  population  et 
d*origine  auquel  appartiennent  pres4)ue 
toutes  les  tribus  italiennes,  et  principa- 
lement  les  £trusques  eux-m^mes.   Si 

(i)  Oltfr.  Mullcr,  DieEir.,  I,  p.  71 ;  Nieb., 
Uiit,  nm,,  I,  p.  i53  et  suit. 
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ron  doit  a  Denys  ce  nom  nouveau  eC 
etrange ,  qui  aenible  autoriser  des  ajMr* 
us  hardis  et  singuliera  sur  la  formatioir 
e  la  nation  ^trusqae,  c'esta  Tite-LiYe 
u'on  a  ^pmnt^,  en  torturantun  pea, 
il  est  vrai ,  le  sens  de  sea  paroles,  uoe 
opinion  oonforme  sur  son  origine  et  ses 
dereioppements.  Voiei  le  pasKige  de 
rhistonen  latin,  aur  lequel  CtuYier,  Pr6- 
ret,Niebtthret  Muller  se  sont  appuy^ 
pour  donner  aux  fitrusques  une  origine 
germanique :  «  Les  Tuscans,  avant  qui! 
ne  fdt  question  de  Tempire  romain, 
aTaient  au  loin  etendu  leur  domination 
sur  tense  et  sur  mer;  leanoms  nidroe  de 
la  mer  Infi§rieureetde  lamer  Sup^^rieore 
qui  ceignent  fltalie  comme  une  tie ,  at- 
testent  la  puissance  de  ce  peuple ;  les 
populations  italtqnes  avaient  appele 
rune  mer  de  Toscane',  du  nom  meme 
de  la  nation,  Tautre  mer  Adriatique,  du 
nom  d*Adria,  colonic  des  Toscans.  Les 
Grecs  les  appellent  mer  Tvrrhdnienoe 
et  mer  Adnatique.  Mattres  au  territoire 
qui  8'6tend  de  Tune  a  I'autre  mer,  les  Tos- 
cans y  bitirent  douze  yilles,  et  s'^tabii- 
lentd^abord  en  de^a  de  rApenninvers 
la  mer  Infi^rieure ;  ensuite  de  ces  yilles 
eapitales  fiirent  expedito  autant  de  co- 
lonies qui,  a  Fexception  de  la  terredes 
T^netes,  enfoncee  k  Tangle  du  golfe, 
envahirent  tons  le  payaai^delii  du  Po 
jusqu^aux  Alpes.  Toutes  les  nations  al- 
pines  onteu  sans  aucun  doutela  m^me 
origine,  et  les  Retes  ayant  toutes ;  c'est 
la  nature  sauvage  de  ces  contr^es  qui  les 
a  rendus  farouches  au  point  que  de 
leur  antique  patrie  ils  n  ont,  rien  con- 
sery^  que  Taccenl,  et  encore  bien  cor- 
rorapu(l).  9 

Tite-Liye  ne  ditpas  tout  a  fait  que  la 
nation  des  fitrusques  ou  des  IVrrfa^niens, 
qui ,  dans  le  systeme  qui  les  regarde 
comme  yenus  du  nord,  ueat  plus  appelee 

Sue  lesRas^nes,  soit  sortie  de  la  cnatne 
es  Aloes  pour  se  r^pandre  de  la  dans  le 
reste  de  lltalie.  II  place  au  contraire  le 
siege  primitif  de  leur  domination  ea 
de^  de  T  Apennin  yers  la  mer  Inferieure : 
mais  la  critique  a  jug6  a  propos  de  pren* 
dre  le  contre-pied  de  son  r^it,  et  de  pre* 
senter  les  Retes,  non  pas  comme  des  de- 
bris ^ar^s  dans  les  montagnes,  comma' 
les  enfants  perdus  de  la.  civilisation 

(i)  Tit.-Iiv.,  V,  33. 
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teosgue,  mais  comme  la  soucfae  priini- 
tife  ae  la  nation.  Voici  comnieDt  Mie- 
bohrdemontre  eette  opinion  (1):  «  Leg 
JlaeKetd'aatrea  peoples  des  Alpes  ^talent 
SDssi  d'oiigine  tosque ,  ainsi  qne  Tas- 
sure  ezpreastoent  Tite-LiTe.  Strabon  y 
ajoole  les  LepontU  et  las  Camtmi.  Peut- 
toe  €Mit-il  y  joindre  les  Eugan^ens , 
halntants  da  pays  de  Venise  avant  la 
fondation  de  Padoue.  II  se  poarrait  qa*on 
edt  raiaoo  de  regarder  comxne  an  reste 
de  la  langae  ^tnisqae  odie  de  Gneden 
en  Tyrol ,  qui ,  qaoiqne  fort  m^luigee , 
est  oependant  unique  pour  roriginalit^ 
de  ses  racines.  Le  ment  Breumer  ^tait 
la  limiie  septentrionale  des  Retiens  et 
par  eoBS^ent  de  la  soocbe  brusque. 
Mais  ees  Retiens  6taient-ils,  ainsi  que 
le  vent  ropinion  Tulgaire,  des  £trusaues 
de  la  plane  qui  s'etaient  retire  dans 
les  Alpes  h  rarriv6e  des  Gaolois?  Pour 

Sie  eela  fAt  simplement  proposable,  il 
udrait  admettre  que  les  valines  des  Al- 
pes ^talent  ii  peine  habitto ;  car  ceux 
qui  n^avaient  pu  r^sister  aux  Gaulois,  ni 
en  bataillerang^f  ni  derri^re  leurs  mo* 
ruUe8,aaraient  pabien  moins  encore, 
cbtts^  et  fogitifs  qa*ils  ^talent,  oonqu6- 
rir  sat  des  montagnards  la  patrie  quMIs 
▼oulaient  leur  arraeher.  11  s'en  faut 
beaneoupque  ees  €ontr6es  fussent  yides 
d'babitants;  Polybe  parie  des  incursions 
faites  par  les  peoples  des  Alpes  dans  la 
Gaule  Cisalpine  imm^diatement  apr^ 
ranrirte  des  Gaidois.  Et  tant  c^u'une 
patrie  pcuvait  accueillir  les  fugitiis  an 
deiil  da  Pd  et  de  TApennin,  lis  ne  se 
aeraient  point  dirig^  vers  le  nord.  II  est 
faieo  plus  naturel  de  supposer,  et  les 
expressions  de  Tite-Live  n*y  sont  point 
contraires,  que  les  £trusaues  avaient 
pris  ees  montagnes  pour  s'en  faire  un 
lempart  eontre  les  peuples  du  nord, 
eomme  Theodoric  ^tablit  une  colonic  de 
Goths  dans  le  pays  des  Br6ones.  II  se 
pourra  qu'un  peuple  riche,  c6dant  k  Tes- 
pritde  aomination«  enrahisse  des  mon- 
Ugnes  stales  ou  qu'ii  les  fasse  oecuper 
par  pr^oyance;  mais  quHl  en  expulse 
les  anciens  habitants  en  ^tablissant  ses 
colonies ,  tandis  que  des  contrto  plus 
brillantes  I'appellent,  cela  supposerait 
un  pooToir  a  la  fois  Mendu  et  despot!- 
que,  tel  qu*on  ne  le  pent  admettre  dans 

(i)  ]ffid>ahr,  Hist,  ram,,  I,  1S9. 


un  £tat  tout  compost  de  cantons  comma 
f  ^tait  celui  des  £trusques.  Mais  si  la 
R^e  6tait  Tun  des  si^es  primitifs  da 
peuple  ^trusque,  si  de  la  il  s  est  r^pandu 
d'abord  sur  rltalie  8up6rieure,  puis  au 
deU  de  rApennin ,  on  concevra  facile* 
ment  que  tors  de  ees  migrations  une 

grande  partie  de  la  nation  soit  demeur6e 
ans  ses  foyers.  Selon  Texpression  des 
Aragonais  dans  rintroduction  d  leurs 
loiSf  elle  n*aura  point  touIu  abandonner 
un  sol  ingrat  et  st6riie,  pour  babiter  des 
regions  plus  fa?oris6e8  de  la  nature*  afin 
de  ne  pas  laisser  sur  ce  sol  la  lioert^ 
et  la  vertu;  et  peut-4tre  que  les  jours 
de  prosp^rite  une  fois  6ooul^,  beaucoup 
de  ees  fils  ^r^  sont  retourn^  dans 
la  demeure  patemelle.  On  pourrait  dter 
la  rudesse  de  la  langue  etrusque,  qui 
paralt  se  perp^tuer  dans  le  dialecte  de 
Florence,  comme  une  prenve  que  ce 
peuple  ^tait  originaire  de  hautes  mon- 
tagnes. Bien  que  les  Inscriptions  dtrus- 
ques  soientinmtelligibles,  on  n'y  sau- 
rait  m^onnaltre  ce  caract^re.  Une 
nation  cbes  laqueUe  les  consonnes  ne 
formaient  jpas  la  plus  graude  jpartie  des 
sons  aurait  diffidlement  adopts  Fu- 
sage  oriental  d'omettre  des  voyelles 
breves  dans  T^criture.  Nous  avons  des 
donnto  bistoriques  aossi  fortes  que 
nous  les  puissioos  demander  pour  le 
temps,  et  il  en  resulte  que  les  £trusques 
ne  se  sont  r6pandus  vers  le  sud  que  pea 
Il  pen. » 

Gette  demi^re  assertion ,  qui  r^me 
Topinion  de  Thistorien  allemand  sur  ce 
suiet,  nous  paralt  au  contraireen  oppo* 
sition  avec  tons  les  documents  anciens 
relatifB  k  rtoblissement  de  la  domina- 
tion Etrusque;  et  en  lisantoes  lignes  si 
hasard6es,  nous  nous  sentons  co^firmds 
dans  rid^  que  les  ^trusques  ne  sont 
point  descendus  du  nord ,  mais  au*ilsso 
rattachent  par  une  ou  plusieurs  emigra- 
tions k  une  race  plutAt  orientale,  proba- 
blement  a  ce  peuple  des  Tyrrhenes  dont 
nous  avons  constate  Texistence,  qui 
tient  k  la  fois  a  la  Grto  et  k  I'Asie,  que 
de  nombreuses  conformit6s  nous  font 
regarder  comme  du  sans  pelasgique, 
mais  qui  plus  que  toutes  Tes.  autres  tri- 
bus  de  cette  race,  par  sa  position  mari- 
time, par  son  commerce,  avait  subi 
rinfluence  de  !a  civiiisation  asiatique  et 
surtout  ph^nicienne.  Niebuhr,  Ottfried 


so 


LUNITEKS. 


Mailer  (1),  reconnaissent  eazHn^mM  la 
vasie  dlffusioD  de  la  nation  tmb^enne 
aur  one  nartie  eonaidtobie  de  Tan- 
eienne  Italie^  en  prenant  aoin  tootefoit 
d'en  diatlbgiier  eipresatoeot  lea  Raa^ 
nes.  Mais  oette  diatinetion  eat-elle  bien 
fond^?  fist-elle  attests  par  de  nom- 
breux  lteoignag«a»  par  un  ensemble  de 
jbita  ooneluants?  An  eoniraire,  eile  ne 
repose  que  sur  un  mot  produit  par  De- 
tayt  d*Halicama8se;  eile  ne  ae  eonfirme 
que  par  line  interprtotion  fore^e  d*un 
passage  de  Tite-Live ,  elle  est  en  dte«^ 
eord  a^ec  Tophiion  de  preaiiiie  loute 
Tantiquit^.  Kt  ee  nom  de  Raskies  oa 
Trasenes,  eonsidM  en  lulHii6me«  est'^ 
il  si  diffi&reot  de  cehii  dei  Tyrrb^es  on 
Tyrskies  employi§par  les  Grees,  que  Ton 
ne  puisae  toir  le  mtmt  mot  dans  cee 
deux  formes,  dont  Tunedefait  toe  eelle 
de  la  iadgne  toosque  et  I'antre  oelle  da 
la  langne  greeque  (3).  Gette  conjecture 
da  savant  Hefne«  que  Mfcali  tronve  at 
haireiise  (S),  semble  mettre  sur  la  trace 
de  Torigine  du  mol  Etnud  on  TuBci  par 
lequel  les  Romaina  d^signaient  auasi  le 
meme  penple  •  el  peut  terminer  un  d^bat 

30!  risque  oien  de  n'toe  qu'uneqaestioo 
e  mots. 

Origlue  ori^fUale  4e9  £trutowu.  ^ 
Si  Ton  persiste  encore  A  voir  dans  lea 
£tnisqaes  une  nation  tonie  difi^renta 
des  Tyrrh^niena,  k  cause  da  cartecM 
ori^nal  qui  se  rtv^le  dana  lear  langue^ 
toujoura  si  myst^riense,  dans  qvel- 
qaes-nns  de  lean  monnmeota,  dans 
qnelques  details  de  leur  religion  et  de 
leurs  mcenrs « el  qu*on  Teuille  rattacber 
cette  eifilisatlott  oui  les  distingue  des 
autres  neuples  italiens  k  oelle  des  racea 
du  nora ,  scandinaTca  ou  germaniqaes , 
nous  ferons  temarquer  qu  il  eat  invrai* 
semblable  qu'un  people  auasi  avano6 
dans  les  sciences,  dans  les  arts,  soil  det- 
oendu,  k  une  baute  antiquity,  des  con- 
trto  septentrionales,  oil  tani  de  sidles 
apr^s  on  ne  trouTc  encore  que  des  peu- 
plades  barbares.  Aussi  croyons-nous 
retrouTcr  dans  c^te  physf  onomie  toute 
particuliire   du   peuple   ^truique  les 

(i)  Nicbubr,  ffist.  rom,,  I,  p.  49,  63,  etc. ; 
Ott&.MulIer,  Die  Mir.,  I,  p.  7^* 

(a)  Voj.  Meyne,  Commeni,  soe,  O0H,,  1. 1, 
part.  II,  p.  36,  199. 

(3)  Micali ,  t.  I,  p.  z4s. 


influences  de  la  ciWIisatioa  orientate  et 
surtout  ph^nidenne.  Les  PbfokieDS  ont 
^t^  les  premiers  dvilisatenra  de  TaAcien 
monde.  Ija  l^gende  de  Cadmus,  qui  ap- 
porta  rfoiturc  en  Grto,  expdme  lei 
efDets  deleur  action  civtiisatrioe  (1).  Les 
exploits  de  rHercnIe  tyrien  en  Giwie, 
en  Bspagne.  ne  reprtentent  antra  cboaa 
qne  les  6tabli8sements ,  les  luttaa,  les 
triompheadu  peuple  qui  radoraiteidoot 
II  est  le  symbole  Evident  (f).  Toua  les 
Joars ,  les  d^coiiTenea  des  arehMognea 
sur  tout  le  littoral  oecideotal  de  ta li^ 
diterran^  Tiennent  attrsler  d*one  lia* 
ni^re  yisible  cette  propagation  de  la 
civilisation  ph^icienne  par  les  Toy^ages 
et  le  commerce.  Lenombredes  m4dallMB, 
des  inscriptions  de  ce  peuplct  se  mnltiplie 
de  plus  en  plue  (S).  Les  Tyrrhises, 
peuple  naviiateur  et  commer^nty  y^ 
sins  des  Lydiens,  des  Pbryf^ens,  en  oom- 
muttication  directe  et  frequente  avos 
les  Pb^nidens,  toient  detli  transform^ 
quattd  ils  vinrent  en  Italie ,  par  toutes 
ces  influences  asiatiques,  et  lis  avnieot 
pris  ce  caractdre  oriental  qni  dialfaigue 
les  ttruaques  des  antres  peoples  italiens. 
Eneffet,  r^critureetrusquea  le  caraet^ 
propre  aux  lanmies  steitioues :  elle  so|h 
prime  les  voyeUes ;  elle  difrere  des  dteis 
conserr^  de  la  vieille  langue  grccone 
ou  p^lasgiqoe,  et  ne  peat  toe  ConibiMas 
a?ec  elle,  qomque  Lanzi  ait  nr^tondn 
qo'elle  d^ve  imm6diatement  ou  grae  el 
non  du  pbenidcn  (4).  Sur  qudquw^ans 
des  vases  troovAi  en  Etrurie,  on  voit  dei 
figures  qui  rappdient  Tart  pbtoicien, 
descb^ubins  aquatreailes,dOQtdeax 
sont  dresA^es  -en  I'air,  deox  abaiaste 
vers  la  terre ;  des  animaux  symboliques 
oomme  ceux  des  representations  onen> 
tales,  des  omemebts  fimtastiqaet eom- 
pos^s  d^eitoieots  empmntte  ao  r^^ 
animal  ou  an  r^ne  v^tol  et  bizarre- 
ment  associ^,  enfid  des  persoanages 

(i)  Thirwan,i7iV/.  dela  Grioe,  t.  I.  p.  49, 
trad,  de  M.  Ad.  Joanne. 
(9)  Am.  Thieity,  tfut.  des  G^aJais^  t ,  fto. 

(3)  Teir  la  curieiue  inicription  phmdcme 
troiiT^  i  Marseille,  qui  sefon  les  ana  est  na 
inil^,  sdon  M.  de  Sanlcy  no  fragment  do  ri« 
tucl  oriental.  Menu  des  detucmamtfei,  nmako 
du  i5  dtembre  1646,  article  de  SI*  de  Sanlcy. 

(4)  Lanxi,  Scggio  di  tingna  ttrusea^  mp- 
plem.yt.  Ill,  p.  89. 
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nythologiquu  dont  la  pbysioiiomie  ct 
las  noma  oodqiiefois  plam  ii  e6iU  de 
loir  image  dteotCDt  od  syaUtoe  f^ligieox 
tout  difnfarent  de  eelui  dee  Grecs,  otii  ee- 
Kodaiit.  Doua  devons  le  recoDuaitre,  a 
nonii  la  plus  grande  panie  des  siljets 
traits  par  les  artiiles  ae  Tfitrurie.  Lea 
I^do-Tjirhteleiia ,  ant  nous  ne  distio*^ 
guoos  nullement  des  Etrusques,  tenaient 
par  leiir  doable  origine  anx  races  p§las- 
giooe  el  stolUqae.  Les  anciens  eaz- 
BilDies  eonfbndeiit  contioneUement  lea 
Tyrrfateiens  avecles  Pdasges ;  quant  aox 
Ljdiens ,  le  aeuvenir  de  leur  origine  sd- 
mitiaue  est  rappe16  par  la  Geni&e,  qui 
Caut de  Lod  Tanotoe  deoe  people,  selon 
Josiplie,  an  des  descendants  de  Sem  (1) ; 
et  ee  ttooignage ,  rapproch6  des  aotres 
preofss  de  eecte  demonstration,  est  id 
d^nle  grand«  aiitorlt6.  Les  restes  de  la 
dvitisation  tonsque  semblent  attester 
eette  double  influence,  puisque  nous  j 
ratrouTons  k  la  fois  les  traces  des  Id6es 
Riigieuses  de  TOrient  et  de  la  Greoe; 
■ISIS  les  premidres  s*ef&cirent  de  plus 
en  plus,  ct  les  aeeondes  pr^valurent  de 
Jeor  en  joor  davantage,  ao  point  de  ftire 
mfeonnaltri  raiment  onental  qui  a 
caoeettra  k  former  la  eifilisation  etnis* 
qos  et  oai  ttoot  aemble  fondamental  et 
pnoiltSi.  Ajoutons  encore  qu'on  peut 
mr  de  nouyeanz  aiguments  h  Tappui 
de  DOS  eoujec^mcs,  de  Tensemble  des 
■Mms  tensqiKS,  des  babitudes  molles 
et  anatiqaci  de  oe  people ,  de  sa  oonsti- 
tation  saeerdotale,  de  son  systems  de 
liMes  el  de  son  fatalisine.  Cest  done  de 
rOrie&t,  des  eiMmit^  de  TAsie,  que  ee 
people  est  parti  pour  s*etablir  en  Itab'e, 
et  cm,  dana  la  l^ode  d*H6rodote,  toute 
vagoe  et  eonfuse  qu'elle  est,  qne  se 
trooveol  eonserres  les  vfritables  souve- 
nirs relatilii  k  son  origine  (2i). 


Etablissements    des  EtruiqueM.  -* 
Quand  les  £trusqoes  conimenemot  k  se 


(i)Cmj 


(a)  Noai  pouvons  encore  ciler  id ,  a  Pap- 
pM  it  aoaaiifrlioiia,  la  paoage  suivant  d*un 
mkmmgt  de M.  LeDomiaDty  lu  dans  \kt4aifet 
f^^tpie  tuumeiU  des  doq  acad^ics,  le 
jaedi  %  mai  1844 :  "  Aujoardliui,  bienqoer^ 
tadades  antiquilei  tow|ocisoitetiooreeon- 
roDatede  gnindes  obacurit^y  noos  poufom 
coortater  Irois  phaics  principiJef  dani  la  mar- 
dbc  data  dviliaetioB  dbei  ca  |peo|>la :  anepbate 
auatique,  one  pbaie  conntuieoiie ,  line 
pbate  atbinieoBa.  Les  monmnenu  ont  Iran- 


cM  la  qoestien  an  fiYeer  de  oaax 
▼ainsda  fanliqaile  qui  ataiant  aaftigne  una 
origine  lydicnne  au  people  qui  domioail  dana 
r£tnirie.  Una  liaison  certaine  unit  let  ploa 
anciennes  productioot  ilruiquei  avrc  ce  qoa 
noua  connaiisona  de  Part  qui  florissait  k  une 
^poqiie  eiU'toiemeDt  reeul^  aur  lei  bordi  de 
I'Eupbtite.  On  ne  sait,  11  cat  Trai,  dana  quel 
tempt  lea  ifitrotquea  tont  venus  de  TAtie; 
mait  on  reconnait  en  enx ,  avec  U^rodole  et 
Tidte,  le  dimembreaient  d*mM  nation  atia- 
liqne,  k  laqoelle,  ton  de  sa  anigraiion,  la 
pratiquedet  arts  dn  deittakait  dcjA  familiere. 

«  Plus  tard,  beaucoep  plat  lard  tana 
dottte,  le  Gorinthien  Dimaraie,  debris  d'unn 
drnaslie  qui  venait  d'eira  reof  ente  du  trteey 
cnerche  an  aaile  en ^rarie,  et  7  arrive  et- 
corli  d*arlittea  babiles  dans  la  plattlque  el  la 
pdntnra.  Au  bout  d'nne  ou  deui  geuerations, 
lea  deaeendantt  de  Demaraie  semblent  a^oir 
perdu  touie  trace  de  leur  origine  bellteique: 
set  Gls  t*appdlent  Anioa  et  Tarquin.  Mais 
Tart  gree  n'en  a  pat  moins  pris  pied  en  ^ru- 
rie :  quoique  encore  enTdoppeoans  les  langel 
de  Tarchaisme,  U  a  bit  iooie  k  Tarqalolrti, 
et  lea  taws  d*ttn  tres-enden  st^le  qu'on  d^ 
coune  datis  les  tombeaui  de  cetle  rH^  \h^ 
moigneiit  dafrement  de  Pinlloence  ctartee 
par  Pifrtablistfeaent  de  Dfaiarate. 

«  Noos  n^  distiDguoits  pas  li  daiHsmeat  la 
cause  ^ui  ranims  rbeHteisme  en  ttftirfia)  plus 
d\in  siecle  apres  que  Dimaraia  Vj  eot  ion 
port^ ;  mais  en  ratsemblant  atee  toin  les  dr- 
oonstanoes  qui  d^vdopp^rant  rinfluenee  poli- 
tique d'Athtees  a  I'ipoque  de  PiMdis,  nous 
sommes  amedes  k  rvconnaltre  que  la  domiaa- 
tion  exerote  par  oene  republique  dans  le  do- 
maiue  de  Part  fut  en  grande  partie  la  conse- 
quence de  son  action  politique.  La  marine 
tyrrbfaiienne,  longterops  maltrease  des  mers, 
quVlle  oouvrait  de  pirates,  vrnait  de  rece- 
▼oir  un  hflket  formidable  jMir  P^tablissenient 
des  Cartbaginois  en  Sardaigne,  quand  la  tio* 
toire  de  Maratbon  r^da  au  monde  la  ^n* 
denr  du  gtoie  atb^nien.  A  Kpoque  qui  sui- 
vit  cet  Mncment,  les  Grecs  du  midi  de  la  Pft- 
ninsnle  italique,  el  sort  out  ceui  de  la  Sidle , 
ooBMBencirent  k  se  montrer  sous  im  double 
aspect  aua  yenx  des  1&irosqoes,eomme  d«s  en- 
nemis  rsdontables  quand  il  s'agissut  de  la 
posseuion  exdnsive  de  la  mer  Tjrrbiniettne« 
et  eomnie  des  lib^ieura  aprte  que  la  vic- 
toire  dUimera  eat  dilivr^  I'Ooadent  de  bi 
cooqn^cartbaginotse,  en  mfaie  temps  qtsa 
odies  de  Sahmine  et  de  Plat^  affranchis- 
taient  la  Gthict  orientale  de   la  domination 
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(aire  oonnaf tre  et  redouter,  yen  4e  doa- 
zieme  oa  onzi^mesi^e  avant  r^re<ihr6- 
tienne,  les  Ombriena  dooiiDaient  dans 
lltalie  centrale.  Les  £trasques  leur  eo- 
lev^rent  toute  la  contr6e  qui  est  aitu6e 
entrel'Arno  et  leTibre,  et  les  eonfin^rent 
au  deld  de  rApennin  yen  la  mer  Atlria- 
tiqpe.  Us  fonderent  dans  cette  contr^, 

Sui  devint  r£trurie  proprement  dite, 
ouze  villes  principales ,  ind^pendantes 
les  unes  des  aotres ,  mats  unies  par  des 
liens  fMdrati£s.  Ges  dooze  villes  ne  sont 
^numdrto  nolle  part,  et  le  nombre  des 
eit^s  qui  peuvent  pr^tendre  aa  titre  de 
yilles  soureraines  d^sse  eelui  qui  est 
expressement  d^sign^  eomme  formant 
le  total  des£tats  de  la  eon£6deration  (I). 
Parmi  oelles  qui  darent  se  placer  au  pre- 
mier rang,  et  qui  figurent  honoraole- 
ment  dans  Thistoire,  on  peut  nommer 
Glusium,  Volterra,  €oTtone,  Arr^tium, 
P6rou8e ,  Volsinies ,  Cerse,  Tarquudes  et 
V6ies;  et  pour  oompl^r  le  nombre  des 
donze  :  Vetulonium,  Rusellse,  Fal^rie, 

det  Parses.  D^  Ion  nous  Yoyons  let  itrus- 
qoes  se  mtier  tux  aHaires  de  la  Grece ,  soit 
que  les  Syrecusains  brisent  leur  marine  dans 
le  conbat  h.nh  pres  de  Conwi,  el  s'emparent 
k  leurs  portes  des  lies  d'Elbe  et  d^Ischia ;  soit 
qu'a  leur  tour  les  £tnisques  sontiennent  les 
Athiniens  dans  leur  entreprise  contre  Syra- 
cuse ,  ou  m6ne  envoient  des  renforts  k  Aga- 
thocle  pour  oombattre  les  Carlha|;inois.  Aiosi 
done,  k  y  regarder  de  pris,  on  deoouvre 
plus  d*une  raison  pour  que  les  itnisques  se 
soient  Yivement  preoccupes  de  oe  qui  se  pas- 
sait  en  Greoe ,  et  pour  que  la  ville  qui  alors 
fascinait  par  son  &lat  la  Greoe  tout  enilere , 
ait  etendn  son  influence  jusque  sur  la  I^r- 
rhenie.  Les  Remains ,  mal|,Te  leur  rudesse , 
ne  subissaienl-ils  pas  des  lors  Tascendant  de 
Tbellenisme?  Peut-on  meconnaitre  la  coin- 
cidenos  des  triompbes  de  la  deroocratie  atbe- 
nienne,  et  des  combats  que  rendit  alors  le 
peuple  de  Rome  pour  mettre  sa  puissance  au 
niveau  de  cdle  du  senat?  N*estce  pas  au  mi- 
lieu de  oes  circonstances  que  le  peuple  de 
Rome  soumettait  k  Tapprobation  d*Athenes  le 
code  de  ses  lois?  Quand  une  nation  deploie 
ainst  son  ascendant  par  la  guerre,  la  poliuque, 
la  pbilosopbie,  la  littteture  et  les  arts,  tout  se 
tient  dans  Taction  qu'elle  aeroe  au  dehors , 
et  la  ou  elle  influait  oomme  legislatrice  nous 
devons  croire  qu'elle  dominait  aossi  comme 
artiste.  » 

(0  Nieb.,I,  p.  x66; Ottfr. Mitller,  I,  p.  345 
et  36a, not.  37. 


Cap^e,  Cosa  Populonium^  et  plusieurs 
autres  ont  ^t6tour  ^  tour  admises  ou  re- 
jetees  par  les  savants. 

De  oes  villes  appel6es  par  Tlte-Li  ve  les 
tites  de  la  nation  (1)  partlrent  des  colo- 
nies qui  ^tendirent  la  domination  etrus- 
que  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Toute  la  val- 
1^  du  PA  6tait  occnp6e  par  la  nation  des 
Ombriens  et  par  cdle  des  Ligures.  Les 
Ombriens  du  Pd  f urent  d^pouiues  eomroe 
ceux  de  la  mer  Inf^rieure,  les  Lij^res 
fuient  repousses  au  del^  de  la  Trdbie,  et 
les  vainqueurs  donn^rent  k  la  contree 
01^  ils  venaient  de  s*^tablir.le  nom  d'E- 
trurie  nouvelle,  qui  devait  plus  tard  ^re 
efface  par  celui  de  Gaule  Cisalpine  (2). 
Des  traditions  ^trusques  attribuaieot 
les  conqudtes  au  h^ros  Tarcbon  de  Tar- 

Suioies  (8),  ainsi  que  la  fondation  des 
ouze  villes  drcumpadanes  qui  for- 
maient  une  confederation  k  Pimage  de 
la  m^re  patrie.  Les  plus  c^l^bres  de  ces 
villes  furent  Adria  (4)  sur  les  confins  de 
la  y^etie,  que  les  Grecs  disaient  avoir 
M  fond^  par  DiomMe;  Felsina,  appel^ 
plus  tard  Bologne ;  la  riche  Mantoue  (5); 
la  forte  cit^  de  Melpum.  Les  £trusques 
assaioirent  la  contrde  par  le  dessecbe- 
ment  des  marais,  la  fertilis^nt  par 
des  canauz  d'irrisation,  et  donn^ent  le 
spectacle,  rareaans  Tantiquite,  d'un 
peuple  conquerant  plus  civflis^  que  les 
nations  vaincues  (6).  Ils  toumtont  aussi 
leurs  armes  vers  le  sud  ,  francbirent  le 
Tibre,  colonis^rent  Fid^nes ,  Crustumi- 
Ilia,  Tusculum,  soumiredt  la  c6te  ba- 
bit^  par  les  Rutules  et  par  les  Volsques, 
et  s*etendirent  m^me  jusque  sur  les 
bords  du  Vulturne.  II  y  eut  une  £trurie 
campanienne,  comme  il  y  avait  ime 
£trurie  circumpadane ,  laquelle  se  com- 
posa  aussi  de  la  reunion  de  dooze  cit^s 
dont  Vulturnum,  plus  tard  Capoue,  No; 
les,  Acerrae,  Herculanum  et  Pompeii 
furent  les  principales  (7).  Enfin  les 
Etrusques,  possesseurs  de  vastes  rivages 

(i)  Til.-Liv.,  V,  33. 

(a)  Serr.,  AdJEn.y  aoa ;  Micali,  I,  p.i45, 
c  X. 

(3)  Ottfr.  Miill.,  Die  Etr„  I,  p.  x3o. 

(4)Slrab.,Y,p.  148;  Plin.,  ni,  iS;  Jiut., 
XX,  I. 

(&)Yirs.,  X,aox;  Servius,  ihid. 

(6)  Plin.,  Ill,  16. 

(7)  Tit.-Liv.,  IV,  37:  Micali, I,  64S;  OIU 
ftliiller,  I,  167. 
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d  de  ports  nombreuz,  domindreiit  dans 
lei  dcQi  men  italieones ,  fonnereut  des 
tebtisMmeiiU  dans  les  ties,  notammeDt 
dans  la  Gone  et  dans  la  Siurdaigne,  et 
an  temna  de  la  fondation  de  Rome,  ven 
le  bnitieme  siecle,  ils  SYaient,  selon  Tite- 
lire,  port^  la  ^oire  de  leor  nom  de- 
pois  la  Alpes  jusqu'aa  d6troit  de  Si- 
cQe  (1). 

Mais  runioD  manquait  k  cette  domi- 
Bstioii  dispeis^e  sur  un  vaste  territoire. 
On  ne  salt  pas  oael  lien  iM)u?ait  ratta- 
cher  a  la  confederation  principale ,  dont 
lesdiHes  se  tenaient  pras  du  temple  de 
Voltomna  (3),  lesautres  villes  ^trusques 
daP6  et  du  Yulturne.  Ces  cit^  se  s^- 
parent  de  la  masse  de  la  nation ,  et 
lest^eotisolees  an  milieu  des  peuples  ita« 
Uens,  qu'elles  n^araient  qu*imparfaite- 
ment  assujettis.  Le  lien  federal  de  Vtr 
time  proprement  dite  se  reldcha  bien- 
UHL  Si  dans  les  periodes  des  conqu^tes 
Tasioeiation  tut  tooite,  elle  n'existe 
presque  plus  h  Fepoque  oik  la  liberty 
cCnisque  est  menaoee  j^r  les  armes  ro- 
maioes.  Cette  sodet^  anstocratique,  gou- 
▼tnite  par  des  Lucumons^  ne  voulot  Ja- 
mais reeonnaftn  un  mattre  unique ,  et 
ne  snt  pas  trouyer  dans  le  gouverne- 
ment  monardiique  d'un  roi  ou  d^une 
cite  suprtoe  Timit^  uui  aurait  assui^ 
800  enstenee.  Gepenoant  la  chute  de 
rfitmrie  fiit  lente,  et  elle  conserva  long- 
temps,  mtee  lonque  Rome  eut  etabli 
son  empire,  la  suprematie  dans  les  arts , 
dans  les  sdenees,  et  le  privil^e  d*£trele 
pays  le  plus  M^H  de  rltalie. 

Ce  n  est  plus  par  ses  annales,  qui  out 
pAn ,  par  le  souTcuir  de  aes  grands  bom- 
mes,  qu*on  ne  eonnalt  ^^  par  led^l 
de  ses  Tieissitudes  poiitiques,  que  nous 
ignorerons  toujoon,  mais  par  les  rui- 
nes  de  ses  eit^  et  de  ses  tombeauz, 
par  Icsddbris  consenr^  de  son  Industrie 
et  de  ses  arts ,  que  l*£trurie  rests  pour 
la  post^te  un  etemel  sqjet  de  curio- 
site  et  d'admiration  (S).  Des  d^u  vertes 
qui  se  multiplient  tons  les  joun  ont  de- 
pois  on  demi-siecle  rendu  k  la  lumi^e 
une  multitude  d'objetspr^ieux  enfouis 
sous  la  terre  dans  les  sepulcres  des  opu- 

(i)  Tit-LiT..  I,  a. 
(s)  Tit^LiT.,  y ,  I )  lfieb.4  I»  p.  Z75< 
(3)  f^oir  In  gravure^  de  cet   ouvrage  «  du 
t^  i4aiii>*  3S. 
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lents  Lueumons.  Le  mus^  Gregorien  au 
Vatican ,  la  riehe  collection  de  M.  Canv 
pana  offrent  aux  r^ards  surpris  des  vi- 
siteun  des  ebe£s-d^oravre  aes  artistes 
etrusquesqui  ^alent  ce  qoel'art  et  Tin- 
dustrie  moderne  produisent  de  plus  ex- 
quis  et  de  plus  d^licat  Sans  doute  tout 
n'est  pas  Element  parfait  dans  les 
peintures  des  tombeaux  et  des  vases, 
dans  les  proportions  de  ces  statues  de 
terre  cuite  particuli^res  a  l*£trurie,  dans 
les  coupes,  dans  les  urnes  dont  le  nom- 
bre  connuest  d^j^  si  coDsid^rable^  dans 
ces  ouvrages  de  bronze  et  d'orfivrerie 
dont  Fex^tion  n^estpas  toujours  trte- 
delicate.  On  reconnait  facilement,  ed 
examinantreiisemblede  ces  collections  4 
les  produits  qui  appartiennent  k  Ten^ 
fence,  ou  k  la  perfection,  ou  k  la  d6ca« 
dence  de  Tart.  Mais  le  nombre  de  ceux 
qui  se  rapportent  aux  beaux  temps  de 
lart  ^trusque  est  assez  grand,  leur 
beauts  assez  parfaite  pour  que  Ton  d^- 
dare  que  les  artistes  de  cette  nation 
avaient  recu  au  plusbaut  degr6  le  don  de 
sentir  et  d'exprimerTid^du  beau.  Tou- 
tefois,  il  est  probable,  comme  dn  I'a  dit 
avec  ralson,  que  Tart  ^trusque  ne  se 
perfectionna  que  par  les  le^ns  et  les 
eiemples  de  la  Giece.  La  tradition  qui 
rapporte  que  le  Corinthien  D^marate 
Tint  k  Tarqulnies  accotnpagn^  des  po* 
tiera  Euchir  et  Eugrammus  exprime, 
par  un  faitqu'il  ne  faut  peut-^tre  pas  ac- 
cepter k  la  lettre,  nnfluence  de  la 
Grdce  sur  les  artistes  de  r£trurie  (1). 
«  Ge  n^est  qu*aux  seuls  Grecs ,  dit  Ni^ 
buhr  (2),  qu  a  ^t^  r^?dee  Fid^e  qui  forme 
le  corps  de  l*homme  k  la  vie  et  k  la  beaut6« 
Cast  de  leur  genie  qu*est  sortie  I'^tin- 
oelle  qui  a  enflamme  les  hommes  sus- 
eeptibles  de  conception ,  jparmi  les  peo- 
ples capables  de  ooncewMr.  De  \k  Cette 
mytbologle  grecque  qui  se  montre  dans 
un  grand  nombn  des  plus  beaux  ou- 
▼n§[ea  tousques.  Gepeodant ,  une  fois 
Mair^  lea  Etrusques  donnerent  aussi 
la  toumure  gieeque  h  leurs  propres  re- 
pr^entations.  line  chose  remarquable, 
comme  si  die  ^tait  nationale  cbez  les 

(x)  ^0r*Sec.  Camptniri.  Intornoi  tmsi 
JUiiH,  etc; Roma,  zS36,  p.  %5, 

(2)  Mist,  rom.,  1. 1,  p.  190.  Cf.  introdtietion 
k  t etude  des  vases peuits,  par  M.  Ch.  Leoor- 
miid,p.  6«. 
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Toscans,  cVst  le  fini,  la  perfection  da 
dessin  aui  caract^rise  leurs  sajets ,  tout 
en  negligeant  le  gracienx ;  e'est  la  res- 
semblance  complete  de  ces  dessins  avee 
/es  ouvrages  toscans  de  la  renaissance 
au  moyen  dge.  » 

La  propagation  de  lliell^nisme  en 
£trurie  ne  peat  dtre  ant^rieure  k  Tto- 
blissement  du  Corinthien  Demarate  a 
Tarquinies,  et  ne  remonte  pas  au  dela  du 
septidme  sitele  avaiit  Tere  chr^tienne. 
Cesiaussi  verscette^poque  que  la  lutte 
des  £trusques  avec  Rome  nouTellement 
fondee,  que  leur  rivalit^  avec  Ics  colonies 
grecques  deSicile  etd'Italie  m^ridionale 
nous  fournissent  les  premiers  faits  cer- 
tainement  connus  de  leur  histoire  poli- 
tique. L^examen  de  Tart  ^trusque  et  de 
ses  principairx  produits   tronvera    sa 

f>lacd  dans  Tetude  de  T^tat  social^  de 
'ancienne  Italic  :  quant  aux  relations 
politiques  des  fitrusques  avec  Rome  et 
les  cites  grecaues,  elies  seront  rappor- 
t^s  dans  le  recit  des  ^v^nements  post6- 
rieurs  k  la  fondation  de  Rome. 


PBUPLES    OSQUBS  BT  SA.BBLL1BNS. 

Derridre  les^trusques,  dans  les  mon- 
tagnes  les  plus  ^levees  et  les  plus  dpres 
deTApennm,  ou  bien  vers  le  littoral  a 
cdt6  de  r£trurie  du  sud,  s'etaient  main- 
tenues  des  peuplades  nombreuses,  que 
Ton  peut  ramener  a  deux  divisions 

Srincipales  :  celle  des  Sabelliens  et  celle 
es  Osques;  ces  deux  groopes  de  peu- 
ples ,  par  les  analogies  de  leurs  moeurs , 
de  leurs  noms,  de  leur  langue,  se  rat- 
tachent  k  une  seule  race ,  celle  des  abo- 
rigines ou  indi^^nes  de  Tltalie,  dans  la- 
quelle  il  faut  voird'anciennes  bandesp^ 
lasgiques  qui,  apres  s'6tre  longtemps 
tenues  immobiies  dans  leurs  montagnes, 
en  sortirent  fortes  et  nombreuses,  et 
occu parent  en  conqu^rants  les  deux 
pentes  de  TApennin.  £tabties  dans  des 
conlr^es  differentes,  elles  se  distingue- 
rent  bient6t  les  unes  des  autres  d'apr^s 
la  nature  m^me  du  pays/Les  tribus  des 
montagnes  ou  sabelliennes  conserverent 
toute  la  rudesse,  toute  la  grossieret^  des 
peuples  de  chasseurs  et  de  pdtres.  Les 
tribus  de  la  cdte  ou  les  Osques  adouci- 
rent  leurs  moeurs  par  Tagriculture  et  le 
commerce,  et,  sans  renoncer  aux  armes, 
perdirent  I'^prete  farouche  des  Sabelli. 
Les  Sabeili  sont  les  Doriens .  les  Osques, 


les  loniens  de  cette  race  p^lamqueds 
ritalie. 

T&iBUS  osQiuBS.  —  Les  doom  d*Os- 
ques,  d*Opiques,d*Autunoe8,  d*AusoDe8, 
d^signent ,  comme  nous  I'avons  deja  dit, 
un  seul  et  m^me  peuple  (1).  Le  nom 
d'Ausonie  est  un  des  plus  aneiens  que 
ritalie  ait  port^ ;  et  en  remontant  aux 
origines  des  Osques  nous  toucbons  aux 
11  mites  des  eonnaissances  historiques. 
Toute  ritalie  merldionale  ^it  auso- 
nienne,  c*e8l-^-dire  osque  et  peut-^tre 
sicule.  Les  Ausoniens  se  m^rent  avec 
les  nouveaux  Pelasges  d*Enotrius ,  avec 
lesTyrrh^niens,les  Ombriens,  lesGrecs. 
Cependant  la  langue  osque  oonserva  son 
caract^re  propre,  et  rests  la  plusr^n- 
due  parmi  les  populations  italiennes  de 
la  basse  Italic.  If  ous  n'essayerons  pas  de 
reconstruire  par  conjecture rhistoire  des 
tribus  osques :  qu*il  nous  sufflse  d'^u- 
merer  les  tribns  qui  aux  temps  de  la  fon- 
dation de  Rome  peuvent  Stre  conside- 
rs comme  se  rattachant  a  cetto  £a- 
mille.  1**  Les  Auninees,  habitant  le  terri- 
toire  situ^  entre  Terracine  et  le  Liris : 
oe  peuple ,  que  les  Remains  soumirent 
fecilement,  avait  conserve  les  OMBurset 
la  pbysionomiedes  temps  barbares.  Dans 
les  rares  mentions  qu*il  en  fait,  Tite-Live 
n'oublie  jamais  de  parler  de  leur  stature 
gigantesque,  de  leur  ferociti,  de  leur  as- 
pect farouche.  On  se  rappelle  ea  lisant 
ses  peintures  des  Aurunces  que  leur  ri- 
vage  est  celut  ou  les  fables  aneienDcs 
placeut  les  Lestry^ons  et  les  Cyclones  (3)« 
Les  Aurunces  haoitaient  A  usona.  Fundi, 
Formies,  et  Juessa  Aurunca.  2*  Les  Vols- 
ques,  au  nord-ouest  des  Aurunces,  et 
beaucoup  plus  puissants  qu*eux,  furent 
pendant  deux  sidles  les  ennemis  achap- 
n^  de  Rome,  qu'ils  faillirent  aocaMer 
au  temps  de  Goriolan.  Possedant  sur  la 
cdte  les  ports  d'Antium,  d'Astura,  de 
Terracine,  et  l*ile  de  Pontia,  ils  avaient 
une  marine  considerable,  et  fiiisaient^  la 
fois  le  commerce  et  la  piraterie.  Leurs 
cites  de  rint<^,neur,  tres-nombreuses  et 
peuplS,  n'etaient  pas  moins  redoata- 
nles  aux  villes  latines.  Mais  la  conquAe 
romaiue  changea  le  pays  des  Volsqoes 
en  un  desert  pestilentiel.  3<>  Les  Ruttiles, 

(i)  Cluv.f  Hal.  ant ,  I.  II,  p.  io5^ 
(a)  Horn.,  Odyss,,  X,  So-i34;  Mical.,  I, 
193. 
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toisins  des  Volsqaes  sur  le  m^me  ri- 
vage ,  avaient  pour  capitale  Ardee ,  qui 
pretendait  avoir  fond^  Sagonte.  4»  Lea 
Latins,  oo  Prisci  Latini ,  appel^  aussi 
Cds€n,  nom  qui,  dans  la  langue  sabiae,  si- 
gnifie  aneiens ,  ^taient  un  peuple  com- 
pose de  la  reunion  de  (Ms  osques ,  om- 
oriennes,  sicules  groupies  autour  du 
mont  Albaio ,  et  qui  form^rent  une  con- 
federation de  trente  villes ,  dont  Albe  la 
Longue  ^ait  regard^  comme  la  m^tro- 
fiote.  Eiles  aTaient  des  sacrifices  com- 
muns  sur  le  mont  Albain ,  ou  plus  tard 
Rome  c^lebrait  encore  les  fines  latines. 
S*  Les  fcques,  qui  occupaient  sur  les  pre- 
miers gradins  de  TApennin  central  des 
places  fortifiees,  dont  Fr^neste  et  Tibnr 
^ient  les  principales.  Voisins  des  Sa- 
bios^dont  ifa  ne  sont  s^par^s  que  par  FA- 
nio,  les£quesse  confondentaTecles  peu- 
ples  sabelliques  aussi  bien  qu'avec  les  Os- 
qoes.  Au  reste,  I'histoire  les  mootre  con- 
tiQuellement  associ^s  arec  les  Volsques 
par  leor  instinct  pillard  et  belliqueux 
et  par  lear  haine  contre  Rome.  &"  Les 
Uemiques,  6galement  osques  ou  sa* 
beiiiens,  oeeupaient  aussi  un  pays  moo- 
tagneux  qooioae  fertile,  et  avaient  pour 
cites  principales  les  villes  d'Anagni,  d*A* 
latri,  deTerentinuro,  deFmsinone,  dont 
on  admire  encore  les  constructions  cyclo- 
p^nes-  Par  inimiti^  contre  les  £ques, 
les  Hemiques  s'entendirent  facilement 
avec  les  Romains ,  et  prirent  peu  de  part 
aax  guerres  qui  suivirentTexpuIsion  des 
Tarjqoins.  7*  Dans  la  Campanie,  dans  I'A- 
pulie,  dans  le  reste  de  ritalie  m^ridio- 
naie  la  nation  des  Osques  fiit  assujettie 
oar  des  oonqutonts  etrangers ,  Grecs, 
Etnisques,  etc.  Mais  le  fond  de  la  popu- 
lation resta  osque,  comme  le  prouve 
i'usage  conserve  de  cette  langue,  et  m^me 
ouelques  tribus  de  cette  race  resterent 
radependantes ,  comme  les  Aurunces  de 
Gales  et  les  Sidicins  de  T6anum  (1). 

Tribus  sabbllibunes.  — « Les  Ro* 
neins  o'ont  point  de  nom  national  et 
general  pour  designer  les  Sabins  et  les 
peoples  qui  passent  pour  en  ^tre  issus; 
lis  appcJIent  Sabelli  les  Marses  comme 
les  Peligniens,  les  Samnites  comme  les 
Loeaniens.  II  est  certain,  d'apr^s  Tins- 
eription  des  medaillessamnitesdes  temps 
de  la  guerre  sodale,  que  ces  peuples  se 

(i)  Dvnij,  Jfi'if.  ilts  il«ni.,  I ,  p.  5&. 


donnaient  a  eux-m^me s  te  nom  de  Savini 
ou  Sabini  :  dn  moins  on  n*eii  saurait 
douter  quant  aux  Samnites,  dont  le 
nom,  selon  la  forme  grecque  ZauvTrm^ 
est  immediatement  derive  de  celui-lji. 
Mais  rusa|;e  adopts  cheE  un  peuple  dont 
tous  les  ecrits  ont  p^ri  a  perdu  sea 
droits,  comme  toute  chose  qui  est  eteinte 
de  fait.  Je  crois  pouvoir  me  servir  du 
mot  Sabelli  pour  toute  la  soucbe,  parce 
que  les  peuples  ainsi  design^s  par  les 
Romains  ont  bien  plus  d'importance 
que  les  Sabins,  etque  d*ailleurs  une 
oreille  aocoutunoee  h  rusage  du  latin  se- 
rait  cboqu^e  d*entendre  appliquer  aux 
Samnites  le  nom  des  Sabius(i)i  >*  Ce- 
pendant  le  pays  des  Sabins  paratt  avoir 
ete  le  berceau  de  toutes  les  tribus  dites 
Sabelliques  qui  occup^rent  toutes  la  re- 
gion montagneuse  de  TApennin  central, 
tout  le  versant  de  FAdriatique  et  une 
grande  partie  des  contr^es  de  Htalie  du 
sud.  Ces  peuples  etaient  restes  les  plus 
belliqueux  de  tous  les  £tats  italiens,  les 
seuls  qui  fossent  en  etat  de  disputer  a 
Rome  la  soprematie.  La  guerre  du 
Samnium  fot  la  plus  longue  et  la  plus 
penibie  de  toutes  celles  que  les  Romains 
eurent  a  sontenir,  et  son  issue  dddda 
Fasservissement  definitif  de  Fltalie. 

f  Les  Sabins,  ancetres  de  toute  la 
race,  etaient,  selon  Caton,  descendus 
du  pa^rs  d'Amiteme  (2),  dans  le  haut 
Apennin,  d'oii  sortent  le  Yelino,  le  Tronto 
et  la  Pescara  (8).  De  la  ils  vinrent  dans 
le  pays  de  R^ate,  d*ou  ils  chasserent  les 
Casci  ou  Aborigines,  qui  s'enfuirent  dans 
le  Lattum,  et  ils  s'avancerent  josqu'au 
Tibre,  en  suivant  la  vallee  de  TAnio^ 
Dans  le  Latium  ils  occuperent  quelques 
villes  voisines  de  cette  riviere,  et  au  nord 
ils  enlevtont  aux  Ombriehs  tout  le 
pays  jusqu'au  rVar.  Au  huitieme  sieele 
avant  Tere  chr6tienne  les  Sabins  etaient 
le  peuple  le  plus  redoute  de  Tltalie, 
apres  les  fitrnsques ;  mais  its  devaient 
leur  renom  de  puissance  k  leur  bravouro 
et  a  leur  nombreuse  population  plutdt 
qu*a  Tetendue  de  leur  territoire.  En 
eflfet,  ce  peuple  de  pdtres  et  d'agricul- 
teurs  envoya  dans  les  contrees  voisines 

(x)  Niebiihr,  Hist  rom.,  I,  p.  xiS,  tradt 
parde  Golberv. 

ri)  Cftt.  ap.  D«n.  d*Ha1.,  II,  49- 
(3)  BAicaii,  I,  p.  i<(7* 
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de  puissantes  colonies  qui  y  fonderent 
de  Etats  iDd6pendants.  Les  Sabins  ne 
conserverent  aucuoe  autorit^  sur  ees 
^tablissements  sortis  de  lear  territoire, 
et  loin  de  se  fortifier ,  la  Sabine  s*^- 
puisa  par  ses  Emigrations. 

2**  La  jeunesse  du  printemps  sacrE 
eoadaite  par  un  Epervier  (picus)  alia 
s'etablir  au  nord-est,  et  forma  la  nation 
des  Pictoins  (1).  Le  PicEnum  s*6tendait 
depuis  les  pentes  de  TApennin  jusqu'a 
FAdriatique,  entre  le  petit  fleuve  iEsir 
et  le  Matrinus,  et  comptait  pour  villes 
principales  Asculum  et  Firmum.  Dans 
ees  limites  habiuit  la  petite  tribu  des 
Pretutiens,  qui  paratt  avoir  €t&  d'origine 
illyrienne  en  Siciie,  et  qui  a  donnE  son 
nom  aux  Abruzzes.  Les  Sabelli  du  Pi- 
cenum  m^l^  avec  des  Ombriens,  des 
l^trusques,  des  lUyriens,  perdirent  (es 
instincts  bel.iqueux  de  leurs  anc^tres, 
vtourent  paisiblement  dans  leurs  fer- 
tiles  vallto ,  et  se  soumirent  fiaicilement 
a  la  domination  romaine. 

S"*  Au  sud-est  de  la  Sabine ,  en  sui- 
vant  la  chalae  de  TAoennin ,  on  trouve 
deux  coi)f6dEration6  aborigine  sabellique 
occupant  le  pays  auquel  on  peut  donner 
lenomde  Samnium  dans  sa  dIus  vaste 
aoception.  CEtait  la  ligiie  des  Marses  au 
oora ,  et  celle  des  Samnites  propre- 
ment  dits  au  sad.  La  confraeratioa 
des  Marses  se  composait  de  quatre  peu- 
ples  :  les  Vesteres,  les  Marrucins,  les 
Migniens  et  les  Marses.  Les  Marses  et 
k«  Peiigniens  habitaient  autour  du  lac 
Fucin  dans  les  montagnes.  Corfinium, 
ville  forte  de  ees  demiers,  fut  la  capitale 
deritalie  pendant  la  guerre  sociale.  La 
bravoure  des  Marses  Etait  proverbiale : 
«  Nul  ne  peut  triompber  des  Marses  ou 
saos  les  Marses ,  »  disait-on  (3).  Plus 
tard,  quand  leur  renom  de  valeur  Etait 
oubli(§  t  ^  Marses  f urent  encore  Mh- 
brespar  leurs  devins  et  leurs  sorciers. 
Les  Veslins ,  Etablis  entre  !e  Matrinus 
et  TAternus,  poss^ient  le  port  impor- 
tant d*Atemum.  R6ate  6tait  la  capitale 
des  Marruccins.  Ces  peuples  furent  les 
auxiliaires  constants  des  Samnites  pen- 
dant la  lutte  de  ces  demiers  centre 

(0  Plioe,  lU,  iS;  Strab.  Y,  p.  x58,  166; 
Sil.  Ital.,  'Vm,44x;  Micali,  I,  p.  172. 

(a)  App,  Bell.  civiL,  I,  p.  689;  Virg., 
Gi'vrg.,  II,  167. 


Rome  :  ils  sucoomb^rent  avec  eux.  Ds 
prouT^rent  aussi  qu*ils  avaient  eonaervE 
tout  leur  courase  et  toute  leur  teergie 
pendant  la  grande  insurrection  italieniie 
de  ran  90. 

40  L*autre  ligue  sabellienne,  celle  des 
Samnites,  se  composait  des  Caraceni,  drs 
Candini ,  des  Pentri  et  des  Hirpins.  Les 
lEgendes  nationales  rapportent  que  des 
bandes  de  jeunes  guerriers  sabins,  oon- 
duites  par  un  taureau  ou  par  le  loup  de 
fAsimeni hirpus,  loup  en  languepsque), 
8*Etablirent  sur  les  pentes  de  TApennin , 
d^ja  occupees  par  les  Osques,  avec  les- 

?|uel8  elles  se  confondirent,  et  qu'elles 
orm^rentainsi  la  nation  des  Samnites  et 
des  Hirpins  (1).  Les  Samnites,  k  leur  tour, 
envoy^rent  dans  les  pays  voisins  des  6ta- 
blissements  semblables,  et  la  domina- 
tion de  la  race  sabellienne  s'^tendit 
d*une  mer  a  Tautre  et  dans  presque* 
toute  ritalie  m^ridionale.  Les  Frentans, 
les  Picentins,  les  Samnites  de  Lucanie 
et  de  Campanie  sortirent  du  Samnium 
de  la  m^me  mani^re  et  pour  les  m^mes 
causes  qui  avaient  fait  emigrer  les  Sam- 
nites de  la  Sabine.  Ces  Etablissements 
sed^tach^rent  aussi  dopointcentral  d*oil 
ils  Etaientpanis,  de  meme  que  les  Sam- 
nites s'Etaient  d6tacb^  des  Sabins  leurs 
anc^tres.  N^anmoins  les  quatre  tribus 
des  Samnites  rest^rent  rassociation  la 
plus  puissante  pamii  les  peoples  de  race 
sabellique.  Autour  de  la  cime  ftpre  et 
neigeuse  du  mont  Mat^ ,  un  des  pica  les 
plus  €\eY6s  de  TApennin ,  se  grounent  les 
fortesdt^des  Samnites :  Pentri,  TOMa, 
Aliias,  £semia,  Bovianum,  capitale  de 
toute  la  confederation  (3).  Les  Pentri,  les 
pluspuissantsde  la  ligue,  poss^aienteor 
core  Triventum ,  Tifernum ,  et  MurgaD- 
tia.  Toutes  ces  cit^  ^talent  ind^pea- 
dantes  et  formaient  par  leur  assodatioa 
la  nation  des  Pentri ,  eomme  les  Peotii 
et  les  trois  autres  tribus  formaient  en  se 
feddrant  le  peuple  des  samnites.  Les  Can- 
dini, occupant  les- pentes  du  mont  Tar 
bumus  vers  la  Campanie,  habitaient 
Caudium,  Saticula  et  Trebola.  Sur  Pantre 
flanc  du  Taburnus  vers  PApulie  toit 
^tablie  la  tribu  des  Hirpins,  dont  les  vil- 
les principales  ^talent  Callifes ,  Avelli- 
num,  Rufrium,  Taurasia,  Herdonee, 

(t)  Strab.,  X73.  a5i. 
(a)  Tit.-Lif .,  IX,  3x. 
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Trivicom ,  Aquilonia ,  Cominimn ,  Ro- 
muiea ,  Consa  et  Maleventum ,  plus  tard 
Benevent  (1).  Le  petit  people  des  Cara- 
ceni  ooeupait  a  Touest  des  Frentans  ud 
terriloire  montaeiu  et  st^ile,  dont  Aafi« 
deoa  ^it  la  eapitale  et  l*anique  cit^ 
importante.   Ges  peuples  pasteiurs  et 
guerriers  s^eoricbirent  par  le  soio  des 
troupeaux  et  le  pillage  des  opulentes 
Tilles  da  Yoisinage.  «  Les  troupeaux 
trouvaientdansees  hautes  valines,  durant 
les  ^tes  brdlants ,  de  frais  pdturages  et 
del  sources  abondantes.  Leurs  produits 
Teodus  dans  les  Tilles  greeques ,  les  sol- 
des  militaires  quails  re^rent  souvent 
a  titre  d'auxiliaires,  mais  surtout  le  butin 
au*il8  rapportaieot  de  leurs  courses  daos 
la  Graode  Greoe ,  aocumulaient  dans  les 
mains  de  ees  pAtres  belliqueuz  de  gran- 
des  richeases.  Au  temps  de  la  guerre 
eontre  Rome,  telle  ^tait  Tabondanoe  de 
Tairaia  dans  le  Samnium,  que  le  ieune 
Pamrios  en  enleva  plus  de  deux  millions 
de  livres,  et  que  son  coU^gne  Carvilius, 
avee  ks  scales  armures  prises  aux  fan- 
tassins  samnites,  fit  fondre  le  colosse  de 
Jupiter  qa'U  pla^  dans  le  Capitole ,  et 
qn  on  pouvait  aperoevoir  du  haut  dn 
moot  Albaio.  Comme  tous  les  peuples 
coerriers,  les  Samnites  mettaient  leur 
hue  daos  leurs  armes.  Les  plus  brillan- 
tes  eoulears  respleodissaient  sur  leurs 
Ttements  de  guerre ;  Tor  et  Targent  sur 
leors  booeliers.  Ghaqne  sddat  des  pre- 
mieres classes,  s'^uipant  k  ses  frais, 
Toulait  prouver  son  couraee  par  Teclat 
de  8C8  armes.  Aussi  la  ridaesse  de  far- 
m^  oe  prouve  pas  oelle  du  peuple  (3).  » 
II  ne  manqua  aux  peuples  sabelliens 
pour  asservir  Tltalie  ou'une  organisa- 
tion forte  et  durable.  L'union  passag^re 
qui  les  pla^ait  sous  la  conduite  d*ua  em- 
brasur  (imperator)  ou  chef  supreme 
etait  dissoute  quand  I'exp^ition  qui  les 
avait  rassembles  etait  accomplie.  Alors 
les  tribus  revenaient  k  leur  ind^pen- 
dance  orageuse,  et ,  formant  sous  le  gou- 
Temement  de  leur  Meddix  TWcus  des 
sod^t^  distineteseteDnemies,  elles  s'af- 
iiiiblissaient  par  leurs  dissensions  intes- 

(x)LiT.  IX,  37;  Micali.  I,  p.  207;  Toy. 
Tkesmunu  tuttiquiiatum  Bsnevenianarwn  da 
Jcande  Tita,  a  vol.  in-8%  Rome,  1764. 

(a)  Ouniy,  Histoire  des  Romains ,  U  I) 
p.  ij. 


tines.  Aussi  Rome,  qui  anit  su  ^tablir 
une  autorit^  absolue  sur  toutes  les  na- 
tions osques  de  Tltalie  centrale,  parviut- 
elle,avec  moins  deterritoire  et  peut-^tre 
de  soldats,  k  subjuguer  aussi  les  populeu- 
ses  et  guerridres  nations  sabelliques.  La 
conqu^te  du  Samnium  lui  codta ,  il  est 
vrai ,  plus  d*un  demi-si^le  d'efforts  et 
de  combats ;  mais  la  resistance  des  Sam- 
nites de  la  Gampanie  et  de  la  Lucanie 
futa  pen  pr^  nulle.  Aucinquieme  sitole, 
les  Samnites  avaieot  surpris  et  ^org^ 
les  £trusques  de  Vultumum  (430)  (i), 
quMIs  appeldrent  Capoue,  et  occupy  la 
cite  grecque  de  Cumes.  Us  dominerent 
quelque  temps  dans  la  contr^e  qu*ils 
afaient  cooquise  sous  le  nom  de  Cam" 
pani,  et  sous  celui  de  Mamertins  lis  pri- 
rent  part  comme  mercenaires  k  toutes 
les  guerres  des  dt^s  greeques  de  la  Si- 
cile.  Mais,  affaiblis  par  de  nombreuses 
emigrations ,  ener?es  par  le  climat  de  la 
Gampanie ,  ils  perdirent  leur  courage  et 
leurs  habitudes  guerrieres;  et  lorsque 
de  nouTcaux  Samnites  descendirent  dans 
lavalieednyulturne,auquatriemesi^le, 
les  habitants  de  Gapoue,  mcapables  de  se 
dtf endre,  se  plac^rent  sous  la  protection 
et  sous  le  joug  des  Romains.  D*autres 
Samnites,  descendus  dans  la  Lucanie, 
dans  le  temps  que  Vultumum  etait  enle- 
vee  aux  £trusques ,  conquirent  Pandosie 
et  menacerent  les  cites  greogues  du  golfe 
de  Tarente.  Thorium  se  defendit  peni- 
blement  centre  leurs  attaques,  et  toute 
sa  jeunesse  fut  exterminee  dans  une  ba- 
taille  (89 1 ),  I  la  suite  de  laquelle  les  Sam- 
nites   Lucaniens  occuperent  presque 
toute  la  Galabre.  Denys  1* Ancien,  effiraye 
pour  ses  possessions  d*Italie,  eieva  une 
ligne  de  defense  du  golfe  de  Scyiacium 
k  celui  d*Hippon,  et  souleva  centre  eux 
les  anciens  nabitants  du  pays ,  Osques, 
Sicules  ou  OGnotriens ,  sous  le  nom  de 
Brutiens.  lis  fornierent  un  peuple  nou- 
Tcau ,  qui  ecarta  les  Lucaniens  de  cette 
partie  ue  la  peninsule,  qui  d^s  lors  s*ap- 
pela  le  Brutium.  Toutefois  les  Samnites 
de  la  Lucanie  ne  cesserent  d*attaquer 
les  vitles  greeques,  et  leurs  dissensions 
avec  Tburiuro,  qui  s*etait  placee  sous  le 
patronage  des  Romains,  provoqua  cette 
guerre    dans   laquelle  les  Lucaniens 
peidirent  leur  liberte.  Apres  le  depart 

(f)  Til.-Liv.,  IV ,  37. 
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de  Pyrrhus,  tous  ies  peoples  sabelliques 
etaient  assujettis,  et  lltaiie,  depuis  la 
Macra  et  le  Rubicon  joaqu'li  tea  deux 
extremity  m^ridionales,  recoDnaissaitla 
domination  d'on  seui  peuple* 

XTABI.I88B]fBlfTa   DBS  GBBCS   BT  PBS 
GACI«OIS. 

Jusqu*ici  aucune  des  traditions  rela- 
tives k  Torigine  des  peuples  Italians  ne 
nous  a paru  offrir  le  caractere  de  la  cer* 
titude  nistorigue;  la  plupart  en  effet  ne 
aont  que  des  fables  ou  des  souvenirs  teU 
kment  alt^r6s  d^^v^ements  auciens, 
j|U*on  ne  peut  1^  reproduire  sans  des 
interpretations  qui  ouvrent  un  vaste 
champ  k  la  discussion  et  aux  bypoth^s. 
Mais  les  ^tablissements  des  Gaulois  et 
des  Grecs  dans  le  oord  et  dans  le  sud  de 
ritalie  sent  des  faits  qui  appartiennent 
aux  temps  bistoriques.  Us  sont  |>our  la 
plupart  post^rieurs  k  la  fondation  de 
Rome ,  et  les  recits  que  les  historiens 
anciens  nous  en  font  sont  de  nature  h 
ne  laisser  aucun  doute  sur  les  circons- 
tances  principales  quMls  contiennent. 

Lbs  Gbegs  .  -—  II  ne  faut  tenir  que  peu 
de  eompte  des  l^endes  poeti(}ues  qui 
attribuent  a  Uiysse,  a  Oiomede,  a  Nestor, 
a  Philoctete  la  fondation  d*un  grand 
nombre  de  villes  grecques  d'ltalie ,  et 
qui  n*ont  pas  plus  de  valeur  bistorique 
que  les  traditions  relatives  k  £n6e  et  k 
Ant^nor.  «  Car  d'aucun  de  ces  pr^tendus 
^tablissements ,  dit  ]Si6buhr  (1),  on  ne 
volt  naltre  un  peuple  grec ;  il  faudrait 
supposer  que,  paroils  aux  compagnons 
de  Diomede,  ces  Grecs  ont  iXe  metamor- 
phoses et  se  sont  ao^antis. »  Ne  pouvant 
distinguer  ce  c^u^il  y  a  de  r6el  dans  ces 
anciennes  fictions,  nous  nous  conten- 
terons  d'enumerer  ici  les  colonies  grec^ 
ques  dont  retablissement  peut  ^tre  re- 
connu  par  la  critique,  et  dont  Tbistoire 
sera  present^  ailfeurs  avec  plus  de  d^- 
velopperaeiits. 

La  plus  ancienne  des  colonies  grec- 
ques est  celle  de  Cumes,  fondle  par  des 
Cbalcidiens  dans  le  pays  des  Opiques  en 
Campanie,  vers  les  annees  1130  et  1105 
av.  J.  C.  Dans  les  sidles sui van ts,  Cumes 
fonda  elle-iudme  Dicoearchia  ouPut^oli , 

(i)  Hist,  rom.f  I,  319;  cf.  Micali,  I,  p.  a&a. 


qui  lui  servait  de  port,  Partb^nope, 
rl^polis.  Zande,  plus  tard  Messane,  eu 
Siciie,  Rb^um  de  rautre  cdt^du  d^troit, 
sont  egalement  des  colonies  ehalcidien- 
nes ,  ainsi  que  Pyxos,  fondee  par  Onicy- 
thus  sur  la  c6te  ou  dominait  alors  Sy- 
baris.  Les  Doriens  de  Sparte  fonderent 
Tarente  en  707,  qui  fut  la  ro^tropole 
d^H^racI^,  d'Arandusium ,  de  CalKpolis 
et  d'Hydruntum.  En  89S  desSyraco- 
sains  quitterent  leur  patrie  pour  ^cbap- 
per  k  la  tyrannic  de  Denys  rAncien ,  et 
s*etablirent  k  Ancdne,  qui  devint  une 
vilte  dorienne.  La  ville  eolienne  de  Lo- 
eres,  fond^  ou  seulement  reoouve* 
1^  vers  ^3  par  des  Locriens  Ozoles , 
dut  sa  e^l^rite  et  sa  puissance  k  la  le- 
gislation du  sage  Zaieucus.  Elle  donna 
naissance  k  Hipponium  et  a  Medina ,  et 
domina  d*une  mer  k  Tautre,  sur  la  pint 
grande  partie  de  la  Calabre,  jnsqu^au 
temps  ou  les  tentatives  de  Denys  le  Jeune 
pr6par^rent  sa  mine,  qui  fut  aehev^  par 
I^rrbus  et  par  Annibal.  £lee  doit  son 
origine  aux  loniens.  Elle  fut  fond6e  au 
sixi^me  siecle  par  des  Phoc^ns  qui 
fuyaient  devant  Tinvasion  de  Cyrus. 
Cette  ville,  que  le  souvenir  de  son  eoole 
pbilosophique  a  immortalis^e ,  ne  prit 
aucune  part  aux  euerres  des  villes  de  la 
Grande-Grece.  I/autre  ville  ionienne, 
Thurium,  fond^au  temps  deP^rid^  par 
les  Atbeniens,  remplaca  Sybaris,  ^ue 
Crotone  avait  ruinee.  Ce  fut  le  dernier 
etablissement  des  Grecs  sur  les  cdtes  de 
ritaiie  m^dionale.  Les  cit^s  d*origiii6 
ach^enne  fiirent  les  puissantes  colo- 
nies ^reoques  de  cette  oontr^e.  Les  deux 
principales,  Sybaris  et  Crotone,  avaient 
et^  fondees  dans  le  huiti^me  siMe  (vers 
72U).  Sybaris  etendit  sa  domination  sur 
presque  toute  la  Lucanie ,  et  fonda  Posi- 
donieou  Poestu  met  Laos ;  Crotone  devint 
puissante  dans  le  Brutium,  et  eut  pour 
colonies  Caolonia  au  sud  vers  Loeres ,  et 
T^nna  sur  la  cdte  occidentale.  Meta- 
ponte,  la  troisi^me  des  cites  ach^ennes, 
jeta  moins  d'eclat  que  les  deux  autres. 
Mais  Sybaris  et  Crotone  se  ruinerent 
par  leurs  dissensions ;  Crotone  an^ntit 
Sybaris,  et,  affaiblie  elle-m^me  par 
les  entreprises  des  tyrans  de  la  Sicile, 
lesRomains  la  subjupuerent  sans  effort. 
Au  troisieme  siecle,  a  Tepoque  ou  Rome 
assujettit  Tltalie  meridionale,  la  jeune 
cite  de  Thurium  et  la  vieiile  colonic  de 
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Tarente  araient  seules  ooosenr^  quel- 
que  importaiiee  politique. 

Lss  Gauu>is.  —  Les  tribus  gauloises 
ft'^tablireot  ea  Italic  au  sixieme  siecie. 
Rcfoulto  vers  le  sud  par  une  invasion  de 
Kimria ,  les  populations  galliques  se  rap- 
prochereot  des  Alpes ,  et  les  tranchireut 
sous  la  conduite  de  Bello?ese  (587)  (1). 
La  bonk  command^  par  oe  chef ,  que  la 
tradition  prtente ,  ainsi  que  Sigov^se , 
oomroe  un  neveu  d*Ambigat,  roi  des  Bi- 
turtges,  secoiDposait  d'Edues,  d*Arver- 
ncs,  de  Bituriges  et  d'Ambarres.  Une 
autre  l^gende,  qui  ooofondl'immigratioa 
premiere  en  Italie  etrinvasion  post^- 
rieure  de  l*£tnirie,  supix^  que  ces  bar- 
bares  furent  attir^  au  dela  des  Alpes  par 
rftruaque  Arans ,  qui  les  s^uisit  en  leur 
faisant  coonattre  le  ?in  et  les  ft'uits  aue 
produisait  le  sol  italien  (2).  Mais  la  veri- 
table eause  de  eette  Emigration  doit  ^tre 
attribu^ ,  eomme  le  fait  Justin ,  d'apr^s 
Trogue-Porap^e,  a  des  bouleversemeots 
intttiears  qui  pousserent  les  Galles  bors 
de  leoF  patrie.  Avant  de  franchir  les  AU 
pes,  Tarm^  de  Bellov^  d^livra  Mar- 
seQIet  que  les  Pfaoceeos  veoaient  de  fon- 
der, des  Liguriens  qui  Tassiegeaient ,  et 
agrandlrent  son  territoire  de  tout  ce 

Si'ils  eolev^rent  a  oe  peupie.  Puis  les 
aoloispasserent  les  Alpes  au  mont  Ge- 
ndvre ,  battirent  les  £trusques  sur  les 
bords  da  T^in ,  et  s*^blirent  sur  la  rive 
gaucbe  daP6,  dans  Tancienne  Isombrie. 
Us  prirent  eux-mtoes  le  nomd*lnsubres, 
et  ils  fonderent  la  ville  de  Mediolanum 
(Milan),  entre  le  T6sin  et  TAdda  (3). 
Quelques  annees  plus  tard  d*autres  Gau- 
lois ,  A  ulerques ,  C^arnutes ,  GEnomans » 
conduits  par  £iitovius,  s'etablirent  dans 
les  parties  de  la  Nouvelle  £trurieque  les 
losubres  n*avaient  pas  occupy ,  et  ne 
s*arr^erent  qu'aux  frontieres  des  V^- 
netes.  Leurs  cites  princi pales  furent 
Bruxia  et  Verone.  line  troisieine  inva- 
sion, compos^e  de  Boiens,  d'Anamans, 
de  Lingons ,  tronvant  toute  la  Transpa- 
dane  remplie  de  Gaulois ,  franchit  le  P6 , 
et   s*empara  de   tout  le  cours  de  la 

(i)  Am.  Thierry,  liisL  des  Gaulois,  L  I, 
p.  3d. 

(i)  Foir  sur  ce  point  la  discusftioa  de  Nie- 
bfifar,  t.  IV,|j.  a73. 

(3)  Quv.,  liaL  anL,  I;  a37  jTil.Li?.,  V, 
lb. 


rive  droite.  Les  BoTens  se  cantonnerent 
dans  le  pays  compris  entre  TUtens  et  le 
Taro ,  prirent  Felsina,  qu'ils  appelerent 
Bononia  (Boiogne).  Les  Anamans  se  pla- 
c^rent  k  Touest  des  Boiens,  entre  le  Taro 
et  la  Yarusa.  Les  Lingons  se  posterent 
vers  la  mer,  aux  boucbesdu  Pd.  Enfin  les 
S^nons  ou  Senonais,  qui  vinrent  les  der- 
niers,  passerent  par-dessus  les  Gaulois  de 
laTranspadaneetdela  Cispadane,  entre- 
rent  dans  le  pays  des  Ombriens ,  qu*ils 
cbass^rent  du  littoral  de  la  mer  Sup^- 
rieure,  et  oceup^rent  la  contr^  depuis 
rutens  jusqu*au  petit  fleuve  i£sis  (531). 
Ainsi  se  forma  la  Gaule  Cisalpine  dans 
oette  vallte  du  Pd  que  les  Etrusques 
avaient  civllis^,  et  qui  retomba  pour 
quelques  si^les.dans  un  Etat  voisin  de  la 
barbaric;  ainsi  fut  introduite  en  Italie 
eette  race  guerriere  des  Gaulois ,  enne- 
Diie  acbarnee  de  la  cite  romaine ,  qu*elle 
fut  un  jour  sur  le  point  d'an^ntir. 

Tel  6tait  r^tat  politique  de  Tltalie 
ancienne  avant  la  londation  de  Rome. 
Except^  les  Gaulois,  dont  Tetabiissement 
est  post^rieor  a  Romulus,  tons  les  peu- 
pies  dont  nous  avons  si^nal^  rorigme. 
avaient  occupy  et  s'etaient  partag^  \t 
peninsule  sans  pouvoir  y  dominer  exclu- 
sivement  et  en  laire  une  grande  nation. 
Quoique  le  fond  de  tons  ces  peuples  fDt 
en  ^^n^ral  p^lasgique,  tant  de  causes 
differentes  avaient  contribu^  di  \e&  dis- 
tin^uer  les  uns  des  autres,  ^*ils  etaient 
divis^  par  des  guerres  contmuelles.  Les 
£trusques  avaient  a  se  maintenir  centre 
les  Liguriens  et  les  peuples  sabelliques. 
Ceux-ci  Etaient  toujours  en  guerre  avec 
les  tribus  osques.  Dans  Tint^rieur  de 
chaque  nation,  mSme  morcellement, 
mSraeabsencedeliene^n^ral,dedirection 
supreme;  partout  la  division  et  la  lutte. 
Ce  fut  eette  condition  mSme  des  nations 
italiennes  qui  permit  a  Rome  de  grandir 
au  milieu  d'elles ,  de  les  asservir  les  unes 
apr^  les  autres  et  de  fonder  une  domi- 
nation universelle. 

LB  LATIUM  AT  ANT  LA  FOHDATION 
BE  BOMB. 

Les  plus  anciennes  traditions  relatives 
h  riiistoire  de  ritalie  nous  montrent 
le  Latium  occup6  primitivement  par  les 
Aborigines  (1),  et  racontent  leurs  lut- 

(i)  Nieb.,  Hist,  rom,,  t.  I,  p.    xxo;  Den. 
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teg  a?ec  les  SIcales,  k  qui  ils  disputent 
le  territoire,  et  avec  d'autres  bandes 
de  montagnards  (Sacrani),  desoeDdas 
romme  les  Aboiig^Des  des  somiDets  de 
rApenoin  et  des  Abrozzes.  Voila  tout 
ce  qu*OQ  sait  de  certain  sur  ces  temps 

PrimitifiB;  car  k  uoe  si  graode  distance 
bistoire  ne  peut  distinguer  Taction  in- 
dividueile;  efle  ne  voit  pas  les  bommes, 
eUe  n*apergoit  que  les  chocs  et  les 
mouTements  des  pennies.  Mais  ces  pre- 
mieres donn^es  de  Tbistoire  ont  et^  d^ 
veloppto  et  embellies  k  plaisir  ^r  la 
fantaisie  des  poetes.  Les  Aborigenes, 
repr^ntes  quelquefois  comme  adon- 
n^  d*abonl  a  la  We  sauvage.  parrien- 
nent  bientdt  k  la  fdidt^  de  1'%  d*or, 
^poque  introuvable,  que  rimagination 
place  k  roriffine  des  temps,  comme  elle 
recule  le  s^our  des  bienneureuz  k  Fez- 
VrkniU  de  respace.  Les  auteurs  de  cette 
civilisation  imaginerent  Janus  et  Sa- 
tume,  dieoz  suprtoes,  rois  bienfoi- 
sants ;  car  diaque  peuple ,  a  son  origine, 
a  toujours  une  epoque  divine  ooi  les 
dieux  rdgnent  et  oCi  les  hommes  sont 
des  dieux.  Janus,  dit  Ovide  (1),  r^ 
gnait  sur  les  boras  du  Tibre;  il  ayait 
fix^  son  s^jour  sur  la  colline  qui  s*appela 
.de  son  nom  Janicule.  Alors  la  justice  et 
la  paix  habitaient  encore  parmi  les  hom- 
mes, et  Janus  veillait  sur  les  portes 
dont  Touverture  ^tait  le  signal  des  com- 
bats. L'historien  Z6non ,  cit^  par  Ma- 
crobe ,  rapportait  dans  ses  Annate*  ita* 
liques  que  Janus ,  qui  semble  ^tre  le 
premier  Numa  du  Latium ,  dleva  des 
temples  aux  dieux,  r^la  les  o6r6mo- 
nies  reiigieuses,  et  m^rita  ainsiFhon- 
neur  d^^tre  nomm^  le  premier  dans  tou- 
tes  les  ffites.  Sous  son  rdgne  Satume, 
cbass^  par  Jupiter,  remonta  sur  un  na- 
vire  le  courant  dufleuve  ttrusaue,  et 
re<^ut  un  asile  sur  cette  terre  du  La- 
tium ,  dont  le  nom  atteste  rhospitalit6. 
Janus  et  Satume  r^n^rent  ensemble. 
Saturnia  8*^leva  en  face  de  Janiculum  (2). 
Le  dieu  reconnaissant  r^v^le  au  peuple 
qui  Tavait  re^u  le  secret  de  ragricul* 
ture,  et  on  lui  attribue  particulidrement 

4'HaL,  II ,  49 ;  Serv.  ad  i^/i.,  s.  v.  Sacrani, 
ed.  Miillef,  3a X,  i8. 

(i)  Ot.,  Fast,,  I,  63,  a84 ;  Macrobe ,  Sat^ 
1,7. 

{%)  yjrgM  A«.,  vni,  354. 


rinvention  de  la  greffe  et  de  la  taille  des 
arbres  fruitiers.  Les  premiers  en  Italic, 
Janus  et  Saturne  frapp^ent  de  la  mon- 
naie  de  cuivre  avec  deux  empreiotes , 
un  navire  d'un  c6t€  et  de  Tautre  une 
t^te  k  deux  visages  (1).  Cependant  Sa- 
tume ayant  dispara  (3),  Janus  donna  ii 
la  oontree  le  nom  de  Saturnie,  €Lewa  un 
autel  a  Saturne  et  institua  les  Satuma- 
les,  bien  des  sIMes  avant  la  fondation 
de  Rome.  D*autres  rapportent  Tiostitu- 
tion  des  Satumales  aux  compagnons 
d'Hercule ,  laiss^  par  oe  h^ros  en  Italle. 
Selon  Varron,  cette  fdte  est  due  aux 
P6lages,  oui ,  guides  par  une  r6poose  dt 
Toracle  de  Iknione,  vinrent  s'^blir 
dans  le  pays  des  Sicules,  sur  la  terre 
eonsacr^  k  Satume  et  k  Cutilie  6m  Abo« 
rig^es ,  Uioii  flotte  Hie  du  lac  Cutilien. 
La  tradition  continue  cette  histoirs 
mythologique  pendant  plusienrs  g^o^ 
tions  de  rois  et  de  divinity  imu  de 
Satume,  mais  avec  un  cfaangement  de 
r^idence.  Les  descendants  de  Satume 
ne  restent  pas  sur  les  bords  du  Tibre; 
Ils  sont  transport^  k  Laurentum  (9), 
chez  les  Rutules.  Cette  dynastie  des 
rois  de  Laurente,  oomme  I'appelle  Hai^ 
tung  (4) ,  se  compose  de  Picus,  de  Fau- 
nus  et  de  Latinus.  Picus  6tait  fits  de 
Satume  on  de  Stercutius,  qui  est  le 
mtoe  personnage.  II  fut  mis  au  rang 
des  dieux,  ador^  comme  cavalier,  guer- 
rier  et  devin  (S).  Faunus,  son  fils,  second 
roi  des  Laurentins,  fut  6galement  d^ifi^ 
comme  divinateur  et  protecteur  des  bois 
et  des  pAturages  (6).  £nfin  Latinus,  fils 
de  Faunus,  l^ncetre  des  Latins,  apr^ 
avoir  dispara  myst^rf eusement ,  selon 
la  tradition  rapport^  ^  Festus,  liit 
ador6  sous  le  nomde  Jupiter  Latiaris  (7). 
A  chacun  deces  personnages  la  tradition 
attribue  une  compagne  qui  participe 

(t)  La  moneta  (lelt  IlaUa  anticap  par  h 
4octeiirGeoiiaTelli;Roiiie,  zfi(43yp.  9. 
(3)  M^crob,,  Sai,f  I,  7. 

(3)  Nibby ,  JifaL  deiia  ^arta  dt  Jiui.  Ji 
Moma ,  s.  v.  Laurentum,  auj.  Tor.  jiateroo, 
t.  II ,  p.  199. 

(4)  Hart.  Ge%ch,  der  relig;  tier  Hoem,, 
I.  If,  p.  x55 ;  Tire.,  £u.,  'VII,  48. 

(5)  St.  Aug.,  Ctv,  Dei ,  1.  XVm,  c.  zt, 
(6) Ov.,  Fast.,  II,  a65  ;  III,  29ft. 
(7)Fe^t.,  4<  \.  Osciliantes;    Mull^  194, 
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k  sa  double  existence  :  a  Janus 
Diana,  Ops  k  Saturne,  Circ^  k  Picus, 
Marioe  k  Faunus ,  a  Latinus  Amata.  A 
cette  liste  des  plus  anciens  types  histo- 
liques  et  mythologiques  du  L^tium  oo 
pourrait  ajouter  Mars,  si  souvent  con- 
ibndu  a?ec  Picus,  et  que  Denys  d*Ha- 
licaniasse  doone  comme  I'ano^tre  de 
Faiuuis  (1). 

On  raoonte  que  sons  le  rkxae  de  Fau- 
nas des  P61a|^e8,  venus  de  l*Arcadie 
sons  la  conduite  d*£Tandre  et  de  Gar- 
menta,  sa  mere,  trouv^ent,  comme 
Saturne,  un  asile  dans  le  Latium  {7). 
(Test  avee  oes  nouYeaux  venus  que  h 
tradition  repeuple  les  collines  duTibre, 
oh  devait  s^lever  plus  tard  la  ?ilie  de 
Rome.  Contraint  par  le  malheur  d*^an- 
donner  la  terre  de  la  patrie,  £?andre,  que 
la  proph^tesse  Canmenta  console  par  la 
prediction  d*un  brillant  avenir,  arrive  en 
liigitif  sur  les  bords  du  Tibre.  II  aborde 
8Qr  le  rivage  Yoisin  du  marais  de  T6ren- 
te;  i  b  Tue  de  cette  terre  pr6destin<^ , 
Cannenta,  saisie  par  l*espnt  fiatidique , 
annonce  anx  siens  la  grandeur  future 
rhen^  h  ces  collines.  Une  ville  s'^l^ve , 
e*eat  Palantioro.  On  y  adore  les  di?i- 
nites  cbampftres  de  TArcadie ,  et  bientdt 
nol  njpse  se  dire  plus  grand  que  TArca- 
dico  Efandre  dans  les  montaffnes  de 
rAusonie.  Avee  des  traits  dinerents, 
ETandre  est  consid^r^  par  la  tradition 
SODS  le  ro^me  aspect  que  Saturne  et 
Janus;  il  augmente  le  nombre  des 
(fienx ,  il  d^Te  des  autels  h  Pan  Lyc6en, 
^  Neptune  £que8tre,  a  oui  il  consacre 
MaamsuaUa  ;  11  institue  des  expiations , 
des  purifications  et  des  sacrifices  d*a- 
pr^  les  rites  des  Pelages  d'Arcadie, 
Qae  Denys  d'Halicarnasse  (Z)  assurait 
^e  encore  obserr^  de  son  temps.  II 
apprit  aussi  aux  Aborigeaes  I'usage  de 
recriture  et  des  instruments  de  mu- 
nque,  leur  donna  des  lois ,  et  quand  on 
IK  le  Tit  plus  sur  la  terre  il  fiit ,  ainsi 
qoesa  mere  Carmenta,  plac^  au  rang 
des  dieux. 

Cependant    Hercule,   vainqueur    de 
Geryoo  (4) ,  revenant  en  Grece  par  I'l- 

(i)Den.  d'Ha].,I,3i. 

(a)  Oir.,  FasU^  I,  471,  54o. 

(3)  Deii.  d*Halic.,  I,  33. 

(4)  Or., /^oi/.,  I,  543;Virg.,  VIU,  aoo; 
Den.  d'Hal.,  1,  3y. 


talie,  re^oit  a  son  tour  Thospitalit^ 
cbez  £vandre.  II  immole  a  sa  vengeance 
Todieux  fils  de  Vulcain,  le  monstre 
Cacus,  qu*il  force  dans  son  autre  du 
mont  Aventin.  En  reconnaissance  d*un 
si  grand  service,  l^.vandre  lui  dresse  un 
autel,  et  Yirgile  fait  remonter  k  cette 
^poaue  reculee  rinstitution  du  culte 
rendu  k  Hercule  par  les  families  patri- 
ciennes  des  Politiens  et  des  Pinariens. 
(Test  aussi  au  b6ros  de  T^rynthe  que  la 
l^gende  attribue  Fabolition  des  sacri- 
fices humains  offerts  a  Saturne,  qu'il 
rempla^  par  roffrande  de  simulacres  de 
jonc  ou  de  paille  qu'on  pr^dpitait  dans 
le  Tibre  (1^.  Plus  tard  cette  c^toonie 
s'appeiait  a  Rome  le  sacrifice  des  Ar- 
gees. 

n  r^ne  dans  tons  ces  vieux  recits, 
que  nous  abreg^ns  autant  qu'il  est  pos- 
sible, la  plusgrande  confusion.  Les  rap- 
ports de  parent^  entre  ces  personnages 
sont  ^tablls  diversement  par  les  auteurs 
anciens,  et  il  serait  bien  long  de  rappe- 
ler  toutes  ces  differences  et  de  les  dis- 
cuter.  Remarquons  cependant  que  les 
Grecs,  qui  pretendaient  toujours  faire 
dominer  leur  nation  dans  les  origines 
italiennes  et  surtout  latines ,  faisaient 
descendreLatinusdeleurc^l^bre  Ulysse 
et  de  Girc^  (3) ,  ou  de  Circ6  et  de  T6le- 
maque,  qui  s'^tait  aussi,  selon  une  tra- 
dition rapportte  par  Festus,  d*apr^  un 
certain  Galitas ,  retire  dans  le  Latium 

i)Our  ^diapper  aux  pr^tendants  de  P^n^- 
ope.  Pour  d*autres,  Latinus  ^tait  n€ 
d'Hercule  et  d'une  fille  de  Faunus  ou  de 
I  Hyperbordenne  Palanto  (8).  D'autres 
recits ,  rapport^s  par  Denys  d'Halicar- 
nasse,  donnent  aussi  pour  remme  k  Her- 
cule Launa  ou  Lavina,  fille  d'£vandre , 
et  font  natire  Pallas  de  cette  union.  Tou* 
tes  ces  alliances  imaginaires  des  heros 
cel^bres  dans  les  traditions  mythologi- 
ques attestent  les  efforts  tenths  par  les 
nistoriens  pour  expliquer  la  filiation  des 
peu[)les,  et  etablir  entre  eux  des  rapports 
aorigine,  ainsi  que  la  liberty  avec  la* 
quelle  on  en  usait  a  T^ard  de  ces  r6cits 

(i)  Ov.,  Past.,  V,  6a  I ;  Den.  d'Hal.,  1, 38; 
Macr.,  Sat.f  I,  vii. 

(a)  Hesiod.,  Titeog,,  xoxi,  ioi5;  Fe8t., 
s.  T.  Romam.,  Miill.,  p.  aCg,  3i. 

(3)Nieb.,  Hist,  ram.,  t.  I,  p.  tax ;  Justin, 
XLIIl,  I ;  Den.  d*Hal.,  I,  43. 
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sans  autorite,  livres  a  tous  les  caprices 
de  rinventioa  poetique. 

Le  dernier  et  le  plus  important  de 
ces  faits  Equivoques  qui  ont  cbarme 
les  poetes  anciens  et  desesp^re  les  cri- 
tiques inodernes,  c'estla  brillante  tra- 
dition de  Tetabiissement  d'£n6e  dans 
le  Latium.  Les  details  en  sont  trop 
connus ,  les  circonstances  et  le  fond  en 
ont  et6  trop  souvent  et  trop  habilement 
discutes  pour  qu'il  soit  utile  d'y  insister 
longtemps  (1).  Remarquons  seulement 
que  cette  legende  est  par£aitement  con- 
forme  au  sens  general  de  ces  r^cits,  dans 
lesquels  le  Latium  est  repr^nt^comme 
une  terre  hospital iere  par  excellence, 
ouverte  aux  fu^tidsdes  plus  nobles  con- 
tr6es  de  la  Grece  et  de  TAsie ,  et  s*en- 
richissaut,  a  mesure  qu*elle  en  re^oit 
davanta^e,  de  toutes  les  amdiorations 
qu'ils  y  introduisent. 

Cest  un  fait  bors  de  doute  que  la 
croyance  k  Temigration  d'£oee  en  Italie 
etait  populaire  a  Rome,  admise  par  r£- 
tat,  et  qu*eUe  faisait  en  ^uelaue  sorte 
partie  des  croyances  nationaies.  Mais 
les  inventions  brillantes  sont  facilement 
accueillies  par  un  peupie  quand  elles 
flattent  son  amour-propre  en  rehaus- 
sant  son  origine ;  et  nans  ce  cas  la  con- 
viction m^me  de  toute  une  nation  n*est 
pas  une  autorit6  pour  Thistorien. 

Avant  que  Virgile  edt  choisi  cet  6ve- 
nement  pour  en  faire  le  sujet  d'un 
poeme  epique  national ,  il  avait  deja  ete 
racoDte  dans  un  episode  du  poeme  de 
ria3vius  sur  la  guerre  punique  (2).  Caton 
et  Varron  Tavaient  aussi  rapport^  avec 
des  differences  qui  ajoutent  encore  a 
rincertitude  qui  r^ne  sur  cette  fiction 
poetique  et  populaire.  Selon  Caton  (3) , 
Latinos  essaya  de  repousser,  les  armes 
a  la  main,  Tmvasion  troyenne;  mais  il 
f  ut  battu,  Lauren tum  prise  par  les  Stran- 
gers, et  Latinus  p^it  en  essayant  de 

(i)  Notamment  par  Niebuhr,  Hut.  rom., 
1.  I,  p.  aSo,  qiiiy  sans  admetlre  la  verite  du 
fait,  etablit  que  la  croyance  a  la  fuite  dl£nee 
eii  Iialie  etait  aucienue  et  indigene ,  et  par 
Hucl.  Klaus,  jEneas  und  die  Penaten,  a  vol., 
llamb.  et  Gotha,  x  839-1840. 

(a)  P^ojr.  les  fragments  de  ce  poeme  dans 
les  EUmenta  doctrinte  metrice  de  Hermann, 
pag.  629  et  SUIT. ;  Nieb.,  Hist,  rom.^  I,  p.  a 66. 

(3)  er.  Scrv.,  adMn,,  IV,  C20 ;  1,  aG; ;  IX, 
X45. 


reconquSrir  sa  capitale.  Laviniedeviot, 
par  le  droit  de  la  guerre,  T^use  du 
vain^ueur.  Dans  Virgile  la  rudessedela 
tradition  primitive  est  adoucie.  Latinus 
accueille  d*abord  £n6e  et  ses  compa- 
gnons ;  Lavinium  est  fondee,  etc*est  la 
jalousie  de  Tunius,  roi  d*Ard^  et  d« 
Rutules,qui  provoque  la  guerre.  Turout 
est  secouru  par  MSzence,  roi  Strusquede 
CoerS;  tous  deux  furent  vaincus  par  ies 
Troyens  dans  une  balaille  sur  les  bordt 
du  JNumicius.  Turnus  perit  de  la  maia 
d*£uee.  Virgile  termine  son  poeme  par 
la  victoire  de  son  beros.  £n^  r^oa 
trois  ans  h.  Lavinium ;  puis,  ayant  peri 
dans  les  eaux  du  Numicius,  il  fut  place 
au  ran^  des  dieux  et  adore  sous  le  nom 
de  Jupiter  Indiges. 

Apr^s  sa  mort,  Ascagne  fonda  Albe 
la  LonguQ,  sur  le  mont  Albain. «  H  est 
Imposable  encore  de  m6conna!tre  le 
lieu  ou  Albe  formait  une  longue  rue 
entre  la  montagne  et  le  lac;  dans  toute 
cette  ^tendue,  lerocber  estbrusqueroeat 
coup6  au-dessous  d'elle,  du  cote  da 
lac ;  et  ces  vestiges  du  travail  de  Tbomme 
au  miUeu  des  broussailles ,  scut  plus  ao- 
ciens  que  Rome  (1).  »  Ascagne  at  cons- 
truire  dans  sa  nouvelle  ville  un  teinple 
qu*il  destinait  aux  dieux  de  Trole;  oiais 
pendant  la  nuit  ces  statues  retouroe- 
rent  d'elles-m^mes  a  Lavinium ,  et  se  re- 
placerent  sur  leur  ancien  pi^estal  (2). 
On  les  ranporta  dans  le  temple  d*Albe, 
qu*elles  anandonn^rent  une  seoonde  fois ; 
alors  on  prit  le  parti  de  les  laisser  oa 
elles  voulaient^tre.  On  confia  a  six  cents 
families  qui  resterent  k  LaTinlum  le 
soin  du  culte  de  ces  divinity ,  et  ce  fut 
k  Lavinium  que  Ton  continua  decelebrer 
les  fStes  des  p6nates  du  Latium. 

Albe  devint  la  capitale  de  ia  confede- 
ration des  Prisci  Latini,  qui  se  composa 
de  trente  cities  principales.  Elle  pr^idait 
aux  feries  latines,  oomme  le  fireot 
plus  tard  les  Remains,  quand  lis  eureat 
acquis  la  suprematie  sur  le  Latium. 
Douze  rois  r^nereot  successivement 
a  Albe  pendant  les  trois  cents  ansqi^ 
s'^ulerent  depuis  sa  fondation  jusqu'i^ 
celle  de  Rome.  La  liste  de  ces  rois,  rap- 

Sort^e  avec  quelques  differences  par 
ivide,  par  Tite-Live,  par  Denys  d'Ha- 

(i)  Nieb.f  Hist,  rom.^  I,  p.  a 79. 
(a)  Den.  d'Hal.,  I,  67. 
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liearoasse  et  par  Eusebe,  n'est,  selon  le 
jagement  de  Niebuhr  (1),  ^u*ua  amas 
de  ooms  en  partie  Strangers  a  Tltalie,  et 
lui  paralt  une  r^ceote  et  tres-maladroite 
inffntioii.  Qocii  qa'ii  eo  sott,  oomme 
rbtsloira  de  la  dynastie  albaine  est  a 
peu  pr^  d^poorvue  de  fails ,  au*eUe  se 
bone  presque  h  uo  catalogue  de  noms, 
■oos  BOOS  Mteroos  de  sortir  de  oette 
^poqne  fabuleuse  pour  arrifer  k  des 
tnditioiisqui,  saos  avoir  beaueoup  plus 
tlacartitude,  pr^sentent  au  moins  une 
phis  graode  importance  et  plus  d'int^ 
r6t,  paisquViles  eootiennent  ee  qu*il 
est  possible  de  savoir  au  sujet  de  la 
(bodatioa  de  Rome. 

CHAPITRE  II. 

BOMS  sous  LBS  BOIS. 

FOUDATIOir  DB  ROMB;    DIVBBSITli 
BBS  TBADITIOBS  BBLATITBS    A    CBT 

ETBNBiiBifT.  —  Ls  fondatioQ  de  oette 
cite  poissante,  qui  devait  £dre  de  Tltalie 
une  seule  nation  et  du  monde  aneien 
■n  seul  empire,  est  encore  un  des  faits 
les  phis  obscurs  de  Fbistoire.  Aussi  I'es- 
prit  inventif  des  historiens  grecs  et  les 
caprices  de  rimagination  populaire  se 
sont-ils  esere^s  horement  sur  ee  sujet, 
derenu  le  dooiaioe  de  Thypothese  et  de 
la  fiction ;  et  de  ces  deux  sources  d'er- 
renrs  sont  sorties  une  multitude  d*as- 
sertions  contradictoires  que  rien  n'auto* 
rise,  ainsi  que  eette  tradition  popidaire 
de  Rooialos ,  si  prof oadtoent  enradn^ 
dans  la  croyance  des  Romains,  mais 

S'it  faut  tnen  ranker  au  nombre  des 
tslustoriquement  impossibles.  Plutar- 
que  et  Denys  d'Haticamasse  mention- 
aent  les  nombreuses  variations  des  au- 
tears  grecs  touchant  Torigine  de  la  ville 
ds  Rome.  En  gentel  ils  faisaient  re- 
monter  ses  oomnoencements  a  une  ^po- 
eaeplosancieaoe  que  edle  de  la  l^ende 
oe  Romulus ,  et  ils  en  faisaient  une  e\t6 
tyRfacoieniie,  p^lasjgique  ou  grecque, 
tandis  que  la  tradition  romaine  la  rat- 
tache  aux  Troyens.  Beaueoup  d^auteurs, 
dit  Denys  (2),  appellent  Rome  une  ville 
tmfaddienne,  c*estr^-dire  £trusque; 
eautres,  dit  PIntarque,  pr^naent 
quelle  eut  pouf  fondateur  Romus ,  roi 

(f)  Nieb.,  Hist,  rom.,  t  I,  p.  287. 
(a)  DeojPsd*Ualic.,  Jnt.  rom,,  I,  ju 


des  Latins ,  qui  chassa  du  pays  les  Tyr- 
rfa^niens  Lydiens  et  qui  donna  son  nom 
h  la  ville  (1).  Quelques-ons  cependant 
en  rapportaient  la  co^Btruetion  h  £nee 
lui-m^me;  mais  un  plus  grand  nombre, 
Tattribuant  h  Romulus ,  font  de  ce  per- 
sonaage  le  fils  on  le  petit-fits  d'l^n^e  (2) . 
Ainsi  Gephalon  de  Gergithe,  dont  De- 
nys rapporte  Topinton  sans  le  citer, 
dit  que  Romulus  et  Rtous,  les  plus 
jeunes  des  quatre  fils  d'£nee,  fond^rent 
Rome  et  Capoue,  et  il  y  en  a  qui  ajou- 
tent  que  cette  ancienne  Rome  fut  de- 
truite  etrebAtie  par  un  second  Romulus 
et  un  second  R^mus.  D'apr^  cette  opi- 
nion il  y  aurait  eu  deux  fondations  de 
Rome ,  s^arees  par  un  intervalle  de 
quiuEe  generations,  et  m6me,  selon 
Antiochus  de  Syracuse ,  il  y  aurait  eu 
une  troisieme  ville  de  Rome,  bAtie  avant 
rarriv6ed*£n^et  des  Troyens  en  Italie, 
et  par  consequent  plus  ancienne  encore 
que  les  deux  autres  (8).  Piutarque  rap- 
porte encore  le  t^moignage  de  ceux  qui 
disent  «  que  les  P^lasges,  apv^s  avoir 
parooam  la  plus  granda  partie  de  la 
terre  et  dompt^  plusieurs  nations,  s'ar- 
rSterent  sur  les  oords  du  Tibre ,  oh  lis 
tiev^reot  une  ville,  qu'ils  appd^rent 
Rome  pour  marquer  leur  force  et  leur 
valeur.  »  II  y  a  aussi  des  traditions  qui 
font  venir  le  nom  de  Rome  de  Roma , 
femme  trovenne,  laquelle  decida  les 
^migr^  de  ^Troie  k  terminer  leur  course 
errante  et  ^  se  fiier  sur  le  mont  Palatin ; 
ou  de  Roma,  fille  d*Italus  etde  Leucaria ; 
ou  de  Roma,  fille  de  Tel^phe,  fille 
d'Hercule  et  femme  d*£n^ ,  ou  m^me 
sa  petite-fille  par  Ascagne  (4).  Assur^- 
ment  il  n'est  aucune  ville  dont  I'origine 
ait  donn^  lieu  k  tant  de  r^cits  ou  de 
conjectures  diff(6rentes;  ce  qui  prouve, 
outre  rint^t  qui  s*attachait  k  ce  pro- 
bl^me,  son  obieurite  et  Ti^norance  otk 
^talent  les  anciens  de  la  realite  bisto- 
rique. 

Romulus;  tabiations  a  son  su- 
jet  ;  tbadition  if  ationalb.  —  ii  u'y 
a  pas  plus  d'unite  et  d*accord  relative- 
ment  a  Romulus,  qui  est  le  plus  g^n^ra- 
lement  accepte  comme  fondateur  de 

(x)  Piutarque,  ris  de  Romulus,  c.  r. 
(a)  Niebuhr,  Hist,  rom.,  t.  I,  p.  3oi. 
(5)  Denys  d*HaI.,  I,  7a. 
(4)  Plutarq.,  f^ie  de  Rom.,  c.  a. 
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Rome.  Ici  il  est  fils  d*£n6e  et  de  Dezi- 
th^ ,  fille  de  Phorbas.  U  il  eat  pour 
m^  Roma,  fille  de  DexitMa,  et  pour 
pere  Latinus,  fils  de  Telemaqae ;  de  sorte 

3ue  cette  tradition  le  fait  descendre 
'Ulysse.  D*autre8  le  font  nattre  d't- 
milia,  fille  d'^a^B  et  da  dieu  Mars.  Uoe 
l^eode  bizarre,  rapportee  par  Proma* 
thion  dans  son  histoire  d*Etalie,  lefait 
nattre  dans  la  maison  de  Tarcb^as,  roi 
d'Albe ,  d'une  esclafe  de  ce  prince  et  da 
dieu  du  foyer,  tradition  appli(]u^  aussi 
a  la  naissanoe  de  Servius  TuUius.  Arri- 
vons  enfin  k  la  fiction  la  plus  accr^t^ 
a  Rome,  consacree  par  tons  les  soove- 
nirs  populaires,  adaptfe  aux  localil^ 
du  paySfCbant^  encore  dans  de  Tieux 
hym«es  sacr^s  au  temps  de  Denys  d'Ha- 
lycarnasse  (1) ;  h  celle  que  le  Grec  Dio- 
cles  de  P^paretbe ,  que  le  Romain  Fabius 
Pictor  ont  rapportee  dans  leurs  histoi- 
jres,  et  queTite-Live  pr^sente  comma 
un  tnl  re^  en  dehors  et  au-dessus  de 
toute  discussion  (3).  Procas ,  douzi^me 
roi  d*  Albe,  eut  deux  fils,  Numitor  et  Amo- 
lius.  Ce  dernier  s*empara  du  trdne  aa 
detriment  de  son  fr^re  Numitor,  dont  il 
tua  le  fils  et  dont  il  consacra  la  fille  Silfia 
au  culte  de  Vesta.  Un  jour  Sylvia  ^tant 
all^  puiser  de  Teaa  ^la  source  sach^, 
le  dieu  Bfars  la  rendit  m^re.  La  vierge 
coupaUe  fut  oondamn^B  k  mort,  et  ses 
deux  fils  jumeaux  expose  sur  le  Tibre; 
mais  les  eaux  du  fleu?e ,  alors  d^borddes, 
d^posdrent  mollement  leur  beroeau  au 
pied  du  mont  Palatin,  sous  le  figuier 
sauvage  (Jicus  ruminalis)  qui  fut  pen« 
dant  des  siMes  Fobjet  de  la  T^n^ration 
populaire.  Le  dieu  veillait  sur  ses  en- 
fants ,  et  les  sauva  par  des  secours  mer* 
veilleux.  Une  louve  les  nourrit  de  son 
lait;  un  6pervier  leur  apporta  des  ali- 
ments dans  son  bee ,  et  Faustulus,  berger 
des  troupeaux  du  roi,  frapp^de  ces  pro- 
diges,  recueillit  les  deux  enfants,  les 
confia  k  safemme  Acca  Lorentia  ( sur- 
nomm6e  Ltq)af  la  lou?e},  qui  leseleva 
sous  les  noms  de  Romulus  et  Remus. 

Tous  deux  graudirent  et  se  fortifierent 
dans  la  vie  sauvage  de  chasseurs  et  de 
pfltres.  A  la  t£te  de  leurs  compagnons 
divises  en  deux  troupes,  Romulus  avec 
les  Quintiliens,  R^mus  avec  les  Fabiens, 

(0  Den.  d'Hal.,  I,  79. 
(a)  Tit.-Liv.,    I.  3,8. 


ils  faisaient  des  excursions  dans  les  cbri- 
pagnes  voisines.  Mais  dans  une  quereUe 
avec  les  bergers  de  Numitor,  a  qui  Ama- 
lius  avait  laiss^  de  riches  domaines, 
R6mus  fut  fiut  prisonnier,  oonduit  de- 
vant  son  aleul ,  et  cet  tenement  fit  de- 
eouvrlr  la  naissanoe  des  deux  fibres. 
Alors  Romulus  et  R^mus  se  concertereBt 
avec  Numitor,  renvers^rent  et  tuerent 
Amulius.  Numitor,  replace  sur  le  trdne, 
permit  k  ses  lib^rateurs  de  s'etablir  sor 
les  collines  oik  ils  avaient  ^  ^lev^s,  et 
\eurc6Adi  le  territoirede  la  rive  ^aaebe 
du  Tibre  jusqu*^  la  distance  de  six  sDii- 
les.  Ici  commence  ia  contestation  des 
deux  frires.  Qui  posera  les  fondanenti 
de  la  viile?  Qui  lui  donnera  son  non.* 
Us  s'en  rapportent  aux  dieux ,  et  codsuI- 
tent  les  augures.  Plac^  sur  FAveDtiD, 
R^mus  aper^it  six  vautours ;  mais  da 
haut  du  Palatin  Romulus  en  voit  douze, 
et  oe  prtoge  superieur  lui  eonftre  fa- 
vantage.  Romulus  trace  auasitdt,  selon 
les  rites  emprunt^  a  r£trurie  le  Pmna- 
Hum,  Tenceinte  8acr6e  de  la  viile  noa- 
velle  (1).  C'^tait  le  21  avril,  jour  oik  Too 
cflebrait  la  ISte  de  Pal^ ,  dieu  ou  d6eae 
des  pasteurs,  et  qui  fut  considM  depuis 
comme  le  jour  anniversaire  de  la  fooda- 
tion  de  Rome.  Romulus  tra^a  le  siiloo 
autour  du  Palatin  avec  le  soc  d'oae 
charrue,  il  fit  creuser  le  fos86  et  eons- 
tniire  le  rempart,  lorsque  Rtaias,  iaioox 
des  progrte  de  Fouvrage,  franoiit  le 
fosse  par  derision  et  pent  a  Finstant 
frappe  par  G6ler  ou  par  Romulus  liu« 
roone.  Au  pied  du  Palatin,  dans  F^troit 
vallon  gui  le  s^pare  du  CapitoiiD,on . 
construisit  le  Mitndus  (2),  dans  lequd 
cbacun  des  Strangers  r^unis  dans  la 
nouvelle  cit^  depose  une  poignee  de  U 
terre  de  sapatrie,  et  ce  lieu,  devemi 
Fembl^me  de  Funion  de  oette  society 
naissante,  fiit  aussi  consider^  comme  la 
porte  ouverte  aux  dmes  vers  les  enfen 
(763av.J.  C). 

Formation  de  l4.  populatioii 
bomainb;  asilb;  enlevement  des 
sabines;  dnion  de  romulus  bt  db 
Tatius.  —  Quelle  que  soit  Findalg«9Me 
qu'on  ait  pour  les  r^its  de  Fantiuqatt^, 
on  ne  pent  s*empteher  de  sourire  ea 

(i)  Niebukr,  Hist,  rom.,  t.  I,  p.  3ifi. 
(a)  Plut.,  Romui,\  Feslus,  s.  v.  Mundat, 
ed.  MixUer,  p.  z54-x56. 
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enteodaiit  ees  eontes  popalaires,  qui 
Ftessinnt  cTaatant  mieux  chez  les  Ro- 
maiot,  qa'ilsoontenaieot  beaiicoapd*ab- 
surdity  menrdlleuseset  qu'ils  flattaient 
famoor-propre  national  en  donnant  k 
ranotore  de  la  nation  une  origine  di- 
Tine.  Aprta  tout,  il  en  est  de  m^ine  pour 
Faatiqait^  tout  entl^re,  et  il  faut  biea 
le  r^fligner  k  ne  trou  ver  que  dea  l^ndea 
ftboleiuea  aar  rorigine  da  tooa  vk  peu« 

Sles  aadens  et  sur  toutea  lea  fondationa 
e  Tillea  fiutea  dans  les  siecles  reicol^. 
Nous  sommes  loin  encore  d*arri?er  a  1*^ 
poque  Traiment  historique  de  Rome,  et 
pendant  longtemps  nous  n'aurons  que 
dea  rMts  in?ent&  et  in?raisemblabie8 , 
oA  la  T^rit^  masqo^e  par  la  fiction  peut 
a  peine  lire  reeooDue.  Est-ce  une  raiaon 
pour  rf Jeter  ou  re&ire  toote  oette  vieille 
nistdire?  Le  premier  parti  serait  deses- 
pM ,  et  le  second  tra^raire.  Toutefoia 
n'abdiqQons  pas  le  droit  de  critiquer,  et 
r68omons  a?ec  reserve  ce  que  les  Msto- 
rieos  aodens  nous  transmettent  sur  les 
premiers  tempsderiiistoiredeRome(l). 
Poor  attirer  un  plus  grand  nombre 
dliabitantsdans  sa  TiUe  nouvelle,  Romu« 
los  oovre  un  asile  sur  le  mont  Capito* 
lin ,  ou  soot  aeeueillis  tons  les  fugltifodes 
ennrooa :  Latins,  Sabins,  ^truraues  ae- 
eoureot  aotour  de  Ini  et  se  transforment 
ca  RomaiDS.  La  population  de  Rome  ae 
fomoa  du  melange  de  tons  les  peuples  de 
ritaJie  eeotrale,  peat-toe  avee  predomi- 
Danee  do  g6nie  sabin,  auquel  il  faut  rap« 

Erter  le  caract^re  mdle  et  rigide,  les 
bitodes  aust^res  et  graves ,  la  vie  sim- 
ple y  ^eoaome  et  active,  la  pi^t^  naive  et 
les  croyaneea  religieuses  des  anciens 
Romains. 

Les  hommes  venaient  en  foule,  mais 
les  femmes  manquaient;  Romulus  essaya 
de  eondure  des  traits  avee  les  peuples 
du  voisinage,  mais  ils  le  repouss^rent 

(i)  Tite-LiTe,  lu-mteie,  jujp tons oes  rteiu 
■«ee  ana  de  KbcrtA.  «  Lei  fiit»q«i  ont  pre- 
cede €o  MoooDpegn^  la  foiidation  de  Rome 
ee  pcaenlait  eoibelHa  par  les  fictions  de  la 
poene,  phitM  qo'appiiy^  sor  le  temoignage 
de  nnatoire ;  je  ne  veiu  pas  plus  les  affirmer 
qee  leaeontestcr  ( ea  me affimare  nse  nfel- 
term  im  arnhno  Ml).  On  pardonne  k  Tanti- 
^aite  cette  intetrentioD  des  dieox  dans  les 
dtoKs  hufluiiiies,qui  impime  k  la  naissance 
do  villee  an  earaclire  plos  aaguste.  »  (Tit.- 
Liv»,  Pircfnce«  / 


avee  m^inria.  II  se  vengea  par  une  ruse 
barbare,  et  extaita  reDlevemeot  dea 
femmes  qu'on  kii  refosait.  II  fit  jpublier 
qu*il  allait  c^l^brer  les  fites  du  dieo 
Confus.  liCS  Latins,  les  Sabins  acoou- 
nirent  en  foule  pour  voir  les  jeux.  C'e* 
tait  au  mois  de  sextiiis,  le  quatridme 
depuis  la  fondation  de  la  ville  (1).  Oq 
vit  il  eette  Ule  se  pressor  les  Coeniniens, 
les  Crustuminiens,  les  Aotemnates,  ha- 
bitants des  bourgades  latinos  ou  siculea 
les  plus rapproebto  de  Rome,  etenfin 
le  gros  de  la  nation  des  Sabins  venua 
de  Cures  avee  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants.  Au  milieu  de  la  fSte,  les  Romain» 
se  jet^ent  sur  les  femmes  et  les  enle- 
vdrent.  Les  maris  et  les  peres  jurereot 
de  se  venger.  Les  Coeniniens  prirent 
les  premiers  les  armes;  Romulus  les 
vainquit,  tua  leur  roi  Acron ,  et  consacra 
les  premieres  d^pouilles  opimes  k  Jupi- 
piter.  Les  Crustuminiens,  les  Antemna- 
tes  fiirent  aussi  vaincus,et  leterrttoite 
romain  s'agrandit  k  leurs  d^pens.  EnfiA 
TitusTatiu8,roideCures,  arnvaavecune 
armte  considerable;  Romultis,  trop  fai- 
ble  pour  combattre  en  rase  campagne  ^ 
se  r^fiigia  derri^re  les  murs  de  sa  ville. 
Le  danser  a'acerut  lonque  Tarp^ia  eut 
livr^lemrtquldominait  le  Capitolln.  Le 
lendemain  une  batailles'engagea  dans  la 
vall^  (3)  qui  separe  les  deux  collinesr 
La  mort  du  brave  Hostns  Hoatilius  d6- 
concerto  les  Romains,  qui  s'enfuient  ea 
d^rdre.  Mais  Romulus  voue  un  tempio 
k  Jupiter  Stalor ,  et  le  combat  se  r^ta- 
blit :  toutefois,  lavietoire  ^tait  inoer- 
taine ,  lorsquo  les  sabines  eolev^s  se  ie- 
terent  au  milieu  des  combattants  et  ie» 
s^par^ent  par  leurs  pri^res  et  leurs 
larmes. 

Alors  les  deux  peupleadevinrent  fr^ 
res;  les  Romains  etles  Quirites  ne  fov- 
merent  plus  qu*un  seul  £tat :  les  Sabins 
s'^blirent  sur  le  Capitolinet  le  Quid- 
nal,  et  Fassembl^e  des  deux  neuples 
eut  lien  entre  le  Capitole  et  le  Palatin,  k 
Tendroit  qui  leur  avait  servi  de  cbamp^ 
debatailleetqui  devintle  Comitium,  Les 
deux  roia  regn^rent  conjointenoent  suv 
ce  double  peuple ;  mais  cinq  ans  apres 
Tatius  fut  tue  par  les  habitants  de  Lau- 

(i)   Den.    d'Hal.,  n,  3t.  It   indiqne  W 
quairieme  annee  de  Romulus^ 
(a)  Tit.-Lif.,  I,   x>. 
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rente  aux  fStes  de  Laviniam.  Romulus 
resta  seul  roi ,  snns  que  ruuioo  des  Sa- 
bins  et  des  Romaias  fut  bris^e  par  la 
mort  de  Tatius. 

GCEBRBS  DE  ROlfULUS  CONTBB  LBS 
]^TRD9QCBS;SAM01ITHY8TBRIBU8E. — 

La  lutte  de  Rome  avec  r£trurie  com- 
mence avec  le  regne  du  premier  roi.  Les 
£trusques  ^latent  euoore  le  peuple  le 
plus  piiissant  de  PItolieeentraie;  ils  pos- 
s^daient  tout  le  territoire  qui  s'^tend 
entre  la  Macra,  FApennin,  le  Tibre  et 
la  mer  Inferieure ;  au  dela  du  Tibre  ils 
avaient  oecupe  Fidenes  dans  la  Sabine , 
ils  avaient  pen^tr^  dans  le  Latium  et 
subjugn^  la  Campanie.  Des  douze  lu^ 
cumonies  de  TEtrurie  proprement  dite, 
V^ies  etait  la  plus  rapprochee  de  Rome, 
et  elle  devait  la  premiere  en  Tenir  aux 
mains  avec  elle.  Les  eonqudtes  de  Ro- 
mulus sur  les  deux  rives  de  FAnio 
avaient  ^tendu  le  territoire  romain 
jusqu'anx  environs  de  Fidenes.  Fidenes 
et  V6ies,  alarms  des  progr^  du  nou* 
veau  peuple,  prirent  les  armes;  mais 
Romulus  battit  les  Fid^nates,  et  p^netra 
dansleur  ville.  Puis,  s'^tanttourn6 oon- 
tre  les  V^iens  il  les  d^ftt  dansunegrande 
bataiile,  et  les  coutraignit  a  signer  une 
tr^ve  de  cent  ans  et  k  cMer  le  territoire 
des  sept  bourgs  ainsi  que  des  salines 
sur  le  oord  dela  mer.  Voilii  tout  ce  que 
la  tradition  place  dans  le  r^ne  de  Ro- 
mulus pour  en  remplir  toutela  demi^re 
partie ,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  lon- 
gue  et  qui  est  a  peu  pres  vide  de  faits. 
La  mort  de  ce  roi  est  racont^  du  mime 
ton  que  sa  naissance  et  ses  commence- 
ments. La  fiction  et  le  merveilleux  t»- 
paraissent.  Romulus  ne  mourut  pas. 
Afars  enleva  son  fiis ,  et  le  transporla 
dans  les  cieux;  ce  ravissement  de  Romu- 
lus aux  cieux  s'accompliten  presence  de 
toute  la  nation,  mais  avec  on  myst^requi 
emp^ha  le  peuple  de  se  rendre  comptoi 
de  r^y^nement.  Le  prince  dispamt  au 
moment  o\k  il  passait  la  revue  de  ses 
troupes,  au  milieu  des  t^n^bres  et  d'un 
ora^e  subit ;  Mars  Tenleva  sur  un  char 
de  leu ;  Romulus  apparut  k  Proculus ,  ot 
declara  qu'il  6tait  devenu  le  dieu  Qui- 
rinus,  et  il  fut  r^vM  comroe  la  diviuit^ 
protectrice  du  peuple.  Quand  on  vou- 
lut  accommoder  la  l^ende  a  la  gravity 
historique,  on  supposa  que  les  s^nateurs, 
fatigues  de  la  tyrannie  de  Romulus, 


Favaient  mis  en  pieces  pendant  Tiwrafe 
et  avaient  emporte  ses  membres  som 

leurs  toges  (1)  (715  av.  J.  C). 

ETABLISSBMEIfTS    POLITIQCBS    BB 

Romulus.  —  Denys  d'Halicamasse  (3) 
repr^nte  RomulAs  oomoBc  le  noodele 
des  rois,  et  il  le  place  au-dcsaus  des  1^ 
^slateurs  de  la  Gr^.  II  justifie  oet 
eioge  en  attribuant  k  Romulus  tout  oe 
one  Fantiqne  sagesse  des  Romains  avait 
etabli^  et  ii  doone  comme  reglements  de 
ce  prince  les  plus  aneiennes  coatnmes 
et  institutions  civiles,  reli^euses  et  po- 
iitiqaes  de  la  soci^t6  romaine  (3).  Bbis 
Rome  n'eut  jamais  de  l^gislateur  ni  de 
constitntion  faite  d'un  seul  coup;  elit 
s*est  organisee  leutement,  selon  les  temps 
et  les  circonstances,  sans  que  ee  tra- 
vail int^rieur  ait  laiss^  de  traces  dans 
rhistoire;   et  plus  tard  seulement  les 
historiens  sont  venus  travailler  k  leur 
aise  oette  matidre  confuse,  £aire  la  part 
des  hommes  et  assigner  aux  faits  uo 
ordre  de  convention  et  un  d^veloppe- 
ment  de  fantaisie.  Voici  dans  cette  dis> 
tribution  faite  apres  coup  ce  qui  revieot 
k  Romulus  :  sous  lui  le  peuple  romain 
fut  divise  en  trols  tribus ,  les  Ramnen- 
ses,  les  Titienses,  et  les  Luceres ,  ou 
compagnons  de  Romulus,  de  Tatius  et 
de  Lucumon.  X^iebufar  voit  dans  ces 
trois  tribus  une  association  de  trois  pe- 
tites  villes  situ^  sur  les  monts  Pala- 
tin,  Gapitolio  et  Gcelius  (4),  hypothese 
gratuite,  plus  ing^nieuse  que  solide; 
niais  il  fait  ressortir  avec  beaucoup  de 
sagacity  Tinferiorit^  politique  des  Lu- 
ceres ,  qui  rest^rent  exclus  des  dignitet 
et  des  nonueurs,  et  qui  semblent  avoir 
et^  trait^s  comme  une  population  vain- 
cue.  La  tribu  se  partageait  en  dix  ca- 
ries ,  et  la  curie  en  dix  d6curies ;  a  la 
tite  de  chacuue  de  oes  divisions  de  la 

(i)  Tit.-Liv.,  I,  lO. 

(a)  Den.  d'Hal.,  j4nt,  rem.^  II. 

(3)  II  D'cDtre  fn  daas  iiotre  plaa  de  m- 
aenter  id  en  dranl  le  tnbleaii  da  la  ooMtitu* 
tion  de  Rome.  Nooi  faiions  une  histoire  de- 
riulie,  et  non  pas  une  faiitoire  romaine. 
Nous  traiteroos  avec  plus  d*eteiidue  lous  lei 
rapports  de  Rome  avee  les  peuples  iUilieni. 
Gcpendant  il  fsut  bien  aussi  donner  quelque 
place  dans  oe  livre  au  d^veloppement  inle- 
rieur  de  la  societ^  romaine ,  et  nous  en  ift* 
d'querons  toujovrs  les  traits  principanx. 

(4)  Nieb.y  Hist,  rom,,  1. 1,  p.  4o6-4i7« 
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popalation  et  da  territoire  ^taient  des 
triboiis,  des  eurioDS,  des  d^curions.  Les 
tribus  renfermaient  un  certain  Dom- 
brede  genies  oa  families  patriciennes, 
dans  iesquelles  il  faat  reconnaftre  deux 
elements  :  les  chefs  ou  patrons  unis  en- 
tre  eux  par  les  liens  du  sang ,  forinant 
une  noblesse  her^ditaire,  d^sigties  par 
le  iioni  depalridenSj  et  les  proteges  ou 
ciientsqm  recherehaientrappui  des  chefs 
de  families  nobles ,  et  qui  toruiaiest  la 
nmkitude  et  la  partie  inferieure  de  la 
9e)u(i).  Cette  assoeiation  rappelle  le 
vasseJage  du  moyen  dge,  et  etablissait 
eotre  les  patrons  et  les  clients  des  devoirs 
redproques  qu^on  ne  pouvait  vibler  sans 
sacrilege  (2).  C^ail  une  institution  ge- 
nerate ebc^  les  aneiens  peuples  italiens , 
et  non  un  ^tablissement  imaging  par 
on  roi.  Les  chefs  des  genies ,  les  peres, 
patres,  au  nombre  de  cent  d*aborcf  et  de 
deux  cents  apres  la  reunion  dts  Sabins, 
eomposaient  te  eonserl  souverain  de 
r  £tat,  le  senat  ou  assemble  des  aneiens, 
senes.  La  reunion  de  toos  les  palriciens 
d»  genies  des  trois  tribus  divisees  en 
treote  caries  composa  Tassembl^  sou- 
▼erainede  la  nationou  assembUe  curtate. 
Elie  faisait  les  lois,  d^idait  de  la  paix 
et  de  la  guerre  ^  et  nommait  les  magis* 
trats.  Le  roi,  propose  par  le  s^nat, 
etait  elu  par  les  curies ,  et  ii  r^unissait 
au  eommandement  des  armies  la  pr^- 
sidenee  de  la  justice  etde  la  religion. 
Cbaque  tribu  renfermait  cent  chevaliers 
oa  aieres,  et  ees  trois  cents  guerriers 
fonnaientla  eavaleriede  la  legion,  com* 
{os6e  de  trois  mille  hommes ,  et  qui 
lot  la  premiere  arm^e  romaine.  £n  ge- 
neral i^combinaisons  aritbffl^iques  de 
la  population  et  de  la  chronologie  ro- 
inaiDes  reposent  sur  le  nombre  trois  : 
il  faut  se  defier  de  cette  sym^trie ,  qui 
rerele  des  combinaisons  posterieures 
faites  h  plaisir.  Le  territoire  primitif  de 
Rome,  Vager  puidicHS ,  fut  partag6  par 
Koffluhis  aux  families  nobles  des  oen^^. 
Cest  encore  ^  lui  qu'on  attribue  les 
lois  qui  r^laient  la  puissance  patemelte 
et  les  rapports  des  ^poux,  rinterdiction 
<les  sacriiSees  nocturnes,  du  meurtre 

(i)  ^QVtVHistolre  des  Romains de M.  Bu- 
mjil.  I,  p.  iiS. 

U)  Pobatotf e  parens,  aut  tnm  taaexa  dientL 

Viao^  VI. 


des  prisonniers ,  de  Texposition  des  en- 
fants,  et  Tinstitution  des  fgtes  retigieu- 
ses  des  tribns  et  des  genies. 

A  c6t^  de  la  partie  constitu^  du  peu- 
ple  remain  se  groupe  une  reunion 
confuse  d'hommes  libres^citoyens  aussi, 
mais  sans  droits  politiques ,  et  ne  faisant 
partie  de  la  cit^  que  pour  combattre 
dans  les  l^ions  sous  les  ordres  du  roi. 
Cette  population  tuferieure,  brave  et 
nombreuse,  doit  son  oria;ine  a  la  con« 
qu^te.  Romulus  6tablit,  dit-on ,  la  salu- 
taire  maxime  d*ajouter  a  la  cite  une 
partie  des  habitants  des  natrons  vaincues; 
de  sorte  qne  la  guerre  n'epuisait  jamais 
la  population  de  Rome.  Ces  nouveaux 
venus  form^rent  la  plebe,  qui  deviut  plus 
tard  un  ordre  dans  T&tat.  Exclus  du 
PonuBfium,  de  la  propri^t^  de  Vager  pu* 
blicus,  du  s^nat,  de  rassembl<^e  curia  te 
des  genies,  a  moins  quMIs  ne  fussent 
.  clients,  des  c^r^monies  religieuses ,  les 
pl^beiens  eonquirent  peu  a  pen  tons  ces 
droits  qui  leur  manquaieiit ,  mais  apres 
une  lutte  de  plusieurs  sieeles  contre  Fa- 
ristocratie  patricienne.  C'est  dans  cette 
lutte  que  reside  tout  I'inter^t  et  toute  la 
vie  de  Tbistoire  int^rieure  de  Rome. 

Numa;  institutions  religieu- 
SEs;  PsniODB  db  repos.  (7f4-~^7f  av. 
J.  G. )  —  A  la  mort  de  Romulus  la  d(^s- 
union  s'introduisit  dans  Rome :  les  deux 
peuples  ( Sabins  et  Remains )  s*accor« 
daient  sur  la  n^cessit^  d'avoir  un  roi, 
mais  chacun  voulait  T^iire  et  le  cboisir 
parmi  les  siens  (I).  La  contestation  dura 
un  an ;  pendant  ce  temps  Rome  fut  gou- 
vem^  par  les  s6nateurs ,  qui  se  succ^- 
daient  tons  les  cinq  jours  comme  tn^er- 
rois,  EnGn  on  convmt  que  les  Remains 
eliraient  le  roi  parmi  les  Sabins,  et  toutes 
les  voix  designerent  Muma  Pompilius,  le 
plus  sage  etie  plus  religieux  de  tons  les 
Sabins.  Numa  etait  gendre  de  Tatius.  It 
quitta,  dit-on,  avec  repugnance  sa  pai- 
sible  retraite  de  Cures  pour  venir  r^ner 
sur  les  Remains;  mais  sur  le  trone  il 
montra  une  sagesse  divine.  Disciple  de 
Pythagore,  selon  une  aocienoe  tradi- 
tion, favori  de  la  nymphe  Egerie,  se- 
lon la  l^ende,  il  connut  les  secrets 
des  dieux  (3).  C'est  k  lui  qu'on  rap- 

(i)  Plotarq.,  Numa,  c.  3. 
(a)Tit.-Liv.,  I,  i8;Ovide,  Past.,  HI,  a75; 
Niebahr,  Hist,  ronUf  t.  I,  p.  335. 
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porta  le  r^lement  d«s  choses  nligieih 
ses.  Aprts  qae  son  Election  eut  €U  rati- 
fite  par  les  aoguretf  il  pla^a  la  propriety 
territoriale  sous  la  protection  du  diea 
Terme.  II  organisa  la  ni^rarchie  sacerdo- 
tale,  Il  la  t^de  la^uelle  il  pla^a  les  qua- 
tre  pontifes  (1)  qui  ▼eiliaient  au  main- 
tiendes  lois  reii^euses  sous  la  presidenoe 
du  grand  pontife,  ie  premier  des  pr6- 
tres.  II  institoa  le  collie  des  quatre 
augures,  charge  d'interpreter  la  Toloot^ 
des  dieux  les  quatre  vestales  pr6pos6es  k 
rentretien  de  la  flammesacr^Jes  douze 
saliens  pr^tres  de  Mars,  ^ardiens  da 
bouclier  sacr^,  lesdeux  flamines,  les  pr£- 
tres  des  c^lkes,  les  curionsy  les  feciaux. 
Numa  connaissait  Tart  de  conjurer  Ju- 
piter, art  mvst^rieux  et  terrible  qui  lui 
avait  ii€  r6?el^  par  Pieus  etFaunus,  an- 
dens  rois  devenus  des  dieux  (2).  II  ^leva 
des  temples,  r^la  la  mani^re  de  faire 
les  pri^res,  les  sacrifices,  les  lustrations. 
Il  consacra  un  temple  a  Janus ,  et  ce 
temple  resta  ferm6  pendant  tout  son  re- 
gno, car  la  paix  ne  fut  pas  on  seul  ins- 
tant troubl6e  tant  que  Rome  fut  ^ou- 
Yem6e  par  cet  hommedivin.  Numa  dinsa 
le  peuple  en  neuf  corporations  de  nki- 
tiers ;  il  rfiforma  le  cslendrier.  La  rudesse 
du  peuple  romain  s'adoudt.  «  Uardeur 
des  combats  s^^tait  partout  6teinte; 
car  les  Romains  n'^taient  pas  les  seuls 
que  la  douceur  et  la  Justice  de  leur  roi 
aient  adoudset  charm^.  Toutes  les  villes 
▼oisines  semblaient  avoir  respir^  I'ha- 
leine  salutaire  d*un  vent  doux  et  par 
qui  venait  du  cdt^  de  Rome,  et  qui,  ope- 
rant dans  leurs  moeurs  un  changement 
sensible,  leur  inspirait  un  vifd^ir  d'etre 
gouvern6es  par  de  sages  lois,  de  vivre  en 
paix  en  cultivant  leurs  terres ,  d*ele?er 

{laisibiement  leurs  enfants,  et  d'honorer 
es  dieux :  ce  n*6tait  dans  toute  ritalie  que 
fdtes,  quedaosesetfestins,  etc (3). » 

(z)  Den.  d*Hal.y  11,73. 

(a)  PluUrcf.,  Fie  de  Numa. 

(3)  On  salt  tTW  quelle  vMntion  super- 
stitieuse  toute  Tantiquit^  •  parie  de  Numa. 
Saint  Augnstio  le  traite  bien  difFeremment.; 
mail  ion  jugement  offre  dea  prftjug^  d*iuie 
autre  espeoe.  «  Gomme  aucun  prophete  de 
Dieu  ni  aucun  ann  ne  fut  entoyi  a  Numa, 
11  eut  reoours  k  rhydromancie  pour  Toir 
dani  I'eau  les  images  des  dieux ,  ou  plutdt 
les  illusions  des  demons ,  et  apprendre  d'eux 
les  mjsteres  qu'il  devait  ^amir.  Yavron  dit 


Ne  8emble-t41  pas  que  Platarqpe  ra^ 
conte  les  nMrvcuUeases  et  iMuisantei 
fictions  de  TAged'or  ?  L'ltaliejouit  pen- 
dant quarante  ans  de  ce  bonneor  sans 
melange,  jusqu'a  ce  que  le  v6n£rable 
Numa  eut  paisiblement  anitt^  la  vie, 
charge  de  jours  et  regrette  de  tout  son 
peuple. 

TULLUS  HOSTIUUS  ;  GUBKBBS  ;  DES- 
TBDCTIOIf  D*ALBE;  IMPIBT)!^  ET  MOET 

DE  TuLLUS  (671).  — Apres  lerignepa- 
dfique  de  Numa,  le  tumulte  des  guerres 
recommence.  Le  choix  des  senateurs  et 
Telection  du  peuple  elev^rent  au  tr6neun 
Romain,  Tullus  Hostilius,  dont  le  pere 
a?aitquitti^  M^ullia  pour  venir  8*6tablir 
a  Rome,  Quoique  ce  prince  fQt  presque 
toujours  en  guerre,  son  ffoavernement 
interieur  pr&ente  cepenoant  quelques 
£aits  conserves  par  l*histoire.  On  lui 
attribue  une  distribution  de  terres  an 

gauvres ;  il  fit  entourer  da  murtilles  le 
^lius  pour  y  loger  tons  les  noaveaux 
oitoyens  (1). 

Depuis  la  fondation  de  Rome,  Albe 
est  enti^rement  oubli^;  rhistoire  n'y 
re?ient  que  pour  raconter  sa  mine. 
Albe  et  Rome  avaient  rompu  leufs 
liens  de  m^tropole  et  de  colonic,  et 
apr^  des  offenses  mutaelleSveUes  8ed6- 
clardrent  la  suerre.  Le  dictateur  C  Ckii' 
lius.  car  Ame  n'avait  plus  da  rois,  et 
Tullus  Hostilius  se  trouvtont  bientdt 
en  presence  sur  les  bords  de  la  Fosst 
Cluilia  (2),  a  pea  prds  au  milieu  de  la 
distance  qui  s^re  Rome  du  (proupe  de 
montagnes  o^  Albe  ^tait  sitade.  On 
salt  qu%  Mt^rent  d*en  Tenir  aux  mainif 
et  que  la  querelle  fut  d^d^  par  le 
combat  singulier  des  Horaces  et  des 
Guriaces.  La  victoire  resta  aux  Romains. 
Les  trois  Guriaces,  champions  des  Al- 
bains,  succombtont,  etunseul  desHo' 
races  surv6cut«  Rameo^  en  triompbe  par 
rarm6e  romaine,  ilreneontra,^  sod  en- 
tree dans  &a  ville,  sascrar,  fiancee  k  Pun 
des  Guriaces,  qui,  le  fojant  pnr6  de  la 
d^pouille  de  son  bien-aun6,  ezhala  sa 
douleur  en  maledictions.  Horace  tuasa 

que  oe  genre  de  ditination  a  ite  trouve  per 
les  Penes ,  et  que  le  roi  Numa  et  apres  lui 
le  phikMophe  Pythagore  s'en  sont  aer^'is.  ' 
CUdde  Dieu,  I.  VII,  c.  35. 

(i)  Den.  d*iUl.,  III. 

(a)Tit.-LiT«,I,a3« 
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iQMir.  Les  juges  le  eondamn^nt  k  p^ 
rir  aa  poteau  fetal:  mais  le  peuple  in- 
tenriot,et  fit  grAce  de  la  vie  au  guerrier 
qa  M  avait  assort  Fempire  sur  la  pre- 
mie des  tilles  latines. 

Uae  guerre  surriot  pea  de  temps 
apresavee  Fidtees.  L*armee  albaioe  nit 
coatrainte  de  comlMittre  avec  le  peuple 
Tietorieax.  Mais  le  dictateur  Metuos 
Foffetius  trahit  les  Romains  en  les 
ahandonnant  a?aot  le  ^mbat,  et  les  Ff - 
donates  en  les  poursoivant  apr^  leur 
d^faite.  Tullos  Hostilius  avait  p6n^tr6 
cette  foorberie;  il  en  tira  une  terrible 
reogfanoe.  Les  Albains,  d^sarm^,  fu- 
reatentfliires  par  Tarmee  romaine,  et, 
ea  pitenee  des  deux  peuples,  Tullos  fit 
rarteter  le  perfide  dictateur,  et  ordonna 
la  destniction  de  la  ▼ille  d'Albe.  Hora- 
tios  exeenta  ce  dernier  ordre;  Albe  fut 
dccmite  de  fond  en  comble.  On  n^par- 

S a  que  les  temples.  La  population  al- 
ine fiittransport6e  k  Rome  et  Stabile 
ior  le  mont  Ctiras,  et  les  fjBunilles  patri- 
cieimes  de  eette  cit^,  les  Julius,  les 
SenriHus ,  les  Quinctias ,  les  G^anius , 
la  Coiiaoes,  les  Cl^liua,  fnrent  aggre- 
gees  an  patriciat  remain.  Remarquons 
que  toates  ees  geiUes  appartenaient  k  la 
tribu  des  iMceres.  On  ne  eomprend  pas 
oommeat  le  territoire  d'Albe  reste  a  la 
confederation  latine,  ^uf  continue  k  y 
tcniries  asaemblees  gen^rales,  an  lien 
de  devenir  la  propriCM  des  f  ainqueurs. 
Mais  il  y  a  bien  d*autres  di£Bcultte  et 
iooohmices  dans  ces  Tieilles  traditions. 

Rome  devint-elle  la  m^tropde  da 
Latiom  quand  Albe  entdlspara  du  rang 
des  eit^?  Elle  cot  du  moins  des  pre- 
teotiotts  k  cette  supr^natie,  et  dans  une 
faerre  que  Tullos  Hostilios  soutint  con- 
tre  Vfies ,  Oppius » thet  des  Tusculans , 
ct  mftne  CSspios ,  chef  de  la  cit6  d* Ana- 
goie,  Tiorent  a  son  aeeouis  et  campteent 
nr  le  numt  Esqallin  et  dans  les  Ca- 
T^aes,  pour  prot4^er  Rome  pendant  qua 
lenMaasiegeaHyeies(l). 

TtiUttseombattit  encore  lesSabins(3). 
Les  lltes  da  temple  de  F^nia,  sitae 
»tt  pied  du  mont  Soracte,  sor  le  terri- 
toiie  de  Cap^ne,  ^talent  aussi  d^  mar- 
dies  tres-mqaent^*  Des  mainlands 

(0  Fcstitt,  s.  ▼.  Septimontioy  ed.  Alfiller . , 
p.  i4«,  XXX. 
(a)  Tit.-LiT.,  I,  3o;  Stnb.,  Y,  i. 

^UvrcAson.  (Italix.} 


romains  et  sabins  eorent  une  contesta- 
tion qui  araena  la  rapture,  et  Tullus  ter- 
mina  encore  cette  guerre  avec  succes. 
Mais  ee  prince  belliqueux  n^ligeait  les 
c^monies '  religieuses  instituees  par 
Noma;  les  dieux  le  punitent  en  frap- 
pant  les  Romains  d'une  maladie  conta- 
ffieusc  Attaint  lui-m^medufleau,  Tul- 
,  lus  essaya  de  conjurer  ces  calamity  par 
des  ^?ocations  myst^euses  et  impies.  II 
n^t  d^?or6  dans  son  palais  par  le  feu 
dttciel  (0(639 a?.  J.  CDeRomellS). 
ANGUS  Maatius  (68MI6);  ouxnnB 

CORTRB  LBS  LaTIN  S;  XTABLISSBM  XNTS 

d*Ancus.  —  Ancus  Marcius,  peti^fi]8  de 
Numa,  commen^  son  r^e  par  r^ta- 
blir  les  c6r^monies  sacrees  et  le  culte 
des  dieux ,  et  avertir  le  peuple  de  ses 
devoirs  en  faisaot  graver  ces  lois  sur 
des  tables  qu'il  expose  au  Forum  (3). 
Mais  il  ne  put  ^viter  la  guerre  avec  les 
peuples  Totsins ;  il  la  fit  avec  activite  et 
suco^s.  Avant  d'entrer  en  campagne  il 
fit  d^darer  la  guerre  par  les  f6ciales 
selon  les  rites  consacr^.  Denys  attribue 
rinstitution  des  fdciales  k  Numa,  Tite- 
Live  a  Ancus.  On  pent  affirmer  aue 
Tusage  de  declarer  la  guerre  par  des  n6- 
rauts  publics  est  bien  ant^neur  k  ecii 
deux  rois,  et  que  les  Pelasges  I'avaient 
introduit  en  Italic.  Les  fiques  ou  £qui- 
coles  et  les  Animates  avaientdes  f^ciaux. 
Tite*Live  dit  express^ment  que  les  Ro- 
mains les  emprunt^rent  des  £quico- 
les  (8).  Aprds  avoir  rempli  ces  forma- 
lity religieuses,  Ancus  mareha  contre 
les  Latins^  et  leur  enleva  Politorium, 
Teli^ne,  Fieana ,  dtuto  entre  Rome  et 
la  mer.  «  Et  comroe  les  anciens  Ro- 
mains avaient  fix6  leur  denieure  autour 
du  mont  Palatin,  les  Sabins  sur  le  Ga- 
pitole  et  dans  la  dtadelle,  les  Albains 
sur  le  montG6lius,  il  assigns  le  mont 
Aventin  aux  derniers  venus ,  »  et  leurs 
demeores  s*61ev^rent  autour  du  temple 
de  Murda  (4).  Les  Latins,  efifrayes  de 


(i)Til.-Liv.,I,  3i. 

(a)  On  salt  que  Virgile  juge  siverement 

Ancut. 

M.Nlmlaai  gandent  popotaribu  anris, 
...Flslt  Icget  pretto  alqae  reSxlt 

YiRG.,  ^u^  vr. 

(3)   Tit.-Iiv.,  I,  39;   Den.  d*H«l.,  II, 


7a, 


(4)  Tit. -Li?.,  I,  33. 


so 
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8M  pngrtt)  ftaiiFBDti0ini  fovoetet  fe* 
rent  iMtlni  k  MMiilll*.  Aatm  s'agran* 
dit  toeore-aux  depe&g  des  VdoH ;  u  leor 
oilefa  la  fioHt  Mania  et  das  nanis  sa- 
Xna  aur  le  bold  da  la  mer.  Devenn  BiattBe 
de  ramboadmie  dnTlbfa,  U  y  fonda  le 
pMt  d'Oalie;  il  oonstniiait auasi  le  pfe- 
nier  pout  anr  le  TUire,  et  der a  aur  le 
Jaoieiila  une  forleieaae  deeiiiite  a  pri- 
aener  Eome  daa  ineuiaiooadea  fitnia> 
4]iiea.Lapriaon  MaaMrtine,  taill6e  daaa 
kreeda  moot  Capitolin  (1),  loi  eat  ^ 
lemaat  attribute.  Le  rt^  d'Ancoa 
dura  trcDte-dem  ana  adoii  Tite-Liwe, 
Yingt^oatre  aekm  Gie6ron. 
TABCiDm  Pbugus  (616-678);  iir- 

VLUBHCB  DB  L*£TBIimiB;  GOBBBBS  BB 
TAB<|DIKf  BBS  BBTOBMBS  POUTIQUBS. 

—  Lea  quatre  iiremiers  roia  de  Rome 
avaient  ^t^  choiaia  tour  k  tour  parmi  lea 
Aomaina  et  ka  Sabina ;  le  dnquitae  roi 
fut  doQD^  par  r£trurie.  La  tynnnie  de 
Cypa^oa  avait  teignd  de  Corinthe  lea 
noblea  ftmillea  de  eette  cit^.  Un  dea 
Baechiadea,  Dtoarate,  ▼int  ^€ulbUr  k 
TarqoiDies,  a^jour  que  eon  file  aban* 
donna  bient^t  pour  se  retirer  k  Rome, 
entrain^  par  lea  exhortations  inapir6ea 
4le  aa  feinme  Tanaquil,  et  par  le  prea- 
aentiment  de  aa  (grandeur  future.  Crbeiih 
rrax  prta^ea  aignal^rent  aon  anrivte 
daoa  aa  noufellepatrie.  Bien  re(a  par 
le  roi  Ancua,  le  fils  de  D^marate 
.ehangea  aon  nom  de  Lucumon  en  celui 
de  L.  Tarquinins  Priaena,  et  aoquit  bien- 
tdt  la  rotation  d*un  bomme  magnifi- 
jque,  gtoneuz  et  prudent.  A  aa  mort, 
Ancua  luieon£a  la  tntelle  de  aea  en£ukls« 
et  le  adnat  et  le4^uple  T^levkent  k  la 
royaut^. 

Sous  oe  prinee  la  domination  de  Rome 
a*agrandit  considtoblement.  At^u^ 
par  lea  Sabina,  Tarquin  leur  livra  une 
premise  bataille,  qui  fiit  indteise;  maia, 
ayant  augment^  sa  ca?alerie ,  il  les  tailla 
eo  pieces  sur  les  borda  de  TAnio.  Lea 
Sabms  perdirent  Collatie  et  aon  terri- 
toire  (2).  Aprte  oette  conqu^te  Tarquin 

(z)  Voir  la  deicriptioa  de  eette  priaon 
dans  JUame  au  sUeU  vAugiuU,  par  M.  Dezo- 
bry,  t.  n,  p.  MM  de  Ui  nouvclle  edition. 

(a)  Noos  donnoBS  id  la  formule  de  la 
•oumiHioQ  de  CoUatie,  paroe  que  lei  mtoes 
tennes  etaient  toujours  usiles  dans  les  mimes 
circoDsUnoes.  «  Le  roi  s'adressaot  aiu  d^ 


acfaera  la  aoumiaaion  da  LatnU)  H 
de  la  Sabine  meridionale;  il  prft  Goiai- 
culum,  Ficol6a  randenne,  Cameria, 
GmatountowB,  Amdriola,  M^doUia, 
Nomentnm.  Tit^Lire  n'lyoute  rieade 
ploa  anr  lea  guerraa  de  Tarquin  Prificos ; 
mais  Cie6ron  Ini  attribne  une  nraoi^ 
aonmiaaiondesEquea,  peuplebemqaem, 
ooeopant  au  nord-eat  de  Rome  lespie- 
micta  degrda  de  la  chalne  dea  Ap»- 
nina  (1),  et  Denya  raeonte  afec  uae 
ennuyenae  molixite  oonmient  Ckniua, 
Arrttiom,  volatenra,  RnaeUom^Vte 
loBiam,  enYoytant  dea  aeooors  a  la 
oonMdration  laline,  rMuite  aux  abois; 
comment  enauite  lea  douie  q^  6tnia- 
quea  rtenirant  leurs  oontinffenta  pour 
r^sister  k  Tarquin.  qui  lea  Eattit  uci 
d'£r^tium ,  et  qui  lea  for^a  k  &ire  lev 
aoumiaaion  et  a  lui  en?oycr  lea  inai^Mi 
de  la  royaut^;  de  aorte  qa*a  la  moit  de 
ee  prinee  Rome  anrait  dtabli  sou  em- 
1^  sur  lea  Sabina,  lea  Latins,  lea  £tnii- 

Tont  en  fiyaant  la  juurt  de  rexigte 
tion  daaa  le  r6cit  de  rhistorien  ^ree  at 
dans  Florus ,  qui  parait  le  copier  id  (Q, 
on  ne  pent  nier  que  sous  Tarquin,  Robk 
ait  pns  au  dedana  comme  au  debon  na 
aapeet  plua  impoaant  et  plua  grandkne. 
Tarquin  aogmenta  le  nombre  dea  een- 
turiea  de  cheTaliera ,  aans  y  lyouter  da 
ddnominations  nouvelles,  car  raugore 
Attns  Navius  s'y  oppose,  maia  endoo- 
blant  les  oentunea  qui  existaient  ddji.  H 
fit entrer dans  le  s&atles  cheCs  decent 
nouvelles  families,  peut-£tre  tirto  des 
Lue^res  {wUrti  mifiorttm  oen/ttan),  et 
ce  corps  tut  compo8(6alors  ae  trois  cents 
membres.  II  embellit  Rome  par  la  eons- 
truction  d* Wfioaa  magnifiqiMS  et  dnia- 

pates  leur  demanda :  fites-Tons  les  deputes  et 
les  orateun  euToj^  par  le  peuple  oollalia, 
jxMir  tons  mettre ,  voos.eC  le  peaple  de  €oIli- 
tie,  en  ma  puissanee?  —  Oui.  —  Le  Igeepb 
ooUatin  eil41  libra  de  duposer  de  hiif  '- 
Oai.  —  Tons  KMBiettei-TiNis  A  moi  et  m 
peuple  ronain,  ^mis,  le  peuple  de  Gotatie,  b 
▼ille,  lacampagne,  leseanz,  les  frentiins, 
les  temples,  les  proprjeles  mobiliires,  cofia 
"toates  MS  eboses  divines  el  bnnaiaes?  -^ 
Oui.  -^Ebbjen  1  j*acocplc  TOtresoumissioiL  • 
Tit.-Liv.,  I,  38. 

(x)  Cioer.,  He  r«^.,  II,  ao. 

(a)  Denys  d'Ual.,  m,  27. 

(3)  Florus,  Efit,^  I,  5. 
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Ueft  (1).  Go  hii  attribue  ies  dgoiits ,  le 
dei§6obeineDt  de  la  bassa  Sabura  et  de  la 
vallee  da  Girqae,  le  portique  do  forum , 
\a  premiere^traTaox  d'un  mar  d'en- 
ednte,  Ies  fondemeots  du  Capttole.  On 
emmmfoU  dff^  k  hMr  la  niUe  Her- 

TBrqiQin  lem|M6ra  par  ses  ii»o?atioi» 
la  radcne  primitive  des  moBors  romai- 
QOL II  introdidtil  li  Rome  la  pooape  des 
cMmoBiea  et  PMat  des  ffites  et  des 
jeu  de  nfelmrie  el  de  la  Grto.  La  TieilJe 
reifpoQ  de  la  Sabine  et  da  Latium  fut 
Dodififo  par  le  oontact  avec  des  divi- 
nlUs  ptes  briUantes.  L'art  et  le  cuite 
eovmeoodrant  k  iaire  alliaiioe.  De  noo* 
Yeaox  dieoz  fdrent  install^  sur  le  Ca- 
pitoiiB,  i  la  fdaee  des  divioitte  adorees 
josmie-tt ;  Jupller ,  Joaoa,  Minerve  pr6* 
sidmnt  desormais  aox  destia^es  de 
Rome.  Alors  lea  temples  fareot  ornes 
de  statoes,  et  ka  dieax  farent  adores 
sons  la  forme  bomaioe.  Les  eoorses 
de  chars,  le  pogilat,  deTinrent  trds  en 
ange,  et  lea  aa^res  fort  en  homeiBr. 

Aprts  mi  gloneox  r^e  de  trenle* 
boh  ana ,  Tan|oia  fut  assassin^  par  les 
Ills  d'Aneoa  Mardos «  qui  ne  poavaient 
lai  imrdoDoer  d*oecuper  le  trone  et  de 
le  destioer  a  Serrius  Tuilius. 

SkBTiaa  TuLuua  (578-534);  son 

OBISm;  aSTOUITION  DAKS  LA  CORS^ 

TironoH  aoiCAiirB.  —  La  crMolil6 
popalaire  avait  aceueiRi  sur  la  naissaoce 
de  Serfiua  Tdliius  des  traditioos  aussi 
merveiNeusea  que  celles  qo'on  ayait 
ioYentdea  pour  to  fondatear  de  Rome.  La 
Wgende  la  plus  anekeoiie  par  soa  carao- 
tore  falaait  de  sa  m^e  Oeresia  uae 
capUve  de  Caoioalum  employ^  au  ser- 
ties  iomesHqoe  de  Tanaquil;  mais  elle 
ae  piMsait  |»s  bien  si  sou  pere  ^tait  le 
l$me  de  la  maisoa  ou  le  dieu  du  feu. 
Deoys  et  Tito-Live,  pour  dooner  a 
estte  fietioa  oae  apparenee  faistorique, 
diseat  qa'Ocr^aia,  eooeinte  au  moment 
de  la  prise  de  Cortiealamt  aeeoueha 
daas  le  palais  d*un  enfant  qu'on  appela 
Senrias  TulUas  (2) ,  dans  lequel  Tandquii , 
fai  eateadait  la  magie,  remarqua  des 
iigDes  BOB  ^aivoques  d'une  protection 
particuli&pe  des   puissances   o6lestes. 

(i)Moiilesq.,  Grmiul.  ttDec,,  €.  c;  BonucC, 
Due.  air  Chist,  tmiv.,  partie  III,  ch.  6. 
(sjTit.-IiT.,  1, 39;  Oeo.  d*Hal.,  IT,  c 


Aussi  a-t-on  dit  qu'ilf ot  aiai^de  la  deesse 
Fortona,  comme  Numa  d'Eg^rie,  eton 
rojait  dans  le  temple  de  cette  deesse 
une  statue  de  Servius  cooverte  d*an 
voile  (1).  Servius ,  prot^  par  Tanaquil , 
devint  agrteble  k  Taroum,  qui  ea  fit  son 
gendre.  Sa  bravoure  le  rendait  cher  an 
peuple :  quand  Tarqoin  eat  eie  frappe  k 
mort,  Sorvios  s'empara  provisoirement 
de  Fautorit^;  et  ajms  que  le  vieux  rot 
cot  expire,  il  se  at  eonfirmer  par  les 
curies  sans  la  presentation  pr^able  du 
s^nat. 

Uae  tradition  ^trnsqae  revendiquait 
Servius  TulUns  pour  r£trurie.  Mas- 
tama,  suivant  ce  r^t,  toit  le  fidele 
oompagnonde  GQ9lesyibenna,chef  de 
mereenaires  toscana  :  ils  eombatUrent 
longtemps  ensembte,  et  apvhs  la  mort 
de  Coeles ,  Mastama  vint  k  Rome  avec 
les  ddiiris  de  Tarm^,  s^etablit  sur  le 
moat  OUius,  prit  le  nom  remain  de  Ser- 
vius Toilias  et  devint  roi  (3). 

La  pofralation  pl^b^nne  de  Rome 
angmentait  tons  tos  jours;  le  nombre 
des  dtovens  ^it  mont^  k  quatre-vinst 
mille.  Siervius  Tuilius  agrandit  la  vilie 
en  y  enfermant  les  moms  Quirinal,  Vi- 
minal  et  les  Esquilies  par  un  foss^  et  une 
muraiUe,  qui  nx^ent  pour  loagtemps 
le  terme  des  aoeroissements  de  la  ville. 
Sous  les  empereura  on  recula  Tenoeinte, 
aotonr  de  laquelle  s*6taient  Aleves  de 
vastes  faubourgs.  Servius  se  constnnsit 
un  palais  sur  PEsquilint  et  il  contrai- 
gnit  les  ipitriciens  a  se  loger  dans  la 
vall(6e  oik  il  pouvait  les  surveiller  et  les 
contenir.  Ainsi  se  forma  le  quartier 
appel^  f^icuM  paMeinu,  La  ville  fut  di- 
vide en  qoatre  tribua.  Palatine,  Sobu- 
rane,  GoUine,  Esquiline,  et  le  territoire 
romain  en  vingt-sa  tribus  rurales. 

Servius  tratta  avec  les  Latins,  et  ren- 
dit  plus  6troite  Funion  de  Rome  et  de 
cette  conf6d6ration.  En  consequence  du 
traits,  on  deva  un  temple  a  Diane  sur 
le  mont  Aveatin ,  ipii  avait  ^t^  Iaiss6  en 
dehors  du  Pomoerium,  et  qui  par  1^  res- 
tait  un  territoire  commun  pour  les  deux 


i; 


[1)  (Hid.,  Fastet,  VI,  677. 

{%)  FbiVTadte,  Ann,,  1, 6,5,  rap|)ortaDt  un 
disooan  de  Claude,  ct  mieux  Tonginal  de  oe 
diflooun  retrouv6  dans  le  Rb^oe  et  aojour- 
d^hui  ooaserve  a  Lyon  dans  le  mosee  Saint- 
Pierre;  Nieb.  Hist,  rom,^  t.  II,  p.  xo5. 
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peuptes;  on  eipoia  dang  le  temple  la 
tame  Mr  laqneHe  6Udt  inserit  le  traits 
et  let  aoms  dea  oeuplea  qui  TaYaient 
sigD^  (1).  II  parait  que  lea  Sabins  sa 
rendaieot  ausai  a  oe  temple,  poisgue  c'est 
Ui  qa'us  Sabio  ae  prtenta  pour  immoler 
an  taiireau  giganteaque,  dont  leaacrifice 
devait  aasurer  la  auprematieit  aa  patrie. 
Maia  il  fiit  tromp6  |»r  le  pritre  romain, 
qui  TenYoya  ae  purifier  nana  le  Tibre, 
et  qui  immola  la  vietime  pendant  aon 
absence. 

Senrios  prepare  la  grandeur  de  Rome 
en  oonffirant  aox  pleMena  une  partie 
dea  droita  poUtiqoea.  La  pld>e,  ineea- 
aamment  maie  par  TadjoneHon  dea 
peuplea  vuncua  k  fa  cit^,  n'^tait  point 
comprise  dana  la  diviaion  par  eorlea  ni 
admiae  k  raasemblde  euriate.  IHJik  Sar- 
Titts  afait  attaqa^  ce  ayattaie  d*eiduaion 
en  fiuaant  entrer  lea  pl^b^iens  dans  lea 
tribua;  maia  il  fit  ploa  en  crtent  les  eeo- 
turiea.  Ge  fut  one  v^table  rivolntidii. 
Serriua  a?alt  ordonn6  un  eena  ou  d^ 
nombrement*  Qoand  il  connut  ie  non- 
bre  dea  dtoyena  et  l*etat  dea  fortunes , 
il  dfviaa  toute  la  population  en  aix  clas* 
aea ,  d*apr^  le  terme  du  revenu ,  et  eha* 
que  clasae  fut  divia^e  en  un  nombre 
in^gal  de  eenturiea.  Puis  il  d^ctHU  que 
les  ciloyens  se  r^niraient  dans  le  champ 
de  Mars,  rangte  en  classe  et  par  centu- 
ries ,  et  qu'iia  ▼oteraient  aur  fes  afifoirea 
publiques ,  dedderaient  de  la  paix  ou  de 
la  guerre ,  nommeraieat  lea  magistrata 
et  jouiraient  de  toua  lea  droits  de  la 
aouveralnet6.  Ainsi  les  pl&Meus  com- 
meno^ent  k  £tre  comptoi  dana  r£tat, 
la  clientelle  des  grands  fut  moios  re- 
cberch6e,  i'aristocratie  se  sientit  dbraul^e 
dans  le  fondement  de  sa  puissance. 
L*admt8sion  des  pleb^iens  aux  oomicea 
centuriates  fut  le  premier  pas  vers  T^- 
galit^  dea  deoi  ordrea. 

Mais  en  faisant  uoe  part  k  I'^ltoent 
d^mocratique  dana  la  constitution  de 
r^tat,  Servius  le  laiasa  n^anmoinsdana 
un  grand  6tat  de  subordination :  des  cent 
quatre-vingt-treize  centuries  que  com- 
prienaient  les  six  classea,  quatre-vin^- 
dix-huit  appartenaient  a  la  premiere 
classe,  eompos^des  plus  riches  citoyens, 
et  la  derniere,  celle  des  prol^taires,  n'en 
avait  qu'une.  Les  riches  formaient  done 

(z)  Aul.-Gel.,Xin,  i4;TiC.-Liv.,  1,45. 


la  majority  k  eux  seub;  earon  eompM 
autant  de  yoIx  que  de  centuries  dui 
rassembMe  eenturiate,  et  qoand  ill 
etai^t  tons  d*aceord  lea  antres  dassa 
ne  pouvaient  I'emporter  par  la  rteaios 
de  leura  votes.  Rome  continuait  a  £tn 
dirigte  par  rinOnenoe  des  grandes  fa- 
milfas  qui  poss^daient  le  sol,  mais  atee 
oette  diffmnee  que  les  riches  pl^eai 
ae  troQvaient  plao6s  a  o6t6  deapatrideu 
dans  les  jours  d*assemblte  pubiigue,  et 
gue  Torigine  de  rinflaenee  polinqad  ne 
fut  plua  la  naissanoe,  mais  la  fortonei 
Les  patriciens  ne  perdirent  point  lean 
prerogatives  h^r^ditairea,  et  les  pl6b6eni 
obtinrent  les  moyens  de  conqu^  dei 
droits  nouveaux  (1). 

La  diviaion  en  classes  et  en  centuiia 
ne  fut  pas  seulement  nne  r^forme  poO" 
tique;  ellefut  auasi  uoe  organisatioB  mi» 
litaire  de  la  popvdation  romaine.  Les 
daases  ^talent  partag^  en  centariei 
de  vieillarda  (seniares)  et  de  ieanes 
gena  (Juniares)  en  nombre  ^.  Lei 
centuries  des  vieillarda  n^^taient  plu 
obliges  au  aervice  actif ,  et  ne  deraient 
eombattre  qu*en  oas  de  n6ce8site  pour 
la  defense  de  la  vilie  :  les  juniores  al* 
laient  en  campagne,  composaieat  la 
diffigrentes  lignes  des  legions,  ^ieat 
arra6s  selon  ie  rang  de  la  claaae  doot  lis 
falsalent  partie.  Lb  sixieme  classe  ne 
devait  ni  le  service  militalre  ni  rimp6t 
L'assembl6e  des  centuries  se  tenait  aa 
champ  de  Mars,  hors  du  Pomoeriana; 
tons  les  citoyens  s'y  rendaient  arm^. 

Toute  I'importance  du  r^ne  de  Ser- 
vius est  dans  ses  institutions.  Oeoys 
^umdre  beaucoup  d'autres  lots  deee 
prince  sur  les  contrats ,  les  d^ti,  lei 
affranchissements,  etc.  (3).  Elles  luieoo- 
dli^rent  I'affection  de  la  multitude,  dost 
il  amdiora  le  sort  et  it  qui  il  distriboa 
des  terres  enlev^es  aux  vdens.  Au» 
rhistoire  traditionnelle  attribueaacbote 
k  unoomplot  des  patridena,dont  lahaiM 
a'aasocia  k  Fambltion  de  aon  gcndre. 

(i)  Tit.-Liv.,  I;I>eoy8,  IV;  Ctcar^Dt 
rep,,  II,  reproduisent  avec  qodqoe  difie- 
reDce  la  dirision  du  peuple  en  classes  et  ea 
centuries;  mais  ees  variations  o'eropteheat 
pas  qu*on  ne  puisse  se  former  une  idee  liae- 
rale  de  oette  institution  et  porter  on  jo|e- 
ment  sur  ses  resultats. 

(a)  Denys  d'Hal.,  IV,  z3 ,  43. 
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Serrios  amt  domii  MS  deux  iUles  Jk  LiH 
eius  tl  h  Anms,  deseendantg  de-Tirquin 
Priseos  (1).  Un  double  meurtre  unil 
Lodns  a  TiiUia  *  et  las  dsux  ^nx  s'exci- 
taot  mutueHement  au  srime,  oomplote- 
raileoDtre  le  vieu  Servios,  miitardait 
Irop  h  desoendre  em  tombeaii.  Le  projet 
mi  oa  soppos^  qa'eut  Serrius  de  d^ 
(osor  la  GooroDoe  et  de  eonsaerer  ses 
iBttitDtioiis  populaires  en  ^tablissant  la 
B^poMiqiie,  tourna  tous  les  grands  oon- 
tre  Ini.  Da  prodam^reot  Ludns  Tar* 
fiin,  ^  panit  dans  le  senat  aTec  tons 
M  insignes  de  la  royant^.  Servins  Tol- 
finsy  nialgr6  son  grand  Age ,  aeoourt  h  la 
corie  poor  arr^ter  llnsnrrection.  Mais 
Tarqnm  n'svait  pins  rien  h  manager  ^ 
<t  pendant  qne  le  fieillard  loi  repro* 
cbalt  sa  eondnite,  il  le  pr6cipite  dn 
baot  des  degrte.  Serrius  se  releire  tont 
menrtri  et  sanglant ,  et  aiant  qn'il  n'ait 
NgagD^  sa  demeure  des  assassins  le 
fraqppent  par  ordredu  tyran^  et  laissent 
son  eadsTre  dans  la  me.  Gependant 
Tullie  aeeonrait  en  tootehile,  inqoiHe 
da  rtedtat  de  rentreprise.  EUe  entra  au 
stest,  et  salua  son  man  dn  nom  de  roi. 
Et  an  retoor  son  char  passa  dans  la  rue 
e^  teit  ^tenda  le  corps  de  Serviua  : 
les  mules,  retennes  par  reselave  qui  les 
eoodoisait,  ndentirent  le  pas  et  aAaient 
s'arrAer;  mais  Tullie  fit  passer  outre, 
et  le  saog  da  oorps  de  son  jfhn  toase 
par  lo  rones  rejaiUit  sur  elle  et  sui  son 
ebar.  La  rue  garda  le  nom  deixile  5cs#- 

Ge  crime  r6Tolta  le  penple :  auK  fim^ 
rallies  de  Serrius,  eomme  on  portait 
nigage  de  ce  prince,  qu'elle  avail- ch6ri, 
la  multitade  frtoissait  d*indignation  et 
^aqimait  k  la  r^olte.  On  couTrit  la 
statue  pour  la  d^rober  aux  regards.  L6 
pnple  oublia  sa  eol^;  mais  il  resta 

(i).  On  ne  pent  rtitonuableiDeiitt  dire 
9i*ils  toient  ies  filf ,  quoiqne  la  plupart  def 
raicpn  raient  affiimi  et  que  Tite-Live  t'en 
tiaoe  a  ee  jofement.  Man  dam  les  hiitoirai 
4e  eooveniioQ  od  i*iiiqaiele  peu  des  iraiiaa* 
bbMBi  (Tit.-LiT.,  I,  46).  Do  rate,  ce 
a'nt  pout  Tile-live  que  f  accnae,  il  ae  8*or- 
capait  pas  de  lous  ces  menus  details,  et  ae 
Insiit  que  eopicr  les  historieas  qui  Tavaicvit 
priced^  Fof.Ifiebuhr,£r»/.rMii.,t.II,p.9a. 

(a|  Ovide,  Fojt,,  TI,  59S,  rapporte  que 
Scrriiis  fot  tn^  dans  une  lutle  qai  s*eDgagea 
cetre  MS  partisaiis  et  oeu  de  rosurpaleur. 


fidele  au  souvenir  de  Serrius,  el  il  c^ 
l^rait  la  file  de  sa  naissanee  tous  les 
jours  des  nones.  Aussiles^nat,  craignant 
les  soul^vements  populaires ,  eut  soin 
que  les  nundines  ou  march^  ne  tom- 
bassent  jamais  aux  nones*  etchargea  les 
pontifes  d*6viter  eelte  vencontre  par  des 
mtercalations  faites  k  pr  opos  (1). 
Tabquin  lk  Sopkbbk  (694*600); 

SA  TTBAimiB,  SBS  OUBBBBS  *,  BBNYBB- 
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pas  seulement  le  peuple  qui  eut  k  gtoir 
de  rsT^namentdo  nouveau  mattre.  Les 
grands  quis*teient  assod^  h  sonjisur- 

KtiontomMrentbient6t80U8sesooups. 
irquin  s*entoura  de  gardes;  il  s*et»> 
blit  juge  unique  de  toutes  les  affaires 
eapitales,  ce  qui  lui  permit  d*exiier,  de 
d^pouiller,  de  mettre  h  mort  tons  ceux 
nui  lui  toient  suspects.  La  persecution 
nt  diminuer  le  nombre  des  s^nateurs, 
et  Tarquin,  qui  Toulait  laisser  d^p^rir  ce 
corps,  ne  remplai^ait  pas  les  victimes4le 
sa  tyrannie.  Le  peuple  n'toit,  pas,m6> 
nage  davantage»  Tarquin  feisait  Iftpaix, 
la  guerre,  les  alliancss  d*apr^  son  ca* 
price,  sanstcnir  aucuncomptede  la  vieille 
assemble  des  curies,  et  des  nouYcaux 
droits  des  centuries. 

Pour  mieux  oppiimer  la  nation.  Tar- 
quin  contracts  au  dehors  des  alliances 

Kiissantes.  II  donna  sa  fills  a  Octavius 
amilius,  dictateur  de  Tnsculum,  il  fit 
mettre  k  mort  Tomus  Herdonius  d*A- 
ricie,  qui  essayait  de  sonstraire  le  La- 
tium  k  rinfluenoe  du  tmn.  Puis  il 
renonvela  les  traitte  de  nd^tion  avee 
les  Latins,  qu'il  incorpora  dans  les  1^ 
gions  romaines.  Des  sacrifices  oommuns 
mrent  ceidi>r^  par  les  deux  peuples  sur 
le  moot  Albain  dans  le  temple  de  Jupiter 
Latialis,  auquel  le  roi  de  Rome  immo- 
lait  lui<mtae  le  taureau ,  dont  la  chair 
teit  distribute  ensuite  k  toutes  les  Yilles 
eonfdd6r6es.  Les  Hemiques.  ayant  traits 
BYCC  Tarquin ,  furent  aussi  admis  aux 

fines  Utines. 

If^tre  d'une  partie  du  Latinm,  dis- 
possiil.  k.  son  gr^  d*nne  armde  nom- 
breuse,  Tarqidn  le  Superbe  fit  la  guerre 
Bfea  habilete  et  sueoes.  II  common^ 
oontreles  Yoliques  une  lutte  oui  devait 
dnrer  deux  cents  ans  (3).  II  marcha 

(i)  Macrob.,  Sat.,  I,  i3. 

(a)  TiU-Liv.,  1, 53 ;  Deoys  dHalicanuiMt, 
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conlre  Suessa  Pometia ,  leur  plus  puis* 
Bante  cH^;  il  la  prit,  en  Tenait  les  ha- 
bitants, eoieya  toutas  lean  riebcaiea,  et 
employa  la  dtme  du  butin  k  eontinuer 
la  oonstnietioD  da  Capitole,  que  Tarquin 
Priscos  (1)  ayait  eommtooL  Tarquin 
fonda  deux  ooIodns  dans  la  pays  des 
Volsques ,  Signia  et  Qicti. 

Gaoies,  rase  des  plus  oonsldtebles 
destr^te  yllles  Iatines,ayaitrdii86d*en> 
trer  dans  ralllanee  impost  par  Tar- 
^in;  una  longoe  guerre  ^data.  La  r6» 
sistanoe  de  Gabies  fut  opinifttre,  et 
Tarquin  ne  prit  la  ville  que  par  one  ruse 
de  sou  Ills  Sextus,  que  les  historiens 
romains  ont  peut-toe  suumste  d'aprte 
le  r^eit  d'Herodote  sur  le  devouement  de 
Zopvre. 

Maltre  de  Cvabies,  Tarquin  fit  la  paix 
avec  les  £ques,  renouvela  les  trait^s  avee 
les  £tru8ques,  et  avec  tout  le  butin  qu'il 
avait  fait  dans  ses  ^rres  et  les  impdts 
formes  au'il  levait  sur  les  peuples  il 
fit  trayailler  auz  Edifices  commences  k 
Rome ,  et  particuii^rement  au  temple 
de  Jupiter,  dontle  premier  Tarquin  avait 
pos^  les  tondements.  On  sait  la  tradi- 
tion qui  se  rattacbe  It  P^blissenient 
des  Douveaux  dieux  sur  le  Gapitole.  Le 
sommet  de  oette  eolline  avait  M  oon- 
saenfi  parTatius  h  plusieurs  divinity  sa- 
bines  qui  y  avaient  des  autels  et  des  cba- 

SeUes.  Tarouin  voulut  que  toutes  ces 
if init^  c^assent  la  place  k  Jupiter. 
«  Les  augures  permirent  qu'on  enlevHt 
toHS  les  autels,  dit  Tite-Live,  except^ 
celui  du  dieu  Terme;  et  Ton  regarde 
cette  obstination  du  diea  Terme  a  garder 
sa  place  et  a  ne  pas  se  laisser  d6po8s6der 
du  terrain  consacr^,  corame  un  presage 
infaillible  de  la  solidity  etde  la  duree  de 
la  puissance  romaine  (3).  »  £n  creusant 
les  f ondements  on  trouva  dans  la  terre 
une  t^te  dliomme  encoie  firalche  et  san- 

I.  IT,  entremtie  la  guerre  oootre  les  Tobques 
d'une  autn  contra  let  Sablns  qui  se  ter- 
mine  par  leur  soumission.  Tite-Iive  n*en 
parle  pas. 

(i)  Nous  avons  eviti  d*appeler  oe  roi  Tar- 
quin TAncien  k  cause  des  ndsons  si  oonduan- 
tes  de  If  iebuhr,  qui  enteod  le  mot  priseus 
comme  synonyme  de  Latinus,  dans  le  sens  de 
cette  locutioo  prisei  jLafiiii  (Nieb,  t.  II,  p.  97). 

(a)  Ovide,  Fast.,  II,  669,  y  aiouie  la  jeu- 
nesse ;  et  saiut  Augustin,  Cite  ae  Dieu,  TV, 
a  3,  le  dieu  Mars* 


gbmte,  prtoge  qui  annoofail  que  ee  Fice 
etait  destine  a  deveair  la  capitale  da 
monde.  Cette  tdte,  selon  Amobe(l),elatt 
oelle  d'un  Tolus  de  Ynlda,  qui,  ayaatei^ 
BUS  bors  la  loi,  lut  tu6  par  les  asciafet  de 
son  frkie  et  eoseveli  au  dett  du  TSbn, 
hors  du  territoire  national :  de  Ui  viat  le 
nom  du  Gapitole  et  dnmontGanhelin  (S)« 
Ce  fut  dans  un  souterrain  auJeiioaida 
sanctuaire  que  furent  d^pos^  les  Kfni 
sibyllins  qa*une  vieille  £nnme  incoDoas 
apporta  myst^rieasement  au  roi  et  na- 
dit  k  on  trte-haut  prix.  Pour  acbofff 
oestravaux,  Tarquintit  venir  desoufiicn 
de TEtnirie,  et  imposades  eorvte  an 
dtoyens  de  Rome.  Tant  qu'oa  les  eoi- 
ploya  a  bAtIr  des  temples,  les  Romiiss 
supporttont  patiemment  la  ftdgne; 
maisla  nation  nmrmora  quaodcUefiit 
condamnee  a  d'autres  ouvrages  dkhdi 
nobles  etaussi  p^nibles. 

Cependant  tout  r6ussissait  an  pi  ds 
tvrau,  lorsqu'un  presage  sioistre  Tint 
1  (^uvanter  (8).  Un  serpent  sorti  dt 
I'autel  de  la  maison  du  roi  d^von  la 
offirandes  faites  aux  p^tes.  Le  roi  eo- 
voya  deux  de  ses  fils,  Titus  et  Anas,  et 
Brutus  sm  nevea,  consulter  Toracledt 
Delphes.  Les  rinses  de  la  pythie,  des 
soDges  et  d*autre8  siloes  alarmaots 
augment^rent  les  inqm^desda  nXi 

(i)  Amob.,  Jdif,  gemtes,  VL 
(a)  Un  savant  italien,  M.  Orioli,  a  ciisji 
de  ratUicher  cette  lecende  de  la  l^  du  Gipi- 
tole  k  rhisloire,  en  d(§nionUvutqae€eTo|iiu» 
eo  toosque  TluUii  ou  TfuU,  appartenut  i 
la  nombrauie  et  puissante  fiamiUe  des  T^fi^i 
origiiiairede  Tulcia  en  Jitrurie.  II  fait  ntes 
de  ee  Tolas  le  pare  de  Senrios  lUlias.  CTea 
beaucoup  tropuser  de  lliypatbise.  Dareiiet 
nous  adoptons  pleinement  la  eondudoa  n 
U.  Orioli,  quireoonnaitquer£tnirieert,sB« 
bien  que  la  Sabine  et  le  LatiuB,  aae  d« 
sooroes  de  la  population  el  de  ladvilittMB 
roosaines.  Fdy\  CongkUtmre  aopru  CtKUt^ 
leggemda  del  capo  irovaio  ttsUejimdmmlt 
JefcampiiloflioiKiiiauLf  z839.  Onssitqae 
Niebubr  avait  commenw  par  nief  rerigme 
latine  et  par  faire  de  Rome  ime  cojoaietoiit 
eirusque;  mais  il  a  depnis  rcoMrtice  i  f^ 
o(iinioD  eidusive  et  exagMe ,  pour  adBCtO* 
la  fusion  des  dements  latin,  ssbia  ct 
eirusque. 

(3)  Ovid.,  Fast.,  II.  711;  Dcnys  doim 
pour  cause  a  cette  ambassade  une  naUtii* 
conlagteuse,  IV,  66. 


ITA1.1E. 


65 


d  raufivent  Brttlii»  suspect  aw  Tar-^ 
quins.  Cefaii-ci  ndoubla  de  stupidity. 
Bieiitot  la  guerre  coDtre  les  Ard^ales: 
edaU.  L*arai6e  roiiiaine  6t  le  si^e  (de 
bcapitaie  des  lUiiules,  qui,  situ^  sur 
ua  rocher  abrupte  et  ganue  de  bonnes 
muraiUeB,  fit  uoe  Umgue  resistanee.  Pen- 
dant le  bkMMfr  les  fils  da  roi  et  leur  oou-. 
sio  L.  Taiquin  euient  une  discussion 
sur  is  Yerta  de  leurs  femmes.  Pour 
jZusurer  par  eux-m^mes  de  la  conduite 
qa'eiies  tenaient ,  Us  courarent  les  sur- 
pnodre;  tootes^  eicept^  Lucrdce,  ^talent 
eooipte  de  plaisirs  et  de  £§tes.  L'^ux 
de  Luerece  iogea  ses  compagnons  dans 
ta  maison  de  Collatie,  et  Sextus,  fils  de 
Tarquin,  profita  de  oette  gen^reuse  bos- 
Bitaute  pour  desbonorer  la  cbaste  ^use 
MAt  la  beaute  ravait  enflamm^  d*une 
odiettse  passion.  Cest  dans  Tite-Uve 
qu*il  hux  lire  radmirable  r^it  du  d^ses- 
Doir  et  de  la  mort  de  Lucrtee  (f ).  Ce 
ist  le  dernier  crime  des  tpaos.  Brutus 
joia  de  veoger  leur  b^u|ue  vietinie. 
Tarquin  Gouatin,  Luer^us  Je  secon- 
dksDt;  on  porta  k  Bome  le  corps  en- 
aogiant^  de  Lucrtee^  et  eette  vue  exoita 
FiodigDalion  dela  multitudCf  qui  courut 
aax  armes.  Bratus,  en  qualite  de  tribun 
des  Celeres,  xassemble  le  peuple,  loi.fait 
m  r^it  Eloquent  de  la  violence  de  Sextus 
stdeia  mort  de  Lucrdce,  rappelle  Topi- 
praiion  qui  peso  sur  la  r^pubUqpe;  les 
Xar^uins  sont  baonis.  Pendant  que  Lo^ 
tifteus  reste  k  Rome  eomme  pr^fet  de 
la  vilfey  Brutus  eourt  au  Gamg  d'Ard^ 
poor  soolevar  les  legions.  II  y  arrive  an 
Booient  on  le  ^rsn  venait  de  le  quitter 
four  eourir  a  Rome  et  arrdter  le  soule- 
vMieat  L'arm^  recut  avec  entbou- 
siasme  le  libdratenr  de  Rome.  Tarquin 
ayanttrottv^  lesportesde  la  villefermdes, 
K  retina  C6t6  avec  deux  de  ses  eofants. 
Sextus  s'etait  Mi^  a  Gabies,  oik  U  fiit 
assawn^  Ainsi  la  royaut^  fiit  renversee 
a  Rome  deux  eent  quarante-quatre  ans 
apres  la  fondation  de  la  ville  par  Ro- 
mulus (509). 


HI6T01BB  DE  LA  BEPUBLIQDB  DBPOIS 
L*ETABLISSBltENT  DO  COflSULAT  JUS- 
Qn*A  LA  CEBATION  DBS  TBIBUNS  DU 

PBUPLB  (de  SOa  ^  492  avant  J.G. ). 

S  I.  Mie  de  la  ripMiqw  contre  Tar^ 

quin, 

corspibation  e9  fayeob  db  la 
i^oyautb;  mobt  des  uls  db  Bbutus.— 
«i  Si  Ton  doit  faire  dater  de  Tannic  509 
r^re  de  la  liberty  romaine,  c*est  plutdt 
parceque  Taulorit^  eonsulaire  futfix6e 
a  un  an  qu'^  cause  de  la  diminution  que 
put  6prouver  la  puissance  royale,ear  les 

J  Premiers  consuls  en  oonservdrent  tons 
es  droits  et  tons  les  insignes(l)« »  Un 
seal  consul  eut  les  faisceaux.  Get  bon- 
neuretaitdd  k  Brutus;  son  ooUegue, 
Tarquin  Gollatin,  ne  songea  point  a  le 
lui  disputer ;  le  sceptre  et  la  oouronne 
furent  doones  au  roi  des  sacrifices. 
Les  Remains  auraient  craint  d'attirer 
sur  la  republique  la  col^e  des  dieux  en 
supprimant  tout  k  fait  le  r6Ie  dn  roi 
daus  les  ceremonies  sacr^es.  Pour  met- 
tre  d'accord  leurs  scrupules  religieux  et 
les  jalouses  defiances  de  la  lib^m,  ils 
attnbuerent  k  un  magistrat  special  oer- 
taines  fonctibns  sacerdotales  jusque-la 
reservto  au  prince.  Mais  ils  prirent- 
contre  cette  royaut^  abstraite  de  minu- 
tieuses  pr^utions,  et  la  subordannerentr 
k  Tautorite  du  grand  pontife. 

Dans  son  entnousiasme  pour  la  r^po? 
bUque  naissante,  le  peuple  avait  pretd^ 
le  serment  solennel.  de  ne  plus  souffirir 
dans  Rome  aucun  souveram.  Pourtant 
ce  n'^tait  pas  a  son  profit  que'4a  revolu- 
tion 8*etait  006*^0.  Les  patrieiens  seuls 
gagnaient^  la  cbute  de  la. monarchic;, 
si  quelques  chevaliers  entr^rent  dans 
les  rangs  des  senateurs,  les  pUbeiens ,. 
moins  favorises,  s'aper^urent  bioatdt 
qii*ii  leur  restait  encoro  plus  d*un  pas  a 
taire  pour  arriver  ii  une  witable  Eman- 
cipation. 

Le  second  consul  leurportait  om- 
brage.  Lucius.  Tarquinius  Collatinus, 
fils  d*£gerius,  neveu  de  Tarquin  FAn- 
cieo ,  eiait  uni  par  des  liens  Etroits  de 
parents  k  la  fomille  du  tyran ;  son  nom 
seul  deplaisait,  comme  un  souvenir  de 
la  royaute.  On  oubliaitque  si  Goilatin 


(i)  Tit.-Liv.,  II,  I. 
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^Uit  le  parent  de  Tarquin,  il  avail  M 
r^poux  ae  Lucrece. 

Un  jour  ( td  eat  do  moins  le  redlde 
Tite-Li  ve )  Brutua  oonToque  rassemUde. 
Apres  avoir  proDono6  latonnule  du  aer- 
metit  par  lequel  totts  les  citoveoa  ae  aont 
engages  a  ne  souffrir  daoa  Rome  ni  rot 
ni  persoone  qui  pdt  mettre  en  p6ril  la  li* 
berte,  il  a'adreaae  h  apn  cpll^e ;  dana 
UQ  discours  ^adi6,  it  le  suppiie  de  d^- 
vrer  aa  patrie  d*uiie  erainte  mal  fondle 
Sana  doute  et  d*aebever,  par  un  exil  to- 
lontaire,  Toeuvre  mi'il  a  oDmmeno^e  par 
Texpulsion  dea  rou.  Tarquin  Gollatin  ae 
retira  k  Lavinium,  et  lea  comioea,  raa- 
aembl^  par  eentories,  lui  donnerent 
pour  aucoesaeur  P.  Val^riua. 

Taqdia  que  Brutqa ,  en  vertu  d'un  a^- 
na^a-conaulte,  fiuaait  prononcer  par  le 
peuple  ie  bannisaementdetoua  lea  mem- 
broa  de  la  fiimitle  dea  Tarquina,  I'ancien 
roi  envovait  k  Rome  dea  d^t^  pour 
r^lamer  sea  ^resoira.  Gea  ambaasadeura 
profit^rent  de  leur  a6jo.ur  d|iD8  la  vilie 
pour  y  pr^pairw  dea  intelligeiieea.  Blen- 
idx  leurs  demarchea  panuwt  dangereu- 
aes  au  a^oat ;  leaconaula  craignirent  que 
le  peuple  ne  ae  laiaaAt  a^dnire  par  lea  fut- 
teries  et  lea  promeasea  de  Tarquii^,  et  Va- 
lerius defendit  aux  d^put^de  parler  dana 
rasaembliepublique.  Maia  llnoonstanoe 
du  peuple  ^tait  moina  a  eraindre  que  la 
tranison  de  la  jeunessepatncienne.  Lea 
amis.,  lea  compagnona  d^  flls  de  Tarquin 
regrettaient  Is^pertede  leurs  plaisin  etde 
leurs  privil^es.Bientdtuqeconspiralion 
(ut  organisee*  Elle  avait  pour  chefs  lea 
Aquiliua  et  lea  Yitelliua,  beaux-frerea  de 
Brutus.  Lea  fila  aln6s  du  eonaul  ftirent 
entrain^  par  leura  onclea.  Un  jour  que 
les  conjures  s'^taient  r^nia  dana  la 
niaison  des  Aquilius, «  pour  boire  le  sang 
d*un  homme  immol6  »  (|) ,  un  esdave, 
nomme  Vindicius,  surpnt  leur  secret,  et 
revela  k  Valerius  le  danger  de  la  r6pu* 
bli^ue.  On  aait  le  reste;  on  connatt  Vb& 
roisme  du  consul  assistant  au  supplioe 
de  ses  fits  :  nous  nevoulons  paadiscuter 
la  gloire  de  Brutua,  et  protester  avec 
Saint-Evremont  contre  la  vieille  admi- 
ration qui  a  copsacr^  le  souvenir  de  son 
courage.  Nous  regjettons  senlement  que 
pour  fonder  la  ville  ^tomelle,  etjpour 
affermir  la   r^publique,  il  ait  fallu  le 


aang  d*un  fr^  ^rg^  par  aoa  (leif, 
de  deux  enfanta  condamnis  pv  leur 
p^  et  extot^  sous  aea  yeux. 

Rome  ae  montra  reeonnaiMsnte  n- 
▼era  T^clave  qw  l^vait  aauv^edn  k- 
tour  de  la  tyrannic.  Vindieiaa  re^utDOur 
r^eompenaeuDC  aommed'argentpraefee 
aor  le  tr^r,  et  de  plua  la  ubert^et  la 
droita  de  dtoyen.  Lea  ambasssdean  de 
Tarquin  avaient  M  un  moment  meaae^ 
maia  le  reapect  du  droit  des  fjeos  fve- 
valut :  ila  ae  retir^rent  avec  la  ne  noTe. 
Le  stoat  ne  voulut  naa  rtonir  andomiina 
public  lea  biena  ue  aoa  ennemi.  Mail, 
par  une  politique  qui  a  M  depois  imi- 
t^  plua  <rune  fois  dana  lea  r^vohitioBs,  il 
lea  abandonna  au  pillage««  afio  gm  lapoi- 

Sle  ayant  une  fois  porte  les  maios  sar  In 
^pouilles  royalea  perdtt  pour  toajoon 
I'eapoir  de  faire  la  paix  avec  les  roii  (1). » 
Entre  la  ville  et  le  Tibre  a*aendait  unr 
terre  fertile  qui  appartenait  k  Taiqain. 
Ge  cbamp  fut  conaacr6  au  dieu  Man,efe 
depuls  il  en  porta  le  nom.  II  Mi  alois 
convert  de  gerbea  moiaaonnte.  Lepce- 
>le  lea  entaaaa  dans  dea  coriMiUes  et  ki 
etaau  milieu  du  Tibre.  Gette  masiede 
\€  amonoelee  dana  lea  eaux  sa  eoovrik 
de  limon,  et  avec  le  tempa  forma  daai 
le  lit  du  fleuve  une  lie  aolkte,  appeUa 
rile  Sacr^. 

GUSmBB    AYBG    L'£tBUBIB;   MOBf 

DS  BRUTua.  —  Le  chitiment  des  fill  da 
Brutus  et  le  pillage  des  biens  royaax 
par  le  peuple  mettaient  une  infraachi^ 
aable  barridre  entie  Rome  et  les  Tar- 
quina exil^.  Mais  Tarquin  le  Superbe 
ne  perdit  paa  encore  tout  espoir.  11  re- 
aolut  de  reprendre  avec  le  seeours  des 
^aiijgera  un  tr6ne  que  la  trahisoa  et  li 
connivence  des  ennemis  int^rieurs  de  la 
rdpublioue  ne  pouvalent  plua  d68orn)ai& 
Im  renore. 

II  s'adrease  done  k  I'fetrurie ,  eotralDe 
dans  sa  querelle  lea  Tarquiniens  et  lea 
V^iens ,  se  met  k  leur  t^te ,  et  s*avanoe 
en  armes  contre  Rome.  Mais  Valerioa 
et  Brutus  mardient  k  aa  rencontre.  Va- 
lerius commande  rinfisnterie,  rangeeeo 
bataillon  carr6.  Brutua,  avec  la  cafal^ 
rie,  pouase  une  reconnaiaaance  jusqa^aiff 
avant-postea  des  Toscana.  Alors  paran 
Aruns,  le  fits  du  roi.  Ala  vuedu consul, 
il  se  pr^cipite  la  lancd  en  avant  Un 
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ttunbat  singulier  8*eiigage  eatreles  deux 
ge&entix,  et  Ions  dem ,  pere^  de  pari 
en  party  torobent  ensemble  du  iDeme 
choc.  La  m^l^  fut  terrible  entre  lea 
deox  annto.  D'abord  les  Taraoinlena 
aiaient  rapouaa^  Faile  gauehe  aes  Ro* 
mains;  mais  les  V6ieo8,  babitu^  k  re- 
dooter  les  armes  romainea ,  furent  mis 
CO  deroote.  Pendant  le  silence  de  la  nuit, 
la  Toix  da  diea  SyWain ,  sortie  de  la 
Mi  (f  Arsia,  proclama  la  d^fiute  des 
fitmsqiies :  Us  avaient  perdu  un  homme 
<le  plus! 

Le  triomphe  de  Valgus  et  les  iiin^ 
railles  de  son  eoll^e  furent  cd6br^ 
aoreCoordes  Tainaaeurs.  VaMrius^it 
cher  au  people.  Son  respect  ponr  la 
m^naoire  dn  fondateur  de  la  liberty, 
la  proposition  de  plosieurs  lois  popu- 
laiKs,  le  droit  donn6  a  tout  citoyen 
d*eD  appeier  k  ranemblte  pobliqoe  des 
lestenees  rendues  par  les  consuls,  enfin 
la  er^ion  de  deux  questeurs  charge 
dela  garde  du  tr^r,  lui  m^rit^rent  le 
aoniom  de  Publioola.  Gependant  11  res- 
tait  seal  consul ,  et  exeii^t  sans  partage 
rautoiH^sooveraine.  if  aTait  fait  oons- 
tniire  sor  le  sommet  du  mont  Vdlia  une 
maison  magnifique,  qui  dominait  le  Fo* 
rum  conune  one  forteresse  mena^te. 
ha  Romains  Toyaient  d^j^  dans  oette 
demenre  toote  royale  la  eitadelle  de  la 
tjnmnie,  et  rindigaation  pobliqoe  6tait 
pres  d'idater.  Mais  one  noit  le  consul 
assemUa  des  oavriers  sur  le  mont  V6- 
lia ,  et  le  lendemain  le  peuple  contempla 
a?ec  ^nnement  la  place  vide  et  inoc- 
cnpfe  ok  a'dlerait  la  Teille  la  maison  de 
Vattfins.  Ge  n'^tait  point  assez  de  ee 
aacrifioe.  Poor  rendre  bommage  k  la 
soiiierainel6  du  peuple,  le  consul  in- 
dina  derant  I'aeseinbl^  poblique  les 
^isceaux  de  ses  licteurs;  enfin  il  se 
donna  pour  coU^goe  Spurius  Lucr^us, 
pere  de  Lncrtee,  et  enleva  ainsi  tout 
pntexteanx  accusations  d'une  nuiltltude 
ombrageose. 

Loemius  mourut  peq  de  jours  aprte. 
Marcos  Horatios  Pulvi|ius,  du  a  sa 
place,  partagea  ai^  Valerius  les  |bqc- 
tioos  consulaires.  La  fin  de  raqn^  fut 
marquee  par  la  d^cace  du  temple  de 
Jupiter,  et  par  une  guerre  centre  les 
Etnisques.  Pufalioola,  cbarg^  de  repous- 
snr  1^  V^iens,  ne  put  enlever  a  son 
ooUegue  llionneur  de  cousacrer  le  tcm- 
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le  du  Capitole.  L'annee  suiYante 
.^8),  il  fut  nomm^  consul  pour  la  S6> 
conde  fois.  A  Horatiuasucceda  T^  La- 
cretins. 

POBSVNHA  ;  PBISB  DB  lUUiB^  —  Ge- 

E indent  Tarquin ,  apr^  la  mort  de  son 
s  Aruns,  et  la  difiute  de  ses  alli6s^ 
avait  cherch^  un  asile  auprte  de  Por- 
senna ,  lar  de  Glusium.  «  II  le  suppliait 
de  ne  pas  soufbrir  que  des  princes*>ori- 
ginaires  d'£trurie,  du  mtoe  sang  et  du 
mtme  nom  oue  lui,  v6cussent  dans 
Texil  et  dans  la  mis^re;  il  lui  repr^sen- 
tait  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  iropunie 
cette  oootume  naissante  de  cbasser  les 
rois ;  la  liberty  a  par  elle-m^me  assez 
d*attraits;  si  les  rois  ned^fendaient  pas 
leors  trdnes  avec  autant  d*ardeur  que 
les  peuples  en  mettaient  k  conquer  la 
liberty,  tous  les  rangs  seraient  bient6t 
oonfondus.  II  n'y  aurait  plus  dans  les 
gouvemements  ni  distinction,  nt  supre- 
matie ;  e'en  ^tait  fait  de  la  royaut^,  cet 
admirable  interm^iaire  entre  les  bom- 
mes  et  les  dieux  (1).  >  Tel  est  le  langage 
que  Tite-Lf  ve  place  dans  la  boocbe  du 
roi  fugitif.  Le  prindpe  de  la  solidariti^ 
des  souverains,  rid6e  de  la  royaut^  con- 
sidMe  comme  une  sorte  d*intermMiaire 
entre  les  hommes  et  les  dIeux,  toutes 
ces  tbteries  poiitiques  c|ue  Tarquin  d^- 
veloppeen  termes  cboisis,  nous  sem* 
blent  iei  un  singulier  anacbronisme. 
II  fallait  d^autres  raisons  pour  decider 
le  lar  de  Glusium  k  la  guerre.  Persuade 
qu'ilserait  avantageux  pour  les  Toscans 
au*il  y  edt  un  roi  a  Rome  et  tin  roi  de 
la  race  des  Etrtugues  (3),  Porsenna 
mit  au  service  de  son  alli^  une  arm^ 
considerable.  Ses  menaces  jet^rent  le 
trouble  dans  Rome.  Le  peuple,  effray^, 
oommencait  k  regretter  la  cbute  du  pou- 
▼oir  royal,  et  redoutait  les  suites d*une  r6- 
▼olution  dont  les  patridens  seols  avaieut 
profit^,  dont  ils  aevaient  seuls  subir  les 
dangereuses  cons^ences.  A  Fimage 
trompeuse  d*une  liberty  illusoire  la 
multitude  prtferait  les  biens  solides  de 
la  paix.  En  vain  le  s^nat,  dans  ce  mo- 
ment de  crise,  prodiguait-il  toutes  les 
flatteries,  toutes  les  caresses.  11  dut  se 
r^soudre  a  des  concessions  r^elles.  Le 
peuple  avait  faim ;  on  envoya  chez  les 

(i)  Tit.-Liv.,  II,  9. 
(a)  Tit.-Liv.,  toe.  ci/. 
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vaste  confi&i^ratioA  toufees  les  villas 
clu  Latiuni,  et  hdtait,  avee  une  infatiga- 
ble  activity,  les  pr6paratifs  d'une  guerre 
g^D&rale.  Aprtn  avoir  soumisles  Sabins 
«t  les  Aurunees ,  la  r^pablique  allait 
troQver  de  plus  redoutabfes  adversaires, 
et  soutenir,  dans  une  luHe  mtoorable, 
Teffort  de  treote  peoples,  oonjur^  poor 
ran^atissenieot  da  nom  rooiain.  A 
Tapproehe  dtt  danger  Aclatant  dans  la 
Tille  de  malheureases  dissensions.  Les 
pldb^iens,  opprim^  par  les  patriciens 
usuriers,  refbsent  de  marcher  eonlve 
Tennemi.  La  oration  dela  dictaturemet 
seule  un  terme  k  leur  opiniAtre  opposi- 
tion. T.  Lartius,  premier  dictateur,  r^- 
duitle  peuple  k  FoMissance,  et  maintient 
en  respect  les  Sabins  prits  k  reprendi« 
lesarme6(498). 

L'annte  soivante  on  stotas-eonsnlte 
pjsrmet  k  tootes  les  femmes  latines  ma- 
rito  k  des  Romains  de  rentrer  ehes 
lenrs  parents  .-toutes,  except^  deux, 
restent  k  Rome  (1). 

Sous  le  consulat  de  T.  ^batios  et  de 
C.  V^tusius  (496),  Tite-Live  signale  le 
siege  de  Fidioes,  la  nrise  de  Crustum^ 
ria  et  la  d^ection  de  mneste,  qui  passe 
du  o6te  des  Romains. 

En  495  les  Volsques  s'nnlssent  am 
Latins.  Aulus  Postumias  est  nomm^ 
dictateur,  et  remporte  prte  du  lac  Rbi- 
gille  une  victoire  d^isive.  La  ligue  la- 
tine  estan^ntie.  «  Gette  bataille,  telle 
que  Ta  d6peinteTite-Live,  n'estpas  on 
choc  de  deux  armto,  c*e8t  an  eombat 
hdroique  comme  dans  VlHade.  Tons  les 
chefs  se  reneontrent  en  combat  singu- 
lier,  et  font  pencber  la  vietoire  tant^t 
d'unc^t^,  tantdt  de  Fautre,  tandis  que 
les  masses  luttent  sans  r^tat.  Le 
dictateur  Postumias  biesse  le  roi  Tar- 
quin ,  qui  s*oppose  k  lui  d^  le  eommen- 
cement  de  la  bataille.  T.  iEbutlus ,  le  g6- 
n^ral  de  la  eavalerie,  biesse  le  dietateor 
latin;  mats  lui-m^me,  bless^  dange- 
reusement,  est  oblige  de  quitter  la  mil- 
lee.  Mamilius,  simpiementprovoqu^par 
sa  blessure,  conduit  k  la  cbarge  la  oo« 
horte  des  ^migr^s  romains,  et  rompt  les 
premiers  rangs  des  ennemis :  la  fiction 
romaine  ne  pouvait  conceder  cet  boo- 

(z)  DenysdHalicarnasae  fYI,  x^;  Niebahr 
^t.  II,  p.  34S  de  la  Irad.  tr.)  ¥011  dans  ce 
fiut  uue  ince  de  Tancienne  epopee  ronMine. 


neur  qu-i  des  Romains,  sons  gueljiies 
drapeaox  qulls  conibattissent  M.Vale- 
rias, samomm6  Maximus,  tombe  ea 
anrtontleun  sacc^;  Publius  et  lfa^ 
cos,  les  fils  de  Publicola,  trouvoitla 
mort  en  voulant  sauver  le  corps  de  leor 
onole.  Mais  avec  sa  cohorte  le  dietateor 
les  venge  toos;  11  bat  et  poursoit  Us. 
toigr^.  En  vain  BiamiUus  cherehei 
ptoblir  le  combat;  T.  Herminiin  €Ct 
lere^  d'un  javelot  pendantqu'il  d^pooiile 
le  general  des  Latms.  Enfin,  les  clien- 
Iters  romains ,  eombattadt  a  pied  derant 
leors  enseignes,  d^ddent  la  vietoiie^ 

Iiois  iis  montent  k  cheval ,  et  dispeneot 
'ennemi  (1).  Pendant  la  bataille  le  di^ 
tatear  avait  voa6  on  temple  anxDiof^ 
oures  :  on  vit  combattre  aux  pnaaJen 
rangs  deux  Jeunes  goerriers ,  k  la  taille 

S'ganteMue  et  montte  sor  des  chefaox 
anes.  La  poursuite  n*^tait  pas  eocoi» 
achev^  que  d^^  les  bdros ,  converts  d» 
poussidre  et  de  sang,  apparnreat  k  Ro- 
me:  ils  se  lav^rent  eux  et  leors  armes  k 
la  tontainede  Jntuma,  prte  do  temple 
de  Vesta ,  et  ils  annoncerent  ao  people 
assemble  dans  le  eomitium  r^v^nemeot 
de  la  joum^  Le  temple  promis  par  le 
dictateur  fut  dev^  de  Tautre  o6t^  de  Is 
source,  et  sur  lechamp  de  bataille  u&pied 
decheval  imprim^  dans  le  basalts  attests 
la  prince  de  ces  guerriers  sumatunls. 
«  Geci  sans  doute  est  riche  de  beaiit^ 

(i)  «  L*otile  leooan  de  la  caTaleiii  dipt 
oetie  joomfe  ctiebre  elait  rappele  daqoe  iik 
n^  par  une  fMe  qui  avait  lieu  am  ids  de 
quintilis,  date  de  la  bataille,  et  dam  liqadk 
les  chevaliers,  apres  on  sacrifice  soleood, 
ofFert  par  les  principaaz  membres  de  Fonlfe 
^veslre,  coiironntt  d'olivier,  v^as  dels 
t9m6&a ,  divises  par  tnbus  et  par  eentiiriei, 
Bont^  sur  leurs  cfaevaiiz  et  rang^  eoouM 
s'ils  revenaient  du  combat,  partaieat  do 
temple  de-BiIars,  situe  hors  des  mun,  pa^ 
oom^iient  la  viUe,  et,  travenant  le  Foruim 
venaient  d^fiiler  derant  le  temple  de  Caster 
et  Pollux  9  portent  tous  les  insigoei  qtilk 
avaieut  re^us  de  leurs  generaux  comme  re- 
compense de  leur  valeur.  Gette  imponnle 
procession ,  *  oil  figuralent  souvent  jutqn'* 
cinq  mille  dievaliers,  avait  lieu  eooore  so 
temps  de  Denys  d'Halicamasie  (^I,  i^^ 
jiige  oe  spectacle  digne  de  la  grawlear  de 
'rEmpire :  &^  tou<(I4tI0ovc  Ti|<  -tcwotnl/^*  * 
( Ph.  Lebas,  Ccmm.  sur  TUe-Live,  Coll.  ?<i- 

s^»P'  79^-) 
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e|Mi|iies;  et  n^anmoins  nos  hittorieos 
ae  eoanaitsaieot  probabtemeiil  plus  Taa* 
deoaelbiiiie  de  oe  rMi  dans  toote  sa 
poreU.  Ce  combat  de  gdanti,  (Una  le- 
^  des  dieux  apparaissent,  termiaa  le 
ekuU  des  Tarquins,  et  je  auis  ooa« 
vaiaeuqueje  demejaste  enavancant 
que  le  Yieux  poeme  laisait  p^rir  aana 
eetle  mortiles  hdros  toate  la  gtototioa 
aoi  teit  eo  guerre  depuis  le  crime  de 
aextns ,  lequeJ ,  selon  le  r^t  de  Denyi* 
7  pent  aussi.  Si  dans  cette  oarrationle 
roi  Tarquin  quitte  le  champ  de  bataille 
apra  avoir  it6  bleas^,  c'est  que  Ton  a 
foola  la  condiier  avec  la  notion  hkto- 
riqnequi  le  fait  mourir  k  Cumes.  Mami* 
Una  esttii6,  MarcHS  Valerius  Maximoa 
est  to^,  Sana  pr^iudioe  dca  traditions 
Ustoriqnes  qui  le  mnt  encore  dietateor 
plusieurs  ann^esapr^;  et  P.  Yal^riiis, 
qui  trouve  aassi  la  mort,  D*estpa8,  a 
coop  sdr,  le  fila  de  Publicola,  mais  Pu- 
blicolalui-m^mcHemiinius  ne  manque 
point.  Bieo  oertainement  on  n'avait  paa 
oublie  ncm  ptoa  Lartius ,  Fatttre  compa- 
gnon  de  Goclte ,  et  ooi  eertaineroent 
n*^it  paa  diff(6rent  du  premier  dicta- 
tear;  seolement  ilest  cacn^,  parce  que 
le  poeme  a  mis  un  autre  ala  tete  de  I'ar* 
mte.  Ainsi  lea  mAnea  de  Lncrtee  sont 
apais^,  et  lea  bommes  des  tempa  h^- 
nnques  ont  diaparo  dn  monde,  avant 
jpe  dana  r£tat  qu'ila  ont  afifranchi 
nofostice  r^ne  et  donne  naiasanca  k 
rinsurrection  (I). » 

Tarquin  le  Superbe,  retire  k  Cumes 
aoptes  du  tyrao  Aristodeme,  mourut 
BO  an  aprte  ia  bataille  de  lac  Rbteille 
(4M). «  Cette  nonvelle  tranaj^rta  de  loie 
etles^natetie people;  maia  cette joie 
efaa  lea  patrioens  ne  connut  pas  de 
bomcs,  et  le  people,  qu'on  avait  jos- 
qifalon  m^oan^  avec  soin,  ae  ¥it  d^ 
ee  moment  en  outte  k  Toppression  (3).  > 
Aimi,  aprte  la  d^faite  des  Latins  et  la 
mort  dejKMi  in&tigable  ennemi,  la  r^ 
publique  n'avait  plus  k  craindre  d'autres 
pMa  que  lea  luttes  int^rieures  de  sea 
eafanta.  Mais  ees  iatales  dissensions, 
an  momoat  eontenues  par  Pautorit^  du 
dictaleor  T.  Lartius ,  dkvaient  bient6t 
esmpromettre  la  puissance  et  le  salut 
memedeRome. 

(i)  rriebnbr,  t.  II,  p.  349  de  la  trad.  fr. 
(3)Tit.-UT.,II,  ai. 


$  II.   Guerre  c&htihB   let    FoUque^i 
iraublet  Mirieurs. 

SOUMISSIOll  DBS  LaTIHS;  YICTOlfifi 
1>B  SbBYILIUS  8UB   LBS  VOLSQOBS.  -^ 

Pendant  la  guerre  du  Latiom,  les  Vols- 
(|ues  ^taient  entr^  dans  la  cbafed^.ra- 
tion.  Mais  A.  Postumius ,  a  vant  Padjone- 
tion  de  leurs  troupes  k  Farm^  de  Ma- 
milius,  avait  gagn6  la  yictoire  du  lac 
Rh^gille.  Pourdetournerde  leur  terri- 
toire  la  colore  des  consuls ,  ils  livr^rent » 
comme  otages,  trois  cents  enfants  des 
j^emi^res  ramilles  de  Cora  et  de  Pom^- 
tia.  Quand  le  premier  trouble  fut  dissi- 
p6,  et  aue  raoignement  de  Tarmte  ro- 
maine  leur  permit  de  se  reconnattre, 
ils  rougirent  de  leur  faiblesse ,  et  appe« 
lerent  aux  armeales  Hemiques  et  les  La» 
tina.  Les  Herniques  seuls  accoururent 
k  leur  yoix;  les  Latins,  d^courag^  par 
leur  d^stre  recent,  livr^ent  auxRo« 
mains  lesd^putte  desVolsques,  etobtin* 
rent  au  prix  de  cette  trahisoa  la  liberty 
de  miile  prisonniers  et  ralliance  m^me 
de  leurs  yainqueurs. 

Les  Yolsques  cependant  roarehaient 
contre  Rome  et  ne  rencontraient  point 
d*ot)8tacle.  Lea  pMb^iens  avaient  refuse 
de  s'enrdler,  et  une  violente  toeute,sou« 
lev^dtfis  le  forum  paries  d^biteursin- 
solvables  contre  les  patricians  usuriers, 
laissait  sans  dtfense  le  territoire  de  la 
r6publique.  L'orgueil  du  consul  Appiu» 
Claudius  s'opposait  k  toute  concession. 
Maia  Servilius  Priscus,  son  eoll^e, 
baranguele  peuple  et  le  conjure,  au  nom 
dela  patrie,  d'oublier  ses  ressentimenta 
en  prince  des  dangers  oui  menacent 
Rome.  En  mdme  temps,  il  defend  par  un 
6dit  «  de  retenir  dana  les  fers  ou  en 
prison  aucun  citoyen  et  de  rempteber 
ainsi  de  se  faire  inscrire  devant  lea 
consuls;  desaisir  ou  de  vendre  les  biena 
d'un  soldat  taut  qu*il  est  k  i'armi6e ;  en- 
fin  d*arr6ter  sea  enfants  ouses  petitfren- 
fants. »  Aussitdt  les  detenus  s'enrdient ; 
les  d^iteurs,  pour  dchapper  aux  pour- 
suites  de  leurs  crdanciers,  accourent  de 
tousles  points  de  laville;  une  armte 
nombreuse  se  forme  et  s'avance  k  la 
rencontre  des  ennemis.  La  d^faite  des 
Volsques,  le  pillage  de  leur  camp  et  la 
prise  de  Suessa-Pom^tia  signalent  la  re- 
conciliation momentan^e  des  deux  or- 
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dres,et  meritent  k  Servilios  la  recon- 
naissance de  Rome, 

Bient6t  lea  Volsques  £c6trana,  ef- 
fray^  du  aort  de  SuesBa-Poni6t]a ,  de- 
mandent  la  paix :  on  s^nataa-consalte 
lea  d^pouUle  de  leur  territoire.  Mala  une 
subite  alarme  vient  troobler  la  joie  dea 
vainquenra.  Une  nuit,  on  annonce  aux 
conaulaqae  lesSabins  ont  trayen^  f  A- 
nio  et  qu  lis  ravagent  Umte  la  campagne. 
A.  Postumioa  s*^ance  aur-le-champ 
a  la  Utede  la  caTalerie;  Serviliua  le 
auit  avec  one  troupe  d*^ite.  Snrpris  par 
une  vigoureuse  attaque,  lea  Saoina  ae 
retirent  en  d^ordre  et  repasaent  le 
fleuve.  Une  aeule  nuit  met  fin  k  oette 
exp^ition  (1).  Mais  ilreste  encore  k  la 
r^publique  d'antres  ennemis  k  combat- 
tre.  Le  lendemain  arrive  one  deputa- 
tion des  Aurunoes,  qni  aomme  lea 
Romains  d^^yaeuer  le  territoire  des  Vols- 
ques. D^jk  Farm^  des  Aorunoes  arri- 
vait  pr^  d'Aride.  Les  Romains  mar- 
chent  aussitdt  k  sa  rencontre,  et  re- 
pondent  k  cette  declaration  de  guerre 
par  une  victoire  qui  termine  les  bos- 
tilites. 

LiGUB  DS8  Volsci-Equi.  —  Ccpeu- 
dant  la  fin  de  la  guerre  ramena  dans  la 
▼ille  tous  CCS  detenus ,  tous  ces  d6biteurs 
insolvabies  que  Servilius  avait  entratnea 
k  aa  suite.  Le  s^nat  deyaxt  vne  recom- 
pense k  leur  courage;  il  leur  detait  an, 
moins  raccoroplissetnent  des  promesses 
laites  en  son  nom  par  le  consul.  Mala 
les  patriciens  avaient  dej^  oubiie  des  en- 
gagements arraches  par  la  peur.  La  paix 
semblait  assuree  au  dehors;  on  pouvait 
doiic  sans  crainte  ramener  dans  rergas- 
tulum  ces  jpauvres  vainqueurs,  dont 
Rome  n'avait  plus  besoin.  Sennlius  lui- 
roeme  abandonna  la  cause  du  peuple,  et 
rimpitoyable  Appius  Claudius  poorsui- 
▼it  sans  obstacle  le  cours  de  ses  violen- 
ces. Les  menaces  des  Sabins,  des  fques 
et  des  Volsques  apprirent  en  (in  au  senat 

3u'il  s'etait  trop  ndte  de  briser  Funion 
es  deux  ordres  et  de  diviser  la  ville  en 
deux  camps.  II  fallut  creer  un  dictateur, 


(x)  Licinius Macer  (Denys  d'Ual.  T,  47  ; 
Pline,  XV,  49)  donnait  plus  d^importance 
a  oeUe  incursion  des  Sabins.  Ou  Toit  dans 
Denys  d'Halicarnasse  (V,  49)  que  les  Ro- 
mains If  nr  enlnverent  dix  mille  arpeuts  de 
terre. 


et  Ton  dioiait  le  frere  de  PuMieola, 
Manius  Valerius.  A  Tappel  deeecbef  po- 
pulaire ,  tooa  les  plebeians  aecounirent : 
et  dix  l^ons  entrerent  en  canwagne. 

Mjk  les  £ques  avaient  envani  Ye  La* 
tium.  Une  deputation  envoyee  par  let 
Latins  Tint  supplier  le  aeoat  on  4e  b»> 
oourlr  ses  allies  oirde  leor  pennettre  da 
moins  de  prendre  les  araies  poor  la  de- 
fense de  leur  territoire.  Les  Latins,  par 
leur  soumission,  avaient  mertte  la  pro- 
tection de  Rome.  Dans  la  guerre  des 
Volsques,  Hs  etaient  restes  fideiea  k  la 
republiqua ,  et  par  des  services,  pea  bo- 
norabies  sans  oouteetpeu  digoes  d*aa 
peuple  independant,  tu  avaient  cipie 
leor  foneste  alliance  avee  les  Tarqoias. 
Rome  oependant  craignit  de  leor  remel- 
tre  les  armes  entre  les  mains;  elle  piefira 
defendre  elle-meme  un  peiqile  aaaenri. 
Le  consul  vetusius  s'avan^  done  an 
secours  du  Latium.  A  son  approdie  les 
£aues  abandonnerent  la  plaiae,  et  ae  r^ 
tirarent  sor  les  moatagnas.  Yirf^anm 
marcha  oontre  les  Volsgoes.  II  etaiilit 
son  camp  sur  leor  territoire,  et  lea  foi^ 
d'en  venir  aux  mains.  Une  plaiae  aefi- 
rait  les  deux  armees,  rangees  ehacone 
devantsesretranchements.  LeaVolaques 
marebent  les  premiers  au  combat;  sa- 
perieors  en  noinbre ,  ils  provoquentleB 
Romains,  et  s'avancentau  pas  de  course 
centre  les  premiers  rangs  de  Faraee 
oonsulaire.  Les  Romains  les  atlwndwit 
en  silence,  immobiles,  le  javelot  en 
terre.  Tout  k  coup  Virginius  doonele 
signal  de  I'attaque;  toute  la  ligne  s*e- 
branle;  les  Volsques,  surpris ,  reeolent 
en  desordre.  Renversesde  tootes  parts, 
ils  se  retirent  dans  leur  camp;  aaais  les 
Romains  emportent  d*assaut  les  rctran- 
chements.  La  fiiite  meme  ne  peut  aao- 
ver  les  debris  de  cette  armee  en  deroule. 
En  vain  les  Volsques  chercbeot  on  asile 
dans  veiitres.  vainqueurs  ec  vaineos 
entrent  peie-meie  dans  cette  ville.  Ua 
borrible  massacre  suocede  au  oombat 
Un  petit  nombre  d'habitants,  eehappes 
k  la  foreur  dea  soldats  romains,  ae  re- 
mettent  entre  les  mains  du  eonaol. 

Pendant  que  Vetosius  forcait  les 
£ques  a  la  retraite  et  que  Vtrginios 
s*emparait  de  Veiitres,  le  dictateur  li- 
vrait  aux  Sabins  une  memorable  bataille. 
Les  Sabins,  pour  developper  leurs  ailes 
sur  une  suriace  plus  etendue ,  avaient 
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dinime  la  profondeor  de  leurs  rangs. 
ValMis,  par  una  ngoinease  ebar^  de 
cifalerie,  eoupe  la  centre  de  la  ligne. 
Llafimleria  se  jette  k  sa  suite  nir  les 
«Diianifl  f  lea  reavene  devant  elle ,  el  da 
Biine  dSwt  emporte  leor  camp.  Ge- 
peodant  les  tqa»  n'avaieDt  pas  encore 
peie  lea  armea,  et  se  tenaient  toajoara 
rar  les  mootafiDea.  Eneourac^  parlesae- 
eei  de  VaMnna,  Yteisins  les  pounut 
jusque  dana  lean  letraites,  et  s'eni- 
parede  leor  camp,  piao6  dans  one  po- 
sition preaqne  inexpugnable.  Un  riebe 
intin  est  la  prix  ae  cette  aadacieose 
expMilion.  Lea  Yolscpies  naytont  aussi 

Kla  parte  de  V^tres  le  malfaeur  de 
n  annes  :  ime  oolonie  romaine  fat 
eafoy^e  dans  cette  Tille. 
Ibutavioh  DiaPLiBBiBNa;  uainB 

DBS  niaiTBOBS  ;  us  PHJPLB  SB  BBTIBB 

SOB  LB  mifT  Sacbe.  -—  VaMrius, 
afrts  sa  victoiTe  sir  les  Sabins,  avait 
n^  les  hoDDeors  dv  triomphe;  maia 
les  tteoifliagea  de  la  reeonnaissanoe 
do  stet  ^avaient  point  tromp^  le  die- 
taleur  popolaire.  Aprts  le  relour  da 
eottsol  Yetusiaa ,  il  rappela  haotement 
les  prooieases  feites  aux  pl^b^leos,  et 
Isala  d'adoocir  par  one  sagemesure 
le  sort  des  ddiMteurs  insolfables.  Sa 
propnitioa  fut  rejet6e.  Eroport^  alors 
parnodignatioa : «  Jevoosdeplais,  dit> 
il,  parce  que  je  ooilseiUe  la  concoide. 
GroycE-moi,  vous  d^irerez  bientdt  qne 
les  patrons  da  peuple  me  ressemblent. 
Pear  moi,  je  ne  veox  pas  tromper  plus 
loagtemps  mes  ooncitoyens  et  garder 
one  aagistratnie  kiotile.  Les  discordes 
eivfles,  MS  goerres  ^trangM'Ss  ont  foro6 
la  r^pnbliqae  h  recourir  a  la  dielature. 
La  pax  est  assur^e  au  dehors,  elle 
troave  des  obetaoletf  au  dedans.  Xaime 
nuettxtee  temoin  de  la  edition  comme 
eitoyen  ^ue  comme  diotateur  (1).  » 

L^abdioatioa  de  Valgus,  le  brmt  des 
applaudissements  qui  salu^ent  sor  son 
msage  le  d^lenseur  nnpuissaot  des  pl^ 
Miens,  renthoQsiasme  de  la  multttoda 
m  aceompagna  oomme  en  triomphe  ie 
djaae  fitee  &  Pablieota ,  toatas  oes  ma- 
DiKStationa  Matantes,  signes  a^ant- 
cwnyors  d'ane  inevitable  v^vohition, 
avaiireui  les  oppresseurs  du  people  des 
dangers  qui  mena^ient  leor  puissance. 

(x)  Tit-Liv..  n,  3x. 


Le  trouble  r^ait  dans  les  conseils  des 
patrieiens.  Le  s^nat  craignait  la  ool^ 
de  aes  ennemis,  et  s*attendait  k  de  terri- 
bles  reprtoiUes.  II  crut  se  sauYer  par 
une  ruse  maladroite,  eth^ta  lui-mteie  la 
aMition.  Pour  Eloigner  de  Rome  lea 
soldata  qne  la  paix  y  avait  ramen^,  et 
dtviser  ainsi  les  forces  des  pl^iens, 
il  s'ainsa  de  sopposer  que  les  £qu6a 
avaient  recommence  la  guerre,  et  or- 
donna  aux  l^ons  de  sortir  de  la  ville. 
Les  soldats  avaient  prdt6  serment  entre 
les  mains  des  consuls.  Lite  |)ar  la  sain* 
teU  de  leur  engagement,  ils  dnrent 
suivre  leurs  drapeifiiux  et  partir  pour  une 
guerre  imacinaire.  Un  moment  ils  eu- 
rent  Fid^e  d^6gorger  les  consuls  k  qui  lis 
avaient  pr^  ob^issanoe.  Ctoit  se  d^ 
gager  par  on  crime  de  la  religion  du 
serment.  Mais,  sur  Tavis  d'un  certain 
Sicinius,  ils  enlev^rent  les  aigles  et  se 
retirerent  sur  le  mont  Sacr^  au  del^  de 
TAnio,  k  trois  millesde  Rome.  Une  par* 
tie  des  pl^iens  occupa  en  mtee  temps 
le  mont  Aventin. «  La ,  sans  aucon  chef, 
ils  rest^nt  tranquiUes  durant  qnelques 
jours  dans  un  camp  fortifi^  par  un  re- 
tranchement  et  par  un  fosse,  ne  pre- 
nant  que  ce  qui  ^tait  necessaire  pour 
leur  subsistance,  n'^tant  point  attaqute 
et  n'attaquant  point.  L'effroi  6tait  au 
comble  dans  la  viile :  une  defiance  mu- 
tuelle  tenait  tout  en  suspens.  La  por- 
tion du  peuple  abandonnee  par  Tautre 
crai^ait  la  violence  des  patrieiens;  les 
patnciens  craignaient  le  peuple  qui  rea- 
tait  dans  la  vilte ,  et  ne  savaient  que  sou- 
haiter  de  son  si&jour  ou  de  son  depart. 
Combien  de  temps  la  multitude  retire 
sur  le  mont  Sacr^  se  tiendrait-elle  tran- 
auille  ?  Qu'arriveraiMl  si  qudque  guerre 


citoyens 

quelque  condition  que  ce  fdt.  On  se 
determine  done  k  d^puter  vers  le  peuple 
M^nteius  Agrippa,  homme  Eloquent  et 
Cher  au  peuple,  oomme  issu  d  une  fia- 
mille  plw^ienne  (1).  »  II  leur  adressa 
Tapologue  cdl^bre  des  membres  et  de 
Testomac,  «  v^table  fragment  cycle- 
p6en  de  Tancien  langage  symboli- 
qne  (3). » 

(x)  Tit.-Liv.,  II,  32. 

(9)  Micbelet,  Hist,  rom.,  a">*  cd.,  1. 1,  p.  1 59. 


04  UUNIVERS. 

Le  people  consentit  h  rentrer  dans  yait,  et  tomptomis,  pair  one  eoop^Ut 

Rome ;  mais  il  voulut  wi  trait6 ;  il  too-  et  fonette  oppositioD,  les  intMts  sacr^ 

Jut  des  magiatnts  a  lui ,  dea  magiatrata  de  la  patrie.  Ainai,  pendant  les  trouMci 

inviolablea  oui  le  dtfendraieot  eontre  lea  qai  ameD^reot  la  dietature  de  YaMrioi, 

ooDsals.ODluiaoeordade8tribiiiia(4M).  lea  pl^MieDS,  en  apprenant  que  les 

«  Hnmbles  lurent  d'aboid  lea  ponyoini  Volaguea  yenaient  aaai^er  Rome  aree 

et  lea  attributiona  de  cea  macistrata  da  onemnnidableann^tavaientaalo^oelts 

people.  Aasis  k  la  porta  da  aenat ,  lis  en  noufelle  oomme  fannonce  de  leur  d^ 

eooutaient  lea  ddibtotiooa  aana  poo-  llTranoe.«Le8dleiiz,di8aient4li,aUaieot 

voir  y  prendre  part.  Ila  n'avaient  an*  tirer  vengeance   de  I'inaolenee  pitri- 

cane  fonetion  active.  Tout  leor  pouvolr  eienne. » Ila  avaient  refna^  de  slnscrire, 

^tait  dana  on  mot :  ^eto,  le  m'oppoae.  «  car  ilaaimaient  mieux  pMraveeRoaie 

Avec  oette  aniqae  parole  ua  arrtaient  aue  de  pMr  aeala^  C^tait  aux  patricMns 

toot.  Le  triban  n^^tait  qne  For^ane,  la  de  ae  charger  du  service  militaire;  c'e- 

voix  n^ative  de  la  liberty.  Qaiconqae  tait  aux  patriciens  de  prendre  les  anms; 

mettait  la  main  snr  an  tribun  ^tait  d^  lea  dangera  de  la  guerre  seraieot  alors 

voo^  aox  dieux  :  sacer  etto,  C'eat  de  ce  pour  ceux  qui  en  reeoeiilaieot  toot  le 

feiible  commencement  qae  partit  cette  fruit  (1).   »  La  creation  du  triimoat 

magiatraturequidevaitemprisonnerlea  changea  du  moina  pour  on  tein|»  les 

consuls  et  lea  dictateura  deaoendant  de  dispoaitiona  de  la  multitude.  Satiafiut 

Icur  tribunal  (1).  »  des  concessions  que  sa  fermet^  avail 

arrachte  au  parti  aristocratique,  le  peo- 

LUTTE  i>u  FOBUM  BT  OUBBBB8  EXTB-  p|«  yQyiut  ge  montrcr  diguc  des  droiu 

BiBUBBS  DBPUia  LA  GBBATiON  DU  poUtiquea  ou'il  venait  de  conqodrir.  II 

TBIBUWAT   JiiaQu'A    l'btabu88B.  ^tlwarmcs,  etmarchacoDtrelesVols. 

MBNT  DB  L'iGALiTB  civiLB  (492-  q^es.  Lcs  patriclens  ne  restiieot  pas 

^^  )*  en  arri^.  Forc^  de  c^er devaat  la  se- 

5  1.  TraUi  de  Spurius  CassHu  avte  ?*tion,  lis  toient  jaloux  de  montrer  i 
k9  Latins  et  iu  Hemiqueef  hi  U  populace  qu'ils  surpassaicnt  touaw 
agraire.  Wroa  «  plus  encore  par  la  vertu  m 

par  la  puissance  (3).  »   La    nvalite 

Dbfaitb  DB8  ToLaQUBa ;  pbisb  db  des  deux  ordres  touma  cette  fois  au 

CoBiOLBa;  TBAixi  DB  SpuBius  CAa-  profit  de  la  r^publique. 

sius  AYBG  LBS  LATiiia.  —  La  paix  Le  consul  Postumius  Gominius  prit 

^tait   revenue  dans  Rome;  il  mlait  le  commandement  de  farm^e.  11  battit 

maiotenant  I'assurer  au  dehora.  Le  r^«  leaYoIsquesAntiateSfleapoursuivit  jot- 

tabliasement  de  I'ordre  rendait  cette  qu*liLongula,etserendit  mature  de  cette 

oeuvre  facile  et  devait  en  hAter  Tacoom-  yille.  II  rempara  encore  de  Poluaea,  et 

plissement.  Juaque-15,  tant  que  la  dis*  mit  le  si^  devant  Gorioles.  Lea  Vols- 

cordeavaitpartag6  Rome  en  deux  villes,  qom  aceoururent  an  seoours  de  leor 

lea  pl^b^enst  opprim^  par  le  parti  eapitale.  Ila  raaaembl^reBt  toateskun 

aristocratique,  s'etaient  baoitu^  k  con*  foroea*  et  partirent  d*Antium  daoi  le 

sid^rer  les-  patridena  non  comma  dea  desaein  de  combattre  lea  troupes  lo- 

concitoyens,  mais  comma  dea  ennemia.  maines  sous  lea  mura  m^mes  de  la  vilb 

Mais  ces  ennemis  oooatituaicnt  seuls  le  ct  de  lea  placer  entre  deux  attaquei  o- 

gouvememeot;  et  comme  le  peuple  n*^-  multanto.  Inatruit  de  oe  moofemeoti 

tait  paa  encore  assez  6ekiire  pour  6ta-  Gominius  confie  k  T.  Lartius  les  tra- 

blir  entre  le  gou  vemement  et  r£tat  una  yaux  du  ai^ge,  et  s'avance  auKlevaDt  dei 

diatinction  qui  ne  peat  ^tre  compriae  ennemis,  qui  e8p6ralentleaurpreDdreiet 

aans  un  certain  effort  d*abatraction ,  fond  k  Timproviste  aur  sea  derri^ 

aouvent,  par  baine  du  a^nat ,  il  a'^tait  Mais  pendant  qu'il  marohe  aa  oooM 

r^Joui  dea  dangers  qui  mena^aient  la  r^  les  babitants  font  una  sortie,  repoaseeot 

publique;  aouvent  il  avait  refus6  au  lea  soldats  de  T.  Larthia,  et  les  poanu- 
gouvernement  les  services  qu'il  lui  de- 

(x)  Tit.-Liv.,  n,  a4. 

(0  Michelet,  Hut.  rom.  (a)  PluL,  Fie  df  Coriolan,  5. 
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Te&tjusqu'a  lenrs  retraneheimnts.  Alors 
pann  an  jeooe  patrieieD,  C.  Marcius, 
dqa  e^ldbre  par  sa  valeur.  II  ramene 
eootre  les  Volsques  les  troupes  ^bran- 
Mes,  foit  k  son  toor  recaler  les  ennemis, 
cntre  sor  leurs  pas  dans  les  murs  de  la 
fille  et  fraye  an  passage  a  T.  liartius. 
Gorioles  est  prise  par  une  poign^  de 
braves.  Get  heureux  coup  de  main  ne 
soffit  pas  a  Fardeor  de  Marcius.  II  va  re- 
ioindre  Gominins,  et  prend  une  part  bril- 
hnte  k  la  bataiJIe  oontre  les  Antiates. 
Ud  moment  envelopp6  par  les  ennemis, 
il  eit  degage  par  te  eonsal ;  mais,  roal- 
p6  ses  blessures  et  la  fatiffae  d'une 
joum^e  si  bien  remplie,  il  refuse  de  se 
Kiirer  dans  le  camp  :  «  Ge  n'est  pas  aox 
vaioqnears,  dit-ii,  a  ^re  las.  » 

Le  lendemain,  Marcius  est  mande  par 
le  eonsol,  qui ,  en  presence  de  toute  1  ar- 
ia^ moDte  sar  son  tribunal ;  apres  avoir 
renda  aux  dieux  les  actions  de  graces 
que  m^ritaient  de  si  grands  suco^,  Co- 
miniusadresse  la  parole  a  Marcius,  il  le 
eomble  d'eloges  sur  la  conduite  brit- 
hnte  qa*i]  a  tenue  sous  ses  yeux  dans  le 
combat,  et  snr  les  traits  de  bravoure 
dontLartiusluiarenducompte.  Ensuite, 
avant  que  de  rien  distribuer  aux  trou- 
pes, il  lui  oidonne  de  prendre  k  son 
cfaoix  la  dime  de  tout  le  butin  qu'oa 
avait  fait  sur  les  ennemis,  arsent,  che- 
Taax  et  prisonniers.  Enfin  il  Tui  donne 
on  cbeval  de  bataille  richement  hama- 
cbe.  Toute  farm^e  applaudit5  ces  recom- 
penses. Mats  Marcius  refuse  de  rece- 
voir  le  prix  de  ses  exploits :  «  Je  ne 
demande,  dit-il,  qu'une  seule  grdce: 
j'ai  parmi  les  Volsques  un  h6te  et  on 
ami.  II  a  ^t^  fait  prisonnier :  aocordez- 
moi  sa  liberty.  *  Ce  discours  excita  les 
acclamations  de  toute  Tarm^e  :  on  ad- 
mira  bien  plus  le  d^int^ressement  du 
jeune  patricien  et  son  mepris  des  riches- 
ses  que  sa  valeur  dans  les  combats. 
Ceux  mtoe  qui,  en  le  voyant  combl^  de 
tajit  d*honneurs,  n'avaient  pu  se  defen- 
dre  d'un  sentiment  de  jalousie,  le  jugd- 
rent  d'antant  plus  digne  de  ces  pr^ 
seats  qu*ii  les  avait  refuses;  ils  esti- 
m^rent  bien  plus  la  vertu  qui  lui  faisait 
m^riser  de  si  grandes  recompenses 
que  celle  qui  les  lui  avait  meritees.... 
QQuid  les  acclamations  et  le  bruit 
(urent  cesse,  Cominius  prit  la  pa- 
role :  •  Mes  amis,  di^il  a  ses  soldats, 

6*  livraison.  (Italib.). 


vous  ne  pouvez  forcer  Marcius  a  rece- 
voir  des  presents  quMl  ne  veut  pas  ac- 
cepter. Mais  doanons-lui  une  recom- 
pense qu*il  ne  puisse  pas  refuser,  et 
decernons-lui  le  surnom  de  Goriolan.  » 
Depuis,  G.  Marcius  porta  toujours  ce 
troisi^me  nom  (1).  » 

Les  Volsques  etaient  vaincus;  un 
traite  avait  ete  sign6  par  Sp.  Gassius 
avec  les  peuples  latins  (2).  Rome  sem- 
blait  appeiee  a  jouir  enfin  de  quelque 
repos.  Gettefois  encore  elle  fut  tromp^e 
dans  son  espoir.  La  mort  de  Menenius 
A^rippa,  dont  le  peuple  paya  les  fun^- 
raiUes,  tat  I'annonce  des  malheurs  qui 
allaient  fondre  sur  la  republique. 

Coaiolan;  son  PBocis  bt  son 
BziL.  —  Pendant  la  retraite  du  peuple 
sur  le  mont  Sacre ,  les  champs  etaient 
restes  sans  culture.  La  guerre  des  Vols- 
ques avait  ensuite  enleve  k  la  terre  des 
bras  qui  lui  faisaient  faute.  La  victoire 
ramena  les  Remains  charges  de  depouil- 
les,  mais  le  butin  ne  pouvait  remnlacer 
la  moisson.  Le  bie  manqua,  et  la  fa- 
mine entra  dans  la  ville.  Les  pl6beiens, 
les  pauvres^tles  escia  ves,  devaient  souff rir 
les  premiers  de  la  cherte  des  grains. 

(z)  Plutarque,  f^ie  de  Conolan^  vxn,  tr. 
Ricard.  Nous  arons  reproduit  dans  toos  aet 
detaiU  le  recit  de  PIdtarque.  Gelui  de  Tite- 
Live  I  plus  simple  et  plasTraisemblable,  r»< 
semble  moins  a  un  roman.  Pourtaut  il  n'a 
pas  trouve  grioe  de?aiit  rimpitoyable  critic 
que  de  Miebuhr,  qui,  daos  Tipisode  de  Gorio- 
lan, Toit  seuUment  la  pentee  tPunpoime  efd" 
que.  Nous  renvoyoos  a  VH'utoire  des Romaiiu 
de  M.  Duniy,  qui  a  fait  resaortir  dans  une 
note  sabsUintielle  (p.  169)  les  conU'adictiona 
de  la  tradition  romaine. 

(a)  On  le  liaait  encore,  au  temps  de  Gic^- 
ron,  sur  une  oolonne  de  bronze  :  «  II  y 
aura  paix  entre  les  Romains  et  les  Latiifs 
lant  qae  le  del  sera  au-dessus  de  la  terre  et 
la  terre  sous  le  soldi.  lb  ne  s*armeront  pas 
Tun  contre  Tautre;  ils  ne  donneront  pas  pas« 
sage  k  Teonemi  k  travers  leur  territoire,  et 
ils  se  porteront  secours  avec  toutes  leurs  for- 
ces quand  ils  seront  altaijues;  le  butin  et  les 
conqu6tes  fidtes  en  commun  seront  parta- 
ges. »  Gic,  Pro  Balho^  93 ;  Liv.,  II,  33 ;  Den., 
VI,  95.  Ge  traite  etablissait  entre  Rome  et 
les  trente  villes  latines  T  designees  par  Denys 
d*Hal.,  T,  61)  le  lien  d'une  federation  mill- 
taire.  Le  commaodement  de  I'armee  corohi* 
nee  devait  altemer  chaque  annee  enti-e  lea 
deux  peuples. 

b 


66 


LTJNIVERS. 


Quand  1e  pain  vint  h  leur  manquer  et 
que  la  faim  arracha  des  plaintes  k  lean 
enfants,  h  leura  femmes,  ces  hommes 
qui  yenaient  de  gaguer  des  batailles 
pour  la  r^pubtique  s'irrit^rent  de  la 
d^tresse  qui  lea  trappait  seuls,  et  qui 
^pargnait  lea  riches  patriciena.  Si  lea 
champs  avaient  ^te  abaodonn^  pendant 
trois  moiSf  si  la  cbarrue  n*avait  point 
acbev^  le  sillon  commence,  si  les  escla- 
ves  avaient  d^sert^  les  fermes,  c'^tait  le 
crime  des  patrieiens  et  non  la  faute  da 
peuple ;  car  Texe^  de  Toppression  avait 
seul  amene  la  retraite  des  pl^b^ena  sur 
le  mont  Sacr^  et  cause  awsl  tooa  les 
raaux  de  la  r^publique. 

Une  sedition  devenaitimminente.  Les 
consuls,  pour  la  pr^enir,  eurent  Tid^ 
d*envoyer  a  V^litres  one  eolonie ,  et 
d'enrdler  one  armee  contra  les  Volsquea. 
Mais  lea  pl^iens  n'ob^irent  paa  i  ce 
double  appel;  ils  refus^rent  de  partir 
pour  la  guerre  ou  poor  rexil  :  quel- 
^ues  volontaires  ae  d^id^ent  enfin 
a  suivre  Goriolan  centre  les  Antiates ; 
ils  enlev^ent,  sur  le  territoire  de  ce  peu- 
ple, da  bl6,  des  bestiaux,  des  eselaves : 
mals  la  vue  des  riches  d^pouilles  qu'ils 
rapport^rent  de  cette  expedition  excita 
contre  leur  chef  la  jalousie  et  le  resseiiti- 
ment  de  la  multitude. 

Pen  de  temps  apr^  Coriolan  demanda 
ie  consular  II  vmt,  suivant  Fusage, 
solliciter  sur  le  Forum  les  suffraj^es  des 
citoyens ,  et  montra  sur  sa  poitrine  de- 
eouverte,  les  traces  glorieuses  des  bles- 
(ures  qu'il  avait  recues  dans  dix-sept 
campagnes.  Le  peuple  semblait  dispel 
a  r6compenser  son  courage.  Mais  le 
jour  de  Teleetion,  Forgueilleux  candidat , 
conduit  par  le  s^nat  en  corps,  escort^ 
par  tous  les  patrieiens ,  se  rendit  sur  la 
place  dans  un  appareil  maffni6que.  Ce 
triomphe  anticipe  r^yeilla  Yes  jalouses 
d^Oances  de  la  liberty,  etFon  nomma 
d'autrea  consuls. 

Get  ^hec,  dont  Torgueil  da  parti 
aristocratique  s'irrita  comme  d*une  in- 
suite,  amena  bientdt  entre  lea  deax  or- 
dres  un  grave  conflit ,  et  ranima  la  latte 
des  partis,  un  moment  apaiate  par  les 
managements  da  s^nat.  On  avait  en- 
voy6chercher  du  ble  dans  les  pays  Stran- 
gers, sur  les  c6tes  de  r£trurie  et  tout 
le  longde  la  mer  jusqu'^  Cumes.  On  6tait 
ni^me  allS  jusqu*en  Sicile  :  «  tant  la 


haine  dea  peoples  voisins  for^  de  re* 
oourir  k  des  ressources  lointalnes  {i). » 
A  Games,  le  hU  Mait  dijk  acbeli,  quapd 
le  tyran  Ariatodime  retint  les  vais^ 
aeaux  poor  s*indemniser  des  biens  des 
Tarqums,  dont  il  etait  rhSriUer.  Ghei 
lea  Volsques  et  dans  le  Pomptinum,  la 
vie  m^medes  commissairea  fat  menacite. 
Le  bis  des  £traaques  arriva  par  le  Ti- 
bre  et  fut  distribue  au  people.  Mais  ces 
faibles  approviaionnements  oe  sufB- 
aaient  pas  poor  assurer  la  aobsistance 
d'une  population  sans  resaources.  Sous 

f>rStexte  de  contenir  le  Pomptinum,  dont 
es  dispositions  hostiles  venaient  d*^ 
elater,  le  senat  renfor^  la  eolonie  de 
Velitres,  en  fonda  une  noovelle  a  N  orba , 
dans  les  montagnes,  et  dSbarrassa  aiosi 
la  ville  des  citoyens  les  plas  pauvres  et 
lea  plus  remuants.  Mais  pour  assurer  la 
tranquillity  de  Rome  il  fallait  des  mesa- 
res  plus  efficaces;  il  faliaitoo  imjposer 
silence  ao  ressentiment  de  Gonolaa 
contre  le  peuple,  oo  rSdoire  k  rimpuis- 
sance  le  pouvoir  tribonitien,  car  les  pro- 
vocations et  les  insolences  dea  |eune8 
fiatriciens  soulevaient  deja  la  colore  d« 
a  multitude,  et  la  guerre  etait  prted'e- 
dater  dans  le  Forom.  L*envoi  d  une  co- 
lonic k  Norba  avait  excitS  les  rSciaoia- 
tions  des  tribuns.  Pour  v  rSpondre,  les 
consuls  convoqu^rent  1  ass^mblSe.  Ua 
des  tribuns  voulut  prendre  apr^  eux 
la  parole ,  «  Mous  avons  seuls  le  droit 
de  parler,  s'Scria  le  consul  T.  GSganius. 
Gar  c'est  nous  qui  avons  rSuni  les  co- 
rnices. Si  le  peuple  avait  etS  convoqu^ 
par  aes  magistrats,  nous  ne  serious  pas 
ici.  »  —  «  Romains,  voasrentendez,dit 
k  son  tour  Icilius;  que  lea  tribuns  ce- 
dent aujourd'hui  la  place  aox  consuls, 
demain ,  vous  saurez  quelle  est  votre 
puissance. «  Le  lendemain,  des  le  point 
du  jour,  les  plebSiens  etaient  r6unis  sur 
le  Forum.  Icilius  les  rangea  par  tribus ; 
on  put  ainsi  se  passer  de  rintervention 
des  auguras  nSoessaires  dans  les  assem- 
blees  par  curies  et  par  centuries.  La 
loi  soivante  iut  proposSe  et  aceeptee : 
«  Que  nul  u'Interrompe  un  tnbun  par- 
lant  devant  le  peuple;  si  quelqu'un  en- 
freint  cette  defense,  il  donoera  caution 
pour  Tamende  que  les  tribuns  impose- 
ront.  S*ii  refuse,  il  sera  puni  de  mort 

(i)  Tit.-Li?.,  U,  34. 
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ft  sa  fainille  Tou^e  aux  dieux.  »  Ainsi, 
le  people  avait  desormais  ses  cornices; 
souf  la  coo?oeatioo  de  ses  magistrats, 
11  aTait  eonquia  le  droit  de  faire  des  ple- 
biscites. Uiie  settle  restrietioii  fut  ap- 
portee  k  rexereioe  de  oe  droit  :  on  re- 
glaqoe  les  tribus  ne  pourraient  s'assem- 
bler  les  jours  ou  Ton  observerait  le  eiel. 
C'toit  se  mettre  h  la  discretion  des 
patricieos;  mais  Tesprit  religieux  des 
Remains  exigeait  oe  sacriOce;  le  peuple 
d*aillearsse  nait  jtrhabilete  des  tribuns 
pour  dejouer  les  ruses  de  ses  adversaires ; 
point  de  pr^sa^es ,  point  de  sacrifices, 
point  de  lieu  inaugure  :  le  sort  desi- 
gnaitla  tribu  prerogative.  Le  vote  partite 
assurait  achaquecitoyen  unepart  reelle 
a  la  decision  des  affaires.  Les  attributions 
de  cette  assembiee  ainsi  constituee  n*e- 
tairat  pas  eoeore  determinees.  Mais  le 
people  pouvait,  sor  ce  point,  beaucoup 
attendre  de  Finfatigable  activite  de  ses 
chefs  :  la  puissance  tribonitienne  n'e* 
tail  pas  disposee  5  s'arreter  dans  la  voie 
deses  envamssements. 

Le  senat  n*avait  cede  que  par  fai* 
blesse.  Dans  les  rangsdes  patriciens,  un 
grand  noiubre  de  mecontents,  et  Corio- 
lan  a  leur  Ulte,  protestaient  cliaque Jour 
cootre  les  concessions  du  parti  mooere, 
Uoe  grande  auantite  de  bie  etait  arrivee 
de  Sicile,  et  I  on  deliberait  dans  la  curie 
sur  le  prix  auqucl  on  le  livrerait.  Le 
people  8*etait  repandu  en  foule  autour 
dapalais,  pour  attendre- la  decision  des 
senatnirs.  II  esperait  qu*on  anrait  pitie 
dela  mis^  publique,  et  que  les  passions 
politiques  n'etoutieraient  point  la  voix 
de  rhuroanite.  II  ne  connaissait  point 
toote  la  fureur  de  ses  ennerais. 

Eo  vain  quelques  vieux  patriciens 
conseilleut  demenagerla  multitude,  la 
violence  de  Coriolan  impose  silence  aux 
flatteors  du  peuple  :  lom  de  consentir 
a  de  Uicbes  concessions,  II  veut  que  les 
riches  ferment  leurs  greniers,  et  qu'tis 
eievent  encore  le  prix  des  vivres  (1). 
«  Si  les  piebeiens  veulent  les  bies  sur 
landen   pied,    qu'ils  rcndent,  dit-il, 

3tt*il8  reodent  au  senat  ses  anciens 
roits;  pourquoi  vois-je  ici  des  magis- 
trats piebeiens,  un  Sidnius  tout-puis- 

saot? Moi  qui  n*ai  pas  voulu  souf- 

frir  Tarquin  pour  roi,  je  souf&irais  un 


Sicinius  I  Eh  bien !  qu*il  se  retire  encore 
une  fois,  qu'il  entratne  le  peuple;  1(& 
cbemin  du  moot  Sacre  ou  des  autres 
oollines  lui  estouvert;  quails  vieniient 
eiilever  le  bie  de  nos  campagnes,  comme 
ils  Tout  fait  il  ^  a  trois  ans.  lis  sauront 
bientdt  oe  qu'il  en  eodVd  d'outrager  la 
puissance  du  senat  (1).  >  Get  appel  k  la 
guerre  dvile  fiit  entendu  de  la  multi- 
tude. Excites  par  les  tribuns,  les 
citoyens  furent  sur  le  point  de  prendre 
les  armes :  «  Eh  quoi  1  s'ecriaient*ils ,  on 
les  attaquait  mamtenant  par  la  famine 
comme  des  ennemis ;  on  leur  enlevait  la 
subsistance  et  la  nourriture.  Le  bie 
etranger,  seule  ressouree  quails  devaient 
a  une  faveur  inesperee  de  la  fortune,  on 
le  leur  enlevait  de  la  bouche,  s'ils  ne 
consentaient  a  livrer  leurs  tribuns  pieds 
et  poings  lies  k  C  Marcius ,  si  le  peuple 
lui-meme  ne  presentait  le  dos  aux  verges 
du  licteur.  Mardus  ne  leur  laissait  le 
choix  que  de  la  mort  ou  de  resclavage, » 
La  foule  etait  prete  k  se  jeter  sur  le  se- . 
nat;  retenue  par  les  tnbuns,  elle  voulait 
massacrer  Coriolan  et  Vattendait  au  seuil 
de  la  curie.  Mais  ses  chefs  arrfiterent 
reian  de  Tinsurrection  populaire,  et 
s'efforcerent  de  maintenir,  au  milieu 
du  tumulte,  les  formes  de  la  le^alite.  Ils 
citerent  Timprudent  patricien  a  compa- 
rattre  devant  rassemniee  du  peuple.  Les 
licteurs,  envoyes  pour  amener  Coriolan , 
furent  maltraites  et  repousses  par  la 
violence.  Alors  les  tribuns,  accompa- 
gnes  des  ediles,  s'avancerent  eux- 
memes.  Leur  caractere  sacre  et  invio- 
lable devait  en  imposer  aux  patridens ; 
il  fut  m6coanvL ;  Coriolan  futarrache  de 
leurs  mains,  et,  dans  cette  lutte  ine- 
gale,  les  ediles  memos  furent  frappes. 
La  nuit  separa  les  deux  partis ;  mais  le 
lendemain,  k  la  pointe  du  jour,  le  peu- 
ple etait  rassembie  sur  le  Forum,  et  me- 
naqait  de  prendre  les  armes.  Les  patri- 
ciens eurent  peur,  ils  oederent.  Le  prix 
du  bie  fut  fixe  k  un  taux  modique.  Ce 
n*etait  pas  assez.  Les  tribuns  refus^rent 
d'abanuonner  leurs  poursuites  centre 
Coriolan,  et  lui  accorderent  k  peine  quel- 
ques deiais.  Le  jugement  fiit  remis  au 
troisieme  jour  du  marche.  Dans  rinter- 
valle,  survint  une  guerre  contre  les 
Antiates.  Le  senat  esperait  que  la  colere 


(i)  Dcoys  d'Hal.,  Til,  e. 


(i)  Tit.-Liv.,  II,  34. 
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du  peuple,  un  moment  d^tourn^,  au- 
rait  le  temp$  de  se  calmer.  Mais  cette 
ezp^ition  fat  promptement  termin^e 
par  la  defaite  des  Antiates,  et  le  retour 
de  Tarm^e  victorieuse  remit  en  pr^ence 
< 'ortolan  et  ses  accusateurs.  II  fat  con- 
damne  h  un  bannissement  perpetuel. 

CORIOLAN    SB    BBTIRB     CHBZ    LBS 

VoLSQUBS;  S1B0B  DB  RoMB.  —  L'ezil^ 
chercha  un  asile  chez  les  Volsques.  II 
pendtra  sous  un  d^guisement  dans  les 
murs  d*Antium,  et  alia  s'asseoir au  foyer 
d*un  citoven  puissant,  Attius  Tullus, 
rhomme  le  plus  considerable  de  la  con- 
fi§d^ration  volsque  et  Fennemi  le  plus 
implacable  de  Rome.  Tullus,  devena 
rhote  du  vainc|ueur  de  Corioles,  8*as- 
socia  h  ses  projets  de  venffeance;  il  ra- 
ni ma  le  courage  abattu  oe  ses  conci- 
toyens,  aue  leurs  recents  revers  avaient 
instruits  a  redonter  les  armes  romaines, 
et  organisa  une  ligue  nouvelle.  C.  Mar- 
cius  lui  servit  de  lieutenant.  A  la  voix  de 
ces  deux  chefs  illustres  unis  poor  la 
ruine  de  la  r^publique,  les  volsques 
prennent  les  armes.  Ilsmarchent  d*aoord 
sur  Circ^i ,  et  s*emparent  de  cette  vtlle 
malgre  sa  forte  position  et  la  rfeistance 
des  colons  remains  qui  la  d6fendent. 
Puis,  par  des  chemins  de  traverse,  ils 
gagnent  la  voie  Latine;  Satricum,  Lon- 
gula,  Polusca,  Corioles,  tombent  au 
pouvoir  de  Coriolan.  Lanu vium  est  pris ; 
Oorbion,  Vitellia,  Tr^bia,  Lavices,  Pe- 
dum, ou  vrent  leurs  portes.  Enfin,  l*arm6e 
victorieuse  8*avancesur  Rome,  et  va  cam- 
per pr^  du  fosse  Cluilius,  h  cinq  milles  de 
[a  ville. 

Coriolan   faisait  respecter   par  ses 
soldats  les  terres  des  nooles ;  mais  il  n'e- 

fiargnait  pas  celles  des  pl^b^iens.  Du 
laut  des  remparts,  le  people  voyalt  la 
flamme  de  i'mcendie  se  repandre  dans 
ja  campagne,  et  peut-dtre  reprocbait-il 
aux  tribuns  Texces  d'une  rigueur  qui 
attirait  de  telles  repr^ailles.  La  patrie 
etait  en  danger.  Les  Latins,  qui  auraient 
pu  apporter  quelques  secours,  ^taient 
maintenus  par  Attius  Tullus.  Rome  ne 
pouvait  done  rien  esperer  de  ses  atli^.' 
Elle  dut  s'abaisser  h  d*humbles  pri^res, 
et  envoya  au  camp  des  Volsques  une 
deputation.  Cette  d-marche,  deux  fois 
renouvelee,  ^choua  deux  fois  contre 
inflexible  ressentiment  de  Texile. 
L'houneur  de  sauver  Rome  6tait  r^erv^ 


k  veturia,  m^re  de  Coriolan.  La  vue 
de  sa  m^re  et  de  sa  femme,  Volumnia, 
pressant  ses  deux  fils  contre  son  coeur 
desarma  le  coarroux  de  C.  Mareius. 
Les  Volsques  se  retir^rent  charges  de 
butin,  et  Coriolan  alia  terminer  sa  vie 
loin  de  cette  patrie  qu*il  avait  ^Brg^. 
Les  traditions  ne  s'acoordent  point  sor 
sa  mort :  suivant  quelques  historiens, 
il  fiit  assassin^  par  les  Volsques.  FalHus 
rapporte  qu*il  parrint  k  un  Ageavane^, 
et  au*il  rep^tait  sur  la  fin  de  sa  vie : 
«  L  exil  est  bien  dur  pour  un  vieillard.  > 

La  DISSBNSIOIf  BCLATB  DANS  LA 
LIGUB  DBS  VOLSQUBS  BT  DBS  £qOBS; 
TBAITB  AYBC  LBS  UBBHIQUBS;  COH- 
FBDBBATION  MILITAIBB  BlITBB  ROMB 

BT  SBS  ^LLiBS.  —  Lcs  Volsoues  n*a- 
vaient  point  pos^  les  armes.  Seoondes 
par  les  Eques,  leurs  alli^  ordinaires, 
lis  reparurent  sur  le  territoire  romain. 
La  republique  ^tait  sans  cesse  menaces 

()ar  Funion  de  oes  deux  peuples,  mats 
a  discorde  ^lata  dans  leur  camp; 
les  Eques  refuserent  d'ob^ir  k  Tullus; 
ils  voulaient  placer  k  la  t^te  de  Tar- 
mee  un  g^n^ral  pris  dans  leurs  rangs. 
Ces  dissensions  mirent  le  d^rdre  dans 
les  troupes  conf6der6es,  et  la  fortune 
de  Rome  triompha. 

L'ann6e  suivante  (487),  le  consul 
T.  Sicinius  marcha  contre  les  Volsques; 
la  campagne  se  termina  sans  avantages 
dddsifs.  C.  Aquillius,  plus  heureuxqua 
son  coll^ue,  mit  les  Herniques  en  d^- 
route.  En  486,  Spurius  Cassius ,  consul 
pour  la  troisieme  fois ,  conclut  avec  re 
peuple    un   traits  semblable  a    celui 

3u*il  avait  signe  avee  les  Latins,  en  493, 
ans  son  second  oonsulat.  «  Des  lors 
les  £ques  et  les  Volsques  ne  purent 
faire  un  mouvement  que  les  messagers 
hemiques  ou  latins  n'accourussent  le 
d6noneer  a  Rome ,  et  les  l^ions ,  en 
descendant  ou  en  remontant  la  vallte 
du  Tr6ru8 ,  purent  alier  menacer  jus- 
qu'au  coeur  le  pays  ennemi.  Certame* 
ment  ces  deux  traits  firent  plus  pour 
la  grandeur  de  Rome  qu'aucun  de  eeux 
quelle  signs  plus  tard;  car  ils  assure- 
rent  son  existence  a  une  6poque  ok  sa 
fortune  pouvait  Itre  facilement  ^touffi^ 
dans  son  berceau.  Tout  le  poids  de  la 
guerre  contre  les  l^ques  et  les  Volsques 
retomba  sur  ses  alli^ ,  et  de  son  cote 
elle  ne  joua  ordinairement  que  le  r6le 
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cTauxniaire;  de  Uk  le  peti  d'importanoe 
de  ces  gai*rres,  malgr^  les  actes  d^h^- 
roisme  et  de  devonemeiit ,  les  grands 
noins  et  les  merveilleases  histoires  doat 
les  eciivains  les  ont  rempiies  (1).  » 

Ainsi,  oonime  I'a  reroarqu6M.  Mi- 
chelet  (2) ,  le  Latium  se  trouva  partag^ 
eo  deux  ligues,  celle  des  Volsci-iEqui 
et  ceile  des  Latin!  et  Hernid.  Les  Yols- 
ques  et  les  £ques  cessdrent  d'etre  pour 
Rome  des  ennemis  dangereux ,  mais  ils 
loi  fiirent  longtemps  encore  des  voisius 
incommodes.  Les  montagnards  Insai- 
slssabies  de  TAlgide,  retrenches  dans 
leurs  ioaccessibles  retraites ,  menac^ient 
la  plainede  leurs  soudaines  irruptions  et 
n'afaient  pas  k  eraindre  de  repri^sailles. 
Les  Volsques,  mattres  d'un  ricbe  terri- 
toire,  ^tablis  dans  des  vilies  florissanteSf 
divis^  en  un  grand  nombre  de  petits 
peuples  ind^ndants,  trouTaient  des 
ressources  inepuisables  pour  prolonger 
la  guerre.  Impuissantsa  Fattaque,  ils 
apportaient  dans  la  defense  une  infati- 
gable  opini&tret^.  Le  defaut  de  concen- 
tratioD  leur  interdisait  toute  erande  en- 
treprise;  mais  aussi,  quand  Tennemi 
envabissait  leur  territoire ,  ils  n'avaient 
pas  a  eraindre  que  la  prise  d*une  ville 
entratoAt  du  mime  coup  la  soumission 
de  toutes  les  autres.  S'ils  avaient  eu  une 
grande  capitate,  tous  les  efforts  de  la  re- 
publique  se  seraient  portdssur  ce  point; 
mais  pour  soumettre  le  pays ,  il  fallut 
emporter  successivement  toutes  les 
places,  les  raser  pour  qu'elles  ne  se  rele- 
Tassent  plus,  et  ajouter  p^niblement 
mine  sur  mine.  Quand  de  tant  de  eit^ 
ind^peodantes  il  n'en  resta  plus  une 
debout,  quand  la  population  eut  et^ 
extprmiD^  en  detail  et  qu'un  pays  fer- 
tile fut  cbang^  en  solitude ,  alors  seule- 
ment  la  guerre  fiit  terminee. 

Du  c6te  de  r£trarie,  la  lutte  de^ait 
prendre  un  tout  autre  caractere.  Dix 
milles  tout  au  plus  s^paraient  V^ies  du 
lanicnie,  et  les  nautes  murailles  de  cette 
ricbe  et  industrieuse  cit6,  anssi  grande 
et  plus  belle  que  Rome ,  bravaient  tou- 
tes les  forces  de  la  r^publique.  Rome 
n*6tait  plus  menac^e ,  comma  au  temps 
de  Porsenna,  par  la  ligue  de  toutes  les 

(x)  Fof .  Dumy,  Blstoire  dis  Bt>main$,  etc., 
1  I,  p.  x85. 
(i)T,I,  p.  x64. 


villes  etrusques.  Inqui^t^e  au  nord  par 
les  invasions  des  Gaulois  Cisalpins,  le 
long  des  c6tes,  par  les  attaques  des  pi- 
rates liguriens,  effrav^par  les  progres 
des  Grecs  et  des  Cartnaginois ,  la  confe- 
deration avait  abandonn^  tout  projet 
de  conquto.  Elle  avait  a  d^fendre  les 
Apennins  et  les  c6tes«  Seule ,  Veies ,  que 
sa  position  mettait  a  Tabri  des  Gaulois 
et  des  liiguriens,  Veies,  plac^  a  dix 
milles  du  Janicule,  devait  engager  la 
lutte  contre  Rome ,  et  la  soutenir  pour 
son  propre  compte.  La  querelle  n*est 
point  entre  Rome  et  T^trurie,  comme 
au  commencement  de  la  r^publique, 
elle  est  entre  deux  villes  riyales;  du 
jour  ou  y^ies  succombera  tout  sera  Oni 
de  ce  c6t^.  Mais  ce  jour  n'est  point  en- 
core venu.  Rome,  avant  d'ecraser  son 
ennemie,  doit  passer  par  de  rudes  et  p^ 
rilleuses  6preuves. 

11  lui  faut  encore  un  si^le  et  demi 
avant  qu^elle  puisse  franchir  les  limites 
du  Latium ,  avant  qu*elle  recouvre  cette 
ancienne  puissance  a  laquelle  les  rois 
Tavaient  ^lev^  et  dont  la  perte  a  pay^  la 
conqulte  de  la  liberty.  Quand  la  guerre 
int^rieure  aura  cesse  dans  ses  murs, 
quand  Fordre,  Tunit^,  la  paix  seront 
r6tablis,  alors  son  Anergic,  qui  s*^puise 
dans  les  luttes  du  Fomm,  pourra  se 
r^pandre  au  dehors.  Mais  tant  que  la 
fusion  ne  sera  point  op^r^  entre  les 
deux  ordres,  la  r^publioue  s*agitera  vai- 
nement  dans  son  numble  berceau ;  res- 
serree  de  toutes  parts,  press^  par  d*in- 
quiets  et  incommodes  voisins,  elle  sera 
K>ngtemps  encore  placte  entre  deux 
perils  :  la  guerre  civile,  et  Tinvasion 
etrang^re. 

Propositioiv  db  la  loi  aobaibe; 

MORT  I>B  SPUfiltJS  Cassius.  —  La 
Illume  main  qui  lui  a  assure  au  dehors 
I'appui  des  Latins  et  des  Herniques 
contre  les  £ques  et  les  Yolsques  a  jetd 
dans  son  sein  des  semences  de  discorde, 
Un  patricien ,  trois  fois  consul  et  triom- 
phateur,  Spurius  Cassius,  ranime  les 
s^itioBs  du  Forum.  II  propose  de  par- 
tager  les  terres  r^emment  conqui»es, 
et  reclame  en  m^me  temps  la  restitution 
de  plusieurs  portions  de  Yager  publicus 
usurp^es  par  des  particuliers  au  detri- 
ment de  la  republique.  «  Alors,  dit 
Tite-Live,  fut  promulgu^e  pour  la  pre- 
miere fois  la  loi  agrairCj  qui ,  depuis 
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cette  epoque  jusqu'a  la  n6tre ,  n'a  jamais 
et^  mise  en  question  sans  exciter  de 
violentes  commotions  (1).  »  Tite-Live 
n'avait  pasaper^u  dans  la  p^riode  royate 
des  tentatives  analogues,  dont  les  rois 
eux-mgmes  prirent  rinitiative.  Le  sort 
de  ServiusTuIlius,  un  des  promoteurs 
de  la  loi  agraire,  attendait  Spurius  Cas- 
slus  ct  tous  ses  imitateurs.  Les  patri- 
ciens,  effrayes  par  la  menace  de  Fmsur- 
rection,  gagnerent  du  temps  par  une 
adroite  concession.  Le  s^iiat  d^cr^ta 
pour  Fannee  suivante  la  nomination  de 
douze  commissaires  charge  d*examiuer 
la  question  du  partaffe.  £n  m6me  temps 
les  d^tenleurs  du  domaine  public  re- 
pandirent  contre  Spurius  Cassius  d*o- 
dieuses  calomnies.  lis  Taccusereut  d'as- 
pirer  a  la  royaut^;  cette  manoeuvre 
grossiere  r^ussit.  A  peine  sorti  du  con- 
sulat,  Spurius  Cassius  fut  condamne  au 
dernier  supplice  et  pr6dpit^  de  la  rocbe 
Tarpeienne  (486). 

La  loi  agraire  n'avait  pas  p^ri  avec 
son  auteur.  Delivr6  de  ce  vain  fantdme 
de  la  tvrannie ,  le  peuple  comprit  bientot 
qu'il  s^etait  laiss^  6gareir,  et  regretta  sa 
rigueur  envers  un  grand  citoyen.  Parmi 
les  plus  ardents  ennemis  de  Cassius 
s'^taient  distingu^  les  Fabius;  c'^tait 
un  Fabius  qui  avait  propose  contre  lui 
lasentencecapitale.  11  fut  nomm^  consul, 
et  pendant  sept  ann^es  cons<^cutlves 
les  faisceaux  consulalres  rest^rent  entre 
les  mains  de  cette  famille.  Les  patri- 
ciens  ne  pouvaient  opposer  de  plus  fer- 
mes  et  oe  plus  opinidtres  adversaires 
aux  tribuns  du  peuple,  qui  depuis  la 
mort  de  Cassius  reclamaient  haute- 
ment  Tex^ution  de  la  loi  agraire. 

GUBBBBS    CONTBB    LBS    £qUES    ET 
LES  VOLSQUBS  BT  CONTBB  LBS  VbiENS  ; 

INFLUBNCB  DBS  Fabius.  —  Ccpendant 
les  £)ques  et  les  Volsques  ne  laissaient 
point  de  repos  a  la  republique.  Les  deux 
ordres,  uu  moment  r^concili^  par  le 
danger  de  la  patrie,  suspendirent  leurs 
querellespourrepousser  les  brigandages 
des  montagnards  descendus  de  TAlgide. 
L.  i£milius,  coll^ue  de  Caeso  Fabius, 
remportaune  sanglante  victoire.  Les  en- 
nemis  abandonnerent  la  campagne.  Mais 
lis  ne  tard^rent  pas  k  reparaitre.  Cette 
fois ,  leur  approcbe  ne  retablit  point  la 

(i)  Tit.-Liv.,  U,  4t. 


paix  dans  le  Forum.  Letribun  C.  Moeniuf 
s'opposa  h  la  lev6e  des  troupes.  Mais  la 

Suissance  tribunitienne  ^tait  renfermee 
ans  Tenceinte  de  la  ville.  Les  consuls 
transport^rent  leur  tribunal  hors  des 
murs  de  Rome,  et.  malgr^  le  veto  de 
Moenius,  ils  appelerent  les  eitoyens 
sous  les  armes.  Ce  moyen  ne  renssit 
pas;  il  faltut  recourir  a  la  violence, 
brOler  les  fermes  de  ceux  qui  refosalent 
de  s*enrdler,  couper  leurs  arbres  a  fruits 
et  d6vaster  leurs  champs.  Les  arroes 
^trang^res  n'apportaient  pas  plus  de 
maux  aux  pl^beiens.  Aux  ravages  des 
txfues ,  aux  dissensions  civiles ,  vint  se 
Jomdre  encore  la  guerre  coiitre  l» 
y^iens.  Rome,  menace  de  toutes  parts, 
avait  besoin  pour  sa  defense  des  bras 
de  tous  ses  enfants.  Les  £qaes  assie- 
geaient  Ortona;  les  Veiens  s'appro- 
chaient  des  remparts  de  la  ville  (480). 
Crpendant  le  tribun  Sp.  Licinius  op- 
posait  son  veto  aux  enidlements,  et  le 
peuple  refusait  de  marcher.  Le  senat 
parvint  k  mettre  la  d^union  parmi  les 
tribuns,  et  Licinius fiit  abandonne  de  ses 
collegues.  Les  consuls  purent  reunir  des 
troupes  suffisantes,  et  en  formerentdeux 
corps  s6par^.  L'un ,  sous  la  conduite 
de  Sp.  Furius,  s'avan^  contre  les 
£ques ;  Tautre,  command^  par  Caeso  Fa* 
bius,  fut  envoys  k  la  rencontre  des 
Veiens.  Lo  consul  eut  moins  a  lutter 
avec  Tennemi  qu'avec  ses  propres  sol- 
dats.  Son  nom  etait  odieux  au  peuple, 
et  ses  talents  militaires  ecboudrent  con- 
tre la  mauvaise  volenti  des  l^ions.  A  la 
t^te  de  la  cavalerie ,  il  chargea  Farm^ 
des  Veiens,  et  la  mit  en  d^route;  mais 
Tinfanterie  refiisa  d*achever  la  victoire 
et  de  poursuivre  les  ennemis  dans  leur 
fuite  (480). 

L*ann^  suivante,  un  nouveau  tribun^ 
Tib.  Pontificius,  continua  le  rdle  de  Sp. 
Licinius.  Pour  contraindre  le  s^nat  k 
une  equitable  repartition  du  domaine 
public,  il  arr^ta  les  levto.  Mais  les  pa- 
trieiens,  instruits  par  le  succ6s  de  leurs 
prec^dentes  manoeuvres ,  gagnerent  ses 
collegues,  et  triomph^rent  ainsi  de  sob 
opposition.  Marcus  Fabius  conduisit  les 
troupes  contre  Veies.  L'£trune  en- 
tiere,  de  nouveau  conjuree  contre 
Rome,  prit  part  k  cette  (guerre ,  et  en- 
voya  des  secours  aux  V6iens.  Les  con- 
suls s*arr6terent  devant  cette  ligue  me* 
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na^nte.  lis  n*^ient  pas  assez  sdrs  de 
lenrs  sotdats  pour  afentorer  dans  uoe 
bataiile  la  fortune  de  la  repablique.  Les 
deoz  anii6es  resttoot  quelque  lamps 
ea  prtenoe.  Renferm^  dans  leur  camp, 
lesRomaiiis  maadissaicDt  la  d^anee  de 
leors  giMnui  et  les  aoeosaieot  de  &i- 
blcsse.  Chaqne  joor .  provoqu^  par  les 
dM  iiMiiltaBts  des  Einisques ,  lis  rMa- 
maient  ▼afnement  le  signal  da  combat. 
Eofin,  lis  jareot  de  re?enir  Tainqueurs, 
et  oe  flerment  soleDoel  met  fin  a  toutes 
la  hesitations  des  consuls.  M.  Fabios 
ranges  les  KgHms  en  bataille.  La  m^l6e 
fat  sanglante  et  la  Tictoire  longtemps 
dispute.  Qaintns  Fabius  tomra  aux 
premiers  rangs.  Qeso  Fabius ,  le  consul 
M.  Fabius,  se  signalereat  par  leor  cou- 
rage, et  le  semient  de  raraa^  fut  ao- 
eompli  (479).  Les  exploits  des  Fabius 
dans  cette  glorieuse  jouro^  r6concili^ 
rent  le  people  arec  leur  femille.  Au  re- 
toor,  le  consul  oelebra  les  fun^railles 
de  son  frere,  Q.  Fabius ,  et  de  son  col- 
Iqgne,  Cn.  Manlius.  II  refusa  les  hon* 
oeurs  du  triompbe.  Sa  modestie ,  et  le 
MID  one  prirent  les  Fabius  derecueillir 
dans  leors  roaisons  les  soldats  bless^ , 
aefaerirent  de  lui  gagner  Taffection  pu- 
blique,  etvalurent  ^son  frere  Gaaso  Fa- 
bius, qui  briguait  le  consulat,  les  suffra- 
ges unanimes  des  pl^b^iens. 

Cette  ann6e  (478),  les  Latins,  fati- 
go^  par  les  incursions  des  £ques ,  rap- 
peierent  aux  Romains  les  conditions  ae 
knr  traits,  et  r^am^rent  les  secours 
que  b  r^publiqiie  devait  foumir  h  ses 
allies  contre  la  ligue  des  FoUci-jEqui, 
Cs»o  Fabius  s*avancaavee  une  arm6e, 
deliTra  le  territoire  des  Latins ,  et  pour- 
SDiYit  les  ennemis  Jusque  dans  leurs  re* 
traites.  Son  collegue  T.  Virj^inius  fut 
iDOins  beureux  centre  les  V^iens,  et  sa 
t'kakinXi  compromtt  Fhonneur  des  ar- 
mes  romaines. 

DBYonBHBiiT  BBS  Fabius;  Bomb 

BST  ASSIBGBB  PAB  LES  VbTENS',  BLLB 
INTOQUB  LB  SBCOUBS  DES  LATINS  BT 

DCS  Hbbniqubs  ;  tb£  VB  DB  QU  A&ANTB 
ANs  aybc  l*£tbubie.  —  Au  sein  de  la 
▼ille,  le  calme  6tait  r^tabii.  Dans  le  si- 
lence des  tribuns,C»so  Fabius  demanda 
ioi-ni^me  Tex^cutioo  deialoi  agraire^ 
mais  son  langage  modM  ne  fut  pas 
tout6  du  s6nat  Les  patrieiens  enten- 
dirent  avec  ^tonnement  une  pareille 


proposition  dans  la  boocbe  de  Taccusa- 
teur  de  C^ssius,  et  la  repouss^rent  avee 
m^pris. 

Les  Fabius  avaient  esper^  plus  de 
sucete  de  leur  m^ation.  Tromp6s  dans 
leurs  g^n^reux  desseins,  ils  seretirdrent 
de  Rome,  et  ailment  coercher  dans  un 
exil  volontaire  Toocasion  de  serrir  en- 
core les  v^itables  int^rdts  de  la  r6pu- 
blique.  La  famille  eoti^,  avec  quatre 
milleelientSy  marcha  oontre  les  Veiena. 
Elle  s*^tablit  en  face  de  I'ennemi  sur 
les  bords  du  Gr6m^re ,  et  soolint .  a?ee 
ses  seules  forces,  les  attaques  des  ctma- 
ques.  Vainqueurs  dans  plusieurs  ren* 
oontres ,  lis  se  laisserent  imprudemment 
attirer  dans  une  embuscade ,  et  pdrirent 
tous  en  combattant.  Le  consul  M  Ge- 
nius campait  dans  le  voisinage  STec  une 
arro^;  il  ne  fit  pas  un  mouvement  pour 
les  seoourir.  Les  patrieiens  ^talent  las 
sans  doute  de  la  puissance  de  ces  Fa- 
bius, qui  avaient  aoandonn^  la  cause  du 
s^nat  pour  celle  du  peuple,  et  qui  for* 
maient  dans  la  r^puolique  un  parti  in- 
d^pendant.  La  n^igence  de  M^n^nins 
mit  Rome  bien  pr&  de  sa  parte;  les 
V^iens,  Tainqueurs,  s'svanc^rent  sans 
obstacle  sur  les  deux  riyes  du  Tibre  et 
s*^tablirent  sur  le  Janicuie.  I^e  colUigue 
de  M^nenios,  C.  floratins,  dtaitretenn 
loin  de  la  ville  par  la  guerre  quMl  avait 
port^  dans  le  pays  des  Yolsqoes.  II  fut 
rappel^  aussitdt,  et  son  retour  arrte 
les  progres  des  V^ens.  Deux  combats 
furent  livrte  sous  les  murs  deRome, 
Fun  pr^  du  temple  de  I'Esp^rance, 
I'autre  5  la  porte  Ck)lltne.  Les  £trusques 
rest^rent  midtres  du  Janicuie.  De  la  lis 
se  repandaient  dans  la  campagne,  d^trui- 
saient  les  fermes,  et  enleraient  les  bes* 
tiaux ;  Rome  ^tait  menaoto  de  la  famine. 
Une  imprudence  du  consul  Senilius 
sauva  les  assi6g^.  II  tentade  reprendre 
le  Janicuie,  et  fut  repouss^  avee  vi- 
gueur.  Heureusement ,  rarriT^  deson 
collegue,  A.  Virginius,  surpritles  Vtiens 
▼ictorieux.  Pris  entre  les  deux  armte 
romaines ,  les  £trusques  succombdrent, 
et  la  ville  fut  delivree.  Mais  les  Sabins 
se  joienirent  bientdt  aux  V^iens ;  Tu- 
nion.de  ces  deux  peuples  pouvait  roettre 
en  p^ril  la  fortune  de  Rome.  La  r^pu- 
blique,  dans  ce  pressant  danger,  cut 
recours  a  ses  allies.  I^s  Latins  et  les 
Herniques,  fiddles  ^  leurs  engagements , 
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lui  eovoydrentdes  corps  d'auxiiiaires,  et 
le  consul  Publius  Vakrius  put  marcher 
avec  assurance  contre  Yeies.  Les  Sabins 
avaient  ^tabli  leur  camp  devaot  cette 
vitie.  L'arm^e  romaine  enlevales  retran- 
chements,  et  remporta  sur  ies  deux  na- 
tions alli6es  une  vietoire  ^ataote.  Pen- 
dant que  cette  expMitioD  retenait  au 
de\h  du  Tibre  les  forces  de  la  republi- 
que,  les  Volsques  et  les  Eques  avaient 
repris  les  armes  et  porte  leurs  ravages 
dans  les  plaines  du  Latium:  Les  Latins, 
soutenus  par  les  Hemiques,  repousserent 
cette  invasion.  Quand  le  consul  C  Mar- 
tius  arriva  pour  les  soutenir,  les  enne- 
mis  avaient  d^ji  regagn6  leurs  retraites. 
L'ann6e  suivante ,  Manlius  Vulso  corn- 
men^  le  si^se  de  V^ies;  mais  les  £trus- 
ques6taient  las  dela  guerre :  ils  deman- 
d^rent  la  paix,  et  une  tr^ve  de  quarante 
ans  fiit  signee  (474). 

§  II.  Loi  TirentUla.  Lepeuple  riclame 
tSgalite  civile.  Decemvirat. 

Les  tbiboiis  agcusbnt  lbs  consuls 
dbyant  lb  pbuplb  ;  assassinat  db 
Genugios.  —  D^livr6e  de  la  guerre 
etrang^re»  Rome  ne  retrouva  point 
dans  ses  murs  la  paix  et  la  concorde. 
Les  empi^tements  aes  tribuns  ne  s'arrd- 
talent  pas.  Dtfenseurs  infatigables  de  la 
loiagraire,  ils  feisaient  chaque  jour  re* 
tentir  le  Forum  de  leurs  invectives  con* 
tre  le  s^nat,  et  entretenaient  le  peuple 
dans  une  tarbulente  agitation.  En  476 
ils  avaient  aocus^  M^n&Ius  de  trabison 
et  Tavaient  assign^  ^comparaftredevant 
les  tribuns.  II  se  laissa  mourir  de  £Eum. 
£n  475 ,  Servilius  subit  h  son  tour  Taf- 
front  d'une  accusation  devant  le  peuple. 
II  ^happa ,  mais  le  tribun  Gn.  Genu- 
cius  renouvela  la  mime  attaque  contre 
les  consuls  L.  Furius  et  G.  Manlius,  qui 
s*^taient  opposes  a  la  loi  agraire.  Gette 
fois,  la  vietoire  des  meneurs  {K>pulaires 
semblait  assur6e;  G^nucius  jouissait  deja 
de  rhumiliation  des  patnciens.  II  se 
trouva  des  assassins  pour  sauver  Thon- 
ueur  des  consuls.  Le  jour  dujugement, 
le  peuple,  rassemble  sur  le  Forum,  ne 
vit  point  parattre  dans  Tassemblee  Tin- 
flexible  tribun.  II  ^tait  mort  pendant  la 
unit  (473). 

Gette  lAche  vietoire  codta  cher  aux 
patriciens.  Gonsternes  d'abord  par  la 
ipcrte  d9  leur  cbef ,  les  plebeiens  aban- 


donnerent  le  Forum.  Mais  la  puissanos 
du  peuple  n*etait  pas  niorte  et  desceodue 
autombeauavec  G6nucius.  Les  consuls, 
un  moment  delivrte  d'une  importune  op* 

Eosition,ordonndreat  ies  enrdlements. 
Is  ne  rencontrerent^pas  de  r^istanea 
dans  les  tribuns;  mais*  il  se  trouva  des 
hommes  que  la  crainte  des  violences 
patriciennes  n*arr£ta  point  et  qui  pro- 
testerent  avec  une  indomptable  energie. 
Un  centurion,  Publilius  Vol^,  que 
les  consuls  voulaient  eontraindre  a  ser- 
vir  comme  simple  soldat,  refuse  de  se 
laisser  arbitral  rement  d^rader.  Les 
consuls  ordonnent  qu'on  ledepouille  de 
ses  v^teroents,  et  le  oondamnent  a  ^tre 
battu  de  verges.  II  en  appelle  aux  tri- 
buns. Les  tribuns  restent  sourds  k  sa 
Toix.  Un  llcteur  ?eut  porter  la  main 
sur  lui ;  il  le  repousse,  se  jette  au  milieu 
de  la  foule,  rexcite,la  souleve,  et  TeD- 
trafne  a  sa  suite  contre  les  consuls,  qui 
cberchent  un  asile  dans  le  s6nat.  Son  au- 
dace  resta  impunie. 

Tbibunatdb  Yolbbo  ;  lbstbiburs 
DU  peuple  sont  nommbs  dans  les 
assbkblbes  cbntubiatbs.  —  L'an- 
n6e  suivante,  il  futnomme  tribun  (473). 
On  s*attendait  a  le  voir  tourner  au  profit 
de  sa  vengeance  personnelle  la  puissance 
dont  il  etait  investi,  et  asslgner  devant 
le  peuple  les  deux  consuls  sortis  de 
cbarges.  Mais ,  dedaignant  le  soin  de  sa 
propre  querelle,  il  ne  s*abaissa  point  k 
poursuivre  la  satisfaction  d*une  injure 
privee ,  et  prit  en  main  la  oause  du  pen- 

Sle  et  la  defease  des  int^r^ts  oommuns 
e  son  ordre.  Plus  babile  m^me  que  ses 
pr^^cesseurs ,  il  ^vita  d^irriter  les  pa- 
triciens par  dMnutiles  outrages ,  et ,  sans 
rien  reldcher  de  safermet^ ,  montra  dans 
la  direction  des  forces  ddmocratiques 
une  sage  moderation.  Sans  bouleverser 
la  r^publique ,  sans  attaquer  par  d*au- 
dacieuses  propositions  le  pouvoir  des 

Satriciens ,  sans  affrayer  par  la  menace 
e  la  loi  agraire  les  usurpateurs  de  Ta- 
ger  publicusy  il  pr^nta  un  modeste 
projet  de  loi ,  et  demanda  simplement 
une^modification  dans  le  mode  d'^lec- 
tion  des  tribuQS.  Les  tribuns  etaient 
nomm^  dans  les  assemblees  centuria- 
tes;  Vol^ro  proposa  de  les  6lire  dans  les 
assemblies  par  tribus.  Ge  changement , 
insignifiant  en  apparence,  devait  assu. 
rer  au  peuple  le  libre  cboix  dje  ses  re-^ 
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KtfeotaDts,  et  fermer  Tentree  du  tri- 
oat  k  Urns  ies  supp6ts  du  parti  aris- 
tocntigoe.  Dans  les  assemblees  centu- 
riatai,  les  patricieos  faisaient  triompher 
trop  sooTCDt  leurs  clients  et  leurs  cr6a- 
tares.  La  puissance  tribunitienne  pas- 
salt  ainsi  aux  mains  de  ses  ennemis 
mdmes,  et  les  v^ritables  chefs  du  peu- 
ple,  entrav^  par  des  trattres,  n*avaient 
plos  pour  la  defense  des  opprimes  gu'une 
artne  impuissante.  La  proposition  de 
Vol^ro  enlevait  aux  patriciens  cette  fu- 
neste  iofluence  qu'ils  avaient  plus  d'une 
fois  exerc6e  dans  T^lection  aes  magis- 
trats  plib&ens.  £n  effet,  dans  les  a&sem- 
bleespar  tribus,  oik  les  suffrages  6taient 
compt^  par  t^,  la  majority  ne  pouvait 
^tre  enlevee  a  la  multitude  et  li  ses  can- 
didats  par  les  manoeuvres  de  leurs  adver- 
laires. 

Menaces  de  perdre  una  de  leurs  plus 
utiles  ressonrces  eontre  les  envahisse- 
meots  du  pouvoir  populaire ,  les  patri- 
deos  prirent  Feveil.  Us  ne  se  laisserent 
pas  tromper  par  la  feinte  moderation 
(ie  Vd^,  et  d^fendlrent  le  terrain  pied 
a  pied.  Una  ann^  s'ecoula  dans  ces 
debate  inatilement  prolonges;  en  471 , 
le  triban  fut  reflu ,  et  le  peuple ,  vain- 

Seur  daos  les  eenturies  mtoes,  malgr^ 
intrigues  et  la  puissance  du  senat , 
adjoigaiti  Yoli^ro  le  vaillant  et  6nergi- 
que  Latorius.  De  leur  e6t^  les  patri- 
ciens sVtaient  prepares  h  la  r^istanoe; 
ils anientporte  au  consulat  leplus  in- 
tr^pide  defenseur  de  leurs  privileges,  et 
Moi  la  eonduite  d^Appius  Claudius  ils 
braTaient  rinsolence  de  la  populace.  La 
bitte  eclata  bientdt.  «  Appius ,  disait 
Lastorius,  n*e8tpas  un  consul,  c*est  un 
bourreau....  Pour  moi,  ajoutait-il,  je 
oe  sais  point  parlor,  mais  ce  que  j'ai  dit 
one  fois ,  je  sais  le  faire  :  que  le  peuple 
I'anemble ;  je  mourrai  sous  vos  yeux 
00  jeferai  passer  la  loi.  >  Le  lendemain 
Appios  se  pr^enta  dans  le  Forum  avec 
an  eortege  nombreux,  et  vint  provoquer 
le  tribnn.  Laetorius  commande  au  via- 
teur  d*doigner  de  Tassemblee  quelques 
jeaaes  patricie&s  qui  n'ont  pas  le  droit 
de  voter,  Appius  s^y  oppose.  Lstorius 
donne  Pordre  d*arfeter  le  consul.  Le 
roDsul  envoie  son  licteur  eontre  Laato* 
rial  :  le  sang  aurait  coule  sans  I'iu- 
t»rvention  paeifique  de  T.  Quinctius. 
Mais  Appius  Claudius  fut  contraint  de 


ceder  aux  avis  du  senat,  et  la  loi  Pu- 
blilia  passa  sans  opposition.  (471). 

GUEBBt  CONTBB  LBS  VOLSQUBS  ET 
LBS  £qIIBS;  OBFAITB  D*APP1US;  VIC* 

TOiBBs  DB  T.  Quinctius  Capitolinus; 

DBYOUEMBNT     BBS    LATINS    BT    DES 

Hbbniques.  —  Appius ,  vaincu  par  {'6- 
meute  du  Forum,  trouva  bient6t  rocca- 
sion  d*exercer  eontre  les  pl^b^ens  d*o- 
dieuses  repr^sailles.  Les  £ques  et  les 
Volsques  avaieot  profit^  des  troubles  in- 
t^ieurs  de  la  r^publique  pour  recom- 
mencer  leurs  p^nodiques  brigandages, 
et  s^^taient  avanc^  sur  le  territoire 
romain.  Le  consul  eonduisit  Tarm^e  It 
leur  rencontre.  Dans  Texercice  du  com- 
mandement  militaire,  il  sembia  pren- 
dre a  tdche  de  rtialtraiter  ses  soldats 
plus  encore  que  les  ennemis.  Cette  eon- 
duite maladroite,  qui  trabissait  son  res- 
sentiment,  coQta  la  vie  k  Torgueilleux 
patricien.  L'arm6e  refusa  de  vaincre 
sous  ses  ordres.  Elle  prit  la  fuite  en  pre- 
sencedes  Volsques,  abandonna  lesaigles, 
et  combattit  a  peine  pour  la  defense  du 
camp.  La  vengeance  d*Appius  fut  terri- 
ble. II  envoys  au  supplice  les  centu- 
rions, les  duplicaires,  apres  les  avoir  fait 
battre  de  verges,  et  d^ima  les  soldats; 
mais  quand  u  rentra  dans  les  murs  de 
Rome,  k  I'expiration  de  sa  cbarge,  il  fut 
traduit  par  les  tribuns  devant  i'assem- 
bl^  du  peuple.  Une  mort  volontaire 
lui  ^vita  Tanront  d*une  condamnatidn 
inevitable.  Ses  adversaires  rendirent 
hommage  a  son  courage ,  et  respecterent 
ses  fun^railles  (470). 

Le  coUegue  d* Appius  Claudius,  Titus 
Quinctius,  patricien  eclair^,  k  aui  sa 
moderation  assurait  la  favour  publique 
et  Tobeissance  de  ses  troupes,  avait  re- 
par6  par  la  defaite  des  £ques  Thonneur 
des  armes  romaines,  nonteusement 
compromis  (47 1).  II  revint  de  cette  cam- 
pagne  avec  le  sumom  de  Pire  des  sol'- 
dais.  Une  nouvelle  expedition  eontre  la 
ligue  des  yoUci'jEqyi  mit  le  comble  a  sa 
gloire  et  k  sa  popularite.  Nomme  une  se- 
eonde  fois  consul  en  468 ,  il  battit  les 
Volsques,  entra  dans  Ceno,  le  port 
d*Antium,  mit  au  pillage  les  magasins 
ou  les  pirates  antiates  entassaient  leurs 
richesses ,  et  emporta  d*assaut  les  rem- 
parts  memes  d'Antium.  Le  territoire 
de  cette  vllle  fut  en  partie  distribue  k 
des  colons  remains.  Le  triomphe  et  le 
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suraoro  de  CapUoUnus  furent  la  r6eoiii- 
pense  d^rnee  au  Taioqueur. 

Rome,cependantf  ]i*en  avail  point  6ni 
aveccette  eonf^^ration  redoutaole,  dool 
)es  plus  cruels  dtostres  ne  lasaaieot 
point  la  constanoe.  Les  iqfiea  restaient 
en  armes,  et  ils  ne  laissaient  point  de 
tr^ve  k  la  r^publique.  Battus  par  T. 
Quinctius  en  471,  Us  avaieot  brav^ 
Tann^e  suivante  les  menaoes  du  consul 
L.  Valerius.  En  469  its  attirerent  A.  Vir- 
ginius  dans  une  embuscade ;  Tarm^  ro- 
inaine  aurait  p^ri  tout  entiere  si  les  sol- 
dats  n'avaient  r6par6  par  dec  prodiges 
de  valeur  rimpnidence  du  oonsut.  Apres 
la  prise  d*Antiuai  par  T.  Quinctius 
(468),  les  £c|ues  demand^rent  la  paix  a 
Q.  Fabius,  qui  s'avan^ait  contre  eux  avec 
u»6  arm^  (467).  Mais  quand  les  trou- 
pes furent  sorties  de  leur  territoire  ils 
reprirent  tes  armes,  et  se  jeUrent  par  une 
attaque  subite  sur  les  Latins,  endormis 
dans  une  trompeuse  security.  Rome  en- 
voya  au  secours  du  Latium  le  consul 
Q.  Servilius.  Soutenue  par  ses  alli^ 
dans  la  guerre  contre  les  Volsques ,  elie 
leur  devait  en  retour  une  protection 
eflQcace.  Les  Hernioues  avaient  combattu 
dans  les  rangs  de  rarni6e  consulaire  en 
468 ,  et  ils  avaieut  contrlbue  aux  sucoes 
de  T.  Quinctius  Gapitolinus.  Les  Latins 
avaient  respecte  avec  la  m^nie  fidelit^ 
les  engagements  du  trait6  de  498.  Ils 
avaient  done  le  droit  d'attendre  de  Rome 
une  puissante  intervention  et  une 
prompte  delivrance.  Q.  Servilius  vint 
etablir  sur  leur  territoire  un  camp  re- 
tranch6.  Mais  les  maladies  decimerent 
ses  troupes,  et  con traigni rent  les  armes 
romaines  a  un  impuissant  repos  (466). 
Nomm6  une  seconde  fois  consul ,  6.  Fa- 
)>ius,  celui-U  m^me  qui  avait  donn^ 
ja  paix  aux  £ques  en  467 ,  marcha  con- 
tre eux  et  les  battit.  Vaincus  dans  un 
combat  en  r^gle,  les  nides  montagnards 
revinrent  k  leur  tactique  ordinaire,  et 
harcel^nt  par  de  continuelies  escar- 
moucbes  Tarm^e  engagee  au  milieu  de 
leurs  d^fil^.  Par  une  marche  rapide, 
ils  se  portirent  sur  le  territoire  de 
]^ome,  et  jeterent  Teffroi  dans  la  ville 
surprise.  Le  consul  Quinctius,  revenu 
de  rAlgide,  sauva  Rome  d'un  coup  de 
main  (465).  L'ann^e  suivante,  la  ligue 
des  Volsques  et  des  £(|ues  se  releva  plus 
puissante.  La  defection  d'£cetra,   la 


fldAit^  chanoelante  d'Antium,  exigeaieot 
de  promptes  et  vigoureuses  mesures. 
Les  Hemiques  d^ooncerent  a  leurs  allies 
la  conspiration  qui  meua^it  la  r^wbli- 
qua.  Di^k  leur  territoire  6tait  envahi. 
Le  consul  Sp.  Furius  vint  ^  leur  se- 
cours; roais  il  fut  repouss^  par  iei 
£ques  et  investi  dans  son  camp.  Rame 
apprit  par  les  Herniques  le  reversdesa 
armes.  A  la  nouvelle  du  danger  de  Fu- 
rius ,  le  stoat  remit  entre  les  mains  de 
son  coll^ue  Posthumius  la  puissaoee 
dictatoriale,  par  oette  formule  soleo- 
nelle:  Caveat  consul  neqtdddeMmaU 
respubUca  cMkU.  Postbumius  se 
cfaargea  de  la  defense  de  la  ville;  il  ap« 
pela  sous  les  armes  les  Latins  et  les  Her- 
niques ,  mit  k  leur  t^  T.  Quinctius,  et 
Tenvoya  au  secours  du  camp  as«^^.  Les 
alli^,  conduits  par  le  vainqueur  des 
Volsques,  se  montr^rent  dignei  d*OQ 
tel  cnef ,  et  d^ivr^nt  Tarm^  eoostt- 
laire.  Rome  leur  d^cema  des  actions  da 
grAces  (464). 

Le  d^vouement  des  Hemiques  et  des 
Latins  avait  sauv^  la  r^publique  du  plus 
grand  danger  qu'elle  edt  ooura  depuis 
Porsenna.  il  avait  oppos^  a  la  ligue 
vietorieuse  des  Volsques  et  des  Eques 
une  puissante  barriere  et  force  les  baa- 
des  de  pillards  a  reprendre  la  route  de 
leurs  montagnes.  Cette  honorable  fide- 
lite  aux  obligations  des  traites  eooclos 
par  Sp.  Cassius  attira  siur  les  Hersi- 
ques  de  erueUes  repr^ailles,  et  exposa 
leur  territoire  aux  ravages  des  £ques« 
Le  devoir,  la  reconnaissance  et  Tint^- 
r£t,  tout  commandait  au  peuple  romain 
de  soutenir  ses  allies  et  de  leur  rendre 
Tappui  qu*il  en  avait  re^u  contre  les  at- 
ta<)ues  d'un  commun  ennemi.  Mais  oette 
fois  encore,  comme  en  466,  les  armes 
romaines  furent  impuissantes  k  prot^ 
une  nation  que  les  liens  d'une  ^troite 
conf^eration  attachaient  k  la  r^pubii- 
que.  La  peste,  plus  terrible  que  la 
guerre ,  couvrait  de  cadavres  ces  camps- 
gnes  d^vast^  par  les  Volsques  et  deli* 
vrees  par  T.  Qumctius.  Elleregnait  dans 
les  murs  mdmes  de  la  ville  et  ne  laissait 
pas  un  homme  debout  pour  le  combat. 
£n  vain  les  Hemiques  envoy^eatal 
s^nat  une  deputation  p^iur  reamer  une 

Srompte  assistance,  ils  ne  trouvereot 
e  secours  que  chez  les  Latins,  et,  re* 
duits  ill  d*insuf&santes  ressouroes,  » 
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efpterent  ch^rement  leur  union  nvec 
Rome,  et  les  services  qu'ils  avaient 
rradmri  leur  malheureuse  alJi^.  Enfin 
ks  tqam  se  lassirent  de  ravager  ua 
pays  oQ  lenrs  brigandages  ne  laissaient 
plus  rien  ^  prendre  et  h  enlever.  lis  se 
jel^rent  sor  les  terres  de  la  r^blique, 
«t  ?inrpnt  camper  h  trois  milles  de  la 
pone  Esquiline  (46S).  Rome  n*avait  pas 
unseal  d^fenseur  h  leur  opposer.  Le 
consul  L.  OEbutias  etait  mort;  son 
collogue,  P.  Senrilius,  atteint  lui-m(!roe 
par  Id  fl^u,  ^it  incapable  de  prendre 
le  eommandement.  Pour  carder  les 
temparts  de  la  Tille,  fl  faliut  que  les 
tenatears  qni  avaient  ^happ^  a  fa  con- 
tagion se  fissent  soldats  et  se  distri- 
buassent  les  postes.  La  supreme  puis- 
sance et  la  majesty  oonsulaire  ^talent 
tomb^es  ^ux  mains  des  ediles. 

ViCTOIBBS  DES    £qUSS;  LA  PB8TB 
BKDUIT  Rom    A   L*IMPl]I8SAnCB.   — 

Rome  cependant  devait  eehapper  encore 
a  ce  p^nl.  Elle  avait  ^t6  prise  par  les 
Etrusques ,  elle  ne  fnt  pas  m^me  atta- 
qoee  par  les  £ques.  Cest  que  les  £trus^ 
ques,  peuple  eivilis^,  conduits  par  un 
chef  habile  et  entreprenant,  avaient 
riotelligenoe  de  la  guerre;  les  ^ques, 
troupe  de  pillards  et  de  brigands ,  ne 
(lemandaient  a  la  victoire  que  le  butln 
et  les  depouilles  de  Tennemi.  Au  lien  de 
teoter  Tassaut  d'une  ville  presque  sans 
defense,  ils  lev^ent  leur  camp ,  et,  par 
des  chemins  detonrnes,  k  travers  les 
champs  de  Lavia ,  ils  se  porterent  sur 
les  hauteurs  deTusculum,  dontles  plai- 
lies  ff rttles  promettaient  k  leurs  arroes 
une  plus  rinie  prole.  Ao  moment  oi^  ils 
desoendaient  de  Tnsculum  dans  la  vallee 
aibaine,  ils  rencontrerent  les  Herni- 
qooi  et  les  Latins.  Les  deux  peuples 
anient  ap|His  le  danger  de  leur  alli^; 
eomprenant  que  leur  salut  etait  attach^ 
a  celui  de  la  rfoublique ,  et  que  la  prise 
de  Rome  entralnerait  leur  propre  asser- 
▼issement ,  ils  s*^tatent  r^unis  pour  ar* 
rfter  les  progrte  des  Volsques  et  des 
tques.  Leor  arm^  s*etait  avancee  sur 
le  territoire  de  Rome,  mais  elle  n*^ 
arait  pas  trouv^  les  ennemis.  Elle  se  mit 
alors  k  leur  poarsuite,  et  les  atteignit 
par  unemarcne  rapide ;  malgr^  Tin^galite 
deses  forces ,  elle  presenta  le  combat.  La 
iKtiine  trahit  son  courage,  et  les  £ques 
remporterent  une  sangiante  victoire. 


Heureuseraent  la  peste  avait  diminu^ 
ses  ravages  et  laiss^  quelque  repos  aux 
Remains  abattus.  L.  Lucretius  Tricipi- 
tinus  et  T.  Vdturius  Geminus  furent 
iiommes  consuls  (462).  Avertis  par  les 
Hemiques  d*un  nouvel  armement  des 
Volsques,  ils  levant  deux  arm^,  et 
trouvdrent,  pour  marcher  contre  Ten- 
nemi,  des  soldats  jaioux  de  r^parer  les 
malheurs  de  la  campagne  prec^ente. 
V^turius  porta  la  guerre  chez  les  Vols- 
quei:.  Son  collie,  cbaiv^deprot^^er  le 
territoire  des  alli^,  ned^passa  pomt  le 
pays  des  Hemiques.  Mais  tandis  que  les 
deux  consuls  campaient  loin  deRome, 
une  arm^e de  pillards,  d6robant  sa  mar- 
che  a  Tricipitinus,  s*^tait  dirig^  sur  les 
hauteurs  de  Pr^neste.  Elle  se  r^pandit 
dans  la  plaine ,  d6vasta  les  champs  de  . 
Pr^neste  et  de  Gabies,  et  de  la,  par  un 
detour,  se  porta  sur  les  coUines  de  Tus- 
culum.  Au  moment  ou  elle  se  retirait , 
elle  rencontra  le  consul  Lucretius.  Le 
combat  fut  terrible,  et  peu  de  Volsques 
^happerent.  Les  d^ris  de  leur  armee, 
r^unis  aux  £ques,  furent  an^ntis  dans 
une  derniere  bataille  par  les  deux  con- 
suls. 

PBOPOSITION  DU  TBIBUN  T1&BBNT1L- 

Lus  Absa;  bxil  db  Quinctius  Cjsso. 
—  Pendant  que  la  guerre  etran^ere  cou- 
vrait  d^honneur  les  aigles  romaines,  les 
troubles  interieurs,  quelque  temps  sus- 
peodiis  par  les  ravages  de  la  peste  et  les 
sucois  mena^ants  des  £ques  et  des  Vols- 
ques, avaient  ramen^  sur.le  Forum  les 
agitateurs  populaires.  Le  tribun  C.  T^ 
rentillus  Arsa  demanda  aue  six  hommes 
fussent  choisis  pour  reuiger  et  publier 
UQ  code  de  lois  (462).  «  Le  droit  devait 
sortir  enfln  du  mvstere  oik  le  retenaient 
les  patricians.  Tant  que  les  pleb^icns 
n*6taient  point  des  personnes ,  ils  n*^- 
laient  point  mati^re  au  droit;  maisdepuia 
qu'ils  avaient  leurs  assemhiees  par  tri- 
bus,  il  y  avait  contradiction  dans  la  si- 
tuation du  peuple.  L^gislateurs  au  Fo- 
rum et  luges  du  patricien  dans  leurs 
assemhiees,  la  momdre  affaire  les  ame- 
nait  au  tribunal  de  cet  bomme  superbc, 
qu*ils  avaient  oifens^  de  leurs  votes,  et 
qui  se  vengeait  souvent  comme  juge  de 
la  defaite  qu'il  avait  essuy^e  oomme  se- 
nateur.  Souverains  sur  la  place ,  aux  tri- 
buuaux  ils  n'^taieut  pas  mtoe  comptes 
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pour  hommes.  La  lutte  dura  dix  ans  (I). » 
Cette  proposition  d*im  botUe-feu 
( Arsa,  ardere)  fut  repou886e  avec  vio- 
lence par  les  patriciens.  Le  s^nat  ne 
pouvait  abandonner  sans  rdsistance  le 
privilege  le  plus  cher  d^une  aristocratie 
orgueilleuse ,  et  laisser  un  libre  ooars 
aux  envabissements  de  la  puissance  tri- 
bunitienne.  Mais  le  peuple  ^tait  fort  de 
la  justice  de  sa  cause.  Aucune  menace 
ne  put  l^effrayer,  aucune  flatterie,  le 
s^duire ;  et  T^rentillus ,  appuy^  par  tout 
le  college  des  tribuns,  n'eut  point  a 
redouter  la  defection  de  ses  partisans. 
Cepeodant ,  il  ne  voulut  point  troubler 
le  triomphe  de  Lucretius  et  la  joie  de 
U  repuDiique  victorieuse;  il  attendit 
Tanoee  suivante  pour  tenter  contre  les 
nouveaux  consuls,  P.  Volumnliis  et  Ser. 
Sulpicius ,  un  effort  s^rieux  et  d^isif. 
Les  patriciens,  pour  se  debarrasser  de 
ses  importunes  reclamations,  eurent 
recours  k  Tintenrention  des  Volsques 
et  des  £ques.  lis  crurent  tromper  le 
peuple  par  Tannonoe  de  I'invasion  ^ran- 
gere.  Averti  par  les  Herniques  qu*un 
vaste  complot  s'organisait  h  Antium  et 
h  fc^tra,  le  s^nat  decr^te  une  lev^ 
generale,  et  ordonne  aux  consuls  de 
marcher  contre  la  li^ue  qui  menace  la 
r^publique  (461).  Mais  les  tribunsd^- 
montrent  au  peuple  Tinvraisemblance 
de  cette  fable  imaging  par  les  Herni- 
ques ou  plut6t  par  les  patriciens.  Les 
Eques  etles  Volsques,  abattusdans  la 
€ampagne  precedente  par  trois  d^faites 
cons^utives,  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
r^parer  leurs  d^.sastres.  La  noovelle  de 
leur  armement  est  un  mensonge  qui 
vient  fort  a  propos  servir  la  politique  du 
s^nat  et  d^tourner  Tattention  du  peuple 
de  ses  v^ritables  int^r^ts.  Les  pleMiens 
refuserent  de  s*enrdler  et  de  partir  pour 
une  expedition  qui  n*avait  d*autre  but 

3ue  d*eioi^ner  du  Forum  les  partisans 
e  Terentillus.  La  ruse  du  s&idX  etait 
dejou^e  :  les  patriciens  reooururent  a  la 
violence.  Chaque  iour,  le  Forum  voyait 
des  luttes  nouvelies  oili  la  dignity  des 
tribuns  et  la  majesty  consulaire  furent 
plus  d*une  fois  compromises.  A  la  t^te 
des  plus  ardents  adversaires  de  Teren- 
tillus se  distinguait  un  jeune  bomme  il- 

(i)  Micfaelet,  HUtoire   romaine,.  t.    I, 
p.  175. 


lustre  par  de  nombreux  exploits,  Qiiii& 
tius  CsBSO,  fils  de  L.  Quinctius  Oacia- 
natus.  La  gloire  de  son  nom  et  la 
vigueur  de  son  bras  en  faisaient  poor 
les  piebeiens  un  ennemi  redoutable. 
Comme  6*il  eAt  porte  en  lui  toates  la 
dictatures,  tons  lesoonsulats,  il  resistait 
seul  k  remeute  du  Forum  et  soutenait 
les  tempetes  populaires.  Sa  brutalite  m 
respectait  pas  meroe  le  caractere  ioviola- 
ble  des  tribuns.  £nfin,  A.  VirgiDius  porta 
contre  cet  insolent  patricien  une  arco- 
sation  capitale ,  et  vengea  la  dignite  tri« 
bunitienne  de  tant  dMnjures  trop  lon^* 
temps  impunies.  Caeso  ne  dut  la  Tie 
gu*a  un  exil  volontaire;  il  se  retira  en 
Etrurie.  Pour  conserver  la  liberte,  ii 
avait  fourni  une  caution  de  treote  milie 
as.  Son  pere,  L.  Quinctius  CincinDatus, 
fut  reduit  a  vendre  tons  ses  biens;il  ne 
garda  que  auatre  arpents  au  del^  do 
Tibre,  et  alia  s*y  etablir,  comme  ud 
banni,  dans  une  chaumiere  ecartee(46l). 

Lb  Sabin  Hbbdonius  s*bmpiiib  du 
Capitolb.  —  La  retraite  de  Caeso  ne 
termina  point  les  luttes  de  la  place  po- 
blique.  La  jeunesse  patridenne,  imtee 
de  rexil  de  son  heros,  persistait  daos 
son  opposition.  Mais,  par  une  adroiie 
politique,  elle  reservait  toutes ses  vio- 
lences pour  les  assemblees  oil  les  tribons 
mettaient  en  avant  la  proposition  de 
Terentillus  9  et  s'appliquait  en  toate  ao- 
tre  rencontre  k  gagner  le  peuple  par 
d'habiles  flatteries.  Les  tribons  voulo* 
rent  dejouer  les  calculs  des  patrieieos, 
et  reveiller  contre  le  senat  les  hainei 
populaires  un  monoent  assoupies.llaae- 
cuserent  les  partisans  de  Caeso  de  tra- 
mer  un  complot  pour  ramener  dani 
Rome  cet  autre  Coriolan  et  de  m^diter 
Tasservissement  des  piebeiens.  Una 
conspiration  etait  en  effet  or^niseeron* 
tre  Rome.  Plus  de  quatre  mille  eselavel 
ou  exiles  s'etaient  reunis  sous  la  eon- 
duite  du  Sabin  Appius  Herdonius.  Une 
nuit ,  lis  se  portent  sur  le  Capitole,  a'enl 
emparent,  appellent  les  eaclaves  alai 
liberte,  ejgorgent  tons  ceux  qui  refosent  | 
de  les  suivre,  et  jettent  dans  Rome  uo* 
terreur  panique. 

Le  danger  etait  grand  pour  la  repiH 
blique.  On  pouvait  craindre  que  ce  cou^ 
de  main  d*une  troupe  d^aventuriers  nt^ 
cachit  les  intrigues  des  veiens  etdei 
Sabins.  On  se  rappelait  qu'en  468,  sous 
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kconsolat  de  T.  Quinctius  et  de  Q.  Ser* 
Tilius,  les  Sabins  avaient  traverse  le 
territoire  deCnistumerium ,  d^vasii  les 
bmds  de  rAnio,  et  port^  leurs  armes 
JHsqoe  sous  les  mars  de  Rome,  a  la 

re  Golline.  Depuis  cette  exp^ilion , 
n*avaient  point  renouvele  contre 
la  rtpufoliqiM  leurs  aoeieoDes  atta- 
ioes,  niais  lis  ^Caient  las  sans  doute 
run  repos  de  huit  ann6es,  et  ils  se  pr6- 
paraient  h  profiter  des  dissensions  des 
doix  ordres.  On  s*^onnait  aussi  de  n*a- 
mr  pas  to  eneore  les  Volsques  et  les 
tqaes ,  dont  diaque  ann6e  amenait  r^- 
gQlierement  le  p^riodique  retour ,  et  on 
attendait  la  noovelle  de  leur  approche. 
Otte  fois ,  sans  doute,  ils  ne  se  conten- 
teraient  pas  de  ravager  le  territoire, 
mais  ils  reoniraient  mrs  armes  aux  1^ 
gioBS  ^tmsaaes  et  sabines  pour  empor- 
ter  d'assaut  les  remparts  meme  de  Rome, 
lu  milieu  de  toos  ces  p(grils,  les  tribuns 
restent  impassibles.  lis  ne  Toient  dans 
rattaque  d*Herdonius  qu*un  vain  simu- 
lacra de  guerre.  «  Faisons  passer  la  loi, 
diseot-ils,  et  tous  ces  hdtes ,  tous  ces 
dieots  des  patriciens ,  quand  ils  verront 
leur  eoup  manque ,  se  retireront  sans 
bruit,  eomme  ils  sont  venus.  »  A  leur 
Toix,  les  pl^b^iens  posent  les  armes, 
abandonoent  leurs  postes  et  se  rassem- 
blent  pour  Toler  la  loi.  En  vain  le  con- 
sul P.  Valerius  se  pr^nte  en  face  des 
tribuns  et  leur  rappelle  les  devoirs  qu*im- 
pose  a  tout  cito^en  le  danger  de  la  re- 
publique.  Les  debats  seprolongentinu- 
tilement  jusqu*au  soir.  £n6n  Valerius 
promet  Taceeptationde  la  loi  T^rentilla; 
a  ee  prix  le  peuple  s*eogage  k  reprendre 
le  Capitole. 

Le  lendemain  arriverent  des  secours 
ioattendos ,  amenes  par  le  dictateur  de 
T^iseulum,  L.  Mamilius.  Ce  renfort 
permit  au  consul  de  tenter,  malgr^  Top- 
position  des  tribuns ,  Tattaque  du  Ca- 
pitole. Valerius  p^rit  dans  Fassaut, 
niais  la  citadelte  fut  reprise  et  le  massa- 
cre des  esdaves  et  des  exil^  vengea  la 
roort  du  consnl.  Les  Tusculans  recurent 
des  actions  de  graces,  et  le  droit  de  cit6 
fat  aooorde  k  Mamilius  pour  prix  de  son 
derouement  (460). 

Quand  la  paix  fut  retablie,  les  tribuns 
icebm^rent  Textoition  des  promesses 
de  Valerius.  Bfais  les  patriciens  avaient 
d^  oubli^  la  parole  donn6e  an  jour  du 


p^il.  Ils  ^lev^rent  au  consulat  le  pere 
de  Quinctius  Csso,  L.  Q.  Cincinnatus. 
Le  successeur  de  Valerius  d^lara  qu*il 
ne  reconnaissait  point  des  engagements 
annuls  par  la  mort  de  ce  consul.  «  Les 
tribuns,  dit-il ,  veulent  feire  passer  la  loi 
cette  ann6e.  Eh  bien ,  je  mineral  les 
legions  contre  les  Volsques.  Le  veto  des 
triDuns  n'arr^tera  point  Fenrdlement. 
I^ous  n*avons  que  faire  de  nouvelles  le- 
v^.  Les  troupes  n'ont  point  €t^  licen- 
ciees  apr^  la  mort  de  Valerius.  Leur 
serment  les  oblige  encore;  il  faudra  bien 
qu*elles  me  suivent.  »  Non  content  6^6- 
loigner  de  Rome  toutes  les  forces  du 
parti  populaire,  il  ordonna  aux  augures 
de  se  transporter  pres  du  lac  Rhegille  et 
d*inaugurer  un  emplacement  ou,  d*apr^ 
les  rites  sacr(68,  on  pdt  traiter  des  at&i- 
res  publiques.  La  cause  des  tribuns  pa- 
raissait  perdue.  Mais  le  s^nat  craignit 
de  pousser  le  peuple  au  desespoir  et  de 
bouleverser  la  r6publiaue  par  des  me- 
sures  imprudentes.  II  decreta  que  la  loi 
ne  serait  pas  pr6sent^e  cette  annee,  et 
que  les  consuls  n*emmtoeraient  point 
rarm6e  hors  des  murs.  Cette  concession 
ne  suffisait  pas  aux  pleb^iens.  Les  mtoes 
tribuns  furent  r^lus  pour  la  troisidme 
fois  (459).  Les  troubles  reeommenci- 
rf  ntsous  le  consulat  de  Q.  Fablus  Vibu- 
lanus  et  de  L.  Cornelius  Maluginensis. 

ACHABNBM BUT  DES  £qUBS  CONTBB 

Rome;  Gracchus  Clgelius;  Cin- 
cinnatus SAUVB  LA  BBPUBL1QUB.  — 
Un  nouvel  armement  des  Volsques  et 
des  fiques  arr^ta  cependant  Tagitation 
populaire.  D^ja  les  Volsques  etaient  k 
Antium,  et  la  colonic  m^me  6tait  accu- 
se de  trahison.  Les  consuls  se  partage- 
rent  les  commandements.  Faoius  de- 
vait  marcher  sur  Antium;  a  Cornelius 
furent  confix  la  garde  de  la  ville  et  la 
defense  du  territoire  rOmain  contre  les 
iucursions  des  montagnards.  «  Les  Her- 
niques  et  les  Latins  eurent  ordre  de  four- 
nir  des  soldats  aux  termes  des  traits ;  et 
les  deux  tiers  de  Tarmee  se  composerent 
d'alli^s;  le  reste,  decitoyens  (l).  »  D^ 
que  les  alli^ ,  toujours  fideles  k  leurs  en- 
gagements ,  j^rent  arrives  au  jour  pres- 
crit,  Fabius  se  mit  en  marche  vers  An- 
tium. II  s*arr£ta  prte  de  cette  ville,  en  face 
du  camp  ennemi.  Les  Volsques  atten- 

(i)  Tit.-Uv.,  in,  aa. 
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datent  rarm^desKques  ;il8re(iMdre&t1e 
combat.  51ais  le  consul  ordonna  Tattaque 
da  camp.  II  s^para  les  trois  divisions  de 
son  arm^ ,  et  se  plaqa  lui-rotme  au  cen- 
tre, avecles  i^ions  romaines.  Presses 
de  toutes  parts,  les  Volsques  ne  purent 
soutenir  ce  triple  ehoc.  Les  forets  qui 
couvrirent  leur  fiiite  sauverent  les  ae* 
bris  de  leur  arm^  en  deroute. 

Plus  heureux  que  leursalli^,  lesfijiues 
avaient  enlev6  par  un  coup  de  main  la 
citadelle  de  Tusculum.  Gette  nouvelle 
parvient  au  eamp  de  Fabius.  Aussitot  le 
consul  se  met  en  marche ,  et  se  porte  au 
secours  des  Tuscuians.  La  guerre  se 
prolonged  pendant  quelquesmois.  Fabius 
avait  divis^  son  arm^«.  Une  partie  des 
troupes  rest^rent  au  si^e  de  la  citadelle; 
avec  le  reste .  le  consul  tint  en  6chec  les 
principales  torces  de  Tennemi.  La  fa- 
mine reduisit  les  assieg^  a  capituler, 
ils  pass^rent  nus  et  sans  armes  sous  le 
joup; ,  et  reprirent  la  route  de  leurs  mon- 
tagnes.  Mais  Fabius  les  atteignit  sur  TAI- 
gide ,  et  les  extermina  jusqu*au  dernier. 
Jaloux  des  succds  de  son  collegue,  Cor- 
nelius foulut  partager  sa  gloire.  II  partit 
de  Rome,  et  porta  la  guerre  sur  le  terri- 
toire  des  Volsques.  Les  l^ques ,  abattus 
par  leurs  revers,  demanderent  la  paix  et 
robtinrent(459). 

Mais  ce  peuple  indomptable'ne  poll- 
vait  supporter  longtemps  la  bonte  aun 
traits  sign6  par  la  main  desesvainqueurs. 
II  reprit  les  armes ,  et ,  sous  la  conduite 
de  Gracchus  Gloelius ,  envahit  les  terres 
de  Lavice  et  de  Tusculum.  A  cette  nou- 
velle, Rome  envoya  des  deputes  au  camp 
des  £ques ,  etabli  sur  TAlgide.  Cette  d^ 
marche  fut  repoussee  avec  mepris  par 
CIcellus,  et  le  senat  se  Tit  contraint  de 
recommencer  uue  ^uerreque  les  exploits 
de  Fabius  sembiaient  avoir  t^rmin^. 
Les  tribuns,  rei§lus  pour  la  quatridme 
fois ,  et  fatigues  de  Topposition  des  pa- 
triciens  a  la  loi  T^rentilla,  crurent  le 
moment  favorable  pour  arradier  k  leurs 
adversaires  une  tardive  concession.  Ils 
arr^terent  les  eordlements-  Mais  un 
Douveau  danser  vint  menacer  la  r^pu- 
blique,  et  les  for^  de  lever  leur  veto.  Les 
Sabius,  qui  depuis  quelques  ann6es  n*a- 
vaientpomt  iaqui^te  leterritoireromain, 
sortirent  tout  a  coup  de  leur  repos,  et 
s'avancerent  j usque  sous  les  murs  de 
la  ville.  Le  trouble  de  cette  invasion  inat- 


tendae  snspendit  les  lutttt  de  la  plaei 
publique «  et  deux  arnoees  se  fonntan 
sons  les  ordres  des  consuls.  C.  Nautioi 
marcha  oontre  les  Sabins.  Gamp6  supra 
d*£r^rum ,  il  porta  de  lit  le  ravage  nr 
leur  territoirC)  et  par  de  eootimielieies- 
carmouches  et  cles  attaques  DoetwiNi 
il  harcela  sans  reldche  les  envahlsseun. 
Moins  entreprenant  etmoins  habile,  80B 
coH^ue,  L.  Mioucius,  se  laissaenfenner 
dans  son  camp  par  Tarm^e  des  £qiies. 
Les  montagnardis ,  vainqueurs  en  plo- 
sieurs  rencontres,  c^^raient  de]h  leur 
triomphe.  Toutes  leurs  dtfaites  ailaient 
dtre  veng^  par  la  destructioD  d*uiM 
armte  consulaire.  Sans  doute,  ea  464, 
Furius,  assi^^  lui  aussi  dans  son  camp 
et  roenao6  d'un  pareil  desastre ,  aiait 
^app^  par  le  secours  des  Latini  el 
des  Herniques.  Mais  Gloelius  neselai»- 
serait  point  arracheruae  proie  assarce. 
Envelopp^s  de  toutes  parts  par  une  ii- 
gne  exterieure,  les  aigles  romaioeine 
trouveraieni  point  d*issue  pour  le  d^ 
rober  par  la  fuite.  La  diversion  opMe 
par  les  Sabius  divisait  les  forces  deli 
r^publique,  et  redoublaitlesesp^nea 
des  l^ues.  Mais  Rome,  au  milieu  dei 
plus  pressauts  dangers ,  arait  une  m- 
source  dans  la  dit^tature.  Le  lalut  dc 
r^tat  fut  remis  entre  les  mains  de  Ga- 
cinnatus,  et  le  Ger  patricien,  inveid 
d*une  souveraine  autorit^^  quitte  sa 
cbarrue  pour  sauver  la  r^poolique.  0 
choisit  pour  mattre  de  la  cavalerie  L 
Tarquitius ,  rassemble  une  arm^  eo 
toute  hAte  et  la  dirige  sur  TAlgide.  U 
lendemaln ,  le  consul  Minucius  M 
d61ivr^,  et  les  £ques,  Gracchus  doeJiu 
k  leur  t^te ,  passaient  sous  le  joug.  Au 
bout  de  seize  jours ,  le  vainqueur,  apr^ 
un  triomphe  eclatant,  abdiqua  tadicta- 
ture.  L'accusateur  de  son  fits  Ga»o, 
condamn^  k  I'exil ,  se  retire  a  Lanu- 
vium  2  et  le  iib^rateur  de  Rome,  satis* 
fait  de  cette  vengeance,  ne  deoianda 
point  d'autre  recompense  a  sa  patrif 

Les  Eques,  pour  prix  de  leur  liberie , 
avaient  e6d6  Corbion  aux  Romaioi.  Ea 
457  ils  reprirent  cette  place.  En  m^nw 
temps,  les  Sabins  recommenc^reot  leoti 
incursions  dans  la  campagne  de  Rome. 
Les  tribuns  voulaient  encore  s'oppoier 
aux  enrdlements.  Maintenus  depuis  ciiM] 
ans  dans  leur  charge ,  ils  n*avaieot  pu 
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eseore  faire  passer  la  ioi  T^rentiUa  et 
m  bssaient  de  tant  de  delais.  Pour  vain- 
ere  leur  resistaoce,  le  s^oat  permil  que 
le  peupie  augmeotlt  le  nombre  de  sea 
ehefs,  et  aae  le  coUtee  des  tribuos  fOt 
eompose  de  dix  memores.  Les  conaula 
purent  alors  lever  des  troupes.  Q.  filinu- 
cius  marcba  eoatre  les  Sabins;  mais  il 
ne  rencoQira  pas  renneini.  C.  Horatiua 
lemit  a  la  pottrsQitedes  £qu€8.  lis  avaient 
massa(r6  lagarnisoD  de  Gorblon  et  aV 
taient  empari^  de  la  ville  d'Ortooe.  Le 
eoDsul  leur  li?ra  bataille  dans  I'Ai  jide,  et 
repcit  CorbioQ  et  Ortone.  Corbion  fiit 
d&ruitepoiiraToirlivreaagarni8on(457). 

Lb  Tiaua  Iciuus  obtibn  t  u  pab- 
Tiea  DO  DOMAINS  PDBLic«  —  Le  se- 
nat,  ea  portant  le  nombre  des  tribuoa  k 
deux  oar  elasse,  avait  eru  se  manager 
plos  de  fiieilit^  pour  semer  b  divistoa 
daas  le  eoJij^e  des  cbefs  du  peupie.  Plus 
d'une  (bU  il  ^t  parvenu  a  vainere  I'op- 
position  des  agitateurs  en  acbetant  lea 
Toix  de  lean  oollegues ,  maia  plus  sou- 
veot  encore  ses  intrigues  avaient^ou^ 
eontre  Tunion ,  trop  etroite  a  son  gr^, 
des  niagistrats  pleoeiens.  Maintenant 
qa'il  aceordait  au  peupie  dix  chefs  au 
lieo  deeinq,  il  coniptait  bien  tirer  profit 
decette  ooneession.  Entre  dix  tribuns 
tenx  eo  paissonoe  TambitioQ  somerait 
dineTitables  riralit^t,  la  corruption,  et 
lei  manceurres  patriciennes  entretien- 
draieotles  dissensions,  et  le  parti  aristo- 
eratique  aurait  plus  ais^meot  raison  de 
•cs  adrersaircs  d^sunis.  Ges  calculs  fu- 
roit  dtioQ^  par  la  fermete  du  tribun 
kilias.  U  demandaque  les  terras  du  do- 
naioe  public  fussent  partagees  et  distri- 
boteau  peupie.  La  reaistanee  des  pa- 
tncJeniHlt  vaincue.  Acoept^  par  les 
trilHH,  port^e  par  les  consuls  devant  le 
sotat  et  d^fiBodue  dans  la  curie  m^oie  pur 
IciiiBs,  la  Ioi  passa  et  le  partage  fut  de- 
er^. Ce  flit  pour  lespl^Miens  une  dou- 
ble vietoire.  La  puissance  tribunitienne 
avait  fraochi  le  seuil  de  la  curie ,  et  la 
Ioi  agraire  recevait  un  commencement 
d'extoitioD  (456). 

Im  m^es  tribuns  furent  reelus 
TaoDee  suivaote.  Encourages  par  leur 
premier  lucces,  ils  reprirent  avec  une 
aoDveUe  Anergic  les  propositions  de  So. 
Cnsius,  et  reclamerent  tout  a  la  fois  le 
pactage  des  terres  publiques  et  la  pro- 
iBalgatioDd*un  code  uniforme,demand6e 


par  T^rentillas,  plusieora  fois  promise , 
toujours  d\ff^r4e  malgr^  les  instances  et 
las  menaeea  m6me  des  chefs  populaires. 
L^invasion  des  fiquea  sur  le  territoire 
de  Tuaeulum  fut  pour  le  s^nat  une  heu-* 
reuse  diversion.  Elle  d^tourna  Tatten* 
tion  publique  des  querellea  interieures. 
Envoyes  au  secours  des  allies,  Cn.  Va< 
lerius  et  Sp.  Virginius  rencontrerent 
Tennemi  a  son  poste  ordinaire ,  sur  TAI- 
gide,  et  lui  tudrent  plus  de  sept  mille 
nomroes  (455).  Au  lieu  de  distribuer  le 
butin  auz  soldats,  les  consuls  mirent  eo 
▼ante  les  d^pouilles  des  £ques,  et  excite* 
rent  par  cette  maiadroite  mesure  le  res- 
sentiment  des  troupes.  Au  sortir  de  leur 
eharge,  ils  furent  cit^  devant  les  tribus 
et  condamni^s  a  une  amende  (454). 

La  PBOPOSiTiON  Tbbbntilla  est 
ACGBPTBB. — Cette  ann^,  le  peupie,  qui 
depuis  462  r^lamait  vainement  par  la 
voix  de  ses  tribuns  une  Ioi  uniforme, 
obtint  enlin  satisfaction.  Les  patriciens, 
convaincus  de  Tinuiilit^  de  leur  resis- 
tancci,  craignirent  de  prolonger  une  lutte 
dont  ils  oe  pourraient  sortir  victorieux, 
et  consentirent  a  la  Ioi  Terentilla.  Des 
oommissaires  furent  envoy^s  a  Atbenes, 
pour  y  copier  les  lois  de  Solon,  ou  plus 
probablement,  dans  les  colonies  grec- 
oues  de  Tltalie  meridionale  pour  y  ^tu- 
dier  les  institutions  de  laGrece.  Rome, 
dans  Tattente  de  la  grande  reforme  qui 
pr^occupait  tous  les  esprits,  nefut  trou- 
ble ni  par  les  attaques  de  ses  voisins 
ui  par  les  querelles  intestines  de  ses  en- 
fants.  Le  peupie,  confiant  dans  les  pro- 
meases  du  s^oat,  esperait  des  ameliora- 
tions politiques  et  voulait  les  m^riter 
par  uneconduitemod^r^.  Lespatriciens, 
plus  habiles«  preparaient  en  silence  les 
moyens  d'^luder  les  demandes  de  leurs 
adversaires.  lis  avaient  donn^  leur  con- 
sentement  ^une  mesure  necessaire ;  mais 
ils  comptaient  bien  en  restreindre  les 
consequences,  et,  d^idte  a  ne  point  se 
dessaisir  de  leur  puissance  politique,  its 
se  disposaient  a  la  d^fendre  centre  les 
pretentions  des  tribuns.  Le  peupie  se 
laissa  tromper.  II  remit  aes  destinees  a 
des  decemvirs  patriciens.  Des  lors,  de 
ce  laborieuxeufantement  quidevait  pro- 
duire  une  charte,  aortirent  un  code  iu- 
complct  et  des  r^glements  de  police. 

Dbcbmyibat;  pbomuloation  p*un 
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Claudius  ;  hobt  db  Virginie  ;  lbs  d^ 

CBMYIBS  SOIVT  BENVBBSES. — £n461, 

toutes  lesfonctions  publiques  furentsiis- 
pendues,  et  rautoritesouveraine  fut  con- 
fine k  dix  magistrats,  appeles  dicemvirs, 
Tite-Live  donae  leurs  noms.  C'etaieDt 
Appius  Claudius,  T«G6nuciu8,  P.  Sestius, 
L.  veturius,  C.  Julius,  A.  Manlius,  Ser. 
Sulpitius,  P.  Curiatius,  T.  Romilius,  et 
Sp.  Postumius.  Dans  ce  nombre  ^taient 
les  trois  commissaires  envoy6s  a  Athe* 
nes,  les  deux  consuls  designes  pour  Tai^ 
n^e,  et  Tun  des  consuls  de  Pannee  pr6- 
c^ente.  Le  plus  influent  etait  Appius 
Claudius.  Cet  orgueilleux  patricien  im- 
posa  sa  preponderance  a  ses  colldgues. 
llsutgaguerra£fectionpopulaire,etfaire 
oublier  aux  pl^b^iens  la  haine  qu'ils 
avaient  jur^  a  sa  famille.  Rome ,  pen- 
dant uo  an,  fut  beureuseettranquillesous 
Padministration  des  d^emvirs.  A  la  fin 
de  c»-tte  premiere  annee ,  dix  tables  de 
lois  furent  afficb^es  au  forum  et  accep- 
tees  dans  des  aomices  centuriates.  Mais 
)e  code  n'^tait  point  acheve.  Pour  le 
completer ,  on  nomma  de  nouveau  des 
decemvirs  (450). 

Appius  Claudius  fiit  r661u.  Quelques 
plebeiens  entrerent  k  sa  suite  dans  le 
collie,  et  se  soumirent  a  son  ascendant, 
lis  trabirent  la  cause  du  peuple ,  et  de- 
vinrent  les  instruments  coupables  de 
Tambitieux  qui  m^ditait  l*asservissement 
de  sa  patrie.  Rome  fut  alors  en  proie  a 
dix  tyrans.  Sous  le  poids  de  cette  oppres- 
sion uouvelle,  le  peuple  etait  abattu. 
II  n'avaitd*espoir  que  dans  les  patriciens, 
et  les  patriciens  abandonnaient  l^chement 
les  inter^ts  communs  des  deux  ordres. 
La  liberty netrouvaitpointdedefenseurs. 
Retires  dans  leurs  terres ,  les  s^nateurs 
assistaient  avec  une  joie  egoiste  au  spec- 
tacle du  malheur  public.  Rientdt  m^me 
la  jeunesse  patrieienne  se  rangea  autour 
d'Appius  pour  partager  les  d^pouilles 
des  victimes  et  pour  achever  la  ruine 
de  Rome. 

Un  an  s^^tait  ^coul6 ,  et  les  d6cemo 
virs  ne  semblaient  pas  pres  d*abdiquer. 
lis  avaient  pourtant  public  les  deux  der- 
nieres  tables,  et  rien  ne  justifiait  plus 
la  suspension  des  pouroirs  rejpiliers  de 
l*£tat.  Aux  maux  int^rieurs  vinrent  s'a- 
jouter  les  menaces  de  la  guerre  ^tran- 
g^re.  Les  Sabins  et  les  £ques  combinent 
leurs  attaques ,  et  cantono^s ,  les  uns  k 


£rftum,  lesautres  sur  TAlgide,  ils  pres* 
sent  Rome  de  toutes  parts.  Cependant 
les  s^nateurs,  effray^  enfin  par  les  vio- 
lences des  decemvirs,  reoourent  a  ce 
moyen  extreme  tantde  fois  employ^  par 
les  tribuns,  ets'opposentaFenrdlefneot 
des  l^ons.  Mais  les  decemvirs  triom- 
pbent  encore;  ils  Idvent  deux  amines : 
Q.  Fabius  marcbe  contre  les  Sabins, 
M.  Com6lius  contre  les  Jl^ques,  et  Appius 
reste  a  Rome  pour  r^primer  les  mouve- 
ments  que  Tabsence  de  ses  coli^guei 
pourrait  exciter. 

Les  deux  armees  se  firent  battre  el 
«  achet^rent,  au  prix  deleurdeshonneor, 
ie  d^shonneur  de  leurs  chefs.  »  Q.  Fa- 
bius fut  vaincu  k  t^r^tum.  Ses  troupes  eo 
deroute  se  retrancbdrent  sur  une  hau- 
teur entre  Fid^nes  et  Crustumerie.  Sur 
r  Algiue,  la  honte  fiit  plus  grande  encore : 
le  camp  tomba  au  pouvoir  des  fiques, 
et  les  soldats  romains  cherchereot  an 
asile  k  Tusculum.  Dans  cette  campagne 
p^rit  Siccius  Dentatus,  un  des  plus  vail- 
lantsagitateursdu  peuple.  Lesdeoemvin 
le  firent  assassiiier,  et  oe  crime  prepan 
leur  chute.  Un  autre  crime  la  dMida.Le 
sang  d*une  nouvelle  Lucrece  ooulasor 
Tautel  de  la  patrie  et  fut  le  prix  de  la 
liberty.  Virginie,  fiUe  du  centurion  yi^ 
ginius,  est  reclam^e  comme  esdave  p^ 
un  satellite  d'Appius,  qui  veut  assouvtr 
sur  cette  jeune  fiUe  une  brutale  pas* 
sion.  Appius  Tadjuge  k  son  complice. 
Mais  le  pere  plonge  un  oouteau  dans  le 
sein  de  sa  fille,et  la  vengeance  populaire 
ne  se  fait  pas  attendre.  A  la  voix  de  Vi^ 
ginius ,  I'armee ,  cample  sur  TAlgide, 
s'avance  vers  Rome,s*empare  de  TAven* 
tin,  entratne  tout  le  peuple  hors  de  la 
ville,  et  va  se  reuuir  sur  le  mont  Saai 
aux  troupes  revenues  de  la  Sabine.  De* 
vant  cette  manifestation  meua^ntelea 
decemvirs  d^posent  enfin  leurscent  vingt 
faisceaux,  et  la  liberty  est  r^tablie  (449> 
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III. 


accxoisssmxhts  db  la   pdissancb 

so  PBUPLB.  IL  BBGLAMB  L*BGALITB 
POUTIQUB.  TBIBUNAT  KILITAIBB. 
BOMB  &END  SA  PUISSANCB  AU  DB- 
H0B8  BT  BBGULB  LBS  BOBRBS  DB 
BOH  TBBBITOIBB.  PBI8B  DB  VBIBS. 

(  449-495. ) 

ViCTOIBBS  DB  VALBBTU8  BT  D'HO- 
BATIDS  SUB  LBS  VOLSQUBS,  LBS  £qUBS 
BT   LBS    SaBIHS;  LOIS    P0PULAIBB8; 

MOBT  d*Appiu8  Claudius.  -^  Rome 
ctait  ddivrte  de  la  servitude ;  il  luf  res- 
ult a  r^parer  Tinjure  de  ses  arnies  hu- 
miliees  par  de  r^oents  revers.  Les  deux 
consols ,  Valdrius  et  Horatius,  march^ 
rent  eontre  les  eonemis.  Valerius  avait 
a  eombattre  les  forces  sup6rieures  des 
Volsques  et  des  £ques  reunis  sur  TAl- 
gide.  U  ne  voulut  point  hasarder  une 
attaqoe  improdente  et  s'assura  des  dis- 
positions de  son  arm^avant  d'enffaser 
k  combat  Camp6  a  ud  mille  de  T  Aigide, 
il  dtfendit  h  ses  soldats  de  r6pon(fare 
aux  provocations  de  rennemi.  Les  Vols- 

?aes  et  les£ques,  las  de  d^fier  en  vain 
arm^e  rooiaine,  se  jet^rent;  sur  le 
pays  des  Hemiques  et  ravag^ent  le 
tenitoire  des  Latins.  Val^ius  attendait 
ce  moment  pour  sortir  de  son  Inaction. 
II  pr^sente  la  bataille  auz  troupes  lafs- 
sees  par  les  ennemis  pour  la  defense 
de  leur  camp,  et  remporte  une  eclatante 
victoire. 

Cette  nouvelle  enflammele  courage 
d*Horatins,  etremplit  les  ccnirs  de  ses 
soldats  d*uneg^n^reuse  Emulation.  Les 
Sabins  sont  mis  en  d^route  aprhs  une 
vigoureuse  r^istance,  et  tout  leur  bu- 
tin  tombe  au  pouvoir  de  Tarm^  oonsu- 
laire.  lostraits  par  leur  d^faite  k  redou- 
ler  les  aigles  romaines,  les  Sabins  se  con- 
danm^^rent  au  repos ,  et  pendant  un  sid- 
de  et  demi  ils  respect^rent  le  territoire 
de  b  r^poblique. 

Les  denz  collies  avaient  droit  aux 
booneurs  du  triompbe.  Mais  ils  etaient 
cbers  aux  pl6b6iens,  et  Tafifection  publi- 
co fiit  pour  les  consuls  populalres  un 
title  a  la  ddfaveur  dn  s^at.  Les  patri- 
dens  regrettaient  le  sucoes  de  Tinsur- 
reeiion  qui  avait  renvers^  les  dtomvirs. 
Ds  seotaient  bien  que  la  n^olotion, 
ftttepar  le  peuple ,  toumerait  au  profit 

S*  Uvraisan.  (Italib.) 


du  peuple,  et  ils  commencaient  Ik  crain- 
dre  les  progrte  de  la  puissance  tribu- 
nitienne.  Mais  Icilius  porta  la  proposi- 
tion devant  les  tribus ,  et  I'impuissante 
opposition  des  patriciens  ^cboua  eontre 
lavolonte  du  peuple.  lis  perdirent  une 
deleurs  plus  cbera  prerogatives;  et, 
pour  la  premiere  fois,  les  pl^b^iens 
s*arrogdrent  un  droit  qui  avait  toujours 
He  le  privil^e  exclusif  du  s^nat.  Un 
pl^isdte  d^rna  le  triompbe  a  Vale- 
rius et  a  Horatius. 

T)e}k  les  tribuns  avaient  pris  des  ga- 
ranties  pour  assurer  la  victoire  de  leur 
ordresur  la  tyrannie  des  d6cemvirs.  Une 
loi,  port6e  par  les  consuls  dans  les  co- 
rnices centuriates,  d6clarait  tons  les  ci- 
toyens  soumis  aux  plebiscites.  La  crea- 
tion d*une  magistrature  sans  appel  etait 
interdite  sous  peine  de  mort.  L  inviola- 
bility tribunitienne  avait  ete  solennelle- 
ment  confirmde.  EnGn,  sur  la  proposi- 
tion d*lciJius,  le  peuple  decidaouele  ma- 
gistrat  qui  refuserait  de  tenir les  corni- 
ces a  la  fin  de  rann^e,  pour  reiection 
des  tribuns ,  serait  puni  des  verges  et  de 
la  hache. 

Ge  n'etait  point  assez  d*affermir  la  li- 
berty reconquise,  le  san^  de  Siccius 
Dentatus  et  de  Virginie  cnait  vengean- 
ce. Virginius  assigns  Appius  devant  le 
peuple.  Le  decemvir  pr^vint  par  une 
mort  volontaire  une  condamnation  ine- 
vitable et  se  tua  de  sa  main  dans  la  pri- 
son. Oppius  expia  de  m^me  Tappui 
ou'il  avait  pr^te  aux  crimes  de  ses  col- 
legues.  Les  autres  8*exilerent,  et  leurs 
biens  f  ureut  confisques.  Le  peuple  ne  de- 
mands pas  d'autres  victimes.  Claudius, 
le  satellite  d'Appius,  avait  etecondamne. 
Mais,  grdce  d  Virginius,  il  ecbappa 
au  supplice  et  trouva  une  retraite  k  Ti- 
bur.  Tons  les  coupables  etaient  sortis 
de  Rome,  «  et  les  mdnesde  Virginie, 
plus  beureuse  morte  que  pendant  sa 
vie,  apres  avoir  errepour  reclamer  jus- 
tice autour  de  taut  de  maisons,  trouvd- 
rent  enfin  le  repos.  « 

Pboposition  du    tbibun  Canu- 

lAiUS  ;  LB  PBUPLB   DBM  AN  DB   L*B0A- 

litb  politiqub;  tbibuhat  mili- 
TAiBB.  —  Les  patriciens  n'avaient  pu 
arreter  le  cours  de  la  coldre  publique. 
Ils  laisserent  m^me  passer  sans  opposi- 
tion les  lois  presentees  par  les  tribuns 
et  craignirent  d*entrer  en  lutte  avec  les 
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passions  populalres.  Quand  ils  yooIii- 
rent  protester  cootreles  entreprises  de 
la  multitude,  en  refiisant  le  triomphe 
a  deux  consuls  aim^  du  peuple,  ilrait 
troptard,  etcette  tentative  nialheoreuse 
r^vela  au  parti  aristocratique  tout  ce 
qu'il  a^ait  h  craindre  de  ses  in&tiga- 
bles  ennemis.  La  proposition  de  Cani»- 
l^ius  ne  lui  laissa  plus  aucun  doute.  En 
445,  t)e  tribun  demanda  raboJ-i-ion  de 
la  lei  gui  interdisait  les  mariagys  entre 
les  families  des  deux  ordrcs ,  et  ses  col- 
l^oes  rMam^nt  Tadmission  des  ple- 
b^iens  au  eonsulat.  Ainsi  T^alit^  'in- 
troduite  par  les  dteemvirs  dans  le  droit 
civil,  passa  dans  le  droit  politique.  Mais 
cette  revolution  ne  s'acoompiit  point 
sansefiforts.  Lespatriciens,  apres  une 
inutile  resistance,  cMent  devant  Tin- 
surrection  du  peuple  reUr6  sor  le  Jani- 
cule.,  et  donnent  un  oonsentement  foro6 
h  la  proposition  deCanuUius.  Ils  se  fient 
sur  rorgueil  de  leur  caste  |^ur  mainte- 
nir,  k  dtfaut  d*un6  disposition  legale, 
la  distinction  des  deux  ordres;  cette 
concession  ne  changeait  done  rien  en 
r^alite  k  la  eonstituUon  de  P&tat,  et  si 
Tentr^e  du  eonsulat  restait  ferm^e  aux 
pieb^iens,  lavictoire  de  la  d6mocratie 
etait  lUusoire.  Press^  par  les  instances 
des  tribuns,  le  sdnat  recourut  h  un 
expedient.  Contraint  d*admettre  le 
peuple  au  partaj^e  de  la  puissance  poll* 
tique ,  U  substitua  le  tnounat  militaire 
au  eonsulat,  et  enlevail  cette  magistra- 
ture  nouvelle  les  auspices  sacr^s  au*au- 
raient  profanes  des  mains  pieMien- 
ne8(444). 

«  Bes  ddbris  du  eonsulat  d^membr^ 
^uatre  cbarges  se  foment :  la  questure 
judiciaire,  la  censure,  la  questure  du 
tr6sor,  et  le  tribunat  consulabre.  Les 
deux  ^remi^res  restent  exclusivement 
patriciennes.  Les  ^uesteurs  du  trdsor 
et  les  tribuns  militaires,  rdduits,  un  seul 
except^,  aucommandementdes  l^dons, 
pourront  6tre  indistinctement  dboisis 
dans  les  deux  ordres.  Mais  la  loi ,  en 
n'exigeant  pas  que  chaque  annie  un 
nombre  determine  d'entre  eux  soient 
pl^eiens,  permet  qu'ils  soient  tous 
patriciens;  et  ils  le  seront  pendant 
un  demi-sltele.  Malgr^  de  si  habiles 
precautions,  le  s^nat  ne  renongait  pas 
au  eonsulat.  II  tenait  en  reserve  et  pure 
de  toute  souillure.la  magistrature  pa- 


tridenne ,  attendant  pour  elle  des  jam 
roeilleurs.  La  dictature  qui  o*etait  pa 
effacee  du  nouveau  code  constitutioD- 
nel ,  et  le  droit  d*opposition  des  curies, 
restaient  aussi  comma  une  derail 
ressource  pour  les  cas  extremes.  La  re- 
ligion enfin  servatt  toujours  les  intMti 
de  Taristoeratie,'  etsi  malgre  riDfloesee 
des  grands  dans  les  assemblies ,  mai* 
gr6  le  pouvoir  arbitraire  da  prestdentdes 
comiees,  qui  avaitle  droit  de  refuser 
les  votes  pour  un  candidat  ennami ,  li 
majority  aes  suffrages  se  portait  sur  ui 
homme  nouveau ,  son  election  poavait 
encore  se  briser  contre  une  decision  des 
augures.  Aubesoin,  Jupiter  toiioait(i).* 
Le  tribunat  militaire  a  laissd  peu  de 
souvenirs  dans  rhistoire  de  Rome.  II 
subsista  soixante-dix-huit  anoees.  Mab 

Sendant  cette  courte  periode  le  sioat 
t  nommer  vingt-quatre  fois  des  eos- 
suls.  Les  gnerres  etrang^res  signal^ 
rent  seules  rexistence  de  cette  institii* 
tion  provisoire. 

UniOR  DES  DBOX  OED&BS  *,  PBOeiiS 

▲u  DBHOBS.  —  Mous  avoos  vu  les  Sa* 
bins  rejetes  pour  un  siMe  et  demi  daos 
rAjpennin.  Iranquille  de  ce  cdMi  bir^ 
publique  avait  toujours  k  latter  contn 
les  Eques  et  contre  les  £trasques,  Rome 
cependant  doit  sortir  Tictorieose  d« 
epreuves  qui  I'attendent.  Depuis  feipai* 
sion  des  rois ,  elle  a  pay^  de  la  pertede  sa 
puissance  territoriale  la  conqulte  de  sa 
liberte.  La  republique  a  ete  presque 
etouffee  dans  son  berceau.  Depouilm 
par  ^orsenna,  sans  eesse  haroelee  par 
les  Etrusques,  les  Sabins,  lesVolsquH 
et  les  £ques,  eUe  n'a  dd  son  salut  qa'a 
Talliance  des  Latins  et  des  Heraiques; 
elle  a  consume  toutes  ses  forces  daas  uoe 
suite  continuelle  de  guerres  defepsives 

aui  ontplus  d'uoe  fois  compromis  rin- 
ependance  mime  de  Rome.  Mais,  forte 
desormais  de  Tunion  des  deux  ordres » 
elle  retrouve  dans  la  paix  interieareia 
puissance  qui  doit  lui  soumettre  Tlt^i^ 
Ce  n'est  plus  pour  son  existence,  c'cst 
pour  Tempire  qu'elle  va  combattre,  el 
si  dans  cette  lutte  elle  semble  presde 
succomber,  elle  se  rel^vera  plosglo- 
rieuse. 
Les  dissensions  intestines  sontapai* 

(x)  yoy,  Duruy,  BUt,  des  Romaim^  etc.| 
t«  I,  p.  az4. 
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sto.  Satis&it  d*ayoir  £aiit  triompher  le 
prindpeder^galit^  politique,  le  peuple, 
pendant  plus  de  ^arante  ans ,  laisse 
aox  mahis  des  patridens  la  possession 
exdusive  do  trioanat  inilitaire,et  main* 
tient  en  r^alit^  le  privily  de  i*aristo- 
eratie.  Mall  c^est  une  soumission  Toion- 
taiie,  qui  n'6te  point  aox  pl^Miens  le 
Kntiment  de  lenrs  droits,  etqui  attes- 
te  seoiemeot  leur  moderation.  Us  ont 
raiYers^  la  banridre  qai  s^parait  le  peo- 
Dle  romain  en  denx  peupies.  D^  lors 
ropposition  des  denx  onires  perd  son 
eanctto  dlioetilit^  et  d'acharnement. 
Cestnne  ri^alit^jpadfiqoe  qnidoit  tour- 
ner  an  |»ofit  de  Rome  et  d6ve|opper  la 
pcdssanoe.  La  r^ubl^ue  trouve  en  efTet 
dans  i'onit^  meme  impar&ite,  de  ses 
enfiints  des  ressources  que  rabolition 
du  pouToir  monarebique  lui  avait  enle- 
vto.  L*6tabiiaseaient  de  la  soldo  mill* 
taire,  et  la  eolonisation  des  viiles  prises 
sur  Feiuiemi,  oompletent  cetbeureux 
cbangement,  et  assurent  la  sup^iorit^ 
des  aimes  rooiaines.  Un  demi-siMe 
s'toole,  et  la  ligue  des  Volsci*i£aui  pose 
les  annes,  V^ies  se  soamet,  et  les  La- 
tins reeooD^teient  dans  lesEomains, 
non  plus  des  alli^,  mais  des  mattres. 

GUBBBB  CONYBB  LBS  VOLSQUBS  BT 

IBS  £qub8.  —  La  Yietoire  da  consul  Va- 
Mrins  en  449  B*aTait  point  aodanti  la 
eonfidtetion  des  Volsqnies  et  des  Eques. 
Du  bant  de  I'Algide,  les  montagnards 
tenaient  toujours  suspendne  Tincessante 
nienaee  de  lean  incursions.  En  446, 
soosle  quatritae  eonsulatde  T.  Quinc- 
tios  CapitoUnos,  lis  desoendirent  dans 
les  plames  daLatium  et  ^tendirent  leurt 
'*^^^8M  josqoe  soas  les  murs  de  Rome, 
lis  panrinrent  sans  rencontrer  d'ob* 
stacieiosqu*aapres  de  la  porte  Esqniline. 
(Jaand  ils  eorent  mis  au  pillage  toute  la 
campagne,  lis  se  retir^rent,  en  empor- 
tant  leur  batin,  et  rentr^nt  k  Coroion 
charge  de  d6pouilles.  Les  diYisions  des 
deux  ordres  avaient  assart  aux  enva- 
faissears  de  fiusiles  sucote.  Ifais  le  con- 


sol  ne  laissa  pas  longtemps  impunie 
eette  andadeuse  Tiolation  da  temtoire 
de  ia  r6pid>iiqae.  Sa  Toix  r^fdlla  dans 
le  eoeor  de  ses  condtoyens  le  sentiment 
de  rbonneur  national,  que  de  mis^rables 
ouerdles  avaient  un  moment  6touff6. 
U  entralna  sur  ses  pas  toute  la  popu- 
lation de  la  Tille.Les  enseignes,  tiroes 


le  matin  du  tr^or  public  par  les  qucs* 
tears  et  port^es  au  champ  de  Mars ,  en 
furent  levto  le  m^me  jour.  En  quelaues 
heures  toute  la  jeunesse  s'^ait  enr6i6e; 
h  eette  arm^  improvis^e  se  joignirent 
quelques  cobortes  de  v^t^rans  volon- 
taires.  Le  lendemain,  Quinctius  campait 
en  prtence  del'ennemi,  non  loin  de 
Corblon,  et,  le  Jour  saivant  la  bataiile 
^tait  eng^g^.- 

Quinetius  commandalt  Taile  droite; 
il  avait  confix  la  gaucbe  k  son  coll^ue 
Agrippa  (Furius.  Au  centre  6tait  place 
Sp.  Postumius  Albus ;  Ser.  Sulpicius, 
en  quality  de  lieutenant,  6talt  a  la 
t^delacavalerie.  L'infiinterie  de  Quinc- 
tius s'avance  centre  Taile  gauche  des 
Yolsques,  mais  die  trouve  une  vi^ou- 
reuser^i8tance.L*lmp^tuo8it6d'Agpnppa 
est  arr^t^,  k  Fautre  aile,  par  les  rangs 
serr^des  £ques.  Mais  au  centre,  Sul- 
pidos  avec  sa  cavalerie  enfonce  toutes 
les  lignes.  II  taille  en  pitos  la  cavale- 
rie  ennemie ,  puis ,  revenant  k  la  charge , 
il  fond  par  aerrito  sur  le  centre  des 
Yolsques,  qu*il  a  traTers^  en  coarant, 
et  reuTerse  leur  infanterie ,  d^j^  6bran- 
Ue  par  son  passage  et  attaqu^e  en 
t^teparPostnmius.  Ce  mouvementde* 
cide  la  Tictoire.  Quinctius  met  Taiie 
gaacbe  en  deroute.  Agrippa ,  de  son 
c6t6,  redoubled 'efforts;  11  saisit  les  en 
sdgnes,  et  les  jette  au  milieu  des  rangs 
ennemis «  pour  forcer  ses  soldats  k  les 
reprendre;  sa  l^mixitA  acb^ve  le  succes 
de  la  bataiile.  Cette  Tictoire  et  T^ta- 
blissement  d'une  garnison  a  Yerrugo 
devaient  tenir  quelque  temps  en  respect 
la  ligue  des  Yolsques  et  des  £ques.  Mais 
la  paix  ne  fut  pas  de  longue  dur^e. 
En  442  Ard^,  divis^  par  la  guerre  ci- 
vile, appelle  aux  armes  les  Yolsques  et 
les  Romains ,  et  met  les  dsux  peupies  en 
prince. 

Abdbb  uvtoqub  lb  sbcoubs  db 
Romb;  lbs  Yolsqubs  passbnt  sous 
lb  jodo;  la  paix  bst  bbtablib 
DANS  AaniB.  —  L^oriffine  de  cette 
guerre  rappdle  les  quereiles  du  moyen 
age,  les  riTalites  des  Montaigu  et  des 
Ca(>alet.  «  Deux  ieunes  gens  recber- 
chaient  one  jeune  ftlle  deraee  pidbdenne 
et  cdd>re  par  sa  beauts.  L'un,  n6  dans 
la  mime  dasse  qu*elle,  etaitappuyl  par 
lestuteurs,  qui  appartendent  aussi  au 
mime  corps;  l^utre,  de  famille  noble, 
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et  qui  ne  s*^tait  ^ris  d*elle  que  pour  ses 
charmes ,  aYait  pour  lui  la  protection  ao- 
tiYe  de  son  oitlre.  La  lutte  des  deux 
uartis  p6n^tra  jusque  dans  la-maison  de 
la  jeune  filte;  la  mere,  voulaat  donner  h 
sa  fille  le  parti  le  plus  brillaut,  s'dtait 
prononc^e  en  faveur  du  noble  j  les  tu- 
teur8,que  I'espritde  parti  dingeaient 
egaleinent,  soutenaient  leur  prot^6. 
L  affaire ,  n'ayant  pu  se  decider  en  fa- 
mine, fut  port^  devant  les  juges.  La 
mere  et  les  tuteurs  entendus ,  les  magfs- 
trats  accord^rent  h  la  prenai^re  le  droit 
de  conclure  le  manage  qu*elle  d^irait. 
Mais  la  force  Temporta.  En  effet,  les 
tuteurs  se  plaignent  surle  Forum  k  ceux 
de  leur  parti  de  Tinjustice  de  cette  d^ 
cision,  reunissentune  troupe  des  leurs, 
et  arracbent  la  jeune  Glie  de  la  maison 
matemelle.  Les  nobles,  plus  furieux 
eoeore,  marchent  contre  enx  sous  la 
conduitadu  jeune  amant,  indign<^  de 
cette  iiyure.  Un  combat  terrible  s'en- 
gage,  le  peuple  estrepouss^;  il  sort  en 
armes  de  la  ville ,  s*6tablit  sur  une  col- 
line,  d*oii  il  porte  le  fer  et  la  ilamme 
dans  les  propri^t^s  des  nobles ,  et,  ren- 
forc^  d*une  multitude  des  artisans  (1) 
qu*attire  Tespoir  du  pillage,  il  se  pre- 
pare k  assi^ger  une  ville  jusqu*alors 
paisible.  Tous  les  maux  de  la  guerre 
s'offrent  k  la  fois ;  il  semble  que  la  ville 
entire  soit  anim6e  de  la  ragedeces 
deux  rivaux  qui  brillent  d*acheter  un  fu- 
neste  hymen  au  prix  de  la  chute  de  leur 

(x)  MuiiittuHne  opificum.  «  H  lemblerait 
r^uher  de  ce  passage  que  dans  les  villes  du 
Latium  la  dasse  dea  artisaxu  ne  faisait  pu 
partie  des  pl^eiens.  G'est  que  sans  doute  ils 
etaient  inscrits  pour  la  plupart  dans  la  centu- 
rie  des  proletaires,  qui,  bien  que  U«s-uom- 
breuse,  iravait  preique  aucun  droit  dans  r£tat, 
et  devait  s'iuleresser  fort  pen  aux  querelles 
des  deux  ordrts,  doni  ib  dependaient  igale- 
mcnt  par  leur  profession.  S*il  pouvait  res- 
ter  quelques  dootes  &  oet  ^fpaid,  ils  seraient 
lev^  par  un  autre  passage  C^^III,ao)  oili 
TiteLive  nous  apprend  qu*i  Rome  sous  le 
oonsulal  de  L.  JEmiHus  Mamercinos  et  de 
C.  Plautius  (396  ayant  J.  C),  a  la  nouveUe 
d'une  attaque  des  Gaulois,  on  fit  marcher 
mkokt  les  oplfices  el  les  sellularii,  soite  de 
gens  qui  n'etaient  nuUement  propres  au  me- 
tier des  armes  (  minime  m'lUtuo  idoneum  ge^ 
Miu  ).  »  Ph.  Lebas,  Comm,  sur  Titt'Lipe, 
p.  8x7,  b. 


patrie.  Les  deux  partis  trouv^nt  qui 
cette  g|uerre  ^tait  trop  peu  de  chose  si 
elle  se  oornait  a  Ard&  :  les  nobles  appe* 
twenties  Remains  au  secours  dela  ville 
assi^de ,  le  peuple  souleva  les  Yolsqaa 
pour  raider  a  s'en  rendre  mattre(l). » 
Rome  ne  fit  pas  longtemps  attendreson 
secours ;  elle  arait  a  reparer  envers  Ar- 
dee  une  r6cente  injustice,  et  elle  se  hSu 
d'expier  ses  torts.  Peu  d'annees  aupara- 
vantj,  une  discussion  s*^tait  61ev^  eotre 
Ardee  et  Aricie,  et  Tarbitrage  du  peu- 

8le  remain  avait  M  invoau^  par  les 
eux  yilles.  La  cause  se  plaida  denDt 
le  people,  mais  au  moment  ou  Tasseoi- 
blee  allait  rendre  le  jugeroent,  un  al^ 
cien  soldat ,  P.  Sceptius ,  r^tama  la  pa- 
role :  il  6tait  dans  sa  quatre-vingMroi- 
sieme  annde ,  et  il  avait  fait  la  gaerre 
sur  le  terrain  en  litige  :  il  faisait  alon 
sa  vingti^e  campagne ;  c*6tait  duraot 
la  guerre  de  Corioles.  Or,  le  territoire  ea 
question  faisait  partie  decelui  de  Corio- 
les. A  la  |>rise  de  cette  riQe,  II  etaittoniU 
au  domaine  du  peuple  remain.  « Je 
m'etonne,  dit-il,  que  les  Ard^tesetlet 
Ariciniens,  qui  jamais  n*61ev^rent  lean 
pretentions  sur  ce  territoire  tant  qoe 
subsists  Corioles,  esp^rent  leravirau 
peuple  remain,  legitime  propn6tairef 
en  le  prenant  pour  arbitre  (3).  >  Les  ta- 
res furent  adjug^es  au  domaine  public. 
Les  Ard^tes,  indign^,  se  soulev^rent. 
lis  craignirent  cependant  d*attirer  sor 
leur  ville  sans  dmnse  les  armes  de  la 
r6publique ,  et  tent^rent  aupres  du  se- 
nat  une  d-marche  pacifique.  Eo  444, 
Tannde  m^me  de  T^tablissement  du  tri- 
buoat  milltaire,  ils  envoy^ent  k  Rome 
une  deputation.  Les  patridens  avaieot 
vu  a?ec  douleur  Tinjuste  decision  del 
tribus;  Sans  doute  rmiquit6  de  ce  juge- 
ment  les  avait  moins  imt^  que  les  em- 
pi^tements  du*  peuple,  qui  s'immisfait 
chaoue  jour  davantage  dans  les  affurei 
de  TEtat.  Mais  le  senat  ne  pouvait  casser 
un  plebiscite.  Les  Ardeates  n'obtinreBt 
aucune  reparation.  Forces  de  se  souroet- 
tre,  ils  renouveierent  avec  la  republique 
le  traite  d'alliance  qu*ils  avaient  an  oio- 
ment  rompu.  Cest  alors  que  la  guerre 
civile  eclata  dans  leurs  murs.  Les  Tois- 
ques  r^pondirent  au  premier  appel  da 

(x)Tite.-LiTe,  IT,  9  (CoU.  Nisard}. 
(a)  Tite-Uvc,  III,  71. 
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parti  popiilaire,et^  oonduits  |^r  ^uut 
Cl^ius,  lis  vinrent  mettre  le  si^  deYaot 
laTiUe.  Le  codsqI,  M.  G^anius,  ae- 
eoanit  au  secours  d*Ard^.  11  enve]op[>e 
in  Volsques^  et  ^tablit  ses  communi- 
catioos  avec  tes  habitants.  Enferm^  de 
toutes  parts,  les  assi^eants  off  rent 
TMoemait  de  ae  retirer.  G^anius  en- 
gage le  combat.  Cldins,  vaiocu,  est  livn6 
par  ses  soldats,  et  les  debris  de  son  aroi^ 
passent  sons  le  joug.  lis  n*6chappdreiit 

G\  k  uiie  mine  complete.  Assailiis  dans 
r  retraite  par  les  Tusculans ,  ils  p^ 
rireot  jitsqu  au  dernier.  Les  Romains 
etablirent  la  paix  dans  Ardee.  La  hache 
fit  jDstiee  des  prindpaux  auteurs  des 
troubles,  et  leurs  biens  furent  r^unis  au 
domaine  pablic  de  la  ville. 

L'annee  suivante,  441,  lea  consuls 
M.  Fabius  Ylbnlanns  et  Postumus  Abu^ 
tiosacbef^rentd^effaoerle  souvenir  de 
Fodieax  jugement  rendu  par  le  peuole 
en  446.  Sous  le  pr^texte  apparent  de  ae- 
fiendre  Ard^  contre  les  entreprises  des 
Yolsques ,  lis  dto^tereqt  qu*une  colonic 
serait  enTOjte  pour  reparer  la  perte  de 
sa  population  qpuis^.  II  ^tait  convenu 
que  la  plus  grande  partie  des  colons  se- 
rait compost  de  Rutules ,  et  qu'on  ne 
leur^  partagerait  d'autre  territoire  que 
cehil  dont  une  d^isioo  inique  les  avait 
d^uill^  Les  Ardeates  rentr^rent 
ainsi  en  possession  de  leurs  biens.  Les 
triumTirs  nomnnes  pour  conduire  la 
multatode  encoururent  le  m^ntente- 
ment  de  la  multitude,  qui  se  voyait  trom- 
p^  par  les  consuls.  Cit&  devant  le  peu- 

epar  les  tribuns ,  ils  se  d^roberent  k 
jfs  poursuites  en  s'^tablissant  dans 
la  colonic. 

La  V4MI1IB    DBSOLB  ROMB ;    SPU- 

BIDS  Hbuus.  —  La  conduite  du  s^- 
nat  cnTcrs  Ardee  avait  relev^  Fhonneur 
de  la  r^pnblique.  Les  Yolsques  6taient 
lentr^  dans  le  repos.  L'£tmrie  ne  re- 
muah  pas  encore.  Dans  Tint^rieur  de 
Rome,  Tordre  ^tait  r^tabli  et  la  paix 
r^ait  au  Porum.  La  &mine  vint  trou- 
btor  cette  prosp^rit^  momentante  du 
peuple  remain.  L.  Minucius,  nomm^ 
mtendant  des  vivres,  avait  en?oj6  de 
nombreux  commissaires,  par  teire  et 
par  met,  cbez  les  nations  Toisinesj  mais 
d  ne  re^t  de  r£trurie  que  de  raibles 
approTlsionnements ,  qui  n*adoucirent 
point  la  disette.  Dans  cette  extr^mit^, 


«  il  fallut  se  cootenter  de  r^ler  les  pri* 
nations :  on  for^  les  citoyens  a  dfelarer 
le  hU  qu*ils  avaieot,  k  vendre  le  surplus 
de  ce  qui  leur  dtait  n^cessaire  pour  un 
roois ;  on  diminua  la  ration  des  escla- 
▼es ,  on  accusa  et  on  Vivnk  la  fiureur  du 
peuple  les  marcbands  de  grains,  et  Ton 
n*obtint  de  oes  rigoureuses  mesuresd*au- 
tres  r^sultats  que  de  constater  le  mal 
sans  le  sonlager.  Un  grand  nbmbre  de 
pl^iens  ayant  perdu  tout  espoir,  plu- 
tdt  que  de  trainer  leur  vie  dans  ces 
tourmenu,  se  voil^ent  la  tite  et  se 
pr^ipittont  dans  le  Tibre  (1).  »  Un 
riche  cheYalier,  Sp.  Melius,  vint  au  se- 
cours  de  ses  condtoyens  et  supple  par 
des  distributions  gratultes  de  grams 
aux  rcssources  insufBsantes  de  rEtat. 
II  pr^parait  ainsi  les  voies  k  son  ambi- 
tion, et  achetait  la  reconnainsance  publi- 
que  pour  s'^lever  k  la  royaut^.  T.  Quino- 
tius  Capitolinus,  nomm^  consul  pour  la 
sixi^me  fois,  h^tait,  malgr^les  avis  des 
patriciens,  k  combattre  la-  popularity 
croissantd  dubienfaiteur  despauvr^  et 
k  d^jouer  ses  mento  secretes.  Pourtant, 
L.  Minucius  avait  d^nono6  les  complots 
de  Sp.  Melius,  et  la  liberie,  trabie  par 
les  tribuns  et  par  le  peuple,  €ta\t  com- 
promise par  rind^ision  au  consul.  Gin- 
cinnatus  craienit  enfia  de  temir  Thon- 
nenr  de  sescneYeuxblancs^  et,d6pouil- 
lant  une  faiblesse  que  son  Hge  ne  pou- 
vait  excuser,  il  accepta  la  dictature.  11 
choisit  C.  Servilius  Ahala  pour  g^n^ral 
de  la  cavalerie.  Git^  k  comparaltre  de- 
▼ant  le  dictateur,  Sp.  Melius  se  retira 
au  milieu  de  ses  complices ,  et ,  par  la 
protection  de  la  fonle,  &happa  aux  pour- 
suites  des  licteurs.  La  majesty  souve- 
raine ,  ouvertement  bcav^,  demandait 
une  ^ompte  et  exemplalre  r^aration^ 
Au  milieu  du  tumulte,  Servilius  Abala 
s'avance  centre  i'audacieux  conspirateur, 
ratteint  et  lui  tranche  la  t^te.  Puis , 
convert  de.son  sang ,  il  vient  annoncer 
au  dictateur  le  chAtiment  du  coupable. 
La  r^publique  ^taitsauvde. 

Les  tribuns  protest^rent  contre  le 
meurtrede  Sp.  Melius,  et  accusant 
hautement  riniauit^  des  patridens,  qui 
avaient  imroole  k  leur  naine  et  d  leur 
jalousie  un  citoyen  aim^  du  peuple.  Le 
crime  de  Melius ,  c*etait ,  disaient-ils , 

(i)  Tit.-Liv.  IV,  19. 
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cl*avoir  adouei  par  une  g^n6reuse  prodi- 
galit^la  mMre  publiqueet  repaid  ^au 
detriment  de  sa  fortune,  Timprevoyanoe 
du  gouTeraeroeat.  Uq  autre  Cassius 
avait  M  aacrifi^  k  rombrageuse  politique 
dus^nat(438). 
Gus&BB  goutbb  lbs  ^tbusqubs; 

DirBCTIOR    DB   FlOkNBS;  MOBT    DU 

LAB  ToLUMmDS.  —  La  defection  de 
Fidtoes  arrdtalesquerelles  renaisaantes 
des  deux  ordres.  Gette  eolonie  romaine 
s'teit  mise  sous  la  protection  des  V^ena 
et  de  leur  roi  Tolumnius.  Sur  Fordre  de 
ce  prince,  les  ambaasadeursenvoy^  par 
lea  domains  furent  masaacrte,  et  cette 
odieuse  Tioiation  du  droit  des  gena  de- 
▼int  le  signal  d'une  lutte  aanglante.  On 
^leva  dans  lea  rostres^  aux  frais  de  Vtr 
tat,  des  statues  aux  quatre  d^put^ 
^org^.  Mais  fbonneur  de  la  r^publique 
reclamait  une  autre  satisfaction.  Le 
consul  L.  Sergius  marcha  centre  To- 
lumnius, et  remporta  sur  lea  V6iens, 
en  de0  dei'Anio,  unevictotre  long- 
temps  dispute  (4S7).  Ce  premier  suc- 
c^s  codta  dier  aux  armes  romaines.  On 
eut  recoura  ^  la  dictature.  Mamercus 
i£milius,  investi  de   Tautorit^  souve- 
raine,  cboisit  pour  g^ndral  de  la  caYaierie 
le  fils  de  Cindnnatus.  Vaillamment  ae- 
cond^  par  aes  lieutenants ,{ il  reieta  les 
£trusques  hors  du  territoire  de  b  r^- 
blique,etleurfirjrepas8errAnio.  Cam- 
pus sur  des  hauteurs  entre  le  fleuve  et 
Fidkies ,  les  ennemis  attendirent  les  se- 
coursdesFaliaques.  £nfin,apresrarriv6e 
de  leurs  alli^,  ils  se  transport^nt 
sous  les  murs  de  Fid^nes.  Mamercua 
iEmilius  fint  leur  pr^enter  la  bataiiie. 
LesV^iens  et  les  Fid^ates  b^itaienU 
Mais  l*aTis   des  Falisques  Temporta : 
^loign^sde  leur  yille,  ils  ^talent  impa- 
tients  d*en  Tenir  aux  mains.  Les  V^iens 
se  plac^nt  k  Taile  droite ,  les  Falisques 
^  mle  gauche,  les  Fid^nates  occup«rent 
le  centre.  Une  partie  de  Tarmde  fit  un 
detour  derri^  lea  montagnes  poursur- 
prendre  le  camp  des  Remains  au  milieu 
de  Taction. 

Avant  d'engager  le  combat ,  le  dicta- 
teur,  les  yeux  fix^  snr^le  Capitole ,  at- 
tendit  le  signal  des  augures.  A  peine 
leut-il  aper^uqu'il  fitavancersacavale- 
rie.  Lintanterie  des  V6iens  futenfonc6e 
du  premier  choc;  maisJa  cavalerie,  sous 
le  commandement  de  Tolumnius ,  ar- 


r^ta  par  une  Yigoureuse  resistance  Ttf* 
fort  oes  troupes  romaines.  La  mort  ds 
Tolumnius,  tu^  de  la  main  de  Comditti 
Gossus ,  decida  la  ddfaite  des  ennenus. 
Les  £trusques  prirent  la  fulte.  Foro^ 
dans  leur  camp  par  Mamercus  iEnu- 
lius,  ils  furent  tallica  en  pitos.  Les 
Fiddnates ,  qui  connaisaaient  lepays,  is 
retir^rent  dans  lea  montagnes,  et  se  d6- 
rob^rent  k  la  poursuite  dea  fainqueora. 
Pendant  Faction,  le  d^tachement  en- 
voy^ par  Tolumniua  pour  attaquer  is 
camp  remain,  avait  M  repouss^par 
Fabius  VIbulanus.  Une  ra|Hde  excursno 
de  Gossus  sur  le  territoire  de  Vte 
acheva  le  suecte  de  oette  joumfe,  et 
reports  au  deUi  du  Tibre  lea  ravages  de 
la  guerre.  Au  retour,  les  aeoondes  de- 
pouilles  opimes  furent  oooaacrta  dani 
le  temple  de  Jupiter  FMtrien(4S7). 
Pbisb  db  FiDiNBB ;  LBS  Vinara  bt 

LBS    FALISQUBS  TBULBHT  SOULItBB 

l'I^tbubib  contbb  ROMS.  —  En  416 
les  armto  consulaires  envahlrent  le  pajrs 
des  V^iens  et  des  Falisques.  EUes  de- 
▼ast^rent  toute  la  campagne,  mais  ellci 
ne  purent  rencontrer  les  ennemis,  qui 
s*^taient  renfermes  dans  les  mun  de 
leura  villes.  La  paste  for^  les  tronpei  i 
se  retirer  ^  Rome.  Le  tribun  du  people 
Sp.  Melius  cita  Minoeius  jen  ju^Nnsat, 
et  proposa  de  confisquer  les  mens  de 
Servilius  Ahala ;  mais  Vtoergie  des  pK- 
b^iens ,  abattue  par  le  fl^o  qui  ddsoliit 
la  ville,  ne  aoutint  pas  oes  propositioai. 
Rome,  au  aein  de  son  malhear,  coasfffi 
quelque  tempa  on  triate  repos.  li  firt 
trouble  par  uneattaque  inatteodnedes 
Fid^nates.  Geux-ei  aTaient  inToqui  Tap* 
pui  de  leurs  alli^;  les  Falisgues  ne  r^ 
pondirent  pasHt  oet  appel ;  mais  les  V^ 
reprirent  les  armea.  Leor  ann6e  vint 
planter  ses  enseignea  k  peu  de  distaoec 
de  la  porte  Golline  (485).  Dans  es  prei- 
aant  danger,  le  oonsul  L.  Viraoiu 
nomme  un  dictateur.  Le  salut  de  la  re* 
publique  eat  eonfie  ik  Servilius  Priseos. 
Pendant  les  pr^paratifii  de  ladtfeose, 
renneini  a'^tait  retire  aur  les  baateois. 
Le  dictateur  entratne  k  aa  anite  toos  les 
citoyena  capables  de  porter  les  armes; 
il  sort  par  la  porte  Golline,  et  s*aTaDce 
contre  les  Veiens.  L'aetion  s'engagea 
pr^  de  Nomente.  Vaincus  dans  la  pre- 
miere rencontre,  les£tru8quesebe^cb^ 
rent  un  asile  dans  Fidtoes.  Serrilius 
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■it  le  si^e  devant  eetle  fille.  Assise  sur 
une  mootagne  dans  uoe  forte  poBitioo^ 
Fideoes  De  pouyait<^tre  prise  a'aasaat. 
Dcs  9pprovuioDDement8  considerables 
la  mettaient  k  Tabri  de  la  famine,  et 
Beodaient  un  bloeus  inutile.  Mais  le  die- 
tateuf  fit  pereer  tme  mine  du  c6t6  oppose 
a  son  eamp,  et,  par  d*babiles  diversions , 
d^ma  ratteotion  des  assi^gte.  Pen- 
dant foe  les  ittmsques  repoussaient  des 
attaques  similiter  le  cri  de  guerre, 
pom  ao-dessus  de  lenrs  tites,  (ear  an- 
000^  la  prise  de  lear  eitadelle  (485). 

Le  sort  de  FIdtoes  ^tait  une  menace 
poor  l'£trorie  tout  entito.  Y^ies  re- 
douta  rapprodie  des  Romains  vicio- 
Tieai.  Les  Falisques  mtoes,  qui  n'a- 
Taient  pris  aucune  Dart  a  la  guerre, 
ffaiflnirait  que  la  republique  n^eAt  pas 
oubm  lemr  premiere  agression.  De  con- 
cert  aree  les  Vdieos ,  ils  enToy^rent  des 
ddpat^  anx  aotres  nations  etrusques, 
et  obciorent  qu^une  assembl^e  g^odrale 
serait  eouToqwte  pris  du  temple  de  Vol- 
tonma.  Rome  s'attendait  a  une  guerre 
lerieoae :  Mamercus  ifimilius  fdt  nomm6 
dlctateor;  mais  I'fitrurie  refusa  d'^pou- 
aer  la  querelle  des  V^iens,  et  la  paix  fut 
naintenue.  Mamercus  si^ala  sa  courts 
dietatnre  par  vne  mesore  importante  : 
il  rMoisit  a  diz-lniit  mois  la  dnr^  de  la 
censure,  fix^  d*abord  k  cina  ans  (4S4). 

La  r^pubiigue  itait  diufrte  de  la 
goerre  teangese;  mais  la  paste  lui  ap- 
Borta  des  mam  plus  terribles  cmitre 
iesquds  elle  demeurait  sans  defense. 
Menaeee  de  la  £amine ,  elle  envoya  des 
commissalres  en  £trurie,  dans  lePomp- 
tinum,  i Guoies,  et  ju8qu*en  Siciie.  Une 
sage  pn^foyauce  pr^vint  la  disette  et 
^largna  an  people  de  nouYclles  soulfran- 
•es  (4S3).  Les  peuples  foisinssemblaient 
dtfpo96s  k  renouveler  leors  attaques :  ils> 
aoraieot  po  proflter  de  la  duresse  de 
RooHk  Les  £qoos  et  les  Yolsque^  ^nrent 
qodques assemble,  et  les  Etrusques  se 
teumientaa  temple  de  Voltumna:  mais 
ils  ajourokent  k  un  an  touts  d^sion , 
BuJgre  roppositiott  des  V^iens  (483). 

Ljks  Volsqubs  bx  les  £qubs  pbbn- 
hsiit  lbs  abmbs;  lbs  latins  bt.lbs 

HbBHIQUBS  VODBRISSBHT  DBS  SB- 
COUBS  A  I«A  B^POBUQUB.  —  LS  SOU- 

Kvement  des  Volsques  et  des  tques  mit 
Un  a  cede  paix  mal  assurde.  Lies  [wr  la 
in  sacrde  les  deux  peuples  se  rdunirent 


sur  le  mont  Alside  (1).  Les  deux  con- 
suls, ,T.  Quincnus  Cincinnatus,  ills  de 
Lucius,  et  C.  Julius  Mento,  envoyds 

Sour  combattre  oette  lij^ue  formidable, 
urent  a  leur  m^inteHigence  une  hen- 
teuse  d^aite.  Pour  reodre  aux  armes 
romaines  leur  force  un  nM>ment  alNittue, 
il  fallait  uncmain  ferme  et  rifioureuse, 
le  sdnat  ordonna  la  nomination  d*un 
dictateur.  Mais  les  consuls  refuflirent 
d*obdir,  et  s'aceordirent  pour  rdsister 
k  la  folontd  publique.  Cependant  il  ar- 
rivait  chaqoe  jour  k  Rome  de  plus  £&- 
eheuses  nou?dles,  et  les  progras  des 
ennemis  defenaient  menafants  pour  la 
rdpublique.  Pour  triompher  de  Tonpo- 
sition  des  consuls,  le  sdiuit  invoqua  nn- 
terrention  des  trilians.  Cdtait  une  in- 
noTation  dangereuse  pour  le  parti 
aristocratique,  mais  la  ndcessitd  et  la 
raison  d'etat  firentoublier  aux  patridens 
les  intdrdts  de  leur  ordre.  Les  tribuns 
dddardrent  quMls  jetteraient  les  consuls 
en  prison,  si  leur  refiis  oompromettait 
plus  longtemps  rbooneur  du  peuple  ro- 
main.  A.  Postumius  Tnbertus  fut  crdd 
dictateur.  II  cboisit  pour  gdndral  de  la 
ca?alerie  L.  Julius,  (in  prodama  le  jns- 
ticium,  et  toute  la  population  prit  les 
armes.  Les  Hemiques  et  les  Latins  rd- 
pondirent  en  mdme  temps  k  I'appel  de 
leurs  aUids  et  s*empres8tont  de  remplir 
leurs  engagements.  Le  tem|M  n'toit  ^^ 
fenu  encore  o&  lis  se  lassesaieotde  Yain- 
cre  au  profit  de  Rome. 

(i)  Tlt.-LiT.,   rV,  aS.   «  £^«  sacrata. 
Gelte  loi,  pv  laqmlle  on  Tooait  aiix  dieux. 
iufemox  fa  tdte  de  oeox  qni  ne  rdpondaient 
pas  k  Tappd  de  fa  patrie,  Halt  en  uaage  cbei. 
to  peoples  voidiii  de  Borne.  Aliiti,  ran  de 
Rome  446,  lei  titmaquet ,  avant  d'enfager  fa. 
lotia  qui  le  termina  par  fa  bataiHe  dn  faie  Ya- 
dimon,  lefiArant  ime  annde  formidabfa  l^f 
Hteraia  (IX,  Sy).  Aiaii,  qiiinae  ans  pUtts 
lard,  let  Samnites,  pou»  resister  k  Rome, 
ont  recoairs  i  fa  loi  sacrde  :  «  Defaotn  per. 
omne  Samnium  habilo  nova  legjB  >  ut ,  qui 
juniormn  non  convemsset  ad  imperatorium 
edictum,  qidque  injussu  abisset,  caput  Jovi  sa- 
cratamesset(  X,  SS ). »  Cf.  Floras,  I,  XYI,  7. 
Cest  cDOore  en  Tertu  d*une  loi  same  que 
les  Ligures  s*anneot  eontre  le  consul  Q.  Mi- 
nucios  (XXXVI,  38  ).  Voyei  les  inlerpr^ 
tes  de  Fkonis,  an  passage  cild,  el  Peritonius, 
JnimaJp,  histar,,  ch.  X ,  p.  4x8.  >  Ph.  Le- 
has,  Camm.  tur  TtU-Up,^  p.  9ao. 
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La  defense  de  la  Yille  fiit  confine  aa 
consul  C.  JuliuB;  L.  Julius  fut  charge 
de  poorroir  a  tous  les  besoins  de  la 
gaerre.  Ledictatear  partit  avec  leooDsul 
Qainctios,  et  8*avan9a  contre  renDemi. 
Les  £ques  et  les  Volsques  occupaient 
surrAlgide  deux  camps  s^par^  par  un 
etroit  intenralle.  A.  Tubertus  vint8*to* 
blir  h  Tuseulom;  il  posta  le  consul  k 
Lavicum.  Entre  les  quatre  armte  s'^ 
tendait  une  piaine  qui  leor  permettait 
d'engager  une  bataille  rangte.  Mais 
rennemi  craignit  de  livrer  un  combat 
in^l  contre  les  troupes  combin^es  da 
dictateuret  du  consul.  An  lieu  d'atten* 
dre  Tattaque  dm  Romains,  il  tenta  un 
coup  de  main  sur  le  camp  de  Quinctius. 
La  nuit  fa?orisa  la  marcbe  des  £q[ue8; 
mats  les  cris  des  sentinelles  avertirent 
A.  Tubertas  da  danger  de  son  lieutenaot. 
^Pendant  que  le  consul,  surpris  au  milieu 
de  son  sommeil ,  doublait  la  garde  des 
portes  et  couronnait  en  toute  hAte  ses 
retranchements,  le  dictateur  envoya  sur* 
lenchamp  k  son  secours  Sp.  Postumius 
Albus,  et  gagna  lui-m^me  avec  le  reste 
de  ses  troupes  une  position  avantageuse 
pour  fondre  par  derridre  sur  les  assi^ 
ffeants.  Le  jour,  qui  commen^a  bientdt 
iparattre,  d^couvrit  aux  ennemis  toute 
Teteadue  de  lear  p^.  M.  G6ganius, 
envoy^  avec  un  corps  d*^ite  contre  le 
camp  des  £ques,  avaitemport6  d'assaut 
les  retranchements  laiss^  sans  defense. 
La  cavalerie,  commandde  par  M.  Fabius, 
n'attendait  pour  se  mettre  en  mouve- 
ment  que  le  signal  du  dictateur.  Bf}k 
le  consul  par  une  sortie  vigoureuse  en* 
tamaitle  front  des  assaillants;  A.  Tuber- 
tus attaquait  lear  r^rve  etleur  seconde 
li^e.  Press^  de  toutes  parts,  les  enne* 
mis  voyaient  leur  perte  assuree,  et  cher* 
chaient  vainement  k  se  frayer  an  passase 
k  travers  les  rangs  de  I'infanterie  et  de 
la  cavalerie  yictorieuse.  Cependant,  k  la 
▼oil  da  Volsque  Yettius  Melius ,  ils  re- 
trouvent  une  figueur    nouvelle.    lis 
poussent  le  cri  de  guerre,  et  chargent 
les  cobortes   ameuees  par  Postumius 
Albus.  Tout  Teffort  du  combat  se  porte 
surce  point.  Postumius,  A.  Tubertus, 
Quinctius,  Fabius,  tous  les  chefs  de 
Tarm^e  romaine,  sont  blesses  dans  la 
m^l^e.  Melius  enfonce  les  legions  et  p^- 
n^tre  jusqu*au  camp  des  Volsques.  Mais 
le  dietateur  donne Vassaut.  Le  consul, 


poor  exciter  sesteoldats,  jette  un  6tfn« 
dard  dans  les  retranchements.  Les  pa- 
lissades  sont  renverste,  et  les  Volsques, 
▼aincus,  se  rendent  k  discr^on  (410). 
Ainsi  ^it  an^ntie  pour  un  tempi  la 

Suissance  de  cette  redoutable  oonfe- 
eration  qui  aYait  presque  ^pnis6,  dam 
Fefifort  d*une  haine  infatigable,  les  r<»- 
sources  de  deux  nations.  Les  tqvei  of- 
frirent  leur  soumission,  et  demandtot 
en  retour  Tallianoe  de  la  r^publique;  lb 
obtinrent  une  tr^ve  de  huit  sns.  Les 
Volsques,  dans  leur  ddfaite,  consem- 
rent  encore  un  reste  d*^ergie.  Mais  la 
discordeeclata  dans  leurs  rangs.  Le  parti 

3ui  Youlait  continuer  la  guerre  troan 
ans  les  partisans  de  la  paix  uneopiai^re 
r^istance.Ces  dissensions  assurdreotle 
repos  de  la  r^publique,  et  aflfermircot 
une  domination  donl  les  aocroissemeota 
mena^aient  find^pendanee  des  peoples 
▼oisins.  Cependant  I'ltalie  avait  eooore 
des  d^enseurs ;  V^ies  toit  encore  la  ri- 
▼ale  de  Rome. 

RbTOLTB  DBS  FlBinATKS;  lUSSA- 
GBB  DBS  COLONS  BOMAINS;  PlD^IBS 

BST  pbisb;  lbs  Vbibus  signbiii  uhi 

TB^VB  DB  YINOTANS. — En427,800S 

le  consulat  d*A.  Cornelius  Cossusetde 
T.  Quinctius  Pennus,  les  V^iens  fireot 
des  incursions  sur  le  territoire  de  la  rir 
publique.  On  accusa  une  partie  de  la 
jeunesse  de  Fidtoes  d*aTOir  seoood^  le 
mouvement  des  £trusques  et  jplusieun 
ieunes  gens  furent  reltei^s  k  Ostie.  lis 
turent  remplac^s  par  des  colons  aox- 
quels  on  donna  les  terres  de  ceux  qoi 
avaient  p^ri  pendant  la  guerre.  Une^- 
demie  qui  se  r^pandit  dSns  la  campijpe 
rdduisit  le  peuple  remain  k  Tinaction. 
La  contagion  enlevad*abord  leseselaio; 
elle  atteignit  les  citoyens  au  sein  mk» 
de  la  ville.  La  terreur  introduisit  daos 
Romedes  superstitions  6trang^;nuis 
les  patricians  s'oppos^rent  k  des  iopo- 
vations  rdigieuses  qui  compromettaieot 
leur  monopole  sacerdotal.  Geietoar 
aux  usages  et  aux  rites  nationaux  fot 
respects  par  le  peuple. 

Avant  de  recommencer  les  hostilitts 
centre  V^ies,  on  envoy  a  des  i^^va 
pour  demander  reparation.  Apres  le 
combat  livr6  entre  Romenteet  FideneSf 
un  armistice  avait  ^t^  sigD6;  il  ^^ 
expire ;  mais  les  V^iens  n  avaient  pas 
attendu  le  terme  pour  reprendre  les  •^ 
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i.  Une  grave  question  jeta  le  trouble 
dans  la  forum.  l\  s'agissait  de  savoir  si 
la  guerre  serait  d^ar^e  par  un  ordre 
dePassembl^e  eenturiate  ou  par  un  se- 
natns-oonsulte.  Les  tribuns  Vemporte- 
reot,  et  assur^ent  au  people  une  con- 
^nBtede  plus  sur  les  patriciens. 

Le  gouTemeineiit  f&t  remis  aux  mains 
de  quatre  tribuns  roilitaires ;  mais  la  di- 
vision 6elata  parmi  les  chefs  de  la  repu- 
blique,  etlivraaux  £trusques  une  facile 
▼iotoire.  Le  camp  romatn  fot  emport^ , 
ei  les  l^ons  prirent  la  fuite.  Fiers  de 
ce  sneote  inespm,  les  V^iens  envoy^rent 
des  depute  dans  toute  T^tnirie ;  leur 
appel  ne  fut  pas  ^uti.  Fid^es  seule  j 
repondit :  elle  massacra  les  nouveaux 
colons ,  ct  joi^it  aux  forces  de  ses  alli^ 
ses  armes  temtes  du  saog  romain.  Le 
site  de  la  guerre  fnt:^tabii  k  Fid^nes^ 
et  MS  y^ens  passerent  le  Tibre.  Ueflroi 
etait  gramd  k  Home.  Mamercus  iEmilius 
futeree  dictatenr.  II  ranpela  les  troupes 
commandoes  par  les  tnouns  militaires , 
etpla^  soneamp  devant  la  porte  Golline. 
Bientot  il  se  mil  en  marche,  et  s'avan^a 
jusqu'il  pr^  d'un  mille  de  I'ennemi ;  sa 
droite  mit  eouverte  par  les  montagnes, 
sagaucbeparle  coursdu  Tibre.  T.  Quino- 
tins  Pennus  occupa  les  hauteurs  der- 
ri^elesfitrusques.  Le  lendemain  les  en- 
nemis  engag^nt  la  bataille;  repouss^ 
par  rinfanterie,  ils  abandonnaient  le 
terrain,  qaand  les  portes  de  Fid^nes 
s'ouvrirent,  et  donnerent  passage  a  une 
multitude  furleuse,  arm6e  de  torches  et 
de  feux.  A  cette  vue  les  Remains  recu- 
ient;  mais  la  voix  du  dictateur  soutient 
leur  courage,  un  moment  dbranlO.  Gor- 
ndius  CossQS,  le  vainqueur  deTolum- 
nius,  s^^noe  k  la  t^te  de  la  cavalerie; 
il  donne  rordred*dter  les  mors  auxche- 
vaax,  el  dans  un  Olanirr^isiible  entratne 
ses  eompagnonB  au  travers  des  flammes. 
L*arri?ee  de  Quinctius  pla^  les  Etrus- 
ques  entre  deux  attaques.  Presses  de 
tons  eot^  les  YOiens,  apr^  de  coura- 

geux  efiforts,  gagnent  en  d^rdre  les 
ordsdu  Tibre.  Les  Fiddnatescherchent 
une  recraite  dans  les  murs  de  leur  ville; 
mais  ils  n'^faappent  point  a  la  ven- 
geance des  Romains ;  la  citadeile  tombe 
aa  poavoir  d&  Quinctius;  la  ville,  le 
campsoDt  livr^  au  pillage,  et  le  len- 
demain chaque  soldat,  depuis  le  cavalier 
jusqo'au  centttrion,  recut  au  sort  un  pri* 


sonnier  :  le  reste  fut  vendu  at  Fencan. 
C*en  Otait  fait  de  Fid^es  :  le  dictateur 
abdiqua  (426).  L*ann^  suivante  une 
trlve  de  vingt  ans  fut  accord6e  aux 
y^ens.  LesEquissobtinrentun  armistice 
de  trois  ann^s  (425). 

Rom3  jouit  quelque  temps  de  la  paix; 
mais  dans  le  siletoce  des  armes  les  tribuns, 
etemeis  agitateurs  du  peupie,  Oleverent 
leur  voix  longtemps  Otouffee  par  le  bruit 
delaguerre.  its  rappeldrentaux  plebdens 
leurs  droits^  T^alitO  politique,  et  leur  re- 
prochdrent  rindiffOreoce  coupable  qu'ils 
avaient  tOmoign^  jusqu'alors  pour  les 
intOr^ts  de  leur  ordre  dans  I  Section 
des  tribuns  militaires.  Cette  charge  avait 
M  toujours  occupy  par  les  patriciens, 
et  nul  homme  sorti  au  peupie  n*avait 
trouvO  aoc^  aux  fonctions  consulaires : 
ainsi  le  gouvemementOtait  rest^,  en  r^ 
lite,  le  partage  exclusif  du  parti  aristo- 
cratique.  ROveillOs  par  la  voix  des  ma- 
gistrats  populaires,  quelques  pl^Oiens 
brigu^rent  les  charges  politiaues  dont  la 
loi  leur  ouvraitFentree.  Ils  n*epargnerent 
point  les  promesses :  partage  des  terres, 
londations  de  colonies,  etabiissement 
d'un  impdtsur  les  propriOtaires  fonciers 
pour fournir  une solde  aux  soldats,  rien 
ne  fut  oubli6 ;  mais  rien  ne  put  Omouvoir 
la  multitude.  La  tentative  des  tribuns 
Ochoua. 

PbISB  DByULTUBlfniC  PAB  LBS  SAII- 
HITBS;  KASSAGBB  DBS  £tBUSQUES; 
GUEBBB  DB  ROHB  CONTBB  LBS  YOLS- 

QUBS ;  LBS  £qubs  bbpbbnivbivt  lbs  ab- 
MBS.  —Cette  ann^  (423)  fut  si^nal^ 
dans  Thistoire  de  Tltalie  par  la  prise  de 
yulturnum,  que  les  Samnites  enlevirent 
aux  £trusques.  Les  deuxpeuples  se  dis- 
putaient  depuis  longtemps  cette  ville.  Fa- 
tigu^  de  la  guerre,  les  £trusques  admi- 
rent  leurs  rivaux  au  partake  de  la  cit6 
et  du  territoire;  mais  un  jour  de  f^te, 
tandis  que  les  anciens  habitants  ^taient 
appesantis  par  le  sommeii  et  Tivresse, 
ils  furent,  pendant  la  nuit,  ^gorg^  par 
les  nouveaux  colons,  yulturnum  prit 
le  nom  de  Capoue  (1). 

(x)  «...  Capuamque  ab  duce  eorum  Capye, 
vel,  quod  propius  vero  est, a  caaipestri  agro 
appellauni.  »  Tit.  Liv.,  IV,  37.  Hcyue  n  ad- 
met  pas  les  Etymologies  doanees  paf  Tite- 
Live  :  «  Neutrum  venim,  sed  nomeu  a 
Tuscis  indjlum  viso  falcoais  augurio,  qui  lusca 
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Rome  D*avait  point  encore  ^  lutter 
oontre  les  Samnites.  Avant  d*engager 
centre  eetteredoutable  nation  une  guerre 
qui  remptira  pr^  d*un  si^e^  la  r^pu- 
blique  deYait  se  d^barrasser  des  Vols- 
ques  et  des  Veiens  et  reconqu^  h  pre- 
ponderance qu'elle  avait  perdue  depuis 
la  chute  des  Tarquins  et  rinvasion  de 
Porsenna.  Deja  elle  etait  rentr^e  dans 
la  vole  d'agrandissement  que  les  rois  lui 
avaienttraoee.  La  prise  de  Fid^nes  et  la 
eoumission  des  £ques,  heureux  fruits 
de  la  paix  interieure  des  deux  ordres , 
etaient  de  favorables  presages  pour  le 
sucoes  des  armes  romaines.  Mais  la  con- 
federation  des  Volsci-Eqoi,  un  momenl 
dissoute,  n*etait  point  detruite  encore. 
Les  Volsques  avaient  mis  fin  a  lenrs  dis- 
sensions, et,  maigre  Tabattementde  leurs 
allies ,  lis  preparaient  oontre  la  repu* 
blique  une  nouYclle  IcYee  de  boncliers. 
JjCS  Latins  et  les  Hernigues  annoncerent 
h  Rome  le  danger  qui  la  mena^it;  k 
cette  nouvelle,  le  consul  C.  Sempronius 
fut  euYoye  centre  les  Volsques*  Mais 
ce  general  inhabile,  par  une  funeste  s6- 
curite,  compromit  le  sort  deson  armee, 
et  se  laissa  vaincre  par  les  ennemis.  II 
comptait  sur  la  fortune,  et  la  fortune 
trahit  ses  armes.  La  discipline  romaine 
etaitpassee  dans  le  camp  des  Volsques; 

Uogua  capys  didtiir  (Sanrius,  StnJx),  V, 
p.  371,  B,  aliique  ap.  Cluver.,  //«/.  jtmt,, 
IV,  xVutadeoVultarnumejusintcrpreUiiDen* 
turn  nabenduin  sit  Cepere  autem  priiu  hello 
fadgatU  £tnueu.  Qua  ea  bellaP  Cum  ipsis 
puto  SamDitibuA  qui  ante  hoc  tempora  Gam- 
paniam  iofesUuv  ooeperant.  —  In  toeiett^ 
tern  tirbis  agrorumque  aeeepti.  Ut  hoe  adeo 
tamquam  pacU  fcBoere  beUom  oompositom 
fuerit  (Gf.  Diod.  Sic,  Xn,  3x;  SynoeU., 
p.  198 ;  Euseb^  Chron, Huron,,  ad  ann.  3x6 ; 
U.  G.)-  — DeuuUfesto  dUgraveS;.  adorti, 
CoDJurationem  fieoerant  Samnites ,  ritu  nuo- 
dam  sacramenti  Telusto  velut  inilialis  mllitibos 
quod  alio  tempore  repetilum  ab  iis  descri- 
psit  liyios,  X,  38,  adjiciens  :  «  Yetujta 
Samnitium  religione;  qua  quondam  usi  ma- 
jores  eorum  fuitfent,  qunm  adimendc  Etrus- 
cisCapuc  cUindestinam  cepissent  consilium. » 
Jam  nunc igitur Capua  Samniliamurbs facta; 
quos  teneodttffi  est ,  iutelli^dos  etse  quoties 
Campani  narrantur  Dyonisio  et  Agathodi  se 
meroede  cooduoendos  dedisse.  •»  Heyn., 
Opusc,^  Acad.,  t.  V,  p.  345,  cite  par  M.  Le- 
bttf  Comm,  sur  Tite-Uw,  p.  8aa. 


eile  leur  assura  un  fiicile  auoc^  a  pdii» 
dispute  par  Sempronius.  Un  decurion^ 
de  cavalerie,  Sextus  Tempanius,  retablit 
en  vain  le  combat  par  une  charge  vigou- 
reuse ;  ses  efforts  furent  mal  soutfinis. 
par  le  consul,  et  Tarmee  romaine  aban- 
donna  le  c&amp  de  bataille.  Tempanius 
a?6c  ses  caYalien  s*etait  poste  sur  uoe 
hauteur.  Le  lendemain  il  reprit  le  che- 
min  de  Rome.  Son  arrivee  fut  saluee  par 
des  oris  de  joie.  Mais  le  ttooignage 
rendu  k  sa  valeur  etait  une  accusatioo 
oontre  le  consul.  Les  tribuns  du  penple, . 
qui  avaient  eke  en  jugement  les  tribuns 
militaires  Yaincus  par  les  Veiens  avant 
la  dietaturedeMamercusiEmilios  (426), 
trouverent  dans  la  defaite  de  Sempro- 
nius une  occasion  de  renouveJer  leurs 
attaques  oontre  les  generaux  patricieos. 
M.  Postumius,  qui  avait  ete  tribun  oob- 
sulaire  dans  la  guerre  eontre  les  veiens, 
fut  condamne  k  une  amende  de  dfx 
mille  livres  pesant  de  cnivre.  Son  coil^ 
gue,  T.  Quinetius,  fut  protege  par  la  me- 
moire  de  Gindnnatus ,  son  pdre.  Gti 
aussi  en  Ju^ment  a  sa  sortie  du  consu- 
lat,  Sempronius  obtint  le  dedstemeoL 
de  son  aocusateur,  le  tribun  du  peuple 
L.  Hortensius.  Mais  les  poorsuites  di- 
Bgees  eontxe  les  generaux.  vaincus  ins-^ 
pirerent  k  leurs  suocesseursune  crainte- 
salutaire,  et  leur  apprirent  j^  redouter 
le  justice  du  peuple,  qui  se  lasserait  bien^ 
tdt  de  pardonner  k  des  patridens. 

Encourages  par  la  victoise  des  Vols-^ 
gues^  les  Kques  avaient  reprisles  armes. 
Le  consul  N.  Fabius  Vibulanus  fat  enr 
voye  centre  eux,  les  miten  deroute  pres- 
que  sans  combat,  et  repara  la  honte  de 
la  defute  subiejpar  Sempronius.  Ea  4l9k 
la  creation  de  deux  questeurs  pour  Tar-, 
mee  exdta  dans  Rome  de  nouveaux  de^ 
sordres.  Les  tribuns  redamalent  poor 
les  piebeiens  la  moitie  des  places.  Les 
patndens  refuserent  cette  concession. 
Le  peuple  obtint  le  droit  de  nomroer 
des  piebeiens ;  mais  le  senat  comptait 
qu*il  en  serait  de  la  questuse  oomme  do 
tribunal  militalre.  Son  attenta  d«  fui 
pas  trompee  :  josqu'en  408(aucuii  pie- 
bden  ne  tut  eieve  a  cette  chsu^ge. 

Lrs  Saknitbs  Campahibiis  s'bk- 
pabent  db  cumbs.  —  n0o8  bvons  vu 
les  Samnites  s'emparer  de  Capooe  par 
une  trahison ,  et  ronder  leur  puissance 
sur  les  bords  du  Vulturne.  Les  nides 
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montagoards ,  deveous  Campaniens ,  Jiance  arec  les  Garthasinois  du  sang  de 
pousserent  plus  aYant  lear  conqu^te.  lis  tous  les  Romains  ^tablis  dans  ses  murs ; 
mleverentdassaut  Comes,  la  graodeeit^  et  P^rolla  veut  poupiarder  Annibal  a  la 
greeqae,  et  y  fond^rent  une  oolonie;  la  table  de  son  p^e.  Lorsque  enfin  les  16- 
viQe  rests  cependant  toute  greeque;  gions  yrentrent,  c'est  tout  ie  s^natde 
Tosque  at  les  usages  sabelliens  n  v  preva-  Capoue  qui  cet^bre  ses  propres  fun^rail- 
lurent  jamais.  «  Cetait  une  beile  con-  lesdansunjoyeuxfestinetooitie  poison 
qoftepourdepauvres  montagoards  ;trop  k  la  derni^re  coupe.  II  n*y  a  pas  d'his- 
belle  pour  que  leor  bomeor  guerroyante  toire  plus  sanglante,  et  nulle  part  il  n*y 
s'arr&t  1^.  Ao  oord ,  h  Test  et  ao  sod ,  eut  de  vie  plos  moUe  (1).  » 
ilstoienteotoonte  da  pays  difBciles  et  Les  Lavigans  sh  joioheeit  ▲  la 
de  populataoos  belliooeoses  qui  leor  fer-  lioue  des  £qi]Ss  contbe  Rome  ;  le 
maieat  la  route  k  de  oouvelles  entre-  sbhat  brtoie  une  golonib  a  Lavi- 
nisei;  mais  la  mer  restait  ouverte,  et  cum;  pbise  de  Boles  et  de  Fbben- 
us  nvaieot qo'aa  deludes  golfesde  Poes*  tkcum.  —Rome,  nous  TsYons  dit,  6tait 
torn  etde  Terioa  il  y  avait  eo  Sicile  du  iodifferente  aox  prognte  des  Samnites. 
faotio  a  £Bire  et  des  aveotures  k  courir.  Son  ambittoo  oe  s'^tendait  pas  encore 
Sous  Tanden  nom  expresslf  de  Mamer-  au  delli  des  ^troites  limites  ou  depuis  un 
^Im Jes  caTaliers  campaniens  semirent  sidcle  elle  s'agitait  sans  reliche.  Too- 
a  la  solde  de  qui  les  voolait  payer.  La  joors  occop^edesurreiller  les  l^ues  et 
rivalite  des  ones  greoqoes,  rambition  iesy^ieoSylar6publiquea*6taitpasmtoe 
des  tyraos  de  Syracuse,  les  iuYasions  assure  au  dedans  de  cette  pais  prtoiire 
caithaginoises  et  la  suerre  sans  rellkdie  que  lui  laissait  la  mod^ation  aes  deux 
qui  dtelait  If  le  entiere  leur.fireot  tou-  ordres.  Les  esclsTes  form^ent  un  vaste 
joorf  trouTer  k  qui  ?endre  leor  ooora^e.  eomplot  pour  inoendier  la  ville  et  s*empa- 
£t  ce  metier  de  mereenaires  leor  devrnt  rer  du  Capitole,  et  laitrahison  de  deux  des 
si  luentif  9  que  ee  qu'il  y  avait  de  plus  conjures  "sauva  seole  le  people  romain. 
brave  dans  la  jeonesse  eampanienne  £cliapp6e  h  ce  danger,  Rome  apprit  que 
pssadans  ltle,oik  les  Mamertinsfurent  les  £ques  pr^paraient  one  nouvelle  ex- 
beotdt  asses  nombreox  poor  foire  la  piMition ,  et  que  les  Lavicans  ^taient 
loi  et  preDdre  leor  part.  Mais ,  tandis  pr^  de  se  joindre  k  la  ligoe  des  Volsci- 
quHsdevenaieotaadelii  do  dtooitone  £qoi.  Les  Toseulans  lurent  charges 
poissanoe  eontre  laqoeile  lutt^reot  vai-  d'observer  les  mouvements  de  Lavicum. 
nement  Carthage ,  Svracuse  et  Pyrrhus,  Bient6t  les  tribuns  militaires  re^rent 
leurs  Titles  dM  bords  du  Vultome  s'af-  la  noovelle  do  souldvementlde  ce  people. 
£iiblissaient  par  les  Emigrations  mtoies  Les  Lavicans  avaient  op^rE  leur  jonction 
doDt  s*augmentait  la  colonie  militaire  avecles£ques,s*etaieotjet^  surleter- 
de  Sieile.  Dte  le  milieu  du  quatritoe  ritoire  do  Tuscolum  et  avaient  6tabli 
sieele,  a  Comes,  k  Note,  k  Noo^rie,  les  leur  camp  sor  le  moot  Algide.  Un  sE- 
andcDs  habitants  redevinrent  les  mat-  natus-consoiteordonnaqoedeuxtribons 
tres;  et  si  Capooe  conserva  la  sopr6aia-  partiraient  poor  Tarm^e,  on  seul  aurait 
tie  sor  la  viUes  voisines,  ce  fiit  en  per-  la  garde  de  la  ville ;  mais  les  trois  coll^- 
daiit  tout  caraetere  sabellique.  La  mol-  sues  se  disput^rent  le  commandement 
lessedes  andeimes  moeorsreparot,  mais  Ses  troupes.  Q.  Servllius  Priscus,  pour 
vM^  de  piusde  croaotE.  Dans  les  iuni-  mettre  fin  II  ce  d^at,  interposa  son  ao- 
railles,  des  combats  de  gladiateors  pour  toritE  paternelle,  et  enioignit  a  son  fils, 
booorer  les  morts ;  au  milieu  des  plus  C.  Servilios .  de  rester  a  Rome ,  sans  at- 
somptoeox  festins,  desjeux  sanglants  tendreT^reovedosort,  qui  devait  de- 
pour  Egayer  les  eonvives ,  et  toujours  cider  entre  les  trois  tribons.  La  m^sin- 
dsDs  la  vie  pobiique  le  meortre  et  la  telllgence  de  L.  Sersius  Fid6nas  et  de 
trahison.  On  a  voles  Samnites  s*emparer  M.  Papirius  MugilEinus  attira  sur  les 
4e  la  ville  en  ^rgeant  leurs  bdtes;  les  aigles  romaines  on  honteux  Ecbec.  Le 
premiers  soldats  romains  qu'on  y  pla-  camp  fiit  abandonnE;  one  partiedeFai^ 
cera  voodroot  a  leor  exemple  en  massa- 

erer  les  habitants.  Dorant  la  seconde  (x)  Foy.  Duniy,  Hist,  dts  Romains,  etc, 

goerre  puniqoe  Capoue  scelle  son  al-  1. 1,  p.  ex. 
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mde  86  retira  a  Tusoiihim';  \e  teste  se 
disperaa  dans  la  campague  et  vint  an- 
noncer  k  Rome  la  derout«  des  tribuns. 
Un  senatos-consulte  donna  \st  dk^tature 
k  Q.  Senrilius  Priseus.  Servilkis  leva 
une  nooYelle  arm^e,  rallia  lea  troupes 
qui  s'etaient  r^unies  ^Tusculum*  et  vint 
camper  a  deux  mille  paa  de  Tennemi. 
D^  la  premiere  rencontre  les  fiques  fu- 
rent  ^branl^  par  la  cavalerie:  le  dicta- 
teur  fit  avancerles  l^ons ;  unoes  porte- 
enseigne  b^sitait,  il  le  tua.  Le  camp 
des  ennemis  fut  emport^  d'assaut  et  li- 
vr6  au  pillage.  La  cavalerie  se  lanca  k 
la  poursuite  des  fuyards  jusqu*^  Lavi- 
cam,  ou  ils  trouv^reot  un  asile;  et  cette 
viile  m^me,  cern6e  par  Servilius,  fotes* 
calad^  le  lendemain.  Aprte  une  dicta<- 
ture  de  huit  jours  Servilius  abdiqaa.  Le 
s^nat  envova  a  Lavicum  quinze  cents 
colons,  et  feur  donna  k  chacun  deax  ar- 
pents  (407). 

Cette  mesare  ne  put  satisfaure  les 
tribuns.  lis  r^clam^rent  hautement  Fex^ 
cation  de  la  loi  axraire,  et  les  troubles 
^latdrent  sur  le  forum.  Mais  les  patrl- 
ciens,  d'apres  le  conseil  d'Appius  Clau- 
dius, petit-filsdu  d^mvir,  cherchdrent 
k  mettre  la  division  dans  le  college  des 
magistratsda  peuple,  et  les  agitateurs 
fbrent  obliges  ae  retirer  leur  proposition. 

La  colonie  ^tablie  k  Lavicum  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  paix :  elle  fut  atta- 
qu^  par  les  habitants  de  Boles.  Ce  peu- 
ple faisait  partie  de  la  confederation  des 
£ques;  il  demanda  le  secours  de  ses  al- 
lies. Mais  les  £ques,  abattus  par  leur 
r^cente  d^faite,  refus^rent  de  prendre 
part  II  cette  guerre.  Boles  tomba  au  pou- 
voir  des  Romains,  et  son  territoire  fiit 
conquis.  Le  tribun  L.  Sextius  r^clama 
vainement  I'envoi  d*une  colonie  dans 
cette  ville  (414). 

£lle fut  reprise  Tann^e  suivanteparles 
Eaues,  qui  y  etablirent  de  nouveaux 
habitants  et  une  forte  garnison.  Un  tri- 
bun miliuire,  M.  Postumius  Regillen- 
sis,  fut  envoys  contre  les  ennemis; 
apr^s  queiques  lagers  succes ,  il  assi^gea 
Boles  et  s*en  empara.  II  avait  promis  le 
pillage  lises troupes;  mais,apre8 Passant 
il  reserva  tout  le  butin.  Ce  manque  de 
foi  irrita  les  legions  et  les  disposa  k  la 
revolte.  Postumius  ne  cfaercha  point  k 
retablirle  calmedanssonarm^.  Comma 
le  tribun  Sextius  parla  de  fonder  a  Boles 


une  colonie;  «  Malneur  k  messoldats, 
8*6cria  le  g6n6ral,  s'ils  ne  restent  en  re* 
pos !  «  Cette  parole,  rapport^e  dans  le 
camp,  J  excita  une  sedition.  PostumiDS 
fut  lapide. 

Cependant  les  Volsques  avaient  i^ 
nouveie  leurs  incursions  sor  le  territoire 
des  Hemiques.  11  ^tait  temps  oae  la  r6- 
publique  envoyAt  des  secours  a  ses  fide- 
les  allies. 

Les  Volsques  pnrent  la  foite  dcTant 
le  consul  Furius ,  et  abandonn^reot  Fe- 
rentinum.  Cette  ville  ouvrit  ses  porta 
aux  le^iioasromaines.  Ellefut  donoeepai 
les  vainqueurs  aux  Heriiiques(413). 

La  peste  et  la  famine  vinreot  eoeore 
une  fois  eprouver  la  r^publiqae.  Desde- 
put^s  furent  envoy^s  cbez  tous  les  pea* 

{>les  qui  habitent  les  bords  duTibreetde 
a  mer  d'£trurie.  Les  ^trusques  fooroi- 
rent  des  convois  considdrabfes;  la  Sidle 
suivit  cet  exemple.  Mais  les  SaamiteSf 
mattres  de  Capoue  et  deCumes,  refusi* 
rent  toute  relation  avec  Rome.  Ainsi 
commen^it  a  Plater  la  haine  des  deux 
peuples ,  ainsi  se  pr^parait  cette  lutte 
sanglante  qui  devait  decider  du  sort  de 
lltalie  et  des  destine  da  Gapitole. 

Sous  le  consulatde  M.  ^miliuset  de 
C.  Valerius  Potitus,  les  £ques  reprireot 
les  armes  et  ravag^ot  les  frontito 
des  Latins  et  des  Herniques.  Leor  io- 
vasion  fut  soutenue  par  une  partie  des 
Volsques,  qui  se  ioicnirent,  sans  Vvea 
de  leur  nation ,  a  Parm^  des  monta- 
guards.  Cependant  a  Rome,  le  triixin 
M.  M6nius  opposait  son  veto  k  Peardie- 
ment  des  l^ons.  Les  £ques,  ftvoris^ 

Ear  les  querelles  intestines  de  la  repu- 
lique,  sempar^ent  de  la  dtadelle  de 
Carventum.  La  nouvelle  de  leunsoecii 
d^ida  les  tribans  k  coinbattre  Pop^- 
tion  de  Manias.  Le  consul  C.  Valerioi 
leva  une  arm^,  et  marcha  contre  les  eo- 
nemis.  II  leur  enleva  Carventum  (409). 
Cette  place  ne  tarda  pas  k  retomber 
entre  les  mains  des  £ques.  Les  tribuos 
s*opposaicnt  encore  a  l*enr6lemeot;  le 
s^nat  fut  oblige  de  promettre  des  eooiioes 
pour  Pdection  des  tribuns  militaires. 
Mais  les  armes  romaines^houereDtdans 
cette  campagne.  Aprds  plusleursassauts 
contre  Carventum,  Parrot  fut  repoa»- 
86e;  mais  elle  reprit  Verrugo  sur  les 
Volsques,  etravagea  leur  territoire  (408). 
L'ann^e  suivante  on  aoprit  que  les 
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Tolsques  et  les  Kqaes,  encourage  par  la 

:    priaede  Carrentuin  oo  irrit^  oe  la  perte 

;    de  Terrago,  foisaient  des  pr^rati&  de 

guerre.  Les  Aotiates  ^taient  k  la  tite  da 

I    mouvement;lears  deputes  reprochaient 

i    aox  deux  peaplea  la  Idefaet^  avec  laquelle 

i    ils  araient  laiss^  d^vaster  ieur  t^mtoire 

I    par  ks  Romains.  •  MaiBtenant>  disaient- 

I    lis,  ee  DC  soBt  plus  seulement  des  ar- 

;    mte;  ce  son!  des  colonies  qu^oD  envoie 

war  vos  frootidres;  ce  n'est  plus  seule- 

inent  pour  eux-mtoes  que  les  Romains 

recbercfaent  tos  d^pouilles^  ils  ont  pris 

Ferentinom  poor  en  faire  hommage  aux 

Herniqoes.  »  Toate  la  jeunesse  des  deux 

nationsselevaen  masse,  et  la  ligae  r^unit 

toutes  ses  forces  h  Antium.  A  Rome,  le 

s^oat  ordonna  la  nomination  d'un  dic- 

tateur.  Les  tribuns  militaires  refus^rent 

d*ob^  a  ce  d6cret«  et  les  patriciens  r^ 

daiu^eat  Tainement  I'interTention  des 

magistrats  da  people.  Enfin,  Abala  Ser* 

Tflios  nomme  dictateur  P.  Cornelius. 

Les  Volaqoes  furent  extermin^s  k  An- 

tiom;  ils  nerdirent  encore  trots  mille 

bommes  pres  do  lac  Focin  (407). 

En  406  expfra  la  tr^ve  des  V^iens. 
Rome  envoya  des  f6ciaux  en  £trurie ; 
teturd  reneontr^rent  a  la  fixmtiere 
one  depQtation  de  Y^iens,  et  attendirent 
le  r6saltat  de  ses  demarches  aupres  do 
wbaaL  La  paix  fut  maintenue  par  la  g^ 
ndrosit^  da  people  romain,  qui  ne  vou- 
hit  point  profiterdes  querelles  intestines 
de  ses  ennemis,  et  qui,  d'ailleurs,  ^tait 
tout  entier  occup6  de  la  guerre  contre 
les  Volsques.  Cette  consideration,  dont 
Tlte-Live  ne  tient  pas  eompte,  dut  sur- 
toot  iniluer  sur  la  decision  do  s^nat.  Ce 
qui  le  prou?e  c>st  qae  Fannie  suivante 
Rome  laissa  sans  vengeance  une  gros- 
aktt  insulte  des  Ydiens.  Les  £trusques 
ordonn^rent  aox  depute  de  la  r^publi- 
^ue  de  repasser  sans  retard  leors  fron- 
tieres ,  en  les  menacant  de  les  traiter 
comme  le  lar  Tolumnius  TaYait  fait  au- 
trefois. Dans  le  premier  transport  de 
ienr  indignation,  les  s^nateurs  d^r^te- 
rent  que  les  tribuns  des  soldats  propp- 
leraient  sans  d^lai  a  I'approbation  du 
people  one  dMaration  de  guerre  contre 
Vdes.  ftlais  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Verrugo  par  les  YoUques  refroidit  Ieur 
ardenr  belliqueuse.  La  garnison  de  cette 
r^ace,  trop  lard  seoourue,  avait  €t6  mas- 
sacree.  11  Oallait  a?ant  tout  r^parer  oet 


^ec,  et  repousser  les  armes  des  Yolp- 
ques.  La  guerre  contre  Y^ies  aurait  di- 
vis^  les  forces  de  la  r^publiqoe  et  peut- 
toe  compromis  sa  fortune  :  elie  fut 
i\journ6e  du  commun  accord  des  deux 
ordres. 

Tout  Teffort  des  armes  romainea  se 
tourna  contre  les  Yolsques.  Cn.  Gom^ 
lius  resta  seul  ^Rome;  ses  trois  colld- 
gues  se  mirent  en  marcbe  avec  une  ar- 
m^B.  Us  ne  rencontr^rent  pas  I'ennemi ; 
mais,  divisant  ieurs  troupes  en  trots 
corps,  ils  port^rent  de  tous  cdtes  le 
ravage  et  la  devastation.  L.  Yal^rius 
se  dirigea  vers  Antium;  P.  Cornelius 
vers  Ecetra,  Fanlus  Ambostus,  sans  s*ar- 
r^ter  au  pillage ,  s'avan^  vers  Anxur. 
Cette  ville,  qui  fut  depuis  Terracine, 
6tait  b&tie  sur  la  pointe  d'une  eolline; 
le  pied  de  ses  murailles  toucbait  k  des 
marais.  Ce  fQt  de  ce  cdt6  que  Fabius 
pr^enta  I'attaque.  Quatre  cohortes, 
sous  la  conduite  de  C.  Servilius  Ahala , 
tournerent  la  place,  et  s*emjpar^rent 
des  hauteurs.  De  ce  poste  eleve  eiles  se 
precipit^rent  sur  la  vilte,  et,  par  une 
nabile  diversion,  donn^rent  k  Fabios  le 
temps  d*escalader  les  reaipaats.  Anxor 
fut  obligee  de  capituler.  Deux  mille 
cinq  cents  prisonniers  tomb^rent  vivants 
au  poovoir  des  Romains.  Avaot  d^or- 
donner  le  pillage,  Fabius  attendit  les 
deux  corps  dont  ses  coll^ues  avaient 
pris  le  commaiidement.  Ils  avaient  con- 
tribu^  k  la  prise  d' Anxur,  puisqu'ils 
avaient  emp6cb6  les  Yolsques  de  secou- 
rir  les  assieg^ :  il  lour  revenait  done  de 
droit  une  part  du  butin.  Leur  arriv^ 
fut  le  signal  de  la  ruine  d' Anxur.  Cette 
cit6  flonssante  fut  saccagee  par  les  trois 
arm6es  r^nies,  et  ses  oepouilles  enri- 
chirent  les  soldats  romains. 

Les  tribuns  militaires  cherchaient 
ainsi  a  sagner  le  peuple.  L'^tablisse- 
ment  de  la  soldo  acneva  de  concilier  les 
esprits  (405).  Cette  mesure  assurait  la 
puissance  militaire  de  la  r^publique. 
Tant  que  les  soldats  s*^taient  entretenus 
k  Ieurs  frais  Rome  n*avait  pu  porter  ses 
armes  bien  loin;  la  guerre  se  bornait  k 
de  courtes  campagnes;  renouveiee  tous 
les  ans  et  tous  les  ans  interrompue,  t)le 
^puisait  presque  sans  r^ultats,  et  pour 
amsi  dire  en  detail,  toutes  les  forces  de 
la  population  romaine.  Les  arm^, 
comme  les  consuls,  changeaient  toutes 
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les  annto;  c*6tait  un  donbte  iDOonv^- 
nient.  Le.  choix  du  g^o^l  et  Tenrdle- 
raent  des  troupes  ameoaient  |>6nodiqoe* 
roent  le  retour  des  querelas  intestines, 
et  fonrnissaient  on  perpftnel  aliment 
aux  agitations  de  la  piaee'pobliqae. 
D'ailiettrs,  le  l^omiaire,  qni  Tivait  da 
rerena  de  son  cnamp ,  nepoQTait  don- 
ner  toat  son  temps  k  la  dtfense  da  psys ; 
il  derait  caltiver  son  domaine  pour 
subvenir  aux  besoins  de  sa  famille  et 
quitter  tour  h  tour  la  charrue  pour  les 
armes,  les  armes  pour  la  charrue.  La 
r^publique  ne  pouvait  exiger  de  lui  un 
compiet  sacrifice.  Mais  <]uand  la  solde 
fut  accord^  aux  legionnaires,  la  guerre 
prit  an  dehors  plus  de  d^veloppement, 
et  les  operations  se  prolongereot;  les 
armees,  reteoues  loin  de  Rome,  ne  pu- 
rent  refuser  leurs  services,  et  le  salut 
de  la  r^publique  ne  d^pendit  plus  des 
caprices  des  tribuns.  Le  s^at  en  effet 
n^avait  pas  k  eraindre  qu*un  magistrat 
du  peupie  empteh&t  la  guerre  en  ioter- 
disaot  les  levees.  Ainsi  r^tablissement 
de  la  solde  profitait  tout  ensemble  aux 
pl^b^iens  et  a  r£tat,  et  plus  encore 
peut^tre  au  parti  aristocratique.  Les 
tribuns  le  comprirent ,  et  lis  repouss^- 
rent  eette  g6nmsM  intiress^  des  pa- 
triciens;  mais  leur  voix  ne  fut  point 
^oout^;  chaque  citoyen  acquitta  sa 
part  de  la  dette  publique ,  et  le  tr^r  fut 
rempli  par  une  contribution  volontaire. 
La  mine  deV^ies  ^tait  k  ce  prix.  La 
tr^ve  de  ving[t  ans  sign^  avec  cette  vilte 
venait  d'expirer ,  et  Rome  avait  hesoin 
de  donner  a  ses  efforts  plus  de  consis- 
tance,  pour  terminer  enfin  dans  la  guerre 
qui  allait  s'ouvrir  une  querelle  qui  se 

{)rolongeait  depuis  un  sitele.  En  405 
es  tribuns  militaires  commenc^rent  le 
SH§ge  de  V6ies.  Le  sort  de  FEtrurie  en- 
ti^re  ^it  en  question.  Les  peuples 
etrusques  tinrent  une  assemblee  dans  le 
temple  de  Voltumna;  mais,  soit  fai- 
blesse,  soitimpr^voyance,  ils  abandon- 
n^rent  la  cause  des  y^ieas,  qui  6tait 
celle  de  leur  independence  commune. 
Trahle  par  ses  allies  naturels,  Veies 
trouva  pans  les  Volsques  d*utiles  auxi- 
liaires.  Rome,  forcee  de  diviser  ses 
troupes  pour  repousser  de  son  terri- 
toire  les  montagnards  qui  descendaient 
de  TAlgide,  employa  dix  ans  a  reduire 
une  villa  dont  r&ergique  resistance 


retardait  Fasservlssement  de  lltalie. 
Vaincus  en  404,  les  Volsques  reparals- 
sent  Tannee  suivante;  ils  essuient  na 
nouvel  echee  entre  Ferentinura  et 
£cetra,  et  perdent  la  Yille  d^Artioa.  La 
citadelle,  Iivree  aax  Romains  par  on 
eselave ,  est  saoeagee  et  detruite ,  mais 
Vdies  profite  de  eette  diversion,  et  les 
revers  mtees  des  Vols^es  arrftent  les 
progrte  de  leurs  vainqueuni. 

Les  veiens  venaient  de  se  donner  im 
roi :  las  des  rivalites  politiques  que  Te- 
lection  des  magistrats  faisait  eclater^ 
ils  avaient  senti  le  besoin  d'une  autorite 
souveraine  et  absolue,  qui  eoncentrdt 
dans  une  action  commune  ks  forces 
trop  soovent  opposees  des  partis.  Poor 
sauver  leur  independance  ils  sacrifiervit 
leur  liberte.  Ge  ehangement  d^lut  auz 
peuples  etrusques.  Le  roi  nomme  par 
les  y  eiens  s*etait  rendu  odieux  par  sa 
puissance  et  par  sa  flert^;  la  relisiease 
Etrurie  ne  pouvait  lui  (nrdoniier  d  avoir 
un  jour ,  par  une  sacrilege  aodaee,  io- 
terrompa  la  solennite  des  jeax  (1).  Re- 
pousse da  sacerdoce  par  les  suffrages  des 
douze  peuples,  il  avait  brusquemeDt 
rappeie  du  milieu  du  spectacle  les  ac- 
teurs ,  qui  presque  tons  etaient  ses  es- 
claves.  tin  tel  crime  lui  attira  la  baine 
d*une  nation  qui  se  faisait  gloire  de  son 
respect  poiir  leg  dieuxi  et  r£trarie  de- 
cida  qu'elle  refuserait  tout  seoours  aux 
Veiens  tant  qu'ils  obeiraient  au  profiina- 
teur  des  fStes  sacrees. 

L*inaction  des  £trusque6  et  runioo 
des  deux  ordres,  un  moment  troabl6e, 
mais  promptement  retablie,  semblaient 
assurer,  dans  un  terme  prochain.  la 
triomphe  de  la  republique.  L'hiver  mene 
ne  suspendit  point  les  travaax  da  si^; 
les  veiens  n^avaient  plus  d*espoir  m 
dans  I'intervention  des  Volsques;  m 
ne  se  fit  pas  lon^mps  attendre.  Les 
Romains,  endormis  dans  une  tnooipeow 
securite,  laisserentsurprendre  lagaroi- 
son  d'Anxur.  Beaucoupdesoldats  etaieot 
absents ;  presque  tons ,  au  lieu  de  rester 
k  leur  poste,  uisaient  le  commerce  dans 
la  campagne  et  dans  les  villes  voisines. 
Les  Volsques,  qyi  envoyaient  des  mar- 
chands^Anxur,  enleverentpar  un  coap 

(x)  Tit.  Liv.,  V,  I.  Quia  soleimia  Iwio- 
rum,  quos  huemutii  ntfas  est^  Tioleaier  dire- 
misset,etc 
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it  maiD  la  i^ce,  laissee  sans  defense 
et  pour  ainsi  dire  oaverte  a  leurs  armei. 

ED  mtoe  tamps ,  les  Capeoates  et  les 
Falisqoes  se  d^ciderent  h  sacoorir  les 
Yfieos.  Voisiiis  de  la  Tiiie  assi^^, 
ilselaieDt  menaoes  de  p^ir  avec  elie 
si  les  Romains  tedeot  Yictorieux.  Leur 
flttaqae  inattendue  vint  compliquer  la 
hitte  et  relever  la  fortune  de  V^ies.  Les 
liifisums  des  tribuns  militalres  acheve- 
mt  de  eompromettre  le  suoc^  d'une 
CDtreprise  dont  le  terme  semblait  re« 
tokr  sans  cesse.  Failgu6  de  remettre  le 
eommandemeot  a  des  patridens  inha- 
biles,plus  occup^  de  leurs  auerelles 
^vticiuieres  que  de  Tint^rdt  de  la  re- 
pubfique,  le  peuple  se  d6cida  eiifin  k 
prendre  dans  ses  rangs  quatre  tribuns 
eoosulaires  (400).  En  m^me  temps ,  les 
RofDains,  poor  s*assurer  la  faveur  des 
diaix,  empmiOtont  a  l*£tnirie  I'insti- 
tution  du  k^istemhim.  «  Les  duum- 
▼in,  qui  presidaient  aux  sacrifices, 
diessirent  dans  ehaque  temple  trois 
lits  oro^  de  tout  ce  qu*aloi8  on  pou- 
viit  eoDBalbre  de  magufieenoe,  coueh^ 
nntsurceslits  les  statues  d'Apollon, 
de  Latose,  de  Diane,  d*Hercule,  de 
Mercure  et  de  Neptune,  et  pendant  huit 
jonrs  on  lenr  aervit  des  festins  propi- 
tiatoires.  Les  mtoes  cdrtoonies  nirent 
r^p^ttedans  lea  maisons  particulieres. 
On  lapporte  que  dans  toute  la  vilie  les 
pertBB  des  maisons  resterent  constam- 
nent  ouvertes ;  des  tables  furent  dressto 
ea  public  et  ouTortes  h  tout  venant.  Tons 
lei  ^tiangeis  sans  distinction ,  ceux  que 
Ton  connaissait  le  moins*  forent  admis 
a  rboepitalit^;  on  s'entretenait  mtoie 
anicalenient  avee  ses  plus  mortels  en- 
nemii;  toutes  Les  qucoreUes,  tons  les  pro« 
tk  finent  suspendus;  on  alia  mtoe 
JtMqu'a  relflcfaer  les  captifii  pendant  tout 
le  temps  que  dorirent  cesl^es,  et  de- 
pois  on  se  fit  on  serupule  d'emprisonner 
de  nourean  eeuz  qui  ayaient  auisi  ob- 
lenu  des  dieox  leur  d^livrance  (1).  » 

Lesdieux  seretiiaientdela  religieuae 
Etnirie,  et  paasaient  dans  le  camp  des 
Romains  : 


ExceiMre  omDcs,  adyUt  arteqae  relictis, 
IH  quiboi  imperioin  ixw  steterat....  (S) 

(x)  TiL-Liv^  T,  i3,  Voy.  M.  Michelct, 
BistBam,^  t.  I,  p.  191,  d.  x. 
W  Virg-,  .£n^  H,  35i. 


D'^nnantes  merreOles,  que  la  tradition 
8*est  plu  k  rev^tir  d*un  caraet^  mys> 
t^rieux,  annon^aient  dijk  la  chute  de 
Ydies,  abandonnifepar.les  destins.  «  Vers 
ce  temps,  dit  Tite-Live,  on  donna  avis 
dedifferents  prodiges;  mais  comma  la 
plupart  n*avaient  qu'un  seul  garant  qui 
les  attestdt,  ils  obtinrent  peu  de 
cr^nce;  et  Ton  s'en  occupa  d'autant 
moins  qu'etant  en  guerre  aTcc  les  brus- 
ques, nous  n*avions  point  dliaruspices 
pour  en  fiaire  Texpiataon.  Un  seul  pour^ 
tant  attira  Fattention  g^n^rale;  ce  fut 
la  crue  subite  et  extraoi^dioaire  d'un  lac 
dans  la  for^t  d*Albe,  sans  qu*il  fQt 
tomb^  de  pluie  et  sans  qu*on  pQt  I'expli- 
quer  par  aucune  cause  naturelle.  Le 
senat,  inquiet  de  ceque  pouvait  pr^sager 
un  tel  pn^om^ne,  envoya  consulter 
Porade  de  Delphes.  Mais  il  se  trouva 
plus  prte  de  nous  un  interprete  que  nous 
m^nag^rent  les  destlns.  (/6tait  un  vieil* 
lard  de  Veies,  qui,  an  milieu  des  raille- 
ries que  les  sentinelles  ^trusques  et  ro- 
maines  se  renvoyaient  les  unes  aux 
dutres,  prenant  tout  k  coup  le  ton  de 
rinspiration,  s'teia  que  les  komains  ne 

Srendraient  V6ies  que  lorsque  les  eaux 
u  lac  d*Albe  seraient  entierement 
^uiste.  Ce  mot ,  jet6  comme  au  basard, 
fut  d'abord  k  peme  remarqu^  Dans  la 
suite  il  devint  robjet  de  toutes  les  con* 
▼ersations*  Enfin  un  soldat  remain ,  se 
trouvant  aux  postes  a?anc^,  s'adressa  k 
la  sentinelle  ennemie  qui  ^tait  le  plus 
prte ;  car  depuis  le  temps  que  durait  la 
guerre  il  s'etait  tebli  entre  les  deux 
lartis  comme  une  liaison  d'entretiens 
oumaliers.  II  lui  demanda  quel  6tait  oet 
lomme  a  qui  il  6tait  ^happ^  quelques 
mots  myst^rieux  sur  le  lac  d^Aibe. 
Quand  il  sut  que  c'toit  un  hamspice, 
le  soldat,  naturellement  superstitieux, 
pretexts  de  vouloir  consulter  le  devin, 
si  cela  toit  possible,  sur  Texpiation 
d*un  prodige  qui  I'int^ressait  personnel- 
lement,  et  ilie  fit  consentir  a  une  en* 
trevue.  Le  Remain  etait  sans  armes; 
Fautre  ne  fit  aucune  difficult^  de  s*6car* 
ter  k  une  certaine  distance.  Aiors  le 
jeune  bonune,  plein  de  vigueur,  saisit 
au  corps  le  d^bile  vieillard  et  Fenleva 
k  la  Yue  des  £trusques.  Ils  eurent  beau 
donner  Falarme,  il  parvint  k  le  trataer 
dans  le  camp,  d'ou  le  g^ndral  le  fit 
passer  a  Rome.  Interrogi  par  le  s^at 
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*^ur  sa  pr^iction  ao  sujet  du  lac  d'Albe, 
il  repondit  qu'il  fallait  sans  doute  que 
les  dieax  fussentcourrouc^contre  lea 
Y^ieDS  le  jour  quHIa  lu^  aTaient  mis 
dans  Tesprit  de  r^v^ler  le  secret  auquel 
^talent  attachees  les  destinies  de  son 
pays ;  niais  gu*il  ne  pouvait  plus  reve- 
nir  sur  ce  qui  lui  6tait  6chapp6  dans  ao 
moment  ou  il  avait  ob^i  a  rmspiration 
du  ciel ,  et  ^ue  peut-6tre  le  crime  ne  se- 
rait  pas  roomdre  h  taire  ce  que  les  dieax 
Toulaient  qu*on  divul^udt ,  qu'^  dival- 
guer  ce  qA*ils  Yoadraient  teoir  secret; 
qu^ainsi  done  lea  livres  proph^tiques 
et  Tart  de  la  divination  des  Etrusmies 
leur  avaient  appris  que  le  moment  ou  le 
lacd*Albe  serait  prodigieusement  gross! 
et  oh  les  Remains  parviendraient  h  le 
deas^cber  enti^rement  la  victoirelear 
serait  donn^e;  qu*autrement  Y^ies  ne 
serait  jamais  abandonn6e  par  ses  dieux. 
II  indiqua  ensuite  la  maniere  dont  le 
dessechement  devait  s'op^rer;  mais  le 
s<6nat,  ne  croyant  pas  le  garantassez  sdr 
pour  une  entreprise  de  cette  importance , 
r^solut  d*attendre  le  retour  des  d^pu- 
t^s  qui  devaient  apporter  la  r^ponse  de 
Torade. 

«  ....  Et  di\k  les  Remains ,  ne  comp- 
tant  plas  sur  les  forces  homaines,  at- 
tendaient  tout  leur  succes  des  destins 
et  des  dieax ,  lorsque  les  d^put^  arri?e- 
rent  avec  la  r^ponse  de  Toracle,  parfai- 
tement  conforme  k  celie  du  devin  qu'on 
tenait  prisonnier;  elle  ^tait  con^ue  en 
ces  termes  :  «  Remain,  garde-toi  de 
retenir  Teau  du  lac  dans  son  lit;  garde- 
toi  aussi  de  lui  laisser  prendre  son  cours 
natural  vers  la  mer.  Tu  la  distribueras 
dans  tes  champs  pour  les  arroser,  et  ta 
la  disperseras  dans  mille  ruisseaux ,  oOi 
elle  ira  se  pordre  tout  enti^re.  Alors  ne 
crains  pas  d'escalader  lesremparts  enne- 
mis,  et  songe  mie  de  ce  moment  la 
vilie  que  tu  assieges  depuis  tant  d*an- 
ij^s  t'est  livr^  par  les  destins,  si  tu 
te  conformes  aox  lois  quMls  t*ont  pres- 
crites.  Ne  manque  pas ,  aprhs  ta  victoire, 
de  faire  porter  dfans  mon  temple  de 
riches  pr&ents.  Tu  n'oublieras  pas  non 
plus  de  recommencer  quelques  sacrifices 
de  ton  pays  oh  tu  as  omis  des  cdr^monies 
essentielies ,  et  de  t'y  astreindre  aux 
pratiques  usit6es  de  tout  temps.  » 

c  On  con^ut  alors  une  haute  vto^ra- 
tion  pour  Fharuspice  tosean ,  et  les  tri- 


bans  militaires  Com^ius  et  Pottumiui 
lui  eonfi^rent  la  direction  des  travaiu 
du  lac  et  de  toutes  les  c^Mmonies  expia- 
toires  (1).  » 
Mous  ne  soivroospas  dans  sea  details 

SloB  ou  molns  autnentiques  lliistoin 
e  oette  Iliade  qui  n'a  point  trouT^  d*Ho- 
m^re,  et  dont  rennuyeose  monotonieest 
k  peine  rompue  par  les  traditions  po^ 
tiquesque  Tite-Live  rapporte,  auxdi- 

Sens  de  la  Traisemblance.  La  reprise 
'Anxur,  des  combats  sans  cesse  renou- 
veids  centre  les  Yolsques ,  les  Gap^oates, 
les  Falisques,  lesTarquiniens;  leatrou- 
blesda  forum,  les  luttes  despatridenset 
des  tribuns ,  tel  est  le  tableaa  pea  Tarie 
que  nous  presentent  les  annales  de 
Rome.  Hdtons-nous  d'arriver  a  la  dicta- 
ture  de  Gamille.  Nous  sommesen  396; 
les  Cap6nates  et  les  Falisques  sont  vain- 
cus.  M.  Furius  Camillus,  appuy^  par 
les  Latins  et  les  Herniques,  a  est  avanee 
jusqu*^  N^rdte;  il  a  mis  les  fitrusques 
en  d^route,  et,  d6barrass6  de  leurs  at- 
taques,  il  a  r^uni  toutes  ses  forces  sous 
les  mars  de  Yeies.  Les  Romains  creusent 
une  mine  pour  p^n^trer  dans  l^int^eur 
de  la  fille  et  se  firayent  one  roate  sou- 
terraine  jusqu^au  sanctuaire  de  Janoa, 
la  divinit§  protectrice  de  Yeies.  Enfin, 
apr^  dix  ans,  arriYe  le  jour  fatal  qui 
decide  du  sort  de  r£trarie.  Le  dictatear 
ordonne  Tassaut.  II  voue  a  Apollon  b 
dixi^me  partie  du  butin.  c  Et  toi,  reioe 
Junon ,  s  Wie-t-il ,  toi  qui  habites  encon 
cette  cit6,  suis-nous,  apres  la  ▼ictoire, 
dans  notre  Tille,  qui  sera  bientdt^  tienne 
et  qui  te  recevra  dans  un  temple  digne 
de  ta  majesty.  »  Les  Yeiens  courent  aui 
remparts  pour  repousser  les  assi^eants; 
mais  la  galerie  creus^e  par  les  Rooiains 
leur  liYre  un  passage  jusqu'an  sein  de 
la  citadelle.  lis  s'^anoent  dans  le  tem- 
ple de  Junon,  et  le  dictateur  termine  le 
sacrifice  commence  sur  I'autel  de  la 
dtose.  (Ten  ^tait  fait  de  Y^ies :  elle  afsit 
perdu  k  la  fois  son  ind6pendanoe  et  ses 
dieax  (895). 
L'image  sacr^  de  Junon  fat  enleree 

Sar  les  vainqueurs.  «  Veux-tu  alter  i 
Lome,s'^tait6cri6unjeane  chcTalier. » 
—  «  Je  le  Yeui,  repondit  la  d^esse,  » 
et,  portde  presque  sans  effort,  die 

(i)  Til.-Liv.,  V,  i5;  dl*  par  M* 
H'uL  Rom.,  I.  I,-p.*x9a,  ■»     » 
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Mi  viiTre  Tolontairement  le  dictateor 
jusqa'^  rATentin,  oik  plus  tard  Camille 
tai  Mia  le  temple*  qu^il  lui  avail  promis. 
Lesenat  vota  guatre  jours  de  supplica* 
tioDs.  Aocaeilli  par  des  transports  d'eu- 
tboosiasnie,  Camille  pareounit  la  vilJe, 
Dont^  sor  nn  char  attele  de  quatre  che- 
raux  biancs;  ilavaitpris  pour  son  triom- 

ee  les  eoursiers  de  Jupiter  et  du  so- 
1.  «  €e  a*etait  plus  un  citoyen,  ce 
o'etalt  plus  mime  un  homme.  >  Heu- 
reux  si,  moins  enivre  de  sa  gloire,  il  n'a- 
Tait  pas  justifi^  par  un  exoes  d'origuetl 
ringratitude  de  sa  patrie  et  prepare  ^  la 
ibis  son  propre  malneur  et  le  maiheur  de 
la  republique  !  La  magniflcence  de  son 
triompbe,  la  vente  des  prisonniers  au 
profit  da  tr^r  public,  la  dtme  du  butin 
eoosaerie  h  Apoilon  Pythien,  son  op- 
position a  la  proposition  des  tribuns,  qui 
roulaient  transporter  a  Veics  le  peuple 
ramain,  ezeiterent  bientdt  centre  lui 
la  baine  populaire.  Accuse  de  concus- 
son,  U  se  ittire  a  Ardee,  et  dans  son  exil 
il  apprend  que  ses  juges  Tent  condamn^  a 
one  amende  (390). 

Avant  de  sortir  de  Rome,  il  s'^tait 
arrfte  aux  portes  de  la  ville,  et  \h,  les 
mains  ^(endues  vers  le  Gapitole,  il  avait 
tfemand^  aux  dieux  immortels  le  ebftti'^ 
ment  de  son  ingrate  patrie.  Ses  voeux 
sacrileges  ne  tarderent  pas  as'accomplir. 
Les  eonqultes  de  Rome  au  nord  du  Ti- 
fare,  la  prise  de  V^ies,  la  redditionde  Pa- 
lmes (893),  la  d^faite  des  Cap6nates 
(394)  et  des  Volsiniens  (390)  etaient 
autant  de  pas  vers  un  danger  nouveau, 
vers  on  noavd  ennemi,  plus  redoutable 

Se  les  £trusgues  et  que  les  Volsques. 
i  confederation  des  Vofci-Equi,  vain- 
cue  dans  trois  campagnes  (393,  392, 
891 ),  avait  enfin  pose  les  armes.  Les  co- 
lonies de  Circeii  et  d*  Anxur,  Stabiles  au 
ndliea  des  Volsques,  Sidles  de  Bola,  de 
Lavidun  etde  Vitellla»  opposdes  comme 
vne  barri^e  aux  invasions  des  £ques, 
asBuraiont  au  sud  la  suprdmatie  de  la  rd- 
pobliqoe;  maisdu,c6t6  der£trurie  les 
progres  de  ses  legions  la  conduisaient 
ao-devaDt  des  Gaulois.  Entre  les  deux 
peoples,  jusqtpe-l^  separds  par  la  barri^ 
de  r£tiime ,  malntenant  rapproches  et 
onsen  prtence,  va  s^encager  one  lutte 
sanglante;  dpreuve  terrible,  dont  Taig^e 
romaioe  ne  se  rel^era  pas 
Utasore! 

7*  litTttiSOft.  (ITAUI.) 
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INYASlOIfS  DBS  GAULOIS  DB  LA  CISAL- 
PINE. PBISE  DB  BOMB.  SOULS YB-  . 
MENT  DBS  LATINS.  LA  BBPUBLIQUB, 
ABANDONNBE  DE  SES  ALLIES,  BECOM- 
MBNCB  CONTBB  LBS  PBUPLES  YOI- 
SINS  UNB  LUTTE  D'UN  DEMI-SIBCLB 
POUB  LA  DOMINATION  DE  L*ITALIB 
GENTBALB.  A  l'INTBBIBUB,  TBIOM- 

phb  de  l*egalite  politique. 

La  haut&Italib  sous  la  domi- 
nation OAULOiSB.  — -  Nous  avons 
d€}k  parld  dans  cette  histoire  des  in- 
vasions success)  ves  des  Gaulois  et  de 
leur  etablissement  sur  les  deux  rives 
du  Pd.  Reportons  de  ce  cdt6  nos  re-* 
gards,  trop  loogtemps  distraits  par  le 
spectacle  oe  Rome  fondant  sa  domina- 
tion au  centre  de  la  Pdninsule,  et,  avant 
de  raconter  cette  exp^ition  de390  qui 
doit  mettre  en  pml  les  destinees  de 
rimp6rissable  Capitole,  arr^tons-nous 
pour  retracer  le  tableau  de  la  puissance 
gauloise  au  nord  de  Tltalie  et  sur  les 
fronti^res  de  TApennin.  Nous  emprun^ 
terons  cet  expose  a  M.  Amdd^  Thierry. 

«  Au  moment  ou  les  Emigrants  gau<* 
lois  francbirent  les  AJpes,  la  haute  Ita- 
lic pr<^sentait  le  spectacle  d'une  civilis** 
tion  florissante.  Lindustrie  etnisque 
avait  construit  des  villes,  d^frich^  les 
campagnes,  creus^des  ports  et  de  nom- 
breux  canaux ,  rendu  le  P6  navigable 
dans  la  presque  totality  de  son  cours; 
et  la  place  maritime  d'Adria,  par  son 
importance  comroerciale,  avait  m^rit^ 
de  donner  son  nom  au  golfe  qui  en  bai- 
gnait  les  rours :  tonte  cette  prosp^rit^ , 
toute  cette.  civilisation  curent  oient6t 
disparu.  Les  champs,  abandonn^,  sere- 
eouvrirent  de  forets  ou  de  pdturages ; 
et  des  chaumi^res  gauloises  s'eleverent 
de  nouveau  sur  Templacement  de  oes 
grandescit^quiavaient  succ6d^  elles- 
m^mes  h  des  chaumieres  et  k  des  hour- 
gades  gauloises.  Cependant  elles  ne  p^ 
rirent  pas  toutes;  par  un  Cjoncours  de 
drconstances  amourd'hui  inconnoes, 
dnq  resterent  debout  :  deux  dans  la 
Transpadane  et  trois  dans  la  partie  de 
rOmbrie  dont  les  S^nons  s'etaient  em- 
pares.  Les  premieres  furent  Mantua 
(Mantoue),  oefeodue  par  le  Mincio,  qui 
formait  autour  d'elle  un  lac  protbnd,  et 
Melpnm,  place  de  guerre  et  de  commercef 
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rune  des  plus  riches  de  la  Nou?elle-£tni- 
rie,  et  jadiB  le  boale?ard  da  payi  oontre 
lee  incursions  des  Isombres ;  les  secon- 
deSf  Ravennes,  b&tie  en  bois  au  milieu 
des  marecages  de  TAdriatique,  Rutrium, 
i^pendance  de  Ravenne,  et  Ariminum. 
A  quelque  motif  one  ces  ▼ille3  dussent 
d'lfVoir  6te  6par{;n6es,  leur  existence,  on 
le  sent  bien,  6tait  trte-incertaine  et  trte- 
prtoire ;  Melpum  en  pr^senta  un  exemple 
terrible :  pour  avoir  m^content^ses  nou- 
veaux  maUres,  il  se  ?it  assailli  a  Tim- 
proviste,  pill6  et  d^truit  de  fond  en  oom- 
ble.  Mais  les  villes  qui  furent  assez  pru- 
dentes  ou  assez  heureuses  pour  eviter 
un  sort  pareil  n*earent  dans  la  suite  qu'k 
se  f^liciter  de  leur  situation.  Placees 
au  sein  d'une  population  qui  n*avait 
ponr  le  commerce  ni  goQt  ni  habiiet^, 
et  qui  d'ailieurs  manquait  de  marina , 
eilesexploiterentsaus  concurrence  toute 
la  Circumpadane;  formant  de  grands 
entrepots  d*ou  les  Gauiois  tiraient  les 
marcuandises  greoques  et  itaiiennes,  ou 
ils  portaient  les  produits  de  leurs 
champs  et  le  butin  amass^  dans  leurs 
courses.  C^eUient  de  petits  £tats  ind^ 
pendants,  tributaires,  selon  toute  appa- 
renoe,  des  nations  cisalDines  qui  les  lais- 
saient  subsistar.  On  les  ?it  toujours 
^rder  entre  ces  nations  et  le  reste  de 
iltalie  une  neutralite  rigoureuse;  les 
noms  de  Ravenne,  d*Ariminumf  de 
Mautoue,  ne  sont  pas  m^me  mentionn^ 
daii^  la  lon^ue  serie  des  guerres  que  les 
peuples  gauiois  et  italiens  se  livrerent 
pendant  trois  si^des  dans  toutes  les  par* 
ties  de  la  peninsula.  —  A  part  ces  pomts 
isol^ ,  ou  la  civilisation  s  etait  en  quel* 
que  sorteretrancfade,  le  pavs  ne  pr^enta 
plus  que  Tafpect  de  la  barbarie.  Voici  le 
tableau  qu'un  bistorien  nous  trace  des 
peuplades  cisalpines  a  cette  6poque  : 
«  Files  liabitaient  des  bourgs  sans  mu- 
«  rallies «  manquantde  meubles,  dor- 
«  maut  sur  I'herbe  ou  sur  la  paille ,  ne 
«  se  nourrlssant  que  de  viande,  ne  s'o^ 
«  cupant  que  de  la  guerre  et  d'un  pea 
«  de  culture;  la  se  bomaient  leur 
«  science  et  leur  industrie.  L'or  et  les 
«  troupeaux  constituaient  k  leurs  yeux 
«  toute  la  ricbesse,  parce  que  ce  sont  des 
«  biens  qu*on  peut  transporter  avec 
«  soi,  k  tout  tenement  (1).  »  Cbaque 

(i)PoI)b.,l.  U. 


printempedesbandes  d*aventuriers  |»- 
taient  de  ces  villages  pouv  aller  pdler 
quelque  yille  opalente  de  r£tnirie,  de  li 
Campankf  de  la  Grande-Grtoe  j  rhiverlei 
ranoenait  dans  leurs  foyers,  ou  elles  de- 
posaient  en  eommun  le  butin  eooaaii 
durant  Texp^dition;  c*etait  la  letresor 
public  de  lacit^. 

«  La  Grande-Greoe  fut  d^abord  le  bat 
privilegi^  de  ces  courses.  La  oupidite 
des  Gauiois  trouvait  un  appftt  in^puisa- 
bie  et  leur  audaoe  une  proie  facile  daoi 
ces  r^publiques  si  fanAeuses  par  leur  luie 
et  leur  mollesse,  Sybaris,  Tarente,  Gro- 
tone,  Locres,  Mtoponte.  Aussi  tode 
cette  o^te  fut  borriblement  saceag^.  A 
Caulon  on  vit  la  population, fitigueeds 
taut  de  ravages ,  s*einbarquer  tout  ea- 
ti^,  et  se  r^fugier  en  Sicile.  Daiu  ees 
expeditions  ^toign^s  de  leur  pays,  In 
Osalpins  longeaient  ordinairemeDt  la 
mer  sup^ricure  jusqu*^  Textr^iite  de  la 
ptoinsule,  6vitant  avec  le  plus  grand  khb 
le  voisinsKC  des  montagnards  de  TApen* 
nin,  mais  surtout  les  approcbes  du  La- 
tium,  petit  canton  peupie  de  nations  bd- 
liqueusesetpauvres,  paroii  lesqueUeslei 
Remains  tenaient  le  premier  rang(l).  * 
Mais,  apres  la  prise  de  V^es,  ies  Re- 
mains, en  avan^ant  dans  r£tnirie, 
^talent  venus  eux-m6mes  a  la  rencontre 
des  Gauiois.  Les  deux  peuples,  ainsi  rap- 

{irodies,  ne  pouvaieut  pas  raster  plus 
ongtemps  Strangers  Tun  a  Tautre,  et 
la  lutte,  jusque-ia  differee  mais  devcnue 
immiuente,  ^ata  par  une  ciroonstann 
fbrtuite. 
Pbbiiibbb  invasion  DBS  Gauloii; 

SIBGB  DB  CLUSIDH;  BATA.1LLB  DBL'Ab- 

LiA.  —  Trente  mille  S^ons  avaienttia- 
vers6  TApennin.  lis  venaient  redaiNr 
aux  habitants  de  Clusium  le  partagedi 
leur  territoiie ,  et  appuyaient  leur  de- 
mande  d*un  menacant  appareil  de  guerre. 
Les  Clusiens,  abandonnfa  par  la  eoale* 
deration  etrusque ,  iroplor^rent  le  le- 
cours  de  Rome.  Us  alk»uaieat  eomoe 
un  titre  k  fallianoe  et  a  Tamitie  de  la 
republique,  la  stride  neutrality  qv'il* 
avaientgard^  pendant  le  siege  de  Veiei. 
Ge  n'etait  point  une  considdratioa  puii- 
sante  et  capable  de  dfeider  on  peupi< 
raoins  dispose  que  le  peupie  romaia  h 

(i)  Am.  Thierry,  Mut.  dn  Gtadok,  p«t  I, 
ch.  a,  1. 1,  p.  5o^4* 
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'dmsleflaibdresdesesVoisiiis; 
mais  la  r^poblique  ^tailjalouMid*^ten> 
dreao  debm  soo  influenee:  elle  envoya 
trois  deputes  k  Clusium.  Cette  d-marche 
toate  pacifique  aurait  pu  r^ussir,  si  Ton 
n*avait  pas  cboisi  pour  ambaasadeurs 
trois  orgueOlem  patriciens.  Lea  trois 
Fabius  avaienl  toute  la  fougue  des  Gau- 
kua,  arec  lesouela  ils  avaient  mission 
de  BM^oder.  Us  tinrenl  lue  confi6rence 
aiee  Tea  eheft  des  Seoons.  Le  bretm 
leur  exposa  les  motifs  de  sonexp^itioo. 
«  Les  Clusieos,  dit-ll,  ont  plus  de  ter- 
ves  qo'ils  n^eo  peuvent  cultiver ;  nous 
sommes  venus  leurdemanderle  partage; 
ils  refuseni :  eh  bieo !  les  armes  d^ide- 
Tont  Nooa  respectons  le  courage  des 
Romains;  €1*681  un  peuple  brave  et  puis- 
santf  puisque  les  £trusques  ont  inyoqu6 
son  appui.  Mais  nous  ne  pouvons  dcou- 
ter  les  paroles  de  paix  que  vous  nous 
apportez  ao  nom  de  votre  nation.  II  nous 
&ut  des  terres  €n  £trurie,  ei  e'est  k  ce 
prii  que  Clusium  ach^tera  la  paix.  Puis- 
que Ces  Clusiens  pr^firent  eombattre 
que  d^abandonner  leurs  ebamps,  restes 
pour  ^tre  t^moins  de  la  l»tai)le,  et  ?ous 
irez  redire  ches  vous  combien  les  Gaulois 
surpassent  en  bravoure  le  reste  des  hom- 
nies.  »  A  oes  mots  les  Fabius  ne  purent 
relenir  leur  impatience  :  «  A  quel  titre, 
s*Me  Q.  Ambustus ,  exigez-vous  des 
terres  en  ^trurie?  Quel  est  votredroit?  » 
— «  Notre  droit,  repond  le  brenn  en  riant, 
Romains,  c*€st  le  mime  qui  justiGe  tous 
vos  massacres  et  vos  brigandages.  Cest 
eehii  que  tous  les  bommes  de  coeur  por- 
tent^ la  pointe  de  leur  ep^.  » 

Les  Fabius  quitt^rent  le  camp  des 
Gaulois  pour  entrer  dans  Clusium.  Les 
habitants  ^ient  prits  a  ceder;  mais 
les  trois  n^ociateurs  cbang^rent  leurs 
dispositions :  ils  les  exeit^rent  h  repous- 
ser  les  S^ons ,  et  s*offrirent  mime  pour 
dinger  une  attaque  centre  ces  insolents 
ennemis.  Les  Clusiens  saisirent  avec  em* 
pressement  oette  occasion  de  compro- 
mettre  la  ripublique  dans  leur  querelle 
et  d'enlever  a  son  intervention  pacifique 
tout  earaet^re  de  neutralite.  Sous  la 
ecmduite  des  Fabius,  ils  attaquent  une 
troupe  de  Gaulois.  Les  trois  Romains 
le  distinguent  dans  la  mllte ;  Q.  Am* 
bostus  tue  an  chef  sinon,  et  le  di- 
pouilie.  Mais  il  eat  reeonnu,  et  lea  Gao- 
ioi»,indigni^Jorentdepunir  par  laruinc 


de  Rome  tme  telle  violation  du  droit  dea 
gens. 

Avant  de  se  mettre  en  marcbe  ils  r6- 
solurent  d'attendre  les  renforts  que  leurs 
Gompatriotes  ne  tarderaient  pas  k  leur 
amener,  et  ils  envojerent  k  Rome' une 
ambassade  composee  de  plusieurs  ehefii 
dont  la  stature  et  la  loree  devaient 
imposer  aux  toansers.  Ces  diputis 
avaient  mission  de  denoncer  la  conduite 
des  Fabius  et  de  rldamer  PextradiUon 
des  coupables.  La  vue  des  barbares  et 
leurs  paroles  bautaines  jet^rent  le  trou- 
ble dans  le  sinat.  Les  patriciens  erai- 
gnaient  d'attirer  sur  la  ripublique  les 
armes  d'une  nation  redoutable;  mais  la 
femille  Fabia  Itait  puissaote  dans  la 
ville,  et.leslnat  n'osait  condamner  les 
fiis  de  M.  Fabius  Ambustus.  II  oft'riten 
reparation  des  sommes  d'ar^ent  conside- 
rables. Mais  les  Gaulois  rejet^rent  tout 
aocommodinnent.  Surleurrefus,  i*assem- 
blle  renvoya  au  peuple  le  jugement  de 
Taffaire.  Ed  vain  les  feeiaux,  au  nom  de 
\a  religion  et  du  droit  des  ^ens,  appuy^ 
rent  les  plaintes  des  Gaulois  et  r6clam<h 
rent  le  cndtiment  des  coupables.  Les  Fa- 
bius furentiabsousy  et  le  tribunat  mili^ 
taire  fiit  la  recompense  de  leur  crime. 
Les  ambaasadeurs  gaulois  alldrent  rap* 
porter  k  leurs  compa^nons  cette  insul- 
tante  provocation,  qui  ne  permettait  pas 
de  difl'lrer  plus  longtemps^la  guerre.  A 
cette  nouvelle  les  Slnons  arrachent 
leurs  enseisnes,  et  s'avanoent  k  marches 
forcles  sur  le  chemin  de  Rome.  Au  bruit 
de  leur  passage  toutes  les  villes  fermaient 
leurs  portes.  Mais  les  Gaulois  s'avan- 
oaiisnt  sans  dlsordre,  et  respeetaient  un 
territoire  qui  n*appartenait  pas  k  leurs 
ennemis.  «  Cest  a  Rome  que  nous  al* 
Ions,  s'ecriaient-ils,  c*est  centre  les  Ro- 
mains et  contre  eux  seuls  que  nous  com  • 
battrons.  » lis  arriverent  au  conOuent  du 
Tibre  et  de  TAllia.  C*est  la  quails  ren* 
eontr^rent  les  Romains ,  k  onze  mille  de 
la  ville.  A  Tapproche  du  combat  ils  en- 
tonnirent  le  cnantdeauerre.  L*horrible 
harmonie  de  leurs  eiameurs  sauvages 
annoafait  dlj^  aux  legions  le  sort  qui 
les  attendait. 

Le  combat  s'engagea  le  16  du  roois  de 
iuillet  too.  Dans  la  erainte  d*ltre  enve- 
Jopple  par  rennemi ,  Tarmee  romaine 
avait  Itendu  ses  deux  ailes;  mais  le  ceo- 
trt.  afiaibli,  ne  forma  plus  qu*une  ligne 
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8808  consistance ;  Faile  droite  couvrait 
les  collines,  la  gauche  ^tait  prot^g^e  h 
Toceident  par  leTibre ;  entre  les  hauteurs 
et  le  fleuve,  le  centre  occupait  une  vaste 
plaine.  C^tait  le  point  le  plus  vulnerable 
du  front  de  bataille  presente  par  les  Ro- 
mains.  L*attaque  commen^a  du  c6i€  des 
collines.  Le  brenn,  a  la  tdte  de  I'aile 
gauche  des  Senons,  entreprit  d*enlever 
cette  position.  Les  tribilns  miiitaires 
avaient  rassembl^  sur  ce  point  toute  leur 
r^erve ,  compos^e  des  veterans  d*61ite. 
Le  choc  des  Gaulois  fut  'soutenu  avec 
vigueur  par  les  stibsidiarti;  mais  le  cen- 
tre ne  put  r^sister  a  rimp6tuosit6  des 
barbares :  enfonce  de  tout^  parts,  il  se 
rejeta  sur  Taile  gauche,  et  y  porta  |e  d& 
sordre.  Des  lors  la  d^route  fiit  plus 
complete.  Sans  altendre  le  choc  des  Gau- 
lois, qui  s'avancaient  en  poussant  le  cri 
de  guerre  eten  irappaut  leurs  boucliers, 
les  troupes  posters  sur  le  bord  du  Ti- 
bre  s'elahcefent  dans  le  fleuve,  et  tente- 
rent  de  le  traverser  ^  la  nage.  Dans  la 
confusion  de  cette  d^route  un  grand 
nombre  de  soldats  p^rirent,  emport^s 
par  la  force  du  courant.  Tout  ce  qui 
put  6chapper  chercha  un  refuge  dans  la 
tuite,  et  se  retira  sans  armes  dans  les 
mursde  Y^ies.  L'aile  droite  s'6tait  main- 
tenuesur  les  hauteurs.  Mais,  abandonn^ 
par  le  reste  de  Taring,  elle  se  vit  con- 
trainte  de  battre  en  retraiteet  de  repren- 
dre  le  chemin  de  Rome.  Elle  se  croyait 
poursuivie  par  Tennemi;  aussi,  ^ns 
s*arrdter  dans  la  ville,  elle  se  renferma 
derri^re  les  remparts  de  la  citadelle. 

Si  les  Gaulois  avaient  march^  imm^ 
diatement  sur  Rome,  c*en  ^tait  fait  de 
la  r^publiaue.  Mais  les  Senons  ne  surent 
point  pronter  de  leur  victoire  et  de  la 
terreur  que  la  nouyelle  de  leur  approcfae 
avait  jeteeau  sein  d^  la  ville ;  ils  passerent 
pres  d'un  jour  a  c^l^brer  leur  triomphe 
dans  de  bruyantes  orgies ,  a  Clever  des 
troph^s,  a  couper  les  tetes  aux  morts,  k 
partager  le  butin.  Le  lendemain  seule- 
ment  ils  se  mirent  en  marche;  un'peu 
avant  le  coucher  du  soleil  ils  arriv^rent 
au  confluent  du  Tibre  et  de  TAnio.  Dej^ 
Rome  avait  eu  le  temps  de  revenir  de  sa 
stupeur.  Le  s^nat,  les  magistrats ,  les 
pr^tres  et  T^lite  de  la  jeunesse  patri- 
cienne ,  s'6taient  renferm^s  dans  le  Ca- 
pitoie.  Les  tr^sors  des  temples  et  tous 
les  vivres  de  la  ville  furent  conG^s  a  leur 


garde.  La  multitude  sortit  de  la  ville,  et 
se  dispersa  dans  les  cites  voisines.  Cm 
offrit  un  asile  aux  vestales  et  a  tous  les 
objets  du  culte. 

Pbtsb  db  Rome;  sibgb  du  Capi- 
TOLB.  —  1^  soir  du  jour  qui  suivit  ie 
d^astre  des  Romains,  les  edaireurs 
gaulois  se  montrerent  sous  les  mursde 
la  ville.  Effrayes  du  morne  silence  qui 
r^gnaitdans  la  cite  deserte ,  ils  craigni- 
rent  quelque  pi^e,  et  se  retir^rent.  Uar- 
roee  attendit  le  lendemainpour  s'engager 
dans  les  rues  et  les  carreiours  abandon- 
nes.  Arrivde  au  forum  magnum,  elle 
s'y  arr^ta  au  pied  du  mont  Capitoliu. 
Cependant  quelques  corps  detaches  s'a- 
ventur^rent  dans  les  rues  adjacentes; 
ils  trouverent  quelques  maisons  ouvertes 
et  y  pen^trereiit  avec  une  secrete  inquie- 
tude. La  un  siogulier  spectacle  se  pre- 
sents k  leurs  regards  et  les  frappa  d  ad> 
miration.  Des  vieillards,  revetus  de 
tous  les  insignes  de  leur  rang ,  etaient 
assis  dans  leurs  chaises  curules,  la  maia 
appuy^e  sur  un  long  bdton  d'ivoire.  La 
vue  des  barbares  ne  troubia  point  ces 
visages  impassibles,  empreints  d'aoe 
noble  et  majestueuse  s^r^nit^.  Immobiles 
sur  leurs  si^^es  d*honneur ,  ces  vieux 
patriciens  qui  avaient  voula  p^rir  h  lear 
poste  sous  les  mines  de  leurs  maisons 
etdeleur  patrie,  voyaientd*un  ceil  calme 
la  mort  prdte  h  les  frapper.  Les  Gaulois 
les  prenaient  d*abord  pour  des  statues 
ou  pour  des  dieux.  Mais  un  soldat  s'ap- 

fkrocha  de  Papirius,  et  passa  doucement 
a  main  sur  la  longue  barbe  du  vieillard. 
Papirius  leva  son  baton  d'ivoire  et  trapoa 
le  Gaulois  au  visage  :  ce  fut  le  signal  du 
massacre.  Tous  les  Romains  furent 
gorges  et  Tincendie  d^vora  leurs  de- 
meures. 

La  ville  6tait  detruite ,  mais  la  garni- 
son  du  Capitole  refusait.  de  capituler. 
La  position  etait  presque  inexpugnable^ 
Cependant  le  brenn  n*hesita  point  a 
donner  Tassaut.  II  gravit  la  pente  rapide 
et  etroite  qpi  menait  du  forum  a  lacita^ 
delle;  mais  au  milieu  du  chemin  il  fiit 
assailli  k  Timproviste,  et  repousse  vigou- 
reusement.  Les  Gaulois  changerent  le 
si^e  en  blocus.  Pendant  sept  mois  ils 
rest^rent  campes  au  milieu  des  d^m- 
bres  de  la  ville.  Un  jour,  an  jeune  B(>- 
main,  rev6tu  des  ornements  sacerdotaux* 
les  mains  charg6es  des  objets  du  cultet 
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96  presente  k  lean  yeux  ^tonnes.  II  des- 
cend a  pas  leots  duGapitole,  s*avance  au 
milieades  barbares ,  traverse  leur  camp, 
et  marebe  sans  se  troubler  jusqu'au 
moot  Quirioal.  Les  Gaulois,  saisis  d'une 
crainte  superstitieuse,  lui  laiss^rent  uo 
fibre  passage.  Apr^s  avoir  accompli  les 
e^rtoonies  sacrees  il  reotra  dans  la  ci- 
tadelle.Une  telle  audaee,  inspir^e  par  la 
comictioQ  reiigieuse  et  par  le  devoue- 
meot patriotique  ne  dementait  point  le 
nog  des  Fabius.  Elle  apaisa  la  coiere  des 
dieiu. 

La  &ette  6tait  dans  le  camp  des  Se- 
iHMis :  les  renforts  venus  de  la  Cisal- 
pine avaient  porte  I'arm^e  h  soixante- 
dix  mille  bommes ,  et  pour  noarrir  cette 
multitade  indisclplin^e  le  brenn  n'avait 
d*autre  ressource  que  le  pillage  des  cam- 
pagoes.  Les  baodes  gauloises  s*avance- 
rent  dans  leurs  courses  jusqu'aux  por- 
tesd*Ardee. 

Dans  ceite  ville  yivait  M.  Furius  Ca- 
millus,  le  vainqueur  de  V^ies.  L'exile, 
apres  la  d^faite  de  TAllia  et  Tincendie  de 
Home^arait  oublie  Tingratitude  de  ses 
eoneitojens  et  reproch^aux  dieux  cruels 
la  rigaeur  de  leurs  arrets  impitoyables. 
II  resolut  de  d^livrer  sa  patrie  avec  Tap- 
puides  Ardeates.  II  representa  a  ses  botes 
la  necessity  de  repousser  un  ennemi  dont 
les  progrte  ^talent  mena^nts  pour  tons 
lesToisios  de  Rome,  et  entratnai sous 
son  oommandement  une  troupe  de  soldats 
d'elite.  Un  premier  succ^,  remport^ 
sor  un  d6tachement  gaulois ,  encouragea 
la  resistance;  les  pavsans  prirent  les 
annes,  et  mirent  enderoute  un  corps^de 
dix  mille  hommes,  qui  avait  gagn^  le 
temtoired'Antium.  Les  Latins  suivirent 
Fexemple  des  Ardeates  :  ils  se  jeterent 
nr  les  foarrageurs  gaulois,  et  les  exter- 
minerentsur  la  rivegauchedu  Tibre.  Mais 
leeentredes  operations  fut^tabli  au  del^ 
dofleoTe,  dans  la  partie  meridionale  de 
r£trurie.  Les  £trusques  s*etaient  un  mo- 
ment r^jouis  des  revers  de  la  republique ; 
mais  ils  ne  tarderent  a  craindre  les  en- 
▼abissements  des  barbares,  et  unirent 
lenrs  armes  h  celles  des  fiigitifs  romains 
nssembles  h  V^ies.  Proclam^  dictateur , 
CamiUe  refuse  d'accepter  Tautorite  sou- 
▼eraine  avant  d*avoir  recu  la  sanction 
du  senat.  II  veut  ^tre  retabii  dans  ses 
droits  de  citoyen  par  une  decision  des 
Qffies.  En  vain  lai  represente-t-on  qu'un 


retard  imprudent  peut  compromettre  le 
salut  du  Capitole.  LMnflexible  patricien 
persiste  dans  son  refus.  II  fallut  qu'un 
jeune  bomme  du  peuple,  un  brave  et 
vaillant  soldat,  Pontius  Cominius,  se 
d^voudt  pour  lever  les  scrupules  de  Ca- 
miile.  II  part  de  V6ies  et  arrive  a  la  chute 
du  jour  sous  les  murs  de  Rome.  Pendant 
la  nuit,  il  traverse  le  Tibre  k  la  nage, 
parvient  au  pied  du  mont  Capitolin ,  et , 
par  la  voie  la  plus  escarpee,  escalade  les 
nauteurs.  Reconnu  par  les  sentinelles 
romaines,  il  se  fait  conduire  aux  magis- 
trats,  demande  la  nomination  du  dicta- 
teur,  et  la  rapporte  a  Veies  par  le  mime 
cbemin.  La  for  tune  avait  fa  vorise  son  cou- 
rage; mais  le  succ^s  de  cette  entreprise 
bardie,  dont  lui-m^me  ^tait  ^happ^  sain 
et  sauf ,  et  pour  ainsi  dire  victorieux , 
codta  cher  c^  la  republique.  Pour  obtenir 
un  titre  inutile,  Caraiile  avait  souffert 
qu*un  de  ses  coocitoyens  s*exposAt  a  une 
mort  presque  assuree,  et  le  destin  fit 
tourner  contre  Rome  le  noble  devoue- 
ment  de  Cominius. 

L*empreinte  de  ses  pas  indigua  aux 
assi^geants  le  cbemin  qu'ils  nevaient 
suivre  pour  p^n^trer  jusqu*au  Capitole. 
Le  brenn  tint  conseil  avec  les  plus  bra- 
ves et  les  plus  dispos  de  ses  compa- 
gnons  :  «  Les  ennemis,  leur  dit-il ,  nous 
montrent  la  route.  Un  homme  a  pu  gra  vir 
ces  rochers;  vous,  vous  y  monterez  Tun 
apres  Tautre  en  vous  sou  tenant.  »  Les 
Gaulois  obeirent.  Dans  le  silence  de  la 
nuit  ils  suivirent  la  route  trac^e  par 
Cominius  sur  le  mont  Capitolin,  et  par- 
vinrent  jusqu*au  pied  du  rempart.  Les 
sentinelles  romaines  etaient  endormies; 
mais  les  oies  sacrees  entreteoues  pr^s  du 
temple  de  Junon  remplirent  1  air  de 
leurs  cris  d'effroi ,  et  jeterent  Talarme 
dans  la  garnison.  Les  Gaulois  Etaient 
decou verts;  ils  avaient  perdu  Tespoir  de 
surprendre  leurs  ennemis  par  un  coup 
de  main ;  cependant  ils  tentdrent  d'es- 
calader  lesmurailles,  et  deja,  entonnant 
leur  cbant  de  guerre,  ils  atteignaient  les  - 
creneaux,  quand  Manlius  accourut  sur 
le  rempart,  repoussa  deux  des  barbares 
pr^ts  a  mettre  le  pied  dans  la  citadel  le, 
et  donna  aux  Romains  le  temps  de  pren- 
dre leurs  armes.  Les  Gaulois  p^rirent 
presque  tons. 

Les  Romains  capitulent  ;  d^paht 
DES  Gaulois;  succis  de  Camille. 
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et  reprit  le  cbemia  de  la  Gaalpine,  on 
la  rappelaient  lea  attaquoa  des  VcMtea 
et  del  tDoatBinarda  dea  Alpes.  Ella  sa 
dJTJaa  en  plnneon  eorpa,  et  uiritdir- 
ftreates  routes.  Le  bnoa  aortit  par  b 
Toie  GabJuieDiie  lor  la  rin  miKBa  da 
Tibre.  Le  nste  dea  Uoupei  pnt,  de  Tao- 
tre  cAti  du  fleuve,  la  direetion  de  r£> 
tnifie.  Alors  ammmca  poar  lea  bar- 
bares  une  retrsite  pteine  an  triTeia 
d'unpayiaouleT^  i  la  vaiz4eCiniill& 
he  dKtateur  avait  aaunle  le  traiti  da 
Capitole.  LesTilhsallitesrtlescoiODies 
fermirent  leura  partes  et  FeftisireDt  lea 
subsides  stipulii.  En  mAme  tempt  Ca> 
mille  se  jetait  i  I'improriite  lur  lea 
detacbemeats  des  GauldB.  II  battit  le 
breun  sous  les  murs  de  ViasciuB.  Da 
leur  cdt£,  lesOrites,  danslaplaiuede 
Trausium ,  eitermin^eat  ua  corps 
Dombreui.  Barctlfe  par  les  paysans, 
forces  d'assi^er  presque  toutes  lea 
pisees,  les  Gauloii,  dam  eette  man^ 
difBcile,  subirent  des  pertss  conaiden- 
bles. 

■  AlDsi  ae  termiDa  cette  eipMitfon 
devfnue  si  fameuse  et  doat  la  vaoiti  oa- 
tionale  des  hiitoriens  romsini  a  taot 
alleri  la  Terlte.  II  eat  probable  au'dle 
n'eut  d'abord  chez  les  Gauloia  d  aotn 
c^l^rilt  que  celle  dune  eipMition  uai 
productive  et  malheureuae,  et  que  lio- 
cendie  de  la  petite  ville  aui  sept  oolliaes 
frappa  moins  vivement  les  iraagiiiatioat 
que  le  pillase  de  telle  opulente  dt^  de 
r^trurie,  de  la  Campaoie,  ou  de  la 
Grande-Grte.  Mais  plus  tard,  lonqna 
Rome,  plus  puissante,  voulut  parler  en 
despote  au  rests  de  I'lUlie,  les  Sis  des 
Boiens  et  des  Steoos  se  ressouvinreot 
de  I'avoir  humill^.  Alors  on  montrs 
dans  les  bourgs  de  Briiia,  de  Booonia 
de  Sena  les  d£pouilles  de  la  ville  de  Ro- 
mulus, les  armes  en]ev6ea  a  sea  vieax 
b^ros,  les  panires  de  ses  fwnmes  et  For 
de  ses  temples.  Plus  d'un  breoo,  provo- 
quaot  ijueique  codsuI  an  combat  singu- 
ber,  lui  prints,  ctsel6e  sur  son  bou- 
clier,  r^p^  gauloise  dans  la  balance; 
"I  p1ii£  <l  line  fois  le  Remain  captif  anx 

ird»ilu  I'li  {"''enditunmattreuroucbe 

t  f^ter  a  vec  outrage  : 
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Ron  MT  RBBATIi;  SOUL^TBHSHT 
DM  VOUQUBS,  AKS  £qUBS,DBS£TEUS- 
1{l7IS;l>BrECT10|l  DSA  LaTIHS  BT  DBS 

HnHiQUBS.  —  Les  luttes  des  Boieos 
el  del  Spoons  cootre  les  Y^nites  et  les 
Boniagnaidsdes  Alpes,  et  les  divisions 
JBtflitiiies  qai  dtelerait  la  Gaule  Cisal- 
Biae  apns  I'expulsion  de  ses  enneinis, 
iMxM  k  riulie  vingt-trois  ans  de 
npof.  Rome  svait  besoia  de  ee  rtpil 
poor  lerderer  de  ses  ruines.  La  Tiue 
bit  d^niite,  il  fallait  la  rebftUr  toul 
CBti^.  Ce  fill  poor  les  tribuns  une  oo- 
cation  de  leoouveler  la  proposition  que 
Canille  arait  deja  fait  icyeter  one  fois. 
Us  deoianderent  que  le  peuple  se  trans- 
portk  daos les  mors  de  Y^ies,  ou  il  trou- 
mait  des  deroeures  tootes  prates ,  des 
temples,  des  palais  magnifiqufs  et  di< 
gPKs  de  la  gruideiir  du  nom  romain.  I«s 
pitrieieQS,  et Camille  a  lear  t^te ,  s*0|>- 
poKfent  a  oette  Emigration ,  et  la  mul- 
titude, letesoe  par  le  respect  des  dieux 
tit^res  qui  protegeaieut  le  berceaa 
de  U  republique,  abandonna ,  non  sans 
icgret,  00  projet  qui  lui  etait  cher.  Uo 
entorioo,  traversant  la  ville  avec  sa 
cehorte,  arait  fait  halte  sur  le  forum. 
« Ptante  iei  ton  drapeau ,  avalt-il  dit 
so  porte^ndard.  »  Le  peuple  aecepta 
eMaogore,  et  eomnaenca  les  travaux  de 
eoDstructiott.  Le  sEnat  roumtt  la  brique, 
le  bois  et  la  pierre.  hts  maisons  8*ele- 
Hrait  de  tous  cdt^  sans  alignement, 
et  pour  aJDsi  dire,  au  hasard^  Au  bout 
dm  an  la  ville  ^t  rebdUe. 

La  republique  avail  encore  k  remplir 
lei  Tides  que  les  armes  des  Gaulois 
aTaieot  fajts  dans  la  population  ro- 
susoe.  Leshabitaotsdes  lerritoires  de 
Vfies,  de  Capiiiea  et  de  FalErie  reqn- 
m  le  droit  de  dte,  et  form^reot  quatre 
tribus  Qouvelles.  Cette  mesure  toit  n6- 
eaoaire;  die  r^para  les  pertes  d*une 
pme  malheureuse  et  la  o^eetion  des 
UtiDs  et  des  Hemiques,  qui  avaieot  en 
pinie  abandonnE  leur  ancienne  alliee  et 
ranpa  1m  trait^de  Spurius  Gassius.  Ces 
wix  peoples  latent  las  de  combattre 
poor  une  ville  orgueilleuse,  dootramitiE 
B'teit  qo'une  domination  k  peine  d^i- 
<^  Jaloux  de  leur  ind^pendance,  ils  pro* 
^itereot  pour  la  reprendre  du  moment 
00  les  Gaulois  assi^eaient  le  Capitole , 
<t  qoand  les  barbares  se  fiirent  reti- 
t^  ils  ae  eraigmrent  pas  de  seconder 


centre  la  republique  les  Yolsques ,  les 
£ques  et  les  £trusmies  de  Tarquinles. 

Ainsi ,  quoique  ddivr^  dss  barbares, 
Rome  ne  pouvait  Jouir  de  la  paiz  qu*elle 
avait  achet^  k  des  conditions  homilian- 
tes.  Linvasion  gauloise  et  les  succ^  pas- 
sagers  des  vainqueurs  de  I'Allia  avaieot, 
sinon  lenversE  la  puissance  de  la  repu- 
blique, du  moitts  a>ranl6  sa  dominatiOQ 
sur  le  centre  de  lltalie,  et  detrult  eo 
ouel^ues  fours  roeovre  laborieose  d*un 
oemi-siecfe.  Au  moment  oft  les  S^dohs 
miront  le  si^ge  devant  Clusium  Fempire 
de  Rome  scniblait  solidement  affermi 
sur  les  deux  rives  du  Tibre :  Yeies  teit 
conquise :  Cap^nes ,  Fal^rie  avaieot  (kit 
leur  soumission ;  la  confedtotion  des 
Yolsques  et  des  Eques ,  rMnite  a  la  d^* 
fensive,semblait  recnler  devant  les  16- 
gions  victorieuses;  la  fidelity  des  Latins 
et  des  Hemiques  ne  chancelait  pu  en- 
core; en  un  mot,  le  peuple  romain  ne 
voyait,  autour  de  son  temtoire  agraodi , 
gue  des  amis  devours  ou  des  ennemis 
impuissants.  Apr^s  la  reddition  du  Ca- 
pitole tout  se  troova  cbang^  par  une 
subite  revolution.  Au  nord  el  au  midi 
toutes  les  populations  se  souievftrcnt 
ensemble,  et  reunirent  Icurs  forces 
pour  assurer  riodependaoce  italienne. 
Rome  sans  Camille  aurait  succombe. 

Le  dictateur  appela  sous  les  armes 
tous  les  citoyens,  el  refuse  d'admcUre 
aucune  exemption.  Divisaot  aes  troupes 
en  trois  corps,  il  confia  le  premier  ii  L. 
Emilius,  et  Tenvoya  sur  b  term  da 
Yeies  pour  tenir  lite  k  r£trurie  oon- 
juree  :  il  posU  le  tribun  A.  Manlius  auz 
portes  de  la  ville,  el  luinneme  s*avann 
centre  les  Yolsques.  La  rencontre  eiit 
lieu  prh  de  Lavininm,  el  les  ennemis 
fiirent  mis  en  deroute  presqoe  •fif 
combat  Apres  avoir  ravage  le  territoiie 
des  Yolsques,  Camille  se  mil  en  marebe 
vers  le  pavs  des  Eques,  ecrasa  leur  ar- 
meesous  les  mursde  Boles,  el  s'cnmra 
de  cette  place.  Eo  Elrurie  les  amees 
romaines  avaieot  eie  moios  beoreoaes 
Sutrium,  assise  par  les  ttrusqoes* 
venait  de  capituler  qnand  parul  le  die* 
tateur.  II  repril  la  ville  presqoe  sans 
coup  lenr. 

Lannee  suivanle  les  hostflttes  rn* 
commencerenl  :  noovrDe  campanie 
centre  les  fiqucs,  nouvcaux  suciTS 
pen  d'unportance.  £n  EtnaS/Co^ 
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—  Lm  oiet  tacrta  avaient  saavtf  le 
Capitole;  maia  lev  provisions  6taienl 
6pais6es.  Les  Romains  ^taieot  rMuits, 
dit-on,  h  &ire  boaiUii  le  euir  de  lean 
cfaaussures.  CependaQt  Gaoiille.  mal- 
{rt  le  titra  j]u*il  avait  re^u,  malgr6  les 
renforls  qui  s^teienl  ranges  sous  ses 
drapeau  et  qui  portaient  ses  troupes 
ji  quarante  mille  hommes,  Camille  ne 
paraissait  point.  Les  assi^^s  se  d^id^ 
rent  enflo  a  n^odar.  Pour  tromper  lea 
Gaulois  sur  leur  situation  et  deviser 
la  fiiiblesse  oi^  la  famine  lesavait  reduits, 
lis  lanc^ent  du  baut  de  leurs  murallles 
les  demiers  pains  qui  leur  restuient.  Ce 
strata^koe  influa,  suiTantle  rapport  des 
historiens,  sur  les  dispositions  des  bar- 
bares;  mais  des  motifs  plus  puissants 
devaient  foreer  le  brenn  k  fever  le  blocus  : 
des  maladies  oontagieuses  d^imaient 
son  arm6e.  Des  bdchers  teient  allu- 
m^  jour  et  nnit  sur  les  hauteurs  pour 
brdler  les  morts,  et  les  ravages  du  tl^u 
ne  s'arr^taient  pas.  En  mtoe  temps ,  de 
£lcheuses  nouvellesjetaient  Tinqui^tude 
dans  le  camp.  Les.  montagnards  des 
Alpes  mena^tentd^envahir  laQsalpine, 
et  les  Venetes  s'6taient  jet^  sur  le  terri- 
toire  des  Boiensetdes  Lingons.  Le  brenn 
se  bdta  de  conclure  la  paix  :  on  dteida 
que  les  Gaulois  reoevraient  r  pour  la 
ran^n  du  Capitole  mille  livres  pesant 
d*or ;  3*  des  vivres  et  des  moyens  de 
transport,  foumis  par  les  allite  ou  par 
les  colonies  de  Rome;  8«  une  certame 
portion  du  territoire  de  la  r^publique. 
Les  assi^g^  s*eagageaient  ii  laisser  dans 
la  ville  une  porte  toujours  ouverte ,  en 
souvenir  de  roocupation  gauloise.  La  ca- 
pitulation fiit  arrets  le  13  f^vrier  389, 
sept  mois  accomplis  aprte  la  bataille  de 
FAUia. 

Ges  conditions  bumiliantes  n*6taient 
pas  le  dernier  a£front  que  les  Gaulois 
devaient  imposer  k  leurs  ennemis.  Le 
jour  01^  les  commissaires  romains  appor- 
terent  la  ran^n  convenue,  le  brenn 
mit  de  faux  pbids  dans  la  balance.  Le 
tribun  Sulpioius  s*en  aper^it  et  se  r6- 
crie  :  le  brenn,  sans  stoonvoir,  jette 
dans  le  plateau  son  ^p6eet  son  baudrier : 
«  Qu'e6t-ceadire?»demande]eRomain. 
Le  Gaulois  r^pond : «  Malheur  aux  vain- 
cus!  »  II  fallut  souffrir  cet  outrage  et 
Teoouter  sans  murmure. 

L'ariQ^e  gauloise  partit  enfin  de  RomCi 


et  reprit  le  chemln  de  la  Cisalpine,  ea 
la  rappelaient  les  attaques  des  Veoetes 
et  des  montagnards  des  Alpes.  EUe  ss 
divisa  en  plosieors  corps,  et  auivitdif* 
f<6pentes  routes.  Le  hram  sortit  par  la 
voie  Gabinkmoe  amr  la  live  |aucha  dn 
Tibre.  Le  leste  des  troupes  pnt,  de  rao- 
tre  o6t^  du  fleuve,  la  directioii  de  l'£* 
trurie.  Alors  eommen^  poor  les  bar- 
bares  une  retraite  ptoifole  au  traven 
d*un  pays  soulev6  k  la  voix  de  CamiUe. 
Le  dictateur  avait  annuls  le  traits  da 
Capitole.  Les  villes  allite  et  les  colonies 
ferm^rent  leurs  portes  et  refua^reot  les 
subsides  stipule.  En  mime  temps  Ca- 
mille se  jetait  k  Timproviste  sur  les 
d6tachements  des  Gaulois.  Ii  battit  le 
brenn  sous  les  murs  de  V^ascium.  De 
leur  c6t^,  les  C^rites ,  dans  la  plainede 
Trausium,  extermin^ent  ua  corps 
nombreux.  Harcelfe  par  les  paysans, 
forces  d*assi^er  presque  toutes  les 
places ,  les  Gaulois,  dans  cette  marche 
dlflQcile,  subirent  des  pertes  considera- 
bles. 

«  Ainsi  se  tormina  oette  exp61itioa 
devenue  si  fameuse  et  dont  la  Tanit^  na- 
tionale  des  historiens  romains  a  tant 
alt^r^  la  verite.  11  est  probable  ou'elle 
n*eut  d*abord  ches  les  Gaulois  daotrB 
o^l€bn\6  que  celle  d'une  expedition  pea 
productive  et  malbeureuae ,  et  que  1  in- 
cendie  de  la  petite  ville  aux  sept  eoUioes 
frappa  moins  vivement  les  imaginatioas 
que  le  pillage  de  telle  opulenle  cit6  de 
l£trurie,  cte  la  Campanie,  ou  de  la 
Grande-Gr^.  Mais  plus  tard,  lorsque 
Rome,  plus  puissante,  voulut  parier  en 
despote  au  reste  de  Tltalie,  les  fils  des 
Boiens  et  des  Stoons  se  ressouvinrent 
de  Tavoir  bumili^e.  Alors  on  montn 
dans  les  bourgs  de  Brixia,  de  Bononia 
de  Sena  lea  d^pouilles  de  la  ville  de  Ro- 
mulus ,  les  armes  enlev^  a  ses  Tieox 
h^ros ,  les  parures  de  ses  femmes  et  Tor 
de  ses  temples.  Plus  d*un  brenn,  provo- 
quant  quelque  consul  au  combat  singu- 
lier,  luipr&enta,  cisel^  sur  son  bou- 
clier,  r^^  gauloise  dans  la  balance; 
et  plus  d  une  fois  le  Remain  captif  aux 
boras  du  P6  entendit  un  mattre  tarouche 
lui  r^p^ter  avec  outrage :  «  Bialhaur  aux 
vaincus  (1)!  » 

(i)  Am.  Thierry,  Hut.  des  Galois,  U  ^ 
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ROMB  BSTBSBATU;  SOULBYBMSRT 
DM  VOLSQUBS,  DBS  £qUBS,DEs£tHUS- 
QUIS;  DBFBCnOH  DBA  LATINS  BT  DBS 

Hbbiiiqubs.  —  Les  luttes  des  Boiens 
et  des  S^aoos  contre  les  V^ites  et  les 
nontagnards  des  Alpes,  et  les  divisioDS 
intsBtines  qui  desolereot  la  Gaule  Cisal- 

C'm  apres  Texpidsioo  de  ses  ennemiSf 
iss^reDt  k  I'lUlie  vingt-trois  aos  de 
lepos-  Rome  ayait  besoin  de  ee  r^pil 
poor  86  lelerer  de  ses  raioes.  La  Tille 
^t  detruita,  il  fallait  la  rebdtir  tout 
enti^re.  Ce  fut  pour  les  tribuns  une  oo- 
easion  de  reoouveler  la  proposition  ^ue 
Camille  avait  d^j^  fait  rejeter  nnefois. 
lis  demaiMlereot  que  le  peuple  se  trans- 
portAt  dans  les  murs  de  Y^ies,  ou  tl  trou- 
ferait  des  demeures  tpotes  prates ,  des 
temples  Y  des  palais  magnifiqufs  et  di- 
gues de  la  grandeur  du  nom  romain.  Les 
patriciens ,  et  Camille  a  leur  t^te ,  s*o|>- 
poa^nt  a  oette  Migration ,  et  la  mul- 
titude y  retenoe  par  to  respect  des  dieux 
tutfJaires  qui  protegeaieot  le  berceau 
de  la  r^publique,  abandonna ,  non  sans 
regret,  ua  projet  qui  lui  etait  char.  Ha 
eenUirioo,  traversant  la  yUle  avec  sa 
cohorte,  a?ait  fait  halte  sur  le  forum. 
«  Plante  ici  ton  drapeau,  avait-il  dit 
n  porte-^ndard.  »  Le  peuple  accepta 
eetaogure,  et  commenca  les  travaux  de 
construction.  Le  s^nat  tbumit  la  brique, 
le  bois  et  la  pierre.  L^  maisons  s*ele- 
Ttent  de  tous  c6t^  sans  alignement, 
et  pour  ainsi  dire,  au  hasard*  Au  bout 
d^  an  la  ville  ^t  rebdtie. 

La  r^publique  avait  encore  h  remplir 
les  vides  que  les  armes  des  Gaulois 
STaieat  faita  dans  la  population  ro- 
maine.  Les  habitants  des  territoires  de 
Vties,  de  Capines  et  de  Fal6rie  recu- 
rent  le  droit  de  dt^,  et  form^reot  quatre 
tribus  noQvelles.  Cette  masure  ^tait  n^ 
eessaire;  elle  r^para  les  nertes  d*une 
guorre  maUieureuse  et  la  defection  des 
Latins  et  des  Hemiques,  qui  avaient  en 
partie  abandonne  leur  ancienne  alli^  et 
rooipu  las  traits  de  Spurius  Gassius.Ces 
deni  peuples  ^aient  las  de  combattre 
poor  une  Tille  orgueilleuse,  dontFamiti^ 
n*dait  qo'une  domination  a  peine  d6gui- 
•ee.  Jaloux  de  leur  ind^pendanee,  ils  pro- 
fifirent  pour  la  reprendre  du  moment 
o&  les  Gaulois  assiegeaient  le  Capitole, 
et  quand  les  barbares  se  furent  reti- 
ree ils  ne  eraigoirwit  pas  de  seconder 


contre  la  r^publique  les  Volsques ,  les 
£ques  et  les  £trusaues  de  Tarquinles. 

Ainsi ,  quoique  deliyr^e  des  barbares, 
Rome  ne  pouTait  jouir  de  la  paix  qu*elle 
avait  achet^e  k  des  conditions  humilian- 
tes.  L'invasion  gauloise  et  les  succ^  pas- 
sagers  des  vainqueurs  de  TAIlia  avaient, 
sinon  renvers^  la  puissance  de  la  repu- 
blique,  du  moins  ebranl^  sa  domination 
sur  le  oentre  de  Tltalie,  et  d^truit  en 
quelqnes  fours  Tceuvre  laborieuse  d*un 
demi-si^e.  Au  moment  oh  les  S^ons 
mirent  le  siige  devant  Clusium  reropire 
de  Rome  semblait  solidement  affermi 
sur  les  deux  rives  du  Tibre :  V^ies  ^tait 
conquise:  Capenes,  Fal^rle  avaient  fait 
leur  soumission ;  la  confederation  des 
Volsques  et  des  Eques ,  rMuite  a  la  d^ 
fensive  I  semblait  recuier  devant  les  1^ 
gionsvictorieuses;  la  fiddit6  des  Latins 
et  des  Hemiques  ne  diancelait  pas  en- 
core; en  un  mot,  le  people  romain  ne 
voyait,  autour  de  son  territoire  agrandi , 
gue  des  amis  d6vou^  ou  des  ennemis 
impuissants.  Aprte  la  reddition  du  Ca- 
pitole tout  se  trouva  change  par  une 
subite  revolution.  Au  nord  et  au  roidi 
toutes  les  populations  se  soulev^rent 
ensemble,  et  r^unirent  leurs  forces 
pour  assurer  Pindependance  italienne. 
Rome  sans  Camille  aurait  succomb^. 

Le  dictateur  appela  sous  les  armes 
tous  les  citoyens,  et  refusa  d*admettre 
aucune  exemption.  Divisant  ses  troupes 
en  trois  corps,  it  confia  le  premier  k  L. 
£milius,  et  Tenvoya  sur  les  terres  de 
veies  pour  tenir  t6te  k  l*£trurie  con- 
jur^e  :  il  posts  le  tribun  A.  Manlius  aux 
portes  de  la  ville,  et  lui-m^me  8*avanca 
contre  les  Volsques.  La  rencontre  eut 
lieu  pr^  de  Lavinium,  et  les  ennemis 
furent  mis  en  deroute  presque  sans 
combat  Apr^  avoir  ravage  le  territoire 
des  Volsques,  Camille  se  mit  en  marcbe 
vers  le  pays  des  fiques,  ecrasa  leur  ar- 
mee  sous  les  murs  de  Boles,  et  8*empara 
de  cette  place.  En  £trurie  les  armies 
romaines  avaient  6t6  moins  beureuses. 
Sutrium,  assi^ge  par  les  £trusques, 
venait  de  capituler  quand  parut  le  dic- 
tateur. Il  reprit  la  ville  presque  sans 
coup  ferir. 

L^ann^e  suivante  les  hostilites  re- 
commencerant  :  nouvelle  campagne 
contre  les  £ques ,  nouveaux  succes  de 
peu  d'importance.   En  £trurie,  Cor- 
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tuosa  et  Contenebra  furenl  emport^s 
d'aasaut;  mais  lea  Latins  et  les  Heroi- 
ques  fouroiasaient  aecr^temeot  des  ae- 
cours  k  la  li^ae  des  Volsques,  et  la 
guerre  derenaitdece  cdt^  plus  accuse 
et  plus  menacante.  Gamille  seul  pouvait 
rendre  aux  le^ona  leur  confianceet  leur 
ardeur.  U  pnt  le  oommaDdemeDt,  cul- 
buta  lea  Aotiates  et  enlefa  Satricum.  II 
se  preparait  k  mettre  le  si^e  decant 
Antium,  quand  dea  envoyea  de  N^p^te 
et  de  Sutrium  finrent  reclamer  le  se- 
Gours  des  Romains  contre  les  fitrusques. 
Cea  deux  places  6taient,  du  cdt^  de  r£- 
trurie,  lea  barrieres  et  les  portes  de 
*  Kome.  Camille  dut  quitter  son  arm^e 
des  Volsques  pour  s'avanoer  au  del^  da 
Tibre  avec  les  l^ions  de  la  yille.  Satrium 
fut  recouquia  et  restitu^  aoi  alli^.  N^- 
pete,  livree  aux  ennemis  par  la  trahi- 
aoQ  d*une  partie  dea  habitants ,  arr^ta 
quelque  temps  les  armes  de  Camille. 
EUe  fut  escalade  h  son  tour,  les  £tnjs- 
ques  p^rirent  dans  un  massacre  g^n^ral, 
et  leura  partisana  tomb^rent  sous  la  ha- 
che.  Le  reate  de  la  population  ftit  r6ta« 
bli  dans  aes  biens.  Le  vainqueur  laissa 
dana  la  ville  une  gamison.  11  restait  k 
punir  la  dtfection  des  Latins  et  des 
Hemiques.  Aux  r^amationa  du  s^at 
les  deux  pennies  r^pondirent,  dans  une 
assemble  solennelle,  que  la  nation  n'a- 
vait  point  autoris^'les  secours  prates 
par  une  partie  de  la  ieunesse  aux  Vols- 
ques d*Antium.  lis  s  excus^rent  de  n*a- 
volr  point  foumi  k  la  r^publique  leur 
contingent  de  soldats,  ari^t^  qu'ils 
^taient  par  la  crainte  des  Volsques,  oes 
eternels  ennemis  attach^  a  leurs  flancs, 
et  dont  tant  de  guerres  n^avaient  pu  les 
d^livrer  encore;  mais  ils  se  lasserent 
bient6t  de  feindre  et  se  d^lar^rent  ou- 
vertement.  La  nou?elle  de  leur  insur- 
rection Tint  surprendre  Rome  au  milieu 
des  troubles  occasionn^s  par  rambition 
de  Manlius  Capitol  inus. 

II  n'y  a  qu  un  paa  du  Capitole  a  la 
roche  Tarp^ienne.  Manlius  succomba 
sous  la  vengeance  des  patriciens,  et  la 
liberie  fut  sauv6e.  La  r^publique ,  de- 
livr^  des  agitations  inteneures,  tourna 
toutes  ses  forces  coutre  les  Volsques  et 
contre  ieurs  nouveaux  allies.  Le  dicta- 
teur  A.  Cornelius  Cossus  se  porta  dans 
le  Pomplinum,  06  les  ennemis  s*etaient 
doon^  rendez-vous.  «  On  se  den^andera 


peut-^tre ,  dit  Tite-Li?e ,  comment  l«i 
volsquei  et  lea  £ques,  tant  de  foil 
Taincus,  pouvaient  fournir  a  de  nouTdlei 
armto.  Les  anciens  historians  gardeot 
aur  cette  question  un  silence  absolu; 
j*aTancerai  done  ici  une  simple  conjec- 
ture. II  est  Traisemblable ,  ou  que  asns 
rintervalle  d*une  guerre  a  une  autre, 
comme  oela  se  fait  aujourd'hui  poor  la 
lerto  romaines ,  on  prenait  une  oou- 
▼elle  claase  de  jeunes  bommes,  qui  sofB- 
sait  pour  recommenoer  les  hostility,  00 
(|ue  lea  armies  ne  se  tiraient  point  toa- 
jours  du  aein  des  mdmes  peuples,  qaoi; 
que  ce  fdt  toujours  la  mane  nation  qui 
nt  la  guerre;  ou  enfin  qu'il  existait  une 
innonabrable  multitude  de  XiUs  librei 
dans  ces  contrto ,  ou  maintenant  on  m 
recueille  qu*avec  peine  quelques  soldato, 
et  qui  sans  nos  esclavea  seraient  uae 
solitude.  Au  reste  (et  tous  les  auteun 
sont  d*accord  sur  ce  point) ,  malgreles 
demiers  coups  port^,  sous  la  eondnite 
et  les  auspices  de  Camille,  k  la  puissance 
dea  Volsques,  leur  arm6e  etait  im* 
mense(l).  »  Aux  Volsques  sejoignirent 
les  Latins  et  les  Hemiques,  des  Cir&Am 
et  mdme  des  Romains  de  la  colonie  de 
Velitres.  Le  dictateur  fut  victorieux; 
mais  le  succ^  qu'il  remporta  ne  termina 
point  la  guerre.  Outre  les  colonies  de 
Circ^ia  et  de  Velitres,  Lanuviam  et 
Pr^neste  firent  defection.  La  moUesse 
avec  laquelle  le  s^nat  r^pondit  aux  d6- 
nonciations  des  Tusculans,  des  habi- 
tants de  Gabies  et  du  Lavicum,  dont  les 
Pr^nestins  avaient  ravage  les  terres, 
montra  que  s'il  n*ajoutait  pas  foi  en* 
tiere  k  ces  accusations ,  c'est  qu'il  edt 
voulu  qu'elles  fussent  moins  fond^-  H 
fallut  cependant  enToyer  deux  tribuiii 
militaires  contre  les  colons  de  Velitres, 
appuy^  par  les  troupes  de  Pr6Deste. 
Cette  ville  tenta  bientot  contre  les  Ro- 
mains une  nouvelle  attaqoe,  et  donm 
des  secours  aux  Volsques  pour  enlever 
la  colonie  de  Satricum.  Camille ,  Avd 
pour  la  septieme  fois  au  tribunat  mili* 
taire,  est  oblige,  malgr^  sa  vieillesse, 
de  se  montrer  a  la  t^te  des  legions.  11 
trouve  dans  cette  campa^ne  pea  de 
profit  et  pen  de  gloire ;  mais  ses  soeoes 
pr^viennent  du  moins  la  defection  ou- 
verte  de  Tusculum.  Cette  ville  demande 

(i)  Tit.-Liv.,  VI,  i«« 
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b  pah  au  s^iat;  peu  de  temps  aprds 
die  obtint  le  droit  de  cit^. 

Ed  879  les  Prenestins  firent  one 
iovasioD  sar  le  territoire  de  la  i^publl- 
qne,  et  s'avanc^rent  jusqu'aupres  de  la 

re  Colline.  T.  Quinctius  Cincinnatus 
Domm^  dictateur.  11  leva  surle- 
diamp  une  arm^,  tandis  que  les  enne- 
nus  se  retiraieot  vers  rAHia.  Le  com- 
bat fut  livr^  sar  les  bords  du  fleuve. 
EnfoDC^a  par  la  eavalerte  et  rinfanterie 
romaiaes,  les  Prenestins  prirent  la  fuite, 
et  se  retjr^rent  dans  les  murs  de  leur 
lille.  Les  Prenestins  avaient  huit  autres 
pLaees  soos  leor  domination ;  elles  tom- 
nerent  fadleroent  an  pou?oir  du  dicta- 
tewr.  ventres  fut  egafement  emport^e ; 
apr^s  la  prise  de  oette  colonie  rebelle , 
les  Romains  revinrent  h  Pr^neste,  qui 
capitola.  T.  Quinctius  obtint  les  hon- 
neoTS  du  triomphe;  il  porta  au  Capitole 
une  statue  de  Jupiter  Imperator,  enlevee 
de  Preneste :  elle  fut  consacree  entre  la 
ehapelle  de  Jupiter  et  celle  de  Minerve ; 
une  inscription  rappela  le  souvenir  des 
soeoes  reroportes  par  le  dictatear.  Les 
Prenestins  etaient  soumis;  mais  les 
Volsques,  toujours  acbames  contre 
Rome,  pr^paraient  d^ja  une  noavelle 
expedition.  Dans  cette  campagne,  deux 
triouns  militaires,  P.  et  C.  Manlius, 
tomberent  dans  uneembuscade,  et  leur 
camp  fut  enteve  par  les  ennemis.  La 
victoire  des  Yolsques  amena  une  insur- 
rection des  Prenestins  et  des  peuples 
du  Latium.  A  Rome  on  enrdla  de  nou- 
veaux  colons  pour  Setia,  qni  se  plaignait 
elle-m^me  de  n>voir  plus  d^habitants. 
L*aniiee  suivante  les  Yolsques  envahi- 
rent  les  fronti^es  de  la  republique;  ils 
se  retirerent  charges  de  depouilles.  Pour 
triompher  de  Topposition  des  tribuns, 
go!  empechaient  les  enrdlements,  le  senat 
lut  oblige  d'accorder  aux  piebeiens  la 
suspension  de  toute  poursuite  contre  les 
debiteurs  insolvables,  et  de  remettre 
josqu'^  la  fin  de  la  guerre  la  perception 
do  tribut.  Grdce  a  cette  concession,  les 
tribuDS  militaires  purent  lever  deux 
armees.  Sp.  Furius  et  M.  Horatius  s*a- 
▼ancerent,  le  long  de  la  cdte,  vers  An- 
tium;  Q.  Servilius  et  L.  Geganius 
marcherent,  du  cdte  des  montagnes, 
sor  £cetra.  Us  sejournerent  quelque 
teinps  sur  les  lerres  des  Yolsques,  et 
s>norcerent  vainement  d'attirer  Ten- 


nemi  au  combat.  lis  ravag^rent  toute  la 
campagne,  brdl^rent  les  habitations , 
abattirent  les  arbres  fruitiers,  et  rame- 
n^rent  a  Rome  de  nombreux  troupeaux 
et  des  prisonniers. 

Cette  guerre  de  devastation  deman* 
dait  des  represailles.  Les  Yolsques  et  les 
Latins  se  reunirent  en  armes  pr^s  de 
Satricum.  Attaques  par  P.  Yalerius  et 
L.  £milius,  ils  resisterent  pendant  deux 
jours.  Les  Latins,  qu*une  longue  alliance 
avait  formes  aux  lemons  de  la  discipline 
romaine,  balancerent  iongtemps  la  vic- 
toire. Enfin,  ils  furent  enfonces  par  le 
choc  de  la  cavalerie  et  abandonnerent 
le  terrain.  lis  se  refugierent  dans  les 
murs  de  Satricum ,  et  de  \h  se  mirent 
en  marche  vers  Antium.  Les  Antiates 
etaient  disposes  a  capituler.  Abattus  par 
leurs  revers,  ils  avaient  perdu  Tardeur 
qui  animait  encore  les  Latins ;  sans  te- 
nir  compte  des  reclamations  de  leura 
allies,  ils  demanderent  la  paix  et  Tob- 
tinrent.  Indignes  de  la  faiblesse  des 
Yolsques,  les  Latins  porterent  I'incendie 
dans  Satricum,  et  detruisirent  cette  ville, 
qui  leur  avait  donne  asile  apr^s  leur 
recente  defaite.  lis  tourndrent  ensuite 
leur  fureur  contre  Tusculum,  dont  les 
habitants  avaient  re^u  de  Rome  le 
droitde  cite.  Ils  s*emparerent  de  la  ville ; 
mais  la  citadelle  refiisa  d'ouvrir  ses  por- 
tes,  et  appela  le  secours  des  Romams. 
Tusculum  fut  reconquis  par  les  tribuns 
militaires  (375).  La  reddition  d'Antitim 
et  les  revers  des  Latins  suspendirent 
enfin  les  hostilites.  La  guerre  setait  pro- 
longee  presque  sans  resultat  penaant 
quinze  anpees.  Rome  n^etait  pas  vain- 
cue,  mais  elle  n'avait  pas  releve  sa  puis* 
sance  au  point  d*ou  elle  etait  dechue; 
elle  n'avait  point  fait  de  nouvelles  per- 
tes,  mais  eile  n'avait  point  repare  les 
pertes  anciennes.  Les  Yolsques  avaient 
pose  les  armes,  mais  leur  soumission 
n*etait  point  assuree.  Le  Latium  etait 
rentre  aans  le  repos ,  mais  les  traites  de 
Sp.  Cassius  etaient  rompus.  Le  souleve- 
ment  de  Preneste,  la  cfefection  de  Ye- 
litres  et  de  Circeii  attendaient  encore 
leur  chltiment,  et  pourtant  le  jour  ap- 
procbait  ou  Rome  aurait  besoin  de  tou- 
tes  ses  forces  ^  ou  Tappui  de  ses  anciens 
allies  lui  deviendrait  necessaire  pour 
repousser  une  seconde  invasion  des 
Gaalois. 
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HlSTOIBBDBSTBOUBLBS  INTRBIEUBft 

DE  Rome;  BiiiNLiuff  Gapitolinus ; 
LiGiNius  Stolon  ;  pabtaoe  do  gon- 
suLAT.  —  Qaand  le  peuple,  apr^  le  de- 
part des  Gaulois,  rentra  dans  les  man 
d^sol^  de  Rome,  ii  cootempla  avee 
d^sespoir  la  ruioe  de  sea  demeures  et 
de  ses  temples.  Tous  oes  pl^b^ieos  dont 
la  guerre  avail  touiae  toutes  lea  res- 
aources ,  dont  lea  barbarea  avaient  eo* 
\ey6  les  moissons  et  lea  troupeauz,  se 
demand^rent  comment  ils  pourraient  re- 
lever  leurs  maisona  detruites  et  entre- 
tenir  leur  famille  en  attendant  la  r^ 
colte  proebaine,  que  les  Volsques  et 
les  fitrusaues  ?iendraient  peut-etre  en- 
core leur  aisputer.  Les  patriciens  avaient 
de  i'or  et  aes  esdaves ;  mais  le  pau- 
yre  i^sionnaire  qui  avait  combattu  sous 
CamilTe  et  poursaivi  les  Gaulois  dans 
leur  retraite  n*avait  point  recu  de  soldo 
pour  oette  campagne.  II  rentrait  done 
sans  argent ,  sans  doute  m^me  avee  dea 
dettes,  et  11  lui  fallait  donner  k  ses  en- 
fants  du  pain  pour  se  nourrir ,  un  abri 
pour  reposer  leur  t£te.  A  V^ies  il  au> 
rait trouv^  tout ce  qui  lui  raanquait;  mais 
le  s6nat  ne  permettaitpoiut  au*on  aban- 
donn^t  les  mines  sacrees  de  la  vilie.  La 
raison  politiijue^tatt  imp^rieuse,  et  Tl^ 
tat  ne  pouvait  tenir  compte  des  mis^res 
privees.  Le  s6nat  crut  se  montrer  tres- 

{;^n^reux  en  fouruissantk  chaquecitoyen 
es  materiaux  ntoessaires  pour  la  cons- 
truction. En  revanche,  il  imposaitdenou- 
velles  taxes,  pour  paver  lesdepenses  de  la 
guerre ,  pour  fortiner  le  Capitole,  pour 
relever  les  murai lies  et  les  temples,  que 
sais-je?  pour  rendre  aux  dieux  I'argent 
qu'on  avait  oris  dans  leurs  tr^sors,  et 
qui  avait  paye  laran^on  duCanitole.  Les 
patriciens  trouvaient  leur  benefice  k 
augmenterainsi  lea  revenus  dei'£tat  et 
les  charges  du  peuple.  lis  ouvraient  leurs 
bourses  aux  paavres,  et  pla^aient  leur 
argent  k  bon  int^rdt.  Forc^  d'aocepter 
toutes  les  conditions  des  nobles  usuriers, 
le  pl^beien  empruntait  poor  acquitter  ses 
contributions  ;il  empruntait  pour  vivre, 
pour  achever  samaison,  pour  ensemen- 
oer  son  petit  domaine,  pour  acheter  un 
pen  de  betail.  Puis  au  jour  de  I'^cheance 
il  tombait  sous  la. mam  d'un  cr^ancier 
impitoyable,  qui  le  jetait  au  fond  de  Ter- 
^astulum. 
Ainsideoxfois  la  prise  de  la  ville  aprte 


led6part'des  S^nons,  comma  apnea  la  re- 
traite de  Porsenna,  avait  ea  pour  conse- 
quences, au  dehors  le  aoul^vement  des 
peaples  voisins,  au  dedans  rodleose 
guerelle  des  cr^nciers  et  des  d^biteun 
insolvables.  C^tait  une  loi  fatale,  a  la- 
quelle  Rome  ne  pouvait  se  aoustraire, 
et  qui  devait  entratner  encore ,  avee  de 
semblables  mis^res,  uneseraUable  revo- 
lution. L'exc^  des  cniautea  exero6es 
par  les  patriciens  avait  amen^  la  pre- 
miere retraite  du  peuple  sur  le  montSa- 
er^et  r^tablissement  du  tribunal.  Aiosi 
aux  premiers  temps  de  la  republique 
les  pleb6iens  ^taient  entres  dans  la  voie 
de  regality  poUtiaue.  Aujourdliui  il  ne 
leur  reste  plusqu  un  dernier  pas  a  faira 
pour  arriver  au  partagedu  consulat._^Lei 
rodmes  causes  am^neront  les  m^mes  ef- 
fets;  de  la  luttedes  usuriers  et  des  debi- 
teurs  le  peuple  sortira  victorieux,  et 
le  consulat  pleb^iea  sera  le  prix  de  son 
triomphe. 

Un  ambitieux  vulgaire  Yeut  se  servir 
des  passions  soulevees  comma  d*un  ins- 
trument pour  ^ever  sa  fortune  au-des- 
sus  des  lois.  Marcus  Manii  us  Capttoliuus 
medite  Tasservissemeut  de  cette  patrie 
qu*il  a  sauv^e.  Imitateur  maladroit  de 
Sp.  Melius,  ilfonde  sur lareconnaissaooe 
des  maiheureux  de  presomptueoses  et 
coupablesesp^ances,et  se  fraye  une  voie 
vers  le  pouvoir  par  des  largesses  inte- 
ressto.  Aux  debiteurs  menace  par  leurs 
cr^anders  il  fourntt  des  cautions ,  qui 
les  mettent  k  Tabri  de  toute  poursuite; 
il  d^livre  plus  dequatre  cents  prisonniers 
entass^  nans  les  ergastula.  En  m&ne 
temps  il  excite  le  peuple  contre  les  patri 
ciens,  les  pauvres  contre  les  riches  et  at- 
tise  le  feu  des  querelles  civiles.  «  Les 
grands^  dit-il  a  la  foule  gui  Tentoure  et 
qui  se  r^unit  dans  sa  maison,  les  graods 
vousimposentde  lourdes  taxes  pour  ren- 
dre aux  dieux  leurs  triors ;  maiscet  ar- 
gent sacr^  se  dissfpe  entreles  mains  qui 
le  recueillent,  rien  n'en  est  entr^  dans  le 
temple.  »  De  telles  accusations  ont  be- 
soin  de  preuve.  La  multitude  craignit 
de  se  laisser  entratner  tropjoin.  Quand 
le  dictateur ,Gorn.  Cossus,*au  retourde 
son  expedition  contre  les  Volsques, 
donna  Tordre  d^arrSter  Manlius  et  de  le 
conduire  en  prison,  le  hcros  du  Capitole 
fbt  oblige  de  se  soumettre.  n  ftit  ce* 
pendant  rtldchepar  an  dtoet  dn  staty 
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La  lotte  dura  dix  ans,  comme  le  si^e 
de  V^ias.  V^ea ,  €*^tail  udc  autre  Rome 
an  dela  du  Tibre;  le  consulat,  c'^tait 
le  aanctuaire  de  la  Rome  patricienne. 
La  rivalit^  ^  d^ix  ordres,  comme  celle 
des  deux  peoples ,  devait  se  terminer  par 
la  Tietoire  de  Funit^  romaine.  La  m£me 
pera^v^raoee  assura  lea  mtoes  auooea. 
Pour  arriver  aa  triomphe  de  T^alit^  po- 
litique, lea  tribuos  avaieol  k  r6duire 
d'opiniitrea  adversaires  :  ils  ne  ae  lais- 
a^rent  point  abattre  par  Topposition  dea 

Satriciena,  ni  d^courager  par  la  faiblesse 
u  peuple.  Diz  fois  re^lus ,  ils  aurent 
ae  maintenir  au  milieu  de  toutes  les 
manoeuvrea  du  parti  ariatocratique.  En 
vain  le  s^iat  a^me  la  division  dans 
leur  college ,  en  vain  il  reeourt  deux  fois 
&  la  dictature.  Camille  est  menao^  d'une 
amende  de  600,000  as ;  il  abdique.  Son 
Buccesseur  Manlius  choisit  pour  mattre 
de  la  cavalerie  un  pl^b^en,  Liciniua 
Galvus. 

Quand  le  s^jiat,  en  444 ,  avait  tobli 
le  tribunat  militaire ,  il  avait  eu  soin 
d*enlever  k  cette  nouvelle  institution  le 
gouvernement  des  choses  sacr^es ;  en  ou- 
vrant  aux  pl^b^iens  le  seuil  des  cliarges 
publiques ,  il  leur  avait  ferm^  le  aanc- 
tuaire de  la  religion.  Cette  exclusion  6tait 
une  barri^re  de  plus  k  franchir  avant 
d*anriver  au  consulat,  magistrature  a  la 
fois  politiaue  et  sacerdotale.  Licinius 
Stolon  reclame  Tadmission  de  cinq  pie* 
b^iens  dans  le  college  des  d^mvirs 
nomm^  pour  lire  les  oracles  de  lasibylle. 
Le  s^nat  est  oblige  de  c6der ;  mais  sur 
les  trois  autres  questions  il  prolonge 
les  d^bats ,  et  fatigue  par  des  lenteurs 
calculies  la  patience  du  peuple.  La  mul- 
titude, plus  occupy  de  ses  int^r^ta 
materials  crue  des  questions  politiques, 
est  pr^  d'anandonner  la  plus  importante 
proposition  de  ses  tribuns.  Les  caresses 
trompeuses  despatriciens,qui  promettcnt 
d'accrpter  les  deux  lois  aur  les  dettes 
et  sur  les  terres,  d^cidcnt  presque  lea 
partiaansde  Licinius  et  de  Sextius  k  re- 
noncer  au  consulat.  Maia  lea  r^fornia- 
teurad^larent  leurs  trois  projets  insepa- 
rables ;  et  ce  seul  mot :  tout  ou  rien  (I), 
decide  la  fin  de  la  querelle.  Les  lois  pas- 
sent  toutes  ensen»le  dans  lea  comicea 

De  tda  chaDgements  ne  poovaient        (i)Aut  omnia  accipe,aui  nihil  rero...(Tita^ 
Are  admifi  sana  rteiatanee  par  U  s^oat.    Live,  vi,  40). 


us  il  troava  des  accosateurs  parmi 
ks  BMgistrata  mtoes  du  people.  Deux 
tribons  le  citireot  en  jugement ;  les  co- 
laieeseentariates  le  renvoy^rent  absoua. 
La  voe  du  Gapitole.d^oill  aa  main  avait 
prfeipt^  les  Gaoloia ,  fit  taire  les  aoup- 
foos  uquicta  de  la  liberty ,  et  ne  laisaa 
plaoequau  sourenir  desea  exploita.  Les 
eoiniees  coriatea,  prMd^  par  Camille, 
18  montrftreot  moins  gto^reox,  et  eon- 
daom^reot  k  mort  le  successeur  de  Gas- 
fios  etde  Melius  (  883 ).  Un  historien  ra- 
conte  que  Hanliua  oceupa  leCapitole 
avee  sea  partisans ;  mais  un  trattre  p^n^ 
tra  dans  la  citadel  le,  et  vint  annoncer 
aux  conjer^  le  aoulevement  prochain  de 
tons  les  eselaves.  Manlius,  6eoutant  sans 
defiance  lea  paroles  de  cet  emissaire  en- 
V076  par  lea  patrieiens,  se  promenait 
ear  le  bord  do  rempart;  un  coup  inat* 
tendule  precipita  de  la  rocbe  Tarpaenne. 

La  tentative  de  Manlius  aurait  retard^ 
les  eonqu^tea  politiques  du  peuple  et  as- 
tare  dans  Tavenir  Tautorit^  toute  pufs- 
sante  de  Taristocratie ,  si  le  principe  de 
r^galite  n'avait  trouv^  dans  C  Licinius 
Stolon  et  L.  Sextius  des  d^fenseurs  toer- 
gioaes.  Nommes  tribuns  en  876,  ces  deux 
plebeiens  redamerent  le  partage  du  con- 
sulat et  rexfoitiou  de  la  loi  agraire.  Au 
lieu  des  tribuns  militairea  ils  voulaient 
deux  consuls ,  dont  Tun  serait  tonjours 
piis  dans  les  rangsdu  peuple.  Us  restrel* 
gnaienticinq  cents  arpeuts  au  plus  lea 
possessions  des  dt^tenteurs  de  I'ager  pu- 
nlicos.  Personne  ne  pourrait  euvoyer 
dans  les  pAturagea  publics  plus  de  cent 
tites  de  groa  betaif  et  cinq  centa  t^tea 
de  petit  Le  surplus  des  terres  serait 
restiUi^  k  l'£tat ,  et  distribu^  aux  ci- 
toyeospauvrea,  k  raison  de  sept  arpents 
pour  Chacon.  Les  possesaeurs  de  terrain 
domaniaox  payeront  une  redevance  an- 
ooeHe  6xee  a  la  dime  des  fruits  de  la  tenre, 
du  cinguitoe  du  produit  des  oliviers  et 
dela  vigne,  plus  une  taxe  pour  cbaque 
tfte  de  Mtail.  Ge  revenu  sera  appliqu^  k 
la  lolde  des  troupes.  Les  r^formateura 
D*avaiettt  pas  non  plus  oubli^  lea  int^- 
rtts  des  d^biteora.  D*apr^  leors  pro- 
posltiona  lea  int^rto  paydsdevaient  etre 
mntadu  capital;  ie reate  aerait  rem- 
boufsi  en  troia  annto  par  portions 
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par  tribus ,  et  les  centuries  ^l^vent  au 
coDsulatL.  Sextius.  Mais  dans  les  caries 
les  patriciens  r6sist^rent  encore  :  ils  re* 
fuserent  Vimperium  au  consul  plebeien. 
(2u*arriva-t-il  dans  cette  decpiere  crise  ? 
On  rignore.  La  menace  d^ine  nouvelle 
retraite  du  peuple  et  Tintervention  de 
Caroiile  raml^nerent  la  paix.  Les  curies 
ratiGerent  relection  de  Sextius ,  et  Ga- 
mille  voua  un  temple  a  la  Concorde 
(366).  Ainsi  la  Rome  patricienne  avait 
fiuccombe;  Funit^  politique  etait  fond^ 
ausein  dela  ville :  au  dehors,  continual t 
la  lutte  centre  les  Gaulois. 
Sbgondb  iifVASiON  DBS  Gaulois  ; 

DUEL    DB    MaNUUS    TOBQUATUS.     — 

Vingt*trois  ans  apres  la  prise  de  Rome , 
les  Si^nons  reprirent  la  route  du  Latium 
et  envoy^rent  une  de  leurs  bandes  dans 
la  eampagne  romaine.  Les  barbares,  s*il 
faut  en  croire  le  grave  t^moignaee  de 
Polybe,  ne  rencontrerent  pas  de  re- 
sistance. Tite-Live  parle  d'une  victoire 
de  Camille,  nomm6  pour  la  cinquieme 
fois  dictateur.  Camille  avait  introduit 
dans  Tarmement  des  legions  d'utiles  r6- 
formes.  Au  casque  de  cuivre,  qui  ne  pou- 
\ait  supporter  les  coups  du  sabre  gau- 
lois, fut  substitu6  un  casque  en  fer  battu ; 
le  rebord  des  boucliers  fut  egalement 
garni  d'une  bande  de  fer.  Kniin  le  pi- 
him  remplaca  dans  les  mains  des  sol- 
dats  les  javellnes  fr^les  et  allonges.  Mai  • 
gr^  tous  ces  changements,  qui  enle- 
vaient  aux  barbares  unepartiede  leur  su- 
periority, on  peut  pr6sumer  que  les  Re- 
mains, encore  pleins  du  souvenir  de 
leurs  desastres,  ne  hasarderent  point  une 
faataille  rang^e  centre  les  vainqueurs 
de  TAllia.  Pendant   cinq  ans  le  La- 
tium et  la  Campanie   furent  ravages 
par  les  Gaulois  sans  que  la  r^publique 
essaydt  de  repousser  les  envabisseurs. 
Mais  une  de  leurs  bandes  vint  camper  sur 
la  rivedroite  de  TAnio,  et  menaga  ou- 
vertement   la   ville  m^me.   Alors   les 
legions  s'avanc^rent  audevant  de  Ten- 
iiemi,  et  lui  offrirent  le  combat  de  Tau- 
tre  c6ie  du  Oeuve.  Les  Gaulois  ne  s'a^ 
tendaient  point  a  cette  demonstration ; 
ils  hesiterent,  et  levdrent  leur  camp 
pendant  la  nuit.  Remontant  le  cours  de 
rAnio ,  ils  se  retirerent  avec  leur  butin 
au  milieu  des   montagnes   de   Tibur 
(361). 
La  tradition  romaine ,  pour  embellir 


rhistoire  de  cette  expedition ,  a  imagine 
un  brillant  episode,  qui,  par  malheur, 
ne  presente  point  les  caract^res  de  ii 
verite.  Nous  emprunterons  les  paroles 
d*un  ancien  annaliste  cite  par  Tite*LiTe, 
et  dont  Aulu-Gelle  nous  a  conserve  le 
recit. 

Les  Remains  et  les  Gaulois  etaient 
campes  sur  les  deux  rives  de  I'Anio.  Un 
pent  les  separait,  et  les  deux  armees  se 
disputaient  vainement  la  possession  de 
ce  passage  :  «  Opendant,  dit  Q.  Clau- 
dius Quadrigarius,  un  Gaulois  s'svaoce, 
nu  et  sans  autres  armes  qu*un  boacfier 
et  deux  epees,  pare  seulement  d'uo  col- 
lier etde  bracelets ;  par  sa  force,  sa  taille, 
sa  jeunesse  et  sa  bravoure ,  il  surpassait 
tous  les  autres.  Au  milieu  de  la  m^iee 
et  dans  toute  la  chaleur  de  raction,  il 
eieve  la  main  et  fait  signe  de  suspeodie 
des  deux  cdtes  le  combat.  On  s*arrte, 
on  fait  silence ,  et  aussitdt  il  crie  d'une 
voix  forte  que  si  quelqu*UQ  veut  cooh 
battre  avec  lui  il  pacaisse.  Personne 
n*osait ,  tant  sa  haute  stature  et  son  air 
ferece  inspiraient  de  terreur.  Alors  ie 
Gaulois  de  rireet  de  tirer  la  langue.  Ce- 
pendant  un  Remain  d'une  grande  nais- 
sance,  nommex.  Manlius,  fut  tout  ^  coup 
saisi  de  honte  en  voyant  un  tel  afifront 
fait  a  la  patrie ,  et  que  sur  une  annee 
si  nombreuse  personne  ne  sortait  d^ 
rangs.  II  s'a van^  done,  et  ne  souffrit  pas 
que  la  valeur  romaine  devtnt  honteuse- 
ment  la  proie  d'un  Gaulois.  Arme  d'uo 
bouclier  de  fentassin  et  d'une  epee  » 
pagnole ,  il  se  placa  en  face  de  rennrmL 
La  rencontre  eut  neu  sur  le  pont  m^e, 
a  la  vue  et  k  la  grande  terreur  des  deux 
armees.  Le  Gaulois,  a  sa  maniere,  frappe 
son  bouclier  en  chantant;  Manlius,  plus 
cenGant  en  son  courage    qu'en  son 
adresse,  frappe  avec  le  sien  celui  du  bar- 
bare,  qu*il  ebranle  par  ce  choc.  Taodii 
que  le  Gaulois  chercbe  h  se  reonettre, 
Manlius  frappe  encore  bouclier  cootre 
bouclier  et  fait  reenter  son  enuemL  Alors 
il  se  ^lisse  sous  son  epee  gauloise,  lui 
dte  ainsi  le  meyen  de  s*en  servir,  etloi 
plonge  dans  la  poitrine  sa  lance  espa- 
gnole;  puis,  d*un  revers,  il  le  blesse  i 
Fepaule  droite,  et  ne  se  retire  qo*apres 
Tavoir  terra sse.  Dks  qu^il  Ta  renverse, 
il  lui  coupe  la  tete,  detacbe  le  collier, 
et  se  le  met  au  cou,  tout  saoglaot 
De  ce^e  action  lui  et  ses  descendaDti 
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mreot  le  sornom  de  Torquati  (1).  » 
Otte  anecdote,  invent^e  sans  doute 

rir  la  £iiDille  Manlia ,  servit  longtemps 
amuser  le  peuple.  Prea  de  deax  sieclea 
apres,  la  t^te  du  Gauloia  tirant  la  lan- 
nipfigurait  sur  Teuseigne  d*un  haoquier. 
Fills  tard  Marius  Tadopta  pour  devise. 

L*ann^  ganloise  s'etait  retire  a  Ti- 
ber; de  la  elle  se  mil  en  route  yers  la 
Campanie,  ealoDgeantrApennin.Aprds 
SCO  aepart ,  les  Romains  envoyerent  des 
troupes  contre  Tibur,  et  mireot  au  pil- 
lage le  territoirede  eette  ville,  qui  avait 
doane  nn  refuge  aux  barbares ;  mais  les 
Gaulois  o'abandonoerent  pas  leurs  alli^. 
A  rinstigation  des  Tiburtins ,  vivement 
presses  par  le  consul  C.  P^t^lius  Balbus , 
lis  accounirent  dela  Campanie,  et  se  je- 
tcrent  sur  ie  Latium.  lis  exercerent  de 
cruelles  reprtoilles  sur  les  terres  de  La- 
f  icum,  de  Tusculum ,  d'Albe,  et  s'avaa- 
cerent  jusqu*aux  portes  de  Rome.  Le 
dictateiir  Q.  Servilius  Ahala  leur  livra 
bataille  pres  de  la  porte  Colline.  Apres 
une  yigoureuse  r^istaooe ,  les  barbares 
prirent  la  fuite,  et  retoumerent  a  Tibur , 
qui  etaii  oomme  Tarseualde  cette  guerre 
gauloiae.  lis  sont  surpris  dans  leur  re- 
traite^r  le  consul  Pet^lius ,  et  refoul6s 
tosque  dans  les  murs  de  la  vilie ,  ayec 
les  Titrartins,  sortis  pour  leur  porter 
seeours. 

Les  Gaulois   sb  ligueht   ayec 

TiBUB  J     PEBNBSTB    ST   LES    HEERI- 

QUBs;  LBS  Latins  bbntbbnt  dans 
L^ALLiANCE  DE  RoME.  —  Tibur,  Pr^ 
Bfsteet  les  Herniques  ne  oessaient  point 
d*appujer  les  armdes  gauloises.  Les 
£ques,  ^puis^s  par  leurs  d^faites,  et  les 
Volsqoes  *  inqui^t^s  par  les  Samnites  da 
edte  da  Uhs^  avaient  mis  un  terme  k 
leurs  p^iodiques  soulevements ;  mais 
leurs  positions  sur  FAlgide  et  sur  le 
moot  Albain  ^talent  occupees  par  les 
barbares.  Les  bandes  des  S^nons  ^a- 
blies  autotir  de  Pedum  portaient  de  1^ 
feuTS  ravages  dans  le  Latium  etdaus  la 
Caiupaoie.  Le  danger  commua  rappro- 
cfaa  de  Rome  ses  anciens  allies.  Les  pea- 

Cles  taiios  renouvelereot  avee  la  repu- 
lique  les  traites  quails  avaient  rompus 
apres  la  prise  do  Capitole.  Rome  avait 
de  oe  seeours.  Les  Herniques, 


(0  Aul.  Gen.   iV.  J.  IX,  x3.   Toy.    le 
ComB.  de  M.  Lebai  sur  Tite-Live,  p.  846. 


fiers  de  leurs  sueees  sar  le  consul  G6nu- 
cius,  tu^  dans  la  campagne  de  362 ,  con- 
tluuaient  les  hostilites.  Velitres  et  Pri- 
verne  bravaient  ie  ressentiment  du  peu- 

I)le  romain.  Enfin  les  Tarquiniens  et 
es  Falisques,  conduits  au  combat  par 
leurs  pr^tres,  s'avan^^ient  en  armes, 
portant  des  torches  dans  leurs  mains, 
et  la  tite  ceinte  de  bandelettes  qui  de 
loin  ressemblaient  ii-  des  serpents.  Au 
milieu  de  tant  d*alarmes  ce  fut  pour 
Rome  une  consolation  de  recevoir  les 
renforts  envoy^s  par  les  villes  latines. 
Arieie,  Roviloe,  Gabii ,  Lanuvium,  Lau- 
rentum ,  Laviniom ,  Nomentum  et  Tus- 
culum r^unirent  leurs  troupes  aux  1^ 
gions  du  dictateur  G.  Sulpicius.  Ce  g^ 
n^ral  connaissait  le  caractere  des  enne- 
mis  qU'U  avait  a  combattre.  II  redoutait 
rimp^tuosite des  Gaulois;  aussi  par  des 
lenteurs  habilemeut  calculees  il  tit  trainer 
la  guerre  en  longueur,  et  affama  les  ban- 
des gauloises.  Cependant  ses  propres 
soidats  se  fatiguerent  de  tantdedeiais; 
ils  demanderent  hautement  le  signal  du 
combat.  Avant  de  basarder  une  bataille 
rang^e»  le  dictateur  usa  d'un  stratageme 
grossier,  qui  fut  plus  d*une  fois  employ6 

f)ar  les  g6n^raux  romains.  II  fit  emever 
es  b&ts  aux  mulets,  et  ne  leur  laissa  ^ue 
des  housses  pendantes.  Les  muletiers 
rev^tirent  des  armures  prises  sur  Ten- 
nemi  ou  eel  les  des  malades.  Ainsi  ^ui- 
p^,  ils  se  retir^rent,  au  nombre  de  mille 
environ,  sur  des  hauteurs  qui  domi- 
naient  le  camp ,  et  se  cach^rent  dans  les 
bois  pendant  la  nuit;  ils  avaient  pour 
<«corte  une  troupe  de  cent  cavaliers* 
Le  lendemain,  au  point  du  jour,  Sulpi- 
cius etendit  sa  ligne  au  pied  des  monta- 
gnes.  Les  Gaulois  engagerent  le  combat,, 
et  chargerent  vigoureusement  les  Ro- 
mains ;  mais,  ^branles  a  leur  tour,  ils 
prirent  la  fuite  a  la  vue  de  la  cavalerio 

3ui  descendait  des  hauteurs ,  et  n*atten- 
irent  point  le  choc  d*une  miserable 
troupe  dont  la  faiblesse  6tait  d^iiis6e 
par  I'eloignement.  Le  camp  des  barbares* 
tomba  au  pouvoir  des  Romains.  Le 
dictateur  enleva  une  partie  des  d^pbuil- 
les,  et  les  d^posa  dans  le  tr^or  du  Capi- 
tole. Le  reste  du  butin  fiit  abandonno 
aux  soidats  (359). 

La  mdme  ann^e  fut  signal^  par  la 
d^faite  et  la  soumissiou  des  Hernioues,. 
Les  armees  romaines  furent  moinsheu.- 


no 
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reuses  contre  les  TftrquiDieiis.  Le  con- 
sul Fabius  subit  un  facheux  6chec ,  el 
trois  cents  legionnaires  prisonoiers  fu- 
rent  immoles  aux  dieux  de  r£trurie.  En 
ro^me  temps  les  Privernates  envahis- 
saieat  le  territofre  de  la  r^publique,  et 
leurs  ravag;es  6taient  suivis  d*utte  nou- 
velle  incursion  des  habitants  de  V^itres. 
Le  s^qat  reeourut  alors  h  une  mesure 
deji  employee  avec  succ^  en  486:  avec 
la  -population  du  Pomptinum  il  fomu^ 
deux  nouvelles  tribus. 

L*ann6e  suivante  le  eonsul  G.  Mareius 
porta  la  guerre  sur  le  territoire  des  Pri« 
Temates.  Les  ennemis  s*6taient  retran- 
cb^  en  avant  de  leurs  murailles;  mais, 
enfoncds  du  premier  choe,il8  capitul^ 
rent  et  renclirent  leur  yille.  Marcius 
obtint  les  honneurs  du  triompbe.  Son 
collie  Cn.  Manlius  mareha  contre  les 
Faiisques.  Ce  peuple  dans  la  derni^re 
campagne  avait  donn^  quelqiies  secours 
aux  Tarquiniens ;  ensuite  11  avait  refuse 
de  rendre  aux  f6ciaux  les  soldats  ro- 
mains  qui  8*etaient  refugi^s  k  Fal^ries 
apr^s  la  defaite  de  Fabius.  L*exp6iition 
de  Cn.  Manlius  ne  presente  rien  de  m^ 
morabte. 

Tibur  r^sistait  encore.  M.  Popilius 
L^nas  s*avan^a  contre  cette  ville,  et  d^ 
vasta  toute  la  campagne ;  en  Etrurie , 
M.  Fabius  Ambustus  combattit  les  Fa* 
lisquesetlesTarquiiuens.  Les£trusques, 
entratues  par  leurs  pr6tres ,  rompirent 
les  legions  romaines,  et  le  consul  eul 
beaucoup  de  peine  h  r^ablir  le  combat. 
La  victoire  resta  aux  mains  de  Fabius, 
et  ses  soldats  rapport^rent  de  cette  ex- 
p^ition  un  riche  butin.  Mais  bientdt 
r£trurie  se  souleva  tout  entiere;  les 
troupes  des  confed^r^,  sous  la  conduite 
des  Tarquiniens  et  des  Falisijues ,  arri- 
▼^rent  jusqu*aux  salines  d*Osue.  C.  Mar- 
cius Rutilius ,  le  premier  dictateur  pl^ 
belen ,  fut  charge  de  repousser  cette  li- 
gue  menagante.  Vaillamment  second^ 
par  lemattre  de  la  cavalerie,  C.  Plau- 
tius,  un  pl^beien  comme  lui ,  il  termina 
heureusement  cette  campagne,  malgr6  la 
mauvaise  volont^  des  patridens ,  dont 
Topposition  entra?ait  Unites  ses  mesures. 
11  suivit  la  rive  du  Tibre,  et,  transportani 
son  armte  sur  des  bateaux  partont  ou  l*at- 
tiraitla  marcbe  de  Tennemi,!!  extermina 
les  bandes  ^trusgues  qui  s'etaient  r^pan- 
dnesdes  deux  cot6idu  fleuTc.  Enfin  il 


snrprit  le  camp  des  TarqoinieDietde 
leurs  alli^,  fit  huit  mille  prisoniMn, 
d^livra  le  territoire  de  la  repubUque,  ck 
revint  k  Rome  triompher  par  la  voloat^ 
du  peuple  (856). 

Pen  de  temps  aprte  Empulum  etSn* 
sula  furentenlev^  aux  Tiburtins.  D'«- 
tres  places  auraient  sucoomb^  si  la  oi- 
tion  entiere  oe  se  fdt  remise  k  la  discre- 
tion des  vaiuqueurs.  Lapaix  fut  accord^ 
h  Tibur  et  h  i?r6neste.  Rome  ne  se  idoih 
tra  pas  aussi  cl^raeiite  envers  les  Tarqd* 
niens ;  elle  avait  h  venger  la  mort  da 
trois  cents  l^ionnaires  ^rges  dans 
les  murs  de  Faleries.  Les  Tarquinlesi 
furent  ecras^  dans  une  sanglante  ba- 
taille;  trois  cent  cinquante  prisouoien 
furent  battus  de  verges  et  frappM  de 
la  hache  sous  les  yeux  du  peuple.  Lei 
revers  de  Fabius  etaient  r^pares  par  ecs 
odieuses  represailles. 

Cependant  les  G^ites,  indlgp^  de 
tant  de  cruaut^ ,  embrass^nt  la  cause 
des  Tarquiniens;  d*un  autre edte, les  da> 
put^s  des  cit^  latines  annoncerent  as 
s^nat  un  mouvement  des  Volsques,qQi, 
sortis  enGn  de  leur  repos,  menaicaieat  iei 
fronti^res  du  Latium  et  sa  preparaieot 
k  renouveler  leurs  anciennes  incursion! 
dans  la  campagne  romaiue.  Plac^  eotts 
deux  dangers,  le  s^nat  confia  aux  consuls 
le  soin  de  lever  deux  armees,  et  d^assurer 
la  defense  de  la  republiqu*".  Le  coasul 
Valerius  parlit  contre  les  Volsgues;!! 
6tait  dej^  camp^  sur  les  terres  de  Tbs- 
culum ,  quand  le  stoat  le  rappela  poor 
nommer  un  dictateur*  Les  Etm^oes 
s^^taient  avanc6s  iusqu^aux  Salioes. 
T.  Manlius ,  ^ev^  k  fa  dictature ,  choisit 

f)our  maltre  de  la  cavalerie  A.  Come* 
ius  Gossus,  et  conduisit  une  armdeeoo- 
sulaire  contre  les  G^rites;  mais  Cef^« 
aaisie  de  terreur,  envoys  une  ddputatios 
k  Rome,  pour  rappeler  le  souvenir  de 
Tbospitalite  qu*elle  avait  dunn6e  aux 
flamines  et  aux  vestales  pendant  la  pi*- 
midre  invasion  gauloise.  Le  peuple,  wr 
reconnaissance  pour  les  services  passes » 
pardonna  aux  Gdrites  leur  faute  r^ 
oente ;  il  aima  mieux  oublier  Tinjure  que 
le  bienfait  Tout  I'effort  de  la  guerre  se 
tourna  contre  les  Faiisques;  mais iisse 
tinrent  renferm^  dans  leurs  viDes,6t 
laiss^rentravager  leur  territoire. 

Gette  guerre  de  pillage  el  de  ddvasia- 
tion ,  renottvei^  cbaque  annte ,  (bit  par 


ITALIE. 


Ill 


Ipiiser  kB  ^trosques  et  dompta  Topi- 
n^tretfdcsFalisquesetdesTai^uinieffis. 
lit  demandteot  une  tr^e,  qui  leur  fut 
aoeofd^  pour  qaarante  ans  (852). 

NOUTBLLB  INYikSlOIf  DBS  GaULOIS. 

— Lps  UerniqufsJesTiburtins,  les  £tru8- 
^Msavaient  pos^  Its  armes ;  lea  Samnilea 
ni&nes  avaient  demande  raroiti^  de  ieura 
foisina;  leaLatina  ^taient  rantr^  dana 
rallianee  de  Rome;  ainai  au  dehore  la 
ratssanee  de  la  r^publlqoe  aeinblait  af- 
Knnie.  Le  people  comptait  en6o  jouir 
de  la  paix.  Mais  lea  Gauloia ,  depuia  la 
victoirede  Sulpkiua,  avaient  ea  le  tempa 
de  rearer  leure  peitea.  Ed  850  ila 
pousaerent  Ieura  bandes  ao  milieu  du 
Latium ,  et  ae  fortifi^reut  aur  le  moot 
Aibaio.  A  eelte  nouvelle ,  Popiliua  Ltt- 
naa  rasaemble  quatre  l^iona,  laiaae 
ane  rterve  pour  la  defense  de  la  ville, 
ec  f'aranoe  oonire  lea  barbarea.  Fidele 
a  la  tactiqAe  de  Sulpiciua,  il  ?eut  oon- 
Daltra  lea  foroea  de  I  ennemi  avaut  d'en 
fenir  a  una  ^preure  deciatve.  Au  lieu 
d'eniEager  imm^diateineiit  le  combat ,  il 
a'enipare  d*une  hauteur  foiaine  du  camp 
dea  Gauloia,  et  s'v  eotoure  de  retranche- 
oieota.  A  la  toe  dea  enseignea  romainea, 
lea  Gauloia,  avee  leur  impi^tuosit^  natu- 
relle,  courent  aux  arnnea ,  entonnent  le 
chaat  de  guerre  et  d^loient  leur  li^e 
debataille.  Les  Romania  reataieot  im- 
Bobitea  aur  la  hauteur.  Lea  aaaaillaots 
esse  jeat  d'ente^er  eette  poaition ;  aaoa  in* 
terroiapre  lea  travaux ,  rarm^  repouase 
leur  attaque.  Lea  hastata  et  lea  princea 
boeent  uue  grile  de  traita,  qui  portent 
presque  toua  la  mort  dans  lea  range  dea 
assaillanta.  Mai|;rd  leun  partes  muiti- 
ptieas,  lea  Gauloia  arrirentoependant  au 
looiaMt  du  coteau ;  roaia  ila  a'arr^tent  la  : 
une  baie  de  piques  leur  ferme  lechemin. 
Lliesiiatioo  dea  barbarea  anime  lea  le- 
gions de  Popilius ;  elles  marchent  en 
arant,  refoufeot  lesennemia  d[>ranl^a, 
et  lea  rejettenten  d^rdredana  la  plaine. 
Un  grand  norobre  de  Gauloia  p&iaaent 
toas^a  oQ  tombent  sous  le  fer  dea  aol« 
dau  nNnaina.  Enfin  leur  arm^  tout 
eadere ,  eofoncte  par  Popiliua,  qui  ra- 
ttit  one  bleasure  dana  la  m^lde,  aban- 
donne  son  camp,  reinpli  de  butin,  et  ae 
mire  aur  le  mont  Albano.  La  joum^ 
Mtperdoe  pour  lea  Ciaalpina;  Popilius 
Loenaa  arait  ^al^  lagloirede  Sulpicius 


Lea  rieuean  de  PhiTer  diaaaerent  bien- 
tdt  lea  Gaulois  dea  hauteura  dea  monta 
Albains.  Lea  bandes  de  pillarda  se 
r^pandirent  dana  les  pl»ines  et  sur  lea 
cdtea  de  la  mer.  Lea  flottes  dea  Greca 
desolirent  en  m^me  temps  lea  rivagea 
d'Antium,  le  pays  Laurentin  et  les  bou- 
ehes  du  Tibre;  une  fols  les  brij^ands  de 
ttier,  suivant  fexpreasion  de  Tlte-Live, 
en  Tinrent  aux  prisea  avec  les  brigands 
de  terre.  L'issue  du  combat  demeura 
douteuse,  et  ila  se  retir^rent ,  les  Gau- 
lois dans  leur  camp ,  lea  pirates  greca 
sur  Ieura  vaisseaux  ,  sans  que  la  ?ictoire 
ae  flit  d^cidto  pour  aucun  dea  deux 
partis. 

Dbfbgtton  DBS  Latins;  suitb  ds 

hk  GUBBBB  CORTBB  LBS  GaULOIS; 
combat  BNTBB  lb  TBIBUIf   VaLEBIUS 

BT  UN  Gaulois;  pin  db  la  luttb 
coNTBB  lbs  pibatbs  obbcs.  —  Romo 
se  prpparait  a  une  nouvelle  attaque  : 
elle  r^lama  lea  contingents  de  ses  al- 
lies. A  cette  demande,  les  peuples  Latins, 
aprte  un  conaeil  tenu  dana  le  bois  sa- 
cra de  Ferentina,  r^pondirent  qu'on  de- 
?ait  s'absteni  r  de  commander  h  ceux  dont 
on  implorait  les  secoura,  et  que  la  confe- 
deration latine  aimait  mieux  prendre  les 
armes  pour  sa  propra  liberie  que  pour 
accrottre  la  puiasaiice  d*autnji  (347). 
Lea  Remains,  dana  ces  circonstancea 
diflBeiles,  ne  devaient  plua  desormais 
compter  que  sur  eux-memes. 

lis  firent ,  dana  la  ville  et  bora  la  ville, 
dea  levies  exlraordinairea,  et  en  un  ins- 
tant ils  eurent  dix  legions.  G*est  Tite- 
Live  qui  nous  Tapprend  :  sans  ajouter 
fot  lui-meme  a  oe  fait,  qu*il  emprunte 
a  d^anciennea  tradilions ,  il  a?oue  que 
Rome,  au  temps  de  aa  plus  grande 
puissance  et  mattresse  de  l*Univera , 
n'aurait  pu  lever  facilement  une  pareille 
arm6e. 

Le  conanl  A  p.  Claudius  ^tant  mort , 
le  pouvoir  fut  remis  k  Camille ,  qui  de- 
meura  consul  unique.  On  ne  songea  pas, 
a  cause  de  son  nom,  h  lui  substituer  un 
diclateur.  Camille  ae  miten  marche  con- 
tra les  Gaulois ,  apr^  avoir  lalss^  deux 
legiona  pour  la  garde  de  la  ville  et  par- 
tage  le  raste  des  troupes  avec  le  pr^teur 
Pinariua,  auquel  fut  confix  le  som  de  la 
guerra  maritime.  Puis  il  descendit  sur 
le  territoire  de  Pomptinum.  lA  il  choisit 
uo  poste  favorable ,  et  a*y  retrancha. 


112 


LUNIVERS. 


Ici  Tite-Live  place  dans^  son  rMt 
une  16gende  c^lebre :  «  Pendant  que 
Taring ,  dit-il ,  oocupait  cette  position , 
un  Gauloiss'ayan^a,  remarquaole  par  sa 
haute  taille  et  par  son  armure :  il  rrappa 
de  sa  lance  son  bouclier ;  et  quand  ii  eut 
obtenu  silence  il  pro?oqua  un  des  Ro- 
maios  a  combattre  avec  lui.  II  y  avait 
alors  dans  Tarm^e  consulaire  un  jeune 
tribun  appel^  Valerius,  qui  secrutdigne 
de  reuouveler  Texploit  de  T.  Manlius. 
Apres  avoir  obtenu  une  autorisation  du 
consul,  il  s*avan^  avec  ses  armes  en- 
tre  les  deux  camps.  L*intervention  des 
dieux  dans  cette  lutte  fit  perdre  a  Thom- 
me  une  part  de  sa  gioire.  En  effet ,  au 
moment  ou  le  Romain  venait  de  com- 
mencer  le  combat ,  un  corbeau  se  per- 
cba  sur  son  casque,  la  t^te  tourn^e  vers 
Fennemi ,  ce  que  d*abord  le  tribun  vit 
avec  joie,  comme  un  augure  envoys  du 
eiel;  puis,  il  pria,  s'il  en  6tait  ainsi,  le 
dieu  ou  la  deesse  qui  lui  avait  envoys 
cet  heureux  message  de  vouloir  bien 
lui  ^tre  propice.  Chose  merveilleuse! 
Don-seulement  Toiseau  demeura  au  lieu 
qu'il  avait  choisi ;  mais  cheque  fois  que  le 
combat  recommen^ait,  se  soulevant  et 
battant  des  ailes ,  il  attaquait  du  bee 
et  des  ongies  le  visage  et  les  yeux  de 
Fennemi;  iusqu*a  ce  qu*enfin,  effray^ 
k  la  vue  d  un  tel  prooige ,  les  yeux  et 
Tesprit  trouble  tout  ensemble ,  le  Gau- 
lois  tombe  6gorff6  par  Valerius.  Alors 
le  corbeau  prena  son  vol  vers  I'orient 
et  disparatt.  Jusque-1^  les  deux  arm^s 
^taient  resumes  immobiles ;  mais  quand 
le  tribun  se  mit  k  d6pouilier  le  cadavre 
de  son  ennemi  mort,  les  Gaulois  ne 
pureiit  se  contenir.  lis  se  precipiterent 
sur  Valerius,  et  les  Romains,  de  leur 
c5t^ ,  volerent  au  secours  du  vainqueur. 
La ,  autour  du  cadavre  gtsant  du  Gau- 
lois ,  un  combat  terrible  s*engage.  » 

Camiile  fut  vainqueur.  D'abord,  la 
multitude  des  Gaulois  erra  disperse 
chez  les  Volsques  et  sur  le  territoire  de 
Faierne,  ensuite  ils  gagn^rent  I'Apu- 
1^  et  la  mer  Infi6rieure.  Le  consul  ac- 
oorda  k  Valerius  une  recompense  6cla- 
tante.  II  assembla  Parm^e,  fit  T^loge 
du  tribun,  et  lui  donna  dix  boeuts  et 
une  eouronne  d*or  ( 349 ). 

Camiile  joignit  ensuite  ses  forces  a 
celles  du  pr6teur  Pinarius.  Les  Grecs , 
repouss^  de  toutes  parts,  furent  enfin 


forces  de  renoneer  k  leors  pirateriet.  Ik 
quitterent   Tltalie.   Tite-Live  suppose 

Su'ils  avaient  ^te  envoys  paries  tyraas 
e  la  Sicile. 

Sur  ces  entrefaites,  Camiile  ayant 
choisi  pour  dictateur  T.  Manlius  Tor- 
quatus,  celui-ci  designa  pour  consuls 
le  jeune  tribun  Valerius,  qu*on  avait 
surnomm^  Corvus ,  et  le  pl^Mieo  M.  Pth 
pilius  Lcenas.  C^^tait  pour  la  quatriteie 
ibis  que  cet  illustre  citoyen  text  honor6 
de  la  dignity  consulaire. 

TaAITBS  D£  Rome  AYECCABTHAeB. 

—  Sous  ses  auspices  fut  sign^  entre 
Rome  et  Carthage  un  nouveau  traits  de 
paix(347). 

La  premiere  mention  que  Ton  trouve 
dans  les  historiens  d'une  alliance  eotie 
les  Romains  et  les  Carthaginois  re- 
monte  aux  temps  qui  suivirent  Texpul- 
sion  des  rois.  On  possede  les  textes  des 
premiers  traites  conclus  entre  les  deux 
r^publiques;  et  c'est  k  Polybe  (1)  qu*0D 
doit  ces  pr6cieux  documents,  qui,  par  le 
haut  intmt  qu'ils  pr^ntent  pour  This- 
toire  de  la  lutte  des  deux  peuples ,  in6- 
ritent  d*^tre  rapport^  ici. 

«  Ces  traites,  dit  Polybe ,  suhsistent 
encore  et  sont  conserve  sur  des  tables 
d*airain  au  temple  de  lupiter-CamtoliD 
dans  les  archives  des  Ediles.  II  n Wee- 
pendant  pas  ^tonnant  que  rhistorien 
Philinus  ne  les  ait  pas  connus;  de  notre 
temps  m^me  il  y  avait  de  vieux  Ro- 
mains et  de  vieux  Carthaginois  qui, 
quoique  fort  vers^  dans  les  affaires  de 
leur  r^publique,  D*en  avaient  aueane 
connaissance  (2). 

«  Le  premier  est  du  temps  de  Loctos 
Junius  Brutus  et  de  Marcus  Horatius,  les 
premiers  consuls  qui  furent  cr(6e8  apr^ 
lexpulsioo  des  rois,  et  sous  lesquels  eut 
lieu  la  dedicaee  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  vin^-huK  aiis  avant  Finva- 
sion  de  Xerxes  dans  la  Greoe  (8>.  La 
voici ,  tel  qu*il  m*a  ^t^  possible  de  Fex- 
pliquer;  car  la  langue  latine  de  ces 
temps-la  est  si  differente  de  oelle  d*att- 
jourcl*hui ,  aue  les  plus  habiles  ODt  bien 
de  la  peine  a  entendre  oertaines  chows. 

«  A  ces  conditions  ii  y  aura  amitie 

(x)  III,  aactsuiv. 

(a)IU,a6. 

(3)  Yen  Fan  dc  Borne   HS;   S07   evaal 

J.  C. 
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entre  les  Romains  et  les  allies'des  Ro- 
ntaiDS ,  les  Carthaginois  et  les  allies 
des  Carthaginois.  Les  Romains  et 
leors  allies  ne  navigueront  pas  au 
dela  du  Beau-Cap  (i),  h  moins  qu'ils 
n'y  soient  ponsses  par  la  temp^te  ou 
par  les  ennemis.  Si  quelqa*un  est  jete 
foroement  sur  ces  c6tes ,  il  ne  lui  sera 
pennts  de  faire  aucon  traOc,  ni  d'ac- 
qo^rir  autre  chose  que  ce  qui  est  n^- 
cessaire  aox  besoins  du  vaisseau  et  aux 
saerifiees.  Au  bout  de  cinq  jours  tous 
eeox  qui  auront  pris  terre  devront 
remettre  a  la  voile.  Les  marehands 
ne  pourront  faire  de  march^  valable 
qu'en  presence  du  crieur  et  du  scribe. 
Les  choses  vendues  d'apres  ces  forma- 
lites  seront  dues  au  vendeur  sur  la 
foi  du  credit  public.  II  en  sera  ainsi  en 
Libye  et  en  Sardaigne.  Un  Romain 
arrivant  dans  la  partie  de  la  Sicile 
soumise  aux  Carthaginois  jouira' des 
roteies  droits  que  ceux-ci.  Les  Car- 
tha^nois  n'offenseront  pas  les  habi- 
tants d'Ard^e,  d'Antium,  de  Lau- 
rentum,  de  Circee,  de  Terracine,  ni 
un  peuple  quelconque  des  Latins  sou- 
mis  aux  Romains.  lis  s'abstiendront 
aussi  de  nuire  aux  villes  des  autres 
Latins  non  soumis  a  Rome ;  mais  slls 
lesoccupent,  ils  les  lui  livrerontin- 
taetes.  lis  ne  bAtiront  aucun  foit  dans 
le  Latium ;  et  s*ils  entrent  en  armes 
dans  le  pays,  ils  n'y  passeront  pas  la 
nnit.  » 

«  Le  Beau-Promontoire ,  ajoute  Po- 
l;be»  est  ceiai  de  Carthage  qui  regarde 
vers  le  septentrion,  et  au  dela  duqoel 
lei  Carthaginois  interdisent  aux  Ro- 
mains de  navigner  sur  des  yaisseaux 
loDgBTers  le  niidi,  de  peur  que  ceux-ci, 
eomine  je  crois,  ne  connaissent  les  cam- 
pagnes  qui  sont  aux  environs  de  Bysa- 
tioai  et  de  la  petite  Syrte ,  et  qu*on  ap- 

eie  Emporia  ( les  marches ),  k  cause  de 
r  fertHite.  lis  permettent  settlement 
a  eeux  que  la  temp^te  ou  les  ennemis  y 
anront  pou8«^  de  prendre  ce  qui  sera 
■teessaire  aux  sacrifices  et  aux  hesolns 
4a  vaisseau ,  pourvu  qu*ils  partent  au 
toot  de  cinq  jours. 

•  Pour  ce  qui  regarde  Carthage,  toute 
b  contree  qui  est  en  de0  du  Beau-Pro- 

(i)  Promootoriam  HeroMHim ,  aujourdliui 
op  Booyoa  Ru- Adder. 

9^  Uvrtt(sQn.  (Italib.) 


roontoire  d^Afrique ,  la  Sardaigne  et  la 
Sicile,  dont  les  Carthaginois  sont  les 
mattres,  il  est  Dermis  aux  marehands 
romains  dialler  nans  tous  ces  pays ,  et 
on  leur  promet ,  sous  la  foi  publique , 
que  partout  on  leur  fera  bonne  justice. 
Au  reste ,  dans  ce  traite,  on  pane  de  la 
Sardaigne  et  de  TAfrique  comme  de  pos- 
sessions propres  aux  Carthaginois  (iript 
l^ioLi);  mais  a  regard  de  la  Sicile  on 
distingue  :  les  conventions  ne  tombant 
que  sur  cette  partie  qui  ob^it  aux  Car- 
tiiaginois. 

«  De  la  part  des  Romains  les  conven- 
tions qui  recardent  le  pays  latin  sont 
concues  de  la  mSme  mani^re.  II  n'est 
pas  fait  mention  du  reste  de  Tltalie,  qui 
ne  leur  etait  pas  soumis. 

«  II  y  eut  depuis  un  autre  traits  dans 
lequel  les  Cartha^nois  comprirent  les 
Tyriens  et  les  habitants  d'Utique,  et 
ou  Ton  ajoute  au  Beau-Promontoire 
Mastie  et  Tarseium ,  au  dela  desquels  ii 
est  d^fendu  aux  Romains  de  piiler  et  de 
bdtir  une  ville.  Voici  ce  traits  (1) : 
«  Entre  les  Romains  et  les  allies  des 
Romains ,  entre  le  peuple  des  Cartha- 
ginois, des  Tyriens,  des  Utic^Bus, 
et  leurs  allies ,  il  y  aura  alliance  a 
ces  conditions  :  Que  les  Romains  ne 
pilleront ,  ne  trafiqueront ,  ni  ne  bfl- 
tiront  de  ville  au  del^  du  Beau-Pro- 
montoire ,  de  Mastie  et  de  Tarseium ; 
que  si  les  Carthaginois  prennent  dans 
le  pays  latin  quelque  ville  non  soumise 
aux  Romains ,  ils  garderont  Tar^ent 
et  les  prisouniers,  mais  ne  retien* 
dront  pas  la  ville ;  que  si  des  Cartha- 
ginois prennent  quelaue  homme  fai* 
sant  partie  des  peuples  qui  sont  en 
paix  avec  les  Romains  par  un  traite 
ecrit  sans  pourtant  leur  £tre  sou- 
mis, ils  ne  le  feront  pas  entrer  dans 
les  ports  des  Romains ;  que  s*il  y  en- 
tre, et  qu*il  soit  pris  par  un  Romain , 
il  sera  mis  en  liberte ;  que  cette  condi- 
tion sera  aussi  observe  du  c6t6  des 
Romains.  Que  s*ils  font  de  Teau  ou 

/(x^  C*est  celui  que  Tite-Live,  YII,  27  ,  et 
Dioaore,  XTI,  79,  plaoent  a  Tan  de  Rome 
407  (345  avant  J.  C),  sous  le  consulat  de 
M.  Taleriui  Corvus  et  de  M.  Popiliiu  Lae- 
nas  rv,  etqu'ils  regardent  comme  le  premier 
qui  ait  ^e  ooaclu  entre  les  Romains  ei  les 
Carthaginois. 
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des  proTifions  dans  tin  pays  qui  ap- 
partient  aox  CarthagiDoiff,  ee  ne  sera 

npour  euz  on  moyen  de  faire  tort 
aoan  des  peuplas  qui  ont  jfm,  et 

aUianee  aveo  lea  Cait&agiooit; 

(que  lea  Carthagiiioia  aeroDt  tenua 
^gatoment  k  ees  eonditiooa ; )  que  si 
«ela  ne  s'obsenre  i^,  U  ne  sera  oeint 
fernuls  de  ae  Cure  justice  k  soi-oieme ; 
que  si  quelqu'un  fe  lait ,  oela  sera  re» 

grd^  ooninie  un  crime  public;  oue 
I  fiyomaius  ne  trafiqueront  ni  ne  oA- 
tiront  de  ville  dans  la  Sardaigne  .si 

dans  FAfrique; (qu'ils  ne  pour- 

ront  y  entrer)  que  pour  prendre  des 
▼ivres  out^rer  leurs  vaisseaux;  que 
sMls  y  sont  jet^  par  la  temp^,  lis 
en  partirout  au  bout  de  dnq  jours; 

fa'k  Carthage,  et  dans  la  partie  de  la 
idle  qui  ob^it  aus  Carthaginois,  un 
Romain  aura  pour  son  commerce  et 
ses  actions  la  mdme  liberie  qu'nn  ci- 
toyen;  qtt*un  Carthaginois  aura  le 
meme  droit  a  Rone. » 
«  On  Toit  encore  dans  ce  traits  que 
lea  Carthaginois  considdrent  TAfirique 
et  la  SardaiKne  oomme  des  possessions 
propres  (iSM«AC^i**w«0«  ^  9u*ils  Atent 
aux  Remains  tout  pr^texte  dy  mettre  le 
pied;  qu'au  oontraire  pour  la  Sidle  iis 
Be  parfent  que  de  la  partie  qui  leur  ob^t. 
Lea  Romains  font  la  mtee  chose  k  V6» 
gard  du  paya  latin ;  ils  ne  permettent 
pas  aux  cUthasinois  de  nuire  aux  An- 
tiates*  aux  Ard&tes «  aux  Circ^ens,  aux 
Terracinicaa,  tous  habitant  les  niles 
maritimes  du  Latiom. 

«  Au  temps  de  Texp^ition  de  Pyr- 
rhus  CO  Italic ,  avant  que  les  Carthwi- 
nois  eussent  entrepris  la  guerre  de  Si* 
die,  il  y  eut  un  autre  traite ,  oik  Ton 
voit  les  m^mes  conventions  que  dans 
les  precMents  (1).  Mais  on  ajoute: 
«  Que  si  les  uns  ou  les  autres  lont  al- 
«  iianoe  par  terit  avec  Pyrrhus,  ils  la 
«  feront  de  telle  sorte^  qu*il  leur  sera 
«  permis  de  se  porter  mutuellement  se- 
«  cours  sur  le  territoire  attaqu^;  fque, 
«  quel  gue  soit  celui  des  deux  peuples 
«  qui  ait  besoin  de  secours ,  les  Cartha- 
«  ginois  fourniront  les  vaisseaux ,  soit 

(x)  Oo  peut  le  rapporter  a  FaiiDee  47^  de 
Rome  (376  avam  J.  C. ),  au  moaent  oik  Pyr- 
rhus fut  appele  en  SicUe.  Yoy.  Heyne, 
Dissert.  Acad,  III. 


«  pour  le  transport  des  troupes ,  nH 
«  pour  le  combat;  oue  chaque  people 
«  pourvoira  k  la  solde  de  ses  troupes; 
«  que  les  Carthaginois  seoourroDt  les 
«  Romains  mime  sur  mer,  s'il  en  est  be- 
«  aoin;  qu'on  ne  foroera  point  Teip 
«  page  k  sortir  du  Taisseau  malgr^  Im.  * 
«  Ges  traits  furent  confirM  pnr 
serment  Au  premier  les  Cartbagiaoii 
jur^rent  par  les  dieux  de  leurs  pens,  et 
les  Romains  par  JvpUer-pierre^hUid' 
•ov ,  sui?ant  un  ancien  usage,  etcDsoite 
par  Mars  et  Euryaius.  Le  sermeot  par 
Jupitir^plerre  se  &isait  ains!  :  cdni 
qui  jurait  un  traits  a'engagesit  sorb 
loi  publique ;  puis,  une  pierre  eo  muD, 
il  prononQsit  ces  paroles  :  «  Si  je  jure 
vrai ,  que  tout  me  soit  prospere;  si  je 
pense  autrement  que  je  ne  jure,  ooe 
tous  les  autres  jouissent  t^a&fuill^ 
ment  de  leur  patrie,  de  leurs  lou,  de 
leurs  biens ,  ue  leur  reli^on ,  de  tes 
tombeaux ,  et  que  moi  seui  je  sois 
rejet6  comme  je  le  fans  maintenant  de 
cette  pierre. »  En  mdme  temps  il  jelail 
la  pienre. 

«  Aprte  k  guerre  de  Sidle  il  y  eat  in 
nouveau  traite  (1) ;  en  void  les  DriDri- 
pales  conditions  :  «  II  y  aura  ailiaDee 
entre  les  Remains  et  les  Cartbagiaoii 
aux  conditions  suivantes,  si  ellee  lOBt 
ratiA6es  par  le  peuple  romaiD.Les 
Carthadaois  se  retirerontde  touts  li 
Sicile ;  us  ne  feront  pas  la  guerrea  Hi^ 
ron ;  ils  ne  prendront  [las  les  arsMi 
oontre  les  Syracusains  ni  cootre  leirs 
alli^B.  lis  rendront  nans  raufoo  tsoi 
les  prlsonniers  romains;  ilspayenK 
en  vingt  ans  deux  milledeux  oenti  ti- 
lenta  evdMlques. » 
Ce  traits  ne  fut  pas  d'abord  aooepli 
k  Rome ;  on  cnToya  sur  les  lieox  ^ 
d^utSs  pour  examiner  les  afifoiras  m 
plus  prte.  Ceux-d  ne  ciiaogftreot  riea  1 
t'ensemble ;  mais  ils  ^ndirent  on  Pj* 

Elus  les  conditions.  lis  abregireot  le  de> 
li  du  payemeni ,  ajoat^rent  mills  ta* 

(z)  Rapporte  par  Polybe  «a  ch.  uu  di 
IKrre  L  Cest  celui  qui  fat  ooncia  esinlJ*' 
Uuf  et  Amilcar  (5xo  de  Rome,  i4>  ^ 
J.  C),  modifie  qudque  temps  aprtt,  f* 
raaouvele  avec  qoelquet  modilicatious  ceeoM 
par  Asdrobal.  Ce  fut  fur  oe  traite  ^  ^s  "^ 
iHGcations  que  poru  le  debal  elcve  an  ^ 
du  siege  de  Sagonte. 
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kols  k  la  somme,  et  exieereot  de  plus 
que  le$  CarthagiDois  aoandonnassent 
toutes  les  lies  qui  sont  entre  la  Sidle  et 
ntaHe. 
Void  le  Bominaire  du  traits  oiodi- 

(1): 

«  Lcs  Cartfaaginoi^  sortiront  de  la 
Sidle  et  de  toutes  fee  ties  qui  soot  eu- 
tre  bi  Sidle  et  Fltalie.  De  part  ni  d*au- 
tre  00  ne  fera  aucuo  tort  aux  aJlite 
respeedls;  on  ne  commaiidera  rien 
dans  la  domiuatioD  les  ons  des  autres ; 
00  ny  hktm  point  publiquement;  on 
n'y  l^Yera  point  de  soldats;  on  ne  re- 
eerra  pais  nans  son  alUaoce  les  alli^  de 
I'aotre  parti.  Les  Cartbaginois  paye- 
roDt  en  diz  ans  deux  mille  deux  celits 
talents,  et  mflle  sor  le  champ.  Us  ren- 
dront  sans  ran^n  tous  les  i^risonnlers 
qu'ilsontfaits  sor  les  Remains. » 
La  guerre  d*Afrique  (celle  des  merce- 
naires)  termin6e,  les  Remains  ayant 
porte  un  decret  pour  declarer  la  guerre 
au  Oirrhaginois,  on  ajoota  oes  deux 
conditions  an  trait6  precedent  (3) :  «  Que 
« les  Cartbaginois  anandonneront  la  Sar- 

•  daigne,  et  qu'ib  payeront  donze  cents 

•  talents  an  dell  dela  somme  fix^  pr6- 
« e^emment. » 

Enfln,  dans  le  dernier  trait6,  qui  fut 
eehn  qn  on  fit  avee  Asdrubal  en  Espa- 
goe,  on  oonyint  de  plus,  «  que  les  Car- 
« tfaa^inois  ne  fendent  pes  la  guerre  au 

•  dela  de  TEbre. » 

Sun  ]>B8  BYINXMSNTS  QUI  S'aC- 
€OKPUSSnHT  aRoM B  , GHSZ  LBS  VOLS- 
QUXSBT  ]>A]I8£B  PATS  DBS  AUBUNCBS , 
niPUIS  JJL  FIH  DBS  INTASIOIIS  GAU- 
iOISBS  JU8QD*A  LA  GUBBBB  CONTBB 

LIS  Samiiitbs.  —  Rome  jouissait  enfin 
de  h  pail,  lorsqu'eQe  fut  attaqu^  par 
nn  terrible  fldao.  La  peste  Mata  dans 
ns  mors.  Le  senat  se  crut  oblige  de 
neoorir  aux  livres  Sybillins,  et,  aprai  les 
*^ir  consolt^,  d^ordonner  )un  lectis- 
terninm.  La  m&ne  ann^ ,  sui^ant  les 
>Mts  conraltfe,  les  Antiates  6tablirent 
Boe  eolonie  k  Satricum,  et  relev^rent 
0^  Tille,  qui  avait  M  dtouite  par  les 
latins.  Un  pen  plus  tard ,  la  question 
des  dettes  agita  encore  le  people  de 
i^me  :  on  prit  des  mesures  qui  adou- 
orent  un  pen  les  soaffranoes  du  peuple. 

(i)  Polybe ,  ni ,  xxixi. 
ft)  Poly  be,  I,  lAxvuf. 


M.  Valerius  Corpus  fut  Hu  consul ,  et 
re^t  la  mission  de  combattre  les  Vols- 

{jues  (  846 ).  lis  cherdiaient  k  soulever 
a  conf6di£ration  latine.  Les  Volsqoes 
n'h^terent  point  k  marcher  k  la  ren- 
contre des  Romains.  Nonobstant  leur 
ardeur  et  leurs  efiforts,  iis  fiirent  Tain- 
cus.  lis  se  jettoent  alors  dans  Satricum. 
La  place  tut  emport^e.  ValMos  Pin- 
cendia,  et  ne  latssa  deboot  que  le  temple 
de  la  d^esse  Matuta.  Puu  il  revint 
triompher  k  Rome,  oCk  il  fit  marcher 
derant  son  char  quatre  mille  prison- 
niers. 

Sous  les  consuls  Fabius  Dorso  et 
S.  Sulpicius  Camerinns  Rome  eut  a 
combattre  les  Aurunces  (S45).  La  guerre 
teit  difficile  k  Boutemr,  puisqu'on  nom- 
ma  nn  dictateor,  L.  Funus,  qui  choisit, 
k  son  tour,  pour  mattre  de  fa  cavalerie 
Co.  Manlius  Gapitolinus.  Les  Aurunces 
fbrent  vaineus.  Ce  fut  en  souvenir  de 
sa  rictoire  que  le  dictateur  Tooa  un 
temple  k  Junon  Moneta.  Ge  temple  ne 
fut  d^i^  que  Tannic  sniTante,  sous  les 
consuls  C.  Mardus  RntUus  et  T.  Man- 
lius Torquatus  (S44).  Onslgnale?ers  la 
m^me  ^poque  une  dtictatnre,  la  promul- 
^tion  de  lois  s^viures  centre  les  usu- 
riers,  enfin  nn  ioterr^ne,  k  la  suite 
duquel  on  Tit  s'dlever  au  consolat  denx 
patridens :  M.  Valgus  Conruset  A.  Cor- 
nelius Cossns  (843). 


V. 


LA  GUBBBB  GOUTBB  LBS  SAMlflTBS. 

NOUYBLLB  FBBIODB  DANS  L'HISTOIBB 
DU  PBUPLB  BOM  AIN  ;  OPlIfflOIff  DB  TlTB- 

LiTB.  —  Ici  commence  one  noovelle  p^- 
riode  dans  Thistoire  du  peuple  romam. 
Je  vais,dit  Tlte-Li¥e,  raoonter  des 
eoerres  plus  importantes,  et  par  les 
foreesderennemi.etpar  raoignement 
des  lieux  qni  en  furent  le  theatre,  et 
par  le  temps  qu'dles  ontdur<6.  Cette 
annte  en  etfet  on  eut  la  guerre  avec 
les  Samnites,  nation  puissaote  et 
brave.  Aprte  la  ffuerre  centre  les  Sam- 
nites, guerre  iontles  succte  furent 
longtemps balance,  un  autre  ennemi 
se  montra;  c'^taitPyrrhns,  et  aprte 
Pyrrhus  ▼inreot  m  Carthajginois. 
Quelle  suite  d*ev6nements  prodigieox ! 
et  aussi  que  de  perils  il  a  fallu  tra- 

8. 
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«  yener  pour  que  Teifipire  romain  pdt 
«  parvenir  enfin  a  cette  ^andeur  qu'il  a 
«  tant  de  peine  a  soutenir  (1) !  » 

La  lutte  que  Rome  soutint  oontre  lea 
Samnitea  devait  laisser  en  effet  de  rifs 
et  profonds  sou?enir8  chez  les  vain- 

Jueurs  et  chez  tous  lea peuples  de  Tltalie. 
lue  de  bravoure,  de  torce  et  de  perse- 
verance n*aYait-il  pas  fallu  aux  soldata 
et  aux  chefs  de  la  republique  pour  domp- 
ter  cette  belliqueuse  population  de  ber- 
gers  et  de  laboureurs !  Les  poetes  et  les 
historiens  se  plaisaient,  au  temps  d'Au- 
guate,  k  rappeier  la  d6faite  desSamnites, 
et  le  sentiment  d*orgueil  qui  perce  dans 
leurs  paroles  est  le  plus  ^clatant  temoi- 
gnage  <]u*fls  aient  pu  rendre  a  rh^roisme 
des  vaincus  (2).  Jamais  en  effet,  si  Ton 
excepte  Annibal,  Rome  n^avait  eu  a 
coraoattre  de  plus  terribles  ennemis. 

Ohioinb  de  la  gubbbe  (3).  —  Les 
Samnites ,  a'il  faut  en  eroire  les  liisto- 
riens  romains,  avaient  sans  cause  declare 
la  guerre  aux  Sidicins.  Ceux-ci,  trop 
faiblespour  r^sister,  demand^rent  des 
aecours  aux  Campaniens.  Les  Samnites 
battirent  les  deux  peuples  r^unis;  puis, 
abandonnant  les  Sidicins,  ils  se  jeterent 
sur  la  Gampanie.  Ils  s'emparerent  d*a- 
bord  d*une  suite  de  ooliines  qui  domi« 
nent  Gapoue,  et  quand  lis  furent  roattrea 
de  cette  position  ils  descendirent  dans 
la  plaine.  L^  ils  renoontrdrent  encore 
une  fois  les  Campaniens,  qui  furent  vain- 
cus et  rejetds  dans  Capoue. 

(x)  Mojora  jam  hinc  bdla,  et  viribos  hos- 
tium,  et  longinquitate  vel  regionum,  vel 
tempomm  ipatio,  quibus  bellatum  est,  di- 
oeotiir.  Namqueeo  anno  adversus  Samnites, 
gentem  opibos  armisque  validam ,  mota  arma. 
Samnitium  bellum,  ancipiti  Marte  gestum, 
Pjirhus  bostis,  Pyrrhum  Pmi  secuti.  Qaanta 
renim  moles !  Quoties  in  cxtrema  periculorum 
ventum,  ut  in  banc  magnitudinem ,  quao  vix 
siistinetur,  erigi  imperium  posset  1  (Tite-Live, 
vn .  ^9. ) 

(a)  Voyei  Horace,  par  ezemple  : 

Sedrtuiieorum  maieula  militum 
Prole$,  mMUm  docta  Ugonibtu 
Fenare  gUbaB,  el  sevens 
MairiM  ad  artitrium  recisot 
Portare  futtn. 

(3)  Cette  guerre  de  Borne  contra  les  Sam- 
nites est  assur^ment  I'un  des  ivenements  les 
plus  graves  de  rhistoire  de  Tlulie  ancienne. 
Tious  avons  dik  lui  donner  une  large  place  dans 
notre  recit. 


Rien,  desormais,  ne  pouvait  arr^ter 
les  Samnites.  D*ailleurs  tout  les  invitait 
a  proflter  de  leur  victoire  et  a  s*emparer 
de  la  Campanie.  «  De  toutes  les  con* 
tr6es  de  ritalie  et  m^me  de  I'univers, 
dit  Florus,c*est  la  plus  belle.  Riea 
de  plus  doux  que  son  ciel,  qui  la  fieo- 
rit  de  deux  prin temps ;  rien  de  plus 
fertile  que  son  sol.  Ceres  et  Bacdius 
y  sdment  a  Tenvi.  Rien  de  plus  bos- 

I)italier  que  ses  flots ;  la  vous  vojez 
es  ports  celebres  deCaiete,  deMiscne, 
les  sources  tiedes  de  Bales,  le  Lucrin 
et  TAveme,  oh  la  mer  vient  se  reposer. 
L^ ,  des  moots  charges  de  vigne,  le 
Gaurus ,  le  Falerne ,  le  Massi'que  et 
le  plus  beau  de  tous,  le  Vesuve,  qui 
n*avait  point  encore  rivalis^  par  ses 
feux  avec  TEtna.  Pres  de  la  nier  se 
trouvaient  Formies,  Cumes,  Poazzo- 
les,  Naples,  Herculanum,  Pompei  el 
Capoue ,  la  capitale,  qui  ^tait  couipt^ 
alors ,  avec  Rome  et  Carthage « comroe 
une  des  trois  grandes  viiles  da 
monde  (1). » 

Lbs  ROMAINS  IlfTEBTIBRNBUt 
BANS  LA.  OUEBBE;  ILS  YEULBNT  iJL- 
b£tEB  les    PBOGBBS   des  SA.MMITES 

DANS   LA    Campanie;    causes   Dft 

CETTE   INTEBVENTION.  —  LeS   ^VCUe- 

ments  et  une  longue  s^rie  de  combati 
avaient  peu  ^  peu  6tendu  le  territoire 
de  la  Republique  iusqu'aux  frontteies 
du  pays  habits  paries  Samnites.  Ceux-a' 
et  les  Romains  se  trouvaient  i  port^ 
de  cette  belle  et  riche  Campanie,  quails 
convoitaient  ^alement.  Rome  avait 
alors  des  forces  considerables  (2) ;  mais 
les  laboureurs  et  les  bergers  de  TA- 
pennin  6taient  braves  etnombreux  aussi. 
Le  d6sir  de  possdder  la  m^me  pro- 
vince ne  devait  pas  tarder  a  les  mettie 
aux  prises. 

Les  Campaniens,  vaincus  par  les  Sam- 
nites, vinrent  demaoder  du  aecours  aux 
Remains  (342).Nonobstant  les  traditioDS 
consacrees  par  Torgueil  des  vainqueurs, 
nous  serions  portes  a  eroire  que  les  Ro- 
mains n'h^siterent  point  par  amour  du 

(i)  Floras,  1, 1 6. 

^  (a)  Eusebe ,  dans  sa  Chronique,  parle  d'on 
denombrement  fait  par  les  censeurs  qui  parait 
convenir  k  cetle  annee  (celle  oh  oommen^ 
la  guerre  du  Samnium ),  et  oikle  nombre  des 
citoyens  niuntaita  centsoixante  miUe.(RoUin.) 
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koD  droit,  mais  qu*ils  cherclierent  seule- 
loeDt  uD  pretexte  de  guerre  et  le  temps 
(le  se  preparer.  On  raconte  qu*ar rives 
eo  presence  du  s^oat  les  depute  cam- 
paaiens  parlereut  ainsi  :  •  Pious  en 
soinmes  arrives  a  cette  extr^mite, 
Peres  consents,  que  nous  devions, 
Bous  Campaniens,  >£tre  soumis  a 
DOS  amis  ou  h  nos  ennemis.  Si  .vous 
nous  defendez,  nous  serous  avous; 
si  Tous  nous  d^iaissez,  nous  subirons 
ia  domination  des  Samnites.  Voyez 
et  cboisissez  :  les  forces  de  Capoue 
et  de  la  Campanie  doivent-elles  se 
joiodre  aux  v6tres  oa  donner  un  noa- 
vel  accroissement  a  la  puissance  des 
Samnites?  »  Tel  ne  fut  point,  peut- 
£tre,  le  langage  des  deputes  campa- 
niens; mais  les  raisons  que,  dans  le 
reeitde  Tite-IJve,  fit  valoir'Torateur 
sont  assurement  celles  qui  ont  dirig6  la 
politique  romaine. 

Machiavel  dit :  «  Les  Remains  cher- 
cberent  toujours  a  avoir,  dans  leurs 
nouvelies  conqu^tes ,  queique  ami  qui 
flit  eofflme  uii  degre  ou  une  porte  pour 
y  arriver  et  pour  y  p(6netrer,  ou  <]ui  leur 
donuftt  le  mojen  de  s*y  maintenir.  C'est 
aiosi  qu'ils  se  servirent  des  habitants  de 
Capoue  pour  entrer  dans  le  Samnium, 
des  Camertins  dans  la  Toscane,  des 
Hamertins  dans  la  Sicile,desSagontins 
dans  r£spagne,  de  Massinissa  dans 
FAfrique,  des  £toliens  danslaGrto, 
d'fiuiuene  et  de  quelques  autres  prin- 
ces daos  TAsie ,  des  Marseillais  et  des 
£duens  dans  la  Gaule.  lis  ne  manqud- 
rent  jamais  d'appui  de  cette  esp^ce  pour 
faeiliter  leurs  entreprises,  £aire  de  nou- 
velies conqu^tes  et  y  consolider  leur 
puissance  (]).  » 

Les  ambassadeurs,  en  definitive,  n'of- 
fraieot  gu^une  alliance.  Les  Remains, 
qui  avaient  pese  m<!lrement  tous  les 
Qjotifs  d*une  intervention  arm^,  virent 
biea  que  dans  les  conjonctures  diffi- 
ciles  ou  se  trouvaient  les  Campaniens, 
iis  pouvaient  encore  esp^rer  mieux.  lis 
affect^nt  une  moderation  qui  n'^tait 
point  dans  leur  politique :  ils  se  rejet^- 
reot  sur  la  foi  des  trait^s,  convaincus 
([oe  les  ambassadeurs  avaient  des  pou- 
voirs  qui  les  autorisaient  h  faire  plus 

(i)  Discoun  aur  la  premiere  decade  deTite- 

tive. 


quails  n*avaieut  proposd.  lis  ne  s'etaient 
pas  tromp^s. 

Tite-Live  a  donne»  dans  son  histoire, 
a  cet  incident  une  apparence  drama- 
tique.  Apr^s  avoir  parie,  dit-il,  «  les 
«  deputes  se  retir^rent,  et  le  s^nat  deii- 
b^ra.  Phisieurs  pensaient  que  Capoue , 
la  ville  la  plus  grande  et  fa  plus  nclie 
d*ltalie,  et  son  territoire,  si  fertile, 
pouvaient  servir,  en  cas  de  disette,  de 
grenierau  peuple  remain.  Cependant 
la  bonne  foi  Temnorta.  Le  consul ,  se 
faisant  I'organe  ou  s^nat,  r^pondit  : 
«  Campaniens ,  le  s^nat  pense  que  vous 
«  m^ritez  sa  protection ;  mais  it  ne  doit 
«  pas  en  s*unissant  k  vous  attenter  a 
•  une  amitie  et  h  une  alHance  plus  an- 
«  ciennes.  Les  Samnites  nous  sont  unis 
«  par  un  traits  :  les  attaquer  ce  serait 
«  offenser  encore  plus  les  dieux  quo 
«  les  hommes.  Nous  vous  refusons  un 
«  secours  arm^.  Toutefois ,  parce  que 
«  c*est  chose  naturelle  et  de  droit ,  nous 
«  enverrons  des  deputes  a  nos  allies  et 
c  amis  pour  les  engager  a  ne  point 
«  user  envers  vous  de  la  violence.  » 

A  ces  mots,  Torateur  des  Campa- 
niens s*ecria  :  «  Puisque  vous  ne  voulez 
«  point souteuir  nos  inter^ts,  compromis 
«  par  un  injuste  attentat ,  vous  d^fen- 
«  drez  au  moins  les  v6tres.  Nous  vous 
«  donnons,  P^res  consents,  en  toute 
«  propriety  le  peuple  campanien,  la 
«  ville  de  Capoue,  les  terres,  les  temples 
«  des  dieux,  enfin  toutes  les  choses 
«  divines  et  bumaines.  Si  d^sormais  on 
«  nous  attaque,  c*est  vous  qu'on  outra- 
«  gera.  »  Apres  ce  discours  les  deputes 
etendirent  leurs  mains  vers  les  consuls , 
et  se  prostern^rent  en  pleurant  (1).  » 

( z )  Summotis  delude  legatis,  cf  uum  consaltos 
benatus  easet ,  etsi  magns  parti  orbs  maiimi 
opulent  issimaque  ItaliaB,  uberrimuf  ager 
manque  propinquus,  ad,  varietates  aonone 
horreum  popuU  romani  fore  videbatur,  tamen 
tanta  utiiilate  fides  anliquior  fait,  rexpon- 
dilque  ita  ex  auetoritate  senatus  consul  : 
«  Auxilio  vos,  Campani,  dignos  censet  se- 
natus :  sed  ita  vobiscum  amicitiam  institui 
par  est,  ne  qua  vetustior  amicitia  ac  societas 
violetur.  Samuites  federe  nobiscum  juncli 
suut.  Itaquearma,  decs  prius  quam  homines, 
violatura ,  adversus  Samnites  vobis  negamus. 
Legates,  sicut  fas  jusque  est,  ad  socios  atque 
amicos  precatum  mittcmus,  ne  qua  vobis  vis 
fiat.  >•  Ad  ea  princeps  legationis  (sic  enim 
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Les  Campaniens  en  ^taieiit  done  ve- 
nus  1^  ou  tes  Romains  voulaient  les 
amener.  lite-Liye  affirme  ciue  les  patri- 
ciensfarent  toudi^  da  aiscours  des 
Cam(MiiieDS  (1).  lis  durent  platAt  s'en 
r^jouir.  lis  ne  sayaient  pas  saos  doute 
ce  que  devait  lear  ooAter,  avant  Tac- 
cofflplissement  de  lean  desseins,  leur 
injuste  intenrentiOD.  11  lear  samsait 
d'un  pr6texte.  Les  historiens  romains 
sapposent  que  le  s^at  dut  secroire  oblig^ 
ded^fendre  les  int^^ts  de  ses  noaveaux 
sujets  (2). 

On  prit  done  la  resolution  d'envoyer 
aux  Samnites  une  dotation  qui  leur 
exposerait  ce  qui  s'^tait  fait  h  Rome  et  les 
prierait,  en  mvoquant  les  trait6s,  de 
s*abstenir  de  la  viofenoe.  Les  d^put^,  au 
besoin,  oe  devaient  pas  se  eontenter  de 
reoourir  aux  prik^s ,  il  leur  6tait  enjoint 
d'aller  jusqn'aax  menaces.  Les  Samni- 
tes, comme  on  lepr^voyait  sans  doote 
h  Rome,  s'indignerent  de  la  duplicity 
du  stoat,  qui  regardait  d€]k  oomme  1^* 
gitime  proprim  la  Campanie,  qui 
s'^tait  liTT^  dans  un  moment  de  ter- 
reur.  Le  conseil  de  la  nation  d^ida 
qu*on  poursuivrait  la  guerre  :  on  alia 
plus  lorn  :  par  une  sorte  d'ostentation, 
on  appela  les  chefii  des  ffuerriers  en 
prtencedesRomain8,etonleurordonna 
de  partir  sans  d^ai  pour  ravager  les 
terres  des  Campaniens. 

Le  s^nat  romain  ne  devait  pins  h^- 
siter.  11  en?oya  d'abord  les  f(6eiaux  aux 
Samnites;  puis  il  leur  d^lara  solennel- 
lement  la  guerre. 

PlLBMI^BBS     OPBRATJonS     DB     LA 

domo  manditiiin  attulennt } :  «  QutDdoqui- 
dem ,  iaquit ,  noitra  tueri  adveniu  vim  atque 
iDjuriam  justa  n  dohtuUiSi  Tettra  oerte  ae- 
raiidelis.  Itaqae  popuium  Campannm,  urbem- 
qiM  Capnam,!  a^ros,  delubra  deam,  divina 
numanaque  omoia  in  ^restiam,  P.  C,  popu- 
lique  romani  ditionom  dedimiu ;  qiiid<|uid 
deinde  patiemor,  dediticii  teilro  passim.  » 
Sub  hmc  dicta  omnes,  manus  ad  consules 
tendentM,  pleni  lacrimanim  id  vestibule 
curiB  procubuerunt.  (Tite-Live,  Til,  3z.) 

(i)  Gommoti  PatresvicefortuoammhuiDa- 
narum.*.  ( Id,  Hid, ) 

(a)  Turn  iaan  fidei  agi  Tiia ,  deditos  non 

{>rodi ,  nee  ucturmn  cqua  Samnitium  popu- 
um  ceiiaebant,  si  agnim  urbemque,  per 
deditionem  factam  populi  romani ,  oppugna- 
TWt.  ( Id.  ib'uL  ) 


GUEBBE  SOUS  LBS  CONSULS  VALBBIUs 
BT  GOBNELIUS;  PBEMtiBB  BATAILLB 

coNTBE   LES   Samhitbs;    ILS  SONT 
YAiNCUS.  —  Valerius  entra  dans  la 
Campanie  et  Cornelius  dans  leSamnium. 
lis  vinrent  camper  d*abord,  Tun  pra  du 
mont  Gaums,  Vautre  pr^  de  Satieula. 
Valerius,  le  premier,  rencontra  les  Sam* 
nites.  Ceux-ci,  pleins  de  haineoontre  les 
Campaniens,  qui  lear  avaient  proeinr6 
rinimiti6  de  Rome,  n'avaient  pas  tard6 
Il  se  mettre  en  campagne.  lis  ne  se  d6- 
oourag^rent  point  h  la  Tue  des  i^ons 
romaines.  lis  se  montraient  plans  d'ar- 
deur ;  et,  supposant  que  les  Romains  res- 
semblaient  aux  habitants  de  la  moHe 
Campanie ,  lis  attendaient  le  momeot 
du  combat  avec  la  plus  me  impatience. 
Valerius  ^taitun  chef  habile,  trd8-auB6 
des  soldats,  dont  il  partageait  tons  les 
travaux;  il  convenait  merTeOIeasement 
4  la  guerre  qu'on  allait  entrepreodre. 
Devant  un  ennemi  dont  la  iraleor  ^tait 
redoutable,  il  s'effor^  par  ses  paroles  et 
ses  actions  de  rassurer  les  l^ons  et  de 
leur  enlerer  tout  sujet  d'inqui^tude  oa 
de  d^couragement.  II  les  habitaa,  par 
des  engagements  partiels,  lieansager 
sans  crainte  4'ennemi  qui  sembhit les 
braver.  Enfin  il  r^lut  dVn  Yenir  k 
one  action  g^n^ale.  Le  comiNit,  d^  les 
premises  attaques,  fut  adiarn6  de  part 
et  d'autre.  Les  Romains  trouvaient  un 
ennemi  digne  d'eux.  Les  bataiUons  sam- 
nites, h^riss^  de  piques,  restaieat  ine- 
braniables.  Ija  cavalerie  de  ValMos  ne 
ut  les  entamer.  Ce  ne  fut  que  vers  la 
n  du  jour  queles  Romains,  par  un  effi>it 
d^sesp^r^  parvinrent  4  rompre  les  Ugnes 
ennemies  et  ^  faire  Iftcher  pied  k  oes 
fiers  montagnards  qui  les  avaient  com- 
battus  avec  tant  d'acharnement.  Vale- 
rius resta  raaftre  du  champ  de  bataille 
et  du  camp  des  Samnites. 

L'ABMBB  DB  COBNiLiUS;    SON  IM- 

pbudbrgb;  il  compbombt  sbs  le- 
gions; CONDUITE  HEBOiQIIB  DB  DS- 
GIUS,  QUI  SAUYE  L'ABKBB  BOlLAXliB.  — 

«  Peu  s'en  fallut,  dit  Tite-Live ,  gue  les 
avantages  de  cette  victoire  ne  tussent 

{)crdus  par  un  immense  d^sastre  daos 
eSamnium.  En  effist,  parti  de  Satieula, 
le  consul  Cornelius  avait  improdemmeDt 
engage  son  arm^  dans  un  d^l6  qui 
aboutissait  ^  une  vall^  profonde.  L*en- 
nemi  occupait  les  hauteurs.  Ge  ne  fo^ 
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9i*ao  ffloment  o<i  la  retrtriM  devint  im- 
Bossible  que  le  consul  s'apercot  de  sa 
Bate.  Les  Samnites  n^attendaieiit  plaa 
quelengnal  de  Taltaqne,  loraqoe  P.  M- 
Cfos,  triboD  militaire,  con^t  un  projet 
hardi  ^ui  derail  saiiver  rarm^  romaine. 
n  arait  aperfa  une  colline  ^le?^  qui 
dominait  les  positions  des  ennemis.  II 
I'adressaau  consul  :  «  Yois-to,  lui  dit- 
il ,  Cornelius,  eette  toinenoe.  II  fnit 
Foeraper  sans  d^lal.  Cest  notre  der- 
ail esp^nce.  Donne-moi  des  trou- 
pes l^ms.  Lorsqne  je  serai  parvena 
au  £alte  de  la  cotline,  maroie  sans 
craiote,et  mets-toi  en  sdrel6  aVeo 
rarm^.  L'ennemi,  sons  nos  picds, 
eo  batteii  nos  coops,  n'osera  fiiiie  on 
aMUTement.  En  ce  qui  me  too<te,  Je 
ne  compte  que  sor  la  fortone  du  pea- 
pte  remain  et  sur  mon  propre  cou- 
rage. >  Le  consul  n'b^sita  pea,  et  D6- 
erns  se  mft  en  marche  avec  sa  troupe.  U 
icnssit.  Les  Samnites  ne  raper^urenl 
que  lorsqu'il  6tait  d€jk  mattre  de  la 
position  qn'il  arait  cnolsie.  lis  ftirant 
epoorant^,  et  ils  laisserent  an  consul  la 
temps  desaofer  ses  l^ons.  lis  commi* 
not  one  double  faote  :  Ils  n'osdrent  at«- 
taqoer  ni  Commas  ni  le  triiNin  MBioa. 
La  noil  Tint  et  les  surprit  dana  leur  In* 
certitode.  DMm  avail  era,  peut-dtrei 
eoqoittaot  le  camp  romain  mairaher  I  una 
mort  eertaine.  Quand  il  vit  r^tooneinent 
ft  rb6sitation  des  Samnites ,  II  con^ut 
Tespoir  de  se  saurer  lui-mtoe  avee  tous 
leg  braves  qui  I'avaient  suivi.  II  atten- 
dit  rheare  des  ^patsses  tfottxes,  edle 
de  la  secoDde  veille,  oili  rhomme  est  livr6 
d'ordioaire  an  plus  profond  sommeil. 
Uavait  examine  attentivement  ks  lieux 
0^  s*^eat  fix^  les  ennemis :  il  traversa 
lean  lignes,  jeta  la  terreur  et  le  d6sor- 
diB  dans  leur  camp ,  et  le  jour  n'avait 
pas  encore  paru  que  d^jli  il  ^tait  saov^ 
Le  consul,  averti.  par  un  message,  ne 
tarda  pas  a  le  rejoindre.  Ge  fut  one 
graode  joie  dans  le  camp  remain  quand 
OB  vit  reparattre,  avec  tous  ses  compa- 
SDODs,  raudacieux  tribun.  Cornelius 
oommeociit    df^k   publiquement    V^ 
loge  de  D^ius ,  lorsque  celui-ci  Tinter- 
rompit,  et  lui  conseillade  pro6ter  des 
^vdaements  pour  porter  aux  Samnites. 
on  dernier  coup.  Le  consul  donna  le 
signal  aux  soldats,  qui  attaqudrent  I'en- 
nemi  k  rimproviste.  II  fut  battu  et 


son  camp  fat  livr^  an  pillage  ( S43 ). 
Tit»-Live  troQve  id  une  occasion 
d'embellir  son  rteit.  Aprds  le  suco^  di^ 
11,  le  consul  convoqua  rarm^.  II  acca- 
bla  d'doges  le  tribun  D^ius;  aux  pre- 
sents militaires  qu'on  donnait  pour  les 
actions  d*dclat  il  ajoota  une  couronne 
d*or,  oent  bceufs,  et  de  plus  lin  boeuf 
d'une  blancbeur  et  d'une  beauts  rares, 
aux  comes  dor^.  Aux  soldats  qui  I'a- 
vaient accomnagn^  on  donna  k  perp6- 
tttit^  une  double  ration  deble,  et  pour 
cette  fois  un  bceuf  et  deux  tuniques  k 
cfaacun.  Apres  le  consul,  ce  fut  le  tolir 
des  l^ons.  Elles  voolurent  aupi  r^com- 
penser  Dteius.  Les  soldats  lui  pos^rent 
sur  la  tdte,  au  milieu  des  acdamationa 
et  desapplaudissements,  la  couronne 
de  gaxon,  et  une  autre  couronne  lui  fut 
encore  d6cera6e  par  le  detachement  qui 
Tavait  sutvi.  Pres  de  ces  insignes  il 
immola  k  Mars  le  bceuf  d'une  Uancheur 
Matante,  et  it  orient  des  cent  bceuft 
aux  soldats  qui  Vavaient  second^  dana 
son  expMition.  Tout  le  camp  ^tait  plongd 
dans  la  plus  vive  all^gresse* 

NOUYSIXB   BATAILLB   LlTBil  AUX 

Samnites  pab  l^abm^b  DBYAiiuus; 

LB8  ROMAINS  BOUT  YAINOUBUBB.  -— 

Les  ddbris  de  Tarm^  que  Y wrius  atalt 
vaincue  se  r^unirent,  et  bientdt,  srAoe 
k  de  nombreux  renforts,  ils  formeient 
un  corps  consid^able.  Les  Samnites 
voulurent  tenter  encore  une  fois,  avant 
la  fln  de  la  eampagne,  la  fortune  des 
armes.  IlssVancerentprbdeSuessuIa^ 
et  menac^nt  de  nouveau  la  Campanie. 
Valerius  aeoourut  en  toute  hAte,  et 
campa  en  face  de  Tennemi.  II  auradt  €U 
foree  dans  ses  retrancberoeots  et  vaineu, 
peut^tre,  par  ses  nombreux  adversaires, 
si  cenx-a,  trop  oonfiants,  n'eussent 
diffM  Tattaqoe  du  camp  remain  et  ne 
se  fussent  disperse,  pour  faire  des  vi- 
vres,  dans  lacampagne.  Valerius  profits 
de  leur  imprudence  :  il  attaqua  leurs 
corps  isolate,  les  dispersa,  puis  il  se  di- 
rigea  vers  ie  camp  des  Samnites,  qui  fiit 
einport^  et  livre  au  pillage  ( 842 }. 

PBOJBT    SB    B^TOIiTB    DANS    L'AB- 
KBB  BOaCAlNB,  QUI  YBDT  SB  FIXBB  BR 

Campanib.  —  Le  brillaot  succ^  de  la 
premie  campaffne  centre  les  Samni* 
tea  effraya  tous  les  ennemis  de  Rome. 
Les  Falisques  convertirent  en  un  traitc- 
d^finitif  la  tr^ve  qu'ils  avaient  conclof 
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avec  le  s^nat;  et  les  Latias,  de  leor  cdt^, 
qui  d^jk  soDgeaient  a  combattre  les  Ro- 
mains,  tournerent  leurs  troupes  contre 
les  P^liguiens.  Les  deux  consuls  furent 
honoris  du  triompbe.  D^us  les  6ui?it 
au  Capitoie.  C'^tait  sur  lui  que  se  por- 
taient  tous  les  regards;  et  les  soidats, 
dans  leur  enthousiasme ,  o^l6brant  sa 
valeur  par  des  chants  suerriers ,  ne  iui 
donnaient  pas  nooins  d'eloges  qu'^  Vale- 
rius et  k  Cornelius. 

Une  s^ition  faillit  compromettre 
alorsle  succ^s  des  arroes  romaines.  Les 
soldats,  qui  avaient  sejourn^  iong[lemps 
dans  la  Campanie,  avaient  subi  Tin* 
fluence  de  son  climat  el  de  ses  moeurs. 
lis  s'etaient  amoUis  :  eux,  si  pauvres  k 
Rome,  toujeurs  en  proie  k  Fusure,  ils  se 
trouvaient  au  milieu  des  d^ices.  Ici  nul 
patricien  pour  les  accabler  de  son  me- 
pris  et  pour  les  jeter  dans  la  prison  des 
debiteurs.  lis  oubli^rent  ais^ment ,  k  la 
vue  de  Capoue  et  des  autres  cit^s  popu- 
leuses  de  la  Campanie,  la  ville  natale,  et 
ils  con^ureot  le  dessein  de  se  fixer  pour 
toujours  dans  la  belle  contr^  ou  les 
avait  conduits  la  volont^  du  s^nat. 
«  £st-il  juste,  disaieot-ils ,  que  nous 
souffrions  a  Rome  quand  les  Campa- 
niens,  quisont  devenusnossujets,  jouis- 
sent  de  tous  les  bieos?  •  Les  soldats  es- 
say^rent  en-  vain  d'organiser  la  revoke 
dans  des  reunions  secretes;  leurs  projets 
furent  decouverts.  Le  nouveau  consul 
C.  Marcius  Rutilus  avait  laiss6  a  Rome 
Q.  ScrviJius ,  son  collegue ,  et  il  s*etait 
transporte  en  Campanie.  II  essaya  de  la 
ruse  pour  arr^ter  la  conspiration. 

RSYOLTB  DE  L^AHHSS  BOMAINE.  — r 

II  fit  croire  aux  soldats  qu*iis  s^journe- 
raient  longtemps  encore  dans  la  Campa- 
nie, et  par  ses  assurances  il  les  maintint 
dans  Tob^issance  jusqu*au  printemps. 
11  se  mit  enfin  en  campagne.  Ce  fut  alors 
que,  sous  divers  pr^textes,  il  renvoya  a 
Rome ,  un  a  un,  ou  par  petites  troupes, 
tous  ceux  qui  s*etaient  signal^s  dans  la 
conspiration.  Le  consul  leur  accorda 
des  cong^ :  ils  [jartirent done,  raais  ils 
ne  revinrent  point.  L'inquietude  et  le 
mecontentement  gagn^rent  bient6t  les 
soldats  qui  6taient  restes  au  camp.  Une 
cobortequi  se  trouvait  non  loin  d  Anxur 
alia  se  .poster  pr^  de  Lantules ,  dans 
un  6troit  defil^,  entre  la  mer  et  les 
montagnes ,  afin  de  reoueillir  au  pas- 


sage oeux  que  le  eonsul  avait  congMi^, 
La  petite  troupe,  accrue  sans  doute 
aussi  par  des  d&ertions,  devint  bient6t 
une  arm6e.  Elle  se  mit  en  marche,  et 
vint  s*enfermcr  dans  un  camp  retran- 
ch^,  pres  d*Albe-la-Longue.  II  ne  man- 
quait  plus  qu'un  chef  pour  mettre  dans 
ce  corps  indiscipline  de  Tordre  et  de 
Tunite.  Les  soldats  r^volt^s  se  trouvaient 
dans  le  plus  grand  embarras,  iorsqoe 
quelques-uns  d*entre  eux  rencontrmit 
un  patricien ,  T.  Quinctius ,  qui  culti- 
vait  son  champ  pres  de  Tusculom.  lis 
concurent  le  dessein  de  le  prendre  poor 
cher.  Ils  s'empar^rent  de  lui  au  mo- 
ment oh  il  6tait  plough  dans  ie  plos 
profond  sommeil,  et  ils  le  oonduisirent 
au  camp.  L^  on  forca  Quinctius,  a 
force  de  menaces,  k  rev^tir  les  insigoes 
du  commandement  et  k  marcher  sur 
Rome.  lis  approchaient  de  la  ville  Ion- 
qu'ils  apprirent  qu'on  envoyait  contre 
eux  une  armee  et  que  M.  Valerius  avait 
6x6  nomme  dictateur  (  341 ). 

Fin  de  la  bevolte;  corcbssiohs 
faites  aux  bevoltbs  par  lb  sinat; 
la  bbyoltb  rappobteb  diybrsb- 
mbnt  dans  les  angiens  bbcits; 
OPINION  DB  TiTB-LivE.  —  Quand  on 
fot  en  presence ,  une  vive  Amotion  s'em- 

{>ara  de  tous  les  soldats.  Le  souvenir  de 
a  patrie,  dit  Thistorien  latin,  apaisa 
toutes  les  coleres  (1) :  soldats  et  cbefe  se 
reconnaissaient  et  s*abordaient  sans 
haine.  Quinctius  dtait  certainement  bieo 
doignd  de  vouloir  porter  sur  les  foyrn 
paternels  une  main  sacril^e;  et  Vale- 
rius, de  son  c6te,  ne  pouvait  se  resi- 
gner  k  combattre  les  valeureux  soldats 
qui,  Tannde  precedente,  avait  tantcon- 
tribud  k  son  triompbe  et  a  sa  gloire. 
Valerius s'avan^a  pour  parler  aux  soldats 
insurges.  Tous  Tenvironnerent  avec  res- 
pect. Le  dictateur  ne  fit  entendre  que 
des  paroles  de  conciliation  et  de  paix. 
II  rappela  les  anciens  souvenirs  qui  reo- 
dnient  son  nom  cher  aux  pleb^iens.  II 
parla  aussi  de  ses  services  recents;  mais 
1 1  dectara  en  mSme  temps  qu^il  ne  vou- 
lait  user  du  pouvoir  dictatorial  qui  lui 
avait  ^t^  contie  aue  pour  terminer  par 
les  voies  de  la  douceur  la  lutte  deplo- 
rable qui  venait  de  s'engager.  S*il  taut 

( i)  Extemplo  omnibus  roemoria  patria  iras 
pcrmulsit.  (  Tile- Live,  Vll,  40. ) 
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fo  eroire  Tite-Live,  il  termina  son  dis* 
coon  par  ces  mots  :  «  Pour  toi, 
T.  (^inctius ,  je  t'ep^ee ,  de  jpielque 
maoiere  quetu  sois  ici,  a  te  retirer  aux 
derniers  rangs.  II  y  aura  poar  toi  plus 
de  gloire  a  fair  devaot  on  citoyen 
qo*li  eombattre  oontre  ta  patrie.  Si ,  au 
fontraire,  tu  vieiis  ici  dans  des  idte 
de  paix  ,  il  sera  beau,  il  sera  glorieuz 
pour  toi  de  rester  aux  premiers  rangs, 
afia  d'etre  Tinterpr^te  d'une  beureuse 
GODciliation.  Demandez  des  cboses 
justes.  J'aimerais  mieux  encore  6cou- 
ter  des  propositions  injustes  que  d'en 
▼enir  k  one  guerre  impie.  » 
T.  Quinctius  se  joignit  volontiers  h 
Valgus,  et  il  adressa  h  ceux  qui  IV 
Taient  choisi  pour  chef  une  allocation 
touchante.  Les  soldats  se  mirent  h  la 
disposition  du  dictateur.  Yal^ius  se 
reodit  a  Rome  pour  consulter  le  s^nat, 
ct  il  reviot,  en  toute  bAte,  annoncer 
aax  r^volt^s  qu'ils  avaient  obtenu  pour 
leor  £iute  an  entier  pardon. 

«  Je  trouve  encore  dans  quelques 

hiBtoriens ,  dit  Tite-Live ,  que  L.  Genu- 

cius,  tribon  du  peuple ,  porta  une  loi 

oontre  Fusure ;  que  Ton  d^fendit  par 

des  plebiscites  d  exercer  deux  fois  la 

m^me  magistrature  dans  Tespace  de  dix 

aos  et  de  remptir  deux  roagistratures 

dans  la  m^me  ann^;  enfin  que  Ton  de- 

manda  qu*il  pdl  Hre  cree  deux  consuls 

pl^beiens.  II  paratt,  d'apr^  toutes  ces 

concessions ,  si  on  les  fit  au  peuple,  que 

la  r^volte  avait  des  forces  considerables. 

Sdon  d'autres  recits ,  Valerius  ne  fut  pas 

nomme  dictateur,  et  la  conjuration  aurait 

et6  comprim^  par  les  consuls.  Ge  ne  fut 

pasnoo  plusysuivantlesmtoes  traditions, 

arant  d'arriver  h  Rome ,  mais  dans  Rome 

m^me,  qoe  cette  multitude  der6voltes 

|Hit  les  armes :  ce  ne  fut  pas  T.  Quinctius 

danssa  maison  de  campagne,  mais  C. 

Manlius  dans  sa  maison  de  ville ,  que 

les  conjures  assaillirent  la  nuit  et  quails 

laisirent  pour  en  faire  un  chef!  De  1^ 

lis  seraient  alles  a  quatre  milles  deRome 

t'^tablir   dans   un  poste   fortifie.    De 

si^me  ee  ne  furent  point  les  ^^n^raux 

qui  d'abord  proposercnt  la  paix,  mais 

Ksdeux  armees,  qui,  soudain  venues 

eo  presence  et  pretes  a  combattre,  se 

taluerent ;  alors  les  rangs  se  confondi- 

Rnt ,  les  soldats  se  prirent  les  mains  et 

i'embrassereut  en  pieurant ,  et  les  con- 


sols ,  Yoyant  que  les  troupes  refiisaient 
de  combattre ,  furent  forces  d*aller  prier 
les6natd*approuver  cette  r^nciliation. 
^insi  le  seul  fait  constant,  dans  les 
andens  auteurs ,  c*est  qu*one  s^ition 
Aetata  et  qu'elle  fut  apais^e.  Le  bruit 
de  cette  seidition  et  de  la  guerre  dange- 
reuse  entreprise  centre  les  Samnites, 
detacha  quelques  peuples  de  I'alliance 
de  Rome ,  et ,  sans  jparler  des  Latins , 
depois  longtemps  inndeles  aux  trait^s , 
les  Privemates  eux-m^mes  envahirent 
subitement,  dans  leur  voisinage,  Norba 
et  S^tia,  colonies  rdmaines,  qu'ils  de- 
vasterent(l).  » 

On  a  ^num^  de  la  maniere  suivante 
les  r^sultats  de  ce  grave  ^v^nement. 
«  Tons  les  soldats  demanderent  et  ob- 
tinrent : 

«  1"  Une  amnistie  g^n^ale  et  ie  com- 
plet  oubli  du  passe ; 

«  2®  Un  reglement  militaire  portant 
que  le  legionnaire  sous  les  drapeaux  ne 
pourrait  sans  son  consentement^tre  rave 
des  contr6les ,  c*est-a-dire  ^tre  prive  des 
immunit^s  et  des  avantages  attaches  au 
service  militaire,  et  que  celui  qui  aurait 
servi  comme  tribun  ne  pourrait  ^tre 
enrdie  comme  centurion ; 

«  3"  Une  reduction  sur  la  soldo  des 
chevaliers.  » 

Deleurc6te,  les  pleb^iens,  rentris 
dans  la  ville,  vot^rent,  sur  la  proposition 
du  tribun  Oenucius ,  les  lois  suivanles , 
dont  le  double  but  etait  de  soulager  les 
pauvres  et  d'empecher  que  les  charges 
ne  devinssent  le  patrimoine  her^ditaire 
de  quelques  families ; 

«  4*  On  ne  sera  re^ligible  a  la  m^me 
charge  qu'apr^s  un  intervalle  de  dix  ans ; 
et  on  ne  pourra  ^tre  invest!  de  deux 
magistratures  h  la  fois ; 

«  &**  Les  deux  consuls  pourront  ^tre 
piebeiens; 

«  6*"  Le  pr^t  h  int^rlt  et  les  dettes 
sont  abolis;  les  nexi  serout  reldches. 

«'Dans  ces  graves  circonstances ,  le 
senat  avait  montr^  un  esprit  de  conci- 
liation dont  il  fit  preuve  encore  deux 
ann^es  plus  tard ,  lorsquMl  laissa  le  dic- 
tateur plebdien,  Publihus  Philo,  porter 
le  dernier  coup  au  vieux  regime  par  la 
suppression  du  v^to  legislatii  des  assem- 
blees  curiates,  d*ou  partaient  toutes  ces 

(i)  Tite-Live, VII, 4a. 
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violences  que  la  sagesse  des  s^natean 
avait  plus  a'une  fois  eonclainn^es. 

«  1»  Les  plebiscites  seront  obliga* 
lOirespour  toos; 

«  2«  Toute  loi  prdsent^e  h  Taccepta^ 
tion  des  cornices  centuriates  sera  h. 
rayanee  approuv^e  par  les  curies  et  l« 
senat ; 

«  Z"  On  choisira  toujoors  on  des 
censeurs  parmi  les  pl^b^iens;  les  deux 
consuls  ponrront  dtre  de  cet  ordre.  • 

La  derni^re  de  ces  lois  6tait  une  con* 
firmationd'une  loi  de  G^nucius,  et  rap- 
plication  a  la  censure  de  la  premiere  loi 
liicinia.  Les  deux  autres  enlevaient  h 
I'assembl^e  exclusivement  patricienne 
des  curies  toute  part  dans  le  poovoir 
iegislatif,  d^rmais  concentre  dans  les 
centuries,  les  tribus  et  les^nat  (l). 

DBFBCTION  DBS  PbIYBER ATES;  LES 
VOLSQUES  PBBNNBNT  LES  ABMBS;  LBS 
SaMNITBS,  ATTAQUiS    PAB    L'ABMBB 

bomainb,  bbmandbnt  la  paix  bt 
l'autobisation  db  combattbb  lbs 
SiDiciNS.  —  C.  Piautius  et  L.  OGmilius 
Mamercinus,  les  nouveaux  consuls, 
etaient  dej^  entr^s  en  chafrge  lorsque 
les  habitants  de  S^tia  et  de  Iforba  vin- 
rent  a  Rome  pour  d^noneer  Tattentat 
des  Privernates.  On  apprit,  en  m6me 
temps ,  que  Tarm^e  des  Volsques  s*^tait 
r^nie  aux  environs  de  Satricnm  (341). 
Piautius  se  mit  en  marche,  battit  les  Pri- 
vernates,  et  pla^  une  forte  ^rnison 
dans  leur  ville,  aprte  leur  avoir  eniev^ 
les  deux  tiers  de  leur  territoire.  Puis  il 
se  dirigea  vers  Satricum.  Les  Antiates 
s'etaient  places  a  la  t^te  de  la  confed^ 
ration  des  Volsqaes;  le  consul  leur 
iivra  bataille.  La  lutte  fut  acharn^e  :  la 
nuit  seule  s^para  les  combattants.  Ce- 
pendant  les  Volsques  quittdrent  Ic  champ 
de  bataille ;  et,  atNandonnant  leurs  blesses 
a  la  discretion  des  Romains ,  ils  se  sau- 
verent  a  Antium.  Piautius  ravages  le 
pays  ennemi  iusqu*au  rivage  de  la  mer. 
iEmilius,  lautre  consul ,  ^tait  entre 
dans  le  pays  des  Samnites.  II  y  porta  le 
fer  et  la  flamme  sans  rencontrer  de 
resistance.  Les  Samnites ,  a  la  fin ,  vin- 
rent  lui  demanderla  pais.  11  renvoya 
leurs  deputes  au  s^nat.  Ces  rudes  et 
liers  guerriers  s*humilierent.  Non-seu- 
lement  ils  implorerent  la  paix,  mais 

(x)  M.  Duruy,  Histoire  romaine,  t.  I,  4. 


lis  allerent  jusqu'a  demander  raatoii» 
tion  de  foire  la  guerre  aux  Sidieuis,  leurs 
anciens  ennemis.  Otte  autorisation 
leur  fut  aeoord^  «  En  ce  qui  ooneeroe 
les  SidiciBS,  leur  lepondit  T.  OCmilias 
an  nom  du  sdnat,  le  peuple  sanmite 
pent  user  librement  de  son  arwi  de  paix 
et  de  j^erre.  »  II  y  eut  un  traits  qm 
fiit  suivi  de  la  retraite  de  rarmfe  ro- 
maine; mais  elle  n'abandonna  le  terri- 
toire ennemi  qu*apr^  avoir  reja  dei 
vaineus  une  ann^  de  soldo  et  trois  moii 
de  vivres.  Les  Samnites  majrebertnl 
alors  centre  les  Sididns.  Ceux-ci,  pour 
^cbapper  au  danger,  essay^rentde  suivrs 
Texemple  des  Cainpaniens.  lis  vouluieot 
se  donner  au  senat,  qui  n*aecepta  point 
leur  oifre.  Pousw^  par  la  n^eessite,  ils 
se  livrtent  aux  Latins,  qui  de  leur 
propre  mouvement  avaient  a6ja  pris  ks 
armes.  Les  Gampaniens ,  en  haine  des^ 
Samnites,  s'assoeitont  aussi  a  eette 
guerre.  De  tant  de  peuplades  rentes  il 
se  forma  une  arm6e  immeim,  qui,  sons 
le  oommandement  d'un  Latin,  envahit  le 
Samnium.  Lamauvaise  foi  des  RomaiDS 
teit  bien  oonnue :  les  Samnit^,  les  soup- 
fonnant ,  peut-^tre,  de  s'toe  mis  d'ae- 
Gord  avec  leurs  ennemis,  n'oeirant  point 
resister.  lis  abandonnerent  leurs  terns 
au  pillage ;  seuiement  ils  envov^eetdes. 
deputes  au  s^nat.  On  leur  repondit,  a 
Rome ,  avec  embarras*  II  6tait  peniUe 
de  leur  avouer ,  dit  Tite*Live ,  qu'on  ne 
pouvait  plus  commander  aux  Latins : 
il  n*en  ^tait  pas  de  mtoe  des  Gampa- 
niens. On  leur  permit ,  oette  foie,  de 
les  combattre. 
Lbs   Latins  tbvlbnt  sm  sous* 

TBAIBB  A  LA  DOMlIf  ATION  BOMAIBB; 
ils  OBGANISBNT  UN  soulbtbiebbt;. 

LBUBS  PBETBimONS.    •-    La  QfMldttitB 

du  s^nat  inspira  aux  Latins  une  grande 
fierte.  lis  suppos^ent  que  Rome,  par  ub 
sentiment  de  crainte ,  renon^t  a  tout 
droit  sur  enx.  lis  fdgnirent  de  s'oocupff 
de  la  guerre  centre  ws  Samnites,  et  daM 
de  frequentes  assemble  ils  se  coim«^ 
terent  pour  attaquer  par  les  armes  la 
puissance  romaine.  Malgre  leurs  solas 
pour  dissimuler  leurs  projets,  le  coos- 
plot  fut  d^ouvert.  Rome  choisit  alon 
pour  consuls  deux  de  ses  meilleurs  go- 
n^aux  (840).  C'^taientT.  Manilas  Tor- 
quatus  et  P.  D6cius  Mus.  Tite-JLive  croit 
pouvoir  affirmer  que  ce  fut  oette 
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nlfDequ^AJeiaodre,  roi  d'£pire,  aborda 
aveeiailotta  eo  Italie  (1). 

Les  RomaiBi ,  quoiqo'il  ne  leur  fftt 
pM  pennis  de  doater  de  la  ddfeetion  des 
aJii^  etdeapeuples  latins  9  crurent  utile 
de  dinimaier.  Eiix  auasi  parurent  s'oo- 
coper  ezdunvement  da  la  guerre  con* 
tre  les  Saamites.  Gepeudantils  jog^rent 
a  propoa  d'appder  k  Rome  dix  che£s 
latiBS)  et  notamment  lea  deux  pr^teurs 
Annios  de  Setia  et  L.  Numisiua  de  Cir- 
eea*  Ges  deux  demiers  colons  romains 
etiieot  siffoal^  poor  avoir  eotraln^  ies 
Voisqiies  a  la  guerre.  lis  devinereDt  ai- 
lOMDt  les  inteotions  de  oeux  qui  les 
mandaient:  aassi,  avant  leur  depart, 
ils  assemblereDt  le  conseil  eommun  pour 
riDformer  de  Fordre  qui  les  appSlait  a 
Rone,  et  pour  mettre  en  d^iberation 
les  r^ponees  qu'ils  feraient  aux  questions 
qui  leur  aeraient  adressto. 

Abbiob  prit  la  parole.  H  rappela  aux 
Latins  qu'ils  n'toient  pas  les  alfi^  mais 
les  esdsTes  de  Rome.  Si  le  mtoe  sao^ 
eoole  daos  nos  veines,  dit-il  ^  pourquoi 
toot  n'esiHil  pas  ^gal  autre  eux  et  nous? 
11  termioa  ion  diseours  par  ees  mots  : 
•  Si  la  eniate  voos  empecbe  de  parler, 
ine  void  msHndme :  k  la  fiBioe  du  peuple 
romada,  du  steat  et  mtoie  de  ee  Jupiter 
qui  bibite  lour  Capitote,  je  m*engage  h 
m  dire  que  1^  yenlent  nous  avoir 
poor  amis  et  alli^  il  &ot  qu'ils  re^oi- 

(1)  Nov  liioiis  dans  le  oommeiitaire  d« 
U.  Ubis,  Hnmk  de  toul«  let  notes  faites 
nr'Hto'Iive,  la  remarque  saivante  :  «  II  ne 
laDiit  psi  rcnidilion  dTun  Dodwell  pour  voir 
fse  b  date  donnee  par  Ute-Iife  ne  s'ao- 
nnie  pss  avee  lliistoire  greeqne.  L'annee 
337,  dans  bqidle  Tfte-Iire  cntre  idy  est 
antoieare  nlme  a  la  mort  de  Philippe  de 
llacidaiBs.  On  ne  eonnalt  aocone  expedi- 
tiaa  Isile  par  Aksandrie  en  lulie  avant  celle 
te  riuMrieB  parie  plus  has ,  chap.  XYII , 
tt  qui  eat  liea  1  an  3^  li  se  pourrait  ce- 
pttdaot  qoe  k  roi  d*Epin  dt  nit  ant^ea- 
RMol  me  tentative  que  les  historiens  grecs 
Wnerait  soos  silence ;  mais  qnoi  qu*il  en  8oit» 
In  noliooi  foomies  par  rhistmre  ne  permet- 
teat  pei  de  la  placer  aTant  la  mort  de  Phi- 
fippCf  A  Tite-Live  s'est  evidemmcnt  trompi. 
«  00  ne  pent  en  dire  autant  de  I'aneruon 

r'l  sdt,  ee aias  rerummagm  AUs€uidri  ut, 
ftot  aa  moiBS  eouTenir  qu'elle  n'est  pas 
rigouieuKuiait  czade.  Nielxihr  a  dierdie 
ksesDtts  deees  erreurs,  t.  lU,  p.  z86et 
niTSQles.  >  (  Gomm.  sur  Tile-live »  p.  853^ 


vent  d^ormais  de  nous  Tun  des  deux 
consuls  et  une  partie  de  leur  s^nat.  »  A 
ees  uaroles  d'Annius,  il  y  eut  dans  Tas- 
seniDlto  un  cri  universel  d*approbation, 
et  on  le  cbargea  de  dire  et  de  faire ,  a 
Rome,  tout  ce  que  lui  inspirerait  Tin- 
t^r^t  gto^al  du  nom  latin. 

ANRIUS  SB  SEND  A  ROME;  BBS  PEG- 

POSITIONS  AU  si^nat;  bbponsb  be 
T.  Manlius  ;  hoet  du  pbeteue  latin. 
—  Les  d^put^  arriverent  a  Rome,  et  ils 
furent  introduits  dans  le  s^nat.  Annius 
ne  manqua  point  k  ses  promesses  :  ii 
parla,  dit  Tite-Live, comme s'il edt  ^t6 
mattredu  Capitole  par  droit  de  conqu^te. 
Dans  son  diseours,  il  insists  sur  les 
forces  de  la  confederation  latine ;  et  il 
rappela  tout  ce  que  le  Latium  avait  fait 
pour  raccroissement  de  la  puissance  ro- 
mune.  II  exigeait,  au  nom  de  ceux  qui 
Favaient  envoys,  qu'un  des  deux  con- 
suls, k  Rome,  fQt  choisi  parmi  les  La- 
tins; que  le  s6nat  se  compos^t  par 
egale  portion  de  Tune  et  Tautre  nation ; 
k  ce  prix  les  Latins  consentaient  k  pla- 
cer a  Rome  le  si6ge  du  ^ouvernement, 
et,  pardant  leur  nationality,  k  s*appeler 
Romains.  Manlius  avait  6coute  le  dis- 
eours d*Anniu8.  II  ne  put  conteoir  sa 
colere,  et  jura  que  si  les  s^nateurs  avaient 
la  lAchete  de  recevoir  la  loi  d'un  homme 
de  setia,  il  viendrait  arme  au  sdnat,  et 
que  tout  Latin  qu'il  verrait  dans  la  curie 
n  le  poignarderait  de  sa  main.  Puis,  dit 
la  le^ende,  se  toumant  vers  la  statue  de 
Jupiter,  il  8'6cria :  «  Entends  ees  blas- 

8 hemes ,  d  Jupiter  I  eotendez-les  aussi, 
vous.  Droit  et  Justice!  Des  Stran- 
gers pour  consuls  I  Des  Strangers  pour 
senateursl  et  c*est  dans  ton  temple, 
d  Jupiter,  que  tu  dois  en  subir  la  vue ! 
Toi-mSme  captif !  toi-mSme  opprimS! 
Sont-ce  done  \k  les  traitSs  de  Tuilus, 
roi  de  Rome,  avec  les  Albains  vos 
aneStres,  6  Latins?  Sont-ce  \k  ceux 
que  fit  plus  tard  avec  vous  L.  Tar- 
quin .'  Vous  ne  vous  rappelez  done  pas 
la  bataille  du  lac  Regille?  £t  vos  an- 
cieones  dSfeutes ,  et  nos  bienfaits  en- 
vers  vous,  les  avez-vous  done  k  ce 
point  oublids?  » 
L'indignation  des  sSnateurs  Stait  k  son 
coDible.  Pour  Annius,  ajoutent  les  16- 
gendes  romaines ,  au  moment  oik  il  sor- 
tait  du  temple,  11  tomba ;  et,  roulant  Jus- 
qu'au  bas  des  degrSs  qui  conduisaient  au 
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sanctuaire,.  il  expirav  D*autres  affirment 
qu'il  fut  frappe  de  la  foudre. 

On  eut  peine  a  defendre  les  autres 
ambassadeurs  Jatios  de  la  colore  du  peu- 

ple  (  340 ). 

COMMBNCEMBNT     DE    LA    OUEBAB 

CONT&E  LES  Latins.  —  Le  peuple  et  le 
senat  press^rent  la  levee  des  troupes. 
Les  consuls  ne  tard^rent  pas  a  se  trou- 
ver  a  la  t^te  d'une  nombreuse  arm6e.  lis 
prireat  leur  route  h  travers  le  pays  des 
Marses  et  des  P^liguieDS,  et  se  joignireot 
aux  Samnites.  Puis,  its  viorent  camper 
sous  les  murs  de  Capoue,  ou  s*etaient 
d6ja  reuQi»les  Latins  et  leurs  allies.  Les 
traditions  populaires  disaient  qu'une 
nuit,  pendant  leur  sommeil,  les  deux 
consuls  eurent  un  songe.  lis  virent  Tun 
et  I'autre  un  dieu  qui  leur  annonqa  qu*il 
faliait  qu'un  d*eux  se  d^voudt  pour  le 
salut  de  I'arm^e.  Les  reponses  des  arus- 
pices  s'accorderent  avec  les  impressions 
qu^avaient  revues  les  consuls.  II  fut  d6- 
cide  que  le  jour  de  la  bataille  Decius 
ou  Manlius « suivant  que  I'aile  droite  ou 
Taiie  gauche  c^derait  aux  premiers  ef- 
forts de  Tenuemi,  se  devouerait  pour  le 
peuple  romain.  Les  deux  consuls  furent 
uussi  du  mtoe  avis  en  ce  qui  concernait 
.la  discipline  de  Tarm^e.  lis  compre- 
naient  comblen  dans  cette  guerre,  ou 
devaient  se  combattre  des  hommes  qui 
jadis  avaient  servi  sous  les  m6mes  ensei- 
gnes,  il  importait  de  proc^der  avec  or- 
are  et  s^verit^.  C'est  pourquoi  ils  es- 
sayerent  de  pr^venir  les  moindres  delits 
dans  leur  camp  par  les  mesures  les  plus 
rigoureuses.  Nous  devons  signaler  ici 
r^it  des  consuls  qui  d^fendait  expres- 
sement  d*attaquer  Tennemi  hors   des 


rangs. 


BR4V0UBE  DU  JEUINE  MANLIUS  ;  TL 
SORT  YAINQUEUB  D'UN  COMBAT  SlNGU- 
LIBB  ;IL  EST  GONDAMNB  PAR  SON  PBBB; 

SA  MOBT.  —  Parmi  les  pr^fets  de  la  ca- 
valerie  charges  de  faire  des  reconnais- 
sances dans  tous  les  sens  se  trouva ,  un 
jour,  T.  Manlius ,  flis  du  consul.  II  s'^- 
tait  approche  des  retranchements  en- 
nemis,  lorsquMl  rencontra  une  troupe  de 
cavaliers  tusculans  dont  le  chef,  Geminus 
Metius,  le  provoqua  au  combat.  Manlius, 
nonobstant  la  defense  des  consuls,  ne 
put  r^^sister  h  cette  provocation,  et  il  ac- 
cepta  le  defi.  Une  lutte  k  mort  s'engagea 
bientot  entre  les  deux  guerriers.  Man- 


lius, a  la  fin,  renversa  sonenBemiet 
le  cloua  h  terre  avec  sa  lance;  puis  i( 
le  depouilla.  Tout  fier  de  son  sucees,  11 
rentra  dans  le  camp  romain,  et  suivi  de 
ses  compagnons  il  se  dirigea  vers  la  teDte 
de  son  pere.  II  croyait  avoir  m6rit6  do 
^loges  et  une  r^ompense. 

A  peine  le  consul  eut-il  entenda  sob 
fils,  dit  la  tradition  romaine,  que  d^- 
toumant  de  lui  ses  regards,  il  fit  son- 
ner  la  trompette  pour  convoquer  Tar* 
m6e.  Quand  rassembl6e  fut  nombreuse, 
il  dit :  «  Puisque  sans  respect  pour  i'ao- 
«  torit^  consulaire ,  tuas,  contrenotre 
«  defense  et  hors  des  rangs,  combatto 
«  un  ennemi;  puisque,  autant  qu'ila 
«  6t6^n  toi,  tu  as'^nfreint  la  disciplioft 
«  militaife,  qui  jusqu'a  ce  jour  aetela 
«  sauvegarde  de  Rome,  et  que  tu  m*as 
«  rdduit  k  la  necessity  de  perdrele  sou* 
«  venir  oude  la  r^publique,  oademoi- 
«  n)^me  et  des  miens ,  portons  la  peine 
«  de  notre  crime  ,  plutdt  que  de  faire 
«  expier  par  les  plus  grands  dommages 
«  nos  fautes  a  la  r6publique.  Cest  un 
«  exemple  a  donner ,  bien  triste  pour 
«  nous,  mais  qui  sera  salutaire  pour  la 
«  jeunesse  a  venir.  I(  est  vrai  qua  ma 
«  tendresse  pour  mes  enfants ,  et  anssi 
«  cette  premiere  marque  de  ta  valeur, 
«  qu*a  ^^ar6e  une  vaine  image  deglolre, 
«  me  touchent en  ta  fkveur ;  mais,  comffle 
«  ta  mort  va  sanctionner  lesordresooa- 
«  sulaires  ou  ton  impunity  les  abroget 
«  a  jamais,  tu  ne  refuseras  pas,  je  le 
a  pense,  pour  peu  que  tu  aies  de  moo 
R  sang  dans  les  veines,  de  r6tabiir  par 
«  ton  supplice  la  discipline  militaire, 
a  violde  par  tafaute.  Aliens,  licteur, 
K  attache-le  au  poteau.  » 

Ce  jugement  jeta  Tarm^e  dans  une 
profottde  consternation.  Tous  les  sol- 
dats  rest^rent  iromobiles.  Aussi,  lor»- 
^u'apr^  quelques  instants  d*un  monie 
silence  la  vue  de  lat^te  qui  tombait  et  du 
sang  qui  jaillissait  fit  sortir  la  foulede 
la  stupeur ,  ehacun  donna  unlibre  coors 
a  ses  plain tes  et  a  ses  imprecations.  lA 
cadavre  du  jeune  guerner  fut  convert 
des  d^pouilles  de  Tennemi  qu'il  avait 
vaincu,  et  les  soldatsle  brdl^reatsurim 
bucher  qu'ils  avaient  61ev6  hors  des  re- 
tranchements. «  La  sentence  portee  par 
«  Manlius,  »  dit  Tite-Live,  auquel  nous 
avons  emprunt^  le  r6cit  qui  pr6ceiie, 
«  ne  doit  pas  ^tre  un  objet  d'borreur 
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^  pour  son  siecleseulement;  elle  doit 
•  encore  laisser  une  douloureuse  im- 
■  pressioD  a  la  posterite.  » 

GlANBB  BATAILLE  LITBBE  AU  PIED 
DU  MORT  TbSDVS  ,  PAES  DE  VESiBIS  ; 
iCHiXNEMEIVT  DES  DEUX  ABHEES; 
DEYODEMEIIT  DE  DeGIDS;  LES  LATINS 

somr  vAiRccs.  —  Des  lors  la  terreur 
regna  dans  ie  camp.  Jour  et  nuit  le  sol- 
dat  86  tenait  en  alerte  et  ob^issait  au 
moiDdre  signe  des  consuls.  Nous  Tavons 
dit«  Farm^  romaine  se  trouvait  alors 
dans  une  position  bieu  difficile,  avant 
en  quelque  sorte  a  combattre  dans  ren- 
nemi  qui  lui  6tait  oppos6  la  moiti^ 
de  ses  propres  forces.  Quand  Decius  et 
Manlius  eurent  pris  toutes  leurs  dispo- 
sitions, ils  se  rapprochereot  des  Latins , 
etle  combat  s*engagea  au  pied  du  mont 
V^uve,  sur  Ie  chenain  qui  menait  a  Ve- 
seris(:40). 

Les  consuls,  avant  d'en  venir  aux 
mams,  a?aieat  fait  un  sacrifice,  et  ils 
ataient  obtenu  des  presages  favorables. 
lis  en  Tinrent  done  a  Taction  avec  une 
graode  ardeur.  On  combattit  d*abord, 
des  deux  c6i6Sy  avec  un  succes  ^al ; 
maisbientdt  Taile  qui  ^tait  comroandee 
par  D^ius  recnla  devant  Tennemi.  Le 
consul  se  souvint  alors  du  serment  qu'il 
aiait  fait,  n  se  d^voua  pour  le  salut  de 
Faro:^  romaine.  II  pronon^a  la  formule 
dhsagcet,  apres  avoir  implor^  lesdieux, 
il  s'elan^  avec  ses  armes  la  t6te  voil^e 
an  milieu  des  enneniis.  Ce  ftit  un  mo- 
mat  solennel.  Les  Latins  furent  sur- 
pris  et  arrlt^s  par  cette  apparition ; 
inais,  reprenant  courage,  apr^s<]uelques 
instants  d*b^sitation,  ils  contmudrent 
le  combat  avecacbamement.  D^ius,  ao- 
cable  de  traits,  disparut  sous  un  mon- 
ceau  de  eadanes.  D^jli  mtoe  les  La- 
tins se  croyaient  victorieux,  lorsque 
Hanlinsfit  marcher  contre  leurs  troupes 
£itigu6e8  ses  tiriaires,  reserve  puis- 
ttnte,  qni  decida  du  sort  de  la  journ^e. 
I^  Samnites  contribu^rent  aussi  au 
Moc^  des  Romains ;  mais  on  remarqua 
90*08  ne  prirent  part  h  Faction  qu^au 
noment  oh  les  troupes  dela  coDf)^a6ra* 
tion  latine  commenj^ient  h  plier. 

Les  Latins,  apres  leur  deroute,  se 
'^rent  a  Hinturnes.  Leur  camp  fut 
^Dport^.  Parmi  les  prisonniers  que  Ton 
« alors  on  trouva  un  grand  nombre 
vcCampaniens.  Le  corps  de  Dedus  ne 


put  ^tre  retrouv^  le  jour  m^me  de  la 
batailie  :  ce  ne  fut  que  le  lendemain 
qu'on  parvint  k  led^couvrir,  criblede 
traits ,  au  milieu  des  cadavres  ennemis. 
Manlius  lui  fit  des  fun^railles  dignes  de 
sa  mort. 

Les  Latins  essatent  d'opposer 
AUX  Romains  une  nouyelle  abhee  ; 

FIN  DE  LA  GUEBBE.  — ToUtCSlcS  villeS 

du  Latium'n'avaient  point  pris  part  k  la 
guerre  :  quelques-unes  avaient  hesit^, 
d'autres  ne  se  deciderent  qu*au  dernier 
instant.  Lavinium,  par  exemple,  per- 
dit  son  temp^  en  vaines  deliberations,  et 
elle  n'envoya  des  secours  a  la  confede- 
ration que  lorsque  les  Latins  ^talent  deja 
vaincus.  Ses  sofdats  semettaienten  mar- 
che  lorsqu'ils  rencontr^rent  ceux  qui 
fuyaient  devant  Manlius.  Ils  rentr^rent 
dans  la  villa.  Miliouius,  leur  pr^teur, 
dit  alors  :  «  11  nous  faudra  payer  cher 
«  aux  Romains  le  petit  nombre  de  pas 
«  que  nous  avons  faits. »  Cependanttous 
les  debris  de  Tarm^e  latine  se  raJli^rent 
ppu  a  peu,  et  bientot  ils  form^rent  le 
noyau  d'une  nouvelle  armee.  Les  chefs 
etaient  resolus  de  lutter  jusqu'd  la  der- 
niere  extremity.  lis  envoverent  dans 
toutes  les  cit^s  des  emissaires  charges 
de  dissimuler  leurs  perles  et  de  grossir, 
par  defaux  rapports,  celles  desRomains. 
Cette  tactique  r^ussit.  La  confederation 
fit  de  nouveaux  efforts.  On  leva,  h  la 
bdte,  des  soldats  qui  eurent  ordre  de 
rejoindre  le  corps  principal. 

Le  consul  Torquatus  marcha  h  la  ren* 
contre  de  Tarm^e  latine,  et  la  joignit  k 
Trifane,  entre  Sinuessa  et  Minturnes. 
Les  armees  furent  k  peine  en  presence, 
qu'elles  en  vinrent  aux  mains.  Cette  ba- 
tailie termina  la  guerre.  Les  Latins 
avaient  eprouve  de  si  grandes  pertes, 

S'ils  se  ndttont  de  se  soumettre.  Les 
mpaniens  suivirent  leur  exemple.  Le 
Latium  et  Capoue  furent  punis  par  la 
perte  d*une  partie  de  leur  territoire.  On 
excepta  de  la  peine  commune  les  Lau- 
rentms  et  les  chevaliers  campaniens.  On 
donna  le  droit  de  cite  k  ces  chevaliers; 
et  pour  conserver  le  souvenir  de  ce 
gu*on  faisait  alors,  cette  distinction 
rut  oonsisnee  sur  une  table  d'airain  qui 
fut  attacnee  dans  le  temple  de  Castor, 
k  Rome. 

T.  Manlius  revmt  k  Rome  pour  triom- 
pher;  mais  on  ne  lui  fit  qu*un  froid  ac- 
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cueil.  Tons  avaient  encore  pr^Dt  h 

resprit  sa  cruaute  et  la  mort  de  son  fils. 

Suite  db  i.a  gderrb  contrb  lbs 

pbuplades  qui  ayoisinent  romb; 

OPPOSITION  DB  PUBLILIUS  PhILO  BT 
D'iElCILIUS  Maicbbcinus  AU  SBKAT. 

—  Leg  Antiates  avaient  envabi  ies 
terres  d*Oatie,  d*Ard^  etde  Solone, 
lorsque  le  consul  Manlius,  cjui  ne  pouvait 
faire  la  guerre*  crda  dictateur  pour 
<x>mbattre  rennemi,  L.  Papirius  Cras- 
sus,  lequel ,  aprte  a?oir  camp^  pendant 
quelques  mois'Kur  le  territoire  d' Antium, 
ne  fit  rien  de  remarquable.  T.  ^Emilius 
Mamercinus  et  Q.  Puolilius  Pbilo  furent 
Ies  deux  consuls  de  Tannic  suivante.  Le 
dernier  fut  charg6  de  oombattre  Ies  La* 
tins,  irrites  d'avoir  perdu  une  partie  de 
leur  territoire.  lis  lurent  vain'cus  dans 
Ies  plaines  de  Fenectum. 

J&milius,  de  son  cdt6,  dirijB;ea  son 
armee  sur  Pedum.  Cette  Yille  etait  d^ 
fendue  par  ies  Ttburtins,  ies  Pr^nestins 
et  Ies  V^Utemes.  Lanuvium  et  Antium 
lui  avaient  aussi  envov^  du  secours.  Le 
consul  fut  victorieux  dans  toutes  Ies  ren- 
contres qu'ileut  en  plaine  avecFennemi ; 
mais  il  ne  put  jamais  s'emparer  de  Pe- 
dum. Quand  il  apprit  que  Publilius  avait 
triompn^  k  Rome .  il  se  rendit  en  toate 
lidte  dans  la  ville,  pour  obtenir  le 
m^ine  honneur.  Les  senateurs  se  mon- 
tr^rent  indign^  de  sa  conduite,  et  le  ren- 
Toy^rent  k  son  armde.  D^  lors,  s^onis-. 
santli  son  colldgue,  lepl^b^en  PuUi- 
lius  J  il  ne  cessa  de  faire  une  vive  oppo- 
sition aux  patriciens.  II  transforma, 
comme  dit  Tite-Live ,  son  consulat  en 
une  sorte  de  tribunat  s^ltieux. 

Quand  le  s6nat,  d^ireux  de  voir  flnir 
Tautorit^  de  ces  consuls,  leur  ordonna  de 
rrto  un  dictateur,  iEmilius  d^igna  Pa« 
blilius  qui,  a  son  tour,  cboisit  Junius 
Brutus  pour  mattre  de  la  cavalerie  (889). 
Cette  dictaturefut  populaire,  surtout  par 
la  promulgation  66  trois  lois  fovorables 
au  peuple  et  contraires  a  Taristoeratie. 
!Nou8  les  avons  ^numerte  plus  baut  en 

Sarlant  de  la  s^ition  qui  avait  MM 
ans  les  garnisons  romaines  de  la  Cain- 
panie.  Rome,  suivant  Tappr^iation  de 
certains  bistoriens,  essuya  au  dedans 
cette  ann^e ,  de  la  part  des  consuls  et 
du  dictateur,  plus  de  d^astres  qu*elle 
ne  re<^t,  au  dehors,  d^accroissement 
par  leurs  siicces  militaires.  C'etait  la, 


du  moins,  Topinion  de  raristocratie» 

PBISB  db  PbOUM',  la  HBPaBLIQUI 
BOXAINB,   SUB   LA    PEOPOSmON  DD 

CONSUL  Gamillb,  statub  sue  lb  son 

DBS  POPULATIONS  LATINBS.  —  VWBh 

n^  suivante,  pour  mieux  fair^seotir^ 
JEmiUus  le  reproche  d*avoir  abandoosi 
son  expWtion,  on  ordonna  aux  deox 
nouveaux  consuls  Furius  Camille  et 
C.  Moantus  d*employer  tous  lesmoyens 
pour  emporter  et  raser  Pedum.  Lanlie 
fut  en  vain  seoourue  par  diff(6rentB  peo- 
ples, entre  lesquels  on  distingoait  lei  Ti- 
burtins,  les  Prteestins,  lesAiidnieiB, 
lesYdlitemes,  les  habitants  d'Antiiim;h 
ville  fut  prise  de  vive  force  par  lei 
Remains.  Les  deux  consuls  parooani- 
rent  ensulte  tout  le  Latium :  pin  ik 
revinrent  triom^er.  A  llioaiiiMir  da 
triomphe  ordinaire  on  ajouta  una  dis- 
tinction bien  rare  en  ces  temps^ii.  oelle 
de  statues  ^uestres,  ^rig6es  k  coaom 
d'eux  sur  le  Forum.  Ce  fot  alon  ooe 
Camille  demanda  que  le  stoat  vouliit 
bien  statuer  sur  le  sort  des  Latins  (SIS). 
C6tait  1^ ,  en  effet ,  ime  grave  affiire. 
die  fut  discutee  et  traits  sans  ntaii 
«  Mais,  dit  Tite-Live,  comme la  ciripi; 
bilite  des  divers  peuples  inaorg^nW 
pas  la  mtoe,  il  y  eut  sur  ^aeun  d'eoi 
un  rapport  s^are.  Ob  accords  aia  ba-^ 
bitants  de  Lanuvium  le  droit  de  dt^  it* 
on  leur  rendit  Fusage  de  leurs  fto  n- 
ligieuses,  k  condition  toutefois  qoe  le 
temple  et  le  hois  sacr^  de  Junon  Poepits 
seraient  communs  entre  les  Lanaticu 
et  le  peuple  romain.  Aricia,  Nomentoa 
et  Pedum  refurent,  au  mane  titreqoe 
Lanuvium ,  le  droit  de  eit6.  Tuseolum 
rests  en  possession  de  oe  droit,  qu'elle 

Sossddait  dej^.  Les  ehefii  seuls  de  u  oit^ 
irent  rendusrespoosables  dels  r6voite. 
Les  Yeliternes  nirent  traits  avee  li- 
gueur  :  leurs  murailles  furent  abattoes, 
leurs  senateurs  emmen6s  et  toos  fotth 
d*babiter  au  delli  du  Tibre.  On  envoya 
sur  les  terres  de  oeux  que  Ton  punissait 
ainsi  de  nouveaux  colons,  qui  sejoigm- 
rent  aux  anciens ,  et  Yelitres  reeoam 
son  ancienne  population.  Antium  refut 
aussi  uue  nouveile  colonic,  avec  la  ^ 
mission  pour  les  Antiates  de  s'inscrke, 
s'ils  le  voulaient,  au  nombre  des  oalons. 
On  interdit  la  mer  au  peuple  d*Antiunit 
et,  comme  une  sorte  de  compensation, 
on  accordE  a  ses  habitants  le  droit  de 
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dl^.  Les  Tibartins  et  les  Pr^nestins 
fintot  pHfes  d^one  partie  de  Jeur  terri- 
toin,  en  poDition  non-«eul6iiient  de 
lew eompiidte  dans  la  r^voite  oommiuie 
de  toos  les  liitins ,  mais  eneore  pour 
avoir  jotrrfois,  par  m^pris  de  ladomi- 
ncion  roouine,  asaoci^  lean  armea  k 
edies  des  Gaulois.  Aux  aatres  peapladea 
iatioa  OD  interdit  toiu  mariages,  tous 
rapports,  Unites  rtonioDS  entre  elles. 
Ltt  Campaniens,  en  consideration  da 
Nooan  pr^t^  par  leurs  cavaliers,  qui 
aTaient  r^fus^  de  partager  la  r^volte  dea 
Latins,  et  les  habitants  de  Formies  et 
de  Ftindi ,  furent  recompense  par  le 
droit  de  dti.  Tootefois  on  ne  leur  ao- 
eorda  pas  le  droit  de  suffrage.  Lea  deux 
TiUes  de  Comes  et  de  Suessula  furent 
toontics  anx  mdmes  conditioos  que  Ca- 
Doiie.  Una  partie  des  navires  d'Antium 
niteoDdaite  dana  les  araenaux  de  Rome ; 
PaBtre  fbt  iNrdlee. 
Lbs  SmiGiNS  bt  lbs  Aubungbs; 

SOmUGBDBLA  YBSTALB  MlIfUCIA.  — 

Soos  loeoDSulat  de  G.  Sulpicius  Longua 
cede  P.  £liu8  P^tBs,  il  s'dle?a  une  guerre 
eotre  les  SididBa  et  lea  Aurunces.  Geux- 
d  ^ent  les  allida  des  Romains.  lis  r^ 
damireot  la  protection  du  s^at.  On 
iepreparait  h  les  seoourir,  loraque,  pres- 
et par  leurs  ennemis,  ilsabandonnerent 
'IsBTTilleet  se  retir^rent  avec  leurs  fem- 
■Ms  et  leurs  oi&nts  a  Suessa.  Cette 
viOe  d^  lors  fot  sumomm^  Aurunat, 
If  idiat,  inrit6  oontre  les  consuls,  qui 
a'ayaieot  pas  aecouru  a  temps  leurs 
alliei,  leur  commanda  de  proc^er  a 
b  Bomiaation  d'un  dietateur.  Ila  choisi- 
nat  C  daudius  Regillensis ,  qui  prit 
pour  mahre  de  la  cavalerie  C.  Cun- 
dios  Hortator.  Us  ne  tard^rent  pas  k 
r^ner  leurs  fonctions  (837 ). 

Daas  la  m^me  ann^  la  vestale  Minu- 
cia  fut  aceus^e  d'avoir  viol^  ses  voeux. 
£Ue  fat  convaincue,  k  la  suite  d'un  ju- 
gowBt,  et  enterr^  viyante  pr^  de  la 
PfBte  CoUine,  dans  le  champ  du  Crime, 
ainsi  appel6 ,  je  pense,  du  crime  de  cette 
vestale.  La  m^ine  ann^,  Publilius 
Pliilo  fut  ie  premier  parmi  les  pldii^ns 
qui  fiit  appek  a  la  pr^ture. 

GUBBBB  CONTBB    LBS  AUSONBS  BT 

US  SioiGiNS.  —  L'ano^  suivante  il 
ae  faUut  qu'on  seul  combat  pour  dissi- 
per  Parmee  combin^e  des  Ausones  et  des 
Sidicins.  Cependant  le  senat  avait  r^olu 


de  punir  ces  demiers,  qui  n'avaient  cess6 
de  prendre  les  arraes  centre  Rome.  II 
eut  assez  d*influence  pour  porter  au 
consulat  M.  Val6rius  Corvus  et  M.  Ati» 
lius  R^lus.  Corrus  fut  charge  de  met- 
tre  k  ex^ution  les  projets  du  s^at.  II 
s'empara  de  Calte,  le  centre  de  Tinsur- 
rectioB ,  presqoe  sans  combat ;  le  butin 
fut  immense (829).  Puisles  deux  consuls, 
r^unis,  maich^rent  centre  les  Sidicins. 
Avant  d*entrer  en  campagne  ils  firent 
un  dietateur,  CEmilius  Mamercinus,  qui 
prit  Publilius  Philo  pour  chef  de  la 
cavalerie.  Ce  f ut  ce  dietateur  qui  tint 
les  oomices  o&  furent  choisis  pour  con- 
suls T.  y^turius  et  Sp.  Postumius.  Ce 
fut  alors  que,  sous  la  conduite  de  triom- 
virs,  on  envoys  une  colonic  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes  dans  la  ville 
de  Gales. 

c^angevbnt  db  maoistbats  a 
Rovb;  facxbbuitd'un  soulbybmbnt 
DBS  Gaulois;  Albxandbb  d'Epibb. 
— Rome  6taitdan8Pinquidtude.  Le  bruit 
courait  que  les  Sidicins  avaient  pris  lai 
resolution  de  lutter  jusqu'^  la  demi^re 
extremity  et  que  les  Samnites  faisaient 
de  nouveanx  pr^aratife  de  ^erre.  Plus 
tard  on  ciut  aussi  k  une  mvasion  des 
Gaulois.  On  yit  alors  tour  a  tour  ap- 
peles  au  gouvernement  de  la  R^publi- 
que  Cornelius  Rufiis,  M.  Antonius, 
Valerius,  Domitius et  Papirius  Crassus. 
Mais  la  guerre  d' Alexandre  d'Epire  at- 
tira  les  Samnites  en  Lucanie.  Le  roi  fut 
▼ainqueur,  et  fit  alliance  a?ec  le  s^naL 

La  mime  ann^  on  ajouta  deux  nou* 
?elles  tribus  aoxanciennes;  c'^taient  les 
tribus  Moeda  et  Scaptia.  Les  censeurs 
Q.  Publilius  Philo  et  Sp.  Posthumius 
pr6sid^nt  k  cette  adjunction.  Les 
Acerraces  furent  faits  aussi  citoyens 
romains ;  mais  ils  n'obtinrent  pas  le  droit 
de  sufirage. 

Bbuits  d'empoisonrbmbnt  aRoxb. 
— Sous  le  consulat  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus  et  de  G.  Valdrius,  suivant  Tite- 
Live ,  un  ^v^nement  Strange  produisit 
k  Rome  une  viye  sensation.  Beaucoup 
de  citoyens  furent  frapp^  d*une  maladie 
dont  les  symptdmes  etaient  inconnus  et 
aui  les  emportait  en  quelques  instants. 
Gomme  il  arrive  en  de  pareilles  cir- 
constances,  la  rumeur  puolique  ratta- 
cha  ce  qui  6tait  nature!  k  des  causes 
pxtraordinaires.  On  crut  aux  empoison- 
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nemeDts.  On  raconte  gu'une  e8cla?e 
alia  trouver  Q.  Fabius  Maximus ,  6dile 
curule,  et  proroit  de  revder  la  cause  de 
ce  qu'oD  regardait  comme  une  calamit6 
publique,  sMI  lai  assuraitque  sa  r6v^la- 
tioD  ne  lui  attirerait  aucun  mal.  Fabius, 
k  TiDstaot,  s'adresse  aux  consuls,  qui  a 
lear  tour  se  rendent  au  s^nat.  On  pro- 
mit  protection  a  Tesclave.  Alors  elle  d^ 
Clara  que  les  dames  romaines  seules 
ayaient  aroen^  le  deuil  public ;  qu'elles 
avaient  prepare  les  poisons  qui  avaient 
emport^  tant  de  bons  citovens;  qu'il 
6tait  done  inutile  d'attribuer  a  une  ^pid6- 
mie  nouvelle  et  subite  ce  qui  ^tait  uni- 
quement  le  resultat  d*un  complot.  L'es- 
clave  offrit,  si  on  consentait  h  la  sui- 
▼re ,  a  fournir  la  preuve  de  ce  qu'dle 
avancait.  On  la  suivit.  On  surprit  alors 
un  certain  nombre  de  femmes  oocup^ 
a  preparer  des  poisons.  Tout  ce  qui  pou- 
vait  servir  k  constater  le  del  it  rut  pro- 
duit,  sous  les  yeux  du  peuple ,  dans  le 
Forum.  Cornelia  et  Sergia ,  qui  ^taient 
Tune  et  Tautre  de  famille  patricienne , 
soutinrent  que  les  breuvages  prepares 
ne  pouvaient  donner  la  raort.  Pour  ar- 
river  a  connattre  la  v6rit^  on  leur  or- 
donna  d'en  faire  T^preuve  sur  eJles- 
m^mes.  Elles  b^siterent  quelques  ins- 
tants :  puis ,  s*^tant  concertos  avec  les 
autres  femmes  qui  avaient  ^t^  arrfitees 
avec  elles ,  elles  burent  la  liqueur  per- 
nicieuse,  et,  aux  yeux  de  tous,  elles  ne 
tarderent  pas  k  mourir  victimes  de  leur 
propre  perfidie.  Les  denonciations  ar« 
riverej3t  alors  de  toutes  parts,  etcent 
soixante-dix  matrones  environ  furent 
Gondamnees.  La  tradition  ajoute  qu'on 
crut  utile  dans  cette  circonstance  de 
nommer  un  dictateur,  pour  faire  une 
cer^monie  expiatoire  (1). 

(x)  L'auteor  du  sommaire  de  ce  livre  va 
plus  loin  que  Tite-Live.  II  preteud  que  de 
cette  epoque  date  la  loi  sur  les  empoisonne- 
menls  :  Lex  de  venejicio  tunc  primum  conj- 
tituta  est.  Plusieurs  auteurs  suiveiit  cette  opi- 
nioD.  lis  ont  pour  eax  le  temoignage  de  Va- 
lere  Maxime.  On  lit  en  efiiet  dans  oet  au- 
teur  :  Venefieii  ^ucutio,  et  morihus  romanis 
ignota,  eomplwrium  •matronarum  pate/acto 
tceiere  orta  est,  Quelques^uns  pensenl  ( et 
ik  ont  pour  eui  de  graves  autontes ,  notam- 
ment  Gaius  et  les  autres  ioterpretes  dii  droit 
romaiu)  queries  lois  des  Douze-Tables  de- 
««ieiit  avoir  prevu  le  crime  d'empoisonnement. 


GUEEBE  CONTES  LBS  HABITANTS  DK 

Pbiyebnux  bt  db  Fundi.  —  L.  Pa- 
pirius  Crassus  et  Plautius  Venno  ^taient 
consuls,  suivant  Tite-Live,  lorsqueles 
Fabratemiens,  qui  habitaient  ie  terri- 
toire  de  Faleme  et  des  Lucaniens,viii- 
rent  iroplorer  centre  les  Samnites  Tip- 
pui  du  stoat.  lis  o£fraient  de  se  soumet- 
tre  aux  Remains.  Le  sdnat  avertit  les 
Samnites  :  on  pouvait  employer  a^ec 
eux  le  ton  de  la  menace,  parce  qu'ils 
n*^taient  point  pr6par6s  a  la  guerre.  !U 
ob^irent. 

Puis  la  guerre  oonmien^  centre  \h 
Privernates  et  les  Fundaniens  qui  s*e- 
taient  coaiis^.  L'ennemi  avait  pns  pour 
chef  un  Fundanien,  Vitruvius  Vaccus,  \ 
bomme  qui  jouissait  d*une  grande  eon- 
sid^ration«  non-seulement  dans  son  pays, 
mais  k  Rome  m^me,  o^  il  poss6daitaiie 
maison  sur  I'emplacement  qu*on  appela 
depuis  Vacciprata,  quand  la  maison  eot 
^te  ras^  et  le  terrain  confisqu^  (l)-Ce 
fut  contrece  cbef,  qui  ravageait  les  terri- 
toires  de  S^tia,  de  Norba  et  de  Cora  que 
s'avanca  L.  Papirius.  Les  deux  armto 
se  trouverent  bientot  en  pr^enoe.  Ti- 
truvius  engagea  la  batailie;  mais  die  ne 
fut  pas  de  iongue  dur^.  Son  irresolu- 
tion le  perdit.  Ses  soldats ,  l*al>andoD- 
nant,  se  sauv^rent  d'abord  dans  leur 
camp,  ensuitedans  Privernum.  Usavaieot 
plus  de  confiance  dans  les  muraiUes 
d'uneville  que  dans  les  palis8adesd*UD 
camp.  Le  consul  Plautius  conduisit  eo- 
suite  son  arm6e  sur  le  territoire  de 
Fundi.  Les  stoateurs  de  cette  ville  se 
port^rent  k  sa  rencontre.  «  Nous  oe 
«  sommes  point  coupables,  dirent-ils; 
«  voyez :  Vitruvius,  qui  est  notre  oompa- 
«  triote^,  ne  s*est  point  r^fiigie  a  Fundi,  il 
«  s'est  jet^  dans  les  murs  de  Priveraum. 
«  Nous  sommes  dispose  k  la  paix  et 
«  amis  de  Rome.  £pargnez  un  peuple 
«  innocent ;  d*ailleurs,  nous  aocepterons 
«  toutes  les  conditions  gui  nous  seroot 
«  imposees  par  les  Remains.  »  Leconsol 
ecouta  les  pridres  des  habitants  de 

puisquHl  7  est  question  de  eeux  qui  tnticnt 
ferro,  aliave  n  autfraiule;  et  que  d'aiHeun 
a  cette  Epoque  on  oonnaissait  les  sortileges, 
les  incantations ,  etc 

(x)  In  Yaoci  pratis  domus  fuit  M.  Taod, 
qus  publicata  est  et  e^rpw.  Cicaro,  pro 
Dooio ,  38. 
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Fondi.  I)  revint  prendild  potitioii  sous 
k$  muis  de  Pri? enmin. 
Bum  d'uhb  ikyasioh  oauloisb  ; 

COHDDin  DQ   SSlfAT  BOHAIN  ▲  L'i- 

euB  DBS  Pbtvbbhatbs.  —  Aa  mo* 
meatou  i'arm^  romaineassi^eaitPri* 
verDom,  kbrait  oourot,  s^il  fout  en  ch>ire 
Tite-Life,  que  les  Oaolois  se  pr^pa  raient 
a  one  iioa?dle  ioTasion  (i).  On  leva  una 
nooibreine  arm^e,  qai  sa  dingea  sur 
Vdcs.  On  rat  bient5t  qua  tout  teit 
calme  en  Italia,  et  que  Rome  n*afait 
rie&^aahidredes  Gaulois.  Toutes  les 
troapes  se  dirigteent  alors  sur  Priver- 
BuiD.  La  viUe  toml»  an  poavoir  dee 
Rooiaias.  Sea  moraUles  fdrent  renver- 
s^.  Quant  a  Yitranus,  [ms  ou  liTr6,  il 
fut  batta  de  ferges  et  mis  k  mort.  Sa 
maison  fiit  dtaolie  et.  ses  biens  eonsa- 
cHs  a  Semo  Saneus. 

li  fiyiot  ni^er  ensuite  les  rapporta 

desPrivernatesafec  lesRomains.  C'etalt, 

dans  f opioion  du  eonsul  Plautinst  una 

afiaire  urg^te.  II  dit  un  jour  au  a^t : 

Puisque  les  auteurs  de  la  r^rolte  ont 

reftt  la  justs  panition  de  leur  crime. 

3 utiles  sent  vos  intentions  k  I'^ard 
Tun  people  qui  n*a  particlp^  que  par 
on  areogle  entrafnement  a  la  revolte 
de  VitniTius  ?  Pour  moi,  quand  jeoon- 
iidireque  les  Privemates  soot  Toisins 
desSamnifes,  avee  lesquels  nous  n*a- 
voos  anjounThui  90'nne  paiz  bien  in- 
eertaine,  je  youdrais  ne  paslaisser  exis- 
ter  entre  eux  et  nous  le  moindre  res- 
sentiment.  >  Les  a? is  furent  partagte. 
1x8  bos  pencfaaient  vers  les  mesnres  ri- 
{oureoses;  les  autres  conseillaient  la 
doneeor.  Un  d^put^  (mvemate  fiiillit 
eonpromettre  par  sa  noble  ilert^  les 
iatms  de  sa  patrie.  On  lui  demanda 
quelle  peine,  suivant  loi,  mMtaient  les 
baiiitants  de  PriTemum.  «^  Celle  que 

(0  Poljbe  De  nentionne  pai  «selte  altrme 
nr  iaqittUe  M.  AmMee  Thierry  (Bist. 
da  GauloU^  part.  I,  di.  3 )  fut, a^ec  nison, 
b  miirqae  lUTante.  «  L'alamie  ^t  sans 
MeoMBt  Les  preeautiont  (que  prirent 
ktBoaains)  fnreot  done  toperfloet;  inais 
dies  temoigiient  anet  quelle  ipouvante  le 
MMi  giaiois  inspirait  aux  AooBains,  et  peu- 
^at  icrrir  de  coofirmaiioD  i  ees  paroles  mi- 
•onbles  d*im  de  lean  eentaids  celebrcs  : 

Avec  les  peoples  de  lltatie ,  Home  edaibat- 
tit poor  fempire ;  a?ee  les  Gaulois,  poUr  la 

9*  Uvraiton,  (Itaub.) 


mMteht ,  r^piiqua-t-il,  les  hommes  qui 
se  croient  dignes  de  la  liberty  (1 ).  »  Cette 
rSponse  irrita  tons  oeux  qui  Tentendi- 
rent  Alors  le  eonsul,  pour  provoquer  par 
une  question  bien?eillante  des  paroles 

Elus  dooees  t  «  Et  si  nous  toos  taisons 
I  remise  de  toute  peine ^  quelle  paik 
pou?ons-nous  esp^er  de  Vous?  »  —  «  Si 
?ous  nous  la  fiaites  avantageuse  et  digne 
de  nous,  r^pondltle  depute,  elle  est  sdre 
et  durable;  si  elle  nous  paratt  lourdeet 
faonteuse,  il  fiaodra  nous  Oompter  bientdt 
encore  une  fois  parmi  vos  ennemis.  i» 
Ges  mots  furent  suivis  d*UDe  iongue 
dameur.  «  Le  PriTwnatenoua  menace! 
s'toia^t-on ;  e*est  par  de  semblables  pS- 
roles  qu'on  pousse  nos  allite  ii  la  Ml- 
Tolte.  i»  Gependant  qoelqoes  steateurs, 
frappdspar  tant  de  naniiesse,  os^rent 
plaider  la  cause  des  faincos.  «  Les  pa- 
roles  qu'on  Tient  d'enteDdre^  dirent- 
ils,  sont  eelles  d'un  homme  tibre  et 
partent  d*un  noble  cceur.  Peut-on 
croire,  en  effet,  qu'un  peuple  ou  qu*un 
homme  reuille  rester  dans  un  tot 
insupportable  plus  longtemps  que  ue 
Ty  retient  la  n^Cessite  ?  La  paix  est 
sflre  quand  les  deux  parties  mt^res- 
sto  sont  ^galement  liores.  Vous  n*a- 
▼ez  point  defid^llt^  h  attendre  de  ceux 
auxquels  ?ou8  imposes  I'esdavage.  » 
Caait  1^  ropinion  de  Plautius.  II  la  Ot 
pr^valoir  dans  le  s^at,  et  on  propose 
au  peuple  d*acoorder  aux  Privemates  le 
droit  decit^. 

Dans  la  mtoe  anode,  dit  Tite-Li?ei  on 
euToya  a  Anxur  trois  cents  colons.  On 
donna  h  chacon  deux  arpenta  de  terre. 
£inroi  d'unb  coloiiib  a  Fbbgbllbs  ; 
LB  tbibuh  Flavius.  —  L'anute  sui- 
▼ante,  sous  le  consulat  de  P.  Plautius 
Proeulus  et  de  P.  Cornelius  Scapula ,  on 
envoya  une  colonic  k  Fr^gdles,  dont  le 
territoire  a?ait  appartenu  aux  Sididns  et 
ensuite  aux  Volaques  (S28). 

II  faut  remarquer  que  M.  Flafius  fit 
alors  une  distribution  de  viande  au  pea- 

(z)  Denjs  d'Halicamaise,  dans  les  eztraits 
ptthlies  par  Aug.  Mai,  XIT,  aS,  rapporte 
eette  reponse  feasarqaable  ii  la  preaiire 
guerre  eontre  nrivemuin.  H  y  a  une  difii§* 
reoce  de  vingt  aonees.  Mais  Dion  Gassaus 
{Exeerpia  vntieema,  ed.  Aug.  BUi»  p.  z&S- 
iSg)  est  d'acoord  avee  Tite-uve ,  eonsme  oa 
le  Toit  par  la  suite  das  fragneatsj 
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pie.  Ce  ne  fut  point  seolement  h  cause 
des  fun^raiiles  de  sa  mere  qu'il  se  moo* 
tra  ma^uiOque :  s'il  faut  en  croire  Tite- 
Live ,  ii  payait  une  dette  h  ceux  qui  Ta- 
vaient  absous  d'une  accusation  dirig^ 
centre  lui  par  les  6dile8 ,  pour  viol  corn- 
mis  sur  une  dame  roniaioe.  M.  Flavius 
gagna  si  bien  la  faveur  de  la  multitude, 
qu  ii  fut  elu ,  quoique  absent,  tribun  du 
peuple  de  preference  a  tous  ceux  qui  se 
pr^enterent. 

GUB&RE  CONTBB  PAliFOUS ;  LBS 
SAVrilTBSYKULBNTBBCOMlCBNCBB  LA 
GUB&BB  CONTBB  LBS  ROMAINS.  —  Pa* 

i^polis  etait  situ^  a  |i«u  de  distance  de 
^'eaj)oiis.  Ces  deux  villes  avaient  poor 
habitants  des  bonimes  originaires  de 
Cumes.  Gette  derniere  ville,comme  on  le 
salt,  a  vait  ^t^  fondle  par  des  Grecs  venus 
de  l*ne  d*Eubee;  c'euit  une  populatioD 
puissante,  qui  s'^tait  enricbie  moins  par 
sa  valeur  que  par  le  commerce.  D'abord 
lesGrees  s^taientcontent^d'occuper  les 
ties  OGnarieet  Pith^cuse  (1) ;  plus  tard , 
its  avaient  eu  assez  de  confianceen  leurs 
forces  pour  s'etablir  sur  ie  continent 
Pai^polis,  comptant  sur  ses  propres  res- 
sources  et  sur  Talliance  des  Samnites, 
qui,  dit  Tite-Live,  trahissaient  Rome 
en  secret,  a  vait  exerc^  de  nombreuses 
hostilit^s  centre  les  Remains  etablisdans 
les  terriroires  de  Capoue  et  de  Falerne. 
On  envoya  des  feciaux  pour  demander 
une  reparation  a  Tennemi.  On  leur  r^- 
pondit  par  des  bravades.  Les  deux  con- 
suls L.  Cornelius  Lentulus  et  Q.  Publi- 
llus  Philo  ne  tarderent  point  a  se  mettre 
en  marcbe.  Le  premier,  devait  surveiUer 
les  Samnites;  le  second  etait  cbarg^  de 
coinbattre  les  Paiepoli tains. 

La  cite  grecque  avait  re(U  dans  sod 
enceinte  de  nombreux  d^fenseurs ;  d'au- 
ire  part ,  tout  le  Samnium  etait  sur  pied. 
Les  consuls  avertirent  le  s^nat  qu'on  es- 
savait  de  soulever  Privernum ,  Fundi  et 

(i)  Dans  le  golfe  de  Cumes,  vis-A-vis  du 
ra|>  Miseiie.  Le  nom  moderoe  d*QBnaria  est 
Iscliia,  Sous  oes  deux  noms  quelques  geogra- 
plies,  et  de  oe  noaibre  Pompoaius  Mela 
(II,  7),  desigiient  deux  et  meoie  plusieurs 
lies;  et  its  disent  PUhecusa  et  nou Piihecusa. 
D'aulres,  oomme  Pline  et  Appieo,  les  consi- 
derent  cumoie  nVn  fomiant  qu'une  seule. 
D*aulres  encore  (Plolemee  et  StralMn}  ne 
ciuot  que  la  aeule  Pithecuse;  d'aulres  enfiu, 
comme  S^etone,  que  la  seule  OEnaria, 


Formies.  On  6n?oy«  des  ambassadeais 
aux  Samnites.  lis  r^pondireot  avee  bav- 
teur  que  las  premiers  torts  ^taieat  du 
cdt^  des  Ronruiins.  liscnirent  utile  cepeo- 
dant  dedonnerdes  explicatioas  sur  leur 
conduita. 

«  La  nation,  direot-ila,  n*a  doniie  ni 
«  conseiis  ni  seoours  aux  Grees;  od  o*a 
«  chercheksoulever  ni  Fundi  ni  Formies. 
«  Si  nous  voulions  la  guerre ,  nous  n*au- 
«  rioijs  recours  qu'a  oos  propres  forces. 
«  Nous  devons  declarer  cepeodani  que 
«  la  confederation  samnite  voit  avee 
«  peine  que  la  ville  de  Fri6gelleB,  prise 
«  sur  les Volsquesetd^truite  par  elle,  ait 
«  ete  relevde  par  le  peuple  romain,  et 
«  qu'on  ait  plao^  sur  le  acd  sanuiite 
«  une  colonic  qui  s'appeile  encore  Fre- 
«  gelles.  Cest  1^  un  outrage  doat  o& 
«  nous  doit  reparation.  Nous  aaurons 
«  bien  d'ailleurs  nous  faire  justice.  » 
Un  depute  romain  proposa  alors  d'ea 
appeler  k  dee  arbitres.  «  Pourquoi  toos 
ces  detours,  lui  r6pliqua-t-on?  oos 
differends  ne  peuvent  ^tre  terminus  ni 
par  des  discours  de  deputes  ni  par  la 
mediation  d'arbitres.  II  faut  iiMossai- 
rement  recourir  aux  armea.  Voniea- 
▼ous  accepter  la  bataille  entre  Capoue 
et  Suessula?  »  Les  d^putda  rocnains 
r^pondirent  ou'ils  iraient  non  paa  a  Ten- 
droit  indique  par  rennemif  mala  Uou 
leurs  cbefs  les  conduiraient  (326). 

Publilius,  qui  avait  d€^  commence  k 
siege  de  PaJepolis,  et  Corn61iua  fureol 
continues  dans  leur  commandement  ;seu- 
lement  on  exigea  que  le  dernier  ehoisli 
un  dictateur;  il  deaigna  M.  Claudius 
Marcellus,  qui  prit  pour  nnattre  de  la 
cavalerie  Sp.  Postumius.  Les  au^res 
( peut-etre  parceque  le  dictateor  ^it  pie- 
beien )  declar^rent  qette  election  videuse. 
II  y  cut  un  interregne,  h  la  auite  duqud 
on  nom  ma  consuls  C.  Poeteiius  et  L. 
Papirius  Mugillanus. 

ISSUB  DB  L'BXPBOITTOIf  ]>*AutXAH- 

DBB  d'Epirbbn  Lucanib.  —  Tite>Ltve 
placea  cette  epoque  la  mort  d*  Aiexaodre* 
roi  d'£pire. 

Au  moment,  dit  cet  biatorien,  <A 
Alexandre  futappeie  en  Italie  par  lea  Ta- 
rentins,  rora<'le  de  Dodone  TaTertit  de 
se  garder  de  Tonde  Aclierusienne  etde  la 
vilie  de  Pandosia ,  parce  que  la  se  trou- 
vait  le  terme  de  sa  destiuee.  Alexandre 
se  bdta  de  passer  en  Italic,  aOn  de  s*e]oi- 
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imar  te  ^m  posM  ble  de  la  vQle  de  Pando- 
tia,  fo  Epire ,  et  da  fleove  Acheron,  (|ai 
de  la  MoJosside  coale  dans  les  taea  in- 
fernaoi  et  se  perd  dans  le  golfe  de  The»- 
protie. 

Le*  roi  d'£pire  obtint  d'abord  de 
p'ands  sueo^.  Apr^  avoir  battu  souvent 
les  Bruttiens  et  les  Lueaniens,  enlev^  la 
colonie  d*H6raclte  aox  Tarentins ,  Con- 
sentia  et  Siponte  aox  LucanienS)  Ternia 
aux  Bruttiens,  d*8utre8  villes  ensuite 
aurMessapiens^  aprte  avoir  envoys  de 
Dombreox  6tages  en  Epire,  Alexandre 
Vint  non  loin  de  Paodosia  oeeuper  trois 
eminences  situ^es  a  quelque  distance 
Tune  de  Taatre ;  de  1^  il  faisait  des  in- 
carsions  sar  tous  les  points  du  territoire 
ennemi.  U  avait  autour  de  lui  pr^  de 
deux  cenu  exil6i  lueaniens,  sar  la  fid^ 
lit^desqaels  il  comptait.  La  trop  grande 
eoDfiaQce  qu*il  eut  en  ces  bommes  le 
perdit 

Les  plates  oontinadles ,  en  inondant 
toote  la  eampagne,  avaient  interrompu 
let  relations  entre  les  trois  corps  de 
t^no^e^  qai  ne  poovaient  plus  se  prater 
seeours.  Les  deax  divisions  oi^  ne  se 
troDvait  pas  le  roi  sont  tout  k  eoap 
mrprises  par  one  brusque  attaque  de 
reoocmi,  qai  les  d^trait  et  se  dirige 
ven  le  roi  lui-ni^nae  pour  Tenvelopper 
avec  toutes  ses  forces.  Les  Lncaniens 
qui  environnaient  Alexandre  envoient 
alors  des  messages  a  leurs  compatrioteSi 
et  pour  prix  &  leur  trabison  ils  pro- 
Biettent  de  leor  livrer  le  roi  noort  oa 
▼if;  lui,  cependant,  arec  one  troupe 
Celite,  et  dans  an  g^n^reox  elan  d'au- 
dafe,  se  fait  jour  a  travers  Tennemi,  et 
toe  de  sa  main  le  chef  des  Lueaniens, 
fii  venait  k  sa  rencontre.  Puis ,  ral- 
liant  son  arm^  diapers^  et  fugitive ,  il 
gagne  un  fleuve,  et  il  essaye  de  le  tra* 
verser  la  ou  il  remarque  les  mines  d'un 
pont  r^cemment  emport6  par  la  riolence 
des  eaux.  Tandis  que  la  troupe  s'ef- 
lorce  d*atteindre  Tautre  bord ,  un  sol- 
dat,  barasse  de  fatisne,  s'terie  :  «  Va« 
« on  fa  bien  nomme  lorsgu'on  fappela 
« Acheron.  >  Ge  mot  parvient  aux  oreiU 
lesduroi,  qaiserappelle  aussit^l  Toracle 
de  Dodone.  11  hesite  i  passer  et  s'ar- 
ite.  Alors  Sotimus,  un  des  jeunes 
offieiers  qui  environnaient  Alexandre , 
lii  demande :  «  Qui  peut  te  retenir  en  an 
•si  grand  peril?  »  11  Favertit  en  mime 


temps  qne  les  Locaniens  approchent 
et  Tcuient  le  surprendre.  Le  roi,  se  re- 
tournant,  les  voit  au  loin  qui  s'avan* 
cent :  il  tire  son  ^pde  et  knee  son  cheval 
au  miliea  des  dots.  Dtjk  il  atteignait 
Tautre  rive  lorsqu'on  trait  lancd  de 
loin  par  on  Lucanien  le  peree  de  part 
en  part.  II  tombe,  et  son  cadavre, 
auquel  reste  fixd  lejavelot,  est  port^ 
par  le  courant  du  fleuve  jusqu'aux  pos- 
tes  ennemis.  Le  corps  du  roi  fut 
afifreusement  mutil^.  On  le  coupa  en 
deux  :  une  moiti^  fut  enToyde  k  Con- 
sentia ;  I'autre  servit  de  jouet  aux  sol- 
dats.  Une  femme,  indignee  detant  d*oa- 
trages,  s^avanca  alors  ets'toia  en  plea-* 
rant :  «  Mon  ^poux  et  mes  enfants  sont 
«  maintenant  an  pouvour  de  rennemi. 
«  Donnez-moi  ce  cadavre.  Quelque  mu- 
•  tild  qu*il  soit,  il  servira,  Ten  suts 
«  s(!ire,  k  racheter  ma  famille.  »  On 
ensevelit  k  Consentia  ce  qui  restait  du 
corps  d'Alexandre.  Quant  aux  ossements, 
ils  furent  transportds  k  Mdtaponte  et 
de  1^  en  £pire. 

Les  HOSTILITis  UCOiafBNCElfT 
GONTBk  LBS  SaMNITBS;  FIN  DB  LA 
OUBREB  CONTBB  LBS  GBBGS  DB  PaL^- 

FOLis.  — Les  consuls,  qui  connaissaient 
le  caract^re  belliqueux  des  populations 
du  Samnium,  firent  d'immenses  prdpa* 
ratifi  pour  soutenir  la  guerre  dont 
Rome  etait  menacee.  Le  senat  vit  alors 
son  alliance  sollicitde  par  des  peuples 
avec  lesquels  il  n*avait  Jamais  die  en 
relation.  (Tdtaient  les  Lueaniens  et  les 
Apuliens.  On  fit  avec  eux  un  traitd.  D^ 
Pentrde  en  eampagne,  trois  places  da 
Samnium,  Allite,  GalliCae,  Ronriuni  (l), 
tomb^rent  an  pouvoir  des  Romains.  Le 
reste  du  pays,  a  Tarrivee  des  consuls, 
fut  ravage  sur  tous  les  points. 

D'autre  part,  Publillus  Philo  avait 
poussd  avec  vigueur  le  sidge  de  Pald- 
polis.  Les  Grecs  d'origine  dtaient  rd- 
duits  aux  dernieres  extrdmitds.  lis  ne 
souffraient  point  seulement  de  la  faim  ^ 
mais  encore  des  outrages  de  leurs  al- 
lids.  lis  dtaient  deyenus  en  rdalitd  les 
prisonniers  de  ceux  dont  ils  avaient  im- 

(i)  Ruffrwm  ett  le  Dom  donnd  par  Tite- 
Live.  Suivant  d^aatres  auteora ,  la  ville  do 
SanmiaiD  se  nomiDait  Rufrm ;  et  le  Dom  de 
ttufriwm  apptrtenait  k  une  aotre  ville,  liluee 
dajks  If  pays  des  Hirpins. 
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plor^  TassistaDoe.  Aussi  lea  habitants 
de  Palepolis  apprirent  avec  loie  quMIs 
allaient  recevoir  no  reufort  de  Taren- 
tiiis.  lis  supposaient  que  oes  deroiers, 
Grecs  eux-m^mes  au  milieu  d'uDe  ville 

{;recaue,  les  prot^geraient  aatant  oontre 
es  Pfolains  et  les  Samaites  que  oontre 
les  Romains ,  lean  eDoemis.  A  la  fin , 
une  capitulation  parut  encore  le  pins 
supportable  des  maux.  Gbarilaiis  et 
Nympbius,  les  premiers  dtoyens  de  la 
▼ille,  apr^  s*6tre  concert(&B,  se  parta- 
gerent  les  rdles  pour  mener  k  bonne  fin 
Pentreprise.  L  un  devait  se  rendre 
auprte  du  gdn^ral  remain,  Tautre  de- 
nieurer  dans  la  place  pour  preparer  Fex^- 
cution  du  projet  gu  its  avaient  conqu. 
Ce  fut  Charilaus  aui  se  rendit  au 
camp  de  Publilius  Pnilo.  II  offirit  de 
livrer  Palepolis.  Le  g6n^aJ ,  qui  avait 
hAte  sans  doute  de  revenir  A  Rome , 
approuva  son  dessein.  II  loua  Gbarilaiis, 
et  lui  confia  trots  mille  soldats  pour 
s*emparer  de  la  partie  de  la  ville  que 
defendaient  les  Samnites.  Ce  corps  de 
troupes  fiit  plac^  sous  les  ordres  de 
L.  Quinctius ,  tribun  militaire. 

P^ymphius,  de  son  cdt^,  affectantla 
plus  grande  resolution  et  en  mime 
temps  usant  d^adresse,  panrint  k  per- 
suader au  chef  samnite  qu*il  ^ait  im- 
portant de  faire  une  diversion.  II  s'a- 
gissait,  disait-il ,  non  seulement  de  ra- 
vager  la  cdte  maritime,  mais  encore 
le  territoire  de  Rome.   Son  avis  fut 
goOte.  Un  corps  nombreux  se  pr^para 
pour  cette  expedition.  Le  depart  devait 
avoir  lieu  pendant  la  nuit.  Le  d^rdre, 
prepare  par  Nymphius ,  fut  immense. 
Pendant  que  les  soldats,  plongds  dans 
d'^isses  ten^bres  et  ob^issant  k  mille 
ordres  contradictoires,  s'embarrassaicnt 
les  uns  les  autres,  Charilaus  parvint 
a  s'introduire  dans  la  place  avec  les 
Romains.  Onpoussaalorslecrid^alarme. 
l^s  Grecs  rest^rent  en  repos.  Les  No- 
lains^  se  voyant  abandonn^ ,  se  sauv^ 
rent  a  I^ola.  Les  Samnites,  de  leur  cdtd, 
prirent  la  fuite ,  abandonnant  armes  et 
bagages  k  I'ennemi. 

Une  autre  tradition  attribue  k  la  tra- 
hison  des  Samnites  la  reddition  de  Pa- 
lepolis; mais  Tite-Live,  se  fondant  sur 
un  traite  conclu  avec  Neapolis,  penche 
k  croire  aue  les  Grecs  revmrent  d'eux- 
mtoes  a  ramitie  de  Rome.  Le  triQmphe 


futacoord6  k  Publilius.  Get  fllustrepl^ 
bi^ien  fut  le  premier  qui  obtint  la  favfur 
singuli^re  d^Stre  prorog^  dans  sod  com- 
mandement,  sous  le  titre  de  proeonsul. 
LesTarbhtins  hostilbs  a  Romi; 
lbsluganibns  s*uiiissb1it  aux  s^- 
niTES.  —  Les  Tarentins  reproebireot 
aux  habitants  de  Palepolis  de  les  avoir 
trahis.  lis  s'^taient  attir6,  en  efifet, 
par  leur  exp^ition  rinimiti^  des  Ro- 
mains. lis  avaient  en  haine  surtoat  les 
Lucaniens  et  les  Apuliens ,  qui  ^taient 
devenus  les  alli^  de  Rome. «  Ooest 
venu  jusqu'^  enx,  dirent-ils;  bient^t 
on  viendra  jusqu*^  nous.  Notre  sort 
depend  des  Samnites.  Eux  seuls  r^is- 
tent  encore;  leurs  forces  sont-elles  di- 
minu^  par  la  d^ection  des  Lucaoiens? 
C'est  done  ce  dernier  peuple  aa*il  im- 

Crte  de  ramener  k  notre  alliance.  • 
s  Tarentins  s'adresserent  a  la  jeu- 
nesse,  c*es^i-dire  k  la  partie  la  plus  yi- 
goureuse  de  la  nation,  et  ils  r^assiieot. 
Tous  ces  peuples  r^unis  ne  tardtait 
point  k  se  joindre  aux  Samnites. 

La  LOI   SUB   LBS  DBTTBS  XST  KO- 

DiFiBB.  —  La  legislation  sur  lesdettrs 
subit  a  Rome  cette  ann^e  one  grare 
modification.  On  dut  ce  changemeDt  a 
I'insigne  cruaute  d'un  usurier  nomiDe 
L.  Papirius.  U  retenait  chez  lui,  dit 
lite-Li  ve ,  C.  Publilius,  qui  s*^tait  Km 
pour  les  dettes  de  son  pere;  I'i^  e( 
la  beauts  du  jeune  homme  ezcitereni 
chez  Tusurier  d'impurs  d^rs.  Publi- 
lius lui  r^ista.  L*usurier,  irrite,  le  fit 
d^pouiller  de  ses  v^tements  et  frapper 
de  verges.  Le  jeune  homme  parriot  a 
s'echapper,  et  parcourut  la  viiie  qu'il 
souleva.  Alors  les  consuls,  effnyis  par 
ce  desordre  impr^vu,  convoquerent  le 
s^nat.  11  y  eut  une  d^ibtotion,  i  1< 
suite  de  laquelle  11  fut  d^d^  (ff^n 
dtoyen  ddsormais  ne  pourrait,  sioou 
pour  une  faute  d6termin^  par  la  loi  et 
en  attendant  le  supplice,  etre  reteos 
dans  les  chatnes.  Les  biensetooaje 
corps  du  debiteur  devaient  r6pondre  de 
ses  dettes  (1). 

(x)SattmMMetdautret  tediUODtreowilli- 
QD  gnmd  nooibre  d'ezemplei  de  mm  ^\ 
terieurs  a  Tepoque  de  la  gnerre  contre  ki. 
Samnites.  lis  penseoC ,  on  que  la  loi  o'anitj 
pas  ete  observe,  ou  qa*elle  avait  kit  abro-i 
g^ ,  puisqu'on  voit  qiie  des  lois  reblivw  "^j 
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GVBUS   CONTBB   LES  VlSTINS.  — - 

L'aooee  mtoe  ou  les  Romains  avaient 
a  ndouter  les  efiforts  combing  desSain- 
Bitct ,  des  Lucaniens  et  dps  Tareotins , 
00  apprit  le  souleTement  des  Vestins.  On 
Mta  pendant  quelqne  temps ,  k  cause 
de  lean  altiances,  k  lescombattre.  Enfin, 
nns  se  soucier  des  intentions  bosUles 
des  Manes,  des  P^igoiens,  des  Mar- 
rueius ,  le  s^nat  prit  la  relation  de  ies 
coinbattre.  Les  consuls  ^taient  alors 
L.  Finrius  Camillus,  qui  avait  H^  ^iu 
pour  la  seeonde  fois,  et  Junius  Brutus 
Sceeya. 

Bnitus  ent  pour  mission  de  soumet- 
tre  les  Vestins ;  CamiUe  re^nt  pour  pro* 
vincele  Samnium.  Ge  dernier,  ayaot  ^t^ 
atteiiit  d'nne  maladie  gra?  e,  recut  ordre 
de  nommar  on  dictateur  qui  pQt  mener 
k  bonne  fin  FexpMition  projet^.  II 
efaoiiit  un  ^errier  iUustre,  L.  Papirius 
Garsor,  qui  prit  Cn.  Fabius  Biaximus 
pouroiwredela  ca?alerie.  Brutus  battit 
les  Vestins,  qui  se  soumirent.  A  la  fin 
il  eotreprit  d'emportar  les  places  oik 
s*^taient  r^fugi^  les  derniers  debris  de 
farmee  ennemie  :  Cutina  et  Qngilia.  II 

MB  fflKDl  eDcore  diacutict.  Or  ,  un  ptiiage 
de  Varron  prouve    jmqu'i  FeYideiiee  que 
lYte-Iive  a  omis  une  rettrictioa  imporUnte 
deU  loi  dont  il  parte.  Hoe  C.  PopUio  vocare 
SUlo  dielaicre  ( on  oorrise  :  hoe   C.  PopUio 
eudote,  F'uolo  dietaiore)  tublaium  nefarei, 
Aoamts  md  honam   eopiam  junuxmi    no 
esseat  mexi  sod  salud.  Crest  la  sana  doute  la 
loi  doot  parle  Tile  •Live,  loi  qui,  saiTaot  Var> 
ran,  D'aifraiicbiasait  pai  tout  iumus  en  gin^ 
rai,  mait  seulement  oeux  qui  juraunt  avoir 
de  auoi  p^^tr;  d*o6  il  resulte  que  les  iniol- 
wes  rcstaient  necf ,  oonune  par  le  pane, 
ce  que  prouvent  encore  les  ezemples  de 
Mxi  poticrieun  ii  la  loi  dont  il  8*a§it.  Le 
jeuoe  hooime  qui  molifa  la  proposition  de 
eeile  loi  est  noouni  dans  Tite-Live  C.  Pii- 
ifGRm^  et ,  bicn  que  Valere-Blaume  le  nonime 
T.  Fetunus,  let  criliques  de  Yarion  se  son! 
asns  doute  trompes  en  donnant  ii  leur  dicta- 
teur le  mteie  nom.  H  s-'agil  probablement  de 
h  dicUture  de  C.  Poetelius  Visolus,  qui  eut  lieu 
Tan  de  Kooie  4Ao ;  ca»  on  Toit  dans  Denys 
d'UaUcamasaa  (Xserpta  mlet, )  et  dans  Va- 
lere-Maodma  que  le  pere  du  j^ne  bomme 
dont  parle  Tite-Live  ilait  tomb^   dans  U 
Bisere,  parce  qu*il  arait  commando  un  corps 
de  tnwpcs  lors  de  la  capitulation  des  Four- 
cbe»<:andiiiei.  Voj.  liieburii,  t  III,  p.  1 7S ; 
t.  T,  pk  »x  X  de  U  trad«  fr. 


reussit.  II  abandoima  le  pillage  de  ces 
deux  villcs  k  ses  soldats  (1). 

COMMBErGEMBnT     DBS    HOSTILITBS 

corfTBB  LBS  Samnitbs;  L.  Papibius 

CUBSOB  BT  Q.  FaBIDSMaXIMCS  ;  PBB- 
MIBB  SnCGBS  DBL'aBMBBBOXAINB. — 

L.  Papirius  Cursor  et  Fabius,  mattre 
de  la  cavalerie ,  se  dirigerent  enfin  vers 
le  Samnium.  Us  ne  rencontr^ent  point 
d'obstade.  Toutefois  ils  ne  s'avanee- 
rent  sur  le  territoire  ennemi  qu'avec 
une  extreme  circonspection ,  ne  voulant 
point ,  sur  des  apparences  qtii  ponvaient 
etre  trompeuses,  provoquer  une  action 
decisive.  Ils  se  bornaient  k  observer, 
lorsque  le  dictateur  Papirius  tut  rappel^ 
k  Rome  (2).  II  laissa  le  commandement 
au  mattre  de  la  cavalerie,  en  lui  donnant 
ordre  de  se  maintenir  dans  sa  position 
et  de  ne  point  combattre.  Fabius ,  apr^s 
le  depart  du  dictacteur,  avant  appris 
par  ses  Maireurs  que  rarm^e  des 
Samnites  ^tait  dans  le  plus  crand  d^- 
sordre ,  ne  put  roister  au  desir  d'ac- 
qu^ir  par  une  action  d*telat  une 
uoire  qui,  dans  son  opinion,  de?ait 
^aJer  cede  de  Papirius  et  celle  des 

{premiers  g^n^raux  de  la  R^publique. 
1  s'avanfa  k  Timproviste  et  livra  ba- 
taille  aux  ennemis.  L'action  se  passa 
dans  les  environs  dlmbrinium  (3).  Le 
g^ral  fit  preuve  d'babilet^  et  les  sol- 
dats de  la  plus  gprande  bravoure.  Les 
cavaliers,  par  le  conseil  de  Cominius, 
tribun  militaire ,  apres  avoir  fait  pen- 

(x)  Cluvier  discute  sur  les  noms  de  ces 
deux  villes,  qui  lui  paraissent  douteux.  Tite- 
Live  iuit  mieusL  instruit  sans  doute  que 
Quvier. 

(9)  II  partait,  dit  Tite-Live,  pour  renouvder 
les  auspices  {quum  ad  aiupicium  repeten- 
dum  Romam  pn^eiseeretur.,.).  On  sail  par 
Sernus  {ad  JEn.^  H,  t^9)  que  oet  usage 
ccssa  quand  Rome,  etendanl  ses  conqu^es, 
eut  porti  ses  armes  hors  de  Tltalie.  Alors, 
pour  ^viter  les  inconvinienU  qui  pouvaieut 
rcsulier  d*ttne  tvop  longue  absence  du  gene- 
ral^, on  cboisissait ,  non  loin  du  camp,  sur 
le  territoire  conquis  un  lieu  qu*on  declarait 
romain,  ei  oii  le  cbef  de  I'annee  venait  pren- 
dre de  nouveau  les  auspices. 

(3)  D'autres  manuscrits  donnent  rmiri- 
p'uim  que  Juste-Lipse  et  d'autres  ont  adopte, 
pensant  que  cet  endroit  se  trouvaii  sur  les 
collines  Imbriviennes.  Toy.  I4iebuhr,  t.  V , 
p.  a03  de  la  trad.  ft. 
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daot  quelqut  Umps  de  valns  efiforts 
pour  rompre  U  ligne  eDQemie ,  6t(fereDt 
its  lourdes  brides  qui  g^oaieot  les  che- 
vaux  et  les  lanoerent  k  coups  d'^perons 
avec  une  telle  force  ^Ue  rien  ne  put 
leiiir  derant  eux.  L'infaoterie  suivit 
de  pr^  la  cavalerie.  Lea  bataillona 
samuites  fdreat  eofono^s.  Vingt  mille 
ennemis ,  dit  Tite-Live,  p^rirent  dans 
cette  jouroee.  Le  rotoe  historien.^joate 
ici  (ce  qui  montre  la  coiifusioQ  dee  an- 
ciennes  traditions )  les  mots  suivants  : 
•  Des  auteurs  pr^teodeot  que  deux  fois, 
pendant  Tabsence  du  dictateur,  on  en 
Vint  aux  mains  a? ec  lea  Samnites ,  et 
que  deux  fois  les  Eomains  triomphe- 
rent.  Dans  les  plus  anciens  ecrivains  il 
D*est  fait  mention  que  d*une  seule  ba« 
taille;  dans  quelques  annales  on  ne 
parle  pas  mtoe  de  cette  action  (1).  » 

Fabius  fit  rassembler  en  un  tas  et 
brCikr  les  armes  prises  sur  les  ennemis. 
11  ne  vouiait  pas  associer  Papirius  a  sa 
gloire  et  laisser  transporter  a  Rome  des 
depouilles  qui  n'auraient  bonore  que  le 
dictateur.  Celui-ei ,  en  effet ,  a  la  nou- 
velle  du  succ^  obtenu  par  Fabius  sur 
les  Samnites  f  se  montra  plain  de  cba- 
grin  et  de  eol^e.  «  Ce  sent  moins, 
«  dit-il ,  les  l^ions  samnites  que  la  ma- 
tt jest^  dictatoriale  et  la  discipline  mili- 
«  taire  qui  ont  M  yainooea  et  d^truites 
«  par  le  maltrede  la  cavalerie. »  11  partit 
pour  le  camp  la  menace  k  la  boucbe. 
Quoiqu*il  fit  diligence,  il  fut  pour- 
tant  devanc6.  Le  bruit  courut  bientdt 
parmi  les  soldats  qu'ilallalt  se  montrer 
pour  le  mature  de  la  cavalerie  inexorable, 
comme  Tavait  ^t^  T.  Manlius. 

LUTTB  SEITB£  PaPIEIUS  ,  L£  PICTA- 

TEui,  BT  Fabius,  lb  maItbb  db  la 

CAYALBBIB  ,  AU  MILIBU  DU  CAMP  BO- 
MAIN  ;  Fabius  s*bghappb  pu  gamp  bt 
BBViBNT  A  Rome  ;  Papibius  lb  suit  ; 
discussion  dans  lb  sbnat;  assem* 
BLEB  DU  pbuplb  ;  Papibius  pabdonne 
A  Fabius.  —  Fabius,  effrav6,  se  h&ta 
de  convoquer  Tarm^.  Quand  les  soldats 
furent  r^unis,  il  leur  tint  un  discours  qui 
etait  un  v^itable  appei  k  la  violation  de 
toute  discipline  militaire  et  a  Tinsur* 
rection.  11  les  anima  parde  violentes  In- 

(i)  Tite-Live  adopte  ptiM  loin  (VIII,  33) 
U    iraditioQ  dei  deux    baudllfs....  duobus 


jares  centre  ledlctatenr.  «  Ceat,  diiait- 
il,  un  homme  cruel,  qni  ne  songe  qu'a  la 
propre  gloire,  et  qui  s'aiXlige ,  par  eovic, 
des  succds  que  les  autres  g^utoux  ob- 
tieanent  sur  les  ennemis  de  Roine.  II 
D'est  furieux  et  indign^  que  paroequela 
soldats  ont  remporft  sans  lui  une  eela- 
tante  victoire.  Ce  n'est  pas  k  mot  teul 
qu'il  ea  veut,  mais  k  vous  tons,  tri- 
buns ,  centurions,  et  soldats.  Comme  ii 
ne  peut.s^vir  contre  Tarm^  entiere, 
c*est  uioi  Fabius  qu'il  frappera.  Puii, 
quand  ii  se  croira  maftre  absolu  par  moo 
supplice ,  c'est  vous  qu'il  poursuivra,  et 
il  vous  traitera  alors  comme  de  vils  es- 
claves.Soutenez-moi  done;  ma  cause esi 
la  vdtre.  Si  le  dictateur  croit  que  vous 
£tes  pr£ts  a  me  d^fendre,  U  inclinera, 
croyez-le,  a  des  sentiments  de  douceur. 
£n  un  mot ,  je  confie  ma  fortune  et  ma 
vie  k  votre  loyaut^  et  k  votre  courage. « 
Les  soldats  applaudirent,  etdetouta 
parts  ils  promirent a  Fabius,  qui  d^- 
dait  son  commaudement  en  imploraot 
leur  appui ,  qu*ils  le  d^endraieot  oontn 
Papinus. 

Peu  aprte  le  dictateur  arriva.  II  fit  sonoer 
la  trompette,et  bientdt  les  soldats  segroth 
parent  autour  de  son  tribunal.  Quand  le 
silence  r^gna  duns  cette  foule,  qui  elait 
en  proie  k  la  plus  Tive  anxi^t^ ,  le  be^ 
raut  somma  Q.  Fabius ,  maftre  de  la  ca- 
valerie ,  de  comparattre  devant  le  gene- 
ral, Celui-d  demanda  compte  a  sou 
lieutenaDt  de  sa  conduite.  «  Ne  t*avais-je 
«  pas  defeudu,  lui  dit-il>  de  rien  tenter 
«  pendant  mon  absence .'  Ne  t*avais-je 
«  pas  defeodu  d'en  venir  aux  mains  avec 
«  rennemi  ?  Tu  as  agi  nonobstant  n>a 
«  d^lense,  malgr^  FincertiUide  des  aus- 
«  pices ,  au  m^pris  de  uos  lois  religieu- 
€  ses.  Tu  as  tout  k  la  fois  enfreint  la 
«  discipline,  notre  sauvegarde,  et  of- 
«  fense  les  Dieux.  Estpce  vrai  Prepouds.  • 
Fabius  s'^tait  approch^  du  tribunal.  II  se 
croyait  sClr  des  dispositions  des  soldats. 
S*il  faut  en  croire  les  anciens  recits,  ses 
r^ponses  furent  hautaines.  II  nese  boraa 

as  k  se  justifier;  il  accusa  k  son  tour 
[e  dictateur  (1).  Papirius  ne  put  se  con- 


£ 


(i)  Advenus  qu«  siBfula  quum 
dere  baud  facile  ciaet,  et  nunc  quereretur 
eumdem  aocusttorem  capitis  lui  ac  jadiocn 
esse;  modo  vitam  aibi  eripi  cttiiis  quaa 
gloriam  renim  gestarum  posae  vociliaraivlw'i 
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tour  loojitenips.  II  ordonna  aux  licteura 
de  depouiller  de  tes  v^temeoU  le  mattre 
de  la  cavalerie  el  d*appr£ler  les  ?erge8  et 
Jabache.  Fabius,  dejaaux  mains  du  ooui^ 
reau,s'adressaa  ceux  qui  ranviroDDaient 
et  leur  rappeJa  Jeorg  promeaaes.  II  par- 
viut,  avee  leur  aide  aana  doute,  k  8'6- 
cfaapper  et  ase  refugierdaas  lea  raogsdea 
triaires.  Ce  corpa,  qui  lui  ^tait  devoo^ 
poussait  par  aea  clameun  et  aea  demons- 
trations les  autrea  aoldats  au  d6aordre. 
U  y  eut  bieatdt  dans  le  oamp  une  af- 
freuse  oonfosion.  C^tait  un  ujdange  de 
pri^res  et  de  menaces.  Papirius,  impaa- 
iible  sur  son  tribunal ,  restait  sourd 
aux  paroles  de  oeia  qui  lui  eonaeillaient 
d'user  de  cltoience  et  de  pardonner  k 
Fabius.  La  chose  ^tait  dilDcile.  Le  dic- 
tateur  ? ojrait  aans  doute  un  peu  plus 
lotD  le  groupe  qui  entourait  Fabiuai  et 
d*oii  partaient  sans  cesse  des  impreca- 
tioQS  etdes  menaces.  Lui-m£me  se  voyait 
euvirono^  d'otficiers  et  de  soldata  qui 
semblaient  prendre  ^rti  pour  le  mattre 
de  la  cavalerie.  Us  lui  rappdaient  Tillus- 
iratioa  de  la  maison  Fabia;  ils  s'api- 
toyaieot  sur  la  jeunessedu  coupablci  et 
ioiploraient  sa  grAce  aa  oom  m^me  de 
la  fictoire  qu'u  venait  de  remporter* 
Papirius  ne  tint  oompte  de  leurs  remonr 
traooes  et  de  leurs  pridres.  Le  desordre 
augmeota,  et  dte  lors  la  voix  du  dicta- 
teur  ae  put  se  faire  entendre.  La  nuit 
seule  uiit  fin  ii  ces  scenes  tumoltueuses* 
Fabius  profita  des  VMhrts  pour  sor- 
tirdu  camp  et  se  sauver  a  Rome.  Papir  iui^ 
eseorte  de  quelques  cavaliers ,  Tv  suivlt. 
Deja  M.  Fabius ,  qui  avait  ^te  consul 
trois  fois  et  dictateurt  plaidait  devant 
le  senat  la  cause  de  son  fils ,  lorsqu'on 
enteodit  k  la  porte  de  la  Curie  les  licteurs 
qui  ecarUient  la  foule.  C^ait  Papiriua 
qui  arrivait.  II  Teiiait  r^clamer,  au  nom 
<Je  la  loi  et  de  son  autorite  supreme ,  le 
eottpable  qui  s*^tait  entui  de  son  camp. 
Un  oouveau  debat  ne  tarda  pas  a  s'eng»- 
ger  devant  les  senateurs.  Papirius  se 
inontra  inflexible,  et,  nouobsUnt  les 
prieres  du  s^nat  tout  entier,  il  ordonna 
de  saisir  le  jeune  Fabiua.  Alors  le  pere 
deraccose  s^dcria :  «  Puisque  tu  ne  tiens 
•  compte  ni  de  Tillustration  de  ma  race, 
«  oi  de  ma  vieillesse ,  ni  de  I'autorit^  du 

purgwelqiie  M  iavieen,  «tqa«  ultra  aeouaret ; 
Ufflc Pipiriuf.,..  Tile-Live,  TUI,  9%.) 


«  a^nat,  Je  lesommedeeomparaltre  de- 
ft vant  lea  tribune  du  peuple.  Ce  sont  la, 
«  Papiriua,  des  jttgesquetunepeuxrecu- 
«  ser.  » 

On  se  rendit  a  Tassembl^  du  peuple. 
Li,  devant  la  foule  profond^ment  6mue, 
eut  lieu  une  nouvelle  et  vive  altercation. 

Le  vieux  Fabius  prit  aussi  la  parole  : 
il  reprocha  am^rement  aa  dictateur  sa 
tyrannic  et  sa  cruaut^.  «  Moi  aussi, 
«  dit-il ,  j'ai  M  dictateur;  roais  il  n^est 
«  pas  un  homme  du  peuple ,  paa  un  can- 
«  turion,  pas  un  soldat  qui  puisse  dire 
«  que  je  Taie  outrage.  » 

II  enum^ra  alors  tons  les  dictateurs 
qui  s'etaient  montr^  indulgents  pour 
les  fautes  de  leurs  ofBciers.  II  ajouta : 
«  Jamais  le  peuple  lui-mtoe,  qui  est 
«  la  souveraiue  puiasance, jamais ,  dans 
«  sa  colore  centre  eeux  qui ,  par  impru- 
«  dence  ou  incapacity ,  ont  perdu  des 
«  armto ,  n*a  infligede  peine  plus  forte 
«  qu'une  amende  ptoniaire.  Aucun 
«  chef  juaqu'ici  n'a  vu  sa  t^te  mise  en 
«  p^  pour  le  mauvaia  suce^  de  ses 
«  armea.  Mais  aujourd^hui  les  g^neraux 
«  remains  sont  ineuaees,  pour  leurs 
« triomphes,  des  verges  et  de  la  hache. 
«  Croyez-vous,  d'ailleurs,  que  Tarm^e 
«  supportera  volontters  la  mort  de  mon 
«  fils?  Quel  deuil  ehez  les  Roinains  et 
«  quelle  Joie  dans  le  camp  des  Samni- 
«  tes !  >  C*^tait  ainsi  que  le  vieux  Fabius, 
implorant  Taide  des  dieux  et  des  bom- 
mes  et  versant  dea  larmes,  plaidait  la 
cause  de  son  fils. 

Papirius  prit  enfin  la  |Mirole.  Il  invo- 
qua  f'autont^  dea  lois,  il  ra^pela  que 
.c*euit  par  des  exemplea  terribles  que 
Ton  avait  fait  la  force  et  le  aalut  de  la 
r^publiqne.  II  ne  fallait  done  point,  au 
moment  du  danger  et  pendant  une  guerre 
difficile,  s'abandonner  k  un  funeste  re- 
lAchement.  Quand  le  senat  et  les  tribuns 
se  moniraient  indulgents  pour  la  rebel- 
lion en  d'aussi  gravea  circonstances , 
ils  manquaient  aux  plus  sacr^  de  leurs 
devoirs.  La  parole  austere  de  Papirius 
laissa  tons  ceux  qui  Tentendirent  dana 
la  plus  vive  agitation. 

LMntervention  du  peuple  tira  Fabius 
du  danger  et  Papirius  a*ane  situation 
embarrassante.  La  foule  recourut  aux 

{irieres  et  aux  supplications,  et  detnanda 
a  grAce  du  mattre  de  la  cavalerie.  Les 
tribuns  et  les  s^nauurs  s*adresseut  aussi 
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au  diclatrar.  Enin  to  /evM  Fabius  et 
M.  FaiMUi,  ton  ptett  se  Jettent  aoxpiedi 
de  Fapiriot.  U  ne  put  r^iiler.  «  Ro- 
«  mains ,  dit-il ,  toat  s^est  pais^  sui?ant 
«  vof  ▼QDux  el  let  mieiii.  Vietoire  est 
^  restte  k  la  discipline  et  ii  la  majesty 
f  da  oommaiidement.  Fabius,  ta  dois 
«  ta  grAoe  au  people.  Puisse  cet  exem- 
«  pie  te  rappeler  dor^Dayant  ToMis- 
«  sance  que  tu  dois  k  tes  dbefs.  Tu  es 
n  libre.  »  Puis,  il  traversa  la  foule  au 
milieu  des  acelamatioos. 

On  connadssait  Papirius.  II  n*a?ait 
point  agi  par  une  ?aine  ostentation  de 
i^v^it^.  Aussif  cette  m  toe  annte,  quand 
il  fiit  oblige  de  quitter  le  camp,  les  lieu- 
tenants se  renfermirent  soigneusement 
dans  leurslignes  sans  tenter  le  moindre 
mouvement.  La  mort  du  Jeune  Manlius 
et  la  s^v6rit6  de  Papirius  contribuerent 
singulitement  k  r^tabllr  la  discipline 
dans  rarm^e  romaioe  (824 ). 

Papirius  cohtinus  la  gubub 

GORTmB  LBaSA1l]llTB8;il  LBSOBLIGB 

A  DBMANDBR  !▲  VAix.  -r-  Le  dictateur, 
aprte  avoir  laisa6  dans  la  Tille  pour  mat- 
tre  de  la  eavalerie  L.  Papirius  Crassus 
et  retJM  toute  autorit^  a  Q.  Fabius,  re- 
vint  an  camp  oik  son  arn?^  n'inspira 
aqx  soldatt  ni  joie  ni  eonfiance.  Us  ne 
Toyaient  en  (ui  que  le  perstoitenr  du 
jeune  Fabius.  U  s'en  aper^ut  d^  le 
ieodemain ,  disent  les  anciennes  tradi^ 
tions.  En  effet  les  Samnites  s'appro^ie- 
rent  du  camp  en  bataiile  rangM.  Papi- 
nus  prit  les  dispositions  que  Tui  sugge- 
rait  sa  vieille  exp^enoe,  et  il  edt  andanti 
d'un  coup  tootes  les  forces  de  I'ennemi 
8*ii  a?ait  msecond^  par  see  soldats.  Us 
se  battirent,  mais  moUement  et  seule- 
ment  pour  eonsenrer  leors  positions.  Le 
dictateur  comprit  alors  qu*il  fallait  tem- 
per sa  s6v^it6  habituelle  par  la  doa- 
<^u£,  et  se  soumettre  k  oertames  dtoar- 
cbes  qui  pouvaient  lui  donner  quelque 
popuuirite.  Ceat  pourquoi,  se  faisant 
accompaffner  des  prindpaux  officiersde 
Ta^miM,  u  alia  Tisiter  les  blesses,  pi^o^ 
trant  dans  leurs  tentes ,  se  faisant  dire  le 
nom  de  cbacun  d*eux,  et  les  recomman- 
dant  tons  aux  soins  des  lieutenants  et  des 
tribuns.  Cette  conduite  si  prudente  lui 
rendit  Faffection  du  soldat.  Quand  il 
livra  bataiile  une  seconde  fbis  aux  Sam- 
nites, lesRomains  se  comporterentavec 
Va^jil;  4'?L^4fBuj;,  que  Vennemi  ne  put  dte 


iors  tenir  la  campagne.  Papirius  par* 
eourut  le  pays  ennemi,  faisant  un 
^orme  butin  et  sans  rencontrer  ni  trou- 
pes ni  resistance.  Les  Samnites,  a  la 
fin,  demand^rent  la  paix.  Le  dictaleor 
convint  avee  eui  anils  donneraient  a 
cbacun  de  ses  soldats  un  ▼dtement  el 
une  ann^  de  paye,  et  il  ks  renyoya, 
pour  les  autres  conditions,  au  stet  ro- 
main.  Us  r6pondirent  quHls  ne  s'y  reo- 
draient  qu'k  sa  suite,  s'en  remettant  a 
lui  seul  et  a  sa  loyaut^,  bien  connue,  du 
soin  de  leur  cause.  Les  hostility  ces- 
s^rent  alors,  et  Tarm^  quitta  le  Saoh 
nium. 
Tbiomphb  db  PAPiBins;  lbs  ho&- 

TILITBS  RBPBI8B8  GOUTBE  LBS  SaM- 
niTBS;    GUBBBB    CONTEB    LBS    APIl- 

LiBNS.  —  Papirius  revint  k  Rome,  ou 
il  triompha.  Avaot  d*abdiqaer  la  die- 
tature,  u  choisit  pour  consols  C  Suln 
picius  Longus  et  Q.  Aulius  Gerretaous. 

Les  Samnites  n^Byant  point  yoala  se 
soumettre  k  Urates  les  conditions  qu^on 
leur  imposait ,  la  palx  ne  fiit  point  nite. 
11  n'y  eot  entice  les  deux  peuples  ^a^ooe 
tr^ve  d^une  ann^  Mais  des  Tinstant 
ou  ite  apprirent  que  Papirius  a?ait  eesse 
de  commander  les  l^ons,  les  yaiocus 
reprirentcourage^  et  attaqu^rent  les  Re- 
mains. Les  Apuiiens  sejoignirent  &eai. 
Deux  armies  furent  le?ees.  Sulpieius 
regut  ordre  d'eotrer  dans  le  Samnium, 
Aulius  (1)  marcba  contre  les  Apulieni. 
G^  guerre  n'offre  rf en  de  mteorable. 
Le  Samnium  et  TApulie  furent  rava- 
ge ,  mais  I'ennemi  ne  se  montra  nulle 
part 

Alarxb  iioctubnb  a  Romb;  lxs 
habitants  db  tusculum  jugbs  pai 
LB  PBUPLB  BOICAIN.  —  La  mtoe  aa- 
n6e  il  y  eut  a  Rome,  pendant  la  nuit, 
une  alarme  qui  jeta  la  ville  dans  la  plus 
▼i?e  inquietude.  Le  cri  aux  armes  /  re- 
tentit  dans  tons  les  quartiers  de  la  ville. 
Les  citoyens  se  precipit^rent  en  foule 
▼ers  les  portes,  sur  les  murailles  et  aa 
Capitole.  Les  uns  craignaient  une  cods- 
piration ,  les  autres  une  attacpie  impre- 
vue.de  Tennemi.  Le  jour  vmt  qui  fit 
^vapouir  toutes  les  craintes.  C'teit  uns 
fausse  alerte. 

(t)  Tite-LiTe  Vappdle  atusi  CemiimuU 
ecrivant  Julius  nous  suivpns  les  aiitonl^l^ 
plus  sr^yei. 
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Nooi  ne  devons  pas  oubiier  que  oe 
fot  mm  i  oette  ^poque  que  M.  FlaviuSf 
triiMo  du  peuple ,  proposa  de  punir  les 
I^wnJaos,  qui ,  par  des  conseils  et  des 
ieonire,  avaient  pouss^  les  Veliternes  et 
les  Prifernates  a  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains.  Les  habitants  de  Tasculum, 
iMMniDes,  femmes  et  enfants,  TinreDt  a 
Rome,  oi!i  ils  implorereot  la  clemence 
du  people.  Ils  exciterent  la  piti^  des  ci- 
toyens.  Toutes  les  tribus  repousserent 
la'proDOtitioD  de  M.FIavius.  II  n*y  en 
eot  qirune,  la  triba  PoUia,  qui  demanda 

aue  tous  eenx  qui  avaient  atteint  I'ige 
liomiiie  parmi  les  Tusculans  fussent 
fouett^et  mis  a  mort,  et  que  les  femmes 
arecles  en&nts  fassentvendus  k  Tencan, 
sdon  le  droit  de  la  guerre.  «  On  sait 
que  les  Tusculans  f  dit  Tite-Live,  ne 
pardoDoerent  jamais  a  ceux  qui  avaient 
propose  une  si  atroce  vengeance.  Leur 
nswotiment  dura  jusqu'li  T^poque  oh 
veeurent  nosjp^es.  Presque  jamais  can- 
didal de  latnbu  PoUia  n  eut  le  suffrage 
de  la  tribu  Pa|Hria.  »  Nous  devons  ajou- 
ter  que  eette  demi^re  se  composait  en 
^itodepartie  des  habitants  de  l^isculum 
qui  avuent  re^i  le  droit  de  cite  ro- 
■laioe(l). 
Lis  Suinitbs  pebrrbnt  les  am- 

■K;  LlS^MNIUlt  BST   BIIYAHI   PAB 

US  RoMAiHs;  obahdb  bataillb; 

USSaMHITBS  SORT  YAINCUS   BT   SB 

soubrtsnt;  ircbbtitudb  dbs  his- 

TOElins  AEICIBNS  BELATIYBMBRT    A 
CISDBBBIBES  BYXNBMEJfTS.  —  L'aO- 

itee  suivante  il  fallut  reprendre  les  ar- 
BKs  oontre  les  Samnites.  Independam- 
BKot  des  consuls  Q.  Fabius  et  L.  Ful- 
vios,oE  nomma  un  dictateur,  A.  Cor- 
nelias Arvina ,  qui  ehoisit  M.  Fabius 
Ambostus  poor  mattre  de  la  cavalerie. 
L*eoDemi,  disait*on,  n'avalt  pas  eu 
noours  aenlement  a  ses  propres  forces, 
il  arait  essa;^^  aussi  de  soulever  les  po- 
polatioDsqui  I'avoisinaient.  II  cherchait 
a  former  une  vaste  et  puissante  confi§- 
deration.  Les  Romains  entrerent  done 
CB  campagne.  Ils  pen^tr^rent  dans  le 
Samiiium;  et,  sans  trop  se  soucier  d'un 
Oioemi  qui  B'avait  pas  tenu  devant  eux 
dans  lesderniers  oombats,  ils  carap^rent 
d'abocd  sans  bien  choisir  leur  position 

(«)  Yoy.  Tite-Iive ,  TI ,  a6,  Vfll,  14 ;  ct 
Viitre-Maximey  X«  jo,  i. 


et  sans  precaution.  Peu  s'en  fallut  quMls 
ne  payassent  eette  negligence  par  un 
grand  desastre.  Les  batailTons  samnites 
se^resent^rent,  une  fois,  ^i*improviste; 
etiJs  oserent,  dans  leur  confiance,  plan- 
ter leurs  palissades  pres  des  postes  ro- 
mains. Si  le  jour  n*eOt  touche  a  sa  On 
ils  auraient  attaqu6  sans  ddiai  les  re-' 
tranchements.  Ils  attendirent  le  lende- 
main.  Le  dictateur,  se  vojant  surpris  et 
craignant  jue  le  d^vantage  de  la  posi- 
tion nenuislt  au  courage  de  ses  soldats, 
laissa  partout  des  feux  allum^s  pour 
tromper  les  regards  des  Samnites,  et  il 
fit  sortir,  aajas  bruit,  les  legions ;  mais 
les  deux  camps  6taient  si  voisins  qu'il 
ne  put  cacher  ce  mouvement.  La  cava- 
lerie ennemie  suivit  sa  marche,  se 
bornant  a  i'observer  et  ne  risquant 
point  une  attaque.  L'infanterie  demeura 
immobile.  Au  point  du  jour,  les  cavaliers 
samnites  commencerent  a  harceler  les 
Romains,  les  g€nant  dans  leur  marche 
et  les  arrStant  dans  les  passages  difficiles. 
Le  dictateur  ne  pouvait  oontinuer,  sans 
un  trop  grand  desavantase,  son  mouve- 
ment de  retraite.  II  s*arreta,  et  ordonna 
a  ses  soldats  de  tracer  un  camp.  Les 
Samnites  ne  lui  donnerent  pas  le  temps 
de  se  mettre  k  I'oeuvre.  11  ne  lui  resta 
bientdt  plus  pour  se  sauver  que  la  rcs- 
source  de  livrer  un  combat  desespere. 
II  rangea  done  ses  troupes  en  bataiile. 
Les  ennemis  rimiterent,  et  se  dispose- 
rent  k  Taction.  La  marche  de  Tarm^ 
romaine ,  qui  ressembiait  k  une  fuite, 
doublait  leur  courage. 

Les  d^faites  qu'ils  avaient  essu^^es 
danslesdernieres  campagnes  leur  avaient 
enlevd  une  partie  de  leur  ancienne  lierte 
et  de  leur  confiance.  lis  ne  pouvaient 
deja  plus ,  s'il  faut  en  croire  Tite-Live , 
soutenir  le  cri  de  guerre  des  Romains. 
Cette  fois>  pleins  d'assurance,  ils  se 
battirent  avec  acharnement.  L*actioii 
dura ,  sans  qu'il  j  eQt  avantage  de  part 
on  d'autre,  depuis  la  troisi^me  heure  du 
jour  jusqu*^  la  huitieme.  La  nuit  seule 
devait  s^parer  les  combattants.  Les  chefs 
dedeux  armies  se  trouvaicnt  dans  la  plus 
complete  incertitude,  quand  la  cavalerie 
samnite,  s*apercevant  que  les  bagages  de 
Tennemi  etaient  abandonn^s,  essaya  de 
lesenlever.  On  apporta  cette  nouvelle  au 
dictateur  :  «  Laissez  faire,  dit-il;  ce  bu- 
« tin.enlesembarrassant,  lespcrdra.  • — 
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«  Mais  on  pille,  lui  repliqua  t-on,  la  for- 
« tunedu  soldat. »  Alors  Cornelius  appela 
le  inattre  de  la  cavalerie;  «  Fabius,  lui 
«  dit-ii,  les  cavaliers  ennemis  ont  aban- 
«  doling  le  combat.  Us  sont  mainteQ!^ut 
«  eoibarrass^savecnosbaga^es-Attaque- 
«  les  pendant  ledesordre  qui  suitneces- 
«  sairement  le  pillage.  lis  ne  peuvent 
«  plus  doormats  te  roister  a  cbeval, 
c  et  les  armes  a  la  main.  Fais-leur  ex  pier 
«  leur  attaque  par  une  sanglante  defaite. 
«  Je  garde  rinfanterie ;  a  toi  Tbonneur 
«  de  conduire  la  cavalerie.  » 

Le  dictateur  ne  s'6tait  pas  tromp^. 
Les  cavaliers  samnites,  en  desordre, 
furent  disperse,  battus,  6cras^.  Fabius 
alors,  par  un  mouvement  habile,  revint 
au  lieu  ou  les  fantassins  desdeux  arrases 
se  battaient  avec  un  6gal  acharnement , 
et  attaqua  Tennemi  par  derri^.  Gette 
attaque  fut  decisive.  Les  Samnites  com* 
meacerentli  plier;puis,  Tarm^e  romaine 
faisant  de  nouveaux  efforts,  ils  furent  en- 
fonc^.  Attaqu^  par  devant  et  par  der- 
riere ,  tout  moyen  de  resistance  leur  ^tait 
enlev^.  Les  uns  furent  massacre  sur 
place,  et  les  autres  se  sauv^rent  dans  le 

Jilus  grand  desordre ;  leur  chef  p^it  dans 
a  mel^e. 

Les  forces  des  Samnites  etaientanean- 
ties.  Le  decourageroent  gagna  la  confe- 
deration. On  tint  des  conseils  od  Ton 
accusa  ouvertement  ceux  qui  avaient 
provoqu^  les  Romains  et  renouvel^  la 
guerre  de  Tindependance.  II  y  avait  un 
nom  surtout  qued^ignaient  les  clameurs 
des  m^contents  et  des  Idcbes.  Cetait  ce- 
lui  de  Brutulus  Papius,  homme  ricbe  et 
puissant ,  qui  avait  pris  une  part  active 
dans  les  derniers  ^venements.  Les  chefs 
de  la  nation,  entrain^  par  les  accusations 
iniustes  et  les  exigences  de  la  multitude, 
decr^terent  que  Brutulus  Papius  serait 
livr^  aux  Romains ;  qu*avec  lui  tout  le 
butin  et  les  prisonniers  faits  sur  les  Ro- 
mains  seraient  envoj^^s  a  Rome;  enOn, 
quelesobjets  revendiqu^  par  ies  feciaux, 
aux  termes  des  anciens  traites,  seraient 
restitues  suivant  le  droit  et  la  justice. 
Des  deputes  samnites  partirent  done 
pour  Rome ,  tratnant  h  leur  suite  le  ca- 
davrede  Brutulus,  qui,  par  une  mort  vo- 
lontaire «  s'etait  soustrait  h  ro|)probre  et 
a  (J  supplice.  II  fut  d6cid6  aussi  qu*on  li- 
vrerait  tons  ses  biens.  Mais  les  Romains 
p*accept^rent  que  les  prisonniers  et  ce 


qu'on  put  reconnaltre  dans  le  botio. 
On  rej^!ta  Foffre  de  tout  le  reste. 

Le  s^nat  accorda  le  triomphe  au  di^ 
tateur  Cornelius. 

«  Queiques  auteurs  pr6tendent,  dit 
Tite-Live,  que  cette  guerre  fut  meo6e  a 
bonue  On  par  les  consuls,  qui  seuls  ea- 
trerent  dans  leSamnium.  IlsdiseDtlHen 
que  Cornelius  fut  dictateur;  mais  sui- 
vant eux ,  il  ne  fut  nomm^  que  pour  pre* 
sider  h  certaines  ceremonies  reugieuses. 
II  abdiqua  ensuite  sa  dictature.  II  n'est 

Eas  facile ,  dans  cette  p^riode  de  notre 
istoire ,  de  pr^i^rer  un  fait  k  un  autre 
fait,  une  autont6  a  une  autre  autorite. 
Je  suis  persuade  oue  le  souvenir  du  passe 
a  6l^  a\x6T€  par  les  elopes  fiinebres  el 
par  les  fausses  inscriptions  des  images, 
parce  que  chaque  famille  veut,  i  Paide  de 
mensonges,  attirer  uniquement  sur  m 
toute  la  gloire  des  hauls  faits  et  des  ma- 

Sistratures.  De  la  vieot  cette  ooofasioa 
ans  tons  ies  documents  historiques.  II 
ne  nous  rcitte  de  Tepoque  dont  nous  par- 
Ions  aucun  6crivain  dont  le  temoisnage 
soit  assez  sAr  pour  qu^on  puisse  s  y  ar* 
r^ter  (1).  » 
Lbs  Romains  nb  tbulbut  poiht 

PABDOIfNBB  AUX  SaMRITBS;  C.  PON- 
Tins  BXCITB  SBS  GONCITOYBIfS  A  BE- 

PBBNDBB  LBS  ABMBS.  —  L'ann6e  sui- 
vante  les  Samnites  prirent  poorchff 
C.  Pontius,  fils  d'uu  homme  qui  jouissait 
parmi  eux  d*une  grande  consideratiooet 
qui  s*appelait  H^rennius.  Quand  lesdepu- 
tes  envoys  pour  donoer  satisfactioo  aut 
Romains  furent  revenus  sans  avoir  coo- 
du  la  naix,  Pontius  par  la  ainsidansla^ 
semblee  dela  nation  :  «  Samnites,  lade- 
«  marchequevousavezfiBiiten'estpasrei- 
«  tee  sans  resultat;  vous  avez  apaise,  eu 
«  vous  humiliant,  la  col^  divioe.  Lei 
«  dieux  exigeaient  satisfaction;  mais, 
«  croyez-Ie,  il  n*entrait  point  dansleun 
K  dessems,  que  vous  fussiezrqxrass&ou- 
«  trageusement  par  les  Romams.  Et  que 
«  pouvai  t-on  faire  de  plus  pour  fleehirnos 
«  ennemis  que  ce  que  nous  avons  fait  ?L8 


(i)  Ncc  quisquam  aequalit  teBporibnilii* 
acriptor  ezsiat ,  quo  tads  oerto  auctore  it** 
tur.  (Tite-Live,  YIII,  4o.  )  -—  On  a  iMf- 
temps  discuti  sur  le  fait  doot  Miie  Tile-life. 
Nous  avons  pr^ere  la  narratioo  im-drutt- 
tique  de  rhislorien  latin  A  toutes  les 
considerations  des  vitiques  modemcL 
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butio  que  doui  ations  enlere ,  et  qui 
ooos  appaitenait  par  ie  droit  de  la 
mierre,  dous  ravons  renvoye.  Brutu- 
lus  Papnis  etait  mort ;  nous  avons  li  vr^ 
100  cadavre.  Nous  avous  aussi  tivr^ 
ses  Mens  pour  qu'il  ne  restUt  rien  eo- 
tre  DOS  mains  qui  tdi  aouill^  par 
sou  crime.  Que  devons-nous  done  a 
Rouie?  (jue  devons-nous  aussi  aux 
dieux  garants  des  anciens  traiUs  ?  Le 
droit  eat  maintenant  de  notre  cdt^. 
Que  si  la  I'aiblesse,  luttant  centre  la 
puisaaoce,  n'a  rten  a  attendre  de  la  Jus- 
tice des  hommes ,  je  ferai  du  moins 
UD  appel  aux  dieux  vengeurs.  Je  leg 
conjurerai  de  tourner  leur  colore  eon* 
tre  eeiix  qu'on  ne  pent  satisfaire  ni 
en  leur  reodaiit  oe  qui  leur  apoartient 
ul  en  leur  donnant  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient  pas.  Leur  cruaut^  ne  pent  se 
contenter  du  eadavre  d'un  ennemi. 
Cest  notre  sang  qu'ils  veulent  boire; 
ce  son!  DOS  entratlles  qu'ils  veulent 
decfairer  (1).  Samnites,  la  guerre  est 
juste  quaiid  die  est  n^cessaire.  Qui 
done  pourrait  nous  accuser  de  prendre 
les  armes  quaiid  il  ne  nous  reste  d'es* 
poir  que  dans  les  armes  ?  Nous  avons 
Dense  jusqu*iei  avec  raison  qu*il  fal- 
bit  en  toute  occasion  se  manager  Tin- 
terrention  divine.  Samnites,  nous 
o'arons  plus  rien  k  cralndre ;  les  dieux 
sont  avee  noos.  » 
Cediscours  entrafna  Fassembl^,  et  la 
guerre  fut  resolue. 

Les  Rohairs  sont  scbpbis  aux 
Foubcre8Caudines(321). — La  confe- 
deration leva,  il  fautle  croire,  une  arm^e 
aasex  nombreuse  pour  r^sister  aux  forces 
eombin^  des  deux  consuls  T.  Ycturius 
Galvifiuset  Sp.  Posturoius.  Quant  a  Pon- 
tius,  de  T^esia,  dont  on  connaissait  la 
tagesse,  l*habilet^  et  Texp^rience,  il  fut 
place  k  la  t^te  de  toutes  les  troupes  du 

(i)  Quod  ii  iiibil  cam  potentiore  juris  hu- 
■aoi  relinquitur  inopi*  at  ego  ad  deoa  vio- 
dices  intolerandc  superbiae  confugiam ;  el  pre- 
obor  ot  iras  mmis  Tertaot  in  eos  qiiibus  non 
Me  redditB  res ,  non  aliens  aeeumulatc  sa- 
tii  fait;  quorum  scTtiiam  non  mors  noxio- 
na,  Dou  deditio  exanimatomm  corporum, 
flott  booa  seqneiitia  domint  dediiionem  exsa- 
ticbt :  pbcari  qui  ncqueant  nUi  hauriendum 
Mfmnrm  laniaudaque  viscera  nostra  pne- 
Imcrimus.  (Tile-Live,  IX.  i. ) 


Samnium.  Quand  il  eut  rassembl^  tous 
les  soldats,  il  vint  camper  aux  environs 
deCaudium.  Ilchoisitune  position  excel- 
lente.  Cefiit  delii  qu*il  envoya  des  emis- 
saires  aux  Remains,  qui  se  trouvaient 
alors  pr^  de  Calatia.  11  leur  ordonna 
de  se  v£tir  en  bergers  et  de  conduire 
leurs  troupeaux  k  pen  de  distance  des 
postes  avano^  qui  avaient  €t6  ^tablis 
par  les  consuls.  «  Vous  direz,  dit-il,  aux 
c  ennemis,  car  vous  tomberezinfaillible- 
«  ment  entre  leurs  mains ,  que  Pontius 
«  est  en  Apulie,  qu*il  assiqi^e  Luc^rie 
«  avec  toutes  ses  forces,  etaull  est  snr 
«  le  point  d'emporter  la  place.  »  Deja 
oe  bruit,  r^pandu  k  detseln,  etait  arrive 
jusqu'aux  chefs  de  Parm^e  romaine.  On 
crut  facilement  d^s  lors  ceux  qui  avaient 
pris  des  v^tements  de  bergers.  II  n*etait 
point  douteiix  que  les  Remains  ne  vou- 
lussent  porter  secours  aux  Luc^riens, 
qui  talent  de  bona  et  fideles  alli^. 
D*ailleurs  I'Apulie  tout  enti^re  pouvait , 
si  elle  n*6tait  secourue  a  temps,  se  sou- 
mettre  aux  Samnites  et  leur  prater  aide 
et  appui.  II  y  eut  done  un  conseil  de  tous 
les  otficiers,  oCk  il  fut  d^id^  qu*on  mar- 
eherait  sans  retard  pour  d^iager  Lu- 
oerie.  II  n*y  eut  de  discussion  s^rieuse 
que  sur  la  marche  que  Ton  suivrait. 

Deux  chemins  conduisaient  a  Luc^rie, 
I'un  qui  longeait  la  c6te  de  la  mer  Su- 
p^ieure  (1)  en  plaine  et  k  d6cotivcrt , 
tres-sdr,  mais  trte-long;  Tautre,  plus 
court,  par  les  Fourches  Caudines  (2). 
Voici  la  description  de  ce  dernier  che- 
min.  Ce  sont  oeux  defil^  profonds  et 
tr^-resserres.  lis  sont  form^  par  des 
montagnes  qui  des  deux  cdtes  sont  cou- 
vertes  de  bois.  Entre  ces  deux  defiles 
on  rencontre  une  petite  plaine,  esp^ 
de  clairiire  oil  I  on  trouve  beaucoup 
d'eau  et  de  verdure,  et  qui  est  traversee 
par  le  chemin.  Avant  dT  arriver  il  faut 
parcourir  le  premier  defile.  II  ne  reste 
done  plus  k  ceux  qui  veulent  revenir 
sur  leurs  pas,  tant  la  plaine  dont  nous 
parlous  est  enviroonee  de  bois  ^pais , 
que  TaJternative  de  traverser  encore 

(i)  U  s'agit  evideniment  ici  de  toute  la 
pente  Orieutale  des  Apenains. 

(a)  CeUe  position  est  encore  dMgnee  an- 
jourd*kui  sous  le  uom  de  Faiie  Cauidina.  Le 
delDe  (angustia)  meutionue  quelques  lignes 
apres  s*appellc  encore  Forchia  di  jirpaUi, 
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une  foii  le  premier  defil6  <m  de  s*en£a- 
ger  dans  le  second.  Celui-ci  est  plus 
etroit  et  plus  difficile  que  I'autre  (1).  Or, 
ies  Romaioschoisireot  la  route  la  plus 
courte;  et,  aprte  avoir  marcM  quelque 
temps  a  travers  une  roche  crease,  ils  ar- 
riv^reut  k  la  plaine.  Us  allaient  s'eogager 
daos  le  second  d^fii6 ;  mais  ils  le  trou- 
verent  feroM^  par  des  abatis  d'arbres  et  par 
d'^normes  pierres.  Quand  ils  aper^rent 
rennemi  sur  Ies  hauteiuv,  ils  compri- 
rent  tout  le  danger  de  leor  situation. 
Pontius  a?aitreussi  k  Ies  tromper.  Cest 
en  vain  qu'iis  essay^nt  de  revenir  sur 
leurs  pas.  Le  premier  6^6  qu'ils  a  vaient 
parcouru  ^tait  d^jli  ferm^  par  Ies  Sam- 
uites. 

L*ann6e  s'arrto  d*elle-m£me,  sans 
ordre  des  cbe&.  Elle  ^tait  plong6e  dans 
la  stupeur.  Le  soldat  interrogeait  le 
soidat,  chacun  aspirant  trouver  en 
autrui  plus  de  r^lution  qu*en  lui- 
m£me.  Tous  rest^rent  loogtemps  im- 
mobiles.  Enfiu  Ies  consuls  firent  dres- 
ser Ies  tentes ,  et  dono^rent  Ies  ordres 
qui  6taient  necessaires  a  un  campement. 
Tous ,  quoi^uMls  s'exposassent  k  la  riste 
de  Tennemi ,  se  mirent  a  Toeuvre  avec 
ardeur.  lis  savaient  bien  que  leurs  ef- 
forts pour  se  retrancher  ^taient  inu- 
tiles.  Les,  consuls,  plong^  dans  Tabat- 
tement,  ne  songent  pas  mtoe  a  convo- 
quer  an  conseil;  c'est  en  vain  que  Ies 
l^ats  et  Ies  tribuns  se  rendent  aupres 
d*eux.  Les  soldats  de  lear  c^U  jettent 
avec  une  vive  anxidt^  des  regards  sur 
les  tentes  de  leurs  chefs.  lis  sembient 
implorer  des  secours  que  pourraient  k 
peine  leur  donner  les  oieux  immortels. 

DbGOUEAGKMBNT  BTDKSBSPOIB  DBS 

RoMAiNS.  —  Ils  se  lamentent  et  dis- 
cutent  en  vain  sur  les  moyens  d*echap- 

(i)  Dusad  Luoeriam  ferebaDtvic;  aUen 
praeter  oram  soperi  maris  palem  apertaque, 
sed  quanto  tutior  taDto  fere  loogior;  altera 

f>er  Furculas  Caudinas,  brevior.  Sol  ifa  natiu 
ocus  est :  saltus  duo  aiti  angusti ,  siUosique 
aunt,  montibus  circa  perpetuis  inter  se 
juncti ;  jacet  inter  eos  smUs  patens  dausus 
campus,  berbiduiaquosusque,per  quem  me- 
dium iter  est.  Sed  antequam  venias  ad  eum, 
inlraudsB  prime  angustie  sunt;  et  auteadem 
qua  te  inainuaTeris  relro  via  repentenda, 
aut,  si  ire  porro  pergas,  per  alium  Mltam 
arctiorcm  impedilioremque  evadendum.  In 
cum  campum....  (Tite-Live,  IX  ,  a.) 


per.  La  nuit  Tint  les  surprendre  ai 
milieu  de  leurs  angoisses.  Ils  ne  dor- 
mirent  point.  «  illons,  disaicnt  ies 
ans,  k  travers  tons  les  obstacles  ds 
la  route.  »  Lesaotres,  non  moiasrcso* 
las,  ajoutaient  :  «  Franchissoos  oes 
montagnes ,  traversons  ces  for^ts ,  mar- 
ebons  partout  oik  nous  pounrons  avao- 
oer  avec  nos  armes.  Cnerebons  seole- 
ment  k  attdndre  cet  ennemi  qae  nous 
battens  depuis  tant  d'annfes.  Si  nous 
panrenons  a  le  joindre,  notre  salut  est 
assure.  »  D*autres,  moins  oonfiants, 
repondaient : «  Ou  irons-nous  ?  Pouvons- 
nous  d^lacer,  ^rter  ces  montagnes? 
Tant  que  ces  hauteurs  seront  la ,  sus- 
pendues  sor  nos  t^tes ,  quel  moyen  d'ar- 
river  k  I'ennemi?  Mous  sommes  pris  et 
vaincus.  L'ennemi  peat  rester  muno- 
bile.  Notre  nerte,  sans  ses  efforts,  est 
assur^.  »  Ue  fut  dans  de  semblables 
discours  que  se  passa  toute  la  nuit  (i). 
Ikgbbtitudb  DBS  Samnitbs;  ils 
gonsultbntHbbbnniusPontids;  ils 

BBJBTTBNT  L'aTIS  DD  YIEILLABD.  — 

Les  Samnites,  de  leur  odt6,  etaient  ^tou^ 
dis  par  lesucc^,  et  ils  nesavaient  a  quelle 
r^olution  s*arreter.  Ils  songent  alon 
a  prendre  conseil  d*un  sage  de  leur  na- 
tion. Cetait  U^rennius  Pontius ,  pen 
de  leur  g^^ral.  Dans  un  corps  af£ussi 
par  TAge  il  avait  conserve  une  grande 
force  d  esprit  Quand  il  apprit ,  par  ua 
message  de  son  fils,  que  les  Romaios 
Etaient  enferm^  aux  Fourches  Gaodi- 
nes ,  son  avis  fut  de  leur  donner,  pour 
la  retraite*  un  libre  passage,  sans  leg 
trailer  en  vaincus  (2).  On  rejeta  ce  con- 
seil, et  on  lui  envoys  un  second  message. 
«  Je  suis  d'avis,  dit-il,  mainteoant  de 
les  exterminer  tous  jusqu*au  dernier  (3). » 
On  put  croire  un  instant  que  Tesprit  da 
vieiflard  ^tait  afbibli,  ou  que  le  messa- 


(x)  Niebuhr  suppose  que  Tile-Live,  poor 
emtwllir  son  r6cit ,  a  exagere  ici  les  tcrreurs 
de  Tarmee  romaine<  II  a  examine  et  criiiqiie 
avec  soin  la  narratioo  de  rhistoriea  Utio. 
Toy.  t.  y ,  p.  289  et  suiv.  d«  U  trad,  fc 

(a)  ..;.  consultus  ab  uuntio  fiUi ,  censett 
omnes  inde  quam  primum  inTiolatoa  diout- 
teudos.  (Tite-Live,  VL,  3.  } 

(3)  Qtise  ubi  spreta  senlentia  est,  ileram- 
que,  eodem  remeaate  nuntio.  oonsulebaiHr, 
cfinsuit  ad  unum  omnes  interficiendo*.  {kL 
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nr  aTaft  mal  interpr^t6  ses  paroles. 

hdos  d'anxi^t^,  lea  Samnites  priereat 

toeonhis  de  8«  rendre  dans  leor  camp. 

H  D'hteita  pas  on  seal  instant.  Quand 

il  parat  dans  le  eonseil  des  goerriers, 

OD  Ini  rappda  qu'Q  afait  donn6  deux 

afis  oontradictoins  :  «  Non,  dit>il;  je 

Tonlais  sealement  vons  apprendre  que 

▼008  aviez  deux  moyens  de  profiter 

de  Totre  Tietoire.  £n  Tons  montrant 

gMreux,  Tousaffermissiez  iM>urtoii- 

joors  la  paix  que  tous  enssiez  faite 

afec  one  nation  puissante;  en  maa- 

saennt  Josqu'au  dernier  eeux  qui 

aont  enfemies  dans  ees  d^filte,  vous 

pooTiez  ainsi  terminer  la  guerre  et 

•nlerer,  pour  loogtenii|s,  anx  Ro- 

mains  amibiis  le  pooToir  de  reeom- 

meDoer  contra  tous  leurs  injustes 

agressions.  Jen'admetspasqo'ilexiste 

UD  troisieme  parti. »  —  «  £h ,  quoi ! 

hii  repondit'On,  n*aurions-nous  pas 

avantage  avant  de  livrer  passage  k 

renoemi,  d'oser  rigourensement  dn 

droit  de  la  ^erre ,  et  d'imposer  de 

dares  eonditions  anx  Bomains.  »  — 

Prenez  garde,  dit  H^ennins;   les 

Remains  accepteront  tos  conditions 

parntessit^;  mais  ils  ne  tous  par- 

aonneront  jamais  lliumiliation  quMIs 

anront  sobie.  » 

On  ne  erut  point  le  sa^e  yieillard. 

Herennius  revint  plein  de  tristesse ,  dans 

ndemeure(]). 

Pontius  ovvjlb  aux  Romaiiis  unb 
capitulation;  lbub  HssiTATion; 
BiscouBs  BB  L.  Lbntulus.  —  Los 
Bomains  firent  plusieurs  tentatives  pour 
i'^cbapper ;  mais  toute  issue  leur  ^tait 
fermde.  Bient6t  les  vivres  oommenc^ent 
k  manquer  dans  le  camp  des  consuls.  U 
hWni  alors  enroyer  une  deputation  aux 
Samnites  pour  leur  demander  des  condi- 
tions honorables.  Les  messagers  avaient 
ordre,  dans  le  cas  odi  ils  ^prouveraient 
an  refds,  deproToquer  I'ennemi  au  com- 
bat. «  Pourquoi  so  battre,  r^pondit 
«  Pontius?  La  guerre  est  finie;  et  si 
■  reus  rig;noreZv  TOUS  Fappreodrezbien- 

(i)  SuiTUit  d'ancieonei  tnditioni  (Voy. 
GneroDy  dg  SemeeittU,  la  )  Herenoiai  toil 
faii  d'Ardiytas  ct  de  PUtoD.  Ces  tnditioDs, 
Acmonseres  d*ailleiin,  attestent  la  grande 
Kpalation  de  aa^eise  que  Tite-Live  attri- 
We  an  chef  niniiite. 


tAt,  puisque  ehaeun  de  tous  doit  passer 
sous  le  joug  sans  armes  et  avee  un 
seul  T^tement.  Quant  aux  autres  con- 
ditions de  la  paix ,  les  voiei :  les  Ro- 
mains  quitteront  le  territoire  samnite 
et  en  retireront  leurs  eolonies ;  les 
deux  nations  rivront  ind^pendantes 
Tune  de  Tantre,  ehaeune  selon  ses 
loiset  d^aprte  un  traits  bas(6  sur  to  jus- 
tice. Si  TOS  chefs  re^ussent  ces  con- 
ditions, il  est  inutile  de  demander 
de  nouTclles  conferences.  Ne  fous 
repr^sentez  plus  devant  moi.  » 
Quand  les  depute  revinrent  ao  camp 
romam ,  on  entendit  de  toutes  parts  des 
eris  lamentables.  On  edt  dit  que  Pon- 
tius ayait  signifi6  aux  chefs  et  aux  sol- 
data  un  arr^t  de  mort.  Puis  aux  oris, 
auximprtotionssuec^aun  long  silence. 
Ce  fut  alors  que  L.  Lentulus ,  le  premier 
des  l^ats,  prit  to  parole  et  dit : «  Con- 
suls ,  j*ai  souTent  entendu  dire  k  mon 
erequ'auCapitole,  seul  entre  tous 
I  senateurs,  il  n'ayait  point  ^t^  d'a- 
▼is  qu*on  rachetilt  des  Gaulois  la  yille 
ayec  de  Tor.  Je  snis  fier  d*avoir  eu  un 
tel  p^re;  moi  aussije  prodame  qu'il 
est  Deau  de  mourir  pour  la  patrie,  et  je 
suis  prdt  k  me  d^vouer  pour  le  peuple 
lomain  et  ses  l^ons  •  et  &  me  pr^pi- 
ter  au  milieu  deseunemis.  Mais  ie  vois 
ici  en  yous  la  patrie  tout  entiere.  A 
quoi  seryiraitaiijourd'bui  leplus  h^roi- 
qued6vouement?Au  lieu  de  sauver 
les  murailles  de  Rome,  nous  les  liyre- 
rions  a  nos  implacables  ennemis.  No- 
tre mort  serait  le  triomphe  des  Sam- 
nites. Rome  trouyerait-eUe^y^ies  une 
nouyelle  arm^;  trouyerait-elle  aussi 
un  nouveau  Camilla  pour  la  sauver? 
Id  sont  toutes  les  forces  et  toutes  les 
esp^rances  de  la  r^publiqne.  Ne  les 
an^antissez  pas  d'uncoup;  conseryez* 
les  prteieusement ,  m^me  par    une 
capitulation  honteuse,  pourle  salut 
de  to  r^publique.    Subissons    done 
cette  graode  humiliation ;  ce  sont  les 
dieux  qui  nous  Timposent.  Allez,  con- 
suls ,  rachetez ,  en  f ivrant  nos  armes , 
cette  Rome  que  vos  peres  ont  rache- 
t6e  d^ja  par  de  Tor. » 
Lbs  consuls  fout  un  tbait^  atbg 
Pontius;  dbsolation  dans  lb  gamp 
bomain  ;  lbs  consuls  bt  lbs  soldats 
passbnt  sous  lb  10U6.  —  Les  consuls 
se  rendirent  aupr^s  de  Pontius.  Ils  ac* 
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cept^nt  868  eonditioQS,  eC  donn^nt 
iKMir  garants  de  lean  prometscs,  l€8 
lieutenants ,  les  qoesteurs ,  les  tribuns 
militaires  et  eux-m^mes.  Tite-Live  es« 
Baye  en  vain  dam  son  r6eit,  pour  atte* 
nuer  la  perfidie  roroaine,  de  prouver 
qu'un  traits  poorttre  vatable,devait^tn 
ntifi6  par  rassemblee  du  peuple  et  ac- 
oom|Mign^  de  e6r6monie8  religieuses  (1 ). 
Pontios  oonnaissait  bien  la  maufaise  foi 
de  ses  ennemis.  11  exigea  avant  tout 
six  eents  otages,  pris  parmi  les  ehevaliers, 
lesqnels  deraient  payer  de  lears  tibn  touts 
infraction  au  trait6.  On  fixa  ensuite  le 
moment  ou  seraient  livr^s  ees  otages  et 
ou  les  fioldats,  sans  aroies,  passeraient 
sous  ie  joug. 

Le  retour  des  consuls  raviva  dans  le 
camp  la  douleur  et  le  d^sespolr.  Les  sol- 
data  reprocfaaient  en  termes  amers  k 
leurs  diefs  de  les  avoir  r^duits  h  ces  du* 
res  extrtoit46s.  lis  fureiit  sur  le  point  de 
les  roassacrer.  Rendre  leurs  armes ,  se 
livrer  sans  defense  aux  railleries  et  aux 
insultes  du  vainqueur ,  traverser  honteu- 
sement  et  dans  le  |>lus  triste  appareil  les 
▼illes  allite,  e*^tait  pour  eux  chose  plus 
triste  que  la  roort. «  J  uaqu'ici,  disaient^ils, 
«  noussommes  lesseuls  Romainsqu'on 
«  ait  vaincus  sans  combat.  Qu'avions- 
«  nous  besoin  d*arroes?  Aquoi  nous  ont 
«  servi  nos  forces  et  notre  courage  ?  » lis 
murmuraient  encore  lorequ*arriva  Je 
moment  fatal  de  rignominie.  D'abord 
xl  leur  fut  eojoint  de  sortir  de  leurs  re- 
traochements  avec  un  seal  v^tement  et 
sans  armes,  et  les  otages  furent  les  pre* 
miers  livr^ ;  ensuite  ce  fut  le  tour  des 
consuls,  dont  on  renvova  les  licteurs  et 
a  qui  on  enleva  le  paludamenium.  A 
oette  vue  ceux-la  m^me  qui  pen  de  temps 
auparavant  les  chargeaient  d*ex6cra- 
tions  et  voulaient  les  sacrilier  et  les  met- 
tre  en  pieces  furent  tellement  ^us  de 
compabsion ,  que  cbacun ,  oubliant  son 
propre  malheur,  detourna  ses  regards  de 
cette  degradation  d*une  si  haute  majesty, 
comine  d'un  spectacle  plein  d'horreur. 

Les  consuls,  presque  a  mottle  nus, 
passereutles  premiers  sous  lejoug,  puis 
chaque  chef,  suivantson  grade,  subit  h 
son  tour  cette  ignominie,  puis  vinrent 
les  l^ions  (2).  Les  eonemis,  rang^  en 

(i)Tite-UTe,  IX,  5. 

(s)  Prini  oobsuIqi,  prope  leminudi,  tub  ju-* 


armes  autour  des  Romains,  les  aed* 
blaient,  s'il  faot  en  croire  Tlte-Live, 
d'insuUes  et  de  railleries.  On  en  tna 
m4me  plusieiirs  qui  avaient  Iais86  trop 
Plater,  dans  leurs  regards  ou  dans  leurs 
gestcs,  I'indignation  qulis  ^rouvaieut 
Ge  fut  ainsi  qu'ii  la  vue  de  toute  Tannte 
samnite  ib  eourbereot  la  tto  soim  le 
joug. 

Lbs   80LDATS  HOMAINS    ABRIYBIIT 

BH  Cahparib;  bbtoob  a  Romb.  — 
LesRomains,  apres  avoir  qaltti  les  Foor- 
dies  Caudioes  se  dirigerent  sor  Capoue. 
lis  auraieot  pu  entrer  dans  cette  ville 
avant  la  nuit;  mais  la  honte  les  retinl 
en  dehors  des  murailles.  La  oonpassioB 
des  Canpaniens  leur  vin  t  en  aide,  et  moms 
peut<4ltre  la  compassion  que  la  haineque 
dans  tout  le  pays  on  avait  voim  aux 
Samnites.  Le  steat  et  le  people  de  Ca- 
pooese  pqrterenta  la  rencontre  des  soW 
data  romains.  Onlesaecueillitavecjoie, 
et  on  rsmplitenvers  eux,  eommeenvers 
des  allies  et  des  amis ,  tons  les  devoirs 
de  rbospitalit^  Mais  tout  cela  ne  pou- 
vait  leur  reodrs  leur  andeniie  confianee. 
lls^taientpleins  de  honta,  et  cbercfaaient 
k  se  soustraire  a  toutes  les  marques  de 
sympathie  qu'on  leur  prodiguait.  Le  len* 
demain  une  escorte  ahonneur  les  ae* 
compagna  jusau'aux  frooti^res  de  la 
Campanie  (1).  lis  rentr^eat  enfin  dau 
Rome. 
Opinion  dbs  CAHPAiriBiia  auB  u 

DBSASTBB  PB  GAUDIUM.—Quaod  TCS- 

corta  revint  k  Capoue,  die  oomaftuni* 
qua  au  senat  de  la  ville  ses  impressions. 
n  l>es  Romains,  dirent-ils,  ont  ete  peih 
«  dant  la  marche ,  constamment  sitea* 
«  deux.  On  oQt  dit  k  les  voir  marcher 

gum  mini ;  turn ,  ut  qutsqne  gndu  proii* 
miueral,  ita  ignominie  objectiu;  turn  daa- 
oeps  tiniuUe  ^dones.  (Tite-Live,  IX,  6.) 

(i)  Quod  ubi  est  Capuam  nantialara ,  evi* 
cit  roiseratio  jusla  aocionim  saprrbiam  inse* 

nitam  Campanis Venientibas   Gapoam 

cuncius  leoatus  populoaonie,  obmoa  cgreas, 
jostis  omnibus  nospitalibos ,  priratisqne  ct 
pnblicis ,  funguntur  officiis.  Neque  iilts  so- 
cionim  oomitas,  TuUasque  benigni,  et  alio* 
quia  Don  nodo  sermoncm  elioere,  aed  ne  nt 
oculoi  quidem  attolleraat,  aut  coiwolaates 
amicos  contra  iutnerentar,  cfiioare  polcranL 
Adco  super  mflerorem  pudor  quidan  Su%u* 
colloqiiia  et  cmtus  honunum  cofobat,  (Tila* 
Live,  IX,  6.' 
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«  qal^  WBtaient  encore  peser  sur  leur  • 
«  cou  le  joug  sous  iequel  iis  avaient 
«  passe.  LesSamnitesootremport^eette 
^  fuis  une  victoire  qui  r^pood  de  I'a- 
«  rruir.  Us  out  foit  plus  que  lea  Gaulois : 
■  oeux-€i  n*oot  fait  que  renverser  dea 
«  iDuraiUea;  ceux-la  out  abattu  la  con* 

•  fiaoee  et  la  Oert^  romaioe  (1).  » 

Ces  paroles  n'abus^rent  pointles  hom* 
mesqui  peosaientsagenientetnetenaieiit 
eoropce  que  dea  le^na  de  rexp^rieuoe. 
L*UD  d*eux,  Ofilius  Calaviua,  illustre  par 
S3  oaissauee  et  par  les  services  qu'il  avai  t 
reodosa  aes  eoDcitoyeoa ,  a'exprtiDa 
aijjsi ;  «  Ne  voua  abusez  paa,  ce  ailenee 
«  et  eette  home  sont  lea  indicea  d'ef* 

•  firajantes  eol^rea.  Voua  ne  ooniiaiaaei 
«  pas  ie  earactere  romain.  Cet  abatte- 

•  ment  arracbera  bient6t  aux  Samoites 
«  descrisdedouieur  et  dea  pleura  amers. 
«  Le  traite  des  Fourcbea  Caudinea  sera 
«  poor  eux  une  source  de  dtestres.  Les 
€  Bomaiiia  auroot  toujours  la  valeur 
«  qui  a  £iit  leur  fortuoe  et  leur  gloire ; 
«  maia  les  Samnitea  n'auront  pas  tou* 
«  jours  lei  ddilesdeCaudinai  (3).  » 

ROIIEBST  PLONOBB  DANS  LB  DBinL. 

—  Lea  divers  ineideDta  de  oette  malheu* 
reuae  caoapBgnetoientconnua^Rome. 
On  J  apprit  d'abord  que  lea  l^gioos , 
attirte  aana  un  pi^e  par  les  Samoitea, 
^enteemtode  toutes  parte  et  ne  pou- 
Taicnt  Miapper  au  massacre  ou  k  la 
eaptivit^;  jplua  tard,  au  moment  m^me 
eu  Poo  faiaait  dea  levto  pour  voler  k 
leur  aeeoun  ,on  tut  qu'ellea  avaient  paas6 
sons  le  joug  aux  Fourches  Caudines.  II 
J  cut  aiora  dana  la  ville  un  deuil  im- 
Bsenae.  On  ferma  les  boutiquea  et  toutes 
les  affaires  furent  suspendues. 
Attx  piaintes,  aux  gtoisaenienta  sue* 

(i)  ....  Silent  ac  prope  malum  afmcD  ia- 
II  mini  Jaeera  indcJeB  ilJam  ronanam  abla^ 
tDsqaccom  amis  aniaMM.  Non  reddere  m- 
>i^*™  Taoiquam  ferentibus  adhuc  oer- 
licibiis  jugum  sub  quo  emissi  eMent.  Habere 
Somnilea  Tictoriam,.  non  pnedararo  solum, 
•ed  rliam  peqpetuam (Ti(e-Li?e ,  IX,  6.) 

(a)  Sileotium  illud  obstinatum ,  fixosqiie  in 
iBTaB  ocalosy  et  sordas  ad  omnia  solatia 
aaics ,  el  podorem  intoends  lueis ,  ingentem 
molcm  iramm  ex  alto  animo  indicia  esse;  aut 
rBHuna  ae  ignoraKiiigeiiia,aat  sileutiom  illud 
Samnstibaa  flebiiea  brcri  clamores  gemitusque 

dotalnruai taltus  Catidinos  uon  ubique 

SanmitibM  fore.  (Tile-Live ,  IX,  7. ) 


cM^rentbient6t  les  menaces  contre  les 
gtoeraux  et  les  soldata  oui  avaient  ca- 

{litule.  U  fut  queation  de  leur  refuser 
*eotree  de  Rome.  Bfais  riepousaer  ainsi 
oette  forte  arm^,  c'^tait  enlever  k  la 
r^publique  une  de  sea  ressources  les 
plus  piecieusea.  D'ailleura,  quand  on 
vitapprocbercessoldats  qui,  aansse  sou- 
venir quMls  avaient  ^happ^  an  danger, 
n^avaieot  d'autre  sentiment  aue  celui 
de  la  bonte  et  marcbaient  avec  la  eonte- 
nance  de  malbeureux  captifs,  la  com- 
passion gagna  tons  les  coeurs.  On  leur 
ouvrit  done  lea  portes ;  mais  ils  n*os^rent 
point  p^n^rer  dana  la  ville  en  plein 
jour;  ifa  attendirent  la  nuit. 
On  dblib^rb  a  Romr  sub  la  paix 

DB  CAUDIUM ;  DI8COOB8DBPO6TOMIUS; 

DBGI810N  DU  8BNAT.  —  Les  circons- 
tanoes  ^talent  gravea,  etTon  crut  ntos- 
aaire  de  remettre  le  pouvoir  aux  mains 
de  Q.  Publilius  Phik>  et  de  L.  Papiriua 
Oirsor.  Ces  deux  bonimes  avaient  fait 
preuve  jusqne-lii  d'une  pande  sagease, 
et  leurs  noms  rappelaient  d'telatants 
sncc^.  lis  furent  h  peineentr68  en  charge 
[u'ilsfirentmettre  en  dtiib^ration  la  paix 
le  Caudium.  Postumius  fut  interrog^. 
Consuls,  dit-il  en  s'adressantii  sea  sue* 
cesseurs ,  je  ne  veux  point  essaver  ict 
de  me  justifier.  Je  me  bomerai  a  voua 
donner  mon  avis  sur  le  grave  objet  de 
votre  deliberation.  Cet  avis  vbus  prou- 
vera,  d'ailleura,  que  je  ne  perdais 
que  moi-mtoe  quand  je  conservais 
vos  legions.  J*ai  fait  un  traits  ,Je  IV 
voue ;  mais  je  Pai  fait  sans  rordre  du 
peuple.  Ce  traits  n*oblige  done  pas  le 
peuple,  qui  ne  Ta  pas  ratiGe.Quede* 
vez-vous  aux  Samnites  ?  Rien  que  nos 
personnes.  Livrez-nous  done,  nus  et 
enchaines ,  k  vos  ennemis  ;  c*est  ainsi 
que  vous  vous  degagerez  des  promes- 
ses  que  nous  avons  faites.  Quand  nous 
serous  k  la  merci  de  Pontius  et  dt^ 
siens,  vous  oui  aurez  fait  des  levies 
et  de  formidables  pr^paratifs,  vous 
pourrez  continuer  et  mener  a  bonne 
un ,  sans  avoir  vioie  vos  serments ,  la 
/  plus  juste  des  guerres  (1).  »  Postu- 


2 


(x)  Ego...  imissa  defeosiane,...  sententiant 
de  CO  de  quo  retulistia  j^vcis  pcra^m : 
qua  aentenCia  testis  crit,  mibine  an  legioai« 
bus  vestris  pepcroerim,  quum  me  seu  turpi 
icu  nccciianii  sponsione  obslrinxi.  Qua  ta* 
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marcha  droit  sur  Luc^rie  ( t ),  en  Apu- 
lie,  oQ  ^taient  gard^  lea  chevaliers  ro* 
mains  donn^  en  otage  h  Caudiam.  Pu- 
blilias  s'arr^ta  dans  le  Samnium  en  face 
des  soldats  qui  avaient  triomph^  aux 
Foorches  Caudines.  Le  plan  adopts  par 
les  g6n^aux  remains  jeta  les  Samnites 
dans  un  grand  embarras :  its  n^osaient  ni 
se  porter  snrLuc^e,  dans  la  crainte 
que  I'ennemi  ne  les  attaqudt  par  derri^re, 
ni  rester  immobiles,  parcequMls  auraient 
Toula  sauver  la  place  menace  par  Pa- 

Eirius.  lis  n»  crurent  pouvoir  mieux 
lire  que  de  s*en  remettre  au  hasard  et 
d'en  nnir  avec  Pubiilius  en  lui  livrant 
combat.  En  consequence,  lis  rangent 
leur  arm^  en  bataiile. 

Lbs  ernemis  sonx  Vaingus  bt 
POUBsciTis  jcsqu'en  Apclib;  sibob 
BB  Lucbbib.  —  Pubiilius ,  avant  d'en- 
gager  le  combat,  voiiiait  haranguer  ses 
troupes.  Sur  son  ordre  les  soldats  s*as- 
semblent  etaccourent  au  pr6toire;  mais, 
sans  ^couter  la  voix  de  leur  g^n^ral , 
ils  demandent  h  marcher  sur-leH:hamp 
contre  I'ennemi.  Le  souvenir  des  Four- 
dies  Caudines  irrite  leur  courage ;  ils 
Inrdlent  de  venger  Thonneur  du  nom 
remain  et  de  reparer  par  une  6clatante 
victoire  la  honte  de  leurs  aigles  humi- 
li6es  sous  un  joug  infftme.  Dans  leur 
impatience  gen^reuse,  ils  se  pr^ipttent 
sur  les  Samnites;  la  mU6e  s'engage:  les 
Romains  se  plongent  au  sein  des  rangs 
ennejnis,  et,  jetaot  de  cdt§  leurs  jave- 
lots,  dont  le  coup  est  trop  lent  au  gr6 
de  leur  ardeur,  ils  ne  frappentaue  de  r6- 
pee.  Cettefren^ie  rend  inutilerbabilet^ 
de  Pubiilius,  et  ne  laisse  pas  de  place  k 
Van  des  manoeuvres  strat^ques.  Ren- 
vers^,  culbut^  de  toutes  parts,  les 
Samnites  n'osent  pas  m^me  ddtendre  leur 
camp ;  iis  se  dispersent  en  fw^ant  vers  TA^ 
puhe,  et  ne  s'arrdtent  qu'a  Luc(§rie.Leur 
d^route  ne  sufOsait  pas  k  la  raae  des 
Romains  :  le  camp,  livr6  au  pulage, 
fut  le  th^dtre  d\in  horrible  carnage  et 
d*une  aveugle  devastation. 

L*autre  armee,  command^  par  le 
consul  Papirius,  avait  suivi  la  cdte; 
elle  parvint  sans  obstacle  k  Arpi ;  les 

(z)  Tite-Live  n*a  pas  parle  de  la  prise  de 
Lucerie  par  les  Samnites.  L*occupation  de 
eette  ville  fut  sans  doute  le  risultat  de  leur 
vicloire. 


populations  qu^elle  traverse  ne  ranot* 
rent  point,  non  par  amitie  pour  les  Ro- 
mains, mais  par  haine  des  Samnito, 
(|ui  avaient  accabl6  ce  pays  de  leurs  Ib- 
iustices.  Les  Samnites,  cantOD&M  snr 
la  monta^ne,ravaseaient  sanseessela 
plaine  et  la  cdte.  Grdce  k  eette  querdie 
et  k  ces  antipathies  des  montagnards^ 
des  cuUivateurs  de  la  plaine,  rannce 
^omaine  s'avance  presque  sans  daoj^. 
Uhostilite  des  habiUnts  de  la  edtePedt 
emp^clide  d*arriver  k  Arpi  oa  <ry  sob; 
sister;  elle  edt  ferm6  le  chemia  atoa 
lies  convois  qui  venaient  de  Rome  el 
r^uit  Ji  la  famine  les  soldats  de  Pa|»- 
rius.  Les  Romains  n*6chapp^reot  pel 
ldn^emps5  ladisette:  UsallerentmettN 
le  si6ge  devant  Luo6rie.  Toute  rinfta- 
terie  ^tait  occupy  k  la  fiarde  des  posies 
et  desretranchements ;  la  cavalerie  seuli 
allait  chercber  k  Arpi  de  foibles  profi- 
sionS  de  grain ,  qu'elie  rapportait  daoi 
de  petits  sacs  de  cuir.  Quelqnefois  lei 
ennemis  se  pr^ntaient  sur  la  route, 
16  combat  s^engageait ,  et  les  cavaiien 
dtaieiit  forc^  de  jeter  teur  diar^  I 
t^rre  oour  repousser  les  Samnites. 
Avant  rarriv6e  de  Pubiilius,  les  assi^ 
g6s  recevaient,  par  la  vole  des  moott- 
gnes,  des  vivres  et  des  renforts;  Ol 
perdirent  toutes  cesressouroes  goandii 
consul  victorieux  eQt  fait  sa  jotictiQl 
avec  Papirius.  Pubiilius  remit  i  lol 
collie  le  soin  de  continuer  ie  UtA 
et  se  char^ea  dMntercepter  les  coofol 
de  I'ennemi.  Les  assi6g&  ^taientr^d^ 
k  la  dernidre  extr^miS.  II  lear^taitid^ 

Cible  de  prolonger  la  r^sistanee* 
r  sauver  Lucerie,  les  Samnitei, 
camp6s  dans  la  niaine  pres  des  Bih 
mains,  r^olurent  de  tenter  un  vigoored 
efifort;  ils  concentr^rent  leurs  forces,  a 
appel6rent  Papirius  au  combat  (820). 

InTBBYENTION  DBS  TAJLEllTr5S;P* 

piBics  n'acgbptb  point  LEIIBSnt< 
positions;  il  litbb  bataillbahI 

S  AKNITES;  YICTOIBB  DES  ROMAIIVS.-2 

On  vit  alors  des  d6put^  tarentins;  9 
venaient  signifier  aux  Romains  et  m 
Samnites  de  suspendre  les  bostitit6ii 
mena^t  de  leur  colore  et  de  leofl 
armes  celui  des  deux  partis  qui  rejeti» 
rait  leurs  propositions.  Papirins  fti 
gnitde  les&outer;  mais,  seconeertas 
avec  son  collogue,  11  se  pr^para  h  M 
une  grande  bataiile.  Les  d6put^  i 
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Tnrente  aceooniient :  «  Vous  le  voyez, 
tTacotiiu,  dit  Papirios,  les  pHms 
« ctles  entraiUes  des  Tictimes  nous  pro- 
t  iMttaDt  un  plem  soeete.  Ce  soot  oone 
t  In  dieux  md  nous  indtent  et  noas 
« pooooit;  rest  par  leur  voiont^  que 

•  now  alloDfl  combattre  (1).  »  Paw, 
m»  n  aooder  deleun  r^amations,  il 
HaTaneer  aei aoUats.  De  leur  c6t^,  les 
fiumiteB,  qui  araient  iiM]fl6  toate  dia- 
pontion  pme  qalla  d^iraieot  aine^- 
MBth  paix  el  sana  doate  paree  qu'ila 
trneot  M  tromp^  par  les  premieres 
mnneeade  Papurios,  k  la  Toe  des  Ro- 
wnuiTafanfaoteDbon  ordre,  se  met- 
teat  ^  erier  :  «  Noas  avons  era  les  Ta- 
« NDtiiB,  et  noos  ne  combattrons  pas. 
« Rons  aimons  mieox  nous  exposer  k 

•  nn6ebec  qpe  de  parattre  arofr  m^pris^ 

•  la  propositions  de  palx  de  nos  loyaox 

Les  coosqIs  se  bom^ent  a  r6pondre : 
<  Faites ,  si  telle  est  Totre  Tolont^.  Noas 

•  06  lODhaitoiis  qu^me  ehose,  c'est  qae 

•  TOos  ne  dtfendies  pas  vos  retran- 
« cfaeoKots.  >  Us  coatinudrent  k  s'avan- 
ttr,  etattaquirent  le  camp  emiemi  sur 
tons  les  points.Les  Romaios,  aprte  avoir 
fM  les  fomkSj  se  jettont  sur  les 
Wmtes  aree  one  sorte  de  ra^e  oui 
ftpt  aiguillonnfe  par  le  soavemr  aes 
ftwehasCandines.  Ily  eat  un  immense 
PMsaere,  que  les  consuls  arrdterent  k 
Moe  en  ^appelant  k  leurs  soldats  que 
IMaee  de  Luc^rie  contenait  de  nom- 
mx  otases  et  ^'11 6tait  dansereux  de 
IMsser  I^onemi ,  r^duit  aa  desespoir, 
i^Mnier  sa  fiirear  eontre  les  six  cents 
walieis  livr^  a  Pontios. 
JCaxpaorb  sr  Apulib;  sibob  bt 
NsB  DB  LncBBiB.  —  Apr^  cette  vic- 
Me  Pobiilins  pareourat  ayee  son  arm^ 

g^lie ,  qoi  aooepta  de  gr^  ou  de  force 
™ttiee  des  Romains ,  tandis  que  Pa- 
is investit  Lao6rie.  Ce  dernier  ne 
^  a  pas  i  Toir  r^ussir  son  entreprise. 
fennant  toutes  les  routes  par  oili  il 
viit  des  Tifres  aux  as8i6g6s,  il  dompta 
SuDoites  par  la  famine.  La  gami- 
'de  Lne^ie  envoya  des  depute  aa 
ol.  On  Ini  promettait ,  dans  le  cas 

|i^  Attpida seenndA  esse,  Tarentiiii,  pul- 
l*i  iMoiiaL....  Auetoribos  diis,  ut  ^idetis, 
litttgerenJam  pro6ciscfabur.  (Titfr'Li?e, 


Oik  il  l^verait  le  8i^%  de  Ini  rendre  les 
six  cents  chevaliers  romains.  Papirius 
r^pondit  avee  arrogance.  •  Allez ,  leur 
«  dit-il ,  aijiez  premire  conseil  du  fils 
«  d*H6rennius.  Ifous  saurons,  mieux 
«  jfue  voas ,  noos  venger  d*une  longue 
«  inimiti^.  Dites  k  eeux  qui  ddfendent 
«  LaoMe  de  laisser  dans  la  place  les 
•  armes,  les  bagages  et  les  chevanx. 
«  Quant  aux  soldats ,  ils  passeront  sous 
«  le  joug  avec  un  senl  vetemenC.  Cest 
«  ainsi  qa*ils  expieront  I'outrage  qu'ils 
«  ont  fait  subir  aux  Romains.  » 

Ges  dures  conditions  furent  accep- 
ts. Sept  mille  Samnites  passant  sous 
le  jouff.  Suivant  eerUdnes  traditions, 
inventees  sans  doate  par  Torgueil  des 
Romains,  Pontius,  nls  d'H^ennius, 
se  trouvait  au  nombre  des  prisonniers. 
On  d^livra  les  six  cents  otages.  Puis , 
les  vainqueurs  s'tent  livr^  au  pillage, 
on  fit  dans  LucMe  on  immense  butin. 
Nul  triomphateur  depois  Camille  ne 
futaccueilli  k  Rome  avec  plus  dejoie  que 
Papirios  Garsor,  qui  avait  fait  oublier 
le  d^sastre  des  Fourches  Caudines  (1). 

SouiDssioii  DB  Satbicux;  pob- 

TBAIT,  D'APBiS  TlTB-LlYB,  DB  PA- 

PIBIC8  GuBSoa.  —  Aprte  uae  exp^i- 
tion  sans  importance  centre  les  Feren- 
tans,  une  snoSb  consulaire  se  dirigea 
centre  Satricom.  Cette  viiies'^tait  livrde 
aux  Samnites  apres  le  d^sastre  de  Cau- 
dium  (3) .  A  I'approcbedes  l^ons  romai- 
nes  la  terreor  fdt  grande  parmi  les  ha- 
bitants, qui  sebAterent  dWvoyer  des 
d€^Us  pour  obtenir  la  paix.  Le  consul 
leur  fit  cette  r^nse  :  «  Si  vous  ne 
«  livrez  pas,  ou  si  vous  n*egorgez  pas 
«  la  gamison  samnite,  ne  reparaissez 
«  pktsdevant  moi.  »  Cette  r^ponsejeta 
la  colonic  dans  la  consternation.  On 


(i)  Le  reoit  de  cette  campagne ,  dans  les 
historiens  anciens ,  offire  aux  enidits  de  jgran- 
des  difficulies.  Toutes  les  traditions  relatives 
i  cet  tenement  presentent  de  notables  diffe- 
rences. F'of.  Miebuhr,  t.  Y,  p.  3o7  et  suiv. 
de  la  traduction  fran^ise.  —  Tile-Live  avoue 
lui-m^e  a  la  fin  du  chapitre  xv  toutes  ses  in- 
certitudes, n  parait  n^nmoins  avoir  snivi  les 
anlorit^  les  |)lus  graves. 

(a)  On  cfaerdierait  en  taiD  dans  Tite-Live 
A  qnelle  ^poque  les  Satrieami  sonl  devenus 
dtoyens  romains.  Du  temps  de  Pline  la  ville 
de  Satricum  n'exutait  plus. 
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s^assembla^  et  il  y  eut  entre  les  notables 
cle  la  ville  uoe  longae  contestation.  Les 
uns  avaient  appei(6  les  Saronites;  les 
autres  avaient  touIu  rester  fiddles  aux 
Romains.  Toutefols  les  unset  les  autres 
pour  obtenir  la  paix  s^empresserent  li 
renvi  de  servir  et  d'aider  le  consul. 
Seulement  comme  la  gamison  samnite, 
qui  n'etait  pas  pr^pam  k  soutenir  un 
si^ge,  se  dispdsait  a  sortfr  la  nuit  sui- 
vante ,  les  uns  firent  connattre  h  Pa- 
pirius  la  determination  prise  par  Ten- 
nemi,  les  autreslivr^rent  une  porte  aux 
Romains.  Grdce  h  cette  double  trahi- 
son ,  la  garnison  samnite  fut  attaq^u^ 
h  rimproTiste  et  massacr^e.  Papinus, 
mattre  de  Satricuoi,  fit  battre  de  verges 
et  frapper  de  la  hache  tous  ceux  aui 
dans  la  colonic  avaient  pouss^  les  hsuE)!- 
tants  k  se  r^volter  contre  les  Romains. 
Tite-Live,  dans  son  enthousiasme , 
fait  de  Papirius  le  portrait  suivant : 
«.  II  n'est  pas  de  gloire  milltaire  que 
u'ait  m^rit^ece  grand  homme,  qui  a  une 

Srande  vigueur  a*ftme  joignait  une  force 
e  corps  extraordinaire.  II  ^tait  surtout 
d'une  agilite  prodigieuse,  et  c*est  h  osla 
qu*il  dut  son  surnom.  Aucun  de  ses 
contemporains ,  dit-on,  ne  pouvait  1'^- 
galer  k  la  course  :  et  soit  force  de  tem- 
perament, soit  r^sultat  d'un  exercice 
continuel ,  aucun  homme  ne  mansealt 
ni  ne  buvait  davantase.  Comme  il  etait 
lui-m^me  infati^able  a  la  peine ,  jamais 
le  service  militaire  ne  fut  aussi  rude  que 
sous  lui,  soit  pour  Tinfanterie,  soit  pour 
la  cavalerie.  Les  cavaliers  lui  demande- 
rent  un  iour  qu*en  recompense  des 
fiucces  quails  venaient  d*obtenir  il  vou- 
Idt  bien  all^ger  un  pen  leurscorv^es; 
«  Pour  que  vous  ne  disiez  pas  que  je 
«  ne  vous  dispense  de  rien,  repondit-il, 
« je  vous  dispense  de  poser  la  main  sur 
«  la  croupe  de  vos  cbevaux  quand 
«  vous  mettez  pied  a  terre.  »  II  mainte- 
nait  I'autorite  de  son  commandement 
avec  une  extreme  Anergic ,  qu'il  edt  af- 
faire aux  allies  ou  a  ses  propres  conci- 
toyens.  Un  ofBcier  de  Pr(6neste  avait, 
par  crainte ,  b^site  a  faire  avancer  sa 
troupe  de  reserve  k  la  premiere  ligne. 
Papirius  se  promenant  devant  sa  tente 
leht  appeler,  et  ordonna  an  licteur  d*ap- 
porter  sa  bache.  A  cet  ordre  Tofficier 
des  allies  demeura  immobile  d'dfroi  : 
«  Aliens,  licteur,  dit  Papirius,  coupe- 


«  moi  cette  radne,  qui  g^ne  eeoxqd  n 
«  promenent.  »  Apres  avoir  aiosi,  pit 
Tidee  du  dernier  supplioe,  sM  it 
crainte  I'officier  de  Pmeste,  u  hd  in- 
fligea  une  amende,  et  le  renvoya.  Assi* 
rraient,  dans  le^i^cle  dont  nous  parlooi, 
le  plus  fteond  de  tous  en  graoos  hom- 
mes ,  il  n'y  en  eut  pas  qui  offrit  on  pin 
solide  appui  k  la  puissance  rDiDaioe;oi 
suppose  m^me  qu'il  ne  Vedt  oMe  m 
grand  Alexandre  ni  en  talent  ni  m 
courage ,  si  ce  prince  aprte  avoir  eoih 
quis  I'Asie  edt  toume  ses  armes  eontre 
FEurope  (1).  » 


(i)  Fait  vir  baud  diibie  dignos  ouii  bdlia 
Uude ,  Don  animi  tolom  vigore,  led  edaa 
corporis  viribus  exoeUeos.  Prsctput  pedu 
pemicitas  ioerat ,  que  cognomen  etiam  de> 
dit  :  Tictoremque  ciinu  omniom  ciatii  sua 
fuisse  fenint :  et  sen  virium  vi  aea  acra- 
tatione  mulu,  dbi  vinlque  eamdaa  cipi' 
ciisimum ;  nee  cam  ullo  asperiorem  (pa  ipK 
invicti  ad  laborem  corporii  enet ,  fmne  »• 
litiam  pediti  pariter  eqaitiqae.  Equitesdiin 
aliquando  aosos  ab  eo  petere ,  at  libi  pro  it 
bene  gesta  laxaret  aliquid  laboris  ;  ^Am 
ille  :  «  Ne  nihil  remistam  dioatis,  remitli, 
«  inqait,  ne  atiqae  dortam  demnkoAiii 
«  qunm  ex  equis  descendetis.  »  Et  vis  cnl 
in  eo  viro  imperii  ingens  pariter  io  mom 
dvetque.  Pramestinns  prstor  per  tinonn 
wgnius  ex  subsidiis  suos  doxerat  ia  pii* 
mam  aciem.  Quem  quum  inambalani  aale 
tabemacalum  vocari  jusiisset,  lictorem  a- 
pedire  securim  jusiit.  Adquara  voceia  en- 
nimi  ttante  Prsnestino :  «  Agedum,  lictor, 
excide  radioem  banc,  inquit,  incommfldw 
ambulantibas  :  »  perfusumque  nltimi  sappK- 
cii  metu,  multa  dicta*  dimisiL  Haod  dofaie 
ilia  state,  qoa  nulla  virtotum  faraciorlait, 
nemo  unus  erat  vir ,  quo  magis  inviela  Ri 
romana  itaret.  Quin  eum  parem  deftiaiat 
animis  Magoo  Alexandro  dacem,  ■  arait 
Alia  perdomita,  in  Europam  veitisiet  (lito- 
Live ,  IX ,  i6. ) 

«  Sur  ce  moroeau  otielH^e,  oft  Tite-Iiw  la- 
cherche  quel  aurait  ^e  le  r^ltat  pfobafak 
'  d*une  expedition  d*Alexandre  le  Graod  to 
rOcddent,  etparticulierement  «>ntrekiKo- 
mains,  on  pooirait  ecrire  une  diaertatHa 
qui  ne  serait  peut-4tre  pas  sani  inlerft  L^ 
casion  saisie  par  Tite-Live  pour  aelivRri 
cette  digreaaion  est  tres-naturelle,  et  ks  it* 
procbes  exagir^  que  lui  adresse  Dodvdl 
sont  Caciles  a  refuler ;  car  on  sail  pcrtiaoi* 
ment  qtt*Alexandre  le  Grand  avail  le  projel 
de  passer  dans  Toccident  de  l*Earope  apie 
avoir  dompti  les  Garthaginois  ( Fbf.  Airtfi 
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Id  TSto-live  se  laisse  entratner  dans 
uoeJoiigaedigressiou ; «  £n  faisant  men- 
tion d'aa  si  grand  roi  et  d'un  si  grand 
ftoenl ,  je  me  sens ,  dit-i) ,  entrain^ 
a  consigner  ici  quelques  reflexions  qui 
pfais  d'ane  fois  ont  occupy  secr^tement 
ma  pens(te.  Qa*iJ  me  soit  done  perrois 
f  examiner  quel  edt  ^t^  pour  la  puis- 
nnee  romaine  le  r6sultat  d'une  ffuerre 
liroo  avail  eua  iutter  contra  Alexan- 
dre. Ceqai  pars^  contribuer  le  plus  au 
ncees  dans  un  combat ,  c'est  le  nombre 
etla  Taleor  des  soldats,  c*est  le  talent 
dcse^nteux,  c'estenfinla  fortune,  dont 
rinflbeoce  est  si  grande  dan»  les  af- 
funs  bmnaines ,  et  surtout  a  la  guerre. 
Or.^pesercesoonsid^rations,  a  les  pren- 
dre et  chacone  s^par^ment  et  toutes  en- 
semble, Tempire  romain  n'edt  pas  6te 
moios  Invincible  pour  Alexandre  que 
poor  lesaotres  rois  et  les  autres  nations. 
Etd'abord,  pour  commencer  par  la  eom- 
paratsoo  des  chefe ,  je  ne  nierai  pas  as- 
sof^fflcnt  qa'Alexandre  n*ait  ^te  un  ex- 
eeUeot  s^Mral ;  toutefois  ce  qui  lui 
dofloe  puis  d'telat,  c'est  d*avoir  com- 
Biaode  seol,  c'est  d'etre  mort  jeune, 
ienqoe  ses  prosperity,  allaient  encore 
croissant,  et  avant  d'avoir  eprouv^  Tin- 
coostaDcede  la  fortune.  Pour  ne  point 
parler  d'aatres  rois  et  d'autres  g^ne- 
noziqui  ont  €U  6e  f^rands  exemples 
des  vicissitudes  bumaines,  ce  Gyrus, 
taot  d^T6  par  les  Grecs ,  quelle  autre 
cbose  qa'une  longue  vie  Ta  expose  aux 
(apnoss  de  la  fortune,  comme  dans  ces 
deroieEs  temps  le  grand  Pompee?  Main- 
tautnt  passons  en  revue  les  g^neraux 
mnaios,  non  pas  tons  ceux  de  toutes 
^  ^poques ,  mais  ceux-lii  seulement  qui 
svaieot  po  etre  consuls  ou  dictateurs 
so  moment  de  la  guerre  avec  Alexan- 
dre; M.  Valerius  Corvus,  G.  Martins 
l^utiljos,  C.  Sulpieins,   T.   Manlius 

^*Pfd,  Jtex.  yn,  I ).  Une  autre  question 
■nit  do  saToir  si  Tite-Live  s'est  fait  uue 
Ij^biai  juste  da  senie  et  des  forces  d'A- 
™mIr,  et  un  ezamen ,  meme  superfidel , 
^  dttpitres  xtu-xxx  suffil  pour  la  resou- 
>e  MgadTeaeot.  On  peut  k  eet  egard  con- 
^llv  Niebalir,  t.  Y,  p.  aag  et  suiv.  de 
a  tndoctioB  fnm^use.  »  Ccmmentiure  stir 
Kto-Xiw,  par  Bf.  Ph.  le  Bat,  p.  SSa ;  dans 
aeoUeciioa  des  aalenrs  latins  pobiiee  sous 
b  direction  deM.  ^isa^d. 


Torquatus,  Q.  Publilius  Philo,  L.  Pa- 

Sirius  Gursor,  Q.  Fabius  Maximus ,  les 
eux  Decius,  L.  Yolu  mnius ,  et  M.  Gurius. 
II  eAt  encore  trouve  plus  tard  de  grands 
hommes  pour  adversaires ,  s*il  edt  fait 
la  guerre  aux  Garthaginois  avant  de  la 
fiaire  aux  Romains,  et  s'il  ne  fttt  passe 
en  Italic  que  dans  sa  vieillesse.  Parmi 
tons  ceux  que  je  viens  de  nommer,  il 
n'en  est  pas  un  seul  en  qui  Ton  ne  re- 
trouve  tous  les  traits  du  courage  et  du 
grand  caractere  d'Alexandre ;  joignez  a 
ces  qualites  la  discipline  militaire ,  qui, 
transmise  de  main  en  main  depuis  les 
commencements  de  Rome,  en  etait  ve- 
nue h  former  chez  les  Romains  un  art 
assujettj  h  des  principes  invariables. 
Cetaient  ces  principes  qu'avaient  suivis 
les  rois  dans  leurs  guerres,  que  suivi- 
rent  apres  eux  les  auteurs  de  leur  ex- 
pulsion, les  Junius  et  les  Valerius, 
f>lus  tard  les  Fabius,  les  Quinctius, 
es  Gomeiius ,  et  ensuite  Furius  Ga- 
milie,  qu'avaient  vu  dans  sa  vieillesse 
tous  ces  jeunes  hommes  que  Ton  au- 
rait  opposes  a  Alexandre.  Alexandre , 
dans  I  action,  deployait  toute  Tin- 
trepidite  d'un  soldat ,  et  ce  n'est  pas 
15  un  de  ses  moindres  titres  de  gloire : 
mais  sur  un  champ  de  bataille ,  place 
en  face  de  l^Ianlius  Torquatus,  de  Vale- 
rius Gorvus,  edit-il  faitreculer  ces  guer- 
riers,  illustres  comme  soldats  avant  de 
Favoir  ete  comme  generaux  ?  Edt-il  fait 
reculer  les  Decius ,  qui  se  devouerent 
et  se  precipiterent  au  milieu  des  rangs 
ennemis?  EAt-il  fait  reculer  Papirius 
Gursor,  done  d*une  si  grande  force  de 
corps  et  d'Ame?  L'edt-il  emoorte  en 
sagesse ,  ce  jeune  homme ,  k  lui  seul , 
sur  tout  le  senate  pour  ne  pas  en  citer 
les  membres  les  uns  aj^r^s  les  autres, 
dont  celui-la  seul  s'est  &it  une  idee  juste 
et  vraie  qui  le  representait  comme  une 
assembiee  de  rois  ?  £talt-il  a  craindre 
qu' Alexandre  ne  montrflt  plus  d'habilete 
qu*aucun  de  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer, pourchoisir  ses  campements,  faire 
subsister  ses  troupes,  se  premunir  contre 
les  embdches;  pour  saisir  le  moment 
d*une  bataille,  pour  bien  diriger  ses 
operations ,  pour  les  seconder  par  des 
ressources  de  toute  espece?  II  n'edt 
pas  manque  de  dire  qull  n*avait  plus 
affaire  h  un  Darius,  tratnant  k  sa  suite 
unearmee  de  femmes  et  d'eunuques, 
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embarrass^  dans  sa  |x>urpre  et  son  or, 
charge  de  tout  Pattirail  de  sa  grandeur, 
paraissant  bien  plutdt  une  i)roie  qu*un 
ennemi ,  et  qu' Alexandre  Tainquit  sans 
coupf6rir,  sans  autre  m^rite  que  d'avoir 
heureusement  brav6  un  vain  ^pouyan- 
tail.  L'ltalie  lui  eQtparu  bien  diffi^rente 
de  rinde,  qu*il  parcourut  k  la  t^te 
d'une  arm^  ivre  et  dans  de  continudles 
debauches,  lorsqu'il  aurait  apercu  les 
gorges  de  TApulie,  les  monts'luca* 
niens ,  et  les  traces  r^eentes  du  desastre 
de  sa  propre  famille ,  dans  ces  lieux  oh 
son  oncle  Alexandre,  roi  d'£pire,  venait 
de  trouver  la  mort. 

«  Et  je  parle  d'Alexandre  avant  qu'il 
fdt  enivr^  par  la  prosp^rit^,  que  jamais 
personne  n*a  su  moius  sapoorter  que 
lui.  Si  on  le  consid^re  d'apres  la  dispo- 
sition d*esprit  oil  Favaient  mis  sa  nou- 
velle  fortune  et  le  nouveau  caract^re 
que  lui  avaient  donne  ses  victoires ,  il 
serait  arrive  en  Italie  bien  plus  sembla- 
bie  k  Darius  qu'ft  Alexandre;  il  y  au- 
rait amen^  une  arm6e  ne  se  souvenant 
plus  de  la  Mao^doine  et  corrompue 
par  i^adoption  des  moeurs  des  Perses. 
Cest  avec  regret  que  je  rappelle  dans 
II n  si  grand  roi  ce  dedain  qui  lui  fit 
ciianger  de  costume,  ces  hommages 
d'aduiation  qu'il  voulait  ^u*on  lui  ren- 
dit  en  se  prostemant  juscpi'li  terre , 
bommages  qui  eussent  et6  msupporta- 
bles  pour  les  Mac^oniens  vaincus,  qui 
Tetaient  h  plus  forte  raison  pour  les 
Mac^4oniens  vainqueurs;  oes  supplices 
afireux  qu*il  ordonnait,  ces  meurtres 
de  ses  amis  au  milieu  de  la  joie  des  fes- 
tins,  cette  vanity  qui  le  portait  h  se  dire 
faussement  de  race  divine.  Cue  dis-je  ? 
si  son  amour  pour  le  vin  se  nit  fortifi^ 
de  plus  en  plus ,  et  si  ses  accds  de  col^ 
fussent  devenus  plus  violents  et  plus 
terribles  ( je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  at- 
test^ par  les  historiens ) ,  croit-on  que 
de  pareils  vices  n'eussent  fait  aucun 
tort  a  ses  talents  militaires  ?  Mais  peut- 
ctre  6tait-il  a  craindre ,  comme  repetent 
quelques  Grecs,  dont  Topinion  est  de 
pen  de  poids,  et  qui  d'ailleurs  vantent 
in^me  la  gloire  des  Parthes  au  prejudice 
da  nom  romain,  peut-^tre  etait-il  k 
craindre  que  les  Romains  ne  pussent 
tenir  devant  la  majesty  du  nom  d'A- 
lexandre ( dont  je  ne  pense  m6me  pas 
qu'ils  aient  entendu  purler ) ;  et  qu  un 


homme  contre  qui  dans  Athenes ,  de- 
venue  la  conqu^te  des  annes  maolMo- 
niennes ,  pres  de  Thebes  dontelle  poo- 
vait  voir  les  mines  encore  fumantes, 
on  osait  parler  librement  dans  les  as- 
semblies ( ce  qui  est  prouve  par  les  ha- 
rangues qui  nous  rest^nt  de  oette  ^po- 
que ),  unteihommen*aiiniit|>a8eaparmi 
lant  de  Romains  d'nn  rang  distni|{ii6  ini 
adversaire ,  une  voix  l&re  et  fi&e  qui 
s^^levflt  contre  lui.  Quelque  idee  qoe 
I'on  se  forme  de  la  grandeur  d^Alexan- 
dre ,  ce  ne  sera  pourtant  qu'ime  gran- 
deur individuelle  et  ie  firuit  d'an  pen 
plus  de  dix  annees  de  prosp6rit^.  Ceox 
qui  raevdrentsi  haut,  pour  la  raison 
gue  le  peuple  romain,  quoiqu^il  B*ait 
M  vaincu  dans  aucune  goerre ,  Fa  Sbb 
n6anmoins  dans  beauooup  de  combats, 
tandis  qu' Alexandre  n'en  a  jamais  livr6 
un  seul  ou  la  fortune  ne  lui  ait  M  &- 
vorable ,  eeux-1^  ne  prennent  pas  garde 
qu'ils  comparent  les  faits  de  la  vie  d'na 
seul  homme ,  et  d'un  homme  m<Mrt  a  la 
fleur  de  Tdee,  avec  les  actions  d'ua 
peuple  combattant  d^j^  depuis  but 
cents  ans.  Qu'y  a-t-ii  d*^tonnaiit,  si, 
lorsque  d'un  c6t^  on  compte  plus  de 

§£nerations  gue  de  Tautre  on  ne  compte 
'ann^,  la  fortune  a  plus  vari6  dans  on 
aussi  long  espace  de  temps  que  dans  une 
dur^  de  treize  ans  au  plus?  Poorqooi 
ne  pas  comparer  homme  a  homme,  gM- 
ral  a  g^ndral,  fortune  k  fortune  ?  GombicB 
ne  pourrais-je  pas  nommer  de  genteox 
romains  qui  aans  les  combats  n'oot 
jamais  essuy^  de  revers  ?  On  peat  par- 
courir,  dans  les  annates  et  les  nstei 
des  magistrats,  les  pages  eoacemaot 
les  consuls  et  les  dictateurs  dont  le  pea- 
pie  romain  n'a  Jamais  eu  k  accuser  oa 
seul  instant  ni  le  courage  ni  la  fortime. 
Et  ce  qui  les  rend  plus  admiraUes 
qu' Alexandre  ou  tout  autre  roi,  c'est 
que  plusieurs  n*exero^nt  que  dix  oa 
vingt  jours  la  dictature ,  et  aucun  plos 
d'une  ann^  le  oonsulat;  c'est  que  dans 
les  lev^  de  troupes  ils  ^taient  gfinfii 
par  les  tribuns  du  peuple;  c*est  qu'ils 
partaieut  quelquefois  trop  tard  pour  la 
guerre;  cest  qu'iis  en  etaieot  rappetes 
trop  tdt  pour  les  comiees ;  c'est  gu'au 
moment  nnSme  de  leurs  plus  grands  ef- 
forts leur  ann^e  s'acoomplissait;  e^est 
que  tantdt  la  tem^rit^  d'un  collegoe, 
tant6t  sa  malveillance ,  entravait  ou  nd- 
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Bait  leun  operations ;  c^est  qu'iis  suc- 
Iddaient  qoelquefois  a  des  hommes  qui 
avaieot  mal  conduit  les  af£aires,  c*est 
iqoe  souvent  ils  recevaient  une  armte 
ieoffiposee  de  recrues  ou  de  soldats  mal 
idiseiplio^.  Les  rois,  au  eontraire,  li- 
bra detouteentrave,  mattres  des  ehoses 
m  des  moments,  entratnent  tout  par 
Ikur  vokmt^,  sans  se  plier  k  celle  aes 
s.  Alexandre  edt  done  fait  la  guerre 
lire  des  generaux  qui,  comme  lui« 
I'afaieot  pas  6ti  vaincus,  et  il  n*edt 
apporte  dans  la  lutte  d^autres  g^ages 
le  succes  que  ceux  quails  y  apportaient. 
U  m6mt  Tepreuve  edt  ^te  pour  lui 
Tautaot  plos  |>erilleuse ,  que  les  Mac6* 
')aiess  o'auraient  en  que  lui  seul,  oui 
>o-ieulement  etait  expos^  k  tons  Tea 
basards  de  la  guerre,  mais  qui  les 
cfaerehait  m^me :  tandis  que  les  Romains 
aoraieDt  en  a  opposer  a  Alexandre  une 
foulede  concurrents,  ses  ^ux,  solt 
en  eJoire ,  soit  par  la  grandeur  de  leurs 
exfJoits ,  dont  la  Tie  ou  la  mort  n*eu8- 
MDt  Mu6  que  sur  leur  destin^e  person- 
DeUe,  lans  compromettre  oelle  oe  la  r6- 
pabliflae. 

■  11  DC  roe  reste  plus  qat^k  faire  la 

eoiDparaiaon  des  troupes,  soit  pour  la 

qaaht^dcs  soldats,  soit  pour  le  nombie, 

aoit  pour  celui  de  leurs  auxiliaires.  Les 

reeeosements  faits  k  chaque  lustre  de 

eette  ^poque  donnalent  deux  cent  cin- 

qoaote  milie  citoyens.  Aussi  tout  le 

tanps  qoe  dura  la  defection  des  Latins, 

Borne,  presqu*^  elle  seule^  foumit  dix 

KgioDf ;  on  eut  souvent  a  cette  6po- 

qne  qoatre  et  cinq  armto  qui  faisaient 

la  guerre  en  £trurie,  en  Omorie,  centre 

ks  Ganlois ,  dans  le  Samnium  et  contre 

ks  Loeaouens.  Quant  aux  auxiliaires, 

c'^it  tout  le  Laitium  avee  les  Sabins, 

lesYolsques,  les  £ques,  la  Campanie 

taMkn ,  une  partie  de  rOmbrie  et  de 

r^tnnie,  les  Picentins,  les  Marses,  les 

F^li^iMos,  les  Vestins,  les  Apuliens, 

tt  V  joignant  toute  la  c&le  de  la  Grande- 

Giiee  sqr  la  mer  Inf§rieure,  depuls 

Thurinm  jusqn*^  Naples  et  h  Cumes , 

at  de  la  josqu'a  Antium  et  k  Ostie. 

Aleundre  n*dt  trouve  alors  dans  les 

Samnites  que  de  puissants  alli^  de 

Kome  ou  des  ennemis  ^puis^s  par  la 

pierre.  II  n*auraitpas  lui-m^me  pass6 

■  mer  avec  plus  de  trente  mille  hommes 

d'in&nterie  de  ses  nellies  bandes  ma* 


c^oniennes  et  quatre  mille  hommes  de 
ca  Valerie,  Thessaliens  la  plupart;  ceaui 
faisait  toute  la  force  de  son  arro^.  S'il 
yedt  joint  les  Perses,  les  Indiens  et 
d'autres  nations  de  TAsie,  il  edit  trains 
k  sa  suite  un  embarras  bien  plutdt  qu'un 
secours.  Ajoutez  que  les  Romains,  tont 
chez  eux,  auraient  eu  des  recrues  sous 
la  main ;  au  lieu  qu'Alexandre  (comma 
il  arriya  dans  la  suite  k  Annibal } ,  fea- 
sant la  guerre  dans  un  pays  Stranger, 
edt  vu  son  arm^e  s*amiiblir  par  le 
temps.  Les  MacMoniens  ont  |^ur  ar- 
mes  un  petit  boudier  et  la  sansse;  le 
bouclier  des  Romains.  plus  large,  cou- 
vrait  mieux  le  corps,  et  leur  pilum^tait 
une  espece  de  trait  c|ui  frappait  plus 
fort  et  portait  plus  loin  que  la  javeline. 
L'infanterie  des  uns  comme  celle  des 
autres  combattalt  de  pied  ferme,  en 
gardant  ses  ran^ ;  mais  la  phalange 
mac6donienne  toit  immobile,  et  ne  se 
composait  que  d*une  esp^  de  com- 
battants :  les  l^ions  romaines  au  con- 
traire  sont  moms  uniformes ;  elles  se 
composaient  de  plusieurs  sortes  de  sol- 
dats, qu*il  ^tait  racile  au  besoin  de  divi- 
sor ou  de  rdunir.  Et  pour  les  travaux, 
qui  valait  le  soldat  romain ,  qui  r6sis- 
tait  mieux  k  la  &tigue?  Alexandre, 
vaincu  dans  un  seul  combat,  aurait 
et^  vaincu  sans  retour  :  Quelle  bataille 

Serdue  aurait  d^courag^  fes  Romains, 
ont  les  journ6es  de  Caudium  et  de 
Cannes  n%nt  pu  abattre  le  courage? 
Alexandre,  eilt-il  m^me  obtenu  des  suc- 
cka  dans  le  commencement,  aurait  sou- 
vent  regrett^  les  Perses ,  les  Indiens ,  et 
cette  Asie  si  pen  propre  k  la  guerre;  II 
edt  dit  qu'il  n'avait  ]usque  alors  com- 
battu  que  contre  des  femmes ;  comme 
8'exprimait»  &  ce  qu*on  rapporte,  cet 
autre  Alexandre,  roi  d'£pire,  lorsque, 
atteint  du  coup  dont  il  mourut,  il  com- 
parait  le  r^soltat  dts  guerres  de  ce  jeune 
prince  en  Asie  avec  celui  de  la  guerre 
^*il  avait  entreprise.  En  v^rit^,  quand 
je  r^fl^chls  que  ia  premiere  guerre  pu- 
nique  a  eoAxA  vingt-quatre  ans  de  com- 
bats sur  mer  avec  les  Cartbaginois,  je 
suis  persuade  que  la  vie  d'Alexandre 
aurait  k  peine  suit}  pour  une  seule  guerre. 
Peut-^tre  m^me  que,  d'anciens  traits 
unissaut  alors  les  int^rto  des  Cartba- 
ginois k  ceux  des  Romains,  et  des  craln- 
tes  pareilles  armant  contre  rennemi 
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commun  deux  cit^s  si  puissantes  et  si 
belliqueuses »  Alexandre  edt  ixk  6cras^ 
a  la  lois  par  les  forces  de  Carthage  et 
par  oelles  de  Rome.  A  la  v^t^,  ce  ne 
tut  point  sons  la  conduite  d' Alexandre 
ni  dans  le  temps  de  leur  splendeur  que 
les  Mac^oniens  eureot  aiiaire  aux  Ro- 
mains ;  toutefois  c'^taient  des  Macedo- 
niens  que  les  Romains  rencontr^reot 
dans  leurs  guerres  contre  Antiochus, 
contre  Philippe^  contre  Pers^Cy  guerres 
qu*ils  soutinrent,  non-seulement  sans 
esBuyer  de  d^faite,  mais  m^me  sans 
danger  sdrieux.  Toute  partiality  mise  de 
e^t^  et  abstraction  faite  des  ^erres  ei- 
viles,  jamais  cavalerie  ennemie ,  jamais 
infanterie,  jamais  bataille  rangee,  ja- 
mais position  ou  favorable  ou  ^alement 
avantageuse  pour  les  deux  partis,  ne  nous 
a  cause  d'inqui^tude.  La  cavalerie,  les 
filches,  les  de016s  impraticables ,  les 
lieux  inaccessibles  aux  convois,  peuvent 
£tre  des  sujets  de  crainte  pour  ie  soldat 
remain ,  si  pesamment  arm6;  mais  mille 
corps  de  bataille,  plus  redoutables  mtoe 
que  celui  des  Mac^doniens  command^ 
par  Alexandre,  ont  6td  culbut^  par  lui 
et  le  seront  toujours ,  pounru  toutefois, 
que  I'amour  de  la  paix  int^rieure  dont 
nous  jouissons  se  conserve  parmi  nous 
et  que  nous  prenions  soin  de  maintenir 
la  Concorde  entre  les  citoyens.  » 

SOUMISSION     DU    SJlMNIUM    ET   DB 

l'Apdlib;  nodysllbs  tbibus  ▲  Ro- 
MB ,  etc.  —  Les  consuls  de  I'ann^  qui 
suivit  cette  campagne  glorieuse  et  d^- 
sive  furent  M.  Foslius  Flaccinator  et 
L.  Plautius  Yenno  (S 18).  Toutes  les  peu- 
plades  du  Samnium  accoururent  alors 
pour  implorer  la  paix  des  Romains; 
elles  n*0Dtinrent  qu'une  tr^ve  de  deux 
ans ;  cette  mtoe  annee ,  suivant  Tite- 
Live,  pour  la  premiere  fois,  on  cr^  des 
pr6fets  pour  after  a  Gapoue  rendre  la  jus- 
tice d'apr^  les  lois  redigees  par  le  pr^- 
teur  L.  Furius  :  c'etaient ,  ajoute  Tnis- 
torien  latin,  les  Capouans  eux-m^mes 
qui  en  avaient  fait  la  demande,  regar- 
aant  ces  magistrals  et  ces  lois  comme 
le  seul  rem^e  aux  dissensions  intestines 
qui  bouleversaient  leur  pays  (t). 

(i)  Ce  point,  fort  imporUDt  pour  I'histoire 
de  Capoue ,  n'a  pat  encore  ete  eclairci  et  ne 
le  sera  peut-itre  jamais,  a  moins  que  cet 
honneur  ne  soit  reserve  a  M.  J.  Jules  Stein 


A  Rome  on  ajouta  aux  anciennestribia . 
deux  tribus  nouvelies :  TUfentine  (1)  et  br 
Faierine.  Puis,  sous  lesconsuls,  C.  Juoios 
Bubulcus  et  Q.  iEmilius  Barfoula,  TApo- 
iie  fut  entierement  soumise*  (317 ).  On 
mardia  mtoe  contre  les  Lucaniens.  Ge 
fut  iEmilius  qur  emporta  la  viUe  de  lie- 
nilum. 

«  Quandlarenom^lee,aiouteietTit^ 
Live ,  eut  r^pandu  narmi  les  alli^  que 
I'ordre  avait  kJb  r6tal>ti  a  Gapone  par  les 
institations  romaines,  les  Antiates,qui 
se  plaigpaient  ausst  de  n^avoirniloisfixes 
ni  ma^strats ,  obtinrent  du  96nat  pour 
la  revision  de  leurs  lois  et  r^lements 
des  patrons  pris  dans  la  colonic  m^ine. 
Cost  ainsi  que  non-seulement  les  armes 
mais  les  lois  romaines  ^tendaient  au 
loin  leur  puissance  (2).  » 

Lbs  SaMNITBS  EBPBBNNBIfT  LIS 
ABMES;  8IBGB  DB  SATICULA;  OBFAITB 

DBS  Samnitbs.  —  A  la  fin  de  I'annee, 
les  CQusuls  G.  Junius  Bubulcas  et 
Q.  iEmilius  Barbula  remirent  les  legions 

qui  a  d^ja  fait  pteuve  d'une  ti  grande  sa^ 
cite  dans  one  latante  diaiotatioa  sur  Ca* 
poue  et  les  Campaniens  (de  Capmes  gtiuU^ 
CoH^fonorum  luttorla  antiqttissima;  Bretiao, 
t83S),  travail  important  qu*il  proraet  de 
continuer.  Ce  qu'ii  y  a  de  certain,  c'est  qae 
dans  les  troublei  ciTiis  les  Capouans  deman- 
daient  au  pr^teur  romain  des  bis  en  Tcftu 
dcsquelles  ik  choisissaient  un  chef  pamn 
eux.  Ce  que  Festus  ( p.  86,  ed.  Egger)  dit  de 
Capoue  oomme  prefecture  ne  pent  s*appliquer 
au  passage  dont  nous  parlons  ici,  Capoue 
u*£tant  devenue  prSfectore  que  dans  la  guerre 
contre  Annibal  (Tile-live,  XXVI,  x6 ).  Nie> 
btthr  (t.  V,  p.  399  de  la  traductioa  Iran- 
^ise)  pense  qu'on  envoyait  des  prefelsde 
Rome  a  Capoue,  oomme  Tito-Live  le  dirait 
assex  clairement,  si  la  lefon  Ca^uam,  que 
Niebuhr  prefere,  etait  vrmie.  Son  nisomieMit 
n*est  pas  cooduant.  »  Commentaire  sur  TU^ 
Live ,  par  M.  Ph.  Le  Bas ,  p.  S6a. 

( x)  Oufantins  tribus  initio  causa  (uit  noDKa 
fluminis  Oufens ,  quod  est  in  agro  Privernate, 

mare  intra  et  Taradnam Postea  deinde  a 

censoribus  alii  quoque  dtversarum  dvitatum 
eidem  tribui  sunt  ascripti.  (Festus,  p.  s66.) 

(a)  Postquam  res  Capue  stabilitas  romana 
disdpUna  fama  per  sodos  vulgavit,  Antiatibos 
quoque ,  qui  se  sine,  legtbus  oertis » sine  ma- 
gistratibus,  agere  querebantur,  dati  nb  aenala 
ad  jura  statuenda  ipsins  colonise  pntrooi: 
nee  arma  modo  sed  jura  etiam  romana  late 
pollebaot.  (Tite-Live,  nL,ao.) 


ITALIE. 


1S» 


noo  pas  aux  consuls  Douveaux,  Sp. 
i^lautius  et  M.  Popiiius ,  mais  au  dicta- 
teurL.  ifinilias.  Ceiui-ei ,  ayant  entre* 
pris  avec  L.  Fulvias,  son  mattre  de  la 
cafalerio,  le  siege  de  Saticala  (1) ,  four- 
nit  anx  Samnites  ud  pr6texte  pour  re- 
prendre  les  armes.  Les  Remains  conru- 
rent  alors  on  double  danger  :  d'un  c6t^ 
ki  Samnitesv  qui  ataient  rassembl^  une 
anneenombreuse  pourd^li^rerdu  si^e 
leors  aUi^,  Tinrent  camper  a  peu  de 
distance  da  camp  command^  par  le  die- 
tatear;  d*un  autre  cote ,  les  habitants 
de  Saticala,  ouvrant  tout  a  coup  leurs 
portes,  firent  une  sortie  et  se  precipite- 
restsurltt  postes  ennemis,  ou  ils  cau- 
s^ient  an  grand  tumulte.  Puis,  lesuns 
et  les  autres  s'enbardissant  par  I'espoir 
d'etre  seconms  bien  plus  que  par  la 
eonfiance  quMls  avaient  en  leurs  propres 
foites,  on  en  vint  k  un  combat  regu- 
Her,  oa  les  Romains  furent  serr^s  de 
prea.  Ledictateur  tint  bonet  ne  se  laissa 
Das  entamer.  D*abord  ii  occupait  une 
lorte  position ;  ensuite  il  sut  prendre 
ses  mesores  de  telle  sorte  qu'il  put 
fairefaee  sur  tons  les  points  k  la  fois. 
Seolement  il  cbercha  principalement  k 
repoosser  avec  Ti^eur  la  Jamison  de 
Saticala,  et  il  parvmt  a  la  rejeter  dans  la 
place.  Alors  if  tourna  toutes  ses  forces 
centre  les  Samnites ;  mais  cette  fois 
il  troura  plus  de  resistance.  Les  legions 
romaines  obtimrent  k  la  fin  une  vie- 
toire  complete.  Les  Samnites ,  refoulds 
dana  leor  camp,  eteieoirent  leurs  feux, 
etse  sauvtont  pendant  la  nuit;  puis, 
fenoocant  k  Tespoir  de  defendre  Sati- 
eub,  lis  allerent ,  pour  faire  diversion , 
assieger  Plistia  (2),  ville  alli6e  des  Ro- 
mains (816). 

SAHCULA   est  BMPOBTiEPAB  LES 

ROHAiif s  ET  Plistia  pab  les  Samiti- 
ns.  —  L'annee  suivantc(816),  un  autre 
dietateur,  Q.  Fabius ,  f  ut  charge  de  con- 
timier  la  guerre.  Les  consuls  resterent 
a  Rome.  Les  Romains  poursuivaient  le 
fi^e  de  Saticula ;  mais  les  Samuites  ne 

(i)  Ccst  peat-^tre  k  tort  que  Niebuhr  re- 
prde  Siiiaik  comme  uue  ville  osque  ( F'oy, 
The-LifCy  XTCITI,  i4)«  Bans  cette  campagoe 
CI  cefle  de  Fannee  suivante ,  8*il  £iut  croire 
HiefaQlir,  Diodore  a  suivi  led  annales  de  Fabius. 

(a)  Plistia ,  suivant  certains  critiques  mo- 
mo  ,  ATUt  re^  une  gamison  romaiae. 


s'^taient  point  arr^tes  devant  Plistia.  Ils 
avaient  re^u  des  renforts,  et  ils  etaient 
revenus  se  placer  devant  le  camp  romain. 
Le  dietateur  se  trouvait  ainsiplac^  entre 
deux  forces  ennemies ;  mais  il  n*en  per- 
sista  pas  moins  ^^pousser  le  siege  avec 
vigueur.  Seulemeut  quand  il  se  trouva 
presse  trop  vivement  par  les  postes 
avanc^  des  Samnites,  il  fit  sortir^sa 
cavalerie,  et  la  jeta  sur  ceux  qui  le  har- 
celaient  sans  cesse.  Il  y  eut  alors  entre 
les  cavaliers  des  deux  armto  un  combat 
acbame.  Le  mattre  de  la  cavalerie, 
Aulius  Gerretanus,  etle  chef  des  Samni- 
tes p6rirent  dans  Taction.  Ce  ne  futqu'a 
grand^peine  que  les  Romains  emporte- 
rent  dans  leur  camp  le  corps  de  leur 
general.  Les  Samnites ,  decourag^  par 
ce  combat,  se  retirerent.  La  ville  de 
Saticula  fut  emportee  par  les  Romains. 
'Sous  devons  ajouter  que  Plistia  fut  prise 
d'assaut  par  les  Samnites. 
La  eABNisoN  bomaine  de  Soba 

EST  EGOBGEE  ;  NOUYELLBDEFAITE  DES 

Samnites.  —  Les  l^ons  romaines  par- 
tant  de  TApulie  et  du  Samnium  se  dirige- 
rent  vers  Sora.  Cette  ville  avait  embrass6 
le  parti  des  Samnites  apr^  avoir  egorg^ 
les  colons  venus  de  Rome.  Les  Romains, 
dans  rimpatience  de  se  venger  et  de 
recouvrer  cette  colonic,  s'etaient  port^s 
devant  la  place  k  marches  forc^es  ,  et  y 
avaient  devanc^  Tennemi.  Rientdt  s'en- 

gagea  entre  les  deux  armees  un  coni- 
at  qui  dura  jusqu'^  la  nuit.  «  Je  trouve 
dans  quelques  auteurs,  dit  Tite-Live, 
que  le  d^avantage  fut  du  e6i6  des  Ro- 
mains, et  qqe  dans  ce  combat  p6rit 
Q.  Aulius,  msittre  de  la  cavalerie  (1).  » 
Puis  il  ajoute  qu'^  sa  place  on  nomma 
Fabius ,  qui  arriva  de  Rome  avec  une 
armee  nouvelle.  Instruit  par  des  emis- 
saires  qu'il  avait  envoyes  d'avanceau 

(z)  Diodore  confirme  cette  tradition  (XIX, 
73).  Tile-Live  apeut^&lre  pris  dans  des  an- 
nales recentes  un  recit  plus  favorable  aux 
Romains.  Cast  ainsi  enoore  qu*au  db.  xxxr, 
od  rhistorien  raoonte  que  les  Romains  furent 
attir^  dans  une  embuscade ,  Zonaras  ( Vni, 
I  ) ,  qui  assure  que  les  Romains  furent  envi- 
ronnes  de  touies  parts  et  massacr^  en  grand 
nombre,  nierite  plus  de  credit  que  Tite-Live, 
qui  fait  passer  miraculeusement  Tepouvanle 
dans  Ykme  de  ceux  qui  avaient  dresse  fembus- 
cade ,  et  celebre  une  grande  victoire  obtenue 
par  les  legions  romaines. 
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dictateur,  du  lieu  ou  il  devait  s^arr^ter, 
du  moment  et  du  point  ou  il  attaquerait 
I'ennemi ,  il  se  pla^a  en  embuscade  aprte 
avoir  pris  toutes  ses  mesures.  Le  dicta- 
teur, qui  pendant  plusieurs  jours  depuis 
le  dernier  combat  avait  teau  ses  sol- 
dats  enferm6s  dans  les  retranchements, 
semblablesa  des  assi^g^  plut6t  qu'^  des 
assiegeants,  Gt  donner  tout  a  coud 
le  signal  du  combat  :  persoadi^  qu'u 
n'y  avait  rien  de  plus  propre  k  enfliani- 
mer  le  couraee  d^nommes  de  coeur  aue 
de  ne  laisser  a  chacun  d*esp6rance  au  en 
lui-m^me,  il  ne  parla  point  k  ses  soldats 
du  mattre  de  la  cavaierie  et  de  la  dou- 
velle  armee;  mais  comme  s*il  n*y  avait 
plus  d'autre  ressource  qu*une  sortie  : 
«  Soldats,  dit-il ,  il  n*y  a  plus  pour  nous 
«  d'autre  issue  que  celle  que  nous 
«  allons  nous  ouvrir  par  la  victoire. 
«  Notre  camp  est  suffisamment  d^endu 
«  par  ses  retranchements;  mais  nous 
«  avons  a  redouter  la  famine.  Tout  le 
«  pays  autour  de  nous  s*est  r^volt^. 
«  D'autre  part ,  notre  position  est  mau- 
«  yaise.  Souvenez-vous  bien  de  mes 
«  paroles :  ce  sont  les  armes  qui  doivent 
ff  prot^er  les  retranchements,  et  non 
«  les  retranchements  qui  doivent  prot6- 
1  ges  les  armes.  Tout  notre  espoir 
«  estdonc  auiourd*hui  dans  une  victoire. 
«  Marchez  k  rennemi,  et  je  terai  mettre  le 
«  feu  au  camp.  Soldats,  je  le  crois,  vos 
«  pertes  seront  largement  compens^ 
«  par  le  butin  oue  vous  allez  faire  sur 
«  les  peuples  revolts.  »  I^s  soldats, 
animus  par  ce  discours,  se  jettent  avec 
fureur  sur  Fennemi.  De  son  cdt6,  le 
mattre  de  la  cavaierie,  qui  avait  vu 
( c'etait  le  signal  convenu )  les  flammes 
aui  s'elevaient  du  camp,  attaque  les 
Samnites  par  derriere.  Les  ennemis, 

I»ris  de  deux  cdt^ ,  ne  firent  pas  une 
ongue  r^istance.  Apr^  la  victoire ,  le 
dictateur  ramena  dans  le  camp  iesol- 
dat  cbarg^  de  d^pouilles,  et  ioyeux  bien 
rooins  de  son  suoces  que  de  retrouver 
intact,  contre  son  espoir,  tout  ce  qu'il 
avait  laiss^ ,  h  Texception  de  la  faible 
partie  qu'avaient  endommagte  les  ieux 
allum^  par  Tordre  du  dictateur. 

PniSB  DE  SoBA.  —  Les  nouveaux 
consuls,  M.  P^t^lius  et  C  Sulpicius,  re^u* 
rent  alors  du  dictateur  Fabius  ie  com- 
mandement  de  Tarm^e ,  et  conduisirent 
leurs  troupes  devant  Sora  ( 814 ).  lis 


avalent  commence  un  si^e  dont  dqI  sd- 
corene  pouvait  prevoirri88ue,lor8qu*ua 
transfuge  leur  livra  la  place.  LesRooaios 
s'y  introduisirent  poidant  la  nuit.  Ill 
tu^rentoeux  qui  essayaientde  r^sister,et 
regurent  a  composition  les  habitaQUqai 
avaient  6chapp«  au  noassacre.  Oo  fm- 
sit  seuiement  deux  cent  vingt-cioq  boD- 
roes  qui  ^taient  signal^  coouneles  ao- 
tears  de  la  revolte  contre  les  Romains. 
On  les  conduisit  k  Rome ,  oCi  ilt  forest 
battus  de  verges  et  dicaplUs  (1). 

GOSBBS  CONTBE  LBS  AUSONSS.  - 

Les  consuls  quitterent  Sora  pour  porter 
la  guerre  chez  les  Ausones.  Ce  people, 
en  effet,  s'^tait  soulev^  k  rapproche  del 
Samnites.  La  revolte  fut  gmrale.  Elk 
{(agna  Capoue,  et  trouva  mkot  des  p- 
tisans,  sil  faut  en  croire  Tite-Lire, 
dans  Tenceinte  de  Rome.  Les  revoitei 
furent  soumis  comme  les  habitants  de 
Sora.  Leurs  trois  viliesprineipales,  Aa* 
sona,  Biintumes  et  Yescia.  fiireat  linees 
par  des  traftres.  Tite-Live  enregistre 
id  un  acta  d'une  singuUere  ferocity 
«  Comme  ce  coup  de  main,  dit-il,8e  fiteo 
c  I'absence  des  g^n^raux,  il  n'y  eat  ao- 
«  cune  borne  aux  massacres,  etla  nation 
«  des  Ausones,  dont  lad^ectionn'etait 
«  pas  bien  prouv6e ,  fut  extermiaee, 
«  comme  si  ebeedtfaitauxEomaiosooe 

«  guerre  acharn^  (2). 

DiFXCTION  BT  BBPBISEDB  LUCSUi; 
DICT ATCBB  DB  C  MbNIDS  ;  EIIQOETl  k 
ROHB ;  MBNIUS  SBDEMBT  DB  LlDICTi- 

TUBB.  — La  mime  annte  Lucerietomia 
au  pouvoir  des  Samnites.  Les  Roinaios 
se  veng^rent  cruellement :  ils  rentrereot 
dans  la  place,  etmassacrerentlesLiK^ 
riens  et  leurs  alli^.  La  crainteqn'inspi; 
raient  aus(§nat  tons  les  soul^vements^ 
venaient  d'^dater  6tait  si  grande,  quoa 
n'osa  de  longtemps  envoyer  des  eolotf 
dans  la  ville  reconquise.  A  la  fin,  cepea- 
dant,  on  y  6tablit  deux  mille  cioq  oeots 
hommes.  II  y  eut  aussi  a  la  mto  ^ 
que  une  conspiration  a  Capoue.  £11^ 


(x)  Id  le  redt  de  Tite-Live  oe 
ea  rien  a  oelui  de  Diodore  (XIX,  76).  Nie- 
biihr  a  parfaitement  apprecie  celte  difiertoce. 

(a)  Sed  Guia  absentibus  ducibus  iopetueft 
factus ,  nullus  modus  oedibus  fuit :  ddetaqoe 
AusoDum  gent,  vixcerto  defectioois criaiKi 
perinde  ac  si  internedvo  bello  cntii*** 
(lile-Live,  IX,  iftS. ) 
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fax  denonc6e  a  Rome.  On  d to^  des  en- 
quotes,  et  pour  Jes  dinger  il  parut  conve- 
nabledenommernn  dictateur.  Ce  fot  G. 
Neoius,  qui  choisit  M.  Foslius  pour  g^- 
nM  dela  cavaierie.  Les  Capouans  cou- 
pd>le8  ou  eeux  qui,  sur  des  denonciations 
Tiaies  ou  fausses,  se  croyaient  d^sign^ 
a  la  Teogeanoe  des  Romains,  se  hftterent 
de  se  soustraire  h  un  soppliee  ignomi- 
nieux  par  una  mort  Tolontaire.  Parmi 
cox  se  trouvaient  les  deux  Calavius,- 
OtIus  et  Novias,  que  Tite-LiTe  d6signe 
eomme  les  chefis  de  la  conspiration. 
Quand  I'enqudte  fut  achevde  dans  la  Cam- 
panie,  on  la  continua  a  Rome.  On  vouJait 
ttni  oontre  tons  ceux  qui  provoquaient 
des  dterdres  dans  la  rq^ublique.  La 
eommission  institu^  par  ie  dictateur , 
doDt  les  attributions  ^talent  d'autant 
pios  Undoes  qu'elles  dtaient  vagues ,  se 
mit  h  instruire  centre  lea  personnages 
de  la  plus  haute  distinction.  Geux-ci , 
ioitpar  inquietude,  soit  par  indignation, 
eoappdmit  aux  tribuns  du  peuple.  £n- 
in  tes  patriciens  en  masse  protestdrent 
eontre  les  accusations  dont  ils  ^talent 
rd>j0. « Ce  n*e8t  pas  nous,  disaient-ils, 
« qui  devons  6tre  aceus^,  maisplutdt  les 
■  hoounesnouveaux,  parmi  lesquds  nous 
« laogeons  le  dictateur  et  son  maitre  de 
•  la  ea? alerie.  «  M6nius,  plus  jaloux  de 
la  rotation  que  de  sa  dignite,  se  pr^ 
seota  de?ant  rassembl^  du  peuple,  et 
paria  en  ces  termes  :  •  J'ai  dans  tous 
tons,  Romains ,  des  t^moins  de  ma  vie 
pass^,  et  rhonneur  m^me  qui  m'a  ^t^ 
dtf^estune  preuve  de  monintdgrlt^. 
Gareen'dtait  pas,  oomme  Ta  exige  tant 
de  fois  Tinterdt  de  la  R/^pubuque, 
panni les  plus  illustiescapitames,  mais 
parmi  les  hommes  les  mus  toangers 
aox  intrigues  coupabies  que  tous 
voiilez  punnr,  qu'ii  fallait  cnoisir  un 
dictateur  pour  praider  i^cette  enqnite. 
Maispuisque  qudques  nobles,  par  des 
ffiotiD  que  je  vous  laisse  le  soin  d*ap- 
pr6eier,  et  sur  lesquels  il  ne  m'appar- 
tient  pas,  dans  Texercice  d'une  magis- 
tratore, d'emettre  une  opinion  hasar- 
d6e,  se  sent  d'abord  efforc^d'aneantir 
aatant  qu*ii  d^pendait  d*eux  renqudte 
m^me ;  et  que,  voyant  tous  leurs  enorts 
inutQes,  m  out,  pour  ne  pas  presen- 
ter leur  ddfense,  r^ame  Tappui  de 
leurs  adversaires,  se  roettant,  eux  pa- 
tridens  sous  le  patronage  des  tribuns 


du  peuple;  puisqueenfin,  repousses  de 
ce  c6te,  lis  en  sontvenus  (taot  il  est 
▼rai  qu*ils  ne  peuvent  prouver  leur  in- 
nocence) josqu'd  nous  attaquer,  et 
n*ont  pas  rougi  de  donner  Texemple 
d*un  dictateur  accuse  par  de  simples 

{larticuliers ;  moi,  pour  que  les  dieux  et 
es  hommes  sachentbien  quMi$  tentent 
m^me  ^impossible  pour  ne  pas  rendre 
compte  de  leur  vie ,  je  veux  me  livrer, 
comme  accuse,  kme.s  ennemis;  au- 
jourd*hui  je  cesse  d^€tre  dictateur. 
Consuls,  SI  le  s^nat  tous  en  donne  la 
mission,  vous  pouvez  informer  contre 
moi  d'abord,  ensuitecontre  M.  Foslius, 
que  Toici,  afin  qu'il  soit  clair  pour 
tous  que  notre  innocence ,  et  non  pas 
la  majesty  denosfoDCtions,  nous  sauve 
de  pareilles  accusations  (l).  »  II  se 
d6mit  aussit^t  de  la  dictature,  et  M.  Fos- 
lius, de  son  cdt6»  renonca  a  sa  charge  de 
mattre  de  la  cavaierie.  Lnxn  et  I'autre  fii- 
rent  absous  avec  6c1at ;  Publilius  Philo, 
I'illustre  pl^ien,  qui  avaitsi  bienm^rit^ 
de  la  patrie,  fut  Element  acquitt^. 
L*enqu£te ,  h  la  fin,  ne  porta  plus  <]ue  sur 
des  personnages  d'un  rang  infi6rieur;  il 

(i)  Ornnes  ante  acts  vita  vos  ooiucios  ha- 
beo,  QuiritMy  et  bic  ipse  hoDOi  delatiu  ad  me 
testis  est  innocentis  mes.  Neqne  enim  quod 
•«pe  alias ,  ^aia  ita  tempora  postulabant  rei- 
poiolica,  qui  bello  darissimus  esset,  sed  qui 
maxime  procol  ab  his  ooitionibus  vitam  egis- 
set,  dictator  deligeDdus  exercendis  c^usBstio- 
mbus  fuiU  Sed  quoniam  quidam  nobiles  ho- 
mines (qua  de  causa,  vos  existimare,  quam 
me,  pro  magistratu,  c^uicqoam  incomperlum 
dioere,  melius  est)  prunom  ipsas  ex^ugnare 
qosstiones  omni  opeannisi  sunt:  dein,  etc. 
(Tite-Live,IX.  a6.) 

Tite-Iive  est  ici  tout  k  Cut  en  diasentiment 
avec  Diodore  (XIX,  76  ),  dont  le  r^t,  beau- 
coup  plus  vraisemblable,  nous  apprend  que 
Menius  ne  fiit  pas  cree  dictateur  sur  le  soup- 
^n  d*ane  ooniuration,  et  ne  se  rendit  pas  i 
Gapoue  pour  dinger  les  enquites ,  mais  qu*il 
marcba  avec  son  armee  contre  les  Campa- 
niens  r6volt&;  que  ceux«ci  se  raviserent,  et  li- 
trerent  les  oonspirateurs,  aui  furent  mis  A  la 
question  et  se  donnirent  la  mort  Dans  les 
Feutes  capitolins,  a  la  date  de  434 ,  oe  dicta- 
teur est  nomm^  pour  dinger  les  enqn^es ;  il 
reparait  avec  oe  titre  cue  seconde  fois.  Les 
annales  qu'a  suivies  Tite-Live  ometuient 
oette  premiere  dictalure,  en  rennissant  en  cet 
endroit  les  deux  faits  :  x**  d'une  guerre  contre 
Capoue ,  a°  des  enqucles  exercees  a  Rome. 
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est  yraisemblable  que  ceux-la  furent  pu- 
nis  avec  la  plus  grande  s6v^rit6. 

AOUYBLLB    BATAILLE    LITBSE    AOX 
SAMNITE8  PAB  LBS  CONSULS  PbTELIUS 

ET  SuLPicius.  —  Les  Samnites,  eomp- 
tant  sur  uae  defection  de  la  Gampanie, 
s'^taient  diriges  de  nouveau  vers  Cau- 
dium.  Les  consuls  se  hAttont  de  les 
joindre.  Mais  cette  fois  ils  se  born^- 
rent  h  observer  rennemi,  sans  essayer  de 
s'eogager  dansdes  cheinins  difficiles.  Par 
leurs  manoeuvres  ils  forcerent  Fennemi 
k  descendre  en  plaine.  Les  Romains 
suivirent  les  Sanmites.  11  y  eut  d*abord 
entre  les  deux  armies  une  s^rie  d'escar- 
mouches.  On  en  vint  bient6t  k  une  ba- 
taille  rang6e.  P6telius  et  Sulpicius  ob- 
tinrent  un  plein  succte.  Les  Samnites 
vaincus,  ne  pouvant  plus  roister,  se 
laiss^rent  tuer  ou  prendre,  k  Texception 
de  ceux  qui  sesauverent  k  Maleventum, 
vilie  qu'on  appelle  aujourdliui  Benevea- 
tum.  Environ  trente  mille  Samnites  fu- 
rent tu6s  ou  pris,  s'il  £aut  en  croire, 
dit  Tite-Live,  les  anciens  historiens  (1). 
SiBGE  DB  Botiarum;  pbisb  db 
Fbbgellbs  bt  db  Nola  ;  bryoi  db 
coLoniBS  bomainbs.  —  Apr^  cette 
victoire  signal^e ,  les  consuls  se  dirig6- 
rent  sur  Bovianum  (2),  capitate  des  Sam- 
nites Pentri,  pour  en  faire  ie  si^e.  Us  eu- 
rent  pour  successeurs  L.  Papirius  Cur- 
sor et  G.  Junius  Bubulcus  (SIS).  Ceux-ci, 
k  leur  tour,  remirent  le  commandement 
de  rarm6e  au  dictateur  P^t^lius,  qui  prit 
M.  Foslius  pour  g6n^ral  de  la  cavalerie. 

(i)  Maleventum^  cuinuncurbi  Beneventum 
nomen  est  (Tite-Live,IXl,  27).  —  On  r^pete 
eDcore  de  vieiiles  Uvditions  sur  MaUventum , 
deriv^  de  malm  eventus ,  ou  malus  ventiu , 
bien  que  ces  tradilions  aient  ete  ridicuUsees , 
il  y  a  plus  de  deux  siedes,  par  Scaliger  (sur 
FestuSy  p.  399  sqq.  ed.  LindemaDU ).  L'er- 
reur,  ainsi  que  Scaliger  rezplique,  vieot 
de  I'accusatif  MaX6cvTa ,  de  MQcX6etCi  qui  doit 
avoir  ^e  le  nom  de  ceUe  ville,  riche  en  trou* 

riux.  Les  besUaux,  comme  on  sait,  etaient 
principale  richesse  du  Samnium  et  de  TA- 
pulie.  Labreviateur  de  Festus  dit  (p.  aS ) : 
yamaue  earn  urban  4intea  Greed  ineolentes 
MoXoevTov  appellor unt;  forme  que  Dacier  a 
cru  trop  lacilement  ^tre  eolienne.  On  trouve 
d'autres  ezemplet  de  noms  de  ville  changes 
par  une  semblable  cause,  dans  les  notes  de 
Dacier  sur  Festus,  p.  71a,  mimt  edition, 
(a)  Aujourd'hui  Boiano, 


Ge  fut  sur  ces  entreCaites  que  Ton  ap* 
prit  que  la  ville  de  Fr^elles  6tait  ton»> 
bht  au  pouvoir  des  Samnites.  On  lare- 
prit  ais^ent,  et  on  jr  laissa  line  forte 
gamison.  Alors  le  dictateur  se  dirigea 
vers  la  Campanie. 

II  s'agissait  de  recouvrer  Nola,  cUk  s*^ 
taient  concentrto  toutes  les  forces  de 
Fennemi.  Pet^lius ,  oour  plus  de86carit6, 
fit  brdler  tons  les  raifices  (et  le  nombre 
en^tait  considerable)  quise  trouvaieQt 
en  avant  des  remparts.  Pen  de  temps 
apres ,  Nola  fut  prise  soit  par  le  dicta- 
teur Pet^lius ,  soit  par  le  consul  Junius. 
-Ce  fait  historique  est  controversy ;  ceox 
qui  font  honneur  de  cette  eonqu^te  au 
consul  lui  attribuent  aussi  la  prise  d'Ar 
tina  (1)  etde  Galatia.  Selon  les  ancieos 
cbroniqueurs,  P6t^Uusn*aurait6te  non- 
mi  dictateur,  pendant  une  peste  qui  s*^ 
tait  r6pandue  dans  Rome,  que  poor 
ficberleclousacr^. 

Les  colonies  de  Suessa  et  de  Pontia 
furent  ^tabiies  cette  annee.  Suessa  avait 
appartenu  aux  Auronces ;  les  Volsques 
avaient  possed6  Pontia ,  principale  He 
d'un  groupe  situ^  en  face  de  leurs  c6tes. 

On  fit  aussi  ^cette^poque  un  sonatas- 
consulte  qui  portait  que  des  colonies 
seraient  etablies  k  Interamna  et  ii  Ga- 
sinum ;  mais  la  nomination  des  triomr 
virs  et  I'envoi  des  colons,  au  nombre 
deauatre  mille,  n*eurent  lieu  que  ploi 
tara,  sous  les  consuls  M.  Yai^riusei 
P.  Decius. 

VI. 

SniTB  DB  LA  OUBBRB  GOUTBB  LBS 
SAMNITBS;  COALITION  DBS  PBO- 
PLBS  ITALIBIIS  GOlfTBB  BOMB;  LBS 
ETBCSQDBS. 

MBNAGBS  db  GUBBBB  DB  LA  PABT 
DBS      £tILUSQDBS;     CBlfSUBB       d'AP. 

Glaudius  ;  LBS  PoTiTios. — Les  SaQ^ 
nites  Etaient  r^uits  k  la  demiere  extre- 
mity ;  mais  un  danger  plus  grave  me- 
na^it  alors  les  Romains.  On  apprit  que 
les  £trusques  levaientdes  troupes  ct 
faisaient  de  grands  pr^paratifs.  Knlie 
guerre,  k  cause  de  la  proximity  de  r£- 
trurie,  'U'^tait  plus  dangereuse  pov 
Rome.  L'nn  des  consuls  6tait  parti  poor 
le  Samnium ;  mais  Tautre,  retenu  dans 

(i)  C'est  une  >ille  volsque,  que  Tirgila 
oualiGe  de  poteiu  {JEneid,  Til,  63o). 
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la  Yille  par  la  maladie,  dut  nommer 
im  dietaleur.  11  choisit  C.  Junias  Bu- 
balciis.  Ce  ^^otol,  connu  d^j^  par  de 
gnodB  sucees ,  mit  tons  ses  soins  a  or* 
aniser  one  forte  arm^.  U  fit  de  nom- 
braises  levto  et  pr^para  une  gnrande 
quaptit^  d'annes.  Ii  ^tait  r^lu  a  res- 
ter  immobile,  comptantsurune  prompte 
ageression  des  ennemis.  Les  ^trusques, 
ilaat  le  dire ,  imiterent  sa  prudence.' 
Cette  ann^  fat  sigoaiee  aussi  par  la 
eeosure  mtoorable  d'Ap.  Claudius  et 
de  C  Plautius.  Cest  surtout  le  nom 
d*Appiiu  gae  la  poster it6  aime  k  se  rappe- 
kr.  Ce  lut  loi  qui  fit  venir  de  I'eaa  h 
Rome  par  un  aqueduc  (1)  et  ^ui  cons- 
tmisil  rindestruetibleToie  Appia,  qu'ad- 
mirenl  enoove  aujourd'hui  les  yoya- 
geors  (3).  C.  Plautius  n*osa  pas  bra- 
ver la  oolere  du  s^nat,  que  son  coll^ue 
irritaitpar  denombreuses  ^purations.  11 
abdi^a.  Appius^  qui  arait  dans  le  ca- 
raetoe  ropinlAtrete  ber^ditaire  de  sa 
iiunille*  garda  seul  la  censure.  Cest 
d'apres  I'aatorisation  de  ce  mtoe  Ap^ 
pios,  dit  la  lecende,  que  les  Potitius,  qui 
desterraient  le  grand  autel  d'Hercule, 
ataient  obtena,  dans  les  o^r^monies, 
d'etre  remplac^  par  des  esclaves.  Pour 
ce  m^ris  des  choses  saintes ,  la  famille 
des  Potitius,  qui  eomptait  jusqu'^  trente 
radles  en  ige  die  puberty,  s'^teignit  tout 
oitiere  (S).  La  colore  des  dieux  attei- 
gnit  aussi  le  censeur  Appius ,  qui  quel- 
qoes  anodes  aprte  perdit  la  vue.  De  \h 
son  sumom  de  Cxcus, 

CORCSSSIOnS  FAITBS  AU  PBUPLB.— 

Les  consuls  de  I'ann^e  suivante,  C.  Ju- 
nias Babuleos  etQ.  i£miliusBarbula,  se 
plaigDirent  TiTement  de  ce  qu'on  avait 
dcgrad6  le  s^nat  par  d'injustes  epura- 
tions  (311).  lis  accusaient  Ap.  Claudius 
d'afoir  montr^  dans  ses  choix  plus  de 
passion  que  d'equit^;  on  fit  au  peuple, 
a  la  mdme  ipoque ,  deux  concessions 

(i)  C«8t  le  ploB  ancien  aqueduc  de  Rome. 
11  elait  eoDoo  lous  le  nom  d*j4qua  Appia,  et 
■aBd'Aqua  Oaadia,  comme  l^>iit  pretendu 


(«)  Cest  la  Ictiibra  Via  Appia,  que  Stice 
dav les  Syhet  (II,  ii,  is)  appelle reginam 
kmgtawn  'piarum.  EUe  oommen^t  li  la  porte 
Ca^mt  et  aboutiasait  k  Capoue.  On  la  oonti- 
■n  plas  tard  jusqu'i  Bnindosium. 

(5)  Cetie  legende  relative  a  b&miUePofi/m 
•t  WHitfitfi^  par  pluaicun  critiques  modernes. 


iroportantes.  II  obtint  de  nommer  sei^e 
tribuns  militaires  pour  quatre  l^^ions. 
D*autre  part,  on  lui  laissa  le  choix  des 
duumvirs  charges  de  Tarmement  et  de 
la  reparation  de  la  flotie. 

11  ne  faut  pas  oublier  qu^alors  les 
joueurs  de  fldte  se  r^volterent.  lis  se 
rendirent  a  Tibur,  et  ils  ne  revinrent  k 
Rome  quelorsqu'ils  eurent  Tenti^re  cer- 
titude qu*on  leur  rendrait  les  privileges 
qui  leur  avaient  €i^  enlev^s  par  les  cen- 
ileurs  (1). 

Campagnb  dans  le  Samnich; 
yictoibb  du  consul  c  junius  bu- 
BULCUS.  — Cependant  les  discussions  du 
forum  n*avaient  point  distrait  les  Re- 
mains du  soin  de  continuer  la  guerre 
etrang^re.  Le  consul  Junius  re^t  For^ 
dre  de  se  diriger  vers  le  Samnium.  Clu- 
via  (2),  01^  se  trouvait  une  garnison  ro- 
maine,  futemport^e  par  lesSamnites,qut 
battirent  de  verges  et  massacrerent  tons 
ceux  qu'ils  rencontr^rent,  nonobstant 
les  clauses  d'une  capitulation.  Junius  re- 
prit  Cluvia,  et  egorgea  a  son  tour  tons 
ceux  qui  lui  avaient  r^siste.  De  la  il  se 
dirigea  sur  Bovianum,  capitale  des 
Samnites  Fentri.  II  s'empara  de  cette 
place,  oOi  il  trouva  d'immeosesrichesses, 
qu'il  partagea  entre  tons  ses  soldats. 

Les  Samnites,  repousses  et  battus 
sur  tons  les  points,  n*avaient  plusde  res- 
source  gue  dans  la  ruse.  lis  choisirent 
une  position  favorable,  et  firent  annon- 
cer  aux  Remains,  par  de  faux  transfu- 
ges,  qu'ils  avaient  abandoun6  une  im- 
mense quantity  de  b6tail  dans  des  pA- 
turages  ^cart^s.  Us  pouss^rent  ainsi  le 
consul  h  marcher  vers  une  proie  qu'il 
croyait  certaine.  Un  corps  nombreux 
d'ennemis  s'^tait  poste  en  embuscade* 
le  long  des  diemins.  Quand  ils  virent 
les  Remains  engages  dans  le  defile, 
eroyant  sans  doute  avoir  rencontre  de 
nouvellesFourcbes  (^audioes,  ils  poussd* 
rent  de  ^ands  cris,  et  fondirent  avec 
impetuosite  sur  les  lemons,  prises  au  de- 
pourvu.  La  surprise  jeta  d'abord  le  de- 

(x)  Ce  bit  f  npporte  par  plnsiears  ecri- 
vains  de  raDtiquite,  est  oelebre  dans  les  tra- 
ditions romaines. 

(a)  On  ne  connait  plus  Templaoement  de 
cette  Tille,  dont  le  nom  m^me  est  inoertain , 
tant  les  manuscrits  offrent  id  de  le^ns  dir* 
ferentes. 
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sordre  parmi  les  soldats  romains.  lis  se 
hfiterent  cepeiidant  de  porter  au  centre 
leurs  bagages,  de  prendre  les  armes  et 
de  se  ranger  sous  leurs  ensei^nes.  Us 
se  tinrent  d*abord  sur  la  defensive. 
Puis ,  le  consul  les  encourageant  par  un 
discours  oh  il  leur  rappelait  leurs  an- 
ciennes  victolres ,  lis  march^rent  r^o- 
lument  h  Tennemi.  L'arm^e  romaine 
fit  des  pertes  en  gravissant  les  hauteurs ; 
mals  quand  les  premieres  enseignes  eu- 
rent  atteint  le  plateau  qui  les  couron- 
nait,  r^pouvante  passa  dans  lesrangs 
desennemis.  Les  Samnites,  6e  dlspersant 
et  jetant  leurs  armes,  cherchaient  h  re- 
gagner  ces  profondes  retraites  ou  ils  8*d- 
taient  caches  peu  de  temps  auparavant : 
mais ,  victimes  de  leur  propfe  ruse,  les 
difficult^  des  lieux  ou  ils  avaient  voulu 
attirer  Tennemi  les  arr^taient  a  leur 
tour.  Peu  d'entre  eux  parvinrent  a 
^happer :  s'ilfautencroireTite-LiveJI 
y  en  eut  vingt  mille  de  tu6s,  et  les  Ro- 
mains vainqueurs  purent  s'emparer  des 
troupeaux  que  Tennemi  avait  pris  soin 
en  quelque  sortede  lui  offrir  (1). 

GUBBBB    GONTBB    L'£tBUBIB  ;    LBS 

£tbusques  ATTAQUBNTSuTBiini  ;yiG- 
toibb  du  consul  iEMiLius.  —  Aa  mo- 
ment m^me  oti  le  consul  Junius  oombat- 
tait  les  Samnites ,  l'£trurie  toat  enti^ 
prenait  les  armes  contre  les  Romains. 
Les  habitants  d'Arretium  6taient  rest^s 
seuls  en  dehors  de  ce  ?aste  mouvement. 
Les  Etrusques  commenc^nt  la  campa- 

§ne  par  le  si^e  de  Sutrium ,  ?ille  alli^ 
es  Romains.  C'^tait  la  clef  de  r£trurie. 
Le  consul  i£milius  voulut  d^livrer  ceiix 
que  Fennemi  tenait  assi^^.  Les  Etrus- 
ques ,  a  la  vue  des  Romains ,  pass^rent 
le  premier  jour  k  d^lib^rer  s  ils  pous- 
seraient  la  guerte  avec  vigueur,  ou  slls 
la  laisseraient  trainer  en  longuenr.  Lelen- 
demain ,  comme  les  chefs  pr6fi6raient  le 
parti  le  plus  protnpt  au  plus  sdt,  ils  se 
pr^par^rent  au  combat  des  le  lever  dn 
soleil ,  et  s'avancirent  en  bon  ordre  con- 
tre les  Romains.  Le  consul,  de  son  cdt^, 
fit  ses  dispositions.  L*action  pourtant 

(x)  Sed  loca  dlffidlia ,  hosti  quanta ,  ipsos 
turn  sua  (raude  impediebant.  Itaaue  wpy 
perpaucis  effugium  potuit  :  gcm  aa  viginti 
millia  hominum ,  victoraue  romanus  ad  obla- 
tam  ultro  ab  boste  pnedam  peoorum  disav- 
rit.  (Tite-Uve,  IX,  3x.) 


ne  8*engagea  que  vers  le  mQieu  du  joor. 
Les  deux  armies  se  heurt^rent  avoe 
impetuosity  et  violence.  Les  eonemis, 
dit  Tite-Live,  Femportaient  par  le 
nombre ,  les  Romains  par  la  valear.  II 

Lent  one  fonle  de  morts  des  deu  c6t^. 
is  Romains  ne  commeneerent  a  kn 
victorieux  que  lorsqu'ils  eurent  6tt 
avancer  leur  seconde  Ngne,  c'est-i-dire 
quand  des  troupes  frafdies  SQce^^iait 
a  des  troupes  fatiguto.  Les  Etrosqaes  se 
battirent  bravement,  et  tombireot  au- 
tour  de  leurs  enseignes.  YainqQeurs  et 
▼ain^us  ne  s*arr6terent  qa*^  la  nuit. 
Ghaque  arm^  regagna  son  camp.  Des 
lors  les  Samnites  se  tinrent  immobHes. 
Les  Romains ,  de  lenr  odt6 ,  ^eat  tel- 
lement  6puis^  par  leors  efforts  et  1^ 
victoire  au'ils  ne  parent,  en  cette  cuit- 
pagne,  s  avancer  ao  deUi  des  mun  de 
Sutrium  (811). 
Appius  Claodtus  nb  tbdt  ponft 

SB    DBMBTTBB    DB   LA.    CBNSUBK;  H 

BBSiSTB  Aux  TBiBUTTS.  —  Tandlsqiie 
Fabius,  consid  de  I'ann^  suivante,  qai 
avait  €i6  nomm6  avec  G.  Marcos  Rati- 
lus ,  se  dirigeait  avee  des  renfoits  fers 
Sutrium ,  un  grave  d6bat  entre  Appios 
Claudius  et  les  tribuiks  da  people  vint 
Jeter  le  trouble  h  Rome.  Le  censeur, 
api^s  dix-huit  mois  r^volas ,  de  vooltt 
point  se  ddmettre  de  sa  charge,  gooiow 
G.  Plautias,  soncollligae,  tAt  abaiqnea 
magistraturo.  P.  Sempronius  toil  alefs 
tribun  da  peuple.  II  intelrta  k  OmkSds 
une  action  pour  qu'il  edt  k  se  soametm 
a  la  loi  iEmilia ;  et  comme  it  refisiSt  le 
texte  de  cette  loi  qui  r^aisait  k  dix-faoit 
mois  la  censare,  qui  6€ait  attnnfaBt 
qainquennale  et  dont  la  duree  Inait 
uneesp^derojraat^,  it  s'^criatosti 
coup  :  c  Dis-moi,  Appihis,  si  i  fipoqoe 
«  ou  G.  Forius  et  M.  G^ganias  fiireflt 
«  censeurs,  tu  I'avais  ^tStoi^tatmf* 
--  «  La  loi  iCmilia ,  r^pondit  Appioit 
«  obligeaceux  dontvous  venez  deparkr; 
«  mais  elle  n'oblige  pas  leurs  sueees- 
«  seurs  (1). » 

(K)«Dic,  agedum,  iDqirit,Ap.  Ghiifii 
qoidnam  facturus  fueris  si  eo  tempore  qno 
C.  Furius  et  M.  Geganius  censores  foerunt 
censor  fuisses  ?  »  — Negare  Appios : .. «  Nob 
se  aut  eorum  quemquam  qui  post  earn  le^ 
laUm  creali  censores  essent  teaeri  es  liT 
potuisse.  N  ( Tite-Live  yIXy  33.) 
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Otte  r6pons6  d'Appios  im  ta  tous  ceux 
qui  reotendirent.  «  C'est  bien  Id,  s'^ria 
Sraipronius,  Por^ueilde  cette  famille 
ifUiM  non  moins  faneste  a  la  liberty 
de  Rome  que  oeUe  des  TarquioB. 
Cest  elle  qui  a  excite  jusquMci  taut 
de  stiitioDS  dans  fa  ville  et  qui  a  con- 
duit deux  fois  le  peuple  !iisurg6  sut 
le  moot  Aventin.  (/est  elle  qui  a  coro- 
battu  toutes  les  mesures  adopts  con- 
tre  rusure,  et  qui  s*est  oppose  avec 
one  ^rs^verance  sans  ^ale  k  toutes 
les  lois  faTorables  au  peuple.  Diras-tu 
done,  Applus,  que  tu  es  le  seul  qu^ 
n*oblige  point  la  loi  iEmilla?  D'autres 
8*7  sont  soumis ;  pourquoi  ne  suivrais- 
to  point  leur  exemple  r  Prends-garde : 
si  tu  n'ob6is  point  h\a  Idi ,  uonob- 
flant  r^dat  de  ta  change  Jd  te  ferai 
condoire  en  prison.  » 
Ce  n'dtait  point  \h  une  yaine  menace. 
Sempronius  ordonna  de  saisir  Appius 
OaoiiiQs.  Six  tribuns  approurirent  son 
action;  mais  il  y  en  eut  trois  qui  re^- 
Rot  Fappel  du  censenr.  Appius  resta 
maltre,  et  eonserva  la  censure. 

FlfilUS  S*ATA1?GB   TSBS    SCTHIUH; 
XL  BBIVGOITTBB  LSS  £tB178QUBS,  kT  LBS 

lAT.  —  Fabius  avait  refu  ordre  de 
ddirrer  Sntriutti.  II  S*aTan(ait  pour 
d^igerla  place  et  attaquer,  au  be- 
sain,  Jes  lignes  des  assi^eants,  lorsqu'il 
reoeontra  les  £tnis<{ues ,  qui  8*a?an- 
caient,  dans  une  plame ,  en  ordre  de 
tataille.  Le  oonail,  qui  vit  leur  nombre, 
ae  hita  de  gagner  les  hauteurs.  Les 
itrasques,  se  confiant  en  la  multitude 
de  leurs  guerriers ,  engagirent  le  com- 
bat avec  une  telle  precipitation,  qu'ils 
jet^nt  leurs  traits  pour  joindre  plus 
tdt  rennemi.  Les  Romains,  au  con- 
traire,  lancent  tantdt  des  traits ,  tantdt 
des  pierres,  et  par  une  gr^le  de  projec- 
tiles, jettent  le  trouble  parmi  ceux  qui 
essayaient  d'aniver  jusgu'd  eux;  puis 
les  hastats  et  les  princes  lont  une  char£[e 
Fepee  k  la  main.  Les  £trusques ,  mis 
m  desordre ,  essayerent  en  vain  de  rega- 
guer  leur  camp.  Le  chemin  avait  et6 
ooope  par  la  cavalerie  romaine.  lis 
diercbmot  alors  h  gagner  les  monta- 
cpes.  Leur  armee  arriva  ainsi,  par  petits 
detaehements ,  dans  la  forii  Ciminia. 
Les  Romains,  apr^  cet  ^datant  sucote, 
I'cinparerent  du  camp  ennemi,  oh  ils 
troa?erent  un  bntin  consid^able.  lis  se 


miretit  bientdt  h  la  poursuite  de  ceux 
qu^'ifs  avaient  vaincus. 

Lbs  ROHAIRS  PBlliTBBNT  DANS  LA 
FOBl^T  CiMINU;  LEUR  AUDAGB  BST 
COUBOHIliB  D^UN   PLBIR  SUGCis.   — 

La  for^t  CinUnia  6tait  alors  plus  imp^ 
n^trable  et  d'un  aspect  plus  effrayant 

3ue  ne  T^taient,  dit  Tite-Live,  dans  ces 
erniers  temps  les  fordts  de  la  Ger- 
manic (t).  Aucun  marchand  n*08ait  v 
p^n^trer.  II  n'y  avait  gu^re  que  le  gene- 
ral qui  edt  la  hardiesse  d'y  entrer ;  quant 
aux  autres ,  lis  n'avaient  point  encore 
perdu  le  souvenir  des  Fourches  Caudi- 
nes.  Un  de  ceux  qui  assistaient  aux 
conseils  du  g^6ral  (c'^tait  un  frdre  du 
consul,  que  les  uns  nomment  C^on  et 
les  autres  G.  Claudius )  s^offirit  pour  al- 
ler  reconnattre  les  lieux,  avec  promesse 
d'en  rapporter  bientdt  des  nouvelles 
certaines.  £leve  h  Cer6 ,  il  y  avait  appris 
la  langue  6trusque.  Les  anciens  auteurs 
assurent  qu'^  cette  ^poque  on  instrui- 
sait  ff^n^ralement  lesjeunes  Romains 
dans  les  lettres  ^trusgues ,  comme  on 
les  instruisit  plus  tara  dans  les  lettres 
grecques.  C^n  ne  se  fit  accompagner 
que  par  un  seul  esdave,  qui  savait, 
comme  lui,  la  langue  du  pays.  En  par- 
tant  ils  se  contenterent  de  prendre  des 
notions  g^ndrales  sur  la  nature  des  lieux 
quMls  devaient  parcourir  et  de  s'instruire 
ues  noms  de  ceux  qui  avaient  autorit6 
chez  les  peupies  qu'ils  allaientrencontrer. 
lis  se  mirent  en  marche  d^guis^  en 
bergers,  avec  les  armes  ordinaires  aux 
paysans,  des  faux'et  des  bAtons ;  mais, 

(i)  Le  moot  Cbninius  eit  aujourdlmi  It 
montagne  di  YUerbo,  Elle  etait  dans  ce 
temps    dit  Tite-Live  (IX ,  36  ),  mag'u  invia 

XhowrendA  quam  nuperfuere  Gemumiei 
.  Or ,  Drosus  ayant  peD^tri  dans  lei  fo- 
rfti  de  It  Gennanie ,  Niebnhr  en  conclut  qoe 
oe  neuvitee  livre  fut  toit  aprei  les  campa- 
eoet  de  Dnisos,  alors  que  Tile-Live  avail 
d^A  plus  de  cinquante  ans ;  mais  ce  raison- 
nemcm  n'est  pas  ri^urenz.  Du  reste,  beau- 
coup  de  Romains  ajant  pu  voir  on  entendre 
parler  de  ces  Germaniei  saiitu,  cette  comiM- 
raison  est  amea^  tris-natunBllemenU  On 
n*en  peat  dire  autant  de  Timitation  de  Plo- 
TU8,  I*  17 : «  Cimmiut  Uiierimtalttu,  in  medio 
ante  invhu  plane  qtutti  Caledonuu  vel  Mercy- 
mui ,  adeo  tunc  terrori  erat,  ut  senatus  eon- 
suli  demmtiaret  ne  tantwn  perieuli  ingredi 
ondereL  » 
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dit  Tite-Li¥«,  ni  la  eonnaissance  de  la 
langue  ^trusque,  ni  la  nature  da  vlte- 
ment  et  des  armes,  ne  lea  servit  auasi 
bien  que  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait 
qu'un  Stranger  pHt  s'aventurer  aans  la 
ior^t  CimifOa.  On  ditqulls  p^6trerent 
jusque  chez  les  Camertes-Ombriens ; 
queC^n,  aupresdece  peuple,  osaavouer 
sa  mission ;  quMI  recul  des  promesses 
d*assistance,  etque  tousles  hommesauz- 

J[uelsil  s^adressa  s^engag^rent  apreodre 
es  armes  pour  seconder  Tentreprise 
des  Romains.  Quand  le  consul  recut  ces 
nouvelles ,  il  n*h^ita  point  k  perotrer 
dans  la  forlt.  Les  ennemis,  tromp^  par 
ses  manoeuvres,  apprirent  bientot  avec 
terreur  qu^il  oocu|>ait  les  bauteurs  du 
Ciniinius,  et  qu*il  pouvait  r^pandre  ses 
soldats  sur  les  riches  campagnes  de  Vtr 
trurie.  II  ravajgea  en  effet  le  pays ,  fit 
un  riche  butin,  et  op^ra  son  mouve- 
ment  de  retraite  apres  cette  heureose 
exp^ition.  II  occupait  les  premises  po- 
sitions lorsqu'il  re^utde  Rome  des  d^pu- 
t^  qui  lui  d^fendaient  de  s*engager  dans 
la  fdr^t  Ciminia.  Ilsfurent  heureux  d*a|)- 
prendre  que  Fabius ,  a  son  insu,  avait 
enfreint  les  ordres  qu'ils  lui  apportaient. 

liOUYBLLB    BATAILLB   LIYBAB   AUX 

£thiisques.  —  Tout  le  pajrs  situ6  au 

I)ied  du  mont  Giminius  se  souleva  apn^ 
es  devastations  des  Romains.  Les  Om- 
briens,  efiray^s,  se  joignireot  aussi  auz 
£trusques.  Les  uns  et  les  autres  lev^- 
rent  une  arm6e  formidable,  qui  se  porta 
aux  environs  de  Sutrium ,  en  face  des 
Romains.  Ce  fut  en  vain  que  Fabius  fut 
provoqu6  au  combat.  II  se  maintintdans 
son  camp,  etattendit  une  occasion  fa- 
vorable. Quand  il  vit  les  ennemis  ploughs 
dans  une  complete  s^curit^,  il  donna 
ordre  h  ses  solaats  de  prendre  les  armes ; 
et  une  nuit  il  les  fit  sortir  en  silence 
des  retranchements.  II  se  jeta  k  Tim- 
proviste  sur  les  £tru8ques,  qui  ^talent 
pionges  dans  le  plus  profond  sommeil , 
les  surprit  et  les  massacra.  Quel^es- 
ons  seulement  (  ce  furent  ceux  qui  ga- 
gn^rent  la  for^t )  parvinrent  a  se  sous- 
traire  aux  coups  des  Romains.  S*il  faut 
ajouter  foi  aux  exag^rations  de  Tite-Live, 
les  Etrusques  perdirent  par  cette  attaque 
impr^vue  soixante  mille  hommes  (1). 

(z)  Cesa  aut  capta  eo  die  hostiam  millia 
ad  seiaginta.  (Tite-Live,  IX,  37.} 


Quelques  historiens  pr^tendent  qiie 
cette  bataille  fut  livr^e  par  de  1^  la  fcm 
Ciminia ,  pres  de  P^rouse ,  et  que  Rome 
fut  dans  degrandesalarmes,  paroe  que 
Tarm^,  n*ayant  pas  une  retraite  aao- 
r^ ,  pouvait  ^tre  aocabl^  par  les  fitm- 
ques  et  les  Ombriens,  qui  s'etaieot  soii- 
levds  de  toutes  parts.  Mais  la  fortoae 
de  Rome  Femporta.  On  vit  arriver  alors 
dans  la  ville  des  d^imt^s  de  P6roo8e, 
de  Cortone  et  d'Arretium,  cit^  paissu- 
tes  de  r£trurie,  qui  venuent  demander 
aux  Romains  paix  et  aUiance.  lis  obtin- 
rent  une  trSve  de  trente  ans. 

EXPBDinON  HARiniLB  DBS  RO- 
MAIIIS  SUE  LBS  CdTBS  DB  LA  CaJEPA^ 

hie;  suite  de  la  gubebb  coimx 
LBS  SAKlflTES;  L.  Papieius  Cuesoi 
nOMlIB  DIGTATBUE    PAR  FABIUS.  — 

En  ce  temps-la  une  flotte  romaine ,  pla- 
c6e  sous  les  ordres  de  P.  CornSius, 
fit  une  descente  en  Campanie.  Ses  ^- 
pages  se  jet^rent  sur  la  c6te,  et  fiieat 
un  immense  butin.  Comme  lis  rev^ 
naient  sans  precaution,  iis  fdrent  atta- 
ques  vivement  par  les  habitants  de  la 
campagne,  battus  et  depouilKs.  Ge  ne 
fiit  quli  grand'peine  qu^Qs  parvinrait 
k  rmgner  leurs  vaisseaux. 

D^utre  part,  le  consul  C.  Bfareius 
RutUus  enleva  de  vive  force  la  ville 
d'Allifas  aux  Samnites.  Quelques  auiics 
places  se  rendirent  sans  assaaU  Toot 
cbangea  de  facequand  on  apprit  que  ra^ 
m6e  de  Fabius  s'dtait  engagde  daos  la 
for^t  Ciminienne.  «  Les  Romains,  di- 
«  saient  les  Samnites,  ontdonc  retroav6 
«  les  Fourches  Caudines.  Pourquoi  b 
«  gloire,  non  plnsde  les  homilier,  mais 
«  de  les  ^eraser  cette  fois ,  nous  a-t-^ 
«  6te  refus^e  ?  »  lis  s^arm^rent  a  la  bite 
pour  Eraser  Marcius  ou  pour  se  joindre 
aux  £trusques  en  traversant  le  pays  des 
Marses  et  des  Sabins.  Le  consul  marcha 
k  leur  rencontre.  Le  combat  fut  acharn^ 
de  part  et  d*autre  et  le  suoote  itMas. 
Cette  affaire  eut  Tapparence  d*une  d^ 
fiiite  pour  les  Romams.  La  nouvelle  eo 
vint  a  Rome,  et  le  s^nat  fiit  saisi  d'one 
grande  terreur.  n  fut  eonvenu  alon 
qu'on  nommerait  un  dictatenr.  Per 
Sonne  ne  doutait  que  le  choix  ne  6Al 
tomber  sur  Papirius  Cursor,  que  Fon 
regardait  comme  le  plus  grand  capitaioe 
de  son  temps ;  mais  on  ne  pouvait  faire 
parvenir  sArement  un  message  dans  ie 
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SaiDDiuiD,  h  traven  one  multitude 
d'obstacl6S,  et  Ton  n'avait  pas  la  certi- 
tude que  le  consul  Mareius,  qui  etait 
bless^,  i€eAt  encore.  L*autre  consul, 
Fahios,  6tait  renoemi  personnel  de  Pa* 
pirius. 

Dans  la  crainte  que  son  ressentiment 
M  deftnt  on  obstacle  au  bien  public ,  le 
i£nat  erut  devoir  lui  envoyer  une  depu- 
tation, eomposte  de  personnages  consu- 
laires  qui  avaient  pour  mission  d*amener 
Fabius  h  hue  h  la  patrie  le  sacrifice 
de  ses  baines  personnelles.  Les  deputes 
ayant  remts  au  consul  le  senatus-con- 
lolte,  et  lui  ayant  adress^  un  discours 
eonfonne  k  leurs  instructions,  celui-ci , 
ks  yeox  baiss^  vers  la  terre,  se  retira 
sans  proftrer  une  seule  parole,  les  lais- 
lant  dans  fincertltude  de  ce  quMl  allait 
^re.  Ensuite,  dans  le  silence  de  la 
Bttit,  eomme  6'est  Fusage,  il  nomma 
Papirfus  dictatear.  Comma  les  d^put^ 
le  ^idtaient  d'une  si  belle  victoire 
renportee  sur  lui-m£nie,  il  garda  un 
silcDce  obstine ,  et ,  sans  rien  leur  r6- 
poodre,  sans  rappeler  ce  qu*il  avait  fait^ 
il  eoQg^ia  les  d^put^s  d'un  air  qui 
montrait  qu'il  comprimait  dans  sa 
grande  Ime  one  extreme  douleur  (1). 
PaiNiius  nomma  C.  Junius  Bubulcus 
gmral  de  la  cavalerie. 

Papiaius  PASSE  DANS  lbSamhium  ; 

HOUVILLS  TICTOIBB  BBM POBTEB  SUB 

US  £tbusqiibs  aupbbs  du  lag  Va- 
DiMoii.  —  Papirius  avec  les  troupes 
Doovellement  levto  k  Rome  se  dirigea 
yen  le  Samnium.  Ce  fut  h  Longula  que 
Marciiis  lui  remit  le  commandement 
des  1^'ons.  II  alia  presenter  le  combat 
aux  cnoemis ,  qui  se  tinrent  sur  la  d6* 
fensiTe  sans  accepter  son  defl. 

Cependant  de  ^ves  ^v^nements  s'ac- 
oomplisaaient  du  cdte  de  F£trurie.  D'a- 
lioni  on  dispersa  les  Ombriens ,  c|ui  s*6- 
taient  soulevte.  Ensuite  on  en  vmt  aux 
mains  avec  les  £trusqnes  prte  du  lac 

(x) ....  CoDsal,  demisiis  in  terrain  ocalis, 
teitut  ab  ineertis  qaidnam  aciuroi  esset  le- 
pfk  neoiil.  If octe  deiode  silentio ,  ut  mos 
at|  L.  Papirium  dictatorem  dixit :  ciii  quum 
ab  aniaiiiD  esregie  victom  legati  ^tias  m- 
mt,  obitinatuD  tileutinm  obtinuit,  ac  sine 
laponio  ac  mentione  facti  tiii  Icgatos  di- 
aiiut,  Qt  app«reret  insignem  dolorem  ingenti 
CMtprimi  aoimo .  ( lite-Live ,  IX ,  38.) 

it' Uvraison,  (Italib.) 


Vadimon.  Suivant  la  loi  sacr^e  de  r£- 
trurie,  cheque  soldat  ennemi  s*6taita8- 
soci6  pour  ce  jour  terrible  un  compagnon 
qui  devait  le  suivre  jusqu*^  la  mort.  Les 
Remains  trouvdrent  cette  fois  des  ad- 
▼ersaires  qui  se  battirent  en  plus  grand 
nombre  et  avec  plus  de  courage  que 
jamais.  On  se  joignit  avec  une  telle 
animosit6qued'aucun  cM  on  ne  songea 
k  lancer  les  traits.  L*action  s*engagea  k 
r6p6e,  et  en  pen  dinstants  le  combat 
fut  terrible.  La  victoire  demeura  enfin 
aux  Romains,  (jui  triomph^ent  grSce 
k  leur  corps  de  reserve.  Le  camp  ennemi 
fut  oris  et  pill^  Cette  journee  an^antit 
les  forces  et  la  puissance  des  ^trusques. 

SUITB  DB  LA  OUBBBB  COlfTBB  LBS 
SAMNITBS;  IIOirVBLLB  ▼ICTOIBB  DES 

RoMAiif  s.  —  La  guerre  contre  les  Sam- 
nites  eut  un  heureux  resultat.  L'ennenii 
avail  deux  corps  d'armee;  Fun  portait 
des  boucliers  cisel^s  en  or ,  Fautre  des 
boucliers  cisel^  en  argent.  Chaque  sol- 
dat  avait  aussi  on  casqoe  surmonte 
d'un  haut  panache.  Les  soldats  aux  bou- 
cliers dor&  ( et  rien  n'est  moins  vrai- 
semblable  que  cette  l^ende  en  ce  qui 
concerne  les  rudes  montagnards  du 
Samnium)  avaientdes  tuniques  de  pour« 
pre  (1);  ceux  aux  boucliers  d'argent 
avaient  des  vdtements  de  lin. «  Ne  vous 
«  efDrayez  pas,  dit  le  g6n6ral  remain  k 
«  ses  soldats;  touts  cette  vaine  parure 
«  ne  convient  pas  k  des  guerriers.  Ce  qui 
«  sied  au  soldat,  c*est  un  air  mflle  et  de 
«  la  resolution.  Vous  possMez  Fun  et 
«  Fautre.  C'est  k  vous  qu*appartiennent 
«  ces  riches  d^poullles.  » 

Le  combat  common^  bientdt  entre 
les  Romains  et  les  Samnites.  L'action 
fut  vive;  ce  fut  Junius,  le  mattre  de  la 
cavalerie,  qui  le  premier  refoula  les 
soldats  qui  lui  ^taient  oppose.  C^taient 
cependant  les  plus  braves  des  Samnites , 
ceux  qui  avaient  jur6  de  p^rir  en  com* 
battant.  Papirius,  habilement  second^ 

(i)  Tunica^,  versicoiores.  Niebuhr  (t.  Y, 
p.  343  de  la  traduction  fran^ise)  pense  qua 
par  'versieolores  il  fout  entendre  des  tuniqun 
couleur  de  pourpre.  C*est  en  effet  le  sen* 
que  Tite*Live  donne  k  oet  adjeclif  dans  le 
passage  du  livre  XXXIT  ok  il  est  question  de 
la  loi  Opffia  ^ch.  x,  3  et  7  ).  II  est  pennis  de 
rroire,  ci*aprai  de  graves  autoritfo,  que  cett« 
epithite  oonvient  parfsitement  k  la  couleur 
ciiangeante  de  la  pourpre. 

II 
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par  M.  Valerius  h  Taile  droite,  et  par 
P.  D6eius  a  Faile  ^uche,  d6cida  ia  vic- 
toire.  L'ennemi  pnt  la  fuite,  et  son  camp 
fiit  enlev^.  Lea  Romains  y  firent  un 
riche  butin.  Us  recueiilirent,  9^  et  III, 
dans  la  campagne  les  boaciiers  dorte , 
qui  servirent  k  dto>rer  le  forum. 
Suits  db  la  gubbrb  contbb  lbs 

£t£IISQUBS  ;  TEIOHPHE  DB  FaBIUS. — 

La  m6me  ann^e  le  consul  Fabius  com- 
battit,  aux  environs  de  Perouse,  les 
debris  de  Tarm^  ^trusque.  La  victoire 
ne  fut  ni  difficile  ni  douteuse.  II  aurait 
pris  P^rouse  m^me  si  les  habitants  ne 
sVtaient  hftt^  de  faire  leur  soumission. 
Fabius  n^nmoins  ne  voulut  pomt  s*^- 
loigner  sans  laisser  dans  la  ville  une 
forte  gamison.  Les  fitrusques  envoys- 
rent  une  deputation  a  Rome  pour  de- 
mander  la  paix. 

Le  consul  rentra  triomphalement 
dans  la  ville,  apr^  une  victoire  qui , 
dans  I'opinion  publique ,  surpassait  de 
beaucoup  celle  de  Papirius.  On  attri- 
buait  en  grande  partie  le  succes  obtenu 
sur  les  Samnites  aux  lieutenants  D^cius 
et  Valerius,  que  le  peuple,  aux  cornices 
suivants,  nomma,  a  une  grande  majority, 
Tun  consul,  I'autre  pr^teur. 

suitb  db  la  oubbbb  contbb  lbs 
£tbusqobs  ;  lbs  Ombbibns  sb  sou- 

LBTBNT  BT  MABCHBNT  SUB  RoHB; 
ILS  SONT  TAINCUS.  —  D6ciuS  fut  CU- 

voy^  contre  les  jfetrusques,  et  Fabius>  qui 
avait  m^rite  par  ses  dclatants  succ^ 
d'etre  continue  dans  le  consulat,  se 
dirigea  vers  le  Samnium.  Le  dernier 
r^uisit  les  habitants  de  Mum^ria  et 
d'Alfatema.  Puis  il  y  eut  une  bataille, 
dons  laquelle  les  ennemis  furent  vain* 
cus.  Les  Marses  et  les  P^ligniens ,  qui 
avaient  oompris  trop  tard  aue  les  Sam- 
nites defenaaient  la  cause  de  Tind^pen- 
dance  italienne,  avaient  pris  part  a  la 
guerre.  Eux  aussi  furent  vaincus. 

Decius,  Fautre  consul,  faisaft,  de 
son  c6te ,  la  guerre  avec  un  grand  sue- 
c^.  II  avait  rdduit,  par  la  terreur,  les 
habitants  de  Tarquinies  k  fournir  da 
b\6  a  Tarm^e  et  a  demander  une  tr^ve 
de  quarante  ans.  II  prit  de  force  quel- 
ques  places  aux  Volsiniens;  il  les  rasa 
presque  toutes ,  de  peur  qu*elles  ne  ser* 
vissent  de  retraite  aux  ennetnis. 

En  se  portent  de  tous  cotes ,  il  re- 
pandit  une  telle  6pouvante,  que  la  con- 


federation entiere  des  l^trusques  lid 
demanda  un  traite  d'alliance.  EUe  ne 
put  obtenir  qu*une  tr^ve  d'un  an.  Lea- 
nemi  paya  la  soldo  de  Tarmee  romaine 

Sendant  oette  annee,  et  fut  oblige  de 
onner  deux  tuniaues  k  chaque  soldat. 
Telle  fut  le  prix  de  la  tr^e  que  &offl« 
avait  accordee. 

Tout  a  coup  on  apprit  que  les  Om- 
briens  s*etaient  souleves ;  c'etaient  eui 
dej^  qui  avaient  pousse  one  grande 
partie  de  r£trurie  a  la  revolte.  lis  le- 
verent  one  puissante  armee,  el,  touroaot 
Decius,  ils  marcherentbrusquementMir 
Rome.  lis  voulaient^disaient-lls,  prendre 
et  detruire  cette  ville,  oomme  les  Gau- 
lois.  Instruit  du  projet  des  Ombriens,  le 
consul  Decius  revint  vers  Rome  a  mar- 
ches forcees,  et  prit  position  sur  le  terri- 
toire  Pupinien(l). 

Cette  guerre  inspirait  aux  Romatos 
une  grande  frayeur.  lis  se  souvenaient 
encore  des  Gaulois.  On  deputa  done 
vers  le  consul  Fabius  pou^  Vengager, 
dans  le  cas  ou  la  guerre  des  Samnites 
lui  laisserait  quelque  relAche,  a  cod- 
duire  promptement  son  armee  dans 
rOmbrie.  Le  consul  obeit,  et  il  gagoa 
Mevania,  oik  etaient  alors  les  troupesdes 
Ombriefis.  L'arrivee  imprevue  du  con- 
sul jeta  la  terreur  parmi  les  ennemis. 
lis  voulaient  s^eioigner,  lors(|u*ils  furent 
retenus  par  les  soldats,  dit  Tite-Live,  da 
canton  de  Materina  (2).  Ils  resolureat 
en  definitive  de  marcher  au  combat, 
lis  se  precipiterent  sur  les  troupes  do 
consul  au  moment  ou  elles  travaillaieot 
k  s'entourer  de  palissades.  Le  daogcT 
que  courait  Rome  inspira  les  soldats  de 
Fabius.  Legeneral  voulait  les  enooonger 
par  quelques  paroles,  lorsquMls  Tioter- 
rompirent  et  se  precipiterent  avec  fnreur 
sur  1  enn^mi.  En  un  instant  les  Ombriens 
furent  cuibutes  et  vaincus.  Us  ne  tar- 
derent  pas  a  se  soumettre. 

SUITB  DB    LA  GUBBBB  CONTBB  LB 

£tbusqu£S  ;  LBS  llB&fiiQUBs. — Fabius 

(i)  jig^r  Pupintu,  dit  Festus,  ^st  ciret 
Tuseulum  urhem  (  Voy,  ausai  Clavkr ,  ItaL 
antiq,,  p.  966). 

(a)  Le  nom  de  MaiAmet  ne  ae  trouvaet 
nolle  part,  on  a  propose  de  lire  Mtuiiicamoiii 
Mateticmam ,  viUe  de  rOmbrie  au  pied  dc^ 
Apennioa  et  aur  la  frontiere  dea  PicemL 
Voy,  Gluvier,  //a/,  antiq. ^  p.  6x3. 
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fct  prorog^  dans  son  commandement. 
Ap.  Claodius  fut  nomm^  consul  avec 
L.  Yohininius  (308).  Claudius  resta  k 
Kome ;  Voiuoinios  partit  pour  aller  faire 
ia  euerre  aux  Salentins.  Celui-ci  obtint 
dewillants  sucoes,  et  m^rita  I'afFection 
dii  soMat  par  son  affability  et  en  se  mon- 
traotprodigoe  dans  les  distributions  de 
butlii.  Le  proconsul  Fabius  livra  bataille 
a  raroMto  des  Samnites ,  prte  de  la  ville 
d'Ailifas.  Lesucc^  ne  fbt  pas  un  instant 
douteoz.  Les  ennemis  furent  forc^  dans 
leur  earop.  On  les  flt  tous  passer  sous  le 
joog. 

Quant  aux  Hemi^es  qui  avaientpris 
part  a  eette  guerre,  lis  furent  traits  avec 
une  exoessife  s<6v^rit^.  On  les  dissemina 
chez  les  difftonts  peuples  latins.  Les 
Heraiques  furent  Ti?ement  irrit^.  lis 
tiorent  une  assembi^e  generate  k  Ana- 
gnia,  et  tons  les  peuples  de  la  confed^a- 
tioQ,  excepts  ceux  d*Alatrium,  de  Feren- 
tionm  et  de  Vemlae,  d^lar^rent  la  guerr« 
aa  people  romain  (1).  Cesderniers  ev^iie- 
roents  s^aoeomplirent  sous  les  consuls 
P.  Cornelius  Arrina  et  Q.  Marcius  Tre- 
molos (307). 

GOBftEB  GONTXBLXS  HbRNIQUSS; 
BOUBLB  YICTOIBB  BBJIPOBTl^B  SUR  LES 

SiMHTrES.  —  Apres  la  retraite  de  Fa- 
bins,  il  felata  de  nouveaux  mouvements 
dans  le  Samnium.  Calatia  et  Sora,  co- 
looies  romaines,  tomb^rent  au  pouYoir 
dei'ennemi,  qui  exerqa  d'horribles  cruau- 
ttt  eontre  les  prisonniers.  P.  Cornelius 
partit  en  toate  bdte  avec  une  armee. 
Mareios,  de  son  odt^,  se  dirigea  eontre 
ks  Hemijues. 

Oux-d  s'etant  empards  d'abord  des 
postes  avantageux  intercept&rent  les 
cofflmonications  entre  les  deux  consuls. 
It  y  eat  a  Rome  un  moment  de  trouble. 
Lci  Herniquescependantn'^taient  guere 
redoutables.  Bs  furent  vaincas  et  oblige 
de  se  sonmettre  k  Marcius. 

Dansle  Samnium,  Cornelius  avait 
ehoisi  une  maovaise  position.  L'ennemi 
lai  ardit  ferme  toutes  les  routes,  et  ne  You- 
lait  point ,  nonobttant  les  provocations 
du  consul,  hasarder  ses  avantages  dans 
voe  bataille  ^^n^nle.  Mais  les  Simnites 
D*avaient  point  compt^  sur  Marcius ,  le^- 

(i)  jinmgnia,  sitace  sar  one  montigDe  do 
latium,  a  trente-Mpt  millet  de  Rome.  Ce- 
tHl  la  capitale  dcs  Meroiqaet. 


quel  semit  enmardie  apr^  Tentiire  sou- 
mission  des  Heniiques.  De  gr€  ou  de 
force,  il  fallut  combiattre.  Us  sejet^ent 
sur  Marcius,  quMIs  surprirent  dans  tout 
le  d6sordre  de  la  marehe.  Gelui-ci  eut  il 
peine  le  temps  de  mettre  en  sdrete  ses 
bagages  et  de  ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille. D*abord  lescris  qui  parvmrentjus- 
qu'au  camp ,  puis  la  vue  de  la  poussi^re 
qui  s^eievait  au  loin,  jet^rent  le  trouble 
dans  I'armee  de  Tautre  consul.  Corne- 
lius flt  pendre  les  armes  a  ses  soldats. 
Quand  lis  furent  rassembl^s  il  parcou^ 
rut  leurs  rangs.  et  leur  dit  «  que  ce  se- 
rait  le  oomble  ae  Tignoftiinie  si  la  gloire 
de  soumettre  le  Samnium  etait  aban'- 
donn^e  a  Tarm^e  qui  avaft  combattu  les 
Herniques. »  II  se  fit  jour  k  travers  les 
troupes  ennemies,  et  prit  leur  camp,  quil 
livra  aux  flammes.  Les  Samnites  se  sau- 
vent  alors  de  tous  les  cdt^ ;  mais  par- 
tout  lis  rencontrent  les  Romains.  Dans 
cette  affaire ,  dit  Tite-Live,  ils  perdirent 
trente  mille  hommes  (1). 

Les  Samnites  furent  oblig^de  traiter. 
On  les  forca  k  fournir  trois  mois  de  vi- 
vres,  one  ann^de  soldo  et  une  tunique 
pour  chaque  soldat.  €k)rn61ius  resta  dans 
le  Samnium;  Marcius  revint  k  Rome, 
ou  il  triomphades  Herniques.  La  m^me 
ann^e  le  censeur  Biibulcus  commen^a  le 
temple  de  Iad6esse5a/tt<^  qiiMI  avait  vou6, 
6tant  consul ,  pendant  la  guerre  des 
Samnites  (3).  Puis  avte  M.  Valerius 
Maximus,  son  coll^ue,  il  entreprit,  aux 
d^pens  du  tr6sor,  plusieurs  voies  pu- 
bliques. 

Nous  devons  ajouter  id  que  dans 
cette  mtoe  annte,  suivant  Tite-Live, 
fut  renouvel6  pour  la  troisitoe  fois 
le  traits  avec  les  Carthaginois.  Leurs 
ambassadeurs  venus  k  Rome  y  furent 
traites  avec  distinction,  et  re^urent  des 
prints  (8). 

(x)  ....  lYiginU  millibiu  bostium  ectis. 
(Tito-live ,  IX  ,  43.)  —  Cette  double  vicloire 
sur  les  Samnites  est  aussi  mentionn^  par 
PUne  iBuL  nai^  XXXIV,  6,  $  x  i )  et  par  Ci- 
ceron. 

(a)  Cett  ce  temple  que  C.  Fabius  dieon  de 
peinturet  auxqualles  il  dut  le  somom  de  Pietor, 

rS)  Et  can  Cartbagioieiifibtts  eodem  amio 
fflBdos  tertio  renovatum,  legatiAqoe  coram^ 
qui  ad  id  venerant ,  comiter  muo^rt  BDisia« 
(Tite-Live,  IX, 43.) 
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Suite  db  la  gubrbb  contrb  lbs 
Savnitbs.  —  On  fit  aussi ,  a  la  m^rne 
^poquei,  un  dictateur.  C^tait  P.  Cora^ 
lius,  qui  choisit  P.  D(§cius  pour  g6n6ral  de 
la  cayalerie. « Ilstinrent  les  cornices  con- 
flulaires ,  dit  Tite-Live,  pour  lesquels  on 
les  avait  nomm^s;  L.  Postumius  et 
T.  Minucius  furent  cr^  consuls  (306). 
Pison  place  ces  consuls  apr^  Q.  Fabius 
et  P.  D^us,  supurimant  les  deux  ann^es 
du  consulat  de  Claudius ,  de  Volumnius, 
de  Cornelius  et  de  Mucins  (l).  » 

Jje3  deux  nouveaux  consuls  se  port^- 
rent  sur  le  Samnium,  pour  arr^ter  les  in- 
cursions des  montagnards,  qui  s'etaient 
jetes  enc(  re  une  fois  sur  les  riches  plai- 
nesdelaCampanie.  Postumius  se  dirigea 
?ers  Tifernum  et  Minuciussur  Bovianuin. 
La  tradition  adopts  par  TiteLive  veut 
uu'en  ce  temps-l^  les  Samnites  aient 
eprouv6  une  double  defaite.  Us  avaient 
deux  camps  qui  furent  enleves,  et  ils  per- 
dirent  quarante-sept  etendards.  Parmi 
les  ffuerriers  qui  tombereiit  au  pouvoir 
de  I  ennemi  se  trouvait  Statins  GelUus , 
leur  g^n^al. 

Peu  de  temps  aprte«  la  place  de  Bovia- 
num  fut  emportee.  lies  deux  consuls  fu- 
rent r6compens6s  par  le  triomphe  de 
leurs  brillants  succes. 

«  Suivaot  quelques  historiens ,  ajoute 
Tite-Live,  Mmucius  mourut  dans  son 
camp ,  de  ses  blessures ;  M.  Fulvius  fut 
nomm6  consul  pour  le  rem  placer  (306). 
C*est  lui  qui ,  avant  re^u  le  commande- 
ment  de  rarmee  de  Minucius ,  emporta 
Bovianum.  La  m^me  ann^e  les  vilies  de 
Sora ,  d*Arpinum  et  de  Censennia  furent 
reprises  sur  les  Samnites  (2).  » 

Gubbbb  contbb  lbs  £qubs;  ils 
sont  vaincus:  lbuh  soumission. 
—  Sous  le  consulat  de  P.  Sulpicius  Sa- 
verrio  et  de  P.  Sempronius  Sophus ,  les 
Samnites  envoyirent  de<  deputes  a  Rome 
pour  demander  la  paix  (805).  Ces  propo- 
sitions n*inspir^rent  aucune  conliance 
aux  Romains.  On  r^pondit  aox  deputes  : 

(i)  Tite-LiTe  eti  in  d^accord  avec  les  Fa*- 
tei  oonsulairet. 

(a)  Tiie-LiT6 ,  IX,  44.  —  Oa  a  diictit^ 
longtemps  sur  le  nom  de  Censennia ,  de  Ce- 
tennia  ou  de  £eptvv(o^  conime  i'appelle  Dio- 
dore.  Cluvier  remplace  ce  aom  par  celui 
d'jEsernia;  d'aulres  ont  lu  Cerfennia,  Ces 
oorrectioos  sout  tr^  contesiables. 


«  Qu'on  ne  pouvait  ajouter  fol  a  leors 

K roles  ^  parce  que  les  Samnites  avaient 
labitude  de  nire  des  pn^ratifs  de 
guerre  au  moment  mtoe  ou  ils  sollid- 
taient  des  troves  ou  la  paix.  Cest  poor- 
quoi  on  exigeaitd'eux  non  plus  des  pro- 
messes,  roais  des  actes.  On  leur  impo- 
serait  done  une  ^reure.  Le  consul 
Sempronius  occoperait  d'abord  leor 
territoire  avec  son  armee ;  puis,  suivant 
les  dispositions  quMI  aurait  remarquees 
dans  le  pays ,  il  statuerait  sur  les  con- 
ditions de  la  paix  demand^e.  » 

Pendant  Toccupation  de  leur  territoire, 
les  Samnites  ayant  foumi  des  vivres 
en  abondance  aux  Romains  et  mootre 
nn  desir  sincere  de  la  paix ,  on  renoo- 
▼ela  les  anciens  traitds  (1).  Puis,  coin- 
men^  la  guerre  contre  les  £ques. 

Cette  petite  nation,'  oomme  tontes 
oelles  qui  TaToisinaient,  avait  compris 
enfln  qu'elle  avait  eu  tort  de  ne  point 
seconder  les  premiers  efforts  des  &in- 
nites.  Ceux-ci,  en  effet,  avaient  d^feodu 
jusque  aiors  la  cause  de  tons  les  penples 
italiques ;  les  Eques,  s'assodantaux  Her- 
niques,  n'avaient  foumi  que  dans  les 
dernieres  campagnes  des  contingents 
k  la  confederation  samnite.  Us  savaieot 
combien  le  joug  romain  etait  dur. 
«  Pourquoi  nous  associer  k  vous,  di- 
et saient-ils  aux  Romains  ?  Ne  savez-rous 
c  pas  que  tons  les  peuples  preferent  leurs 
«  lois  partlculieres  au  droit  de  cin§  ro- 
«  maine  (2)  ?  » 

U  fallut,  a  la  fin,  marcher  contre  les 
£ques.  Ils  ^ient  braves,  et  jadis  ils 
avaient  €16  redoutables.  Mais  alors  ils 
n*avaient  point  de  g^n^raux  pour  les 
conduire ,  et  tout  cnez  eux  6tait  livre 
h  la  confusion  et  au  d6sordre.  lis  prireut 
n^nmoins  les  armes,  et  leverent  une 
arm^ ;  mais  bientdt  les  int^r^ts  paitieih 
Hers  I'emporterent  sur  Tint^r^t  genM : 
chacun  rejoignit  sa  ville  ou  son  champ 
pour  les  d^fendre.  Les  Eques  se  dis- 

(i)  Niebuhr(t.V,  p.  35?  de  la  tnida»- 
tion  fraii^ise )  prefire  la  version  de  Deayi 
d^Halicamaise,  qui  parie  d*iiiie  aaiiiiiiiiinii 
complete. 

(a)  TentaUoncm  aiebant  case,  «t,  tv- 
rore  iucusso  belli,  Romaoos  se  fieri  pale* 
rentur;  quod  quaotopere  optandum  wrrt, 
Ueruicos  docuisse  :  quum ,  quibus  licucrit , 
suas  leges  romause  civilati  pneoptavcrtaLM 
(Tite-Live,  I1L,45.) 
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persh«nt  done,  et  abandonnerent  leur 
camp.  Les  Romains,  qui  ne  pouvaient 
retieontrer  one  armi^e,  furent  obliges 
de  hire  une  guerre  lente  el  d'attaquer 
toutes  les  places.  lis  en  prirent  qua- 
raote  et  une,  gui  furent  incendiees  et 
ras^.  La  dmite  des  tqaes  constema 
lesMarrocins,  les  Marses,  les  PAignlens 
el  Irs  Frenlans,  qui  se  hdt^rent  ae  de- 
mander  la  paix  aux  Remains. 

Lk  gbbffibb  Cn.  Flayius;  son 
opposition  contbb  les  nobles ;  il 
ditulgub   lbs    fobmulbs   jubidi- 
Q0E8.  —    Cn^ins    Fla?iu8,    petit-flls 
d*un  afifranchi ,  parrint  vers  cetle  ^po- 
que,  suiTant  d'anciens  r6cils,  h  r^ilite 
eunile.  Pour  arriver  k  cette  charge  il 
renonca  a  la  profession  de  greffier.  II 
iiil  tdujours  en  opposilion  avec  les 
patriciens,   qui   meprisaieni  sa  basse 
extraction.    11  divulgua  les   formules 
juridiquesy  jusque-l^  cach^es  enire  les 
mains  des  nobles  patrons  ou  des  pWStres, 
eonmie  en  un  sanctuaire,  et  il  fit  pla- 
cer autour  du  forum  le  tableau  des 
&stes,  afin  que  Ton  sdt  quand  il  ^tait 
pennis  de  plaider.  II  d^ia  h  la  Con- 
corde un  temple,  qui   prit   la  place 
de  eelai  de  Yulcain.  Appius  s'attira  Ti- 
nimiti^  des  patriciens  en  introduisant 
dans  le  senat  des  petits-fils  d'affrandiis 
et  en  r^pandant  le  menu  peuple  dans 
toutes  les  tribus.  Gel  ^tat  de  choses 
dura  jusqu'd  la  censure  de  P.  Decius 
et  de  Q.  Fabius.  Ge  dernier  surtout 
combattit  toutes  les  mesures  qui  avaient 
M  adoptees  par  Claudius.  Ce  fut  k  cette 
opposition  ,  dit  Tite-Live,  qu'il  dut  son 
sumom  de  Maximus  (1). 

(i)Le  mat  d«  Til»>IiTe  ett  confirmi 
par  an  ptiaage  de  Pison  qui  nous  est  con- 
Kr?e  pur  Aolii-Gelle  (VI,  9).  —  Cn.  Fla- 
vins ne  divnlf  oa  pas  tout  le  systdne  du  droit 
rooMin,  mais  seolemcnt  les  formules  dont 
il  lalJait  se  serrir  dans  les  iegis  actiones ,  et 
la  disignalioQ  des  jours/eutej  pendant  lesqueU 
la  idigioo  pemettait  de  rendre  la  justice  (  ai/jv- 
iiiue).  Or  aipant  FUtius  on  n'avait  oonr 
naissaooe  de  ces  jours  que  par  I'avertisse- 
maX  des  pontiiies.  Voxei  pour  de  plus  am- 
pks  explicalions  Nieouhr,  t.  V^  p.  434 
d  soiv.  de  la  traduction  fran^aise. 

Quant  k  Fabius ,  oertaian  auteurs ,  com  me 
Poljbe,  donneni  a  entendre  que  ce  fut  plii- 
toi  Fabius  Cunctator  qui  iniroduisit  le  suraom 
de  Haxiauu  dam  la  (amille. 


^TABLISSEMBNT  DB  COLONIES;  EX- 
PBDITION  EN  OmBBIB;  GUBBBB  CON- 

TBE  LBS  £qi)B8.  —  Sous  k  consulst  de 
L.  Genucius  etdeSer.  Cornelius  on  con- 
duisit  des  colonsaSora  et  11  Atbe(l )  [304]. 
La  m^me  ann^  les  habitants  d*A|pi- 
num  et  de  Trd>ula  (3)  renouvelerent  les 
traits  qui  les  unissaient  aux  Romains. 
D*autre  part,  les  Frusinates  (3),  con- 
▼aincus  o*avoir  chercb6  k  soulever  les 
Herniques ,  furent  condamn^s  k  perdre 
le  tiers  de  leur  territoire.  Les  consuls 
flrent  une  enqu^te,  et  les  chefs  de  I'in- 
surrectfon  furent  battus  de  verges  et 
frapp^  de  la  bache. 

«  Cependant,  dit  Tile-Live,  pour  que 
oetteann^  nes'^uUit  point  sans  guerre, 
on  fit  une  expedition  en  Ombrie.  Le  bruit 
courait  que  des  brigands  qui  s'^laient 
empardsd*uneprofondecavernefaisaient 
k  main  arm6e  de  frequentes  excursions 
dans  les  campagnes.  On  p^ii^tra  dans 
cette  caverne,  enseignes  en  t^te;  mais 
robscurite  fut  cause  que  les  Romains 
eurent  beaueoupde  soldats  bless^,  sur- 
tout k  coups  de  pierres.  Enfin  lorsqu^on 
eut  d^couvert  Tautre  issue  de  la  caverne 
( car  il  y  en  avail  deux )  on  entassa  du 
bois  aux  deux  ouvertures,  et  on  y  mit  le 
feu.  Environ  deux  mille  homines  qui  s*y 
trouvaient  enferm^  fureut  etouffes  par 
la^  fum^  ou  p^rirent  dans  les  flammes 
ou  ils  avaient  fini  par  se  pr^ipiter  en 
cherchant  k  s*evader  (4).  > 

Sous  les  consuls  Marcus  Livius  Denier 
et  Marcus  £milius  on  reprit  les  armes 
contre  les  £ques  (803).  II  s*agissait  d'une 

(i)  n  s'ag it  iri  de  la  ville  d'JlSa  F^ceniia, 
qui  etait  situ^  au  nord  du  lac  Fucin. 

(a)  II  y  avsit  plusieurs  Trebula,  On  pense 
que  la  ville  qtie  nous  meniionnons  eu  cet 
eudroil  de  uotre  recit  se  trouvait  dans  le 
pays  des  Sabins. 

(3)  lb  habilaient  le  pays  des  Voisques. 

(4)  Tamen,  ne  prorsus  imbellem  sgerent 
annum, parva  expedilio  in  Umbria  facta  e^t, 
quod  nuntiabatur  ex  spelunca  quadaui  ex- 
cursions armalorum  iu  agros  fieri.  In  earn 
speluncam  penetratum  cum  signis  est ,  e(  ex 
eo  loco  oDscuro  multa  mlnera  accepts, 
maxinieque  lapidum  ictu ;  donee  altero  ipe- 
ciis  ejus  ore  (nam  perviiis  erat)  iuvento, 
utrsBque  fauces  congestis  I  ignis  accensae  :  ila 
intus  fumo  ac  vapore  ad  duo  niillia  armnto- 
rum ,  ruenlia*  in  iiNtas  flammas,  dum  evadere 
teudunt,  absumpta.  (Tite-Live,  X,  z.) 
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ne  songeaient  plus  k  slnisurger ;  mais 
a  la  mtoe  6poque  le  forum  fut  agit6 
par  de  ▼iolentesdiscassions.  Les  tribuns 
du  peaple  cherchaient  k  ranimer  entre 
les  deux  ordres  les  Tieilles  querelles.' 
Q.  et  Go.  Ogulnius  se  distinguaient  en- 
tre tous  parleur  violence.  Ceux-ci,  apres 
avoir  cherch6  mille  pr^textes  pour  accu- 
ser les  patriciens,  pr^par&rent  un  projet 
de  loi  qui  6tait  propre  k  Gauffer  non 
le  menu  peuple,  mais  les  principaux 
d'entre  le  peuple,  les  consulaires  et  les 
triomphateurs  pleb^iens,  aux  bonneurs 
desquels  il  ne  manquait  plus  que  les 
sacerdoces,  qui  n'^taient  point  encore  ao- 
eessibles  h  tous.  Us  demanderent  que  les 
pontifes  et  les  augures  qu^on  voulait 
alors  adjoindre  aux  autres  fussent  tons 
tir^  de  I'ordre  des  pl^b^Jens. 

Les  patriciens  ne  se  montr^rent  pas 
moins  irrit^  que  lorsqu*il  s*6Uit  agi  de 
pertager  le  consulat.  Us  affbctaient  de 
dire  que  cette  innovation  resardait  les 
dieux  encore  plus  qu'eux-memes;  que 
les  dieux  sauraient  bien  empdclier  la  pro- 
fanation de  leur  colte;  que  pour  eux ,  ils 
se  bornaient  a  d^irer  qu*il  n*en  r^uItUt 
rien  de  ficbeux  pour  fa  r^publique.  Un 
vif  d^t  n^anmoins  s*engagea  dans  I'as- 
sembl^  du  peuple  entre  P.  D^ius  Mus 
etl'oreuetUeux  Appius  Qaudius.  D^cius, 
rappelaot  le  d6vouement  de  son  p^re, 
s*ecria  :  «  Alors  le  consul  P.  D^ius  ne 
«  paru^il  pas  aux  dieux  immortels  une 
«  victime  aussi  sainte  et  aussi  pure  que 
«  I'edt  €U  son  coll^ue?  E(it-on  pens6 
«  que  cette  noblevictimenepouvait  sans 
«  profanation  ^tre  ^lue  ministre  des  sa- 
«  crifices  du  peuple  romain  ?  Et  quant 
t  h  moi ,  dois-je  craindre  que  les  dieux 
«  soient  moins  favorables  a  mes  prieres 
«  qu*^  celles  d'Appius  Claudius  ?  » 

Les  patriciens  c^^rent.  Ils  avaient , 
dit  Tite-Live,  I'habitude  d'etre  vaincus 
dans  ces  sortes  de  combat  (1).  Que  pou- 
vaient-ils  d^ormais  refuser  h  ceux  qui 
comptaient  d6j5  tant  de  consulats ,  de 
censures  et  de  triompbes  ? 

On  cr^  pontites  P.  D^ius  Mus ,  P. 
Sempronius  Sophus,  C  Marcius  Ruti- 
lus  et  M.  Livius  Denter.  Cinq  augures 
f  urent  ^^galement  cboisis  dans  I'ordre  des 
pl^beiens. 

(f)  Assueli  jam  tali  geoere  certaminum 
\iuci,  (Tile-Live,  X,6.) 


La  m^me  ann6e  !e  consul  M.  Valerttv 
porta  en  fiBiveur  de  I'appel  au  peuple 
unenouvelle  loi,  plus8oigneusemeotr6- 
di^ee  que  tee  autres.  C*^t  la  troisiteie 
fois,  depuis  Texpulsion  des  rois, qu'wie 
loi  semolable  «ait  portee ,  et  touioon 
par  la  m^me  famille.  La  loi  Valeria , 
comme  on  salt,  ddfendait  de  battre  de 
verges  ou  de  frapper  de  la  hacbe  oeiui  qui 
en  avaitappeleau  peuple.  Valerius ebe^ 
chait  peut-^tre  a  rendre  a  son  ordre 
un  pen  de  popularite. 

Anneb  lusteaxb;  addition  ds 

TBIBUS  NGUVBLLBS.    —  NOOS  devODS 

mentionner  ici  deux  exp^itions,  Tane 
contre  les  £ques,  qui  n*avaient  oooserre, 
apr^  toutes  les  pertes  qu'iis  avaient  go- 
bies, que  leur  humeur  remuante ;  raatre 
contre  la  ville  de  N^quinum  en  Ombrie. 

On  celd>ra  le  lustre,  h  Rome,  sous 
les  censeurs  P.  Sempronius  Sopbos  et 
P.  Sulpicius  Saverrio.  Deux  tribus  fii- 
rent  alors  ajoutto  aux  anciennes,  VA- 
niensis  et  la  Tirentine. 

Pbisb  db  Nbquinum.  —  Lesi^de 
N6quinum  fut  continue  sous  les  consols 
M.  Fulvius  P^inus  et  P.  Manilas  Tor- 
quatus  (801 ).  La  place  toroba  aa  poufoir 
aes  Romains  par  trabison. 

Vers  le  m^me  temps  une  arm^  gaa- 
loise  envabit  Tfitrurie.  Les  forusques 
song^rent  moins  k  repousser  les  barba* 
res  qu'a  contracter  aveceux  unealliaoee 
contre  les  Romains.  On  leur  offirit  de 
Targent,  et  ils  Taccepterent;  mais  qoaod 
il  faliut  marcher  sur  Rome  les  Gauiois 
pr6tendirentqu*iisn*avaientrieo  stipule, 
sinon  que  moyennant  la  somme  qu'iis 
avaient  accept^  ils  ne  ravagenieot 
pointlesterresder£trurie.  «CepeDdant, 

«  dirent-ils,  si  vous  Texigez,  nous  pno- 
«  drons  part  a  la  guerre ,  mais  h  lacoo- 
«  dition  expresse  que  vous  nousoedem 
«  une  portion  de  territoire  et  que  oom 
«  aurons  en  votre  pajs  un  etablisse- 
«  ment  durable  (1).  » 

Cette  proposition  effraya  les  Etrtn* 
ques,  qui  apr^  de  longues  d6iiberatioos 

(z) Quiquid  acceperint  aocepiM  m 

agrum  Etnuciim  TasUuvnt ,  armisque  bctf^ 
serent  cultores.  Militatnros  tamen  igt^*| 
ulique  Ebnisci  velint ,  aed  nalla  alia  watf» 
qaain  ut  in  partem  agri  aocipiantur,  taodcs- 
que  aliqua  sede  oerta  consifUnt,  (Tita-Urci 
Xy  xo.) 
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bMOCTonf  paurtir «  sans  r^lamer  davan- 
tageiear  assistanee,  les  Gaulois  charges 
dericbesses  quine  leur  co<)taieQt  ni  fati- 
gues ni  perils. 

A  Rome  on  con^t  de  Tives  alarmes 
qaaod  od  entendit  parler  d*une  invasioa 
gaoloiae,  et  on  se  ndta  de  conclure  un 
traits  avec  les  Picentins. 

Ratagss  bn  £tbubie;  lbs  Samni- 
tes  isprbrnent  lbs  abmbs.  —  lo 
sort  avail  assign^  au  consul  Manlius  les 
affaires  de  rittrurie.  II  etait  a  peine  cn- 
tr68or  leterritoire  ennemi  qu'il  mourut 
d*uDe  chute  de  chevai.  Ce  liit  aux  yeux 
de  renneroi  on  bon  augure  pour  la 
campagne  qui  allait  commencer.  A 
Rome,  OQ  remplaca  Manlius  par  un 
hoiiuDeei61MH« ,  Yarerius ,  qui  partit  ea 
toute  bite  poor  i'arm^.  Son  nom  ins- 
pirait  a  rennemi  une  terreur  telle  que, 
Donobstant  de  frequentes  provocations, 
la  devastation  et  le  pillage  de  ses  cam- 
pagaes,  il  n'osa  sortir  deses  retranche- 
meots. 

On  apprit,  sor  ces  entrefaites,  par  les 
Piceotius,  que  les  Samnites  songeaient 
a  rnreodre  les  armes.  Toute  Tattention 
deRome  se  tourna  d^  lors  de  Tfi- 
Uurie  vers  le  Samnium. 

suitb  db  la  gubbbb  contbb  lbs 
Etbusqubs;  alliance  avec  les 
Ldcahiehs;  bepeise  des  hostilitbs 
cosTEE  LES  S  AMNiTES.  —  Au  commen- 
cemeni  de  fannee  suivante,  Lucius  Cor- 
aeiias  Scipionet  Cn.  Fulvius  ^tant  con- 
suls (SOO),  des  deputes  lucaniens  vinreot 
a  Rome  se.  plaiodre  des  Samnites  : 
«  Tos  ennemis  et  les  n6tres ,  diren^iIs, 
■  ont  eovahi  notre  territoire.  Pr^lez- 
«  Doos  aide  et  appui ;  nous  vous  serous 
•  Gdeles.  «  Le  s&at ,  apres  une  courte 
d^iberation,  d^dda  qu'ou  ferait  un  traite 
d*alliaiice  avec  les  Lucaniens,  et  com  me 
les  Samnites  refusaient  de  donner  satis- 
faetioo  on  leor  declara  la  guerre. 

Leseonsols  se  partag^rent  les  provin- 
ces. Fulvius  partit  pour  le  Samnium,  et 
Sapioopourrftrurie.  Ce  dernier  comp- 
tait  sur  une  guerre  lente ,  sur  une  cano- 
pagae  semblable  h  celle  de  Tannee  pr^ 
ttdente;  mais  il  inspirait  moins  de 
^iote  k  I'ennemi  que  Valerius.  Les 
urasques  vinrent  re&olument  k  Vola- 
ternloi  printer  la  bataille.  Onse  battit 
najoor  entier,  et  le  soir  le  succes  des 
Komains  etait  encore  douteux.  Ce  ne  fut 


que  le  lendemain  aue  Scipion  apprit 
qu^il  avait  remporte  la  yictoire.  Len- 
nemi  avait  abandonn^  son  camp,  et  y 
avait  laisse  un  immense  butin. 

Toutes  les  troupes  s^^tant  port6es  sur 
le  territoire  des  Falisques ,  on  laissa  les 
bagages  a  Fal^ries,  sous  la  garde  d'un 
assez  faible  ddtacbement;  et  I'armee, 
n'ayant  plus  rien  qui  gtodt  sa  marche, 
se  mit  a  ravager  le  pays  ennemi.  Tout 
fut  devast^ ,  pill^ ,  brOle. 

Le  consul  Cn.  Fulvius  livra ,  dans  le 
Samnium,  pres  Bovianum,  un  combat 
memorable,  dont  le  succ^  ne  fut  nulle- 
ment  douteux.  Ensuite  il  attaqua  Bo- 
vianum,  et  bient6t  apr^  Aulid^a,  quMI 
prit  de  vive  force. 

Lbs  Samnites  et  lbs  £tbusques 
mbnacbnt    db    bbcommbngeb    la 

GUBBBB;  FABIUS  EST  NOHMB  CONSUL. 

—  Des  bruits  de  guerre  se  repandirent  ik 
Rome.  On  apprit  que  les  £trusaues  et 
les  Samnites  se  proposaient  de  torroer 
Qoe  vaste  coalition,  lis  se  reprochaient 
mutuellement  de  n'avoir  fait  que  de 
faibles  efforts  dans  les  prec^entes  cam- 
pagnes.  lis  se  disposaient  done  a  mieux 
combiner  leurs  moyens  d'attaque  et  a 
r6unir  toutes  leurs  forces  contre  le 
peuple  remain. 

I^  danger  ^tait  grave.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  se  presentaient  bri- 
guant  rhonneur  du  consulat.  Tous  les 
yeux,  nonobstant  les  intri^i^ues,  se  porte- 
rent  sur  le  vieux  Fabius,  qui  opposa  d*a- 
bord  aux  acclamations  des  citoyens  une 
energique  r^istance.  11  accepta  enGn, 
mais  a  une  condition,  c*est  que  Publiua 
IMksius  lui  serait  donn6  pour  collegue. 
Fabius  et  Decius  furent  nomm^  con- 
suls (1). 

On  appliqua  fr^uemment  cette  ann6e 
la  loi  Licinia  Sextia.  Ajoutons  aussi 

2u*on  envoya  des  colons  a  Cars6olis , 
ans  le  pays  des  £quicoles  (2). 

GUEBBE  CONTBB  LES  SaMNITES ; 
COMBAT    LIVBB   A    L*ENNEM1   PAB    LE 

CONSUL  Fabius.  —  Au  moment  o^  les 
deux  consuls  agitaient  les  questions 
relatives  a  la  double  guerre quMIs  a llaient 
entreprendre ,  on  apprit  que  r£trurie 

(x)  Cest  nrolMblement  Pison  que  Tite- 
Live  a  suivi  dans  ce  cbapitre. 

(a)  Les  ^Mi  et  les  Mquieoli  etaient  un 
seul  el  uieme  peuple. 
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^tait  dispose  k  demaader  la  patx.  Lps 
deux  chefs  de  rarmee  romaiDC,  rassures 
de  ce  c6t6 ,  ae  port^rent  vers  le  Sam- 
nium.  Fabius  p6uetra  sur  ie  territoire 
enoemi  par  Sora«  D6ciu8  par  S^iciaum. 
L'eaaemi  avail  concentre  toutas  aea 
troupes  presde  Tifernum,dans  un  yallon 
couvert  de  bois,  ou  il  avail  £ait  toules 
ses  disposilioQS  poor  surprendre  ies  Ro- 
mains.  Fabius  ne  se  iaissa  pas  iromper. 

U  mil  en  sdrel^  sas  bagages,  el  se  pr6- 
para  au  combal.  Les  Samnites,  oblig^ 
de  renoncer  a  la  ruse,  se  monlr^eat 
enGn  a  del  d^couverl,  el  aocepl^renl  La 
bataille.  Elie  ful  loosue  el  aeharnee. 
Les  Romains  remportereul  enfin  la  vie- 
toire,  ge&ce  a  una  beurense  diversion 
d'un  UeuleDanl  du  consul,  Coradius  Sci- 
pion.  Les  Saronites  prireatla  fuite.  Leurs 
partes  cepeodant  ne  furent  pas  ^prandes. 
On  ne  ieur  tua  dans  celle  journee, 
dit  Tite-Live,  quetrois  millequalre  cents 
hommes.  On  (it  huit  cent  trente  prisoo- 
niers  el  on  s*empara  de  viugt-trois  6ten- 
dards. 

Campagne  contrb  lbs  Apulisns; 
tboubles  a  romb  a  pbopos  db  l*b- 

LECTION   DBS  CONSULS.    —    LeS  ApU- 

liens,  dans  cette  campagne,  auraienl 
joint  leurs  forces  h  oelles  des  Samnites, 
slls  n*avaient  6le  arr£l6s  par  D^cius 
pr^s  de  Maleventum.  lis  se  disperserenl 
a  la  vue  de  Tarm^e  romaine,  el  perdi- 
rent  deux  mille  hommes. 

D^ius  entra  alors  dans  le  Samnium « 
oil  les  deux  armies  consulaires  se  li- 
vrerenl  k  d'effroyables  ravages.  Fabius 
s*empara  de  la  ville  de  Cim^tra  (1),  oili  il 
tua  qualre  cents  bommes  k  Tennemi  el 
(it  deux  mille  auatre  cents  prisonniers. 
De  la  il  se  renait  k  Rome. 

Appius  Claudius  exeitait  alors  de 
grands  troubles  dans  la  ville,  en  essayanl 
de  faire  parvenir  au  coiisulal  deux 
patriciens.  II  voulait,  disail-ii,  faire 
sortir  cette  di^it^  de  la  fange  pl6- 
b^ienne  (3).  Fabius  contribua  k  r^taolir 
)a  paix  par  des  paroles  pleines  de  mode- 
ration. L.  Volumnius,  de  fordre  des  pie- 
beiens,  ful  nomro^^  consul  avec  Appius 

(t)  La  ville  d«  Cimilra  D*est  pas  connue. 
Cluvier  n'eu  |)Arle  pas  dao^^n  Italia  and' 
ijua. 

(9)....  Ul  ex  Gfvno  plebeio  consulatum 
^yxlrahcrcl... (Tile-Live,  X,  i5.) 


Qaudius  (398).  La  nobleue,  8*il  foulei 
croire  Tile-Live,  reprocbaalors  k  Fabius 
d*avoir  redouU  dans  le  oonsulal  te  ooo*  I 
currence  de  Claudius,  qui,  pour  I'clo- 
queooe  el  I*habilet6  dans  les  afiEaires, 
avail  sur  lui  une  inooolestable  supe- 
riority (1). 

P.    DBCIUS    GORTINUB   LA  GUBBBI 

DANS  LB  Samnium;  lbs  Samnitbs 

IMPLOBBNT  LB  SBGOUBS   DES   l^TBUS- 

QUES.  —  Cependaot  D6cius,  qui  com- 
mandail  toujours  Tarm^  romaioe  sous 
le  litre  de  proconsul,  coDlinuait  k  n^ 
vag^le  Samnium.  L'ennemi  o'osa  point 
lenir  devanl  lui.  Les  debris  de  Taniwe 
samnile  se  rejetercnl  alors  vers  Vt* 
Irurie.  Ceux  qui  les  dirigeaienl  demande- 
rent  alors  la  convocation  des  principaui 
cbe£s  ^Irusques.  lis  se  reuairent,  el  les 
del^u^  des  Samniles,  esswant  de  re- 
veiller  en  eux  le  desir  de  defendre  Tin- 
dependance  deritaliecontre  les  odi«ises 
agressions  des  Romains^  Ieur  parl^renl 
en  ces  termes : 
«  rious  avons  tout  &it  pour  sooteair 
avec  nos  seules  forces  lejpoids  de 
cette  guerre  redoutable.   Pouvods- 
nous  compter,  en  effel,  les  secours 
que  nous  avons  demand^  k  quelques- 
uns  des  peuples  qui  nous  avoistnent? 
Nous  n*avous  jamais  demande  la  paix 
aux  Romains  qu*au  oMment  ou  nous 
ne  pouvions  plus  faire  la  guerre.  Si 
nous  avons  repris  les  armes  aujour- 
d*bui,  cVsi  que  nous  aimons  mieuxla 

{;uerre  avec  la  liberty  que  la  paix  avec 
a  servitude.  Nous  n*avons  plus  d*es- 
poir  qu'en  vous.  Vous  6les  la  nation 
la  plus  puissanle  de  Tllalie  par  le 
nombre  de  vos  guerriers  el  par  vos 
rldiesses.  Vous  avez  ( el  ee  sont  la 
des  auxiliaires  naturels )  pour  voisins 
les  Gaulois,  donl  la  bravoure  est  si 
grandeel  qui  se  vantent,  non  sans 
raison,  d*avoir  vaincu  el  r^uit  les 
Romains  k  se  racheter  a  prix  d*or. 
Habitants  de  r£lrurie,  p6narez-vous 
de  Tespril  qui  aniroa  jadis  Poraenna 
el  vos  ancltres ,  et  vous  ne  tarderes 
pas  a  rejeter  au  de\k  du  Tibre  les  op- 
presseurs  de  Tltalie,  qui  sont  ▼<»  eo- 


( X )  Nobilitas  objecUffe  Fabio ,  fogine 
Appium  Ciaudium  ooUecam ,  doqueotia  d- 
▼ilibusque  artibus  baud  diibie 
(Tile-Live,  X,^i5.) 
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•  nenis  et  lei  odtrts.  Vous  nout  voyez 

•  idaiccaos  armes :  uoisiKfz  tos  efibrts 

•  auK  o6tits,  et  marehoas  ensMnUe  : 
>  Miisioiiiiief  pr^U  h  toiu  svivre  jiu- 

•  que  »us leg  nutraiUes  de  Rome  (!)•  " 

Ln  CAMFAONBS  MS  SaMNITU 
«m  lAViOBBS;  PBISB  DB  MUIOAN- 
TfJUDSROMOliABT  DBFBBBNTINIIM. 

-PttbUu  Dttios,  inform^  du  depart  de 
I'vmk  saomite,  assembla  ms  soldats : 
<  Pourquoi,  leur  dit-U ,  vons  bomer  k 

■  nvager  les  cainpagBes  ou  vous  ne  trou- 

■  Tczqii'uD  mioce  butin  ?  marebons  sur 
« ks  viila;  c'ert  de  la  que  ?ous  etnpor- 
« Uiez  4*aboiidantes  ricbesaes.  »  Aus- 
flt5t  iJ  I'approcfaa  de  Muivantia,  qu*il 
nperta  de  vive  force  (3).  On  y  fit  deiu 
niUe  priaoooien  et  un  butio  si  coosi-* 
derabtt,  qu*il  dit  singali^ement  embar- 
rasKrarm^e  si,  d'apr^  les  ordres  da 
proeooiul,  on  ne  se  fOt  Mit6  de  le 
TMidre.  De  la  DMoa  mareha  sur  Ro- 
Dtilea  (3);  b  Tille  fut  prise  et  IWrto 
a«  pillage.  Deux  mille  six  cents  hommes 
mnttoes;  six  mille  furent  faits  pri- 
nsoiers.  On  rencontra  plus  d'obsta- 
des  derant  F^reatinum;  mais  enGn 
be  Romains  s'en  rendireBt    mattres. 

(i)  aOoiua  exper tos  esse*  risuiioiel  ipso- 
nm  TirUiut  tolerare  tantam  molem  belli 
'"^^  9  ^^"'^  eiiam  baud  magiii  naoroenli 
iaitinianiai  gentium  auxilia  :  petiisse  pacem 
•  popvb  rornano  quiini  betlum  tolerare  uon 
pMieat  :  rebellasse,  quod  pax  serTJeniibus 
pinor,  quam  liberia  bellum  esiei.  Unam 
^  ifeai  reKquam  in  EUnitcis  restare.  Srir**, 
patro  Italic  opulentiaHmafn  U'mis ,  viris , 
F^aaii,  esie  :  habere  accelaa  Gallos,  inter 
fsHna  el  arma  natos  ^  faroccs  quum  suopie 
infenb,  tua  adremu  popaluin  roaiamiio, 
<I*M  apluB  a  ae  auroque  redempium, 
^'^  vaoa  jactaotea,  mrinorent.  Nibil 
^^»o»,  si  at  aninua  Eiruscis  qui  Porsenoa 
ifopntitfi  najoribiu  eorum  fuerit,  quin  Ro- 
*M,  OBBi  as;ro  cis  Tiberim  pulsot ,  di- 
■iarc  pro  nlttle  aoa ,  son  de  intolerando 
'!*^  rfgoo,  cogant.  Saniniteiu  illis  exer* 
ohn  parttuni ,  ioatmctum  arniis ,  stipeudio 
^tfutK :  eonfeftim  aecuturos ,  xei  ai  ad  ipaam 
'*>ttnaai  nrbem  oppugnandam  diicant.  • 
(tiie^Uve.X,  i6.) 

(>}  Cette  ^ifle,  qui  a  ete  oroise  par  Dan- 
'^lOt  plaeee  par  Reidiardt  entre  Novia^ 
^  el  jiqiuionia. 

^(^EUe  euit sur  le  lerritoira des  Uirpins. 
WK  de  Bjxanee  prelead  qa'elle  apparte- 
Mil  lax  Sanmilcs. 
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,  oomme  aiHeun,  ilt  ae  livrirent  au 
meurtre  et  a  la  devastation.  On  lit  dans 
quelques  auteurs,  dit  Tite-Live,  que 
Murgantia  fut  nrise  par  D^ius;  que 
Romul^  et  Ferentinum  tombirent  au 
poufoir  de  Fabius.  Certaias  histo- 
riens  rapportent  tout  ce  oui  se  fit  alors 
aux  nouveauz  eonsuls;  dautres,  k  fun 
des  deux  seulement «  a  L.  Volvmnius , 
qui  aurait  obtenu  le  Samnium  dans  le 
partage  des  provinees. 
GoALinoH   DBS   Samnitbs,    des 

£tBUSQUB8  BT   DBS  GaULOIS.  —    Ce- 

pendant  un  danger  immense  mena^it 
Rome.  Les  lltrusques  avaient  foruie 
avee  les  Samnites  une  formidable  coa- 
lition. Les  deux  peoples  rtonis  s'^taient 
assure  aussi  les  seeours  de  rOmbrie,  et 
ils  avaient  soudoy6  des  bandes  nom- 
breuses  de  Gaulois.  Tout  cela  s^^tait 
fait  en  on  instant ,  grAee  a  Tactivite  du 
Samnite  GeUius  Egnatias. 

Le  consul  Vohimnius  se  trouvait  alors 
dans  le  Samoiuna  avec  les  seeonde  et 
troisi^me  legions  et  qoinze  mille  allies. 
On  dirigea  done,  en  toute  hAte,  Ao- 
pius  Claudius,  Tautre  consul ,  vers  FE- 
trurie.  11  fut  suin  de  deuxl^ions,  la 
premiere  et  la  quatrl^me,  et  de  douze 
mille  allies.  Le  priocipal  r^sultat  de  la 
promote  arriv6e  d*Appius  Claudius  fut 
d'arreter  quelques  cantons  etrusques. 
iusque  alors  tranquilles,  qui  etaient  pr^ts 
a  se  soulever.  D*ailleurs ,  le  consul  mon- 
tra  pen  d*babilete  dans  la  guerre.  II  se 
fit  iNittre,  ce  qui  accrut  la  confiance  da 
fennemi ,  en  plusieurs  rencontres. 

Quelques  annalistes  af&rment  qu'Ap« 
plus,  peu  rassure  sur  sa  position ,  toi* 
vit  k  volumnius.  C*est  un  fait  douteux , 
puisque  sur  ce  point  il  s'eieva  une 
grave  discussion  entre  les  deux  eonsuls, 
et  que  Claudius  ne  reeonnut  jamais 
eomme  vraie  la  lettre  qu'on  lui  attri- 
buait.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Volumnius , 
apr^s  avoir  obtenu  de  grands  succ^s 
dans  la  Lucanie  et  le  Samnium,  se  mit 
en  marcbe  avec  ses  troupes  pour  rejoin* 
dre  sdn  collogue  en  £trurie.  Son  ar* 
riv6e  causa  une  srande  joie  dans  le 
camp  d*Appius.  Cefui-ei  ne  vit  Volum- 
nius qu*avee  d^pit.  II  vint  k  sa  ren- 
contre, et  lui  dit :  «  Que  faut-il  penser 
c  de  ton  arrivee,  Volumnius?  Oii  en  sunt 
«  les  affaires  do  Samnium  ?  Pourquoi 
«  as-tu  quitt6  ta  province?  9—  «  Tou( 
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^tait  dispose  h  demaader  la  patx.  Les 
deux  chefs  de  Tarinee  romaine,  rassures 
de  ce  cdt^ ,  se  port^rent  vers  le  Sam- 
nium.  Fabius  peuetra  sur  ie  territuire 
eaoemi  par  Sora,  Decius  par  S^iciuuin. 
L'eaaemi  avail  concentre  toutas  sea 
troupes  pres  de  Tifernam,dans  un  yallon 
couvert  de  bois,  ou  il  avail  £ait  toutes 
ses  dispositions  poor  surpreadre  les  Ro- 
mains.  Fabius  ne  se  laissa  pas  tromper. 

IJ  mil  en  sdret^  sas  bagages,  et  se  pr6- 
para  au  combat.  Les  Samnites,  obliges 
de  renoncer  k  la  ruse,  se  monument 
enGn  a  ciei  d6couvert,  et  accepterent  la 
bataille.  Elle  fut  longue  et  acbarnee. 
Les  Romains  remporterent  enfin  la  vie- 
toire,  grdce  a  une  beureuse  diversion 
d'un  UeuteDant  du  consul,  Corndius  Sci- 
pion.  Les  Samnites  prirentla  fuite.  Leurs 
partes  cependant  ne  furent  pas  ^andes. 
On  ne  leur  tua  dans  cette  journee, 
dit  Tite-Live,  quetroijj  miliequalre  cents 
hommes.  On  fit  huit  cent  trente  prison- 
niers  et  on  s'empara  de  viugt-trois  eten* 
dards. 

Campagne  contre  lbs  Apuliehs; 
tboubles  a  romb  a  pbopos  db  l*b- 

LBGTION   DBS  CONSULS.    —    LeS  ApU- 

liens,  dans  cette  campagne,  auraient 
joint  leurs  forces  h  oelles  des  Samnites, 
8*ils  n'avaient  €i6  arr£t6s  par  Decius 
pr^  de  Maleventum.  lis  se  disperserent 
a  la  vue  de  Tarmee  romaine,  et  perdi- 
rent  deux  mi  He  bommes. 

D6cius  entra  alors  dans  le  Samnium , 
oh  les  deux  armies  consulaires  se  li* 
vrerent  a  d'effroyables  ravages.  Fabius 
s'empara  de  la  ville  de  Cim^tra  (1),  oili  il 
tua  quatre  cents  bommes  a  Tennemi  et 
tit  deux  mille  ouatre  cents  prisonniers. 
De  la  il  se  renait  k  Rome. 

Appius  Claudius  exeitait  alors  de 
grands  troubles  dans  la  ville,  en  essayant 
de  faire  parvenir  au  coasulat  aeux 
patriciens.  11  voulait,  disait-il,  faire 
sortir  cette  di^it^  de  la  fange  pl6- 
b^ienne  (3).  Fabius  contribua  a  r^taollr 
)a  paix  par  des  paroles  pleines  de  mode- 
ration. L.  Volumnius,  de  Tordre  des  pl^ 
beiens,  fut  nomm<^  consul  avec  Appius 

(c)  La  ville  (!«  Cimitra  D*est  pas  oonniie. 
Cluvier  n'eu  i>arl«  pas  dao^^n  Italia  antl' 

(9)....  Ut  ex  cf^no  plebeio  consulatum 
$alnilieret... (Tile-Live,  X,  i5.) 


Qaudius  (398).  La  noUeue ,  8*il  foit « 
croire  Tite-Live,  reprocbaators  k  Faku 
d'avoir  redout^  dans  le  ooosulat  la  cob- 
currence  de  Claudius,  qui,  pour  fdo- 
quenoe  et  I'habilet^  dans  les  affaires, 
avail  sur  lui  une  inoootestable  sope* 
riorit^  (1). 

P.  Dbcius  gortinub  li  gubui 
DAifs  LB  Samnium;  lbs  Samnitss 

IMPLOBBirr  LB  SBGOUES  DES  £tBUS- 

QUBS.  —  Cependant  D6eius,  qui  eoni- 
mandait  toujours  rarm^  romaioe  sous 
le  litre  de  proconsul,  oootuiaail  ^  n- 
Tager  le  Samnium.  L'ennemi  n'osa  point 
tenir  devant  lui.  Les  debris  de  ranm 
samnite  se  rejetercnt  alors  vers  !*£• 
trurie.  Ceuxqui  les  dingeaient  demaiMle- 
pent  alors  la  convocation  des  priadpaui 
cbefis  ^trusques.  lis  se  reuairent,  et  fes 
delegues  des  Samnites,  essayant  de  le- 
veiller  en  eux  le  desir  de  defendre  i'iih 
dependanoe  derilalie centre  les  odieiisa 
agressions  des  Romaias,  leur  parlfreot 
en  ces  termes : 
«  Nous  avons  toot  £ut  pour  sooteiir 
avec  nos  seules  forces  le  jpoids  de 
cette  guerre  redoutable.  Poovods- 
nous  compter,  en  effet,  les  seeourt 
que  nous  avons  demandes  a  quelques- 
uns  des  peuples  qui  nous  avoisincnt? 
Nous  n*avou8  jamais  deinande  la  paix 
aux  Romains  qu'au  moment  ou  oces 
ne  pouvions  plus  faire  la  guerre.  Si 
nous  avons  repris  les  annes  aujoor- 
d'bui,  e'est  que  nous  aimons  mieoxla 

{;uerre  avec  la  liberie  que  la  paiza^ 
a  servitude.  Nous  n^avoos  plus  d*cs- 
poir  qu*en  vous.  Vous  ^tes  la  oatioo 
la  plus  puissante  de  lltalie  par  la 
nombre  de  vos  gaerriers  et  par  voi 
ridiesses.  Voos  avez  (et  ee soot  la 
des  auxiliaires  naturels )  pour  Toiani 
les  Gaulois,  dont  la  bravounests 
grande  et  qui  se  vantenl,  dob  *^ 
raison,  d*avoir  vaincu  et  reduit  w 
Romains  k  se  racheter  a  prixdor. 
Habitants  de  l*£trurie,  p^i«tra-voai 
de  Tesprit  qui  aniroa  jadis  Porseooa 
et  vos  ancltres ,  et  vous  ne  tardertf 
pas  II  rejeter  au  delk  dnTibroki<H^ 
presseurs  de  Tltalie ,  qui  soot  voatf* 

(1)  Nobilitas  objectare  Fabio,  fiip»?«* 
Appium  Claudium  colleeam,  eloqucauiO' 
▼ilibusque  artibus  baud  duliie  preKaai* 
(Tile-Live,  X,^x5.) 
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«  Mmis  et  lei  odtrts.  Vous  nout  voyez 
I  id  aveeBOS  armes :  unisnez  vos  efforts 
•  rax  ndtKS,  et  marchoas  ensembie  : 
«  Hws  toBiiief  pr^U  k  tous  svivre  jiu- 

■  qne  lous  leg  miiraiUes  de  Rome  (1).  » 
Lbs  gamfaorbs   ns  Samnitu 

[  MNIT  KAYAOBIS;  PBISB  DB  MUBOAIf- 

i  tia,dsRomulbabtdbFbbbiitiniim. 
I  — Mlius  Dttios,  ifiform^  du  depart  de 
I  tvnk  sainoite,  assembla  ms  soldats : 
I « Poorquoi ,  leur  dit-il ,  vons  boraer  h 
:  •  lavager  les  eafopagnes  ou  rou8  ne  trou- 

■  Tcz  qii'uo  mioee  ImtiD  ?  mardions  sur 
« ks  viUes;  e*est  de  la  que  vous  ernpor- 

■  Vbki  d*aboDdantes  richesses.  »  Aus- 
iit^t  iJ  i*approcha  de  Muivantia,  qu'il 
toporla  de  vits  force  (3).  Oo  j  flt  deux 
niUe  pnaoooien  et  uu  butiu  si  consi-- 
toable,  qQ*il  edt  singuli^emeiit  embar- 
rastt  rannee  si ,  d*apr^  les  ordres  da 
jvocoasul,  on  ne  se  fOt  MU  de  le 
viodre.  De  la  D^us  mareha  sur  Ro- 
nilea  (3);  la  ville  fut  prise  et  livree 
au  pillage.  Deux  mille  six  cents  hommes 
mot  lues;  six  mille  furent  fails  pri- 
MMoiers.  On  reocontra  plus  d'obsta- 
des  derant  F^reotinum;  mais  enGn 
ks  Remains  s'en  readireBt    maltres. 

(i)  cOmma  expertos  esse.  lisuismei  ipto- 
n«  TiriUit  tolerare  tanUrni  molem  beili 
r^jtcot ;  eotasse  eiiam  hand  magoi  raoroeoU 
fiailimaraiD  gentium  auxilia  :  petiisse  (lacem 
•  popub  romano  quum  bellum  tolerare  iion 
poMot  :  rebellasse,  quod  pax  servieniibus 
pivior,  quam  liberis  bellum  esiei.  Unam 
>ibi  spen  reliqaam  in  EU-usds  reslare.  Srir**, 
ptttiin  Italic  opulentiaBJmam  armis,  virb, 
piMM,  esie  :  habere  accolas  Gallos,  inter 
wnim  et  arma  natos ,  fieroccs  quum  suopte 
i<V°tttt>  taoi  advenua  populum  romanum, 
<P«B  captuai  a  se  auroque  redemptum, 
^^  nna  jactaotea,  mrmorent.  Nibil 
>l>cHe,  H  flt  anianua  Etruscis  qui  Porsenoc 
^QODiUa  oajoribus  eorum  fuerit,  quin  Ro- 
mboi,  omni  agro  cis  Tiberim  pulsos ,  di- 
**nre  pro  lalute  aoa ,  oon  de  intolerando 
Iitiic  rrgDO ,  oogant.  Saninitem  illia  exer- 
dlua  paraton ,  iostructom  armia ,  stipeudio 
*nisie :  eonfestim  aecuturos ,  Tel  si  ad  i|>8am 
VManaiD  urbem  oppugnandam  diicant.  «• 
(TUe-Ufe.X,  i6.) 

(i)  Celte  vitte,  qui  a  ete  omise  par  Dan- 
*ilC|Cst  plaoie  par  Reicbardt  enu-e  Novia* 
*»el^fialofiia. 

^3)  Elk  etait  sur  le  territoire  dea  Uirpina. 
BwK  de  Byxanee  pretend  qa'elle  apparte- 
M  aux  Saoinilea. 


Lit,  eomme  ailleurs,  ils  se  Ifvrerent  au 
meurtreeta  la  devastation.  On  lit  dans 
quelques  auteurs,  dit  Tite-Live,  que 
Murgantia  fut  prise  par  Dt^cius;  que 
Romulda  et  Ferentinum  tombirent  au 
|M>uvoir  de  Fabius.  Certains  histo- 
riens  rapportent  tout  ce  aui  se  flt  alors 
aux  nouveauz  consuls;  dautres,  k  fun 
des  deux  seulement ,  h  L.  Volamnius , 
qui  aurait  obtenu  le  Samnium  dans  le 
partage  des  prorinces. 

Coalition  dbs  Samnitbs,  des 
£tbusque8  bt  DBS  Gaulois.  —  Ce- 
pendant  ua  danger  immense  mena^ait 
Rome.  Les  lltrusques  avaient  forme 
avee  les  Samnites  une  formidable  coa- 
lition. Les  deux  peupies  r^unis  s'etaieut 
assart  aussi  les  secours  de  I'Ombrie,  et 
ils  avaient  soudoy6  des  bandes  nom- 
breuses  de  Gaulois.  Tout  eela  s'^tait 
fait  en  un  iBStant ,  grdoe  k  Tactivite  du 
Samnite  GeMius  Egnatius. 

Le  consul  Volumnius  se  trouvait  alors 
dans  le  Samniuna  avec  les  seoonde  et 
troisiime  legions  et  qoinze  mille  allies. 
On  dirigea  done,  en  toute  hflte,  Ap* 
pius  Claudius,  Tautre  consul ,  vers  TE- 
trurie.  11  fut  suivi  de  deux  l^ions,  la 
premidre  et  la  quatrieme,  et  de  douze 
mille  aili^.  Le  principal  r^ltat  de  la 
promote  arriv6e  d*Appius  Claudius  fut 
d'arreter  quelques  cantons  ^trusques. 
jusque  alors  tranquilies,  qui  toient  prdis 
a  se  soulever.  D*ailleurs ,  le  consul  mon- 
tra  peu  d'babilete  dans  la  guerre.  II  se 
fit  battre,  ce  qui  accrut  la  confiance  da 
Tennemi ,  en  piosieurs  rencontres. 

Quelques  annalistes  af&rment  qu'Ap* 
pius,  peu  rassur6  sur  sa  position ,  toi- 
vit  k  volumnius.  C'est  un  fait  douteux , 
puisque  sur  ce  point  il  s'eleva  une 
grave  discussion  entre  les  deux  consuls, 
et  que  Claudius  ne  reconnut  Jamais 
comme  vraie  la  lettre  qu'on  lui  attri- 
buait.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Volumnius , 
apres  avoir  obtenu  de  grands  succ^ 
dans  la  Lucanie  et  le  Samnium,  se  mit 
en  marcbe  avec  ses  troupes  pour  rejoin- 
dre  son  collie  en  £trurie.  Son  ar- 
riv^e  causa  une  grande  joie  dans  le 
camp  d'Appius.  Celui-ci  ne  vit  Volum- 
nius qu*avec  d^pit.  II  vint  k  sa  ren- 
contre, et  lui  dit :  «  Que  faut-il  penser 
«  de  ton  arrivee,  Volumnius?  Oii  en  sont 
«  les  afCaires  du  Samnium  ?  Pourquoi 
«  as-tu  quiU6  ta  province ?  9—  «  Tou^ 
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«  vabien  dans  le  Samniam ,  dit  Yolum- 
«  nius.  Si  j'accours  en  £tnirie,  c'est 
«  que  je  suis  les  instructions  que  tu 
«  m'as  donn^es  dans  ta  lettre.  D*aiiieurs, 
«  si  tu  refuses  main  tenant  mon  assis- 
«  tance,  je  suis  prdt  a  retourner  sur 
«  mes  pas.  »  —  «  Pars  done ,  r6pli<]ua 
«  Gauaius ;  je  ne  ehercherai  point  a  te 
«  retenir.  La  guerre  du  Saninium  est 
«  difficile.  Ce  n'est  pas  trop  de  ton  ar- 
te m6e  et  de  ta  presence  pour  la  mener 
«  h  bonne  fin.  »  —  «  Je  souhaite,  dit 
«  Volumnius,  que  le  succ^  r^ponde  k 
«  tes  e^perances.  Taime  mieuz,  toute- 
«  fois,  m'^tre  trompe  sur  tes  intentions 
«  que  d*avoir  contribu6  par  ma  lenteur 
«  ou  mon  indiffi^rence  a  la  d^faite  de 
«  ton  arm^.  » 

Yolumnius  se  pr^parait  h  partir  lors- 
que  les  l^ats  et  tribuns  d'Apuius  ac- 
courent  pour  arr^ter  Tarm^  au  Sam- 
nium.  On  presse  Yolumnius  de  rester ; 
d*autre  part,  on  conjure  Appios  d'ac- 
cepter  les  oifres  de  son  collegue.  A  la 
fin,  les  deux  consuls  se  trouv^rent  au 
milieu  des  soldats.  II  y  eut  encore  \h 
entre  les  deux  ^^n6raux  une  vive  alter- 
cation. Cedt  ^te  un  d^bat  interminable, 
si  de  toutes  parts  les  soldats,  par 
leurs  cris,  n'eussent  contraint  les  consuls 
a  promettre  de  combiner  leurs  efforts 
dans  la  guerre  d*£trurie.  II  s*eleva  de 
leurs  groupes tine  si  grande  clameur  que 
les  ennemis,  ^tonn^s,  sortirent  de  leurs 
retranchements  et  se  rangereut  en  ba- 
taille. 

Yolumnius  n'h^ita  pas  un  instant.  II 
sortit  au-devant  d*eux,  et  Claudius  fut 
oblige  de  suivre  son  exemple.  Toutefois, 
rien  ne  s*6taitfait  avec  ensemble ;  et  si 
Gellius  Itgnatius,  le  cbef  ennemi,  n*e(lt 
^t6  absent  de  son  camp  au  commence- 
ment de  Taction ,  les  Remains  auraient 
^prouv^  peut-6tre  une  grande  defaite. 
lis  triomph^rent  n6anmoins,  grAce  a 
leur  ardeur  et  a  Tintrepidit^  de  Yolum- 
nius et  d'Appius  Claualus.  Ce  dernier, 
au  moment  du  danger,  voua  un  temple 
a  Bellone.  II  le  fit  construire  plus  tard 
a  Rome,  et  y  pla^  les  images  de  ses  an- 
etoes.  L'arriT^e  de  Gellius  £gnatius , 
avec  des  cohortes  sabelliennes,  ne  put 
retablir  le  combat.  Les  Samnites  furent 
vaincus  et  leur  camp  fut  pris  et  Iivr6  au 
pillage.  lis  laissaient  en?iron  sept  mille 
nommes  sur  le  champ  de  bataille. 


Les  Samiiitbs  font  unk  ditu- 

SION,  BT  AATAGBNT  LA  CaMPAHII; 
ILS  SONT   SURPBIS    BT    YAINCUS  PAI 

YoLDMif  lus.  —  Le  consul  YolumDiui 
revenait  k  marches  foroto  dans  le 
Samnium,lor8<|u'il  apprit  quedesbaodes 
ennemtes  s'^taient  Jetees  sur  la  Campaoie 
et  y  foisaient  d'afireax  ravages.  11  se 
bAta  d'aocourir  au  seoours  des  allies. 
II  sut  bientdt,  par  les  Caldniens,  que  les 
Samnites,  apr&  avoir  fait  un  imineiise 
butin,  se  disposaient  ii  reTcnirdaos  leur 
pays.  Yolumnius,  qui  voulait  aroir  des 
renseignements  precis,  arr^la  aoelqaes 
pillards,  qui  lui  apprirent  que  reDDenii 
etait  sur  les  bords  au  Yuttume.  n  Tiot, 
sur  les  indications  qni  lui  etaient  doo- 
nto ,  camper  k  pen  de  distance  des 
bandes  qui  se  livraient  sans  ordre  w 
piltaseet  a  la  d^astation.  La  plasextrtoe 
contusion  r^nait  dans  le  camp  des  Sam- 
nites, qui  s*appr^taient  k  regagner  leun 
foyers.  Mja  us  se  mettaient  en  maitbe 
quand  le  consul  les  surprit. 

Les  Samnites  n'enrent  pas  sealemeDt 
h  lutter  contre  \rs  Romains ,  mais  en- 
core contre  leurs  prisonniers.  Cenx-ci, 
brtsant  leurs  lieni,  se  jefeftrent  daosia 
m6l6e.  lis  s*empar^nt  mtoe  deStaius 
Minacius ,  le  chef  ennemi,  ^ui  ehercfaait 
k  rallier  les  siens.  Six  mille  homines 
environ  furent  tallies  en  pieces;  deiix 
mille  cinq  cents  se  rendirent.  On  prii 
trente  etendards,  et  on  rendit  la  liberie 
a  sept  mille  quatre  cents  prisonniers. 
Le  butin  enlev6  par  les  Samnites  fot 
rendu  aux  alli^  ( 398 ). 

Alabmbs  a  Romb;  noutsllk 
COLONIBS;  GUBBBB  d*£tbubib;  Fa- 

BIOS  ET  DBCIUS  NOMMBS  CONSOLS  - 

Les  ravages  de  la  Campanie  anient 
caus6  dans  Rome  de  grandes  alannes. 
On  savait  aussi  que  Gellius  Egnatios, 
d6ployant  une  activity  extraoraioaiRi 
poussait  k  la  guerre  les  Orobriens  etics 
Gaulois.  On  fitdeslev6esextr8ordinaires. 
Bientdt  la  nouvelle  des  suec^  de  Yo- 
lumnius enleva  aux  Romains  toutes 
leurs  inquietudes.  On  voulut,  neafr- 
moius ,  pr^rver  les  Campaniens  de 
nouvelles  invasions,  et  il  fut  decide  que 
deiu  colonies  nouvelles  seraient  e^ 
voyees  aux  environs  de  Yesda  et  de 
Faieme,  Tune  vers  remboucbore  du 
Liris;  plus  tard  on  Tappela  Miotiff- 
nes ;  Tautre  k  Siouessa. 
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Le  Uaat  touma  alors  toate  son  at- 
teDtion  Ters  r£trurie.  Appius  ^rivait 
4ei  lettres  pressantea.  Les  fdrttsques, 
ki  Sunnites ,  les  Ombrieos  et  les  Gau- 
Wt,  disait^iJ,  s'toient  ligu^.  Dejii 
4ai  camps  avaieot  M  6tablis  pour 
ttoteair  noe  si  graode  multitude.  Vo- 
kmoius  fut  alors  rappel^  a  Rome  pour 
Inir  les  cornices.  II  aonna  son  opmion 
Air  la  guerre  qu'on  allait  entreprendre. 
«  Je  la  crois  si  difficile^  dit-il,  que  si 
« je  o'avais  la  conviction  que  vous 
«  ehoisirez  pour  consul  le  meilleor  de 
«  vos  g^ndraux ,  je  nommerais  sur-le- 
•  champ  on  dictateur.  » 

Yolamoius  amit  clairement  design^ 
Q.  Fabius.  Celui-ci  r^pondit  d*abord 
aoi  votes  des  centuries  par  un  refus; 
mais  il  ceda ,  enfio ,  a  la  condition  qu*on 
De  le  separerait  point ,  dans  le  com- 
maodemeot,  de  P.  Decius.  Yolumnius 
appjaoditaee  cboix,  el  dans  un  discours 
teergiqiie  il  inum^a  tous  les  ayanta- 
fu  qae  procure  la  concorde.  »  Je  sais 
«bien,  dit-il,  les  fiinestes  resultats 
« qo'aaralent  pa  amener  mes  contes- 
« tatioDsafec  mon  collegue.  »  On  cboi- 
lit  duDc  pour  consuls  Q.  Fabius  et  P. 
BMus.  Appius  Claudius  fut  nomm6 
pi^tor.Quaot  h  L.  Yolumnius,  un  s^ 
aati»ecHi8alte  et  un  pl^iscite  lui  pro- 
ng^at  le  eommandement  pour  une 
aoo^ 

I«A  LOTTl  INTBS  LES  PATEIGIIIVS 
XT  us  PLBBBISNS  SB  PBEPITUI  PAH 
US     MATEOHKS     BOMAIIIIS;     JUGl* 

rniTs  aaiiDUs  paa  lss  bdiles.  — 
Uo  debat  entre  les  matrones  romaiues 
Mata  a  Toccasion  des  soleunites  qui 
avaieot  attire  dans  la  ville  une  grande 
fade.  Ce  debat  eut  lieu  dans  le  petit 
temple  de  la  PudicUi  pcUricienne,  si- 
W  dans  le  forum  boarkan,  aupr^  de 
hrotonde  oonsacr^e  k  Hercnie.  «  Yirgi- 
lie  2  dit  Tite-Liye ,  femme  d'origine  pa- 
tnoeone,  arait  ^pous^  le  consul  pl^ 
leiai  L.  Yolumnius.  Pour  la  punir  de 
cette  mtelllance,  les  matrones  Tavaient 
^ioigDee  de  leurs  ceremonies  sacrto. 
De  la  une  altercation  l^^re,  qui  par  suite 
de  rirritabilit^  naturelle  aux  temmes, 
fa  poossee  jusqu*a  une  querelle  des 
|los  yives.  Yirginie  pr^ndait  avoir 
<tt  le  droit  d'entrer  dans  le  temple  de  la 
huUciU  patridenne^  dtant  fcmme 
cbaste,    n'ayaut   epous6  qu*un   seal 


homme,  auquel  elle  avait  ixi  presentee 
vier^e,  et  nayant  point  a  rougir  d'une 
telle  alliance ,  mais  au  oontraire  k  se 

Slorifier  du  caractere ,  des  dignity  et 
es  exploits  de  son  ^poux.  Ces  belles 
paroles  furent  oouronn^  par  une  action 
qui  ne  les  d^mentait  point.  Dans  le 
quartier  qu*elle  babitait,  elle  reserve  un 
petit  emplacement  ou  elle  ^leva  un  au- 
tel.  Puis,  ayant  convoqu^  les  matrones 
pl^b^ennes,  elle  se  plai^nit  de  Toutrage 
qu'on  lui  avait  fait,  et  dit :  «  Jeconsacre 
«  ce  temple  a  la  Pudiciti  pUbeienne; 
«  que  desorniais  il  n'y  ait  pas  moins  d'e- 
«  mulation  de  cbastet^  partni  les  fem- 
«  mesqued^emulationdebravoure  parmi 
«  les  hommes.  Faites  done  tous  vos  ef- 
«  forts  pour  qu'on  dise  que  cet  autel  est 
«  encore  mieux  honors  que  Tautre,  s'il 
«  est  possible ,  et  par  des  femmes  plus 
«  chastes.  » 

On  adopta  pour  cet  autel  k  peu  pres 
les  mtoes  rites  que  pour  Tancien ,  si 
bien  que  le  droit  d'y  sacrlGer  ne  fut 
aecprdi^  qu*aux  femmes  d'une  chastet6 
reconnue  et  qui  ne  s'etaient  mariees 
qu*uue  fois.  Dans  la  suite  ce  cuite,  pros- 
titu6,  non-seulement  k  d*indignes  ma« 
trones,  mais  a  des  femmes  de  toute  con- 
dition ,  finit  par  £tre  abandonne. 

Dans  la  mtoe  ann6e  les  6diles  cu- 
rules  et  les  ediles  plebeiens  prononc^- 
rent  plusieurs  eondamnations.  Le  pro- 
duit  des  ainendes  fut  consacr^  aux  dieux 
et  h  Tornement  de  leurs  temples. 

DlBAT    BlITBB    FaBIUS  BT  DBGIUS 

a  pbopos  db  la  oubbbb  gontbb  lbs 
£tbusqub8  ;  l'£tbubie  bst  adjugbb 

COMMB  PBOYIHCB  A  FaBIUS.  —  FsbiuS 

etDteiusse  voyaient,  pour  la  troisi^me 
fois ,  collogues  dans  le  consulat  ( 297  }• 
Us  avaient  aussi  exerce  ensemble  la 
censure.  Leur  union ,  dans  toutes  eea 
charges,  avait  ^te  tres-grande.  Und^ 
bat  cause  par  la  rivalit^  des  deux  ordres, 
plutdt  que  par  Tenvie  quails  pouvaient 
avoir  de  Temporter  Tun  sur  Tautre,  fail- 
lit  amener  entre  eux  un  funeste  dissen- 
timeut.  Les  patriciens  voulaient  ^ue 
r£trurie  fdt  assign^,  extraordinaire- 
ment,  pour  province  a  Fabius;  les  pl6- 
b^iens  poussaient  D^ius  a  r^clamer  la 
d^sion  du  sort.  L'affaire,  en  defini« 
tive,  fut  port^  devant  Tassemblde  du 
peuple. 
«  II  est  p^nible  pour  nioi,%t  Fabius, 
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qu*an  autre  recaeflle  le  frail  de  mes 
travaux.  Tai  ouvert  la  forit  Ciminia 
et  fray^  on  cbemin  aux  armes  ro- 
maines  a  travers  des  defiles  juaque 
alors  inaccessibles.  Pourquoi  m'avoir 
81  yivement  sollicite ,  moi  vieillanf, 
81  Tous  touliez  donner  la  oonduite 
de  la  guerre^  un autre?  Je  croyais 
avoir  en  D^us  un  collegue  devout, 
et  j6  ne  trouve  plus  en  lui  qrn'nn  ad- 
versaire.  £nvoyez-moi  en  Etrurie , 
si  vous  me  juffez  digne  de  cette  dis- 
tinction. Tai  aejk  accept^  la  decision 
du  &6nat ;  je  m'en  rennets ,  oette  fois , 
au  jugement  souverain  du  peuple.  » 
Decius,  deson  o6t^,  se  plaignait  ame- 
rement  :  «  G'est  bien  la  I'intrigue  or- 
dinaire aux  patriciens.  Rien  ne  leur 
eodte  quand  il  s'agit  de  nuire  h  un 
pl^beien.  Jusqu'ici  les  consuls  ont 
tir^  au  sort  leur  province  :  on  vide 
done  d'anciens  et  respectables  usages, 
puisgue  le  s^natdonne  a  Fabius  rfi- 
trurie.  ConGer  h  Pun  des  deux  con- 
suls la  seule  guerre  qui  soil  impor* 
tante,  n*est-ce  point  dire  que  Pautre 
consul  est  inutile  ou  incapable?  Et 
moi ,  n*ai-je  done  rien  fiiit  en  £trurie? 
Je  respecte  Fabius ,  je  reoonnais  ses 
services,  mais  je  n'admets  pas  qu*il 
soit  meilleur  que  moi  dans  les  com- 
bats. D*ailleurs,  quel  que  soit  le  r^ul- 
tat  de  cette  lutte ,  je  me  fi^liciterai 
toujours  d'avoir  fait  ordonner  par  le 

{)eupie  ce  que  ne  pouvait  commander 
e  senat.  »  Apres  ce  discours  on  lut 
au  peuple  les  iettres  qu'Appius  avait  en- 
voyees  d*£trurie.  Le  peuple  ne  songea 
plus  a  recourir  au  sort.  Ii  sanctionna  la 
decision  du  s6nat,  et  r£trurie  fut  adju- 
gee  k  Fabius. 
ABBiYiBDB  Fabius  a  l'abvbe  d*£- 

TBUBIB  ;  iOIB  DBS  SOLDATS ;  APPIUS 
BXAG^BB   LBS  DANGBBS  DB  LA  OUBB- 

BB.  —  Tous  les  jeunes  gens  se  pr^ipite- 
rent  alors  autourdu  consul  pour  s'enrd- 
ler.  «  Je  ne  veux,  dit-il  a  la  multitude 
«  qui  I'environnait,  quequatre  mille  fan- 
«  tassins  et  six  cents  cavaliers ;  si  nous 
«  triomphons,  il  y  aura  un  immense 
«  butin  pour  tous  ceux  qui  prendront 
«  part  k  la  guerre.  »  Puis,  avec  les 
troupes  qu'il  avait  demandees,  il  se  h^ta 
de  rejoindrele  campdu  pr6teur  Appius. 
Avant  d'ar^iver  il  rencontra  des  fourra- 
geurs  escortes  d'un  d^cbetneot.  Des 


que  ceux-ci  aper^rent  les  lietenrs,  el 
quand  ils  eorent  entendu  nommer  Fa- 
bius ,  ils  manifesterent  la  Joie  h  pin 
vive.  Ensuite,  comme  lis  entouraieot 
ie  consul  pour  le  salu^r,  Fabios  leurde* 
manda  Cfh  ils  allaient ;  et  sor  lear  r^ 
ponse  qulls  allaient  chereher  do  bois : 
*  Quoi,  dit»il,  n*aveK-vou8  pas  uncanp 
«  palissad^?  —  Qui,  r^pondireoMb; 
«  nous  Favons  vacate  entour6  d'oa  dov* 
«  ble  rang  de  palissades,  &  cause  de  la 
«  crainte  que  nous  inspire  Fenoemi.  — 
«  Vons  avez  done  du  bois,  repartit 
«  Fabius ;  allez  et  arrachez  vos  palis^ 
«  sades.  » 

Le  d^achement,  k  la  grande  surprise 
des  soldats  qui  ^talent  rest^  au  camp, 
ex^uta  les  ordres  du  consul.  Fabius 
n'aimait  par  les  longs  campements.  It 
pensait  que  la  marche  exer^ait  et  forti- 
bait  le  soldat.  D'ailleurs,  Fhirer,  qui 
durait  encore,  rendait  alors  les  d^pta- 
cements  de  Farmee  fort  difficiles. 

Au  printemps ,  Fabius  ayant  laisse  la 
seconde  l^on  k  Cam^rinum  (1)  etcon- 
fie  la  f^rde  du  camp  au  propr^teur 
L.  Seipion ,  revint  k  Rome  pour  foire 
approuver  k  Favance  les  mesures  qo'fl 
avait  adoptfes.  Quelques-uns  pr£t«o- 
dent  qu'ii  revint  de  son  propre  moiH 
vement,  parce  que,  dans  une  guerre 
si  difficile,  il  n'osait  rien  entrepreodrs 
sans  demander  conseil ;  d'autres  dlsent 
quMI    voulait  seulement  rassurer  les 

/  (x)  Tite-Live  dit  CUuium.  La  ieooode  le- 
gion ,  dit  Niebuhr  (I.  VI ,  p.  8o  de  la  tn- 
ductioD  fran^ise ),  etait  restee  pras  de  Ci^ 
m^rinum  et  nOD  pres  de  Cfusinm.  Void 
comment  il  le  proiive  :  «  Pol^be,  qni  conuit 
tr^-bien  Clurium  et  les  Glusini,  dit  (II,  ig) 
que  la  legion  fut  detruite  tt  rg  Ka|tcpt(af« 
Xwpa«  Tite-Live,  qui  se  rappdle  id  a  contre* 
temps  que  Clusium  se  nomme ,  en  hngifie 
etnnqne,  Camars,  nomne  plus  bas(di.3o)| 
les  Clusini parmi  les  ennemis  de  Rome:  wm 
la  ville  aupr^  de  laquelle  la  legion  se  trw> 
vait  elait  une  ville  amiedes  Roaiuos,piii»- 
que,  attaqu^  par  les  Gaubis ,  ils  ae  rapp'** 
chirent  eneore  de  la  Tille.  »  De  plus,  at 
rencontre  une  difficult^  geographiqiie  pnr 
la  marcbe  des  Romains ,  apres  oette  denile, 
si  Fon  suppose  que  la  bataille  eut  litfi  fns 
de  Clusium ;  mais  si  Ton  adoiet  qu^elle  a  kA 
livree  a  Camerinum,  tout  s'ezplii^  natoral- 
lement.  Commeniaire  sur  Tite-iJpef  psr 
M.  Ph.  LeBas^p.  870. 
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Romains  et  r^pondre  anx  exag^ratioDs 

d'ippitts.  Geloi-d,  en  effet,  ne  eessait 

4»  repaodre  dans  la  aenat  et  parmi  le 

Maple  les  piua  vives  alarmessQr  laguenre 

i  aTtrorie.  €  Un  aeol  s^n^ral  et  une 

« seule  armte,  diaait-ii,  ne  suffiront 

I  « jaoiaia  pour  repousaer  ies  efforts  de 

I  •  quatre  peoples  eoalises.  Disperse  ou 

I  •  rtenis,  lis  engageront  oontre  nos  sol- 

I  «  dats  une  faitte  que  nous  oe  pourrons 

I  « soutenir.  Noosn'avona  en  £trarieque 

«  deox  legions ,  et  Fabios  n*est  arrive  aa 

t  caoip  qn'avec  an  renfort  de    cinq 

t  mille  hommes.  Je  suis  d*avis  que  le 

« consul  P.  Dteiua  parte  au  plus  tdt  pour 

•  aller  joindre  son  collegue  en  fitnirie, 

•  et  que  la  province  du  Samnium  soit 
«  doan^  h  L.  Volumnius.  • 

Fabids  a  RoMB ;  les  dbux  coifSULS 
fAETBar  POUA  i.'£tbubib;  lbs  Ro- 

MAIHS  mOUTBIfT  UNB  DBFAITB;TBB- 

JknJi  QU*iHSPiBx  a  Romb  lb  mom 
eiULOis —  Fabius,  de  retour  h  Rome , 
lianit  defant  les^nat  et  devant  le  peuple. 
11  tint  Qo  langage  mesuri^.  II  n'exagera 

r^iot,  il  est  vrai, lesdangers  de  la  guerre ; 
ditausst  combieo  la  situation  ou  il  se 
tioovaitlniparaissait  grave.  cToutefois, 
t  ^ottta-t-il ,  si  je  prends  un  coll^ue , 
«  rest  moiDS  par  necessity  que  pour 
«  dissiper  un  pea  vos  craintes.  Lie  choix 
t  de  oe  eoUe^ue  est  decide  depuis  long- 
« temps  pour  moi.  (Test  D6cius  que  je 
t  dfelgne.  S'il  refuse,  donnez-moi  L.  Yo- 
' « lamnius.  • 

Dedus ,  s'il  faut  en  croire  certains  bis- 
Meos  (ear  il  y  a  id  dans  les  annales 
i  iMDainesde  perp^tuelles  contradictions), 
Maraqu'il  acoeptait.  Les  deux  consuls 
A  mirent  done  en  marche. 

Mais  d^^,  avant  leur  arrive,  les 
BadoisS^ons  s'etaient  port^s  avec  des 
^wpes  nombreuses  sur  Cam^num.  Ce 
|bt  oiaBS  les  environs  qu'ils  surprirent 
te  l^on  eomnaand^  par  Scipion  et 
ills  la  massacr^nt.  ll  ne  resta  pas 
saklat  pour  porter  la  nouvelle  de  cet 
se  dtestre.  Certains  bistoriens 
t  que  lea  consuls  qui  approchaient 
mtenuoi  n'en  furent  instruits  qu*eu 
at  lea  cavaliers  gaulois,  qui  por- 
t  les  t6tes  dea  aoldats  romains  sus- 
au  poitrail  de  leurs  chevaux  ou 
liout  de  leurs  lances,  et  qui  c^l^braient 
IT  vietoire  par  des  chants  nationaux. 
■nvant  d'aatres  traditions,  qui  m^a- 


^eaient  davantage  Torgueil  des  Romains, 
ll  n'y  eut  qu*un  feible  detachement  qui 
fut  surpris  et  massacre  paries  Ombriens. 
«  Mais,  ajoute  Tite-Live,  il  .est  plus 
vraisemblable  que  Tennemi  qui  fit  es- 
suyer  cet  tehee  ^tait  le  Gaulois  plut6t 
que  rOmbrien;  car  en  aucune  autre 
annte  la  terreur  du  nom  gaulois  ne 
preoccupa  si  fort  les  esprits.  En  efTet, 
outre  que  les  deux  consuls  ^aient  partis 
pour  la  guerre  avec  quatre  l^'ons,  uuo 
nombreuse  cavalerie  romaine,  mille  ca- 
Taliers  campaniens  d'6lite  envoy^s  pour 
cette  guerre,  et  une  armee  d*alli6s  et  de 
Latins  plus  forte  que  Tarniee  romaine, 
il  y  avait  encore  deux  corps  qui,  a  peu 
de  distance  dela  ville,  formaient  une 
barri^e  dn  cote  de  i'Etrurie,  Tune  dans 
le  pays  des  Falisques,  Tautre  dans  la 
campagne  du  Vatican.  Cn.  Fulvius  et 
L.  Postumius  Mdgellus ,  tons  deux  pro- 
pr^teurs,  eurent  ordre  d'^tablir  dans 
ces  deux  pays  des  camps  retranch^s  (1). « 

GBANDB  BATAILLB  LIVBBB  PAB  FA' 

bius  bt  Decius  aux  pbcples  qui 
s'btaibnt  ligubs  gortbe  Rome,  297 

AY  ANT   NOTBB   BBB.    —   fci   Se  trOUVe 

dans  Tite-Live  un  de  ces  rteits  merveil- 
leux  qui  paraissent  appartenir  plutdt 
aux  legendes  beroiques  qu'a  la  veritable 
histoire. 

Les  consuls,  apr^s  avoir  franchi  TA- 
pennin,  arrivirent  sur  le  territoire  de 
Sen ti  num.  lis  camp^rent  k  quatre  mil- 
les  environ  des  ennemis.  Ceux-ci  dtei" 
d^rent  bient^t  qu*ils  se  partageraient  en 
deux  corps.  Les  Gaulois  se  joignirent 
aux  Samnites,  les  Ombriens  aux  £trus- 
ques.  lis  fix^rent  le  jour  du  combat. 
Les  Samnites  et  les  Gaulois  devaient  at- 
taquer;  puis  pendant  Taction  les  £trus- 

(x)  Similius  vero  est  a  Gallo  bosta  qoam 
Umliro  earn  cladem  acceptam,  quod  quiiai 
sspe  alias,' turn  eo  anno,  GalUci  tumultus 
prsBcipuus  terror  civitatem  lenuit.  Itaque 
pneterquam  quod  ambo  consules  profecli  ad 
Dellum  erant  cum  quatuor  legionibus,  et 
maguo  equitatu  romano ,  Campaoisque  mitle 
equilibus  delectis,  ad  id  bellum  missis,  et 
sociorum  nominis(|ue  Latmi  majore  exercitu 
quam  Romani;  alii  duo  exercitus  baud  procul 
urbe  EtruriB  oppositi ,  nnus  in  Palisoo,  alter 
in  Vaticano  apo.  Gn.  Fulvius  et  L.  Postu-* 
ouus  Megellus ,  propretores  ambo ,  stativa  io 
iis  locis  habere  iiuiL  (Tite-Live ,  X ,  aSw ) 
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ques  et  les  Ombriens  se  proposaient 
de  S6  Jeter  sur  le  camp  romain.  Des 
traiisfuges  de  Cam^riDum  donnerent  1*^ 
veil  aux  consuls.  Ceux-ci,  sans  tarder, 
toivirent  a  Fulvius  et  h  Postumius  de 
quitter  les  postes  qu*ils  occupaient  et  de 
ravanoer  vers  Cani^rinum  en  ravageant 
}e  pays  ennemi.  Les  £trusques  abandon- 
nereut  aus8it5t  le  territoire  de  Sentioum 
pour  d^fendre  leurs  foyers.  Alors  les 
.consuls  mirent  tout  en  oeuvre  pour  pro- 
voquer  au  combat  ceux  ^i  leur  ^talent 
opposes.  Un  6venement  imprevu  amena 
la  bataille. 

Les  deux  armies  ^taient  en  presence 
quand  une  bicbe ,  chass6e  des  montagnes 
par  un  loup  qui  la  poursuivait,  traver&a 
la  plaine  qui  separait  les  Roinains  de 
leurs ennemis.  Puis,  lesdeuxanimauxse 
dirig^rent  en  sens  oppose,  la  biche  vers 
les  Gaulois,  le  loup  vers  les  Romains. 
Ceux-ci  ouvrirent  leurs  rangs,  et  donn^- 
rent  passage  au  loup;  les  Gaulois  per- 
c^rent  la  biche  de  leurs  traits.  Un  soldat 
romain  s'ecria  alors :  «  Lafuite  et  la  mort 
«  passent  du  c6t^  oi^  vous  voyez  ^tendu 
«  Tanimal  consacr6  h  Diane.  De  notre 
«  c6t^  est  la  victoire,  1^  ou  a  pass^  vain- 
«  queur  et  sans  blessure  le  loup  de 
«  Mars. » 

Les  Gaulois  se  plac^rent  h  I'aile 
droite ;  les  Samnites  a  la  gauche.  Fabius 
opposa  aux  Samnites  la  premiere  et  la 
troisi^me  l^on ;  D6cius  fit  face  aux 
Gaulois  STec  la  cinqui^me  et  la  sixi^me. 
La  seconde  et  la  quatri^me  faisaient  la 
guerre  dans  le  Samnium  avec  le  procon- 
sul L.  Volumnius.  Le  combat  se  soutint 
d'abord  avec  tant  d*^aiite ,  que  si  les 
£trusaues  et  les  Ombriens  eussent  6t6 
la  la  defaitedes  Romains  etait  iu^vitable. 

La  droite  et  la  gauche  6taient  loin  de 
pr^enter  le  m^me  aspect.  Fabius  mo- 
d^rait  Tardeur  de  ses  soldats ,  se  tenant 
sur  la  defensive;  11  savait  bien  c|u'a  la 
longueilfatigueraitrennemi.  Ductus,  au 
contraire ,  plus  bouillant ,  d^ploya  tout 
oe  quMl  avait  de  forces  d^  le  commen- 
cement de  Taction ;  et  comme  une  atta- 
aued'infanterie  tui  paraissait  trop  lente, 
il  ^branla  sa  cavalerie,  et,  se  mettant  k  la 
t^te  des  plus  intr^pides,  il  se  precipita 
sur  Tennemi.  11  fit  deux  charges  heureu- 
ses;  mais  il  p^^trait  k  peine  dans  les 
rangsquiluietaient  opposes,  qu'un  stra- 
tageme  invente  par  les  Gaulois  vint  jeter 


la  terreur  dans  Tarm^  romaine.  hn 
ennemis,  mont^  tout  arm^  sur  des 
chars  de  diverses  formes,  accoanireot 
avec  an  grand  bruit,  et  firent  prendre 
r^pouvante  aux  cbevaux  des  Romaios. 
Alors  une  terreur  qui  semblait  tenirdn 
d^lire  dissipa  cette  cavalerie ,  iusqu*aloA 
victorieuse,  et,  dans  la  coDUision  de  It; 
f uite ,  hommes  et  chevaux  lomberent  les 
uns  sur  les  autres.  Le  desordre  gagas 
aussi  les  fantassins.  Les  lignes  fureol 
rompueseteraportees.  L*in£aaterie  gau- 
loise  s*elanqa  aussitdt  ^pour  profiter  da. 
ce  desordre.  Les  Romains  prirent  la- 
fuite. Alors  D^ius  s'^ria  :  «  Ou  tuvoi* 
«  vous?  Yous  n^avez  d'espoir  que  daos. 
«  une  opinidtre  defense.  »  Voyant  taSfi 
que  nulle  force  humainene  pouvait  arrt^ 
ter  ceux  que  la  crainte  avait  saisis ,  ii  dil 
en  invoquant  P.  D6cius ,  son  pere,  at 
I'appelant  par  son  nom  :  «  Pourquoi 
«  tarderplus  longtemps  a  subir  le  destk 
«  de  ma  lamille?  II  lui  a  ^te  donn^  de  s^of- 
«  friren  victime  pour  d^tourner  les  dasr 
«  gers  publics.  Je  vais,  en  me  di6voaaitt, 
«  devouer  avec  moi  les  l^ions  des  enoe- 
«  mis  pour  £tre  immol^es  a  la  Tene  et 
«  aux  dieux  Mines. »  Puis  il  ordonna  an 
pontife  M.  Livius,  qui  le  suivait,  de  lai 
dieter  la  formule  qu*il  devait  employer 
en  devouant  a  la  mort  lui  et  l^rmea 
gauloise.  II  suivit  done  Texemple  de  soa 
pere.  Apr^  des  prieres  solennelles,  it 
s*ecria  :  «  Je  ferai  marcher  devaat  moi 
«  la  terreur  et  la  fuite,  le  carnage  et  le 
«  sang,  lacolere  des  dieux  du  del  eteella 
«  des  dieux  des  enfers ;  je  frappe  d*a- 
«  nathemes  les  armes  et  les  traits  de  res^ 
«  nemi.  La  odi  je  mourrai  doiveat  sue* 
«  comber  les  Samnites  et  les  Gaaiois.  * 
Apres  ees  imprteations,  il  poussa  soa 
cheval  au  milieu  des  bataiUoos  foot. 
mis,  et  tomba  cribl6  de  traits. 

La  mort  h^roTque  de  D^oa  reod 
aux  Romains  tout  leur  courage  et  Fes* 
poir  de  triompher.  Us  8*arrdteDt  et  m*.i 
commencent  le  combat.  Les  GauloUvi 
^tonn^,  essayent  en  vain  de  roister ;  illJ 
iancent  au  hasard  des  traits  inutiles.^ 
Quelques-uns  restentim  mobiles,  ne  pcM 
vant  ni  fuir  ni  combattre.  Le  pontifej 
Livius  encourage  les  Romains  :  «  SoP 
«  dats,  s'terie-t*i),  les  Gaulois  et  lep^ 
«  Samnites  sont  d^voues  a  une  mort^ 
«  certaine;  Decius  vous  a  saaves  par 
«  son  d^vooement  ». 
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An  moiDent  m&iie  ou  le  oomlNit  ehaiH 
kak  de  faee  on  yit  aoeoarir  L.  Gorn4- 
ma  Sdpkm  et  C.  Mardus ,  avec  des  ren- 
Jbrts  <pe  le  eonsal  Q.  Fabins  avait  tirte. 
it  Mn  eorps  de  rterve  et  qa'il  eoYoyait 
WMooande  son  coUieue.  lii,  ils  ap- 

g'  BDt  le  d^vooement  de  D^us.  lis  se 
not  aion  avec  impetuosity  sur  les 
lois, qui  fenaieDt  de  hkinir  en  ane 
tide  masse  toos  lean  bataillona. 

De  son  eM,  Fabius,  eomme  noos 
Faioos  dit ,  aiciit  mteag^fles  troapea  dte 
kcsmmeoeeiiient  del'action.  11  attendit 
^IesSaiimitea,perdaBt  de  leiir  aidear 
|4tde  leun  forces ,  offrissent  moins  de 
|l<MlJUiciii  an  eoups  qn'il  ▼oulait  leor 
lyvter.  A  nn  moment  donn^  il  eom- 
ittMida  anx  troapes  qai  ^taient  engagto 
iipresserrennemi,  et  enmtoe  temps 
I  mit  eo  monrement  toute  sa  reserve. 
lasSamnites  ne  parent  sontenir  eette 
itmble  attaqne;  lis  lleherent  pied,  et 
■Miantprcides  Ganlois,  ils  regagnirent 
fair  cunp  avee  precipitation  et  dans  le 
IIh  grand  d^sordre. 

'  CeiiitalonqiieFabiiisappritlamort 
da  son  coU^e.  11  entoya  les  cavaliers 
^saBpaniflns  poor  toonaer  les  Ganlois. 
tm-dy  pris  h  dos,  ne  song^rent  plus  k 


'  Fdms,  poor  eompieter  son  triomphe, 
liwhit  d'attaqner  le  campdes  Sanmites. 
^IprbaToinrooe  ^  JamterVainqueor  on 
Haiple  et  toutes  les  a6poaiHes  de  Ten- 
■Hn,  il  s'appreta  h  scNitenir  un  nouveau 
Itabat  Uais  le  desordre  etait  au  com- 
llipanni  les  Samnites,  et  il  n'v  eat  aa'un 
tftk  engagement  au  pied  aes  palissa- 
hi.  Ce  fot  lii  que  p^rit  uellios  £^tias, 

fcaTait  d^loye  lasqo'alors  tant  d'aeti- 
et  de  eoorage  poor  troayer  des  en- 
Iniis  aoz  Romams  et  pour  defendre 
Ifeetre  d'iDjostes  agressions  I'indepen- 
piee  de  iltalie. 

lite-LiTe  ach^ve  en  ees  mots  le  r^cit 
ee  eombat  b^rolque  :  «  On  tua  aux 
Bis  dans  cette  jooxnee  vin||;t-ciiiq 
hommes,  et  on  leur  fit  hmt  mille 
».  Cette  Tietoire,  d'ailleore, 
bien  da  sans  aoz  Romains;  car 
perdit  sept  mllie  hommes  de  rarmee 
Mdos  et  dix-sept  eents  de  eelle  de 
bias.  Ge  dernier,  ayant  donne  ordre 
cbercber  le  corps  de  son  coll^ue, 
BKttre  eu  un  nioneeau  les  d^pouilles 
eonemis,  et  les  brdla  en  Fhonneur  de 

12*  Uvraison.  (  Italib.  } 


Japiter  Vainqueur.  Le  corps  du  eonsul, 
enseveli  sous  les  cadavres  des  Gaulois, 
ne  put  6tre  retroav6  le  premier  jour. 
Le  lendemain,  seulemei^t,  les  soldats 
le  rappert^ent  aa  camp  en  yersant 
beauooup  de  larmes^  et  Fabius,  laissant 
de  c6t6  tout  autre  soin,  rendit  k  la  froide 
d^pouille  de  D6eiu8  les  plus  grands  hon- 
neurs  et  lui  fitde  magninques  obs^es.  • 

SUCG^   DBS    ROMAINS    DANS  L*£- 

TiUBiB  BT  LB  Samniux.  —  Daus  le 
temps  mtoe  oik  fut  llrrie  eette  grande 
bataille,  les  Romains  obtenaient  d'autres 
avantages  en  £trarie.  Le  propr^teur 
On.  Fulfius,  apres  avoir  d^yaste  le  ter- 
ritoire  de  rennemi,  livra  batailleaux  guer- 
riers  de  P^rouse  et  de  Clusium,  leur  tua 
trois  mille  bommes  et  leur  prit  quarante 
drapeaux.  D'autrepart,  les  Samnites,  en 
fuvant,  furent  attbques  et  battus  par  les 
Peligniens.  lis  perdirent  mille  soldats 
dans  cette  rencontre.  L.  Volomnius, 
enfin,  qui  faisait  la  guerre  dans  le  Sam- 
nium.  mit  en  fuite  une  armte  ennemle 
prte  au  mont  Tifemum  ( 397 ). 

Fabius  ramena  ses  Mgions  k  Rome, 
oili  il  triompha  des  Gaulois,  des  £tras- 
ques  et  des  Samnites.  Les  soldats ,  sui- 
▼ant  un  aneien  usage ,  entouraient  le 
char  da  triomphatelir ,  et  dans  leurs 
ehants  de  guerre,  dont  rien  ne  gtoait 
la  liberty ,  us  cd^raient  le  d^YOuement 
et  la  mort  glorieuse  de  Dteius  non  moins 
que  la  Tictoire  de  Fabius. 

SUITB  DB  LA  OUEBEB  DANS  l'£tBU- 
BIB  BT  DANS  LB  SAMNIUM.  —  LCS  CUne- 

mis  de  Rome ,  nonobstant  de  si  grands 
etde  sifr^entsdtestres  ,neperdaient 
point  courage,  lis  essayaient  encore  de 
lutter.  Les  £trusques  et  les  Samnites 
reprirent  les  armes. 

Dans  r£trurie  Fabius  triompha  des 
ennemis,  leur  fit  eprouver  des  pertes 
considtobles ,  et  rapporta  a  Rome  un 
immense  butin. 

On  ayait  euYoy^  le  pr^teur  A  p.  Clau- 
dius, ayec  I'arm^  de  Dteius,  contre 
les  Samnites.  11  parvint  k  rejoindre  L. 
Volumnius.  Les  Samnites,  de  leur  c6t6, 
avaient  concentre  toutes  leurs  forces 
sur  un  seul  point.  Une  ^rande  batailie 
fut  liyr^  sur  le  territoire  de  Stella  : 
on  tua  a  Tennemi ,  si  Ton  ajoute  foi  aux 
rteitsexag^r^des  RotnaiDs ,  seize  mille 
hommes  et  oo  leur  fit  trois  mille  prison- 
niers. 
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Tite-Live  parait  5*^0Dner  ici  que  CH 
nides  et  flers  inontagnards  aient  encore 
086,  apres  tant  de  d^faites,  soutenir 
Teffort  des  armes  romaines.  «  lis  ne 
renoncoient  point  h  la  guerre,  dit-il,et 
Je  mameur  m^me  ne  pouvait  lea  emp^ 
dier  de  dtfendre  leur  liberty,  lis  aimaient 
mienx  6tre  yaincus  ^ue  de  ne  pas  es* 
sayer  d^arracher  la  ▼ictoire  a  leurs  im- 
placables  ennemis  (1).  » 

SUITB  DB  LA  6UBBBB  COHTBB  CBS 

Samnitbs;  fbisb  du  gamp  bomain; 
l'bnnbmi  est  BBPOussi.  —  Q.  Fa- 
bius  et  P.  D^cios  enrent  pour  succes- 
seors  dans  le  consulat  L.  Postumius 
Md^ellus  et  M.  Atilius  R^Ius.  Toutes 
les  forces  des  Romains  furent  dirig^s 
alors  vers  le  Saroniam  ( S9B ).  Le  bruit 
courait  que  les  Samnites  avaient  Iev6 
trois  armto,  Tune  pour  perp^uer  Tin- 
surrection  dans  rEtrurle,  Tautre  pour 
ravager  la  Gampanie,  la  troisitoe  enfin 
pour  d^fendre  leur  propre  pays.  Atilius, 
laissant  Postumius  k  Rome,  partit  sur- 
le-champ  pour  commencer  la  campajnie. 
11  rencontra  les  Samnites  sur  leurs  fron- 
ti^res .  et  se  trouva  ainsi  arr^t^  d^  ses 
premieres  operations. 

L'ennemi ,  tant  de  fois  vaincu ,  osa 
alors,  par  d^sespoir,  ce  que  les  Romains 
Tictorieux  n*eussent  jamais  tent^  (3).  11 
se  Jeta  sur  le  camp  de  R^Ius.  A  la  fa- 
veur  d*un  brouillard  ^pais,  les  Samnites 
8*avancerent,  sans  ^tre  vus,  iusqu'au 
pied  des  palissades.  Assaillis  h  Vimpro- 
Tiste,  les  soldats  romains  ne  purent 
r^sister.  Ge  fut  h  la  porte  d^umane , 
sur  les  derrieres  du  camp,  que  I'attaque 
eut  lieu.  Le  quartier  du  tr^orier  fbt 
enlev^,  et  le  questeur  L.  Opimius  Pansa 
fut  tu^.  Ce  ne  fut  alors  seulement  qu'on 
poussade  tons  c6t^  le  cri :  AuxarmesI 

Les  soldats  s*armaient  lentement  et 
ne  se  r^nissaient  qu'avec  peine.  Us  ne 
distinguaient  Tennemi  que  par  la  voix, 

(x)  Nee  luis ,  nee  eitemis  viribus  jam  tUre 
poterant;  tamen  beUo  non  absUnebant : 
adeo  ne  infeliciter  quidem  defense  libertatis 
Uedebat ;  el  Tinci  quam  non  tenure  victo- 
riam  malebaut.  (Tile-Live,  X,  3x.) 

(a)  Quum  caitra  castris  collata  essent , 
quod  vix  Romanus,  toties  victor,  auderet ,  aasi 
Samnites  sunt  (tantum  desperatio  ultima 
temeritatis  facit)  eastra  rooiana  oppugnare. 
(lite-Live,  X,  3a.) 


et  non  par  la  me;  ils  ne  poo?aieoit  done 
iuger  du  nombre  de  ceux  qp'ils  avaiat 
a  combattre.  Tout  cela  les  letaitdaasla 
plus  grande  incertitude.  Us  recolaiat 
peu  k  peu,  «t  d^j^  les  Samnites  s^^taieBt 
ayanees  jusqu'au  milieu  du  camp,  lon- 
que  Atilius  Regulm  8*6cria : « Ebquoi! 
«  voulez-vousdoncvouslaisserchaMr 
«  de  vos  palissades  pour  avoir  kpeinede 
«  reprendre  votre  propre  camp?  » Aii- 
m^  par  la  yoix  du  consul,  les  Roioaas 
tiennentferme;  ii  la  Gn,  iis  gagneotda 
terrain,  et  cbassent  reMemi  de  lean  r^ 
tranchements;  mais  ils  n'esent  pas  Is 
poursoiyre. 

D^s  lors  ils  se  timrent  tonipnrs  snrb 
d^ensive.  Cette  positioo  demt  biei- 
tdt  intolerable.  Ils  ne  se  proeundeol 
des  vivres  qu*^  grand'peiQe,  et  crai* 
gnaienttoojoarSf  dans  leurs  fxeunioDs, 
de  rencontrer  les  Sanmites.  Quand  aa 
connut  k  Rome  la  situation  ou  se  tnn* 
▼aient  lei  troupes  de  R6guhis,oaie 
hAta  de  lui  envoyer  Taotre  consol*  Pot* 
tumius ,  avec  une  armee.  Olm-d  Mil 
miten  marche  qu'apres  avoir  fait  la  i^ 
dieace  du  tempie  de  la  Victoire;  puis  I 
rejoignit  son  collie.  Toutefois  ils  m 
sq^rtont  bientot :  les  ennenis  s'etateal 
disperses,  et  il  ^tait  important  de  poitti 
la  guerre  sur  diff^rents  paints  da  Stt* 
nium. 

Pbisb  db  MiLioiaA  bt  db  Fiii* 

TBUM  PAB  LBS  ROHAIBB.  —  LeCOOlri 

Postumius  ne  pouvant  emporter  liflil' 
nia  de  vive  force  oommen^  an  a^ 
en  rkAe.  II  se  rendit  ii  la  fin  maUitM 
muraillesde  la  ville;  mais  en  cet  iaiMI 
mtoe  il  lui  failut  redoubler  d'c^oiti.  I 
eut  h  soutenir  dans  cbaque  qoattivi 
depuis  la  quatritoe  heure  environ  jai 
qu^  la  huiti^me,  un  combat  opioiatie 
Enfin  il  Temporta.  Trois  mille  <l6tf 
cents  Samnites  furent  tu6s,  et  Fen  I 
quatre  mille  sept  cents  prisoooin 
De  1^  les  legions  se  port^rentsor  PM 
trum  (1);  mais  cette  fois  Postnmil 
ne  devait  pas  rencontrer  de  r^sistBtfi 
La  Tille  avait  ^t^  abandonn6e.  La  vid 
lards  que  Ton  y  rencontra  apprircDta 
consul  qu'ii  devait  s'attendre  a  troon 
la  m£me  solitude  dans  les  autres  viiki 

(x)  G*est  la  le^on  adopts  par  NiebafaTt  f 
la  prefere  a  Ferentinum^  que  I'oB  itfioMi 
dans  presque  foutes  let  klxtioitt« 
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LiseoBiuIs  purent  se  eonvaincre  bient^t 
qu*oa  ne  les  avait  pas  tromp^. 

Anuus  RiGULUs;  opulation  db 
soROOBPS  d'abmsb;  il  bat  lbs  Sam- 
iris.  —  Atilius  R^ulus  ne  fut  pas 
mn  heoreiix  que  Postamius.  Comme 
i  eooduisait  ses  I^ods  yers  Luc^rie, 
imt  les  Samnites  laisaient  la  si^e,  il 
NDeootra,  sur  leg  eonfins  da  temtoire 
it  oetts  yille,  rennemi  qui  venait  aa- 
#raot  de  lui.  Des  deux  parts  ranimo- 
wli  rendu  iei  forces  ^les.  Le  combat, 

Sk  des  cfaauoes  diverses,  rests  io- 
Is.  Le  r^sultat,  toutefbis,  fut  plus 
fldieox  poor  les  Romains  que  pour  les 
tamites :  les  premiers  ^taient  babitu^ 
k  laincre,'  et  cette  fois  lis  n'a?aieot  ob- 
tam  qa*un  fiible  a?antage ,  celui  de 
a'ftrepuTaiiicas. 
D*aiUeurs,  one  diosejetait  dans  leurs 

Em  dtooFageoieDt  profond,  e*est 
comptaient  plus  de  morts  et  de 
que  rennemi.  La  terreur  ^tait 
toe gnmde dans lear  camp;  maiseUe 
B'^tait  pas  moins  tive  ches  les  Samni- 
tn.  Geox-ei  ne  ehercbaieot  plus  que  to 
■sfos  de  fiur  sans  combattre;  mais  il 
B^snitdecfaemin  que  celui  qui  iongeait 
k  eunff  romain.  Us  s*y  engag&ent 
ifcnmoma,  et  Ton  put  croire  un  ins- 
tet  qo'ils  s'avan^ent  pour  attaquer 
KretrsDebements  de  R^^ulus. 

I<s  coBsul  se  hiita  de  donner  aux  sol- 
dMi  fordre  de  prendre  les  armes.  Les 
rtben  s*a?aneereotalors  pour  dearer 
pi^iis  ne  pouvaient  comj^er  sur  ceux 
I^jUs  eommandaient.  Aiors  R^gulus 
M  utile  de  se  montrerlui-mtoe  et  de 
ptkf  aux  soldats  :  «  Que  pouves-vous 
I  Atteadre,  leur  dit^il ,  de  votre  b^ita- 
« tioD?  L'ennemi ,  si  tous  ne  vous  hdtez 
p  de  sortir,  yiendra  dans  votre  camp, 
r  Tooiaurez  bientdt  a  combattre  pour 
I  Tostentes,  si  vousrefusez  de  combat- 
\tfe  poor  Tos  retrancbements. »  Ces 
■ergiques  paroles  ne  purent  tirer  les 
fpoooaires  de  leur  to]n[>eur;  ils  r^pon- 
pent : « Nous  sommes  encore  fatigue 
i  do  combat  de  la  veille ;  nous  n'avons 
f  plus  ni  force  ni  san^.  Yoyez  Ten- 
f  Bern! :  il  n^avait  pas  bier  des  troupes 
i  aussi  eonsid6rabfes.  »  Quelques-uns 
^fcrierent  alors  que  les  Samnites  por- 

£t  des  pieux,  qui  devaient  servir  h 
ver  le  camp  romain  d*une  ligne  de 
lirconvallation.  Alors  le  consul ,  dans 


son  d^sespoir,  s'ecria  :  «  Quelle  igno- 
«  miniel  £fouslaisserons-nousdoncas- 
«  si^er  dans  notre  camp  pour  mourir 
«  honteusement  de  faim  plut6t  que  de 
«  p^ir,  s'il  le  faut ,  par  le  fer,  en  bom- 
«  mes  de  coeur?  Si  yous  ne  me  suivez 
«  [{as,  j'irai  seul  k  Tennemi.  »  Les  Ro- 
mains sortirent  alors,  mais  avee  un 
air  triste  et  semblables  h  des  vaincns , 
de  leurs  retranchements.  Quand  les  Sam- 
nites Tirent  ce  mouvement  ils  se  di- 
rent  :  «  Nous  ne  pouvons  plus  fiiir; 
«  c'est  ici  qu*il  faut  vaincre  ou  mou- 
«  rir.  » 

Us  mettent  de  edt^leur  bagage,  et 
s'avancent  k  leur  tour.  Des  deux  parts, 
apr^  une  grande  hesitation ,  on  en  vint 
aux  mains  avec  une  sorte  de  repugnance. 
Au  commencement  de  Taction  les  Sam- 
nites furent  vainqueurs,etrejet^rent  les 
Romains  du  e6te  de  leur  camp.  R^lus 
pla^  des  cavaliers  au  pied  des  palissa- 
des,  et  menace  de  faire  massacrer  tous 
ceux  qui  fuiraient.  «  Ou  allez-vous, 
«  soldats?  cria-t-il :  vous  rencontrerez 
«  aussi  des  enncmis  dans  votre  camp. 
«  Vous  uy  rentrerez,  d*ailleurs,  que 
«  lorsqueje  serai  mort,  oubien  encore 
«  lorsque  vous  serez  victorieux.  »  Ces 
paroles  arr^t^ent  les  fuyards,  qui  revin- 
rent  au  combat  pleins  d'ardeur.  Les 
Samnites  furent  repouss^  et  vaincus. 
On  leur  fit  sept  mille  prisonniers,  et  on 
leur  tua  cinq  miUe  hommes.  Les  Ro- 
mains, de  leur  cdt{,  dans  les  deux  ren- 
contres dont  nous  venous  de  parler, 
avaient  perdu  sept  mille  deux  cents 
bommes. 

R^ulus  obtint  encore  un  autre  suc- 
ote  sur  Tennemi,  quiavaitessay^en  vain 
de  s'emparer  d'Interamna.  Neanmoins 
le  consul,  de  retour  a  Rome,  neput 
obtenir  le  triompbe,  parce  qu*il  avait 
perdu  un  trop  grand  nombre  de  soldats, 
et  parce  qu'il  s'^tait  content^ ,  sans  im- 
poser  aucune  condition  aux  vaincus, 
de  faire  passer  sous  le  joug  les  prison- 
niers. 

GuEBBE  EN  £tbubib;  le  consul 
PosTUMius.  —  Postumius,  apr^s  sa 
campagne  dans  le  Samnium ,  avait  fait 
passer  ses  troupes  en  £trurie.  II  livra 
aabord  bataille  aux  habitants  de  Vul- 
sinies,  et  leur  tua  deux  mille  hommes; 

Suis  il  se  diri^ea  vers  Ic  territoire  de 
Luselles.  La  il  battit  non-seulemtnt 

12. 


183 


L'UNIVERS. 


en  prit  trois  mille  huit  cent  soixaDte- 
dix;  ils  perdirent  en  outre  quatre-vingt- 
dix-sept  6tendards  (1).  » 

Papirius  s'6tait  montre  dans  cette 
rencontre  le  digne  ^mule  de  son  pere. 
II  avait ,  oomme  lui ,  une  grande  force 
d*dme,  maisbeaucoupmoins  de  gravity. 
Dans  une  de  ces  rencontres  ou  il  est 
d'usage  de  vouer  des  temples  aax  dieux 
immortels  il  lui  arriva  de  s^adresser  a 
Jupiter  Vainqueor  et  de  lui  promettre, 
s*il  battait  les  legions  des  ennemis,  une 
petite  coupe  de  vin.  Papirius  ^tait  un 
g^n^al  habile;  il  obtint  sur  Tennemi 
un  plein  sucote. 

Pbise  de  Cominium;  les  dbbais 

DB  L'ABMBE    SAMNITB  SB  BBFUGIBNT 

▲  BoviANUM.  —  L'autre  consul  ne  fut 
pas  moins  beureux  que  Papirius.  11  avait 
investi  Cominium  avec  le  plus  grand 
soin ,  et  mis  son  camp  h  rabri  d'un 
coup  de  main  et  des  sorties ,  lorsqu*il 
re^ut  un  messager  de  son  collie  qui 
Tavertissait  que  vingt  eohortes  s'avan- 

Sient  pour  secourir  la  place  assi^g^e. 
\  consul  envoya  a  la  rencontre  du 
corps  ennemi  qu'on  lui  signalait  D. 
Brutus  Scoeva ,  avec  ordre  de  Tattaquer 
partout  oh  il  le  rencontrerait ;  puis 
fui-mtoe  livra  I'assaut  a  Cominium. 
Les  Romaios  6prouv^rent  dds  Tabord 
une  Vive  resistance,  mais  ^  la  fin  Ten- 
nemi  c6da,  etrecula  jusqu^au  centre  de  la 
▼ille,  ouil  essaya  encore  dese  d^fendre.  11 
fallut  cependant  mettre  bas  les  armes  et 
se  rendre  a  discretion.  Onze  mille  horn- 
mes  capitul^rent;  quatre  mille  huit 
cents  d^j^  avaient  ete  tu^s. 

On  s'attendait  iun  engagement  entre 
les  vingt  eohortes  detach^es  de  I'arraee 
d'Aquilonia  et  les  soldats  de  Brutus; 
mais  les  Samnites ,  avertis  sans  doute 

^x)  Cftsa  iUo  die  ad  Aquitoniam  Samnitium 
miuia  triginia  trecenli  quadraginCa;  capta 
tria  milliaoctingenti  et  septuaginta ;  ligna  mi- 
litaria  nonaginta  septem.  [  Tite-Iive ,  X ,  4a.) 
—  «  Cela ,  dit  M.  le  Bas,  dans  son  Commen' 
taire sur  TiU' Live  (p.  87a),  ferait  U«nte- 
quatre  mille  hommes  lues  ou  prisonniera, 
sur  une  armee  de  treute-six  mille  soldats 
(vor,  ch.  38),  ce  quiestevidemmentezagere. 
Mais  deux  manuscrits  donnent  millia  decern, 
le^on  que  les  ^diteurs  auraient  dd  faire  pas- 
ser dans  le  texle.  Orose  (III,  aa)  ne  parte 
aussi  que  de  douze  mille  bommes  :  duoaecim 
mllio,  v 


par  des  fuyards,  ne  s^avaneerent  poiat 
vers  Cominium ;  ils  revinrent  prte  da 
champ  de  bataille  ou  avaft  triompbe 
Papinns.  Apres  une  nuit  qui  fot  pnr 
eux  pleine  d'inquietndes,  ils  nraiC 
obliges  le  lendemain  de  fuir  devant  hi 
Romains  victorieux.  Ce  ne  fot  qA 
grand'peine  qu'ils  parvinrent  i  m 
mettre  a  Tabri  derri^re  les  morailks  de 
Bovianum. 
Les  £tbusqubs  bt  lbs  FALBQm 

B8SAYENT  DE  SB  SOULBinSB;  8UITB  IMI 
LA  6UEBBB  COIVTBB  LBS  SAMNIUS; 
SUGCis   DB  CaBYILIITS    BT  BB  PAH- 

Bius.  — Les  consuls,  d'un  eommoa 
accord ,  abandonn^nt  au  soldat  le  pil- 
lage des  deux  villes  qu*oa  venait  4b 
prendre.  Lorsqn'on  rat  tout  enlev^  dei 
maisons  on  y  mit  le  feu ,  et  k  mtae 
jour  Aquilonia  et  Cominiuin  ^Bspam* 
rent  dans  les  llammes  (i).  'CarvOiai 
et  Papirius,  aprte  avoir  lai^ement  r6* 
compens^  leurs  soldats,  6GrivireDtn 
s^nat  pour  lui  faire  part  de  leurs  BiiceiBi. 
et  pour  lui  faire  voir  la  n^oessitedeftiR 
sans  interruption  aux  Sananites  albi- 
blis  une  guerre  d*extermination. 

II  y  eut  h  Rome  des  transports  di 
Joie  quand  on  re^t  les  lettres  des  cob* 
suls.  Les  esprlts  6taient  alors  fort  ii* 

Suiets,  parce  qu'on  avait  reca  d*aiUeDli 
e  fdcheuses  nouvelles.  Lra  ftmsjon 
mena^aient  de  se  soulever,  et  d^a  li 
avaient  rava^  les  terres  des  alMs  Ai 
peuple  rotnam.  D*autre  part ,  les  FA» 
ques  venaient  de  contracter  allianeeaifl 
les  Samnites.  Les  suoeds  des  ante 
envoy6es  dans  le  Samniom  ayaientdiliN; 
prdserv^  la  r6publ!que  d*un  inunen^ 
p^ril.  Rome  pouvait  d^sormais  opponr 
des  forces  suflisantes  k  tons  ses  ennoiiis. 
Les  deux  consuls ,  oomme  ils  I'avflM 
d^id6,  continu^ent  la  guerre  dans  It 
Samnium,  emportant  Tune  apres  VwBSn 
toutes  les  places  qu'ils  rencontr^redt 
II  n*y  eut  guire  que  Scepioum  qui  6^ 
posa  aux  Romains  une  yive  rfeistanflfc 
lis  emporterent  la  viUe  n£anniouB,il 
tirerent  vengeance  du  courage  te  ai« 
si^6s.  ils  tuerent  sept  miile  quatre  eeM 


(1)  Uterque  ex  alterius  sententia 
capium  oppidum  diripiendum  militi  dedil; 
exnaustis  deinde  textis  ignem  injedt ;  eodea* 
que  die  Aquilonia  et  Comiuium  deflajn* 
vere.  (Tite-Live,  X,  440 
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imaes  et  eo  piirenl  trois  mille.  Le 
itio  fut  abaodonn^  aux  soldats  (295). 
Fis  DB  LA  campagne;  les  deux 

IfSULS   BEVISNNBNT  TBIOMPHSa  A 

OMs.  —  QuaDd  les  neiges  arriv^ent, 

pirius  tira  ses  troupes  du  Samnium 

leriot  triompber  a  Rome.  Ce  fut  une 

de  et  belle  solennite ,  ou  Ton  etala 

jeux  du  peuple  d^innombrables  et 

idepouilles.  Papirius,  pendant  son 

lat,fit  la  d^eacedu  temple  de 

noQs. 

Carfilius  contiouait  la  guerre.  II  prit 

re  aux  Samnites  quelques  places 

et  imposa  la  paix  aux  Falis^ues. 

il  revint  a  Rome  il  obtint ,  a  son 

,  Ifitriompbe.  Plus  habile  que  Papi- 

il  gagna  le  peuple  par  ses  largesses. 

LlTBBIEUR  DB  ROKB;  TBIBUNS  DU 
OPU;    UB   LUSTBS;    LA.  PESTB.  — 

id  en  qoefe  termes  Tite-Live  acfa^ve 
premiere  decade  :  «  L'ann^e  etant 
ia  refdue,  de  nouveaux  tribuns  du 

ie  entrerent  en  charge;  mais  au 

tdednq  jours,  pourun  Tice  d*^eo- 
D ,  lis  furent  oblig^  de  o^er  leur 

ad'antres.  Le  lustre  fut  clos  cette 
par  les  ceoseurs  P.  Cornelius 
ioa  et  C.  Marcius  RutUos.  Le  re- 
nt donna  deux  cent  soixante- 
miUe  trois   cent  vin^-deux  ci- 

s.....  Poor  la  premiere  fois  on 
na,  k  Texemple  de^  Grecs,  dans  les 

,  des  palmes  aux  vainqueurs.  A  la 

epoque,  les  ^dlles  curules  qui 

t  celebrer  oes  jeux  ayant  condamn6 

aesfermiers  des  pdturages  publics 

byerent  Tai^ent  des  amendes  k 
r  la  route  depuis  le  temple  de  Blars 

fa  Bovillae.  L.  Papinus  tint  les 

ieescoosulaires.  II  proclama  consuls 

Fabius  Gurges ,  fils  de  Fabius  Max!- 

ii  et  D.Junius  BrutusScoeva.  Papirius 

oomme  preteur.  Taut  de  ptos^rixia 

t  a  peine  pendant  cette  annee , 

consoler  Rome,  oui  fut  ravage 
la  peste.  Ce  fut  a  Toccasion  de  ce 

que  fut  iotroduit  dans  la  ville  le 

d'Esculape  (  295  ).  » 
Samritbs   bbpbbnnent   les 

;  ILS  DEFOIf  T  l'aBMBE  DE  Fa- 
OS  GUBGJES ;    LB  GBNBBAL    YAINCU 

Ui  XAiipB  A  RoMB.  —  Les  Samnites 
•vaieot  dprouTe  de  si  jprandes  d^aites 
et  perdu  tant  de  guemers ,  qu*a  Rome 
on  D*edt  jamais  os^  penser  ^u*ils  eus- 


sent  rintention  de  tenter  de  nouveaux 
efforts.  Bien  resolus  cependant  a  se  de- 
fendre  jusqu^a  la  6n,  ils  trouverent 
dans  la  baine  qu'ils  portaient  aux  Re- 
mains, et  dans  leur  amour  pour  Tinde- 
pendance,  les*  moyens  de  lever  encore 
une  arm^.  Papirius  ^tait  k  peine  de 
retour  a  Rome  que  d€}k  Us  avaient  pris 
les  armes.  lis  oommenc^rent  la  campa- 
gne en  rayageant  les  terres  des  Gampa- 
niens. 

Rome  envoya  en  toute  h^te  une  arm^ 
au  seconrs  de  ses  allids  (394).  Le  consul 
Fabius  avait  €X6  chars^  de  cette  guerre. 
Son  nom,  la  gloire  de  son  pere,  don- 
naient  a  tous  les  citoyens  respoir  du 
succ^.  Lui-m^me,  trop  confiant  et  trop 
enclin  k  m6priser  un  ennemi  toujonrs 
vaincu  qu*il  croyait  ^ras^,  8*avan^ 
r^lument ,  mais  avec  trop  de  precipi- 
tation et  de  desordre,  vers  les  Samnites. 
Ceux-ci  se  tenaient  sur  leura  gardes,  et 
surveillaient  tous  les  mouvements  des 
Remains ,  quMls  entretinrent  m^nie,  par 
une  fausse  apparence  de  erainte ,  dans 
leur  foUe  confiance. 

Fabius  ne  fit  pas  m^me  ses  disposi- 
tions pour  attaquer  une  arm^  aui  dans 
sa  pnens^e  ^tait  d^j^  ?aincue  k  I  avance; 
il  laissa  ses  soldats  se  pr^ipiter  tumul- 
tueusement  et  sans  ordre  sur  les  enne- 
mis.  Mais  les  Samnites  avaient  eu  le 
temps  de  se  ranger  en  bataille  et  de  se 
preparer  a  Taction.  lis  recurent  les 
Romains  vigoureusement,  et  leur  flrent 
6prouver  une  sanglante  d^faite.  Fabius 
perdit  en  effet  dans  ce  Jour  trois  mille 
soldats.  La  unit  seule  le  sauva,  et  luiper- 
mit  de  se  retirer  avec  ses  l^ons  lati- 
guto  et  ses  nombreux  blessfi.  U  choi- 
sit  enfin  un  emplacement  oh  11  essaya 
de  se  fortifier;  mais  bient^t  il  s'aper^ut 
qu*ayant  laiss^  en  arri^re  ses  vivres 
et  ses  bagages ,  il  se  trouvait  k  la  merci 
du  vainqueur.  Heureusement  pour  lee 
Romains ,  les  Samnites  crurent  k  tort 
que  Tarmde  de  Fautre  consul  approchalt, 
et  k  leur  tour  ils  battirent  en  retraite. 

L*indigndtion  fut  (^nde  a  Rome 
quand  on  apprit  cette  honteuse  d^faite. 
On  supposait  qu'enorgueillis  par  leurs 
succes ,  les  Samnites  allaient  redoubler 
d'opini^trete  et  de  Constance  pour  con- 
tinuer  une  lutte  que  Papirius  et  Gar- 
vilius  avaient  presque  termin^e.  De 
toutes  parts  on  mriudissait  Fabius ;  et 
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oette  fois  ce  n'eViieut  pas  seulemeDt  les 
tribuos,  toujoara  friu  k  accuser,  qui  se 
r^pandaient  en  ^iaintes  et  en  reprocbes, 
mais  le  sdnat  lui-mtoe  manifestait  avec 
violence  son  nito>ntentement  et  sa 
oolere.  U  fut  d^di^  que  le  consul  serait 
mand^  k  Rome  poor  y  rendre  compte 
de  sa  condaite. 
Fabius  Maximus  defend  son  fils 

DSYANT  LI  PBUPLB  ;  IL  L'AGGOMFAOIIB 
A  L'ABXBB  BEf   QUAUTB    DB    UBUTB- 

nant;  lbs  Samnitbs  sont  yaingus, 
bt  lbub  gbbf  pontius  hsbbifnlub 
BST  FAIT  PBisoNiviBB.  —  Fsbius  fevint 
done  poor  se  soomettre  au  jugement 
du  poiple.  Tous  les  citoyens  Taccu- 
saient  d'avoir  oompromis,  parsa  pr^ 
somption  et  son  imprudence,  le  salut  de 
la  lepublique.  lis  lui  reprodialent  en 
outre  d*avoir  temi  le  nom  et  la  gloire 
de  son  p^. 

Le  consul  edt  subi  certainement  une 
condamnation  ignominieuse ,  car  le  peu- 
pie  paraissait  determine  ^  ne  pas  m^me 
Youfoir  6couter  sa  defense,  si  Fabius 
Maximus  n'^tait  Yenu  demander  son 
pardon. 

La  vac  et  les  paroles  de  ce  noble 
Yieillard,  ou'avaient  illustr^  tant  de  vic- 
toires  et  de  triomphes,  fit  sur  la  foule 
une  Tive  impression.  Fabius.  aprte  avoir 
parl^  des  services  reodus  a  Rome  par 
ta  famille,  ajouta  :  «  La  faute  de  mon 
«  fils  est  grande;  mais ,  croyez-le,  il  la 
«  r^parera.  Si  vous  voulez  m*accepter, 
«  je  serai  sa  caution;  Je  suis  pr^  k  par- 
c  lir  pour  Tarmte  et  k  servir  sous  lui 
c  en  quality  de  lieutenant  :  soyez-en 
«  sArs,  nous  effiiceronsnotrehonte  par 
c  une  glorieose  vietoire.  • 

L'onre  de  Fabius  fut  accueillie  avec 
entbousiasme ,  et  aussit5t  on  lui  confers 
le  titre  de  l^at.  Le  consul  et  son  pere 
ne  tard^rent  point  k  se  mettre  en  cam- 
pagne.  Les  RomainsbrAlaientd'effacer 
le  souvenir  de  leur  demi^re  d6faite ;  les 
Samnites,  de  leur  c6t^,  fiers  de  la  vie- 
toire qu*ils  avaient  remportee,  deman- 
dalent  qu^on  les  menAt  centre  leurs 
implacables  ennemis. 

Bientdt  les  deux  armto  se  rencontr^ 
rent.  Samnites  et  Remains  lutt^rent 
d'abord  avec  un  ^al  acbamement.  II 
arri  va ,  toutefois ,  un  instant  ou  ces  der- 
niers  plf^rent.  D6}k  Pontius  H^rennius. 
chef  des  Samnites,  enveloppait  le  consul 


et  allait  se  rendie  mattre  de  sa  posMiM^ 
lorsque  le  vieux  Fabius  le  ddim  etd^ 
cida  la  vietoire  en  fkwem  des  neos  ^ 
une  charge  de  cavalerie.  Les  Rqbiuib 
firent  qoatre  mille  prisonnien  et  totot 
vingt  mille  bommes.  lis  trouvftnot, « 
outre,  dans  le  camp  ennemi  on  iauHUt 
butin. 

Pendant  cette  campagne  dans  leS»H 
nium,  D.  Brutus,  rautre  coosoltflit 
aussi  d'heureux  snoots  centre  iesm- 
ques  et  les  Falisques  (294). 

£lbction  DBS  CONSULS  A  Rou; 
TBWPLB  d'Esgulapb.  ~  L*aDa^sw- 
vante ,  L.  Postumius  M^gellus  etC  Ju- 
nius Brutus  prirent  possession  da  ooo> 
sulat  (293).  S'il  faut  en  croire  d'andon 
rteits,  Postumius  affectait  un  grand  ^ 
dain  pour  son  collie,  qui  teit  pIdideD. 
Celm-ci ,  sans  doute  pour  6viter  dedtt' 
gereuses  discussions,  hii  c6da,  saosn- 
conrir  au  sort,  la  province  da  SamniiiiD. 

Ce  fut  dans  la  m^me  ann6e  ooe,  U 
peste  continuant  k  d6peapler  la  viHe,  oo 
cnit  n6cessaire  non  plus  settlemait  (fa* 
dresser  des  pri^res  a  Escalape.  mais » 
cere  d'amener  k  Rome  le  diea  I uHiitae. 
Dix  ambassadeurs  se  rendirant  k  Epi- 
daure.  Ce  fut  lit  qu'Eseolape,  soivant 
la  vieille  l^ende  religieuse,  seman- 
festa  aux  Remains  sous  la  forme  d^it 
serpent.  Ledieu  abandonna  son  aotA 
et  vint  de  son  propre  meavemeBt  » 

Elacer  snr  le  vaisseau  qui  avait  ameoa 
)s  ambassadeurs.  Ce  tut  ainsi  ^n 
Tamena  k  Rome.  On  lui  oonstmisit  a 
temple  dans  une  tie  du  Tibre.  Poor  ^ 
ter  encore  au  merveUleux  de  ee  recit, 
les  andens  auteurs  pr^tendent  que  la 
peste  d^  rarriv6e  d'Eseolape  een 
a*exercer  ses  ravages. 

Postumius;  son  oboubil;  sn 
bxploits;  tbiomphb  sb  Funs; 
MOBT  DB  Pontius  HisBNinus;  B»- 

TUMIUS,  ACCUSE  DBYABTLB  PIUFU* 

BST  cohdaxnb.  —  Postumius  mootn 
k  regard  de  Fabius  Gui^  uae  extrtee 
fierte.  0  fut  ^  peine  en  possession  du 
commandement  qn'il  ordonna  an  pn^^ 
consul ,  reste  dans  le  Samaiom ,  de  w 
abandonner  les  l^ons  et  de  cesser  mi 
operations.  Fabius  bii  r^pliqua  en  nm 
qu'il  tenait  son  autorite  dosdoat,  etqot 
cette  assemble  seule  pouvait  le  d^gigs 
de  ses  devoirs.  Des  ambassadeurs  veous 
de  Rome  se  reiMiirent  aypresdePK- 
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i;  idaifl  rorgueilleiu  g^u^raf  nc 
lenoditpoiiita  leura  saj^  injonctions. 
U  le  pr^fMiratt  inline ,  s*il  feut  en  croire 
tatams  historiens,  k  marcher  sur  Co- 
nouimi  poor  r^oire  Fabius  par  la  force, 
Jonpe  edui-ei ,  d*apres  les  cooseiis  de 
nn  pere,  cMa  et  sortit  du  Samnium. 
Postomius  s'empara  de  Cominiuin; 
de  \k  il  eooduisil  son  arm^  a  Yenoose, 
fn, eomme qoelqaes  autres  places,  fut 
prise  d'assaut.  Daos  cette  campagne 
dix  mille  Samnitea  tomb^rent  sous  le 
fcr  des  Romains;  six  mille  fureat  fails 
prisonnien. 

Sur  la  piopositioa  de  Postumias  on 
eoDdoisit  une  oolom'e  de  yingt  mille 
hommes  i  Yoiouse. 

Od  ne  m^eoimaissait  point  k  Rome 
le  talent  et  les  seryiees  du  consul ;  mais 
no  orgneil  avait  Tivement  irrit^  tous  les 
dtsyens.  Fabios,  au  contraire,  6tait 
dicr  ao  people,  qui  lui  aecorda  le  triom* 
phe.  Le  Yieux  Fabius  aocompagna  son 
fib  an  Capitole,  et  ajouta  par  sa  pr^ 
KDce  a  r6datde  cette  solennit^. 

Pontitu  H^rennlns ,  Piilustre  chef  des 
Sammtes ,  que  le  souYenir  des  Fourches 
Candines  rendait  si  odieox  aux  Romains, 
nrait,  les  mains  lito  derriire  le  dos, 
le  efaar  du  triomphateur.  II  fut  battu  de 
vnes  et  mis  II  mort  (39S). 

POftumios  se  montra  fnrieox  h  la 
Domrelledes  honneurs  rendus  a  Fabius 
Gorgte.  II  distribua  aux  soldats  tout  le 
botin  qa'il  avait  fait,  et  licencia  son  arm^ 
arant  qu'on  eAt  pu  lui  envoyer  un  suo- 
ceneur.  Qoand  il  fut  sorti  da  consulat , 
deaxtriboiis  I'appel^rent  en  jugement  de- 
vantle  people.  Outre  son  orgueil,  on  lui 
Rprocfaait  aavoir  £dt  travaiUer  dans  ses 
terres  deux  mille  l^onnaires,  uubliant 
^'ils  ^taient  soldats  et  non  esclaves  et 
won  les  lui  avait  confix  non  pour  am^- 
norer  son  domaine,  mais  pour  accrottre 
let  possessions  de  la  r^poblique.  Pos- 
tojnios,  qui  etait  hai,  fut  eondamnd 
k  one  amende  de  dnq  cent  mille  as. 

CuiiDS  Dbntatus.  —  L'anode  sui- 
vaote  les  Samnites ,  battus  encore  une 
iui,  envoy^rent  demander  la  paix  au 
^oonlCurius  Dentatus,  qui  leur  permit 
tmwoyer  Jeurs  d^put^i  a  Rome.  U  y 
cot  aossi  un  soolevement  des  Sabins, 
foi  fat  fadlement  comprim^  ( 392 ).  Cu- 
rias obtint  le  triompbe ,  apr^  quo!  il  re- 
tourna  a  sa  m^taine. 


«  Ge  fut  pour  lors  que  les  Samnites, 
qui  avaient  pris  Curlus  pour  leur  patron 
et  leur  protecteur,  d^^t^nt  vers  lui 
les  principauxde  leur  nation ,  et  lui  firent 
offrir  des  pr&ents  considerables  pour 
Fengager  k  les  aider  de  son  cr^it  dans 
le  senat,  et  k  leur  faire  obtenir  de  favo- 
rables  conditions  de  paix.  lis  le  trouv^- 
rent  k  la  campagne,  dans  sa  petite  mai- 
son ,  auprte  de  son  foyer,  assis  sur  un 
escabeau ,  qui  prenait  son  repas  dans 
un  plat  de  tiois.  Tout  cet  appareil  fait 
assez  connattre  de  quoi  le  repas  ^tait 
compost.  II  n'y  avait  d^adroiraole  dans 
cette  maison  que  le  mattre.  Apres  lui 
avoir  expos(6  le  sujet  de  leur  deputations 
ils  lui  pr^nt^rent  Tor  et  Targent  que 
leur  r^publique  les  avait  charge  de  lui 
remettre  entre  les  mains.  lis  connais- 
saient  bien  peu  Curius.  II  leur  r^pondit 
d*une  maniere  gracieuse,  mais  refusa 
constamment  leurs  otfres,  et  ajouta, 
avec  une  noblesse  digne  d'un  veritable 
Remain,  qu*iltrouvaitl>eau,  non  dV 
voir  soi-meme  de  Tor,  mais  de  comman- 
der k  ceux  qui  en  poss^aient  beaucoup. 
Tel  6tait  alors  le  caract^redes  Romains. 
Dans  le  particulier  ils  portaient  la  sim- 
plicity et  la  modestie  jusqu'ii  ne  |>a8 
rougir,  disons  mieux ,  jusqu*^  se  faire 
gloire  de  la  pauvret^;  en  public  Ils 
soutenaient  Tnonneur  du  commande- 
ment  avec  une  dignity  et  mtoe  avec 
une  hauteur  qui  semblait  annoncer  les 
mattres  futurs  de  i'univers.  Ce  grand 
homme ,  la  terreur  des  ennemis  de  sa 
patrie  et  Tadmiration  de  son  sidcle, 
avait  pour  tout  bien  une  metairie,  ap- 
paremment  de  sept  arpents  de  terre; 
car  il  n*avaitpas  craintde  dire  en  pleine 
assemble  qu  on  citoyen  qui  ne  se  con- 
tentait  pas  de  sept  arpents  ^tait  un  ci- 
toyen pemicieux.  Oserait-on  comparer 
les  palais  magnifiques  de  ces  grands 
seigneurs ,  en  qui  souvent  Ton  ne  voit 
rien  de  grand  que  leur  faste  et  leur  va- 
nity, avec  la  cabane  de  Curius?  car  on 
peut  bien,  ce  mfe  semble,  appeler  ainsi 
sa  petite  et  pauvre  habitation.  Caton  allait 
expr^  visiter  cette  maison ,  situ^  dans 
le  pays  des  Sabins,  et  voisine  de  sa  terre, 
et  ne  se  lassait  point  de  la  contempler 
avec  une  admiration  m^lde  de  respect  et 
d'un  vif  d^iird'en  imiter  le  ma!tre(l).  » 

(i)  RoUin. 


186 


L'UNn^ERS. 


Tboubles  a  Rome  pour  les  dbt- 
tes ;  dict atube  de  q.  hobtensius.  -^ 
On  fit  un  d^nombrement  ranneesuivante 
( 391 ),  qui  donna  le  chifTre  de  deux  cent 
soixante  et  treize  miile  citoyens.  Ce  fut 
aussi  a  la  m^me  6poque  que  Q.  Fabius 
Maximus  fut  nomm^  prince*  da  s^at. 
Cetait  un  honneur  dont  avait  joui  deja 
Fabius  Ambostus,  son  pere ,  et  que  do* 
vait  obtenir  k  son  tour  son  flls,  Fabius 
Gurg^. 

Sous  le  eonsulat  de  Claudius  Blar- 
cellus  et  de  G.  Nautius  (289),  on  violent 
d6bat  s'^leva  k  Rome  au  sujet  des  det- 
tes.  Le  fils  du  consul  V^turius  poursuivi 
par  an  cr^mcier  inexorable  vint  un 
jour,  portant  encore  les  marques  des 
coups  de  fouet  qu'il  avait  re^us,  deman- 
der  justice  au  peuple.  11  y  eut  alors 
dans  la  ville  une  violente  Amotion.  Plau- 
tius  fut  jet6  en  prison ;  mais  cette  pu- 
nition  ne  satisfit  point  le  peuple,  qui  de- 
manda  Tabolition  g6n6raledes  dettes, 
et  qui ,  ne  pouvant  Tobtenir ,  se  retira 
sur  le  Janicule. 

Pour  arr^ter  la  sedition  on  crut  n6- 
cessaire  de  nommer  un  dictateur.  Le 
cboix  tomba  sur  un  homme  mod^r^, 
Q.  Hortensius.  II  ramena  le  peuple  en 
lui  promettant  que  la  loi  Publilia  serait 
strictement  observee.  Cette  loi  portait 

Su'au  moment  des  assemblees  le  s^nat 
onnerait  prealablement  son  consente- 
roent,  avant  m^me  que  le  peuple  allit 
aux  suffrages ,  ^  tout  ce  qui  pouvait 
dtre  statu^.  Q.  Hortensius  mourut  dans 
I'exercice  de  sa  charge. 

La  r^publique  eut  alors  deux  guer- 
res  ^  soutenir,  Tune  contre  les  habitants 
de  Vulsim'es ;  rautrecontrelesLucanieos. 

GUBBBE    CONTBB   LBS  GAULOIS.  — 

Mais  dans  le  m^me  temps  un  danger 
plus  grave  menacait  Rome :  il  s'agissait 
de  combattre  les  Gaulois.  M.  Amedee 
Thierry  a  raconte  cette  guerre  de  la  ma- 
nidre  suivante  : 

«  Le  desastre  de  Sentinum  d^odtales 
Cisalpins  d'uue  alliance  dans  laquelle  ils 
avaient  ^t^  si  honteusement  sacrifi^ ; 
au  bout  de  quelques  ann^s  cependant 
lis  reprirent  les  armes  ^  la  sollicitation 
des  £trusgues.  Mais  dejk  le  Samnium 
se  rcsignait  au  joug  des  Romains ;  plu- 
sieurs  mtoe  des  cites  de  r£trurie,  ga- 
gn^es  par  les  intrigues  du  senat,  avaient 
fait  leur  paix  particuliere ,  et  la  cause 


de  ritalie  ^tait  presque  desesp^ree.  O 
furent  les  Senons  <|ui  consentireot  i 
seconder  les  dernieres  tentatives  du 
parti  national  6trusque ;  guidfe  par  lui,  lit 
vinrent  mettre  le  siege  devant  Arretium , 
la  plus  importante  des  cites  vendues 
aux  Romams.  Ceux-ci  n'abandonoe- 
rent  pas  leurs  partisans;  ils  envo][e* 
rent  dans  le  camp  s^nonais  des  ooromi^ 
saires  charges  de  declarer  aux  cbeCi 
ctsalpius  que  la  republique  preoait 
Arretium  sous  sa  protection ,  et  qn'ik 
eussent  k  en  lever  le  si^e  imm^iatemeut 
s*ils  ne  voulaient  pas  entrer  en  guerre 
avec  elle.  On  ignore  ce  qui  se  passa 
dans  la  conference,  si  les  Romains  pr6> 
tendirent  employer  k  regard  do  cetto 
nation  fi^re  et  irritable  le  langage 
hautain  et  arrogant  guUls  parUient  au 
reste  de  ritalie,  ou  si,  comme  un  histo- 
rian le  fait  entendre ,  la  vengeance  per- 
sonnelle  d'un  des  cbeDs  Kimris  ameoa 
rhorrible catastrophe;  mais  les  commis- 
saires  furent  massacre  et  leurs  mem- 
bres  disperses  avec  les  lanibeaux  de 
leure  robes  et  les  insignes  de  leurs  di- 
%mtJb&  autour  des  murailles  d*  Arretium. 

«  A  cette  nouvelle,  le  s6nat^  irrit^  fit 
mardier  deux  armees  contre  les  Senoo& 
La  premiere,  oonduite  par  Com.  Dola- 
bella,  entrant^  Timproviste  sur  leor 
territoire,  y  commit  toutes  les  devasta- 
tions d'une  guene  sans  quartier;  les 
hommes  ^talent  pass^  au  fil  de  Fep^, 
les  maisons  et  les  r^coltes  briklees,  les 
femmeset  les  enfants  traln^s  en  servi- 
tude. La  seconde,  sous  le  commande- 
ment  du  pr^teur  C6cilius  Metellus, 
attaqua  le  camp  gaulois  d'Arretiom; 
mais  des  le  premier  combat  elle  fut  mise 
en  d6route  :  M6tellus  resta  sur  la  place 
avec  treize  mille  legionnaires,  sept  tri- 
buns  et  reiite  des  jeunes  chevaliers. 

«  Jamais  plus  violente  col&re  Q*avait 
transport^  les  Senons;  la  guerre  leor 
paraissait  trop  lente  k  quaraote  iieoes 
du  Capitole.  «  C'est  k  Rome  qu*il  favt 
«  marcher,  s'ecrialent-ils ;  les  Gaulois^ 
«  savent  comment  on  la  prendi  *  lis  en- 
tratn^rent  aveceux  les  ^trusques,  et  at* 
teignirent  sans  obstacle  le  lac  Vadimoa, 
situe  sur  la  frontiere  du  territoire  ro- 
main.  Mais  Tarm^e  de  Dolabella  avait 
eu  le  temps  de  se  replier  sur  la  vilie; 
grossie  par  les  debris  de  rarmde  de 
Metellus  et  par  des  renforts  arrives  de 
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Aome,  eUe  liyra  aux  troupes  gailo- 
^trusques  une  bataiUe  dans  laquelle 
eeJJes-ci  furent  aecablte.  Les  Seoons 
fireotdes  prodiges  de  valeur,  et  an  petit 
nombreseulementregagna  son  pays.  Les 
Boles  essayk^nt  de  venger  leurs  compa- 
tiiotes ;  faincos  eox^mtoes ,  ils  seyirent 
eontraints  de  demander  la  paix  :  ce 
ibt  la  premite  que  les  Romains  impo- 
sirent  aax  nations  cisalpines  (286). 

•  Le  sdnat  put  alors  aehever  sans 
troobieet  ayeor^olarit^sur  leterritoire 
s^nais  FoniTre  d'extermination  com- 
meno6e  par  Doiabella.  Tous  les  hommes 
<{ai  ne  se  r6fugierent  pas  chez  les  na- 
tHMis  Toisines  p^rirent  par  T^p^;  les 
en^BDls  et  les  femmas  furent  ^pargn^ , 
raais,  eomme  la  terre  ^  ils  devinrent  une 
propriet6  de  la  republique ;  puis  on  s'oc- 
eopa  a  Rome  a'envoyer  une  oolonie 
dans  le  prineipal  bourg  des  vaincus,  h 
S6ia,  8ur  la  edte  de  TAdriatique. 

■  Void  la  marehe  que  suivaient  les 
Bamains  lorsqu'ils  fondaient  une  oolo- 
nie. D'ordinaire  le  peuple  assemble 
nommait  les  families  auxquelles  il  ^tait 
aingo6  des  parts  sur  le  territoire  con- 
qois;  ces  families  s*y  rendaient  militai- 
raneat,  enseignes  d^ploy^es,  sous  la 
eoodoite  de  trois  commissaires  appel^ 
triuiDiin.  Arriy^s  sur  les  lieux,  avant 
deeommeneer  aucun  travail  d'^tablisse- 
meat,  les  triumyirs  faisaient  ereuser  une 
fosse  ronde,  au  fond  de  laquelle  ils  d^ 
posaieat  des  fruits  et  une  poign^e  de 
tttre  apportee   du  sol  romain  :  puis, 
attelaot  a  une  charrue,  dont  le  soc  etait 
deoDTre,  un  taureau  blanc  et  une  g^isse 
vlaDcfae,  ils  marquaient  par  un  sillon 
jvofoad  reneeinte  de  la  ville future;  et 
les  eolons  suivaient,  rejetant  dans  I'in- 
tcrieoT  de  la  ligne  les  mottes  soulevees 
par  la  charrue.  Un  pareil  sillon  circons- 
crivaitrenoeinte  totale  du  territoire  colo- 
nist; UD  autre  servait  de  iimite  aux  pro- 
pria particuli^res.  Le  taureau  et  la  g6- 
niise  ^taient  ensuite  sacrifi^  en  grande 
poaapeaDx  divinites  que  la  ville  cboisis- 
ttitpour  proteetrices.  Deux  magistrats, 
fiomnids  duumyirs,  et  unstoat^uparmi 
les  priocipaox  habitants,  composaient 
le  ^ouyemement  de  la  colonie;  ses  lois 
ctaieatles  lois  de  Rome.  Cest  ainsique 
raeya  parmi  les  nations  gauloises  de 
ritaHe  une   ville  romaine,  sentinelle 
ftTano^  de  sa  republique,  foyer  d'intri- 


gues  et  d'espionnage,  jusqu'^  ce  qu'elle 
pAt  servir  oe  point  d'appui  k  des  ope- 
rations de  conqii^te. 

«  L^ambition  des  Romains  toit  satis- 
faite,  leur  vanity  ne  T^tait  pas.  Ils  you- 
lurent  ayoir  reconquis  cet  or  au  prix  du» 
quel  ils  s^^taient  rachet^s  il  y  avait 
alors  cent  sept  ans,  et  que  les  nations 
Italiennes  leur  avaient  tant  de  fois  et  si 
amdrement  reprocb6.  Le  propr^teur 
Drusus  rapporta  en  grande  pompe  k 
Rome,  et  deposa  au  Capitole  des  lingots 
d*or  et  d'argent  et  des  bijoux  trouv^ 
dans  le  tr&ar  commundes  Senons;  et 
Ton  proclama  avec  orgueil  que  la  honte 
des  anciensrevers  ^tait  effac^e,  puisque 
la  rancon  du  Capitole  ^tait  rentr^e  dans 
ses  murS ,  et  que  les  fils  des  incendiai* 
res  de  Rome  avaient  peri  jusqu*au  der* 
nier  (1).  • 

Lbs  Samnitbs  repbbnnent  les- 
abmbs;  lbs  romaims  bn  pbbsbncb 

DBS  TaBBNTINS  ;  FIN  BE  LA  GUEBBE. 
SOUTENUE    PAB  LBS   SAMNITBS    P0U& 

l'indbpbndangb  db  lItalie.  —  Sous 
le  consulat  de  Q.  iEmiiius  Papus  et  de 
C.  Fabricius  (284)  les  Samnites,  s'il  faut 
en  croire  d'anciens  r^ts ,  tenterent  un 
dernier  effort.  lis  ^taient  soutenus  par 
les  LucaniensetlesRruttiens.  lis  livr^- 
rent  bataille ;  on  leur  tua  vingt  millo 
hommes  et  on  leur  fit  cinq  mille  pri- 
sonniers  (1).  Lltalie  6tait  conquise. 

Ce  fiit  alors  que  Rome  engages  un& 
lutte  avec  Tarente.  On  verra  dans  le 
chapitre  suivant  les  details  de  cette 
guerre,  quidevaitftiettre  en  presence  le& 
urecs  et  les  vainqaeurs  de  rltalie. 

Rien,  en  effet ,  ne  r^sistait  plus  alors 
aux  Romains.  Les  legionnaires  prome- 
naient  sans  crainte  leurs  enseignes  de- 
puis  le  pays  des  Ombriens  jusqu'a  la 
mer  de  Sicile.  lis  n'avaient  plus  k  re- 
douter  de  nouvelles  Fourches  Caudines. 
Ils  ne  renoontraient  phis  dans  leurs 
marches  que  les  bergers ,  qui  menaient 
pattre  leurs  troupeaux  dans  les  plaines 
d^vast^es  du  Samnium ,  ou  bien  encore, 
de  loin  en  loin ,  dans  les  clairi^res  des 
6paisses  forfits  des  Apennins,  les  osse- 
ments  blanchis  de  ces  rudes  et  intr^pi- 
des  soldats  qui  avaient  lutt^  avec  une 

(x)  Amedee  Thierry ,  HUtoire  des  Guu- 
lois ,  1. 1,  p.  193  et  suiv. 
(i)  Yalere* Mazime ,  I,  S. 
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h^roique  consUnce  oontre  ta  perfidie  et 
les  injustes  agressions  du  peupte  ro- 
main.  Les  guerriers  samnites  avaieat 
disparu  presque  jasqu'au  deroier.  Des 
colonies  fortement  organis6es\  des  gar- 
nisons  toujours  en  eveil,  gardaient  ces 
Tilles  et  ces  campagnes  oh  les  Valerius, 
les  Manlius,  les  D6cius,  les  Papirius  et 
les  Fabiiis  avaient  port^  tant  de  fois  le 
ravage  et  rextermination.  Le  sang  de 
la  vieille  Italie  avait  coul6  k  flots;  il 
6tait  ^puis6. 

II  ne  restait  done  plus  k  Rome  que 
la  faible  barri^re  des  colonies  grecqaes 
h  franchir  pour  sortir  de  la  p6nio- 
sale  et  se  r^pandre  au  dehors.  Pyrrhus 
n'avait  pas  encore  essuye  sa  derni^re 
d6faite,  que  dej^  U  lisait  dans  Tavenir 
et  8'6cnait,  en  abandonnant  les  plaines 
riches  et  fertiles  de  la  Sicile  : «  Ofrl  quel 
bean  champ  de  bataille  nous  laissons  1^ 
aux  Romaios  et  aux  Garthaginois  (1)  t » 

VIL 

HISTOIBS  DB  L*ITALIE  M^BIDIONALB 
DBPUIS  L'^TABLISSBMBNT  DES  CO- 
lonies gbbgqubs  dans  gb  pays 
jusqd*a  la  gonquitb  bomainb  (2). 

Angibnnes  populations  de  l'Ita- 
LiE  mebidion  ALE.— Tandis  aue  Rome, 
encore  inconnue  au  monde ,  luttait  be- 
roTquement  autour  de  son  berceau ,  et 
disputait  k  ses  voisins  qnelques  ch^tives 
bour^ades  du  Latium  ou  de  la  Sabine , 
ritalie  m^ridionale  ^tait  partag^e  entre 
les  indigenes,  encore  barbares,  et  les 
Grecs,  qui  avaient  apport^  sur  ces  ri- 
vages  la  civilisation  de  leur  pays. 

A  Tembouchure  du  Silarus  (Seie) 
s'^evait  an  temple  consacr^  k  Junon 
I'Argienne ,  dont  la  fondation  ^tait  at- 
tribute k  Jason.  Cette  tradition ,  rap- 
portee  par  Strabon,  nous  autorise  k 
Denser  que  le  pays  au  sud  de  ce  fleuve 
nit  anaennement  occupy  par  des  P6- 

(x)  Nous  devons  preraue  toute  cette  por- 
tion de  I'histoire  de  V Italie  ancUnne^  depuii 
rexpulsion  des  rois  de  Rome,  et  notamment 
ce  qui  oonceroe  ia  guerre  des  Samnites^  k 
M.  Jean  Tanoski.  (iVbte  des  editeurs,) 

(a)  Ce  cfaapitre  si  curieux  el  si  oomplet,  sur 
rilalie  meridionale  et  Pyrrhus ,  est  rceuvre 
dc  M.  Filon,  maitre  de  conferences  k  Ytjcole 
uoriuale. 


lasges.  Cest,  en  effet,  a  la  race  pdai- 
gique  qu'il  faut  rapporter  les  Ghdneset 
les  OEnotriens ,  qui  arant  rarrivee  ds 
Hellenes  habitaient  toute  la  c5te ,  de- 
puis  le  Silarus  jusqu*au  Sins  (Sinoo). 
Pandosia,  vitle  tr^-forte,  assise  sur  uoe 
triple  Eminence ,  baign6e  en  dehors  par 
le  fleuve  Acheron  ( Aroonti  ou  Jim- 
Santo ) ,  passait  pour  avoir  6t6  jadis  la 
r^idenoedes  rois  oenotriens.  Cest  cette 

rartie  de  la  p^ninsule .  depuis  le  Laoi 
Lao )  iusqu'au  Siris,  qui  fut  la  premi^ 
d^ignee  sous  le  nom  d'ltalie,  selon  ie 
t^moignage  d'Antiochus ,  dte  par  Stra- 
bon (1). 

L'lapygie  comprenait  le  sud-est  de 
I'ltalie,  d  apr&s  les  auteurs  les  plos  ao- 
eiens  :  elle  s'^tendait  de  reiDDoudnire 
du  Siris  acelle  du  Frento  (Fortore); 
FApulie  s'y  trouvait  done  comim 
Entre  les  limites  que  nous  venons  din- 
diquer  les  Grecs  distinguaieot  trois  pea- 
pies  ,  les  Messapiens ,  Tes  PeucetieDS  et 
les  Dauniens  :  les  Messapiens,  sur  la 
presqulle,  les  Peuc6tiens  un  peuplas 
au  nord,  les  Dauniens  autour  du  moat 
Garganus.  Strabon  diviseies  Messapteos 
en  deux  peuples  s6par^  par  rApeDoin : 
les  Salentins  sur  le  golfe  de  Tareote  Ja 
Calabrois  sur  la  mer  Adriatique.  L'^ 
tablissement  d^Argvrippa,  aocienoe 
ment  nomm^  ^r^o<  nippium,  quelatn- 
dition  attribue  a  Dioroede ,  nous  aUeste 
encore  ici  la  presence  des  P6lasg8S.  Les 
cdtes  re^rent  probablemeDt  plus  d*iii^ 
Emigration  illyrienne,  et  les  valleesTOt- 
sines  du  Garganus  durent  Etre  envahies 
de  bonne  heure  par  cette  forte  raeesi- 
bellique ,  si  longteraps  inviodble  daas 
ses  montagnes.  Les  Messapiens  et  les 
Peucetiens,  commela  ptu^tdesao* 
ciens  peuples  de  Tltalie,  obeissaieatades 
rois;  et  cette  supreme  roagistratHret 
m€\6t  d*attributions  religieuses,  afaif 
beaucoup  d'analogie  avec  la  ro?aote 
h^roTque  des  premiers  temps  oe  la 
Gr^ce. 

TERBITOIBE   DBS    COLONIES  6B1G- 

QUES.  —  Tels Etaient  les  pennies qoiv 
partageaient  le  sud  de  I'ltalie  a  Tarrivee 
des  Hellenes.  Les  Ghalcidiens  de  I'p* 
b^»  qui  ^talent  de  race  ionienne ,  for* 
m^rent  leur  premier  Etablissementdaas 
rile  de  Pith^cuses  et  dans  les  petitesiles 

(i)  Strabon,  liv.  Yl,  chap.  x. 
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toisioes  (1).  lis  vinrent  ensiute  se  fixer 
«i  nord  du  Silarus,  snr  le  territoire  des 
Opiques,  dao8  ces  fertiles  piaines  d^i- 
gmes  plus  tard  sous  le  nom  de  Campa- 
nie.  lb  y  foadirent  la  ville  de  Cumes, 
doot  les  chronologisteB  d'Alexandrie 
out  oertainement  exagi6r6  TantiqiiiU, 
maJs  qui  o'en  est  pas  moins  la  plus  an- 
denne  eolonie  vraiment  historique.  Di- 
otocfaie,  bdtie  sur  one  hauteur ,  ^tait 
fanenal  maritime  des  Cum^us.  Cest 
I  eox  quMl  faot  rapporter  la  foudation 
de  Partb^ope  et  celle  de  Zanele  ou 
Mesaneea  Sieile. 

La  Tiile  de  Rh^am  fut  bAtie  par  les 
babitants  de  Curaes,  unis  aux  Chalci- 
diisDsde  Sieila  Situ^  sur  le  phare  qu'elle 
domioait,  elle  ^tait  comme  le  lien  entre 
les  Grecs  des  deux  c6t6s  du  d^troit.  Lo- 
ero  £piz^phyrienne,  qui  passait  pour  la 
plus  aodenne  ville  greoque  de  rOEno- 
trie,  occopait  tonte  la  c6te  depuis  le 
fleufe  Halex  ( TAlice) ,  qui  s^parait  son 
territoire  de  eelui  de  Rh^iom ;  elle  de- 
Tiot  m&ne  assez  puissante  pour  fonder, 
sur  la  rife  opposee,  Hipponium  et  Meda- 
ma;  par  lit'  elle  parvidt  h  dominer  sur 
toot  le  territoire  eompris  entre  les  deux 
mers  jusqu'aux  frontieres  de  Rh^ 
giam  (3). 

Aa  nord-est  de  Locres ,  deux  villes 
scfatenes,  fondles  vers  la  mtoe  6po- 
que,  Crotone  et  Sybaris,  se  disputaient  la 
Pr6poDdtenee.  La  premiere,  situ^  h 
rentr^  du  golfe  aaquel  Tarente  donna 
son  nom,  s*empara  du  territoire  de  Scyl- 
letiam ,  dont  la  tradition  faisait  une  an- 
Qeone  eolonie  ath^nienne;  elle  s*^ten- 
ditjus^'anx  environs  de  Locres,  oi!k 
elle  bdtit  Ganlonia;  en  outre « elle  fonda 
Terina  snr  la  c6te  oppose  h  Scylletium. 
^baris,  au  nord  de  Qrotone,  iXml  pla- 
cee  entre  deux  fieuves ,  le  Cratbis  et 
le  Sybaris  ( le  Crati  et  le  Gochilt. )  Stra- 
bon  dit  qu'elleoccupait,  le  long  du  Cra- 
tbis, Pespaee  de  einquante  stades,  et 
qo'eile  ttgaa  sur  quatre  peoples  et  sur 
VfOfft-dnq  villes  de  son  voisinage.  Elle 
fmda  Poddonie,  b  cinquamo  stades 
da  Silarus,  et,  plus  au  sua,  Laos,  sur  le 
flsuvedu  m^menoni.  IVautres  Aeheens, 
<ppel^  par  les  Sybarites,   renouvel^- 
tent  la  population  de  Mtoponte,  dont 


(x)  Tite-Live ,  Vm, 
(i)Strab»n,  Y,  x. 
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la  fondation  primitive  ^tart  attribute 
aux  Pyliens  de  Nestor.  Deux  colonies 
ioniennes  s'^lev^rent  aussi  sur  ces  ri- 
vages,  Siris,  sur  le  fleuve  ainsi  nomm^, 
bAtie  par  les  habitants  de  Colophon, 
qui  fuyaient  la  domination  lydienne , 
et  sur  la  mer  Infi^rieure,   au  sud  de 
Posidonie ,  £l^ ,  dite  plus  tard  Velia , 
fond^  par  les  Phoc^ns  au  moment  ou 
les  Persfs  envabissalent  I'Asie  Mineure. 
Enfin  Tarente,  qui  repr^entait  la 
race  dorienne  dans  ce  pays,  r^gnait  au 
fond  de  son  golfe ,  sur  la  partie  occi- 
dentaie  de  Tlapygie.  Cette  ville  ^tait 
heureusement  placde  pour  le  commerce 
et  pour  la  navigation  :  elle  avait  un  ex- 
cellent port  sur  une  c6te  (^^^ralement 
inhospitali^re.  Les  Tarentms  s'avanc^* 
rent,  h  travers  les  montagnes,  jusqu'b 
la  mer  Adriatique ;  lis  durent  s'empavr 
fiicilement  d*Hyria,  dont  H^rodote  parle 
eomme  d'une  ancienne  eolonie  cr6toise; 
Us  s'appropri^rent  aussi  nne  (;rande  par- 
tie  du  territoire  de  Rrentesium ,  Rrin- 
des ,  et  cette  ville  elle-mlme  tomba  plus 
tard  en  leur  pouvoir.  C^^tait  une  posi- 
tion importante    oour   communiquer 
avec  la  Grece;  d'ailleurs  le  territoire  des 
Brent^iens  valait  mieux  que  eelui  des 
Tarentins  :  «  Le  sol ,  dit  Strabon ,  y  est 
plus  leser  et  d'un  excellent  produit.  On 
vante  beauooup  son  miel  et  ses  laines. 
Brindes  I'emporte  6galement  sur  Ta- 
rente par  la  bont^  de  ses  ports ;  ear  cette 
ville  en  a  phisieurs,  auxquels  conduit  une 
seule  et  m^me  entree.  Tons  sont  b  Tabrf 
des  values ,  ^tant  formes  par  diverses 
anses  mt^rieures,  dont  la  disposition 
donne  b  ce  local  la  figure  d'un  oois  de 
cerf ;  drconstance  d  ou  derive  le  nom 
de  Brentesium,  qui  enlangue  messa- 

1)ienne  signifie  une  t^te  de  cerf;  ce  que 
a  ville  jointe  a  ses  ports  represente 
assez  bien  (1). » 

RBLIGION  et  GOUVBRNBMBNT    DBS 
YILLBS    GBBGQUBS    DB    L'ItALIB.     — 

Les  Grecs  qui  venaient  s'^tablir  en 
Asie  Mineure  ou  en  Italic  n*toient 
pour  la  plupart  que  des  aventurlers  ou 
des  proscrits,  qui,  ne  pouvant  pas  vivre 
avec  honneur  aans  leur  patrie,  comme 
les  parthiniens  de  Sparte,  etaient  r^- 
duits  a  aller  chercher  fortune  dans  des 
contr^es   lointaines.   Aussi   commen- 

(x)  Strabon ,  liv.  YI,  cb.  5. 
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^ieDl4l8  par  oocuper  le  rirage  oik  liB 
aTaMDt  abord^,  par  6gorger  m  indig^ 
n68 ,  et  par  s'emparer  des  Cemines  doot 
ils  avaient  tii^  lea  pares  ou  lea  maris  (1). 
Mais,  apres  le  tomulte  de  ia  conqu^* 
Jeurs  passions  se  calmaieat ;  ils  seotaient 
la  n6oeaaiXi6  de  pounroir  ^  Taveoir.  Alors 
lis  se  ressouyenaient  dea  dieiix  de  leur 
pa3r8 ,  de  oes  lois  sous  lesquelles  a?ait 
vtoi  leur  enfauce,  et  ils  s'eifor^aient  da 
retracer  dans  leur  ^tablissemeut  dou- 
▼ean  Fimage  fidele  de  la  m^opoie. 

L'ltalie  m^idiooale  se  couvrit  teiM- 
t6t  de  temples  ^ui  rappelaient  ceux  de 
la  GrknB,  et  qui  imposaient  le  respect 
aux  indigtoes.  C^tait  le  temple  de  Mep^ 
tune  k  Tarente,  celui  de  Proserpine  a 
Locres ,  celui  de  Minerve  h  M^tajpoala; 
c'^tait  ce  temple  de  Jonoa,  ^leve  ^  aix 
lailles  de  Crotone,  sur  le  promoatoira  de 
Ladnium,  et  qui  passait,  au  teMps  de 
Tite-Live,  pour  plus  anciea  et  plus  noble 
que  la  ville  elle-mlme.  Strabon  parle  de 
deux  monuments  qui  existaient  enoorade 
aon  temps  dans  la  Daunie,  et  qui  remoA- 
taient  sans  doute  a  TarriT^  des  pm^ 
miers  colons  grees;  c*^taient  deux  he- 
rodns  (frp&a,  monuments  consacr^a  h 
des  h^ros)  qui  s'^levaient  sur  une  col- 
line  appelee  Drium :  Fun,  plac6  au  som- 
met ,  &ait  oonsacr^  k  Calcbas ,  et  oeux 
qui  venaient  ?  interroger  Toracle  aa- 
•orifiaieot  un  belier  noir  sur  la  peau  du- 
quel  ils  s*endormaient;  Tautre,  dedie  k 
Podalire,  ^tait  plus  bas,  et  a  enyiron 
«ent  stades  de  la  mer.  De  la  mime  col- 
line  sortait  un  petit  fleuTC  (rAlthoenus), 
auquel  Topinion  populaire  attribuait  la 
propri^t^  de  gu^ir  toutes  les  maladies 
desnestiaux. 

Les  premieres  constitutions  des  cit^ 
italiennes  furent  aristocratiques  :  k  Lo- 
cres, a  Rb^ium,  aCrotone,  la  souve- 
rainet^  r^idait  dans  un  stoat  de  mille 
membres.  Le  pouvoir  ex6cutif  ^ait 
exerc^  par  un  ou  plusieurs  magistrats 
annuels,  d^ign^  sous  le  nom  d'Archon- 
tes  ou  de  Strat^es.  A  Locres  le  pre- 
mier fonctionnaire  de  I'fitat  portait  le 
titre  de  CosmopoUs.  II  j  avait  aussi 
dans  cette  Tille  un  certam  nombre  de 
magistrats,  sp6cialement  charge  de  la 
garde  des  lois  (vofioa6Xaxtc).  Cette  ma- 
gistrature,  dont  Gieeron  a  regrett^  Tab- 

(i)  Herodote,  liv.  I ,  chip.  x4^ 


aence  a  Rome ,  6tait  tres-oammoae  dan 
lea  rilles  greeques  :  elle  a?ait  poor  ob- 
jet  non-seulement  de  coDser?er  ia  iettn 
des  lois,  m^  de  les  faire  ex^eoter,  et 
d*y  rameoer  sans  oesse  les  paroles  etla 
actions  des  citoyeos  (i). 

Dans  toutes  les  villas  grecqoa  dUi- 
lie  les  fomilles  dee  premiers  coam^ 
rants  formteent  des  tribus  priTil6^ 
en  possession  du  gouvernement.  Si  dau 
la  suite  elles  s'adjoignirent soitdes  Gnei 
6migr^  plus  tara ,  aoit  mdoM  des  lodi- 
genes«  elles  se  distmgu^eot  toojoon  dtt 
nouveaux  dto^^ens ,  et  se  rtevtet, 
avec  la  poaaeasioa  des  meilleares  tenes, 
Texerdce  des  fooctions  religieusei  et  da 
plus  bautes  magistratuves.  A  IXKra, 
ou  la  noblesse  ?enait  des  fetnoes,  Q  t 
avait  ce  qn*on  appelait  ks  cenl  /amu- 
k$  (2).  A  Crotone  la  tribu  des  Lun- 
priades  ^tait  exdusiven^nt  charge  des 
sacrifices  dans  U  templie  de  Jonoa.  Td 
est  le  caractdre  commui^  de  toutes  ees 
▼illes,  quelle  que  soit  leur  origiDe;nuii 
en  outre  ebacune  est  marquee  de  et- 
raot^ea  particuliers,  qui  accoseat  la  di- 
versity des  races.  Cest  dans  lea  cit^ 
doriennes,  a  Tarente  et  dans  sea  odkh 
niea,  que  Taristocratie  etait  le  plot  im^ 
tement  constitu^.  Les  villas  achteM 
iadioaient  vers  la  dtoocratie.Us^ 
les  cbalcidiques  avaieat  un  gouyem- 
mont  w&xte,  qui  tendait  aoondlterlii 
droits  du  pw^  avec  les  priviUges  del 
graads  (3}« 

GnaaaaB  Das  yulbs  oibgquis 
GONxaa  Lsa  iNaiQauBs;  coiuriof 
▲GHaaimB  coNTaa  lbs  Iorixeisbb 
SiEis.  —  Les  colonies  greo^es  de  n- 
talie  n'ont  point  dliistoire  soivieic'esti 
pdne  si  les  bistorieos  andeos  les  nea- 
tionnent  a  de  longs  intervalles ,  pour  n- 
conter  soit  les  guerres  qu'elles  ont  soo- 
tenues  au  dehors,  soit  les  r^oIoUooi 

(i)  Orasd  hoc  diUgentitts,  apod  quoil'*- 
mophylaces  creantiir;  nee  hi  aokoB  liBa*< 
sed  etiam  £i€ta  hominDm  obserrabaatt  vr 
gesque  revocabant.  (Cioeroa,  de  Ufi"** 
III,  ao.)  ^    ,  . 

(a)  K.«Xsio«ai  wv«  &scd  t«v  tortv«UB»» 
(Polybe,Xn.)  . 

(3)  Hcyne,  Prolusiones  tU  Chitdum  Gre- 
earum  per  magnam  Greeciam  et  Siaiie^  tf'' 
tUutis  et  Ugihus ,  opuseula  et£adjBm»t  L  >*' 
page  5. 


ITALIE. 


f9t 


tatfriciffM  qui  les  ont  agitta.  Fondto 
preiqae  toutes  da  huitieme  an  sixi^me 
Me  avaiit  Fere  cfar^tieDne ,  elles  ont 
eo  d'abord  a  feire  lear  place  parmi  lea 
peoples  indigenes.  Tarente  robula  lea 
lapjrgiens  loin  du  riTage,  tandis  que  lea 
Tiiles  aehtonea  et  les  villes  chalcidiqiiea 
Itttlaieot,  d*on  autre  odt6,  coDtre  les 
Chines  et  IrsOEnotriens.  A  prte  les  guer- 
res  centre  (es  anciens  habitants  yinrent 
les  goerres  entre  les  colons  de  race  di- 
verse. Siris  itaii  k  peine  fondle  par  les  lo- 
mensde  FAsie  Mioeure,  que  les  Ach^ns 
de  Crotone,  de  Metaponte  et  de  Syba- 
ris  s*iinirent  pour  a8si6ger  la  nouvelle 
Tille;  lis  la  prirentd*assaut,  et  en  traits 
rent  les  habitants  arec  la  derniire  ri- 
goeur ;  ih  ailment  jusqu'a  6gorger  cin- 
qnaotejeones  gens  qui  s'6taient  refugi^s 
pres  de  la  statue  de  Minerre,  et  le  pr6- 
trera^ede  la  deessefnt  immol^au  pied 
de  Tautel.  Siris  paralt  avoir  suivi  depuis 
oette  epoqae  la  fortune  de  Sybaris. 

GdEKRS   DB  CBOTOTfE  COIITBE  LSS 

Locait5s;  bataille  bb  la  Saoba; 

OUIEBE  DE  TaBENTB  GOIITBB  MbTA- 

PORTE.  —  Bientot  Crotone  attaqua  les 
Locriens,  parce  qu*en  qnalit6  de  ChaU 
tidieas  ils  avaient  pr6t6  secours  aux  lo' 
niens  de  Siris.  Les  deux  arm6es  se  ren- 
eoDtrerent  snr  lesbords  de  la  Sagra,  a?ec 
des  forces  bien  inhales.  Crotone  comp* 
tait  cent  vingt  mille  combattants ,  selon 
Justin ,  et  cent  trente  mille  selon  Stra- 
bon.  II  est  probable  que  cette  ville  n*a 
po  mettre  sur  pied  une  arai^  auasi 
eoflsid^rable  qu^  Taide  de  ses  anciena 
alli^,  de  Sybaris  et  de  Metaponte.  Lea 
Loeriens,  soutenus  par  leurs  freres  de 
Rh^um ,  n*6taient  pas  plus  de  quinze 
mille.  Ceux-ci,  d^sesp^rant  du  succ^s, 
nesongeaient  qu'ane  point  mourir  sans 
vengeance  :  ils  combattirent  avec  un 
eooR^e  beroique;  mais  tandis  qu*ils  ne 
ebercbaient  qu'on  glorieux  trepas,  ils 
reneootr^rent  une  heureuse  victoire,  et, 
ennme  dit  Justin ,  tout  leur  salut  ce  fut 
kor  dtespoir(l).  Au  recit  de  cette  ba- 
taiile  on  a  m&\6  des  traditions  merveil- 
leiises.  Un  aigle  avait^t^  vu ,  planant  sur 
Tarm^e  locrienne  pendant  toute  la  du- 
ree  du  combat;  aux  deux  ailes  avaient 
paru  deux  jeanes  gensremarquables  par 
la  hauteur  de  leur  taille,  la  beaut6  de 


(i)  Jastin 
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leors  armes  et  la  Manehear  de  lears 
chevaux ;  et  ces  deux  guerriers ,  on  ne 
les  avait  plus  revus  apr^s  la  bataiUe  : 
c'^taient  les  Dioscures ,  protecteurs  des 
Loeriens.  Mais,  ind^pendamment  de 
ces  details  fabuleux ,  le  fait  lui-m^me 
trouvait  des  iner^ules  dans  rantiouit^ ; 
et  quand  on  Toulait  parler  d'un  ev^ne- 
ment  anthentique  ondisait :  Cela  est  plus 
▼rai  que  Taflaire  de  la  Sagra  (1). 

Strabon  a  pretendu  que  Crotone  no 
s'^tait  pas  ^eiev6e  de  la  aefaite  de  la  Sa- 
gra ,  et  que  depuis  elle  6tait  restive  pres* 
que  inbabit^e.  Sainte-Croix  a  tris-judi* 
cieusement  r<^fut^  cette  opinion  (2).  Le 
oelebre  g^graphe  a  oertainement  con- 
fondu  les  temps  anciens  avec  celui  oik  il 
Tivait.  Si  Crotone  avait  ^t^  presque 
an6antie  par  les  Loeriens,  comment  plus 
tard  aurait-dle  pu  se  trouver  en  ^tat  de 
combattre et  ded^truire  Sybaris?  La  r6- 
forme  m^mede  Pythagore,  dont  nous 
parlerons  bientot,  ne  sufBrait  point  a 
expliquer  cette  resurrection.  Ce  ^oi  est 
probaole,  c*est  que  Crotone  perdit  alors 
une  partie  de  son  territoire ,  et  que  Lo- 
cres  fut  queique  temps  plus  puissante 
que  sa  rivale.  Metaponte  eut  aussi  beau- 
coup  a  souffrir  du  voisinage  de  Tarente; 
les  Doriens  de  cette  vilie  ne  voulaient 
point  souffrir  si  pres  d*eux  un  ^tablisse- 
ment  ach6en.  Metaponte  resista ,  sans 
doute  avec  Tappui  des  autres  villes 
acheennes ,  et  uu  trait6  de  paix  lui  as- 
sure ,  dit  Strabon ,  une  portion  du  terri- 
toire qui  dut  servir  de  limite  entre 
riapygie  et  ce  qu^on  appelait  alors  FI- 
talie. 

LioiSLA^Olf  DE  ZALBUCDS  A  LO- 

gbes.  —  Malgr^  les  querelles  qui  les 
divisaient  trop  souvent ,  les  Grecs  pri- 
rent  une  telle  extension  dans  !e  midi  de 
la  P^ninsule,  que  ce  pays  fut  d6signe 
sous  le  nom  de  Grande  Grice.  Strabon 
et  Ath^nee  lui  donnent  ce  nom ;  mais  k 
quelle  ^poque  commenca-t-on  a  Tappe- 
ler  ainsi  ?  Un  auteur,  cite  par  Jambli- 
que,  dit  que  ce  fut  apr^s  T^tablissement 
de  Tecole  pythagoncienne,  c'estr^-dire 
a  la  fin  du  sixieme  sidcle.  Ce  qui  rendit 
siflorissantes  les  villes  ^ecques  d'ltalie, 
ce  fut  surtout  leur  legislation.  Les  Lo- 

(i)  Strabon,  VI,  a. 

(a)  Memoires  de  I'Academie  des  Insertp- 
tionset  BelUs-Lettres ,  t.  XLV,  page  a95. 
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eriens  passaient  pour  avoir  eu  lea  pre- 
miers aes  lois  toites.  Les  lois  loerieD- 
nes ,  si  c61ebres  dans  toute  TaDtiquiU, 
paraissent  avoir  6x6  T6d\%6es  par  Zaleu- 
«U8.  Les  auteurs  anciens  n'^eot  point 
<l*aceord  sur  Tepoque  oOi  v6cut  ce  legis- 
lateur;  son  existence  mdmea  ^contest^ 
par  rhistorien  Tim^.  Parmi  les  moder- 
nes,  Bentley  a  soutenu  la  m^me  opinion. 
Mais  ['assertion  de  Tim^  6tait  dementie 
par  le  t^moignase  unanime  de  toute  Tao- 
tiqait^,  et  Ciceron,  en  la  rapportant 
dans  mmTraiUdesLoit,  a  reconnu  que 
Tautorit^  de  Thtephraste  et  la  tradition 
des  Locriens  meritaient  plus  de  con- 
fiance.  Aristote,  qui  avait  fait  une^tude 
81  approfondiedesanciennes  legislations, 
et  Polybe,  qui  avait  eo  des  relations 
particiui^res  avec  la  r^publique  de  Lo- 
cres,  ont  tous  deux  parl6  de  Zaleacus 
cornme  d'un  personnage  tM.  Nous  de* 
vons  done  admettre ,  comme  vraiment 
historiaue ,  Texistence  de  Zaieucus.  Ge 
fut,  selon  la  chronologic  d*£usebe,  la 
quatritoe  ann^  de  la  vingt-neuvieme 
olympiade  (661  avant  J.  C.)  que  Zaieucus 
promulgua  ses  lois.  Diodore  de  Sicile  et 
Stob^  nous  en  ont  conserve  plusieurs 
frasments ,  empreints  d*un  esprit  admi- 
rable de  religion  et  d*^uit6.  Plusieurs 
critiques  ont  ni6  rauthenticit6  de  ces 
fragments ,  et  ont  pr^tendu  qu*ils  nere- 
produisaient  point  exactement  le  texte 
primitif  des  lois  locriennes.  U  se  pent 
en  eftet  que  plus  d*un  si^e  apres  leur 
publication  ces  lois  aient  6t6  modifi^es 
et  redig^es  de  nouveau  par  quelque 
philosophe  de  I'^cole  pythagoricienne , 
d*ou  «era  venue  Topinion  erron^  que 
Zaieucus  ^tait  un  disciple  de  Pythagore. 
Mais  nous  pensons ,  avee  Heyne ,  que  les 
fragments  conserve  par  Diodore  et 
Stobee  contiennent  sinon  la  lettre,  du 
rooins  Tesprit  des  premieres  lois  lo- 
criennes. 

Dans  Foeuvre  de  Zaieucus,  comme 
plus  tard  dans  les  traits  philosophiques 
de  Platon  et  de  GSc^ron ,  la  loi  repose 
8ur  la  religion.  La  loi  n*existe  point 
pour  qui  ne  croit  point  a  la  Diyinit^,  qui 
en  est  la  source  et  Tauteur  v^itable  : 
«  Avant  tout,  ^ue  ceux  qui  veulent  vivre 
dans  notre  cite  se  persuadent  bien  qu'ii ' 
y  a  des  dieux,  et  qu*en  contempiant  le 
ciel ,  le  monde,  et  ce  bel  ordre  de  toutes 
cboses ,  ils  ne  croient  point  que  ces  mer- 


veil  les  soient  Toeuvre  ou  hasard  on  de 
rindustrie  humaine ;  qu'ils  rapportent 
aux  dieux  seuls  tous  les  biens  ae  oette 
vie,  et  quMIs  les  honorent,  non  par  de 
somptueux  sacrifices ,  mais  par  un  eoBot 
pur  et  par  la  pratique  de  toutes  les  wer- 
tus  (!)•  *  I^  l^slateur  recommaEndait 
de  ne  pointalt6rer  le  cultenational  parle 
melange  des  religions  ^rang^res  : «  Que 
ceux  qui  veulent  habiter  notre  vme 
n^aient  de  religion  que  celle  qui  nous  a 
6t6  transmise  par  nos  ancfttres ,  et  qu*ils 
re^rdent  les  rits  de  la  patrie  coamie  lea 
meilleurs  de  tous.  » 

Avec  Fobservation  de  la  loi  rdigjepie 
Zaieucus  prescrivait  k  ses  eoneitoyena 
le  respect  de  la  loi  civile  :  «  Ajires  lea 
dieux,  les  g^nies  et  lea  htom«  lee  pre- 
miers hommagea  sent  dus  aux  paraits, 
aux  lois  et  aux  magistrats.  Que  penonoe 
n'ait  plus  d'amour  pour  une  ▼ille  teaii- 
gire  que  pour  sa  patrie ;  car  un  tel 
amour  est  le  commencement  de  la  tra- 
hison»  »  C^it  un  crime  capital « noa- 
seulement  de  porter  les  annea  oontte 
son  pays ,  mais  de  le  quitter  pour  allec 
vivre  sur  un  sol  toanj^er.  La  loi  panis- 
sait  toute  calomnie  soit  eontre  la  r6po- 
blique  en  g^n^ral,  soit  centre  lea  ctto^^cos 
enparticulier.  Ces  sortes  ded^its  mient 
d^(6r6s  aux  magistrats  chars^  de  la 
^arde  des  lois,  aux  nomoph§ftaces ,  qui 
infli^eaient  au  coupabie  une  r^primaiide 
pubhaue,  et  une  amende  en  caa  de  rM- 
dive.  Lies  devoirs  du  magistrat  dtaient 
s6v^rement  determine  par  2^leiicus  : 
«  Qu'iljuge  sans  collet  sans  orgpeil, 
sans  haine  et  sans  amour ;  qu*il  n*ait  en 
vueque  la  justice;  en  un  mot,  qii*il  soit 
digne  d'etre  Tarbitre  de  ce  qu*u  y  a  an 
monde  de  plus  sacre,  du  droit  des  ei* 
toyens. » 

£phore,  cite  par  Strabon,  dit  que  le 
droit  ecrit  des  Locriens  etait  un  moaaige 
de  coutumes  cretoises,  lacMeoMHiicn- 
nes  et  ardopai^itiques.  11  ajoute  gue  la 
principaledei^lois  nouvelles  6tabliennar 
Zaieucus  6tait  celle  qui  fixait  un  caft- 
timent  pourcbaque  delit,  tandis  qu*an- 

Saravant  les  juges  avaient  le  poovoir  de 
^terminer  la  peine.  U  le  loue  anssi 
d*avoir  simplifie  les  lois  sur  les  oontrats. 
D*autres  ^rivains  lui  ont  fait  honnenr 
d*avoirregarde  les  bonnes  moeurscomaie 

(i)  StoUe,  Serm,  XUI;  Diodore,  Xll,  »o. 
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Im  mis  fondeitients  de  toote  societe 
(lolitique.  Cesaoioun  infflmes,  qui  oot 
el6  la  hoota  de  la  Grto,  ^taient,  dit 
Mttime  de  Tyr ,  s^vdrement  defeodua 
dia  les  Locrieos  dltalie  ( 1 ).  Un  homme 
eooTaiocad'adalt^reavaitles  yeux  ere- 
v^.  Le  fiis  de  Zaleucus  lui*iD£ine,  ayaot 
eomiDisee  crime,  allait,  dit-OD,  en  subir 
Ja  peine,  lorsque  son  p^re  racheta  un 
des  yenx  da  coupable  par  la  perte  de 
run  des  siens. 

Les  anciens  l^slateurs  chercbaient 
i  immobiiiser  les  fortunes  dans  un  cer-^ 
laJnnombrede  families,  investies  des 
droits  politiques.  Zaleucus  d^fendit  aux 
dtoyens  de  vendre  leurs  biens,  a  moins 
qa*its  n'y  fiissent  contraints  parquelque 
MTersite  bien  constat^.  II  s*effor^.a  de 
prevenir  les  dettes,  en  defendant  de 
ntisfaire  a  aucune  obligation  par  6crit 
covers  des  usuriers.  Ce  fut  aussi  pour 
eonserrer  les  anciens  patrimoines  qu'il 
porta  plusteurs  lois  Mnoptuaires.  line 
lemme  libre  ne  pouvait  mener  avec  elle 
plus  d'on  esclave,  si  elle  n'^tait  ivre,  ni 
•ortir  de  la  ?ille  pendant  la  nuit,  ni  por* 
ter  des  bijoux  d  or  et  des  robes  gamies 
defranges,  si  elle  ne  voolalt  se  prosti- 
taer.  U  n'etait  pas  permis  aux  hommes 
de  se  Ydtjr  avec  dea  ^ffes  semblables  k 
eelles  que  Ton  fabriaoait  k  Milet ,  ni 
d'avoir  des  anneaox  d  or,  sous  peine  de 
posser  poor  des  ddiuiuchiSs.  U  n*y  arait 
point  de  mardi^s  chez  les  I^ocriens  : 
diaqne  cultivateur  vendait  ehez  lui  ses 
propres  denr^es.  Ces  lois,  destines  a 
prevenir  Tinvasion  do  luxe  et  la  dimi- 
nution des  ancienoes  fortunes,  n'eorent 
pour  resultat  que  de  g£ner  la  liberty  des 
citoyeos  et  d'entrayer  les  transactions 
cofflmerdales. 

Une  des  lois  les  plus  s^v^res  de  Za- 
IsQCQs  ^tait  eelle  qui  punissait  de  mort 
tootcitoyen  qui  parattrait  arm^  dans  le 
|nnd  conseil  ou  dans  Tassembl^e  du 
fcnple.  On  pretend  que  le  l^islateur, 
ayuit  par  inadTertance  encouru  la  peine 
91*11  avait  prononc^,  se  per^a  lui-m^me 
seson  ip6e,  Mais  ce  fait  ne  paratt  pas 
satbentiqoe;  car  plusieurs  terivams 
fttribuent  b  mtoe  loi  et  une  fin  sem- 
jjsMe  k  Charondas  et  k  Diocl^.  D'ail- 
Mrs  Suidas  rapporte  que  Zaleucus 
■onrot  en  eombattant  pour  sa  patrie. 

(0  Moiine  d«  Tyr,  Ditsert.  X. 
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Si  Zaleucus  voulait  que  ses  lois  fussent 
sacr^es  pour  tons,  11  neles  croyait  cepen- 
dant  point  etabliesiiperp^tuite. «  Comma 
il  n*est  pas  convenable  aux  lois  Stabiles, 
disait-il,  d*£tre  vaineues  par  les  bommes^ 
il  est  au  contraire  bonn^te  et  utile 
qu*elles  le  soient  par  de  meilleures  ins- 
titutions. »  Mais  la  mani^re  dont  il  etait 
Sermis  de  proceder  k  ce  changement 
eyait  glacer  d'effroi  les  novateurs. 
Quand  un  citoyen  voulait  modifier  une 
loi  ancienne  ou  proposer  une  loi  nou- 
veile,  il  paraissait  ^  la  tribune  la  oorde 
au  cou.  Si  la  majority  des  suffrages  ^tait 
favorable  k  la  proposition  il  seretirait 
sain  et  sauf -,  mais  si  la  loi  ancienne  6tait 
mainteoue  on  serrait  la  corde*  et  I'ora* 
teur  payait  de  sa  vie  son  innovation 
t<im^raire.  Demosthenes,  en  rappelant 
cette  ooutume  dans  son  discours  contre 
Timocrate,  dit  que  pendant  plus  de  deux 
cents  ans  ii  n*y  eut  qu*une  seule  loi  de 
change  dans  la  republique  de  Locres^ 
Heyne  croit  que  la  loi  citee  par  Tora* 
teur  ath^nien  ne  s'appliquait  qu*aux 
simples  particuliers,  mais  que  les  magis- 
trats  auxquels  ^tait  confix  la  garde  des 
lois  avaient  le  droit  dVn  proposer  le 
diangement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gou* 
vemement  locrien  passait  pour  ^tre 
tres-peu  favorable  aux  innovations)  caf 
on  raconte  qu'un  citoyen  fut  dgoureu'^ 
sement  puni  parce  qo*au  retour  d*uii 
long  voyage  il  avait  demand^  ce  qu*il 
y  avait  de  nouveau.  Demosthenes  oppose 
cette  immobility  de  principes  et  de  con* 
duite  a  la  perpetuelle  mobility  des  Athe- 
niens,  qui  cnangeaient  de  lois  tons  les 
mois  seion  le  caprice  ou  Finterdt  de  leurs 
orateurs. 

Lois  DB  Chabondas  ▲  Rh^oium.  "^ 
Rhenium  eut  aussi  des  lois  ceiebres,  qui 
lui  etaient  communes  avec  les  villes 
chaicidiques  de  Siciie,  et  dont  la  redac- 
tion etait  attribuee  a  Charondas.  Aris' 
tote  le  fait  nattre  k  Catane,  et  le  nomme, 
apres  Zaleucus,  parmi  les  plus  anciens  le^ 
gislateurs.£lien  pretend  que  Charondas^ 
apres  avoir  reforme  le  gouvernement 
de  Catane,  fut  oblige  dTeu  sortir,  et 
qu*il  seretira  k  Rhe^um,  dont  il  cor- 
rigea  les  lois.  Herachde  de  Pont  ne  sup- 
pose pas,  comme  £lien,  que  Rhenium 
ait  eu  une  legislation  anterieure;  ildft 
seulement  que  cette  ville  adopta  les  lois 
de  Charondas.  Seion  Diodore  deSioil«i 
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Charondas  est  beaacoop  moins  ancien : 
l^gislateur  de  Tburium,  qui  rempla^ 
Sybaris  au  milieu  du  cinquieme  si^e, 
il  examina  lea  institutions  des  differoDta 
peuples ,  en  tira  ce  qu'elles  avaient  de 
ineilleur,  et  eo  fit  un  code  particulier, 
qu'il  oompl6ta  par  plusieurs  lois  de  son 
invention.  Gette  opinion  est  aussi  celle 
de  Plutarque  et  d'Ath^te.  Sainte-Croix 
suppose  qi]*il  a  exists  deux  l^islateurs 
du  m£me  nom,  I'un  h  Catane  et  i*autre 
a  Thurinm.  Nous  aimons  mieux  croire, 
avec  fleyneet  Bentley,  que  les  Thuriens 
adopterent  la  l^gisiaftion  de  Charondas 
de  Catane,  qui  ^taitdepuis  lonetemps 
en  vigueur  dans  plusieurs  r^publiques 
de  ritalie  et  de  la  Sicile. 

Stob^  nous  a  oonser?^  quelques 
fragments  des  lois  de  Charondas ,  oil 
ron  a  cru  retrouver ,  comme  dans  les 
fragments  attribues  a  Zaleucus,  Tin- 
lluence  pjrthagoricienne.  II  est  possible 
que  les  lois  de  Catane  et  de  Rl)^gium 
aient  ete  remani^es ,  comme  celles  de 
Locres,  par  les  disciples  de  Pythagore; 
iiiais  le  fonds  n*en  est  pas  moins  a u then* 
tique.  Le  preaiubuie  de  Charondas  est 
(Mupreint,  comme  ceiui  de  Zaleucus, 
d'un  profond  sentiment  religieux.  Le 
legislateur  commence  par  rappeier  cette 
\etiU  ^ternelle,  que  Dieu  est  la  cause  et 
la  fin  de  toute  chose ;  il  veut  que  les 
liommes  aient  en  yue ,  dans  toutes  leura 
actions,  la  Divinity,  li  laquelleils  nepeu- 
vent  ^happer,  et  que  le  second  mobile 
de  leur  conduite  soit  le  d^sir  de  Tes- 
time  pubUque  et  la  crainte  de  Tinfamie. 
«  Si  ces  sentiments  qui  r^priment  nos 
passions,  dit-il ,  sont  etouffes,  Tinjus- 
tice  et  la  licence  am^nent  bientdt  la 
ru  ine  de  VtxaU  «  Charondas  pronon- 
^aitane  sorted'excommunieation  contre 
les  citoyens   notes  d'infamie.   On  ne 

{louvait  ni  leur  foumir  des  secours,  ni 
eur  parler ,  sans  participer  soi-m^me  il 
leur  fletrissure. 

Le  legislateur  recommande  Tamour 
de  la  justice  et  de  la  verity,  le  respect 
des  lois ,  des  magistrats  et  des  vieil- 
lards,  Tunion  dans  les  families  et  dans 
la  cit^.  Il  present  Tbospitalite,  au  nom 
de  Jupiter.  II  ordonne  au  riche  de  se- 
courir,  comme  ses  propre  enfants,  ceux 
ui  sont  devenus  pauvres  par  la  faute 
e  la  fortune  et  non  par  suite  de  leur 
paresse  et  de  leurs  desordres.  II  recom- 
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mande  aux  Tieillards  de  former  la  jeo- 
nesse  par  leurs  consdls  et  surtoot  par 
leur  exemple.  «  U  ou  le  Tieillard  est 
sans  pudeor  et  sans  foi,  lea  enfants  eC 
les  petfts-eofants  consenrent  la  tradition 
de  rimpudesce.  L'impudenoe  tratne  a 
sa  suite  Tinjustice ,  etcelle-ci  la  mort  > 

Honte  au  citoyen  qui  osalt  siirpasser 
par  le  luxe  de  sa  maisoo  odui  des  tern- 
pies  ou  des  aotres  6difioe8  publics !  Ce 
qui  appartient  h  tons  doit  toujours 
1  emporter  en  riehesse  et  en  beante  car 
ce  qui  n*appartient  ^iTk  un  aeul.  CeUit 
le  principe  des  anciennes  r6publiques, 
qu*en  toute  drconstance  rindividu  doit 
s'effacer  devant  la  communaate. 

Charondas  s*occupe,  a?ee  le  plusgraod 
soin,  de  tout  ce  qui  coneeme  la  puret^ 
des  manages,  et  les  devoirs  imposa 
aux  deux  ^poux.  L*adultdre  et  tout 
commerce  lUicite  etaient  eoBsid^ra 
comme  des  crimes  publics.  Le  Mgisia* 
teur  mensQait  les  coupables  de  la  veo* 
geanoe  terrible  des  genies,  dont  le  pou- 
voir  s'^tendait,  selon  lui,  jusque  daos 
rinterieur  de  toutes  les  maisoos.  Qn- 
rondas  allait  jusqu*a  eondamner  lei 
secondes  noces :  il  croyait  qu*aQ  boniDM 
qui  contractait  de  pareils  eDgagementi 
rexposait  volontairement  a  iotrodvin 
la  discorde  dans  sa  famiUe. 

Diodore ,  qui  a  fait  de  Charondas  ua 
Thurien  du  cinquidme  si^le,  a  dnmk 
Tceuvre  de  ce  legislateur  en  deox  pa^ 
ties :  d*un  c6t6 ,  ce  qu*il  avait  empnm 
aux  legislations  anterieuree;  del  autre, 
ce  qu*il  avait  tur^  de  son  propre  fends. 
Parmi  les  lois  qui  lui  appartieonent  ea 
propre  il  y  en  a  une  sur  les  secondes  oo> 
ces  qui  confirme  le  pr6ambale  qae  doib 
venous  de  citer  d*apres  Stob^.  «  Sodt 
declards  incapables  d'avoir  part  k  Pad- 
ministration  des  affaires  publiques  ceox 
qui  apres  avm  eu  des  enfants  d'ooe 
premiere  femme  en  ^pouseraient  one 
seconde  les  enfants  etant  encore  fi- 
vants.  »  Les  citoyens  at^eints  et  eon- 
va incus  de  calomme  Etaient  coodamnei 
k  ne  paraitre  en  public  if u*avee  vne  eon- 
ronne  de  bruyere ,  triste  embieme  de 
leur  crime.  Et  Ton  eraignait  telleaieBt 
ce  symbols  d*infamie ,  que  quelquea^ias 
se  donnerent,  dit-on,  la  roort  pour 
echapper  a  cet  opprobre,  el  que  d*aatres, 
abandonnant  la  vilie ,  allerent  cbercbsr 
un  pays  oil  iis  pusscnt  imponteeot 
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eiereer  leur  honn^te  metier.  Pour 
maioteDir  les  moeurs  publiques ,  Cba- 
rondas  avait  ^tabli  des  ecoles ,  dont  les 
roattres  ^taient  entretenus  aux  d^pens 
de  l^tat  II  prescrivait  de  condamner 
li  UDe  forte  amende  ceox  qui,  etant 
intsresses  k  prevenir  la  corruption  de 
leors  enfants  ou  de  leurs  parents ,  ne 
Tavaient  point  fait. 

Uadinlnistration  des  biens  des  orphe- 
iins  appartenait  aux  parents  du  cdt^ 
pateroel ,  et  la  garde  de  la  personne  du 
pupille  aux  parents  du  cdte  de  la  m^re. 
L€s  premiers,  qui  etaient  appeles  k 
Ilieritage  dans  le  cas  de  la  mort  du  mi- 
near,  avaieot  inUr^t  a  faire  valoir  son 
bien;  les  autres,  ne  devant  jamais  en 
hunter,  ne  pouTaient  £tre  soup^nn^i 
d'attenter  k  sa  vie.  C'est  ainsi  qu'au 
mojcQ  Sge  la  loi  feodale  distinguait 
avec  soin  la  garde  du  fief  et  celle  de 
la  personne  du  mineur  :  elle  attribuait 
la  premiere  a  Pheritier  presomptif ,  et 
la  seconde  au  plus  procne  parent  de  la 
li^equi  ne  devait  point  suecMer.  Uh6- 
ritier  ne  pou?ait  itn  cbarg6  de  veiiler 
sur  la  personne  ^  les  Assises  de  Jerusa- 
lem en  disent  naivement  la  raison :  matt- 
wiise  coMoUise  bti/eraitfaire  la  garde 
fklmtp. 

Laplupart  des  l^lslateurs  eondam- 
oaieot  k  mort  oeux  qui  avaient  desert^ 
Ifur  poste  ou  refuse  le  service  militaire. 
Charondas  se  contents  d'ordonner 
odHs  resteraieat  trois  jours  exposes  sur 
la  place  publique,  en  biabits  de  femme. 
AiDsi  ees  anciens  l^slateurs ,  auxquels 
Oe^ron  a  rendu  un  si  Juste  hommage , 
n'emptoyaient  pas  toujours  les  peines 
loatAelles;  ils  comptaient  surtout  sur 
le  respect  de  la  Divinity  et  sur  le  senti* 
iBeDt  de  I'honnenr.  Aussi  leurs  lois, 
rdigieiisement  conserv^es,  firent«eiles 
loogtemps  la  force  et  la  gloire  des  viiles 
l^i  les  STaient  adoptees. 

Ptthagoab  bsformatbubdbCro- 
TORS.  —  Crotone  ^tait  tomb^  dans 
Qoe  corruption  profonde,  lorsqu'elle  fut 
rameoee  a  la  vertu  par  Tun  des  plus 
g^ods  philosophes  de  Tantiquit^,  par 
Pythagore.  dont  rinfluence  s'6tendit 
mr  toute  lltalie  m^ridionale  et  jusque 
dans  la  Scile.  A  travers  les  obscurity 
ct  les  contradictions  dont  la  vie  de  ce 
STaod  homme  est  envelopp^e,  il  paratt 
certain,  comma  Ta  tris-bien  prouv6  le 


savant  Pr^ret  (1),  que  Pythagore  naguit 
Il  Samoa,  au  commencement  du  sixieme 
si^le  avant  Tere  chr^tienne.  Ai)res  avoir 
pass^  la  premiere  partie  de  sa  vie  k  voya- 
ger en  Asie  Mineure  et  en  £gypte ,  il 
aborda  dans  lltalie  m^dionale  vers  640, 
a  peu  pr^  k  T^poque  ou  X^nopbane  de 
Colophon  vcnait  de  fonder  I'^le  d'£l6e« 
Selon  Jamblique ,  Pythagore  ^it  d'a- 
bord  venu  k  Sybaris;  mais  les  moeurs 
de  cette  ville  lui  parurent  trop  corrom* 
poes  pour  pouvoir  Hre  corrigto ,  et  il 
alia  sVtablir  k  Crotone,  dont  il  devint 
bientdt  le  rtformateur.  A  peine  arrive , 
il  porte  la  parole  dans  les  gymnases, 
dans  les  temples,  dans  les  assembles 
publiques.  II  s'adressa  d'abord  aux  ado* 
lescents,  puis  k  la  jeunesse,  aux  vieil* 
lards  qui  formaient  le  s^nat,  et,  par 
Tordre  du  s^nat ,  aux  matrones  de  la 
ville.  Telle  fut  Timpression  produite 
par  la  puissance  de  ses  paroles,  que  les 
remmes  d^pos^rent  leurs  robes  brod^ 
d'or  et  tout  le  luxe  de  leur  toilette « 
pour  en  faire  offrande  au  temple  da 
Junon.  Aux  jeunes  comme  aux  vieux, 
aux  hommes  comme  aux  femmes,  Pytha- 
gore pr^bait  avec  succes  la  vdrite,  la 
justice,  la  pudeur.  Aristote  dit  que  les 
Crotoniates  croyaient  voir  en  lui  I'A- 
pollon  Hyperborto ,  qui  se  manifestait 
sous  une  forme  bumaine  (3).  Timon , 
cit^  par  Diogdne  Laerce ,  1  appelle  nn 
babillard  eochanteur  et  un  fin  cnasseur 
d'hommes. 

iNSTITDT    PTTHAOORIGISN.  —  Py- 

thagore  ne  se  boma  point  k  ieter  va'^ 
guement  des  idees  dans  les  flmes  de 
ses  auditeurs :  il  voulut  former  une  so- 
ci^t^  qui  les  mtt  en  pratique  et  qui  les 
perp^tudt.  II  fonda  I  ordre  ou  Tlnstitut 
pythagoricien,  iTaucia  ou  association, 
selon  ies  uns;  «x*Xii  ou  6cole,  selon  les 
autres ;  Miywis,  ou  communaut^,  selon 
d*autres;  enfin,  selon  H^rodote,  Sf^w, 
ou  myst^res^  parce  que  quelques-uns 
comparaient  cette  soci^t6  k  celle  des 
anciens  prdtres  orphiques.  Justin  dit 
que  oetle  association  se  composait  de 
trois  cents  jeunes  hommes ,  unis  entre 
eux  par  le  serment.  Jamblique  est  d*ac«> 

(i)  Manoiret  de  Vjiead^mit  dts  Jnierlp- 
tions  St  Helles-Lsttret ,  t.  XIT,  p.  47^* 

(t)  Aristot*  ap.JEIian.  HisU  Far^  lib.  Hi 
cap.  a6. 
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cord  avec  Jastin.  Diog^ne  Laerce  fait 
monter  lenorabredesassocies  jusqu'asix 
cents ;  mais  il  y  comprend  les  simples  au- 
diteurs.  Diodore  dit  que  la  soeiete  etait 
repandue  au  delade  ritalie  meridionale, 

2u*elle  avail  des  afBli^s  daos  la  Sicile, 
ans  la  Grece  proprement  dite,  dans 
les  ties  grecques  et  jusqu'a  Cyreue  et  a 
Carthage. 

tA  r^gle  de  Pvthagore  comprenait 
toates  les  actions  de  la  vie,  tous  les  rap- 
ports de  riiomme  avec  la  nature  ou  avec 
ses  semblables.  Tout  etait  prevu ,  depuis 
la  meditation  inlerieure  et  la  surveil- 
lance continuelle  de  soi-mdme  jusqu'auz 
soins  du  corps  les  plus  minutieux.  Les 
pytbagoriciens  devaient  employer  pour 
se  vdtir,  non  ces  grossieres  etoftes  de 
laine  en  usage  parmi  les  Grecs,  mais  des 
toiles  de  coton  d'^ypte  tres-fines, 
dont  la  blanclieur  eblouissante  ^tait 
relev^  par  une  bordure  de  pourpre. 
Ces  toiles  ne  leur  servaient  pas  seule- 
ment  pour  leur  habillement  :  lis  en 
garuissaient  encore  leur  lits ,  et ,  apr^ 
Jeur  mort ,  ils  y  faisaient  envelopper  leur 
cadavre.  A  cet  6gard  ils  furent  Jes  pre- 
miers imitateurs  des  pr^tres  egyptiens 
et  de  ceux  qui  presidaieut  aux  myst^res 
d*0rph6e,  circonstance  qui,  selon  Mei- 
ners,  engagea  Herodote  k  regarder  la 
soeiete  de  Pythagore  comme  une  espece 
de  mysteres  et  a  lui  doimer  ie  nom  aok'- 
gies  (1). 

Le  matin ,  d^s  que  les  pytbagoriciens 
toient  leves,  ils  ailaient  se  promener 
seuls  dans  les  bosquets  sacres  ou  sous 
les  portiques  des  temples,  non-seule- 
ment  pour  r^veiller  et  rafralchir  leurs 
sens ,  mais  aussi  pour  recueillir  leurs 
esprits,  pour  renouer  la  cbatne  de  leurs 
souvenirs,  et  pourse  preparer  aux  affai- 
res de  la  journee  qui  commen^ait.  lU  pre- 
iiaient  leur  lyre  et  en  tiraient  des  sons 
harmonieux ,  afin  de  dissiper  les  vapeurs 
du  sommeil  et  de  disposer  leurs  dmes  a 
une  activite  r^guliere..  Apr^  cette  pro- 
menade solitaire y  ils  se  cherchaient  les 
uns  les  autres,  et  employaient  les  pre- 
mieres beures  du  jour  k  s'instruire  en 
coromun ,  a  discuter  sur  la  science  et 
sur  la  vertu.  A  ces  utiles  entretiens  suc- 

(x)  Meinen,  Histoire  de  Corigine,  des 
progrh  et  de  la  ddcadenee  des  sciences  dans 
la  Grice ,  liv.  Ill ,  chap.  3. 


c^aient  des  exereices  propres  h  ang- 
menter  les  forces  du  corps,  et  le  plus 
simple  repas,  ou  ils  prenaient  seulement 
autant  de  pain  et  de  miel  qu*il  en  fal- 
lait  pour  apuiser  la  faim.  La  plus  grande 
partie  de  Tapres-midi  etait  consacnte 
aux  affaires  publiques.  Vers  le  soir,  ils 
ailaient  se  promener  deux  ou  trois  en- 
semble ,  et  s*entretenaient  de  ce  quails 
avaient  appris  dans  la  matin6e.  Ces  pro- 
menades etaientsuivies  d*un  bain  froid, 
aprte  lequel  ils  s*assemblaient  pour 
prendre  leur  souper,  qui  etait  toujours 
termine  avant  le  coucner  du  soleil.  Ces 
repas^  ou  ils  n*6taient  jamais  plus  de 
dix  freres  k  la  m^me  table,  a6n  que  la 
confiance  fdt  plus  intime,  coramen- 
caient  et  finissaient  toujours  par  des 
fibations  ou  des  sacriGces.  On  y  serrait 
des  m^ts  plus  nourrissants  et  plus  varies 
qu*au  repas  du  matin;  ils  y  buvaientdu 
vin,  ils  y  mangeaient  des  legumes  cults, 
et  mdme  quelquefois  un  peu  de  viande; 
car  rinterdiction  absoiue  de  la  chair  des 
aiiimaux  ne  paratt  pas  appartenir  k  la 
regie  primitive  de  Pythagore  :  e'est 
Toeuvre  de  auek^ues  disciples,  qui  ont 
exagere  la  aoctrme  du  maltre.  Aprea 
souper,  on  faisait  quelques  lectures 
asreables  et  instructives.  Au  moment 
ou  Ton  allait  se  s^parer,  ie  chef  de  la 
sodete  rappelait  k  tous  les  devoirs  les 
plus  importants  de  la  vie  et  les  prind- 
paux  articles  de  la  regie.  Chacon ,  avant 
de  se  coucher,  repassait  dans  son  esprit 
tout  ce  qu'il  avail  vu  ou  entendu ,  tout 
ce  qu'il  avail  faitdepais  le  matin;  puis, 
finissant  sa  journ6e  comme  il  I  avait 
commence,  il  se  pr6parait.  par  les 
sons  de  la  lyre,  k  un  sommdl  doux  et 
paisible. 

On  voit,  par  le  tableau  aue  nous  ve- 
nous de  tracer,  ^ue  le  but  de  Pythagore 
^tait  k  la  fois  individuel  et  social.  II 
voulait  former  Thomme,  c'est-a-dire 
d^velopper  en  lui  tout  ce  qui  ^tait  boa, 
detruire  tout  ce  qui  etait  mauvais.  Puis 
il  s'effor^ait  de  rapprocher  les  homnwss 
et  de  les  unir  par  un  lien  indissoluble  : 
lui,  ^ui  rapportait  tout  aux  nombres, 
et  qui  appelait  Dieu  Tunit^  suprdme,  il 
savait  I  influence  des  associations  poii- 
tiques.  II  voulait  Tordre  el  la  paix  parmi 
les  bommes,  comme  la  puissance  et 
I'barnionie  dans  les  faculles  indivi- 
duelles. 
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GUBRBB  DB  CbOTOKB  CONTBB   SY- 
BABIS  ;  DBSTBCCTION  DB  CBTTB  DBB* 

niBBB  YiLLB.  —  La  doctrine  et  la  so- 
dete  de  Pythagore  avaient  retremp^  les 
DHBurs  de  Crotone  et  double  ses  forces, 
lorsque  s'^^leva  la  guerre  eontre  Sybaris. 
Cette  demiere  yille  toit  tomb^  soas  le 
nog  do  tyrao  Telys ,  qui  avait  declar6 
la  guerre  aux  riches,  et  qui  confisquait 
leurs  biens ,  pour  se  foire  des  partisans 
parmi  les  paun*es.  Cinq  cents  Sybarites 
ruio^  TienneBt  a  Crotone ,  et  se  r^fu- 
Ktent  en  suppliants  pres  des  autels  aui 
etaient  construits  dans  VJgara,  Teiys 
cnvoie  des  deputes  declarer  la  guerre 
auL  Crotoniates ,  s^ils  ne  consenteut  k 
Textradition  des  fugitifs.  Les^nat  et  le 
people  6taient  sur  le  point  d'abandoo- 
nerces  naaibeureux,  lorsque  Pytba^ore 
se  d^etera  leur  protecteur,  et  fit  d^ider 
aa*on  prendrait  les  armes  pour  les  d^- 
leodre.  Diodore  dit  que  Sybaris  arma 
trois  cent  mille  hommes  et  Crotone 
cent  mtlle-  Les  Crotoniates  march^rent 
au  combat  sous  la  conduite  de  Milon , 
qui  n*etait  pas  seulement  un  athl^e  fa- 
ineux  par  sa  force  et  par  son  adresse , 
nuis  un  general  habile  et  m^me  un 
dtt  aoditeurs  les  plus  assidus  de  Pytba« 

Sre.  Miloo  yainquit  sur  le  champ  de 
taille,  oomme  il  avait  coutume  de 
uincre  dans  le  stade.  On  raconte  que 
les  Sybarites  avaient  coutume  d*exercer 
leurs  cheraux  cTelite  a  former  une  esp^e 
de  danse,  au  son  des  instruments.  Les 
dnq  mille  cbevaux  dresses  a  ces  exercices 
^lent  places  au  premier  rang ;  Milon 
fit  executer  les  airs  qui  leur  etaient  fami- 
liers  :  aossitdt  ces  animaux  se  mirent 
en  danse,  et ,  rcDTersant  leurs  cavaliers, 
jeterent  la  desordre  dans  Tarm^  des 
Sybarites.  Le  general  des  Crotoniates 
avait  d^endu  a  ses  soldats  de  faire 
grice  ^  aucun  ennemi,  soitdans  la  m^l^, 
loitdans  la  fuite.  Les  vainqueurs  mar- 
cfa^Qt  rootre  Sybaris,  d^truisirent  cette 
ville  de  fond  en  comble ,  et  firent  pas- 
ser le  Cleave  Crathis  sur  ses  ruines. 
Get  ev^nement  se  passa ,  suivant  Dio- 
dore ,  la  troisieroe  annee  de  la  soixante- 
leptieme  olympiade,  c'est-a-dire  l*aii  510 
avant  T^re  chretienne  :  c'est  T^poque 
de  1  expulsion  des  Pisistratides  et  de  la 
chute  des  Tarquins. 

LbPEUPLB  DB  CbOTONB  SB  SOULiVB 

COilXRB    l'abistocbatib   pythaoo- 


BiciBRNB.  —  A  pres  la  prise  de  Sybaris, 
la  plupart  des  esprits  latent  mal  dispo- 
se a  Crotone  a  r^ard  de  Pythagore  et 
de  ses  amis.  On  leur  reprocliait  d'a- 
bord  le  partage  des  terre&  conquises, 
qui  n'avait  pas  kit  fait  au  ^  des  pas- 
sions Dopulaires.  Mais  le  prmcipal  grief 
qu*on  leur  opposait,  c*^tait  le  svsteme 
politique  qu  lis  avaient  fait  prevaloir. 
Pythagore  voyait  avec  inquietude  les 
progres  de  la  democratic,  qui  avait  perdu 
tant  de  villes  grecques :  il  voulut  lui  op- 
poser  une  aristocratic  d'un  genre  nou- 
veau,  non  pas  celle  de  la  force  mati^rielle 
ou  de  la  richesse,  mais  celle  du  savoir 
et  de  la  vertu.  Tel  ^tait  le  but  de  I'lns- 
titut  qu*il  avait  fond^.  Mais  le  parti  d^ 
mocratique,  dont  Cylon  ^taitlechef, 
ne  voulait  subir  d'anstocratie  d*aucone 
esp^.  Quelques-ons  des  plus  ardents 
de  ce  parti  demand^rent  que  tout  ci- 
toyen  edt  droit  de  suffrage  dans  les 
assemblies  nationales,  et  pilt  arriver 
aux  premieres  dignity  de  r£ut.  lis  pro- 
pos^rent  en  m^ine  temps  d'obliger  les 
magistrats  qui  sortiraient  de  charge  a 
rendre  compte  de  leur  administration  a 
des  hommes  choisis  dans  tout  le  peuple 
par  la  voie  du  sort.  Les  pythagoriciens 
combattirent  en  vain  ces  mnovations,  et 
le  gouvernement  tomba  aux  mains  de 
la  multitude.  Les  anciennes  dettes  fu- 
rent  abolies,  et  un  nouveau  partage  de 
terres  fut  decr^t^. 

Des  lors  une  reaction  ^tait  inevitable 
eontre  le  parti  vaincu.  On  accusa  la  so- 
ciete  de  Pythagore  de  vouloir  imposer 
au  peuple  par  des  prestiges  magiques , 
de  s*isoler  des  autres  citoyens,  et  de 
travailler  dans  un  but  d*ambition  per- 
sonnelle.  Le  symbole  c^lebre ,  abstmez- 
vous  des  fives,  fut  regarde  comme  une 
declaration  de  guerre  au  droit  de  suf- 
frage universel,  et  toute  la  philosophic 
de  Pythagore  fut  represent^  comme 
un  complot  permanent  centre  la  liberty. 
La  perte  de  la  soci^t^  fut  resolue.  Un 

t'our  que  ses  membres  s*^taient  rassem- 
lies  pris  du  temple  d*Apollon  Pythien 
)jour  c^l6brer  la  ffite  des  Muses,  une 
populace  furieuse  vint  tout  h  coup  les 
assaillir  (1).  II  en  o^rit  soixante ,  selon 
Justin ;  les  autres  furent obliges  de  s'exi* 
ler;  Quelques  auteurs  ont  pr^tendu  que 

(i)  Ap'^^lonius  ap.  Iambi,  cap.  X\XY. 
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Pythagore  lui-m^me  etait  au  nombre 
dfs  iDorU;  mais  ropinion  la  mieux  eta- 
blie  veut  qu*il  alt  quitte  Grotoae  pour 
n'y  plus  reotrer.  II  alia  d'abord  k  Cau- 
lonia,  et,  apres  avoir  vu  lesLocriena 
lui  farmer  les  portes  de  leor  ville,  aprte 
avoir  couni  de  nouveaui  dangers  a  Ta- 
rente ,  il  ae  retira  h  M^taponte ,  ou  il 
mourut  (1).  Freret,  dana  le  savaDt  m^ 
moire  que  nous  avoos  di^k  dt6,  place 
la  mort  de  Pytbagore  en  raunite  507 
avant  J.  G. 

La  revolution  qai  avait  boulevers^ 
Crotone  s'^tendit  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grande*Grto  ou  I'inflaenoe  py- 
tbagoricienne  avait  p^n^tr^.  Partout  les 
disciples  du  philosopbe  furent  persteu- 
t^,  etaveceux  tomba  raristocratie.  On 
ne  voyait,  dit  Polybe,  dans  toutes  les 
villes  grecques  dltalie  que  meurtres,  s^ 
ditions  et  troubles  de  toute  esphce  (3). 
Presque  partout  ranarcbie  enfantait  la 
tyrannic.  Vers  Tan  494  Clinias  devint 
le  tyran  de  Crotone;  son  parti  se  com* 
posait  de^  dernieres  classes  du  jpeuple  et 
mtoe  d*esclaves  qu*il  avait  affranchis. 
II  se  d^t  des  plus  illustres  citoyens :  il 
fit  mourir  lesunSf  exila  lesautres,  et, 
avec  leurs  d^pouiiles,  enricbit  ses  parti- 
sans (3).  Anaxijaiis  6tablit  sa  tyrannic  k 
Rh^ium ,  et  parvint  mfiaie  a  la  rendre 
bdrSitaire.  D'autres  villes  subirent  le 
m^nic  sort.  Deja ,  un  demi-siicle  aupa- 
ravant ,  Cumes  etait  touib^  au  pouvoir 
du  tyran  Aristod^me,  qui  donna  un 
asilc  a  Tarquin  (16Xr6aL  Le  bruit  de  ces 
revolutions  se  r^pandait  jusque  dans  la 
Gr^ce,  0^  les  exil6s  allaient  solliciter 
des  secours.  Vers  460 ,  les  Ach^ens  in- 
tervijiirent  beureuseoient  pour  r^tablir  la 
paix  dans  leurs anciennes colonies.  Grdce 
a  leurs  conseils,  Crotone  et  quelques 
autres  villes  formerent  entre  elles  une 
ligue  semblable  k  la  ligue  ach6enne. 
Elles  eievdrent  k  frais  communs  un  tem- 
ple a  Jupiter-Homori  us,  oil  devaient  se 
r^unir  les  deputes.  Une  amnistie  g^ne- 
rale  fut  proclamee,  et  les  pytbagori- 
ciens  furent  rappeles  de  Pexil.  Mais, 
comme  le  gouvernement  democratique 

(t)  Sainle-Croix ,  Uemoire  sur  la  UgUla- 
t'ton  de  la  Grande-Grkce,  dans  le  Recueil  de 
Vj4cadcmie  des  Intcriptions,  t.  XliT. 

(a)  Polybe  ,  liv.  If ,  ch.  7. 

(3)  Deuys  d'llalicarnaue  ,.fragiii.  UI. 


etabli  dans  les  villes  acfatenes  ne  s*ac* 
cordait  point  avec  leurs  principcs,  ils  110 
prirent  plus  aucune  part  aux  affaires 
publiques.  Lesprincipaux  membresde 
cette  secte  se  retir^rent  a  Rhegium,  ou 
ils  conserverent  religieusement  la  doc- 
trine de  Pytbagore  Jusqu*au  temps  d*A- 
ristote  et  ae  Platon. 

RBVOLUTIOlff  POLITIQUB  A  Ta- 
BBNTB  ;  BTABLTBSBIIBIIT  D*DNB  OBMO- 
GBATIB    MOOBABB;    DOCTBIRB    POLI* 

TiQUB  d'ABCH  YT  AS. — Tarcnte  conserva 
longtemps  la  forme  aristocratique  cue 
les  Doriens  lui  avaient  donnee  dans  ro- 
rigine ;  mais  un  grand  nombre  de  nobles 
ayant  M  tues  par  les  lapyges  ou  Hes- 
sapiens,  avec  l<»quels  la  republique  etait 
en  ^erre  continuelle,  le  gouvernement 
deviiit  d^mocratique.  Aristote  dit  que 
cette  revolution  arriva  un  peu  apres  la 

{(uerre  mMlque.  Ce  fut  sans  doute  apres 
a  giande  victoire  que  les  barbares  reoo- 
porterent  sur  les  Tarentins  et  sur  ceux 
de  Rb^ium  leurs  alli^,  la  troisitoe  ao- 
n6e  de  la  aoixante-seizitoe  olvmpiade 
(474  avant  J.  C).  Cast,  dit  Herodote, 
le  plus  grand  tebec  que  les  Grecs  aient 
jamais  essuy6.  Diodore  dit  que  les  lapy- 
ges,  vainqueurs,  se  divisereut  en  deux 
corps :  Tun  poursuivit  les  Tarentins,  et 
en  nt  un  grand  carnage ;  Tautre  pressa 
la  fuite  des  Rb6giens ,  entra  avec  eux 
dans  leur  villes  et  s'en  empara  (1).  11  est 
probable  que  la  population  dorienne  de 
Tarente  fut  alors  sensiblement  alteree , 
et  que  ce  fut  la  une  des  principalea  cau- 
ses de  Petablissement  de  la  d^mocratie. 
II  resta  cependant  toujours  a  Tarente 
<^uelques  traces  de  Taristocratie  primi** 
tive  :  tous  les  magistrats  n*6taient  pas 
design^  par  le  sort;  il  y  avait  certaines 
dignitds  eiectives,  afin  au'il  restdt  quel- 
ques places  pour  le  merite  et  la  sup^ 
riorite  v^ritaDle.  Les  mille  hipparques 
dont  parle  Strabon  ^taientj  un  corps 
d*elite,  et  unesorte  d*aristocratiearmee. 
Aristote  loue  les  ricbesde  Tarente  de  ce 

3u*ils  savent  se  rendre  poputaires  en 
onnant  aux  pauvres  Tusurruit  d*une 
par  tie  de  leurs  terres  (3).  Ce  <joi  prouve 
d'ailleurs  que  raristocratie  avait  conserve 
quelque  influence  dans  cette  ville ,  c*est 
que  la  pbilosophie  de  Pythagore  y  fiit 

(i)  Hcrodote,  VII,  170;  Diodore,  XI,  5a, 
(a)  Artilot.  Polit,  TI,  5. 
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loajimrt  eo  hoonetir.  Aa  quatriime  si^ 
tk  vnnt  Fere  efaretienDey  Arcbytas  fut 
iM  fix  00  8f pt  §ms  de  suite  a  la  dignite 
de  itraHge.  L'opinioD  de  ee  phiToso- 
phe  ^t  que  la  meilleure  constitutioa 
politique  serait  oelie  oik  la  mooarehie, 
rarifitocratie  et  la  demoeratie  concour- 
nienta  uiie  Od  commune,  et  oik  les 
pooToin  aeraient  dans  un  juste  equili- 
Dre^conunedans  la  republiquedeSparte. 
U  diiait  que  la  socim  se  maintient  par 
raotorit^  et  robeissance  :  la  premiere 
appartjent  aux  homines  supMeurs,  par 
Iran  vertus  on  par  leurs  talents;  la 
aeeoade  est  le  partage  des  autres  d* 
tojens(l).Tels60iit  lesprineipes  qu*Ar- 
diytas  professa  toujours ,  et  qu'il  s'ef- 
for^  de  £ure  dominer  dans  le  gouver- 
aeawot  de  son  pays. 
GesiBB  DBS   Etbusqubs  GOHraB 

RsieiUM  R  CUMBS  ;  ABAISSBllBlf  t 
M   LA    PUISSAHCB    MABITIMB     DBS 

Etidsquis.  —  Les  Grecs  de  Tltalie 
BiMionale  avaient  pour  ennemis  na* 
tunii  les  |>euples  indigenes,  ou  ies 
ctiangenqoi  les  avaient  devancfs  dans 
b  Pcninsule.  Nous  avons  d^ja  parl^  des 
gwrres  de  Tarente  et  de  Rbegium  eon* 
traics  ttessapiena.  Rbegium  eut  aussi  a 
combattre  les  ^trusques,  dont  la  puis- 
laoee  maritime  mena^it  toutes  les  ed- 
its d'ltalie,  et  qui  s^^taient  teblis  dans 
la  Caaipanie  vers  I'^poque  de  la  fonda* 
tioa  de  Rome.  Au  eommencement  du 
oaquieaK  sitele  avant  J.  C,  Anaxilaus, 
^1  de  Rb^um ,  bAtit  on  mur  fortifi^ 
dans  llstbme  qui  s^pare  de  la  terre 
^mele  rocber  deScyllsBom,  et  il  y  i^ta- 
Uit  UBS  station  de  vaisseauz  pour  fer- 
ner  le  d^roit  aux  £trusques  (2).  Cu- 
nei,  reduite  k  see  propres  forces,  ne 
pauTiit  se  defendre  contre  eette  puis- 
■ante  nation;  elle  implora,  en  416,  la 
frotcetiond'Hi^on  TAncieo,  roi  de  Sy- 
neiiae.  Ge  prince  fit  partir  quelques 
9leres,qui  se  joigoirent  a  celles  des 
^ineens.  La  flotte  combinee  vainquit 
bsEtrusques  dans  une  grande  bataille 
sanle,  porta  un  coup  terrible  ^  leur 
Pwaauee,  et,  en  d^livrant  la  ville  de 
<^iBe8,  affranchit  les  mers  de  Sieile  et 
d'ltaliedes  pirates  qui  les  infestaient(3). 

(OArchyt.  Fragment,  ap.  Slob. 
WStralwUjVI,  I. 
(3)Diodore,  XI,  5i. 


PaBailBBBS  BBLATIOVS  DBS  GbBCS 

bItaub  atbc  lbs  Pbbsbb  bt  lbs 
Cabthaoirois.  —  Les  Perses,  qui 
avaient  soumis  les  Grecs  en  Asie, 
croyaient  les  vainere  partout.  Herodote 
raconte  que,  longtem^s  avant  la  premiere 
guerre  m^ique,  Darius  avait  a  sa  cour 
un  m^ecin  de  Crotone  nomm6  Mmo- 
c^es ;  il  le  charaea  d'aller » avec  quiiize 
Persesdes premieres  families,  recounal- 
tre  toutes  les  contrto  maritimes  occu- 
pees  par  les  Grecs.  Les  Perses  eommen- 
e^ent  par  lever  le  plan  des  cAtes  de  la 
Greee;  puis  ils  firent  voile  versTItalie, 
et  abord^renti  Tarente,  oik  ils  furent 
tres-roal  aecueillis.  A  Crotone ,  on  leur 
prit  le  vaisseau  de  cbarge  qu'ils  avaieut 
amen^  avec  eux.  DemocMes  leur 
^ebappa,  et  rests  dans  son  pays.  Pri  v^  de 
leur  guide ,  les  Perses  ne  pouss^reot  pas 
plus  loin  la  reconnaissance,  et  voulu* 
rent  retourner  dans  leur  patrie ;  mais  ils 
ftirent  Jetite  par  les  vents  contrairessur 
les  odtes  dlapygie,  oi!k  on  les  retint  pri- 
sonniers.  Ce  nit  un  certain  Gillus,  banni 
de  Tarente,  qui  les  d^livra  et  les  ramena 
h  Darius  (1). 

Lorsque  ddata  la  premito  guerre  M6- 
dique,  la  bataille  de  Blarathoo ,  en  sau- 
vant  les  Grecs.  sauva  leurs  freres  d*Italie. 
A  r^poque  de  la  seconde  invasion, 
en  480,  les  Carthaginois ,  alors  tout- 
puissants  sur  la  Mraiterrante,  avaient 
fait  alliance  avec  les  Perses :  ils  devaieot 
accabler  les  Grecs  occidentaux  en  Sieile 
et  en  Italic,  pendant  que  Xerx^  atu- 
querait  U  Grto  par  TOrient.  Mais, 
avant  que  la  bataille  de  Salamine  eOt 
disperse  la  flotte  persane,  le  tyran  de 
Syracuse,  G^on,  avait  d^truit  Tarmte 
caribaginoise,  et  pr^rv^  llulie  grec- 
que  de  finvasion  qui  la  roena^ait. 

R  BTABLlSSEMBlf  T  D%  SYBABIS  ;  FOII- 

bATiON  li^  Thdbidm.  —  Gnquante- 
liuit  ans  aprte  la  destruction  de  Syba- 
ris,  quelques  Tbessaliens  essayerent  de 
relever  cette  ville  de  ses  mines,  lis  y 
rassembl^ent  les  restes  de  Tancienne 
population,  qui  s'etait  r^fugi^ea  Laos 
et  k  Scidros.  Mais  cinq  ans  s'^taient  a 
peine  ecoul^,  que  la  jalousie  de  Crotone 
chassa  les  nouveaux  Sybarites.  Ceux-ci 
envoyerent  des  d^put^s  h,  Athines  et  k 
Sparte,  suppliant  ces  deux  repubiiques 

• 

(i)H^odo(e,IU,  1 38. 
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de  leur  rendre  leur  patrie,  et  de  parti- 
tfiper  au  r^tablissement  de  la  ooloDie. 
Sparte  n^ligea  oette  j^riere;  mais  Atb6- 
nes  s'empressa  d'y  repondre.  Pericles , 
dont  ies  eonseils  gouvernaient  la  repu- 
blique ,  fondait  volontiers  des  colonies  : 
c*etait  un  moyen  d*etendre  Tiaflueace 
ath^aienne,  de  faire  prosp6rerle  com- 
merce ,  et  en  ro^me  temps  de  d^barras- 
ser  la  ville  d*une  multitude  oisive  et 
turbulente.  Ath^nes  a?ait  d^ja  pousse 
ses  avant-postes  en  Tbrace  et  jusque  sur 
Ies  cdtes  du  Pont-Euxin ;  elle  n'aspirait 
qu*^  s'^teodre  aussi  en  Occident,  et 
die  avait  Toeil  sur  la  Sicileet  sur  Tltaiie. 
Elle  envoya  aux  Sybarites  dix  navires 
remplis  de  soldats ,  sous  la  conduite  de 
Lampon  et  de  X^ocrate  (446  avant 
J.  C.)*  Les  colons  atb^nieas,  auxquels 
s'etait  adjoint  un  ceitain  nombre  de 
Pelopon^iens,  yinrent  s*etdblir  nonloin 
de  Taiicienne  Sybaris ,  pres  de  la  source 
de  Thuria ,  qui  donna  son  nom  a  la 
nouvelle  ville  (1). 

La  colonic  ne  resta  pas  longtemps 
paisible.  Les  Sybarites ,  anciens  maitres 
«iu  pays,  pr^tendaient  reserver  pour  eux 
seuls  Ies  premieres  dignites  politiques, 
et  ne  laisser  aux  nouveaux  venusque  les 
inagistratures  subalternes.  Dans  les  sa- 
crifices, ils  r^clamaient  le  premier  rang 
fiour  les  femmes  des  anciens  habitants. 
Is  s*^taient  adjug^  les  terres  les  plus 
voisines  de  la  ville ,  et  ils  ne  voulaient 
donner  a  leurs  hdtes  que  des  domaines 
plus  ^loignes.  La  guerre  ne  tania  point 
a  6clater  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux  citoyens.  Ceux-ci ,  qui  6taient  les 
plus  nombreux  et  les  plus  forts,  detrui- 
si  rent  presque  entierement  Tancienne 
population ,  et  resterent  ies  mattres  de 
fa  ville.  Quelques  Sybarites  echapp^rent 
h  ce  d^stre,  et  allerent  s'^tablir  sur  les 
bords  du  Traeis ,  ou  ils  furent  bientdt 
detruitspar  les  indigenes.  Les  Thuriens 
se  donnerent  un  gouvernement  demo- 
cratique,  et  firent  alliance  avecCrotone, 
Firreconci liable  ennemie  de  Sybaris.  lis 
9dopterent  les  lois  de  Charondas;  ce  qui 
a  l^it  dire  a  Diodore  que  ce  legislateur 
^tait  un  de  leurs  concitoyens;  opinion 
que  nous  avons  refutee  plus  haut. 

Thurium ,  pour  auginenter  sa  popu- 
lation, avait  fait  appel  k  toute  la  Grece, 


et  la  ville  fut  divlsee  en  dix  tribos,  qv 
rappelaient  par  leur  nom  les  oatiom 
diverses  d'oiii  elles  tiraient  leur  oridoe. 
Trois  tribus  ^talent  sorties  du  Ptiopo- 
nese :  c*6taient  FAch^nne, TEtooeet 
F Arcadique.  Les  sept  autres  ^eot  ve- 
nues de  la  Gr^  centrale  ou  des  lies : 
c*^taient  la  B^tienne,  rAmphictro- 
nique,  la  Dorienoe,  FU>nienne,  TAUie- 
nienne,  FEub^enneet  FInsulaire.  Gette 
diversite  d*ori^ine  excita  des  eontesta* 
tions  sur  le  titre  -que  devait  porter  Ii 
colonic.  A  quel  peuple  apparteoait-elle? 
Les  Ath^niens  et  ies  Pelopon^ieos  eo 
revendiquaient^galement  la  fondatioo. 
L'oracle  de  Delpnes  fut  pris  poar  arbi- 
tre  :  11  mit  les  parties  d'accord  en  adjtt* 
geant  la  colonie  k  Apollon. 

TaBBRTE   et   THDBIDM  SB  DISPU- 
TBNT  LA  SiEITIDB;  FOIfDATlOIf  D*Hk- 

BAGLEB.  —  Selon  le  recit  d'AntiocbuSi 
la  ville  de  Tburium  6tait  a  peine  foodee, 
qu'elle  fut  en  guerre  avec  Tarente  pour 
la  possession  de  la  Siritide.  Les  Thurieu 
^taient  command^  parCleandrias,banm 
de  Lao6d6mone.  Les  deux  peuples  cqiH 
vinrent  qu'ils  habiteraient  en  oommun 
le  territoire  contest^ ,  et  que  D6a]imo*Bi 
la  colonie  serait  consid^ree  oomme  ap- 
partenant  a  Tarente  (433).  Mais  lesTi- 
rentins  fond^rent  alors  une  cit^  nou- 
velle, k  laquelle  ils  donnerent  le  oom 
d'H^raol6e;  ils  v  transporterent  tons 
les  citoyens  de  Siris,  et  cette  demiiR 
cit^  ne  fut  plus  que  Farsenal  maritime 
des  Heracltotes,  situ^  k  vlogt-qoatn 
stades  de  leur  ville  (t). 

Nous  avons  sur  les  institutioos  d* 
viles  et  politiques  d*H^cl^  un  doco- 
ment  du  plus  naut  int^r^t :  ce  soot  des 
tables  d*airain  que  le  hasard  afaitde- 
couvrir  au  commeneement  du  dernier 
si^cle,  et  que  Mazochi  a  publiees  avec  no 
savant  commentaire.  Les  mooumenli 
numismatiques  nous  donnent  aussi  de 
pr^ieuses  indications.  D'abord  il  est 
constant  qu'Hiradee,  issue  d*uDevill0 
dorienne,  a  toujours  conserve  quelques 
traces  de  son  origine.  Elle  est  rest^  soo- 
mise  k  Tarente,  jusqu'a  Fexp^ition 
d*Alexandre  le  Molosse  en  Italic,  e'est- 
a-dire  jusque  vers  Tannee  333 ;  et  cooum 
les  Tables  ne  font  aucune  mention  des 
Tarentins ,  Mazochi  en  a  conclu  qu'ellei 


{^i  liUtdOlC  y   \{     ^U. 
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ontet^  M\giei  k  T^^oque  ou  la  ville 
Ttnait  d'^re  affranchie  par  les  armf  s 
du  roi  d'£pire.  Les  H^racl6otes  rendaient 
un  culte  particulier  au  dieu  dont  lis 
portaJeDl  le  nom  :  e*est  ce  qu'attestent 
pliisiears  m^lailles,  qui  rppr^entent 
Hereule  etouffant  un  lion.  Us  adoraient 
aussi  Bacchus  et  Pallas ,  comme  on  le 
foit  par  queiques  medailles,  ainsi  qae 
par  les  tables  d'H^raelee.  La  ville  6tait 
goQfernee  par  des  ephores,  renouvel^ 
ebaqoeannee;  Tun  d*eux  portait  le  ti- 
Ire  i^eponynuy  et  son  nom  etait  inscrit 
a  la  t^te  desactes  poblics.  II  y  avail  aussi 
d'aatres  magistrals,  ^alement  annuels, 
des  polianomesj  qui  rempiissaient  des 
fooctjons  analc^ues  k  celles  des  prtfets 
dt  la  vUle  chez  CesRomains.  Les  Tables 
font  aussi  mention  d*un  ^reffier  public, 
(7PflUKi«Tiuc),  d'un  ^temetre  (TatfAirpcic ) , 
pre|x»e  a  la  delimitation  des  propri^- 
tes,  et  d*ofBciers  sukmlternes ,  charge, 
acus  la  surveillance  des  polianomes, 
de  tout  ee  qui  eoncernait  les  appro- 
visionoemeDts  (  otraf  iorai ).  Le  peuple 
d^HeraeMe,  comme  celui  de  Sparte,  se 
dirisaiten  plusieurs  tribus,  ^ui  avaient 
cbacune  ses  insignes  particuliers.  lis  se 
i^^ooissaient  en  assembl6e  gdn^rale  (xa- 
iithtn^  axis},  et  c'^tait  la  que  se  deci- 
daient  en  dernier  ressortles  affaires  qui 
interessaientla  eommunaut6  (1). 

FoffDATion  OB  ^  APLBS ;  conquAtb 
AB  laCampahib  pab  lbs  Samnitbs  ; 

CVMBS    ET     MAPLBS     TOMBBIfT     Ef\ 

3LEUI  pouTon.  —  II  y  a  au  milieu  du 
anquieme  sitele ,  apr&  les  grandes  vic- 
toiies  des  Grecs  sur  les  Perses ,  un  der- 
nier mouvement  d'expansion  des  popu- 
lations helli^niques  en  Italie  :  la  tonda- 
lion  de  Tburium  et  d'Heracl^e  en  est 
b  prenve.  Ce  tut  sans  doute  a  cette 
^|NM|DeqQ'il  s*eleva  une  nouvelle  ville, 
flet^toHs,  sur  le  territoire  de  Parthe- 
M>pe,  dont  la  partie  aiicienne  ne  fut 
Hvs  designee  que  sous  le  nom  de  FalX' 
foUs,  Le  fond  de  la  population  de  Na- 
^se  composait  de  Cumins;  maisil 
^joignit  de  nouveaux  colons  venus  de 
CUds,  ainsi  qu*un  certain  nomhre  de 
Ktb6!08^ns  et  d*Ath^iens.  Mais  c*^- 
iBtle  temps  ou  les  indigenes  de  Tltalie 

(i)  Blazochi ,  In  regii  heret^xnensls  Mn- 
•ci  (uiuu  lahutat  heracUenses  CommMtarii, 
l«poli,i754. 


commen^ient  h  reagir  fortement  con- 
tre  les  etablissemrnts  Strangers.  Les 
montagnards  de  FApennin  descendaient 
dans  la  plaine;  les  Samnites  chassaient 
les  £trusques  de  la  Campanie  (de  438 
k  438).  lis  trait^rent  Cumes  comme  ils 
avaient  traits  Vulturnum  (  Capoue) : 
ils  ^org^rent  les  citoyens,  et  s'empari- 
rent  desfemmes  (421).  Naples  tomba 
aussi  sous  le  joug  de  ces  nouveaux  con- 

Su^rants  de  la  Campanie.  Les  colons  de 
i  verses  nations  qui  habitaient  cette 
ville,  ne  pouvants'accorder,  dit  Strabon, 
admirent  les  barbares  dans  leurs  murs. 
La  preuve  de  cette  admission  se  trouve 
dans  la  liste  chronologique  de  leurs 
dimarques  :  on  y  trouve  d*abord  des 
noms  tout  grecs ,  puis  des  noms  grecs 
m6l6s  de  campaniens  (1). 

Lbs  Ldcanibhs  s'i^tablissbni 
DANS  L*€Eif  OTBiB.  —  Ce  fut  saus  doute 
vers  la  mtoe  epoque  que  les  Lucaniens, 
qui  ^talent  aussi  des  Samnites ,  vinrent 
s'eroparer  de  Posidonie  ou  Poestum, 
et  s*etablir  dans  la  plus  grande  partie  de 
rOGnotrie.  P^t^ia,  dont  la  tradition  at* 
tribuait  la  fondation  a  Philoct^te,  fut 
la  metrocele  du  nouveau  peuple.  Le  P6* 
riple  qui  porte  le  nom  de  Scy  lax  de  Ca- 
ryande ,  et  qui  paratt  avoir  ^e  r^j^^  au 
commencement  du  quatridme  siecle, 
nous  pr^Dte  la  Lucanie  dans  sa  plus 
grandeextension,  c*est-a-dire  comprenant 
tout  le  pays  depuis  Posidonie  jusqu'^ 
Thurium.  Les  villes  greoanes  de  ce  c6te 
avaient  faciiement  triompne  des  Chdnes 
et  des  O£notriens ,  dans  lesquels  elles 
avaient  retrouv6  d*aneieas  Pelasges; 
elles eurentbeaucoup  plus  a  souffrir  de-s 
LucanieDS,qui6taient  d'origine  sabel- 
lique.  La  colonic  de  Thurium  ^tait  a 
peine  Stabile,  qu*elle  eut  a  defendre  son 
existence  contre  ces  beliiqueux  voisins. 

ATHillBS  BSSAYB  d'ENTBaIrEB  LBS 
YILLES  D*1tALIB  DANS  SON  BXPBDI- 
TION  CONTBB  LA  SiCILB.  —  Au  Com- 

mencemenl  de  la  guerre  du  P6loponese, 
Athenes  avait  conqu  rambition  de  do- 
miner  non-seulement  la  Grece,  mais 
tous  les  £tats  grecs  repandus  sur  les 
o6tes  de  la  Mediterranee.  Thucvdide  dit 
qu*un  des  motifs  qui  d^iderent  les  Ath6- 
niens  a  intervenir  dans  les  affaires  de 
Corcyre,  c*est  que  cette  lie  leur  parais- 

(i)  Strabon,  V,  xo. 
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gait  heureuaement  situ^  sur  la  route  de 
la  SicUe  et  de  I'ltalie  (1).  En  416,  ia 
flotte  ath^nienne.en  sedirigeant  vers 
la  Sicile,  eotradana  legolfedeTareote, 
et  loogea  lea  odtes  d*Italie;  maia  aucune 
yille,  jMia  m^me  Tburium,  ne  youlut 
recevoir  lea  A  tb^aieDS  dana  aon  efioeiate, 
ni  m^me  dana  le  marcb^,  ordinaire- 
went  ouvert  aux  atrangers.  On  leur 
permettait  seulement  de  ae  mettre  en 
rade,  et  de  fairede  Teau ;  ce  que  Tareiite 
et  Locrea  n'accordereDt  inline  paa.  Ha 
arriverent  enfin  au  promontoire  de  Rb^ 
gium.  La  encore  on  ne  voulut  paa  lea 
recevoir  dana  la  viile ;  ils  furent  oblige 
de  camper  en  debora,  aur  ie  terrain  con- 
aacre  a  Diane,  oi^  on  leur  ouvrit  un 
marcbe.  Ila  tir^rent  leura  vaisaeaux  a 
terre,  et  prirent  c]uelque  repoa.  Ila  en* 
trerent  en  n^ociation  avec  lea  habi- 
tanta  de  Rhegium ,  et  ila  lea  engagerent, 
en  qualite  de  GhalcidieDa ,  a  aoutenir  la 
cauae  d'Atbenea  et  de  Leontium.  Lea 
Rbegiena  r^pondirent  qu*ila  ae  propo- 
aaient  de  ne  point  prendre  part  a  la 
querelle ;  et  ila  ajoutereot  quMla  se  con- 
fornjeraient  a  la  deciaion  commune  dea 
Greca  d*Italie  (3).  Gea  derni^rea  parolea 

{irouvent  qu*il  y  avalt  alora  quelque 
ien  politique  entre  toutes  lea  villea 
italiennea ,  et  qu'en  eertainea  cireona- 
taucea   Tint^rdt   ^^n^ral  dominait  lea 
diatinctiona  d'origine. 
Alcibiabb  a  Thuridii  ;  le  pabti 

ATHBNIBN     B8T     CHASaB    DB    CBTTB 

YiLLB.  —  Loraque  Alcibiade  fut  accuse 
de  aaerii^e,  il  quitu  la  Sidle,  et 
aborda  k  Tburium.  II  cberchait,  dit 
Plutarque,  k  ae  d^ober  a  toutea  lea 

I^ourauitea.  Quelqu'un  Tayant  reconnu 
ui  dit .-  «  Alcibiade ,  voua  ne  voua  fiez 
done  paa  k  votre  patrie?  •—  II  y  va  de 
ma  vie,  repondit-il ;  je  ne  me  fieraia  paa 
k  ma  m^re ,  de  paur  que  par  megarde 
elle  ne  prtt  la  feve  ooire  pour  la  oian- 
cbe  (S).  »  Rientdt  aprea  il  alia  dana  le 
Pelopon^se  ae  joindre  aux  ennemia  de 
aon  pays.  Quand  D^moathenea  et  Eury- 
medon  vinrent  au  aecours  de  fi^icias ,  ils 
traverserent  le  golfe  d'lonic ,  et  abor- 
dereut  au  promontoire  d'lapygie;  ila 
prirent  terre  aux  Ilea  Chcerades,  et 

(i)Thucydid6,I,  44. 
(a)Thncydide,  VI,44. 
(3)  Plutarque ,  Alcibiadt, 


emroeo^rent  aur  leurs  vaisseaux  quel* 
quae  gena  de  traita  de  la  race  iapygieuiie. 
« l4e8generauxatb6Qiena,ditTDucydide, 
renouvelerent  rancianoe  alliaoop  ane 
Artaa,  qui  gouvernait  ce  peuple.  lis  ar- 
riverent a  Hetaponte,  et  obtinreat  da 
babitauta  troia  coiu  bommes  amies  de 
javelota  et  deux  triremea.  De  la  ils  pai- 
atent  k  Tburium «  otk  le  parti  opoos^ 
aux  Atb^uiena  venait  d'etre  vaiacudaos 
una  ioaurrection  :  eette  villeetaitprtie 
k  leur  fournir  dea  aecoura ;  mais  Crotooe 
ae  d^lara  contre  eux,  et  ies  forcide 
regagner  leura  vaiaaeaux  (1).  •  LadebiU 
dea  Atbeniena  en  Sicile  ralluma  ia  guerre 
civile  k  Tburium  :  lea  P^opoo^ieos 
reprirent  Tavantage;  ila  ehassereat  le 
parti  contraire ,  et  parmi  Ies  exil^  m 
trouvait,  dit-on,  le  oelebre  oiateiu 
Lyaiaa,  qui  dana  aa  jeunease  avait  pris 
part  a  T^tabliasement  de  la  ooloDle. 

A  la  fin  de  la  guerre  du  Pelopooese, 
la  race  dorienne  remportait  partoau 
Sparte  dictait  dea  loia  a  la  Greoe.  Syra- 
cuae ,  mattreaae  de  toute  la  Sicile  sou 
Denys  rAncien,  voulait  etendre  sob  em; 
pire  aur  lea  villea  grecques  d'iulie,(|d 
avaient  toujoura  a  combattre  Ies  iodide' 
nea  de  Tlapy ne  et  de  la  Lucanie.  Deori, 
quoique  cbef  d'un  £tat  grec,  ne  se  ni* 
aait  aucun  acrupule  de  a'allier  avee 
lea  barbarea.  Quand  Syracuse  i^ 
revolt^  contre  aon  pouvoir,  il  aiait 
pris  il  aon  aervice  dea  meroenaires  caa* 
paniens ,  qui  a'etaient  d6ja  veodus  atf 
Gartba^inois.  Plua  tard,  il  s'uaitaa 
Lucaniena  contre  lea  Grecs.  Oa  dit 
mtoe  au'il  avait  des  intelligeoccs  a?ee 
Ies  Gauiois  qui  ravageaient  U  campague 
romalne. 

Rhboium  s'allib  a  MBasiaa  cos; 
TBB  DBNY8  l'Ancibn.  —  Rb«iuffi  re- 
aolut  de  prevenir  Tattaque  quilaoKOi* 
^ait.  CeUit  la  clef  de  Tltalie ;  c'etait  M 
asile  toujoura  ourert  aux  exiles  di 
Syracuse.  Cetait  ia  que  le  tyrandefit 
porter  sea  premiera  coups.  Les  Rli^ 
giena  prirent  lea  aroEiea,  eqnipareat^ 
quanta  trirtoes ,  et  paaserentleddrwl 
(399).  Arrive  k  Meaaioe,  iU  eugag^ 
rent  les  magiatrata  de  cette  villeapitt' 
dre  part  a  la  guerre ,  pour  detruift  not 
tyrannic  qui  mena^ait  toutes  les  TiUss 
grecques.  Le  gouvernement  de  Mf'SsiiM 

(i)  Thucydide,  VII,  33  el  suiv. 
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oidonna  aux  troupes  de  marcher,  sans 
^&ie  prealablenieat  fait  autoriser  par 
00  deeret  da  people.  Mais  a  peine  Tar- 
m^eeotpeUe  attaint  la  frontiere,  qu*une 
itolteMataparini  lessoldats :  ils  aban- 
donnerentleurs  chefs,  sous  pr^texte  que 
la  guerre  n'avait  point  6U  dderet^e  par 
le  people.  Les  Ruegieos,  oe  se  sentant 
poiot  aasex  forts  pour  tenter  seuls  les 
diaoees  de  la  guerre,  se  hdt^rent  de 
regagner  leur  nays,  et  les  deux  Titles, 
au  lieu  de  eoniDattre  le  tyrao ,  conclu« 
lent  un  traite  avec  lui.  Denys  avait  in- 
Urit  a  lea  manager ;  car  il  n'etait  pas 
aoeore  bieo  affermi  en  Sicile ;  il  avait 
tsojours  a  craindre  les  Carthaginois , 
ft  il  lui  importait  de  conserver  des  re- 
latioos  avec  lltalie,  d'ou  il  tirait  des 
neroeoaireg ,  des  ouvriers  et  des  bois  de 
constiuctiOQ  (1). 

Alluhgb  db  Dbnys  aybg  lbs  Lo* 

C1IBR8.  —  Pour  se  ooncilier  les  Mess6- 

Bieoa ,  Denys  leur  abandonna  one  grande 

^tenduede  pays  ( 898 ).  £n  mdme  temps, 

&  eoToya  a  Ro^um  des  deputes  char- 

fits  de  demander  pour  lui  une  Spouse , 

ttioe  d*aDe  dm  families  de  la  ville.  II 

pomettait  de  oontribuer  de  toutes  ses 

fbrees  k  agrandir  le  territoire   et  la 

foicsaiiee  de  cettc  r^publique.  Les  Rh6- 

|ieos  se  r^uoirent  en  assembl^e  ^^e- 

lale,  pour  deliberer  sur  la  proposition 

fii  leur  etait  ^te ;  et ,  apres  avoir  en- 

indulesdisoours  de  plusieurs  orateurs, 

il  &rent  d'avis  de  ne  point  accepter 

Me  aiiianoe.  On  dit  in^me  qu'ils  r^pon- 

direnti  Denys,  mais  ce  ne  fiit  sans  doute 

fas  la  r^nse  officielle,  qu'ils  n*avaient 

■autre  epouse  a  lui  donner  que  la  fllle 

do  bourreau.  Denys  tut  plus  heureux 

diez  les  Loeriens  :  ils  lui  accordereut 

•B  mariage  Doris,  fille  de    Xenete, 

ha  de  leurs  plus  illustres  citoyens. 

^elques  jours  avant  T^poque  Gxee  pour 

il  ooees,  on  vit  entrer  dans  le  port  de 

bcresoo  vaisseau  a  cinq  ranes  de  ram6s, 

h  premier  de  ce  genre  qui  eut  ete  cons- 

Puit,  richement  d^core   d'ornements 

PDr  et  d'argent.  La  jeune  fiancee  s'em- 

^18  surce  navire,  qui  la  transporta 
.  acuse,  ou  eile  fut  re^ue  par  son 
M  dans  la  forteresse  qui  lui  servait 
wt  paJais.  A  la  m^me  epoque  Denys 
^^pousait  Aristomaque,  fille  de  Tun  des 


(0  Dndore,Xiy,  4o. 


dtovens  les  plus  distlngudsde  Syracuse. 
Ce  Qouble  mariage,  r^prouv^  par  les 
lois  des  Grecs,  ^tait  comme  un  embl^me 
de  la  double  puissance  que  le  tyran 
pr^tendait  exercer.  Tune  sur  la  Sicile  et 
rautre  sur  Tltalie. 

Dbnys  attaqub  Rhboium;  con- 
fbdeba.tion  dbs  yilles  gbbcques 
nlTALiB.  —  En  394 ,  Denys  fortifiait 
Messine  pour  se  rendre  maftre  du  d6- 
troit.  Les  Rhegiens  vinrent  assieger  la 
place,  soua  la  conduite  d*Heloris,  uii 
des  bannis  de  Syracuse;  mais  ils  fu- 
rent  repousses.  L  ann^  suivante  Denys 
passa  la  mer  h  son  tour,  et  vint  atta- 
quer  Rh^gium;  il arriva  la  nuit  k lim- 
proviste ,  et  mit  le  feu  aux  portes  de  la 
ville,  en  mtoe  temps  qu*il  taisait  appli- 
quer  des  ^chelles  aux  murailles.  Les  R ne- 
giens,  surpris,  n'arrivaient  qu'en  pel  it 
nombre  k  la  defense  de  leurs  murs,  et 
cherchaient  k  eteindre  le  feu.  H^loris, 
leur  general,  donna  une  autre  direction 
k  la  defense.  Au  lieu  d'apaiser  Tin- 
cendie,  il  travailla  k  le  rendre  plus  vio- 
lent; et  tandis  que  la  flamme  et  la  fu- 
m^  interceptaient  toutes  les  entries , 
tandis  que  les  toits  embrases  s'^rou- 
laient  sur  les  assaillants,  les  citoyens 
se  rassemblerent,  et  mirent  la  ville  en 
^tat  de  defense.  Denys,  ayant  ^oue 
dans  son  entreprise,  se  repiia  sur  la 
campagne,  qu*il  d6vasta,  ooupant  tous 
les  arbres  et  livrant  aux  flammes  les 
moissons.  A  la  suite  de  ces  ravages  il 
conclut  une  tr^ve  d'une  ann^e  avec  les 
habitants  de  Rb^ium ,  et  revint  a  Sy- 
racuse. Ce  fut  alors  que  les  Grecs  d  I- 
talie,  voyant  combien  leur  iod^penda nee 
^tait  menac^e,  formerent  une  ligue 
entre  eux ,  et  etablirent  un  conseil  com- 
mun.  Ce  n'etait  plus,  comme  autrefois 
dans  le  temple  de  Jupiter-Homorius,  ie 
conseil  particulier  des  villes  d'origine 
achdenne ;  c*^tait  le  conseil  general  dts 
tous  les  Grecs  d'ltalie.  lis  esp^raient , 
dit  Diodore,  en  se  reunissaot  ainsi, 
pouvoir,  d'une  part,  6*opposer  facile- 
ment  aux  entreprises  de  Denys ,  et,  de 
Tautre,  sed^fendre  centre  lesattaques 
des  Lucaniens  (1). 

Quand  le  tyran  de  Syracuse  fut  de- 
barrassd  de  la  guerre  qu  il  avait  k  soute- 
nir  centre  les  Carthaginois  >  il  recom-r 


(i)  Diodore,  XIV,  91. 


204 


L'UNIVERS. 


ineoQa  ses  attaques  contreRh^gium.  En 
891 ,  il  partit  de  Synu'use,  avec  vingt 
mille  homines  d'infanterie ,  milie  che- 
vaux  et  cent  vingt  vaisseaux,  et  il  alia 
d^barquer  sur  les  cdtes  de  la  Locride. 
De  la  il  p^netra  dans  rint^rieur  des 
terres,  et  ravagea  le  territoire  des 
Rh^iens  ,  tandis  que  sa  flotte  suivait  le 
littoral.  Puis  il  vint ,  avec  toutes  ses 
forces,  s'etablirsur  le  d^troit.  Aussit6t 
que  ies  Italiens  furent  inform^s  de  Tex- 
pedition  syracusaine,  lis  firent  partir 
de  Crotone  soixante  vaisseaux,  pour 
d^ager  les  Rbegiens.  Ces  vaisseaux  te- 
naient  encore  la  haute  mer  lorsque 
Denys  viut  k  leur  rencontre  avec  cm- 
auante  galeres.  Les  Italiens,  voulant 
eviter  le  combat,  &*enfutrent  vers  la 
c6te ,  et  d^ja  ils  tiraient  a  terre  leurs 
navires;  mais  Denys  les  poursuivit, 
cherchant  a  les  enlever  avec  des  crocs 
et  des  cha!nes.  Surpris  par  cette  ma- 
noeuvre ,  les  soixante  vaisseaux  italiens 
etaient  en  p^ril,  lorsque  les  Rbegiens, 
accourant  k  propos,  parvinrent,  a  force 
de  traits  et  de  fleches,  a  ^carter  Tarmee 
ennemie.  Au  m^me  instant  une  tern* 
p^te  furieuse  vint  au  secours  de  Rh6- 
gium.  Les  Italiens  eurent  le  temps  de 
lirer  leurs  vaisseaux  a  terre;  mais  la 
flotte  sicilienne ,  battue  par  la  violence 
des  vents  et  des  flots,  perdit  sept  vais- 
seaux et  quinze  cents  horames.  En  ou- 
tre ,  plusieurs  b^timents  ayant  et^  jetes 
par  la  mer  sur  le  rivage  de.Rhegium, 
un  grand  nombre  de  matelots  furent 
faits  prisonniers.  Denys  lui-mtoe, 
mont6  sur  un  bdtiment  a  cinq  rangs 
de  rames,  apr^  avoir  failli  plusieurs 
fois  £tre  submerge,  ne  parvint  au*avec 
peine  a  se  r^fugier  dans  le  port  ae  Mes- 
sine ,  ou  il  entra  au  milieu  de  la  nuit. 
Enfin,  comme  Thiver  approchait,  il 
conclut  un  traits  avec  les  Lucaniens ,  et 
ramena  ses  forces  a  Syracuse. 

YlCTOIBB  DBS  LUGANIBNS  SUB  LES 
HABITANTS  DE  THUBIUM.  —  QuclqUC 

temps  apr^ ,  les  Lucaniens  envahirent 
le  territoire  de  Thuriurn ;  les  habitants 
de  cette  ville  en  donnerent  avis  k  leurs 
allies.  D'apres  les  conventions  stipulees 
entretoutes  les  villes  grecques  d*ltalie, 
si  le  territoire  de  Tune  aelles  ^tait  ravag6 
par  les  Lucaniens,  toutes  les  autres 
etaient  oblig<^es  de  venir  a  son  secours, 
et,  dans  le  cas  ou  une  ville  ne  serait  pas 


pr^te  a  fourujr  imm^iatement  son  con- 
tingent, les  strateges  devaient  ^re  punis 
de  mort.  Aussi,  k  peine  les  courriers  des 
Thuriens  eurent-iis  annonce  la  presence 
de  Tennemi,  que  toutes  les  villes  se  dis- 
poserent  a  faire  marcher  leurs  troupes. 
Mais  les  Thuriens ,  sans  attendre  leurs 
alli^,  ouvrirent  la  campa^ne  avec  leur 
arm^  seule,  qui  8*^levait  environ  a 
mille  chevaux  et  a  quatorze  mille  Ynnn- 
me&  d^infanterie.  Les  Lucaniens  se  reti- 
rerent  alors  dans  Tint^rieur  de  leur  pa^ ; 
les  Thuriens  ies  y  suivirent.  lis  parvin- 
rent d'abord  k  s^emparer  d'un  fort,  et, 
comme  dit  Diodore,  le  ricbe  butin  <{u*il8 
y  trouv^rent  devint  un  appAt  qui  les 
conduisit  a  leur  perte.  Fiers  de  oe  fure- 
mier  succes,  et  devenus  trop  confiants, 
ils  s*engag^rent  dans  des  defile  et  des 
chemins  bord^  de  precipices,  pour  aller 
assi^ger  Laos,  une  de  ces  villes  grecques 
qui  etaient  devenues  barbares;  mats 
lorsqu'ils  furent  arrives  dans  une  cer* 
taine  plaineentoureede  toutes  parts  par 
des  montagnes,  les  Lucaniens  apparu- 
rent  tout  a  coup  sur  les  hauteurs.  Ils 
avaient  r^uni  trente  mille  fantassins  et 
au  moins  quatre  mille  chevaux.  Les 
Thuriens,  voyant  Pennemi  descend  re  dans 
la  plaine,  se  rang^rent  en  bataille ;  roais 
ils  furent  ecrasS  par  le  nombre,  et  ils 
eurent  plus  de  dix  mille  hommes  de  tu^. 
Des  debris  de  Tarmee  vaincue,  les  uos  se 
r^fugierent  sur  une  montagne  d'oO  Ton 
d^couvrait  la  mer;  les  autres,  apercevant 
k  la  voile  queiques  vaisseaux  longs ,  et 
s'imnginant  que  ces  bfttiments  apparte- 
naient  aux  Rbegiens,  coururent  vers  la 
mer,  et  s*y  jeterent  pour  atteiudre  ces 
navires;  mais  c'etaitjustement  la  flotte 
de  Denys,  qui  Tavait  envoyee,  sous  le 
commandement  de  son  frere  Leptine, 
au  secours  des  Lucaniens.  Cepemlant 
Leptine  accueillit  avec  bonte  les  hommes 
qui  arrivaient  a  la  nage ;  il  les  remit  jt 
terre,  et  decida  les  Lucaniens  a  reldc^faer 
les  prisonniers,  moyennant  une  ran^oa 
d*une  mine  d'argentpar  t^te:  leur  nom- 
bre s'^levait  a  pjus  de  mille.  Leptine, 
s'^tant  donn6  lui-m^me  pour  caution  da 
payement  de  la  somme,  reconcilia  les 
Grecs  avec  les  Lucaniens,  et  leur  per- 
suada  deconclurela  paix.  Cette  gen^reusa 
conduite  le  rendit  tres-populaire  en  Its* 
lie;  mais  ce  n*6tait  pas  le  oompte  de 
Denys ,  qui  se  flattait  de  profiler  de  la 
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Inttepoar  Mahih  sa  sapr^matie  dans  la 
Gnode-Grece.  Aussi  s*empressa-t-il  d*6- 
ter  le  commandenient  de  sa  flotte  h  Lep- 
tine,  pour  le  donoerii  Th^ride,  son 
aotre  frere  (1).  Quant  h  la  viJle  de  Tbu- 
riam,  elle  ne  paratt  pas  s^^tre  relevee 
4ii  coup  terrible  que  les  Locaniens  lui 
araieot  porte. 

CO!fQUBTBS  DE  DENYS  EN  ItALIE.  — 

iKolftt  Denjrs  laissa  voir  a  d^cou?ert 

laos  ses  projets  sur  Tltalie.  II  partit 

avcc  plus  de  vingt  mille  homines  d*in- 

i  fioterie  et  environ  trois  miile  chevaux ; 

I  n  flotte  se  composait  de  qoarante  vais- 

I  mvi  longs  et  de  trois  cents  bdtiments 

I  <e  transport  It  eommen^a  par  envoyer 

iOQ  frere  Tb^ride,  avec  trente  galores, 

Mcupe r  les  lies  de  Lipari,  ou  croisaient 

;  qnelqufs  bdtiments  rh^iens.  Ces  vais- 

;  aeaux  furent  captar^  avec  leurs  ^iil- 

p^es.  Denys  traversa  le  d^troit,  et  vint 

aaiieger  Caulonia.   Aussit6t   que  les 

Grecs  dltalie  eurent  ai)pri8  le  commen- 

;  cement  des  bostilites,  ils  rassembl^rent 

'ttie  annee,  et  confierent  h  Crotone  la 

lemdoitede  la  guerre.  Cetait,  dit  Dio- 

llore,  la  plus  peuplee  de  toutes  les  villes 

s  et  eelle  qrii  renfermait  le  plus 

Dombre   a'exiles    syracusains. 

od  tons  les  contingents  furent  r^unis, 

IBfloris,  6lu  g^n^rahssfme ,  marcha  au 

moars  de  Caulonia.  Mais  il  se  laissa 

gttpreodre  par  les  Siciliens,  et  p^rit 

^*  m  un  comoat  d*avant-garde.  L*arm^ 

lere  fat  taill^e  en  pieces,  et  Denys 

lora  dans  cette  circonstance  par  la 

ence  avec  laquelle  il  traita  les  pri- 

iers.  Us  etaient  au  nombre  de  plus 

dix  mille  :  le  tyran  les  mit  tous  en 

e,  sans  exiger  d'eux  aucune  ran^n ; 

il  eonclutdestraites  avec  la  plupart 

villes  grecques.  II  leur  permit  de 

Inuer  a  se  gouverner  par  leurs  pro* 

lois ;  mais  il  avait  atteint  son  but , 

ja'il  avait  rompu  la  ligue,  et  en 

ot  ces  petits  ]*;tats  il  avait  assure 

propre  domination. 

lais  e  etait  surtout  de  Rh^ium  que 

lys  voulait  se  venger.  Cette  malheu- 

ville  n'avait  plus  d*allies,  et  elle 

trouvait  hors  d*6tat  de  se  d^fendre 

roe.  Elle  fut  reduite  li  traiter. 

ys  exigea  des  Rhegiens  une  contri- 

de  trois  oeots  talents,  se  fit  livrer 

(i)  Diodore,  XIY,  xoo  et«uiT. 


tous  leurs  vaisseanx^  au  nombre  de 
soixante-dix,  et  cent  otages.  II  retouma 
ensuite  avec  son  armee  a  Caulonia,  dont 
il  transfera  les  habitants  k  Syracuse, 
ou  ils  furent  admis  au  nombre  des  ci-* 
toyeus,  avec  une  exemption  d*imp6t8 

f>endant  cinq  ann^es.  Quant  a  la  ville,  il 
a  d^truisit  de  fond  en  comble,  et  en 
distribua  le  territoire  aux  Locriens. 
L'ann^  suivante  (388)  ce  fut  le  tour 
d^Hipponium :  les  habitants  furent  trans* 
portes  k  Syracuse,  les  maisons  d^truites, 
et  les  terres,  oomme  celles  de  Caulonia, 
donn^es  aux  Locriens.  II  profitait, 
comme  dit  Diodore ,  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  presentaientdefairedu  bien 
k  Locres  et  du  mal  a  Rb^gium.  Sous 
pr^texte  que  cette  demiere  ville  ne  lui 
loumissait  point  les  vivres  qu*elle  lui 
avait  promts ,  il  lui  renvoya  ses  otages, 
et  vint  en  presser  le  siege  avec  vigueur. 
Les  habitants  se  d^fendirent  en  deses- 
p^r^s,  et  tuerent  beaucoup  de  monde  aux 
Siciliens.  Denys  lui-m£me ,  frapp^  d*un 
coup  de  lance  dans  Taine,  fut  en  danger 
de  p^rir,  et  eut  beaucoup  de  peine  a  so 
remettre  de  sa  blessure.  Mais,  apres  en<- 
vlron  onze  mois  de  si^e,  les  Rh^ens 
furent  reduits  aux  derni^res  extr^mit^. 
La  disette  fut  telle  dans  la  place,  que 
le  medimne  (environ  43  litres  etdemi) 
de  ble  s*y  vendait  cinq  mines  d*ai^ent 
(environ  458  francs).  II  fallut  enfin  se 
rendre.  Den]^s  fit  mettre  a  mort  le  g6- 
n^ral  qui  avait  d^fendu  la  ville,  Pbyton, 
ainsi  que  toute  sa  famille.  II  envoya  plus 
de  six  mille  prisonniers  a  Syracuse,  avec 
ordre  de  reldcher  ceux  qui  pourraient 
payer  une  mine  d*argent  pour  leur  ran- 
^on,  et  de  vendre  comme  esclaves  ceux 
qui  seraient  hors  d'etat  de  se  racheter  k 
ce  prix.  A  dater  de  ce  moment  (387), 
Rhegium  reconnut  la  souveramet^  du 
tyran,  et  toute  Fltalie  grecque  fut  sou- 
mise  k  son  influence. 

Ce  fut  probablement  a  cette  ^poque 
que  Denys  essaya,  comme  le  raconte 
Strabon,  de  fermer  Tisthme  quis*^tend 
au  sud-ouest  de  la  p^ninsule ,  entre  Is 

folfe  Scylletique  et  le  golfe  Hipponiate* 
ous  pretexte  de  mettre  les  nabitants 
de  la  presqulle  k  Tabri  de  Tinvasion  des 
barbares  du  dehors  ^  il  voulait  couper 
toute  communication  entre  les  Grecs 
confed^r^ ,  afin  jde  maltriser  plus  faci« 
lement  ceux  d'en  deq&  de  I'isthme;  mais 
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ceax  d'an  delhi  YempMihtnX  d*ex6cater 
800  projet.  Par  ceuzd'au  del^  de  Fisthme 
Strabon  entendait  sans  doate  les  Croto* 
niates  et  leurs  alli^ ,  qui  formaient  dans 
la  Grande-Grto  le  parti  essentiellement 
oppose  aux  tyrans  de  Sicile.  Pline  a 
attribue  k  Denjrs  I* Ancien  le  projet ,  noo 
de  fermer ,  mais  de  couper  oet  isthme, 
et  eo  quelque  sorte  de  Fincorporer  k 
la  Sicile  (1).  Grimaldi,  daiis  ses  Jnnales 
du  royaume  de  Naples,  et  Niebuhr,  dans 
son  histoire  Romaine,  pensent  que  le 
fait  doit  se  rapporter  aux  premieres 
ann^es  du  regno  de  Denys  le  Jeune; 
mais  cette  opinion  ne  nous  paraft  pas 
devoir  toe  suivie,  car  elle  a  oontre  elle 
les  textes  de  Strabon  et  de  Pline  que 
nous  avons  cit^. 

^TABLISSBMBRTS    DB    DBNYS    SUB 

l*Adbutiqub;  sbs  pbojbts  sub  la 
Gb^gb.  —  Mattrede  Tltalie  m^ridionale, 
Denys  ne  ooinptait  |[>as  s'arr^ter  \k.  II 
vouiait  dominer  entierement  le  detroit 
qui  conduit  dans  la  mer  lonienne.  Son 
projet  etait  de  fonder  di verses  colonies 
sur  les  l>ords  de  T Adriatique.  et  de  s*ou- 
vrir  un  chemin  libre  vers  l'£pire,  pour 
y  blitir  des  viiles  et  y  creuser  des  ports 
destine  drecevoir  ses  vaisseaux.  En  385 
il  s*allia  aux  lilyriens,  sous  pr^texte  de 
r^tabiir  sur  le  trdne  Alc^tas,  roi  des 
Molosses.  11  aida  les  Pariens  h  fonder 
une  colonie  dans  TSle  de  Pharos.  D^jii, 
ouelques  ann^s  auparavant,  il  avait 
londi  la  ville  de  Lissus,  sur  la  cdte 
d'lilyrie.  Vers  la  m^nie  6poqae  il  ten- 
tait  une  exp^ition  en  Etrurie,  sous 
pr^texte  de  atouire  les  pirates ,  mais  en 
reality  dans  le  dessein  de  pi  Her  le  temple 
d*Agylla.  Diodore  lui  pr^te  m^me  le 
projet,  assez  peu  vraisemblable,  de 
depouiller  le  temple  de  Delphes  (2)* 
Mais  oe  qui  est  certain ,  c*est  qu*une  tbis 
iriaftre  de  la  Sicile  et  de  iltalie  m^ri- 
dionale,  Denys  vouiait  aller  plus  loin 
encore ;  il  pr^tendait  6tre  le  mattre  de 
la  navigation  dans  la  mer  lonienne  et 
dans  r Adriatique ,  oomme  dans  les  mers 
de  Sicile  et  d*£trurie,  et  peut«6tre 
entraiMI   dans  ses  projets  <f  attaquer 

(i)  Nusqaam  angustiore  lulia ;  %o  m.  pas- 
stiuin  latitudo  est;  itaque  Dionysias  Major 
intercisam  eo  loeo  adjioere  Sicilis  voluit. 
(PUna,  ^ht,  Nat,,  UI,  i5.) 

(3)  Diodore,  XV^  1 3. 


la  Gr^  elle-m^me  par  I'OeeideBt 

ALLlAlfCB  DBS  GABTHAOMOIS  ATR 

LBS  Gbbcs  d*Italib.  ^  Quand  lesCa^ 
thaginois  recommeneerent  la  pan 
oontre  Syracuse  (383) ,  ils  firent  passer 
un  corps  de  troupes  en  Italie ,  etoondo- 
rent  des  traits  avee  les  viiles  greeqoei. 

Sluelques  ann^  plus  taid  (S79),  ill 
rent  rentrer  dans  uipponium  les  habi- 
tants que  Denys  en  avait  banois,  etib 
les  r^tablirent  dans  leurs  bieos  et  dam 
leurs  honneurs.  Mais  la  peste  qui  se 
d^lara  dans  Carthage ,  les  revoltes  des 
Ltbyens  et  des  Sardes  viorent  eo  aids 
au  tyran  de  Syracuse ,  et  foreerait  ks 
Cartiiaginois  de  lui  abandonner  lltitie. 
Demys  lb  Jeurb  for ds  dbui  Til* 
LBS  BN  Ajpulie.  —  A  Is  mortdeDeoj! 
Tancien  (308),  son  61s  Deoys  te  Jeuae 
recueillit  paisiblement  llieritage  de  it 
tyrannie;  mais  c^^tait  un  fardeiu  trop 
lourd  pour  sa  faiblesse.  II  s'efflprecn 
de  conciure  la  paix  avec  les  Caitbagi' 
nois;  il  traita  aussi  avee  les  Lucaoieoi, 
qui  avaient  menace  les  possessioDS  ff 
racusaines  en  Italic.  Ce  qQ*il  fit  de  plal 
utile,  dans  les  premieres  ann^desoi 
gouvernement,  ce  fut  de  fonder  dear 
viiles  en  Apulie ,  pour  prot^r  ia  nsM. 
gation  de  rAdriatique  centre  les  eotre» 
prises  des  barbares  qui  oeeupaiefltif 
littoral.  Du  reste ,  il  ^tait  ploDg^  dai{ 
une  honteuse  inaction ;  il  laissa 
en  d^su^tude  toutes  les  instit 
militaires  que  son  pere  avait  foi 
et  son  indolence  perdit  bientdt 
puissante  monardiie,  que  DeofsFAi 
croyait  avoir  attaehee ,  comme  il  le 
salt  lui-m(6me,  avec  des  ehataes 
diamant. 

Dbnts  lb  Jbun  b  bn  Italib.- 
que  Dion  vint  affranchirSyracase 
le  tyran  ^tait  en  Italic ,  visitant  les 
qu*il  avait  fait  r^mment  eoosti 
sur  les  bords  de  TAdriatiqae,  et  oo 
avait  rassembl^  des  forces  consid^rar 
Pendant  tout  le  temps  que  darala  ii 
ce  fut  toujours  parmi  les  Grecs  d^ 

Jue  Denys  chercba  son  point  dX. 
juand  if  eut  vaiuement  teot^  de 
1/rendreSyracuse » il  se  retira  k 
a  patrie  de  sa  mere,  la  ville  Un 
de  Denys  TAnden.  II  y  resta  ptog 
annto,  insultant  k  la  pudear  piuN 
par  le  scandale  de  ses  debauches  ijr^ 
foulant  aux  pieds  les  vieitles  loKFi 
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iiiiait  Cut  rbonnenr  de  eette  dt^.  11 
•flit  ausi  one  garnison  dans  la  ville 
^Rh^uffl ,  qa'fl  avait  r6tablie  en  par- 
tie,  mis  le  Dom  de  Phmbia.  Mais  en 
Ui  les  Syracusains  vinrent  a88i<§ger 
ttttfl  place,  en  ehass^ent  les  meree* 
laireBdiityran,  et  rendirent  aux  Rh^ 
gieos  le  droit  de  se  gou?erner  d'aprte 
Icurs  propres  lois. 

Les  troables  qui  agit^nt  Syracuse 
9fm  la  mort  deDion  permirent  a  Denys 
iy  retablir  quelqoe  temps  sa  domina- 
lmi(M7).  Les  Locriens  se  ven^^rent 
ilorscmellemeatdes  affronts  qu*il  lenr 
ivait  fails.  Apr^  avoir  secou^  son  joug 
et  chass^  les  troa|>e8  qu*il  a?ait  laiss^es 
dans  ieor  ville,  ils  se  saisirent  de  sa 
Itaaie  et  de  ses  enfents,  et,  malgr^ 
intes  les  iastanees  faites  aupr^  d'eux , 
isit  par  Denys  lui«intaie,  soit  par  I'en* 
trenuse  des  Tarentins,  pour  obtenir, 
ilmporte  k  quel  prix ,  le  renrol  de  ees 
^'soiinlers,^niais  ils  ne  voulurent  les 
vttebcr.  lisaim^nt  mieux,  ditStrabon, 
Mfiirir  m  siege  et  voir  leur  pays  d^- 
ittt^.  Mais  leur  rage  tomba  stir  les 
Mesda  tyran :  aprte  leur  avoir  fait  subir 
Kplas  honteux  outrages ,  il  les  6tran- 
Kreat ;  puis,  ayant  brQl^  leurs  cadavres, 
Mn  broyerent  lea  os ,  et  les  jetirent 
pi  la  mer  (i).  Des  ee  moment ,  tout 
irompo  entre  la  Sieile  et  ritalie 
n<*Sf  etquand  Denys  fut  pour  la 
Mde  fois  chass^  de  Syraeuse  (845 ), 
i^possedant  plus  rien  dans  la  penin- 

,  il  fiit  rrauit  h  se  r^fugier  a  Co- 

9ueiifi  Ds   LA  conriD^RATioif 

BaoTiBRs.  —  Latyranniedesdeux 

1,  quelquea  exoes  qu*on  pdt  lui  im- 

,  arait  ea  du  moius  pour  r^ultat 

vnir  les  populations  grecques  en 

comme  au  delli  du  d^troit  de  Mes- 

ei  de  const!  tuer  ainsi  une  grande 

nee  bell^niqoe,  capable  de  roister 

eaples  de  riulie.  Les  tvrans  tom< 

€S  villes  grecques  sont  libres ;  mais 

sent  plus  exposees  que  jamais  aux 

'^ns  des  indigdnes.  Cest  vers  eette 

que  Diodore  place  Torigine  de 

idratioo  dea  Brutiens.  Une  mul- 

d'aventuriera,  melange  de  toutes 

de  races,  compost  pour  la  plu- 

csdaves  fugitifs,  se  rassembia  dans 


la  Lucanie.  D*abord  ces  hommes  se  li- 
vr^rent  au  brigandage;  puis,  a  force  de 
tenir  la  campagne,  devenus  d*habi)es 
soldats,  ils  attaquirent  les  habitants  de 
la  eontr6e,  et  leur  puissance  s^accrut  de 
ionr  en  jour  avec  leurs  richesses.  Ils  en- 
lev^rent  d'assaut  la  ville  de  Tdrina ,  et 
la  livr^rent  au  pillage.  Celles  d*Hippo- 
nium,  de  Tburium  et  plusieurs  autres 
tomb^rent  ^alement  en  leur  pouvoir. 
Enfln  ils  se  form^rent  en  corps  de  nation, 
et  prirent  le  nom  de  Brutiens,  parce  que 
la  plupart  d*entre  eux  avaient  et^  es- 
clavfs  fugitifs  (I). 

TaBBNTB  au  MILIBU  DU  QUATBlidfB 

si^glb;i.igubd'Hbbaclbb;  Abghida- 

HUS  VlBIfT  DBFBNDBB  LBS  TaBBN- 
TINS  GONTBB  LBS  LUC ANIENS.    —  Au 

milieu  des  revolutions  dont  Tltalie  avait 
ete  le  tb6dtre  depuis  un  demi-siecle, 
Tarente  avait  conserv6 1'importance  que 
lui  donnaient  son  commerce  et  sa  po- 
sition. Tandis  que  les  villes  d'origine 
ionienne  ou  acheenne  avaient  a  lutter 
contre  les  tyrans  de  Sieile,  Tarente,  en 
quality  de  ville  dorienne,  ^tait  rest^ 
ralll^  de  Syracuse.  Ce  fut  sur  les  vives 
instances  du  pbilosophe  Archytas,  pre- 
mier magistrat  de  Tarente,  que  Denys 
le  Jeune  accords  k  Platon  la  liberty  de 
retourner  a  Athenes.  Depuis  Tabaisse- 
ment  de  Crotone,  Tarente  occupait  le 
premier  rang  dans  la  Grlce  italique. 
C^tait  dans  une  de  ses  colonies ,  h  H^ 
raclee,  que  si^geait  Fassemblfe  g^n^- 
rale.  Gependant  les  Tarentins  n'en 
avaient  pas  moins  k  redouter  ces  peuples 
barbares  qui  n'epargnaient  pas  plus  les 
Doriens  oue  les  Ach^ns.  Les  Luca- 
niens,  obliges  d'abandonner  une  partie 
de  leur  territoire  aux  Brutiens,  cber- 
chaient  k  s*en  d6dommager  par  des  con- 
quotes  sur  les  bords  du  golfe  de  Tarente. 
Scylax,  vers  890,  ne  faisait  point  men- 
tion des  Brutiens ,  et  marquait  a  Tbu- 
rium les  limites  de  la  Lucanie.  Au  mi' 
lieu  du  quatri^me  si^cle,  les  Lucaniena 
s*6tendlrent  de  ce  cot^,  et  menac^rent 
le  territoire  de  Tarente.  Amollie  par  les 
richesses  et  par  le  luxe,  cette  ville  ne  sa- 
vait  comment  se  d^fendre :  elle  prit  Thabi- 
tude  funestedeconfier  le  commandement 
militaire  a  des  Grangers.  Vers  841  elle 
appela  k  son  secours  le  roi  de  Sparte,  Ax* 

(i)  Diodore ,  XTI,  16;  Stnbon ,  VI ,  i. 


208 


LUKIVERS. 


chidamus  Til.,  fils  d^A^^ilas.  Ge  prioce 
fut  tu^  trois  ans  apres ,  en  combattanl 
contre  les  Lucaniens,  le  jour  m^me  de 
la  bataille  de  Cheron^e.  Son  corps  resta 
entre  les  mains  des  eonemis,  qui  lui  re- 
fus^rent  les  bonneurs  de  la  sepulture  (1). 
Expedition  d*Alexandbe  le  Mo- 
tossE  BR  Italie.  — Toujoufs  presses 
par  les  barbares,  les  Tarentins  cherche- 
rent  un  autre  general :  lis  s*adresserent 
au  roi  d*£pire,  Alexandre  le  Molosse, 
Toncle  d' Alexandre  le  Grand.  C^tait  le 
seul  de  tous  les  princes  voisins  qui  n'edt 
pas  subi  de  joug  etranger,  ou  qui  ne  fdt 
point  retenu  par  des  guerres  partiruli^- 
res;  il  accueillit  avec  joie  la  demande 
qui  lui  ^tait  adressie;  et  d^ja  il  parta- 
geait  le  monde  avec  son  neveu,  laissant 
rOrient  au  fils  d'Oiynnpias,  et  se  r6ser- 
vant  rOdcident.  11  ajoutait  qu*il  allait 
lutter  contre  des  hommes,  tandis  qu*A- 
lexandre  de  Macedoine  n*aurait  a  com- 
battre  que  des  femmes.  II  consulta  To- 
racle  de  Dodone,  qui  ^tait  pour  les  peuples 
d*£pire  ce  que  Toracle  de  Delpbes 
6tait  pour  le  reste  de  la  Grece.  Le  dieu 
lui  conseilla ,  dit-on ,  de  se  defier  du 
fleuve  Acberon  et  dela  ville  de  Pandosie. 
Comme  il  y  avait  en  £pire  un  fleuve 
et  une  ville  qui  portaient  ces  noms, 
Alexandre  crut  que  Foracle  I'engageait  a 
quitter  ses  £tats.  Ce  fut  sans  doute  a 
cette  occasion  qu'il  fit  frapper  une  me- 
daille  ou  Ton  voit  la  t^te  de  Jupiter 
Dodon^n,  et  au  revers  un  foudre  sur- 
mont^  d'une  ^toiie ,  et  au-dessous  une 
esp^ce  de  lance  avec  ces  mots  :  aaesaic- 

APOT  TOT  WEOnXOAEMOr  (2). 

Alexandre  le  Molosse  passa  en  Italie 
vers  334 ,  au  moment  oh  Alexandre  le 
Grand  faisait  la  conqu^te  de  I'Asie  Mi« 
neure.  On  lit  dans  Arrien  que  Tauriscus 
abandon na  le  roi  de  Macedoine  apres  la 
bataille  d'lssus,  et  alia  trouver  I'autre 
Alexandre  en  Italie.  Le  roi  d'^pire  atta- 
qua  d*abord  les  Apuliens;  mais,  deses- 
p^rant  de  les  soumettre,  il  ne  tarda  point 
a  trailer  avec  eux.  Tite-Live  parle  d*une 
\ictoire  qu*il  remporta  sur  les  Samnites 
et  les  Lucaniens,  sous  le  coosulat  d*Au- 

(x)  Theopomp. ad  Pausan.  Lac.  cap.  xo. 

(a)  M.  de  Nicolay ,  Memoire  historique 
sur  la  vie  et  tur  Us  aneitres  d Alexandre 
Molossus ,  dans  le  Recueil  de  TAcademie  des 
luscriptions ,  t.  XII,  p.  339. 


Iu8  GorndiiuBGossaseldeCtt.  Domitios 
Calvinus,  c*e8l?^-dire  en  332.  A  la  mime 
^poque  il  conclut  un  traite  avec  les  &0- 
mains.  On  nesait,ditTite-Live,ju8qtt*& 
quel  point  il  serait  rest^  fidele  i^oetta 
alliance  s*il  eilt  n^ussi  dans  son  expW- 
tion.  II  defit  dans  plusieurs  combats  lei 
Lucaniens  et  les  firutiens.  U  s'eoi- 
para  d*Heracl^,  soit  parce  que  eetts 
ville  dtait  tomb^e  sous  le  joug  des  bar> 
bares,  soit,  comme  le  dit  Strabon,  paret 
qu*il  ^tait  d6ia  brouill6  avec -les  Ta- 
rentins ,  qui  ravaient  appele  en  Italie. 
Ce  qui  est  certain,  c^est  ()u'il  voulait 
transporter  dans  le  territoire  de  Tbo^ 
rium  le  siege  de  Tassemblee  g^erale, 
qui  se  tenait  ordinairement  k  Heradee. 
C'etait  pour  r^liser  ce  dessein  qu*il  avait 
ordonn^  de  fortifier,  pres  du  fleave  Aca- 
landros,  un  lieu  propreii  recevoirles  d^ 
put^. 

Le  roi  d*£pire  enleva  ConseoUa  aox 
Lucaniens,  Terina  aux  Brutiens;  il  prit 
ensuite  plusieurs  autres  villes,  tanl  en 
Messapie  (]u'en  Lucanie,  et  il  envoys  eo 
£pire  trois  cents  families  nobles ,  qoll 
s'etait  fait  livrer  en  ota^e.  II  y  avait  en- 
viron trois  ans  qu'il  6tait  en  Italie,  loif- 
qu*ii  alia  occii  per  trois  petites  mootagoeii 
situ^es  ^Pandosie,  place importanteqol 
dominaiti  la  fois  la  Lucanie  etleBriir 
tium.  11  avait  aupr^  de  lui  environ  dess 
cents  exiles  lucaniens,  esprits  mofailci 
comme  tous  ceux  de  leur  raee,  et  arte 
h  changer  avec  la  fortune.  Les  plai« 
ayant  inond^  les  vallees  et  intenonpa 
toute  communication  entre  les  troisw 
nences  qu* Alexandre  avait  fait  oeciiper, 
les  ennemis  attaau^renta  rimprovisteiaft 
deux  camps  ou  le  roi  n*etait  pas ;  ils  kt 
d^truisirent,  et  vinrent  ensuite  assiegtf 
le  camp  royal.  Les  transfuges  Ittcaoiear 
negocierent  avecleurs  compatriotes:ilj 
leur  promirent  de  leur  livrer  Alexaodrt! 
mort  ou  vif  si  on  voulait  leur  permcttit 
de  rentrer  sains  et  saufs  dans  leur  fsfi^ 
Mais  le  roi ,  dont  le  courage  croissaHS 
avec  le  p^ril ,  se  fraye  un  passage  a  tf** 
vers  les  ennemis,  combat  corps  a  eoi|i 
avec  le  chef  des  Lucanienset  ie  tue.  m 
rallianl  les  siens,  qui  fuvaient  de  tiMittif 

f)art8 ,  il  arrive  aux  bords  d*un  flenvef- 
es  restes  d'un  pont  r^cemment  emporte 
par  les  eaux  lui  indiquent  la  route  9^^ 
doitsuivre.  II  ordonne  de  passer  lin*  ' 
vi^re  k  gu^.  Cependant  la  iatiguc€li* 
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cninte  fiisaieDt  murmiirer  les  soldats. 
fL'oD  d'entre  em,  apostrophant  le  fleave 
iveeool^ :  Cest  a  ban  droit,  s'^rie- 
t^^qnetu  t'appelles  Jcheron.  A  ee 
sot,  Alexandre  se  rappelle  rorade  de 
iMooe;  il  s*arr6te ,  n^itant  8*il  doit 
knvmer.  Mais  un  de  sea  officien, 
bnim^  Sotime,  craignant  que  le  moindre 
Mird  D*ajoiite  aa  peril,  Fayertit  que  lea 
iManiens  eherebent  h  lui  dresser  quel- 
emboseade.  Le  roi  les  Toit  en  effet 
avanoer  en  grand  nombre;  il  tire  son 
'e,  et  laDce  son  cheyal  au  milieu  du 
ve.  II  toQcfaalt  au  ri^age,  lorsqn'un 
iei  transfoges  qui  I'ayaient  trahi  le  perea 
jIHiii  javeiot  Son  corps  tomha  dans  la 
^i^,  et  fat  entrain^  par  le  courant 
hMQ'mx  postes  ennemis.  Ul  il  fut  mis 
■laiiibeaax  :  la  moiti^  en  fiit  envoy^ 
iCooientia;  le  reste  serrit  de  jouet  aux 
tiinqiieiin.  Mais  une  femme,  qui  s'^tait 
liiitt  a  cette  troupe  de  fiirieux,  leur  dit, 
M  foodaot  en  larmes  >  que  son  mari  et 
as  cnfents  ^taient  prisonniers,  et  qu*elle 
H^X  lesraeheter  avec  les  d^ris  de  ce 
Mk  rojai.  Les  soldats  cessment  alors 
Mrs  outtages.  Tite-Liye  dit  que  ce  qui 
tatait  des  membres  d' Alexandre  fut  en- 
k  GoDsentia  par  les  soins  de  oette 
etquesesos  furent  renvoy^a 
ite,  et  deli^  transport^  en  Epire, 
de  sa  femme  CleopAtre  et  de  sa 
Ohnnpias.  Selon  Justin,  cesont 
nmrieos  qui  radiet^ent  son  corps 
taiers  publics «  et  qui  lui  firent 
leshonneurs  nmebres  (1). 
Ad  moment  oil  Texp^tion  du  roi 
^ebouait  ainsi  en  Occident, 
le  Grand  triomphait  k  Arbel- 
,  et  poursuiTait  la  conqu^  de  I'O- 
Eb  apprenant  la  mort  de  son 
,  ii  imposa  on  deail  de  trois  jours 
arm^.  Parmi  les  d^put^  de  toutes 
aatioos  qui  vinrent  h  Babjrlone  saluer 
wioqueur  de  I'Asie ,  Arrien  nomme 
Laeaoiens  et  des  Brutiens  (2).  Pent- 
laees peoples  craignaient-ils  que  le  roi 
Maeedoine  ne  songeAt  un  jour  k  ven- 
leroid'£pire. 

HUBS  BAPPOKTS  DVS  ROMAIN S 
LBS  PIUPLBS  DS  l'ITALIS  MSRI- 

ALi.  —  Mais  ee  n*dtait  pas  la 
le  danger.  U  s'^leyait  alors  en  Ita- 

(t)THe>Life,  Ym,  !^;  Justin,  XU,  a. 
(«)Airiai,UT.yn. 

U\Uvraison,  (Itaus.) 


lie  une  puissance  redoutable ,  qui ,  apres 
avoir  soumis  le  centre  de  la  P^insule, 
devait  s^^tendre  jusqu*aux  extremity,  et 
r^uire  sous  le  ro£me  joug  les  Grecs  et 
les  barbares.  Rome,  pendant  la  guerre 
du  Samnlum ,  intervint  habllemeot  dans 
les  querelles  des  villes  grecoues  centre 
les  peuples  de  Tltalie  m^ridionale.  Au 
moment  de  rinvasion  d'Alexandre  le 
Molosse,  elle  s'^tait  alli^aux  Tarentins 
centre  les  Brutiens.  Quelques  ann6es 
plus  tard  elle  traitaitavec  les  Lucaniens 
et  les  Apuliens  (826),  s'emparait  de 
Palaepolis ,  et  recevait  Naples  dans  son 
alliance  (1).  LajalousiedeTarente  par- 
Tint  k  soulever  centre  les  Remains  les 
peuples  de  la  Lucanie  et  de  TApulie; 
mais  Rome  se  fit  un  parti  dans  les  villes 
grecques  qui  avaient  le  plus  k  redouter 
ou  Tambltion  des  Tarentins  ou  les  atta- 
ques  des  barbares.  Elle  conclut  une  al- 
liance intime  avec  les  habitants  de  Rh^- 
gium  et  avec  ceux  de  Thurium.  A  la 
findn  quatrieme  si^le,  les  Lucaniens 
avaient  dt6  entrain^  dans  la  d^faite  des 
Samnites ;  presque  toute  FApulie  ^tait 
conquise ,  et  la  Grande-Gr^e  6tait  me- 
naced de  devenir  une  province  romaiue. 

iNTBBYSNTIOIf  d'AGATHOCLB  DANS 

LBS  AFFAiBBS  d*Italib.  —  Cependaut 
la  Sidle ,  livr^  k  Tanarchie  depuis  la 
mort  de  Timol^on ,  s*^tait  relevee  sous 
Agatbocle.  Cdtait  le  fils  d'un  exil^  de 
Rb^um ,  qui  dtait  venu  s*^tablir  k  Sy- 
racuse. Parvenu  au  rang  de  chiliarque 
par  la  faveur  d'un  des  premiers  citoyens, 
il  fut  envoys  au  secours  des  Crotoniates, 
alors  assi^ds  par  les  Brutiens  (317).  Sa 
valeur  dans  les  combats  centre  les  bar- 
bares Teut  bient6t  plac^  au  premier 
rang;  mais ,  priv^du  prix  de  ses  exploits 
par  les  cbefs  de  Tarmee,  qui  devinrent 
oient6t  les  mattres  du  ^ouvernement  a 
Syracuse,  il  resta  en  Italie  avec  quelaues- 
uns  de  ses  partisans.  II  essaya  de  s  em- 
parer  de  la  ville  de  Crotone ;  mais ,  ayant 
tebou6  dans  cette  entreprise ,  il  se  r^fu- 

gia  a  Tarente,  oik  les  haoitants  lui  con- 
^rent  un  corps  de  troupes  ^trangeres 
qu'ilsavaient  &  leur  solde.  Les  Tarentins 
n'avaient  pas  coutume  de  rester  long- 
temps  fideles  aux  chefs  qu'ils  avaient 
choisis.  lis  accus^rent  Agatnocledecons- 
pirer  centre  leur  gouvernement,  et  ils 


(i)Tite-Live,VIII,a6. 
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lui  retirS^eAt  Mb  6<iKbttlUideaii«it  mili- 
taire.  Geidl-d  rdssembia  aatour  de  lui 
tous  les  bannis  qui  fte  trouvaieni  en  Ita- 
lie,  et  marcha  avec  eui  an  aeeoart  de 
Rhegfum,  qui  6tait  en  guerre  oontre  Sy- 
racuse. Puis,  il  retourna  dans  cette 
derniere  Tille ,  od  il  renversa  le  gooTer- 
nement  oligarchique ,  etoflik  il  eonstitQa 
sa  tyrannie,  a  la  mani^  de  Denys  I'Aii- 
den,  en  s*appuyant  sur  les  pauvres  et 
sur  des  mereenaires  Strangers.  Cdtait 
Tusage  des  peuples  italiens,  dans  les 
temps  de  ealarait6 ,  de  Touer  aux  dieux 
ce  qu'ils  appelaient  unpri$Uemp»  iaeri, 
c^est-lHiire  de  ieur  consacrer  tous  les 
produita  du  printemps.  Les  Jeunes  ceils 
compris  dans  ce  voeu  quittaient  Ieur 
pays  h  TAge  de  vingt  ans,  et  allaient 
vendre  Ieur  sang  a  qui  voulait  le  payer. 
Agathocle  prit  k  sa  solde  un  grand  nom- 
bre  de  ces  Mamertins,  ou  d^voute  au 
dien  Mars. 

Apr^a?oirtent6  pendant  plusieartan- 
n^es  la  conqu^te  de  i'Af^ique  carthagi- 
noise,  Agathocle  tourna  son  ambition 
vers  ritdie.  Et  d^abord ,  pour  s'assurer 
Tempire  de  la  mer ,  il  surpHt  les  ties  de 
Lipari,  et  imposa  aux  habitants  une  oon- 
tribution  de  50  talents  (t<M).  Gomme 
on  tardait  k  lui  payer  toUte  la  somme, 
il  for^  Tentr^e  du  Prytan6e,  et  s*empara 
des  richesses  consacr^s  h  £ole  et  k 
Vulcain.  Agathocle  suivait  encore  tci 
Texemple  de  Denys  TAneieD  :  il  prenait 
aux  dieux  I'argent  dont  il  payait  ses 
mercenaires. 

fiXPSDITIOlT  Dt  Gt^OHYMt  Bit  ItA- 

LIS.  —  Les  Tarentins  crai^naient  de 
subir  le  joug  d*Agathocle;  ils  ayaient 
d'ailleurs  li  soutenir  la  guerre  contre  les 
Lucaniens  et  les  Romains.  lis  euiroy^ 
rent  des  d^put^s  k  Sparte,  etdemanoA* 
rent  pour  general GI6ony me,  fils  du  roi 
Cl^om^nes.  Ce  prince  repondit  aussit6t 
k  Ieur  appel ,  a?ee  cinq  mille  bommes 
qn*il  avait  le?^  k  leurs  d^pens  dans  les 
environs  du  cap  T^nare.  Arrivi^  k  Ta- 
rente,  il  r^unit  un  nouveau  corps  de 
mercenaires ,  auquel  il  adjoignit  vingt 
mille  fantassins  et  deux  mille  cavaliers, 
pris  parmi  les  citoyens.  Enfin  il  enrdla 
un  assez  grand  nombre  de  Grecs  d'ltalie, 
et  mtoe  une  partie  de  la  nation  des 
Messapiens.  A  rapprodie  d*une  arni^ 
aussi  considerable,  les  Lucaniens,  ef- 
fray^,  s'empresl^rent  de  ttaiter  avec  les 


Tarentins.  M^taponte  n*ayant  pa  voii 
se  d^larer  poor  Gltenyme,  ce  niii 
persoada  aux  Liieanieiis  d'envabirleti 
ritoire  de  cette  ville,  qui  fat  fonil 
d'ouvrir  ses  portes  et  de  payer  li 
talents.  II  se  nt  livrerpour  otwes  M 
cents  vierges  des  meilleures  noillii 
moins  pour  s'assurer  de  la  MB&bk  i 
habitants  qne  pour  satisfaireses  ftnk^ 
effr^nte.  Dans  eetu  expMtioa,  GMj 
nyme  ne  flt  rien  de  dipte  de  SpntM 
avait,  dit  Diodore,  OH^posill^  la  m 
kcMtoionienne,  poor  s'abandonaeri 
Inxe  et  aux  plaisin;  et  il  s*effiM^t  I 
tMoite  en  esclavage  oenx  qui  s'^tad 
eoni^  k  sa  foi.  ifl  feisait  ^raad ' 
d'une  expedition  qn*il  devait  tenM 
Sicile,  poar  renveraer  la  trraanii 
gatfaoeie  et  rendre  aox  Stciliens  M 
oerte;  mais  il  laissa  passer  to 
favorable  pour  Fexteutioil  de  ee 
fl  se  rembarqoa,  vint  dans  tile 
eyre,  s'empara  de  la  ville,  doot  iltifa< 
Bommes  oiomies ,  et  y  mit  ganiiMi| 
Gieonyme  revint  bient^  en  It ' 
pour  chitier  les  Tarentins  et  qui 
peuples  voisins,  qui  s*etaieot 
contre  hd.  II  abordal  un  endroit 
odte  oh  les  barbares  s'dlaieot  aus  lai 
de  defense;  11  se  rendit  ndtre 
ville  qne  Diodore  ne  nomme  poiDt<  i 
qui  ponrrait  bien  ton  Bfiides, 
soumise  aux  Tarentins.  Tout  lei 
tants  de  cette  ville  forent  rdlailii 
clavage,  et  le  torritoiie  envii 
devaste.  Gieonyme  tmitaaree  b 
rigueur  ce  qu*on  appelait  le 
il  prit  la  ville  d'assaut^etyfittniii 
esclaves ;  mais  pendant  oe  teofi  h 
bares  etablis  dans  la  contr^e  te 
rent ,  et  attaqu^rent  an  mil 
Tarnaee  qui  avait  envahi  leurp^i-J 
combat  s'engagea^  GMonyne 
plus  de  deux  cents  hommcit  ct  < 
viron  mille  prisonniers  entrt  lei 
de  Tennemi.  Enftn,  au  uMNna 
oh  ce  combat  avait  lieu,  one 
detruisit  vingt  des  vaisaeaux  qoi 
a  Tancre  dans  le  voisinage  da 
Aprte  oe  double  echee,  Cnonjni^ 
poovant  plus  tenir  la  carapagae,  nr 
barqua  avec  ce  qui  lui  restalt  4i  * 
pes,  et  revint  k  Gonqrre. 

A6ATH0CLB   DBLIYBB  GOtCTlB{ 


(i)  Diodore ,  XX,  104. 
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Umm  D15S  LA  XBE  Ionibnus.  ^ 

Lite  de  CotejfTt  ^tait  une  positioo  trts- 

k^MTtante  par  sasituation  loterm^iaire 

}fAt  la  Greoe  et  Tltalie.  Aiusi  €taiu 

^")  ^  eette  6poqae  le  point  de  mire 

toils  les  ainbitieiix.  Cassandrevoaliit 

ir  aprte  Cl^nyine.  II  ?int  Tatta- 

ea  801 ;  la  lille ,  inrestie  par  terre 

par  mer,  ^t  rar  le  jpoint  de  c6der, 

Agatbode  ?int  fa  saaver  en  in- 

t  toate  la  flotte  laoM^inonienDe. 

ee  moment  letvran  de  Sicile  6tait 

TiritaUe  maltre  de  la  mer  lonienne. 

CuiPAftlfBS  D'AOATHOGLB  Blf  ItA- 

—  A  SOD  retour  de  Corcyre ,  Aga- 

,  inform^  que  pendant  son  ab- 

les  meroenaires  Mosques  et  li- 

avaient  exjg6  insolemment  de 

fiis  Areha^aftos  ie  payement  de  leor 

,  se  reodit  h  son  armte.  Ges  trou- 

tajeot  k  peu  prte  au  nombre  de 

miUebommes;  A£atbocle  lea  fit 

^SMr  au  fil  de  r^p&.  Les  Bmtiens 

itd^iar^  oontre  loi  a  la  nouYelle 

cetta  sanglante  execution ,  il  yintaa- 

leor  fille,  que  Diodore  appdle 

>  el  dont  la  situation  est  inconnue ; 

,  SfBiit  rassembl^  des  forces  consl- 

ils  attaquteent  Agatbode  k 

viste,  pendant  la  nuit^  et  ils  le 

ii  rq^agner  Sjnracuse,  aprb  lui 

tn^  prisquatre  miUebommes  (1). 

itbode  Touiut  se  Tenger  de  oet 

sv  Crotone ,  qui  avait  lait  la  paix 

las  BrutieDS  :  11  anna  uoe  flotte 

,  et  fit  aocr^ire  k  M6n^d^me, 

de  cette  lille,  que  oette  flotte 

deitiBte  k  ser?ir  d'eseorte  k  sa  fille 

,  qui  allait  se  marier  en  £pire. 

ii  ee  menaonge,   U  surprit  les 

iatas  (290),  mitle  si^e  decant 

viUe ,  ^lera  aotoor  de  la  place  un 

fu  s'^Cendait  d*ane  mer  a  Tautre , 

^Taide  deaapea  et  debalistea,  il 

net  k  lenverser  la  prindpale  tour 

CroUNM.  A  la  vue  de  ce  d^stre , 

iants,  efifray^ ,  ouvrirent  leurs 

tootes  lea  noaiaons  furent  li- 

I  an  pillage ,  et  lea  hommes  ^or^^ 

pitie.  Agatbode  eondut  un  traite 

les  lapygea  et  les  Peuc^ens ;  11 

foorait  m^oie  des  navires  arm^en 

sous  la  oondition  d'avoir  uoe 

dans  le  butin.,  Qudques  ann^es 

(0  Diodore,  XXI,  Fngm,  3  et  4- 


plus  tard,  U  se  rendit  mattre  d'HIppo- 
nium  f  298 ) ,  et  il  y  fit  construire  un 
arsenal  maritime ,  dont  les  mines  se 
▼oient  encore  a  Bivona ,  prte  de  Mont^ 
Itone ,  dans  la  Calabre  ult^rieure.  La 

Srise  de  cette  ville  frappa  les  Brutiena 
e  terreur  :  ils  se  bAt^rent  de  traitor; 
Agatbode,  ayant  re^  d'eux  six  cents 
otage8«  laissa  une  gamison  dans  leur 
ville ,  et  rcTint  k  Syracuse ;  mala  k  peine 
6tait-il  parti ,  quMls  attaqu&ent  la  gar- 
nison  sicilienne,  la  taillarent  en  pirns, 
et  bristent  le  joug  du  tyran. 

RUPTUBB    BNTEB    ROMB    BT     Ta- 

BBNTB.  —  Apr^  la  mort  d*Agatbocle, 
la  confusion  fut  k  son  comble  dans 
lltalie  mMdIonale.  Les  Lucaniens  et 
les  Brutiens  STaient  jur^  la  ruine  de 
Tburium ;  les  Romains ,  sous  la  eonduite 
de  Fabricius,  triompherent  de  oes  pea- 
pies,  ddlTr^eat  la  place,  et  y  laissi- 
rent  une  garnison  (288).  £n  m^me 
temps  ils  envoj^dreot  une  escadre  de 
dix  galdrea  eroiser  dans  le  golfe  de 
Tarente.  Un  jour  que  lepeuple  de  eette 
TiUe  c^ld)rait  des  jeux  dans  un  tbdltre. 
oui  dominait  la  mer,  qudques-uns  des 
▼aisseaux  romains  apparurentlirentrto 
du  port.  Le  demagogue  Pbilocharis  s'^- 
cria  que  ces  navires  mena^lent  la  ville ; 
que,  d'apr^  le  texte  des  andens  traitda, 
les  Romains  ne  pouvaient  naviguer  par 
le  dtooit  de  Sicile  au  deUi  du  promon- 
toire  de  Ladnium.  A  ces  mots  la  foule 
se  pr^pite  vers  les  galores,  attaque 
avec  forie  les  bAtiments  romains,  en 
coule  quatre  dans  le  port ,  et  en  preod 
un  dnquieme.  Le  duumvir  p^t  dans 
la  mer  avec  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains; les  rameura  furent  rMuits  en 
esdavage. 

Dans  ri vrease  de  leur  facile  sucois,  les 
Tarentins  s'empressdrent  d'envoyer  des 
forces  devant  Tburium;  et  cette  ville, 
qui  n*avait  plus  rien  k  espdrer  du  c5t6 
dela  mer,  fut  r4duiteli  oovrir  see  portes. 
On  laissa  paitir  la  gamison  romaine; 
mais  les  prmcipaux  citoyens  furent  en- 
voy^ en  exil,  et  la  ville  fut  livr^  au 
pillage.  Rome  aurait  bien  voulu  ^viter 
une  guerre  qui  allait  soulever  centre 
die  toute  lltalie  m^dionale,  au  mo- 
ment ou  die  avait  encore  k  lutter  centre 
r£trurie ,  et  ot!i  die  pouvait  eraindre 
quelque  soulevement  dans  le  Samnicim. 
Aussi  se  contenta-t-dle  de  r6clamer  la 
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Iibert6  des  prisonniers,  le  r^tablisse- 
ment  de  TburiniD  avee  la  reparation  du 
dommage,  etrextraditiondes  aoteursde 
cette  raptare.  Mais  le  peuple  de  Tareote 
Toulait  la  guerre.  Lorsque  les  ambassa- 
deurs  furent  iiAroduits  dans  ie  theatre, 
06,  selon  Tusage  grec,  le  peuple  ^tait 
rassembl6,  leurs  robes  pr^textes  excite 
rent  un  rire  grossier.  Quand  Postbu- 
mius  prit  la  parole ,  les  fautes  de  langue 
qui  lui  ^happ^rent  furent  une  nouvtflle 
cause  de  rire.  On  ne  daigna  pas  m^me 
repondre^  et  les  ambassadeurs  furent 
expuls^i  du  tb^tre.  Gomme  Posthu- 
mius  se  retirait,  un  homme  ivre  s'an- 
procba  de  lui ,  et  souilla  sa  robe  de  la 
mani^re  la  j^lus  bonteuse.  Toute  Ten- 
ceinte  retentit  d*6clats  de  rires  et  d'ap- 
plaudissements.  Le  Romain,  transfor- 
mant  cette  insulte  en  un  pr&age  favo- 
rable : «  Tenaccepte  raugure,s*6cria-t-il, 
vous  nous  donnez  ce  que  nous  n'avions 
pasdemand^.  »  Puis  il  montra  au  peuple 
son  v^tement  souill^;  et  comme  les 
rires  redoublaient :  «  Riez ,  dit-il,  tant 
que  vous  voudrez;  mais  vous  pleurerez 
bientdt ,  car  les  tacbes  de  cette  robe 
seront  lavto  dans  votre  sang  (1).  »  A 
Rome  lorsgu'on  apprit  Tinsulte  qui 
avait  €U  faite  aux  d^put^s,  le  s^nat  d6- 
libera  pendant  plusieurs jours,  et  il  fut 
resolu  que  le  consul  £milius  Barbula, 
au  lieu  d'aller  dans  le  Samnium ,  mar- 
cberait  surTarente,  renouvellerait  les 
demandes  6^}k  pr^ent^  par  Tambas- 
sade,  et  pousserait  la  guerre  avec  vigueur 
si  ces  conditions'  ^taient  encore  reje- 
t^es. 

TaBENTE  APPELLE  PYBRHUS  ▲  SON 

SBGOUBS.  — Tarente  refusa  toute  esp^ 
de  satisfadtion ,  et  s'obstina  k  se  beurter 
contreRomcElle  comptaitsurralliance 
de  la  plupart  des  villes  grecques,  sur 
Tappui  des  Messapiens,  qu'elle  avait  au- 
trefois combattus ,  mais  dont  elle  ^it 
devenue  comme  la  m^tropole.  Les  Bru- 
tiens  et  les  Lucaniens  devaient  aussi 
la  seconder.  N'avaient-ils  pas  ^  se  vender 
des  derniers  ^becs  que  les  Romams 
leur  avaientfait  ^prouver?  LesSamnites 
eux-m^mes  n*allaient-ils  pas  se  r^veil- 
ler?  Cependant,  comme  Tarente  se 
sentait  mcapable  de  dinger  toutes*  ces 
forces,  die  eut  recours,  suivant  sa 

{i)  Denys  d'Halicamaste,  Excerpta, 


coutume,  a  un  cfaef  Stranger,  et  ce  6| 
au  roi  d'Epire,  k  Pyrrbus ,  qa'elle  ^ 
dressa.  Tous  les  Tarentins  n^aporot^ 
vaient  point  cette  mesure;  qaypc^ 
uns  d'entre  eux  voyaient  a?ec  H 
quietude  Parrivde  prochaiae  da  nH 
d*£pire.  Comme  Ton  discutait  sor 
question  de  savoir  si  Ton  appelli 
Pyrrbus ,  un  des  citoyens  les  plus 
sideres,  Meton,  entra  dans  To 
du  tbeAtre,  ou  se  tenait  rassembl^ 
etait  couronn^  de  fleurs  et  accom^ 
d*une  joueuse  de  fldte.  Cette  appari 
inattendue  excita  un  rire  uaiversel, 
de  tootes  parts  on  criait  a  ll6toa  U 
danser  au  son  de  la  fldte. « Yeas  aii 
raison ,  Tarentins ,  repliqua-t-il ,  aaK 
sons-nous,  dansons ;  quand  Pynfaosssl 
venu  il  nous  faudra  prendre  d* auM 
moeurs  (1).  » 

Le  roi  d'£pire  accueiliit  avec  joieli 
proposition  des  Tarentins;  depuis  kM 
temps  il  aspirait  a  conqu6rir  la  Sleilei 
k  dominer  tous  les  £tats  grees  d'Oei 
dent.  Ddja  il  avait  pris  CorcvreaTeeM 
vaisseaux  de  Tarente  (2).  Cmlt  resoil 
veler  Tentreprise,  de  Denjs  et  d*A(i^ 
tbocle,  avec  rfipirepour  pomtde  d^ 
Cependant ,  pour  ne  pas  laisser  so^ 
Conner  son  ambition ,  il  fit  mettre  M 
le  traits  quMi  reviendrait  dans  sesM 
imm6diatement  apres  la  guerre,  etm 
ne  resterait  en  Italic  que]eteo)|isM 
cessaire  a  la  defense  de  ses  allies*  fltfl 
gagea ,  dit-on ,  les  rois  successeonfl 
lexandre  k  concourir  a  son  exp^iM 
il  demaoda  a  Antigone  des  vaisM 
pour  la  tra versee,  a  AntiochosderiJ 
gent,  a  Ptol^m6e  C^unus des s  " 
Ce  dernier  seul,  selon  Justin, 
aux  demandes  qui  lui  ^tadentad 
il  donna,  pour  deux  ans,  5,000 
sins ,  4,000  cavaliers  et  50  depbanu 
Si  cette  assertion  est  exacte,  il  M' 
conclure ,  avec  Niebuhr,  que  ces 
auxiliaires  n'arriv^rent  que  plus  tai 
Italic ;  car  le  nombre  des  et^hanlt 
des  cavaliers  surpasse  de  beaui 
^ue  le  roi  amena  avec  lui.  Les 
tins ,  dans  leur  orgueil  meotenr, 
tendaient  q^Ws  n'avaient  besoia 
d^un  capitaine  sage  et  renomm^, 

(i)  Plutarque,  Vie  de  Pyrrhus, 
(a)  Pausanias ,  Att^  ch.  xzx. 
(3)Ja5tin,xyiI,3. 
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I  |u'ils  ne  manquaient  point  de  bonnes 
^  tnxipe8,etqa'enr6uDissantIears  forces 
[  ft  edles  de  leurs  alli^  ils  mettraient  sur 
f  med  one  arm^  de  20,000  caTaliers  et 
ie  350,000  fantassins.  . 
i  Qoand  on  apprit  a  Rome  la  proehaine 
.  irrifee  do  roi  d'fpire,  ie  consul  iEmi- 
'IsspoQssaTivement  les  iiostiiitds  (281). 
forca  les  Tarentins  h  accepter  ie 
nbat ,  et  il  les  battit  plusieurs  fois ; 
leor  prit  m^me  plusieors  places  for- 
Cependant  iL  traitait  les  prison- 
;  arec  bont^,  et  il  renroya  sans 
i^n  guelques-ans  des  plus  impor- 
ts. Effirajes  de  ses  sncc^  et  en  mtoe 
ips  sedaits  par  son  homanit6,  ties 
^tventios  songeaient  k  n6^ocier  :  ils 
^Doereot  k  un  certain  Agis ,  ami  des 
nomains,  Ie  titre  de  stratege,  avec  pon- 

lOir  absolo  {ananr^  duTOXpaTM^).  Mais, 

:  'tor  ces  entretaites ,  arriva  Ie  ministre 
•^itle  confident  de  P^rhus ,  Ginto ,  ac- 
^^coopagoe  d*on  petit  corps  de  troupes. 
•'.Bet  ee  moment ,  les  Tarentins  reprirent 
HRMinge,  ii  ne  fiit  plus  question  ae  trai- 
^leraTec  Rome;  la  nomination  d^Agis 
''itnroqu6e,  et  Ie  pouvoir  fut  donn6 
00  des  ambassadeurs  qui  re?enaient 
IfAre,  Bientot  Milon  debarqua  avec 
armee,  et  s'^blit  dans  TAcropole. 
citoyens  loi  abandonn^rent  volon- 
la  garde  de  leurs  murailles;  heu- 
de  n*avoir  aucun  seryice  a  faire, 
loe fatigued  supporter,  ils  foumi* 
It  des  Tivres  aux  soldats ,  et  euToye- 
tt  de  rareent  a  Pyrrhus  (1). 
Lliirer  etant  TeQii ,  L.  ^Emilias ,  ne 
ivaot  tenir  en  Laeanie,  alia  prendre 
^jartiers  dans  TApulie.  Milon ,  avec 
Spirotes  et  les  Tarentins,  attaqua 
Romaios,  charge  de  d^pouilles, 
uo  eodroit  ou  ie  chemin  etait  res- 
eotre  la  mer  et  des  montagnes 
ssibles.  La  flotte  de  Tarente  avait 
TaDcre  a  peu  de  distance .  et  se  pr^ 
iit  a  laneer  des  projectiles  sur  la 
^noe  romaine.  L'armde  enti^re  sl- 
it perir,  a  moins  qu'elie  ne  pdt  gravir. 
'  moDtagnes  en  abandonnant  sesbaga- 
1.  Mais  les  chefs  de  la  flotte  n'oserent 
it  faire  jouer  leurs  machines;  car 
.  apprirent  que  les  Romains  avaient 
Bis  eo  avant  leur  prisonniers ,  parmi 
ft^ih  il  y  avait  un  grand  nonibre  de 

COZooare,  Jnn^L  Tin,  a. 


Tarentins,  et  ceux-ci  auraient  €t/S  at* 
teints  les  premiers. 

Abbiyeb  de  Pyrbhus  en  Italib.  — 
Enfin  parut  Pyrrhus.  11  arriva  en  plein 
biver,  malgr^  la  temp^  qui  arait  dis- 
perse sa  flotte.  II  amenait  avec  lui  vingt 
mille  £antassins,  trois  mille  cavaliers, 
deux  mille  archers,  dnq  cents  frondeurs 
et  vingt  elephants.  Aussit^t  que  toutes 
ses  troupes  fiirent  i^unies ,  li  r^clama 
dans  la  villeun  pouvoir  absolu,  et  il 
en  usa,  comme  I'avait  pr^it  M^ton, 
pour  soumettre  les  habitants  a  la  plus 
rude  discipline.  Plusdejeoz,  plus  de 
fiStes ;  les  repas  communs,  dont  la  co- 
lonic dorienne  avait  conserve  i*nsage, 
mais  qui  n*avaient  plus  rien  de  Taum- 
rite  lac^^knonienne,  furent  suppri- 
m^s.  On  ferma  Ie  th^tre ,  et  par  \k 
m&oae  on  emp^cha  les  assemblies  du 
penple.  Les  citoyens  ne  furent  plus  li- 
tres d'abandonner  Ie  service  militaire 
k  des  Strangers  :  Pyrrhus  les  incorpora 
dans  ses  troupes,  et  les  fit  exercer  du 
matin  au  soir  sur  la  place  publique.  Les 
jeunesgens  voulaient  fiiir  cetteville, 
qui  n'mit  plus  qu'un  camp;  mais  Ie 
roi  avait  occup6  les  portes,  et  les  Cai- 
saitgarderavecsoin.  Les  Tirentinsoom- 
men^aient  k  regretter  am^ment  de 
s'^tre  donn^  un  mattre  en  croyant  ap- 
peler  un  allie.  Pyrrhus ,  craignant  que 
les  esprits  ne  tournassent  vers  les  Ro- 
mains, s'assura  des  hommes  les  plus 
influents,  et,  sous  diff^rents proxies, 
il  les  envoys  en  £pire.  H  s'effor^a  de 
gagner  Aristarque ,  Ie  plus  renomm^  des 
orateurs  populaires  :  il  esp^rait  lecom- 
promettre  par  son  amiti^;  mais,  ne 

{>ouvant  jr  parvenir ,  il  lui  ordonna  deal- 
er en  £pire.  Aristarque  n'osa  roister 
ouvertement;  il  s'embarqua,  mais  se 
rendit  secr^tement  k  Rome. 

Campaoivb  de  Lcbyinus  ;  batailli 
d'H^acleb.  —  Les  Romainsi  de  leur 
cdt6 ,  se  pr^paraient  k  la  guerre.  Us  le- 
Taient  des  troupes ,  et^  mettaient  des 
gamisons  dans  les  viUes  alli6e».  Quand 
la  guerre  cut  6te  dtelaree  au  roi  d*£* 
pire  selon  les  formes  consacr6es ,  Ie  con- 
sul Loevinus  conduisit  I'armte  en  Lu- 
canie  (280).  II  s'empara  d'une  place 
forte,  d'ovi  il  dominait  Ie  pays,  et  par 
]k  il  emp^cba  les  Lucaniens  de  &iire 
leur  jonction  avec  Pyrrhus.  II  envoya 
a  Rh^um,  qui  6tait  rest^  fiddle  k 
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Rome,  la  haili^me  l^on,  compost  de 
Campaniens ,  sous  le  commandement  de 
Bteios  JubeUiiu.  Les  Romains  avaieDt 
le  pttu  grand  intMt  h  emp^her  toata 
commaaication  entre  Pjrrnus  et  les 
Grecs  de  Sicile. 

Quand  le  roi  eut  appria  Tarriv^e  de 
LoBvinua ,  il  Toulut  gagner  du  temps 
joaqu'li  ee  que  tous  sea  allids  fiisaent 
rdunis ,  et  if  adressa  au  coosul  une  let- 
tre  que  Zooare  rapporte  en  ces  termes : 
«  J'apprends  gue  tous  voua  avancez 
avec  une  armee  contra  les  Tarentins ; 
Iai8sei»l^  voa  aoldata,  et  venez  vous* 
mtoe  me  trouTer  a?ec  une  foible  escorte : 
je  serai  votre  arbitie,  et  fobtiendral 
par  la  force  Textotion  de  la  sentence. » 
Loevinus  rdpondit  k  cette  ouyerture : 
«  Vous  me  semblezbien  prdsomptueux, 
6  Pyrrhus,  de  vous  conttituer  juge  en- 
tre  nous  et  les  Tarentins,  quand  vous 
avez  vous-mtoe  k  nous  rendre  compte 
de  votre  entrte  en  Italie.  Je  viendrai 
avec  mon  arm^  tout  enti^re ,  et  je  vous 
infligerai  on  juste  chAtiment  i^  vous  et 
k  V06  alii^.  car  k  quoi  bon  des  paroles 
quand  Mars  va  decider  antra  nous, 
Mars  I'auteur  et  le  protecteur  de  notra 
race  (1)?  »  Aussit^t  le  consul  hAta  sa 
mardie,  voulant  engager  le  combat  que 
Pyrrhus  cherchait  encore  k  ^viter. 

Les  deux  armies  se  renoontr^ent 
sur  les  bords  du  Siris,  entre  Pandosie 
et  H^rad^  Loevinus  parvint  k  passer 
le  fleuve,  malgr^  I'effort  des  t^rotes. 
M^cles,  que  le  roi  avait  rav^tu  de  ses 
propres  armes,  fut  tu^  dans  la  m£l^, 
et  le  bruit  de  la  mort  du  prince  ser6pan- 
dit  dans  les  deux  armies ;  mais  la  cava- 
lerie  tfaessalienne ,  et  snrtout  les  d6- 
pbants,  dont  Taspect  ^tait  nouveau 
pour  les  Romains,  donntent  Tavan- 
tage  k  Pyrrbus.  Le  consul  rallia  les  res- 
tes  de  son  arm^,  et  les  conduisit  dans 
une  viile  d*Apulle  Zonare  ne  nomme 
point  cette  viUe;  nuus  Niebuhr  croit 
avec  raisoo  oue  ce  ne  pent  6tre  que 
V^nouse,  si  neurousement  situde  dans 
ee  pays  pour  &ire  une  guerra  soit  of- 
fensive, soit  defensive.  Ce  tat  le  len- 
demain  de  la  bataille  d'Hdradee,  que 
Pyrrbus,  en  voyant  les  corps  des  Ro- 
mains  qui  avaient  si  giorieusement 
succomb^  sans  toumer  le  dos  k  rennemi, 

(i)  Zonare,  Till,  3. 


pronon^  oes  paroles  oel^res :  ■  Am 
de  pareils  soidats  j'aurals  bient6t  eoo*^; 
quis  le  monde;  »  et  eomme  oo  le  ft*! 
licitait  du  suoc^  de  la  journ^e : « Et*  j 
core  une  victoira  comme  celle-U,  etjij 
m'en  retoumerai  seul  en  £pire.  ■  tl 
ofiOrit  du  service  aux  Romains  prison*] 
niers.  En  Grtee  le  vainqueur  etait  m^T 
ooutum^  k  tronver  des  meree&ainitj 

Sarmi  les  vaincus;  mais  ici  c*etai«| 
'autres  moeurs  :  pas  un  Romaio  n^ae^ 
cepta;le  roi  respects  leur  8cn]piile,ef 
les  laissa  libres  cie  fera.  II  fit  ko^JI 
demlers  devoirs  aux  Romains  morli^ 
comme  k  ses  propres  soidats.  Les  as* 
teurs  anciens  ne  sont  pas  d'aoeord  ^ 
le  nombre  de  ceux  qui  p6rireota  la 
taille  d'H^racI^.  Denys  d'Halieam  . 
en  compte  plus  de  quinze  mille  dacM' 
des  Romains ,  et  traize  mille  du  cM! 
de  Pyrrfaus.  fli^ronyme  disait  que  )m. 
Romains  n*avaient  perdu  que  sept  mill 
bommes ,  et  Pyrrhus  un  pea  moins  dt| 
onatre  mille.  Plutarque  s  est  oootr^ 
oe  dter  les  deux  auteurs ,  sans  66d 
la  question ;  mais  Niebubr  fiitol 
avec  raison  qu*Hi^ronyme  ^it 
temporain  des  6vtoements,  et  q 
avait  sous  les  yeux  les  mdmoires  m£i 
de  Pyrrbus ;  par  cons^^qnent  son  opini 
doit  etre  pr6rar^. 

SoULiyBMBIlT    DBS    PSDPLBS  1 

liens;  mabghb  db  Ptrbhus  cor 
Rome.  —  Les  rdsultats  de  la 
furent  immenses.  Non-seulement  les 
caniens  et  les  Samnites  firrat  leor  j 
tion  avec  Pyrrhus ;  mais  la  nlupart 
peuples  italiques  se  d6clarareflt 
lui.  Reaucoup  d*a11i^  de  Rome 
defection,  entre  autres  les  Apt 
Les  Locriens  trahirant  la  ^nisoo 
maine.  Le  chef  de  la  l^on  Caoj 
nienne,  Dddus  Jubellius,  aecosa 
Rh^giens  d*une  trahison  semblaUC 
Rh^ium  fut  trait^^e  comme  une  " 
prise  d'assaut :  on  ^orgea  les  bommes 
etat  de  porter  les  armes ;  les  femroes 
les  enCants  furent  r6duits  en  esda 
Rient6t  les  soidats  ne  se  r 
plus  comme  Romains;  ils  se 
de  la  r^publique ,  et  flrant  cause 
mune  avec  les  Mamertins ,  qui  s*^ 
empar^  de  Messine  quelques  annto^ 
paravant ,  et  qui  mena^aient  d'toMl 
teurs  brigandages  dans  toute  la  Sicflit 
Pyrrbus  se  bata  de  profiler  de  sa  lio^ 
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^,  ft  M  diri^  surCapoue;  mats 
Kofious,  qui  veoait  de  recevoir  des  reo- 
hm^f  oeeupa  eette  place  et  la  d^fendit. 
OMige  de  renoneer  a  Capoue ,  le  roi  es- 
tiva df  snrprendre  Naples,  H  ne  Ait  pas 
floB  heuraux.  Alors  il  congat  un  projet 
More  plus  hardi :  oe  f ut  sur  Rome  elle- 
iitne  qu'il  marcha.  U  prit  Fr^elles , 
ill  pounuiTit  sa  rottte  k  travers  Te  pays 
m  Henufiaes  -,  U  eotra  dans  Anagnia , 
iMii  se  dirigea  sur  Preneste,  dont  la 
Hdeile  tomba  en  sod  pouvoir.  De  \k , 
IB  Floras,  il  apereevatt  dans  le  lointain 
iaae,  qu*il  refj^ardait  dej^  eomme  sa 
imqnlte.  Ses  avant-postes  s'afaacereBt 
iMore  de  dnq  milles  sor  la  route  de 
Bane.  II  coniptait  rallier  k  son  parti  ks 
jpaplt  I  do  Latium  et  de rEtrurie ;  mais  il 
$f(fit  bient^tque  les  Etrusques  avaient 
init6  avee  le  s6oat  L'arm^  de  Go* 
pBDooiiis ,  n'ayant  plus  a  les  combat* 
is,  etait  renme  dans  Rome;  et  elle 
llait  prfte  h  eo  aortir ,  pour  aller  aur 
4tvant  du  roi ,  tandis  que  Loevinus  'ne 
4Maitdelepresser  sur  ses  derridres  rt 
Atereepttr  ses  communications.  Dans 
iplte  fiitoatioD  critique,  Pyrrhus  prit  le 
pni  de  recttler,  et,  retrogyant  Loevi«- 
IM  en  Campanie  avee  une  arm^  plus 
iMbreose  qu'anparavant  :  «  Les  1^- 

eromaines,  s'toia-tril,renais8eiit 
eomme  I'hydre!  •  U  rangea  son 
Htwie  eo  bataUle ,  d  ordonaa  de  poqs- 

t del  oris  de  guerre  et  de  f  rapper  les 
sa  sur  les  l»uclierB.  A  09  pruit  se 
IMkent  le  aon  des  trompettes  et  les 
'  des  ^l^pbants.  liCs  Remains  y  r6- 
it  avee  tant  d'ardeurt  que  Pyr- 
n'ott  pas  risquer  le  eombat;  ppqs 
Mate  que  lea  saerjfices  o*6taic^t  pas 
peraUes,  il  ordonna  la  reiraite,  et 

rt  I  Taneale,  oik  il  pri(  siss  qqar- 
dliiwr 

IXBASSADB   9E  FAJIBICIUS  A   TA- 

■ni.  — Ce  fill  alors  qu'eurent  lieu 
ambossades  in  c^^bres  dans  Tan- 
Fabriei«e  tax  euToy^,  avee 
DttliiM  Papas  et  Pub.  Dolabella, 
traitor  du  rachat  des  prisonniers. 
^  rqne  ne  {^laoe  Tambassade  de  Fa- 
i9$  qu'apres  edle  de  Cinto;  ipais 
I  afons  pre£en§  suivre  Tordre  iiidi- 
4ui$VJSpUoim  deXite-Lire.daos 
J^cpter&Eimd'Eutrope  et  dans  les  ^n- 
MetdaZooare,  Pour  garai^ir  de  toute 
Mite  Ffbrieins  et  ses  cotl^es,  Pyr- 


rhus leur  envo^a  une  escorte  a  la 
fironti^re  du  territoire  de  Tarente;  il 
alia  en  personne,  avee  ses  principaux 
officiers ,  les  recevoir  aux  portes  de  la 
vilie ;  et  il  les  combia  de  toutes  sortes 
d*honneurs ,  esperant  qu*ils  allaient  de- 
mander  la  paix,  et  que  ce  serait  lui  qui 
en  dicterait  les  conditions.  Mais  Fabri- 
cius se  borna ,  selon  ses  instructions,  a 
proposer  le  racbat  des  captifs.  Le  roi  en 
d^lib^ra  avee  ses  conseillers.  Milon  etait 
d*avis  de  rejeter  la  proposition,  et  de 
pousser  vivementla  guerrecontre  Rome : 
mais  CiA^as  ^tait  d'un  avis  oppose :  il 
pensait  qu*ii  fiallait  non  pas  seulemei^t 
rjBovoyer  les  eaotifs ,  mais  les  renvoyep 
sans  ran^n ,  anu  de  gagner  Taffection 
des  soldats  remains.  Pyrrhus  lui-miSme 
adopta  cette  opinion ;  et,  ayant  fiait  v<^ 
nir  les  ambassadeurs  :  «  Ce  nVst  polpl 
yolontairement,  dit^il*  gue  j*ai  fait  la 
guerre  aux  Romains ,  et  je  ne  veux  pl^s 
b  leur  faire.  Je  veux  6tre  mormais  votre 
ami;  aussi  je  voua  rends  vos  capti& 
aans  rangon ,  at  je  FQUS  invite  k  trai* 
ler  da  la  paix,  » 

Apres  avoir  adjcess^ces  paroles  d  toirtf 
rambassade,  le  roi  prit  Fabricius  eo 
particulier.  «  Si  je  d&ircy  lui  dit-il,  !>- 
miti6  de  tons  les  Romains ,  je  tiaos  awi- 
lout  a  ealle  d'un  bomme  tel  que  vous ;  * 
et  H  ajoula  qu'il  comptait  sur  son  eQ* 
iremise  fonir  eondure  la  paix.  En  piarr 
iant  ainai ,  ii  lui  pffirait  de  magnifiques 
presents,  Fabriciua  r^adit  par  ces  pa^ 
roles,  91  aouveiat  cifM  eomme  la  plus 
noble  expresaion  4u  patriotisme  et  du 
d^sint^essemeoit : «  Je  loue,  6  P^  rrhMS, 
votre  ardeur  pour  b  j^ ,  at  moi-mto^ 
je  suis  prilt  k  y  souaenre,  pourvu  qu*elb 
ooya  soit  avantageuae;  car  voua  ne  me 
damandei^  p^Si  puisque  vous  me 
eroyes  un  homme  4e  bieu «  4b  riei»  faire 
fs^utre  mil  patrie.  Quam  aux  preseujts 
que  voua  m'offress,  je  n'en  ^iccepierai 
aueun.  En  efifet ,  ou  vous  pensez  que  ie 
auis  un  honnto  homme,  ou  voua  ne  le 
penses  point.  Si  je  suis  un  mdehant 
bomme,  qu'avez-vous  besoin  de  mon 
amiti6?  Si  je  suis  un  bomme  de  bien, 
pourquoi  cherchez^vQus  a  me  corrom- 
pre?  »  Plutarque  a  brod4  de  plusieurs 
anecdotesiassez  eonpues  Tentrevue  de 
fabricius  et  du  roi  d'£pire. 

AUBASSADB  BB  ClUBAS   A   ROMB. 

—  Les  ambassadeurs  revinrent  a  IVome 
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avec  Ips  captife ,  et  Cioeas  les  suint  de 
prte.  Le  TVis6  Thessaiien  mit  tout  en 
oeuvre  pour  gagner  les  esprits.  On  dit 
que  d^  le  lendemain  de  son  arri?ee  il 
salua  par  leurs  noms  ies  senateurs  et 
les  principaux  dtoyens.  II  leur  distribiia 
de  riches  presents,  ainsi  qu'a  leurs 
femmes ;  car  il  savait  que  dans  tous  les 
£tats  oik  il  y  a  des  assemblees  [lubliques 
les  femmes  ont  une  grande  influence 
sur  le  r^ultat  des  deliberations.  A 
quelles  conditions  Pyrrhus  o£f^ai^il  la 
paix  au  s^nat?  Cest  une  question  sur  la- 
quelle  les  auteursne  sont  point  d*accord. 
Zonare  s'exprime  a  ce  sujet  d*une  ma- 
niere  tres-vague.  Plutarque  .fait  dire  k 
Cindas  que  Pyrrhus  promettait  d'aider 
les  Romains  a  conqu^rir  toute  Fltalie, 
et  qu'il  ne  demandait  autre  chose  que 
leur  amitie  pour  lui-mtoe  et  des  ga- 
ranties  pour  ses  allies ,  les  Tarentins. 
Mais  comment  ce  prince  aurait-il  jpu , 
sans  se  dishonorer,  faire  de  pareules 
propositions  ?  £t  s'il  les  avait  faites , 
pourquoi  le  s^nat  les  aurait-il  rejetdes? 
iJjSpitome  de  Tite-Live  n*est  pas  plus 
vraisemblabie  lorsqu'il  dit  que  Cin^as 
ne  demandait  ^u'une  chose ,  que  Pyr- 
rhus fdt  admis  a  Rome ,  afin  dy  traiter 
lui-mdme  avec  le  sdnat  Cest  dans  Ap- 
pien  qu*il  flaut  chercher  les  veritables 
conditions  propos^es  par  Gin^as  :  la  U- 
berte  des  Grecs  d'ltalie  devaitj^tre  solen- 
nellement  reconnue,  et  Rome  devait 
restituer  tout  ce  qu'elle  avait  enlev6  aux 
Brutiens ,  aux  Apuliens  et  m^me  aux 
Samnites.  On  con9oit  que  de  pareilles 
propositions  aient  soulev^  la  colere  de 
ces  vieux  Romains,  k  qui  Thonneur  de  la 
republique  etait  plus  cher  que  la  vie. 
Appitts  rAveugle,  qui  depoislongtemps 
vivait  dans  la  retraite ,  se  fit  transpor- 
ter au  s^nat  en  litiere ,  et  son  6ioquente 
indignation  lit  rejeter  les  offres  de  Gi- 
n^as.  L'ambassadeur  re^ut  ordre  de  sor- 
tir  de  la  ville  le  jour  m^me ,  et  d'aller 
dire  a  son  mattre  que  les  Romains  lui 
feraient  une  guerre  irr6conciliable  jus- 
qu'a  ce  qu'il  fdt  sort!  de  lltalie. 

Bataillb  b^Asculuh  en  Apulie. 
—  Pendant  Thiver  on  se  prepara,  de 
part  et  d*autre,  k  la  reprise  des  hostili- 
tes.  Au  printemps,  le  roi  ouvrit  la  cam- 
pagne  en  soumettant  quelques  places  de 
TApulie  (279).  Les  deux  consuls,  P.  Sul- 
picius  et  P.  D6cius  Mus,  avec  leors  ar- 


mies r^unies,  rencontrerent  Pynfaos 
pres  d'Asculum  en  Apulie.  Pendant  pliH 
sieurs  jours ,  les  deux  armies  resterait 
immobiles ,  se  craignant  et  s^obserrant 
Tune  I'autre.  Un  bruit  sinistre  se  re* 
pandait  parmi  les  £pirotes  que  Tod  da 
deux  consuls ,  D^cius ,  se  preparait  k 
imiter  son  pere  et  son  aieul ,  et  a  se  de- 
vouer  aux  dieux  infernaux ,  poor  doo- 
ner  la  yictoire  a  son  pays.  Le  roi,  en- 
toure  d^epicuriens ,  ne  croyait  go^  a 
ces  puissances  occultes  dont  s'efoyait  le 
vulgaire.  II  dit  k  ses  soldats  que  la  moit 
d'un  seul  homme  ne  pouvait  solfire  poor 
Taincre  toute  une  arm6e;  qoeeesen* 
chantements  et  ces  prestiges  ne  poo- 
▼aient  valoir  les  armes  et  le  ooora^ 
II  fit  mettre  a  Tordre  du  jour  la  descn^ 
tion  des  v^tements  de  celui  qui  dera^ 
se  d^vouer,  et  il  defendit  de  toodiera 
celui  qui  se  presenterait  daos  untd 
costume,  ordonnant  de  le  prendre  n- 
vant.  £n  mdme  temps,  il  fit  aire  au  ooo- 
sul  gue  s'il  6tait  pris  dans  oet  ^t  ilpe- 
rirait  mis^rablement.  Les  consuls  it 
pondirent  qu*ils  n'avaient  pas  besDinde 
recourir  a  de  pareils  moyens,  etqoede 
toute  fa^on  ils  ^talent  sOrs  dVoirli 
victoire.  | 

La  bataille  d'Asculum  a  ete  divene-  j 
ment  racont^.  Scion  Denys  d'flaliar*  | 
nasse,  les  deux  armte  rest^reot  an  i 
prises  jusqu'au  coucher  du  soleil,  ecFoa  i 
ne  pent  dire  quel  fut  le  vainqueor;  Pfr*  I 
rhus  fot  bless<6  au  bras  d'un  javelot;ies 
bagages  furent  pilles  par  ses  alite  lei 
Sanmites ,  et  il  y  eut  enviroD  qoiaii 
mille  hommes  de  tu6s  de  chaqoe  e^ 
V Epitome  de  Tite-Live  prodaioDe  aua 
le  resultat  douteux :  dutfio  evaUuffi^ 
turn  est,  D*autres,  tels  que  Paul  Ocmi 
et  Zonare,  attribuent  la  victoiie  aoxSO'' 
mains,  qui  surent  cette  foisr^tertf 
^16phants ,  et  m^me  les  refonler  eo^ 
Tennemi  au  moyende  traits  enflanw 
Mais  EUeronyme,  dont  le  r^t,pl* 
vraisemblable,  a  6ti  conserve  parPlofi^ 

3ue,  dit  qu'il  y  a  eu  deux  cooatotijg 
'Asculum.  Le  premier  jour,  Pynw 
6tait  accule  au  pied  des  moatagaes,  stf; 
un  terrain  in^al  et  marecaeeox,  d^ 
praticablea  la  ca  valeric  et  aux  a^^* 
aussi  I'avantage  resta-t-il  auxRooitiBHi 
mais  le  letidemain,  le  roi  parvinta^ 
tirer  ses  ennemis  dans  un  ilea  plof  b- 
vorable,  ou  il  put  d^yelopper  toatas* 
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forces,  et  ies  l^ons  vinrent  se  briser  racont6s  par  les  historiens ,  mais  dont 

cootre  la  phalange.  Ce  qui  sauva  les  Ro-  le  fond  paratt  cependant  autbentique. 

fflaios  d*une  d^ute  eompldte,  c'est  que  Tandis  que  les  deux  consuls  Fabricius 

leor  camp  n'l^tait  pas  loin ,  et  guMIs  eu-  et  Papus  avaient  pris  position  a  peu 

rent  le  temps  des'jr^uffier.Hi^ronyme  de  distance  des  £pirotes,  un  traitre 

ajoQteqoMlnep^ritdu cote des Remains  '  p^n6tra  dans  le  camp  remain,  et  pro- 

que  six  mille  nommes,  et  du  cdt^  de  posa  aux  consuls  d'empoisonner  Pyr- 

PjTrhus,  d'apr^  les  listes  m^mes  du  rhus  (278).  Fabricius  repoussa  cette  of- 

loi,  trois  mille  cinq  cents.  Ge  qui  est  fre  avec  indignation,  et  la  denonja  au 

certain,  e'est  que,  rainqueur  ou  vaincu,  roi.  Celoi-d ,  ^tonn^  de  la  g^n6rosit6  de 

le  roi  d'ipire  avait  perdu  ses  meilleures  ses  ennemis ,  renvoya  sans  ran^on  les 

troupes ,  presoue  tons  ses  amis  et  ses  prisonniers,etchargeaGin6asderenouer 

plus  braves  olfiders.  II  oooomen^it  k  les  n^ociations.  A  Rome  on  declara 

etre  compl^tement  d^oQt^  de  son  exp^-  pour  la  seconde  fois  qu'on  ne  signerait 

dition  d'ltalie ,  et  il  songeait  h  aller  ten-  la  paix  qu'apr^  r6?acuation  de  Tltalie; 

ter  la  fortune  en  Sidle.  mais  on  accepta  I'^cbange  des  prison- 

AiUAiiGB  DES  RoMAiNS  ATBG  LES  uiors,  et  Ton  conscutit  k  conclure  un 

C1.ITHAGII101S.  —  L'int^riSt  commun  armistice.  Pyrrhus  ^tait  fort  incertain 

rtonit  encore ,  k  eette  ^poque ,  deux  de  ce  gu'il  dcTait  faire.  D*un  cdt6 ,  il 

peoples  qui  seferont  plus  tardune  guerre  arrivait  de  Sicile  des  deputes  cpii  of- 

achamee.  Rome  et  Carthage  concTurent  fraient  de  remettre  entre  ses  mains  Sy- 

un  traits  d'allianoe  offensive  et  d^fen-  racuse,  Agrigente ,  L6ontium ,  gui  Ten- 

si?e.  li  y  lilt  stipule  qu'aucune  des  deux  gageaient  a  cnasser  les  Garthaginois  de 

parties  ne  n^ocierait  a?ec  Pyrrhus  sans  leur  lie,  et  k  la  d^livrer  des  tyrans.  D'un 

le  coneours  de  I'aatre,  et  que  si  Tun  des  autre  c6t6 ,  il  venait  d*Orient  des  nou- 

deox  peuples  ^tait  attaque,  Tautre  serait  velles  sinistres.  On  apprenait  que  les 

oblige  de  lui  porter  secours.  Les  auxiUai-  Gaulois  avaient  envahi  la  Mac^oine , 

res  devaient  etre  payespar  l'£tatqui  lea  que  Ptolem^e  G^raunus  avait  6te  d^fait 

enTerrait.Garthage  s'engageait^  foumir  et  tu6  avec  son  arm6e.  Toute  la  Gr^ce 

lesTaisseaux  pour  le  transport  des  trou-  et  r£pire  elle-m£me  ^taient  menac6es. 

pes.  Ed cas  de  besoin,  die  enverrait  aussi  Pyrrhus  ne  savai t  s*il  devait  se  rendre  k 

ces b^timents  de  guerre;  mais  les  ^qul-  Tappel  des  Siciliens,  ou  aller  au  secours 

pages  ne  d^rqueraient  que  du  consen-  de  la  Mao6doine.  II  se  deeida  pour  la 

temeotdesRomains.  Les  Garthaginois  Sicile,  k  cause  du  voisinage  de  rAfri" 

I  s^empresserentd'envoyer^  Rome  des  se-  que,  esp^ant,  dit  Plutarque ,  tirer  de 

!  coors  qn*elle  n'avait  point  demand^;  cette  exp^ition  plus  de  gloire  et  de 

^  tajit  lis  ^talent  impatients  de  chasser  profit.  II  embarqua  ce  qui  lui  restait 

I  Iirirfaasdltalie,oaplutdtde Tempter  d'^l^phants  et  de  cavaliers,  ainsi  que 

I  raller  en  Sicile !  Gent  trente  gal^es  huit  mille  fantassins ,  sur  soixante  ga- 

I  vinrent  jeter  I'ancre  a  Ostie ,  sous  le  Idres  que  lui  avaient  envoy^es  les  Syra- 

\  eomiDandement  de  Magon.  Le  s^nat  cosaios. 

I  remerda  les  Garthaginois ,  mais  ren-  Tout  en  faisant  voile  vers  la  Sicile , 

^  voya  leurs  secours.  On  craignait  sans  Pyrrhus  n*entendait  point  renoncer  a 

\.  dome  qu'ils  ne  profitassent  de  Tocca-  Tltalie.  II  avait  laiss^  k  Milon  le  com- 

[  Jion  ^ur  tenter  de  s'^tablir  en  Italia,  mandement  des  troupes  qui  gardaient 

L  L'ainiral  earthaginois ,  affectant  d^or-  Tarente  et  les  autres  viUes.  Alexandre , 

|i  mais  la  neutraiitfi,  alia  trouver  Pyrrhus,  second  fils  du  roi ,  restait  a  Locres  en 

en  apparence  pour  terminer  la  guerre  qualite  de  gouverneur.  Ges  precautions 

far  sa  mediation ,  en  r^lite  pour  sonder  n*empdchdrent  pas  les  Romains  de  reta- 

•les  projets  du  roi  sur  la  Sicile.  blir  leurs  affaires  en  Italic.  Fabricius  fit 

\     Depabt  db  Pybbhds  poub  la  Si-  uneheureuse  campagne  contre  les  Luca- 

['OLS;  EBTABLissEMEifT  DE  LA  DOHi-  Dieus,  Ics  Rruticns,  les  Salentios.  li 

I  VATioff  BOMAiNB  DAHS  l'Italie  HE-  battitmSme  lesTarcntins,  et  cefutsans 

[•  iiDioN ALE.  —  C'est  id  que  se  place  uo  doute  k  cette  ^poque  qu'H^racMe  traita 

I  &t  dont  les  details  out  ^te  diversement  avec  les  Romains.  Giceron,  dans  sou 
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DUeour$  powr  Ba8>u$,  dit  qoeu^  traitf 
futeoncio  iides  conditions  tris-avanta- 
geuses  poar  raodeiine  colonic  de  Ta- 
raote  (1). 

Avant  da  sa  vengar  de  Tarente  elle* 
rapine,  lea  Romaioa  ?oulurent  a'aasorer 
du  pays  dee  Samnitea,  qui  avaient  ^t^ 
lea  aib^  lea  plua  redoutablea  de  Pjmfaua. 
Lea  oonaola  P.  Corn^ius  Rimnua  et 
C.  Jiuioa  Buboleua  eotrerent  dans  le 
Samniumavee  deus  armies  (377);  ils 
ravagerent  lea  campagDes,  et  a'empar^ 
rent  dea  bourgs  abaodooii^.  Lea  Sam- 
ttitea  8*etaieQt  rtfugi^a  dans  lea  mon- 
tagnea,  a?ec  leura  fammea,  leuraenfantat 
et  tout  oe  quails  poaa^aient  de  piua  pr6- 
cieux.  Lea  Romaina  n'h^iterent  point 
k  les  pourauivre  dans  ees  retraites  inoo- 
oessibies,  et  ils  ne  purent  les  r^uire 
qo*au  prix  d'un  grand  nombre  de  morta 
etde  prisonniera.  Aprteeette  esp6iition« 
les  deax  oonauls  se  separ^rent.  Joniua 
eontinua  d'oecaper  leSamniuai;  Rufi- 
nus  mareba  eontre  lea  Loeaniens(  il 
aeheva  de  dompter  oea  pauplea,  et  alia 
refNrendre  Grotone,  qoi  a?ait  abandooo^ 
la  cause  de  Rome.  Cette  ville  6tait  en- 
core environn^e  d*uDe  vaste  enceinte, 
dont  Tite-Live  lvalue  la  circonf^ence 
lldouze  miUea;  mala  elle  ^ait  tellement 
d^peuplde,  que  ses  habitanta  ne  auffl- 
aaient  (>lu8  a  d^endre  see  muraillea. 
Elle  avait  implor^  le  secoiirs  de  Milon, 
qui  lui  avait  envoy6  dea  troupes,  sous  le 
commandement  d'un  officier  nomm^ 
Nicomaque.  Rufinus  ignorait  cette  eir- 
constance,  lor8(|u*il  parut  devant  la 
place;  ii  comptait  aur  la  cooperation  du 
parti  romain,  qui  Farait  appel^;  mflis 
una  brusque  sortie  de  la  garnison  d^sk 
carta  ses  esp^rances,  et,  ne  pouvant 
triompher  par  la  force,  U  eut  recours 
^  la  ruae.  II  parvint  h  persuader  a  Nico* 
maque  qu*il  renon^iit  au  ai^ge  de  Gro- 
tone, et  qu'il  allait  aediriger  sur  Locrea, 
oik  il  avait  dea  intelligencea.  U  se  retira 
en  efifet,  et  Nicomaque,  abandonnant 
Grotone,  marcha  vera  Locrea  par  le  plua 
court  cbemin;  alora  Ruiimis  retouma 
aur  Grotone  h  marches  forc^e^i  et  antra 

(i)Exea  civiute,  quacum  prope  singu- 
lare  foedua,  Pyrrhi  temporibua^c:.  Fabiicio 
coQaiile  ictum  puUitiir.  (Ciceroa  t  pro  BaiAo, 
aa.) 


Sana  cbatade  dana  la  place,  llieemaqiie,. 
appreoant  ce  qui  s'^t  paaae ,  vonlut 
ae  replier  aur  Tarente.  Le  consul  lei 
interoepta  la  route ,  et  lui  fit  ^proaver 
de  grandea  pertea.  La  ?ille  de  Locks 
passa  du  cdte  des  Romains. 

RXTOUB  DB  PtBEBUS  BH  ItAXIB.  — 

Sous  le  oonsulat  de  Fabiua  et  de  Gemi- 
ciua  (276),  Rome  triompha  encore  des 
Samnitea,  daa  Lucaniens  et  des  Bnitieas. 
Ces  peuplea  implor^rent  Tappui  de  fyr- 
rhua,  dont  lea  afi&iires  eommox^ient  k 
mal  toumer  en  Sicile.  Ge  nrinoe  s*teit 
d*abord  Cadleoient  ^tabli  daua  lea  villei 
grecques.  II  avait  triompha  des  Ma^ 
mertins ;  mala  il  avait  echou^  wa  si^s 
de  Lil)rMe ,  fartnreaae  cartbagiooiaa,  et 
la  discorda  n'avait  pas  tard^  a  eclater 
entre  lui  etlea  Siciliens.  Qpund  les  Its- 
liana  le  rappeli^radt,  il  aaiait  volontian 
oe  pr^xte  d*abandonner  la  Sieile ,  et  il 
ae  pr^ara  ^  partir ,  cbara6  des  d^pooilies 
deVtle  entire*  Mais  eombics  d*oostadei 
a'oppeaaieni^  aon  nsiour !  Masaiiie  teal 
toujours  au  pouvoir  dea  Bfamertina ,  iL 
ne  pouvait  a  eaibar<|utr  qu*a  Tauraoi^ 
nium  ou  k  Gatane;  et,  poor  oonriila 
d'embairaa,  une  flotta  earthagiiMHae  Pat- 
lendait  dana  le  dtooit.  Gependant  Pyr- 
rhua  s'avan^  bravemeot^  la  raoontra 
dereDnemi^avecceDtdixgaldrca;  ouit 
les  ^uipagea,  qoi  avaient  M  ItfH  dt 
force  en  Simile,  se  di^endircot  molle* 
nent;  les  Gartbaginoia  eureot  una  rie- 
toire  facile;  ils  eoul^ent  aoixante  etdix 
bAtimenta  de  guerre;  et  il  n'j  en  eat 
guke  qu'une  douzaine  qui  amv^faat 
aana  a  varie  encre  Rh^ium  et  Locrei,  ok 
la  cargaiaon  fut  mise  a  terre.  A  peinedi- 
barque,  Pyrrhus  eitt  a  oonahattit  las 
Mamertins,  qui  rattendaient  daa 
filea  avecdjx  milletmoinies.  Av 

Rb^gium,  il  perdit  beaucoup  de 

et  fut  iui-mtoe  bleas^.  Locres  aarcodit, 
aprte  avoir  ^orge  la  garniaon 
et  lea  citoyeos  du  parti  vaineu 
eondamn^  an  supplioe  ou  4  d'6 
amendea.  La.roi,  n'a^ant  |Ma 
aasez  d^argent  pour  pajeska^  tnupss 
rarri^r6  de  ieur  aolde,  et  n«  poavast 
obtenir  de  aubaides  de  aes  alli^  ae  tin 
d*embarras  a  la  mani^  de  Depfs  VAxt 
cien  et  d*Ag«thocle  :  il  pilia  le  trter  d« 
temple  de  Proaerpioe.  Lea  vaisseaax 
qui  emportaient  ces  richeases  vers  T^ 
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note  fiirenl  rejet^  par  la  templte  sur 
ie  mm  loerieo.  L  opinion  populaire 
considtfa  cet  6venenient  oomroe  un 
mirade,  et  Pyrrhus  en  fat,  dit-on,  si 
cfiraj^  qoMI  ordonna  la  restitution  des 
trttors  enle?^  k  la  d^esse,  et  qu'il  fit 
liTrer  an  sopplioe  qoelques  philosopbes 
qmloiafaient  oooseill^  ce  sacril^e. 

BifAmDBPTBBHUS  A  BiNBTBRT. 

—  Si  Tod  en  eroit  Plutarque,  Pyrrhus 
nineoa  h  Tarente  vingt  mule  fantassins 
et  troia  mille  cavaliers ,  c*est-a-dire  exac- 
temeot  lem^me  nombre  que  celui  quMl 
afait  anai6  d'fpire  cinq  ans  aupara- 
vaot;  mais  ses  v^t^rans  etaieot  morts, 
et  cem  qui  let  avaient  rempiac^  ^taient 
do  afaotoriers  grecs  on  barbares,  sur 
loqads  oo  ne  pou?ait  compter.  Cepen- 
daot,  eo  appreoant  ie  retour  de  Pyrrbus, 
leiRoiDaiiisfiirentfrapp^s  de  stupeur: 
ib  te  aoaTenaient  d'Ueraclde  et  d'Ascu- 
hun.  Dea  prodises,  comme  on  en  ren* 
coDtreaoavent  dans  rhistoire  romaine, 

ffItaient encored  la  tenreur  geodrale. 
fondre  afait  bria^  la  statue  d*argiie 
de  SammaoDS,  sor  Ie  &tte  du  temple  ca- 
pitolin;  la  t£tedu  dieu  ne  se  retrou?ait 
BoDe  part,  et  ce  presage  sembiait  an- 
noBoer  Tiii^itable  chute  de  la  domina- 
tioB  romaine.  Mais  la  scieuce  des  au- 
0IRS  deeoQYrit  que  cette  t£te  avait  M 
maotd  daas  Ie  Tibret  ct  on  la  trouva  dans 
Ie  fit  do  flenre,  a  Tendroit  mtoe  quails 
aviieBt  iodiqu^. 

Le  danger  pressait :  les  deux  armees 
fiooaulaires,  reerutees  k  grand^peine, 
Mtriraiteneampagne(275).  CuriusDen- 
tatnt  alia  dans  le  Samnium ,  Comdlius 
lAtolos  en  Lucanie.  Pyrrhus  se  porta 
npidementau-devantdesRomains.  Les 
fcjPBJtes  loi  enyoydrent  quelques  auxi- 
BaiiiM;mais  cette  nation  6tait  profonde- 
■MBt  dtoorag^  de  ses  dermers  refers ; 
ttovtn  elle avait,  dit Plutarque ,  un 
MM  nasentiment  contre  Pynrbus  de 
eBqull  I'avait  abandonnte  pour  courir 
iB&dJe.  Leplandu  roi  ^taitd*emp^- 
Jbff  les  deux  consuls  de  se  r^unir,  et  de 
hi  battre  separ^ment ;  il  dlvisa  soi  ar- 
■te  en  deux  corps  :  il  envoya  Tun  dans 
tt  Lucanie  pour  1  opposer  a  iicntulus ;  et 
BB-mdne,  avec  I'autre  corps,  marcba 
Mre  Goirius.  Celui-d  s'^tait  retranch^ 
dios  one  forte  position  sur  les  hauteurs 
de  B^n^ent.  II  cherchait  a  dviter  le  com- 
ntjosqu'ikrarrivdedesoncoilegue.  D*ail- 


leurs,  les  auspices  ne  lui  ^taient  pas  fa- 
Torables,  et  Ie  detoumaient  de  tenter 
aucune  entreprise.  Pyrrbus  se  h^ta  done 
de  I'attaquer  :  il  cboisit  ses  meilleurs 
soldats  et  ses  61^phant8  les  mieux  dres- 
ses, et  il  partit  pendant  la  nuit,  pour 
surprendre  le  camp  remain  au  poiut  du 
Jour.  Mais  poor  s'emparer  des  hauteurs 
qui  dominaient  Tennemi  il  fallaitqueles 
soldats  fissent  un  chemin  tr^-long  h  la 
lueur  des  flambeaux,  h  travers  des  forfits 
impraticables:  on  avait  mal  calcuM  le 
temps  et  la  distance;  les  torches  man- 
querent ,  la  plupart  des  soldats  s*^ar^ 
rent  et  eurent  oeaucoup  de  peine  li  se 
rallier.  Gependant  la  nuit  finit,  et  le  Jour, 
Tenant  k  parattre ,  d^uvrit  Tarmee  de 
Pyrrhus  comme  eliedescendait  des  mon- 
tagnes.  Cette  vue  excitad'abord  un  ^rand 
trouble  dans  le  camp  remain.  Mais  Cu- 
rias, qui  avait  obtenu  des  sacrifices  fa- 
Torables,  etgui  n'avaitd'autre  ressource 
que  la  victoire,  sortit  de  ses  retrandie- 
ments  avec  quelques  troupes,  et  tomba 
sur  Tavant-garde,  qu'il  eut  bientdt  taill^ 
en  pieces.  Ce  premier  succ^  donna  au  con- 
sul la  confiancede  sortir  de  son  fort  avec 
toute  son  arm^,  et  d*accepter  la  bataille 
en  rase  campagne.  11  eut  a*abord  I'a van- 
tage k  Tune  de  ses  ailes,  et  poussa  flve- 
ment  Fennemi ;  mais  a  Tautre  aile  il  fut 
renverse  par  les  6i^pbants  et  refould  jus- 
^u*^  son  camp.  Dans  cette  position  cri- 
tique, il  appela  k  son  secours  les  soldats 
qu'il  avait  laissds  k  la  garde  des  retran- 
cbements.  Ces  troupes  descendirent  a  la 
hAte,  et  lano&rent  sur  les  ^ephants  des 
traits  garnis  depoix  et  d'4^toupes  enflam- 
m6es.  Ces  animaux  tourn^ent  le  dos,  et 
port^rent  dans  leurs  propres  bataillons 
le  d^sordre  et  la  terreur. 

La  Yictoire  des  Remains  fut  complete. 
Le  camp  du  roi  fut  pris;  on  tua  deux 
^l^phants,  et,  sur  huit  qui  furent  pris, 
quatrefurent  r^servds  pour  le  triomphe : 
«  Jamais,  dit  Florus  (1),  triomphe  plus 
dclataot  n*excita  Fadmiration  des  Ro- 
mains.  Jusque-U  Ton  n'avait  vu  derriere 
le  char  du  triomphateur  que  les  trou- 
peaux  des  Yolsques  ou  des  Sabins,  les 
chariots  des  Gaulois,  les  armes  bris^es 
des  Samnites.  Mais,  cette  fois,  on  voyait 
parmi  lesprisonniers,  des  Molosses,  des 
Thessalieus,  des  Maokioniens,  des  Bru- 

(i)  Flonu,!,  1 8. 
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tiens ,  des  Apuliens  et  des  Lucaoiens. 
On  admirait  parmi  les  depouilies,  de  Tor, 
de  la  pourpre,  des  statues,  des  tableaux, 
tout  ce  qui  faisait  la  joie  et  Torgueil  de 
Tarente.  Mais  oe  que  les  Romains  regar- 
daient  avec  le  plus  de  plaisir,  c'^taieut  ces 
elephants,  chare^s  de  tours,  qu'ilsayaient 
taut  redoutes.  Ces  monstrueux  animaux 
inarchaient,  la  t^te  baiss^,  derriere  les 
coursiers  vainqueurs,  comme  s*ils  avaient 
auelque  sentiment  de  leur  captivity.  » 
Frontin  a  dit,  et  beaucoup  d'auteurs  ont 
r^p6t6  d*apres  lui,  que  les  Romains 
avalent  dans  cette  derni^re  guerre  ap- 
pris  Tart  des  campements  du  roi  qu'iis 
avaient  vaincu.  Juste-Lipse  a  refute  cette 
assertion,  et  Piiebuhr  Ta  repoussde  par 
de  nouveaux  arguments.  II  croit  que  la 
disposition  des  camps  romains  reposait 
sur  les  principes  de  Tart  augural ,  et 

gu'elle  remontait  par  consequent  k  une 
ien  plus  haute  antiquity. 
Rbtour  db  Pyrrhus  en  £pirb; 
etablissbmbnt  db  la  domination 
bohaine  dans  la  lucanib  bt  dans 
LB  Bbutium. — En  m^me  temps  que  Cu- 
rius  triomphait  a  B6n6vent,  son  coll^ 
gue  Lentuius  6tdit  vainaueur  en  Luca- 
nie.  Pyrrhus,  apr^s  la  defaite  de  son  ar- 
mde,  n*6tait  revenu  a  Tarente  qu'avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers.  II  essaya 
encore  de  determiner  les  rois  de  Mace- 
doine  et  de  Syrie  a  lui  envoyer  des  se- 
cours  en  hommes,  en  vaisseaux  et  en 
argent.  Mais,  ne  pouvant  y  parvenir,  et 
craignant  de  se  voir  couper  la  retraite 
par  une  flotte  carthaginoise,  il  se  decida 
a  quitter  fltalie.  II  ne  ramena  en  £pire 
quehuit  mille  fanfassins  et  cinq  cents  ca- 
valiers. Mais  il  laissait  une  garnison  k 
Tarente,  et  Milon,  gouverneur  de  cette 
ville,  en  ^tait  comme  le  tyran.  Un  corn- 
plot  se  forma  contre  lui,  sous  la  conduite 
d'un  certain  P^icon.  L'entreprise  ayant 
echou^ ,  les  conjures  s*emparerent  a*un 
fort  d*ou  ils  traiterent  avec  les  Romains. 
Le  senat  laissa  respirer  pendant  deux  ans 
les  peuples  de  Tltalie  m^ridionale.  II  fit 
alliance  avec  le  roi  d*£gypte,  Ptol^m^ 
Philadelpbe,  tandis  que  Pyrrhus  condui- 
sait  ses  soldats  h  la  conqu^te  de  la  Ma* 
c^oine ,  et  allait  lui-meme  chercher  la 
mort  sous  les  murs  d'Argos.  £n  272  la 
guerre  reoommen^ja  en  Italie.  L'un  des 
consuls,  Garvilius,  acheva  de  soumettre 
les  Samnites.  Son  colldgue  Papirius  r^- 


duisit  eompltoment  le  Brutium  etlaljK 
eanie.  Les  Bnitiens  odd^rent  a  Romel» 
moitie  de  la  for^t  de  Sila,  si  ridie  m 
bois  de  construction  (1). 

SOUMISSION  DB  TaBBNTB  PAB  US 

Romains.  —  Le  temps  6tait  vena  d'cn 
finir  avec  Tarente  :  Papirius  fat  ebarg^ 
de  Fexpedition.  Cette  ville  d^testait  la 
tyrannie  de  Milon ,  et  en  m^me  temps 
elle  craignait  ses  ennemis,  qui  ^ent 
d'aocord  avec  les  Romains.  A  la  noardle 
de  la  mort  de  Pyrrhus,  elle  implorale 
secours  des  Carthaginois.  La  flotte  pa- 
nique  s^approcha  du  port  de  Tarente, 
tandis  que  Papirius  campait  devaot  la 
ville.  Milon  se  sentait  trop  faible  poor 
roister  a  ce  double  ennemi.  II  fit  ae- 
croire  aux  Tarentins  que  Papirius,  erai- 
gnant  de  voir  la  ville  tomber  au  dou- 
voir  des  Carthaginois,  ^tait  dispose  a  bi 
accorder  une  paix  honorable.  Oa  Taa- 
torisa  k  n^ocier  pour  la  ville;  il  oe 
negocia  que  pour  lui-mtoe  :  il  obtiot 
la  liberty  de  se  retirer  avec  ses  soldats 
et  ses  tresors.  Ces  conditions  coofe- 
nues ,  il  livra  la  citadelle  au  consul,  et 
partit  pour  Tl^.pire.  En  mtoe  temps  les 
vaisseaux  carthaginois  se  retiraieot 
Rome  avait  vivement  reclame  coDlre 
Tapparition  de  cette  flotte  dans  le  port 
de  Tarente  :  n'6tait-ce  pas,  en  end, 
une  infraction  evidente  au  traits  eonda 
entre  les  deux  republiques?  Le  scoit 
de  Carthage  protesta  par  serment  quH 
n^avait  donne  aucun  ordre  k  cet  ^anl. 
Cetait  done  Tamiral  cartha^nois  de 
Sicile  qui  avait  reponda  de  lui-mtoei 
Tappel  des  Tarentins.  Apres  le  depart 
de  Milon  et  de  la  flotte  punlqoe,  h 
ville,  livr^  a  elle-m^me,  ne  poorait 
lutter  contre  la  dtadelle  oocap6e partes 
Romains  :  elle  se  recdit  a  Papirius.  U 
s^natlui  laissa  la  liberty ;  mats  elle  fot 
obligee  de  livrer  ses  armes  et  ses  vais- 
seaux, d^abattre  ses  murailles  et  de 
payer  un  tribut. 

PUNITION  DB  LA  GAENISON  DB  RBS" 

GiUM.  —  Les  rebelles  de  Rb6giiiii» 
voyant  que  Rome  allait  bientdt  les  at* 
teindre,  et  qu'ils  n*avaient  point  de  pa^ 
don  a  esp^rer,  ravageaient  partout  le 
pays  qui  allait  leur  6chapper.  Us  snr* 
prirent  la  garnison  romaine,  la  iptf^ 

(i)  Zonare,  Jnnaies,  VHI ,  9.  —  Dwj*- 
dHalicamftSSe ,  Excarjka,  XX^  5. 
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ttcrtftot,  el  d^rasterent  ee  qai  restail 

de  eette  ville.  Le  consal  C.  Genucius 

inmHi  Rh^uin  ( 270 ) ,  et  traita  s^pa- 

rtoent  avec  Jes  Mamertina,  auxquels 

lartTolt^  s'^ent  allids.  Le  si^e  se 

proioogeant,  les  Romains  eurent  k  souf- 

mrde  la  disette;  mais  Hi^ron,  qui 

eommaiidait  auz  Grecs  de  Sicile,  et  qui 

etait  di6ja  Tallin  de$  Romains,  leur  eo- 

voya  des  yJTres  et  mkne  des  soldata. 

JEofio,  la  Title  fat  prise  d'assaut,  malgre 

la  r6iistaace  d^esp^r^  des  Campa- 

niens.  Geox  qui  restaient  de  la  legion 

eonpable  furent  chai^^  de  chatnes  et 

ooDduits  a  Rome.  Selon  Beuys  et  Paul 

Orose,  le  penple  les  oondamna  h  mort. 

SeloD  Valere-Maxime ,  ce  fut  le  senat 

qui  proooD^a  la  sentence ,  et  qui  la  fit 

executer,  malgre  Fopposition  du  tribun 

M.  Flacens.  Tous  lurent  d^pit^ ;  il 

lut  defendu  d^en  porter  le  deuil,  et  mime 

de  leur  rendre  les  demiers  devoirs.  Les 

aocieiis  dtoyens  de  Rh^gium  furent 

rappel^  dans  leur  patrie;  ils  rentn^ 

reot  en  possession  de  leurs  biens ,  et  la 

vilie  fot  dtelarte  libre. 

CORQUilE  DB  LA  MbSSAPIB  ;  PBISB 

i)K  BBiif]>BS.  —  Les  Romains  ne  tar- 
d^rent  point  a  s^avancer  jusqu'aux  ex- 
trMt^  de  la  Messapie.  lis  voulalent 
cUtier  oespeuple^,  qui  avaient  salu^ 
P^HS  eomme  un  liMrateur,  et  traits 
CO  eonemis  les  alli^  de  la  republiqde. 
Les  Saleutins ,  qui  oocupaient  la  pomte 
de  la  p^insule ,  furent  soumis  sous  le 
eoQsolat  d*Atilius  Regulus  et  de  Julius 
Liixm  ( 367 ).  Brindes  deyint  une  ville 
ranaioe.  Bte  lors ,  toute  Pltalie  ^it 
coogaise  :  le  chemin  de  la  Gr^  et  de 
rOncDt  ^t  ouTert. 

£tAT  BBS  PEUPLBS  ITALIBRS  SOUS 
UnOMUIATION  BOMAINB  ;  DBOITITA- 

UQUB.— Tous  les  peuplesde  Tltaiie  m^ 
ridioiiale  avaieot  reconnu  la  suprlmatie 
do  Qom  romain ;  mais  tous  ne  jouissaient 
point  des  mimes  privileges  :  chacun 
avait  tndtl  avec  la  republique  k  des  oon- 
dilioDS  diffirentes.  D'abord,  il  faut  dis- 
tinguer  les  Italiens  proprement  dits,  et 
ki  Grecs  Itablis  en  Italie.  Les  premiers, 
nalj^  les  gaerres  achamees  ou'iis 
ivaieot  soutenues  pour  leur  liberte ,  se 
nttaehaient  k  Rome  par  un  grand  nona- 
l*e  d'anaiogies  de  moenrs,  de  religion 
ctde  langage.  Les  Apuliens,  les  Luca- 
aiens,  les  Brutiens  et  les  Messapiens 


n'entr^rent  point  alors  dans  la  citi;  ils 
n'eurent  mime  point  ces  privillges  du 
droit  latin  qui  Itaient  eomme  une  initia- 
tion au  droit  de  bourgeoisie  romaine; 
mais  ils  furent  admis  k  jouir  de  certai- 
nes  franchises,  qui  ne  furent  point  ac- 
cordlesaux  habitants  des  provinces,  et 
qui  eonstituaient  ce  qu*on  appeiait  le 
aroU  Ualique. 

Le  premier  de  ces  privillges  conc^d^ 
auxltaliens,c*etait  de  conserver  leurs 
lois  et  leur  gouvernement,  sans  Itre 
soumis  aux  magistrats  envoyls  de  Rome, 
en  un  mot ,  de  rester  libres.  Mais  ils  ne 
pouvaient  se  faire  la  guerre ,  former  des 
alliances,  ni  mimetraiter  entre  eux  sur 
quelque  affaire  que  ce  fdt  sans  le  con- 
sentement  du  peupie  romain.  Toute  as- 
semblle  ginlrale,  toute  correspondance, 
tout  commerce,  les  mariages  mlm>*, 
Itaient  interdlts  entre  les  Italiens  de 
citlsou  de  cantons  divers.  C'^tait  le 
s^nat  ^ui  Itait  juge  des  difflrends  qui 
s'llevaient  soit  entre  les  nations ,  soit 
entre  les  villes  ou  les  cantons  d'une 
nation.  Rome  n^avait  done  laissi  aux 
Italiens  qu*une  libertl  tr^s-limitle  :  elie 
8*etait  riservl  partout  la  souverainetl 
viri  table. 

Le  second  privillge  des  Italiens  Itait 
Texemption  d^impdts  :  ils  en  jouissaient 
pour  leurs  biens  et  pour  leurs  person- 
nes.  II  est  vrai  que  les  Romams  s*^ 
taient  appropril  une  grande  partie  des 
terres,  et  que  ces  terres  etant  donn^es 
k  ferme ,  moyennant  une  certaine  re- 
devance  qui  se  payait  au  tresor,  presque 
toute  ritalie  se  trouvait  ainsi  frappee 
d'une  sorte  de  tribut.  £n  outre,  les  Ita- 
liens Itaient  assujettis  au  service  mill- 
taire :  ilsdevaientnon-seulement  fournir 
un  certain  nombre  d'hommes,  mais  les 
equiper  et  les  solder ;  c'etait  doDc  encore 
un  impit  qui  [>esait  sur  eux.  Mais  les 
terres  qui  avaient  eti^.laissees  soit  aux 
£tats,  soitaux  particuliers,  n'ltaient  sou- 
mises  a  aucunetaxe,  et,  eomme  Ta  fait 
observer  Beaufort, cette Immunitl  Itait 
un  des  plus  beaux  privillges  de  lltalie. 

La  condition  des  peuples  italiens 
▼ariait  suivant  le  degre  de  fid^itl  qu'ils 
avaient  temoignl  k  la  ripublique.  Ainsi 
lorsqu'en  826  les  Apuliens  et  les  Lu- 
caniens  s*ltaient  plads  sous  la  pro- 
tection de  Rome ,  ils  avaient  traiti  avec 
elle  sur  le  pied  d'^galitl.  lis  promet- 
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taieot,  dit  Tite*Live,  de  fonrnir  des 
arro€8  et  des  homines  toutes  lesfois  quails 
en  seraient  reauis  :  c*6taient  des  allies 
et  non  des  sajets  (1).  Mais  lorsque  ees 
peuples  eurent  nianqu6  k  la  foi  jar6e  et 
oonspir^  eontre  Rome  avee  les  Samni- 
tes  et  les  Tarentins,  on  ne  les  traita 
plus  que  oomme  des  ennemis  yaincus; 
et  lis  n'obtinrent  la  paix  qu^k  condition 
4e  reoonnaltre  non  plus  Tallianoe ,  mais 
la  domination  de  la  ripoblique  (3). 

EtAT    BBS    YIIXBS  OBBCQUBS  SOUS 
Lk     DOMINATION    BOMAINB.    —   LeS 

Orecs,  que  les  Romains  regardaient 
comme  des  Strangers,  oonserv^rent 
leurs  lois  et  leur  liberte,  sans  dtre  ad* 
mis  au  b^o^fioe  da  droit  italique.  Na- 
ples, Rh6gium,  Tarente  toient  soa- 
mises  au  tribut.  Si  Games  obtint  de 
bonne  heure  le  droit  de  dt^  sans  parti* 
ciper  au  droit  de  suffraffe  ( cMtas  Hne 
^uffragio  data),  il  ne  nut  pas  ooblier 

2ue  depuis  plus  de  quatre*vingt8  ans 
lunies  avait  cess^  d'etre  ane  ville  greo 
que  pour  devenir  une  ville  campaoienne. 
Les  Grecs  n*6taient  point  admis  k  ser* 
Tir  dans  les  l^ions.  On  volt  par  an 
passage  de  Polybe  qu'apr^  la  premie 

f[uerre  punique  les  Latins  et  les  Ita« 
lens  fbnrnissaient  prte  des  deux  tiers 
des  armto  romaines.  Sur  les  tots  qui 
furent  alors  dresM  par  ordredu  s^at, 
et  que  Thistorien  Polybe  nous  a  conser- 
ve, les  Lucaniens  sont  port^  poar 
80,000  fantassins  et  8,000  cbevaux ;  les 
Messapiens  pour  16,000  chevauz  et 
60,000  fantassins.  II  nest  point  ques- 
tion de  contingent  grec  :  ilest  dit,  au 
contraire,  qu'il  y  ayait  une  l^on  en 
gamison  k  Tarente.  II  est  eependant 
certain  que  les  Romains  empfoyaient 
des^trangers  dans  leurs  troupes  I^XHres; 
car,  avant  la  bataille  de  Cannes,  m^ron 
leur  envoys  un  corps  auiiliaire  de  fron- 
deurs  et  d*archers.  Quand  Rome  n'a?ait 

Soint  encore  de  marine,  elle  se  servait 
es  triremes  des  villes  grecques,  et 
lors  m^me  qu^elle  eut  une  flotte ,  cer- 
taines  Tiiles,  comme  Naples,  Rb^ginm 

(i)  In  fidemyeneniDt,  arma  Tirosqaepol- 
licentes  :  foedere  ergo  in  amicitiam  accenti 
•nnt.  (Uv.  Vm,a5.) 

(i)  ImpetraTere  ut  foedus  daretur,  neque 
tamen  ut  aetjuo  foedere ,  sed  ut  in  ditione  po- 
pull  Romani  essent.  (lif.  IX,  ao.) 


et  Tarente,  contimi^reat  de  lui  foonrir 
des  vaisseauz. 

COLONIBS  BOXAINBS  FOBDittBiX 
L'ITALIB  MiBIDIONALB.  -^  RoflN  iV 

▼ait  point  MtM  Tunit^  dviU  4ini 
ntalie  mMlionale ,  mais  elle  y  anit 
assure  sa  domination  politique.  Tom 
les  peuples ,  libres  on  fedMs ,  fna  oi 
italiens,  ne  devaient  plus  av«ir,sdoo 
la  formule  consaer^,  d^autres  asui  oi 
d'autres  ennemis  que  oeox  de  li  r^ 
blique.  Les  villes ,  les  cantons,  Mk  \m 
UDs  des  autres,  n'avaient  plus  laforoe^ 
troubler  la  paix.  D'ailleois  Rome  iHaX 

Sartout  pronto  par  ses  colonies.  OUe 
e  Yenouse ,  fona6e  avant  la  gaem  df 
Pyrrhus,  vers  Tan  394,  selon  VelUios 
Paterculus,  tenait  en  respeet  toote 
TApulie.  Aprds  la  d^ite  da  roi  dtpin, 
quand  les  Romains  eurent  cooqin  la 
plus  grande  partie  de  la  LocsBie,  ill 
envoyerent  une  colonic  &  Pastnni  oo  Po* 
sidonie  ( 278).  C^tait  ane  andame  Tilii 
ffrecque,  qui  depuis  pins  d'on  Mf 
etait  devenue  tout  k  fait  barbare,  et  aval 
perdu  Tusage  de  la  langae  et  des  institH- 
tions  hell^niques.  La  eolonie  de  IM- 
▼ent,  quoique  plac6e  sur  ietemtoirc 
Samnite  (368) ,  ^it  une  barriere  coo- 
tre  les  peuples  du  midi.  Plot  tani,deoi 
colonies  fdrent  Stabiles  aux  deax  eitrt* 
mit^  de  la  p^insole ,  Tune  k  Briodei 
(344),  pour  contenir  la  Menipie  et 
garder  rentrfe  de  llulie,  rautre  i 
Hippone  (389),  qoi  depuis  loogtm 
^ait  une  ville  bruticime ,  et  qui  perw 
alors  son  nom  grec  pour  fieom  Ic 
nom  remain  de  vibo-yalentia. 

PBBSISTANCB       DBS      TBADITian 
GBBCQUES  A  RmsOIUM ,  A  TABISTI, 

A  Naplbs  bt  a  Gumbs.  —  Touifli  la 
revolutions  dont  riUlie  m^dioaalei 
M  le  tb^tre  Jusqu'au  milieu  do  tmn 
si^me  si^cle  avant  1'^  dur^deoDS,  oat 
Ctt  pour  r^ultat  d'affaiblir  rioflofloee 
grea|ue,  jadis  toute-puissaote  dasi  a 
pays.  Strabon  dit  que  tome  erttt 
contr^e  ^tait  devenue  barbant  e*ert* 
li-dire  ^trang^  aux  Grecs.  II  d'« 
excepte  que  trois  villes,  Naples, Bh^ 
gium  etTarente,  qui  ontconserve,ni^ 
sous  la  domination  ^trai^to,  le  d^ 
des  traditions  nationales  (1).  Naples  «< 
oelle  de  ces  trois  villes  od  il  resli  le 

(i)  Strabon,  Yl,  i. 
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fivdt  tnees  des  institotioiis  grecquM. 
Au  temps  m^ine  de  Strabon  on  j  re- 
tronniideigymiiases,  des  ipMbieSj  ou 
eolMgei  de jeooes  gens,  dee  phratries, 
oaemhm  de oonfr^riee.  Ony  oel^brait 
toes  iei  cinq  aos  des  eoocoiin  de  mu- 
a^  et  de  gymnastique ,  jeiii  sacr^, 
eu  dnniem  plusiean  loan,  et  qui  le 
smtaienl,  per  tear  eelat,  aux  plus 
eelebns  de  la  Grte.  Cumes  oonserva 
aossi  ^elques  restes  de  eette  belle  ci- 
vilisatioo  grecque  qu*elle  avail  re^e 
la  preniire  en  Italie,  et  dont  les  &o- 
■MBBi  atlaient  leeueillir  Theritage  im- 
iDortd. 

vin. 


fUXlku  eUBBVB  PUniQUB.  —  HIS- 
TOIIB  Dl  BOMB  BT  J>B  L*ITAL1B 
DBPUIS  LA  CORQUAtB  DB  LA  SIGILB 
PAl  LBS  BOM AINS  JnSQU*A  LA 
DIUXIBMB  GUBBBB  PUNIQUB. 

5  I*'.  —  PremUre  guerre  punique. 

HmOIBB  DB  LA  PBBMt^BB  eUBBBB 
limiQOB  BBPUIS  LA  PBI8B  DB  MBSSINB 
fUi  U  CONSUL  APPIUS  CLAUDIUS 
nJSQO*A  L'BXPiDITION  TBBTBB  BN 
AyUQin  PAB  LBS   ROMAINS  (1).   — 

Les  Romaifli ,  comme  on  Ta  tu  dans 
leefaepitRprte^dentt  araient  cfadti^  les 
siereeaaires  qui  s*teient  rendus  mattres 
de  Rfa^um.  lis  ne  montrerent  point 
b  mteie  riguan*  pour  les  MamerHns, 
^  B'^ient  eofipar^  de  Messine  :  c*est 
fi'iiraide  de  eeux-ei  lis  esp^raient,  si- 
•00  bin  la  oonqvdte,  au  oioins  ezpul- 
ier  les  GaithM;inoi8  de  la  Slcile.  Gar^ 
dnge,  en  eoet,  par  ses  possessions 
d'oetr^nler,  qui  lui  permettaient  de 
ssneiller  tootei  les  cdtes  de  TiUlie, 
teoait  h  Rome,  pour  rateair,  d€  graTSS 
njets  d'inqui^tude  et  de  erainte. 

Les  Romains  soutinrent  done  en  Si- 
ole  les  complices  de  ceux  qu'ik  avaient 

(i)  On  a  flit  ounnaftre,  dans  una  autre 
perlie  de  cette  rasie  collection  de  YUhivgn, 
"*  caBMi  de  la  premiare  guerre  punique  et 
hi  divan  incidents  de  la  lutte  terribto  qui 
'«Wea^  aprea  Pexp^tioa  de  Pyrrhus, 
<•!>«  Bane  et  Carthage.  Nona  reuToy  out  noa 
iKtean  au  volmne  eoosMr^  a  VAfruiue  an^ 
atne.  Toy.  dans  ee  YolnaM  VHittoire  de 
C«rdmg9,  {Note  des  iditeurs,) 


] ranis  &  Rhdgium.  Appius  Claudios  passa 
e  d^troit;  et,  apres  avoir  examine  la 
position  de  Fennemi ,  il  introduisit,  par 
surprise,  ses  troupes  k  Messine.  11  lui 
fiallut  lutker  alors  contre  les  forces  r^* 
nies  des  Carthaginols  et  de  Hi6ron, 
^rran  de  Syracuse.  II  battit  d*abord  les 
Syracusains.  Les  coups  portdrent  en- 
suite  sur  les  Cartbaginois ,  qui ,  yainctts , 
n'os^ent  plus  tenir  la  campagne  (M6). 

Appius  quitta  lecoromandement  sans 
avoir  pu  amener  Ul^ron  k  contractor  al- 
liance avec  les  Romains. 

L'ann^  sulvante  on  envoya  en  Si- 
dle les  deux  consuls ,  avec  des  forces 
considerables.  Les  Syracusains  et  les 
Cartbaginois  furent  encore  vaincus.  Les 
Romains  s'empar^rent  de  soixante*sept 
viiles ,  et  notamment  de  Catane  et  de 
Tauromenium.  Hi^on  consentit  alors 
a  trailer  avec  les  Romains  (2G5). 

II  fut  convenu  que  de  part  et  d*au*> 
tre  on  rendrait  les  prisonniers;  que 
Hi^ron  serait  prot^^  dans  sa  tyrannic,  et 

Su'il  payerait  cent  talents  pour  les  frais 
e  la  guerre. 

Les  Cartbaginois,  priv^  de  I'alliance 
de  Hi^n  et  abandonnte  k  leurs  pro- 
pres  forces,  n'b^sit^rent  point  cepeudant 
a  continuer  la  guerre,  lis  soudoy^rent 
de  nouveaux  mercenaires,  et  jeterentsur 
la  Sidle  une  fouie  de  Liguriens,  de 
Gaulois  et  d'Espagnols.  lis  cboisurent 
Agrigente  pour  ieur  place  d'armes. 

Les  Romains  ne  tard^nt  point  k 
assizer  cette  ville,  od  se  trouvaient  ras- 
sembl^  doquante  mille  hommes.  Le 
si^ge  dura  sept  mois.  Enfin,  aprte  une 
bataille  terrible  livree  aux  Carthagliiois, 
qui  avaient  re^u  des  reuforts,  let  Ro- 
mains s*empar^rent  d'Agrigente.  lis 
avaient  fait  pour  terminer  cette  entre- 
prise  mile  et  glorieuse  dMrnmenses  sa- 
crifices, lis  avaient  perdu,  eux  et  leurs 
alli^,trente  mille  nommes.  Se  trou^ 
vant  dte  lors  trop  affaiblis,  les  consuls 
n^os^rent  plus  rien  entr^prendre.  Ds 
revinrent  a  Messine. 

L'ann^e  suivante  les  Romains  se  bor^ 
n^rent  k  faire  des  conqu^tes  dans  Tint^- 
rieur  de  la  Sidle.  Les  Cartbaginois  ooon- 
paient  presque  tons  les  points  fortifite 
de  la  cdte.  On  ne  pouvait  les  Ieur  enle- 
ver  qu*en  Ieur  disputant  Tempire  de  la 
mer. 
Rien  ne  coflta  aux  Romains  pour  se 
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procurer  une  flotte,  et  en  raDDde363 
la  republique  mit  en  mer  cent  yinfft 
galores.  Les  deax  consuls  cbar^68  de 
tiontinuer  ia  guerre  en  Sidle  etaient 
alors  Duilius  et  Cornelius.  Gelui-ci ,  k 
peine  arriy6  a  Messine,  voulut  tenter 
line  expedition  maritime.  II  se  dirigea 
sur  Lipari  avec  auelques  vaisseaux. 
Trompe  par  les  habitants  de  Hie,  et 
surpns  par  des  forces  plus  considera- 
bles, U  lut  oblige  de  se  rendre  aux  Car- 
thaginois,  qui  le  conduisireot  en  Af rique. 
Cornelius  n'avait  avec  lui  que  dix- 
sept  vaisseaux ;  le  reste  de  la  flotte  ro- 
nfiaine  s^avanqait  lentement  vers  la  Si- 
cile,  en  longeant  la  c6te  de  Tltalie.  Le 
g^n^ral  cartnaginois,  encourag6  par  le 
succes  qu*il  avait  obtenu  k  Lipari,  vou- 
Jut  la  surprendre,  et  il  s'avan^  k  sa  ren- 
contre. II  fut  surpris  lui-m^me  et 
vaincu.  Ge  fut  alors  que  Duilius,  inform^ 
du  combat  et  de  la  victoire,  abandonna 
k  ses  lieutenants  et  tribuns  le  comman- 
dement  de  Tarm^e  dd  terre,  11  rejoignit 
la  flotte,  et  s'appr^ta ,  avec  prudence,  k 
lutter  coDtre  les  Cartha^inois.  II  n*igno- 
rait  pas  qu*il  ne  pouvait  rivaliser  avec 
eux  pour  les  manoeuvres  :  c*est  pour- 
quoi  il  fit  placer  siir  chacune  de  ses 

galores  une  machine  qu*on  appela  coT' 
eau,  et  qui  servait^  au  moment  de  Tac- 
tion ,  k  unir  par  une  esp^  de  pont  le 
vaisseau  remain  au  vaisseau  ennemi.  On 
arrivait  ainsi  facilemeut  k  Tabordage,  et 
des  lors  le  combat  n*^tait  plus  ^1.  II 
n'^tait  pas  de  manoeuvre  qui  pdt  separer 
les  deux  vaisseaux,  et  les  Romains  se 
battant  comme  sur  terre  conservaient 
leur  superiority. 

Duilius  rencontra  les  Carthaginois 
pr^  de  Myles,  et  remporta  une  victoire 
qui  excita  k  Rome  le  plus  vif  enthou- 
siasme.  On  accorda  au  vainqueur  les 
plus  grands  honneurs,  et  on  ^rigea  une 
colonne  rostrale  en  souvenir  de  la  ba- 
taille  qu'il  avait  livr^. 

Pen  de  temps  apr^,  la  discorde  ayant 
delate  entre  les  Romains  et  leurs  allids, 
Jes  Carthaginois  survinrent  qui  obtin- 
rent  de  faciles  succ^,  s'empar^rent  de 
plusieurs  places,  ettudrent  k  leurs  enne- 
mis  quatre  milie  hommes.  Amilcar  se 
fdt  rendu  mattre  peut-toe  de  la  Sicile 
enti^,  s*il  n'avait  eu  pour  adversaire 
le  consul  Florus. 

L'annde  suivante  (260)  les  Romains 


s'emparerent  de  plusieurs  places;  mais 
leurs  tuco^  6taient  lents,  paree  quits 
avaient  k  lutter  contre  un  een^ral  ha* 
bile,  Amilcar,  qui  les  surveiUait  de  pr^ 
et  qui  faiUit,  plus  d'une  fois,  leur  fun 
expier  cb^ement  la  moindre  impro- 
deuce,  llj  parvint  un  jour  a  les  enfenner 
dans  d'^troits  d^fil^,  et  pen  s'en  £itlat 

?u*ils  ne  trouvassent  encore  de  nouvelles 
ourches-Caudines.  L'armee  romaine  ne 
fut  sauv^  que  par  le  d^vouement  du 
tribun  Galpumius  Flamma. 

En  258  les  deux  peuples  rivaux  eom* 
prirent  que  le  temps  6tait  arrive  d'en 
venir  aux  actions  oecisives.  D*ailleurs, 
les  Carthaginois  avaient  h^te ,  dans  Fes- 
poir  de  la  victoire,  et  pour  empMer 
les  Romains  de  faire  une  descents  ea 
Afrique,  de  livrer  une  grande  bataiUe 
navale.  Si,  d*un  c6t6,  Amilcar  ^tait  de- 
cide k  terminer  promptement  la  guerre, 
de  Tautre ,  Maniius  et  R^lus  se  moa- 
traient  non  moins  r^solus.  lies  deox 
flottes  se  rencontr^rent  pr^s  d^ficnome. 
On  comptait  des  deux  parts  plus  de 
six  cents  galeres.  Les  Remains  fureat 
vainqneurs.  Trente  vaisseaux  carthagi- 
nois furent  coul^  a  fond,  soixante- 
Suatre  furent  pris.  Les  Romains  ne  pe^ 
irent  gue  vingt-quatre  vaisseaux. 
Expedition  des  Romains  bn  Afu- 
qub;  besultats  de  cetts  expedi- 
tion; BSSUKE  HISTOBIQUE  DBS  PBIH- 
CIPAUX  BYENEMBNTS  QUI  S'ACGOH- 
PLISSENT  BN  SiCILB  JUSQU'AU  SIBOI 

DE  LiLYBi^E.  *-  Les  consuls,  apr^  oetto 
erande  victoire,  se  dirigerent  vers  TA- 
trique  sans  qu' Amilcar  oskl  faire  no 
seul  mouvement  pour  s^opposer  a  lear 
passage.  lis  toucn^rent  bientdt  au  pro* 
montoire  Hermxum ;  de  lit ,  en  longeaat 
la  c6te,  ils  se  porterent  6ur  CIvpea.  lb 
se  rend  irent  mattres  de  cette  place,  et, 
apr^  i*avoir  fortifi^e,  ils  contina^reBt 
leur  marche,  portant  le  pillage  et  ia  de- 
vastation dans  les  belles  campagnes  qui 
avoisinent  Carthage.  Ce  fut  sur  oes  eo- 
trefaites  que  les  deux  consuls  se  s^pa- 
rerent  :  Maniius  retonmait  Ik  Rome; 
R^gulus  avait  recu  ordre  de  se  mainte- 
nir  en  Afrique.  On  lui  laissait  quaranta 
vaisseaux,  quinze  mille  fantassins  et 
cinq  cents  cavaliers.  II  poursaivit  sa 
marche  victorieuse;  pres  a*Adis  il  livra 
bataille  aux  Carthaginois,  et  les  vainqoit. 
Pms  il  se  rendit  mattre  de  Tunis. 
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La  terreor  6tait  grande  a  Carthage. 
Oa  se  bto  d'eovoyer  des  ambassadeurs 
ID  g^al  romaia  poor  lui  demander 
k  suspensioD  des  aostilit^.  Rdgulus 
les  nqnx  a?ec  tant  de  hauteur,  que,  re- 
Aiits  aodesespoir,  lesCarthaeinois  n*h6- 
sitereot  point,  aur  la  parole  d  on  aventu- 
rjer,  a  se  ddfeodre  jusqu'a  la  derniere  ex- 
tremity. Get  aTenturier,  Lac^d^monien 
forigine,  s*appelait  Xanthippe.  II  se 
noDtra  toat  a  la  foia  intr^pide  et  habile. 
Apres  avoir  re^a  ie  eommandement  de 
rarm^  earthaginoise ,  U  la  oonduisit 
eontre  les  Romains.  II  les  battit,  et  R^ 
galas  tomba  au  poavoir  des  ▼ainaueurs 
aree  doq  cents  hommes  qui  s'etaieot 
nlli^  autour  de  lui.  Les  iaibles  debris 
de  Fannee  romaiDe  ne  regagn^rent 
qn^avee  peine  les  murs  de  Clyp^. 

Ao  eommeneeoieat  de  Tete,  les  Ro- 
naiDsenToy^reDtune  flotte  considerable 
tor  les  edtes  de  I'Afrique  pour  dega^er 
lagarnison  de  Clyp^.  Gette  expraition 
wait  Mais,  revenus  sur  les  c6tes  de  la 
Sieile,  les  consuls  Marcus  i£millus  et 
Servins  Fuliius  essuydrent  une  effroya- 
Me  temp^ie.  Sur  trois  cent  soixante- 
fioatie  Tsisseaox,  ils  parent  k  peine  en 
taoTcr  quatre-yin^  (267). 

Les  Garthaginois  mirent  k  profit  ce 
^^sastre  pour  reprendre  et  d^tmire 
igrigenie. 

£o  3S6,  les  deux  oonsuis  Cn^ius  Cor- 
SdpioQ  et  Attlus  Atilius  Oalati- 
reeoeillirent  les  ddliris  de  la  flotte 
nmaiiie,et  aTee  trois  cents  nou^elles  ga- 
tties  ils  reeommencdrent  a  attaquer 
tou  les  points  de  la  cdte  sicilienne  qui 
^eot  oeeup^  par  les  Garthaginois.  lis 
Jl^ooerent  devant  Dr^pane;  mais  ils 
Wot  plus  heureux  a  Panorme :  ils 
^«D|»ierent  de  cette  derniere  place. 
£^t  le  centre  de  la  domination  car- 
■Bgiiioise  en  Seile.  Le  succes  obtenu  a 
nDormeamena  promptement  la  reddi- 
^  de  plusieurs  aatres  Tilles,  parmi 
Nuelles  on  cite  I^tine,  P6trinuni,  So- 
ws etTvndaris. 

Us  aon^es  qui  sulTirent  (259  k  265 ) 
lafbrent  marqu^  que  par  une  course 
di  la  flotte  romaine  sur  les  edtes  de 
•Afriqae  et  par  les  si^es,  sans  impor- 
l>»e,  de  Ibermes  et  de  Lipari. 

Us  Romains  teient  akns  oompl^te- 
■ent  dtonrag^.  Lailotte  qui  avait  para 
nr  les  e6tes  de  TAfrique  6tait  presque 

15*  Ltvraison.  (  Italib.  ) 


enti^rement  detruit<i.  Cent  cinquante 
▼aisseaux  de  guerre  avaient  ^te  sub- 
merges dans  une  temp^te,  pr^  du  cap 
Palinure.  Les  Romains,  qui  avaient  a 
lutter  tout  k  la  fois  centre  les  hommes 
et  centre  les  eidments,  renonctontpour 
un  instant  k  disputer  aux  Garthaginois 
I'emj^ire  de  la  mer ;  il  faut  ajouter  que 
depuis  le  iour  oti  Xanthippe  avait  vaincu 
R^ulus  rarmee  de  terre  elle-mtoe  avait 
perdu  de  sa  oonfiance  et  de  son  courage; 
£n  Sieile  elle  se  bornait  k  observer  Fen- 
nemi,  se  tenant  dans  de  fortes  positions 
et  n'osant  point  accepter  une  grande 
l)ataille. 

Le  s^nat  romain  revint  pourtant  sor 
ses  premieres  determinations.  En  252 
11  prit  la  resolution  de  tenter  encore  une 
fois  sur  mer  la  fortune  des  armes.  On 
avait  appris  a  Rome  que  les  Garthagi- 
nois faisaient  d'immenses  efforts  pour 
recommencer  la  conqu^te  de  la  Sieile,  oik 
ils  avaient  deja  envoys,  sous  le  eomman- 
dement d'A8drubal,aeux  cents  vaisseaux, 
cent  quarante  elephants  et  vingt  mille 
hommes.  Les  deux  oonsuis  requrent 
done  Tordre  d'equiper,;  promptement  et 
avec  le  plus  grand  soin ,  une  nouvelle 
flotte. 

Une  grande  victoire  remport^e  alors 
en  Sieile  par  le  proconsul  Lucius  Goeci- 
lius  Metellus  vint  encore  accrottre  I'ar- 
deur  des  Romains.  Asdrubal,  qui  comp- 
tait  sur  le  decouraj^ement  des  legions 
romaines,  etaitsorti  deLilyb^e  avec  une 
nombreuse  arm^e  et  ses  elephants.  II 
s'6tait  avancejusqu*aux  murailles  de  Pa- 
norme. U  croyait  emporter  ais^ment  cette 
place  importante.  Mais  des  espions 
avaient  averti  Metellus,  et  le  proconsul 
se  tenait  sur  ses  gardes.  Asdrubal,  trop 
confiant  et  ne  comptant  point  sur  une 
serieuse  resistance,  prit  une  mauvaise 
position,  et  se  mit  en  quelque  sorte,  non- 
obstant  la  superiorite  de  ses  forces ,  k 
la  merci  des  Romains.  11  fut  vaincu,  en 
clfet,  sous  les  murs  de  Panorme ;  il  per- 
dit  vingt  mille  hommes,  tons  ses  ele- 
phants, et  ce  fut  ^  grande  peine  qu'if 
parvint  k  eehapper  a  la  poursuite  de 
I'ennemi  et  k  regagner  Liiybee. 

Les  Garthaginois ,  dans  de  pareilles 
conjonetures,  essayerent  de  traiter  avec 
les  Romains.  lis  cboisirent  pour  porter 
leurs  propositions  au  senat ,  Regulus  y 
qui  etait  devenu  leur  prisonnier.  Seules* 
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ment ,  ils  lui  firent  promettre  par  ser- 
ment  <]iril  revieodrait  k  Carthage  s'il 
echouait  dans  sea  o^ociations.  R^gulus 
accepta.  li  viot  done  a  Rome,  ou  Ton 
rejeta  ies  propositions  des  Cartbaginois. 
Le  senat  ne  consent! t  k  trailer  que  sur 
un  point;  il  s'agissait  de  T^change  des 
prisonniers.  It  voulait  sauver  R^uius; 
mais  celui-ci,  dit  ia  tradition  g^nerale- 
ment  re^ue,  s'opposa,  en  vuedes  inter^ts 
romains  et  par  grandeur  d*lime,  k  toute 
espece  de  negociation.  II  revint  done  en 
Airi^ue  suivant  sa  promesse  :  ies  Car- 
tbaginois ,  irrit^,  ie  firent  p^rir  dans 
d'affreux  supplices. 

SUITB  DB  LA  LUTTB  BNTBB  ROMB 
BT  CaBTHAGB  ,  DBPUIS  LB  SIBOB  DE 
LlLYBBB  JUSQII*A  LA  FIN  DB  LA  PBB- 
MIBBB  GUEBBB  PUVIQUB.  —   LeS  Ro- 

mains,  voulant  niettre  k  profit  la  yio- 
toire  de  Panorme,  redoublerent  d*ef- 
forts  et  8*imposerent  de  nouveauz  sacri- 
fiees.  lis  envoyerent  en  Siciie  quatre  I^ 
gions  et  une  fiotte  de  deux  eents  vais- 
seaux.Toutes  ces  forces  etaient  destinies 
au  siege  de  Liiybee.  C*etait  \k  une  grande 
entreprise.  Les  Romains  pensaient  que 
la  conqu^te  de  cette  place  importauta 
devait  amener  la  fin  de  la  guerre. 

Les  consuls  vinrent  done  mettre  le 
si^ge  devant  Lilyb^.  lis  firent  d*abord 
de  ir6c|uentes  et  vigoureuses  attaques; 
mais  ils  se  ralentirent  bientdt  devant 
rbabile  et  courageuse  resistance  du 
commandant  cartbaginois.  Imilcon  et 
ses  mercenaires  deployaient  une  valeur 
sans  pareille  et  une  infadgabie  activity. 
lis  epuisaient  les  Romains  par  de  conti- 
nuelles  sorties,  et  ies  obligeaient,  sans 
cesse,  a  recommencer  leura  travaux. 
p*ailieurs,  Imilcon  se  trouva,  en  ces 
circonstances,  admirableiiient  second^ 
par  Taudace  de  deux  ofiiciers  cartba- 
ginois, qui  parrinrent,  nonobstant  la  su- 
periorite  des  forces  de  la  flotte  romaine, 
a  introduire  des  soldats  et  des  vivres 
dans  la  ville  assi^^. 

Rientot  les  Romains  furent  en  proie 
devant  Lilyb^  a  de  grandes^ouffrances. 
rion-seulement  il  leur  tallait  repousser  les 
sorties  d'lmilcon ;  mais  encore  ils  etaient 
oblige  de  se  defendre  contre  les  cava- 
liers cartbaginois,  qui  infestaientlacam- 
pagne,  inteneptaient  leurs  convois, 
et  amenaient  dans  leur  camp  une  af- 
freuse  disette.  Une   brusque  attaque 


d*Imilcon,  qui  brfila  lears  madiines,  les 
jeta  dans  un  d^uragement  profond.Ne 
pouvant  emporter  ta  place  de  nve  fora, 
lis  entourerent  leur  camp  d'une  forte 
nmraille ,  et  convertirent  le  siege  eo 
blocus.  Les  assieg^s  relevereot  aiois 
leurs  fortifications  et  se  m^nagereDt, 
dans  la  provision  de  nouvelles  atuqws, 
tous  les  moyens  d'une  vigoureuse  rnii- 
tance. 

Dans  un  pareil  itaX  de  cboses  les  Ro- 
ma! ns  se  bdterentd'envoyerdesrenforts 
a  leur  arm^  de  Siciie.  lis  conBtot 
une  flotte  consid^able  au  coosul  Bi- 
blius  Claudius  Pulcher ,  hcNnme  pn- 
somptueux,  qui  devait  faire  perdre  a  la 
republique,  en  on  seal  jour,  presqoe 
tous  ies  r^ultats  des  suooes  que  foa 
avait  obtenus  jusi^u'alors  dans  la  gaerre 
contre  les  Cartbaginois.  11  vint,eneffet, 
attaquer  Drepane,  et  s*exposa,  par  ses 
mauvaises  dispositions,  a  une  pertecer* 
taine.  II  fut  vaincu  par  Adbernal,  et  pot 
a  peine  sauver  trente  raiaseaux.  Vm- 
rat  cartbaginois  put  alors  eotrer  im[»- 
nement  dans  le  port  de  Liiybee.  II  j  in* 
troduisit  un  grand  nombre  de  barqoei 
cbargees  de  vivres,  et  rainena  raboa- 
dance  dans  la  Title  assi^ee  (351). 

La  m6me  ann^  les  Carthagioois  ob- 
tinrent  un  nouveau  succes.  Carthaloo 
prit  plusieurs  vaisseaux  aux  Roa)ainS|et 
Imilcon  fit  subir  une  perte  consideia- 
ble  a  Tarmee  de  terre,  qui  s*eCait  avaaeee 
pour  soutenir  la  flotte  que  les  Cartbagh 
nois  avaient  attaquee. 

Peu  de  temps  aprte  deux  eseiaiei 
romaines,  dont  Tune  ^tait  coDunandee 
par  le  consul  Junius,  fiireat  aneaotia 
par  les  tempStes.  De  ees  deux  eaeadreSf 
qui ,  par  crainte  des  Cartbaginois,  s^ 
talent  refugi^sdansde  mauTaispangOi 
il  ne  resta  que  deux  vaisseaux,  avee  lea* 
quels  Junius  rejoignit,  non  saos  peiaBf 
la  flotte  qui  se  tenait  devant  le  port  w 
Liiybee. 

Les  Romains,  d^ourages  par  taotd^ 
checs,  renoncerent  encore  uoe  foisadiS' 
puter  a  leurs  rivaux  Teaopire  de  la  ncT; 
Junius  tourna  tous  ses  enorts  dawt 
de  la  terre.  11  poussa  d'abord  le  w^ 
de  Lilyb^  avec  une  nouvelle  vigMUf' 
Puis,  a  la  suite  d*une  expMitien  raidiei 
qui  ne  pouvait  Itre  justifito  que  par  oi^ 
pieiu  6MCC68 ,  il  se  rendit  maftreduoi 
forte  position,  celle  de  la  mootagoedcr 
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fyx,  qoi  ge  tronvait  prte  de  la  mer  entre 
Puorme  et  Dr^pane. 

Ce  fut  vers  350  que  parut  h  la  t^te  des 
armtes  earthafiinoisea  Amilcar  Barca, 
peiv  d'AnnilNii.  Invest!  da  oommande- 
mint  des  arrows  de  terre  et  de  roer,  il 
coromeii^  ses  op^atioDS  p>ar  ravager 
ies  dkes  de  Tltalie,  et  il  revint,  eharg6 
de  butin,  Jeter  Pancre  pres  de  Panorme. 
Bieotdt,  ayant  remarqu^  ane  position 
admirable ,  celle  de  la  roontagne  d'Erct^, 
d*ou  il  fMuvait  braver  tous  lea  efforts  de 
reonemi ,  il  fit  deseendre  ses  troupes  k 
terre,  eties  retrancha  sarun  fertile  pte'- 
teaa  qoi  ^uit  dtfendu  par  des  rochers  k 
pie,  qui  n*teient  pere^,  en  deux  oa  trois 
endroit8,quepara*^troit88entiers.  Plac6 
ainsi  entre  £ryx  et  Panorme,  il  surveil- 
lait  toDi  Ies  moavements  des  Romains 
et  Ies  jetait  dana  de  eontinoelles  alar- 

DMS. 

IVailieiirs,  Amilcar,  se  trouvant  pres 
de  la  mer,  agissait  librement,  et  se  portait 
tant6tsur  un  point,  tantdt  surun  autre. 
Gefiit  ainsi  qo'il  d^fendit  avec  succes  la 
villede  Dr^ane  contre  Ies  premiers  ef- 
forts du  consul  FabiuB. 

Amilcar  se  maintint ,  pendant  trois 
aos,  dans  sa  position  d'Erct^,  harceiaut 
aan  eesse  lea  Romains,  et  soutenant 
eoatre  eux  ime  goerre  d*escarmoucbe« 
Polybe  appr6de  oomme  il  suit  cette 
(UCRB,  qui  ne  lot  8ignal6e  par  aucun 
loddentremaraaable;  «  Tous  Ies  atra- 
« tag^mes  que  rexp^ence  pent  appren- 
«  dre,  toutea  Ies  mventions  aue  peu- 

■  vent  sugg^rer  roceasion  et  la  neces- 

■  sit^  pressante ,  toates  lea  manceuvres 

■  qui  exisent  le  aeeoara  de  Faudaee  et 
«  de  la  t&o^rit^ ,  fdrent  employ^  de 
« part  et  d'autre  sans  amener  de  r^sul- 
-  tat  important.  Lea  forces  des  deux 

•  armte^ient  ^ales,  Ies  deux  camps 

*  bienfortifi^etmaeoessiblea,  Tinter- 

•  vallequi  ies  s^parait  fort  petit.  Toutes 
"  cei  causes  r^nies  donnaient  lieu  cha- 
«  que  jour  k  des  combats  partiels,  mats 

■  empichaifnt  que  Taction  devtnt  ia- 
«  man  decisive ;  car  toutes  Ies  fois  qu  on 
«  en  venait  aux  mains  ceux  qui  avaient 
«  le  deasous  trouvaient  dans  la  proxi- 

•  BDitA  de  lears   retrancbements  un 

■  aiik  assart  eoBtre  U  poursuite  des 

*  enoemis  et  le  moyen  de  lea  combattre 

*  avec  avantage. » 

Nous  devom  oependant  mentionner 


une  expedition  pleine  de  hardiesae,  k 
lasuitede  laquelle  Amilcar  parvint  iii  jeter 
des  hommes  et  des  vtvrcs  dans  la  viile 
de  Lilyb^e,  que  Ies  Romains  tenaient  as- 
sieg^. 

De  Tann^  346  k  344  avant  notre  ^re 
Amilcar  continua  la  guerre  dont  nous 
▼enons  de  parler.  II  parvint  mime  a  se 
rendre  mattre  de  la  vilie  d*£ryx,  oik  il  sc 
maintint  pendant  deux  ans,  nonob- 
stant  des  combats  sans  cesse  renouve* 
I^s  et  la  trahison  des  Gaulois  merce* 
naires ,  entre  deux  corps  de  Tarmle  ro- 
maine. 

Rome  oependant  feisait  alors  de  noii* 
veaux  efforts  et  armait  une  flotte  de 
deux  cents  galores.  Pius  tard  elle  Joi- 
gnit  k  cette  tlotte  celle  de  ses  allies,  pt 
rassembla  trois  cents  vaisseaux  de  guerre 
et  sept  cents  bdtiments  de  transport. 
Ce  fut  avec  ces  forces  que  le  consul  Lu- 
tatius  s'avanca  vera  la  Sicile,  et  s'empara 
du  port  de  Lilybee.  A  cette  nouvelle 
Cartilage,  deson  cdte,  s^^puisa  d*hom- 
mes  et  d'argent,  et  confia  k  Hannon  une 
flotte  de  quatre  cents  vaisseaux ,  qui  de* 
vait,  avant  tout,  porter  des  secours  a 
Amilcar  et  ravitailler  le  camp  d'^ryx. 
Lutatius,  inform^  de  Tarriv^  des  Car-' 
tbaginois,  marcha  k  leor  rencontre,  et  Ies 
atteignit  prte  dea  ties  £gatea.  11  lee  forca 
au  combat,  et  lea  battit.  Hannon  perdit 
cent  yingt  pl^rea.  C^tait  \k  le  demief 
espoir  de  Carthage.  II  devenait  d^  lora 
nlcesaaire  de  traiter,  aux  conditions 
mtoe  lea  plus  durea ,  avec  Ies  Romains. 

Amilcar  fiit  charge,  au  nom  des  Car- 
thaginois,  de  diriger  lea  n^odationSk 
On  fitun  traits,  dana  lequel  il  fut  atipule 
que  lea  Carthasinoia  evacueraient  com*- 

Eldtement  la  Sicile;  (|u*ila  ne  feraient 
I  guerre  ni  contre  Hi^ron  et  lea  Syra- 
cusains,  ni  contre  leurs  allite;  qu*ils 
rendraient  sans  ran^on  aux  Romains 
tous  Ies  prisonnicM  et  Ies  transfuges ; 
quails  leur  payeraient,  dans  Tespaoe  de 
vingt  ans,  deux  mille  deux  cents  talents 
eulK>Tques  d*argent. 

Lutatius  exigeait  que  la  garnison 
d'£ryx  se  rendtt  et  livrAt  aea  armes. 
Amilcar,  qui  Tavait  command^  avec 
tant  degloire,  d^ara  qu*il  ne  se  soumet- 
trait  jamais  k  une  pareille  ignominie,  et 

3u*ii  ^tait  prit,  si  le  consul  persistait 
ans  sademande,  ^rompre  Ies  n^gocia- 
tions  et  a  ae  d^fendre  jusqu'^  la  dernidre 
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extr^mit^.  Lutatius  cMa  devant  cette 
noble  r^istance. 

Rome  ne  voalut pas,  d*abord,  ratifier 
ce  traits.  On  envoya  en  Siciie  dix  com- 
missairea,  pour  aggraver  encore  les  con- 
ditions, d^^  si  dures,  que  le  vainqueur 
des  lies  Egates  avaient  impos^es  aux 
Carthaginois  et  qu'Amilcar  avait  accep* 
t^es.  (>s  commissaires,  aprte  mdr  exa- 
men,  approuv^rent,  dans  son  ensemble 
Toeuvre  ae  Lutatius.  lis  dteiddrent  pour^ 
tant  que  les  Carthaginois  payeraient 
sur-Ie-chanip  milie  talents  pour  les  frais 
de  la  guerre  et  deux  mille  dans  les  dix 
ann^s  suivantes,  et  (juMls  abandonne- 
raient  toutes  les  ties  situdes  entre  la  Si- 
ciie et  rilalie. 

Tel  les  furent  les  clauses  du  traits  qui 
mit  fin  k  la  premiere  ^erre  punique. 
Elle  avait  dure  pres  de  vmgt-quatre  ans 
sans  interruption. 

S  II.  —  Guerre  contre  les  Falisques.  — 
Soumission  de  la  Corse  etde  la  Sar- 
daigne. 

GUBRRB  CONTRB  LBS  FaLISQUBS.  -- 

Vainqueurs  des  Carthaginois,  les  Ro- 
mains  semblaient  n*avoir  plus  rien  a 
redouter  pour  le  present,  lorsqu'une 
guerre  que  personne  n^avait  pr^vue  vint 
de  nouveau  solliciter  leurs  armes.  Cette 
guerre  fiit  commencde  et  finie  en  une 
semaine.  Les  Falisques  avaient  attaque 
les  Romains.  Les  deux  consuls  Q.  Lu- 
tatius et  A.  Manlius  ayant  men^  leurs 
l^ions  contre  eux  les  a^firent  et  r6dui- 
sirent  toute  la  nation  au  pouvoir  de 
Rome  (248). 

La  perte des  Falisques,  contraints  de 
demander  la  paix,  aTait  €U  de  quinze 
mille  hommes.  On  leur  6ta,  pour  les  pu- 
nir  de  leur  r^volte,  leurs  armes,  leurs  cne- 
▼aux,  une  partie  de,  leur  mobilier  et  de 
leur  territoire  (1).  Les  fortifications  de 
leur  Yille,  qui  leur  avaient  inspire  Taudace 
de  se  soulever,  furent  ras^s,  et  la  vilte 
elle- mime  fut  transport^  dans  une 
plaine,  du  lieu  61ev^  et  presque  inacces- 
sible ou  el!e  ^tait  situ6e  auparavant.  Le 
peuple  remain,  irrit^,  voulait  punir  avec 
plus  de  rigueur  la  rdbellion  tant  de  fois 
r^it^reedes  Falisques;  mais  il  mod^ra 
son  courroux,  lorsque  Papirius,  qui,  par 
Tordre  des  consuls,  avait  r^ige  la  tor- 

(t)  Suppl.dcTitcLiTe,  liv.  XIX. 


mule  de  leur  reddition,  leur  eot  fait  m* 
tendre  que  ce  peuple  s*^tait  li?r6  dod  k 
la  puissance ,  mats  k  la  bonne  foi  des 
Romains.  Alors  le  mot  respectable  de 
bonne  foi  fit  tant  d*impressioD  sor  iei 
citoyens,  que  tons  d'un  cpmmon  ae> 
cord  jugerent  qu*il  fallait  8*en  teoiri 
ce  que  le  $enat  avait  ordonn^.  Le  trioin- 
phe  fut  accord^  aux  consuls  Q.  Ltta- 
tiuset  Manlius  [248]  (1). 

EXPBDITIOR  CONTRE  LA  S ARDIIGRI. 

—  Trois  ans  plus  tard  (240)  commen^ 
Texpddition  contre  la  Corse  et  la  Sardai- 
gne.  Au  retour  d'une  campagne  ooatn 
les  Liguriens,  le  consul  Tib.  Gracehu 
passa  dans  cestles,  d*oih  il  ramena  ^Rooie 
une  si  grande  quantite  de  prisonniers, 
qu*il  donna  lieu  au  proyerbe  qui  met  les 
esclaves  de  Sardaigne  au  rang  des  mar- 
chandises  les  plus  communes  et  les  phis 
▼iles  (2).  —  Au  reste,  ce  futplut6t  Poc- 
casion  favorable  gu'une  d6temiioatioa 
prise  k  Tavance  aui  porta  les  Romains  a 
s^emparer  alors  de  oes  deux  ties.  Les  Gar- 
tha^nois,  apr^  ia  paix  des  ties  £^tes, 
avaient  6t6  reduits^  la  demi^extremit^ 
par  le  soulevement  de  leurs  troupes  mer* 
cenaires.  Cette  r^volte  enhardit  les  soi- 
dats  Strangers  qui  ^taient  a  leurs  ga^ 
daus  la  Saniaisne.  lis  massaer^fent  Boi- 
tar,  commandant  de  la  province,  avee 
tons  les  siens.  Non  contents  de  eetal^ 
tentat,  lis  soulev^rent  eontre  Haooon, 
envoye  de  Carthage  pour  punir  cecrioie, 
les  troupes  m^mes  qull  avait  ameoto 
avec  lui ;  s'^tant  saisis  de  sa  personne , 
ils  le  mirenten  croix,  et,  kprhs  avoir  fait 
main  basse  sur  tout  ce  qu*il  y  avait  de 
Carthaginois  dans  Tile,  lis  s'efflparirent 
de  toutes  les  places  fortes;  Jusqo'i  ce 
qu'enfin,  chass^  par  les  hisbitants  du 
pays,  k  I  occasion  des  dissensions  i|u 
s'etaient  d^vdes  eotre  eux,  ils  se  retire- 
rent  en  Italic.  Ce  fut  la  quails  fireat 
consentir  les  Romains  k  une  entrepiise 
k  laquelle  ils  n*avaient  pu  les  engager 
dans  le  temps  ou  ils  se  trouvaiei^  6Q 
Sardaigne,  quoique  d^  lors  ils  eoasent 
employe  pour  les  persuader  les  prierei 
les  plus  pressantes  et  leur  eossent  n- 
present6  Foccasion  favorable  qn'il* 
avaient  d^augmenter  leur  puissanee.  11 
s^agissait  de  passer  la  mer  et  de  s*em(Mi* 

(x)  Supplement  de  Tile-Live,  livreXlX* 
(a)  Suppl.  de  Tite-Uve,  Uv. 
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rer  de  la  Sardaigne.  Les  Romaios  fini- 
rent  par  godter  cet  an9.  Le  bras  de  mer 
fut  iraTem. 

Les  Carthaginois,  qui  ne  pouvalent 
se  rteodre  ^  renoocer  h  la  Sardaigne, 
lie  se  furent  pas  plus  tdt  mis  en  devoir 
d*y  eovoyer  des  troupes  pour  punir  les 
auteors  de  la  rcTolte,  apres  avoir  it- 
duit  les  merceiuiires,  que  les  Romains 
saisireut  ee  prftezte  et  les  menacdreut 
eux-m^es  de  la  guerre  s1Is  ne  quit- 
tajent  les  armes,    qu*ils  venaient  de 

{prendre  eo  apparence  contre  des  rebel- 
es ,  mais,  en  effet,  contre  le  peuple  ro- 
main.  Ainsi  les  Carthaginois,  norsdVtat 
de  soutenir  une  guerre  de  oelte  impor- 
tance, non*seulement  abandonn^rent  la 
Sardaigne  aux  Romains,  mais  furent 
CDcore  forces  de  ieur  payer,  outre  les 
sommes  eoovenues,  celle  oe  douze  cents 
talents  d'argent.  Les  Carthai^inois  furent 
plus  sensibles  a  cette  derniere  injustice 
qu*a  toute  autre,  et  ce  fut  la  principale 
raison  qui  alluma  bientdt  apres  la  se- 
eoode  guerre  punique  (1). 

Expedition  contbs  la  Cobsb.  — 
Les  Corses  ne  tarderent  point  a  £tre  a^ 
tajQiite.  Les  consuls  Pub.  Lentulus  et 
Licinius,  aprte  avoir  batto  les  Gaulois 
At  et  Gall ,  et  rem|>ort6  des  victoires  sue- 
cessives  sur  les  Liguriens ,  songerent  k 
transporter  leurs  troupes  dans  I'lle  de 
Corse,  que  le  a6nat  voulait  soumettre  a  la 
domination  romaine  (238).  Liciniusman- 
quait  de  vaisseaui ;  ne  pouvant  conduire 
en  mdme  temps  toutes  ses  forces  dans 
IHe,  force  iuitut  de  faire  prendre  les  de- 
vants  a  son  lieutenant  M.  Claudius  Gly- 
eia,  avee  une  partie  de  Farm^e.  Celui-ci 
voulut  ddrober  au  consul  la  gloire  de  cette 
expAlition :  il  n'eut  pas  plus  tdt  mis  le  pied 
dans  rile,  qu'il  agit  en  mattre  et  comme 
s'il  n'avait  pas  requ  d'ordre  superienr. 
Satisfait  d^imprimer  la  terreur  dans  I'es- 
prit  des  indigenes ,  il  consentit  k  Ieur 
accorderantraite  qui  ^tait  avantageux  a 
la  r^oblique,  mais  qu'il  octroys  en  son 
propre  nom.  Sur  la  foi  de  ce  traits,  les 
Corses  d^posaientd^i^  les  armes,  quand 
Licinius  arriva  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes. Profond6ment  irrit^  de  la  conduite 
de  son  lieutenant,  et  ne  tenant  aucun 
compte  de  ce  qu'il  avait  conclu  sans  son 
areu,  il  attaqua  les  Corses  partout  ou  il 

(i)  Polybe,  1,  3et  65. 


les  rencontra ;  et  refusant  d'^uter  leurs 
reclamations  au  sujet  du  traite ,  il  les 
contraignit  de  se  soumettre  sans  con- 
dition h  Tempire  de  Rome.  Le  s^nat, 
pour  se  mettre^  I'abri  de  tout  reproche, 
livra  aux  vaincus  M.  Claudius  Glycia,  et, 
sur  Ieur  refus  de  le  recevoir,  le  fit  mettre 
h  mort  dans  sa  prison. 

Les  Cones  n  acceptdrent  point  cette 
reparation.  lis  se  soulevirent,  et  s'uni- 
rent  aux  Sardes,  que  les  Carthaginois 
avaient  secretement  excites  a  la  r^volte. 
Les  deux  nouveauxconsuls^taient  C.  Ati- 
lius  Balbus  et  T.  Manlius  Torquatus. 
Ce  dernier  fut  design^  par  le  sort  pour 
passer  en  Sardaigne.  II  y  r^tablit  sans 
peine  la  domination  des  Romains  et  re- 
vint  triompher  a  Rome  (237). 

La  r^puolique  avait  contraint  tons  ses 
ennemis  a  demeurer  en  repos,  et  put  fer- 
mer  le  temple  de  Janus ,  ce  qui  n'avait 
point  eu  lieu  depuis  le  regne  de  Numa. 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  les  Sar- 
des sesouleverentdenouveau  (236).  Pen- 
dant que  le  consul  L.  Postumius  Albinus 
remportait  de  grands  avantages  sur  les 
Liguriens ,  son  eollegue  Carvilius  Maxi- 
mus  passa  en  Corse  et  le  pr^teur  Pub. 
Cornelius  dans  la  Sardaigne,  oil  une  epi- 
demic I'emporta  avec  la  plupart  de  ses 
soldats.  Carvilius  demeure  seul  contre 
les  deux  peuples  les  soumit.  On  eut  en- 
core besom  d'envoyer  contre  eux  le  con- 
sul M.  Pomponius  Mathon  (235).  Mais, 
comme  il  etait  evident  que  les  Carthagi- 
nois fomentaient  ces  mouvements,  on 
Ifismena^  dela  guerre  s'ils  continuaient 
a  envoyer  leurs  emissaires  en  Corse  et 
en  Sardaigne. 

C.  Papirius  et  M.  Pomponius  Mathon 
(233)  eurent  enfin  sur  les  Sardes  et  les 
Corses  un  succes  plus  decisif.  Le  pre- 
mier se  trouvait  dans  la  Corse ,  le  second 
dans  la  Sardaigne.  Dans  Tune  et  I'autre 
province  les  ennemis 'ne  parurent  point 
devant  les  legions  romaines ;  mais  en  se 
refugiant  dans  leurs  foretset  dans  leurs 
montagnes ,  ils  se  defendirent  plutdt  par 
la  difficulte  des  lieux  que  par  la  force 
des  armes.  Aussi  M.  Pomponius ,  trou- 
vant  beaucoup  plus  difQcile  de  rencon- 
trer  ces  barbares  que  de  les  vaincre, 
fit  vpuir  d'ltalie  d'excellents  chiens  de 
chasse  avec  lesquels  il  les  relanca  comme 
des  betes  jusque  dans  leurs 'tanieres. 
Pour  C.  Papirius,  ayant  aussi  chass4 
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les  Corses  du  pbt  pays,  tl  ies  poursuivit 
dans  les  montagiies ,  ou  ils  se  tenaient 
caehes.  La  il  essuya  de grands  perils.  La 
soif ,  ies  incursions  subites  des  monta- 
gnands  firent  p^rir  an  grand  nombre 
des  siens ;  enfin  ayant  trouve  des  sources 
d*eau,  et  par  oe  moyen  apais^  Tardeur 
qui  toarroentait  sessoldats,  il  se  remit  k 
la  poursuitedes  Corses,  qui,  craignant 
Tissue  de  la  guerre,  se  soumirent  au  con^ 
sul,  et  aim^rent  mieux  se  rendre  que  de 
p^ir.  A  partir  de  cette  6poqae  ies  deux 
ties  parurent  soumises. 

$  in.  —  Guerre  des  Romains  contre 
ies  Gauhis  cisalpins.  —  Portage  des 
terres  du  PicSnum.  —  BaUdUe  de  Fi- 
sules.  —  BataiUe  de  Telamone.  — 
TYoisUmes  dipouiUes  opimes  remr 
parties  surleroi  yirdumarpar  Mar' 
ceUus.  —  Son  triomphe* 

COMMENCSMBNT  DB  LAOUBBBB  COR- 

T£B  lbsGahlois;  lbs  dbux  bois  At 
btGall. — La  guerre  contre  les  Gaulois 
venait  de  se  ranimer  apr^  quarante- 
cinq  ans  de  rapports  pacific|ue8.  £lle  n'eol 
point  d*abord  eette  era?it6  que  pr6sen- 
taient  tous  les  tumuues  qauuds.  Avant 
d'i^clater  sur  les  divers  points  de  la  Cisal- 
pine elle  fut  Tentreprise  d*un  petit  nom- 
bre de  jeunes  gens  avides  de  perils  et  hu- 
mili^  del  derni^sd^faitesdeleurs  p^- 
res.  Parmi  les  yieiUards  aucun  ne  pous- 
sait  les  Gaulois  &  tenter  de  nouveau  la 
fortune  contre  on  peuple  terrible,  qui 
leur  a  vait  fait  sentir  rhorreur  de  ses  ven- 
geances. Mais  les  Boiens  avaient  alora 
pour  rois  At  et  Gall ,  ardents  ennemis  de 
Rome,  qui  profiterent  de  Tinipatience 
de  ieurs  leunes  guerriers  pour  attaquer 
la  r^pubiique.  Comme  la  faiblesse  de 
Ieurs  troupes  toit  manifeste,  ils  envoys 
rent  des  emissaires  au  delk  des  Alpes, 
pour  souiever  les  peuplades  alli^.  On 
r^pondit  h  leur  appel;  et  quand  Tarmde 
fut  r^unie  on  se  oirigea  contre  Arimi- 
nium,  la  colonic  romaine  la  plus  rappro- 
ch^e.  Mais  cette  guerre  n'^tait  pas  po- 
pulaire  :  la  majorite  des  Boiens  se  refu- 
sait  a  marcher  et  mena9aitiles  deux  rois. 
Conliants  dans  Tappui  des  Transalptns , 
ceux-ci  poursuivirent  leur  route ;  mais 
ils  ne  tarderent  pas  a  tomber  entre  ies 
mains  d'une  troupe  Boienne  qui  les  ^gor- 
gea.  Puis  il  y  eut  une  bataille  ran^^ 
(;ntre  les  Boiens  etceux  qui  ^taient  des- 


oendus  des  Alpes.  Ils  se  massacrerent  ifs 
uns  les  autres.  Les  Romaius,  que  la  i^ 
vee  d^armes  des  Gaulois  avait  pio^gn 
dans  la  terreur,  etaient  d6ja  complete- 
roent  rassur^. 

Cb  AIHTBS  QU*IHSPIB  AIBNT  AUX  GiO* 
LOIS  LBS  COLOHIBS  BOMAIHBS.  —  Le 

aeoat  defend  it  alors  de  vendre  des  armn 
dans  la  Circumpadane.  Peut-^!treatla4-il 
jusqu*li  suspendre  tout  commerce  eatre 
oe  pays  et  le  reste  de  lltalie.  C^t  one 
imprudence ,  mais  moindre  que  celk  qui 
fiit  commise  h  Tinstigation  du  tribaa 
Flaminlus  (234).  «  Rome,  dit  M. Aid6- 
d^  Thierry ,  longtemps  absorb^  par  les 
soins  de  la  guerre  punique,  n*avai  teooon 
^bli  que  deux  colonies  dans  le  pavs  eo- 
le?6  aux  Senons :  c*6taieatS6aa,  mi^ 
immediatement  apres  laconqu6te,et  Ari- 
minium,  post^rieure  a  la  preou^  de 
quinze  annees.  Les  terres  non  colooi- 
ste  restaient  depuis  cinquante  aos 
entre  les  mains  de  riches  patricieos,  qui 
en  retiraient  Fusufruit,  et  mfime  sea 
^talent  appropri^  iil^;alement  la  mail* 
leure  partie.  Le  tribon  Flaminius  ayaat 
6veille  sur  cette  usurpation  ratteatiiMi 
des  pl^iens ,  malgr^  tous  les  efforts  du 
s6oat,  une  loi  passa  qui  restituait  an 
peuple  les  terres  distraites,  eten  reglait 
la  repartition,  par  t^te,  entre  les  h- 
milles  pauvres.  Des  triumvirs  partireat 
aussitdt  pour  mesurer  le  terrain,  fixer  les 
lots  et  prendre  toutes  les  dispositions 
n^oessaires  k  T^tablissement  de  la  mold- 
tude  qui  devait  les  suivre.  L'arriveeds 
ces  commissaires  jetarinqui^tudepamu 
les  Cisalpins ,  et ,  en  depit  d*eux-nieaies, 
les  tira  de  leur  inaction. 

«  Le  mal  que  leur  avait  fait  one  acute 
des  colonies  d6j4  fondles  toil  inealeat 
lable.  Ariminium,  ancienne  ville  om- 
brienne,  que  les  S^ons  avaieatjada 
laiss^  subsister  au  milieu  d*eux,  aiait 
6x6  transform^B  par  les  Romains  en  une 
place  de  guerre  lormidable ;  sans  eesser 
d*ltre  le  principal  marche  de  la  Cispa- 
dane ,  sentinelle  avanc^  de  la  poliliqw 
romaine  dans  la  Gaule*  Ariminium  eiait, 
depuis  trente-cinq  ans ,  un  foyer  de  cor- 
ruptiou  et  d'intrigues ,  qui  malheureuse* 
ment  avaient  porte  fruit.  De  Targent 
distribue  aux  cnefs  et  des  promesses  qui 
flattaient  la  vanite  nationaie  avaieotga- 
gn^  lesCenomans  l^rallianoe  de  Rome: 
sous  main,  il  la  secondaient  daas  ses 
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projetsd*ambitioii;  et  jnsqu'^  ce  qu*il8 
puneot  trahirleursoompatriotesouver- 
tement  et  sur  les  champs  de  bataille ,  ils 
les  Tcndaieot  dans  Pombre,  semant  la 
desunion  au  sein  de  teurs  conseiis  et  r6- 
Tdiaiit  a  reonemi  leurs  projets  les  plus 
secrets.  Par  le  moyen  de  oes  trattres  et 
des  Vinetes ,  d^vou^  de  tout  temps  aux 
eonemis  de  la  Gaule,  I'iufluence  romaine 
domhiait  d€\k  la  moiti^  de  la  Transpa- 
daoe.  Dans  la  Cispadane  les  intrigues  de 
Rome  avaient  ^bou^ ;  mats  ses  armes 
DOQssaieot  avec  activity,  depuis  six  ans, 
rassernssemeot  des  Ligures  de  TApen- 
nin,  et  de  ce  c6t^  n'inqui^taient  pas 
iDoins  Ja  confederation  boienne  que  du 
cote  de  r  Adriatique.  » 

Les  Boibrs  st  lss  Insubribns 
chsachbnt  a  fobmbb  goivtbb  romb 
URE  TASTB  COALITION.  —  On  nc  tarda 
pas  a  s*apercevoir  chez  les  Cisalpins  de 
la  faute  qu'on  avait  faite  de  ne  pas  sou- 
teoir  At  et  Gall ;  n^anmoins  ce  ne  fu- 
reot  d*abord  gue  les  Insubriens  et  les 
Boiens  qui  pnrent  les  armes.  Les  Y^ 
netes  s'elevereot  chaleureusement  con- 
tre  toute  rupture  avec  Rome.  Les  C^ 
nomans  et  d'autres  attendirent  avant 
de  prendre  une  dteision. 

Les  Insubres  et  les  Boiens  se  liguent 
done  ensemble;  c*^taient  les  deux  plus 
grands  peuples  de  la  nation;  mats  leurs 
rorees  n^tant  point  suffisantes,  ils  en- 
▼oyerentdes  ^missaires  cbez  les  Gauiois 
qui  babitaient  le  long  des  Alpes  et  du 
Rhdoe  et  qu^oD  appelait  G^tes.  Yoici , 
d'apres  les  recberches  de  M.  Amedee 
Thiierry,  quelles  etaient  la  signification 
et  Tongine  de  ce  surnom  : 

«  Les  Gauiois  d*ltalie,  dans  le  coursde 
trois  siecles,  avaient  adopte  successive- 
ment  une  partie  de  Tarmure  italienne  et 
peifeetionoe  leurs  armes  nationales; 
niais,  sur  ce  point  comme  sur  tout  le 
reste,  leurs  votsinsdes  vallto  des  Alpes 
n^avaient  rien  chaog^  aux  usages  anti- 
ques de  leurs  p^res-  A  rexception  du 
long  sabre  de  cuivre  ou  de  ter,  sans 
pointe  et  a  uo  seul  tranchant,  le  monta- 
gnard  allobroge  ouhelv^tien  neconnais- 
sait  pas  d 'autre  arme  que  le  vieux  gais 
gaJlique,  dont  il  se  servait  d'ailleurs 
avec  une  grande  habilet^;  cette  circons- 
tance avait  fait  donner,  paries  Cisalpins, 
aux  bandes  qu'ils  tiraient  des  monta- 
gnes,  le  nom  de  gaisda,  c*est-ck-dire , 


arm^  du^ait.  Plus  tard,  par  extension 
et  par  abus,  ce  mot  s'employa  pour 
designer  une  troupe  sold^  d  au  delades 
A I  pes,  quelles  que  fussent  sa  tribu  et  son 
armure.  Cetait  Tacception  quMl  portait 
du  temps  de  Polybe,  et  gisate  ne  signi- 
fiait  plus  des  lors  qu*un  soldat  merce- 
naire(l). » 

ALLIANCB  DBS  Gaulois  tbansal- 
pnfs  AYBG  LBS  cisalpins;  tbbbbub 
A  RoMB.  —  Les  deux  peuples  ligu^  ga- 
gnent  a  force  d'argent  lesaeux  rois  Con- 
col  itan  et  Aneroeste(2].  «  lis  leur  met- 
tent  devant  les  yeux  la  grandeur  et  la 
puissance  des  Remains;  lis  les  flattent 
par  la  vue  des  richesses  immenses  qu'une 
victoire  gagnee  sur  ce  peuple  ne  nian- 
quera  pas  de  leur  procurer;  ils  leur 
promettent  solennellement  de  partager 
avec  eux  tons  les  perils  de  cette  guerre; 
ils  leur  rappellent  les  exploits  de  leurs 
anc^tres,  qui,  ayant  pris  les  armes  centre 
les  Remains,  les  avaient  battus  etavaient 
pris  d'emblee  la  ville  de  Rome;  qui  en 
etaient  restte  les  mattres  pendant  sept 
mois,  et  qui,  aprte  avoir  ced^  et  rendu 
la  ville,  non-seulement  sans  y  Itre  forc^, 
mais  mtoie  avec  reconnaissance  de  la 

(i)  Dans  une  note  de  m  traduction  de  Po- 
lybe (litre  II,  chap,  iv)  le  chevalier  de 
Folard  eompare  let  GcMtes  aux  Sutnet  dei 
tempi  modernei,  qui  vendent  aussi  leurs  «er- 
vicefl  aux  pava  elraDfera.  II  eti  k  remarquer 
qu*ili  habitaieot  a  peu  prei  le  mkmt  pays,  et 
qu'iU  qiiitlaieot  de  m^me  Tind^peodiance  de 
leurs  montagneset  de  leurs  vallees  pour  aller 
gueiToyer  au  loin. 

«  Les  Gesates,  dit  Folard ,  foumirent  nn 
grand  nombre  de  soldats  aui  Carihaginois. 
Ceux-ci  lea  trausportaient  dans  le  pays  de 
leur  domination ,  et  avec  eux  faisaient  de 
bonnes  cooquetes,  qui  les  dedommageaient 
assez  de  ce  qu'il  leur  en  codtait  non-seule- 
ment pour  leur  soldo,  dont  ils  oonvenaient , 
mais  encore  pour  les  sommes  qu'ils  don- 
naieni  aux  princes  qui  leur  permettaient  oes 
levees.  Gela  se  remarque  dans  Polybe  et  dans 
Tite-Live.  Ces  Gauiois  faisaient  metier  d*al> 
ler  tuer  les  aulres  pour  de  Targent  et  de 
s*entretuer  quelquefois  comme  bons  compa- 
triot«s,  parce  qu'ils  se  vendaient  indifTerero- 
ment  aux  deux  partis  :  de  sorie  que  les 
mentes  drapeaux  se  irouyaient  souvenl  oppo- 
ses les  uni  contre  les  autres.  » 

(a)  KoyxoXiTdvoc  xal  'Avtipoforn;,  dans 
Polybe. 
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part  des  Ronuins,  teieot  retournes, 
lains  et  nofs  et  chargei  de  butio,  dans 
leurpatrie(i).» 

Uespoir  da  gainaitratiia  lesdeoxGaii- 
lois  et  a  leur  suite  one  mnltitiide  de  sol- 
dats  telle  qu^on  o'eo  avait  jamais  fa 
sortir  da  pays.  A  Rome,  oo  Ton  apprend 
le  commenceawntde  riofasioo,  le  s^nat 
se  hAte  de  declarer  qa*il  j  a  tummUe.  £a 
peu  de  joun,  soldats,  monitioiis,  fivres 
en  quantity,  toot  FappareD  de  la  guerre, 
en  UD  mot,  est  deja  trao^ort^  aiAleTant 
derenoemi. 

LSS   GaUIOIS    rBAHCmSSKRT    IMS 

Alpbs;  obpbctioh  obsCkhomaiis;  m- 

MENSBS  P&BPAMATin  OB8  ROMAIHS; 
EHUMEBATIOH  ,  D'aPBES  POLYBB,  DES 

TB0UPB8  BOMAHfES.  —  D^j^  les  Gao- 
lois  avaieot  francbi  les  Alpes  et  8*^tateat 
r^unis  h  leurs  alli^  dans  les  plaines  da 
Pd.  Les  Insubreset  les  Boiens  toieoten 
grand  nombre.  Quant  aox  Cenomans, 
comme  on  avait  pu  le  priroirt  iIb  aniient 
fait  cause  eommune  avec  les  Y^netes, 
<fest-^-dire  au'ils  avaient  rompo  avec  la 
ligue  pour  s  allier  aux  Romains.  Les  ad- 
▼ersaires  de  ces  demiers  ^taient  ainsi 
rtiuits  k  cinquante  miUe  hommes  de 
pied,  soutenus  d*une  cavalerie  de  vingt 
mille  hommes.  Le  reste  demeurait  en 
observation  pour  pr^enir  les  suites  de 
la  dtfection  des  (^nomans. 

C'est  eontre  oette  arm6e  que  le  sdnat 
romain,  ^ooutant  ses  eraintes  et  se  sou- 
venant  du  ternble  danger  que  les  Gau- 
lois  araient  fiait  courir  jadis  k  la  r6pu- 
blique,  leva  ces  troupes  formidables  dont 
Polybe  nous  a  conserve  r^umeration. 
Les  livres  sibyUins  toent  soigneuse- 
mentfeuillet^;  leur  prediction  fiit  aussi 
sinistre  qu*au  temps  de  Camille  :  les 
Gaulois  devaient  prendre  deux  fois 
possession  du  sol  de  Rome.  Si  Ton  en 
croit  Tite-Live,  le  college  des  pr^tres, 
consulte,  d^touma  le  sens  de  cet  oracle 
par  une  interpr(§tation  ridicule,  iilaquelle 
|a  crainte  fit  ranger  tons  les  senateurs. 
La  prediction  serait  remplie,  fut-il  re- 
pond  u,  si  quelques  Gaulois  6taient  en- 
terr^s  vifs  dans  Tenceinte  desmurailles ; 
car  par  ce  moyen  ils  prendraient  posses- 
sion du  sol  de  Rome.  «  Une  fosse  ma* 
^oonee  fut  preparee  dans  le  quartier  le 
plus  populeux  de  la  ville,  au  milieu  du 

(i)  Polybe,  liv.  I,  c.  5,  ad  fit. 


marehe  aox  boeufi;.  U  fiurent  descen* 
das  en  grande  pooipe,  avee  rappareil 
des  phis  graves  etrtmoawB  rdigieoscs, 
deux  Gaolois,  an  bonune  et  one  tenme. 
afin  de  npieseater  toate  la  race; pais 
la  piene  £ftale  ae  refenna  sureox.  Mais 
les  boorveaux  eueot  peor  de  lean  vi»- 
times  assassinees  :  pouranaiser,  oomme 
ils  disaient,  leMrsmdMes,  ils  instituereiift 
on  sacrifiee  qui  se  odebrait  sor  leixr 
fosse  chaque  annee  dans  le  mois  dm 
novembre  (1).  • 

Alors  on  mit  en  moavement  les  lef^es 
qu*avait  faites  le  steat.  «  Faisons ,  dit 
Polybe ,  le  detail  des  pr^nratifi  de  oette 
guerre  et  des  tioapis  que  les  Romaiof 
avaient  alors.  De  la  on  jugera  eo  quel 
etat  etaient  les  afEures  de  oe  people, 
lorsque  Annibal  osa  Pattaquer.  jl  partit 
avec  les  consuls  quatre  Iqpons  romai- 
nes,  chacone  de  einq  mille  deux  oeau 
hommes  de  pled  et  ae  trois  cents  die- 
vaax :  il  y  avait  eneore  avee  eox  do  edte 
des  aUies  trente  mQle  &ntassins  et  deux 
mille  chevaux ;  plus  de  dnqoaote  miUc 
hommes  d*in£anterie  et  quatre  mille  che- 
vaux ,  tant  des  Sabins  que  des  £trasque5, 
que  I'alarme  generate  avait  fait  aocourtr 
an  secours  de  Rome,  et  que  Ton  envoya 
sur  les  frontieres  de  llltrurie  avec  un 

Kreteor  pour  les  commander.  Les  Om- 
riens  et  les  Sarsinates  vinrent  aussi  de 
TApennin  au  nombre  de  vingt  raille ,  eC 
avec  eux  autant  de  Venetes  et  de  Ceno- 
mans,  que  Ton  mit  sur  les  firontieres  de  la 
Gaule ,  afin  que ,  se  jetant  sur  les  tenes 
des  Rolens,  ils  detaehassent  des  auties 
et  rappelassent  chez  eux  ceox  qui  en 
etaient  sortis.  Ce  fuient  \k  les  troopes 
destinees  k  la  garde  du  pays.  A  Rome 
on  tenait  pr^t,  depeur  d*etre  surpris,  un 
eorps  d*armee  qui  dans  Foccasion  tenait 
lieu  de  troupes  auuliaires,  et  qui  etait 
compose  de  vinjgt  mille  fantassins  ro- 
mains et  de  quinze  cents  chevaux ,  de 
trente  mille  fantassins  des  allies  et  de 
deux  mille  hommes  de  cavalerie :  les  re- 
gistres  en  voyes  ausenat  portaient  quatre^ 
vingt  milie  hommes  de  ^ied  et  cinq  mille 
chevaux  parmi  les  Latins,  et  cba  les 
Samnites  soixante  et  dix  mille  fantassins 
et  sept  mille  chevaux.  Les  lapyges  et  les 
Mesapyges  fournissaient  outre  oela  cto* 
quante  mille  tantassins  et  seize  mille  can 

(i)  M.  Am.  Thierry,  t.  I,  p.  aiO* 
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nliers;  les  LucaDi'ens  trenle  mille  hom- 
ma  de  pied  et  trois  mille  chevaox;  les 
|Miraa,le8ManiciD8,  lesFtentins  et 
ill  Yestios  liogt  mille  homines  de  pied 
Itf qnitre  mille  chevaux.  Dans  la  Sicile  et 
iTareote  il  v  avail  encore  deax  i^ions 
^nipoi6es  cfaaeune  de  qaatre  mille  deux 

e!  bommes  de  pied  et  de  deux  cents 
aux.  Les  Remains  et  les  Campaniens 
PinieDt  ensemble  deax  eent  oinquante 
toille  hommesdlnfanterie  et  vinsit-trois 
■me  de  caYalerie.  De  sorte  que  rarnKte 
Mip^e  devaot  Rome  MaM  de  plus  de 
|M  dn^oante  milie  bommes  de  pied  et 
lleax  miJle  ehevaux ;  et  oeux  qui  etaient 
iiiitet  de  porter  les  armes,  tant  parmi 
M  Romains  que  parmi  les  alli^,  mon- 
tneot  i  sept  cent  mille  bommes  de  pied 
ttaoixaote  etdix  mille  ehevaux  (f).  • 

Ludos  iEiniiius  Pappus,  Fun  des 
OHMols,  fut  envoy6  devant  Ariminium ; 
iftsceood,  Caius  Atilius  Regulus,  s'ar- 
raa  eo  iaoe  de  la  Sardaisne  (237).  Nous 
aroos  Tu  que  I'^trurie  etait  gardee  par 
VK  prtor. 

LiSCHXFSCOtlGOLITAN,  AUBROBSTB 
>I  BjUTOMAK  PBICETBBIIT  BARS  L*£- 
tUUE;  BATAILLB  DB  FbSULBS;  LBS 
lOKAIllS  SONT  YAINCUS.  —  CoOCOii- 

iaa  el  Aadroeste ,  auxquels  s'6tait  joint 

(i)  Mfbe,  n,  5.  —  Quelle  que  soil  la  Y^. 
utile  ordinaire  de  Polybe,*il  est  au  oioios 
fg  de  croire  qu'il  ezagere  un  peu.  •  Je 
»*ndcnis  Tolootien  a  mon  auteiir,  dil  le 
ckmlicrde  Folard,  les  £iiu  et  gestes  de 
ttnt  armee  eovojee  en  Toscaoe.  Je  De  vois 

Cipi'dle  mil  le  moindre  obstacle  k  la  marcbe 
Oaidois ;  iU  font  leur  voyage  tranquille- 
^t,  et  travenent  ks  Apennins  et  des  jpas 
■eaoatagnes  tres-danfiereux,  qu'il  ^tait  fort 
JMB  m  RoaaJBs  de  Jcfendre  et  de  chioauer 
Mi's  iaire  perdre  patience  aux  Gaulois  et 
bobliger  ase  retirer  faute  de  vivres....  Ce 
^  at  digiM  de  reoiarque  c'eal  que  tous  ces 
Nples  etaient  allies  des  Romaiiis....  Mau 
Mi^ae  Amibal  antra  en  Italie  ces  allies  dis- 
pnMU ;  pea  embrasient  le  pai-ti  d'Anui- 
Pi  el  aneiui  ne  joint  ses  forces  a  cellea  des 
pMttim.  Cela  parail  surprenant.  N'est-oe 

t>  qoe  les  puissances  de  I'ltalie  regardaient 
Gaolois  oomme  les  ennemis  oomniuns ,  et 
iKtoos  s*armaieDt  generalement  pour  de- 
■die  Icor  Uberte?  au  lieu  que  la  guerre 
lAiuiJbal  coatre  les  Romains  regardait  uni- 
^Mot  ceuK-ci,  et  non  leurs  voisins  ni  leurs 
fies. »  Fulard,  traduction  de  Pol^be. 


un  autre  chef,  nomm6  Britoniar, 
avaient  jur6  qu'ils  ne  d^tacheraient  pas 
leurs  baudriers  avant  d*^tre  mont^  au 
Capitole.  lis  se  pr^cipitent  dans  r£trurie, 
ou  lis  ne  rencontrent  pas  d'obstacles,  et 
font  de  terribles  ravages.  En  peu  de  jours 
ils  sont  k  trois  journto  de  Rome ,  aux 
environs  de  Clusium.  lA  seutement  ils 
apprennent  qu*une  arm^e  romaine  s'est 
mise  i  leur  poursuite;  ils  retournent 
sur  leurs  pas ,  pr^ts  h  combattre  sur-le- 
champ.  I^a  nuit  les  arr^te,  etils  cam- 
pent  a  quelques  pas  de  1  ennemi ,  entre 
Arctium  et  Fesules.  Mais  ce  n'^tait 
gu*une  halte  simul^.  Pendant  que  les 
feux  du  camp  font  croire  aux  Romains 
qu*ils  ont  ^es  d*eux  leurs  adversaires , 
1  infanterie  gauloise  se  retire  et  va  pren- 
dre position  a  Fesules,  oil  la  cavalerie 
doit  la  rejoindre  au  lever  du  soleil.  En 
effet,  aux  premieres  lueurs  du  jour  les 
sentinelles  romaines  voient  la  cavalerie 
gauloise  s'^branler.  Le  preteur  croit  les 
Gaulois  en  fuite,  et  les  poursuit;  mais 
il  se  trouve  arrlt6  par  le  gros  de  Farm^e, 
qui  sort  de  Fesules  et  le  d^fait  compl^- 
tement.  II  est  forc6  de  fuir,  et  laisse  au 
moins  six  mille  hommes  sur  le  champ 
de  bataiile. 

Lb  consul  iEuiLTUs  mabch%  con- 
TBE  LBS  Gaulois,  qui  essaybnt  db 

BBYBNIB  BN  GaULB  *,  IL  LBS  ATTBINT 

PBBS  DU  CAP  Telamonb;  GBARDB 

TIGTOIBB  DBS  BOMAINS.  —  A  la  noU- 

velle  de  ce  desastre  le  consul  JCmilius , 
qui  avaitson  camp  vers  la  mer  Adriati- 

3ue,  se  met  en  iiiarche  et  arrive  a  Fesules 
ans  la  nuit  m^ine.  Les  fuyards  se  joi- 
gnent  k  lui ,  avertis  de  sa  presence  par 
les  feux  de  son  camp.  II  prend  aussitot 
les  mesures  les  ()lus  urgentes,  et  attend 
le  jour  avec  anxiety.  Les  chefs  gaulois 
avaient  aussi  vu  les  feux  pendant  la  nuit, 
et  Taugmentation  des  forces  ennemies 
ne  leur  avait  point  echapp6.  lis  tiennent 
conseil.  L*avis  d'Aneroesie  est  qu'il  faut 
se  garder  de  courir  les  chances  d*un 
nouveau  combat.  N*a-t-on  pas  assez  de 
butin ,  de  prisonniers ,  de  bestiaux ,  de 
bagages  ?  N*est-il  pas  sage  d'aller  se  de- 
barrasserde  ces  richesses  dans  la  Gaule, 
quitte  a  revenir  ensuite ,  si  c*est  le  d^sir 
commun?  Tous  se  rangeant  k  cet  avis , 
ils  Invent  leur  camp  avant  le  jour,  et  se 
inettent  en  route  pour  gagner  la  mer  et 
suivre  le  rivage  jusqu'en  Ligurie.  Leur 
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marche  est  g/hi6e  par  le  butin  qa*ilt 
tratneot  apres  eox ,  et  le  eonsol  n'a  pat 
besoin  de  se  pretser  beaueoap  pour  les 
rejoiodre.  Goofianldaiislesforeesnteiiiea 
dont  il  dispose ,  U  MXe  toote  eollisloo , 
jusqu'ji  oe  qu*il  ait  troo?^  un  endroit  et 
one  dreoBStaoce  dvorables  pour  com- 
battre.  Les  Gaolois  attei^neat  le  littoral 
k  la  hauteur  du  cap  Tefamooe, 

Polybe  dteit  a?ee  sou  aboodaiioe  or- 
dinaire ce  eombat  oilebre ;  nous  ne  le 
suiTrons  pas  dans  tous  les  details  strati 
giques  qu*il  se  platt  a  r^pandre  dans  sa 
narration.  G'est  a  M.  Am.  Thierry  que 
nous  emprunterons  le  rtot  de  oe  com- 
bat:«  Le  hasard  Toulut  que  dans  ce 
temps-la  mtoe  le  second  coftul  Atilius 
Regulus ,  aprte  avoir  ^louff^  les  troubles 
de  la  Sardaigne,  vtnt  d^barquer  a  Pise. 
Inform^  que  les  Gaulois  avaient  pass6 
TApennin ,  il  se  porta  en  toute  hAte  du 
G6ti^  de  Rome,  en  longeant  la  mer  d*£- 
trurie, de numi^qu^ilmarchait sans  le 
savoir  ao  devant  de  Tennemi.  Ce  fut  dans 
le  Toisinage  de  TSamone  que  qudques 
cavaliers  de  la  tite  de  Farmee  gauloise 
donn^rent  dans  Tavant-garde  romaine; 
pris  et  conduits  devant  le  consul ,  ils  ra- 
conterent  le  combat  de  F^sules,  leur 
po«ition  aetuelle  et  celie  d'iEmiUus. 
Regulus  alors ,  comptant  sur  une  vio- 
toire  in£iillible,  commanda  a  ses  tribuns 
de  donner  au  front  de  son  arm6e  autant 
d*etendue  que  le  terrain  pourrait  le  per- 
mettre,  et  de  contibuer  tranquillement 
la  marohe;  lui-mtoie ,  k  la  t^te  de  sa 
cavalerie ,  courut  s*emparer  d*une  emi- 
nence qui  dominait  la  route.  Les  Gaulois 
etaieat  loin  de  soupconner  ce  qui  se 
^assait ;  k  la  vue  des  cavaliers  qui  occu- 
paient  la  hauteur  ils  crurent  seulement 
que  L.  J£milius,  pendant  la  nuit,  les 
avait  fait  tourner  par  une  division  de 
ses  troupes,  et  ils  envoyerent  quelques 
corps  de  cavalerie  et  ainfanterie  pour 
le  d6busquer  de  sa  position.  Leur  erreur 
ne  fiit  pas  longue :  instruits  a  leur  tour 
par  un  prisonnier  romain  du  veritable 
etat  des  choses ,  ils  se  preparerent  a  faire 
face  aux  deux  arm^  ennemies  a  la  fois. 
iEmilius  avait  bien  ouT  pirler  du  d^bar- 
guenient  des  legions  d'Atilius ;  mais  il 
ignorait  qu'elles  fussent  si  proches,  et  il 
n'eut  la  pleine  connaissance  du  secours 
qui  lui  arrivait  que  par  le  combat  en- 
^ag6  pour  I'occupation  du  monticule. 


II  envojra  alors  vers  ee  point  de  la  eii 
lme«  et  mardia  avec  sei  kgioos 
rarriere-garde  g^auloise. 

•  EjommiB  ainsi,  sans  ponibyitii 
battre  en  retraite » les  Gaulois  dooi 
a  leur  lignoon  double  front.  Les  Gesil 
et  les  Insubres,  aui  oomposaient  rmie 

eide ,  firent  nee  au  oaosttl  linilii 
( troupes  de  la  eonfederatioa  boi 
et  les  Tauriskes,  a  rautreooonl 
chariots  de  guerre  fiirenl  placa 
deux  aileSf  et  le  butin  fiit  portesori 
montagne  Toisiiie,gird^  par  ua  forti 
tachement.  Les  Insubrcs  et  les  ~ 
etaient  v^tus  seulement  de  braies  w 
saies  iegeres;  mais,  soit  parbnTadj 
soit  par  un  point  d*honneor  bixam, ' 
Gesales  mirent  bas  tout  vaemeot  el 
plaoerent  nus  au  premier  rang,  n'a^ 

Sue  leurs  armes  offensives  et  leur  i 
lier.  Durant  oes  pr^paratifi,  le 
commence  sur  la  oolline  deveoait 
vif  d'instant  en  instant;  et  ooinmei 
cavalerie  envoyee  de  eot^  et  ^i 
6tait  nombreuse,  les  troisarmtoj 
vaient  en  suivre  les  mouveoieDls. 
consul  Atilius  y  perit :  et  sa  t^ , 
.  rte  du  tronc ,  fut  port^  par  un  eat 
aux  rois  gaulois.  CependaDt  iacari 
romaine  ne  se  d^couragea  point,  eti 
meura  mattresse  du  poste.  iEmiliv^ 
avanoer  alors  son  infanlerie ,  et  let 
s'engageasurtous  les  points. Uatnofl 
I'aspecc  des  raiigs  ennemis  et  le  f 
qui  s'en  ^chappait  frappereot  les 
mains  de  terreur  :  «  Car,  dit  Nj 
outre  les  trompettes ,  qui  y  ^ot 
grand  nombre  et  fiaisaient  un  bruit  r 
tinu,  il  s*eleva  tout  a  coup  uo  tel  ooi 
de  hurlements ,  que  non-seulemeot 
hommes  et  les  instruments  de  mi  '/ 
mais  la  terre  mtoe  et  les  lieox  d  < 
tour  semblaient  a  Tenvi  pousser 
cris.  II  y  avait  encore  quelque  eboaej 
bizarre  etd'effrayant  dans  la  coat  ' 
et  les  gestes  de  ces  corps  temoj 
vi^ureux  qui  se  montraieot  aai  ~^ 
miers  rangs  sans  autre  vtanent 
leurs  armes;  on  n*en  voyait  aooin 
ne  fut  par6  de  cbatnes,  de  ooUinsj 
de  bracelets  d'or.  Et  si  oe  spectacle/ 
cita  d*abord  T^tonnement  des  Rt 
il  excita  bien  plus  leur  cupidite,  rtl 
aiguillouna  a  paver  de  courage  poori 
reudre  mattres  d'un  pareil  butio. 
n  Les  archers  des  deux  armees 
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mum  s*avaiicereiit  d*abord ,  et  firent 
voir  one  grih  de  traits.  Garaotis 
peo  par  leurs  T^tements^  les  Cisal- 
inatiorentassezbieo  la  d^arge; 
'ffl  fut  paa  de  m^me  des  Gtotes,  qui 
eat  BUS  et  que  leur  ^troit  boaclier 
protegeail  qulmparfaitement.  Les 
,  traoaportes  de  rage ,  se  pr^ipi- 
~"  bon  des  rangs  pour  aller  saisir 
a  eorpa  les  arcbers  romalDS ;  lea 
rompaient  la  seconde  ligne  for- 
fu  les  losubres,  et  ae  mettaieDt  a 
derriere.  Quaod  les  arehers  se 
t  retires,  les  legions  arriverent  au 
de  charge;  refuea  a  grands  coups 
labre,  elTes  ae  |Mireot  jamais  enta- 
les  lignes  gauloises.  Le  combat  fut 
et  aeham^,  quoiqiie  les  Gtotes, 
sdeUessnres,  eosseot  perdu  beau- 
it  leurs  forces.  Enfia  la  cavalerie 
e ,  dssoeodant  de  la  collioe,  vint 
a  TimproTisle  udc  des  ailes 
ies  et  d6cida  la  netoire ;  quarante 
Me  Gaolois  resterent  sur  la  place; 
k  mine  fureot  pris.  L'histoire  leur 
I  eette  justice  qn*k  ^alit^  d*armes 
■'eossttit  point  et^  vaincus.  En  effet, 
bondier  leor  toit  presque  inutile,  et 
^1^  qui  ne  frappait  que  de  taille, 
«  n  Bttovaise  treaipe,  que  le  pre- 
'  coup  la  faisait  plier;  et  tandis 
he  soldats  gaulois  perdaient  le 
[i  la  ledresser  avec  le  pied ,  les 
'  I  les  ^or^eaient.  Le  roi  Con- 
fat  fait  pnsonnier;  An^roeste , 
i  la  bataUle  perdue ,  se  retira  dans 
eearti  avec  les  amis  d6voues  h 
t ,  les  tua  (fabord  de  sa  main, 
seeoupa  la  gorge.  On  ne  salt  ce  que 
It  firitomar. 

U  consul  £milius  fit  ramasser  les 
iUes  des  Gaulois,  et  les  envoya  a 
;  quant  au    butin  que  ceux-ci 
t  ealev^  dans  r£trurie,  il  le  rendit 
haiMtauts.  U  continua  sa  marche 
au  tem'toire  boien,  dont  ii  livra 
partie  au  pillage;  apr^  quoi  il  re- 
Ba  a  Rome.  U  y  fut  re^u  avec  d*au- 
pius  de  joie  que  la  frayeur  avait  ^te 
vive.  Le  s^at  lui  decema  le  triom- 
;  et  Concotitan  ainsi  que  les  plus 
eaptift  gaolois  furent  traln^ 
t  son  char  rev^tus  de  leurs  bau- 
pour  acoomplir,  dit  Florus,  le 
soleanel  qu'ils  avaient  fait  de  ne 
M  d^poser  le  baudrier^qu'ils  ne  fus- 


sent  mont^  auCapitole. «  Lea  enseignes, 
les  colliers  et  les  bracelets  d*or  conquis 
sur  les  vaincus  furent  suspendus  par  le 
triomphateur  dans  le  temple  de  Jupiter. 

«  Pour  mettre  k  profit  sa  Yictoire ,  la 
r^publique  envoya  imm^diatement  dans 
la  Cispadane  les  deux  consuls  nouvelle- 
ment  nommes,  Q.  Fulvius  etT.  Manlius. 
La  confederation  boienne  etait  d^cou- 
ragee  et  hors  d'etat  de  r^sister  :  les 
Auamans  les  premiers  se  soumirent,  et 
leur  exemple  en  trains  les  Lingons  et  les 
Boies.  lis  livr^rent  des  otages  et  plu- 
sieurs  de  leurs  villes ,  entre  autres  Mu- 
tine ,  Tanete  et  Clastidium ,  qui  re^rent 
des  gamisoBs  enuemies.  » 

Suits  db  L4   gusbbb;  lbs  Ro- 

MAINS    FBARCaiSSBNT     LB    Pd ;     LES 

Insubrbs;  m auyaisb  foi  nss  gbne- 
BAUX  BOMAiirs.  —  La  guerre  n'^tait 
cependant  pas  terminee.  L^ann^e  sui- 
vante  (325)  Publios  L.  Furius  et  Gains 
Flaminius  transportent  pour  la  premiere 
fois  au  del^  du  Pd  une  armde  romaine. 
Les  Anamans  leur  ouvrentlecbemin,  et 
lis  enurent  dans  le  pays  des  Insubres , 
&  Tendroit  oik  TAdda  se  iette  dans  le 
P6.  Mais  le  passage  ne  se  tait  point  sans 
difficult^ ,  et  les  consuls  v  pcxdent  une 
bonne  partie  de  leurs  soldats ;  puis ,  au 
moment  odilsetablissent  leur  camp  sur 
la  rive  oppos^e  ils  sont  assaillis  tout  h 
coup  par  les  Gaulois ,  font  encore  une 
perte  considerable,  et  se  voient  r^duits  a 
signer  un  traite  avec  les  Insubres  et  k 
quitter  le  pays.  lis  se  mettent  done  en 
marclie,  etsebfttent  degagner  le  pays  des 
Cenomans,  leurs  allies,  pour  reprendre 
avec  leur  aide  la  position  ^*ils  ont  per- 
due .et  violer  impunement  le  traite.  En 
effet,  se  precipitant  de  nouveau  sur  les 
plaines  des  Insubres,  ils  mettent  tout  a 
feu  et  a  sang,  et  ne  se  retirent  qu*apres 
avoir  fait  d*epouvantables  ravages. 

SOULBYBMBNT  GBNBBAL  DBS  GaU- 

lois;  lbubs  pbbpabatifs.  —  L1ndi- 
gnation  des  Gaulois  fut  alors  portee  au 
comble.  Leurs  cbe&  appelerent  autour 
d'etix  tons  les  guerriers,  afin  d*en  finir 
par  une  lutte  d&esperee  avec  ces  perfides 
ennemis.  Tons  les  drapeaux  furent  reu- 
nls  dans  un  m^me  endroit.  Parmi  eux 
brillaient  les  fameuses  enseignes  consa- 
crees,  surnommees  immobiles  (axtvioTouc 
oniiuoc ),  que  Ton  ne  deployait  que  dans 
les  grandes  occasions,  et  qui  etaient  re? 
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levies  d*dr.  On  en  avail  d6pouill6  le 
temple  de  la  d6es8ede  la  goerre.  Bientdt 
les  muDitions  abondent  au  lieu  fixe  pour 
le  rassemblement  de  rarm^,  et  dn- 
quaote  mille  Gaulois  qui  ne  reapirent 
que  la  vengeance  aontpr^^  commencer 
la  giierre. 

FLAMINinS;  IL  COMBAT  MALGBl^ 
LBS  OBDBBS  DO  S^NAT;   BATAILLB  DB 

l'Adda.  —  Cette  fois  les  Romains 
6tdient  infi^rieurs  en  nombre,  etavaient 
encore  un  autre  dtovantage  :  le  s^nat, 
hostile  a  Flaminios,  provocateur  du  par- 
tage  des  terres  senonaises,  avait  fait 
casser  sa  nomination  par  les  augures. 
Le  bruit  eourut ,  dit  Plutarque,  que  trois 
lunes  avaient  nam  au-dessus  d*Arimi- 
nium  et  qu*un  des  fleuves  stoonais  avait 
roul6  des  eaux  teintes  de  sang.  Flaroi- 
nius,  menao6  d*une  d^foite,  fut  done 
averti  par  le  s^nat  qu'il  devait  se  retirer 
et  abandonner  son  commandement  k 
son  coll^ffuCf  en  attendant  qu'un  autre 
consul  afiAt  le  remplaoer.  II  6tait  iro- 

f possible d*9b6ir  dans  un  pardi  moment; 
'armee  avait  besoin  de  ses  deux  chefs, 
qui  s^entendirent  et  prirent  leurs  me- 
sures  pour  le  combat  sans  plus  se  sou- 
cier  des  ordres  du  s^nat. 

Polybe  fait  ici  une  comparaison  assez 
curieuse  entre  les  armes  des  Romains 
et  celles  des  Gaulois  pour  que  nous  te- 
nions  k  citer  son  r6eit  de  la  bataiUe  de 
TAdda. 

«  Cette  bataille ,  dit-il ,  est  c^l^bre  par 
rintelliffence  avec  laquelle  les  Romains 
s'j  conduisirent.  Tout  I'honneur  en  est 
du  aux  tribuns,  qui  instruisirent  I'arm^e 
en  g^n^ral  efchaque  soldat  en  particu- 
lier  de  la  mani^e  dont  il  fallait  s'y 
prendre.  lis  avaient  observe  dans  les 
combats  pr6o6dents  que  le  feu  et  rimp6- 
tuosit^  des  Gaulois ,  tant  qu*ils  n'avaient 
pas  6i6  entam6s ,  les  rendait  a  la  v^rit^ 
lorroidables  dans  le  premier  choc ,  mat's 
que  leurs  ^p^es  n*avalent  pas  de  pointp , 
qu'elles  ne  frappaient  que  de  taille  et 
un  seul coup;  ^ue  le  fil  s'en  6moussait  et 
qu'elles  se  pllaient  d*un  bout  k  Fautre ; 
que  si  les  soldats,  apres  le  premier  coup, 
n*avaient  pas  le  loisir  de  les  appuyer 
centre  terre  et  de  les  redresser  avec  le 
pied,  le  second  n*etait  d'aucun  effet. 
Sur  ces  remarques^  les  tribuns  donnent 
a  la  premiere  ligne  les  piques  des  triaires, 
qui  sent  k  la  seconde,  et  commandent  k 


ces  demiers  de  se  servir  de  lean 
On  attaque  de  front  les  Gaoloii,' 
n'eurent  pas  plustdt  port^les 
oou^  que  leurs  sabres  tear 
inutiles;  au  lieu  que  les  RofflaiDS,a) 
des  €o6is  pointues  et  bien  affiles, 
pent  d*estoc  et  non  pas  de  taille. 
alors  des  cou|)6  a  la  poitrine  et  ao ' 
des  Gaulois ,  Us  en  terrasaerent  le 
grand  nombre.  La  pr^voyaneedest 
leur  fut  d'un  grand  seooura  daoi 
occassion,  car  le  consul  Flamioiaii 

Earatt  pas  s*y  toe  coodait  ea 
omme.  Rangeant  son  armfeea  bat 
sur  le  bord  mtoe  de  la  rivike,  etj 
laissant  par  1^  aux  oohortes  aocoBi 
pour  reculer,  il  dtait  k  la  mani^dec 
l)attre  des  Romains  ce  qui  tail  eit| 
culler.  Si  pendant  le  combat  les  < 
avaient  presa^  et  gagn^  tant  aoit  (Mi 
terrain  sur  son  arm6e»  elleedt  oe 
versee  et  culbut^e  dans  la  riviere. 
reusement  le  courage  des  Romainii 
mit  k  convert  de  oe  danga.  Us  ^ 
un  butin  immense;  et,  enrichiade 
pouillesconsid6rables,  ilsreprireat 
cbemin  de  Rome  (1).  » 
Lbs  Romains  bnvahissbrtiscc 

LB  TBBBTIOIBB  DBS  lllSUBlBS;  Ul 

Vibdumab;   siHob  d*Acbrus; 

YBBSION  DBS  GaULOIS;  BATAIOJ 
G  A  Y  ALEBIB  ;  Y ICTOIBB  DB  MiB< 
DBPOUILLBS  OPIMBS.  —  L'aB324l 

Gaulois  ayant  demand^  vainefflOt^ 
paix,  les  deuxoonsuls  M.  CI." 
lus  et  Cn.  Cornelius  partireot  poor 
combattre.  Les  Gaulois  eoreot  de " 
veau  recours  aux  Gtotes :  ilseo 
doy^rent  environ  trente  mille,  qui 
rent  se  ranger  sous  leurs  drapeaax,' 
duits  par  le  roi  Virdumar  (ferdhai 
brave  et  grand).  Dh  quelasaisoal 
permit,  les  Romains  se  mireat  en  '*' 
pagne.  Ilsenvahirent  lepaysdeslr' 
et  mirent  le  si^e  devant  Aeerres, 
situ^  entre  le  P6  et  les  Alpes.  fl 
impossible  aux  Insubres,  sorprispri 
rapidity  des  consuls,  de  venirauseer 
de  cette  ville.  Youlant  doacfairedii 
sion  et  forcer  les  assi^nts  a9e< 

§a  rnir  de  quelques  troupes,  ils  ser  "* 
e  leur  cdt6,  a  surprendre  les  A^ 
sur  le  territoire  des  AnamaD8,etai 
gerentClastidium.  lis  etaieataanoc 

(f)  Polybe,  Uv.  H,  c  6;  inwl.  defM 
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^bn  dix  mille  caTaliers.  Aussitdt 

t  Q<Uaicellu8,  a  la  t6te.de  la  cavalerie 

JFJiae  parUe  de  Tinianterie,  accourt 

Jtoiaaver  la  Tille  dont  les  Romains 

p0toi  iait  one  place   d'armea.   Les 

^"'i,  dont  le  Toeu  ^it  rempli,  s'^- 

t  de  la  Tille,  eontre  laqaelle  ils 

t  point  form^  de  projeta  s^rieux, 

iient  a  la  rencontre  des  Romains. 

le  range  en  bataille.  En  vain  les 

'  IS  comptent-ils  sur  la  superiority 

bre  et  sur  la  bonte  de  leur  cava- 

;  ils  soutiennent  bien  le  premier 

des  consols,  mais  sont  ensuite  ac- 

,  refoul^  et  jet^  dans  la  riviere 

avaient  h  dos,  laissant  sur  le 

de  bataille  beaoooup  de  roorts. 

fut  Iivr6e;  et  Milan ,  capitale 
des  Insubres,  servit  de  refuge 
ftttes  de  Tarmde  gauloise. 
Uybe  ne  nous  donne  pas  d*autres 
''i  8or  cette  bataille.  Voici  le  r^t 
fail  M.  AmM^e  Thierry,  d*apr^ 
e  et  Tite-Live. 
MmeUos  craiffnait  d*£tre  debord^, 
de  son  peo  de  troupes ;  il  ^tendit 
qo*il  put  ses  ailes  de  cavalerie , 
i  ee  qu*elles  presentas-sent  un  front 
pres  ^1  a  celui  de  Tennemi. 
8  evolutions,  son  cheval,  ef- 
psir  les  oris  et  les  gestes  mena^ants 
aulois,  toumabrosqueroent  et  em- 
le  ooosiil  mal^  lui.  Dans  une 
— 'si  superstitieuse  que  I'arm^e 
on  tel  accident  nouvait  6tre 
maaTaia  prtege  et  glacer  la  con- 
do  floldat ;  Maroelius  s*en  tira  avec 
ir^senoe    d'esprit    remarquable. 
si  ee  mouTcment  edt  et^  volon- 
il  fit  aehever  a  son  cbeval  le  cer- 
oe^  etrevenant  sur  lui-mlme 
le  soleil;  car  c*^tait  \k  cbez  les 
one  des  ceremonies  de  Fadoro- 
dieox.  II  Tooa  aussi  solennelle- 
I  Jupiter  F6r6trius  les  plus  belles 
qoi  seraient  conquises  sur  I'en- 
Au  oDonoent  oil  il  faisait  ce  voeu , 
,  plae6  an  front  de  la  ligne 
f^per^t;  jugeant,    par    le 
^earlate  et  par  les  autres  si- 
iKstinctifs  da  commandement  su- 
,  que  e'etait  le  consul ,  it  poussa 
^eheral    dans  rintervalle  des  deux 
,  el  braodissant  un  gais  long  et 
il  le  proTOqua  au  combat  sin- 
«  Ce  roi,  dit  le  biographe  de 


Marcellus,  6taitde  haute  stature ,  d6- 

{»assant  mtoe  tons  les  autres  G aulois. 
I  etait  rev^tu  d*armes  enrichies  d'or  et 
d'argent,  et  rehaussto  de  pourpre  et  de 
couleurs  si  vives  qu'il  ^biouissait  comme 
l*^lair.  > 

«  Frapp^  de  cet  ^at,  le  consul  par- 
courut  des  yeux  le  front  de  Tarm^  en-> 
neniie,  et ,  nj  trouvant  pas  d*armes  plus 
belles  :  «  Ce  sont  bien  la,  dit-il ,  les  d^^ 
«  pouiUes  que  j*ai  vouees  ^  Jupiter.  »  En 
disant  ces  mots,  il  part  a  toute  bride  ^ 
frappe  de  sa  lance  le  uaulois,  qui  n'^tait 
point  encore  sur  ses  gardes ,  le  renverse , 
lui  porte  un  second ,  un  troisi^me  coup, 
et  met  pied  h  terre  pour  le  d^pouiller. 
«  Jupiter !  s'^cria-t-ii  alors ,  en  ^levant 
«  dans  ses  bras  lesarmes  ensanglantees : 
« toi  aui  contemples  et  diriges  les  grands 
«  exploits  des  chefis  de  guerre  au  milieu 

•  des  batailles,  je  te  prends  a  t^moin  que 
« je  suis  le  troisitoe  f^6o6ra\  qui,  ayant 
« tu^  de  sa  propre  roam  le  general  enne- 
«  mi,  t'a  consacr^  ses  d^pouilles  opimes. 
«  Accorde-moi  done,  Dieu  puissant,  une 

•  fortune  semblable  dans  tout  lecours  de 
«  eetteguerre. » II  avait  k  peine  achev^que 
la  cavalerie  romainechargea  la  ligne  gau- 
loise, oil  la  cavalerie  et  Finfanterie  6taient 
m^l^es  ensemble.  Le  combat  fut  long  et 
acharn^,  mais  la  victoire  resta  au  consul. 
Beauooup  de  G^tes  p^rirent  dans  Fac- 
tion; les  autres  se  disperserent  (1).  » 

RSDDITION  DE  MlLAN  *,  DBBNI^BB 
YICTOIBB    DBS   ROMAINS;    TBIOMPHB 

DB  Mabgbllus;  fin  db  la  GUBBBB 

CONTBB  LBS    GaULOIS.    —  Lc  COUSul 

Com.  Scipion  avait  suivijusqu*^  Milan 
les  Gaulois  de  la  garnison  d'Acerres;  sa 
pr^ence  les  tint  d'abord  en  respect ,  mais 
tout  k  coup  ils  sortirent  de  la  ville ,  char- 

g^rent  les  Romains,  en  tu^rent  une 
onne  partie,  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
Le  consul,  a3rant  resserr6  autour  des 
ailes  ce  qui  lui  restait  de  troupes ,  reprit 
Foffensive,  et  for^  ses  ennemis ,  malgre 
leur  h^roioue  r^istance,  h  prendre  la 
fuite  vers  les  monta^nes.  L*arriv^  de 
Marcellus  avait  contribue  puissamment 
au  succes.  Milan ,  abandonn^  par  les 
G^sates,  succomba,  et  bient6t  toutes  les 
places  importantes  se  rendirent  Le  se- 
nat  pr^leva  sur  chacune  d'elles  de  lourds- 
tributs ,  et  y  ^tablit  des  colonies. 

(i)  Am.  Thierry,  1. 1,  p.  at?- 
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Le  succ^  de  la  guerre  ^tait  dd  eo  der- 
nier  lieu  a  Marcellus.  II  est  Sonant 
que  Poiybe  ne  dise  rieo  de  son  triomphef 
qui  offre  oepeudant  des  particularity 
remarauables.  Son  biographe  en  a  d^ 
taiile  les  circonstances ,  que  M.  Am. 
Thierry  raconte,d*apre8lui,  dans  les  ter- 
roes  suivants: 

«  Marcellus  fut  reco  avee  enthou- 
siasme  par  le  peuple  et  par  le  s^nat,  et 
la  c^remoniede  son  triomphe  fut  la  plus 
brillante  qu'on  edt  encore  vue  dans 
Rome. 

«  Le  cort^^ge  partit  du  champ  de 
Mars,  se  dirigeant  par  la  vote  des  triom- 
phes  et  par  les  pnncipales  places  pour 
se  rendre  au  Capitole  :  les  rues  qu*il 
devait  tra?er8er  etaient  jonchto  de 
ileurs;  Tencens  fumait  de  tons  cdt^s; 
la  marche  etait  ouverte  par  une  troupe 
de  musiciens  qui  chantaientdes  hymnes 

Suerriers  et  jouaient  de  toutes  sortes 
'instruments.  Apr^  eux  s*avan^ient 
les  bceufe  destin^  au  sacrifice  :  leurs 
comes  etaient  dories,  leurs  t^tes  orn6es 
de  tresses  et  de  guirlandes;  suivaient, 
entass^  dans  des  chariots  rang^  en 
longues  files,  les  armes  et  les  v^tements 

gaulois,  ainsi  que  le  butin  provenant 
u  pillage  des  villes  bo!ennes  et  insu- 
briennes;  puis  les  eaptifs  de  distinction 
v#tus  de  la  braie  et  de  la  saie ,  et  charges 
de  chatnes  :  leur  haute  stature,  leur 
figure  martiale  et  fiere  attirerent  long- 
temps  les  regards  de  la  multitude  ro- 
maine.  Derriere  les  eaptifs  marchaient 
un  pantomime  habill^  en  femme  et  une 
troupe  de  satyres,  dont  les  regards ,  les 
gestes,  les  chants,  la  brutale  gatet6  in- 
sultaient  sans  reldcbe  k  leur  douleur. 
Plus  loin,  au  milieu  de  la  ium^e  des  par- 
fums,  paraissait  le  triomphateur  tratn6 
sur  un  char  a  quatre  chevaux.  II  avait 

Eour  v^tement  une  robe  de  pourpre 
rod6e  d'or;  son  visage  ^tait  peint  de 
vermilion ,  comme  les  statues  des  dieux, 
et  sa  t^te  couronn^e  de  laurier.  «  Mais 
cequ'ii  y  cut,  dans  toute  cette  pompe, 
de  plus  superbe  et  de  plus  nouveau ,  dit 
le  biographe  de  Marcellus,  ce  fiit  de  voir 
le  consul  portant  lui-m^me  I'armure  de 
Virdumar ;  car  il  avait  fait  tailler  expr^s 
un  grand  troncde  ch^ne,  autour  duquel 
il  avait  ajust^  le  casque,  la  cuirasse  et 
la  tunique  du  roi  barbare.  >  L'epauie 
charg^e  de  ce  trophy,  qui  repr^entait 


la  figure  d*un  g^nt  arm^,  MarceJIo 
traversa  la  ville.  Ses  soldats,  caTalin 
et  fantassins,  se  pressaient  autoar  et  i 
la  suite  de  son  char,  chantant  des  byn 
nes  composes  pour  la  fi§te  et  poussao 
par  intervalles  le  cri  de  TWomsAf 
triomphe!  que  r^tait  k  Teovi  la  nnl 
des  spectateurs. 

«  Des  que  le  char  triomphal  oomiDeaG 
a  toumer  du  Forum  vers  le  Capitole 
Marcellus  fit  un  stgne,  et  T^lite  des  cap 
tifs  gaulois  fut  conduite  dans  one  prisoi 
oik  des  bourreaux  etaient  apost^  et  de 
baches  pr^par6ea;  puis  le  cort^e,  sn 
vantla  ooutume,  alia  attendreau  Cap! 
tole,  dans  le  temple  de  Jupiter,  qa'a 
licteur  apportAt  la  nouvelie  «  que  le 
barbares  avaient  v^u  » .  Alors  MareeOi 
entonna  I'hymne  d*action  de  griice,  c 
le  sacrifice  s'acheva.  Avantde  quitter  I 
Capitole,  le  triomphateur  planta,  deM 
mains,  son  trophy  dans  Tenodnte 4 
temple,  dont  il  avait  fait  creuser  le  pai< 
Le  reste  du  jour  se  passa  en  r^jooissan 
ces  et  en  festins ;  et  le  lendemain ,  pe^ 
£tre,  quelque  orateur  du  senat  ood 
peuple  recommeii^  les  d^damatiol 
d'usage  centre  cette  race  gaulolse,  qtf 
fallaitexterminer,  parceatrelleeipi;^ 
ses  prisonniers  et  qu'elle  offrait  a  M 
dieux  le  sang  des  hommes. » 

5  IV.  —  Guerre  cPIIbfrie. 

Lbs  pibatbsIllybiems.— Septil 
apr^  la  fin  de  la  premiere  guene  pa 
que,  les  Remains,  dans  une  expeditid 
s*ouvrirent  un  passa^^e  pour  p^a^ 
dans  la  Grdce.  &)it  qu*ils  eussent  df 
form^  le  dessein  d'v  etablir  un  jM 
leur  domination,  soit  qu'ils  voulusMI 
seulement  r^pandre  la  terreur  de  W 
nom  au  del^  de  TAdriatique  etgann 
leurs  rivages  des  incursions  redoutn 
des  pirates  illyriens,  ilsprofiterenttf 
dement  de  Toccasion  qui  s*ofitrit  h  « 
de  s'Immiscer  dans  les  affaires  du  ood 
nent  grecetde  8*y  creer  des  intelligeiil 
pour  preparer  les  yoies  k  leur  ambiti^ 

Depuis  quelques  ann^es,  la  mersii 
rieure  6tait  couverte  de  vaisseaox  II 
riens,  qui,  descendant  tout  k  oo^  n^ 
rivage  des  pirates  audadeux,  serainn 
eraindre  de  toutes  les  villes  maritifli 
Corcyre ,  Leueadie ,  G^phallenie 
yoyaient  tour  k  tour  disolto  pv  < 
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am;  il  n'y  ayalt  point  de  flotte 
t  irasister  k  lears  legers  navires, 
es  a  toos  lea  mouvements  de  la 
babites  a  Tattaqae  comme  a  la 
.  montte  par  des  aventuriers  goe 
lois  d'lllyne  d^avouatent  pariois 
itement ,  mais  aceueillaient  avec 
dans  leun  ports,  quand  on  les  re- 
it  au  loin,  entoures  de  vais- 
captur^s  et  charges  de  riches  da- 
lles, 
r  puissance  8*^tait  surtout  aug- 
;6e  sous  Agron,  h  qui  Teuta,  reine 
e  a?ait  sueo^6  en  230.  II  n'est 
it  ioutfle  de  connattre  leurs  exp6di- 
avant  la  lutte  qo'ils  soutinrent 
les  Remains.  On  y  ▼erra  quels 
B  ees  demiers  a^aient  h  com- 
et de  quelle  importance  fut  pour 
fv^mbliquele  traits  qu'elle  imposa  aux 

'titlKBBB    DBS    IlLTKIBHS    KT    DBS 
8  ;  LB  BOI  AGRON  ;  LA  BBINB 

rA. — Agron,  fils  de  Pl^matus,  gou- 
it  d^jii  ce  peuple  deputs  quelaoe 
lorsque  Dto^trius,  p^re  de  Pni- 
obtint  de  lui  qu'il  porterait  du 
anz  Mydioniens  assi^^  par 
iiens.  Ceiu-ci  avaient  demandc  h 
de  lesassoeier  k  sa  r^ublique. 
fille  ombrageuse  avait  refuse,  et  com- 
o^t  k  s'en  repentir.  Elle^tait  aux  ex- 
Mnut^  Telle  ^tait  la  conGance  de  ses  en- 
wane  leurs difTi^ents  chefs  se  dispu- 
deia  la  gloirede  Tavoirprise,  et  par- 
li  d'avanoe  le  butin.  II  fut  dteid^ 
le  nouveau  pr^teur  qui  prendrait  la 
ierait  charm  avec  son  pr^6cesseur 
irtir  le  butin  et  Tinscription  des 


itee 


leodemain  de  cette  d^ision,  dit 

,  joor  oik  le  nouveau  pr^teur  de- 

Hn  et  entrer  en  charge,  selon  la 

des  £toliens,  arrivent  pendant 

,  forj^  de  Mvdionie,  cent  batiments 

at  dnq  milfe  Illyriens,  ^ui,  debar- 

brai  t,  ao  point  du  jour,  et  s'^- 

rang^  en  bataille  a  leur  maniere, 

partag^enoohortes,  droit  au  camp 

totiena.  Ceux-ci  furent  d*abord 

d'ane  descente  si  subite  et  si 

;  mais  poareda  lis  ne  rabattirent 

de  leur  ancienoe  fierte :  iis  eomp- 

sur  leur  nombre  et  ia  valeur  de 

troupes,  et  firent  bonne  conte- 

i  Ce  qu'ils  ayalent'dlnfiBinterie  pe- 


samment  arm6e  et  de  cavalerie  (et  ils 
avaient  beaucoup  de  Tune  et  de  I'autre), 
ils  le  mirent  en  bataille  dans  la  plaine,  a 
la  tdte  du  camp.  II  y  avait  1^  quelques 
postes  ^Iev6s  et  avanta^eux,  ils  les  firent 
occuper  par  une  partie  de  la  cavalerie 
et  des  soldats  arm^  a  la  l^g6re ;  mais 
ceux-ci  ne  purent  tenir  centre  les  Illy- 
riens, qui  au  premier  choc  les  accabfe- 
rent  de  leur  nombre  et  de  leur  pesan- 
teur,  et  refoul^rent  la  cavalerie  vaincue 
sur  les  troupes  pesamment  armies  des 
£toliens.  Fondant  ensuite  des  hauteurs 
sur  les  troupes  rang6es  dans  la  plaine, 
ils  les  renvers^ent  avec  d*autant  plus 
de  facility  que  les  Mydioniens  firent  en 
m^me  temps  sur  elles  une  vigoureuse 
sortie.  II  en  resta  une  grande  partie  sur 
le  champ  de  bataille ;  mais  on  fit  un 
plus  grand  nombre  de  prisonniers,  et 
i'on  se  rendit  mattre  des  armes  et  de 
toot  le  bagage.  Les  Illyriens,  aprds  avoir 
ex^ut^  l\>rdre  de  leur  chef,  charge- 
rent  le  butin  sur  leurs  bdtiments  et  re- 
prirent  la  route  de  leur  pays  (!).»' 

Agron  mourut  peu  de  temps  apr^  le 
retour  de  sa  flotte ,  des  suites  des  exc^ 
auxquels  il  s'^tait  abandonn^  pour  ffiter 
la  victoire.  Le  royaume  pastta  entre  lea 
mains  de  Teuta,  sa  femme,  qui  abao- 
donna  une  partie  de  ses  affaires  a  ses 
amis.  Cette  reine,  dont  I'esprit  n*avait 
rien  au-dessus  des  personnes  de  son 
sexe,  ne  pensait  qu*^  la  derniere  victoire. 
Sans  ^ards  pour  les  £tats  voisins,  elle 
permit  d'abord  k  ses  sujets  de  pirater. 
Ensuite,  ayant  6quip^  une  flotte  et  lev6 
une  arm6e  aussi  nombreuse  one  la  pre- 
miere, elleexer^  de  cdte  et  d^autre,  par 
ses  g^n^raux ,  toutes  sortes  d'hostilit^s. 

Obgubil  db  Tbuta  ;  sa  con fiangb 

DANS  lb  SUCCtS  DB  SBS  PIBATBS ; 
LBS   iLLYfilBNS  ATTAQUENT  L*£PIBB. 

—  Telle  etait  la  reine  que  les  Romains 
devaient  bientdt  combattre.  Elle  avait 
tous  les  goilts,  tons  les  d^fauts  de  son 

Seuple.  Orgueilleuse,  avide,  pleined^au- 
ace,  confiante  dans  la  fortune  de  son 
peuple  sur  la  mer,  mattresse  de  la  lon^ue 
bande  de  rWages  qui ,  hordes  d*iles  in- 
nombrables ,  d^chir^s  k  chaque  instant 
en  ports  spacieux,  en  bales  commodes , 
s*6tendent  depuis  le  Tilaventus  et  les 
Alpes  Juliennes  jusqu'^  I'Aous  en  Ghao« 

(i)Polybe,n,  I. 
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Die ,  elle  ne  redontait  pas  ces  Italiens, 
que  868  vaisseaux  n*avaient  renoootr^ 
que  si  rarement  dans  la  mer  sup^rieure, 
et  qui  ^taient  oompletement  d^pounrus 
de  marine  avant  la  premiere  euerre  pu- 
nique.  Gette  dominatriee  de  la  mer  ne 
comprenait  pas  une  puissance  sans  na- 
vires;  loin  de  toute  m^fiance  de  ce  c5u§, 
elle  tourna  done  ses  armes  contre  quel- 

3ues  ties  de  la  mer  lonnienne,  dont  I  etat 
orissant  excitait  sa  jalousie.  Puis  ce  fut 
le  tour  des  £l6ens  et  des  Mess^niens.  Ja- 
mais ces  deux  peuples  n*^taient  en  repos 
contre  les  Illynens,  parce  que  la  cdte^tant 
fort  etendue  et  les  villes  dont  ils  depen- 
dent bien  avant  dans  les  terres,  les  se- 
coursqu*ils  en  pouvaient  tirer  ^taient  fai- 
bles  et  trop  lents  pour  emp^cber  la  des- 
centedes  Illyriens,  qui  par  cette  raison 
fondaient  sur  eux  sans  crainte  et  met- 
taient  tout  au  nillage.  Ils  avaienc  pouss^ 
un  jour  iusqu^  Pbenice ,  ville  d'£pire, 
pour  y  cnercher  des  vivres.  La,  s'aoou- 
ehant  avec  des  Gauiois  qui  y  etaient  en 
garnison,  a  la  solde  des  J^pirotes,  au  nom- 
bre  d*environ  huit  cents,  ils  prirent  avec 
eux  des  mesures  pour  se  rendre  mattres 
de  la  ville.  Les  Gauiois donnent  les  mains 
au  complot;  les  Illyriens  font  une  des- 
cente,  emportent  la  ville,  et  s*emparent  de 
toutce(]uilsy  trouvent.Acette  nouvelle 
les  £pirotes  se  metteut  sous  les  armes. 
Arrives  a  Pbenice,  ils  campent  devant  la 
▼ille,  ayant  devant  eux  la  riviere ;  et  pour 
£tre  plus  en  sAret^  ils  enlevent  les  plan- 
ches da  pont  qui  pouvait  donner  passa^ 
k  leurs  ennemis.  Sur  Tavis  qu*ils  re^oi- 
yent  ensuite  qne  Scerdilaide  arrivait  par 
terre  k  la  t^te  de  dnq  mille  Illyriens,  qu*il 
faisait  passei;  par  les  d^fil6s  qui  sont  pro- 
ches  d  Antigon^ ,  ils  envoient  un  de- 
tachement  ala  garde  de  cette  ville,  et  du 
reste  se  tranquillisent,  font  bonne  ch6re 
aux  d6pen8  du  pays  et  ne  s'embarrassent 
pas  du  service  du  camp.  Les  Illyriens, 
avertis  que  les  £pirote8  avaient  parta^^ 
leurs  forces  et  que  le  service  se  faisait 
avec  noncbalance,  partent  de  nuit,  jet- 
tent  des  plancbes  sur  le  pont,  traversent 
la  riviere ,  puis ,  s'emparant  d'un  poste 
avantageux,  ils  demeurent  \k  jusqu'au 
jour.  Alprs  on  se  met  de  part  et  d'autre 
en  bataille  devant  la  ville.  Les  £pirotes 
furent  vaincus  :  on  en  tua  un  erand 
Dombre;  beauooup  d^entre  eux  nurent 
faits  prisonniers,  le  reste  se  sauva  chez 


les  Atintaniens.  Apr^  cette  dtfdte, 
voyant  plus  cbex  eux-m^mes  deqooii 
soutenir.  Us  deputerent  aux  tx  " 
et  aux  Acli6ens,  pour  les  supplier  i 
venir  k  lear  secoors.  Ces  peuples,  i 
de  compassion,  se  mettenten  mardiei 
vo'nt  a  H^licrane ;  la  se  rendent 
les  Illyriens  qu*avait  amen^  Scerdit 
et  qui  s'etaient  empar^  4e  Phenice.] 
se  postent  aupres  des  fooliens  et  i 
Acneens,  dans  le  dessein  deleardoni 
bataille ;  mais,  outre  que  le  temiDi 
d^vantaf^eux,  ilsre^urentdeTeotx 
ordres  qui  les  obligeaient  de  revr 
promptement  dans  rillyrie,  paroe  qn"! 
partie  de  ce  royaume  s'dtaittoorneei 
c6t^  des  Dardaniens.  Ainsi,  apres  ar 
ravag^  r£pire,  ils  firent  une  ti^vei 
les  Epirotes,  leor  rendirent  avee 
ville  de  Phenice  ce  quits  avaieot 
sur  eux  d'hommes  libres,  poar 
somme  d'argent,  et,  ayant cDUge 
des  barques  les  esclaves  et  le  reste 
leur  bagage,  les  uns  se  mirent  eo  ' 
lesautres,  que  Scerdilaide  avaitaoM 
s'en  retournerent  k  pied  ptar  les  d^ 
d'Antigonee.  Cette  expedition  exdtal 
fureur  des  Grecs  qui  nabitaient  le  lo 
de  la  cdte.  Auparavant  ils  craigpaf' 
pour  leurs  campagnes;  mais  depaisi 
Phenice ,  la  ville  de  toute  TEpiie  la  | 
forte  et  la  plus  puissante,  avait' 
sous  d*autres  lois  d'une  £b^d  li  e^ 
dinaire ,  ils  crurentqu'il  u'y  avait  pias< 
sdret^,  ni  pour  eux-m^mes  ni  poor  Ir 
villes.  Les  Epirotes  remiseoliMrt^l 
de  se  venger  des  Illyriens  ou  de  n 
quer  leur  reconnaissance  aox  ftaUi 
les  avaient  secoarus,  envoytot 
ambassadeurs  a  Teuta ,  et  de  coo 
avec  les  Acamaniens,  firent  alliaacei 
cette  reine,  alliance  en  verta  de  laf 
ils  prirent  dans  la  suite  les  iot^j 
Illyriens  contre  les  deux  peuples  qd  I 
en  avaient  d^livre^. 

QDELS  FURBNT  ,   D*APBBS  POU 
LBS  PBEMISES  B  Af  PC  ATS  DBS  ROI 
BT    DES     IlLYBIENS;    IH80U9CB 

Teuta;  lbs  ambassadbubs loi 

80NT  INSULTBS  ;  L*DN  D'BUX  XST 

LES    Illybiens    poubsoivbnt 

CODBS  DE  LBUBS  PIB  ATBBIBS.  — ; 

temps  avant  la  prise  de  Pb^oioe,  ditl 
lybe,  les  Illyriens  avaient  assei  soar 
inquiete  ceux  qui  venaient  de  Tit 
par  mer.  Pendant  leors^ourdaosi 
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jpe,  Os^en  detadia  de  la  flotte  plusieurs, 
eottrant  sus  aux  marcbands,  pil- 
I,  toaient  et  emmeDaient  des  prison- 
.  D'abord  le  senat  ne  tint  pas  grand 
B  des  plaintes  qa*OQ    mi  porta 
ces  pirates.  Mais  oieotdt,  ces  plain- 
devenant  plus  fr^entes ,  il  envoya 
e  Caius  et  Lucius  Coroncanias 
s'assurer  des  faits.  Quand  Teuta 
to  rctour  de  ses  vaisseaax,  le  nombre 
beattt^des  de|>ouille8  quMls  avaient 
ntees  de  Ph^ce ,  vilie  alors  la  plus 
etla  plus  florissante  de  r£pire, 
ne  fit  que  redoubler  la  passion 
't  avait  de  s'enrichir  aux  d^pens 
Grees.  Les  troubles  intestins  dont 
loyaQBoe  ^tait  agit^  la  retinrent  un 
it;  mais  d^  quelle  eut  ran^^  a  leur 
'  les  r^folt^,  elle  mit  le  siege  de- 
bsa ,  la  seule  ville  qui  refiisAt  de  la 
Itre.  Cefiitalors  qu'arriverentles 
rs  romains.  bans  Taudience 
leur  donna,  ils  se  plaignirent  des 
que  lenrs  roarchanas  avaient  souf- 
de  la  part  des  eorsaires  illyriens. 
iivioe  les  laissa  parler  sans  les  inter- 
re,  affeetant  des  airs  de  hauteur  et 
5.  Qoand  ils  eurent  fini,  sa  r6- 
^  fut  qu*elie  ticherait  d'emp^ber 
iJenr  repablique  n^edt  dans  la  suite 
de  le  plaindre  de  son  royaume  en 
al;  mais  que  ce  n'etait  pas  la  cou- 
des  rois  d^lllyrie  ded6fendre  a  leurs 
dialler  en  course  pour  leur  utility 
iliere.  A  ce  mot,  la  colore  s'em- 
do  plus  jeune  des  ambassadeurs, 
une  liberte  k  laquelle  il  ne  man- 
que d*aToir  et6  prise  a  propos : 
'  nous,  reine,  dit-il ,  une  des  plus 
leoutumes  est  de  venger  en  com- 
les  torts  faits  aux  particuliers,  et 
feroos ,  s'il  plait  aux  dieux .  en 
qoe  f ous  yous  portiez  bientot  de 
m^me  a  reformer  les  coutumes 
rois  illyriens.  «  l.a  reine  prit  cette 
eo  tris-mauvaise  part.  Elle  en 
lent  irritee  que,  sans  ^ard  pour 
it  des  gens,  elle  fit  poursuivre  les 
'  ura  et  tuer  celui  qui  Tavait 
Li-dessus  les  Romains,  indi- 
font  des  pr^paratifs  de  guerre,  Id- 
des  troupes  et  equipent  une  flotte. 
fliencement  du  printemps,  Teuta, 
fill  consiruire   un  plus  grand 
de  bfttimeots  qu*auparavant,  en- 
nieore  des  pirates  contre  la  Grece. 

ifi"  UvraUon,  (  Itaue.  ) 


Une  partie  passa  k  Corcyre,  les  autres 
alldrent  mouiller  a  Epidamne,  sous  pre- 
texte  d'y  prendre  de  Teau  et  des  Yivres, 
mais  en  effet  dans  le  dessein  de  surpren- 
dre  la  ville.  Les  £pidamniens  les  laissent 
entrer.  lis  abordent  :  leurs  v6teuients 
sont  retrouss^ ;  ils  ont  un  pot  dans  la 
main  oomme  pour  prendre  de  Teau,  et  ils 
cadient  un  poisnard  dansoe  pot.  Ils  ^or- 

gent  la  garae  de  la  porta ,  et  se  rendent 
ientdt  matures  de  rentr6e.  Alors,  de 
leurs  yaisseaux,  acoourut  promptement 
un  secours  selon  le  proiet  qui  avait  M 
confu,  et  avec  ces  nouvelles  forces  il  leur 
fiit  ais6  de  8*emparer  de  la  plus  ^nde 
partie  des  murailles.  Mais  les  habitants, 
guoi^ue  attaqu^  k  rimproviste ,  se  d6- 
tendirent  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
Illyriens,  apr^  avoir  longtemps  dis- 
pute le  terrain ,  furent  obliges  de  se  re- 
tirer.  Les  Illyriens,  repouss^,  cinglerent 
droit  k  Corcyre,  y  firent  descente,  et  en- 
treprirent  d'assi^ger  la  ville.  L'^pou- 
vante  s*y  r^pandit.  Telle  6tait  la  repu- 
tation des  Illyriens,  qu'on  se  crut  oblig6 
d'implorer  Tassistance  des  Ach^ens  et 
des  Etoliens.  II  se  trouva  la  en  m^me 
temps  des  ambassadeurs  de  la  part  des 
Apolloniates  et  des  £pidamnietts,  qui 
pnaient  instamment  qu*on  les  secourut, 
et  qu*ott  ne  souffrtt  point  qu'ils  fussent 
chass^  de  leur  pays  par  les  Illyriens. 
Ces  demandes  furent  favorablement 
dcoutees.  Les  Ach^ens  avaient  sept  vais- 
seaux  de  guerre ;  on  les  ^ipa  et  Ton 
se  mit  en  mer.  On  comptait  oien  faire 
lever  le  si^e  de  Corcyre;  mais  les  Illy- 
riens, ayant  re^u  des  Acarnaniens  sept 
vaisseaux,  en  vertu  de  I'alliance  quails 
avaient  faite  avec  eux,  vinrent  au-devant 
des  Ach^n8,et  leur  livrerent  bataille  au- 
pr^  de  Paxos.  Les  Acarnaniens  avaient 
en  t^e  les  Acbdens,  et  de  ce  c6te  ]h  le 
combat  fut  ^gal ;  on  se  retira  de  part 
et  d*autre.  Pour  les  Illyriens,  ayant  li^ 
leurs  vaisseaux  quatre  a  quatre,  ils  ap- 
procherent  des  ennemis.  D*abord  il  ne 
tiemblait  pas  quMIs  se  souciassent  fort 
de  se  ddfendre.  lis  pr^taient  m^ine  le 
flanc  comme  pour  aider  les  ennemis  a 
lesbattre.  Mais,  quand  on  se  fiit  joint, 
Tembarras  des  ennemis  n*6tait  pas  me- 
diocre, accroches  qu'ils  etaient  par  ces 
vaisseaux  li^s  ensemble  et  suspendus 
aux  eperons  des  leurs.  Alors  les  Uly- 
riens  saatentsur  les  ponts  des  A  hcens^ 

16 


243 


LUNIVERS. 


«t  let  aeeableot  de  laur  mud  Bombra. 
Ub  prirent  quatre  galeres  k  auatre 
raagt  de  rames,  ct  eo  eoulereut  a  fond 
una  de  dnq  raiigi  avec  tout  fequipage. 
Oui  qui  a? aieiit  eu  affaiw  aux  Acar- 
naDiens,  voyaotqueles  lllyrieiisavaieat 
Ic  deasua ,  cnerdiereot  leur  salut  daos  la 
kgireCe  de  leurs  vaisseaux ,  et,  pousste 
d*iio  vent  firais,  arrif  irent  chea  eux  sans 
oourir  de  dacgt-rssitMeux.  Cette  victoire 
eofla  beaucoup  le  ooorage  des  lllvrieos. 
Ua  oontiuuereiit  d^utaiit  plus  Caicileaient 
leai^e  de  Corey  re;  et  lea  assi^ges  perdi- 
rant  toute  esptonee  de  le  soutemr  avec 
auecea.  lis  ttorent  ferme  c^iielques  jours 
eoeore;  oiaisenfia  ils  traiterent,  et  recu- 
rent  ^lisoo,  et  avec  oette  garnison  Oe- 
m^tnus  de  Pharos.  Apr^  quoi  les  Illy- 
liens  retouru^rent  a  Kpidamne,  et  en 
reprirent  le  sie^e  (1). » 
Lbs  BAPPomTS  ds  Romb  atbg  tlir 

X.TBIE  IHSPIASNT  AUl  GEfiCa  ORB 
ORANDB  CRAINTB.  —  RoUS  SUlVODSde 

pres  le  texte  de  Polybe,  qui  est  le  plus 
abondant  des  histonens  sur  oette  qujes- 
tioit  Si  uous  raeontoos  avec  lui »  daos 
tous  leurs  d^taila,  les  eip6diUoas  des  II- 
lyriens  qui  ne  se  rattaclient  quMadirecte- 
meiit  h  rhistoire  de  Rome,  e^est  qu*fl 
est  curieui  de  suivre  oe  peuole  dans  ses 
auoees  constants  avant  de  le  voir  aux 
prises  avee  un  ennemi  qui  le  soumettra 
par  una  courte  cample  an  plus  huini- 
liant  des  traits.  11  f^ut  eounattre  les 
forces  maritimes  de  nilyrie ,  sa  position 
f ia4-vis  de  ses  voisins  et  m^ne  des  na- 
tions eloign6e>,  qu*elle  6pouvante  de  ses 
armes ,  son  habilete  dans  la  oondiiite 
d*une  guerre  navale,  pour  bien  appr^er 
le  caractere  de  la  victoire  des  Romains. 
Ge  dut  £tre  un  moment  de  vif  effroi 
pour  toutes  ces  r^publiques  maritimes 
de  la  Grto  •  orgueuleuses  de  leur  pass^ 
oonfiantes  dans  le  present,  quand  elles 
virent  les  Ulyriens,  ces  redoutables 
rivaux  centre  lesquels  leur  commerce 
ae  roainteoait  si  p^iiiblement,  ^ras^ 
tout  h  coup  par  la  flotte  romaine.  C^ 
tait  done  k  la  domination  universelle 
qu'aspirait  le  s^nat.  La  conqudte  de  11- 
talie  envahie  lentement,  et  comme  avec 
timidity ,  n'^tait  done  que  le  commen- 
cement de  plus  vastes  entreprises.  Deja 
la  premiere  guerre  punique  avaiteveill6 

(t}Poljbe,n,a. 


de  torriblea  cnintesdans  le  moadid'i^ 
lexandre.  On  avait  admire  les  resioorea 
d*un  peuple  qui.commen^nt  la  gonn 
asms  vaisseaux ,  avait  pourtaiit  su  oi 
peu  de  temps  ae  cr^  r  une  flotte  nsa 
nombreuse  et  asses  forte  pour  lanodii 
superieurp  a  celle  de  fenoemi  par  dl* 
genieuses  ameliorations «  pour  liii« 
.^urer  enGa  des  succes  decisifs  eoutie  k 
puissanfe  mariilme  la  plus  e6lebre  rt  t 

Kusflorissante.  Mais  alors  ledaofeerM 
in  encore.  Aujourd*bui  les  Romns 
vbinqueurs  de  IHIyrie,  installaientMl 
le  continent  gree  leurs  ertetorfs,] 
r^pandaient  l«ir  influence  et  7  MM 
tenaient  des  garalsons.  Us  vengieaieiiti 
la  v^fite  toutes  les  victimesdes  agpci 
sions  illyriennes ;  mais  deja  Too  ndoi 
tait  plus  lesaili^  que  les  enaemis. 

LbsROI&AIIIS  BRTOUUTTUKSiill 

BN  Illybib;  bllb  bst  souTBaoBrH 
Dbmbtbius*  oouvbbnbui  db  Gai 
CYBk ;  succiis  DES  RoMAiRS;  rumi 
Tbuta;  bllb  tbaitb  atbc  lbsBi 

mains;  Fill  OB  LA  GO&BIB.  —M 

ne  tarda  point  a  se  repentir  de  sacM 
duite  a  legard  des  ambasssdeors  t| 
mains.  Cteitalors  a  Rome  letemt*^ 
lire  les  consuls.  Caius  Fuhius,  ajsoU 
cboisi,  eut  le  commandemeatderaifll 
na  vale,  qui  etai  t  de  deux  cents  vaisHrt 
et  Aulus  Po&tbumiu8,son  ooU^i^p 
de  Taring  de  terre.  Calus  voulaitd'4l| 
dngler droits  Corevre,  croyantyHl 
ver  k  temps  pour  donner  du  ssM 
mais,  quoique  la  ville  sefiAtreudiieJ] 
laissa  pas  de  auivre  son  premier  d« 
tant  pour  connattre  an  juste  oe  4pU 
6tait  pass^  que  pour  s*assurer  d^eij 
avait  et^  mande  a  Rome  par  DMdl| 
qui,  ajant  €t€  dessenri  auprte  diT^ 
et  craigiiant  son  resseutiment,  vM 
dire  aux  Romains  911MI  leur  livrer.tU| 
eyre  et  tout  ce  mil  etaiten  son , 
Les  Romains  debarqaentdaDS ' 
sont  bien  reois.  De  ravis  de 
on  leur  abandonne  lagamison  ill 
et  Ton  se  rend  a  eux  a  discrtf  oa< 
pensee  que  c*^tait  Tunique  moyeo  m\ 
mettre  a  convert  pour  toujours  defj 
lyriens.  De  Gorcyre,  Caius  £ut^ 
vers  Apollonie,  menant  avec  lui 
trius,  pour  exteuter,  sur  >es  avis,l 

?ui  lui  restalt  a  faire.  Eu  mkat 
'osthumius  part  de  Brindes  avee^ 
armee,  compost  de  vingt.miile ' 
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de  |M  et  de  deax  mille  cbevaux.  Les 
dcox  eonsols  paraissent  k  peine  devant 
Apollooie ,  que  les  habitants  les  re^i- 
Tfot  h  bras  ouverts  et  se  rangent  sous 

Sn  lois.  De  la  f  sor  la  nouvelle  que 
lllyriens  assi^aient  fipfdarooe,  iis 
'm  ding^nt  vers  cette  Title;  et,  au 
hmt  anils  approcbent,  les  injrieDS 
"^  It  le  si6ge  et  prennent  la  f^ite.  Les 
lamninis  etant  sauves,  les  Romains 
litrentdansrittjnrle,  et  soumettent 
Ardrfens.  U  se  trouvent  des  dd- 
^de'plusiears  peuples ,  entre  autres 
Partbins  et  des  Atiiitaniens,  qui  les 
onaissent  pour  leurs  mattres.  En- 
r  ib  marehent  sur  Issa,  qui  ^tait  aussi 
par  les  Illyriens,  font  lerer  le 
et  rco>ivent  les  Issdens  dans  leur 
nee.  Le'long  de  la  edte  ilss'empnrent 
goelqaes  vilfes  d*11lyne,  entre  autres 
Anne,  oik  iis  perdirent  beaueoup  de 
datSy  quetqoes  tribuns  et  un  questeur. 
lis  7  prirent  vingt  Ultiments  l^rs, 
'  emportaient  du  pays  an  riche  butin. 
aaidceants  d'lssa,  les  uns,  en  oonsi- 
tion  de  Dtadlrias,  fiirent  m^nagte 
dnoeorereDt  dans  Hie  de  Pharos; 
lei  autres  fnrent  chassis  et  se  reti- 
itaArbon  PourTeuta,ellese8auTa 
rint^rieur  desterres,  avec  on  petit 
d*illvrieos  qui  liii  6taient  restds 
LesEomaias,  ayant  ainsi  aug- 
1^  dans  nilyrie  le  nombre  des  sujets 
D6m^trius  et  dtendu  sa  domma- 
,  se  retir^rent  k  Spidarone  ayec  leur 
e  et  leur  armde  de  terre.  Gains  ra- 
k  Roaie  la  plus  grande  partie  des 
armies,  el  Postbumios  avant  ra- 
quaraate  ? aisseaux  et  leH  une 
utioD  sor  plq^ieurs  yilles  des  en- 
,  prit  sea  cpiartiers  d'hiver  pour 
ea  respect  les  Ardjrdeas  et  les  autres 
'?s  qm  s*toient  mis  sous  la  sauve- 
des  Romaius.  Auprin  temps,  il  nnt 
Kome  dd  ambassadeurs  envoys  par 
leaquels,  au  nomde  la  reine,  pro- 
It  eesoooditionsde  pais : «  Qfx  elle 
Mycrait  le  tribut  qoi  lui  avait  6td 
iaiiKMe;  qu'a  rezeeplion  d*un  petit 
aombre  de  places,  elle  goitterait  toote 
Tliiyrie,  et  qu*ao  drla  de  oertaines 
Mmites  die  ne  i^urratt  mettre  sor 
ler  qua  dem  bfttimeats  sans  armes. » 
eoaditionsdtant  aeceptdes ,  Poslho- 
envoyadesd^putescbezlesEtoliens 
les  Aeheenst  pour  les  rassorer  sur  les 


dispositions  des  Romains.  Ces  ambassa- 
deurs racont^rent  ee  qui  s*toit  passe 
en  Illyrie,  et  lurent  le  traits  de  paix  oon- 
clu  avecia  reine  Teuta.  Puis,  iis  retour* 
n^iit  a  Corcyre,  tr^s-contents  du  bon 
aceneil  qu'on  leur  avait  fait  dans  r£tolie 
et  dansrAebaie.  En  effet,  ee  traits  dont 
iis  avaient  apport6  la  aouvelie  ddlivrait 
les  Grecs  d'one  grande  crainte;  ear  ee 
n*^tait  pas  seulement  contre  quelques 
parties  de  la  Grhce  qae  les  Illyriens  se 
ddclaraient,  iis  ^talent  ennemis  du  ^ys 
toutentier.  Ge  fut  ainsI  que  les  l^ons 
romaines  pendtr^rent  pour  la  premiere 
fois  dans  rillyrie;  alors  aossi  fut  eon- 
due  la  premiere  alliance  qui  se  fit  par 
ambassades  entre  les  Grecs  et  le  peuple 
remain.  » 

Telle  fut  la  fin  d*une  guerre  qui,  ayant 
amen^  des  rapports  directs  entre  Rome 
et  les  deux  plus  puissan  tea  confederations 
heU6iiiques,  devait  avoir  pour  dernier  rd- 
soitatrentier  asserrissementde  laGrtee. 

IX. 

SBCONDB  OUniS  FUHIQUB  (1). 

Paoaate  db  Romb  bt  db  Gab- 

TBA6B    DAR8    L^IBTBaTALLB    DB    L4 

paamiBB  ▲  la  iacoaoB  oubbbb  pu- 
HiQUB.  —  Pendant  que  Rome  s'dtablis- 
salt  en  Gorse.  en  Sardaigne ,  dans  Til- 
lyrie  et  snr  les  bords  dii  Pd,  d'oft  elle 
voyaitles  Alpes,  ces  barrieres  aatorel- 
les  de  ntalie ,  Garthage  tdcbait  de  son 
cdtd  de  r^parer  les  pertes  de  la  premi^ 
guerre  punique  par  laeonqudte  du  nord 
de  r  Afirique,  et  sortout  par  oelle  de  TEs- 
pagae.  Le  grand  Amilcar,  le  bdros  de  la 

Sremi^  guerre  punique  et  de  la  guerre 
es  meroenaires,  oommfD^'cettegraode 
entreprise ,  que  continua  aprte  lui  son 
gendre  Asdrubal  (1).  Au  bout  de  dix 
anndes  d^efforts,  l*Espagne  se  trouva 
soumise  jusqu*ii  I'ftbre.  Mais  qoand  les 
conqudtes  des  Gartbaginois  touchdrent 
ee  ueuve  Rome  s*alarma.  Elle  ne  too- 
lait  pas  les  laisser  approcher  des  Pyrd- 
ndes,  ai  surtout  de  la  Gaule,  06  il  y  avait 
tant  d*exeellents  meroenaires  k  recruter ; 
et  par  aatraitd  de  Tan  317  elle  Imposa 

(i)  Four  kt  delaUs  de  eatto  expiditioa, 
yrojei  dani  le  Tolamt  d«  oette  ooUeelioD  coo- 
ncri  k  VAhUfM  rhittoire  de  Carthaee. 

16. 
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)n  conditioD  a  Asdnibal  de  ae  pas  franchir 
r  l^bre ,  et  de  reftpecter  au  sud  de  ce  fleu  ve 
I'ind^ndance  d'une  ville  greeo-latine, 
celle  de  Sagonte.  Ces  prd^ations  n*6* 
taient  pas  vaines;  car  k  la  mort  d'As- 
drubalv  Taring  d^Espagoe  mil  a  sa  t^te 
un  des  flls  d'Amilcar,  Annibal,  qui  r^- 
vait  d6}k  une  audacieuse  entreprise. 

Plait  d' Annibal.  —  Annibal  avail 
alors  vingt-six  ans.  Joignant  la  fougue 
de  la  jeunesseaux  talents  deson  pere,  et 

f)res8e  d'assarer,  par  la  gloire  des  armes, 
e  triomphe,  dans  Cartna^  m^e,  de 
sa  maison  et  de  sod  parti,  il  ne  songea, 
dds  qii*B  se  vit  maftre  d*une  belle  armee 
et  d*utie  grande  prorince ,  qu*a  rallumer 
la  hitte  avec  Rome.  Sa  position  Tobli- 
eeait  ^prendre  roffensive,  puisauMl  vou- 
lait  entratner,  malgr^  lai,  dans  la  guerre 
le  stoat,  encore  h^itant,  de  Carthage. 
Et  pour  y  entrer  k  toutes  voiles ,  sens 
espoir  de  retoar  si  oe  n'est  par  la  vie- 
toire,  il  con^t  le  plan  le  plus  auda* 
cieux.  II  se  prop^sa,  aprte  s^^tre  assur6 
de  TEspagne,  de  traverser  les  Pyrto^es, 
tes  Gaules .  les  Alpes ;  d'aller  soulever 
ritalie  et  de  s'y  prendre  corps  a  corps 
avec  Rome.  Conception  bardie,  qui  edt 
r^ussi  s*il  sufQsait  du  g^nie  d'un  grand 
homme  pour  triompher  des  institutions 
'd*un  grand  peuple. 

Deux  ans  se  passerent  a  Taceomplis- 
sement  de  la  premiere  partie  de  son 
plan ,  c*est-^-dire  en  expeditions  eontre 
IPS  peuples  de  race  espagnole,  pour  ob- 
tenir  rob^issanoe  de  la  Ptoinsule.  La 
troisi^me  fiit  consacr6e  au  siege  de 
Sagonte.  Le  pr6texte  de  Tattaque  fut 
ToppressioD  exercde  par  les  Sagontins 
eontre  une  des  tribus  allitode  Carthage. 
Le  motif  rdel  ^taitPamiti^  que  Rome  por- 
tal t  It  cette  ville,  d*origine  grecque,  et 
le  danger  qu'il  y  aurait  eu  k  laisser  der- 
ri^re  soi  cette  porte  ouverte  aux  l^ons 
romaiiies  pour  pto^trer  jusqu'au  cceur 
de  I'Espagne.  Le  stoat  de  Rome  avait 
garanti  dans  un  traits  avec  Asdrubal 
rind^pendance  de  Sagonte  :  d^truire 
cette  place  c'^tait  d^larer  la  guerre. 

PRISB  DB  Saoontb.  —  Sagonte  se 
defend  it  comiiie  se  dtfendra  plus  tard 
I^umance,  commes'estdefenduna^ere 
Saragosse.  Lesi^e  dura  vingt  mois;  et 
lorsque  tout  espoir  fut  perdu,  plusiears 
des  chefs  flrent  dresser  un  bdcber  sur  la 
place  publique,  et  s*y  brdl^rent  avec 


leurs  effets  les  pkis  precieux.  Le  bati* 
(ut  pourtant  considerable;  Aooibal  y 
trouva  de  Targent  pour  les  frais  de  la 

rerre ,  de  nombreux  captifs  a  distriboer 
ses  soldata ,  et  de  magnifiaaes  de- 
pouiiles ,  qai  ailment  d6corer  lei  tern- 

{>les  et  les  palais  de  Carthage.  Pendaiil 
e  sitoe  il  ^talt  venu  a  son  camp  des 
d6putes  de  Rome;  il  refiisa  de  lesreoe- 
voir.  Its  aliment  a  Carthage  sommer  le 
s^nat  de  leur  livrer  Taudacieux  general. 
Cette  guerre  est  juste,  leur  rdpoodit-oD^ 
elle  a  et^  provoquto  par  Sagonte  m^ 
lis  u*obtinrent  pas  d  autre  satis&ctioiL 
La  j)rise  et  la  destruction  de  la  rille 
alliee  de  Rome  porta  au  comble  Texas- 
p^ration  du  peuple.  Une  seconde  am- 
bassade  arriva,  demandant  une  ^tante 
reparation.  «  II  faut  choisir,  disait  Fa- 
bius,  entre  la  paix  ou  la  guerre. » EtR* 
levant  un  pan  deson  manteau : « Jeprtc 
id  Tuueetrautre:  decidez.— Ghoidssei 
vous-m^me,  s'ecria  tout  le  aenat  car- 
thag[inois.  — Eh  bien,  la  guerre!  >  reprit 
Fabius ;  et,  laissant  retorober  sa  toge,  il 
semblait  seoouer  sur  Carthage  la  mort 
et  la  mine. 

PaSSAGB  DBS  Ptbbnbbs  ,  DO  Rhoss 
BT  DBS  Alpbs.  —  La  euerreeUitde- 
elarto  :  au  printemps  de  rann6e  218, 
Annibal  partit  de  (^hagene  a  lat£te 
de  94,000  hommes.  II  avait,  jeuoeeo- 
core ,  au  milieu  d*un  sacrifice  soleoael, 
jur6  devant  son  pere  une  haine  ^tenelle 
aux  Romains.  Ilaccomplissait  son  ser- 
ment.  Aprte  le  passage  de  r£bre,  ilren- 
voya  10,000  soIdats,qui  s*e£frdyaieot 
de  ce  long  voyage  et  de  cette  expditioB 
p^riUeuse;  il  en  laissa  U,000aM^D 

Sour  garder  les  passages,  pendant  qu  As- 
rubal  tiendrait  TEspagne  en  respect 
avec  15,000  hommes,  65  vaisseaox  et 
21  6l^phants.  II  entra  en  Gaole  a^ee 
50,000  hommes,  9,000  cavaliers e^r 
^6phants ,  et  il  toucbait  deja  le  Rhone. 
qu*on  le  croyait  encore  au  dei^  des  Pf: 
rto^s.  Le  plan  des  Romains  ^it  aosa 
habile  et  aussi  hardi.  Le  consul  Sein- 
pronius  avait  ete  envoys  en  Sicile  pour 
passer  de  1^  en  Afrique  etattaquerur- 
thage  m^me,  tandis  que  son  coiie^ 
Scipion  irait  arr^ter  et  corobattre  Ab- 
nibai.en  Espagne.  Mais  Annihil  dQOO^ 
ces  dispositions  par  la  rapiditi^^^^ 
marche,  Scipion  n^6tait  encore  ^'a»*^' 
seille  quand  le  Carthaginois  ^taitdejaau 
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Mft  du  RhAtae;  Les  elephants  avaient 
pass6  sar  des  radeaoz ,  \es  troupes  sur 
des  barques  achette  aux  riverains ,  les 
•beTaux  k  la  nage,  les  Espagnols  sur  des 
outres  et  sur  leurs  boucliers.  Sur  la  rive 
gauche  ii  dispersa  les  Volks^  qui  avaient 
tente  de  s'opposer  a  son  passage,  ^vita 
Sdpion,  qui  cependant  lui  nt  perdrie  deux 
crats  Rumides  dans  une  escarmoucbe, 
remonta  le  long  duRbdne,  jusqu'^  eette 
lie  qae  forment  le  flenve  et  Tisere;  et, 
tirant  parti  de  querelles  intestines  qui 
djvisaient  ce  pays,  se  fit  donner  cles 
gaides  et  des  approvisiOBnements  pour 
son  armde.  Ver»la  fin  d'octobre  il  entra 
dans  les  Aipes,  et  neuf  jours  apr^,  du 
haat  de  fear  cime,  il  montrait  a  ses  sol- 
data  ritalie.  Mais  il  avait  fallu  vaincre 
les  montagards,  le  dimat,  et  les  lieux; 
il  ne  Nri  restait  plus  que  30,000  fan- 
tassins  et  6,000  cavaliers.  II  paya  de  la 
moiti^de  sonarm^,  disait  Bonaparte,  la 
seule  acquisition  de  son  champ  de  ba- 
taille. 

A  la  descente  des  Atpes  Annibal 
eomptait  trouver  des  alli^.  II  6tait  en- 
core en  Gaule  lorsque  des  Boiens  ^talent 
venus  lui  proposer  de  lui  servir  de 
guides  et  ae  s*assoeier  &  ses  p^ls. 
Dans  la  P^insule  il  croyait  rencontrer 

{lartout  cette  haine  du  nom  roroain  a 
aqnelle  il  s'etait  vou^  lui-m^me*  11  se 
trompait.  La  domination  romaine  n*^ 
tait  point  odieuse  dans  la  plus  grande 
partie  de  Tltalie,  ear  elle  n^it  ni  op- 
pressive ni  tracassi^re.  Pourvu  qu'on 
Be  tirdt  pas  T^P^  eontre  elle ,  mais  pour 
die,  Rome  laissait  aux  vaincus  une 
grande  liberty.  Et  puis  il  y  avait  si  long- 
temps  que  la  plupart  de  oes  peuples 
teient  balrituds  k  reconnaftre  sa  supre- 
matie! 

£tat  de  lItalie.  —  Quand  An- 
nibal enrahit  r£trurie,  dit  un  Hcent 
historien  de  ees  temps  (t),  ii  dut  y 
trouver  |>eu  d'Jttrusques  qui  eussent  vu 
leur  patrie  libre.  Tous  ceux  qui  avaient 
atteint  VAge  mtir  ^aient  n^  depuis  que 
I'^^tmrie  avait  subi  ralliance  de  Rome. 
Loisqa'apr^  la  victoiredu  lac  Trasim^ne 
y  eatra  dans  le  Samnium,  cinquanten^inq 

(i)  Le  docteur  Arnold,  Bisiorr  of  Borne, 
L'autenrd«  cetouvrage  tres-estimaDle  est  mort 
avani  d'avoir  pu  terminer  le  troisi^e  Tolume, 
a  la  seconde  guerre  Ponique. 


ans  s*etaient  ^ules  depuis  que,  abandon- 
nes  par  Pyrrhus,  les  Samnites  s'etaient 
soumis  au  consul  Sp.  Carvilius  Maxi- 
mus.  Ainsi,  dans  le  Samnium  comma 
en  £trurie,  la  g^n6ration  existante  avait 
grandi  sous  Talliance  pacifiqae  du  peu- 
ple  romain.  Plus  d*un  Samnite  pouvait 
m^me  s'Stre  enricbi  des  deponilles  de  la 
Sieile,  et  avoir  partag^  lafortune  des  Ro- 
mains  dans  la.  premiere  guerre  punique. 
II  est  vrai  que  les  vieux  sentiments  de 
haine  et  de  rivalit4$  n'^taient  pas  6teints , 
et  que  les  Samnites  s'unirent  k  Annibal , 
comme  cent  trente  ans  apr^  ils  s*uni- 
rent  avec  le  jeune  Marius  eontre  le 
m^me  ennemi,  Taristocratie  romaine. 
Mais  si  leur  defection  ne  fut  pas  persis- 
tante,  si  i'fitrurie  n'encouragea  pas  le 
g^n^ral  carthaginois ,  si  la  nddit^  du 
Pic^num ,  de  rOmbrie,  des  Vestins,  des 
Marses,  des  P61ign»ens,  des  Marrucins 
et  des  Sabins  ne  fit  jamais  defaut ;  si 
m^me  en  Campanie  on  put  remarquer  la 
fid^lit^  de  Nole  et  de  Gume  a  cdt^  de  la 
dtfection  de  Capoue,  tout  oela^doit  £tre 
attribu^  au  syst^me  de  gouvernement 
que  les  Romains  avaient  ^tabli  apres  leur 
conqu^te  de  Tltalie.  Ce  n*^tait  pas  un 
gouvemement  fond^  sur  la  justice  et  qui 

garantit  a  ceux  <}u*il  r^issait  T^lite 
evant  la  loi ;  mais  il  assurait  la  domi< 
nation  romaine,  sans  avoir  recours  aux 
mesures  extremes  du  despotisme. 

Les  rapports  de  Rome  avec  ses  sujets 
Italians  etaientceux  que  Ton  a- avec  des 
peuples  alli^,  sauf  quelques-difif^renees. 
Ainsi  le  plus  grand  nombre  des  £tats 
italiens  conservaient  leur  independance 
municipale ;  ils  avaient  des  magistrals 
a  eux,  pouvaient'r^ler  leur.  gouveme- 
ment interieur;  et  leur  l^slation  sur 
les  successions  et  les  mariages ,  comme 
leur  code  criminel ,  ne  souffraient  au- 
cune  atteinte.  Mais  cette  mani^re  d'etre 
ne  s^appliquait-qu'aux  £tatsindividuels , 
ou  aux  parties  s^araes  d*une  nation. 
Tout  ce  qui  pouvait  ressembler  k  une 
federation  ^tait*  s^verement  proscrit. 
Arretium',  P^rouse  et  Volaterre  avaient 
leur  l^slation  particuliere;  mais  nous 
ne  voycms  phis  de  congrds  g^n6ral  des 
LucumoBS  au  temple  de  Voltumne.  II 
arrivait  m6ne  que  les  £tats  ou  les  dis- 
tricts d*une  mtoe  nation  6taient  isoles 
au  point  de  ne  pouvoir  contracter  ma- 
riage  ni  acqu^rir  par  succession  ou  par 
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Tente  immobiliAre  kt  nni  a  Vigfxd  des 
autres.  Lesalii^^taientainsi  laisa^  en 
possesskm  de  lean  franchises  munici- 
pales;  mais  route  iadepeDdanee  natio* 
Bale  teit  antaitie.  La  dt6  italimne, 
libra  de  lous  sea  moufemeDts  a  rini^ 
rieur,  perdait  aa  dehors  sa  liberty  d*ae- 
tioD.  Ule  toil  coodamoee  &ia  |Mix; 
etait-ee  no  mal?  Du  RidMOon  au  delroit 
de  Mesaine  la  guerre  a? ait  dnftam  ct 
avee  elle  tontcsTes  mis^res,  suite  ntes* 
saire  de  eea  Inttes  iDoessamoKBt  renou* 
velte.  Les  cit^  qui  avaieot  aunrtai  i 
la  oooqete  des  Romains  teieot  aa- 
surges  de  voir  leurs  dieoz  rieUlir  dans 
leors  temples. 

D*ttn  autre  e6t^  si  les  allies  de  Rome, 
par  le  fait  m^me  de  leur  allianoe, 
eehap^ient  aux  miaires  de  la  guerre, 
lis  elaieat  appel^  k  joair  dee  avaQtages 
que  leur  conferait  pour  une  large  part 
te  syst^me  fMtotif  dans  lequel  ils 
teieot  eQTelopp6s.  Ainsi  dans  le  butia 
fidt  en  Sidle,  lea  allies  italiens  et  les 
l^oDS  roraaiaes  eorent  une  part  ^ale ; 
et  aprte  la  quatritoe  ^erre  eontre  les 
Samnites ,  les  Campamens  aTaient  reci 
one  grande  partie  de  la  edte  du  golfe  ae 
Salerne,  qui  auparaYant  appaitenait 
aux  Samuites.  Les  particuliersaussi,  dans 
les  EtatsailidSyjouissaientdu  priviMge 
de  pouvoir  oecvper  des  terres  du  do- 
maine  publie  de  Rome;  el  c'^tait  la  un 
lien  puissaal  qui  devait  attacher  aux  in- 
tMts  de  Rome  les  plus  riehes  fiimilles 
d'ltalie.  dont  les  uues  poss^aient  deii 
ce  prifiMge  et  les  autres  desiraicDt  Too- 
tenir. 

Ajoutez  k  cela  Tesp^ranceque  la  do- 
mination romaine  iaissait  a  ceux  qui  lui 
etaient  soumis  de  pouvoir  arrifera  une 
eondition  politique  plus  devee.  La  mar- 
cbe  reguliere  paratt  avoir  ^t^  qu*un  £tat 
alliA  reeevait  d'abord  le  droit  de  cit^, 
moins  le  droit  de  solfrage,  et  qu'apres 
un  certain  tempa  ces  demi-citoyens  ga- 
gnaient  graduellement  le  droit  en  eutier, 
et  formalent  une  ou  plusieurs  tribus 
Doovelles ,  lorsqu'ils  n'etaicnt  pas  admis 
dans  les  tribus  d^k  existantes.  II  est 
vrai  que  le  premier  pas  dans  cetle  voie 
de  pnfilege  etait  g^eralement  d^avo- 
rabie.  II  entratnait  rabandoa  de  toute 
ind^pendanee  municipale,  et  Tadoption 
enti^re  d'un  systdme  etranger  de  lesis- 
lation.  Mais  il  ^tait  des  cas  oi^  on  8*abs- 


teoait  de  ees  dMiteiees ,  et  €iM 
alors  un  par  b^odlee;  telle  sembk  mil 
M  la  condition  d*UBe  grande  partie  M 
la  Campanle  au  commenceoient  de  hi 
aeconde  j^uerrepunique.  Gapotte,aii  m* 
meot  ou  Annibal  descend  en  ltalie,i 
poasMe  sana  restriction  rind^peedaHel 
municipale;  die  a  aea  lois.  srs  m^^ 
trats  el  son  territoire  a  elle«  et  df  phsij 
n*eftt  pas  moins  certain  que  let  noM 
Gampaniens  jouiasaient  de  tons  lesdroili| 
de  citoyen  romain,  except^  du  dnitdej 
suffrage.  Tons  lesautres  Etals  peani 
esp^rer  la  mtee  rioompensedeleurl 
lite  per8dv^rante;ee  n*6lait  q«*QBetf-l 
faire  de  temps,  el  sans  aueua 
Idle  aurait  hk  la  rtaraipense  de 
poue  si,au  lien  d'ourrir 
Annibal  aprte  la  balaiUa  de 
die  avail  devout  ii  la  esuie  da 
tout  OS  qa*elle  avak  de  faeetldi 


sss  portosi 
Ghmm. 


VivaBldans  vn  td  tet,  aree  taati 
privileges  conserv6i ,  tant  d*autrei  i 

2UU,  et  Tesperanoe  d*eB  obMir  un  jos 
ien  plus  encore,  lea  alltdt  de  Ri 
avaientdesmotiiiBombreux  pparaei 
mettre  k  une  condition  d*ailleun 
andenne  et  de  se  leganler  coianeaais  i 
Rome  d*one  maniere  indisaohible.  Ui' 
ils  avaicnt  avast  heaucoop  a  sedlrir, 
nous  ne  detons  naa  tee  surprii  a 
desocndania  de  G.  Pontiua,  da 
£gnalius,  de  SUmiua  Slalilias,  oa 
Calaviua  de  Gapone  regardaieut  <a 
comma  intoltoble  aoua  la  doaii 
absolne  d*uii  penple  que  kun 
avaient  si  longlamaa  eombatui. 

Les  pld)deM  de  Rome  at aioA 
moina  dans  rinlMeiMr  de  la  viUe 
jusqu*a  un  mille  de  aea  nHM  lai 


tion  de  leurs  tribuns  \  dans  ertte 
cdnte  tout  etait  soumis  k  la  id  (i 
HmaJfulUia ).  Mais  au  dell  de 
limite  commeneait  le  peovdr  abiela  d 
irreapoasable  {tmperiMM\  poor  lee  fi- 
toyeos  m£me,  a  pins  forte  idsaa  |Nii| 
les  llalietts,  qui  ne  poufaienl awdw" 
violences  d*iio  ma^rat  par  ^^'^ 
de  leur  vote  au  forum  un  jaar  d*cie^ 
tion ,  ni  par  un  Stfipd  k  la  jortice  da 
s6nat,  si  ce  n'est  dans  de  tre8'rar«so^ 
Constances.  Les  magistrals  reanv 
avaient  en  elfet  pleins  pouToin  sur^ 
personne  et  les  biens  des  ^^^ 
Rome :  tout  dtait  permis  en  aJMfMB* 
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ia  inaple  et  le  mainlien  4t  la 

deses  rrprteotaots;  la  plus 

opposition  ^iit  regardee  coinnie 

flioo.  Aussi,  bieo  qur  dfs  vols  au- 

aux  (i^ns  de  la  propriete  pri- 

iusient  dimciJes  paree  que  Topi- 

ipabliquene  prrineitait  pas  encore 

nngislrat  luAt  da  sob  pouvoir 

oomaielire  das  brigandages  a  son 

,  doi  aeles de  pillage  el  de  cniaut^, 

aitreaieflt  gnves  aue  de  simples 

a  la  proprim  pamculiere, 

It  M  eommis  dans  les  oommeii- 

de  la  doBiiiiatioii  romaioe  ao 

r*id  BOOS  afons  consid^^  les 
las  leurs  relations  c^nerales  avec 
\  ^al»  parler  des  diffiftrences  qui 
pistinguaient  les  uns  des  autres;  k  la 
oJiDuiis  sonunes  et  avec  le  petit 
dedocumeutsqui  nous  rf8tenc<» 
differaaees  sont  a  peine  sensihles. 
a'aparapvons  gum  que  Tunifor- 
de  la  poissdBce  ronMine.  —  Les 
qui  ttablissaient  las  relations  des 
allies  fariaient  eep<*adanla  Tinfini 
Irun  eoodkioBs.  Caiuerinum  en 
ie,  ft  Hdradee  sur  la  ni(*r  lonienue 
ntk  conune  ayant  traits  avec  les 
sur  le  pied  da  Tcgalit^.  L'£- 
ifaisamla  paii  au  moment  oik 
bus  vietorifui  nwrehait  sur  Aome, 
iti'lin*  auur^  das  conditions  plus 
oue  les  Samnltes  el  que 
miens,  loraqua  eenx«ci ,  ^puises , 
'  df  tons,  sesoumirrnt  a  leurs 
ari  Mais  nous  ne  savons  ni  ee 
licot  ees  diiferences ,  ni  si  on  de- 
It  attacber  beaucoap  d  Importance  k 
iMttref  a  d^ut  de  plus  amplea  in- 
sur  d'auires  points  que  nous 
loiisdeeouvrir.  Cependaut  il  faul 
v  sur  ertte  distinction  qui  sepa* 
tm  les  autres  alliea  de  1  Ualie 
^flB  dtt  nom  latin. 
Lon^  Magon  apporu  h  Carthage 
»  oosfelle  de  la  vietoire  de  Cannes, 
itrassiita  eoroment  non-seulemant  les 
^^Mtinis  rt  les  Apuliens ,  mais  encore 
IM  partia  des  Lucaniens  et  des  Sam- 
>ite«etsurtout  la  grande  ville  de  Ga- 
leae s*Metit  joints  aux  Cartbaginois, 
n  pretend  aue  le  cbef  du  parti  oppos6 
I  AoDibal  deiiianda  si  uu  seul  peuple 
■  aom  latin  s*toit  revolt^,  si  un  seul 
>>l«T«tilflilreBto<anq  trtbus  avail  passd 


a  reanami?  On  ref^rdait  la  Irabison 
comma  aussi  impossible  de  la  part  des 
allies  du  nom  latin  que  de  la  part  des  ci- 
toyens  ni^ines.  Le  Sainuiuin  et  Capoue 
pouvaientse  revoiter,  mais  j«niiiais  le  La- 
tium  Quels  liens  unissaient  done  les 
d4*ux  nations  d'uue  maniere  si  indisso- 
luble? 

Pour  repondre  aveeordre  h  rette  ques- 
tion, il  nous  faut  expliquer  d'abord  ce 
mi'on  entendail  au  sixitoie  siecle  de 
Rome  par  le  nom  latin.  Si  nous  nous 
souveiions  que  presque  toutes  les  villes 
de  I'ancien  Latium  depnis  longtemps 
ddii^i  etaient  devenues  romaines,  de  sorte 
que  quelqueS'Unes  h  peine  devaient  ^tre 
comprises  parmi  les  allies ,  nous  pou- 
vous  nous  6tonner  de  cc  que  le  nom 
latin  passait  encore  pour  si  puissant, 
et  nous  demander  ou  Ton  avait  pu 
trouver  les  86,000  Latins  qui  s*etaient 
prtent^  pour  porter  les  armes  dans 
la  grande  guerre  gauloise. 

(Test  que  le  nom  latin ,  ^tendu  bien 
au  del^  de  ses  liroites  g^ographiques, 
etait  represente  par  un  grand  nonibre 
da  cit^  florissantes,  renandues  dans 
toute  ritalie,  depuis  la  nrontiere  de  la 
Gaule  cisalpine  jusau'a  rextreuiite  m^ 
ridionale  A  TApulie.  Le  peuple  du 
nom  latin  au  sixieme  siecle  de  Rome 
n*etait  pas  compose  aeulement  4fi^ 
Tiburtins  at  des  Pr^nestins,  mais  en- 
core des  habitants  de  Circ^i  et  d'Ardee 
sur  Tancien  rivage  du  Latium ,  dc  Cora 
et  de  Norba  sur  le  v^rsant  du  pays  inon- 
tagneu&  des  Volsques,  de  Fr^elles  et 
dUnieramna  dans  la  vallee  du  Liris,  de 
Sutrium  et  de  N^p^te  au-dessous  des 
moms  Cimioiens,  de  Cales,  deSuessa 
Aurunca,  et  de  Saticula  sur  le  bord  dea 
plainesde  la  Campania,  d*Albedans  le 
pays  des  Marses,  d'^semie  et  de  Be n^- 
veut  au  coeur  du  Samniuin ,  de  Narnie 
et  de  Spolete  en  Ombrie,  de  Luc^rte  et 
de  Vanouse  dans  T Apulia ,  d'fiadria  et 
de  Firmuni  dans  le  Picenum,  et  enfin  de 
Brundisium ,  bien  loin  au  midi ,  \k  ob 
F  Adratique  se  n^it  ^  la  mer  lonienne,  et 
d'Aiiminium  sur  les  frouti^res  de  la 
Gaule  cisalpine.  Touaces  Etatsetbien 
d'autses  formaient  le  nom  latin  au 
sixitoa  siecle ;  non  pas  qu*ils  fussent 
latins  d'ori^ine,  ou  annexte  aux  cit^s 
da  Taneien  Latium;  ils  ^talent  au  oon- 
traire  iforigine  romaioe;  c*etaiaat  d<;8 
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colonies  fondees  par  le  peuple  romain 
et  compost  de  ses  propres  citoyens ; 
mais  le  s^nat  avail  voulu  pour  rendre 
plus  pr^cieux  le  litre  de  ciloyen ,  en  le 
reodanl  plus  rare ,  qae  ces  colons  fus- 
sent  oonsid^res  seulement  eomme  des 
Latins;  ceux-ci,  en  consideration  des 
avantages  donl  ils  Jouissaient  comme 
colons,  avaient  accept^  de  descendre 
poliliquement  k  une  oondition  plus 
nuroble  que  eelle  qa*ils  avaient  k  Rome. 
Jjk  ils  etaient  panvres,  dans  leur  nouvelle 

{)atrie  ils  troavaient  quelquefois  mtoe 
'aisanoe. 

Les  cites  du  nom  latin,  soit  villes  de 
Faucien  Lalium  soit  colonies  de  citoyens 
romains ,  avaient  tootes  leur  gouveme- 
inenl  partiealier  sous  la  sonverainet^ 
de  Rome.  lis  Etaient  si  bien  regard^ 
comme  dangers,  qu'ils  nepouvaient 
ni  acbeler  ni  n^riter  des  terres  apparle- 
nant  k  des  citoyens  romains:  en  revanche, 
ils  avaient  deux  privileges  particuliers : 
Fun  que  tout  Latin  qai  laissait  derriere 
lui  un  fils  dans  sa  propre  ville  pour  y 

rrp^tuer  sa  famille,  pouvait  retoarner 
Rome  et  a»]u6rir  la  cite  romaine; 
Tautre  que  quiconque  avail  €t6  magis- 
tral dans  une  ville  latine  pouvait  de- 
venir  ciloyen  romain;  de  cette  ma- 
niere  les  principaies  families  des  ciUb 
lalines  avaient  la  perspective  certaine 
d'arriver  avec  le  temps  a  partager  les 
droits  des  citoyens  de  Rome. 

Cependant  il  est  k  remarquer  que 
lorsque  douze  des  colonies  lalines,  au 
milieu  de  la  seconde  guerre  punique, 
rejet^rent  toulesles  demandes  d'bom- 
mes  et  d*argent  failes  par  le  s^nat,  les 
consuls  firenl  appei  non  a  leors  obliga- 
tions vis-a-vis  de  Rome,  mais  a  leurs 
sentiments  de  devoir  el  de  reconnais- 
sance a  r^ard  de  la  m^  palrie.  «  lis 
etaient  Romains  d*origine ,  disaient-ils, 
et  ils  avaient  €t6  etablis  sur  des  terri- 
toires  conquis  par  les  armes  romaines 
pour  quails  y  elevassent  des  enfants  qui 
servissent  un  Jour  la  palrie,  el  tons  les 
devoirs  auxquels  les  fils  Etaient  obliges 
envers  leurs  parents,  ils  y  6laient  obliges 
vis-a-vis  de  la  r^publique  romaine.  »  Et 
comme,  d'apres  le  droit  romain,  I'Age 
ne  rendail  pas  le  fils  independant  de  son 
pere ,  et  qu'il  lui  devait  toujours  une 
entiere  obeissance ,  la  fidelity  des  cdlo- 
nies  ne  devait  pas  d^pendre  des  avan- 


tages qu'elies  retiraientde  leorattiains 
avec  Rome,  mais  d'un  sentimeDtdepiAe 
fiiiale. 

Quand,  an  contraire,  ilsexbortaientks 
Campaniens  ^  ne  pas  faire  defectioo 
apres  la  bataille  de  Cannes ,  ils  en  appe- 
laient  k  leur  reconnaissance,  eo  nssoD 
des  privileges  politiques  et  socianx  qu'Qs 
leur  avaient  donnas.  ■  Nous  vonsavoBS 
accorde ,  disaient-  ils ,  la  joaissanoe  de 
nos  propres  lois,  et  nous  avons  £»( 
participer  une  {pnmde  parde  de  voire 
peuple  aux  droits  de  nos  propres  d- 
loyens.  »  Que  ce  lan^age  est  different 
de  la  simple  exhortation  faite  aux  co- 
lonies lalines  :  «  qu'elles  etaient  leseo- 
fanls  de  Rome,  et  qa'elles  devaient  avoir 
pour  leur  mere  1  obeissance  d'un  ca- 
rant.  » 

L'attachement  des  colonies  avail  use 
autre  cause,  le  besoin  oik  elles  etaieot 
pour  la  plupart  de  la  oonstante  |iro- 
tection  de  Rome.  Les  colons  de  Beoe* 
vent  el  d'fisernie,  de  Lueerie  et  de 
Spolete  n*etaient  j^  les  seols  baiii- 
tants  de  ces  villes;  ils  n*avaienl  pasece 
envoyes  comme  en  un  desert  oik  chacoa 
pouvait  occuper  sans  oonteste  la  place 
qui  lui  convenait;  on  les  avail  envoyes 
pour  occuper  des  villes  d^ja  bdUes  et 
babitees,  pour  prendre  posaessioo  de 
terres  que  depuis  longtemps  le  tnvvl 
des  habitants  avail  rendues  fertiles.  Oa 
voulait  qu*ils  fussent  les  maltres  et 
comme  les  palriciens  de  leur  noaveiie 
ville,  el  que  les  anciens  habitants  lev 
fussent  soumis  et  devinssenl  etnogers 
sur  leur  propre  territoire.  En  do  not 
on  voulait  reproduire  Fanden  etal  de 
Rome  meme.  Les  colons  etaient  les  ph 
triciens,  la  bourgeoisie  souveraiaedela 
colonic,  oti  les  anciens  habitants oefw^ 
maient  plus  que  la  foule,  sans  droiis 
des  piebeiens.  Tant  que  les  coloos  ret- 
laient  fideles  a  leurs  devoirs  enven  h 
meiropole,  la  puissance  deRomeoiaiD- 
tenait  leur  autoriie;  mais  si  Romeoei* 
sail  de  les  soulenir,  ils  etaient  en  ^«1 
danger  de  se  voir  chasses  par  FanaouN 
population  de  la  colonic,  qu  eusseataidee 
volontiers  les  habitants  au  voisiD9ge;<t 
dans  ce  cas  Renevent  et  £semie,  oes^ 
sanl  d*etre  plus  longtemps  coloaia  It- 
tines,  seraient  revenues  k  leuroondHiee 
primitive  d'£tats  libres  du  Samaium. 

On  demandera  cependant  pourquoi 
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RoflMiefiisait&toutprixlisesooloiiiesles 
droits  des  dtoyeDS  romains ;  pourquoi , 
poisqu'il  y  eut  quelqaes  exemples  de  eo- 
ioiikafoadto  par  deseitoyens  romains^ 
M  ne  M  fit  pas  one  r^le  d*eovoyer 
UNijonn  des  dtoyens  daos  oes  dou- 
icaux  ^tablissements ;  pourquoi ,  enfin, 
la  pliugrande  partie  des  oolonies  de?ait 
feeonteoter  du  noiii  et  des  privities 
liei  Latins.  Aueun  des  toivaius  an- 
cieos  qui  nous  resteat  ii*a  r^ndu  di- 
nctemeoti  eette  question,  et  FiDcerti- 
tade  repandoe  sur  les  premiers  temps 
de  Rome  nous  rMnit  k  ne  fairs  que  des 
conjeetures.  II  est  probable  t  eepen- 
daat,  que  les  eolooies  formto  lorsque 
FaUiaDcede  Rome  etdo  Latium  existait 
CBcore  sor  le  pied  d'une  eompl6te  ^a- 
lit^,  tellM  que  Norba  et  Ardee,  6taient 
del  dtte  tatmes  proprement  dites ,  dans 
ksqueiles  Latins  et  Romains  envoyaient 
an  oooibre  ^al  de  colons,  de  sorte  que 
ees  colonies  n^appartenaient  pas  exclusi- 
wmeot  aRome.  On  comprend  plus  diffi* 
eilemeot  pourquoi  Suirium  et  Nipite, 
eolooies  etablies  sor  la  fronti^re  de  r£- 
tnirie,  reoeYaient  encore  le  jus  LatU  et 
MO  le  fw  eivUatis.  a  une  6poque  ou  la 
vieitle  alliance  arec  le  Latium  touchait  k 
•a  io ;  et  pourquoi  Calte  et  les  autres  co- 
leoies  foiiKes  aprite  la  grande  guerre  da 
latium  ^ent  des  oolonies  portantnon 

CB'ie  oom  romain ,  mais  celui  de  cit^ 
tines.  On  peut  supposer ,  d'one  part , 
que  daos  tons  ees  etablissements  la  po- 
pulation de  la  colonic  fut  dte  Torigine 
mdaoj^^  et  que  quelques-uns  des  colons 
Rrimitifs  latent  venus  de  cit^  lati- 
aes  allieesavec  Rome;  d'un  autre  edt^, 
^o'apres  la  guerre  du  Latium  ii  y  avait 
CO  des  Latins  que,  soit  k  titre  de  r^m- 
JKose,  soit  par  prtoiution,  les  Romains 
•Taieot  ^lis  bors  du  Latium.  11  est 
HKore  probable  que  les  colons  romains 
^itreot  Don-seulement  pris  dans  la  dasse 
^  plus  pauvres  citovens ,  mais  encore 
dans  erile  des  affraocnis ,  que  le  gou ver- 
naoent  n'^tait  pas  flich^  d'eloigner  de 
^lomeet  de  rayer  de  la  liste  des  dtoyens. 
'O'aillears  la  eoiooie  toit  fondee  surtout 
«  pdat  de  Yue  de  la  defense  de  la  r^* 
N>liqoe.  Les  colons  formaient  comme 
vne  pmison  pennanente  qui  ne  pou- 
^t  abandonner  son  poste  pour  venir 
*oter  a  Rome. 
Outre  les  allies  et  les  citds  du  nom 


latin,  il  y  avait  encore  une  troisieme 
classe  de  sujets,  qnl  6taient  Romains 
par  les  droits  cl?ils  et  non  par  les 
droits  politiques.  Us  pouvaient  contrac- 
tor manage  avec  des  Romains,  heriter 
d*un  Romain  et  acqu6rir  par  mancipa- 
tion; ils  avaient  \efus  connubii  el  com- 
-mercii,  mais  ils  n^vaient  le  droit  ni  de 
voter  dans  les  comioes  ui  d'etre  61us  k 
aucun  emploi.  Bien  que  cet  ^tat  pr6parAt 
souvent  k  recevoir  compl6tement  la  dt^ 
romaine,  il  ^tait  cependant  regard^ 
comme  inf(§rieur  k  celui  d'alli^s  ou  de 
dtoyens  du  nom  latin, parce  qu*il  entrat- 
nait  la  confiscation  de  tons  Irs  droits  on 
de  toutes  les  institutions  locales ,  et  Ta- 
doption  absolue  des  lois  et  des  coutu- 
mesdeRome.  La  cons^uence  naturelle 
de  oes  conditions  ^tait  de  d^truire  tout 
gouvemement  municipal.  Un  people 
devenu  de  cette  facon  le  sujet  de  Rome 
n'avait  pas,  k  vrai  dire,  ses  propres  ma- 
gistrats ;  aussi  les  offiders  publics  qu*il 
conservait  encore  avaient  des  charges 
purement  honorifiques;  ilssurveillaient 
les  sacrifices ,  prttidaient  aux  fiStes  et 
reglaient  le  ei^rtoonlal;  mais  la  chose 
la  plus  importante,  Tadministration  de 
la  justice,  toit  confix  k  des  prefets 
envoys  de  Rome,  et  les  cit^  ainsi 
gouvernto^taient  ap()dees  prefectures. 
Ges  prefectures  ^taient  probablement 
tr^nombreuses  dans  touts  I'ltalie;  car 
les  magistrats  des  eit^  n*avaient  pas 
toujours  Juridiction  au  dehors  de  leurs 
murs,  et  les  districts  ruraux  pouvaient 
dtre  administr^  par  des  prefets.  Le  ter- 
ritoire  des  colonies  formait  ainsi  des 
prefectures,  bien  que  dans  ce  cas  le 
pr6fet  ne  fdt  pas  envoys  de  Rome,  mais 
nomm6  par  la  colonie  elle-m^me.  Ceci 
expliquerait  k  la  rigueur  ce  qui  au- 
trement  parattrait  si  embarrassaut,  Tap- 
plication  des  termes  de  prefecture  et 
de  municipe  aux  m^mes  places,  lors 
m^me  que  le  titre  de  munidpe  indi- 
quait  tres-oertainement  Texistence  d'un 
gouvernement  munidpal,  comme  a  Cu- 
mes ,  Fundi  et  Formies.  Les  villes  que 
nous  citons  avaient  leurs  magistrats 
particuliers,  mais  le  pays  qui  les  en- 
tourait  pouvait  bien  ^tre  une  prefec- 
ture, et  le  prefet  n'^tre  pas  nomnie 
comme  dans  les  colonies ,  par  le  gou- 
vernement local,  mais  etre  envoye  do 
Rome. 
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Ge  melange  de  difKrratet  nphan  de 
gouv«rri«iiient  nnitrmftn  dans  Ifs  m^ 
irH*8  Kmites  g<^0'4raphiqui>8,  attire  I'at- 
t(*ntion  tur  un  point  de  qiielque  im- 
port«inee  :  la  diifi*ren<*f  qui  existait 
auasi  dans  laeonditiou  dea  terrpscDipme 
(lani  ci'ile  des  pereoonea  et  dea  citra. 
On  pouvait  trouver  partoyt  trois  aortaa 
dr*  propriety  fondirea :  d*abord  les  terrea 
poasMCt^  par  lea  ancieoa  liabitanta  et 
qui  n^afaient  jamais  ^tecontiaqute,  ou 
avaient  ^t^  raatitu^a  aprta  la  conquHe; 
puia  les  terrea  roneMeea  par  le  a^nat 
aux  colons  romains  ou  latina;  eiifln 
celles  qui  formaient  le  doinaiue  puUic  da 
peuple  ninwiii,  et  qui  etaieni  loueca  ou 
affermto  par  le  gouveriiement ,  ou  bieii 
ooeupees  par  dea  partieuliera^  aoil  ro- 
inaina,  aoit  latins,  aoit  italifoft. 

II  ne  nou^  resle  pas  pour  Tltalie  de 
oe  temps  de  cadastre  qui  nous  permette 
de  determiner  lea  proportions  relatives 
de  cea  tniia  surii^  de  proprietps;  niaia 
nous  poufons  aftlrnier  que  les  tinrret  de 
la  troisieme  sorte  e'est*a*dire  eelles  qui 
oonipos^iieiii  ledomaine  * le  I' f^.tat  etaient 
en  noinbre  enorine.  Lt  peitf^le  ronaain , 
eu  ett'et,  niainifoait  sou  droit  abaiilu  de 
propri^i^ ,  coinine  nous  I  avoos  deja  vu , 
sur  touts  les  terres  (|u*il  avatt  laiaa^ 
oocup«;r  par  des  partiruiiers.  II  n*y  avalt 
qu*-  ne  .•saigoati.  n  regulpdre  qm  pAt  le* 
gitiiuer  leur  alienation.  Comma  divemea 
cireonstanees  accroisaaieut  de  tempa  k 
autre  leur  nombre,  leur  ^lehdue,  eo 
somnie,  auginentait  pliitdt  qu'eNe  ne 
diiii.iNiait ;  de  sorte  qu*une  quantity  inl- 
ine nse  de  terres  doniaoialca  afiparte- 
Daieiit  encore  k  r£tat  quaod  lea  Grae- 
ques  son^erent,  i  la  mi  du  septieme 
Steele  de  Rome,  a  proposer  uueloiagraire 
genera  ie. 

Dans  rantiquite,  toate  ractivile  ao- 
riale  etait  renferm^  dana  tea  villea ;  kea 
campagnes  etaient  plac6es  dan^  I'absolue 
(letieiKlance  des  cit^.  Aussi  les  vtlles 
qui  avaient  ete  prises  iors  ile  la  premiere 
coti<jnftedu  pays,  et  doot  le^  babrtants 
avaient  ^le  inasaaer^  ou  r6duits  en  es' 
clavage,  sans  avoir  ^te  remplacea  par 
des  colons  romaiiis,  talent  coodamuees 
a  une  dilution  perpetudle  en  deve- 
nant  la  propri^t^  du  vainqueur.  Leur 
ancienne  population  ^tait  diSi>**rsee  ou 
detruite,  et  les  riches  Romaina  entres 
en  possession  de  leur  territoire,  en  lais- 


aaloit  mie  lari^a  part  ea  ftiehe;le  resit 
lis  le  faisaient  cultiver  par  des  esdavw- 
qulls  dabliaaaifot  daoa  des  inm»  a»i 
milieu  dt*8  champs  bien  plutdt que* 
les  maisona  de  I  ancienne  cite.  De 
maniere,  une  population  esclave, 
et  dispersee,  remplacera  lesoombi 
▼ilies  qui  a^dfvaieiit  autrefois  sur 
les  points  de  Tltalie,  et  qui  pear  uim\ 
le  plus  sotffent  que  des  bourgs  furti^' 
n*en  reopliasaieiii  fependant  pas 
le  grand  objetde la  aociele civile, ea< 
Tenant  cbaeune  un  UieHtre  ou  Padit 
humaine  pouvait  ae  d^veloiiper 
toutes  les  direelioDs.  I^es  villes  <pi*< 
laissa  sabaiater^  aepareta  ahm  fit 
vastea  aolidides,  ae  trouvemit  isa' 
eiitre  ellea,  et  viront  diminuerleur* 
8(»urcas  paroe  que  le  aenat  leur  n 
k  ellea  auasi  une  panic  ile  Itctr  tetriu 
Parmi  les  cites  ies  phiseonsidan 

ettsii^rs  etaient  devonmet  dea 
tines,  et  ae  trouvatent  ainai  a 
s^parees  de  la  nation  doni  elles  fa 
autrefois  partie.  Cest  ainsi  que  loi 
lea  Samnites  se  r^unirent  k  Annibal^ 
Alt  oonime  une  insurractiou  4«-  paj 
dans  un  pays  oii  toutet  les  fortei 
Etaient  en  la  posae^aioo  de  Vt 
B^nevent  et  Eaeruie,  les  cites 
lei)  du  Satnidum,  6t«M*nt  oolonies 
on,  end*a»trea  lermea,  garuiaoo*  i 
nes.  Lea  vtltea  samnitea  etaient  u 
peu  considf rabies,  et  aussiidt 
protection  d^Aiinibai  se  retire  i* 
la  premiere  armte  romaiiiequi  eni 
la  oontree  les  for^  d'nbam 
cause  des  Cnrthaginoia,  aam 
lis  rcsistamse. 

AlfNI&U.  MM  ITALIB.  —  Al 

trompait  doiic  qnand,  sur  la 
dea  depute  botens,  U  8*attend«t 
lltalie enticre  ae aoulever a  aou 
cbe.  La  domination  n»malna« 
nous  venons  de  le  voir,  ^tait  Iropi 
organises  pour  <tre  ebranlfo  par  lai 
presence  d*uiie  ar.!'^  cartbaipnQii 
tallait  qu*Annibal  proiivlitd*abordi 
^tait  aasei  lort  px  Hir  se  ma^rar  ac«l( 
les  Romains  avant  de  pou^oir  oiitr4 
les  Italiens k  sa  suite;  encore  n*y 
jamais,  m^ne  dana  Irs  phis 
jours ,  d*iniurrectlon  f.^iieraln» 

Anuibal,  deaoeudu  dea  Atpea, 
aux  prises  les  Taunna  et  lea  li 
qui,  mdme  en  pvtoonce  dea  Ri 
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md  toateni  imm  haiiiei  Ii6r6di* 
im.  U  offiit  ton  alliaDce  aox  pr^ 
\;  nhU  far  eia,  il  prit  leur  nlle 
•t,  ec  rn  fit  inassacrer  les  habi- 
Aaaibal  dut  k  ce  succes  queloues 
I,  mais  ce  fut  tout.  Les  uau- 
^atuadaimt  de  plus  dclaUots  trioin- 

UT  DU  Tbsih.  —  La  s^iat ,  pris 

par  la  marebe  bardie  des 

»,  rappelle  SraiproDius,  qui 

sVafiparcr  de  Malte ,  entre  la 

A  fAinqiae^  SdpioB  roofie  a  son 

Cacos  le  soin  de  oonduire  ses  16- 

k  k  Mu  CO  Es|>ag]ie,  et  revient 

>rcipraice  d*aUeiiidre  assez  t^  le 

Ida  Alpcs  poor  profiter  de  Tepui- 

d*ADiulnl  il  la  desieote  des 

Mail  il  arrive  Irop  tard,  et  reo- 

ifcaoeoi  nr  les  bords  du  T^in. 

eaapaera  d^>ifpourAn- 

a  bcMMo  de  firapper  viTement 

Idefftaoldata.  Des  sales  brillan- 

de  luie^  des  eberaux  de 

tMH  pones  par  sob  ordre  au  mi- 

a«p.  0  §Mt  veair  eosuite  des  pri- 

M  Qs*  Jsowballcn  tje  vainquetir 

>i  meats,  la  floort  delivrera  le 

idercKiaiai^.  Cest  Pimaip  dela 

aa  la  peoeni  carthaginois  a 

BBBfigMBS  dVnnes :  la  niort, 

t;  cc  a  ib  irioiiiBheat,  Fltalie 

da  b  vidoire.  le  botio  de  eeot 

JB  ifn— pr ■MB  de  Carthage, 

i,rds  le  veolcnt,  droit 

les  dacia  m'liiiiDO- 

I  eette  vidisiie, »  el 

icoMc  raaiei  b  t^u  de  FagDeaa 


,  mm  poiiit 
vooia  AnalbaL 


L'amoor-propre  peisonnely  la  eraliita 
de  foir  uo  eollj^ue  de  Tannde  ndvante 
m^riter  la  gloire  d*a?oir  sauv^  ritalie, 
et  peut-^tre  atissi  le  besoin  de  balan- 
eer  Teffet  moral  qu*avait  produit  le  com- 
bat du  Tesin  au  profit  des  Carthagi* 
Doia,  enm^ent  Semprooius,  qaiar- 
ri vait  de  Sicile,  a  order  aux  tentations  de 
eombattre  que  son  adversaire  faimt  ba- 
bilement  nattre  en  luL 

BAT41LLK  DB  LA  TaiBII.  —  LoS  Ro- 

mains,  insultfs  par  les  Numides ,  eurrnt 
rimprudenee  de  passer  la  Treble,  el  de 
venir  donoer  daua  une  rmbuscade  pr6- 

Itar^fi  par  Annibal.  fpuis^  par  la  faim, 
e  froid ,  b  btigue « la  ne ice ,  qui  leur 
tombait  eo  plain  visage ,  lis  eureot  k 
eombattre  eonire  les  Cartbaginois  repua, 
repos^,  les  meinbrrs  assouplis  par 
l*buile,  et  r^cbaufTib  au-devant  it  graiids 
feoz  allum^  dans  leur  camp.  Trente 
miUe  Romaiiis  rest^rent  sur  b  ehainp 
de  bataiUe;  Seropronius  se  sauva  avec 
dix  miUe  iKMnaies.  Cette  vietoire  don- 
oait  il  Anoibal  b  Qsalpioe  moins  Pbi- 
sanca  el  Modtee,  et  rejetail  les  Eo- 
mains  aa  deb  de  rxpeoaui. 

AHBIBALHIVBBHEBH  CiSALPiHB.— 

Eome  ^tait  b  but  et  feapoir  de  Fexp^di- 
ti4>B  earthaginoise.  Annibal  passe  b 
Trttb,  et  marebe  droit  a  TAp^iuiiu.  Ce- 
tail  b  route  b  pitis  diflieib ,  mais  la  plus 
courte.  Un  ouragao  b  repousse ,  et  y  »* 
volt  fore6  d^attendre  b  prmtetnps  devant 
Pbcentia.  Pendant  ce  tempa,  on  lul 
eoupalt  toule  communication  avee  FKs- 
pagne  par  b  Gaule ,  avee  Cartliage  ei i 
pbfaot  des  garBisons  dans  toutes  les 
Tilles  fortes  de  Sardaigiie,  de  Sidle,  a 
Tareote,  et  en  interceptant  tout  arrifage 
par  une  Dolte  de  soixaote  ^leres.  Qu*im- 
portait  a  Annibal ,  il  avail  moins  espere 
en  sa  patrie  au*en  ritaliet  el  n*a«aii-il 
pasaoo  g^^?  Les  Ganlois  lui  arrivaient 
en  foub,  et  toot  ee  qui  etait  Italien 
€uit  Xnhi  dans  ie  camp  cu1b.igiiiois 
avee  des  meoagementa  quialbbnt  peutr 
dtre  preparer  des  trahisons. 

Dfs  troupes  ooereenalres  veuient 
avant  lout  bpillace ;  c*^tait  b  Fembai  ras 
d'AnndnL  Ses  soUbU  et  surtoul  ses  al- 
Ibs  du  moment  oe  savabut  p^  aUf  n- 
dre.  La  temps  passe  daus  rinadioB  etait 
autaotde  pordu  pour  b  butiii.  De  bdes 
meeooteoleaaeots  el  des  oomplols,  sur- 
toul de  b  pact  des  G  aokw,  qui  avaknl 
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a  nourrir  ramneis  et  a  subir  la  discipline. 
Annibal,  dit  Appien,  ne  parvint  a  se 
80ustraire  k  ces  dangers  qu*en  faisant 
croire  qu'il'  avait  ^ue]que  doa  suroatu- 
rei ,  se  montrant  a  leurs  jeux  surpris, 
tantdt  sous  les  traits  d'un  jeune  homme, 
tantdt  sous  ceux  d*un  vieillard.  H  inspi- 
raitainsi,  par  des  travestissements  con- 
tinuels,  un  respect  religieux.  Mais  il 
comprenait  bien  que  ce  r61e  ne  pouvait 
^tre  iou6  longtemps,  et  que  le  suoces  d6- 
pendait  de  sa  promptitude  h  agir. 

Bataillb  db  TBAsmiNB  (217).  — 
Aussi  a  peine  Thiver  fnt-il  termini,  qu*il 
franchit  TApennin,  et  descendit  dans  les 
marais  de  TAmo.  Sa  marchey  dura  qua- 
tre  iours  et  trois  nuits  ^  pass^  dans  I  eau 
et  la  vase.  Les  uaulois  furent  ceux  gui 
souffrirent  le  plus.  Venant  aprte  les  Atri- 
'cains  et  les  Espagnols,  ilsavancereutsur 
uu  sol  deja  defonc^ ,  et  auraient  infailli- 
bteroent  recule  sans  la  cavalerie ,  qui  les 
poussait  r^p^  dans  les  reins.  Beaucoup 
peri  rent ;  une  grande  partie  du  bagage  et 
des  b^tes  de  somme  tut  laiss^  dans  le 
marais.  Annibal  lui-mdme  y  contracta 
une  maladie  qui  lui  fit  perdre  un  oeil. 

C'^tait  au  passage  de  ces,  marais  dan- 
gereux  que  les  Roroains  auraient  dd  at- 
tendre  les  Cartha{(inois  et  les  combattre. 
Mais  ils  ^taient bien loin  de  la,  a  Arimi- 
num ,  pour  lui  fermer  la  route  de  I'Om- 
brie ,  ou  plus  prte ,  mais  encore  trop  en 
arriere,  a  Arretium ;  et  a  leur  t6te  se  trou- 
vait  un  chef  que  les  dieux  abandonnaient. 
Nomm6  une  seconde  fois  consul ,  malgre 
les  grands,  qui  avaient  suscite  centre  son 
election  les  pr6sages  les  plus  sinistres, 
Fiaminius  ^tait  parti  de  Rome  sans 
avoir  sacrifie  a  Jupiter  Latiaris.  II  crai- 
gnait  qu*on  ne  fit  mentir  les  auspices 
pour  remp6cher  de  rejoindre  son  arm6e. 
rlus  aue  Scipion  et  que  Sempronius  ^  il 
avait  oesoin  de  vaincre  pour  se  rehabili- 
ter;  il  manqua  la victoire  parson  indeci- 
sion avant  Taction  et  pour  avoir  trop  os6 
le  jour  du  combat.  Suivant  la  m^me  tac- 
tique  qu*a  la  Treble,  Annibal  attira  le 
consul  entre  le  lac  Trasim^ne  et  des  col- 
lines  <{U*il  avait  ^arnies  de  soldats.  Les 
Remains,  une  fois  entr^s  dans  ce  pi^ge, 
se  trouv^rent  attaqu^s  et  pris  de  tous  c6- 
tes.  lis  perdirent  trente  mille  hommes, 
dont  quinze  mille  morts  et  autant  de  pri- 
sonniers.  Le  combat  avait  et^  si  achar- 
D^,  qu'un  tremblemcnt  deterre  qui  ren- 


▼ersait  des  montagnes  ne  fut  seoti  oi  dl 
Romains  ni  des  Cartba^inois. 

Annibal,  apres  Trasimene,  detail 
marcher  sur  Rome,  dont  il  n*etait  s^ 
que  par  trente-cinq  lieues?  Ufroidol 
avec  laquelle  Ffitrurie  Pavait  aceodi 
ne  devait  certes  pas  Vj  encourage  ;< 
retat  de  ses  troupes,  harass^iurl 
marche  et  par  la  maladie,  lui  moDUil 
qu*avant  droser  frapper  un  coup  aii 
nardi  il  fallait  refaire  son  mk.\ 
lourna  done  vers  rOmbrie,  poor  | 
gner  les  plaines  fertiles  do  PiK 
num.  Sur  sa  route,  il  rencontra  laeil 
nie  de  Spol^te,  qu'il  attaqua  vaioenn 
Get  echec  montra  quel  anrait  i^i 
lui  quil  eHi  essuy6  devant  Rome  • 
avait  tente  de  Femporter  par  ooeoofi 
main.  ' 

Fabius  pbodictatehb.  -  a  BoK 
on  eut  reeours  aux.moyens  6oergi(|4 
Nous  avons  ^t^  vaincos  dans  uo  m 
combat ,  dit  au  ppuple  le  pr6teur  ri 
ponius.  Et  le  senat,  apr^  uoe  dflin 
tion  de  deux  jours,  fit  elireprodietaM 
le  cbef  de  la  noblesse,  Fabios  Maxifll 
Le  parti  populaire  se  serait  peut4 
alarms  de  cet  exc^  de  pouTdr  danil 
mains  d*un  patriden;  mais  le  senat^l 
dans  ce  moment  critique  avait  besoiftj 
m6nager  tons  les  inter^ks  et  de  rM 
toutes  les  forces  de  Rome,  efaoisiti 
homme  aime  du  i^uple,  Minocius,n 
radjoindre  h  Fabius  commegeoenH 
la  cavalerie.  II  ne  negligearieneonj 
temf)s  pour  frapper  et  relever  M 
public.  Des  prieres  solennellfs  M 
ordonnees;  on  c^l6bra  des  sacriM 
Les  dieux  semblaient  irrites;  on  Ij 
teur  fut  charge  de  vellieraux  expialM 
qui  devaient  les  apaiser. 

Annibal,  en  quittant  le  Picen4 
etait  descendu  en  Apube,  le  toqgj 
TAdriati^ue.  L*ltalie  meridionale,  I 
laquelle  it  comptait,  resta  fid^  ^ 
sence  des  arm^  cartbaginoises,  omN 
Pavait  6t^  r^trurie.  La  prescncM 
Gaulois  dans  Tarm^  d^Anoibal  CN 
vantait  les  populations.  On  serag 
lait  ces  invasions  sauloises  dont  M 
gie  de  Rome  avait  jadis  delivrc  rl 
fie ;  et  les  Africains  passaient  aoprcf  4 
Italians  pour  se  nourrir  de ehanri 
maine.  De  toutes  les  villes  de  Ura 
Grece,  Tarentc  6tait  la  seulequi  nil 
voeux  pourCartbage.  A  Naples  eta  W 
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on  depoailla  les  temples ,  afin  de 
ir  en  aide  an  s^oat  poar  ies  frais  de 
uerre;  et  flieron ,  m^me  apres  Tra- 
'  le,  offirit  une  statue  en  or  de  la 
s,  du  poids  de  trois  cent  vin^ 
i,  mille  arcben  on  frondenrs ,  trois 
milie  boisseaux  de  bl^,  deux  cent 
boisseaux  d'orge.  Tant  cette  forte 
ibiie  politique  que  nous  aTons  mon- 
avait  ^troitement  rattach^  hss  Ita- 
i  Rome  et  Ik  sa  fortune. 
rAcnQOK  DB  Fabius.  —  Fabius  oom- 
^oe  le  temps  et  la  prudence  6taient 
en  face  d'tin  ennemi  si  redoutable 
foisqu'on  osait  Taffironter,  mais 
maiotenant  au  fond  de  la  P6- 
lie,  sans  comamnications  directes 
sa  patrie,  puisqu'il  ne  possedait 
on  seul  port,  et  separe  par  Tltalie 
Gaule  de  TEsDagne,  qui  seule  pou- 
lui  envoyer  oes  secours  efficaces. 
I'arni^e  carthaginoise  en  lui 
It  les  Tivres,  refuser  a  Annibal 
)t  poor  lui  enlever  le  prestige  de 
ire,  tel  fot  le  plan  du  prodicta- 
r.  II  eot  le  m^te  de  le  trouver,  celui, 
ipplos  difficile,  de  le  pratiquer 
persevtor,  malgreles  railleries  des 
BKinois,  les  insultes  des  siens  et 
raaaces  du  people  de  Rome. 
I  jour  seulement  Fabius  hasarda  un 
SDcement  de  bataille;  11  croyait 
AmiibaL  Le  g^n^ral  carthaginois 
▼ena  donner,  do  cdt^  de  Casili- 
t,  dans  une  Tallee  que  fermaient  des 
"^  ifDi^aticables.  Fabius  8*empare 
!urs ,  tue  hnit  cents  bommes  a 
et  lui  coupe  la  retraite.  Anni- 
8*en  tira  que  par  la  ruse ;  il  fit 
aox  comes  de  deux  mille  boeufs 
sarments  enflamnK^,  et  les  fit  chasser 
le  baut  de  la  montagne.  La  garde 
'11^  eroyant  que  rennemi  fuyait  de 
Ite,  abandonna  son  poste;  Annibal 
ittDpara  aussitdt  et  s  enfuit. 
a'en  fallut  pas  plus  pour  mettre  a 
^  la  patience  des  Remains.  «  Si  le 
msateor,  comme  on  appelait  Fa- 
ll n'avait  pas  h^it^  dans  cette  ocea- 
ritalie,  disait-on ,  edt  ^t6  cette 
Idttvree.  A  quoi  bon  toutes  ces  len- 
qui  n'^aient  que  des  Iddiet^, 
menaient  a  ne  pas  savoir  mettre 
sur  rennemi  qu'on  tenait  pris 
dansun  filet.  Fabius  manage  An- 
iperce  qu'Annibal  ^pargne  ies  terres 


de  Fabius.  »  Le  combat,  cria1^on  dans 
Tarmde!  et  on  le  demaodait  a  Rome,  en 
y  joignant  le  mot  de  trabison. 

Fabius  r^pondait  a  ces  caiomnies  ea 
faisant  vendre  par  son  fils  Qaintus 
les  terres  qu'Annibal  avait  perfidement 
dpargnto  et  racheteravec  le  prix  qu'ii  en 
tirait  deux  cent  quarante-sept  prisonniers; 
mais  il  neohangeait  rien  a  sa  conduite. 

Oblige  de  se  rendre  a  Rome  pour  as- 
sister  aux  ceremonies  religieuses,  il  ne 
quitta  son  arm^  qu'apres  avoir  donn6 
h  Minucius,  son  mattre  de  la  cavalerie, 
des  conseils  de  prudence  et  lui  avoir 
ordonn6  de  ne  se  d^partir  jamais  de 
cette  prudence  qui  avait  apport^  un  peu 
de  rehche  aux  desastres  oes  Remains. 
Minucius,  imp6tueuxet  bardi,  pouvait 
£tre  utile  sous  la  direction  d'un  chef 
habile,  mais  il  etait  incapable  de  com- 
prendre  la  gtoire  que  Ton  peul  retirer 
d'une  guerre  sans  combats.  Aussi ,  (k 
peine  Fabius  ^tait-il  parti  que  le  camp 
^tabli  sur  un  point  eiev6  et  sdr  ^tait 
d^ja  descendu  dans  la  plaine.  Le  succ^s 
vint  en  aide  a  rimprudence.  La  cavale- 
rie  romaine  surprit  les  fourrageurs  car- 
thaginois et  en  massacra  un  grand  nom- 
bre.  Annibal,  surprisarimprovis(e,n'osa 
pas  risquer  une  nataille  et  sc  renferma 
dans  son  camp. 

Lorsqu'a  Rome  on  apprit  ce  succes 
lajoie  flit  grande:on  le  cel6bra  comme 
une  importante  victoire.  Et  Fabius  ayant 
paru  douter  qu'il  fUt  aussi  complet  que 
le  disait  le  mattre  de  la  cavalerie,  on 
s'indigna;  m^me  un  tribun  du  peuple 
Taccusa  de  trainer  la  guerre  en  longueur, 
afin  de  commander  seul  a  Rome  et  a 
Tarm^,  et  demanda  que  le  maltre  de  la 
cavalerie  partageit  Tautorit^  avec  le 
dictateur.  Le  peuple  fut  assemble.  T6- 
rentius  Varron,  ambitieux  de  has  ^tage, 
fils  d'un  boucher  et  boucher  lui-m6me 
dans  son  enfance,  appuya  fortement  la 
motion  du  tribun,  qui  passa.  Fabius,  d6- 
dai^nant  de  lutter  centre  ses  ennemis , 
etait  parti  pour  son  arm^. 

Fier  de  cette  victoire,  Minucius  perdit 
toute  moderation;  par  prudence  Fabius 
partagea  avec  lui  les  l^ions ,  plutdt  que 
de  partager  lecommanoement.  On  forma 
deux  armdes  et  deux  camps.  Annibal,  ins- 
truit  de  cette  m^sintelligence,  voulut 
profiler  de  la  t^m^rite  du  eoU^e  de 
Fabius;  il  pla^quelques  troupes  en  em- 
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tei0eade,rattira6O  plaiM;  ct  kwiqiie 
le  combat  fut  ^ngi^i,  U  If  fit  efiveiop* 
per.  La  d^roiite  ooflamenfait;  mau  Fa- 
bius  a  Tu  la  faute  4le  Miiiuciiis :  il  aeooort 
s^i^e  stt  l^ioos,  et  airache  la  victoire 
aux  amif  mis.  Le  nuaae  viemt  dt  vomir  la 
4empiie,  dit  AaniMl,  ao  faisaat  aootier 
ka  retraite  Otte  lefon  profita  ^  Miou- 
•€iua.  Lor8qo*il  fiit  mitre  dans  ton  camp 
il  ordonna  a  tea  soldals  deprendR  laars 
eoseignet  et  dialler  let  planter  devest 
la  tente  de  Fabius ;  il  alMliquait  de  lui- 
olme,  et  redevenait  mattre  de  la  eavale- 
rie.  Six  moie  apr^»  Fabius,  en  sortant 
de  charge ,  laissait  les  affaires  de  la  r6- 
imbliquedans  une  situation  presqne  pros* 
pere.  Carthage  oubliaitsongiorieux  fM' 
ral  eomme  les  Gaulois  Tavaient  oublii  de- 
fulB  que«  par  la  retraite  des  Romaina,  tout 
•ooeupea  d'Annibal,  iis  avaient  retrociv^ 
Jeur  md^pendanoe.  Aiosi  il  restait  seul« 
•et  Rome  voyait  la  fortune  lui  revenir. 
£n  Kspagne,  ehaque  lour  de  nonveaux 
peuples  se  nUiaient  a  aa  cauae.  Dana 
fltalie  aucune  defeetiaii  na  se  mootrait; 
et  le  senat,  sachant  bien  que  pour  r^us- 
sir  il  faut  d'abord  croire  k  soi-nline, 
eoiiservait  une  attitude  digne  de  la  gran* 
deurdu  nom  romain;  et  partout  aillenra 
qu*en  faee  d'Anulbal  il  faisait  prendre  k 
ses  arinees  Toffensive.  Aux  peuples  et 
aux  rois  qui  eussent  pu  ttre  tentes  d*a- 
buHer  de  ses  paroles,  il  tenait  le  langage 
le  plus  r^lu;  il  signifijiit  ii  Pbilippe  de 
MacMoine  qu*i!  edt  a  aecorder  rextra- 
ditioii  de  Demetrius  de  Pharos,  reooeinl 
dea  Remains.  Oo  sommait  les  Ligu- 
liens  d'avoir  k  ^fi  diseulper  de  Tappui 

Su'Us  avaient  pr£t^  a  Annibal.  On  repro- 
liait  a  Pin^us  le  retard  qu*al  mettait  II 
payer  aoa  trilwt. 

tTetait  la  une  politique  haotaine,  qui 
eontrastait  fortement  avee  les  tempori- 
aatioos  conseillte  par  Ffebius.  La  for- 
tune ,  qui  avait  abandonn^  les  aigles  j^ 
la  Treble,  au  T^in,  a  Trasini^ne«  devait, 
disait-on  k  Rome,  revenir  au  quatritoe 
combat.  L*annee  117  on  n*avalt  pas 
ehang^  de  plan  de  campagne,  et  les  res- 
aourees  d*Anuibal  s'^puisaient  en  mtoe 
temps  que  diminuait  la  terraur  de  son 
nom.  Lb  peuple,  qui  ne  eomprend  que 
les  r^sulUto  promptt  et  dMsifs ,  voulut 
Je  combat.  Le  s^iat  y  consentit.  Paul- 
Emile,  eleve  de  Fabius,  et  le  file  d'un 
boucher,  Terentius  Varron ,  furent  ^lus  « 


consnls :  Fob  nobla  de  viiilleNHk, 
Tautre  plebftm  et  parvenu  sax  dmia 
charges,  nialgr6  le  senat,  par  eaw 
qiient  tous  deux  eniiemis  politiqiiei;# 
tatt  la  diacorde  dans  le  eai^ :  M 
finule  voulant  attendre,  Varron  faii| 
preripiter  le  denndment.  taads  gi ' 
dit  Fabius  k  Paul-£mile ,  tsapka 
f^ertiix  enoenu  ne  aera  point  Ai 
il  est  dans  ton  propre  moip ;  e*Ml 
ooll^ue,  qui  le  eombattm  atiets 
ores  soldats.  Mais  les  efforu  de ' 
Emilc  lurent  veins;  Varran  atait 
de  Ciire  oesser  ce  qu'il  appebil  la 
des  aroMV  romalBes.  Dh  qvD  M 
oommandement ,  il  rendit  la  bataille 
vkable. 

Annibal,  eette  fbis  cnoo 
Trasimtee  et  k  la  Tr^ie,  sut  m 
sonehamp  de  bataille  et  y  attirer 
nemi ,  de  mani^  Il  eeque  le  aoleilfll 
poussi^  lui  donnassent  en  pMa  vii 
Puis,  ordonnant  aux  Gauloit  oii 
naient  la  premiere  ligne  de  fee  in0 
bataille  de  roculer  pen  a  peosurle 
tre.  il  for^  les  Romaina  a  fsoir  i*' 
ger  entresas  ailes,  qui  lea  enveloH 
en  se  repliant.  La  bataille  se  doaaa 
les  pbines  de  Cannes ,  en  ApaliSf 
de  r  Attfidus.  Lea  Romaas 
aolxante-dix  aaitte  hammes,  nw 
aes  d«u  questeurs ,  quaire*viB^ 
leurs ,  des  eoiisul«res,  parmi ' 
Minuciua » viagt  et  un  trlnuas  f 
res,  et  une  foiule  de  ebevalien(l 
116).  Annibal  n*avalt  perda  qoe 
mille  einq  eenta  hommes,  dost 
mille  Gauloia. 

Cannes  fut  jus^'li  Zama  la  dwi 
grande  bataille  livr^  par  Aanin 
Romains.  La  plan  de  campagae  di 
bius,  en  effet,  sera  suivi  ddaormaiti 
guerre  se  pattera  en  sieges  de  vif 
rusca  de  guerre,  et  en  eccarw 
longtemps  sans  risultat.  U  Mit 
cept'ndant  de  voir  Annibal,  rtf  ^ 
seules  ressouroes,  tenir  en  dchee 
people  romain*  et,  s*il  nepeutr 
iui-mtoe,au  moinale  bareelcr 
che  et  soulever  le  monde  eootrejui  t 
raeuse,  la  Sieile,laSardaigne, 
et  la  MacMoioe. 

MuDBsa  PBiana  A  Roiu  atw^ 
una.  —Cast  surtout  aprte  la  doM 
Cannes  qu*on  pent  Juger  de  la  ginsi 
de  Rome.  Le  senat,  pour  relerer  leM 
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nuBAi^ptoel  M  eimdlierla  nuftimde 

f^out  il  ailait  reelamer  le  d^vouement, 
Mare  que  Varron  a  bien  m^rtte  <le  la 
Tie, parw  qu*il  n'a  pas  d^sesp^r^  du 
de  VtM.  En  inline  Cnnpa  Paf)ius 
aeaui  fraimes  de  ae  renfenner  dans 
deuMirea,  df  peor  qu*ellai  u*amol« 
trsMMinigeten  nsmptissaiit  la  ville 
lean  (ainentatkms  et  du  spectacle  de 
doalei'r.  Le  deuil  pul>lic  dut  eeastir 
bout  de  trente  jours.  I>eux  vestalea 
h  mort  pour  aTOtr  violA  lours 
X,  deux  Gaulois  et  deux  Grees  en- 
fi?aiit8  sur  Tordre  des  llvres  s4- 
liins  diireiit  apaisea  la  colore  des  dieux. 
t^nat^urt  doniv^Bt  rexempie  du 
diveueineiit,  et  inirent  leurs  fortunes 
iiem  a  la  disposition  de  T^tit. 
patrieiens  s'enrdl^rent.  Crux  des 
noaires  qui  aprte  Cannes  s*etait*nt 
1^  a  Cannsium  et  k  Venouse  fu- 
ivj^o^  en  Sieile,  sans  solde  nl 
furmiKtaire;  et|>lu(6touede  payer 
ranjondes  cap(ifs,onaclieta  des'es- 
m  a  leurs  inaftres,  et  on  leur  proniit 
libera  h  la  roodition  df  la  gagner 
arnKs  a  la  main,  en  eoinbattant  pour 

Hareeffos,  qui  commandmt  la  flotte 
*"  tie,  aTait  augment6  la  garnison  de 
le  de  quinse  ceuta  '•oldats.  A  la 
liere  oouvelle  do  desastre  de  Can- 
I,  il  afait  pns  une  determination  ha- 
poor  fermer  »ux  Cartbaginoia  le 
iin  du  Latium :  il  avait  en  toute  hflte ' 
une  legion  i  Teanum  Sidicinum ; 
»re  ntessaire  et  urgente,  ear  An- 
il etait  dqa  dnns  Capoue. 
AaaiBAL  k  Capoub  —  Cette  ¥1110, 
'  pretindait  rivali»er  avee  Rome ,  lui 
ouTfrt  see  portes,  apr^  aToir 
dans    lea  bains    pubiies  eeux 
ertoyens  romains  aui  t'habitaient. 
lovmission  avait  M  acoomp«tgnee 
f  eelle  des  Brutiens,  des  Lueaniens ,  des 
iniens,  des  Hirplns,  de  quelqoes 
.  ifAtelb  et  de  Calatia.  Ce^n- 
tees  d^feetioiia  d'une  partie  consid^ 
deritalie  m^ridionalen'ourraient 
encore   h  Annibal  le  ehemin  de 
Poor  Taccabler  il  lui  fallait  plus 
forces  qu*il  no  lui  en  restait;  il  en 
inda  done  a  Carthage.  Magon,  son 
ft,  en  entrant  dans  le  senat  car- 
;ioois,  r^paodit  on  boisseiiu  d'an- 
"*  d*or.  Antant  d*anneadx,  disait- 


II,  antant  de  cheTaliers  romains  laiss^ 
mortssiirlechainpdtfbaiaillede  Cannes. 
Miilgr^  la  r^istunce  d^Hannon ,  la  fac- 
tion Bareine  (it  decr^ter  renvoi  en  Italic 
de  quatre  mllle  Nutnides  et  de  quarante 
el^nants.  Asdrubal  re^t  en  intfmt* 
temps  Tordre  de  frandiir  les  Pyrento 
arec  vingt  mille  boiumes  levte  aux  frais 
de  rtut. 
Pabius  bt  Marcbllus;   aoccts 

PABTIBLS  DBS    ROMAINS.   —  Aonlbal 

songeait  pen  lant  ce  temps  h  s*assurer 
d'un  port  pour  communiquer  plus  ai 
s^mcnt  avec  sa  patrie.  Mais  il  echoua 
devant  Naples,  grdce  au  d^vouement 
des  Grecs  Campaniens,  et  devant  Nolo 
par  rener|B;ie  de  Marceiius.  II  se  rejeta 
sur  Nuc^ria  et  Acerra,  dont  il  s  empara. 
Cen*etait  pas  launbrillant  >ucces  pour 
le  vainqueur  de  Cannes  Mais  aussi  le  s^- 
nat  romain  avait  pris  d*excellentes  me- 
sures  pour  renfennerdans  la  Campanie: 
vingt-cinq  mille  hommes,  camft^!!  a  Tea- 
num, couvraient  le  latium  et  fermaient 
les  foies  Latineet  Appienne;  iMan*ellus^ 
Nole  defendaii  le  sud  de  la  Campauie,  et 
Varron  maintenaii  rApulie;ritaliecen* 
trale  etait  fldele.  Quant  aux  Gtuiois  ci- 
salpins,  ilssemblaientnes*inqui6ter  plus 
de  i«tte  gnerre.  Fabius ,  consul  pour  la 
troisieme  foi.«»,et  dont  la  prudence  veoait 
d*etresi  tristement  jostiflee,  priteii  main 
la  direction  df*  la  guerre. 

Pour  affamer  Tennemi,  il  ordonna  que 
tons  les  grains  des  cinnpagnes  fus^ent 
transportes  dans  les  places  fortes  avant 
les  kalendes  de  juin.  Lui-mtoe  il  oc- 
copa  rimportante  posKion  de  Teanum , 
et  posta  Sempronius  Gracchus  a  SInuessa 
avec  vingt-cinq  mille  allies  et  les  esclaves. 
fiientdt,  se  flun  ^  Tobstade  quVpoosaient 
les  marais  du  Vultume,  Gracchus  s'a- 
van^a  jusqu'a  Litermim  pour  interoepter 
les  secours  qui  pourraient  venir  de  Car- 
thage par  nier.  Marceiius  demeurait  h 
Nole;  la  garnison  de  B^n6vent,  une  1^- 

fion  en  Apulie,  Varron  daits  ie  Pioenum, 
*omponius  en  Gaule,  les  d^ris  de  Can- 
nes en  Sidle,  trois  flottes  sur  les  cdtes 
de  cette  tie,  de  la  Calabre  et  do  Latium 
compl^taient  le  plan  de  defense  des 
Romains. 

Ces  mesures  eurent  poor  r^sultat  de 
deconcerler  toutes  les  e.-perances  du  ge- 
neral carthaginois ,  en  le  conir.  igiian^ 
k  fairc  des  si^es  de  villes  au  lieo  d<» 
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livrer  des  batailles ,  que  son  g^ie  sa- 
▼ait  rendre  si  meurtneres  pour  les  Ro- 
mains.  Cumes  et  Nole,  deux  fois  atta- 
qu^,  le  repouss^rent ,  et  Marcellus  lui 
tua  cinq  miile  boromes ,  succes  peu  im- 
portant, quant  auchiffire  des  morts,  im- 
mense quant  k  Pimpression  ou'il  pro- 
duisit ;  car  fl  montrait  qu'Annioal  n*etait 
pasrinvincible.  Fabius,de8on  cdte^ieres- 
serrait  tons  les  jours  dayantage.  Han- 
non  etait  battu  k  Grumentum ;  les  villes 
des  Hirpins  ^taient  reprises,  et  de  nou- 
▼elles  defections  ^taient  pr^venues  par 
le  suppKce  des  trattres  et  le  ravage  des 
terres  des  Samnites  Caudiniens.  De 
sorte  qu*Annibal ,  sans  avoir  essuye  de 
s^rieused^faite,  reconnut  bientdt  qu*il 
ne  pouvait  plus  tenlr  en  Campanie.  II 
prit  le  cbemin  d*Arpi,  en  Apulie,  espe- 
rant  aller  au-devant  de  Pbilippe  de  Ma- 
cedoine.  Ce  prince ,  effray^  de  voir  les 
Roroains  ^tablis  aux  portes  de  la  Mac^ 
doine  depuis  la  eonqudte  de  llUyrie , 
avaity  k  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
Cannes,  conclu  avec  Annibal  un  traite, 
d'apr^  lequel  il  devalt  mettre  toutes  ses 
forces  au  service  du  Carthafj^nois,  qui 
lui  assurnit  la  Grhctj  k  condition  que  le 
roi  lui  abandonnerait  Pltalie.  Philippe 
devait  incessamment  arriver  avec  deux 
cents  vaisseaux ;  il  Tavait  du  moins  pro- 
mis,  etc'^tait  une  desraisons  qui  en^a- 
^eaient  Annibal  k  se  porter  vers  la  rive 
italieime  de  TAdriatique.  Maisil  laissait 
derri^re  lui  Capoue  k  d^couvert;  les 
Romains  Tassi^g^rent  aussitot. 

Les  menaces  du  roi  de  MacMoine  et 
une  revolution  qui  vers  ce  m^rae  temps 
chassa  de  Syracuse  les  partisans  des  Ro- 
mains montraient  au  senat  qu'il  s'en 
fallait  que  les  plus  grands  dangers  fus* 
sent  pi^s<^.  Heureusement  Rome  ^tait 
richede  patriotisme,  et  aveccette  vertu- 
\k  un  peu  pie  ne  manque  jamais  de  res- 
sources. 

On  fit  aisement  face  en  effet  a  tous 
les  dangers,  parceque  les  citoyens  ri- 
valiserent  de  d^vouement.  Les  tuteurs 
confi^rent  au  tr^r  Targent  de  leurs  pu- 
pilles;  cbaques6nateurfoamit  huit  ma- 
telots  pour  la  flotte;  les  esclaves  enrdl^ 
furent  d^lar^  libres,  et  les  mattres  ne 
▼oulurent  pas  en  recevoir  le  prix.  Enfin 
la  loi  Oppia  restreignit  pour  les  matro- 
nes  Tusage  des  parures  d  or  et  d*argent , 
afin  de  laisser  a  I'ftat  la  libre  disposi- 


tion detout  oequelarepabliqiiepo6se> 
dait  de  oi^aux  pr^eox. 

Les  circonstances  exieeaieot  poof 
rann6e  314  d'habiles  gmraux.  Gepeo- 
dant  aux  comices  consulaires  U  pre- 
miere centurie,  dont  le  vote^tait  aoavent 
d6cisif,  proposa  deux  personnaKei  (Tai 
m^rite  fort  seooodaire.  Fabius,  qui  pn* 
sidait  I'election,  prend  aossitfttUpi* 
role ;  Tun  des  deux  consols  est  sn 
neveu ,  11  repousse  o^anmoins  sa  dooI* 
nation :  Dans  leealme,  dit4l^  chaeunje 
matelot  oomme  le  passager,  peat  pfco* 
dre  le  gouveraail;  mais  dans  la  teopte 
il  faut  un  bomme  de  coniret  qb  pilote 
^prouv^;  puis  II  renvoiela  premiefe  ceo- 
turie  aux  suffrages ,  et  tout  d'uae  m 
Fabius  et  Marcellus  sont  das. 

La  guerre  oontinuait  dans  le  sodde 
ritalie.  Annibal  rentre  en  Campanie 
pour  faire  diversion  en  faveor  de  0* 
poue,  attaque  Pouzzole,  Naples,  eteit 
une  troisieme  fois  battu  par  Hanetta 
sous  les  murs  de  Nole.  Par  one  de  ca 
tactiques  qui  lui  avaient  vala  ses  pit* 
mieres  vietoires  en  Italic,  il  deseeod  rapi- 
dement  vers  Tarente,  esp^ot  y  aoeoer 
apr^  lui  Marcellus  et  rentntoeriioofli* 
battre  en  rase  campagoe.  Mais  Fabius 
est  \k  avec  ses  temporisattoDS  desa^ 
treuses  pour  les  Carthaginois.  Marcellas, 
sans  plus  s*emouvoir,  opkesajoocfiflB 
avec  son  collegue,  et  Tarente  r^iste* 

Une  victoire  de  SemproDius  Grae- 
cbus,  qui,  en  allant  rejoindre  lescoonbf 
avait  rencontre  Uannon  sur  sa  route 
et  Tavait  battu,  permet  k  Fabius  dediai* 
ser  des  villes  clu  Samnium  tootes  Is 
garnisons  ennemies. 

A  la  tin  de  Tann^  314  Aonibai  fA 
r^uit  k  quelques  villes  d'Apuiie,  qoil 
tient  k  conserver  pour  garder  saoom* 
munications  avec  le  roi  de  Maoedoioe. 
Les  Romains  au-dessus  de  loi  tieniMot 
la  Lucanie  par  Gracchus ,  TApalie  par 
Fabius,  et  au-dessous  de  lui  la  Caiabre, 
Tarente ,  Rb^gium ;  dans  la  Cm^ 
le  si^e  de  Capoue  continue.  Addiw 
seul  occupe  quatorze  l^ions  ^^^^^^ 

Rome, ^ergique  en  Italic,  ne"ew 
pas  moins  centre  les  alli6s  lointaitf 
d'Anuibal.  Philippe,  perdu  par  ses  lei* 
teurs,  avait  €t6  torc6  par  Yalennstt 
brfller  sa  flotte  sur  T Aous  etde  regagoer 
par  terre  la  Mac^oine(3l4).  Sooiotef' 
vention  si  mena^ante  fut  conjar6e  par  i* 


ITALTE. 


257 


politique  habile  da  s^ilat,  qui  sugcita 
ttotre  iui  tous  les  peaples  de  la  Grto,  et 
lid  doona  tant  d'occupation  aatour  de 
Iui,  qo*il  De  put  soneer  k  remplir  lee 
promesses  qu*il  avail  faites  a  Annibal^ 

SlieS  ST  PB18B  DB  Stbacusb.  — 
to  autre  danger  plus  rapproch^  ^tait 
k  dtfectioQ  de  Syracuse ,  pass^  ^  apr^ 
ia  moit  do  fidele  Hi^ron ,  dans  le  narti 
CartbagiDois.  Le  s^at,  pour  r6auire 
eette  ^aode  ville,  envova  en  Sicile  le 
giorieox  aoldat  qoi  seul  jusqa'^  pr^nt 
poovait  se  vanter  d'avoir  vainca  Annibal, 
Mareellos. 

Par  sa  position «  par  ses  bautes  mu- 
railles,  anises  sur  le  roc  ou  baignto  par 
la  mer,  par  les  soins  constants  d'Hi^ron 
i  remplir  les  magasins  de  yivres ,  les 
aneoaux  d'armes  et  de  machines,  Syra- 
aise  semblait  inexpagnable.  Si  le  mur 
f eocdnte^it  en  quelque  endroit  forc6 
la  (lace  pouvait  rdsister  encore;  car 
la  Tille  formait  dnq  quartiers :  Ortvgie 
ou  Naxot,  appel^  aussi  Vile  Jchra- 
(Une,  Tucha,  NiapoUs  et  Epipole,  en- 
toor^ehacun,  eomme  autant  de  villes, 
tfone  muraille  fortifi^. 

Ce  qui  ajoutait  encore  h  la  force  de 
Sfracose,  e^est  qu*elle  ppssddait  Arcbi- 
me,  g^ie  profond ,  qui  consentit  k 
fiure  lervir  a  la  defense  de  sa  patrie 
lei  talents  qui  Toot  plac6  au  premier 
laagdfs  geometres.  0  couvritles  rours 
de  machines  qui  lan^ient  au  loin  d*^- 
Mnaes  quartiers  de  roc.  Si  les  vais- 
nam  romains  approchaient  du  rem- 
put,  one  main  de  fer  les  saisissait,  les 
Cfiievait  et  les  laissait  retomber  bris^ 
an  fond  de  la  mer.  S*ils  se  tenaient 
as  large,  des  niiroirs  habilement  dis- 
pose yportaient  riocendie;  lesl^ionr* 
Mires,  aaisis  d'efifroi,  ne  Toyaient  plus 
ipparahre  sur  le  rour  une  poutre  ou  un 
wnt  de  oorde  qa'ils  ne  s'enfuissent  en 
viantqae  c*etait  encore  quelque  ter- 
oUe  machine  d*Archimede. 

Marcellus  fiit  done  oontraint  de  chan- 
IBrie  si^e  en  blocus  etd'essayer  si  la 
l^ison  ne  r^ssirait  pas  mieux  qne  la 

I  Dans  son  camp  les  transfuges  syracu- 
liinsdlaient  nombreux,  et  pour  b  plu- 
iiut  de  noble  naissance.  On  leur  pro- 
pit  la  conserration  de  leur  liberte  et 
de  leuis  lois ;  et  i  ce  prix  ils  crurent  pou- 
voir  conspirer  eontre  la  patrie.  IiCors 

17*  UvraUan.  (Italib.  ) 


partisans,  rest^l  Syracuse,  avaient  re^u 
le  motd*ordre;  toutes  les  mesures  ^talent 
prises  pour  la  trabison ,  lorsuue  le  plan 
de  la  conspiration  fut  Hy^i  a  £pic)rde, 
qui  eommandait  alors  dans  la  ville. 
Les  trattres  p^rirent  dans  les  supplices. 

On  ne  se  d^nragea  pas ;  on  atten- 
dit.  Instruit  par  un  transfiige  que  Syra- 
cuse allait  pendant  trois  iours  c61^bref 
par  des  debauches  la  ffite  de  Diane,  Mar- 
cellus pensa  que  le  moment  favorable 
toit  yenu  d'essayer  une  surprise.  II 
rassemble  un  petit  norobre  de  tribuns,  de 
centurions,  de  legionnaires  intr^pides, 
leur  fait  prendre  des. ^belles,  et  au 
milieu  de  la  nuit  se  dirige,  d'apr^  le 
conseil  d'un  soldat,  vers  un  endroit  ou 
la  muraille  ^tait  moins  ^le?te  qu*elle 
ne  le  paraissait.  LorsquUI  juge  que 
les  assieg^  sont  plons^s  dans  le  lourd 
sommeil  de  Torgie,  ildonne  le  signal 
de  I'escalade,  et  mille  soldats  ffagnent 
promptement  et  sans  turoulte  Te  som- 
met  de  la  muraille;  les  gardes,  i?res 
ou  endormis ,  sont  €gOTg& ,  une  porte 
est  enfoncdCy  et  de  nouvelles  troupes 
pe n^trent  dans  la  ville.  R^eill^s  par  le 
son  des  trompettes,  par  les  cris  des 
Romains,  les  habitants,  les  soldats 
s'enfuient.  Au  point  du  jour  Marcellus 
^tait  camp6  dans  THexapyle,  un  des 
quartiers ;  la  ville  6tait  k  moiti6  prise. 
Epicyde  accourt,  et  pense  repousser 
promptement  ce  qu*il  croit  £tre  seule- 
ment  un  coup  de  main  audacieux;  mais 
la  vue  des  rorces  de  Marcellus  le  dd- 
trompent;  et  la  crainted*une  trabison 
le  decide  k  se  retrancher  dans  TA-^ 
chradine  et  Ttle  de  Naxos. 

Avant  de  Py  assi^ger ,  Marcellus  fit 
tourner  les  enseignes  vers  TEuryale, 
fort  qui  dominait  les  routes  de  linte- 
rieur  de  Ttle  et  qui  mena^it  ses  derrid* 
res.  Philodemed^Argos,  cbarg^de  le 
d^fendre,  comptait  sur  le  secours  pro- 
cbain  des  Gartbaginois.  Aussi  refusa-t-il 
de  se  rendre ;  mais  lorsque  tout  espoir 
se  fut  ^vanoui  il  capitnla. 

U  fallalt  r^mpenser  les  Iddonnaires 
de  leurs  fatigues,  Marcellus  aoandonna 
la  ville  k  la  discrdtion  du  soldat.  Puis, 
voyant  tout  autour  de  Iui,  pillage,  meur- 
tres  et  incendies,  il  oublia  an  instant 
son  triomphe,  et  versa  quelgues  larmes 
sur  cette  ville,  autrefois  rallide  opulente 
de  Rome,  maintenant  la  proie  du  soldat « 
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Cette  vietoire  ii*^it  poartant  pas 
comply ;  il  fallait  encore  s'emparer 
des  posiUons  oecopte  par  Epicvde ;  ei 
ce  n'(ftait  point  chose fiictle, ear  les  Car- 
thaginois  toieot  enlin  aocourus,  com* 
inan'J^  par  Hippocrate  et  Himilcon. 

Hinpocrate  toil  venu  camper  pr^du 
arana  port;  il  attaqua  les  Romains  en 
faisant  le  signal  a  la  garnison  qui  oo- 
cupait  l*Acliradine  d'attaquer  de  son 
cdt^.  C«tte  double  tentative  ^oua 
completement.  £picydeliit  refoule  dans 
la  ville  et  Hippocrate  dans  son  camp. 
Aux  maux  de  la  guerre  vint  se  joindre 
une  maladie  contii«[ieuse,  c|ui ,  frappant 
les  deux  partis,  les  obliges  de  sus- 
pendre  les  hostility.  Les  Cartbagiuois 
arrive  r6cemment  en  Sicile  ne  purent 
raster  au  flteu;  les  d^ris  de  leur 
arm^  se  retirerent  dans  deux  villes 
voisines. 

Les  assi^g^s  eomptaient  encore  sur 
quelque  secours  de  Carthage;  elle  envoys 
en  erfet  cent  trente  vaisseaux  longs  et 
sent  cents  navires  de  charge.  Mais  les 
gaieres  romaines  sortirent  k  leur  ren- 
oontre«  et  la  flottecarthaginoise,  intimi- 
d^,  s*^oiffna.  £picyde,  decourag^,  8*eii* 
fuit  lui-meme  k  Agrigente. 

D^  que  Ton  sut  que  le  g^n6ral  avait 
dtert^  et  que  les  Garthaginois  avaient 
abandonn^  la  Sicile ,  on  envoya  des  d^ 
put4s  k  Marcellus;  ils  offralent  de  li- 
vrer  leurs  armes ,  leurs  personnes,  leur 
Tille.  II  rappelaient  les  cinquante  an- 
nte  de  d^^vouement  d'HI^ron  en  vers  le 
peuple  remain,  et  demandaient  que  les 
Syracusains  fiissent  re^s  k  vivre  sous 
le  patronage  de  leur  vainqueur.  Le  ge- 
nial romain  aoceptait  ces  conditions. 
Durant  les  pourparlers,  un  mercenaire 
livra  une  porte  de  TAcbradine ;  les  le- 
gionnaires 8*y  jet^rent  en  foule,  et  le 
pillage  recommen^.  Ce  fut  la  que  p^rit 
Archimede.  Lesyeux  fix^  sur  des  flgures 
tracto  sur  le  sable ,  il  ignorait  m£me 
que  la  ville  fdt  prise.  Un  soldat  lui  com* 
manda  de  venir  trouver  son  general.  II 
ne  Tentendit  pas;  et  le  soldat  de  colore 
lui  passa  son  ^p^  au  travers  du  corps. 
Marcellus  donna  des  regrets  k  eette 
mortet  pritsoinde  ses  fun^railles  (313). 

SUCGES  DBS  CaRTHAGINOIS  EN  ItA- 

LiE  BT  EN  EsPAONB.  —  Annibsl  avait 
compt^  sur  Philippe  et  sur  Syracuse;  Pun 
dtait  vaincu,  Tautre  6tait  pnse.  En  Italic 


m^me,  Arpi,  son  principal  poste  en  Aoih 
lie,  lai  fut  enleve,  et  Capooe  etait  pin 
^troitement  serr6e.  Cepf  ndant  il  oecK- 
sesp^  point  encore.  A  ces  suee^  des 
Romains  il  r^pond  par  la  surprise  de 
Tarente ;  il  attire  et  tue  Graccoos  dans 
une  embuscade.  En  mtoe  temps  Magoo 
entre  a  Capoue,  les  centurions  Pdoulaet 
Fulvius  perdent  Tun  quinze  mille,  I'aatre 
seize  mille  hommes.  Enfin  d'Espagnetui 
arrivent  de  bonnes  nouvelles ,  la  defoite 
et  la  mort  des  deux  Scipions. 

Rbpbisb  de  Capoub  et  ds  Ta- 
BBNTB.  —  Encourage  par  ces  socces, 
Annibal  tente  pour  d^ivrer  Capooe  im 
coup  bardi.  II  marche  sur  Rome  intnK, 
esperant,  non  la  prendre,  mais  que  Par- 
mee  assi^eante  aooourra  au  seooorsde 
la  capitale,  et  quMI  ponrra  sur^rendre  es 
ohemin  ces  l^ons  et  les  d^traire.  Rom 
toit  sur  ses  gardes,  et  pas  un  soldat  ae 
quitta  les  lignes  de  Capooe.  Appius  de- 
meura  devant  les  murs  qull  assiegeait; 
et  Annibal  ne  tira  d^autre  profit  de  eette 
marche  aodacieuse  que  de  pouforrse 
vanter  d*avoir  ravage  les  eampagoesda 
Latium.  II  fut  obligl  de  rebrousaer  cfae- 
min  jusque  dans  le  Brutnim  en  frMi- 
sant  de  ne  pas  avoir  sauv^  sa  plosfidte 
aliiee.  La  malbeureuse  ville  fut  cniel- 
lement  traits.  Rome  voulut  donner  sa 
sanglant  exemple  k  Pltalie :  soixantenix 
s^nateors  de  Capoue  p^rireot  sons  la 
hache,  et  tout  le  peuple  fut  rendu  (311)! 
L*ann^  310  Marcellus  fut  consul  •mail 
les  r^ultats  furent  inddcis ;  309  vlt  re- 
venir  Pabius ,  qui  reprit  Tarente  et  h 
traita  comma  Capoue.  Mais  Hareeilas 
fut  to6  dans  une  reconnaissance,  etdes 
sympt6mes  d*^puisement  se  d^dardreat 
au  c6t^  des  Romains.  Douze  colonies 
refusaient  les  troupes  et  Targent  d^ 
mand^.  A  ee  moment  le  p^iil  redeve- 
nait  cependant  plus  grand  qu'aprte(2»> 
nes.  Asdrubal,  eehapp^  k  Scipion,  avail 
franchi  les  Pyr^n^,  ramasse  sc^xaatt 
mille  hommes  en  Gaule;  et  ildesoeBdaH 
des  Alpes  pour  rejoindre  son  frere.  Qm 
la  jonction  s*op^re,  et  Rome  est  perdae. 

Baxaillb  du  M^aubb  (307).  — 
On  le  sentait  bien  en  Italic;  et  le  pea- 
pie,  effray^,  ne  voyait  partoutqueprf- 
sages  sinistres.  A  V^ies,  disait-on,  flat 
tombe  une  plule  de  pierres.  A  MintumflS, 
un  ruisseau  de  sang  avait  coul^  presdct 
portes  de  la  ville.  Un  jour  de  supplio- 
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tkms  ftit  ordonn^  par  les  pontifes.  Les 
Qgoes  de  malbeur  n^en  continu^reot 
pas  Dioins.  La  foudre  tomba  au  niont 
iTentin  sur  le  temple  de  Junon-Reine. 
Les  craintes  devinrent  plus  vives.  Pour 
Kndre  a  la  r^publique  la  faveur  des 
dieoT  on  eut  recours  k  des  c^r^monies 
inusitees.Lfs  dames  roinaines  offrirent 
4  Junon  un  pur  et  chaste  sacrifice,  et  una 
procession  solennelle  traversa  la  ville. 
Deuxgeoisses  ouvraient  la  marehe ;  der- 
riere  elles  on  portait  deux  statues  de  Ju- 
oon;  puis  fenaient  vingt-sept  jeunes 
filin  aux  robes  flottantes ,  chantant  un 
hymneen  rhonneur  de  la  d^esse;  a  leur 
soiteoiarchaient  lesdtomvirs,  eouron- 
nesdeiauriers  et  v^tus  de  la  pr^texte.  On 
i^arrSta  aa  Forum ;  la  les  Jeunes  Giles,  les 
mains  eolao6es,  ex6eut^rent  une  danse 
idi^ieuseau  son  cadenc(§  de  leurs  voix. 
Amves  au  temple  de  Junon,  les  d^m- 
vin  iinntol^rent  lesdeux  victimes  et  |>la*> 
ctot  lesdeux  statues  dans  le  sanctuaire. 

On  cnit  avoir  par  ces  expiations  apai- 
9i  ies  dieux,  et  les  consuls  proceddrent 
i  renrdlemeot  avec  nneactivite  et  une 
ngneurque  justifiaient  les  lettres  de  Por- 
ciiis,  preteur  de  la  Gauie.  •  Asdrubal , 
MraiMl,aTait  quitt^  ses  quartiers  d*bi- 
vcrets'etait  engage  dans  ies  Alpes :  son 
mi^  etait  nombreuse,  et  huit  mille  Li- 
gnriens  devaient  Taugmenter  encore  k 
lOB  entree  en  Itaite.  Pour  faire  &ee  au 
duiger,  on  demanda  des  bommes  aux 
ttioiues  maritimes,  malgre  Fexemn- 
tion  dont  dies  jouissaient.  On  rappela 
Ittfolootajres  Iicenci6s,  et  Ton  fit  reve* 
air  de  Scile  et  d*£spagne  quinze  mille 
iomcKs. 

Liiius  et  N6ron  eurent  ainsi  cent 
■Ole  leuonnaires.  Cetail  avee  oes  forces 

Jill  fallait  emp^cber  la  reunion  des 
Dx  freres  et  des  deux  armto  cartba- 
ginoises. 

Annibal  6tait  instruit  de  la  marehe 
'Asdrubal;  main  il  se  rappelalt  ces  lut- 
Itt  opiniltres  et  sanglantes  qu*il  avait 
ca  i  soutenir  centre  les  montagnards 
da  Alpes;  et  il  ne  se  pressait  pas  de 

Ctter  ses  cantonnements.  Mais  depuis 
ize  ans  les  passages  ^taient  devenus 
MttsdiffiGiles  et  les  sauvageshabitants 
de^  ess  montagnes  savaient  maintepant 
fi'oD  n*en  voulait  plus  k  leors  rodiers 
00  a  leurs  troupeaux.  Aussi,  loin  d*oppo- 
icrde  la  resistance,  ils  Tenaient  grossir 


Tarm^,  et  la  marehe  d*Asdrabal  fut 
rapide;  malheureusement,  le  si^e  de 
Plaisance  lui  fit  perdre  le  fruit  de  sa  c^* 

A  la  noufelle  de  son  entr^  en  Italie, 
Annibal  sentit  la  faute  au*il  veiiait  de 
%ommettre;  il  r^unit  a  la  ndte  ses  forces 
disperse  dans  le  Bmtium,  et  mardka  sur 
Grumentum.N^ron  r?  suivit ;  labatallle 
s'engagea.  Les  Cartliaginois,  culbut^ 

rir  la  cavalerie  romaine,  se  reformaient 
la  voix  de  leur  chef,  accouru  avee  ses 
yieiiles  bandes,  lorsqu*ils  virent  leur  re- 
traite  menace  par  quelques  cohortes  pla« 
c^es  en  embuscade.  lis  s^enfuirent,  laia^ 
sant  sur  le  champ  de  bataille  buit  mille 
hommes  et  neuf  enseignes.  Annibal, 
vaincu,  n'en  gagna  pas  moins  Ganusiumi 
ou  il  se  retrancha ,  attendant  lii  des  re» 
crues  du  Brutium  et  des  nonvelles  de 
son  frere.  fi^ron  avait  plao^  son  camp 
en  face  du  sien. 

Asdrubal  veoait  enfin  de  levf  r  le  site 
de  Plaisance,  et  k  la  t^  de  soixante  miUe 
bommes  s*a  vangait  vers  FOmbrie';  il  ^tait 
trop  tard :  Livius  lui  barrait  le  passage. 
II  avait  envoy6  k  son  fr^re,  pour  le  pr6- 
venir  de  sa  marehe,  six  cavaliers  numides 
et  gaulois;  mais^rds,  surpris  et  ame- 
n^  devantN6ron,il8  hmrent  lad^p(6che 
dont  ils  toient  charges.  N^ron  resolut 
alors  d*aller,  par  une  marcbe  audaeieuse, 
rejoludre  son  eollegue  Livius  en  lui 
amenant  sesmeilleurssoldats.  II  instruit 
le  s^at  de  son  projet ,  foit  pr<toarer  dans 
les  viiles  qu'il  va  traverser  oes  vivres 
et  des  chevaux ,  prend  sept  mille  bom* 
mes  d*6lite,  et  aprte  six  jours  demarche 
entre  de  nuit  dans  le  camp  de  Livius. 

Au  r^veil  des  troupes,  les  trompettes 
sonnent  deux  fois.  A  ce  signe  Asdrv- 
bal  reconnatt  la  presence  des  deux  con- 
sub.  Alors  il  sedit  qu*AnnibaI  n*estplus ; 
Sue  devant  lui  sout  toutes  les  forces 
e  la  r^publique  reunies  pour  Tacca- 
bier  ^  et  d^ja  il  songe  a  la  retraite.  La  nuit 
venue ,  il  abandonne  en  effet  son  camp, 
et  vent  repasser  le  Metaure;  mais  au  mi' 
lieu  de  la  confusion  ses  guides  se  sent 
^app^;  on  s'^re,  et  le  leudemainr 
avant  d'avoir  pa  prendre  une  position 
avaatageuse,  fl  est  attaqu^  par  IV^ron. 
Livius  lui-nitoe  arrive  avee  Tinfante- 
rie ,  et  le  combat  devient  gto^ral.  II  est 
bient6t  dteidd.  Les  Ligures  et  les  Espa^ 
gnols ,  pris  k  dos ,  sont  massacres ,  les 
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Gaulois  n'opposent  qu*ane  fiiible  r^is- 
tance,  «t  se  sau  vent  en  jeUnt  leura  armes ; 
cinmiaute-six  mille  hommes  restent  sur 
le  champ  de  bataille.  Asdrubal  ne  voulut 
pas  leursurvivre.  PoussantsoncheTalau 
milled  d'une  cohorle  romaine,  il  mou- 
rut  en  combattant,  comme  il  conveoaiir 
k  un  fils  d'Hamilcar  et  h  un  frere  d'An- 
nibal.  Cette  victoire  effa^it  la  d^faite 
de  Cannes. 

Six  jours  apr^ ,  N^on  rentrait  dans 
son  camp.  La  tite  d'Asdrubal  jet^dans 
les  retranchements  carthaginois  apprit 
k  son  fr^re  la  marche  savante  de  son  ad- 
▼ersaire  et  la  mine  de  ses  dernieres  es- 
p^rances.  «  Fortune  de  Carthage ,  8*6- 
cria-t-il ,  je  te  reconnais !  »  Des  lors  il 
se  retira  dans  le  Brutium,  qu*ilne  devait 
quitter  que  quatre  ana  plus  tard ,  pour 
se  trouver  a  Zama  en  £eice  de  Scipion. 

Pendant  qu'Annibal  perdait  ritalie, 
Rome  gagnait  TEspagne. 

OPBAATIOlf S  BN  ESPAGNB  ;  LBS  Sci- 

P10N8.  —  On  a  vu  que  Cornelius  Sct- 
^ion,  parti  avee  une  arm6e  pour  I'Es- 
pagne  en  318,  et  pr^venu  par  Annibal 
au  passage  du  Rhone,  avait  rebrouss6 
chemin  pour  Tattendre  k  la  descente  des 
Alpes.  Mais  en  quittant  Marseille  il  avait 
laiss^  k  son  frere  Cn^us  ses  deux  le- 
gions pour  que  edui-ci  allAt  occuper  le 
pavs  entre  f  Ebre  et  les  Pyr^to  et  fer- 
mat  la  route  de  I'ltalie  k  une  nouvelle 
arm^  carthaginoise.  Second^  par  les 
Massaliotes,  Scipion  se  trouva  bientdt 
mattre  de  la  mer.  La  d^faite  des  Cartha- 
ginois pres  de  Scissis  (218)  et  la  des- 
truction de  leur  flotte  aux  bouches  de 
r£bre  attir^rent  k  Rome  de  nouveaux 
alli^.  Cent  vingt  cit^  entrerent  dans 
son  parti,  et  les  Celtib^rieiis  battirent 
deux  fois  Asdrubal. 

Cornelius,  au  sortir  du  consulate  vint 
retrouver  son  frdre  avee  huit  mille  hom- 
mes et  trente  vaisseaux.  Asdrubal  fut 
repouss^  loin  de  I'Kbre,  et  ne  put  emp6- 
cher  la  prise  de  Castulon  et  de  Sagonte 
(215).  £n  m^me  temps  la  proinesse 
d*une  sotde  attirait  dans  le  camp  romain 
la  jeunesse  celtib^rienne.  Mais  la  na- 
ture de  ce  pays ,  h^riss^  de  mouta^nes 
et  de  places  fortes,  semblait  devoir  eter- 
niser  la  guerre ;  les  Scipions  essay^rent 
une  diversion  en  Afrique.  Sypbax ,  roi 
d'une  partie  de  la  Numidie ,  gagne  a  la 
cause  de  Rome,  combattit  et  vainquit 


lea  Carthaginois.  MalheureusementMafi 
sinissa,  fils  d'un  autre  roi  numidet  chasn 
Syphax  de  ses  £tats,  et  passa  ensoite 
en  Espagne,  de  sorte  que  cette  divenioD 
qui  devait  diminuer  les  dangers  deTar- 
m^  romaine  ne  fit  que  les  aocrottre. 

Trois  armees  menafaient  mainteoant 
les  Scipions,  et  les  Suessitans,  letOel- 
tiberiens  retoumalentaui  Orthagiooii 
Les  Scipions  penserent  pouvoir  mieiix 
resister  en  se  s^parant ;  attaqo^  sik- 
cessivement  par  aes  ennemis  sop^rievs 
en  nombre,  ils  sucoomb^reot. 

L'Espagne  semblait  perdue.  MaiiGu^ 
thage  y  avait  trop  de  generaux  pour  tirer 

S'and  parti  de  ce  double  afaDta^se. 
*ailleurs  les  Romains  ne  s^abandonac- 
rent  point  dans  ce  d^sastre.  Les  mtrs 
de  Tarm^  se  donn^ent  poor  chef  Mar- 
cius ,  jeune  chevalier,  qui  battit  Asdru- 
bal et  Magon,  et  repassa  r£bre  a  Imr 
suite.  N^ron,  envoys  avee  toeixe  miile 
hommes  pour  remplaoer  oe  general  &n 

Sar  les  soldats,  trouva  Asdrubal  rejeie 
^j4  sur  la  B^tique. 
Cest  alorsqueparutPublinsSeipioB, 
filsdeComdius:  unerenomm^ebrillaate 
le  prec^dait,  et  lui  assaraitd'avaoceled^ 
vouement  des  troupes.  A  la  Trftie  il 
avait,  disait-on,  sauv^  la  visa soa pert; 
a  Cannes  II  avait  foro6  un  M^teluis  et 
d^autresjeunes  nobles  a  fairelesenDMt 
solennel  qu*ils  n'abandonneraieot  pai 
ritalie.  £dile  a  vingt-deux  ans,  il  venait 
a  vingt-quatre  ans  de  recevoir  le  oom- 
mandement  de  TEspagne  et  le  solo  de 
venger  son  p^re  et  son  oncle.  II  coidimb- 
(a  (211)  par  combler  d'honneura  Mar- 
cius,  que  les  l^ons  qu*il  avait  sainw^ 
voyaient  avee  peine  rel^^  dans  fob- 
scurit^  Ensuite,  voulant  ouvrir  les  hos- 
tility par  un  coup  d'6clat,  il  ameoa  eo 
sept  jours  de  marche  ses  soldats  sons 
les  murs  de  Carthagdne ,  traversa  a  la 
faveur  de  la  maree  basse  Fetaag  p 
baignait  une  partie  de  ses  oiun  A  te 
reudit  mattre  de  la  ville  en  plein  jov 
d^  le  premier  assaut  De  noamii 
otages  espagnols  ^Uiient  renfemicsdans 
Carthag^e;  il  les  traita  avee  l^oDtM 
gagna  k  son  alliance  les  prineipaux  coipi 
entre  autres  Ed^n ,  Mandonios  et  U' 
dibilis. 

Restaient  Massinissa,  Magon  c^.^ 
drubal  Giscon.  Un  quatri^me 
Hannon,  fut  baltu  par  le  *' 
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boos.  En  m^me  temps  Oringis  tombait 
aa  poavoir  des  Bomains,  et  les  trois  g6- 
nima  carthaginois  se  faisaient  vaincre 
a  Ilipa  |»r  Seipioo.  Mb  lors  Carthage  ne 
pofisedait  plus  en  Espagne  que  Gades. 

Scipion  eoQCut  des  ce  moment  la  pen- 
stfe  de  porter  la  guerre  sur  le  territoire 
m^rae  de  Cartha{;e ;.  et,  pour  s'y  faire  h 
I'avancedes  partisans,  il  se  rendit  secre* 
tement  en  Ainque,-gagiia  les  deux  rois 
nomidesSyphax  etMassinissa  h  la  cause 
de  Rome.  Au  retour  de  cette  demarche 
aodacieusetl  6*empara  deCastulon,  d*Il- 
iitoKis  et  d'Astapa,  qui  tenaient  encore. 
Gada  oavrit  enfin  ses  portes,  et  Carthage 
nepoesMa  plus  rien  dans  toute  la  penin- 
sole  ibMque.  Le  vainqueur  retourna  k 
Ronereeefoir  le  eonsulat,  qu'il  avait  si 
dorieasement  gagn6  (205).  Depuis  la 
balaille  do  Metanre,  Annibal  n'avait 
plosrien  k  esp^rer  de  lltalie ;  Carthage 
clle-m^me  ^t  menacee.  Scipion  disait 
touthaot  qull  fallait  fiasser  en  Afrique 
et  foumir  ainsi  k  Annibal,  qyi  Tatten- 
dait  sans  doute,  un  pr^texte  honorable 
de  qiiitter  Tltalie.  Mais  le  s^nat  lui  re- 
iiisait  one  flotte  et  une  arm^ :  les  alii^, 
lan^deeetteiDterminabie  guerre,  firent 
m  dernier  dfort,  et  lui  fournlrent  les 
flMTcns  de  meaer  k  fin  son  entreprise. 
L*£tnirie  offrit  des  vaisseaux  et  das  ar- 
na;rOrobrie,  la  Sabine,  les  Marses, 
lesPdigniens  et  les  Marrucins,  des  sol- 
data.  C^pendant  en  Sicile  la  mauvaise 
^nAontk  dtt  s^at  le  poursuivit  encore ;  il 
a'etait  empan^  de  Locres ,  sur  la  cdte 
dltalie,  et  en  a?ait  donn^  le  gouverne- 
nient  a  Ptteinius.  Pltoinius  et  ses  sol- 
data  se  souillerent  de  mille  execs ,  et 
Sdpion  fut  accost  de  connivenee.  line 
eomoiission  ewroj^  k  Locres  reeonnut 
rmooeenee  de  Scipion ,  et,  temoin  k  Sy- 
tacuae  de  ses  immenses  pr^paratifs ,  oe 
npporta  au  sdnat  que  des  paroles  d^es- 
pttanee  et  d'admiration. 

Scipion  bn  Ahuqub.  ^  Enfin  Sei- 
pion  a'embarqaa  a  Lilybte.  En  ee  mo- 
ment Syjahax  venait  aepouser  Sopho- 
ftiabe,  fiUe  d'Asdrubal,  et,  quittant  le 
parti  de  Rome ,  il  avait  chass6  Massi- 
aiisa  de  son  ro.vaume.  Le  prince  vaincu, 
tefaappe  par  miracle  aux  embdches  de 
ces  ennemis  qui  le  croyaient  mort,  re- 
viot  tout  it  coup  attaquer  Carthage  et 
Syphax.  Battu  de  nouveau ,  il  retourna 
MS  le  desert ,  ou  il  lassa  la  poursuite 


de  ses  vainquenrs,  et  vint  rejoindre  Sci- 
pion k  son  debarquement  au  Beau  pro- 
montoire. 

liCS  Remains  oommenoent  la  ffueri^ 
par  deux  combats  de  cavalerie  et  Te  blo- 
cus  d*Utique.  L'annde  suivante  (203) 
Scipion  brdle  le  camp  d'Asdrubal  et  de 
Syphax.  Des  dnquante  mille  hommes 
q'u  il  renfermait,  trois  mille  seulement 
s*6chapperent.  Une  nouvelle  armee  est 
ecrasee  a  la  journ^des  Grandes-Plaines, 
et  Scipion  envoie  Massinissa  pour  re- 
couvrer  laNumidie  sur  Syphax,  deux  fots 
▼aincu.  Syphax ,  CIrta  sa  capitale  et  So- 
phonisbe  tombent  au  pouvoir  de  Mas- 
hinissa ;  il  voulait  ^pouser  la  fille  d'As- 
drubal :  Scipion  la  reclame  comma  cap- 
tive. Plutdt  <)ue  de  la  livrer,  le  prince 
numide  envoie  k  sa  fiancee  une  coupe  de 
poison. 

Effray^  des  progr^  de  Scipion,  le  se- 
nat  cartnaginois  easaya  de  Tarr^ter  eu  mi- 
gociant.  II  rendit  auelques  prisonniers, 
et  envoya  une  amnassade  k  Rome.  En 
m^me  temps  il  rappelait  Magon  et  An- 
nibal. Le  premier,  parti  de  Genes,  mou- 
rut  dans  le  chemin,  des  suites  d'une  bies- 
sure.  Quant  k  Annibal ,  depuis  long- 
temps  il  avait  pr6vu  ce  rappel ,  et  ses 
vaisseaux  ^taient  pr^ts :  il  ob^t  sans 
murmure.  Mais  jamais  exil^,  forc6  do 

Suitter  sa  patrie,  ne  s'doigna  avec  plus 
e  douleur  qu' Annibal  n  en  6prouvait 
a  ^vacuer  le  sol  eonemi.  II  fit  voile  vers 
la  petite  Syrte.  Scipion  venait  d'etre 
continue  dans  le  commandement  de 
Tarm^  d'Afrique ;  Annibal ,  avant  da 
combattre,  lui  fit  demander  une  confe- 
rence dans  laquelle  il  essaya  de  le  d^ider 
a  la  paix.  Mais  Scipion,  qui  jugeait  la  6^ 
faite  d' Annibal  n^essaire  k  sa  iH[loire  et  a 
la  tranquillity  de  Rome,  impatient  d*ail- 
leurs  de  profiler  des  quatre  mille  Numi- 
des  que  Massinissa  venait  de  lui  amener, 
refusa  d'^uter  ses  propositions.  Le 
combat  s*engagea  ( 19  oct.  303)  dans  les 
plaines  de  Zama. 

Malg]:e  ses  admirables  dispositions, 
Annibal ,  vaincu,  perdit  vingt  mille  sol- 
dats,  s*enfuit  k  Adrumete,  et  de  \k  re- 
tourna k  Carthage,  oOi  il  rentrait  apres 
trente-cinq  ans  d*absence. 

Scipion  reviut  k  Tunis  apres  avoir 
battu  encore  une  armee  que  Vermiiia, 
fils  de  Syphax ,  amenalt  k  Annibal.  Puis 
on  songea  a  traiter-  le  vainqueur  posa 
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les  conditioDS  Suivantes :  Carthage  gar- 
dera  ses  loia,  et  oe  qo'dle  (KMsede  en 
Afrique;  die  livrera  les  prisoiiniers, 
les transtuges,  tous ses  na vires,  except^ 
dix ,  tous  ses  d^phants ,  sans  pouvoir 
en  dompter  d*aatres  a  ravenir;  die  iie 
fera  point  de  guerre ,  mtoe  en  Afrique, 
sans  la  permission  de  Rome,  et  die  ne 
pourra  lever  des  meroenaires  Strangers; 
die  payeradix  mille  talents  en  dnquante 
ans,  indemnisera  Massinissa,  et  le  reoevra 
oomme  alli6.  Annibal  fit  accepter,  non 
sans  pdne ,  ces  conditions  au  s^nat  de 
Carthage  :  le  steat  Aonuun  y  souscrivit 
^lement.  Sdpion  requt  quatre  mille 
prisonniers,  et  aassez  nomhreux  trans- 
niges.  Cinq  cents  vaisseaux  oarthaginois 
furent  hr6\6&  en  vue  de  Carthage,  comme 
n  Rome  eAt  voulu  prodamer  par  1^ 
qu'elle  d^aigoait  pour  elle-m^me  cette 
puissance  maritime  qu'dle  veuait  de  de- 
truire.  Massinissa  regut  le  titre  de  roi 
avec  les  £tats  de  ses  ^res,  Cirta,  et 
tout  ce  qu'on  avait  pris  a  Sypbax  (201 ). 
Scipion  revint  ensuite  k  Lilyb^;  puis 
Q  traversa  toute  lltalie  au  milieu  de 
Tadmiration  pubiique,  et  rentra  h  Rome, 
on  11  re^ut  le  sumom  d'Afrieain.  U  ap- 
portait  au  tr^sorcent  vingt-trois  mille  li* 
vres  d'argent,  et  chaque  soldat  avait  re^ 
quatre  cents  as.  Syphax ,  enchatn^,  8ui« 
vait  son  char  de  triomphe.  Le  sdiat  or- 
donna  que  la  statue  de  Scipion  serait 
pLacto  dans  le  temple  de  Jupiter,  d'ou  on 
fa  tirerait  chaque  annde  pour  recom- 
mencer  unpareii  triomphe.  Dans  sonen- 
thousiasme,  le  people  offrait  au  vain- 
queurd*  Annibal  le  eoosulat  et  la  dicta- 
ture  k  vie. 

£tAT  DU  KOIIDB  ANGIKN  APSBS  LA 
BBGONDB  GDBBBB  PUlflQUB.  —  La  dc- 

faite  de  Carthage  laissait  Rome  sans 
rivals.  Mais  elie-mlme  n'^tait-elte  pas 
^uis^  par  cette  lutte  acharn^  de  seize 
annte?  Me  voyait-on  pas  en  Italic  les 
ruines  fumantes  encore  de  quatre  cents 
villas  et  des  plaines  qu'avaient  jonchees 
trois  cents  mille  cadavres  romams.  Mais 
les  piaies  de  la  {;uerre  se  ferment  vite 
chez  le  people  victorieux.  Des  colonies 
envoy^es  deRome  repeuplerent  les  soli- 
tudes qu* Annibal  avait  iaites.  Des  distri- 
butions de  terre  soulag^rent  la  mis^ 
des  pauvres,  et  le  retourde  la  prospihrit^ 
pubii(|uey  le  butin,  le  tribut  de  Carthage 
permirent  d*^teindre  rapidement  les  det- 


tes  de  l*£tat.  De  cette  guerre  terrible 
Rome  sortait  plus  forte  et  plus  redou- 
table,d'autant  plusqu*autourd'elleil  o'y 
avait  partoot  que  faiblesse  ou  aoardue. 

Dans  rOcddent,  encore  barbaTe^RooM 
n*avait  rien  a  craindre ;  des  traTaui,  des 
fatigues  stoilaires  y  attendaient  sesle* 
gions,  4Dais  point  de  s^eux  pMls.  Eo 
Afrique ,  die  avait  menage  oo  terribh 
rival  a  Carthage ,  pour  le  ess  ou  Cv- 
thage  se  releverait  de  sa  chDte,daiula 
personne  du  roi  de  Numidie  Blassioissa. 
£n  Espagne  die  aUait  trouver  dans  ses 
alli^  mtoes  des  enneinis  acbama; 
mais  leur  longue  resistance  ne  s^n 
qu^a  aguerrir  ses  soldats  et  a  former 
ses  g^oeraox.  La  Gaule  lui  avait  cause 
r^ceinment  de  trop  vivos  terreurs  pov 
qu*eile  osAt  de  longtemps  ybasarto 
ses  l^ions.  Restaient  les  Cisalpins, 
guerre  ingrate  eUaborieuse,  qoi  derail 
lui  codter  bien  des  soldats  et  bien  da 
consuls.  Ainsi,  plus  rien  de  grand  i 
faire  pour  le  moment  an  sad,  a  Pouest, 
ni  au  nord  de  la  Ptoinsule :  des  Ion 
Rome,  dans  son  infatigable  ardeurde 
conj^u^tes,  tourna  ses  vues  da  cite  de 
Torient,  dont  les  immenses  tresors,  nal 
dtfendus,  lui  offiraient  une  prole  faeiie. 

Le  royaume  des  Seleuddes  fonsait 
une  longue  et  ^troite  ligne  de  rindos  a 
la  mer  £g^,  et  cependant,  malgre  In 
inoonv^nientsde  sa  position  topograplK- 
que,  mal^e  la  presence  des  eonemisqtti 
Fentouraient  de  tous  c6t^  rien  n'arait 
6t^  fait  pour  rattacher  les  peoples  vain- 
cus  a  la  cause  de  leurs  vaioouears.  Us 
successeurs  d'Alexandre  etaiest  des 
drangers  pour  les  peoples  de  TAsie, 
dont  us  meprisaient  les  moeurs,  ie  jao- 
gage  et  la  rdigion.  Les  indigenes  ^taieot 
meme  exclus  des  armees,  ou  ne  se^ 
vaient  qu*a  en  grossir  inutilemeat  le 
nombre. 

L*£gypte  paraissait  plus  forte  el  plus 
unie.  I^es  premiers  Ptol^mees,  pour 
^tendre  les  ressources  comroerciales  de 
ce  riche  pays ,  y  avaient  ratudie  au 
nord  Chypre,  la  Palestine  et  la  Syrie,  as 
sud  les  contrto  situees  le  long  deja 
mer  Rouge.  Mais  les  Ptolemto)  de  me* 
me  que  les  Sdeuddes  dans  la  Syrieeib 
Perse,  meconnurent  cette  natiooalite 
ej^ptienne  que  quatre  6iedesdepe^ 
secution  n*avaient  pas  eotierefflentetooi* 
f6e.  Us  ue  virent  que  la  Grece^  sesartSi 
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ndrilisalion;  lis  dofgn^rent  les  hom- 
ines de  race  egyptienne  pour  s'entourer 
dWimes  de  raee  hellenique ;  ils  d6- 
bitterent  Thebes  et  Memphis  pour 
iUoandrie,  fille  Doovelle,  placde  pres- 
foe  bors  du  pajs,  et  qui  fut  eomme  ses 
nis  a  la  merei  de  ees  soldats  meree- 
■aires  que  Polybe  appelie  les  Mac^do- 


Les  Ptoltoto  avaieDt  embrass^  de 
boDoe  heure  l*allianoe  de  Rome,  dont 
kyn  possessions  d'outre-mer  et  leurs 
inimiti^  avee  la  Mac^oine  et  ia  Syne 
leor  faisaient  sentir  Timportaoce.  Un 
tiaite  foteondo  par  Pbiladelpbe  en  273, 
et  maintenu  par  ses  successeurs.  L*in- 
flofooe  de  la  i^ublique  s*accrut  telle- 
iM&t,  que  la  tutelle  do  jeune  Ptolemte 
l^iphane  fut  oonfiie  en  201  au  senat 
nMDsin. 

La  Grto,  k  r^poque  qui  nous  occupe, 
B*^tait  plus  que  romture  d'elle-m^me. 
800  QiuoQ  su  temps  des  guerres  medi- 
ques  et  sous  Alexandre  lui  avait  donne 
«B  grand  telat  et  una  grande  puis- 
sanee ;  mais  diaque  cit^ ,  rendue  k  elle- 
nlme,  ^t  retooob^  dans  sa  premiere 
feiblesse. 

Oeox  penples  noateaux  apparurent 
^rs,  les  £loliens  et  les  Acb^ns.  Les 
Etoiieos,  peuple  goerrier  et  pitlard , 
^eot  pour  la  Grece  une  menace  et 
tti  dai^  contlnuels.  Rome  venait  de 
ki  avoir  pour  alli^  dans  sa  guerre  con* 
m  Pbiiippe.  Les  Achteis  sembiaient 
s*avoir  pour  but  que  le  salut  de  la 
<^^;et  lis  Toulaient  Tassurer  par  une 
eoofed^ration  dont  le  priocipe  edt  ^t^ 
fcgaliU  des  peoples  associ^.  Mais  Fu- 
Bion  ^it-elle  possible  entre  toutes 
tti  repubiiques  et  les  ambitieux  rois  de 
Maceooioe  ?  It  ^t  failu  pour  r^aliser 
tt  r^Tc  effiicer  les  rivalit^  stoilaires 
des  citte ,  d^truire  la  corruption  des 
SKEurs,  nQlumer  le  patriotisme  et  faire 
Koattre  la  religion  eteinte;  il  edt  fallu 
sartout  preserver  la  Grece  du  contact 
de  rOrient.  Alors,  elle  edt  conserve  ces 
poetes,  ees  savants,  ces  guerriers,  tous 
tn  bommes  de  courage  et  de  g^nie,  qui, 
SQivaat  Timpulsion  donnde  au  monde 
grec,  par  Alexandre,  vers  TOrient,  al- 
iaieot,  eomme  des  transfuges,  remplir 
vs  oours  des  Seleucides  et  des  Ptold- 
OKes.  L'Orient  a  son  tour  eiit  ^rde  cet 
or  qui  6tait  pour  la  Grte  un  aliment  de 


corruption,  la  source  de  tous  les  d6sop- 
dres  etde  toutes  les  mauvaises  passions. 
Voyez  oii  Ath^nes  en  ^tait  venue.  Elle 
ne  se  falsait  plus  remarquer  que  par  ses 
bassessos  et  ses  flatteries  envers  les 
rois,  ThM>es  par  son  luxe  et  sa  dissolu- 
tion, Gorintbe  et  Argos  par  leur  Idchete 
et  leur  asservissement.  Sparte  n*etait 
qu'une  revolution  perpetuelle.  Apr^ 
avoir  en  quelques  annte  massacre  quatre 
fois  les  Spheres,  aprds  avoir  aboli,  n^ta* 
bli,  et  vendu  enfin  la  royaut^ ,  elle  pa- 
rut  reprendre  quelque  energie  sous  Cleo- 
m^ne ;  mais  elle  suecomba  avec  lui  k 
Sellasie,  et  tomba  au  pouvoir  du  tyran 
Macbanidas. 

Nous  ne  dirons  rien  des  petits  peu* 
pies :  d'£§ine,  I  ^ancienne  rivaled' Athenes 
et  qui  aujourd*bvii  ne  donne  plus  signe 
de  vie,  de  M^are,  perdue  dans  la  ligue 
Beotienne  ou  Acb^one ;  de  TEubee,  des 
Pliocidiens,  plus  feibles  et  plus  impuis- 
sauts  que  jamais ,  de  la  Ci%te,  livr^e  k 
tous  les  d^rdres.  Aussi  les  Grecs 
^taient-iis  incapables,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  d'opposerla  moindre  r^istance  aux 
Remains.  Lors  mtoe  qu*iis  eussent  et^ 
unis,  ils  n'auraient  pas  encore  ^ebapp^ 
k  la  servitude.  Gar  diez  eux  il  n*y  avait 
plus  de  force  militaire,  et  des  troupes 
mercenaires  composaient  toutes  leurs 
armto. 

La  MacMoine  settle,  ^trang^  k  cette 
d^dence  gto^rale,  ^tait  vraiment  une 
puissante  inonarcbie  *,  aussi  Rome  s'y 
prit-elie  k  trois  fois  pour  Tabattre.  Pbi* 
lippe,  outre  la  MacMoine,  poss^dait  la 
Tnessalie  etTEub^,  Opunte  en  Locride, 
Glat6e  0t  la  plus  grande  oartie  de  ia  Pbo- 
cide,  rAcrocorinthe  et  Orchom^e  d*  Ar- 
cadie.  II  avait  desgarnisonsdans  trois  ties 
des  Cyclades,  k  'Aasos  et  dans  quelques 
villes  des  cdtes  de  Thrace  et  d*Asie ;  et 
il  etait  mattre  d*une  grande  partie  de  la 
Carie.  Mais  aussi,  grflce  a  cette  puissance 
et  ^  ces  possessions  lointaines ,  il  avait 
de  nombreux  et  puissants  ennemis,  dont 
Rome  sut  utiiiser  les  dispositions  et  les 
ressources.  C'^taient  Ptol^m^,  Attale 
et  Rhodes,  Atbdnes,  les  £toIiens  et 
Sparte. 

Dans  Tespace  de  moins  de  soixante-dix 
ans  tous  ces  peoples,  Espagnols,  Gaulois, 
Cisalpins,  Grecs,  Asiatiques,  Africains 
tomberont  sans  effort  considerable  sons 
le  joug  deRome.  Racontons  rapidement 
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ces  guerrea  peu  dangereases  pour  les 
Romaias,  et  gui  oepeadant  leur  donn^ 
rent  rempireau  monde. 

GUEEEB  CONTBE  PHILIPPE(200-197). 

-^  Carthage  venait  a  peine  de  auccom- 
ber  :  le  s^aai  annoo^  une  oouvelle 
guerre  coutre  Philippe,  qui  alors  as8i6- 
geait  Atbeoes ;  les  centuries  s'y  oppo- 
serent  d*abord ,  roais  le  peuple  finit  par 
oeder,  vaincu  par  les  instances  du  senat, 
qui  lui  repr^ntait  le  roi  de  Macedoine 
corame  un  autre  Annibal,  Athenes  com- 
me  une  autre  Sagonte.  Les  Romains 
avaient  pour  eux  Massinissa;  les  £to- 
liens,  ennemis  dtelar^  de  Philippe,  leor 
fournissaient  des  cavaliers,  Rhodes  et 
Attale  des  vaisseaux.  Philippe,  qui  n'a- 
vait  d'autres  alli^ qu^Antiochus, roi  de 
S^rie,  et  Prusias,  roi  deBithynie,  oppose 
vin^t-quatre  mille  hommes  aux  aeux 
l^ions  de  Rome  envoy6es  contre  lui ; 
roais  sans  succ^.  Les  incursions  du  roi 
dlllyrie  et  des  Dardaniensouvrent  Ten- 
tr^  de  la  Macedoine  a  Sulpicius ,  qui 

S6netre  par  la  Dassaretie  ju£^u*au  cccur 
u  pays ,  et  vient  ensuite  prendre  ses 
quartiers  d*hiver  i  Apollooie.  Les  gar- 
nisons  de  Philippe,  chass^es  par  la  uotte 
ennemie,  avaient  q^uitte  les  Cyclades; 
Or^  etait  au  pouvoir  des  Romains. 

L*ann^  suivante  (199 )  Philippe,  en- 
hardi  par  Tinaction  du  consul  Villius, 

i>rend  rofifensive^  et  vient  camper  sur 
es  bords  de  TAous.  T-  QuinctiusFlami- 
ninus  est  alors  envoy^  contre  lui.  Apres 
guarante  jours  d*attente  devant  le  camp 
inexpugnable  de  Philippe ,  quatre  mille 
Romains,  guides  par  un  pitre,  parvien- 
nent  sur  des  hauteurs  qui  dominaient  les 
positions  de  Tarm^  mac^donienne.  At- 
taque  a  la  fois  de  deux  c6lis ,  Philippe 
est  force  de  quitter  la  place,  et  rentre  en 
Thessalie ;  Flamininus,  qui  le  poursuit, 
arrive  sans  obstacle  jusqu'auxpordsdu 
Pen^,  oOi  la  resistance  de  la  ville  d*A- 
trax  arr^te  enfin  sa  marche  victorieuse 
(198). 

Au  lieu  de  retourner  enarridre  k  Apol- 
lonie,  Flamininus  alia  passer  Thiver  dans 
la  Grece  centrale,  et  parvint  a  faire  en- 
trer  dans  le  parti  de  Rome  les  B6o- 
tiens  et  les  Achdens.  Dhs  le  commen- 
cement de  la  campagne  suivante,  II  s*a- 
vanca  contre  Philippe  jusqu'a  Pheres , 
en  Thessalie,  avec  une  arm6e  de  vingt- 
li)(  mille  hommes,  parmi  lesquels  se 


trouvaient  huit  mille  Grecs.  Philippe 
lui  opposa  vingt-cinq  mille  soldats,  ras- 
sembles  a  fpand^peme,  et  fot  vainea 
dans  les  piames  de  Cynoo^pbale  (197). 
Flamininus  lui  imposalesptosdurescM- 
ditions.  II  dutretirertoutesles^misoas 
qu'il  avait  en  Greoe  et  en  Asie,  payer 
cinq  cents  talents,  lioencier  son  amiee, 
et  rengagerane  faue  aueune  guerre  saas 
la  permission  du  senat ;  de  plus,  il  doojtf 
des  ota^es,  et  parmi  eux  son  fils  Deme- 
trius. Bient6t  apr^  un  h^raut  promol> 
gua  le  d6cret  suivant  pendant  la  cddn- 
tion  des  jeux  isthmiques :  «  Le  shuH 
«  romatn,  et  T.  Quinctius  Flamininas, 
«  vainqueur  du  roi  Philippe,  renderit 
c  leurs  franchises,  leurs  lots,  et  Fiin- 
«  munite  de  gamisons  et  d*imp6ts  aox 
n  C!orinthiens,  aux  Phocidiens,  aux  Lo- 
•  criens,  a  Hie  d*Eubee,  et  aux  pea- 
«  pies  de  la  Thessalie.  Tons  les  Grea 
c  d'Europe  et  d'Asiesont  libres. »  Otto 
proclamation  excita  une  joie  insens^, 
et  Flamininus  fot  presque  dtouffie  sooi 
les  couronnes  (196).  Puis  le  vaim^ueur 
quitta  la  Gr^ ,  apres  avoir  enleve  Ar- 
gos  et  Gytiiium  h  Nabis,  tyran  de  Sparte, 
qu*il  trouvait  trop  puissant.  Des  iors  3 
pouvait  emmener  ses  soldats ;  ear,  avee 
oetle  apparence  illusoire  de  liberie,  la 
G  rece ,  remplie  de  haines  et  de  fiietiofls, 
etait  plus  faible  que  iamais ,  et  malgr6 
le  d^interessement  au  s^at,  elle  por- 
tait  d^ja  le  joug  de  Rome. 

GUBBBS  GONTBB  AnTIOCHUS  (19^- 

190).  —  Apres  la  seconde  ^erre  b*«n« 
que,  Annibal  6tait  rentr6  a  Cartns^. 
Malgre  sa  d^faite  A  Zama,  il  m^itaitis 
nouvelles  luttes  contre  Rome;  et  U  s*c€* 
foFQait  de  lui  cr6er  des  ennemis.  Pendant 
la  guerre  contre  Philippe,  ses  teissara 
excitaient  Antiochus  k  prendre  les  ir» 
mes,  et  cherchalent  k  reveiller  le  patria- 
tisme  des  Grecs. 

Mais  la  victoire  de  Cynocephale  et, 
plus  encore,  la  proclamation  des  jeox 
isthmiques  port^rent  un  coup  fital  a  ses 
desseins.  Le  s^nat  envora  des  depute  i 
Carthage  pour  demander  sa  t£te ;  Aa- 
nibal  s^eniuU  en  Syria  (195).  II  offiait 
k  Antiochus  de  renouveler  avec  oote 
milie  hommes  et  cent  vaisseauz  les  pro* 
di^cs  de  la  seconde  guerre  Funique.  U 
roi  ferma  Toreille  k  ses  conseils ,  pour 
^couter  les  promesses  pompeoses  4^ 
r£totien  Thoas. 
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Les  £tolien8,  mal  payes  de  leurs  ser- 
vices a  Cynoc^pbale ,  cherchaient ,  en 
cffet,  roccasion  de  se  r^ompenser  euz* 
mkoes,  A  ud  mime  jour  lis  attaqae- 
tent  Chalds ,  qui  les  repoussa ,  s*empa- 
lirent  de  Demetriade,  et  par  la  mort  de 
BabbserendirentmattredeSparte,  que 
PbiloDoemen  dtiivra  presque  aussitdt , 
mr  la  reunir  a  la  ligue  ach^enne.  Les 
bolieos  appelerent  alors  le  roi  de  Syrie , 
qui  ameoa  a  Demetriade  u ne  arm^e  de  dix 
milie  homines.  Mais  il  indispose  Pbilip- 

E,  au  licode  se  Tattacher :  le  s^nat  pro- 
B  de  ees  lenteurs  pour  faire  ses  prepa- 
nti&,  et  bieatdt  one  arro^e  oonduite  par 
le  ooqsul  Acilius  Giabrion ,  apr^  avoir, 
avecTaidede  Philippe,  d6bloqu6  Larisse 
et  ridml  la  Tbessalie ,  vient  triompber 
i'Antiochas  aui  Thermopyles  (191). 

Le  roi  de  Syrie,  refugi^a  ^phise,  s*ein* 
presse,  poor  fermer  aux  Roroaios  le 

Essage  d'Europe  en  Asie,  d'augmenter 
I  foftifieations  de  Sestos  et  de  Lvsi- 
aacbie.  Mais  livius,  par  la  detaite 
de  ramiral  syrien  Polyx^idas,  as- 
fore  aax  Romains  Tempire  de  la  mer 
t^,  malgr^  one  d^faite  des  Rbo- 
diens  allies  de  Rome,  et  un  ecbee  de 
Lifius  lai-in^me  devant  £phese  et  Pa- 
tin.  Les  Rbodiens,  en  eifet,  prireut 
vne  rerancbe  eclatante,  et  la  destruction 
de  la  flotte  syrienne  pW^  de  Myon^e  par 
k  suocesseur  de  livius  ouvnt  la  route 
'  au  kSgioos.,  Lucius  Scipion  et  son  frere 
rAfrieain,  apres  avoir  eonclu  avec  les 
Etolieos  one  tr£ve  de  six  mois,  traverse- 
nntlaMao^doine.  Antiochosavait  quitt^ 
^machie;  THellespontfut  donciran- 
wisaDs  obstacle.  La  bataille  s'en^agea 
(Soctobre  190)  prks  de  Magn^sie  du 
Sprle-Uarmee  romune,  forte  de  trente 
nilebommes,  avait  k  comliattre  qua- 
lR-Tiogt-deux  mille  Asiatiques.  Cin- 
9iute-deux  mille  Syriens  fiirent,  dit- 
<Hi,  mis  oa  tu^,  et  la  victoire  ne  codta 
iwx  Romains  que  trois  cent  cinquante 
bommes.  Antioebus  livra  ses  ^l^pbaots 
^ses  vaisseaux,  reeula  jusqu'au  Taurus 
Mbmites  de  ses  £tats,  et  paya  une  oon- 
IHbuiion  de  (juatre-vingts  miltions.L*A- 
*B  Mineure  etait  evacu^  par  le  roi  de 
Syrie;  mais  il  restait  dans  eette  r^on 
■a  people  puissant  et  renomm6,  le  seul 
«n  eoQservlt  quelque  force,  les  Gallo* 
wtts  ou  Galatesl  Manlius  Vulso  va  les 
cbercber  aux  monts  Olympe  et  Magaba ; 


et  rimprudence  des  Gaulofs,  qui  ne 
s*etaient  point  pourvus  d*armes  de  jet, 
lui  donne  deux  fois  la  victoire  ( 189). 

Le  s^nat  fit  ensuite  le  partage  des  de* 
pouiiles.  Eum^ne,  roi  de  Pergame  et 
fidele  alli^  de  Rome,  rc^ut  la  Lydie , 
rionie,  la  Pbrygie  de  ruellespont  et  la 
Grande  Pbrygie,  la  Lycaonie  et  la  My^ 
Hade,  avec  la  ricbe  cit^  d*£pb^e,  Tral- 
les  en  Lydie,  et  Telmessus  en  Syrie.  On 
lui  abandonna  aussi  les  possessions 
d'Antiocbus  en  Europe,  la  Cbersonese 
et  Lysimacbie.  Rbodes ,  d^ja  trop  puis- 
sante  au  gr^  de  Rome ,  n'obtint  que 
quelques  agrandissements  dans  la  Ca- 
ne et  la  Lycie.  Le  S(6nat  accordaTim- 
munite  h  presque  toutes  les  anciennes 
colonies  grecques  situto  le  long  des 
c6les,  dans  la  Troade,  r£lide  et  iTonie. 
Cependant  £pb^e  et  £1^,  livr6es,  de 
meme  que  Sardes,  k  Eum^e,  furent 
priv^s  de  ce  bienfait. 

Pendant  que  Manlius  combattait  les 
Galates,  son  coU^ue  Fulvius  attaquait 
Ambracie ,  et  en  nnissait  avec  les  £to- 
liens.  Ce  petit  peuple ,  qui  avait  brav6 
trois  ans  le  senat,  reconnut  enfin  «rem- 
pire  et  la  majesty  du  peuple  romain.  » 
Alors  les  l^ions  repasserent  TAdriati- 
que,  et  pas  un  soldat  romain  ne  resta  en 
Asie  ou  en  Grhce,  Mais  tout  ce  oui  avait 
quelque  force ,  la  Mac^oine,  les  £to- 
liens,  la  Syrie,  les  Galates,  avait  ^t6 
affaibli  et  abaiss^;  les  vainqueurs,  en  se 
retirant,  laissaient  derriere  eux  dans 
cbaque  ville,  dans  chaqr,?  l^tat,  un  parti 
d^voue,  qui  faisait  pour  le  s6nat  la  po- 
lice de  la  Grece  et  de  TAsie. 

GUBEEBCONTIIB  LBSESPAGNOLS  BT 
LBS  Gaulois  CISALPINS  (  197-178  ). — 

En  Tannic  200  le  s^nat  croyait  TEspa- 
gne  soumise.  Mandonius  et  indibilis  en 
efTet  ayant  ^t^  battus  aprte  une  tenta- 
tive de  revolte,  il  semblait  que  tout  fdt 
fini  de  ce  cdt^ ;  mais  un  nouveau  souie- 
vement.  Fan  197,  prouva  au  s6nat  aue 
les  indigenes  n*avaient  pas  renonce  k 
leur  independance.  Le  preteur  Sempro* 
nius  fiit  tu6.  Rome  envoya  en  Espagne 
une  arm^  command^e  par  Caton.  Le 
consul  d^agea  par  une  victoire  les  Ro- 
mains, reroul^  jusque  sur  la  ville  mas- 
saliote  d*Empories ;  et,  second^  par  les 
Celtib6riens ,  dont  il  acbeta  le  secours, 
il  fit  demanteler  en  un  jour  quatre  cents 
villes  ou  bourgades  (195).  Mais  son  de- 
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part  ralentitles  soooes  des  Romains, 
doQt  la  fortone  parut  chaneeler,  mal^ 
une  vicloire  de  Co.  SeipioD  et  une  bril- 
lante  campagne  de  Fulviut  Nobiiior 
(193).  Deux  ans  apr^  Paul-tmile  eom- 
battit  lea  Lusitaniens,  et  perdit  six 
mille  bommes ;  mais  il  leur  en  tua  trois 
fois  autant  Tanu^  suivante.  £d  185  lea 
Celtib^ieos,  lea  Lositanieos  et  lea  Car- 
p^tans  perdeot  trente-doq  mille  homines 
pres  de  TolMe,  dans  one  grande  bataille 
contre  Quintius  et  Calpurnius.  Le  foyet 
de  la  resistance  etait  dans  la  Gdtiberie. 
Les  Remains  Tattaquent  par  ie  nord  (vie* 
toires  d' Acidinus  a  Calagurris  (186),  de 
Terentius  sur  r£bre  (183),  de  Flaccus 
dans  la  Carp^nie ,  ou  il  prend  iEbura 
et  Contrebia ) ,  et  piar  le  sud  (  victoires 
de  Fulvius  et  de  Calpurnius  a  TolMe , 
de  Postbumius  dans  TUltMeure ).  D^ 
lors  Sempr.  Gracchus  p^netrefacilement 
jusqu^au  coeur  de  la  Celtiberie,  ou  trois 
cents  bourgades  tombentensonpouvoir 
( 179 ).  Au  lieu  d'indisposer  les  vaincus 
par  trop  de  duret^,  Gracdius  les  traite 
avec  douceur,  et,  persuade  que  la  civili- 
sation pouvait  seule  rendre  leur  soumis- 
sion  durable,  il  fonde  des  villes,  od  il  les 
rassemble,  en  leur  donnant  de  sages  lots 
(198). 

L'Espagne  semblalt  conqaise  pour  la 
deuxi^me  fois;  la  Cisalpine  lefut  r^lle- 
ment.  Magon  y  avait  lais»6  Amilcar, 
qui,  avec  quarante  mille  Gaulois,  incen« 
dia  Plaisanee  et  attaqua  Cr^mone  (200). 
Cr6mone  fut  sauvee  par  le  preteur  Fu« 
rius,  qui  tua  tiente-cinq  mille  Gaulois. 
Kn  197  et  en  196  les  deux  consuls  sont 
envoyes  h  la  fois  dans  la  Cisalpine ;  et 
les  Insubres,  les  Boiens  et  les  Ligures 
sont  accabl^.  Mais  les  Boiens  s*unissent 
de  nouveau  aox  Ligures,  et  le  s^nat,  ef- 
frnye ,  d^Iare  qu'ily  a  tumulte  (198). 
Yainciis  par  M6rula,  les  Boiens  sont 
forces  par  les  ravages  de  L.  Flamininus 
etdeScipionNasicadedemander  la  paix 
( 192 ),  et  lis  se  retirent  sur  les  bords  du 
Danube  pour  se  soustraire  a  Tambition 
romaine.  Plaisanee,  Cr^mone,  Bologoe, 
Parme  et  Modene  sont  alors  repeupiees. 
Les  Insubres,  les  C^noroans  et  les  V^« 
netes  se  soumettent ;  mais  les  Ligures 
r^sistent  encore.  On  en  transporte  qua- 
rante-sept  mille  dans  le  Samnium ,  et 
l*on  entoure  le  reste  de  colonies  etablies 
^  Pise,  h  Lucques  et  a  Modene.  Malgr^ 


tant  d*elforts  ils  tinrent  jusao'ea  t6S« 
Uoe  nouvelle  conqute  de  rlstrie  as- 
sora  la  possession  de  la  Cisalpiae  ( 178c 
177).  En  m^me  temp,  les  Cones,  vaoii* 
cos,  se  r6aignerent  a  payer  le  tribut  4fr* 
cent  mille  livres  de  dre;  et  eo  Sardatga^j 
Sempronius  Gracchus  tua  vin^acfiii 
mille  bommes,  et  en  Tendit  on  si  ^nai^ 
nombre,  que  des  lors,  pour  d^sigacrfi 
une  denr^  de  vil  prix,  on  disait:  «  Saf^ 
des  k  Tendre  (175).  • 

TBOISI^M B  GUBRBB    DB  MaCBDOK 

KB  ( 173-168 ).  —  Le  senat  avait  aba»*i 
donn^  a  Philippe,  pour  prix  de  son  a^:^ 
liance  durant  la  guerre  contre  ABli»»- 
chus,  toates  les  conqu^tes  qu*il  pourral 
iair^,  et  il  commen^ait  d^jli  a  6teodre  sei'. 
possessions  en  Thrace ;  mais ,  dcnanei 

Sar  Eumene,  il  fiit  forc^  de  comparatue 
evant  trois  oommissaires  da  aenat,  qd 
prononcerent  contre  loi. 

Des  lors  il  se  pr6para  k  one  troisieat 
lutte  contre  Rome  (185 ).  II  ouvrit  d« 
mines,  6tablit  de  nouveaux  imndts,  fiK 
vorisa  le  commerce,  et  cbangea  la  pops*: . 
lation  des  villes  maritimes,  qui  lui  sen-ifj 
blait  pen  dispose  a  le  seconder.  Eia: 
ro^me  temps  ses^missaires  excitaieot  ki 
barbares  du  Danube  k  marcher  coolBl' 
ritalie ;  tandis  que  par  ses  soins  wt-' 
nouvelle  ville,  Pnilip|>opolis,8*elevaitflr« 
les  bords  de  THebre,  non  loin  de  THflB^; 
mus. 

Mais  le  86nat  BTait  les  yeox  sor  hi*' 
Deux  bommes  en  Orient  pouvaient  ea^^ 
core  entraver  les  desseins  de  Rome,  Fl^ 
lopcemen  en  Greee ,  Annibai  en  Adi** 
Philopcemen  essayait  de  r^onir  toot  Is 
P^lopon^  k  la  ligue  ach^enne.  Ftaoa^' 
ninus  excita  a  Messene  un  sonl^veflMt^j 
contre  les  Acheens ;  aassit^t  un  stotni^ 
consulte  permit  k  Corinthe,  Aigosi 
Sparte  de  se  separer  de  la  ligpe.  Phihh 
pcemen  accourut  pour  pr6veiiir  riostf* 
rection ;  mais  il  lut  pris  dans  une  rsa* 
contre  avec  les  Messeniens,et  condainal 
a  boire  la  eigne  (188 ).  Annibal  peril  f 
m^ine  ann^.  II  s^etait  retire  anprei  ^ 
Prusias,  roi  de  Bithynie :  le  seiiateo^ 
demauder  sa-tdte.  Annibai  n'eut  pasi* 
temps  de  fuir;  il  s'empoisonna,  pouroe 
pas  tomber  vi  vant  dans  les  nuiins  de  Fi»*^ 
mininus. 

Rotne  n'avait  plus  a  redouter  d*efforti 
serieux.  L*£gypte  aliait  s*afiaiblissisl* 
Massinissa  venait  d*enlever  aux  Cirtlv* 
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IPMM  vne  nooTelie  proYuice,  sang  qu*il8 
HweDt  rMaoier.  £n  Italie ,  presque 
leiCisalpiiu  s'etaient  soomis,  et 
erred^Espagnelaoguissait.  Philippe 
Rftait  mena^ant.  Lea  Bastarnes 
It  accepte  ses  offres ,  et  de  ce  odt^ 
aembbut  s'oi^iiiser  pour  uoe  lutte 
ine.  En  ce  moment  le  senat  lui 
ya  800  flis  Dte^riua,  depuis  quinze 
otage  a  Rome.  Demetrias  se  pla^ 
reilemeut  a  ia  tite  du  parti  romain ; 
,  son  fr^re  atn^,  ^tait  le  chef  da 
i  eontiBire.  Pour  perdre  Mm^triaa , 
qui  il  Tovait  deja  le  successeur  de, 
p^,  il  raocosa  d'avoir  voulu  Tas-' 
oer,  et  le  malheureux  prince  con- 
iBB  soo  fils  ik  mort  ( 181 ).  Lui-m^me 
Munit  deax  ans  aprfe  (179). 
\  Peraee,  devenu  roi,  poursuivit  en  si- 
tes decsems  de  Philippe.  II  ecrasa 
Dolopes,  s^assura  de  la  soumission 
Il  Thrace,  ets'allia  avec  r£lpire.  Gen- 
roi  dlllyiie,  ct  Cotys,  roi  des  Thra- 
ryses,  Ini  promirent  de  le  secou- 
Ln  roia  de  Syrie  et  de  Bithynle ,  ses 
ix-freres,  Rhodes  et  les  Grecs  d'A- 
fatigu^  de  la  tupr^roatie  romaine, 
t  vers  Ini  leurs  regards  et  leura 
8.  Eofiii  trente  niille  Bastarnes 
par  lui  s'avao^ient  d^ja  sur  TI- 
Eamtoe  oourut  denonoer  au  s^nat 
preparatifis;  mais  au  retour  il  fat 
ill  par  des  agents  de  Pers6e  et  laiss^ 
mort.  Le  s^nat  demanda  compte 
aa  fluarCre  aa  roi  de  Mac6doine,  qui 
ditairec  hauteur;  la  guerre  coin- 

(I7J). 

e  ifenvova  d'abord  qa*un  pr^- 

et  einq  milie  honaoies ;  mais  sept 

Tissaires  parcoururent  la  Grece,  et 

vit  de  ee  e6t^  Teffet  de  ses  intri- 

detraiten  an  instant.  Cependant  il 

ea  deox  rencontres  le  oonsul  Li- 

toa  dix  mille  hommea  aux  Darda* 

revoltes,  et  p^nHn   lui-mtoe 

ruiyrie  et  r£tolie.  Mais  le  consul 

asparfinta  entamer  la  Maoedoine, 

pres  avoir  forc^  le  passage  des  moots 

NunieoSf  vint  prendre  ses  quartiers 

laPi^rie. 

lot  alors  que  Paal-£mile  fiit  ^lev^ 

CODSttlat.  Grentius  ,  k  qui  le  roi  de 

'^oine  avait  promts  trois  cents  ta- 

8*etaJt  d^iar6  centre  Rome ;  Eu- 

..  ason  tour  alarme  de  ia  toute  puis- 

"Me  de  Rome «  oegociait  avec  Persee ; 


les  Rhodiens  etaient  pour  lui,  et  sa  flotte 
dominait  dans  la  mer  £gee  et  les  Cy- 
elades.  Mais  11  detacha  de  sa  cause  Tes 
vingt  mille  Gaulois  qu*il  avait  appeles 
des  Dords  du  Danube,  en  leor  refnsant  la 
aolde  promise.  Paul-£mile,  son  nouvel 
adversaire,  commenca  par  r^tablir  la 
discipline  dans  ses  legions ,  puis  les  con- 
duisit  k  I'ennemi.  Pers^  occupait  une 
forte  position  derriere  r£nip^,  qui  tra- 
verse la  Pi^e ;  le  consul  la  fit  tourner 
par  Scipion  Nasica,  et  le  roi  fiit  forc^ 
de  ae  retirer  sous  les  murs  de  Pydna.  Ce 
fut  la  que  s'engagea  la  bataille.  La  pha- 
lange ,  vaincue  comme  a  Cjnoc^phale , 
pent  tout  entiere ;  onze  mille  hommes 
turent  fails  prisonniers  (168). 

Pers^e  s*enfuit  a  Pella,  puis  en  Samo- 
thrace ;  mais  il  vint  bientdt  se  remettre 
entre  les  mains  du  pr^teurOctavius,  au- 
quel  un  traftre  avait  livr6  ses  enfants. 
Gentius,  assi^^dans  Scodra,  sa  capitnle, 
avait  M  pris  avant  la  bataille.  La  Ma- 
cMoine,  declare  libra ,  fut  divis^  en 
quatre  districts ,  dont  les  habitants  ne 
pouvaient  contracter  manage,  vendre 
ni  acheter  hors  de  leur  territoire.  On 
partagea  aussi  rillyrie  en  trois  cantons. 
Les  soixante-dix  villas  de  r£pire  furent 
detruites,  et  cent  cinquante  mille  habi- 
tants  vendus  comme  esclaves. 

Paul-£mile  v^cut  quelques  annto  en- 
core apres  son  triomphe.  Persee  Tavait 
preo6d^  au  tombeau.  Jet^  dans  un  ca- 
chot  de  la  ville  d*Albe,  il  se  laissa  mou« 
rir  de  faim.  Son  fils,  pour  gagner  sa  vie, 
apprit  le  metier  de  tourneur :  plus  tard 
il  parvint  a  la  charge  de  grefner. 

RSOUCTION  DB   LA  MaCBDOINB  EH 

PBOViNCE  (146).  —  Cette  victoire  en- 
richit  Romede  quarante-cinq  millions, 
et  les  tributs  impost  a  la  Macedoine 
permirentau  s^nat  desupprimer  Timpdt 
de  la  capitation.  La  enute  de  Persee 
avait  jete  partout  Teffroi.  Le  roi  de 
Syrie ,  Antiochus  l^.piphane ,  assi^geait 
Alexandria.  Popilius,  envoye  par  le  se- 
nat ,  lui  ordonna  de  rentrer  dans  son 
royaume.  Antiochus  h^itait ;  Popilius 
tra^  autour  de  lui  un  cercle  sur  le  sable : 
«  AVant  de  sortir  de  ce  cercle ,  vous  re- 
pondrez  au  senat ,  »  lui  dit-il;  et  Antio- 
chus ,  intimide,  rappela  ses  soldats.  Les 
Rhodiens ,  qui  avaient  os^  offrir  leur  me- 
diation, furent  priv^  de  la  Lycie  et  de 
la  Carle.  En  Gr^e  tons  ceux  qu'on 
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soup^onnait  d*avoir  fait  des  voeux  contre 
Rome  furent  eminent  en  Itatie  et  jet^t 
en  prison.  Tout  les^nat  6tolien  fut  roas- 
saci^.  Mills  Achtens ,  et  tout  ce  qu*il  y 
avait  d'bommes  consid^^a  en  Epire, 
dans  TAcamanie,  TEtolie  et  la  Beotie, 
furent  transport^  a  Rome. 

Get  exil  aea  Acb^na  dura  dix-sept 
ans ;  en  150,  quand  lea  exil^ ,  grdce  k 
la  protection  de  Scipion  £milien,  re- 
tournerent  dans  leur  patrie,  lis  n*dtaient 
plus  que  trois  cents. 

Les  circonstances  semblaient  alors 
redevenir  favorablea  k  de  nouveaux  ef- 
forts. Un  pr6tendu  fils  de  Pers^e ,  An- 
driscus ,  k  la  t£te  d*une  arni^e  de  Thra- 
ces,  venait  de  aoulever  la  Macedoine 
( 153).  Chass^  de  la  Thessalie  par  Sci- 
pion Nasica  (149),  il  y  rentre,  tue  le 
f»r6teur  Juventius  Thalna  (148)  et  s'al- 
ie  aux  Carthaginois,  qui  commencaient 
alors  la  troiaieme  guerre  Punique.  Mais, 
battu  k  Pydna  par  Metelius,  il  est  em- 
men€k  Rome(147).  Un  nouvel  imposteur 
essaya  en  vain  quelques  ann^es  plus  tard 
de  reoommeooer  la  ffuerre  (142);  cette 
fois  la  MaoMoine  nit  reduite  en  pro- 
vince (146). 

RBDUCTION  DB  la  GEJkCB  BN  PBO- 

viNCE  (1 46).  —  L'arm^  de  Metelius  n'a- 
vait  pas  encore  quitt^  la  MacMoine, 
quand  deux  exiles  ach^ns,  Damocrite  et 
Dioeus ,  de  retour  dans  leur  patrie,  y  fu- 
rent ^lus  strat^es.  lis  revenaient  lo 
coeur  ulc^r6  et  plein  du  d^ir  de  la  ven- 
geance. Auss!  des  troubles  bientdt  6cla- 
tdrent.  Sparte  demanda  encore  k  sortir 
de  la  ligue.  Damocrite  et  Dioeus  com- 
mencent  aussitdt  les  hostility  (147).  A 
rinstant  un  decret  du  s^nat  separe  de  la 
li^ue  Sparte,  Corinthe,  Ajrgos  et  Orcho- 
mene.  A  cette  nouvelle  Dioeus  soulevele 
peuple  de  Corintbe ,  et  les  d^put^  de 
Rome  n*echappent  a  la  mort  que  par  une 
prompte  fuite.  C6tait  une  d^laration  de 
guerre;  le  peuple  Faccepte  etretrouve 
enfin  quelque  Anergic.  Les  Ach6ens  font 
entrer  dans  leur  parti  les  habitants  de 
Chalcis,  les  Beotiens,  et  marcbent  avee 
eux  au-devant  de  Metelius  jusqu*^  Scar- 

{>h^  dans  la  Locride  ( 14a).  Its  sont  tail- 
6s  en  pitos;  mais  Dioeus  r^unit  encore 
quatorze  mille  bommes,  et  vient  se  poster 
a  Leucopetra ;  il  y  fiit  vaincu  par  le 
consul  Mommius.  Corinthe  fut  prise  et 
incendi^e.  Les  ligues  acb6enne  et  beo- 


tienne  furent  dissoutes,  tootes  leiTilki 
desarmto,  et  soumises  a  un  gooverac 
mentotigarchique.  La  Greee  perdit  joi 
qu'a  son  nom;  elle  forma,  sous  le  bm 
d'Achaie,  une  nouvelle  proviooe  ri« 
maine. 

SOUHfSSION    DB    l'AFEIQUS    CAi 
THAGINOISB  (  146).  —   DcpUlS  ZmOj 

Carthage,  exposee  k  I'ambiuoadelftf 
sinissa,  ailait  s^affaiUissant  sans  ceM 
En  198  ce  prince  lui  avait  enler^  ieriota 
territoire  d'Empories,  onzeansaprii 
des  terres  considerables,  en  174  tool 
la  province  de  Tysca ,  et  soixantHlIf 
villes.  Cette  fois  les  Carthaginois  rM 
merent  a  Rome.  Le  s^nat  leur  prod! 
satisfaction ;  cependant  Massioissaguil 
sfs  conqudtes.  Caton,  envoys  oommoal 
bitre,  avait  trouv6  Carthage  riche,  pel 
pl^e  et  florissante.  II  s*efiDraya  de  M 

Srosp6rit6  renaissante,  et,  de  retour  I 
lOme ,  il  rep^tait  sans  cesse  qu*il  hM 
detruire  Carthage  {delenda  est  Ca^ 
ihago ). 

L' occasion  s*en  prtonta  bieot6t  Oi 
thage  avait  pris  les  armes  pour  repow 
ser  les  attaques  de  Massinissa.  Les^ 
r6clama  contre  ce  qu'il  appelaitttoe  fill 
lationdu  traite,  et  les  consols  dM 
querent  bientdt  en  Afrique  ayecquattj 
vingt  mille  honimes.  lis  se  flreot  lini 
les  armes,  les  machines  de  guerre :  pw 
lis  voulurent  obligor  les  CartbajriM 
d'abandonner  leur  ville,  et  de  8*^tabiin 
dix  milles  dans  les  terres  loin  de  eei 
merqui  avait  fait  la  fortune  de  Cartl^ 
Alors  ce  peuple,  encore  immense,  a  M 
de  patience  etde  r^ignation,  sepren 
a  la  r^istanoe ;  lesesclaves  soDtenroMl 
et  Asdrubal  rassemble  jusqo*a  soixaolj 
dix  mille  bommes.  II  devenait  urgsi 
d*agir  avec  vigueur.  Scipion  EmilieB  4 
charge  de  la  guerre.  Pour  aff>|°^[JJ 
habitants  il  lerme  le  port  de  €arM 
au  moyen  d'une  digue  immense.  Lttjl 
ai^^  creusent  dans  le  roc  unenonvd 
sortie  vers  la  haute  roer,  et  unefloli 
oonstruite  avec  les  d^ris  de  learsn|| 
sons,  manque  de  surprendre  lea  galff^ 
romalnes;  maia  elle  est  repouss^  otpil 
dant  tout  Thiver  Cartha^  resta  expMi 
aux  borreura  de  la  famine ,  tandis  fl 
Scipion  for^ait  le  eamp  de  Nepberia,  i 
Asdrubal  avait  r^uni  une  armee  pot 
essayer  de  faire  lever  le  si^.  Ao  pna 
temps  les  Romains  enleverent  la  in 
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qoe  iMjignait  le  port  de  Cothon.  De 
mt  lis  parent  p^n^trer  dans  Tin- 
des  mars,  mais  oe  oe  fut  qu^apr^ 
et  six  Duits  de  eombats,  aans 
de  la  Tille,  qu*ils  panrinrent 
I'll  la  citadelle  Byrsa,  ou  s'^taieot 
einquante   mille  hommes. 
leor  promit  la  vie  sauve,  et 
loa  aa  pillage  ces  mines  fuman- 
iterritoire  de  Carthage  devint  une 
lie  province  d*Afrique. 
missiON  DB  l'Espaghb  (197- 
— Ce  flit  le  mime  Sdpion  fimilien 
l^iCUuisit  Numance,  la  seconde  ter- 
de  Rome.  Depots  la  pacification  de 
par  Seropr.  Graochas  jusqu'en 
paix  de  oe  pays  fut  rarement  trou- 
En  170  un  £anatique  parcourut  la 
' ' '  ^  rn  montrant  une  lance  d*ar- 
qall  disait  avoir  re^ ue  du  ciel,  et 
devait  mettre  les  l^ons  en  fiiite ; 
il  pcrit  an  premier  engagement,  et 
)rt  disperse  les  rebelles.  En  153 
isitaniens,  excites  par  les  secrets 
lires  de  Carthage,  se  souleverent.. 
lies  ecfaoua  contre  eux » et  Gaiha 
neaf  mille  hommes  en  les  com- 
(ISl).  Mais  il  feignit  de  traitor 
K,  leur  offrit  des  terres,  les  dis- 
etea  tua  trente  mille.  Dans  la 
erie,  Laeullus  attaqua  les  Vac- 
i,et  assises  Cauca,  dont  les  habi- 
I linrfDt massacre  ou  vendus.  Aussi 
itia  n*ouTrit  ses  portps  que  sous 
iDtie  de  la  parole  de  Sdpion. 
It  de  perfidies  devaient  porter  leurs 
Un  pdtre ,  ^happe  ou  massacre 
itaniens,  Yiriatne,  entreprit  con- 
une  guerre  d*escarmouches  et 
ses,  ou  p^rirent  les  meilleurs 
(149).  Pendant  cinq  ans  tous  les 
lux  romains  fdrent  hattus  par  lui, 
alliance  avec  les  CeltiMriens 
de  rendre  eette  guerre  inqui^- 
M^tellus  le  Mac^donique,  envoys 
Ja  GeltilxMe,  s*empara  bien  d'un 
'  nombre  de  villes;  mais  pendant  ce 
Fafaius,  r^nit  h  ses  propres  for- 
lit  enferm^  dans  un  d^fil^  et  oblige 
er  un  traits  ou  il  6tait  dit  :  «  II' 
paix  entre  le  peuple  romain  et 
!  (141). »  Le  frere  du  vaincu  se 
de  le  venger  par  one  lAche  tra- 
il fit  assassiner  le  h^ros  lusita- 
denx  de  ses  oificiers  (140).  Pri- 
leor  chef,  les  r^voltes  se  soumi- 
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rent.  C^ion  en  tran8i>orta  une  partie 
sur  les  bords  de  la  Mediterratiee ,  et  re- 
Tint  ensuite  triompher  des  derniers  ef- 
forts de  rind^penoance  lusitanienne. 

Alors  la  guerre  d*Espagne  se  con« 
centra  au  nord,  vers  Numance.  Quatre 
mille  Mumantins  enfermerent  le  consul 
Mancinus  dans  une  gorge  sans  issue, 
et  ne  lui  livrerent  passage  que  sur  la 
proraesse  qu'on  ferait  la  paix.  Les  Es- 
pagnols  exigerent  que  le  traits  fdt  jur6 
par  le  questeur  de  Mandnus ,  Tiberius 
Gracchus,  dont  le  p^re  avail  laiss^  en 
Espaene  les  meilleurs  souvenirs  (137). 
Mais  le  s^nat  dtovoua  tout,  et  livra  le 
consul.  La  guerre  recommenca,  et  il 
fallut  donner  au  vainqueur  de  (Jarthage 
la  conduite  decetteguerre  (134).  Scipion 
refoula  les  Numantins  dans  leur  ville,  et 
les  y  enferma  par  quatre  lignes  de  re- 
tranchements.  Press^  par  la  famine , 
lis  demanderent  le  combat.  Scipion  le  re« 
fusa,  et  lesfor(ades'entr*^gorser(133). 
I/Espagne  rentra  enfin  dans  Te  repos« 
Mais  les  montagnards  du  nord,  Astures, 
Cantabres,  Vascons,  n'^taient  pas  domp- 
tes,  et  la  pacification  de  I'Espagne  ne  oe- 
vait  s'achever  que  sous  Auguste.  En  124 
les  ties  Baldares  furent  acquisos  a  la  re- 
publlque  par  les  soins  de  M^tellus. 

Rkduction  du  eoyaumb  db  Pbb« 
GAHB  BR  pbotince  (29).  —  Pcu  spres 
tomba  le  royaume  de  Pergame.  Le  se- 
nat  s*6tait  |>orte  pour  heritier  d' Al- 
taic III.  Mais  Aristonic,  fils  naturel 
d^Eum^ne ,  souleva  les  habitants ,  vain- 
quit  et  fit  prisonnier  le  consul  Lici- 
nius  Crassus.  Perpenna  s*en>para  d*Aris« 
tonic  a  Stratonicee,  et  Tenvoj^a  k  Rome. 
Ce  fut  Manius  Aquilius  qui  acheva  la 
conqu^te  du  royaume  de  Pergame,  et 
le  r6duisit  en  province  sous  le  nom  d*A- 
sie  (189).  Aristonic  fut  ^trangl^  dans  sa 
prison  apres  le  triomphe. 

Possessions  db  la  ebpubuqvb 
( 129  ANS  AT  ANT  J.  C. ).  —  L'au  129  la 
r^publique  possMait,  sauf  quelques  dis- 
tncts du  nord,  touts  FEspagne,  Fltalie 
et  la  Grece.  La  soumission  des  Istriens, 
des  Japodes  (129),  des  Dalmates  (164) 
et  des  Illyriens  lui  avail  ouvert ,  entre 
ritalie  et  la  Grto ,  une  route  antour  de 
rAdriatique.  Entre  ritalie  et  TEspagne 
devaient  bientdt  s'elever  AixetNarbonne 
(123, 1 18).  En  attendant,  Marseille  pr6- 
tait  ses  navires,  son  port,  ses  piiotes» 


270 


L1JH1VE1IS. 


pour  conduire  les  l^ons,  depuis  le  Var 
jusqu*a  r fibre. 

Dans  TAsie  Mineure  Rome  dominait 
jusqu'au  Taurus.  En  Afrique  elle  poss^- 
dait  le  territoire  de  Carthage.  L'Egypte 
6tait  sous  sa  tutelle,  les  Juifs  dans  son 
alliance,  les  i»etits  roisde  TAsie  Mineure 
a  sa  discretion.  Rhodes  et  les  villes 
grecques  d*Asie  lui  rendaient  des  hon- 
neurs  divins.  Ainsi  la  domination  ou 
rinfluence  de  Rome  s'etendaient  de  TO- 
c6an  aux  bords  de  TEupbrate,  et  des 
Alpes  a  TAtlas. 

Le  s^nat  avait  divis^  en  deux  grandes 
parties  tout  le  territoire  de  la  r^publique : 
ritalie,  au  sud  du  Rubicon  et  de  la  M a- 
cra,et  les  proYincesouterres  tributaires. 
II  y  avait  alors  neuf  provinces  :  la  Si- 
cile,  la  Corse  et  la  Sardaigne,  la  Cisal- 

{)ine,  la  Mac^oine  avec  la  Thessalie, 
*Illyrie  et  TEpire,  TAchaie,  c'est-l-dire 
THellade,  le  Peloponnese  et  les  ties; 
TAsif,  FAfric^ue,  TEspagne  alt^rieure 
et  TEspagne  citerieure. 

rtat  intebibub  db  la  b^publfqub 
▲yant  lbs  gbacqobs. 

Rbsultats  poub  lbs  Rom ains  db 

LA  CONQUiTB  DU  MONDE.    —    II   S*en 

fallait  de  bien  peu ,  on  le  voit,  que  le 
pompeux  ouvrage  de  la  grandeur  ro- 
maine,  comme  dit  Plutarque,  ne  fdt 
achev^  Mais  T^tendue  m^me  de  cet  em- 
pire causa  la  ruine  de  la  r^publique.  Sa 
constitution,  lonetemps  min^  par  le 
melange  des  vleilles  mceurs  romaines 
avec  celles  des  peuples  vaineus,  finit 
par  s^ecrouler  apr^  les  violentes  secous- 
ses  des  revolutions  int^rieures. 

Cette  decomposition  de  la  society  ro« 
maiue  fut  Tceuvre  de  la  Gr^ce  et  de  TO- 
rient,  de  leurs  moeurs,  de  leurs  idees  im- 
portees  aprhs  la  conqu^te  chez  le  peuple 
conquerant.  Le  pillage  de  tant  de  pays 
avait  introduit  k  Rome  d'immenses  rt- 
chesses.  De201  a  189  les  contributions 
payees  par  les  vaineus  s'eleverent  a  prds 
de  cent  cinquante  millions,  et  les  ^^ne- 
raux,apres]eurtriomphe,  en  verserent 
autant  dans  le  tr^sor.  Ces  somroes  ^nor- 
roes  seraient  pres^que  doubi6es  si  on  y 
joignait  Targentdetoume  par  iesoffiders 
et  les  soldats,  les  gratifications  faites  k 
Tarmee,  et  les  objets  pr^cieux,  meubles, 
tissus ,  ouyrages  de  bronze  enlev6i  k  la 


Gr^ce  et  a  T Asie.  En  ane  senlefoisPaii^ 
£mile  rapporta  ouarante-einq  miltl 
Cette  opulence,  oevenoe  tout  d*Dni 
le  partage  d'un  peuple  pauvre,  sans  il 
dustrie  ni  commerce,  porta  aux 
un  coup  irr^istible. «  Tu  demandes,! 
Juvtoat,  d*oik  viennent  ees  d^t 
une  humble  fortune  mainteoait 
rinnocence  des  femmes  latiaes.  De 
gues  veilles,  des  mains  endurdesani 
vail,  Annibal  aux  portes  de  Rome, 
les  citoyens  en  armes  sur  les  mm " 
defendaient  du  vice  les  modestes  de 
res  de  nos  p^res.  Maintenant  oousi 
bissons  les  maux  d*une  league 
Plus  redoutable  que  le  glaive,  la  \ 
a  fondu  sur  nous,  et  le  rooode 
s'est  veng6  en  nous  doanant  ses 
depuis  que  Rome  a  perdu  sa  noble  [ 
vret6.  Sybaris  et  Rbode,  et  IflK  et' 
rente,  couronn6es  de  roses  et  hoi ' ' 
parfums ,  sont  passees  dans  oos  nmr 

La  censure  etait  bien  indulgeate:! 
pendant  en  M4  sept  membres  du 
furent  d^ad^,  sept  aussi  pan' 
neuf  en  174,  et  plus  encore  ea  164; 
bientdt  elle  devint  impuissaDte ' 
le  rang  et  le  cr^it  des  coapaUcs. 
plus  graves  personnases  ne 
plus  en  effet  de  se  d6monorer 
ment.  En  181  L^^idus,  oenseur, 
du  senat,  et  grand  pontife,  eaaplo! 
gent  du  tr^r  k  oonstruire  uoe  d^ 
Terradne  pour  preserver  sea  tenil] 
Tinondation. 

Un  autre  censeur,  Fulvios, 
couvrir  un  temple  a  Rome  avee  la 
de  marbre  du  sanctoaire  de  Jaaoo 
nienne.  En  Illyrie  un  envoys  dd  i 
recevait  de  Targent  du  roi  pour  faif 
rapport  fevorable.  En  141  un  M(" 
rappel^  d'Espagne,  ou  il  esprit  ( 
et  buttn ,  desorganise  FanD^e.  D*i 
refusent  d'aller  gouvemer  lea  pro]i 
ou  il  n*y  a  pas  cnanoe  de  s*eondiiv 
bien  vendent  ju8qu*adescoDg^>^^ 
soldats. 

En  m6me  temps  que  tant  dei 
perdait  les  moeurs,  la  religion  eha 
sous  les  efforts  d*une  phitosophie' 
que.  En  165,  le  Gree  Cam^e  \ 
Romey  enseigna  publiquemeotlai 

firis  des  dieux  et  des  precefrtes  m  '^ 
1  fut  chasse  de  b  yille :  mail aeai 
nes  y  rest^rent  L*ancieDoe  ^ooXi 
^trusque  fut  remplac^  par  I'edr^ 
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iif,  et  la  nourelle  g^n^ration  ap* 
:t  a  iD^priser  la  religion  et  les  coutu- 
desaoo^trcs.  EntratQ^  lui-m^me, 

Seoourait  a  des  dieax  nouveaux. 
e  mysleriaix » les  bacehanales , 
ige  de  crimes  et  de  debauches,  8*e- 
iotroduit  dans  Rome.  Le  s6nat  le 
iTiit,  et  fit  p6rir  sept  mille  person- 
Od  trouva  des  coupables  dans  toute 
lite,  et  les  anodes  suivaotes  on  con- 
lajiisqu'^deux  mille  empoisonneurs. 
iinfliieoce  de  la  Gr^we  se  retrouve 
le  dans  les  lettres  et  les  arts.  On 
Meaandre,  Philemon  et  Diphile. 
u  dans  les  pi^es  de  Plaute  et  de 
secroirait-on  Yolontiers  k  Atb^- 
Aa  lieo  du  tableau  des  moeurs  na- 
ies,  ee  n'est  plus,  sauf  quelques  ra- 
ailittions,que  la  peinture  a£faiblie 
Tioes  et  des  ridicules  de  Phomme. 
J  perd  en  force  et  en  v^rit6 ;  et  le 
re  n'est  plus  une  le^n.  Cependant 
:1a  Plaate  au  moins  sesouvient  qu'il 
Borne ;  et  le  s^ateur  qui  court  k 
paroequ'ony  partake  les  com - 
Bnts,  le  pauvre  diable  qui  va  re- 
sa  part  d*un  congiarium,  le  jeune 
•t  qui  ne  se  fait  pas  scrupule  de 
one  eoortlsane  en  attendant  qu'il 
\moe  proTince,  ces  matrones  dont  le 
I  kfite  M^dore  autant  que  Caton, 
IS  c^lib^ire  enfin  qui  d^veloppe 
daisammeut  son  sensuel  ^oisme, 
preooce  ddbaucb^  qui  menace  du 
•on  esclaTC  de  condition  servile, 
It  bien  Ui  des  personnages  ro- 

M^  pardlt£tre  en  g^n^rairesprit 
litterature.  On  voit  dans  Luci- 
douze  grands  dienx  r6uni3  en* 
et  se  moquant  des  hommes,  qui 
lent  leurs  p^res ,  ou  I^eptuue 
'  dans  nn  raisonnement  d'ou 
dit4l  pour  s'excuser,  ne  se  ti- 
pas  loi-meme.  Les  dieux  de  Plaute 
^attssi  peu  Y^^rables.  Lucrece  doit 
tlard  d^velopper,  dans  son  magni- 
^gage,  ces  doctrines  athto  et 
listes.  U  exclut  les  dieux  des 
sots  humains,  et  arrache  a  Jupi- 
tonnerre,  «  flamme  aveugle ,  qui 
lies  temples  sacr^,  dgare  sa  fureur 
Iks  ddserts  de  TOc^an ,  et  passe  k 
^iincoupable  pour  aller  frapperune 

mie,  » 
»  finfluence  de  la  Grke  enlevait 


insensiblement  k  Rome  son  caract^re 
national  et  ses  antiques  vertus;  mats 
cette  revolution,  qui  cnangeait  les  moeurs 
et  les  idees ,  n'^pargnait  pas  I'organisa- 
tion  politique. 

RuiNB  dbl'bgalitb.  —  Au  deuxi^me 
siecle  avant  notre  ere  la  paix  et  Tunion 
regnalent  dans  Rome.  Les  vieilles  que" 
relies  ^talent  ^teintes  et  les  ^randes  lut- 
tes  politiques  semblaient  finies.  Les  tri- 
buns ,  au  lieu  de  se  faire  chefs  de  parti, 
n'emplovaient  leur  pouvoir  qu'au  main- 
tien  de  f'ordre  et  de  la  justice.  En  198 
le  s^nat  avait  injustement  accord^  To* 
vation  k  un  pr^teur :  les  tribuns  Ten  pri- 
v^rent.  Flamininus  venait  d'etre  ques- 
teur ,  et  briguait  le  consulat :  les  tribuns 
s'y  oppos^rent ,  et  plus  tard  le  firent  con- 
tinuer,  en  d6pit  des  consuls ,  dans  son 
commandement,  quand  il  eutjustiO^  par 
ses  services  cette  derogation  aux  lois. 
Plus  d'une  fois  les  consuls  furent  bumi- 
li^s  par  eux ,  et  ils  menac^rent  un  jour 
deux  censeurs  de  la  prison. 

Le  tribunal  avait  une  autorite  immense 
et  ineontest^e,  parce  que  les  tribuns 
n'etaient  plus  seulement  les  cbeCs  de  la 
pldbe ,  mais  ceux  du  peuple  entier.  Aussi 
voit-on  maiutenant  passer  par  le  tribu- 
nat  les  nobles  les  plus  iilustres,  les  Mar- 
cellus,  les  Fulvius  Mobilior,  les  Sem- 
pronius  Gracchus,  les  Scevbla.  Honor6 

Ear  de  tela  hommes,  le  tribunal  devlnt  une 
ante  magistrature ,  de  laquelle  sortirent 
les  meilleures  lois  de  ce  temps :  I'insti- 
tution  des  tribunaux  permanents,  Teta- 
blissement  du  scrutin  secret  et  le  droit  de 
cite  conferva  Fundi,  a  Formies  et  h  Arpi- 
num,  qui  devaitdonner  a  Rome  Mariuset 
Ciceron.y ingt-trois  colonies  en  vingt  ans 
furent  etablies  sur  la  proposition  des  tri- 
buns. Ce  sent  eux  encore  qui  firent  dis- 
tribuer  des  terres  aux  soldats  de  Scipion 
et  du  ble  a  has  prix  au  peuple.  En  m^me 
temps  ils  poursuivaient  ou  faisaient 
poursuivre  par  les  ddiles  les  fermiers  des 
pAturages  publics  qui  cherchaient  k  se 
soustraire  a  Tobligationde  payer  la  dime, 
les  usuriers,  et  leurs  pr^te-noms  italiens. 
En  198  ilsfirent  ordonner  que  les  eiloyena 
remains  ne  pourraient  etre  battus  de 
verges. 

Les  droits  et  les  interdts  du  peuple 
etaient  ^ig^lement  respectes  par  le  senai, 

3ui,  ne  s'occupant  que  des  affaires  du 
ehors,  s'en  remettait  pour  le  reste  aux 
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d^isioDS  d€  ranembl^  g^nteie.  En 
209,  un  pl^btieo  solliciuit  pour  la  pre- 
miere fois  la  charge  de  grand  cunoo : 
repoan6  par  lei  fNitricieiis,  U  fit  appel 
aux  tribunt,  qai  loin  de  le  iootenir  reo- 
Yoy^rent  i'afifaire  au  senat.  Lea  senateurs 
refus^rent,  el ,  vaincua  dana  cette  lutta 
d'un  genre  nooveaa,  lea  tribans  furent 
oontrainta  de  iaiaser  le  peupie  d^der. 
Le  peupie,  de  aon  e6U ,  avait  port^  dana 
Taffaire  des  Campaniena  le  ddcret  &ui- 
vant :  «  Ge  que  le  senat  aura  arr^t^  a  la 
majority  dea  Toix,  nous  voulona  et  nous 
ordonnons  que  eela  soit.  »  Enfin,  dana 
r^leetion  de  Flamininus,  le  s^nat,  ^ten- 
dant ,  maler6  lea  tribuna ,  lea  droita  da 
peupie  au  foraiii,  aoutint  que  ceiui  qui 
faisait  les  loia  pouvait  auasi  dispenser 
de  Tobservation  dea  lois.  Quelques  an- 
n6ea  plua  tard ,  aprte  la  oonqu^te  de  la 
MacMoine,  il  declarait  que  le  tr^or 
n*a¥ait  plus  beaoin  de  Tiropdt  des  ct* 
toyens. 

Loin  done  que  le  peupie  fdt  d^poailM 
de  ses  prerogatives,  il  conservait ,  com- 
ine  par  le  pass^,  le  droit  de  eondamner 
a  Fexil  ou  a  l*amende,  de  nommer  aux 
charges,  de  faire  dea  loia,  de  d^der  de 
la  paix  t  de  la  guerre  et  des  alliances. 
Ainsi  la  repubiique  durait,  et  cependant 
la  liberty  se  mourait.  Le  peupie  n*6tait 
pas  opprim^,  et  cependant  il  ^tait  dans  la 
plusamreusemis^re ;  le  cens  marquait  un 
plua  grand  nombre  de  citoyens  au*il 
n'en  avait  jamais  iodiqu^,  et  cependant 
on  manquait  de  soldats.  (Test  aue  les 
moeurs,  sinon  les  lois,  avaient  coang6, 
et  que  le  peupie  romain  ^tait  d^ja  ce  que 
disait  Catilina,  «  un  corps  sans  t^te,  et 
une  tite  sans  corps : »  uoe  foule  immense 
de  pauvres ,  et  au^essus  d*elle,  bien 
loin,  quelques  nobles,  plus  fiers  et  plus 
riches  que  des  rois.  Un  si^^le  de  ^er- 
res ,  de  pillages  et  de  corruption  avait  d6- 
Tor^  cette  dasse  nioyenne  h  qui  Rome 
avait  dil  sa  force  et  sa  liberte.  Voil&  le 

grand  fait  de  cette  p6riode  et  la  cause 
e  tous  les  bouleversementa  qui  vont 
suivre ;  car  avec  cette  classe  disparurent 
le  patriotisme,  la  discipline  et  Taust^t^ 
des  anciennea  mceurs;  avec  elle  p^it 
Fequilibre  de  TGtat,  qui,  dtormaia 
livr^  aux  reactions  sanglantes  des  par- 
tis, oscilla  entre  le  despotisme  de  la 
foule  etc^'lui  des  grands,  jusqu'au  jour 
oit  tous,  nobles  et  proletaires,  riches 


et  paovrea,  trooTerent  le  repos  m 
un  mature. 

Bien  des  faita  moatrent  oette  dispin 
tion  de  la  claaae  moyenne.  Seoie  dl 
foumissait  des  l^onnaires,  et  des  Vm 
o€e  180  Tite-Live  avoue  qu*on  ai 
beauooup  de  peine  k  completer  oeof  M 
gions.  En  Ul,  Lacullua  sanalederaw 
ment  de  Sdpion  £miticn  n*aunit|l 
faire  lea  levto  necessairesiiranoeed*^ 

Sasne;  et  nous  verrons  C.  Graodul 
erendre  d*enr6ler  des  soldats  aa-di^ 
sous  de  dix-sept  ana. 

Si  le  cens  de  Tan  150  donna  tnk 
cent  trente  huit  mille  trois  oeot  qui 
torze  citoyens ,  le  cens  lui-m^oie  i\ 
minus.  En  131  il  ne  marqaera  plusili 
trois  cent  dix-sept  mille  huit  cent  Tiof 
trois  citoyens,  et  le  censeur  Metelliis«( 
fraye ,  proposera  de  contraindre  toot  I 
c61ibataires  au  manage.  Plus  tard,  il  i 
montera  jusqu*^  quatre  cent  daqaai 
mille ;  mais  en  oe  moment  mkat  "^ 
Live  avouera  ^ue  Rome  ne  poii 
r^unir  huit  l^ons ,  elle  qui  en  Ic 
jadis  vingt-trois  4X>ntre  Anoibal.  Ct 
que  Tel^vation  du  diiffre  du  cens  att 
tait  non  un  accroissement  de  force 
rile,  mais  seulement  un  aocroii 
de  populace;  ce  qui  augmeote,  oe  ft 

3ue  la  classe  des  proldtaires,  qa*une  joM 
efiance  tient  eloignesdes  armees.  Rsflf 
s'affaiblit  tout  en  semblant  grandir. 

Les  principales  causes  de  oette  diqji^ 
rition  de  la  classe  moyenne  furent  t^ 
continuity  des  guerrea,  la  mine  II 
Tagriculture,  la  substitution  da  travp 
des  eaclaves  k  celui  des  hommes  !ibfsi» 
Les  guerres  d6cimaient  ou  corrompaifl^ 
la  bourgeoisie  romaine.  Les  eampagl 
abandoniito  pour  les  camps  dawisi 
la  guerre  n^toit  plus  que  le  piilase 
monde ,  voyaient  disparattre  la  pe' 
propri^,  absorb6e  |^  la  grande. 
lieu  de  porter  de  nches  moissoni|l 
terre  n'^tait  plua  oouverte  aux  enviif 
de  Rome  que  de  pares,  de  jardins  et 
villaa.  Les  prairies  rempla^ient  parti 
les  terres  k  labour,  c*est-a-dire  qoej 
aolitude  se  faiaait  dans  oes  lieux  qnif 
dis  nourrissaient  une  nombreuse  eti 
buste  population  d*agriculteurs  et 
aoldata. 

Poor  la  culture  et  Tentretien  de 
vastes  propri^t^B,  de  leurs 
les  riches  employaient  dea  esclaves; 
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forte  que  les  homnus  libres  D'avaient 
unSmepourTivrela  ressomrced'of- 
leors  bras  eomme  fermiers  on  joar- 
Ilen.  En  Tain  eossent-ils  voula,  en  d6» 
do  pr^6  qui  notait  le  travail  d'in- 
le  raire  h  la  Tille  ouvriers  on 
:  id  enoore  les  esdaves  toient 
em^loy^.  On  avait  dee  esclaves 
1,  tisserands,  dseleors,  doieurs. 
enentretenait  des  milliers  poor 
travanx  pnblies ,  dans  les  temples, 
les  arsenanx,  dans  les  ports.  11  ne 
it  f\m  ao  panyre  de  condition  libre 
'k  asaiffa  la  porte  des  grands,  k  ven- 
'  sa  Toix ,  son  tteoignage  et  juaqo'l^ 
bras  poor  rtaeate  et  la  guerre  ci- 

■ 

!  Ce  people  d'aillenrs  n*^tait  pins  qn*un 
iiigeaesaffirandus  da  mondeentier. 
dtoyeos  romams,  diapers^  dans  les 
^lees  eomme  l^onnaires,  pubii- 
,  iotendaots  des  ridies,  agents 
goaTemenrs ,  teient  remplaon  par 
aC&andiis  de  tontes  les  nations ,  qui 
ikRomela  oormption  deisso- 
greemies  on  les  vices  des  sod^t^ 
res.  Entre  Rome  et  les  provinces 
7  arait  oomme  nne  circolation  non 
;  le  sang  refloait  sans  eesse 
taxartn  les  extremity,  qui  le  ren- 
^t,  mais  vid^  et  corrompu. 
iosi  eette  dasse  movenne  qni  avait 
mis  le  monde  et  la  liberty  avait  dis- 
;  et  les  grands,  n'tont  plus  retenus 
la  orainte  salutaire  de  ces  pl^iens 
les  sTaient  forces  de  partager  avec 
tootes  les  charges  publiqnes,  se 
ieot  sans  eontrauite  k  Tor^eil  et 
eorraption.  Le  silnat  ^tait  bien 
in  cette  assemble  babile,  pm- 
,et  modMe  qne  nous  eonnaissons ; 
ilsubissaitrinfluenoe  d'une  aristo- 
Doufelle,  plus  forte  que  lui-m^me. 
families  nobles,  presque  toates 
It  d'ori^ne  pldli^enne,  s'teient 
iteoant  unies  entre  elles  par  des  ma- 
i  etexercaient  un  despotisine  plus 
if  peot-ltre  que  celni  de  I'anden 
t.  Elles  sT^ent  r6serv6  toates 
nites ;  et  en  imposant  la  ntosdt6 
cer  avant  toute  antre  magistra- 
la  diarge  de  I'^dllit^ ,  dans  laqudle 
derait  donner  au  peuple  k  ses  frais 
jeax  mioeux,  ces  nobles  avaimt  ba- 
it interdit  aux  citoyens  panvres 
ambition.  La  noblesse  d*autrefois 

l^*  Uvraison.  (Italib.) 


ouvrait  ses  rangs  aux  pl^iens  capables, 
la  noblesse  actudle  rompait  tout  lien 
avecle  peuple,  et,  mattresse  de  toutes  les 
positions,  r^lait  r£tat  suivant  son  bon 
plaislr.  Plus  d'une  fois  elle  m^eonnut 
mkoe  rautorit^  du  sfoat.  Malffr^  lui 
Appius  Qaudius  triompba  des  Salasses; 
et  sans  attendre  son  autorisation  Man* 
litts  attaqua  les  Galatea,  Lucullus  les 
Yacc^ens,  Cassius  les  montagnards  dea 
Alpes.  En  m^me  temps  les  nobles  se 
livraient  envers  les  alli^  et  les  provin- 
ciaux  k  tons  les  exote.  Les  exactions  fii- 
rent  tdles  en  Espagne »  que  deux  pr6- 
teurs,  mis  en  jugement,  partlrent  pour 
un  exil  vol<mtaire.  En  Grto  ils  ven- 
daient  les  citoyens.  eomme  k  Tb^bes  et 
liChalcis.  lis  obligerent  I'Attique,  mal- 
gr^  la  stMlit6  de  aon  territoire,  k  four- 
nir  cent  mille  boisseaux  de  ble,  Abddre 
dnquante  mille.  A  cheque  victoire  les 
g^i^raux  se  fiedsaient  donner  par  les  al- 
ii^ des  couronnes  d'or,  qui  ne  pesaient 
pas  molns  ordinairement  de  douzelivres, 
et  les  ^iles  falsaient  payer  aux  provin- 
ciaux  les  frais  des  spectacles  qu'ils 
^talent  oblige  de  donner  au  peuple. 

Cette  conduite  portait  ses  fruits  et 
ces  exemples,  n'6taient  point  perdus. 
Les  legionnaires  imitaient  les  mi6raux 
avec  la  certitude  de  rimpunit^.  Par  suite 
le  courage  et  la  discipline  se  perdaient ; 
rautorite  des  chefs  ^taitm^nnue.Pen- 
dant  la  guerre  contre  Antiochus,  Tar- 
mde  d'^milius  pilla  Ohio,  ville  alli^,  et 
en  140  Gepion  laiilit^tre  brills  vif  dans 
sa  tente.  Les  soldats  falsaient  porter 
leurs  armes  par  des  esdaves.  11  fallut 
que  Marius ,  pour  preserver  Rome  des 
suites  de  ce  d^nire,  r^tablit,  avant 
d'oser  attaquer  1^  Gimbres,  la  died- 
pline  et  Tesprit  militaire. 

Les  g^eraux  n'^taient  pas  seuls  k 
piller  les  sujets.  Les  pubhcains,  k  jpii 
on  avait  vendu  le  droit  de  lever  dea  im- 
p6ts,  ruinaient  les  provinces  qui  leur 
etaient  livr^es.  line  fois ,  en  Asie ,  au 
lieu  de  vingt  mille  talents,  ils  en  lev^« 
rent  cent  mille.  lis  obtenaient  par  cor- 
ruption on  par  craiote  le  silence  des 
gouvemeurs.  Aussi  disait-on  que  par- 
tout  oh  ils  se  trouvaieot  le  tr^sor  etait 
lds6  et  les  sujets  opprim^. 

Tant  de  guerres  et  de  conqu^tes 
n*avaieat  done  abouti  qifa  d^tnure  la 
dasse  moyenne  et  la  p«lite  propriety, 
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c'e8t4-dire  Veg^lM  et  la  libcnA ;  k  aog- 
menter  ie  boaibre  dei  eBofavcs,  dootle 
travail  toit  partDm  anntilii^  k  eeku 

noblenainipericiiae  d  avide,  et  aanifla- 
soutd'alle  lu  pcaple  oiaif  ctmiairabltt. 
Catoa  kitta  avee  eoorage  eoolre  etue 
d^gradatkm  da  people  et  eelta  iittolefiee 

dee  afttrffi, 

GOOM  BT  US  SCIPiONt.  —  CafOD 

^Cait  ii6  k  TueoiilQni,  Fan  SS3  araat 
J.  C.  LoogtempeileiiltifadeaesiiiaiM 
iOB  motele  Mtrimoioe^  Yoisiii  dela 
chamniteede  Guriua  Dentatu,  daoi  fe 
payi  dee  SabiBS.  Iljpaitageail  aes  aoina 
enire  lea  travauK  oca  fthaipa  et  r^tade 
de  rfioqaeDce,  et  il  aUait  dans  lee  bourgs 
et  lea  pratea  vittea  du  misinage  plaider 
poor  eeu  eoi  iManaaieat  son  aesietaa 
oe.  De  \k  if  reYeaait  k  aos  cheap,  qu*il 
labouraitfindl^i  see  eaclaYee,  penageait 
lean  Mffoa  et  leor  nourriture.  Val^ 
riuB  Flaeeoa,  doat  lea  terns  tooehaieDt 
a  eellea  deCaton,a*attaciia  annideet 
aettf  paysan  doot  lea  bmbots  loi  rappa- 
Kaient  eellea  de  see  afeox.  II  lui  per- 
aoada  d*allerli  Rome,  et  de  sWoeeoper 
des  affairea  pobliques.  Ses  plaidojars  lui 
flitBt  bientot  des  admirateon  et  dea 
aniia,  et  Ie  cr^it  de  VakMos  Hii  oavrit 
la  route  des  honneurs.  II  fat  nomm^ 
qoesteor  de  ScipioD,  k  la  guerre  d*Afiri- 
que.  ComoM  il  Ie  Toyait,  ea  atteodant 
que  ses  pr^parat^  nsseot  aehev^a,  n- 
vre  avee  ottgnifieeBoe  et  prodigaer  l*ar- 

Sent  il  ses  troopes  sans  m^aagemeat , 
Tea  reprit  avee  liberty,  disant  qoe  fe 
phis  grand  buI  B*^it  pas  daat  eetted^- 
pense  excessive,  mala  dans  Faltfotion 
oe  Tandenne  simplidU  dea  soMats,  qai 
employaient  en  loxe  et  en  plaisir  la  sa- 
perfla  de  leor  pave.  SdpioB  lui  ripondit 
qu'il  n'avait  aaa  besoin  d'on  qoesteor  si 
exact,  et  qoll  derait  oompte  k  la  rfou- 
blique  non  des  somoies  ^'il  aorait  d6- 
peoste,  niais  des  exploits  qa'il  aorait 
faits.  Caton  lequittam  la  Sidle,  etde 
retour  k  Rome  il  provoqoa eontre  loi. 
one  enqa^te  qui  n  eut  aucan  i^oltat. 
Qoe  oette  anecdote  soit  fiioase,  eomme 
on  pourrait  Pindaire  da  iMt  de  Tite- 
Live,  qui  nous  montre  Caton  sTembar- 
quant  pout  Texp^ition  d*Afrique  a  la 
suitede  Sdpion,  pea  importe;  ie  &it  cer- 
tain, c'est  rinimiti^  qui  de  bonne  heore 
s*^va  (intre  Ie  chef  de  oeax  qui  vou- 


laient  ntiodaBe  iiRaaKrOlipini 
rarbaiiil6  greoqia,  et  eelui  qoi  ilei* 
Ie  rsprtentaiit  dei  rieiUcs  idobs 


B  ooaMMo^it  eneffet^toe 
voir  oa  dto^eo  dans  Faisaaeef  c 
aervant  raoenn  usage  da  coltifer] 
natee  sea  terrcs  et  meaeruDe  viel 
gala  et  laboriease  coaame  eelle  dei] 
mien  RoiBaina.  Aussi  CaUm 
bieatit  Tobjet  de  ratteatlion 
Jamais,  teit-0  lai-mloie,ilBe] 
robe  qoi  ooatflt  plas  de  cent  di 
tant  qa'il  eoamaoda  ks  anate, 
ntee  peodaDt  aoa  eooanlit ,  1) 
d*aatn  via  qae  eelai  de  aes 
et  son  diner  ne  lai  coAta  jamais 
troiteas.  Upenaait  qoeriendei 
fln  a*eat  k  boa  maieW,  ek 
ehoee  doat  oa  peat  ae  paaaer,  net 
one  qu'uae  obole,  est  toojoon 


bosrf.^ 


Plalarqpea  recndHiqmli|oes- 
ses  repartiea.  EUes  foot  coandtn 
earaclere  et  sa  toornnn  d^espril. 
joor  Ie  pesple  roeaain  deaiaMiil 
taunaeaa  at  hen  de  propes  ^'onir 
one  diatribiadon  de  bl6.  GHoa, 
voabk  I'ea  d^tooraer,  eomsMaci 
sondateaum:  «GiteyeDS,ilestdila 
parler^un  ventre  qai  a'a  point  d 
lea. »  Une  antra  fois  il  bttonltli  ^ 
prodigiease  goe  les  Ronaiiis  1 
poor leurtabte,  et  disaitqa'il  a< 
faeile  de  aauver  one  ville  oiioD 
ae  vendait  plus  cber  qu^on 
oomparait  les  Remains  anx  ^ 
qui  Chacon  ea  particolier  a' 
point  aax   bergen,  mais 
aaoutooaqai  leaprmdeot « Di 
disait-il  auz  Romains,  qoaad  " 
ensemble  vooa  voos  basses 
par  dee  hommes  doat  diaeonde 
separteeat  ae  voudrait  pu 
avia.  »  Caton  disait  qoe  Ie 

main  mettail  Ie  prix,  bob 

aai  difiE^reatea  aortas  de  poorpR 
enoore    aox    divers   geans.^i. 
«  Comme  leateintuners,  ajootaiNV 
nent  plus  soavent  aox  dcoffes  U 
poarpn  parce  qa*dle  est  Ie  plos 
cbte,  de  mfime  lesjeunesgeasa 
aent  et  recherchent  avec  Ie  plosd 
oe  que  vous  louez  davantaf^  ' 

«  Si  c*est  poor  la  vertu  etla 
disait-il  aux  Romains  daas  lei 
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ranees,  que  ▼otisttes  deTeoas  grands, 
jicfaaoges  pas  pour  ^re  pires;  si  c'est 
fPSolefliipmiioe  et  anx  Tices  que  voos 
bits  Totra  grandeur,  cbangez  pour  de- 
'^'^BieiUeiin:  car  voos  voas  ^tes  asses 
par  ees  voies  {wrverses.  »  U 
lit  eeox   qui  brigaaient  sou- 
lei  charges  h  des  hommes  ^ ,  ne 
It  pas  NNir  chemin ,  Toalaient,  de 
de  s'^garar,  avoir  loujoars  des 
defaot  eox  pour  les  oonduire. 
Ulmait  de  nomfloer  souvent  les 
imagistrats.  •  II  finit,  leur  ilsait4l» 
fie  Toos  regardiez  les  fonettons  de 
istrat  Gomme  biea  peu  importan- 
oa  que  vous  trouviez  bien  peu  de 
capabtas  de  les  remplir.  »  voyant 
ids  ses  ennemis  mener  une  vie  in- 
f :  •  Sa  mte,  dit-il,  doit  Aire  une  im- 
'  m  et  non  une  pri^  en  souhai- 
de  laisBer  aonfilssur  la  terre  apr^s 
>  11  BMBtrail  QQ  iour  nn  homme 
aviit  veiidn  ses  biens  patemels  si- 
nr  le  bord  de  la  mar,  et  il  disait  en 
de  Fadmirer :  «  Get  homme  est 
'fort  qne  la  mer  m^me.  Ce  que  la 
ae  oHoe  que   lentement  et  aveo 
ii  il  I'a  engiouti  en  an  instant. »  La 
rBiBitee  ^nt  venu  ^  Rome ,  le  s^- 
H  rendit  des  honneurs  extraordi* 
ft  les  premiers  de  la  ville  s*eni- 
it  autoer  de  lui  h  I'envi  lesuns 
;.  Caton  seal  laissait  voir  qn'il 
saspeet,  et  T^vitait  avec  soin. 
n  hii  ayant  dit  <^u'Eumene  ^tait 
priaoe  et  Yort  ami  des  Romains : 
idpondlt-fl,  mais  un  roi  est  par 
■a  aolmal  voraoe;  et  aucnn  des 
[Im  plus  vantes  ne  pent  ^re  com- 
llEpaoiinoDdas,  a  PMcl^,  h  Th6- 
la ,  a  Manias  Curius ,  ni  m^me 
siffnomni^  Barca.  »  Les  Ro- 
avaient  ehoisi  poor  aller  en  Bithy- 
iis  anibassadeurs .  dont  Fun  avait 
Kgere,  le  second  ^tait  goutteux, 
»  avait  un  vide  dans  le  crAne 
dtt  trypan.  Caton  dit  en  plai- 
it  que  les  Romains  envoyaient 
le  qni  i^avaient  ni  pieds ,  ni 
eceur. 

des  bannis  d'Acbaie  ^tait 
dans  le  s^nat :  les  ons  voo- 
renvoyerdans  learpatrie,  les 
hi^ympo&aient.  Caton,  qneScipion, 
^  itte  oePolybe,  avait  vouluinteres- 
ea  fareur  de  oes  bannis,  se  l^ve  et 


prend  taparole : « Il  semble,diMl,  aue  nous 
n'ayons  rien  k  faire  k  nous  voir  aisputer 
ainsi  une  joum^  enti^re  poor  savoir  si 
qaelques  Grecsdto^pis  seront  enterr6s 
par  nos  fossoyeurs  ou  par  eeux  de  leur 
pays.  »  Le  s6nat  ayant  d^id^  lear  ren* 
vol,  Pol]^,  peu  de  Jours  apres,  demanda 
la  permission  de  rentrer  dans  le  s^nat 
pour  y  solliciter  le  r6tablissement  des 
bannis  dans  les  dignity  dont  ils  Jouis- 
saient  en  Achate  avant  leur  exil ;  et  d'a- 
bord  il  vonlut  tenter  Caton  pour  savoir 
quel  aerait  son  sentiment.  «Ii  me  semblQ, 
Polybe,  lui  r^pondit  Caton,  qu'^happi§ 
comma  Ulyase  de  Tantre  du  cyalope, 
vous  voulez  y  rentrer  pour  prendre 
votre  ebapeau  et  votre  ceinture,  que 
vous  y  avez  oubli^.  »  II  disait  que  les 
sages  tirent  pins  dMnstructlon  des  fous 
qne  ceux-ci  ne  sont  instmits  par  les 
sages ;  parce  que  les  sages  ^vitent  les 
fautes  dans  lesqnelles  tombent  les  fous, ' 
etque  les  fous  n*imitent  pas  toujours 
les  bona  exemples  des  saffcs.  II  aimait 
mienx  voir  rougir  que  p&lir  les  jeunes 
gens.  II  se  moquait  d*un  bomme  qui 
etait  d'une  grosseor  extraordinaire. 
«  A  qnoi,  dit-il,  pent  dire  utile  ^.sa 
patrie  an  corps  qui  n'estque  ventre?  » 
tin  bomme  voluptueux  voulait  se  lier 
avec  lui ,  Caton  s'y  refuse  :  «  Je  ne  sau- 
rais,  lui  dit-il,  vivre  avec  un  bomme  qui 
a  le  palais  plus  sensible  que  le  coeur.  » 
n  disait  que  I'Ame  d'un  nomme  amou- 
reux  vivait  dans  un  corps  Stranger,  et 
que  dans  toute  sa  vie  il  ne  a*dtait  re- 

Senti  que  de  trois  cboses  :  la  premiere 
'avoir  confid  son  secret  a  une  femme ; 
la  aeconde ,  d'^e  alld  par  eau  1^  ou  ft 

Souvait  aller  par  terre;  la  troisieme, 
'avoir  p2U»B6  un  jour  entier  sans  rien 
faire.  «  Mon  ami ,  dit-il  un  jour  a  an 
vieillard  de  roauvaises  moeurs,  la  vidl- 
lesse  a  assez  d'autres  diftorroit^  sans 
y  ajouter  celle  du  vice.  »  Un  tribun  du 
penple ,  j^up^nnd  d'avoir  donn^  du 
poison  11  quelqu*an ,  proi)Osait  une 
mauvaise  loi  qu'il  s'effor^t  de  faire 
passer : «  jeune  bomme,  lui  dit  Caton, 
je  ne  sais  lequel  est  le  plus  dangereux 
ou  de  boire  ce  que  tu  prepares  ou  de  ra- 
tifier  ce  que  tu  ^cris.  » Injuria  par  un 
bomme  qui  menait  une  vie  tr^licen- 
cieuse:  «  Le  combat,  lui  dit-il,  est 
in6gal  entre  vous  et  moi :  vous  ^utez 
volontiecs  les  sottises,  et  vous  en  di- 
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tea  avee  plaisir;  moi  jeles  enteods  avee 
\mne  et  je  n*ai  pas  Thabitude  d*ea 
dire. » 

CoN&ULAT  DB  Caton.  — Aprte  avoir 
exero^  l*Milit^  pl^li^ienne ,  Catoa  iiit 
nomm^  pr^tetir  de  Sardaigne.  En  peu 
de  temps  il  chassa  de  l*lle  tons  les  usu- 
riers,  et  fl  refusa  les  frais  de  represeota- 
tion  que  la  province  lui  voulait  allouer 
suivant  riisiage.  Gette  coDdoite,  ses 
luoeurs  s^v^res,  sa  mAlefloqueneeattir^ 
rentaar  lui  tous  les  regards.  D^  Tan  195 
les  cornices  r^lev^ent  au  consulat.  On 
agitait  alors  la  question  de  TabroKation 
de  la  loi  Oppia ,  qui  limitait  la  depense 
des  femmes  dans  tear  parure.  Caton  s*y 
opposa  par  un  ^lo^uent  discours. 

riaute ,  lui  aussi ,  venait  de  lancer  an 
th^fltre  une  mordante  satire  contre  le 
luxe  des  matrones.  Cependant  la  loi  fiit 
abrogee.  Caton  partit  alors  pour  TEspa- 
gne,  ou,  comme  il  ledit  lui-m^me,  il  pnt 
plus  de  viJJes  quil  n*y  passa  de  jours.  II 
donna  pendant  cette  cam^ne  de  nou- 
velles  preuves  de  son  d^int^ressement 
et  de  ses  talents  militaires,  et  11  revint  k 
Home  recevoir  le  triomphe. 

EXIL    DB  SCIPION    L'ArBICAIN.    — 

Cependant  le  vainqueur  de  Zama ,  Sei- 
pion  PAfricain,  perdait  tous  les  jours 
de  son  credit.  Malgr^  ses  efiforts ,  il 
▼oyait  sa  popularity  diminuer.  Flamini- 
nuSf  Caton  lui  avaient  sucoM^  dans  la 
faveur  du  peuple.  Pour  rappeler  Fat- 
tention  sur  lui,  il  se  fit  nommer  con- 
sul, en  194  :  mab  Tannde  se  paasa  sans 
fait  ^clatant  pour  lui ;  il  essaya  en  vain 
deux  ans  aprte  de  faire  arriver  k  la 
m^me  charge  Scipion  Nasica,  son  gen- 
dre ,  et  Loelius,  son  ami.  Son  fr^re  fut 
nomm^  en  190,  et  partit  jpour  TAsie ,  ou 

t  Scipion  I'accompagna.  L'ann^  pr6cd- 
dente  Caton  avait,  dans  cette  ro^me 
guerre ,  accru  encore  sa  reputation  en 
tournant  Tarmde  d'Antiochus  aux  Ther- 
mopyles.  Pour  Scipion  cette  expedition 
sans  peril  fut  aussi  sans  honneur,  et 
causa  tous  les  ennuis  de  sa  vieillesse. 
D^s  ce  moment  Caton  ne  cessa,  selon 

•  renergique  expression  de  ^Hte-Live, 
d'aboyer  contre  ce  grand  citojen.  A  son 
instiffation,  les  tribuns  Petilms  somme- 
rent  Scipion  de  rendre  comptc  de  Tem- 
ploi  des  tresors  livr^  par  Antiochus. 
L'Africain  fit  apporter  ses  registres,  et 
les  decbira  en  s  ecriant : « II  ne  sera  pas 


dit  que  j^aurai  subi  Taffront  de  ripm, 
dre  a  une  pardlle  accusatioQ ;  fd^ 
m*aura  falla  rendre  raison  de  qn  ^' 
millions  de  sesterces  quand  Jm 
fait  entrer  deux  cents  millloDi: ' 
le  tresor.»  Caton,  decide  a  rameQari 
le  niveaa  de  regalite  republicaioe 
orgueilleox  dtoyen,  dont  Ten 
oourageait  le  mfypE  des  lois  At 
majps&ats,  le  dedain  pour  les 
les  mstitutions  de  son  pays,  le  fit 
ser  paron  aatretribimd  avoir 
paixau  roideSyrie. 

Au  jour  marque,  Scipion  iwmtai 
tribune. «  Tribuns  etvouSfRomaio^^ 
il  avee  une  magnifigue  insolence,  ' 
a  pareil  jour  que  j*ai  vainou  A  -**'*' 
les  Cartnagipois.  Comme  il 
dans  une  telle  ionmee,  de  SDrseoiti 
proems,  je  vais  ae  oe  pas  au  Capitolei 
dre  hommageauxdieDx.ye&ezaveei 
les  Drier  de  vous  donner  toujomt 
chen  qui  me  ressembleot ;  car  si 
honneurs  ont  devanoe  mes  annees,  ' 
que  mes  services  avaient  prevom  mj 
compenses.  »  Et  il  monta  an  ^  ^ ' 
entratnant  le  peuple  toot  entier 
pas.  Toutefois,  ne  prevoyant  dk 
qu'attaques  de  la  jaloune  et  ddbalsi 
les  tribuns,  il  se  retira  k  Litenrnm 
ne  point  comparattre.  On  allait  le 
damner  absent.  Un  tribon.  Semi 
Gracchus,  s'ecria : «  TantqbeP.  S 
ne  sera  ^  de  retour  k  Ronse, 
souffrirai  pas  qn*il  soit  mis  en ' 
Eh  quoi  I  ni  les  services,  ni  les  ^~ 
merits,  n*assureront  dwie  jamoii 
grands  hommes  un  asile  inviolaMr 
sacre,  oik,  sinon.entoaies  d*l 
du  moins  respeetes,  ifai  puissent 
leur  vieillesse  ?  »  L'aCGure  fiit  al 
nee,  et  le  senat  en  corps  remerda 
chus  d'avoir  sacrifie  ses  InimitiA 
sonnelles^  rinteret|[eneral.  R^iiei 
sa  villa,  dont  n*aurajt  pas  voohi  Isj 
obscur  des  contemporains  de 
Scipion  y  acheva  sa  vie  dans  le 
Muses. 

Polybe  place  sa  mort  en  la 
nee  que  celles  de  Philopmnieo  el« 
nibal  (183).  On  croit  voir 
jounfhul  k  Patrica,  Tantique  Lit 
son  tombeau  et  le  secona  mot  de 
inscription  qu*il  y  avait  liait 
«  Ingrate  patrie,  tu  n*«iins  pai 
eendres. » 
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L'ciil  d«  Scipioo  eDhardit  ses  enne- 
:CatQiifit  reprondre  aux  Petilius 
-satioDCODtfe  yAsiatique,  qui  laiasa 
ft  vendre  ses  biens.  lis  furent  in- 
its  pour  payer  Tamende. 
(SUBB  DB   Caton.   —  Gaton  ^ 
eemeor  peu  de  temps  apres, 
ina  ses  viyea  attaques  contre  les 
et  les  pubMcains.  U  fit  rayer  de 
^fiste  da  s^at  sept  senateon,  entre 
^  s  Lucius  Quintius,   personoage 
ibire,  frere  de  oe  T.  Flamininus  qui 
Taioeu  Philippe.  Pour  atteindre  le 
ILlit  ^tablir  oue  le  eens  des  citoyens 
iprendrait  a  favenir  les  bijoux,  les 
Inns,  les  parures  des  fenunes,  et 
eBcIaves  adiet^  depuis  le  dernier 
pour  une  valour  dtople  de  ee 
avaient  oo(it6.  IL  supprima  tous 
coodoits  qui  detoumaient'  dans  les 
on  dans  les  jardins  des  par- 
Tean  des  fontaioes  publiques. 
It  (Kmolir  tons,  les  bdtiments  qui 
en  saillie  sur  les  rues ,  diniinua 
des  entceprises  donn6es  k  bail  pas 
;,  et  porta  au  pJus  bant  tauz.  pos- 
ies fermes  et  les  reTenns  de  la  r6> 
Enfin  il  fit  passer  un  chemin 
rera  la  montagne  de  Formies  et 
la  basQique  Porda.  Pour  prix  de 
tiavaoi ,  le  peuple  lui  61eva  une 
iKSfeeestte  inscription :  «  ACaton, 
raf oir,  |Mtr  de  salut§ires  ordonnances 
sages  institntions,  relev^  la  repu- 
romaioe,  qne  Talt^ration  des 
avait  raise  sur  le  penchant  de  sa 

LimBTS  BB  Caton  poub  contbnib 
giahos.  —  Caton  se  trouvait  alors 
ttte  d*un  parti  nombreux ;  avec  lui  il 
tta  de  oombattre,  au  profit  de  la  li- 
ieoDtierambition,  Tavidit^etleluxe 
ignuids.  Plusieurs  loissomptuaires  ou 
ites  pour  k»  grands  furent  pr^- 
8008  ses  auspiees ,  et  pass^rent : 
iMi  irae  loi  des  consuls  contre  la  bri- 
s»  et  la  loi  Gfrehia,  qui  limitait  le  nom- 
des  eonmes  et  les  dispenses  des  fes- 
;  en  179  la  lot  Villia  ou  Annalis ,  qui 
imait  eneore  la  brigue,  enfixant  Tage 
Ton  poovalt  arriyer  aux  charges; 
174  la  loi  Yoconia,  pour  emptor, 
"wne  a  Sparte,  raccumulation  des 
IS  dans  les  mains  des  femmes ;  en  1 61 
loi  Fannia,  contre  le  luxe  de  la  table; 
^  en  159  une  loi  qui  prononqa  la  peine 


capitale  contre  les  candidats  oonvaincus 
d*avoir  adiet6  les  suffrages  ^  prix  d*ar- 
^ent.  n  provoqua  en  168  le  decret  qui 
interdit  aux  rois  Fentr^e  de  Rome,  ou 
leur  venue  Introduisait  toiyours  des 
vices  et  des  ddsordres  nouveaux.  Plus 
tard,  il  fit  chasser  Cam^de,  et  renvoyer 
les  Achtos  retenus  en  Italic.  On  salt 
aussi  combien  il  fit  d'efforts  poor  tour- 
ner  les  armes  de  Homo  contre  Carthage 
et  abattre  oette  andenoe  rivale,  oui  lui 
semblait  encore  dangerense  pour  (a  race 
d^^n^r^e  qui  avait  remplae^  les  heros 
du  M^tanee  etde  Zama. 

Avec  de  tela  principes,  Caton  ne  pou- 
vait  manquer  d  ennerois.  Cinquante  fois 
il  Alt  mis  en  jugement ;  la  demise  fois 
il  avait  quatre-vingt-trois  ans.  N^n- 
moins,  il  composa  et  pronon^  lui-m^ 
me  son  plaidoyer,  oh  se  trouvaient  ces 
belles  et  simples  paroles : « II  est  bien  dif- 
fidle,  Romams,  de  rendre  compte  de  sa 
conduite  devant  des  hommes  d'un  autre 
si^eque  celui  oik  Ton  a  vdcu. »  A  qua- 
tre-vingt-dnq  ans  il  dta  encore  devant 
le  peuple  Serv.  Galba  ;  car  H  avait,  dit 
Tite-Live, «  une  Ame  et  un  corps  de  fer, 
et  la  vieillesse,  qui  use  tout,  ne  put  le 
bnsec.  > 

Malgis6  ses  efforts  et  sa  haine  persd- 
v^rante,.  Caton  fut  |y>urtant  temoin  du 
triomphe  de  la  ruction  aristocratique; 
ear  la  noblesse  tsouvait  dans  le  peuple 
mtoe,  dans  son  respect  h^rdditaire 
poux  les  grands  noms,  une  force  dont 
elle  savaitnabilement  se  servir  pour  en- 
trainer  souvent  la  foule  h  voter  contre 
ses  int^rdts.  Caton  put  voirun  exemple 
de  cette  faiblesse  populaire.  L.  Qum- 
tins  Flamininus,  une  des  victimes  du 
rigide  censeur,  dtant  ¥enu  au  theAtre  un 
jour  qu'on  donnait  des  jeux,  passa  pr^ 
du  bancdesconsulaires  sans  oser  s'y  arrd- 
ter,  et  allas^asseoir  beaucoupplusloin.Le 


parmi 

suls.  Bientdt  nous  verrons  le  peuple 
prdt  k  renoncer ,  sur  les  pri^res  des 

g'ands,  k  la  loi  agraire  de  Tiberius 
racchus.  £t  nous-mdmes  avons-nous 
droit  de  nous  dtonner  de  cet  engoue- 
ment  du  peuple  pour  les  grands  noms , 
quand  nous  regardons  quel  a  dtd  diez 
nous  le  premier  diu  du  suffrage  uni< 
vend. 
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REACTION  ABIBTOGBATIQUE.  —  En 

184  les  Dobles  enlev^rent  aux  cornices 
leur  orgaBisatkm  dtoocraftique.  L6p]- 
dus  et  Fulvlas,  ceiweurs  apra  Caton , 
r^blirent  pour  les  assemble  du  peo- 
ple les  eateries  de  fortane  qu^on  avail 
supprimto  aux  beaux  jours  de  T^- 
lite.  Sempronius  Gracchus  renferma  les 
affraoehis  dans  une  des  qnatre  tribus 
urbaines,  TEsquiiine.  Plus  tard,  quand 
on  institua  les  QumttUmei  perpehtm,  les 
nobles  troav^nt  le  moyen  de  e^empa- 
rer  du  droit  jusqu'alors  attribu^  au  pea- 
pie  de  juger  au  criminel  sans  appel.  La 
relijgion  ne  fut  pas  oabliie.  Ija  loi  Fuffia 
mai  ntint  la  8aintet)6  des  jours  ftstes ,  ella 
loi  i£iia  (187)  mit  rasaembl^  des  tri- 
bus dans  la  d6pendanoe  des  augures. 
Cdtait  done  une  restauration  des  vieux 
privil^es  aristoeratiqaes.  «  Rome,  dit 
Salluste,teit  dHris^,  les  grands  d^un 
cdt^,  le  people  de  i'antre,  et  au  milieu, 
larepubnaued^chtr^,  la  libert6  mou- 
nmte.  La  ciction  des  nobles  triomphidt : 
le  trdsor,  les  provinces,  les  magis- 
tratures,  les  triompbes,  toutes  ces  sor- 
tas  de  ^loire,  et  les  riehesses  du  monde, 
lis  avaienttoul.  Sans  lien  et  sans  force, 
le  peuple  n*toit  plus  qu'uneimpuissante 
multitude,  AMm6e  par  la  guerre  et 
la  pauvret^.  Gar,  tanois  que  les  16^'on- 
nairet  combattaient  an  lorn,  leursperes, 
leors  enfiints ,  ^talent  chass^  de  leur 
heritage  par  des  voisins  puissants.  Le 
besoln  de  la  domination  et  one  insa- 
tiable cupidity  firent  tout  envahir,  tout 
profimer,  jusqu^au  jour  oi^  oette  tyran- 
nic se  pi^6cipita  elkMntoe. » 

SciPiON  Emilisn.  —  Une  revolution 
se  pr6parait.  Dans  son  contact  avec  la 
Grece,  Rome  avait  jpierdu  ses  mceurs;  il 
n*en  edt  pas  ^  alnsi  si  Ton  eOt  pu  rete- 
nir  ce  mouvement  dans  les  limites  oik 
s'effor^ent  de  Tarr^ter  quelques  nobles 
citoyens  :  Paul-Emile ,  Scipion  Nasica , 
les  ScoBvola,  Sempr.  Gracchus,  les  Tubd- 
ron,  et  au-dessus  d'eux  tous  Scipion 
£milien,  le  destmcteur  de  Carthage.  Ge- 
lui-Ui  seul,  disait  Caton  de  oe  dernier,  en 
lui  appliquant  un  vers  d'Hom^re,  cehii-yi 
seal  a  conserv<§  sa  raison  :  les  auties, 
vaines  ombres,  passentet  se  pr^ipitent. 
I^omm^  censeur,  Scipion  futentrav^sans 
cesse  dans  ses  projets  do  s^v^rit^  par  la 
faiblesse  de  son  ooUegue  Mommius.  II 
pr^voyait  les  suites  funestes  de  oette  dd- 


oomposition  insensible  des  moBBisetii 
peuple  lui-mtee.  Quand  la  rMotin 
eclata,  il  dtait  aax  portes  de  Rins«n 
et  II  son  retour  il  trouva  Rook  m 
proie  k  des  ddsordres  et  ^  des  rishoM  , 
qu'il  dtait  impossitrie  d'an^tsr,  etoil 
pMt  lui-mtoe.  II  avait  va  ledaoger,* 
il  s^dtait  effoicd  de  le  (>r6vaiir :  im 
tres  le  voyaient  aussi,  mais  ils  se  c 
taient  de  le  ddplorer  :  ils  at  eonfnr 
naieot  pas  qae  la  republique,  concwiii 
malade  dtesp^e,  avait  besoia  de  m^ 
remMes  <§neigiqueB  des  temps  dei^nu 
lution  qui  saav«nt  ou  qui  tneat  bi  mm 
pires.  ti 

SoULBTElnifT  DIS  BSGUVIS;  Bs< 

Nus  (138).  —  A  reieeption  de  oi 
girands  orgneilleox  qui  dominaiest  Mp 
tout ,  il  n*y  avait  qu  oppnmes  dans  reaii 
pire :  le  peuple  de  Rome ,  les  wkm^ 
les  Italiens  et  les  provioeiaux.  LeiMir 
daves,  dont  le  sort  Htwt  le  phis  mibf 
rable,  forent  aussi  les  premiin hnti^ 
volter.  Ce  fut  dans  la  viUed'Eoiia 
le  soul^vement  commenfa  nvles 
tre  oents  esciaves  du  ricne  et 


Damopbile.  Aid^  de  tous  leors 

Sons  de  mis^e,  dont  lis  avaieat  M 
I  cfaatnes,  lis  massacrdreat  les  bm 
tants  d'Enna.  Agrigente  tat  le  tH*^ 
d*un  semblable  mouvement.  Cmi 
bommes  vinrent  s'anir  aax 
d*Enna.  Un  Syrian,  esdaveeoDme 
se  fit  donner  par  ses  impostons  lei 
mandement  de  cette  armte,  et  il  ite 
nit  bientdt  jusqu'k  soixantH&x  oA 
hommes. 

Les  revolts  battiroit  sucoessiveMi 
qaatie  prdteors  et  on  consul.  De  Mo^ 
sine  k  Lilybde  ils  dtaient  les  mitoil 
et  leur  exemple  excitalt  partootdcsM 
lavements.  A  DHob,  dans  TAttiqiiSi  dirt ; 
la  Campanie ,  dans  le  Latiom  mte,! 
y  eut  des  tentatives  anssitdt  cofifip 
inees.  Enfin,  en  188,  CalponwiE  PMl 
leur  fit  lever  le  si^  de  Messiae.  XaMi^ 
minium  leur  fut  enlei^  ensuite  ft 
Rapilius,  qui  se  readit  auaa  manll 
d*Enna  par  trahisoa.  Dte  knrs  le  daK 
ger  disparut.  Disperses  dans  lei  wm 
tafpes,  ils  fiirent  extetmin^.  Ea»li 
qui  n*avait  pas  eu  le  ooorajgedei 
toer,  fat  £ut  priaonnier,  et  pdrit  daai  ti 
prison. 

Rupilius  essaya  de  pr^venirpvdl 
sages  r^lements  une  nouvelle  reToiti' 
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liVaie  plnB  rien  k  cnindre  6m  €«• 
I,  mis  ta  guerre  d?ile  ^lait  oom- 

inimiT  dbTibbbids  Gbacchus. 
Gncques  teient  file  de  Tib^ius 
OS,  le  padficateur  de  TEspagne, 
Cen^e,  fille  de  Scipion ,  Je  vain- 
d'Amnbai.  Ila  perdireDt  leur  p^e 
vi»  have;  mats  leur  mte  le  ren- 
HantmeoX  :  eile  lea  entoura  dea. 
KM  pins  habiiea  de  la  Grtee.  et 
a  elleHiiAne  leur  education. «  TM- 
Tata^  des  deux  hen^  k  peine  aorti 
enfaace  ae  fit,  dit  Piutairque,  une 
ttatioo  81  Ti?e  et  si  briUante  an'il 
log^  digue  d'etre  aaaoei^  au  oolite 
augorea,  meios  enoore  pour  aa 
que  pour  aa  yerto.  Appiua 
Kodit  k  aoo  mdrile  un  mIb- 
t^BMigiiage^  lonque  eet  homme 
,  boDor6  du  cooaulat  et  de  la 
,  et  qua  sa  dignity  peraonnelle 
it  &tt  nooimer  ^nee  du  a^nat,  a*^ 
'  lnDf6  aiee  lai  k  un  featin  dea  an* 
aprts  ra?oir  combl^  de  marqnea 
" ,  iiri  propoaa  aa  fiile  en  mariage. 
aeonta  aana  balancer  une  pro- 
ioo  ii  datteuae.  Lea  conTentiona 
kt  ^  Irilaa  aur«la-chaaip ,  Appina, 
tnat  chei  lui,  appela  aa  femme ; 
||aaeofl  de  la  porta  :  «  Tusticia,  lui 
'ifjeTicna  de  promettre  en  ma- 
NiCiefilieGlandia. — Pouiquoi  done 
empreanment  ?  lui  r^poodit  aa 
ae  aree  surpriae;  et  qu*6tait-il  be* 
de  prMpiter  ee  manage,  k  moina 
Tousne  lui  ayes  trouTe  pour  mari 
iosGracchua?* 

servit  d*abord  en  Afrique, 
oontale  premier  aur  lea  remparta 
I  Tille  ennemie.  Apres  cette  guerre 
aonm^queateur,  et  aila  combattre 
fMgiie  lea  Numantina ,  soua  lea  or- 
du  eooBol  Mancinus.  Les  lYuman* 
apv^  phiaieura  yietoirea,  avaient 
wifmabd romaiiie  dans  un  d^ld. 
iaas  earoya  aupr^s  d'eux  Tiberiua 
o^gecier ;  et  le  jeune  queatenr  ob- 
trail^  qui  aauvak  Tarm^  enti^re. 
*  diaapptouva  la  paix  dont  il  avait 
_  Dt,  et  vonlut  le  livrer  anx  Nu- 
B  a?ee  Mandnua,  nu  et  charge  de 
I  naia  le  peuple  ordonna  que  le  eon* 
it  aeul  Km;  il  ne  voulut  pas  que 
los  fdt  puni  poor  nmp^tie  de  son 


A  son  retopir,  lib^iua  Iraversa  r£- 
trurie.  11  ne  trouva  aur  aon  chemio  que 
dea  campagnes  d^sertes,  k  la  culture 
desqnelles  les  esclavea  ^talent  aeuls  em- 
ploy^ A  Rome  il  ne  Tit  qu'un  peuple 
pauyre,  oiaif  et  afCanie,  que  la  guerre 
ne  nourrisaait  plus.  La  aituation  oik  se 
trouvait  aloca  la  rdpublique  a  ^  bien 
expUqu^  par  Appien.  Aprda  avoir  rap- 
pdd  qu*une  nartie  dea  terrea  enlevtea 
anx  Italiena  aiaient  rest6ea  indiviaea  et 
abandonn^  en  j[oui8sanoe  Ii  eenx  qui 
Tonlaient  lea  d^cher«  k  oondltion  de 
payer  la  dtme  at  le  quint  dea  fruita  ^- 
fua,  il  ajouta  :  On  croyait  avoir  ainai 
pourvu  aux  beaoins  de  la  vieiUe  race  ita- 
lienoe,  race  patiente  et  laborieoaCy  et 
aux  beaoina  an  peuple  vainqueur;  mala 
le  contraire  arrive :  lea  riehea  a'empar^ 
rant  pen  a  neudeeea  terrea  dudomaine 
public,  et  dans  Teepibanoe  qu*une  lon- 
gue  poaseasion  deviendrait  un  titre  Inat- 
taquabla  de  propria ,  ila  achettont  ou 
prurent  de  force  leaterres  aitn^ea  a  leur 
oonvenance,  et  les  petits  h^itagea  de 
tooa  lea  panvres  sens  leuca  voiains.  De 
cette  maniac  ila  firent  de  leura  champs 
de  vastea  iaHfundia.  Pour  la  culture 
dea  terres  et  la  garde  dea  troupeaux  ila 
empioyaieot  dea  esclavea ,  qui  ne  ^u- 
vaient  leurltre  enlev^s,  comme  T^ient 
lea  ouvriera  libres,  par  le  aervioe  mili- 
taire.  Ges  esclavea  ^talent  une  propri^t^ 
dea  plus  fructueuses,  k  cause  de  leur 
rapine   multiplication,  que  favorisalt 
Texemption  du  aervice  militaire.  De  ]k 
U  arrive  que  les  bonunes  puissanta  s*enri- 
chirent  outre  mesure ,  et  que  Ton  ae  vit 
plus  que  des  esdaves  dans  les  campa- 
gnes. La  race  italienne,  us^  et  appau- 
vrie,  p^riasait  sous  le  poids  de  la  mis^re, 
des  impdts  et  de  la  guerre.  Si  parfola 
I'bomme  libre  6chappait  a  ces  maux ,  il 
se  perdait  dans  Toisivet^ ,  parce  qu^il  ne 
posaddait  rien  en  propre  dans  un  terri* 
toire  tout  entier  envaui  par  les  riches ; 
et  paroe  qu'il  n*y  avait  point  de  travail 

Sour  lui  sur  la  terre  d*autrui ,  an  milieu 
*un  si  grand  nombre  d'esclaves. »  Dana 
un  semblabie  6tat  de  chosea ,  il  D*y  avait 
qu*un  seul  rem^e :  rendre  aux  hommes 
libres  la  culture  des  campagnes,  partagw 
eotre  lea  pauvres  ces  immenses  domai- 
nes  tombes  au  pouvoir  des  grands  :^  en 
un  mot  reconstttuer  la  petite  propriety 
et  la  dasse  rooyenne. 
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LOI  AGEAIRB  DB  TlBiEIUS  GbaC- 

CHUB.  —  A  peine  Tiberius  fut^il  parvenu 
au  oonsulat  que  le  peuple  lui  donna  de 
nombreuses  preuves  de  sa  sympathie  et 
de  Pespoir  qu'il  fondait  en  lui.  On  eou- 
vrait  les  portioues,  lea  mnraiiles  et  lea 
tombeaux  d'amchea  par  leaqueUea  on 
Texcitait  h  ftire  rendre  auz  prafrea  lea 
terrea  du  domaine.  Au  reate  ^  il  ne  tou- 
lut  paa  aeul  rMiger  aa  Id ;  il  prit  con- 
aeil  dea  dtoyena  de  Rome  lea  plua  diatin- 
gu^.  De  Craaaua,  le  grand  pondfe.  de 
Muciua  Sccerola,  e^l^reJnnaeonauJte, 
alora  oon^,  et  d'Appiua  Claudina,  aon 
beau-p^.  II  propoaa  dana  une  asaem- 
bl^  du  peuple  par  tribua  la  loi  auivante : 
«  Que  peraonne  ne  poaaMe  plua  de  dnq 
«  centa  arpenta  de  terrea  conquiaea; 
«  que  peraonne  n^envoie  aux  pdturagea 
«  publics  plus  de  cent  t^tea  de  groa  m- 
«  tail ,  ou  plus  de  cinj]  cents  tIStea  de 
«  petit;  que  chacun  ait  anr  aea  terrea 
«  un  certain  nombre  d'ouvriera  de  oon- 
«  dition  libre.  »  II  6tait  dit  plua  loin  : 
«  Lea  d^tenteurs  dea  terrea  publiquea 
«  garderont  deux  cent  cinquante  ar* 
«  pents  pour  chacun  de  leura  enfanta 
«  mAlea,  et  une  indemnity  lear  aera  al* 
«  lou^  pour  lea  dMommager  dea  d^- 
«  pensea  utiles  faitea  par  eux  dana  le 
«  fonda  qui  leur  aera  6x6.  Ce  que  r£tat 
c  aura  ainaireoouyr^  aera  diatribu^  aux 
«  citoyens  pauvrea  par  dea  triumvirs 
«  qu'oD  cbangera  toua  les  ans.  Ges  biens 
c  aeront  inaju^nablea  et  ne  deyront  au 
«  tr^r  aucune  redevance.  » 

Cette  loi  6tait ,  oomme  on  le  Yoit ,  la 
plus  douce  et  la  plus  mod^r^e  qu'il  fdt 

{possible  de  porter  centre  Tinjustice  et 
'avarice  dea  grands.  N^nmoins  elle 
souleva  de  leur  part  une  vive  opposi- 
tion. 

On  voulait ,  disaient-ila,  leur  arracher 
les  tombeaux  de  leurs  aieux ,  la  dot  de 
leura  Spouses ,  Thfr itage  de  leura  p^es , 
des  terres  qu'ils  avaient  l^timement  ao- 
quises  h  prix  d*argent,  qu'ila  avaient 
am61ior6es,  couverteade  constructions. 
En  mtoie  temps  ils  cherchaient  k  in- 
disposer  le  peuple  centre  Tiberius ,  en 
le  lui  peignant  comma  un  homme  siMi- 
tieux ,  qui  n'avait  d'autre  but  que  de 
troubler  le  gouvernement ,  et  de  mettre 
la  confusion  dans  les  affaires.  Maia  le 
peuple  pouvait-il  ae  laiaser  aveugler 
quand  il  entendait  Tibdrius  dtfendre  sea 


intMta  a  la  tribune. « Peiisei*voai> 
salt  le  tribun ,  que  ce  qui  ai^partient 
au  peuple  dolve  tee  doDo6  u  pan 
pie  r  Pensex^voos  qufun  cito]f«  mK 
plua  utile  a  la  patne  quHm  6Kb«, 
un  (brave  l^onnaire  qi^an  hoona 
incapable  de  eombattre,  uo  makn 
d^ou^  de  la  tM  qn*un  etraDgor «« 
ennemi f  •Et raressantaiurielHi: 
CMez  qodqae  pen  da  ?os  tivMif , 
ajoutait-il,  ai  vona  ne  voules  foaiTtr 
tout  ravir  un  four.  Eh  qaol!  la 
btea  aanvagea  oot  laurs  taaito,  el 
oeux  qui  veraent  leur  saog  poor  lar 
patrie  ne  posaMent  rien  que  Far 
qu'ila  respirenti  Sans  toit  ou  s'abri* 
ter,  Sana  demeore  flu,  ils  owf 
avee  leura  fenunea  et  lens  eafat 
Lea  g^nteux  lea  trompeat  qoBod 
ila  les  exhortent  k  eombattre  fNwr  to 
temples  dea  dienx,  pour  ks  tonbaai 
de  leura  anc^tres.  De  taat  deB*- 
mains  en  eat-il  un  seal  qui  ait « 
tombeau,  on  autel  domeitiqat^lB 
ne  oombattent,  ils  ne  meonat  qii 
pour  nourrir  le  luxeetl'opolflooede 
quelquea-ana.  On  lea  appeUe  la  » 
tree  du  monde,  et  ils  n'eatptf  a 
ypropridt^  une  motle  de  tane.  > 
II  ne  s'agiasait  plus  que  de  k^- 
maia  le  proj&  de  TiMriiv  avait  aUiRa 
Rome  lea  riches  dea  eoloBMi^  *i 
municipes;  et  leura  efibrto,  joioti  i 
oeux  des  grands,  prteitdreat  a  IV 
berius  un  obstacle  quil  n'aTait  jg 
pr^vu.  Oetavius ,  aon  colKgoe,  (pg* 
par  eux  d'autant  plus  aisemcot  qiiil 
oMsddait  lui-m^me  beauoaup  de  toM 
du  domaine,  oppoaa  son  veto. 

Dbpositioh  d'Octavtos^j-TiW" 
rius  esp^ra  vaincre  sa  MaXai»^ 
lui  rendant  de  aon  propre  biea  » pni 
dea  terrea  que  la  loi  allait  loi  ^1^* 
Oetavius  s'y  refiisa.  Alors,  le  tnbaa, 
irrit^,  supprima  dans  sa  loi  let  ami 
qui  assuraient  une  indemnity  aax  ncM 
et  r^servaient  aux  dtenteufs  des  Usm 
et  k  leura  fila  un  certain  nombre  dV- 
pents.  La  loi  revenait  moias  aeee^ 
table  que  jamaia :  auaai  Oetafios  p^ 
aista  dans  son  opposition.  Tib^»w<|| 
voyant  in^ranlable,  usadela  po^jf^'r 
lllimit^  que  lui  donnait  le  veto :  il  ^ 
penditde  leurs  fonctions  tousleaimp^ 
trats ,  apposa  son  sceau  sur  les  poiw 
du  trtor ,  et  dtfendit  qu'on  s'occuF 
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d*aiieoDe  affinre  avant  (Tavolr  YOt^  sur 
fa  ioi.  Alon  on  Tit  k  Rome  nn  Strange 
spectade.-les riches,  y^Uia  de  deuii, 
mmlimnt  les  rues  et  implorant  la 
pitie  da  people  centre  son  tribun.  Ed 
ntee  temps  ils  cberehaieDt  k  le  £aire 
Mr  feer&temeot.  Le  jour  de  Passem- 
kiee,  pour  emp^cher  de  reeer oir  les  suf- 
frages, ils  eniev^reDt  les  umes,  et  saos 
riaterraition  de  deux  consulaires,  qui  se 
jetereat  aux  picds  de  Tib^os ,  le  sang 
•Uait  coaler. 

LetnbuosertohiteDfln&  onmoyen 
4itrlBie.  «  Poisqoe,  toos  deux  tribons 
da  people,  dit-il  un  jour  k  son  oolite, 
aoQs  aommes  ^ux  en  puissanoe,  il 
iMt  qu'ao  de  nous  soit  depose ;  pre- 
aaa  8or  moi  les  suffiraffes.  >  Octavius 
alVrefosant : «  Eh  bien,  oemain  le  peuple 
deciiiera  si  nn  tribun  oppose  aux  intu- 
itu qn'il  doit  dtfendre  peut  rester  en 
daige.  >  Le  joor  snivant  Tib^us  oon- 
jva  pabliquement  son  oollegue  de  se 
wain  k  ses  pri^res  et  aux  vceux  du 
people :  ii  le  suppliait  de  ne  pas  s'expo- 
ttrara£Gpontd'unedestitution  publique, 
ctdeoepas  se  charger  lui-m^me  de 
f  pdieox  (Pone  mesure  semblable.  Octa- 
nos  pamt  attendri,  et  garda  longtemps 
le  aileoce  :  mais  enfin  la  honte  et  la 
oiiote  des  reproches  que  les  ridies  ne 
■toqueraient  pas  de  lui  adresser,  s'il 
■ootnit  on€  telle  faibiesse,  triomphd- 
Mpt  de  aon  hMtation  :  il  li^pondit  au 
IriboB  qo*!]  n'avait  qu*a  Dure  oe  qn'il 
^iodrait.  Tiberius  fit  prononeer  sa  d^ 
poaitioo,  et  OctaTins  ne  se  d^roba  qn'a- 
99C  peine  k  la  fureor  du  peujile :  Pes- 
dave  gai  mardiait  de? ant  lui  fut  mis 
a  pieces. 

AOTKfiS  LOIS    DB  TiBBBlUS  GbAC- 

cms. — La  Ioi  piuua  dds  lors  sans  r^sis- 
tanee :  trois  commissaires  furent  charge 
da  too  eztaition.  Caaient  Tib^os  lui- 
■&Be,  a?  ec  Appios  Claudius,  son  beau- 
P^,  et  Caius  Gracchus,  son  frere, 
qoi  aervait  alers  en  Espagne  sous  les 
«nhcs  de  Sdpion  I'Africain.  Mais  alors 
<9  prtent^rent  de  nombreoses  diflBcul- 
tia.  On  ne  savait  comment  reconnaltre 
nadomaines  usurps  depuis  des  si^es. 
II  frUait  lutter  sans  cesse  contre  la 
Movaise  ?olont^  des  riches  et  Pimpa- 
liaice  des  pauvres.  Ijb  s^nat,  de  son 
<^icherchait  par  tons  les  moyens  k 
MraTcr  sa  marche.  On  employait  pour 


le  perdre  les  intrigues  anxquelles  avalent 
sucoomb6  Spurius  Cassius,  Manlius  et 
Spurius  Melius.  Au  rapport  d*un  s6na- 
teur,  Euddme,qai  avaitapport^  le  testa- 
ment d^Attale,  roi  de  Pergame,  avait 
secr^tement  remts  k  Tibdrius  la  robe  de 
pourpre  et  ie  diadtee  du  roi ,  dont  le 
tribun  se  flattait  sans  doute  de  se  v^tir 
un  Jour  k  Rome.  Tib^us  h^ndit  k 
eette  imputation  en  faisant  dto'^ter 
que  lestresors  du  roi  de  Pergame,  dont 
le  peuple  remain  ^tait  Ph&itier,  se* 
raient  partag^  entre  les  citoyens  aux- 
qoels  u  €ml  kbn  des  terres  par  le 
sort,  afinqu'ils  pussent  se  foumir  d*ins- 
trumeots  aratoires  et  couvrir  les  pre- 
miers frais  de  culture. 

Dans  eette  occasion  Tib^ius  porta 
une  premie  atteinte  aux  droits  politi- 
ques  des  grands,  en  dMarant  qu'il  ferait 
lui-mdme  k  PassembMe  du  peuple  le 
rapport  sur  le  royaume  de  Pcorgame.  II 
preUndait  par  lii  transporter  du  s6nat 
au  peuple  Padministration  des  affaires 
ext^eures.  II  proposa  aussi  des  lois 
qui  abr^eaient  la  our^  du  serf  ice  mi- 
ntaire;  qui  permettaient  d*en  appeler 
au  peuple  des  sentences  de  tons  les 
tribunaux;  qui  adioignaient  aux  s^na- 
teurs,  charge  seols  alors  de  tous  les 
jugements ,  un  pareil  nombre  de  jche* 
vaJiers ;  qui  enfin  affaiblissaient  de  toutes 
nani^es  la  puissance  du  s^nat.  Ii  fit 
mdme,  dit-on,  despromessesaux  Italiens; 
mais  d^j^  le  peuple  ne  suifait  plus  son 
tribun.  Quand  il  afait  mis  en  avant  sa 
Ioi  agraire ,  les  tribus  avaient  vot^  una- 
nimement ;  mais  Pint^r^t  qui  avait  ral- 
11^  les  pauvres  autour  de  Tiberius  dans 
eette  occasion  ne  leur  apparaissait  plus 
au  milieu  de  ces  nouvelles  rogations. 
S*il  avait ,  comma  Licinius  deux  sidles 
plu8t6t,  dtelar^  sa  Ioi  agraire  insepa- 
rable de  ses  lois  politiques,  elles  eussent 
sans  doute  passe  toutes  ensemble;  mais 
il  proposa  celles-ci  aprte  la  premiere,  et 
il  ^houa. 

Cependant  on  Paimait  encore  :  un  de 
ses  amis  6tant  mortsubitement,  le  peuple 
voulut  porter  lui-mtoe  le  cadavre  au 
bOcher ,  et  quand  Tiberius  parut  sur  la 
place  publique  lita  de  deuil,  avec  ses 
enfants,  et  demandant  pour  eux  et  pour 
leur  mere  la  protection  du  peuple,  la 
foules'6nut,et  pendant  quelque  temps 
on  fit  nuit  et  jour  une  garde  vigilante 
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autourdesa  maison.  GependaDtoD  lui 
reprochait  d^jji  d'avoir  port^  atteinte 
dans  la  personne  d'Oetaviua  a  Tinviola- 
bilit^  tribunitienne.  Un  certain  Ad- 
nius,  qu'il  accusait,  lui  ayant  dit :  Si  tu 
voulais  me  dMooorer  et  roe  eouvrir 
d'irifamie,  et  qu'un  de  tea  colleguesae 
levdt  pour  prendre  ma  dtfeose ,  irrit^ 
de  cette  demarche,  to  feraia-Ui  d^po- 
ser  de  sa  charge  ?  TibMus ,  d^ncem, 
n*eut  rien  a  r^pondre ,  et  cong^dia  I'aa- 
sembl^. 

MoBT  DB  Tiberius  Gbaochus.  — 
Cepeodant  aes  amia,  voyant  la  ligoe 
des  grands  et  lea  menaces  qu'ils  ne 
cessaient  de  lui  faire ,  cnirent  qu'ii  im- 
portait  h  sa  sdret^  de  demands  ub  se- 
cond tribanat.  Mais  quand  il  £allut 
prendre  les  suffrages,  les  riches  et  guel- 
ques-uns  de  ses  collies  s'toierent 
qu*un  tribun  ne  pouvait  tee  continue 
deux  ansdesultedanssa  chaige.  Comme 
la  piupart  de  ses  partisans  ^talent  alors 
retenus  aux  champs  par  la  moissoB,  Ti- 
berius, craignant  (rtehooer,  consA- 
dia  FassembBe,  et  la  remit  au  lende- 
main. 

Le  jour  suivant,  sans  se  laisser  inti- 
mider  par  les  prtoges  contraires, 
Tiberius  se  rendit  au  Capitoie ,  ou  il  fut 
accueilli  par  des  acclamations  generales : 
on  lui  prodigua  les  t^moignages  du 
.  plus  grand  zite ,  et  on  yeilla  avec  soin 
a  la  sdrete  de  sa  personne.  Gependant 
unecollision  sVugagea.  Les  partisans  de 
Tiberius,  arm^  deMtons ,  se  jet^rent 
sur  les  opposants,  qui  s*enfuirenteD  W^ 
p^tant  par  la  vilje  que  Tib^us  avait 
destitu^  ses  collies  et  s'toit  prociam^ 
lui-m^me  tribun  pourTannde  suivante. 
Le  tribun  n'avait  pas  autour  de  luitrois 
mille  homroes. 

En  ce  moment  Tiberius  fut  avert!  par 
Fulvius  que  dans  Tassembi^  du  s^nat 
les  riches  avaient  form^  le  dessein  de  le 
tuereux-m£me8,et  qu'ils  a?aient  r^ni 

f>our  ce  projet  un  grand  nombre  de 
eurs  amis  et  de  ieurs  esclaves,  tous  ar- 
m^.  Aussitdt  les  partisans  de  Tiberius 
s'arment  h  la  hflte  et  se  pri^parent  a  ia 
defense.  Geux  k  qui  leur  elownement 
n'avait  paspermis  d*entendre  Tiberius, 
surpris  de  ce  qu'ils  yoyaient,  en  deman- 
daient  la  cause.  Alors  Tiberius  porta 
la  main  h  sa  t^te,  pour  faire  connat- 
tre  par  ce  geste  k  ceux  qui  nepouyaient 


pas  renteadre  It  danger  qui  le  rne^ 
qait. 

Ses  ennemis  coururent  a  riDStaDtui* 
noncer  au  si^nat  que  Tiberius  deoBodat 
lediademe.  Cette  nouvelle  caosa  rosi** 
tion  la  plus  vi?e.  Scipion  Nasicanqsit 
to  consul  d'altor  au  seoours  de  Romeet 
d'abattre  to  tyran.  Le  consul  rcponil 
a?ec  douceur  au'il  ne  ferait  pMriaoB 
citoyen  qui  n'eut  et6  juge  daos  lesfonMi. 
Alors  Nasica  s*elan^t  de  n  plaee:; 
Puisque  le  premier  magistrat,  rtcrii' 
t-H ,  trabit  la  repoblique,  que  cenxqi^i 
veulent  aller  au  seoours  des  loiinNflB* 
vent.  En  disant  ces  mots  il  oMRbeKi 
Capitote,  suivi  d*un  grand  noaibfedei^| 
nateurs.  A  leur  approcbe,  la  foole  n^l 
tira.  Tiberius  Toiuut  aussi  s'enfiiir.  Sail 
par  sa  robe,  il  la  toissa  aux  maiaill 
celui  qui  le  retenait;  mais  il  Gtunfiflt 
pas ,  et  tomba  sur  oeux  qui  toieotiwl 
versus  devant  lui.  Au  BioflBenk  otttfi^l 
relerait,  un  de  ses  coiUguesle  fa0 
le  premier  sur  to  t^  avee  lepiedM 
banc.  Plus  de  trois  cents  deees  m^ 
sans  furent  assomon^  a  coops  de  MMli 
et  de  ptorres.  Le  corps  de  Tlb^riu  III 
jete  dans  to  Tibre  avec  les  antrei  cd^i 
Tres :  ses  partisans  forent  to^  e«  banrit 
Un  d'eux ,  Blossius ,  de  Games ,  atoii, 
au^  consuls  qu*il  n'avait  fisit  qoeaM 
les  ordres  de  Tiberius.  Mais,  MM 
Nasica,  s*il  tous  eAt  ordonn^  d'iocesM 
le  Gapitoie.  Jamais,  r6pondit  BkMW 
il  nc  m'eOt  donn^  un  tel  or^.  W 
comme  on  insisUit :  S*il  reAtordoBii,j 
dit  Blossius,  j'aurais  cru  devoir  lettiid 
parce  qu*il  ne  m'aurait  pas  doos^eil 
ordre,  s'il  n'edc  et^  utile  so  peifli 
remain.  | 

MoBT  DB  SciPiOEf  £ini.ini.  --H 
peuple,  honteux  d'avoir  laisse  pemilij 
tribun,  emp^ha  les  grands  JcsHjij 
leur  rictoire  k  profit,  et  pendant  i|ScM 
temps  le  parti  mod^  put  <toirefi 
allait  ressaisir  rinflaence.  Eoeffi^W 
pion  Nasiea,  le  meurtrierdeTibMS|i( 
oontraint  4e  s'exiler,  et  on  coDsaivil 
loi  agraire.  I 

Mais  un  redoutable  adversaire  aem 
non^  tout  h  coop  centre  eHe;c*^M 
vainquenr  de  Gartbage  et  de  I^^^ 
le  beau-fr^re  de  Tiberius,  Sctiaoa  W 
lien. 

EfTray6,  comme  leconsul  MadiBSfC' 
vola ,  du  caradire  v6volutioaBainl*' 
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b  ntforme  a?ait  pris,  Seipion  avail 
eoodamo^  Tib6riag  :  «  Ainsi  p^sse 
fueonquevoudra  Pimiter, »  avait-il  dit 
"appnoaot  sa  mort;  et  de  retoar  a 
me,  aveewn  arm^  Tictorieuse  (1  sa ), 
a'bteta  pa»  a  aaerifier  sa  popularity 
hUaant  publiquemeDt  lea  lois  de 
leriiMet  de  Caivoo.  U  passait  done 
M  dto  graodi,  lai  k  qui  le  peuple 
k  domk^  maigf^  lea  grands  et  mal- 
ilaloiifdeuieonaulats  et  la  eenaure; 
i  foi  savait  ai  bien  de  quela  maax  p^s- 
it  la  r^ablique.  Mais  11  y  passait  eo 
IMtMit  de  Tastes  desseins.  Tiberius 
'  foula  reoToyer  aux  champs  la  po- 
e  de  la  villa ;  et  il  s^^ait  trouv^ 
eettefeuleo'avait  pasvoolu  renoD- 
a  son  beau  soleil  de  Rome,  d  cette  vie 
iNwement  passte  sous  les  porti- 
an  PoniiD ,  au  th^tre.  JIs  avaient 
i  raisaiiee  que  TibMus  lear  offrait 
le  travail;  et  ils  n'avaient  pas  os6 
in  oebii  qui  oombattait  pour  eux. 
Mchet^  iQspira  au  vainqaeor  de 
"^  on  indieible  m^pris  pour  ees 
que  jamais  d*ailleors  il  n'avait 
Ijarmi  ses  l^ioaoaires.  Un  jour 
I  iflterrompaient  an    Forum  : 
ee,  s*ecria-t-il,  h  vons  que  Tltalie 
neoooatt  pas  pour  ses  enfants;  » 
ilBBUDe  des  mummres  s'^levaient  en- 
it:  « Geux  que  j*ai  amen^  ici  encfaatn^ 
[n'effiayeroot  point,  paree  qu'aujour- 
^ODleur  a  dte  leurs  fers. »  Et  les  af- 

niitetureot. 
^^teik  la  premiere  fois  qu'^tait  pro- 
^«  jnot :  Vltaiie,  A  la  vue  des  tri- 
ntttiques  d^peuplees  et  de  la  villa 
vm  d'une  foule  teang^e,  Sci- 
avaii  oompris  que  les  temps  de 
K  etaient  finis ,  que  oeux  de  lltalie 
■tteoouneneer.  Par  la  destruction 
etasK  rooyenne  la  r^publiquc  avait 
■Jj*  fenne  et  large  oase  qui  jus- 
[JJw  Tavait  porl^.  Pour  sauver  les 
~8de  rempire,  il  ne  fellait  plus 
sur  le  senat,  les  grands  ou  le 
>.  Get  trois  ordres  n*avaient  moo- 
dans  lesdemieres  circonstanoes  que 
'^t  arrogance  et  Uksbet^.  En  ne 
. .  qa'une  citd ,  qaelque  immense 
WJ«  tat,  Rome  allait  demeurer  livrte 
■tt  les  d^sordres  des  petites  r^publi- 
£  degto^rtes.  De  cette  vilU  il  £allait 
ve  00  people.  Pour  les  anciens,  qui  ne 
TOoreat  goire  le  syateme  repr&enta- 


tif  f  c'est-a-dire  Texercice  de  la  souvo- 
rainetd  par  d^dgation  et  qui  concen- 
tralent  cette  souveralnet^  dans  un  cer- 
tain lieu,  le  probldme  6tait  difficile. 
Peut'toe  n'dtait-il  pas  au-dessus  de  la 
haute  intelligence  de  celui  que  Cic^ron 
a  pris  pour  son  heros. 

Dans  ce  plan  nouveau ,  la  loi  agraire 
n*dtait  plus  n6cessaire :  elle  aurait  dimi- 
oo6  quelques  misses  et  quelques  fortu- 
nes mjustement  acquises;  mais  si  les 
citoyens  des  tribus  rustiques  la  deman- 
daieot,  nl  le  peuple  de  Rome  ni  les 

frauds  n'en  voulaient,  et  elle  blessait  les 
taliens :  Sclpion  la  coinbattit  en  mon- 
trant  les  inextricables  difficult6s  qu'elle 
soulevait.  Pour  forcer  les  possesseurs 
des  terres  pubiiques  a  fournir  Ttot  de 
leurs  propri^t^ ,  les  triumvirs  avaient 
invit6  tous  les  citoyens  &  les  denoncer 
et  k  les  traduire  en  justice.  «  De  la ,  dit 
Appien ,  one  multitude  de  proc^  em- 
barraasanta.  Partout  oi^,  dans  les  voi- 
sioages  des  terres  que  la  loi  atteignait,  il 
s*en  trouvait  d'autres  qui  avaient  €t6 
vendues,  on  distributes  aux  alli^ ,  pour 
avoir  la  mesure  d'une  partie ,  11  fallait 
arpenter  la  totality,  et  examiner  ensuite 
en  vertu  de  quelle  loi  les  ventes  ou 
les  distributions  avaient  dt^  faites.  La 
plupart  n'avaient  point  de  titres  de 
vente.  Quand  on  avait  rectifid  I'arpen- 
ta^e,  il  se  trouvait  que  les  una  pas- 
saient  d'une  terre  plantde  et  garnie  de 
bAtiments  sur  un  terrain  nu ;  d'autres 

Suittaient  des  champs  pour  des  landes, 
es  terres  en  friches  et  des  mardcages. 
Des  Torigine,  les  terres  conquises  avaient 
dtd  divisees  ni^Iigemment ;  d'autre  part« 
le  ddcret  qui  ordonnait  de  mettre  en 
valeur  des  terres  incultes  avait  fourni 
occaaion  k  plusieurs  de  ddfricher  les 
terres  limitrophes  de  leurs  propridt^ , 
et  de  confondre  ainsi  Taspect  des  unes 
et  des  autres.  Le  laps  des  temps  avait 
d'aiJleurs  donnd  k  toutes  ces  terres  une 
face  nouvelie,  et  les  usurpations  des 
citoyens  riches,  quoique  considdra- 
bles,  dtaient  difficiles  k  ddterminer.  De 
tout  cela  il  ne  rdsultait  qu'un  remue- 
ment  universel ,  un  chaos  de  mutations 
et  de  translations  respectives  de  pro- 
pridtds. 

c  Excddds  de  ces  miseres,  et  de  la 
prddpitation  avcc  iaquelle  les  triumvirs 
expddiaient  tout  cela,  les  Italiens  se  de- 
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terminerent  h  prendre  pour  defenseur 
contre  tant  d*injustiees  Cornelias  Sci- 
pion,  le  destructeur  de  Carthage.  Le  z^le 
qu'il  avail  trouTe  en  eux  dans  lea  eaer- 
res  ne  lui  permettait  paa  de  8^  reraser* 
II  se  rendit  au  s^nat,  et  sans  blAmer 
oayertement  la  loi  de  Gracchtu,  par 
^ard  poor  lea  pl6Miens,  il^  fit  no  long 
tableau  des  ditncalt^a  ie  fextoitioii, 
et  conclut  h  ce  qae  la  cennaissanee  de 
oes  eontestatioDS  filt  6t6e  aux  triamTin, 
comme  suspects  a  eeux  qu'it  s'agissait 
d*^Tincer.  La  chose  paratssait  juste, 
et  fut  adopts.  Le  consul  Tuditanus  fut 
charg6  par  le  s^nat  de  ces  jugements ; 
mais  il  n'eut  pas  plus  tdt  commenc6 
ou'effray^  des  aifficult^s ,  H  partit  pour 
nllyrie.  Gependant  personne  ne  se  pr^- 
sentait  devant  les  triumvirs.  Ge  r^ultat 
comment  d'exciter  contre  Sdpion  Pa- 
nimosit^  et  Tindignation  dn  petit  peu- 
ple.  Deux  fois  ils  Tavaient,  malgre  les 
grands  et  malgr6  les  tois ,  ^eve  au  con- 
sulat,  et  ils  le  voyaknt  agir  contre  eux 
dans  PintMt  des  Italiens.  Les  ennemis 
de  Scipion ,  qui  entendaient  ces  repro* 
cheSy  disaient  hautement  qu'il  ^tait  d^ 
cid^  k  abrogeria  loi  agraire  par  la  force 
des  armes,  et  en  versant  beaucoup  de 
sang.  » 

Le  mot  de  dictateur  ^tait  pronono^. 
«  Nous  avons  un  tyran ,  »  disait  Caius 
Gracchus,  et  Fulvius  le  menacait :  «  Les 
ennemis  de  la  patrie  ont  raison,  r^pondit- 
il,  de  souhaiter  ma  mort;  car  ils  savent 
bien  que  Rome  ne  pourra  pdrir  tant  que 
Scipion  vivra.  » 

Un  soir  que  Scipion  s'6taitTetir6  avee 
ses  tablettes,  pour  m^diter  la  nuit  le 
discours  qu'il  devait  prononcer  le  len* 
demain  devant  lepeuple,  an  matin  on 
letrouva  mort,  touteiois  sans  blessure. 
Selon  les  uns ,  le  coup  avait  ^t^  pr6par^ 
par  Compile,  m^re  des  Gracques,  qui 
craignait  Tabolltion  de  la  loi  agraire, 
et  par  sa  fille  Sempronia ,  femme  de  Sci- 
pion, iaide  et  sterile,  qui  n'aimait  pas 
son  mari,  et  n'en  ^tait  pas  aim^ ;  selon 
d'autres ,  il  se  donna  la  mort ,  voyant 
qu'il  ne  pouyait  tenir  ce  qu'il  avait  pro- 
mis.  Quelques-uns  pr^tendaient  que  ses 
esclaves ,  mis  h  la  torture ,  avaient  avon6 
que  des  inconnus ,  introduits  par  une 
porte  dederrito,  avaient  6tran^le  leur 
mattre;  mais  qu'ils  avaient  craint  des 
declarer  le  fait,  parce  qu'ils  savaient 


que  le  pesplese  r^uissart  desamori. 

Les  grands,  qui  peat-^tre  le  redea- 
taient  autant  que  le  people ,  iiedKRhe> 
rentpasaveogersa  raort;oanefitMi8t 
d'enqute;  et  eelui  qui  avait  dtout  k 
deux  temewi  de  Romen'M  pas  ntei 
de  fiin^railles  publiques.  Mais  on  de  M 
advenaires  politiques  lui  readitiiBilt' 
rieux  tteoignage.  MMlus  le  iMWh 
niquevoulut  que  ses  fils  porttstt^le 
lit  nin^re. «  Jamais,  leur  dit-il,  tqqs  le 
rendrez  le  m^me  devoir  aonplaBgniid 
bomme  ( 1S9 ).  • 

Lbs  It  aliens  ghassbs  di  Rom.  -^ 
RiroLTB  Dss  FBBeELLAin. — Le»lli* 
liens,  qui  depuis  si  loiM;teoipieDviM 
le  drmt  de  cit6,  s'etaient cms vn i» 
tant  an  terme  de  leur  longo^  attaii 
Chaque  jpur  il  s'en  gtissait  dans  Rons. 
Un  u'entire  eux,  PerpennSi  veoaitd[te 
nomm^  consul;  et  ScipiOD  avait  pristt 
main  lenr  cause.  Sa  mart  M  It^ 
sans  proteelenr,  les  nobles  sebllM 
de  repousser  le  nouvel  eoneoii  qoi  fo** 
latt  se  m^ler  h  lemm  guereltea  intesiiDeSi 
et  le  s6nat  fit  bannir  de  Rome  par « 
dtoet  tons  les  Italiens  qui  s'v  trouniot 
II  £allut  que  le  vieux  oereda  vaioquear 
d'Aristonic  arracbAt  de  sa  deowoRn 
fiBisceaux  consolaires  et  qu'il  retoanll 
dans  sa  bourg^e  du  Samaina) ,  chaMH 
comme  un  intrus ,  de  la  villa  oa  soo  » 
avait  tr]omph6. 

Mais  les  chefs  do  part!  popolaiie^ 
per^rent  vite  que  le  s&iat,  par  oes  n* 
gueurs ,  leur  foumissait  one  anne  dv 
sante ;  et  ils  s'en  saisirent  avec  bAOdfc 
Gaius  Gracehus,  alors  questeiff,8*offSp 
vivement^rexpolsionae8ltalieDS,et|rt 
hautement  leur  d^ense  cootrelatji^ 
nie des  magistrats  romaios;  et Tottdii 
triumvirs .  I'ami  de  Tibftiua ,  FultJ 
nonuD^  consul,  leur  permit  ^^f^^^, 
au  peuple  du  dtoet  de  bannlsaeow 

Sui8,afind'unir  dans  la  m^cao»(9 
eux  int^r^to  contraires,  le  people" 
les  Italiens,  il  proposa  de  doonir  k 
droit  de  cite  k  tons  cetix  qui  n  aoni|>| 
regu  aucune  portion  des  terras  p* 

?ue8v  Heureosement  pour  lesdoatiJF 
ulvius  refusaitde  convoquer,  MSiw 
saliotes  implor^rent  I'assistaneedeMi 
contre  leurs  voisiDS.  Fulvius  partit  i^ 
une  arm^ ;  on  dloigna  aussi  Cawj^f 
I'exilant  oomme  proquesuur  en  Sar|»| 
gne  -,  et  les  habitants  de  Fr^ellesapa 
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Toofai  irracher  par  la  force  oe  qui  etait 
refine  ii  leurs  prieres,  one  arm^  mar- 
cb  eoDtre  eux,  sous  la  eonduite  du 
ptAaurOpimiiis.  La  ville,  trahie  par 
mde  siens,  Vimitorius,  fiit  prise  et  06- 
tnhe.  Cette  eiteution  sanfflante  arr^ta 
Mr  treote-dnq  ana  le  aoul^ement  de 

CAIUS  GIAGCHUS  (138-13]}. 

Crius  avaltragt  etim  ana  k  la  mort  de 
lOD  frere.  Pltuimp^Uieuz,  phis^loqaenty 
fane  ambitioa  peiit*^tre  moioa  pure,  il 
taoa  a  la  lutte  eommeno^  par  TiM- 

e'  s  da  proportioDS  plua  grandes.  Ge- 
•d  n*a?ait  youIu  que  soulager  la  mi- 
am  del  pannea,  Caiua  prtondit  ehan- 
jpr  toote  la  constitution.  D'abord  il 
anit  pant  r^udier  le  aanglant  heritage 
de  MO  frere ;  maia  une  nuit,  dit  Cic^n, 
I  out  entendre  sa  voix :  «  Gaiua,  pour- 
ifiol  diffifirer  ?  Ta  destin^e  sera  la  mien- 


lanmirent  sa  oonfiance ;  11  aoutmt  lea 
Jm  de  Carbon ;  et  en  137  il  brigua  la 
faeitare.  Le  sort  le  d^igna  pour  ac- 
WEipagner  en  Sardaime  le  consul  Orea- 
tes  (196).  Tel  ^tait  Paacendant  de  aon 
JOB  sor  lea  alli^  que  la  province  ayant 
dtts  Qoe  saison  mauraise  refuel  au  oon- 
fli  avee  fautorisation  du  s^nat,  dea  ?^ 
:  IVMBts  poor  aea  M^kMuudrea,  ie  ouea- 
laar  alia  de  ville  en  tiIIc,  et  obtmt  d^sUea 

Si  JIm  qu'il  ne  leur  ayait  M  demand^.  A 
»  eoDsid^ration,  le  roi  de  Nomidie, 
pdpia  enyoya  aiiaai  dans  rile  un  grand 
iToi  debl6.  D6j&  le  atoata'aiarmait  de 
o^Mit  d'an  jeone  honune  qui  seul  ha- 
lait  et  nouRiaaait  une  arm^.  Pour 
iMBeber  le  retour  de  Caiua  h  Rome,  il 
MoDoa  au  consul  de  reater  dana  aa 
!,  mtoe  ajirte  le  lieenciement  dea 
ipes.  Maia  Caiua  n'aocepta  paa  cet 
t  il  accourut  k  Rome;  et  qnand  on 
"aeeuadevant  lea  cenaeura  d'avoir  Tiol6 
1m  qui  retenait  le  queateur  auprea 
aon  fnfin^ral,  il  ae  d^endit  en  jeUnt 
la  tribune,  eomme  il  le  diaait  lui*nKfi- 
dea^pto  etdea  poignarda:  cJ'ai 
dooze  campagnea,  et  la  loi  n'en  exige 
dix ;  je  aula  rest^  troia  ana  queateur, 
an  bout  d*une  annte  je  pouvala  aortir 
|ie  charge.  Dana  la  proTinee  ee  n'est  paa 
tBOn  ambition,  nuus  Hnt^r^t  public  qui 


a  rMi  ma  oondulte.  Chez  moi  il  n*y  eut 
jamaia  ni  festins  ni  jeunes  gens  h  belle 
figure ;  et  1^  ma  table  la  modestie  de  voa 
euanta  fiit  [dus  respect^e  que  devant  lea 
tentea  de  yoa  cheu.  Peraonne  ne  pent 
dire  ou'il  m*a  donn^  un  aa  en  pr^aent  ni 
rien  u^na^pour  moi.  Auaai  lea  ceintu- 
rea  que  j^avaia  emport6e8  de  Rome  jilei* 
nes  d*argent,  je  lea  rapj[x>rte  Tides. 
D'autrea  out  rapports  plemea  d'argent 
les  amphorea  qu  ila  avaicnt  emport^ea 
pleiqea  de  vin. » 

On  lui  ausdta  encore  d'autrea  cbi* 
canes :  on  I'accusa  d'avoir  tremp^  dana 
la  r^voite  de  Fr^gelles.  II  ae  oisculpa 
ais^ment.  Gea  attai^ucs  ne  servalent  paa 
moins.  son  ambition ,  car  ellea  le  d^ 
signaient  k  la  faveur  des  Italiena ,  et 
attiraient  sur  lui  les  regards  du  peu* 
pie.  Auaai  il  crut  bient6t  aa  popularity 
aaaez  grande  pour  demander  le  triba- 
nat. 

Gependant  Compile ,  si  forte,  sentit 
aon  courage  faiblir;  elle a'cffraya  dele 
voir  entrer  dana  la  vole  de  aon  mre,  et 
tenta  de  Tarr^ter.  «  Quand  done  cessera 
notre  fomille  de  d^lirer  ainai  ?  quand 
done  aurona-nous  honte  de  troubler  la 
r^publique  ?  Mais  a*il  faut  absolument 
qu'il  en  adyienne  ainai,  dte  que  Je  serai 
morte,  demande  le  tribunat,  fois  ce  que 
tu  voudraa  :  alora  je  n'en  sentirai  rien. 
Dea  que  je  aerai  morte,  tu  m'offiriraa 
le  culte  des  aieux ,  et  tu  invoqueraa  la 
divinity  de  ta  mte.  Mais  ne  rougiraa-tu 
paa  d'implorer  par  des  pridres  ces  divini- 
ty que  vivantea  et  prmntea  tu  auraa  d^- 
laiaaeea?  Veuille  Jupiter  ne  paa  permet- 
tre  que  tu  pera^v^rea  da  vantage,  ni  qu'il 
te  vienne  dana  I'eaprit  une  si  grande  d& 
mence !  car  je  craina  bien  que  tu  ne  re- 
cueillcade  tafiaute  une  telle  douleur, 
qu'en  aucun  temps  tu  ne  puisaea  ^trt 
bien  en  paix  avec  toi-mtoe. » 

CAIUS  GbAGCHUS  B8T  ilU  TBIBUH 

DO  PEUPLE.  —  Maia  il  ne  pouvait  recu- 
ler.  «  Lea  noblea  fireot  k  aon  Section 
Toppoaition  la  plua  viva ;  maia  il  vint  de 
toute  ritalie  une  multitude  de  dtoyena 
pour  orendre  part  au  vote.  L'afQuenoe 
lilt  telle  dana  Rome  qu'un  trte-grand 
nombre  n'y  put  trouver  de  logement.  La 
champ  de  alara  mtaie  ne  pouvait  conte- 
nir  cette  fonle  immenae;  plusieura  don- 
nerent  leura  voix  de  deaaus  lea  toita  dea 
maisona.  Tout  ce  que  lea  nobles  par  leura 
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tntrigU6B  puNQt  arracber  au  peuple  et 
rabattre  aes  esperances  de  Caius  fut 
qu'au  lieu  d*^tre  ^lu  premier  tribuD, 
'comme  il  s'jr  attendail^  il  ne  fut  nomm^ 
^ue  le  quatrieoM. 

Catua  voulut  inaugurer  aon  tribunal 
(133)  en  vengeaot  son  fr^,  cOtk  irai-je, 
8*ecriait4l  d^iae  foix  puiaaante  qui  aU 
lait  rcmuer  jttsqu*aax  derniera  rangs  de 
ia  ftmla  ?  ou  trouferai-je  un  asile  r  Au 
Capitole  ?niaia  le  temple  satnt  est  inonde 
du  sang  de  mon  firere.  Dana  la  mai* 
aon  de  moa  p^re  ?  mais  j'y  trouYerai  une 
mere  inoanaolabie.  Komains ,  voa  perea 
ont  d^ar6  la  fpierre  aux  Falisquea, 
parce  qnlls  ayaient  insult^  le  tnbun 
<9touciu8.  Ih  condamutont  k  mort 
C .  V^turiua  pour  ne  a'^tre  pas  range  de- 
vantun  tribiuiqui  traveraait  le  fomm,  et 
ees  hommea  ont  sous  vos  yeuxtue  Tib6» 
rius  ^  ignominieosement  tra?n6  son  ea- 
davre  par  les  ruea  de  la  ville.  Tousceux 
de  ses  amis  qu'on  a  pu  arr^ter  ont  ^te 
mis  k  mort  aana  aucune  formality  de 
justice.  Gependant  c'est  une  des  plus 
aneiennes  lois  de  Rome,  que  lorsqu'un 
citoyen  aoeus^  d'un  crime  capital  ne  se 

Er^sente  pas  au  jugement,  un  ofiQcier  pu- 
lic  aille  dhs  le  matin  k  la  porta  de  la 
isiaison  le  sommer  k  son  de  trompe  de 
comparattre,  et  les  jugea  ne  Yont  jamais 
aux  opinions  que  cette  formatite  n*ait 
et^  remplie ;  tant  nos  ano^tres  portaieot 
loin  les  precautions  et  lea  formes  con- 
serYatrices  de  la  Yie  des  citoyena.  •  £t 
quand  il  rit  le  peuple  souIeY6  par  ees  pa* 
roles,  il  proposa  deux  lois ;  la  premiere, 
dirig^  contre  OctaYJua,  portait  qu'un 
citoyen  frapp^  par  le  peuple  de  deatitu* 
tion  ne  pourrait  dtre  ^leve  a  aocane  char- 
ge ;  la  seconde,  qu*un  magistral  qui  au* 
rait  banni  sans  jugement  un  citoyen  se* 
rait  traduit  par-deYant  le  peuple.  A  la 
\)t\hre  de  Gomdie  il  r^Yoqua  la  pre* 
mito ;  mais  Tanoien  consul  Popiuus, 
le  [)erstoiteor  des  amis  de  aon  frere , 
s'exiladteque  la  seeoodeeut^t^  Yot^. 
TibMua  aYait  donn^  le  fotai  exemple 
d'attenter  a  I'inYiolabilit^  tribonitienne. 
Caioa,  en  imprimant  k  ees  deux  pl^is- 
cltes  un  effet  r^troactif,  donna  celui  de 
faire  senrir  la  loi  a  dea  Ycngeances  pri- 
vies. Ciodius  dcYait  un  jour  a'en  sou* 
venir. 

Cette  satisfaction  aecordee  aux  mdnes 
de  son  fr^re ,  Caiua  reprit  hautement 


aea  proj^  ea  let  di^Yeloppant.  Noimli 
confirmatioD  de  laloi  agraire,distiita*  i 
tions  r^ulieres  de  ble,  au  prix  de  dif  j 
sixi^mes  d*as  le  boisseau;  founiMi 
gratutte  aux  aoldatasous  les  drapeaiuibi 
Y^tementa  miiitairea;  defense  d'eorte 
des  dxoyeas  n'ayant  paa  dix-«ept  Ml. 
accomplis ;  teblissement  de  oottvciflt 
impdta  a  Tentr^  des  marehaodiiei  i^ 
rees,  pour  les  besoins  des  riches,  des eos» 
trees  ^trangeres;  des  colonies  jWulV'. 
citoyens  pauYrea;  et  pour  ceux  qui  m^ 
laient  du  traYail ,  en  attendant  fm  W 
loi  agraire  leur  donnAt  des  ttrres,  eoaiii 
tructioD  de  greniers  publics,  de  poMt^ 
de  grands  chemtna,  qn'il  tra^  l«i-iBl4j 
a  traYers  I'ltalie,  et  quiaugmentifeolli: 
Yaleur  dea  terres,  en  donaaat  jdv  it: 
£acilit6s  pour  leur  expIoitatioB.  En  wk 
me  temp  il  flattait  rorgueil  de  fat  Bid> 
titude.  Jusqu^alora  les  orateors  fap" 
laient  du  liaut  de  la  tribune  rebMH 
toum^  du  c6tc  do  s^nat ;  afiadeUii 
Bsontrer  que  (fetait  au  people  qaepM^ 
salt  la  pmssanoe.  Gains  ne  s'adnw ja^ 
mais  <y^k  la  foole,  comme  au  sourenii 
Y^taole. 

Aprte  aYoir  gagn^  par  ees  inoofslioilf 
popuiaires  Farmee^  lea  tribus  notiqBill 
et  le  petit  peuple  de  Rome,  CaiBS  am 
menea  la  lutte  politique  contie  lei  |M 
Yil^l^.  ■! 

Depuis  raon^  181  les DoblesitH 
riches  aYaient  reasaiai  la  pi^pcndir""^ 
dans  Taasembl^e  oenturiata;  poorli 
arracher,  aans  boulaYeraer  encoie 
fois  cette  constitutioa,  le  tribualt 
cn^er  qu'a  TaYenir  le  sort 
roidre  dana  lequel  lea  oentoiiei 
raient.  Les  demierea  poaYaient 
toe  appelte  lea  premitaa ;  etb 
rit^  ne  dependait  plus  oi  duYeledfli 
ches  ni  de  Tinfluence  de  hi  ea 
pr^rogatiYC.  De  nooveaux  articles 
tte  ^  la  loi  Porcia  d^lendireat  a 
magiatrat  de  jamais  rien  em 
contre  un  dtftyeo  sans  Tordreda 
pie.  G'^tait  cdieYer  au  steat  li 
de  reoourir  h  la  dictature.  Un  < 
ment  bien  autrement  graYC  tut  eeha 
donna  aux  chcYaliera  toutes  les  p' 
de  juges. 

LB8  aUOBMSHTS  SORT  DOim* 

CHKYALiBBS.  —  Dans  une 

le  pouYoir  judiciaire  eat  pent>ltrede 

tea  pouYoirs  poblica  le  plus  ioiporiait 
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Rl  loobe  aox  maios  tf  un  parti  i)  devient 
•  instrament  de  perstoitions  et  d'in- 
■liM.  Aussi  dao8  lea  cit^  italieDoea 
liaioyeD  dge  le  podestat  n'^tait-il  ja- 
iii  un  citoven,  maia  uo  Stranger.  A 
B,qiiand  le  senat  a?ait  les  jagements, 
ifouveroean  de  province  etaient  k 
urn  assures  de  rimpuDit^.  Si  les 
rempiissaient  les  tribunauXf 
pobUcaios  n'a?aieiit  pas  a  craindre 
risgudt  h  appeler  de  leurs 
i,et  les  gouverneurs  int^ea 
ptie^,  comme  Rupilius,  sous  le 
d*uiieseiiteoce  capitate.  £n  ce  mo- 
mime  les  envoys  de  plusieurs 
lees  demaodaieot  Yainement  jus- 
d'AordJus  Cotta,  de  Salioator  et  de 
Aijoilias.  Le  tribun  profita  de 
pour  proposer  sa  loi. 
int  eo  provoquant  eette  r^vo- 
jodiciaire,  Caius  porta  une  rude 
a  la  morality  poblique.  Les  s6- 
nerendaieDt  pas  bonne  justice, 
les  bommes  d'argent  la  yendirent; 
fMias  les  nobles  ne  descendaient  pas 
boateiiz  marcbds.  Sans  doute  il 
t  prdvu  ce  danger  et  les  reproches 
fMzRomains,  qui  lui  criaient :  la 
*  *'  lue  a  maintenant  deux  tStes ,  la 
eiviJesera  done  ^ernelle?  Mais 
tMre  ayaot  6chou6  en  cherchant  k 
r  du  people  une  elasse  moyenne  qui 
Ik  baUoce  ^le  entre  le  senat  et  la 
\  eet  ordre  mterm^aire ,  ce  ter^ 
'  s  Cams  se  n^igna  a  le  former 
I  qoi  tenaient  au  people  par  leur 
am  nobles  par  leurs  richesses. 
It  ce  n'^tait  pas  cr6er  one 
ooQTelle,  mais  un  parti  nouveau. 
jeos  de  finance,  chevaliers  et  pa- 
U)  ees  deux  mots  sont  maintenant 
prts  synonymes ,  formaient  d^ja 
'^^ration  puissante ,  k  laquelle  il 
donner  tout  autre  chose  <|ue 
teats,  pour  laisser  la  justice 
>n  des  quereiles  de  partis.  Mais 
06  pouvait  faire  descendre  plus 
fonetions  iusque  alors  r6ser?to 
aniers  de  r&at.  Ce  ne  sera  qu'au 
(deC^sarqu'enfin  Ton  comprendra 
ipoorltreimpartiale  la  justice  doit 
[eoofi^non  a  une  elasse  de  citoyens, 
laox  plus  inUgres  citoyens  detoutes 
es;  etpuispourCaius,  dans  cette 
la  question  politique  primait 
^aestiott  d*^uit^.  Toute  arme  lui 


6tait  bonne  centre  les  grands.  II  pensait 
que  ce  qu'il  dtait  au  s^nat  profiterait 
au  peupfe  et  k  la  liberty,  et  que  les  che- 
valiers reconnaissants  Taideraient  dans 
ses  autres  desseins.  D'un  coup,  disait-il, 
j'ai  bris^  Porgueil  et  la  puissance  des 
nobles.  Ceux-d  le  savaient  et  le  mena- 

Saient  de  leur  vengeance.  Mais,  r^pon- 
ait-il,  quand  vous  me  tueriez,  arrache- 
riez-vous  de  vos  QanQs  le  glaive  que  j'v 
al  enfonc^.  £t  malgr6  le  jngemeot  se- 
vere de  Montesquieu ,  qui  ecrivait  dans 
cet  esprit  parlementaire  si  hostile  aux 
iraitants,  malgr6  les  faits  trop  av^r^s 
de  sentences  iniques  rendues  paries  nou- 
veaux  juges ,  eette  tentative  de  Cams 
pour  cr6er  ce  que  Bonaparte  appelait  et 
ce  qu'il  chercha  lui-m^me  k  r^aliser,  un 
g^and  corps  intermddiaire,  cette  tenta- 
tive ne  fut  pas  vaine.  Sans  elle  peut-^tre 
la  ripubtique  fdt  tomb6e  plus  vite,  car 
ce  fut  avec  Fordre  ^uestre  que  Cic^- 
ron  eombattit  Catilina  *,  il  est  vrai  qu'il 
e^t  mieux  valu  pour  le  monde  que  cette 
agoniedela  liberte  edtdure  moins  long- 
temps. 

Caius  croyait  avoir  raffermi  la  cons- 
titution. Pour  assurer  Pempire  en  int^- 
ressant  k  sa  cause  un  peuple  nombreux, 
il  proposa  de  donner  aux  allies  latins 
tous  les  droits  des  citoyens  remains  et 
aux  Italiens  celui  de  suffrage.  Les  for- 
ces du  parti  d^mocrati^ue  allaient  £tre 
par  cette  mesure  singulierement  accrues. 
Mais  r^lement  aristocratique  devait  se 
fortifier  aussi  de  tous  les  nobles  alii^ 
que  leur  fortune  classerait  dans  Tordre 
equestre.  £t  le  stoat  avec  sa  noblesse, 
les  chevaliers  avec  leur  pouvoir  judiciai- 
re,  seraient  assez  forts  pour  contenir  la 
foule  et  conserver  r^^uilibre. 

PUISSAHGB  DE  CAIUS  GBACCHUS.  — 

Ainsi  aux  soldats  des  v^tements,  aux 
pauvres  des  tribus  urbaines  do  bl^,  a 
ceux  des  tribus  rustiques  des  terres,  aux 
Latins  le  droit  de  cit6,  aux  chevaliers 
les  iugements;  c'est-a-dire,  les  pauvres 
siHiiagds,  les  opprimes  d^fendus  et  une 
tentative  pour  r^tablir  Tdquilibre  dans 
r£tat,  tels  sont  les  actes  de  ce  tribunat 
memorable.  Caius  avait  done  r^is^  ce 
qu'avaient  voulu  son  Mre  et  son  beau- 
mre,  Tiberius  et  Scipion  £milien.  II 
semblait  plus  grand  qu'eux ;  et  a  le  voir 
entoure  sans  cesse  cie  magistrals,  de 
soldats,  de  gens  de  lettres,  d'artistes, 
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d'ambassadears,  on  ett  dit  d*un  roi 
dans  Rome,  tl  T^tait  en  effet  par  la  fa- 
▼eurdu  p«uple,  paria  terreur  des  nobles, 
par  la  reconnaissance  des  chevaliers  et 
des  Italians ;  11  voulut  F^e  aussi  par 
I'amour  des  provlnciaax.  Le  propr6teur 
Fabios  avait  mYoj^  dTspagneaes  bl^ 
extorqu^  aux  habitants,  Cuus  lear  en 
fit  rendre  le  prix.  L'Asie  surtoat  toit 
opprim^  par  les  publicains :  pour  la  d6- 
li?rer  de  leurs  exactions,  ii  autorisa  les 
habitants  de  la  province  a  prendre  eux- 
mtoe  la  ferme  ae  I'impdt  cra^Us  devaient 
payer.  Gettemesure,  s'il  reit  |;6n^all- 
s6e ,  eQt  enlev6  ii  sa  loi  judioaire  son 
principal  inconvtoient.  Les  consuls  se 
faisaient  assigner  par  le  86nat,  pour  y 
£tre  envoys  gouvemeurs,  une  province 
a  leur  eonvenance,  celle  qui  j^r^tait  le 
plus  au  pillage  ou  k  Tambition  mili- 
taire ;  il  fit  d6cr6ter  que  les  provinces  se- 
raient  d^signdes  a  vant  Tdlection  des  con- 
sols ,  pour  que  TintMt  seul  de  r£tat, 
non  celui  des  ^us  fdt  dtermais  consul- 
ts. 0  vonlait  aussi  relever  Capoue ,  Ta- 
rente,  et,  malgrS  les  imprtoitions  pro- 
nonces  contre  ceux  qui  rebdtiraient 
Carthage,  envover  une  colonic  sur  ses 
ruines,  afin  de  bien  montrer  au  monde 
Fesprit  nouveau  de  libSralitS  et  de  gran- 
deur qui  allait  r^er  dans  les  conseils 
de  Rome. 

«  L*entreprise  qu*il  suivit  avec  le  plus 
d^ardeur,  dit  Plutarque,  ce  fut  la  cons- 
truction des  grands  chemins ;  il  y  r6u- 
nit  h  la  commodity  la  beauts  et  la  grdce. 
11  les  faisait  tirer  en  llgne  droite  a  tra- 
vers  les  terres  et  paver  de  grandes  pier- 
res  de  taille  qu*on  liait  avec  du  sable 
battu  comme  du  ciment.  Qoand  il  se 
rencontrait  des  fondridres  et  des  ravins 
form^  par  des  torrents  oo  des  eaux  sta- 
gnantes,  il  les  faisait  combler  ou  couvrir 
de  ponts,  ce  qui  mettait  les  deux  c6tes  du 
chemin  k  une  hauteur  egale  et  parall^le, 
et  rendait  tout  Fouvrage  partaitement 
uni  et  agr^ble  k  la  vue.  11  fit  aussi  me- 
surer  tous  les  chemins  par  des  interval- 
les  ^aux,  que  les  Latins  appellent  mil- 
les ;  et  chaque  mille  dtait  marqu6  par 
une  colonne  de  pierre  qui  en  indiquait 
le  nombre.  II  placa  de  chaque  cdtS  du 
chemin,  et  k  des  distances  |>lus  rappro- 
chSes,  d'autres  pierres ,  qui  donnaient 
aux  voyageurs  la  fiacilitS  de  monter  k 
cheval  sans  le  secours  de  personne.  » 


Pour  consolider  son  pouvoir  et  son 
ouvrage,  Caius  demanda  aa  peapie  de 
donner  le  consulat  k  son  ami  Fanoius.  | 
Quant  k  lui ,  il  n'eut  pas  mime  besoiB 
de  sollidter  sa  r66leetion  au  tribunatXi 
peuple  Fy  porta  par  d'nnanimes  saffn* 
ges.  Les  nobles  ftaient  atterr^s;  unlit , 
connaissant  la  mobility  et  F^gotsmedl 
la  foule,  ils  dressdrent  contre  CuoiM^. 
plan  de  campagne  qui  eut  bientdtnsBl''; 
sa  ponularite;  ce  futde  se  moDtreriitat; 
populiires   que  lui-mtoe.  Us  aim 
nmnt  un  des  nouveanx  tribups,  LiiU^ 
Drusus,  qui  a  chaque  propositioo  dewi  j 
colleg^een  fit  une,  aunom  do  '  ' 
plus  libSrale. 

Gains  avait  demand^  FtoblisL. 
de  deux  colonies ;  Livius  proposa  M 
fonder  douze  de  trois  nulle  dtofBi^ 
chacuncU  avait  assnjetti  k  one  teatnw 
nuelle  pour  le  trSsor  les  terres  diiri*; 
buto  aux  pauvres  ;  Livius  la  somii^ 
ma.  II  avait  donnS  le  droit  decite«i 
Latins ;  Livius  y  ajouta  qu*aaean  nK 
dat  latin  ne  pourrait  6tre  battu  de  vo^j^ 
Dans  son  activity  Gains  se  mettait '" 
toutes  les  commissions,  poisait  daai 
It^Bor  pour  les  travaux  qu^  a?ait ' 
voter  et  les  dirigeait  Im-mtew,  se 
trant  partout,  se  mtent  ktML 
au  contraire ,  afifectait  de  se  teoir 
stricts  devoirs  de  sa  chai^ ;  et  eette 
serve ,  cette  probity ,  qui  ne  voolait 
donner  prise  mdme  au  plus  Mger 
con  d*ambition  ou  d'aviditS , 
la  foule ,  qui  se  platt  aux  cootiasief, 
court  k  tout  spectacle  oouveao. 

MoBT  DB  Caius.  —  Fatigue  de 
lotte  Strange,  ou  tous  les  coups 
sur  lui ,  Caius  partit  pour  cobdaire 
mille  colons  remains  a  Carthage.  C 
absence ,  imprudemment  proloogte 
rant  trois  mois ,  laissait  le  cfaamp ' 
k  Drusus.  II  sut  montrer  aux  ' 
qu'ils  n'avaient  plus  qu*a  perdre 
I  alliance  de  ce  tntmn,  exSeoteur  de 
affraire;  et  au  peuple,  que  le  s^nat, 
linSral  que  Caius,  ne  le  dSgradaitp 
lui  associant  les  Itatiens.  Lorsqoe 
reparut  sa  popularity  Suit  rmnei, 
amis  menaces ,  les  chevaliers  d' 
lui ;  et  Fun  de  ses  plus  violents 
le  destructeur  de  FrSgelles ,  <  . 
proposS  pour  le  consulat.  d6  Ion  0 
aise  de  prSvoir  ^e  la  tragidieod 
bSrius  avait  pSn  allait  recomi 
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Suusqoitta  sa  maisoa  da  Palatin  poar 
ie  loger  an  milieu  du  peuple ,  pres  du 
PamiB,  et  appela  aatour  ae  iai  les  La- 
Ih.  Mais  UD  editdes  consuls  chassa  da 
Ine  toQS  les  Italiens ;  le  tribun  protesta 
eedecret,  sans  oser  toutefois  en 
Texecution.  Sons  sea  yeux  un 
amis ,  un  de  ses  holes ,  fut  tra!n6 
^prison,  et  il  ne  Tempigcha  point.  Sa 
'iDoe  dimiouait;  bientdt  son  pou* 
Iai  ^chappa  :  il  ne  put  obtenir  sa 
tion  a  un  troisieme  tribunal, 
noafeauconsulf  pour  i*irricer  et  le 
a  quelque  acte  qui  l^itimdt  la 
lee,  ordonna  une  enqu^te  sur  la 
'  de  Carthage ,  et  parla  tout  haut 
ses  lois.  11  faltait  les  d^fendre 
i^attendre  a  p^rir.  Dts  deux  c6t^ 
aeprepara  au  combat.  Corn^lie  en- 
a  son  fils  une  troupe  nombreuse 
{rangers  degui»6s  en  moissonneurs. 
prenier  sang  fut  vers^  par  ses  par- 
BS.  lis  toerent  on  certain  Antyllus, 
if  sekn  les  uns » avail  pris  les  mains 
ISaias  et  le  suppliait  d'epargner  sa 
"'  I,  maia  qui,  selon  d*autres,  licteur 
tcoosol,  avail  insulte  I'ancien  tribun 
aoiis,  en  leur  criant :  Mauvais 
MVts  place  am  bounties  gens. 
i,  aiusitot  investi  de  la  puissance 
>riale  par  la  formule  consacree  : 
conni/^ordonna  aux  s^nateurs 
prendre  lean  arnies»  et  aux  che- 
d'amener,  le  lendemain  matin , 
deux  esclaves  armes.  Fulvius, 
ian  e4te,  rassembla  autour  de  lui 
Caole  nombreuse.  £n  se  retirant  de 
Caius  s'arr^ta  devant  la  statue 
ipere;et,  apresTavoir  longtempg 
brte  sans  prof(6rer  une  seule  pa- 
il s'en  alia  eo  yersant  des  larmes 
poQssant  de  profonds  aoupirs.  Le 
',  t^rooin  de  sa  douleur,  en  fiit  ?i- 
touehe;  et,  tons  se  reprocbant 
aux  aotres  leur  lAchete  d'aban- 
^r,  de  trahir  an  homme  si  d^vou6 
lint^rdts,  lis  le  suivirent  et  paas^ 
ila  noil  devant  sa  maison,  qu'ila 
at  avec  bien  ploa  de  soin  ^ue 
qui  veillaient  auprte  de  Fulvius. 
K-d  ne  firent  que  boire ,  pousser  des 
dejoie,  et  tenir  dans  la  ddbaucbe 
^Kppos  let  plus  audacieux ;  Fulvius 
'  le,  qui  le  premier  s'^it  plough 
Pivresse,  se  permit  des  discours 
des  actions  indignes  de  son  Age  et  de 
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son  rang.  Les  partisans  de  CaTus,  au  con- 
traire,  gardaient  un  profond  silence, 
comme  dans  uue  calamite  publique ;  lis 
son^eaient  aux  suites  que  pouvaient 
avoir  ces  premieres  demarches,  et  se  re- 
levaient  tour  k  tour  pour  prendre  qufel- 
que  repos. 

Le  lendemain,  h  la  poinle  du  jour,  on 
eut  biende  la  peine  a  r^veiller  Fulvius, 
que  rivresse  avail  plough  dans  un  som- 
meil  profond  t  toute  sa  suite  s*arma  des 
depouilles  qu'il  avail  dans  sa  maison , 
et  (fa\  venaient  de  la  vicloire  remport^ 
jadi8*par  lui  sur  les  Gaulois  en  Tann^ 
de  son  consulat.  Cette  troupe  se  mil 
en  marche  en  poussant  de  grands  cris 
et  en  faisant  beaucoup  de  menaces ,  aUn 
d'aller  s'emparer  du  mont  Aventin.  Calus 
ne  voulut  point  s^armer ;  il  sortit  avec 
sa  toge,  comme  il  atlait  ordinairement 
sur  la  place ,  sans  autre  precaution  que 
de  porter  un  petit  poignard.  Il  ^tait  sui^ 
le  seuil  de  sa  porte  lorsque  sa  femme 
Farr^ta)  et  se  jeta  k  ses  genoux  en  le  pre- 
nant  d'une  main ,  et  tenant  de  I'autrd 
son  fils  encore  enfant.  *  Mon  cher  CaiuSi 
lui  dit^lle,  je  ne  le  vols  point  partir 
aajourd*hui  pour  aller  k  la  tribune 
proposer  des  decrets,  comme  tribun  et 
comme  l^slateur.  To  ne  marches  p^i 
Il  une  guerre  glorieuse ,  qui  poarrait ,  il 
est  vrai,  me  priver  de  mon  epoux ,  mais 
qui  me  laisserait  du  moins  un  deuil  ho- 
norable. C*est  aux  meurtriers  de  Tiberius 
que  tu  vas  te  livrer,  et  tu  y  vas  sans  ar- 
mes ,  dans  la  disposition  vertueuse  de 
tout  souffrir  plutat  que  de  te  porter  k 
aucon  actede  violence.  Tu  p^riras,  et  ta 
mon  ne  sera  d'auoune  utilite  k  ta  palrie. 
Dikik  le  parti  des  m^hants  triomphe, 
d6ja  c*est  la  violence  et  le  fer  qui  d6d» 
dent  de  tout  dans  les  tribonaux.  Si  ton 
fr^re  fAl  mort  devant  Numance,  on  eQl  i 
par  une  tr^ve,  obtenu  son  corps  pour 
lul  rendre  les  honneurs  de  la  sepulture « 
et  mo! ,  peut-^tre ,  je  serai  rMuite  a  al- 
ler sur  les  bords  d  un  fleuve  ou  d'und 
mer,  leur  redemander  ton  corps ,  que 
leurs  eaux  auront  longtemps  couvert  i 
car,  apr^le  massacre  de  Tiberius,  quel:e 
eonfiance  peut-on  avoir  dans  les  lois  et 
dans  les  dieux  eox-mtoes.  » 

Pendant  que  Licinia  exprimait  ainsi 
ses  tristes  plaintes ,  CaTus  se  lira  do<i- 
cement  d*entre  ses  mains,  el  sortit  ^o 
silence  avec  ses  amis.  Sa  femme,  etf 
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voulant  le  retenir  par  sa  robe,  tomba 
sur  le  seuii  de  la  porte,  et  y  resta  long- 
temps  6tendue  sans  mouvement  et  sans 
Yoix.  Ses  esclaves  vinrent  enfin  Tenlever; 
et ,  la  voyant  priv6e  de  connaissance , 
lis  la  port^ent  chez  son  fr^re  Crassus. 

Quand  Fulviuseut  rassembl^totisceux 
de  son  parti ,  il  enYoya  sur  la  place,  par 
le  conseil  de  Caius,  le  plus  jeune  de  ses 
fils ,  avec  un  cadoc6e  h  la  main.  Ge  jeune 
homme  dtait  d*une  beauts  ravissante , 
que  relevait  encore  sa  contenance  mo« 
deste,  la  rongeur  qui  couvrait  son  front, 
et  les  pleurs  dont  son  visage  ^tait 
bafgn^.  11  fit  au  s^nat  et  au  consul 
des  propositions  d*aecommodement. 
La  plupart  des  senateurs  n'etaient  pas 
^loign&  de  les  accepter.  Mais  Opimius 
leur  repr^senta  que  ce  n*6tait  poiut  par 
des  h^rauts  que  des  citoyens  ooupables 
devaient  traiter  avec  le  senat. 

« II  faut,  ajoutait-il,  quails  descendent 
de  leur  montagne  et  viennent  en  per- 
sonne  subir  leur  Juffement;  ee  n*est 
qu'en  se  livrant  h  la  discretion  du  s6nat 

3u*ils  d^sarmeront  sa  juste  colore.  »  II 
efendit  au  jeune  Fulvius  de  revenir, 
h  moins  que  ce  ne  fdt  pour  accepter  ces 
conditions.  Cams ,  dit-on ,  voulait  ailer 
au  s6nat ,  pour  Famener  a  des  senti- 
ments de  paix ;  mais  personne  n'y  ayant 
oonsenti ,  Fulvius  envoya  une  seconde 
fois  son  fils  aux  senateurs ,  pour  leur 
faire  les  monies  propositions.  Opimius, 
qui  ne  demandait  qu*a  combattre,  fit 
sur-le-ehamp  arr^ter  le  jeune  homme; 
et  Tayant  remis  a  des  gardes ,  11  marcha 
centre  Fulvius  avec  une  infaiiterie 
nombreuse  et  un  corps  d'archers  cr6- 
toisqui  tirerentsur  les  factieux,  etapr^ 
en  avoir  bless^  plusieurs,  mirent  les 
autres  en  d^sordre,  et  les  obligerent 
a  prendre  la  fuite. 

«  Fulvius  se  jeta  dans  un  bain  public 
qui  ^tait  abandonn^;  il  y  fut  d^couvert 
peu  de  temps  apr^s,  et  massacre  avec 
I'atn^  de  ses  enfants.  Caius  ne  fut  vu 
par  personne  les  amies  ill  la  main  :  vi- 
vement  a<llie6  de  tout  ce  desordre ,  il 
s'^tait  retire  dans  le  temple  de  Diane, 
r^lu  des']^  donner  la  mort.  Mais  il  &k 
fut  emp^e  par  ses  deux  amis  les  plus 
fideles,  Pomponius  et  Licinius,  qui  lui 
arrach^rent  le  poigaard  des  mains,  et  lui 
conseill^rent  de  prendre  la  fuite.  Alors 
s'^tantmis,  dit-on,  h  genoux,  il  tendit 


les  mains  vers  la  dtose,  etia  priidi 
punir  par  one  servitude  perpmh 
cette  ingratitude  et  cette  trabisoo  M 
Romains ,  qui  Tavaieot  presqve  tMl 
abandonn6  d^  Tinstant  que  raomiiil 
avait  6U  publide. 

1  Gains  avait  prisla  fiiitt  ;iiiaisfll 
atteint  prds  du  pent  de  bois  oar  ^ 
ques-uns  de  ses  ennemis.  Ses  deuxi 
le  forcerent  de  prendre  les  devaoti;i 
8*etant  toum^  contre  ceux  qui  le  [ 
suivaient,  ilstinrent  forme  a  laltei 
pont ,  et  combattirent  avec  taot  deM 
rage  que  personne  ne  put  paser  '^ 
qu*au  moment  ou  ils  tombeffot 
sur  la  place.  Caius  avait  poor 
gnon  de  sa  fuite  un  esclave  nommei 
locrate.  Tons  les  spectateurs  fc 

Seaient,  comme  s'il  edt  6te  (juestioai 
isputer  le  prix  des  jeux ;  mau  penof 
ne   lui  donnait  du  secours,  et  ne 
pr<^sentait  un  cbeval,  quoiqaHl  le 
mandAt  avec  instance ;  car  les 
le  suivaient  de  tr^-pr^,  il  les  def 
n^nmoins  un  peu,  et  il  eutle  tenpi( 
se  Jeter  dans  un  bois  consacri  aux  Fuf' 
oh  il  recMt  la  mort  de  la  main  del 
esclave  Philocrate,  qui  se  ladoonii 
suite  a  tui-in^me. 
«  QuelqueshistorlensracooteDti 

turent  arr^tes  tons  deux  en  ?ie,  el( 
Philocrate  serra  si  eCroitemeBtaoai 
tre  dans  ses  bras,  qu'on  ne , 
aucun  coup  a  Caius  avant  que  Fe 
edt  peri  des  blessures  qu'il  avait  n 
«  On  dit  qu'un  homme,  qv'jn 
nomme  pas ,  coapa  la  t^  de  CMi 
qu'il  la  portait  an  ooosnl  ionqvi 
lui  iiit  enlev6e  par  un  ami  d^Opr'* 
nomm6  Septimul6ius,  parce  qu'ai 
combat  le  consul  avait  £ait  uoe 
mationdans  laquelle  il  promettaiti 
conque  apporterait  les  tiles  de "~ 
de  Fulvius  leur  pesant  d'or.  S 
leius  apporta  au  consul  oelle  de 
au  bout  d'une  pique  :  oo  prit  M 
lances,  et  elle  se  trouva  |»esar  dix*! 
li  vres  huit  onces.  Septimuieius,  noa< 
tent  de  s*£tre  souilJe  d*un  crime,! 
encore  commis  la  fraude  d'eo  6teria< 
Telle  et  de  faire  eouler  dans  le 
du  plomb  fondu.  Ceux  oui  s^i^ 
porte  la  tdte  de  Fulvius  n'eurent  i«^ 
recompense,  parce  que  c'^taitdesi 
d'une  condition  obscure.  I^  ^ 
Fulvius  et  de  Caius ,  et  eeox  de 
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inirs  partisans  qui  avaient  4tt6  tii^ ,  au 
pombre  de  troi<$  mille,  fiirent  jet6s  dans 
leTibre.  OA  eoniLsqua  leurs  biens  au 

Kdatresor  public;  on  defendit  k 
femmes  de  porter  le  deuil ;  et  Li* 
^'lia  fat  mime  privee  de  sa  dot.  Les 
Minis  de  Caius,  par  la  plus  cruelle 
lomaoite,  firent  p^rir  le  plus  jeune 
fils  de  FuItios  ,  i^uMis  avaient  ^rr£t6 
Dt  le  combat,  qui  n*avait  point  pris 
armes  et  ne  s*6tait  point  m^\6  parmi 
eombattants,  puisqull  n'avait  ^tl 
076  vers  le  consul  que  pour  offrir 
accommodement. 

>  Mais  ee  qui  offensa ,  ce  qui  affligea 

plus  le  peuple  que  tous  ces  actes  de 

ate,c'estqu*0piiniu8^leTaun  temple 

la  CoDcorde.  Cetait  s'enorgueiliir  et 

Tanit^  de  ce  qu'il  venait  de  faire , 

reparder  en  quelaue  sorte  comme 

spjet  de  triomphe  le  meurtre  de  taut 

dtoyens.  Aussi ,  la  nuit  qui  suivit  la 

lieaee  de  ce  temple,  on  toivit  en  vers 

lessous  de  rinscription  :  «  La  Fu- 

eleTa  ce  temple  h  la  Concorde.  » 

Oplmius  fut  le  premier  Romain  qui 

Ea  dans  le  consulat  toute  Tautorit^  de 

fictature,  en  faisant  mourir,  sans 

inedes  formalit^s  l^ales,  trois  mille 

^os ,  et  avec  eux  Caius  Gracchus 

hItjus,  Tun  personnage  consulaire 

^re  da  triomphe;  Fautre  jeune  en- 

et  SQp^jeur  a  tous  ceux  de  son 

parsa  gloire  et  par  sa  vertu.  Mais 

nius  finit  lui-meme  par  prevari- 

'.  EoToye  en  arabassade  vers  Jusur- 

ii  se  laissa  corrompre  k  prix  aar- 

;  et  oondamn^  pour  ce  crime  par 

utence  la  plus  fletrissante»  il  vieillit 

rignominie,  objetde  la  haine  et  du 

Is  da  peuple,  que  la  cruaut6  de  ce 

it  a?ait  jete  dans  Tabattement  et 

la  constemaUoo. 

Mais  le  peuple  ne  tarda  pas  h  faIre 

litre  tout  le  regret  que  lui  causait 

)rt  des  Gracques ;  il  leur  fit  faire 

(Statues  qui  furent  exposdespubli^ue- 

"^ :  il  consacra  lea  lieux  ou  lis  avaient 

M  et  il  allait  y  porter  les  pr^mices 

fruits  de  chaque  saison.  Un  grand 

ibre  ttiime  d*entre  eux  y  ofCraient 

e  jour  des  sacrifices  et  s*^  acquit- 

des  mtoes  devoirs  religieux  que 

les  temples.  Leur  mere,  Corn^fie, 

Kta  son  malheur  avec  courage  et 

ideur  d*lme.  Elle  disait  en  parlant 


des  ddifices  sacr^s  qu'on  avait  construits 
sur  les  lieux  mimes  ou  lis  avaient  M 
tuls  :  «  lis  ont  les  tombeaux  qu*ils  ml- 
ritent.  »  Elle  vicut  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  maison  de  campa^ne  qu*elle 
poss6dait  prte  du  mofit  Misene,  sans 
rien  changer  h  sa  mani^re  ordinaire  de 
vivre.  Comme  elle  avait  un  grand  nonv 
bre  d*amis  et  que  sa  table  6tait  ouverte 
aux  etrangers ,  elle  avait  toujours.aupres 
d*elle  beaucoup  de  Grecs  et  de  gens  de 
lettres ;  les  rois  mimes  lui  envoyaient 
et  recevaient  d*elle  des  presents.  Ceux 
qu'elle  admettait  dans  sa  maison  etaient 
charmis  de  Tentendre  raconter  la  vie  et 
les  actions  de  Scipion  TAfricain,  son 

f>^re ;  mais  ils  Itaient  ravis  d*ad  miration 
orsque,  sans  temoigner  aucun  regret, 
sans  verser  une  larme,  elle  rappelait 
tout  ce  que  ses  deux  fils  avaient  fait, 
tout  ce  quMls  avaient  souffert ,  comme 
si  elle  parlait  de  quelques  personnages 
anciens  qui  lui  auraient  Itl  Itrangers.  « 

MABIUS. 

Dans  une  de  ses  plus  vives  apostro- 
phes contre  la  noblesse  de  son  temps  Mi- 
rabeau  s'ecriait :  «  Quand  le  dernier  des 
Gracquestomba,frappl  du  coup  mortel, 
il  jeta  de  la  poussiere  contre  le  ciel,  et 
de  cette  poussiere  naquit  Marius...  • 
Moins  de  deux  ans  apr^  la  mort  de 
Caius,  Marius  Itait  tribun. 

Marius  Itait  nl  de  parents  obscurs  et 

{)auvres,  reduits  k  gagner  comme  lui 
eur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  II  ne 
Vint  pas  de  bonne  heure  k  Rome,  et  ne 
connut  que  tard  les  moeurs  et  les  usages 
de  la  vilfe.  II  avait  passi  les  premieres 
annles  de  sa  vie  dans  un  bourg  de  1*  Ar- 
pinum,  ou  il  menait  une  vie  ^rossi^re, 
mais  teroplrante.  semblable  a  celle  des 
anciens  Romains.  11  fit  sa  premiere  cam- 
pagne  contre  les  Celtiblriens ,  pendant 
que  Scipion  £milien  faisait  le  silge  de 
Numance.  Ce  general  cut  bientot  re- 
connu  dans  Marius  une  grande  supe- 
rioritlde  courage  et  une  soumission  k 
la  discipline  qui  ^tait  d'un  bon  exemple 
dans  une  arm6e  corrompue  par  le  luxe 
et  la  moUesse.  Un  jour  il  tua  un  en- 
nemi  sous  les  yeux  mime  de  son  g^- 
niral.  C.  Scipion  depuis  ce  moment  se 
Tattacha,  et  le  combl^  d^honneurs.  Un 
soir  que  Marius  etait  k  sa  table ,  la  con- 
versation etaat  tombee  sur  lesgdnlraux 
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de  ce  temps^lli,  an  des  conyiTes  loi  de- 
inanda  quel  ciipitaine  le  people  romain 
aurait  aprte  lui  pour  le  remplacer.  Sci- 
|>ion,  qai  avail  Mariut  au-dessous  de  lui, 
liii  frappa  doucement  sur  r^paale,en  di- 
sant :  Celui-ci ,  peut-^tre. 

Ce  mot  de  Sciplon  fut  pour  Marius 
comme  la  r^v^lation  de  ses  hautes  desti- 
nies. Des  lors  il  aesongea  plus  qu'a  cou- 
rir  la  carriere  des  charses  publiques.  La 
faveur  de  Cic^lius  M^tellus,  dont  la  mai- 
son  avait  toujours  prot^6  sa  fomiUe,  le 
fit  nrriver  k  la  charge  de  tribun  du  peaple. 

Tbibunat  de  Mabius.  —  Pendant 
son  tribuoat,  il  proposa  sur  la  mani^e  de 
donner  les  suffrages  une  lot  qui  parais- 
sait  priver  les  nobles  de  Hnfluenee  qu'ils 
avaient  dans  les  jugements.  Le  oonsul 
Cotta  ayant  combattu  cette  rogation  per- 
suada  au  s^nat  de  s*y  opposer  et  de  citer 
Marius  pour  rendre  raison  de  sa  con- 
duite.  Le  d^ret  fut  rendu.  Marius  parut 
devant  I'auguste  assemble,  non  avec 
Tembarras  orun  jeune  homroequi  entrait 
k  peine  dans  le  gouvernement,  mais  avec 
Tair  assure  que  lui  donn^rent  depuis  ses 
exploits.  II  mena^a  le  consul  de  le  faire 
trafner  en  prison ,  sll  ne  faisait  r6voquer 
le  d^ret.  Gotta  se  toumant  vers  M6te|lus 
pourprendresavoix,ce  s^nateur  se  leva, 
et  soutint  i*avis  du  consul.  Marius  appela 
aussitdt  un  licteur,  et  lui  ordonna  de 
condoire  Mdtellus  en  prison.  Celui-ci  en 
appela  aux  autres  triouns;  mais  aucun 
d*eux  n'ayant  pris  sa  d6f(Rn8e,  le  s^nat 
crut  devoir  CMcr,  et  retira  son  d6cret« 
Ce  d^but  fit  bien  augurer  de  lui  dans  la 
foule.  Mais  peu  de  temps  apr^  quelqu*un 
arrant  propose  de  faire  aux  citoyens  une 
distribution  gratuite  de  bl^ ,  Marius  s'y 
opposa.  Cette  pretention  de  hire  la  loi  au 
senat  et  au  peuple  tourna  tout  le  monde 
contre  lui ,  et  quand  apr^  son  tribunal 
il  se  mit  sur  les  rangs  pour  I'Milit^  cu- 
rule,il  fut  refuse. 

11  se  pr^senta  sur-le*cbamp  pour  V6' 
dilite  plebeienne,  et  nefut  pas  plus  heu- 
reux.  Deux  refus  essuy^s  en  un  lour, 
ce  qui  ^tait  sans  exemple,  ne  lui  firent 
rien  rabattre  de  sa  fiertd. 

II  brigua  plOs  tard  la  pr6ture,  et  se 
vit  sur  le  point  d^^chouer  encore.  £lu 
enfin .  mais  le  dernier,  il  fut  accuse  d*a- 
voir  acliete  les  suffrages,  parce  qu*on 
avait  vu  en  dedans  des  barri^res  oil  se 
tenait  le  peuple  pour  voter  un  esclave 


de  Cassius  Sabaeon,  sonintiineami.Ap 
peie  devant  les  juges,  Sabaeon  npoodn 
que  la  chaleur  lui  ayaot  eaus^  ime  nif 
extreme,  il  avait  demande  de  Teai 
fratehe;  que  son  esclave  loi  en  avait  tp- 

f>orte  dans  une  tasse,  et  qa^ii -peine  O 
*avait  eu  bue  que  Tesclave  s*etaitreliri 
Cependant  il  fut  chassi  du  s^oat  parte 
premiers  censeurs  nommes  apr^  eei  co- 
rnices. On  pensa  qu'il  avait  meriteeette 
fletrissure,  ou  pour  avoir  faitimefiioai 
deposition,  ou  pour  avoir  o^e  i  too  in- 
temperance. Caius  Herennius,  patnode 
Manus,  appeie  aussi  entemoignaflBeoB- 
tre  lui,  repondit  qu*il  n'euitpasdroage 
de  deposer  contre  ses  clients.  Let  jasei 
re^urent  cette  excuse ;  mais  Mariusi 'op* 
posa  II  ce  qu'elle  fdt  admise  :  il  aootist 
que  du  moment  qu*il  avait  et^  0091- 
me  h  une  charge  publique  sa  elieo» 
avait  cesse ;  ce  qui  n*etait  eependaot  ps 
tout^i  fait  vrai,  car  toate  magistraton 
ne  dispense  pas  les  clients  eux-mtoii 
ni  leurs  descendants,  de  learsderoin 
envers  les  patrons  :  ce  privilege  o*crt 
attache  qu'aux  charges  qui  doaneat  h 
droit  de  chaise  curule.  Les  preoien 
jours  Taffaire  de  Marius  allait  mai'i 
cependant,  contre  I'attentedu  public,  K 
fut  absous ,  parce  que  les  soffir^ges  ff 
trouverent  partages. 

II  se  conduisit  avec  asses  demod^ 
tion  dans  sa  preture.  En  sortant  de 
charge,  il  alia  commander  daos  !*£•■ 
pagne  ulterieure,  quMI  deiivra  des  bti- 
gaodages  dont  elie  etait  le  theatre;  ear 
cette  province  avait  encore  des  oioess 
sauvages ,  et  beaucoup  parmi  les  iafr 
genes  ne  connaissaient  rien  de  plus  beai 
que  de  vivre  de  vols  et  de  rapines.  S^ 
venu  k  Rome ,  Marius  prit  part  aui » 
faires  publigues;  mais  d  ny  apiKntaB| 
ricbesses  ni  eloquence,  deux  des  phi ! 
puissants  moyens  ^u'on  edt  >lo'^PJ'[ \ 
obtenir  une  grande  influenoe.  CepeoM  i 
il  fit  un  grand  mariage :  il  epousa  Jolijr 
tante  de  ce  Jules  c£ar  qui  fiit  daas 
suite  le  plus  grand  des  Remains,  et 
raison  de  cette  parentd,  se  fitgloire 
tablir  les  honneurs  de  Marius.  A  la 
perance  dont  Marius  iaisait  profi 
joignait,  dit-on,  une  patience  inn 
dans  la  douleur,et  il  endonnaunej 
preuve  dans  une  operation  qu'il  se 
faire.  Ses  jatnbes  etaient  pleioesdev 
ces,  dOnt  il  supportait  avec  peine  la 
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hrmiliL  Ayant  done  ap|>e]^  uo  chi  rargien 
pour  les  luicouper,  il  lai  presenta  une  de 
Ml  jambes  sans  vouloir  qu*on  la  lui  liflt, 
et  soaffrit  les  doaleurs  cruelles  que  lui 
CNserent  les  indsions,  sans  (aire  aucun 
■ioovea]ent,saDsjeteronsoupir,avec  iin 
visage  assart  etdans  un  profond  silence; 
naisqaand  le  chirargien  voulut  passer 
iraatrejambe.  it  refusa  de  la  lai  donner, 
€0  disant :  «  Je  vols  que  la  gu6rison  ne 
taot  pas  la  douleur  qu  elle  cause.  » 

GOBBU  DE  JUQUBTHA.  —  VefS  CC 

temps-la  ie  consul  Gecilius  M^tellus, 
ayaot  ^  charge  d'aller  en  Afriquc  faire 
lagoerie  oontre  JufDirtha,  choisit  Marius 
pourion  lieutenanL  Marius,  qui  vit  dans 
cette  eipedition  un  vaste  champ  a  de 
grands  combats  et  h  des  actions  glorieu- 
ses,  n*eut  garde,  oooime  les  autres  lieu- 
toants,  de  aenrir  a  T^lefation  de  Metel- 
his  et  de  tra?ailier  pour  sa  gioire,  per- 
suade aoe  crtoit  moins  Metallus  qui 
Favait  ohoisi  pour  cet  emploi,  que  la  for- 
Vme  dle-mtoie,  qui,  lui  imni^eant  I'oe- 
casioo  la  |du6  faToraible,  Favait  plac^  sur 
QB  Taste  et  magnifique  th^tre.  li  deploya 
loat  ce  qu*il  avait  de  talents  militaires  et 
deeourage.  Superieur  k  tons  ses  6gaux 
en  pr^Toyance  et  en  prudence  pour  tout 
cequi  pouvait  oontribuer  h  I'utilit^  eom- 
inune,  il  disputait  avec  les  simples  sol- 
dats  de  patience  et  de  frugality ,  et  il 
'  acquit  aiosi  la  bienveillance  deTarm^e 
Mtiere;  car  le  soldat  remain  aime  que 
ton  gtoeral  mange  le  m£me  pain  que  lui, 
eoudie  a  la  dure  et  travaille  avec  lui  a 
MTrir  one  tranche  ou  a  fortifier  un 
omp.  Marius  en  suivant  cette  conduite 
'  derint  tres-populaire,  non-seulement  en 
Afrique,  niais  dans  Tltalie  mtoie.  Tous 
mix  qui  de  Tarro^  ^rivaient  a  Rome 
■ecessaieot  de  r^p^ter  qu'on  ne  verrait 
ia  6q  de  la  guerre  centre  ce  roi  barbare 
^  lorsque  Marius ,  nomm^  consul,  en 
anrait  seul  la  conduite.  Une  prefi^rence 
n  marquee  d^plaisail  fort  a  M^tellus ; 
nais  rien  ne  lui  causa  plus  de  chagrin 
foe  la  mort  de  Turpilius  :  c'^tait  un 
'Mii  de  Metellus,  qui  avait  a  Tarm^e  la 
'  cbargedMotendant  des  ouvriers.  Pr^pos6 
far  Metellus  a  la  garde  d'une  ville  consi- 
'wable,  de  Vacca,  il  cnit  au'en  nefaisant 
tneooe  injustice  aux  hanitants ,  en  les 
tnitant  noiSme  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, il  s'assurerait  deleur  fidelity;  mais 
ib  Q*ea  tinrent  compte ,  et  re^urent 


Jugurtha  dans  lenrs  murs,  en  obtenant 
toutrfois  de  ce  prince  la  Tie  et  la  liberte 
de  Turpilius.  Cit^  en  justice  comme  cou- 
pable  oe  trahison,  il  eut  pour  un  de  ses 
juges  Marius,  gui  anima  tellement  les 
autres  centre  Iiri,  que  Metellus  fut  force, 
par  la  plurality  des  suffrages,  de  le  con- 
damner  a  mort.  Peu  de  temps  apr^  Tac- 
cusation  fut  reconnue  fausse.  M6tellus 
t^moignait  une  vive  douleur  de  cetie 
erreur :  Marius,  au  contraire,  afiBcba  pu- 
bliquement  sa  |oie,  se  vantant  d'avoir 
attach^  une  fune  ven^eresse  h  Tflme  du 
consul,  en  le  for^nt  a  faire  mourir  son 
hdte.      , 

Mabius  consul.  —  A  quelque  temps 
de  la  Marius  sollicitaun  conge  pour  aller 
briguer  a  Rome  le  consulat.  «  II  sera 
temps  pour  toi,  lui  dit  Metellus,  de  de- 
mandercettecharge  lorsque  men  fils  sera 
en  Age  de  Tavoir;  »  le  fils  de  Metellus 
^tait  encore  dans  la  premiere  jeunesse. 
Cependant  Metellus  lui  aceorda  la  per- 
mission de  partir;  mais  il  ne  restait  plus 
que  douze  jours  iusqu*a  T^lection  des 
consols.  Marius  nt  une  telle  diligence 
qu*il  arriva  a  temps.  Le  peuple  le  re^ut 
avecde  Tivesd^monstratioiisoe  joie.  Con- 
duit aux  comices  par  un  des  tribuns ,  il 
demanda  le  consulat,  en  promettant  de 
tuer  de  sa  main  Jugurtha  ou  de  Tamener 
prisonnier  h  Rome.  II  fiit  nomm^  sans 
opposition;  et  aussitdt,  au  mepris  des 
lois  et  des  coutumes,  dans  les  nouvelies 
levees  qu*il  fit,  il  enrdia  des  escla  ves  et  des 
gens  sans  aveu.  Les  g^n^raux,  avant  lui, 
ne  confiaient  les  armes  qu*k  des  hommes 
qui  en  fiissent  dignes  et  dont  la  fortune 
connue  r^pondtt  de  leur  fidelite.  Ce  ne 
Alt  pas  n^nmoins  cette  nouveaute  qui 
d^cria  le  pins  Marius  :  il  ofiensa  bieu 
davantage  les  premiers  de  Rome  par  des 
discours  pleins  de  fiert^ ,  de  mepris  et 
dinsolence.  II  criait  partout  que  son 
consulat  ^tait  une  d^pouille  qu'il  enlevait 
k  la  mollesse  des  patriciens  et  des  riches ; 
que  pour  lui  il  se  glorifiait  aupr^  du 
peuple,  non  de  vaios  monuments  et 
damages  ^trang^res,  mais  de  ses  propres 
blessures.  Souvent  m^me ,  en  parlant  de 
g^n^raux  qui  avaient  ete  d^faits  en  Afri- 

Sue ,  tels  que  Bestia  et  Albinus,  qui  tous 
eux ,  issus  de  maisons  anciennes ,  mais 
sans  capacity  pour  la  guerre,  n'avaient 
dd  leurs  ddfaites  qu*^  leur  inexperience : 
«  Croyez-vous,  demandait-il  au  people, 
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quelesanc^tresdecesdeuxg^neraax  n*au- 
raient  pas  prii6r6  de  laisser  des  descen* 
dantsqui  me  ressemblassent?  Nese  sont- 
ils  pas  eux-m^nies  rendua  iltustres  bieo 
moins  par  leur  noblesse  et  par  leur  sang, 
que  par  leurs  vertus  et  leurs  exploits?  » 

Cependant  M^tellus  avait ,  par  ses  ha- 
biles  manceuvres,  r^duit  le  roi  de  ^u- 
mtdie  aux  demi^res  extr^mites.  Menace 
par  la  trabison ,  poursuivi  sans  reldche 
par  un  infiatigable  ennemi,  Jugurtba 
ne  savait  plus  od  reposer  sa  t€te.  II  n'o- 
sait  se  fier  a  aucun  de  ses  serviteurs,  et 
jamais  ii  ne  coachait  deux  fois  daas  le 
m^me  lieu.  Longtemps  il  erra  dans  lea 
deserts  des  Getules.  Sa  reputation , 
ses  triors,  attir^rent  autour  de  lui  ces 
barbares ;  il  les  arma,  les  diseiplina ,  et, 
se  retroufant  a  la  t^te  de  forces  nom- 
breuses  il  traita  ayec  son  beau-pere 
Boccbus ,  roi  de  Mauritania.  Ce  prince, 
d^ja  irrit6  que  le  senat  edt  rejet^  son 
alliance  au  commencement  de  la  guerre, 
voyait  avec  ^pouvante  les  d^astres  r^- 
pet^  de  Jugurtba,  son  gendre.  Ceiui-ci 
eut  peu  de  peine  k  rentratner,  et  les 
deux  rois,  r^unissant  leurs  forces,  mar- 
chdrent  fers  Cirtba ,  sous  les  murs  de 
laquelle  M^tellus  s'etait  retranch^.  (Test 
la  qu*il  apprit  que  son  oommandement 
lui  ^tait  enlev^  et  que  son  odieux  rival 
arrivait.  Pour  ne  le  point  rencontrer,  11 
chargea  Rutiliusde  luinremettre  Tarm^, 
et  partit  pour  Rome,  oi)i  ses  amis  lui  firent 
donner  le  triompbe  avec  le  surnom  de 
Numidious.  Un  tribunraccusa  cependant 
de  concussions;  mais  quand  il  presenta 
ses  registresaux  juges,  ceux-ci  detourne- 
rent  les  yeux,  et  le  renvoy^rent  absous. 

La  guerre  n*6tait  pas  finie ;  Jugurtba 
et  Boccbus,  toujours  retire  dans  des 
lieux  inaccessibles ,  suivaient  de  loin  la 
nouvelle  arm^  de  Marius,  esperant 
trouver  une  occasion  favorable  de  tom- 
ber  sur  ces  legions  iuexp^riment^. 
Mais  le  consul,  babilement  servi  parses 
espions,  savait  jour  par  jour  ce  que  faisait 
rennenii,  et  pr^venait  tous  ses  desseins. 
Dans  maintes  escarmouches  il  battit  les 
Getules ,  et  il  faillit  m^me  dans  une  ren- 
contre pres  de  Cirtba  tuer  de  sa  main  Ju- 
guitba  (107).  Quand  il  eut  aiusi  aguerri 
ses  troupes,  il  revint  au  systeme  de 
Metelius.  De  tous  les  exploits  de  ce 
general  le  plus  vante  etait  la  prise  de 
Thala.  Marius  alia  attaquer  plus  loin, 


dans  le  desert ,  au  milieu  d*une  pin 
infest^  de  serpents,  la  ville  deCa|»a;ct 
il  la  prit  en  un  jour,  saos  perte  (Tat 
seul  bomme.  Beaucoup  d'aotres  fnreal 
enlev6es  encore  ou  abandonneesdetemt 
babitants.  Jusque  alors  la  gaenres*euit 
concentree  dans  la  partie  de  la  Namidii' 
▼oisine  de  la  province  romaioe;  Mariis 
la  porta  a  TauUre  extrdmit^  vers  \nfa^' 
tieres  de  la  Hauritanie,  et  s'efnpara,par 
I'adresse  d'un  soldat  ligure,  d'uiiefoda* 
resse  qui  renfermait  une  partie  des  li- 
cbesses  du  roi.  Ce  fut  a  ce  sie^  fm 
Sylla,  son  questeur,  vintlerejoiodrea«ea 
un  corps  de  cavalerie  latine.  II  eilt  M 
difCcilede  r6uoir  deux  bommes  decani' 
teres  plus  opposes  :  Sylla,  de  riliusUt 
famille  Cornelia,  mais  d*UDebniiebi 
restee  jusque  alors  obscure ,  aimait  » 
tant  les  mceurs  nouvelles,  lepiaisir,  V^ 
legance  des  manieres  et  do  langage  gree 
que  Marius  les  baissatt.  Prodiguedesot 
bien  comme  de  son  amitie,  avidedi 
gloire,  brave,  eloquent,  etd*unzele,d'iiiiB 
activity  que  rien  n'arrStait,  il  Cut  bieatAt 
cfaer  aux  soldats  et  aux  officiers.  Marius 
lui-m£me  aima  ce  jeune  noble,  qui  ue 
comptait  pas  sur  ses  aieux(i06). 

JUOUBTHA  LITRB  AUX  KOMAiSS.  — 

Jugurtba  avait  perdu  ses  viiles  et  ss 
cbiteaux :  pour  decider  Bocchusarisquer 
une  grande  bataille ,  sa  demiere  espe- 
rance,  il  lui  promit  un  tiers  de  m 
royaume.  L*arinee  romaine,  surprisepar 
les  deux  rois  dans  une  mardKi  fot 
comme  assieg^  durant  touteuae  ouitaff 
une  oolline;  mais  au  point  du  jour  les  ie- 
gionnairesreprirent  1  avantage,  et  fiieflt 
un  affreux  massacre  des  Maures  et  da 
Getules.  Uneseconde  surprise  tenteesar 
les  l^ions  pres  de  Cirtba  r^us&it  uuios^ 
tant.  Au  milieu  de  la  m^lee  Jugurllii 
criait,  en  montrant  une  ^p^  eosaagba* 
t^,  qu'il  avait  tu^  Marius,  et  deja  les  Re* 
mains  s'^ranlaient,  quand  Sylla  et  Ma* 
riuslui-m^meaccoururent.  Lesdeairoii 
n'^apperent  que  par  une  fuite  preci;i' 
t^e.  La  fidelity  de  Boccbus  ne  survecst 

f^as  a  ce  double  desastre.  Cin^joursapiti 
a  bataille ,  il  demanda  h  traiter.  Nariui 
renvoya  ses  deputes  au  s^nat,  qui  re* 
pondit :  Le  |>euple  romain  n'oubtiej** 
mais  ni  les  injures  ni  les  services:  ii  9^ 
donne  a  Boccbus,  puisqu*il  se  repent; 
mais  pour  Tallianoe  et  Tamitie  de  Bone 
il  ne  les  obtiendra  que  quand  iiauiaA 
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J/m  neriter.  Sor  de-  nouvelles  iDstances 
'  Boechus,  Marius  confia  k  son  ques- 
la  dangereuse  mission  de  traverser 
la  Mumidie  pour  ailer  confi6rer 
le  roi  maure.  Ici  les  historiens 
plao^  le  dramatique  tableau  des 
iUidesde  Boechus,  voulant  un  jour 
Jugortha  aux  Romains ,  et  le  len- 
m  Svlla  au  roi  numide.  La  pre- 
i  tranisoD  terminait  la  guerre  et 
assorait  one  province ;  la  seconde 
'nit  sor  lui  la  vengeance  de  Rome 
lol  dooner  une  cbance  de  plus  de 
s  oi  eo  5ter  une  au  consul :  il  n*a 
dO  m^  y  peoser.  Jugurtha,  appel^ 
eonference,  fut  charge  de  liens  et 
aSyUa,qui  lui  fit  traverser  enchatn6 
soorojaume  (106).  MariusFemmeua 
onW:  Loin  de  porter  envie  k  son  ques- 
^  r,  comme  on  ra  dit,  11  associa  Sylla 
itoa  trioinpbe  en  lui  laisaant  distribuer 
pa  soldats  des  mMailles  qui  represen- 

et  le  ooDSul  8ur  un  char  a  quatre  che- 
et  portaient  aa  rovers  ces  mots  : 
^  Con.  Suiia  Proq. 

|.  Avaot  de  quitter  I'Afrique  Marius 
;l%la  ie  sort  ae  sa  conqu^te.  Boechus 
itnit  recu  la  Numidie  Mass^ylienne; 
^  proTioce  d'Afrique  s'^tait  agrandie 
|i#iu]e  partie  de  la  Numidie  Massyuenne ; 
Je  Rste  da  royaume  avait  ete  partage 
[iittre  deiu  pnnces  d*ancienne  familie 
lie.  Le  s^t  avait  en  ce  moment 
les  bras  de  trop  serieuses  affaires 
r  se  dooner  Tembarras  d^organiser 
oouTelie  province  et  de  lutter  peut- 
w,  noo  plus  cootre  un  homme,  mais 
[Mre  00  peuple,  II  aimait  mieux  livrer 
[iiroyaumedivis6  k  des  princes  que  leur 
'^^^  plaeerait  dans  sa  dependauce 
iMi'aeeqa'il  lui  convint  de  les  rem- 
||>>cer  par  ses  proconsuls.  £n  attendant 
[ittcieooe  province  d'Afrique  sera 
J5°*  ^  %«r  d'ou  la  civilisation  ro- 
*"  oe  rayonnera  sur  laNumidie,  et  in- 
iUeoient  elle  attircra  a  eile  par  les 
'  invisibles  des  moeurs  et  des  id6es 
Dt  de  proche  en  proche  jusqu'au 
^age  pays  des  Maures.  Cette  poli- 
>s  expectants  ^tait  alors  possible,  car 
oy  avait  Dul  £tatdans  le  monde  qui 
pt  profiter  des  coups  que  Rome  frap- 
ifut,  substituer  sou  influence  a  la  sienne, 
^fc  rdever  cequ'elle  avait  une  fois  abattu. 
JM  ehoses  iraieut  aujourd^bui  diff^- 
XBBmeot.  Neuf  ans  plus  tard  le  senat 


suivit  la  m^me  politique  pour  une  autre 
province  Africaine. 

Entre  le  buiti^me  et  le  dix-huiti^me 
degre  de  longitude  orientale,  la  cote 
d^Afrique  se  creuse  devant  la  M^irer- 
ran^  en  un  vaste  demi-cercle  qu'on  ap- 
pelle  la  region  des  Syrtes ;  mer  inbospi- 
tali^re,  que  nos  vaisseaux  m^me  u*af' 
frontent  jamais ,  cdte  sterile  recouverte 
de  sables  mouvants  et  oh  les  Nomades 
pillaient  sans  pii\6  les  voyageurs  et  les 
naufrages.  Mais  aux  deux  extr6mit^  de 
ce  demi-cercle  s*^tendent  deux  regions 
montueuses ,  bien  arrosees  et  d'une  fer- 
tilile  proverbiale.  LesPh^niciens  avaient 
pris  Tuue,  les  Grecs  Tautre.  Les  Ro- 
mains avaient  d^jasucced^aux  premiers, 
le  testament  de  Ptol^m^e  Apion,  roi  de 
la  Cyrenalque,  leur  livra  le  pays  des  se- 
conds. Toutefois  le  senat  se  contenta  de 
declarer  libres  sous  sa  protection  les  dnq 
villes  principales  de  ce  petit  rojraume. 
Ce  n*en  ^tiiit  pas  moins  une  acquisition 
pr6cieuse  comme  position  politique, 
saus  parlerde  Timportance  commerciale 
de  ce  pays,  qui  fournissait  a  Texportation 
les  produits  d'un  sol  appel^  le  Jardin 
d*Atrique  et  une  denrte,  le  sylpnium, 
qui  se  vendaitk  Rome  son  poidsd  argent. 
De  la  Cyrenaique  Rome  surveillait  r£- 
gvpte,  comme  de  la  province  d*Afrique 
elle  menai^it  la  Numidie.  Leptis,  qui,  au 
milieu  de  la  cote  des  Syrtes ,  avait  re^u 
une  garnison  romaine,  unissait  ces  deux 
possessions  de  la  r^publique,  et  com- 
pl^tait  rinvestissement  de  toute  la  cdte 
d'Afrique. 

GusaaE  dbs  Cimbbbs  bt  dbs  Teu- 
tons. —  Au  moment  od  se  terminait 
cette  guerre  une  Mtre,  plus  terrible,  ecla- 
tait,  et  tel  6tait  Teffroi  qu'elle  inspirait 
que  pas  un  noble  n'osaitse  mettre  sur  les 
ran^s  pourdemanderleconsulat.  Marius, 
quoique  absent,  y  fut  nomm^  tout  d'une 
voix.  Get  ennemi  c*etait  une  innombrable 
multitude  deGimbres  et  de  Teutons,  par- 
tis des  bordsde  laBaltique,qui  ^talent  ve- 
nus  comme  une  nu^e  orageuse  fondre  sur 
les  Gaules  et  sur  Tltalie.  lis  ^taient  trois 
cent  mille  eombattants,  tons  bien  arm^s, 
et  ils  tratnaient  a  leur  suite  une  multitude 
beaucoup,  plus  considerable  de  femmes 
etd*enfants.  Rien  ne  leur  resistait ;  tous 
les  peuples  sur  leur  passage  ^taieut  en- 
traiues  comme  une  proie  facile. 

Quand  on  apprit  a  Rome  quails  avaient 
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franchi  le  Danube,  qu*ils  ravageaient  le 
Norique,  qaMIs  ^taientd^j^dans  la  vallee 
de  la  Drave,  k  deax  journ^es  de  marche 
des  Alpes  Carniques,  un  consul,  Papirius 
Carbon,  courut  aces  montagnes  avec  ane 
forte  arm^e  pour  d^endre  le  passage  qai 
les  traverse  Les  barbares  etaient  aiors 
occupy  au  si^ge  deNorela.  Papirias  cmt 
jes  surpreodre  k  Taide  d*Qne  perfidie ; 
mais  ii^prouTa  ape  sanglante  d^faite. 
Soit  que  le  nom  de  Rome  imposdt  k  ce$ 
barbares ,  soit  que  les  ddbris  de  I'&rinee 
qonsulaire  sauves  par  ud  orage  gardas- 
sent  les  passages,  les  barbares  s^rrfitd- 
tent  au  pied  des  Alpes  Carniqoes.  Mais 
durant  trois  ann^M  le  Norique,  la  Pan- 
nonie  et  rillyrie,  depuis  le  Danube  jus- 
qu'aux.monUgnes  de  la  Macedoine,  fu- 
rentborriblement  d^yast^.  Quandil  n'y 
resta  plus  rien  a  prendre,  la  horde  tra- 
versa  la  Rh^tie,  et  par  la  vallee  du  Rbin 
entra  sur  les  terres  des  Helv^tes.  La  moi- 
ti^  de  ce  peMple,  les  Ambrons^  les  Tu- 
ghenes  et  les  Tigurins,  consentit  k  les 
suivre,  ettouaensen^ble  lis  descendirent 
le  Rbin  pour  p^n^trer  en  Gaule.  Dans 
les  Kymris  de  la  Belgique  les  Cimbres 
recoiinareot  des  Mres  :  ils  eonclureoL 
alliance  avec  eux,  et  laiss^rent  sous  leur 

Erotection,  k  la  garde  de  six  mille 
ommes,  tout  lebutindont  leur  marcbe 
^tait  enibarrass^  (HO).  Puis  ils  des- 
cendirent au  midi,  et  la  Gaule  subit  peq- 
dant  une  ann^  les  maux  de  la  plus 
terrible  invasion.  Arrival  sur  les  bords 
du  Rbdne,  les  Teutons  virent  encore 
devant  euxces  Remains  qu'ils  avaient 
deia  rencontr^  dans  leurs  courses  vers 
rOrient,  en  Illyrie,  en  Mac^oine  et 
en  Thrace.  Car  pen  d'ann6es  aupara- 
vant  les  Remains,  venus  en  Gaule  a  la 
pollicitation  des  Massaliotes,  avaieot 
vaincu  les  Salyens,  les  Allobroges  et  les 
Arvernes,  et  tond^  dans  leur  nouvel(e 
province  transalpine  les  deux  puissan- 
tes  colonies  d*Aix  et  deNarbonne.  L*im- 
menslt^  de  cet  empire ,  dont  les  Cimbres 
trouvaient  partout  les  frontieres,  les 
frappa  d*etonnement,  et,  reculant pour 
ia  premiere  fois  devant  une  bataille,  ils 
denianderent  au  consul  Silanus  de  leur 
(ioiiner  des  terres,  offrant  en  retour  de 
fciire  pour  la  r^publique  toutes  les  guer- 
resqu'eileJeurdemanderait.  «Rome,  re- 
ponUit  Silanus,  n*a  ni  terres  a  donner  ni 
^§rvice$  a  deinaoder.  »  Puis  il  passa  |e 


Rh6ne,  et  se  Qt  battre  (109).  Les  txakh 
ne  purent  cependant  forcer  le  passage 
du  tleuve.  Au  printemps  de  rannee  107 
ils  diviserent  leurs  forces.  LesTinrins  \ 
8*achemin^ntversGen^ve,ouleRiifoi ; 
ofifrait  des  gu^ ;  les  Teutons  deniat  j 
attaquer  par  le  has  du  fleuve.  Les  Bo- ; 
mains  aussi  partagirent  leurs  forces;  is  | 
consul  Cassius  fit  t£te  aqx  Tigurios;  loa  ! 
lieutenant  Aur^liUls   Scaums  nuutha; 
contre  les  Cimbres.  Mais  les  legioai  ^ 
romaines  savaient  fiiir  maioteoaot,  Its ; 
deux  armto  furent  battues :  rune  pass 
sous  le  ioug,  apr^  avoir  vu  p6rir  Jeeos*  ■ 
sul  etrun  de  ses  lieutenants;  ratftn, 
regagna  la  province  en  d^rdre,  laissail  \ 
son  g6o6ral  prisonnler  aax  mains  m ; 
Tennemi. 

La  province  restait  sans  dtfeose,  n 
Alpes  n'etaient  piusgard^^etlepresli^ 
du  nom  remain  commeo^it  k  s'sf&iUir 
chez  ces  barbares,  tant  de  fois  nia< 
queurs  des  legions.  Un  consdl  lilt  teas 
par  eux  pour  choisir  la  route  a  soine; 
Scaurus,  prisonnler, assists,  cbargeM 
chaines,  a  cette  delib^ation.  lotorop 
par  les  bai1)ares,  il  les  iotimida  de  ses 
reponses  courageuses :  «  Jt  f  cos  leeoa- 
«  seUle,  dit-il,  passez  les  Alpes,  mettB 
«  le  pied  en  Italie,  et  vous  saorexquefls 
«  est  la  force  de  Rome.  >  Ces  DUsks  | 
bardies  irrit^rent  un  jeune  cbet,  4>t ; 
comme  les  sauvages  am^caios  ip ' 
provoquent  les  sarcasmes  du  prisoosier 
attache  au  poteau  de  guerre,  sejetas* 
Scaurus,  et  le  perca  de  son  €pk.  Tool^ 
fois  les  barbares  hesiterent  encore.^ 
leur  incurie,  ils  passerent  uae  anima 
jouir  de  leurs  victoires.  PourqwM* 

(>resserd*aiUeurs:  savaient-ilsouiisc 
aient?  La  terre  etait  feoonde,lec)^ 
doux,  le  butin  immense,  n'avaieat-ui 
pas  tout  ce  qu*ils  Etaient  veaus  ehtf- 
cber?  lis  laissereat  va&mt  le  com 
Cepion  saccager  ia  capitals  desToli! 
Tectosages,  avec  lesquels  ils  traitaieit 
Ces  Voiks  avaieot  autrefois,  disait-! 
on,  rapport^  du  pillage  de  la  Gfteii 
d*iramenses  ricbesses,  qu*ils  avaieot  eoa*-; 
sacrdes  au  dieu  Belen,  en  precipitaotvj 
lingots  d*or  etd'argentdans  le  lacioifll| 
de  son  temple.  Mais  le  dieu  ne  pttt  M 
d^fendre  contre  ravidiU&desl^ooiuBC| 
et  de  leur  clief.  Des  plongeurs  allera* 
chercherau  fond  deseaox  les  tr&orsfl* 
cres.  Du  lac  de  Toulouse  Cepion  recueu^ 
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litoeot  mtlle  lifret  pesant  d'or  et  quinze 

eentDille  livres  d'arsent.  Ildirigea  ce 

iidiebiitiosurMBr8eilTe;maisde8ageiit8 

Ifostespar  lui  torrent  Tescorte,  et  eale- 

I  lereot  rargent.  La  triste  fio  de  C^pion 

[ildin  plus  tafd  de  oeox  qu*an  destin 

I  hplacable  semblait  poursuvre :  lis  ont 

fderordeToaloDse. 

L*aiio6e8uifante  le  s^at  envoya  une 
LMiivellearm^  et  un  autre  consul,  Man- 
rius,  qui  dot  partager  avec  C^pion  le 
[«NBinaDdeineot.  Cettemesure  mau?  aise, 
\k  mniotelliffence  qui  en  naquit  entre 
-fiideoxgeomux,  )a  separation  en  fin  de 
I  fears  forces  en  deux  camps  adoss^  au 
|4lb^  amenirent  un  epouvantabie  d6- 
fsattrcLes  deux  camps ,  attaqu^  Ton 
ipres  rautre,ftjrent  fore^.  Qaatre-vingt 
inille  legionnaires,  auarante  mille  esola- 
!  nsouTalets  d'armee  tomb^rent  sons  le 
glalTe;U)utlere8tefut  pris'fdixbommes 
leolemeot  ^cbapp^rent :  de  ce  nombre 
ttfwm  et  an  jeune  chevalier  romain,  que 
!  anus  retrouTcrons  pins  tard,  Q.  Serto- 
IMS.  Tout  blesse  qu^il  toit,  il  avait  tra- 
ittK  le  Rb6ne  k  la  nage,  sans  quitter  sa 
inirane  ni  son  boudier.  C  etait  la 
\tbmi6  ann^  ronnaine  detraite  par  les 
I  tirbares  (6  oetobre  105). 
\  Avant  la  bataille,  les  barbares,  pour 
Wyerun  outrage  fait  a  leurs  deputes, 
ivaKot  jurede  sacrifier  aux  dieux  tout 

C^leurdonnerait  la  victoire;  ilsac- 
^  nplirentreligieasementleurserment: 
'*  hommes  furent  tues,  les  chevaux  pr^ 

itesdaas  leRhdne,  les  cuirasses,  les 

,  les  chariota,  brisks  et  brdles ;  Tor 

e  et  Targent  jetes  dans  le  fleuve. 

isee  ne  fiit  plus,  des  Alpes  aux  Pyr6- 
^,  qu'une  immense  devastation. 
!  Arrives  aux  portes  de  TEspagne ,  et 
^vantles  passages  ou verts,  les  barba- 
IlioubUerent  ritalie.  lis  furent  curieux 
{kroircftte  contree  nouvelle,  et,  pas- 
itot  les  Pyrente,  ils  allerent  emousser 
hin  epees  centre  cette  race  des  Celtibe- 
Ifeos,  si  dure  et  si  opinidtre  dans  ses 
MOQtagnes.  Cefut  le  salut  de  Rome :  elle 
M  le  temps  d'appeler  d*Afrique  Marius, 
Kde  Tenvoyer  garder  les  Alpes.  II  vint 
ffoAre  position  derriere  le  Rhdne ;  et 
pBur  assurer  les  approvisionnements  de 
m  camp,  qui  ne  poavaient  lui  arriver 
Nad  les  passes  da  fleuve  n'etaient 
NNBt  praticables,  il  songea  a  creuser  un 
Kioal  qui  permettrait  aux  navires  de  Mar- 


seille etd'Italied*6viter  cette  dangereuse 
embouchure  (1). 

ViCTOiRB  D*Aix.  —  Ses  soldats  Tex^- 
cuterent.  On  les  appelait  par  derision  les 
mulcts  de  Marias.  Mais  dans  ces  p^nibles 
ouvrages  les  l^onnaires  perdaient  les 
molles  habitudes  oui  depuis  un  demi-sie- 
cle  s*^taient  introauitesdansles  camps  et 
qui  venaient  de  coQter  six  armto  k  la 
R^publique.  Impitoyable  pour  toutes  les 
fautes,  aueone  consideration  ne  faisait 
faillir  sa  sev^it^.  Un  jeune  soldat  ou« 
trag^  par  un  neveu  de  Marius  Tavait  tue. 
Au  lieu  de  le  punir,  le  general  le  r^m- 
pensa.  II  modifia  les  armes  du  legion- 
naire, auquel  il  donna  un  boaclier  rond 
Blus  l^ger,  et  il  voulut,  a  Texemj^le  de 
LUtilius,  que  tons  ses  soldats  apprissent 
Fescrime.  II  avait  eu  soin  de  ramener 
d'Airique  les  corps  queson  collegue  avait 
si  bien  dresses  a  oet  exercice.  Autrefois 
I'ordre  de  bataille  ^tait  de  trois  ligoes :  les 
bastats,  les  princes  et  les  triaires ;  il  com- 
posa  les  conortes  de  manipules  fournis 
par  ces  trois  armes,  de  sorte  que  chaque 
cohorte  hit ,  comme  nos  bataillons ,  une 
image  de  la  legion. 

Ce  r^pit  qne  leur  donnaient  les  bar- 
bares  avait  donc^  bien  employ^ ,  puis- 
3u*avec  leur  discipline  et  leurs  moeurs 
'autrefois  Marius  avait  rendu  a  ses  le- 
gions leur  confiance  et  Tassurance  de 
vaincre.  Ils*en  6tait  aussi  servi  pour 
contenir  les  peuples  de  la  province  et 
Eraser  les  VolksTectosages.  Sylla,  qu'il 
avait  emmen^  comme  lieutenant,  avait 
euThonneurde  cette  expedition  :  il  avait 
d^fait  en  plusieurs  rencontres  cette 
grande  tribu  et  fait  prisonnier  son  roi 

Gopill. 

Ces  services,  cette  justice  impartialeet 
severe  et  le  retard  des  barbares  valurent 
k  Marius  un  quatrieme  consulat.  II  avait 
paru  vouloir  refuser,  et  plusieurs  Ro- 
inains  de  distinction  s'^taient  mis  sur 
les  rangs ;  mais  un  tribun  alors  tres-po- 
pulaire,  Lucius  Saturninus ,  gagn^  par 
Marius,  baranguait  dans  toutes  les  as- 

(f)  Aprit  la  ▼icloireil  donna  oe  canal  au\ 
Marseillais,  et  il  devint  pour  eux  une  source 
de  ricbesses  par  les  droits  qu'ib  levereot  sur 
ceux  qui  reniontaieut  ou  desceudaient  le 
fleuve.  (Strabon,  liv.  IV,  p.  iS3.)  Nos  ingc- 
nieurs  conseillenl  aujourd  hui  de  repreadre  \» 
plan  dc  Marius. 
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seniblees  les  citoyens  pour  leur  persua- 
der decdntinuer  Marius  dans  leconsulat. 
Coinine celuici affectait  de ne s*en  point 
soucier,  Saturninus  Taccusait  de  trahir 
la  pa  trie.  On  voyait  bien  que  le  tribun 
jouait  assez  maladroitement  son  rdle; 
mais  le  peupie,  qui  croyait  avoir  besoin 
des  talents  et  de  la  fortune  de  Marius, 
lui  decerna  le  quatrieme  consulat,  oil  il 
eut  pour  coilegue  Catulus  Lutatius. 

Cependant  les  barbares  6taient  revenus 
d'Espagne,  avec  Tintention  cette  fois 
de  p^netrer  en  Italie.  lis  se  separerent 
en  deux  arm^s :  les  Cimbres  prirent  a 
gauche  parTHelv^tie  et  le  Norique  pour 
descendre  par  le  Tyrol  et  ia  vaiiee  de 
TAdige  ;  les  Teutons  marcherent  k 
Marius,  qui,  poor  habituer  ses  soldats  k 
voir  de  pres  les  barbares ,  leur  refusa 
longteinps  de  combattre.  Sertorius,  qui 
partait  la  iangue  gallique  et  qui  chaque 
jour  pen^trait ,  sous  un  d^uisement, 
dans  le  quartier  des  Ambrons ,  le  tenait 
au  courant  de  leurs  resolutions.  Les 
Teutons  essay^rent  de  forcer  son  camp: 
apres  trois  attaques  sans  succes,  ils  se 
d^iderent  a  passer  outre.  Six  jours  en- 
tiers,  sans  que  leur  marehe  fut  inter- 
rompue,  ils  d^filerent  en  vue  du  camp 
romain;  et  comme  ils  passaient  sous 
les  rem  parts,  on  les  entendait  crier: 
«  r^ous  allons  voir  vos  femmes,  n^avez- 
vous  rien  a  leur  mander  ?  »  Marius  les 
suivit  a  petites  journ^es,  ^piant  une  oc- 
.  easion  favorable. 

Arrivee  pres  d*Aix,  la  horde  s*arreta, 
et  Marius,  r^lu  de  combattre,  viiit 
camper  pr^  d'elle,  sur  une  coliine  ou 
Teau  matiquait.  Quaod  ses  soldats  se 
plaignirent  de  la  soif,  il  leur  montra  de 
la  mail)  une  riviere  qui  baignait  le  camp 
des  barbares : «  C*est  la,  leur  dit-il,  quil 
faut  en  aller  chercher  au  prix  de  votre 
sang.  »  Cependant  les  valets  de  Tarm^e, 
qui  n'avaient  d'eau  ni  pour  eux  ni  pour 
leurs  b^tes,  descendirent  en  foule  vers 
la  riviere.  Les  barbares,  se  croyant  at- 
taques, coururent  prendre  leurs  amies, 
et  revinrent ,  frappant  leurs  boucliers 
en  mesure,  et  marchant  en  cadence  au 
son  de  cette  musique  sauvage.  Mais, 
en  passant  la  riviere,  ils  rompirent 
leur  ordonnance ;  et  ils  n'avaient  pas  eu 
le  temps  de  la  r^tablir,  lorsque  les  Ro- 
mains  foudirent  sur  euik  de  leurs  postes 
Sieves ,  et  les  beurterent  avec  tant  de 


foree ,  qu'ils  les  oblig^nt,  apres  u 
grand  carnage,  k  prendre  la  fuite.  Pv* 
venus  k  leurs  chariots,  ilstrouvercsntui 
nouvel  ennemi,  auquel  ils  ne  s^atteo^ 
daient  pas ;  c'^ient  leurs  femmes,  qui, 
grincant  les  dents  de  rage  et  de  din- 
ieur,Yrappaient  ^galemeot  et  les  fufaidl 
et  ceux  qui  les  poursuivaient ;  dies  n 
jetaieut  au  milieu  des  combattaoti,  et, 
de  leurs  mains  nues,  s'efforqaieot  d*»* 
racher  aux  legionnaires  leurs  epees  ct 
leurs  boucliers. 

Les  Romains,  apr^  ce  premier  sac* 
ces ,  regagnerent  leurs  postes  a  la  nul 
tombante ;  mais  Tarm^  ne  fit  pas  ea* 
tendre,  comme  il  ^tait  natarel  apres  a 
si  grand  avantage ,  des  chants  de  jM 
et  de  victoire.  lis  passerentia  nuit  daasli 
trouble  et  dans  la  frayeur,  car  leur  casf 
n'avait  ni  cldture  ni  retranchemeot. 
II  restait  encore  un  grand  nombre  k 
barbares  qui  n*avaient  ^as  combatto; 
toute  la  nuit  ils  pousserent  des  erii 
horribles ,  mdlds  de  menaces  et  de  ia» 
mentations  -,  on  edt  dit  de  hurlemeots. 
de  b6tes  feroces.  Les  cris  de  oette  mal* 
titude  immense  £usaient  retentir  lei 
montagnes  voisines,  et  jetaient  la  tef' 
reur  dans  le  camp  romain.  Marias  Id- 
m^me,  frapp^  d'^tonnement,  s'atteiubit 
a  une  attaque  nocturne,  doutilcni- 

gnait  le  d^rdre.  Mais  ils  ne  sortirnt 
e  leur  camp  ni  cette  nuit  ni  le  jotf 
du  lendemain ;  ils  les  employereot  a  se 
preparer  au  combat. 

Cette  seconde  bataille ,  livr^  ^ 
jours  apres  la  premiere,  ne  futpaspioi 
heureuse  pour  les  barbares :  attaqu^A 
face  par  les  16gions,  surpris  pairdkrleil. 
par  un  lieutenant  de  Marius,  ils  ne  pi-. 
rent  roister.  Le  massacre  fut  horrib^- 
comme  dans  toutes  ces  batailles  • 
Tantiquite  ott  Ton  se  battait  a  rami, 
blanche ,  homme  k  homme.  Qoelqas 
historiens  cites  par  Plutaraue  prettt' 
dent  que  depuis  cette  bataille  les  Mai^ 
seillais  lirent  enclore  leurs  vignes  ani, 
les  ossemeiits  de  ceux  qui  avaieote% 
tues,  et  que  les  corps  consommes  <Mj 
les  champs  par  les  pluies  qui  tombcreilh 
pendant  Thiver  engraisserent  tdlemt^ 
la  terreet  la  pen^trerenta  unesigraa* 
profondeur,  que  Tele  suivant  elle  laP* 
porta    une    quantite    prodigieuse  » 
fruits  (102). 

Apr^s  la  bataille,  Marius  ayantdioB 
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wv  800  triompbe  les  plus  belles  armes 
It  les  p<Q8  riches  d^pouilles,  flt  de  tout 
e  reite  uo  immense  amas,  comme 
M-Einile,  apres  Pidna,  pour  le  brQ- 
ff  eo  rhonneur  des  dieux.  Dt^a  i'armee 
iitMreentouraitieb()cher,couronD^  de 
nriers;  lui-mtoe  v^tu  de  pourpre,  et 
iroberelev^  comme  pour  les  sacrifices 
Oieooels,  et  ^vant  de  ses  deux  mains 
«rs  ie  ciel  ud  flambeau  a1lum6,  il  allait 
nettre  le  feu,  lorsqa'on  vit  accourir  a 
Mte  bride  quelques-uns  de  ses  amis; 
It  lui  apportaieut  la  nouvelle  qu*on 
'tfaitj^lu  consul  pour  la  cii<quieme  fois. 
/armee  temoigDa  sa  joie  par  des  cris 
is  triompbe,  qu'elle  accompagna  du 
nit  Kuerrier  des  armes ;  et  les  officiers 
ijiot  de  nouveau  couroone  Marius  de 
nrier,  il  init  le  feu  au  bQcher,  et 
icbfTa  le  sacrifice. 

Cepoidaot  la  guerre  n'etait  point 
nief  les  Teutons  seuls  avaient  ^te  ex- 
Iwinioes ;  restaient  encore  les  Cimbres 
Sttuius,  qo*oD  avait  envoye  pour  defen- 
in  contfe  eux  ie  passage  des  Alpes, 
Usesperant  de  garder  ces  d^les,  etait 
ndeseendu  en  italic ,  et  s'etait  refugie 
fariere  TAdige.  II  ^ieva  des  deux  cot^ 
hi  BoiTe  de  bons  retranchements,  afin 
■nemp^er  le  passage.  Pour  iusulter 
lb  timidite  des  Romains  et  pour  faire 

rade  deleur  force  et  de  leur  audace, 
I'aposaieut  tout  nus  a  la  rigueur 
m  frifnas,  grimpaient  sur  les  monta- 
^  a  tra?ers  des  monceaux  de  neige 
Bide  glace ;  et,  parvenus  au  soinmet, 
wevaieat  sur  leurs  boucliers,  et,  gli$« 
M  le  long  des  rocbers  ,  s'abandon- 
MjMDt  a  la  rapidite  de  la  pente  sur  le 
M  de  pr^pices  d'une  eftrayaote  pro- 

^uand  ils eurent  transporte  leur  camp 
finde  oelul  du  consul,  et  qu*ils  eurent 
RMiD^  comment  ils  pourraient  passer 
PHTierc,  ils  resolurent  de  la  rombler. 
pipaot  done  les  tertres  des  environs, 
Pndoant  les  arbres,  detachant  d'enor- 
"^  roebers  et  de  grandes  masses  de 
I  iU  les  roulaient  dans  le  ileuve, 
tti  resserrer lecours ;  ils  jetaieot  en 
e  temps  au-dessus  du  pont  que 
aomaios  avaient  coostruit  des  mas- 

t^d'un  grand  poids,  qui,  entratnees 
leeourant,  Tenaieiit  le  baitre  et  en 
vuaieQtlesfondements.  Les  legions, 
™y«s ,  forewent  leur  general  de  re- 


cuier  jusque  derri^re  le  Pd,  en  aban- 
donnant  sur  la  rive  gauche  de  TAdi^ie 

3uelques  soldats  dans  un  fort  quMs 
^fendireot  jusqu*^  la  derniere  extr^- 
mit^.  Les  barbares  s*en  emparerent; 
roais,  remplis  d'admiration  pour  le  cou- 
rajge  de  ces  legionnaires,  les  Cimbres  les 
laisserent  alter  a  des  conditions  hono- 
rables,  dent  ils  convinrent  en  juraut  sur 
leur  taureau  d'airain.  On  dit  que  ce  tau- 
reau  fut  pris  apres  la  bataille,  et  porte 
dans  la  maison  de  Catulus,  comme  les 
premices  de  sa  victoire.  Les  barbares, 
trouvant  le  pays  sans  defense,  fireut 
partout  un  horrible  degdt. 

Heureusement  on  venait  d*apprendre 
h  Rome  la  victoire  de  Marius.  llrut  rap- 
pel^  en  toute  hSte  et  envoys  au  secours 
de  son  coU^ue.  Sylla,  bless^  par  son 
humeur  hautaine ,  Tavait  deja  quitt^ , 
pour  rejoindre  Catulus ,  qui  raccueillit 
a vec distinction.  11  lui  donna  une  divi- 
sion, qui  I  meua  centre  les  montagnards 
des  Alpes  pour  les  contenir,  et  a  vec  la- 
quelle  il  ramassa  assezde  vivres  pour  te- 
nirdans  Tabondance  le  camp  de  Catulus, 
tandis  que  celui  de  Marius  souffrait  de 
la  disette. 

YlCTOIBE  DE  VeBCEIL  (101).  —  Cc- 

pendant  les  Cimbres  attendaieiit  tou- 
lou rs  Tarriv^e  dfS  Teutons,  lis  ne  ?ou- 
laient  pas  croire  a  leur  d^faite ,  et  en- 
voyerent  m^me  k  Marius  des  ambas- 
sadeurs  charges  de  lui  demander  pour 
eux  et  pour  leurs  freres  des  terres  et 
des  villes  ou  ils  pussent  s'^tablir.  «  Ne 
?ous  inquietez  plus  de  vos  freres,  leur 
dit  le  consul;  ils  out  la  terre  que  nous 
leur  avons  donnee ,  et  qu'ils  conserve- 
ront  a  jamais.  »  Les  barbares  s'empor- 
terent  en  injures  et  en  menaces,  et  lui 
declarerent  qu^il  allait  6tre  puni  de  ses 
railleries ,  d*abord  par  les  Cimbres,  et 
ensuite  par  les  Teutons,  lorsqu'ils  i»e- 
raient  arriv^.  a  lis  le  sent ,  repliqua 
Marius,  et  il  serait  peu  honn^te  tie  vous 
en  aller  sans  avoir  salue  vos  freres.  » 
En  m^me  temps  il  ordonna  qu'on  anie- 
nit,  charges  dechatnes,  les  rois  des 
Teutons,  que  les  Sequanes  avaient  faits 
prisonniers  comme  ils  s'enfuyaient  vers 
la  Germanic. 

Les  Cimbres  n'eurent  pas  plus(6ten- 
teudu  le  rapport  de  leurs  aml)a!>sadeurs, 
qu'ils  marcb^rent  sur-le-champ  contre 
Marias.  Un  de  leurs  rois  s'approcha  de 
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son  camp,  k  la  tite  de  qudqaes  cavaliers, 
et  le  provoqua  a  fixer  le  Jour  et  le  lieu 
du  combat.  Marius  lui  repondit  que  les 
Romains  ne  ^renaient  jamais  conseil 
de  leurs  ennemis ;  que  cepeodant  il  vou- 
lait  bieo  les  satisCaire  sur  ce  qu*ils  de- 
mandaient.  lis  cooviorent  done  que  la 
bataille  se  donnerait  dans  trois  jours, 
et  dans  la  plaine  du  Verceil.  Les  bar- 
bares  furent  exacts  au  rendez-vous.  Le 
Jour  venu,  leur  infanterie  se  ranges  en 
lataille  dans  la  plaine;  elleformait  une 
phalange  carr^,  qui  avait  autant  de 
front  que  de  profondeur,  et  dont  cba- 
que  c6te  couTrait  trenta  stades  de  ter- 
rain. Leurs  cavaliers,  au  nombre  de 
quinze  mille,  ^taient  magnifiquement 
pares ;  leurs  casques  se  terminaient  en 
gueules  b^antes  et  en  mufles  de  b^tes 
sauvages,  surmont^  de  bauts  panaches 
seinblijbles  a  des  ailes,  ce  qui  ajootait 
encore  a  la  hauteur  de  leur  tailie.  lis 
^taient  converts  de  cuirasses  de  fer,  et 
de  boucliers  dont  la  blancheur  jetait  le 
plus  grand  ^lat;  ils  avaient  chacun 
deux  iavelots  a  lancer  de  loin,  et  dans 
la  melee  ils  se  servaient  d'epees  tongues 
et  pesantes. 

A  peine  le  combat  6tait-il  commence 
qu'il  s'eleva  sous  les  pas  de  cette  multi- 
tude un  tel  nuage  de  poussiere,  que  les 
deux  armees  ne  purent  se  voir.  Marius, 
qui  s'^tait  avanc6  pour  tomber  le  pre- 
mier sur  Tennemi,  le  roanauadans  cette 
obscurite ;  et  ayant  pousse  bien  au  dela 
du  champ  de  bataille,  il  erra  longtemps 
dans  la  plaine,  tandis  que  Catulus  avait 
seul  k  soutenir  tout  Feffort  des  bar- 
bares. 

Les  rayons  brillants  du  soleil  qui 
donnaient  dans  le  visage  des  Cimbres  se- 
oond^rent  les  Romains;  nourris  dans  des 
lieux  froids  et  converts,  les  barbares  ne 
pouvaient  supporter  la  chaleur ;  inondes 
de  sueur  et  tout  haletants ,  ils  se  cou- 
vraient  le  visage  de  leurs  boucliers,  et 
exposaient  leur  corps  sans  defense  aux 
coups  de  Tennemi. 

Les  plus  braves  d*entre  les  Cimbres 
furent  tallies  en  pieces ;  car,  pour  em- 
p^cher  que  ceux  des  premiers  rangs  ne 
rompissent  leur  ordonnanee,  ils  s*etaient 
lies  ensemble  par  de  tongues  chatnes 
attach^es  a  leurs  baudriers.  Les  vain- 
queurs  pousserent  les  foyards  jusqu*li 
leurs  retranchements;  et  cefut  la  qu'on 


vit  le  spectacle  le  plus  affireiix.  Ls 
femmes,  v^es  de  noir  et  plaeees  of 
les  chariots,  tuaient  elles-mtoes Is! 
fuyards ;  elles  ^touffaient  leurs  eofnUp 
les  jetaient  sous  les  roues  da  chaiiMll 
ou  sous  les  pieds  des  chevaox,  el  si 
tuaient  ensuite  elles-mtoes.  UnedV 
elles,  apr^  avoir  attach^  ses  doa  m^ 
fants  a  ses  talons ,  se  pendit  au 
de  son  chariot  Les  hommes,  fante  fm^ 
bres  pour  se  pendre,  se  mettaioDt 
oou  des  noeuds  coulants  (pi'ils 
chaient  aux  comes  ou  aux  jambes 
boeufs,  et ,  les  piquant  ensuite 
faire  courir,  ils  perissaient 
foul^  aux  pieds  deces  animaux. 
le  grand  nombre  de  oeux  qui  se 
ainsi  de  leurs  propres  mains,  oo  fit  plA 
de  soixante  miUe  prisouniers,  et 
tua  deux  fois  autant  HOI). 

Les  honneurs  rendus  a  Marias  a^iil 
ce  sucoes  ttooignerent  de  la  crairil 
des  Romains.  II  fot  8umoaim6  le  tak 
si^me  Romulus ;  chaque  dtoyen,  a  II 
nouvelle  de  sa  victoire,  r6pandit  deifi^ 
bations  en  son  nom.  Lui4Kme  il  s^ii 
gina  avoir  £gal^  les  exploits  de 
dans  rinde,  et  il  fit  ciseler  sur  son 
clier  la  t^te  d*un  barbare  tirant  la  km 
ffue.  Rome  croyait  en  eflfet  avoir  ^todt 
la  barbaric  dans  ses  bras  puissantB.  • 

SlXIKMB  GON8ULAT  DB  MAUBsSli 

TUBNius.— La  guerre  deNaniidie,4  ^ 
des  Cimbres,  m^nie  celle  des  esdaieii 
sesouleverentuneseoonde  fois  eo ; 
sous  la  conduite  de  Satvius  et;  d'i 
tb^nion  ( 103  - 100 ) ,  avaient  mis  a  i 
rimp^riUe  aussi  bien  que  la  v^nalitii 
nobles.  Ce  d^onneur  des  grands  ai 
rendu  aux  tribuns  la  voix  et  It 
Deux  d^entreeux,  Memmius  et 
lius,  avaient  accuse  hautement  ksi 
pables,  etcherch^  a  rterganifier  le[ 
populaire,  qui,  croyant  trouver  am 
dans  Marius,  le  porta  auoonsutati 
fortune  et  la  confianoe  des  soldats, 
ne  voulorent  pas  d*un  autre  geoMj 
firent  eonserver   pendant  quatn 
dans  cette  diarge,  au  ro^ris  de 
les  lois.  Dans  Tint^rdt  du  salut 
les  grands  accepterent  ces  consdlatK 
rbomme  nouveau;  maisles  tribuosj 
fiterent  de  la   haute  position  qil 
avaient  faite  a  Marius  pour 
cer,  a  Tabri  de  son  nom  et  de  ses 
vices,  la  guerre  contre  le  senat.  I/( 


ITALIE. 


801 


iKtre  d'Oraoge  et  les  concussions  de 
DqNOo  sernrent  de  pretexte.  Le  mal- 
mma  proconsul,  que  le  senat  d^fen- 

Ren  Tarn ,  fut  jet^  eo  prison,  ou  peut- 
lilperit  etnngle. 
|£b  i  an  103  le  tribun  Marcius  Philip- 
■I  proposa  one  loi  agraire ;  dans  son 
■eours  se  trouvaient  ces  terribles  pa- 
ll^ :  •  II  n*y  a  pas  dans  toute  la  r6pu- 
*"  [oe  deux  mille  propri^taires.  »  La  loi 
reje^e;  maisson  coUegue  au  tribu- 
Senilius  Glaucia,  pour  payer  Tas- 
oee  des  cbeyaliers,  arracna  aux  s^ 
Dre  les  places  de  juges  que  Cepioo 
avait  donn^.  Glaucia ,  cherriiaiit 
idesapjNiis  dans  les  alli^,  assura 
droit  de  cit^  aux  Latins  qui  pourraient 

fivaioere  un  steateur  de  concussion, 
rendit  plus  s^yere  la  loi  de  Calpur- 
lius  De  repetundis,  Le  tribunal  redeve- 
done  a^resseur.  Le  sang  des  Grao- 
semblait  lui  ayoir  rendu  sa  vieille 
Eie  popolaire. 
\  Tale  ^t  la  situation  int^rieure  de 
kvteabliqaequand  Marius  revint  de  la 
piipioe.  Jnsqu'k  pr^ent  il  n^ayait  ^te 
iMul  que  dans  les  camps ;  il  voulait 
jbe  a  Rome  durant  toute  une  ann^ 
W  let  yeux  de  ces  nobles  qui  Tayaient 
r  loo^mps  m^pris^.  Mais  les  grands 
'  aieot  que  le  paysan  d*Arpinum 
eo  assez  d*bonneur.  Quand  il  de- 
un  sixitoe  coDSulat  ils  lui  oppo- 
t  son  ennemi  personnel ,  M^tellus 
BDmidiqoe.  Manus  fut  r^duit  cette 
i  acheter  les  suffrages.  II  iie  le  leur 
noa  pas,  et  se  jeta  des  iors  pour  se 
dans  de  basses  et  tortueuses  in- 
.  Calme  au  milieu  des  batailles 
antia  mort,  Marius  en  face  du  peu- 
perdait  son  assurance.  Si  les  Ilots 
Mtte  mer  agit^  yenaient  en  gron- 
'^  battre  la  tribune,  il  se  troublait ; 
us  obscur  demagogue  avait  alors 
de  courage  que  le  ^rand  general, 
ndaot  pour  6tre  pursi^ant  dans  la 
^ilfallait  pouyoir  agir  sur  le  peuple  f 
'UB  chereha  un  homme  qui  parldt 
lui. 

yayait  alors  a  Romeun  personnage 

nre  parses  yiolences  etses  intrigues , 

Apaleius  Satuminus.  II  avait  ^t^  ques* 

et  chai^^  da  departement  d'Ostle ; 

sa  n^ligence  durant  une  famine 

forc^le  senat  de  le  destituer.  (106) 

las  tard  le  censeur  Metellus  ayait  youlu 


le  cbasser  du  s^nat ,  en  m^me  temps 
que  Glaucia,  un  autre  mauvais  citoyen; 
mais  ces  deux  bommes,  ameutant  la  po- 
pulace, avaientpoursuivile  censeur  jus- 
que  dans  le  Gap!  tole ;  et  ils  I'auraient  mas- 
sacre si  les  cbeyaliers  n*etaient  accou- 
rus  le  tirer  de  leurs  mains.  Ce  jour-llt 
encore  beaucoup  de  sang  fut  yers^;  oe 
u*etait  niaibeureusement  plus  une  non-* 
yeaut^;  ces  yiolences  centre  le  Numi- 
diquerapproehaient  naturellement  Glau- 
cia et  son  complice  de  Marius.  Tribun 
en  102,  Satummus  contribua  beaucoup 
k  lui  assurer  son  quatrieme  consulat; 
ce  fut  sur  lui  que  Marius  jeta  les  yeux« 
II  lui  promit  Tappui  de  ses  y^t^rans,  et 
le  poussa  a  demanderun  second  tribunal. 

Gette  candidature  tourna  mal.  Nonius^ 
un  ami  des  grands,  fiit  pr^fer^  au  pro- 
t^e  de  Marius.  Le  nouyeau  tribun  se 
retirait  apres  I'dection,  quand  en  plein 
jour,  au  milieu  de  la  yille,  Satuminus* 
aidedu  pr^teur  Glaucia,  son  anciencom- 
plice,  et  d'une  bande  d'hommes  determi- 
ne, se  jeta  sur  lui,  et  T^gorgea.  Le  len- 
demain  au  petit  jour  une  assemble  for- 
m^  des  assassins  de  la  yeille  proclamft 
Satuminus  tribun  du  peuple  (100;. 

Sou  premier  soinfiit  de  payer  tous  se» 
complices;  il  proposa  de  distribuer  aux 
citoyens  pauvres  tout  le  pays  occup^  par 
les  Cimbresdans  la  Transpadane,  dedon- 
ner  h  cbacun  des  y^t^rans  de  Marius  cent 
arpents  en  Afrique,  enfin  d*acheterd*au- 
tres  terres  encore  en  Sicile,  en  Achaie  et 
en  Macedoine  pour  y  fonder  des  colonies. 
Un  article  additionnet  portait  que  si  le 
peuple  yotait  la  loi,  le  s^nat  seraittenu 
d*en  jurer,  dans  les  cinq  jours,  Tex^u- 
tion;  si  uns^nateurrefusait  lesermeni 
il  payerait  yingt  talents  d*amende.  Cetto 
clauseinusit^  etaitdirig^  contre  Metel- 
lus. Le  jour  du  yote  un  affreux  tumulte 
eclata  sur  le  Forum;  deux  fois  on  en  yint 
aux  mains.  Pour  demi^re  ressource  les 
nobles  cri^rent  qu'il  ayait  tonn^  :  ce 
moyen  etait  use,  et  Satuminus,  apr^a 
avoir  cbasse  ses  adversaires  du  Foram , 
fit  passer  sa  proposition.  Marius  reunit 
aussit6t  le  senat,  paria  contre  la  loi,  et 
declara  que  ni  lui  ni  aucuns^nateur  qui 
eOt  du  sens  ne  prfiterait  un  pareil  ser- 
ment,  bien  bUlt  que  si  Metellus  faisait  une 
declaration  semblable  il  ne  yiolerait  ja- 
mais son  serment,  et  que  ce  refus  at- 
tirerait  sur  lui  la  baine  implacable  du 
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peupie.  La  chose  arriva  oomme  il  Tavait 
penae :  cinqjoure  apr^,  sous  pretexte  de 
pr^venir  un  soulevement  des  tribus  rus- 
tiques  parcette  concession,  sur  laqueile 
il  sejrait  d'ailleurs,  disait-il,  aise  de  reve- 
iiir,  puisque  la  loi  n'avait  passe  que  par 
la  violence  et  malgre  les  auspices,  il 

1'ura  le  premier.  Less^nateursrimiterent; 
e  seul  Metellus  resta  lidele  a  Teueage- 
ment  qu'ils  avaient  tous  pris.  On  wy  at- 
tendait.  Saturuious  r^ama  aussitdt  Ta- 
mende.  Metellus  ne  voulut  ou  ne  put  la 
pa^rer ;  et  comine  on  s'armait  autour  de 
lui  pour  led^eiidre,  il  s'opposa  ace 
qu'unegoutte  desun^  fQt  versee  pour  sa 
cau>e,  et  il  partit  pour  Texil.  «  Ou  les  af- 
faires, disait-il,  prendront  unemeilieure 
tournure,  et  le  peupie  se  repentira  de  ce 
qu*il  fait  aujourahui :  alors  il  me  rappel- 
lera  lui-tii&ne ;  on  elles  resteront  dans 
le  m^me  e tat,  et  dans  ce  cas  ii  vaut  mieuz 
£tre  eioigne.  » II  se  retira  a  Rhodes,  ou 
ii  se  livra  a  Tetude  de  la  philosophic. 

Marius  avait  satisfait  son  ambition  et 
sa  haine;  son  eunemi,  le  Numidique, 
fuyait  devant  lui ,  dans  Texil ;  le  peupie 
I'aoplaudissait  encore;  ses  veterans  lui 
oflraieiit  un  d^vouement  aveu^le,  et  la 
nullity  de  son  coUegue  iuilivraitle  con- 
sulate Glaucia  la  preture,  Saturninus 
le  tribunat.  11  etait  done  tout-puissant. 
Qu'allait-il  faire  decette  toute-puissauce  ? 
let  se  r^vele  son  incapiicit^  uolitique  : 
point  de  projets,  aucuiie  retonne;  sur 
rien  il  ne  prit  iMnitiative.  Mais  il  laissa 
si  bien  agir  Saturninus  et  Glaucia ,  que 
ceux-ci  saisirent  le  premier  r6le,  et  que 
bientdt  il  ne  sut  plus  lui-m^nie  s'il  etait 
pour  lesenat  et  les  nobles,  qu'il  n'aimait 
pas ,  ou  pour  le  peupie,  qu  il  meprisait. 
Aristoeratc  par  caractere,  democrate 
par  habitude  et  par  position,  il  resta 
inactif  entre  les  deux  factions ,  essayant 
de  les  tromper  toutes  deux,  et  perdant  ^ 
ce  jeu  douole  sa  consideration  et  son 
honneur.  Cette  politique  ^oiste  porta 
ses  fruits.  II  arnva  un  jour  oi^  le  vain- 
queur  de  Jugurtha  et  des  Cimbres  se 
trouva  seul 9  abandonne  de  tous,  dans 
cette  ville  qui  retentissait  naguere  du 
bruit  de  ses  triomphes. 

Saturninus  n*avait  ^t^  d'abord  qu'an 
instrument;  la  faiblesse  de  Marius  Ten- 
hardit  k  travailler  pour  lui-m^me;  6ie& 
(iesseinssont  mal  connus  peu^£t^equ*ll 
u'en  eut  pas,  et  que  sa  politique  se  fai- 


sait  comme  celle  de  son  aneiao  patnsi 
au  jour  le  jour.  Cependant  les  Itali 
les  etrangers  Tentouraient;  et  aae 
on  les  entendit  le  saluer  du  oom  de 
A  la  tribune  il  parlait  sans  eene  ds 
v^nalite  des  grands ;  et  pour  aeer«lv 
accusations  il  insulta  publiqueineBt 
envoys  de  Mithridate,  au  rsqued* 
ncr  une  guerre  difficile ;  il  ^oquait ; 
les  souvenirs  des  Grarques.  Un  joor 
pre&enta  au  peupie  un  pr^tesda  till ' 
Tiberius  Gracchus,  deve,  disait-il, ' 
le  secret  df  puis  la  mort  de  son  pere. 
veuvt:  de  Scipion  fimilien  viot 
du  haut  de  la  tribune  cet  Stranger 
son  ueveu.  Mais  le  peupie  ne  voulvt 
croire  a  son  temoignagei  etnomiot 
aventurier  tribun.  Saturninos  v< 
lui-m^mesefaire  r6elire,  en  mdme 
que  Glaucia,  toujours  m6ie  a  toos 
plans,  obtiendrait  le  cousulat  Mais 
cornices  durent  unanimeinent  le 
orateur  Marc-Anloine;etMefliiniu% 
tre  homme  honorable,  allait  oblenir 
seconde  place,  quaud  la  bandede 
uinus  se  rua  sur  lui  au  milieu  da 
rum ,  et  Tegorgea. 

Cette  fois  tout  ie  monde  se 
centre  les  assassins ,  et  Marius  fiit  n 
roeut  presse  des6vir  eontreenx.  Les 
cipaux  senateurs  s'etaient  reodus 
lui ;  Saturninus  y  vint  aussi ,  eo  a 
et  le  consul,  allant  sous  divers  pre 
d*unechambrea  Tautre,  eooutaitki 
partis  pour  les  manager  tous  les  i 
Cette  auplicite  ne  trompa  persoaoe. 
voulut  la  faire  oublier  par  une  T  ' 
Pendant  la  unit  Glaucia,  Saturoimtt, 
faux  Gracchus  et  le  questeur  Sai ' 
s'etaieiit  emparesavec  leur  bandeda 
pitole.  Leseuat  lan^  laformule 
consoles ,  et  Marius  vint  assieger 
m^me  ses  auciens  complices.  Ii  coups 
conduits  qui  fournissaient  de  Teas  I 
forteresse.  Saturninus  comptait 
sur  la  protection  de  Marius:  Use 
Le  consul  le  conduisit  avec  Glaiieii 
Saufeius  dans  le  lieu  ordinairedes 
du  senat,  esperant  peut-^tre  eoeore 
sauver.  Mais  quelques  citoyeos 
rentsur  l*edifice,  enarrachirentlatoiii 
et  lapiddrent  le  tribun  aveeses  deox 
plices  :  ils  p^rirent  rev^tus  encore 
trois  des  insi|j;nes  de  leurs  charges.  Le 
nateur  Rabirius  ooupa  la  tdte  de  Sa 
ninus,  et  la  porta  auboutd'une  piq 
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KfllMeptaiisplastardilfbtpoiirce  fait 
tie  en  justice  par  un  ami  de  C^ar.  Le 

Bitde  Mariustombasi  bieoapr^cette 
re  qa*il  a'osa  se  aiettre  sur  les  rangs 
briguer  la  eensure.  Elle  fut  donn^ 
citoyeofl  moins  Aleves  que  lui  ea 
iU.  II  teota  vainement  d*arr6ter  la 
n :  untribun,  L.  Furius,  qu'il  cbar- 
de  eombattre  la  proposition  du  rap- 
ie  M6teiliu,fut  massacre  par  la  popu- 
;  un  autre,  qui  parlait  de  la  loi  agraire 
'  eoDservait  uq  portrait  de  Saturni' 
fiit  banni.  Decianus  fut  frappe 
mdme  peioe  pour  avoir  deplore  le 
des  complices  de  Marius.  Enfin , 
par  les  larmes  et  les  prieres  du 
Metelhis,  le  peuple  pronon^a  le 
du  Muroidique.  it  ^tait  k  Smyrne 
Ibe^tre  lorsqu  oo  lui  en  apporta  la 
iveile.  II  attendit  stoiquement  la  fia 
tpeetade  pour  ouv  fir  ses  lettres.  Hue 
trameose  raecueillit  k  son  retour, 
eut  eomme  une  entret?  triomphale 
Marios  ne  voulut  pas  en  £tre  teinoin ; 
pretexte  d'aller  accompli  r  des  sa- 
cju'il  avait  voues  h  Cybele ,  il  par- 
'i'Asie,  dans  la  secrete  esp^rance 
irentre  Mithridate  et  la  Republic 
eette  rupture  que  Saturninus  avait 
proroquee  par  ses  insultes.  11  avait 
I  d*une  guerre  pour  se  relever  aux 
de  ses  condtoyens.  11  disait  lui- 
:  Us  me  regardent  comme  une  ^pee 
rouille  dans  la  paix.  Aussi  tous 
ifaioigoages  d'estime  que  Mithridate 
fnidigua  ne  purent  rien  gagner  sur 
^  Prince,  lui  disait-il,  ou  essayez  de 
ir  plus  puissant  que  les  Romains, 
sans  rien  direcequ'ils  vous  corn- 
it  *  Ces  paroles  etonn^rent  Mi- 
ite,qui  avait  sou  vent  entendu  parier 
libertedu  langageromain,niais  qui 
vait  pas  encore  ^prouvee.  Marius 
'tttour  a  Rome  fit  b^tir  une  maison 
deta  place  publique  afin  dese  mettre 
m  evidence.  Mais  un  ^v^nement 
qui  faillit  emporter  Rome  elle- 
mit  pour  quelque  temps  un  terme 
ambition  envieuse  et  insatiable. 

GUBBSB  SOCIALS. 
^VSIS  Dl  LA  eVBBBB  SOGIALB.  — 

lerre  sociale  est  un  des  incidents. 

uolversel  soulevement  du  monde 

la  domination  de  Taristocratie 

line,  qui  a  commence  un  siecle 


avant  la  chute  de  la  R^publlque.  Tout 
ce  qui  portait  le  joug  de  Rome,  ce  jout> 
qui  s'agjnravaitcbaque  joura  mesureque 
croissaient  la  fortune  et  rinsolence  des 
vainqueurs,  fr^mit  alors  et  fit  un  effort 
^nergique  pour  s'affranchir ;  les  escla- 
ves,  les  pauvres  de  Rome,  les  atli^, 
TAsie  sous  Mithridate ,  I'Espagne  sous 
Sertorius,  eurent  tour  a  tour  leurs  jours 
de  revolte.  De  toutes  ces  protestations 
la  plus  terrible  et  la  plus  menagante 
pour  Rome  fut  celle  des  allies.  Plaote  b 
ses  portes,  initio  h  sa  discipline  et  a  sa 
science  militaire,  ils  eusseiit  vaincu  si 
leur  revolte  se  ffit  rencontree  avec  oelle 
des  provinces. 

Par  quelles  causes  et  h  quelle  occasion 
6clatala  guerre  sociale,  c'estceque  nous 
allous  essay er  d'exposer,  avant  d*entrer 
dans  le  recit  de  cette  lutte,  qui  est  un 
des  points  les  plus  importants  de  rhis- 
toire  de  Tltalie  ancienne. 

Rome,  simple  ville  dans  Torigine, 
s*^tait  d^abord  acquis  par  les  armes  un 
terri toire  autour  de  ses  murs ;  puis,  le 
cercle  de  ses  conqu^tes  s'^lar^issant 
peu  a  peu,  avait  envelopp6  le  Latium  et 
rCtrurie;  la  Campania,  TOmbrie,  le 
Samnium ;  la  Grande-Grece  et  la  Gaule 
Cisalpine;  en  un  mot  toute  la  presqu'tle 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d*ltalie. 

A  mesure  qu*elle  soumettait  quelques 
peupies  nouveaux,  Rome  pouvait,  ou  les 
considerer  comme  des  sujets  et  les  trai- 
ter  comme  tels,  ainsi  qu'avaient  fait 
Athenes ,  Sparte,  Carthage ;  ou  les  Cle- 
ver au  ran^  de  ses  propres  citoyens,  et 
les  admettre  au  partage  d^  leurs  droits. 
De  ces  deux  partis,  le  premier,  formant 
des  vaincus  une  caste  inferieure,  qu*il 
eOt  fallu  mainteiiir  dans  Tob^issan- 
ce,  edt  exige  Temploi  de  forces  consi- 
derables et  une  tension  continuelle  du 
gouvernement ;  le  second ,  outre  qu'il 
blessait  la  vanity  romaine  en  prodiguant 
ce  litre  gtorieux  et  envi^  de  citoyen  de 
Rome,  edt  bientdt  mine  ses  conqu^tes  : 
tant  de  peupies,  profond^ment  diffe- 
rents  d*origine,  de  civilisation,  de 
moeurs  etd'usages,  n*auraient us^  de  leur 
droit  de  citoyen  que  pour  briser  une 
unite  factice  qui  transportait  hors  de 
chacun  d'euxle  oentredu  gouvernement. 

Rome  n*adopta  aucun  de  ces  deux 
partis.  Avec  cette  sage  et  profonde  po* 
litique  qui  a  fait  sa  gloire ,  et  qui  est  lo 
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secret  de  sa  (Niissance,  die  sumt  un 
systeme  mixte,  qoi  ne  d^pla^it  pas  la 
sbuTerainet^ ,  mais  aussi  qui  appelait 
une  p^rtie  des  Italiens  a  la  pautaser 
avec  elle.  Cr6er  aux  peoples  soumis  des 
inter^ts  divers  et  oiverses  conditions 
d'existeDoe;  parmi  les  Taineus,  abais- 
ser  les  uns,  rebelles  k  son  influence, 
Clever  les  autres,  plus  dociles,  m^me 
jusqu*^  elle ;  par  \k  lesattacher  a  sa  for- 
tune, leur  fairc  oublier  la  bonte  de  la  d6- 
faite ,  leur  donner  sur  leurs  voisins, 
nioins  favoris^,une  superiority  qui, 
leur  inspirant  un  sentiment  d*orgueiI  et 
de  d^ain ,  emp^chdt  pour  jamais  une 
coalition  contre  elle  de  oes  int^r^ts  con* 
traires  ;  puis  jeter  au  milieu  d*eux  des 
colonies  de  ses  propres  citoyens  pour 
Jf  s  surveiller  et  les  contenir,  mais  aussi 
pour  £tre  par  toute  Htalie  comme  au« 
tiint  de  foyers  d'oii  ser^pandraitresprit 
remain,  voila  quel  fiit  le  systeme  suivi 
par  le  s^nat.  J*ai  d^j^  pr^c^demment  ex- 
pos6  cette  politique,  je  ne  veux  en  re* 
produire  ici  que  les  traits  gen^aux  et 
les  r^ultats,  a6n  de  faire  comprendre 
pourquoi  les  Italiens  voulaient  changer 
de  condition. 

Les  distinctions  accord^s  par  les 
Romains  k  quelques-uns  des  peuples 
soumis  etablissaient  parmi  ceux-ci  trois 
categories. 

La  premise  ^tait  celle  des  Latins. 
l.es  alli^  du  nom  latin  avaient  con- 
serve le  droit  d'dlire  leurs  magistrats 
et  de  s'administrer  suivant  leurs  coutu- 
mes.  lis  pouvaient  ester  personnelle* 
ment  en  justice  a  Rome ;  la  cite  m^me 
ne  leur  etait  pas  fermee,  et,  a  condition 
d'avoir  exeroe  dans  leur  vlile  une  ma* 
gistrature  annuelle  ou  d'y  iaisser  des 
enfants,  ils  pouvaient  acquerir  les  droits 
des  citoyens  romains.  G  etait  la  le  jus 
Lata,  Mais  qu*on  veuillebien  ne  pas  ou- 
blier ce  qui  a  etedit  deia  sur  la  veritable 
signification  du  nom  iattn.  Ce  mot  ne 
designait  pas  les  habitants  du  Latium , 
presque  tous  Romains ,  mais  toutes  les 
villes  et  tous  les  peuples  qui ,  au  cen- 
tre ,  au  nord  ou  au  sud  de  la  Peninsule 
avaient  refu  les  privileges  des  anciens 
latins. 

Les  nations  italiennes  qui  n'avaient 
pas  ces  derniers  avantages  conservaient 
leurs  loisetleur  administration  natio- 
uales;  uiais  cette  administration  res- 
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tait  soave&t  aomnlfle  an  contrAle  dcSj 
magistrats  romains.   Libres    de 
impot  personnel  ou  territorial,  les 
liens  etaient  assujettis ,  comme  les 
tins  d^ailleurs ,  k  foumir,  solder  et 
tretenir  des  contingents  de  troupes, 
reste  les  limites  du  Jus  Itaticum 
assez  incertaines  ;  et  ce  qu*on  pent 
de  plus  positif,c*est  que  le  jus  It  " 
se  resumait  eu  une  facilite  moins 
pour  les  Italiens  que  poor  les 
d'acquerir  la  cite  romaine. 

Quant  aux  peuples  etrangers 
dans  la  Peninsule,  comme  les  Gx 
au  nord  et  les  Grecs  au  midi,  ils 
soumis  k  un  tribut  et  gouvernes  par* 
magistrats  romains.  Leors  continj 
etaient  appeies  auxitia,  et  eax-i 
auxiUares,  pour  les  distinguer  des 
liens  ou  socii, 

Rome  retenait  tous  oes  peoples 
la  soumission,  soit  par  des 
soit  par  des  colonies,  soit  enfin  pari 
parti  qu'elle  savait  se  menager  et  8*1 
tacher  dans  chaque  ville :  c'etait  en 
neral  une  aristocratie  assez 
Taristoeratie  romaine  elle-mtoe;  carl 
differentes  cites  de  Tltalie  avaient 
dele  leur  constitution  sur  celle  del 
Mais,  a  la  difference  de  Rome  Tictoi 
les  cites  vaincues  virent  la 
arretee  dans  sa  marche  par  TeffeC 
de  la  conquete.  Des  anstoeraties 
de  Rome  et  protegees  par  elle  sV 
formees ;  aundessous  d'elles,  le 
etait  retenu  dans  Timmobilite, 
poids  en  uuelque  sorte  dedeax  ^ 
nements  distincts ,  oelui  de  la  ate, 
au-dessus  de  ce  dernier  oelui  des 
queurs.  Ceci  etait  remarquable 
en  £trurie. 

Avant  la  conquete ,  des  ligoes 
taient  entre  les  differents  peuples  di 
Peninsule,  qui  foruMuent  des 
par  races  et  par  contrees.  Rome 
ces  groupes,  soit  par  les  privil^ei 
nous  avons  parie,  soit  ^r  des 
qui  rendaient  presque  imposiblea 
communications  des  peuples  entre 
Le  droit  de  faire  des  transaetioDS 
des  manages  (Jus  commercU,Jus 
nubii)  d*un  penple  a  I'antre  lear 
enleve.  Le  Marse  ne  pouvait 
chez  le  Samnite,  ni  TOmbrieo  ehez 
trusque.  11  leur  etait  interdit  de 
leur  sang  et  leurs  idees. 
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A  edt^  de  ees  dispositions,  qui  ha- 
lt lesltaliens,  mais  eoDtriooaient 
It  i  les  maintenir  miis  et 
Mitt  la  main  de  Rome,  il  en  est 
ou  se  montrent  exclusivement 
a'l  des  Taioqaears  et  le  droit  de  la 
^ ;  qui,  mettant  les  Italiens  en 
d'in^iti^  et  d'abaissement  vis-^ 
des  eitoyeos,  .ouvrirent  la  porte  k 
abas ;  qui  enfin,  lors  mime 
D'eussent  pas  d^n6r^  en  abus 
'^''w,  n^raient  pas  manau6 
qoelqae  ionr  de  la  part  des 
de  Tives  rfolamations. 
i  les  conditions  de  la  propriltl 
idifKrentes.  Apres  les  nombreuses 
doQt  ntalie  tat  le  th^tre,  beau- 
de  terres,  devenues  d^sertes  et  in- 
1,  aiaient  M  livr^es  au  premier 
ipaat  Si  e'^t  on  dtoyen  remain, 
(ioo  poavait  se  transformer 
d*im  certain  temps  en  propria 
re  {domMum) ;  si  c'6tait  an  Ita- 
eette  transformation  n*ltait  pas 
Me,  et  aa  premier  jour  il  pouvait 
idepoQfll6. 
colonies  et  la  formation  de  vastes 
ruraox  ayaient  ripandu  sur 
de  ntalie  un  grand  nombre  de 
IS  romains.  II  arriva  plus  d^une 
fi*iui  citoyen  puissant  et  riche 
pn  da  champ  de  son  voisin  ita- 
Geliif-ci  reclame ;  mais  a  qui  ?  II 
le  droit  d'ester  en  justiee  k  Home. 
Chez  son  patron ;  mais  le  plus  sou- 
se patron  a  qoelqae  int^ret  a  md- 
'00  dtoyen  riche ,  puissant ,  quel- 
'  nn  ami  00  mdme  on  adversaire 
le ;  il  onblie  bientdt  son  client, 

perdre  sa  cause. 

guintie  des  transactions  n*exlste 

[four  ntalien.  II  ne  peut,  du  moins 

des  Italiens  qui  n*ont  obtenu 

eommercU  ni  hjia  conntdHi^ 

r,  ni  acheter  d'un  citoyen  ro- 

ni  iui  transmettre  oo  lui  vendre : 

liut,  c*est  k  ses  risques  et  pdrils, 

ne  s*en  mdle  pas.  Un  Italien 

et  paye  one  propri^  k  un  ci- 

;  le  f  endear  peut,  si  Thonneur  ne 

1eot  pas,  garder  la  propridtd  et 

it;  il  n'est  pas  d'acte  ni  d*engage« 

qui  Taille.  Est-ce  le  Remain  qui 

promettant  de  paver  bientdt  ? 

iTe  commode  de  garder  sonaoqoi- 

tans  en  payer  le  prix,  Tltalien  se 

20«  UoraisoH.  (  Italie.  ) 


troove  ddpouilld,  sans  protection  as- 
sures, sans  recours  le§[al. 

Du  crdancier  au  ddbitear,  mdme  ind* 
galitd,  mdme  injustice :  si  le  creaneier 
est  citoyen,  le/t»  cMie  lui  accorde  une 
action  centre  son  ddbiteur ;  s'il  ne  Test 
pas,le  fia()fe9t/ittm  ne  lui  en  aocordepoint, 
et  nulle  contrainte  Idgale  ne  peut  obli- 
(;er  le  ddbiteor  k  payer  la  dette  et  les 
intMts. 

Si  ritalien  rdelame  etdeWent  trop 
pressant,  le  Remain  trouve  bien  le 
moyen  de  le  fiiire  taire,  car  la  personne 
de  ntalien ,  pas  plus  aue  sa  fortune , 
n*est  prot^de  par  la  loi.  .^e  citoyen 
menao6  dans  sa  libertd  peut  en  appeler 
au  peuple;  menacd  dans  sa  vie ,  invo- 
quer  la  sauv^jarde  de  lois  spdciales ;  le 
seul  nom  de  citoyen  le  pr^rve  du  sup- 
plice  de  la  croix  et  du  supplice  des  ver- 
ges. L'ltalien  n'est  pas  si  beureux. 

A  Tarmde  ritalien  n'est  pas  davan- 
tage  Fdgal  du  Remain,  dent  il  partage 
cependant  les  fatigues  et  les  dangers. 
On  ne  I'admet  pas  dans  les  Idgions, 
on  le  rel^e  dans  les  eohortes.  Le  cen- 
turion rdserve  le  sarment  de  viffne  pour 
le  soldat  remain  qui  enfreint  la  disci- 
pline ;  quant  au  soldat  allid,  il  lui  faut 
subir  rignominie  des  verges.  S*agit«il  de 
se  battre,  on  lui  demande  de  prodiguer 
son  sang ;  ouand  vient  le  partage  du 
butin ,  on  le  laisse  le  dernier,  et  sa  part 
est  souvent  moindre  de  moitid  que  celle 
du  citoyen. 

Tant  que  les  mceurs  pures  et  sdv&res 
r«B;nirent  k  Rome,  la  condition  des  al- 
\m  fut  encore  toldrable :  dans  leur  con- 
duite  envers  les*  vaincus ,  les  Romains 
d'alors  ^taient  durs ,  mais  justes ;  sous 
cette  rudesse  de  moeurs  et  de  caractere 
il  y  avait  une  grande  intdgritd  et  un 
sentiment  droit  de  la  Justice.  Et  puis, 

3ui  n'eOt  dtd  saisi  de  respect  a  la  vae 
e  ces  vieux  Romains,  qui  ae  ieurs  mains 
guerridres  labouraient  et  ensemencaient 
Ieurs  champs?  Cdtaient  des  maltres, 
mais  vdndrds  comma  des  demi-dieux. 
Plustard ,  avec  la  corruption,  I'injustice 
etrinsoleneedevinrent  des  habitudes  ro- 
maines.  Effdminds  et  degradds.  lis  per- 
dirent  le  respect  des  vaincus;  ils  firent 
peser  sur  eux  toutes  les  oppressions  que 
rindgalitd  de  Ieurs  droits  et  de  Ieurs 
conditions  ne  rendaient  que  trop  fiiciles ; 
ilsfurent  arbitraires,  vioients,  hautains : 

30 
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de  toutes  les  tjrraniuM  c*«8t  la  moioi 
supportable  et  eeJIe  qui  poaue  le  plug 
a  ia  revoke. 

CependaDt .  avaul  que  eadbaagoioent 
se  fAt  opM  dans  les  DMean ,  Rome  re- 
cueillk  les  fruits  ^  son  haUle  politique. 
La  gueire  puni^  amena  ior  son  terri- 
toire  et  j«Lsqu*a  ses  poites  les  anii6es 
cartbagiDoiaes ;  et  pourtaot  ritalie  toot 
enti^re  ne  se  souleva  pas.  11  fallul  le  g6- 
Die  et  les  effiirta  prodigieuK  d'Annibal 
pour  en  dtecher  de  Rome  use  leuble 
partie.TrAie>Tra8iaieneetCanDes»iy<Ni- 
t^  ensemble,  ne  prdralurent  pas  oontre 
laterreurqu'avaieatiaspirtelesRomaiws 
et  ks  Hens  puissanta  doot  Ua  avaieBit  en- 
lao6  les  Italieos. 

Maia,  d^  vrts  dea  teneors  qu'Annibal 
leur  avaient  inspMea,  lesRomaiDa  aV 
bandonndraat  auz  influenees  ^nenrantes 
qui  leur  arri?aient  detonles  parte.  Avec 
les  richesses  des  Taineus ,  deGartl»ge, 
de  la  Grtoe  et  de  TAaie,  entrtentdans 
Rome  et  leurs  dvilisatiOBa  eaduquea  et 
leurs  moDurseofrompues.  Les  antiques 
institutions  fiirent  ^ranMes;  toot  se 
transforma  dana  la  vieiUeeit^. 

Cette  transformation  s*aceomplit  aous 
le  patronage  d*un  grand  nom  et  d'une 
grande  gloire.Seipion,  livrdi  i'tode  des 
lettres  grecques  et  entour6  de  rh^tenrs, 
n*aimait  pas  les  questeurs,  trop  exacts. 
11  m^prisatt  oes  moom  mdes,  oet  esprit 
^troit  des  temps  paasite ,  et  ambitionnait 
pour  Rome  une  gloire  plus  rele?te  que 
celle  des  conqikltesbrntales.  Le  prestige 
de  sesgrandsserviees  rennronnait.  Fier 
et  plein  de  laoonscienee  de  son  g6nie,  11 
menait  le  s4nat ,  il  hrarait  le  peuple,  ^i 
se  taisait  et  oourbait  la  t^te,  il  se  met- 
tait  au-dessus  des  lois  et  des  r^les.  11 
autorisa  par  sa  eonduite  tous  eeux  qui 
▼oudralent  iaire  de  mtoe.  II  donna  de 
brillants,  mais  fiinestes  enemples.  II  en* 
seigna  a  sauver  la  patrie  en  fiolaBt  ks 
lois.  Et  s'il  fallait  porter  on  jugement 
sur  lui,  nous  oserions  dire  quil  fiit  un 
grand  homme,  mais  on  dangsceia  ei- 
toyen. 

La  cootaeion  fut  rapide  en  effet  Une 
faction  arisiocratiquedomlna  bientdtt  et 
effafa  presque  ce  com  respectable  du 
senat,  qui  avait  ileT6  Ja  pmsHan<w  ro- 
maine;  taction  hautaine,  c|ui  eroyait  yo- 
lontiers  que  le  monde  ^t  fait  pour  lui 
fournir  de  Tor,  des  esQlaYes ,  du  ble  et 


des  murenes;fMlionpldaade 
Mur  le  people,  qui  se  npMii 
ronlque  Mriti^  Idgitinw  dei^ 
maiDSi  et  semblait  revendiqaflr  j 
seuie  tonftss  les  oooquCtesde 
Ukne. 

Du  Mste,  elle  paraissait/ 
ses.pr6taotions.  Le  pur 
Romes*teil^uis6.  Gettedawi 
si  forte  qoiavaitdefbadu  ]loa»«| 
des  gnerres  poniqaes  teit  i 
Uement  affMblie.  Uue  fiwli 
affranefais  commcncait  k  la 
Cette  multitBde  oisive ,  qain 
I'air  oonompades  tfV^Ktels  9  ] 
oUig6  de  la  nourrir,  et  e*«lt 
moins  quHs  dlakolps^  iai 
nobles. 

Ge  ehangeoMnt,  qui  alt6n  d  j^ 
dtoent  lacoostitutiendeRooiii^ 
141  poor  las  Italiens 
Loinde  li.  Tandia  que! 
ricbissait  de  aes  ooaqute  et<^ 

£de  Rome  aoqutoit  le  dmt  III 
ion  oisifetd  et  de  as  eom| ' 
Italians  voyaient  cbaque  joor 
leursitnatiQa;4»r0nelearr  *' 
sible,  k  ei».de?iire  sansgigoff  1 
sans  travailler.  Eh  bien,  qu  " 
pour  euz  les  conditioas  da 
oe  nottvel  6tat  de  cboses  ? 
De  toutes  narts  il  arrinitil 


L*agriculture  ?  Rd^go^  as  bad 
pa£[oea,  doign6  des  voiai de 
catioo(oar  partontleBBomiiBi 
empute  dea  terres  ToiiiMidii 
chemins),  d^¥or6,  s'il 
nruots,  par  uniirtMti 
de  SO,  de  80  poor  100, 
tenir  cette  immenae  cm 

runiTeis  toot  entier?  Lli 
aotra  aooroe  debien^tie,  leor 

m6e  par  lea  pi4ii«<s  di  tBopi, 

par  ranoflneeprodigieoiediK 

a  qui  Tonfiisaitaiemrlaiitbi^ 

Voilli  poor  le  tnnal  litee.  T 

mettre  au  samce  dea  riflbtt 

il  nV  fallait  pas  soicer.  Mi 
pr^fdrentdelMaocooDreiolafe 

travaille  souvent  mal  ^  a  coni 
mais  il  n*est  pas  pay6,  el  sa  o 
coQte  peu;  le  serrice  militaire 
I'enleve  pas ;  ste  en£aots  vons  ar 
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Tons  ponyez  le  battre,  le  tuer 
U  ri  boo  TOiiB  semble.  Avec  Plta- 
aacoo  de  oes  avantages,  il  fendrait 
iqodqner^senre :  ce  serait  gteaot 
BKUDS  avant  les  genres  puniques 
lAdoonait  le  droit  de  cit6  am  Dia- 
popnhtiooa  italiennes;  mais  depais 
pb  dela  premiere  il  nVait  pas  M 
§  one  Mle  triba.  Rome  oe  8*oa- 
ipliis  ieai,  lealtalieiiBcbercfaaient 
mtrodane  finndidMisement  el  ik  se 
inacrire  aa  nooibre  des  citoyens. 
lojFaieot  jAisitars  raaei  :  entre 
r,  its  86  feodaieiit  k  nn  eitoyen,  k 
ifoe  eiiiii-ei  les  affranebirait 
Mais  le  steat  dtonrait  oes  pn- 
U  lei  d6tendit  a^rteement ,  et,  k 
;npmes(187  ell77),  ordonoa 
de  Rome  les  famiQes  italien- 
Yvetaientfiissto. 
i  ntalieD    est  ndoessairement 
et  nolle  issue  poar  sortir  de  ee 
idemis^e!  Ce  nitU^sans  oontre- 
eaase  fondameDtale  de  la  j^uerre 
ii  oe  fut  oet  immeose  malaise  oiii 
ifor  ritalie  enttere.  Ajoutez-y  a^s 
K,  fui  iiritirent  les  esprits,  d^jk 
par  la  miaere  et  llnjustice. 
r^fbrmateurs  sembl^eot  loog- 
ne  pas  voir  lea  maax  de  Fltalie, 
fen  pas  eomprendre  liioportance. 
'  )a ,  oe  Yieux  Romain,  ne  s'attaqua 
;  moeurs.  It  voolut  faire  rimpos- 
i:  ramener  la  firogalit^,  le  Vavail,  la 
"'dapaufre,  cans  one  yiBe  oa 
fois  uoe  Ttetoire  Tersait  tout  k 
sor  les  marches  juaqu'^  cent  qua- 
iaiiIlees<daYe8(victoirede  Verceil  )j 
des  fiotles  eoosidtables  appc^r- 
rdstoutes  parts  du  bl^desdeor^ 
sortes,  et  d'immeiises  tr^sors. 
iGraeehua  Tit  en  Etrurie  oette 
bideose  de  Ka  mis^  italieiuie; 
il  semble  qoTO  ifait  eu  de  peuste 
"      la  pim  de  Rome »  et  sa  lot 
mdisposa  on  grand  nombre  d*I* 
» priuciptleiiieot  les  Ombriens  et 
vsques,  goi  Yoyaientbien  que  si 
teit  mise  en  jpratique  ce  serait  k 
d^pens, 

ne  saittrop  quels  ^talent  les  des- 
de  Scipion  Emilien ;  oe  qu'on  peut 
ler  e^est  qu'il  songea  aux  Itaheos. 
^risait  lapl^be  romaine :  «  Silence, 
iait-il,  voas  que  lltaKe  ne  reconnatt 
pour  ses  enfants!  »  L'ltaliel  il  la 


mettait  done  au-dessus  de  cetle  Multi- 
tude de  dtoyens  nouveaux  qui  eneom- 
braient  Rome  ?  Cest  au*il  a?ai1^econnu 
dans  les  batalHes  quels  toient  les  plus 
dimesde  porter  lenom  de  dtoyens  :les 
Italiens  teient  encore  one  race  diiera;i- 
que;  lis  fonnaieat  le  nerf  des  armees 
romaines.  Les  triboas  eax-mdmes  aa- 
▼aient  bien  quel  oas  Oadevaient  frire  de 
cette  nopniace  de  Rome,  eiiasde  el  llebe, 
qui  renfiiyait  an  bknmH  de  la  bttte. 
Leur  foree  r^sidail  dans  lee  honsBMi  dfs 
campagnes  Toisines;  lorsque  Tlbdvios 
Alt  massacre,  lea  eaaipagttarda  diaient 
retenus  bors  de  la  Tille  par  les  tra? auk 
de  la  moissoo. 

G.  Gncditts  le  premier  patrons  liau- 
lemeot  les  Italiens,  et  demands  pour  eux 
le  droit  de  dtd*  indiouttit  lenmidesn 
mtoe  temps  qunld^uTraii  le  naai.  Uae 
fois  ce  drapean  lev^,  les  tribuns  ne  le 
laisserent  plus  tomber,  soit  qn*iis  s*en 
Assent  .un  mstrument  de  puissaneedans 
des  vues  ambltieuses,soit  quite  eoinpris- 
sent  la  gravity  de  la  question  qo'Mfiallait 
r6M)udre.  L'ancien  peaple  remain  pdiia- 
sait  dans  les  balailM  ou  se  d^adait 
dans  roid?et6  du  Forum.  A  oui  ce  pen- 
pie  qui  disparaissalt  aUait-il  Iteuer  ses 
andens  droits ,  son  andeone  pmsanci? 
£tait-ce  k  cette  pldbenouvelle  de  Rom^, 
k  ce  ramas  d'mngers ,  de  vaineus  el 
d'esclavesaffranddsfoubien^eatlemdle 

Sopulation  itafienne  de  mtee  origtuet 
em^mes  moeurs,  de  mdine  tsRimre, 
aux  plus  andens  alfi^  de  Rome ,  i  oeax 

Jrui  fas  premiers  rdtaient  assodds  k  aa 
ortune? 

C.  OraGchus  Toulait  altirer  k  Roaae 
soixantemiOeltaKenscommeannplianis; 
e*dtait  une  armde  on'il  appelait  a  son  ae- 
cours.  Le  senat  fen  empdeba,  et  Hi 
ddiouer  ses  efforts  enfrfiur  de  Pdmaa- 
dpation  italienne.  Le  sueete  de  C .  Ikac- 
cfansse  boma  kMte  dtablir  ftCar^Mige 
one  coloni%de  alz  mOle'ItalieBa. 

Rientdt  c*eal  Marina  qui  ouTro  les  Id- 
gions  aux  Italiens  et  donne  le  droU  de 
did  aux  deux  cohortes  de  Cameriaora 
aprte  la  bataille  de  Yereeil.  Lea  Italiens 
devenaient  done  k  I'armde  les  dgaax  des 
Remains,  ^t  troo?aient  an  proleeleur 
dans  le  plus  redoutaMe  des  eitoyens  de 
Rome. 

Puis  Satnrninusramdne  sur  le  Forum 
la  proposition  de  C.  Gracchus,  et  rede- 
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•raaade  poor  toos  teiftalieiis  ledroit  de 
cit^.  Lestrifanns  pounuivaieot  sans  re- 
licbe  leor  esam  aa  bruit  de  la  reroHe 
de  n^^seliet  (114)  et  de  la  double  in- 
SHrrcetion  des  eadayes  sous  Eiiniis  el 
toos  AtbteioD  (103).  Symptdmesmeiia- 
^ts,  ooi  auraieat  dd  ayertir  Je  s^oat  et 
gai  n'mieiit  que  le  pr^sa^  des  deux 
eiplosioos  de  la  goorre  aooale  et  de  la 
gncrre  deSpartacus. 

Loin  de  Toir  le  daogvr»  loio  de  com- 
pfeodre  que  le  temps  dtait  Teoa  d'ad- 
flMttre  lee  Itataii  aa  paruge  du  droit 
de  dt^,  que  ritalie  avait  asseat  snbi 
llnllucnee  roma»e  pour  qa'oo  pdt 
sans  erainte  la  d^fivrer  de  sea  eotraves; 
loin  de  aacrifier  des  pasdoos  ^troites  a 
TinlMt  dela  patrie,  les  liMtioiis  s^oba- 
tiuaient  a  rrfoser  toute  oonoession,  et 
ponssaieiit  a  bout  les  Italieus. 

On  redooblait  de  rif^ueur.  En  115  on 
les  cfaasse  encore  de  Rome,  et  le  yieux 
p^re  du  consul  Perparna  se  yoit  oblig6 
d*toigrer ;  en  95  la  lol  LidQia-Muda  les 
repousse  de  nouveau,  brisantsans  piti6 
des  affiurss  engag6e8  et  des  relations 
^tabKes  depois  one  g6itoition.  Les  ou* 
trages  sai^nts  leor  sont  prodigal 
L'osage  ifmtroduisait  chez  les  nobles 
lomains  de  se  fure  donner  des  missions 
par  le  s^nat  et  de  fojager  auz  frais  des 
all^s :  s'ils  ne  trouvaient  pas  qu'on  leur 
lit  onaeeneilassez  pomimx  ou  assez  em- 
prsss^ ,  lis  s*en  ?engeaient  comme  Pos- 
thumins,  nul,  devenu  eonsul,  imposa  auz 
habitants  de  Prfoeste  des  conr6es  dures 
et  humiliantes.  A  Loeres,  c'est  Pleminios 
qui  se  rend  odieuz  par  ses  rapines  et  ses 
violences.Uneonsui8e  krouveaTeanum : 
la  fantalsie  proid  k  sa  femme  d'aller  an 
bain  des  hommes ;  ordre  est  donn^  de  lui 
faire  plaee.  Mais  la  matrone,  oblig;6e 
d'attendrequelesbaigneurssoientsoras, 
s'irapatiente :  le  consul  aussitAt  &it  sai- 
sir  et  battre  de  yerges  Marios ,  questear 
de  la  yille.  A  Ferentinum ,  pour  le  mdme 
motif,  le  pr^teur  ordonne  Tarrestation 
des  questeurs :  Tun  subit  Faffront,  Tau- 
tre  se  prteiplte  du  baut  des  mars.  Ge 
ne^Mnt  pas  seulement  les  nobles  et  les 
riches  qui  sont  yictimes  de  ees  traite- 
mentt;  les  derniers  des  Italiens  en  souf- 
frent  tout  autaot.  Un  jeune  homme 
trayersait  une  campagne,  eouch^  dans 
sa  litiere  :  «  Est-ee  que  yous  portez  un 
mort?  »  demande  en  riant  un  paysan  k 


esdayes.  Aosdttt  le  nalhenai 
tombe  sous  les  coups.  Qooi  de 
propre  i  faire  comprendrecette^ 
nie,  oue  Hustoire  de oe  pauyre ' 
doat  les  abeilles  ayaient  ^ 
parun  yoisin  ouissant  qui  s'ea 
incommode?  Le  pauyre  homme 
transporter  aillean  ses  pteates :  i 
disail-il  en  se  dtfendant,  nulte 
n'ai  pn  thniyer  un  eoin  de  tern  i 
ffU  enyironnS  dllomm^  ricfaeB  etl 
sants,  nulle  put  un  a^  ctAttsi 
pression  et  ranntratre !  • 

Ainsi  les  nobles  et  les  ma^bHil 
mains  laissaient  oartout  damefe  ^ 
haine  et  le  d6sir  de  la  veogeaDce. 

Gependant  les  dd>at8  du  Fonin  i 
reteoti  an  loin;  le  mot  dV 
de  ntalle,  tomM  du  baut  die  la 
aux  haraneues,  ayait  ^  recueilll 
toute  la  pfiiinsule.  Cette  id^earait] 
possession  des  esprits,  die  y  (^  " 
ehaque  jour  dayaotage :  il  tukA 
se  fit  jour  et  portSt  ses  fruits,  n 
^yident  que  ddsormais  (Italie 
tout  prix  la  £ure  triompher,  6t 
les  moyens  padfigues  ne  softeittt  I 
elle  n*h^terait  plus  k  coorir  am 

II  se  trouya  cependant 

?ul  eut  encore  le  courage  de 
exemple  des  Gracques.aoe 
radicale  et  pourtant  padfijoe  :e^^ 
fils  de  radyersaire  de  Cams,  de 

Ju'on  ayait  nommi6  le  patron  ds 
iyius  Drusus.  Tiribnn  eo  rannee 
ii  prit  au  s^rieux  le  rMe  qu*avatt 
son  p^,  k  la  fois  ami  da  se 
du  peuple.  On  reprochait  aox 
d*ayoir  donn^  deux  tftes  k  h 
en  r^senrant  aux  seals' 
[nistration  de  la  justice,  qo^ 
naientded^onorer  par  la  co«M 
tion  dd  rint^  Rupilius.  Draflil 
non^a  i  cette  combinaisoDi  so 
ordo.  Pour  fortifier  dans  PEtat 
cratie,  Fd^ment  de  dur^e,  il 
jugementa  aux  s^nateurs;  mail 
entrer  trois  cents  cheyaliers  dans  Hj 
nat.  Pour  rdeyer  la  ddooocratie, 
meot  de  force,  et  tirer  le 
son  abaissement  et  de  i 
promit  k  tons  les  pauyres  des 
tions  gratnites  de  terres  en  Iia! 
Sidle,  et  k  tons  les  alli^  le 
dte.  Malbeureusement  ces  lois 
tentaient  k  la  fois  le  senat,  qui 
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fUdi  son  sein  l«&  ehevatievs ;  Fordre 

pow  leqnel  tt  ne  pouTaity  avoiB 

pouatioo  a  la  perte  des  juge- 

;  le  pedt  j^uple,  k  qui  Von  de- 

lit  de  travaiiler  poor  vivre;  toua 

^«n  ^leva^tles  suieta  k  I9  eondi- 

dn  mattres.  Parmi  les  alU^  miSiiie, 

op   s'alaimaieot   des    colonies 

m  ao  people  de  Rome,  et  qui 

fouvaient  toe  foodte  qu*^  lean 

LeaEtrusqaes  et  les  Ombrieos, 

partieoli^rmneDt  meoaete,  se  sou- 

i  bien  moios  du  titre  de  citoyen 

leir  offrait ,  que  des  terres  qo^on 

vaulait  6ter.  Biaia  lea  autres  Ita- 

,  se  rattaefaaot  a  Drusus ,  eomme 

doniereesp^raoce,  accounirent 

autoor  de  lui.  U  y  eutdea  r^u- 

iecretesyon  plan  arr^t^,  one  con^ 

a  f Citable,  doot  Drusua  fat  le 

«  peol^e  avee  dea  inteDtioii3 

wat^resaeea  qn'on  ne  lui  en  a 

iprtait  prfiteea,  aur  la  Coi  de 

dole  touchant  eette  mwson  de 

OQ  il  aorait  voulu  vi^re  sous  Toeil 

eondtoyens.  Les  Italieoa  avaient 

•stttpromesaes  et  en  son  g6nie.  U 

mafade :  ao8sit6t  lis  n'enient  tons 

Toix  poop  demaader  aux  dieox  la 

de  leor  triban,  de  leur  aauveur. 

t  eomme  le  roi  de  Htalie ,  saos  ea 

le  DOBB ;  et  ce  nom  lui-mdme  a*ina- 

IKMDt  aox  Italiens  une  si  grande 

on  :  ne  les  avait-on  pas  entendos 

iDer  k  Saturninus  ? 

iioa  000  Taste  conjuration  s*^tait 

^'  et  grossissait  chaque  jour.  Un 

,  gaerrier  e^bro,  Pompoedius 

1  ea  dtait  r^e  et  le  cbeL  Ceux 

b  ki  Licinia  avait  banni&de  Rome 

fielesmagistrats  avaient  maltiait<§8, 

loeieDs  cbefs  militaires  qu'on  avait 

^jMiis^  de  leurs  services  par  le 

Dent,  toos  ceuxenfin  qui  avaient 

qaelque  injustloe  ou  qoelque  00- 

)  y  eotraient  avee  ardeur.  Ltf 

nsdes  diverses  villes  se  corres- 

t  et  69hangeaient  les  otages : 

t  les  enfanta  des.  prineipaux  el- 

que  Ton  feiaait  vovager  de  Tune 

^tn,  sous  pretexte  de  les  ^voyer 

Rdtats  ou  &  des  amis.  D^ja  la 

y^teadait  snr  le  Samninm,  la 

ie ,  sar  les  provinces  du  sua  et 

rest  de  la  peninsule ,  et  mtoe  jus- 

»u  portes  de  Rome ,  car  pluaieurs 


villes  latines  avaient  €ii  sagnto ,  et  le 
s^nat  ne  aoup^onnait  encore  rien, 

Un  aerment  que  Druaus  fit  pr^r  a 
ebaque  conjur6  nous  montre  quel  rdle 
il  jouaat  lui-mlme  dans  eette  conspira- 
tion. Yoici  comment  il  6tait  coo^u  : 
«  Par  lopiter  Capitolin ,  par  les  dif  ux 
pdnates  die  Rome ,  ijar  Hercule,  son  pro- 
tecteur,  par  le  soleil  et  la  terre,  par  le-s. 
demi-dieux  fondateurs  de  son  empire , 
par  les  b^ros  qui  Font  accru,  je  jure  que 
je  n*aurai  pas  d'autreaamis  que  les  amis 
de  Drusus ,  pas  d^autres  ennemis  que  sea 
ennemis;  queje  n'^pargnerai  rien,  ni 
men  p^re,.n]  mes  enfants,  ni  ma  vie, 
s*il  le  faut,  pour  I'avanta^e  de  Drusus 
et  de-ceux  qui  out  jur6  le  m^me  serment. 
Si  je  deviens  citoyen  par  la  loi  de  Dru- 
sus ,  je  tiendrai  Rome  poor  ma  patrie  et 
Drusus  pour  le  plus  ^rand  des  bienfai- 
teurs.  Et  ce  serment,  lele  feral  jurer  au 
plus  grand  nombre  ue  personnes  qu'il 
sera  possible.  Simoi'-mSme  j'y  suisfidele, 
que  tout  me  soit  prosp^;  que  tout  me 
suit  coDtnkire  ^  si  je  le  ftusse.  » 

Le  moment  approchait  oik  Drusu^ 
devait  px^enter  sa  iameuse  rogation. 
Mais  les  conjur6s  ne  se  dissimulaient 
lias  qu'elle  allait  rencontrer  dans  la 
baine  du  senat  et  la  jalousie  du  [|etit 
peuple  de  Rome  une  vive  opposition. 
Tout  le  monde  connatt  ce  trait  du  second 
Catoa  encore  enfant  ^  dont  Pompoedius 
ne  put  vaincre  Topinidtre  aversion  pour 
les  Italiens^  bien  qu'il  filt  ^ev^  dans  la 
maisonde  Drusus  lui-m^me,  leur  pro- 
tecteur. 

Envisageant  done  tons  les  obstacle^ 
que  la  proposition  de  Drusus  allait  ren* 
contrer,  Pompoedius  Silo  crutle  moment 
arrive  de  frapper  un.  coup  d^isif  et 
d'emporter  le  soccte  par  Uaudace*  II  fut 
arr^te  qu*aux  fi6ries  latines ,  pendant  le 
sacrifice  solennel  c^l^br^  sur  le  moot 
Albain » on  assasslnerait  les  deux  consuls 
et  une  partie  du  senat.  Mais  Drusus  eut 
la  g^n6rosit6  de  r^vden  lui-m^me  le 
complot  au  consul ,  et  Pompoedius  dut 
cban^r  de  dessein.  Il  rasseinble  environ 
dixmille  bommes,  et  leor  fait  cadier  des 
armessous  leurs  v6tements.  A  leur  t^te, 
il  marcbe  sur  Rome  par  des  sentiers  d^ 
toum^s,  II  voulait  envelopper  le  s^nat 
et  lui  arracber  le  droit  de  cit6  pour  les 
allies,  sioon  mettre  la  ville  ^  feu  et  a 
sang.  II  rencontre  en  cbemin  le  consii- 
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lain  DomltiBS,  qui  loi  demande  oft  U  as 
nod  tree  wtte  troupe  nombteoM :  «  A 
Romef  ii6poiid*il,  oa  le  trilm  nou  ap- 
pdle.  »  Mais  Domititia  Pajant  Bmui 
a  ploaieiin  repriias  que  le  s^nat  teit 
fort  biea  diapoM  pour les  alli^ ,  et  que 
oette  violenee  aerait  piua  fooeste  qa\- 
tile  k  lenr  eauae,  il  ae  laiaaa  pomader, 
et  reuTOjTt  aea  geua. 

Domitiua  VmSt  tromp^.  Sana  doute 
la  ateat  pencfaait  pour  le  momeot  vers 
Drusua,  qui  lui  reodait  lea  iugementa; 
oiaia  it  n*a?ait  nulla  aympathie  pour  la 
eauae  itafienne.  Lorsqu^une  lutte  opi- 
nitoe  eOt  fait  pasaer  la  rogation  qui 
leor  6tait  fetorable ,  lea  a^tmteurs  ehan- 
fStreaX  tout  k  eoop  de  dis^itioa,  et  ae 
toum^rent  eontre  le  tnbun.  Druaua 
avait  d^k  de  nombreui  ennemia :  d'a- 
bord  lea  chevaliera,  qu*ll  d6pouillait  dea 
Iugementa  Y  puia  une  multitude  d*Om- 
onena  et  d'Kniaqnei,  qui,  0Matte6a  par 
aa  loi  agraire,  etaient  aeoourua  h  rami 
dea  eonaula.  Un  aolr  il  lOfenait  du  Fo- 
rum, aui?i  de  la  foule  de  aea  dienla; 
eomme  il  panait  aoua  un  portique  aom- 
bre  il  ae  aentit  tout  k  eoup  bieiM :  I'aa- 
aaaain  avait  ftii  et  la  blearare  6tait 
mortelle.  Le  tribun  expirant  ae  voyait 
a?  ee  dooleur  arr^  par  oe  eoup  impr^ 
dana  aea  grands  deaaeins :  «  Oh ,  mea 
amis!  s'teimt-Q,  quaod  la  r6publique 
trouTera-t^Ue  un  eitoyen  qui  me  rea- 
aemble?  » 

Dans  Teiete  de  lenr  Joie  lea  ehevaliera 
aembldrent  aaisis  de  yertige.  Un  tribun 
espagnol,  Yarius,  leur  cr^ture,  or- 
donna  dea  reeherches  eontre  toos  ceux 
qui  a?ai«it  fayorisA  lea  alli^,  et  eontre 
toot  Italian  qui  s'immiseerait  dans  les 
afbires  deRome.  Ses  eoUdgues  opposant 
leur  veto,  tous  lea  eheyaliera  mirent 
r^p^  k  la  main,  et  leaforeerent  de  voter 
la  loi  Varia.  Les  plus  illustres  a^nateurs, 
Gotta,  Bestia,  Mummius,  Pompeius 
Rufos,  Memmius,  furent  bannis,  et 
iEmiliqa  Seaums  lui-mtoe,  prinoe  du 
a^nat,  fiit  aeeuaepar  Variua.  Le  meurtre 
de  Druaua,  suiyi  de  eette reaction  yio- 
lente ,  rendait  la  paix  impoaaible :  dana 
toute  lltalie  on  ae  pr6|»Bra  k  la  cuerre. 

Ainsi ,  aux  rMamationa  l^galea  par 
la  Toix  dea  tribuns,  ataient  wtoM  lea 
eonapirationa  :  lea  eonapirationa  ayant 
^00^,  lea  ItaHena  allaient  en  a^ieker 
aux  armea  et  a  la  lutte  onyerte. 


L*aetifit6  dea  co4ur#  Mt 
glenaa.Ilaag)aaaiant 
organiaant  «yee  le  plus  grsiri 
une  r^lte  gdn^ale.  dnf  petiu 
piea«  plaote  a  Teat  de  Rome  et  n 
tre  de  la  Hninsule*  fo(paieoteoal 
le  noyau  de  Finsurreotion :  ^daieatl 
Maraea,  lea  Pifiligniens,  les  YestiBiJ 
Fcenfana  et  les  Marrueitts.  An  aonl 
Pieentea » an  midi  les  Sanmltes  et  la  ] 
eanlena  embraasaient  ayee  ntdm 
mtoeeauae.  Pnaque  tooa  moi 
eea  peaplea  ayaient  une  sanyi 
et  un  grand  amour  de  Tiod^ , 
Le  plna  rapprocli6  de  Rome, 
Maraea,  panait  la  Unfme  latiae  eti 
tait  yu  mienx  traits  daas  les 
romaines,   oik   lea  posies  d' 
parmi  lea  allite  lui  dtaient  toujoafii 
aery^ ;  8*11  prit  lea  armes  eontre  Bar 
il  y  fot  Sana  doule  pouia6  par  soa 
raet^e  belllqimx,  aa  r^tioa 
brayoora  panii  lea  nationi  it 
enfin  le  grind  Bonbie  da  cbtfs  L 
etde  aoldats quale  liesndemeal 
rteaodnadaaa  lapaya,etqui,i 
■aiaaaat  d^autre  metier  que  b 
aa  ietaient  yolontiacs  dana  las 
de  rinaurvactioB.  Pour  les  Si 
lea  Lueanletta,  eea  populattoos  del 
tres,  qui  oontinuaiaDt  k  parlor  III 
gue  de  la  yieilla  Italie,  n'afaieat 
eeaa^  de  nourrir  eontre  Roma  aae 
aombre  et  firouebe,  et  yoyaeat 
joie  s'approeher  le  moasent  deb 
geanee.  Leur  yoiaina^  et  Fesptee 
terrenr  ^u^ils  inapiraient  sans 

ffraiBaaient  devoir  sooleyer  "^ 
Gampanie,  FApulie,  la 
le  Brutium.  Quant  aux  proyiaees 
tentrionalea ,  FOmbrie  et  I'Eiiuria, 
a*6taient  montrte  asaex  tildes  i 
Finsurreetionet  aaaeaattacbeesaR* 
Mab  on  ne  ddsesp^ait  pas  de  la 
trainer,  et  d'enyelopper  ainsi  E 
tous  ies  c6t^. 

Les  conjurte  6tabiirent  un  f 
ment.  On  s'^tonne  aa  prenn 

2 Fen  baine  de  Rome  iis  o 
It  choix  d'un  ehef  uni(|ut.  Geb 
aana  doute  an  nan  dHuiiti6  da  P 
au  caractdre  Cratatif  que  dot 
rement  prendre  Finaurreetion,  pari 
barraa  oft  l*oo  edt  ad  de  ebobir  ai 


parmi  tous.eea  petita  peoples  i 
jaloux.  D*aUieur8  Fltalie  .dtait 
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CM?ert«  de  ^lalc»  r^puUi- 
amtocntiqaes.  Si  l6«  conjures 
»t  leur  gottf  eroeoieftt  Bur  celui 
e*ett  qaliabita^  a  en  voir 
kireaorti,  ils  le  ffli«nnitfii<»t 
qiit  tout  aolre,  et  m  d'aillran 
avail  moDlr6  pfua  d^we  fpia 
n  ii  fliMt  paopre  k  la  boQda  Ai- 
des affiures. 
fteat  da  omg  oenta  memkMs,  j^ 
doiita  paimi  lea  prioci  mux  ooajq* 
de  tons  ka  pajra,  fiM  eiabli  h  Cor* 
"lit  qo'oD  choiait  poor  capitale.  Gatte 
amadana  le  pmdca  Piligpiena, 
~v  de  PnauiMtioai^  an  oaotra  de 
,  ^t  eoayeilo  dii  edtd  de  Rome 
Ja  pan  daa  ManMi,  le  lae  Fncin  et 
EHe  teit  d^Ilaiira  dans 
paailiott  at  ddfendiie  pea  dea 
idaatfa  ioipieBablea.  Eolia 
on  one  dpoyie  reeiilde,  au 
daniMKpaiidBiice,  eUe  aaaitjood 
'  atle  paroii  lei  MiplM  de  laeo 
«  at  eelte  Mition  toiataino 
00  JMuraaai  pr^aage  pour  iar6* 
de  ntalie.  Ovbe  le  ateat, 
aniwela  ftireat  cr6^,  et 
Vfm  et  raiitie  nonm  lea  dea& 
qoi  esnnpient  dooa  la  ligue  la 
ifillneDea :  c*dlaient  le  Marae 
SQo«  et  le.  Sanmite  Papiua 
Chaeao  out  ime  proaiiiee  dd- 
,  at  ao«s  aea  ordrea  aia  lieiK 
an  pv^taura. 
piojsl  dea  coajur6a  itait  de  aur« 
,  a  on  joor  fix6 « toutaa  laa  gar- 
nMsainea  disatolBte  sur  le  aoi 
,  el,  par  la  atapeur  que  oe 
edt  iBMMtableBQent  jel^  daaa  Rome, 
lea  eoaaeito  da  stea^  Un 
t  imprdw  fit  MMmer  ee  plaa, 
la  coouBenoeoBeot  de  la  lutte. 
await  enfia  remaaqii6  qu'ifoe 
o  ettraordinaJBe  r^gioait  dana 
nialie,  el,  aaoa  aoapqooaea  eoi- 
ee  911  ae  tramait  oootre  &ome« 
dea  agoDta  eboisia  dana  aoa 
dana  lea  villea  itaKennea  oilL 
qofllmie  anloriti  poor  ezami- 
d*oa  Tooait  eetle  agitatioau  L'ud. 
ffoeoiiiiiit  dana  ooe  ? iUe  marae 
ie  fila  d'uo  habitant  d*A»- 
:  eet  eofiint  n'afait  paa  aea  pa- 
aapi^  de  hii ,  et  aemolait  remis  Ik 
e  d'lUM^mille  toaogere.  Ce  fiit 
it  de  lumiiice  pour  le  a^natear  : 


en  louteMle  il  pa^vieot  le  consul  Ser- 
▼iUus  qu*il  doit  eiist^r  un  coniplot 
dont  les  Aseulana  sont  complices.  Ser- 
▼iJiua  aocourt  a  Aaculum,  irrit^  et  la 
menace  k  la  boucbe  :  lea  habitants 
6taientalorar6unla|)Our  une  £Ste;  iiidi< 
gnda  de  ce  ton  humtUant  et  de  Tinter- 
niptioa  de  leora  Jeux,  ils  couvreut  sa 
Toix  de  cria  fiirieux ,  dispersent  la  faible 
eaooFte  de  aea  clients  qui  raccoropa- 
gnenty  et  le  maasacrent  avec  son  lieu- 
tenant. Pais,  se  r^pandant  par  b  ▼ille, 
ila  ^igent  toua  lea  Romains  qui  s*y 
trouTent,  aaoa  ^pargner  m^me  leai  fern- 
mea;  Lea  coiyum  n'^taient  pas  encore 
prdta;  maia  bien  que  cette  brusque  d& 
daralkw  de  guerre  contrariAt  leur  des- 
sein,  ils  comnrirent  qju'ii  Callait  aou- 
tMiir  lea  Aacddana,  et  que  tout  delai 
aerait  une  faote.  Comma  une  trainee  de 
poodle  qu'aoe  seule  dtineelle  enflamme, 
rinaometion  Mate  k  ce  signal  du  nord 
au  midf.  Sur  toua  lea  pointa  de  Lltalie, 
et  eoBsme  par  enchaotement,  des  ban- 
dea  dlnsarg^  ae  ferment,  grossissent , 
s'osganiaent  en  l^ona^  el  marchent 
aooa  dea  chefii  reconnoa.  Ia  guerre 
eommeaea. 

Aisitooa-Boaa  on  inatant,  et  yoyons 
qMeilea  ^ieni  lea  ressources  de  Rome 
poor  rtsister  k  eette  formidable  insur- 
rsctioa  qui  Tenveloppait  tout  &  coup. 
Lea  Latins,  lea  £tiiisqaes  et  les  Om- 
briens,  tons  fiddles  k  la  r^publique, 
pouvaient  k  eox  seuls  lul  fournir  cent 
vin^  mills  hommes,  c'est  Mire  les 
trois  cinqui^mes  des  forces  dont  les  peu- 
ples  sabeUiens  et  eenz  de  TApulie  dis- 

Soaaieot  Rome  renfenoAit  en  outre 
ana  son  seio  quatre  cent  mille  ci- 
toy^ns.  Elle  SYait  de  plus  lea  secoura 
de8GauloisCisalpins,qui  laisserentSer- 
torius  lever  dea^  troupes  sar  leur  terri- 
toira;  la  eavalerie  des  rois  nomides, 
lea  iantaaaina  maurea.  de  Bocchos^  les 
secooES  maritimes  de  Maraeille,  de 
Rbodea et mimede  villea  aussi  lointai- 
nes  qo*H6racl^  aur  le  PontrEuxin.  Au 
milieu  jea  peoplea  soolev^,  elle  oon- 
aervait  preaqoe  toutea  aes  grandes  vil- 
lea,  aea  aneiennea  eoloniea,  c^eat-Mire 
toutea  aea  poaitions  militairea  impor- 
tantaa.  Sou  tr^r  renfermait  &  pen  pr^ 
deux  milUona  de  livrea  d*or.  Enfin  le 
atoat  romain  avait  cette  lonipje  exp^ 
rienoe,  les  soldats  oetle  discipline,  et 
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lev  ffte^ranx  oette  habitude  da  oom* 
mtnlement  qui  peaf  ent  tirer  ao  £t»t 
dee  crises  les  plus  dan^ereoses. 

Malgr^  la  8up6riont^  dea  foreea  de 
Rome,  le  p6ril  etait  grand  :  elle  allait 
eombattre  des  ennemia  qui  sayaient 
totia  aea  aecreta ,  qui  poussaieut  Tiiiaar- 
rection  iusqu'i  aea  portea ,  qui  combat- 
taieot  enez  eux ,  au  seiu  do  montagnea 
facQes  k  dtfendrB,  daugereoaea  k  atta- 
qocr;  c'^tait  enfin  uoe  natiou  tout  en- 
ti6re  qui  a'annait,  et  Ton  aait  com- 
bien  de  aemblables  ffuerrea  aont  terri- 
blea.  D'autre  part ,  Tea  eadaTes  ^taient 
mal  aoumia.  autre  deux  r^TOltea  :  Mi- 
thridate  m^itait  des  desaeina  hoatilea, 
et  la  guerre  aociale  pouTait  allumer 
une  conflagration  univeraelle,  k  laquelle 
Rome  edt  n^cesaairement  auocouiM. 

La  politique  du  sdnat  fut  oe  qu'elle 
avait  touioura  6t^  aux  joura  du  danger, 
ferme,  nabile  et  pleine  d*audace.  II 
ne  aouffrit  point  que  personne  re- 
muM,  m^nie  aux  extri6mite8de  I'empire. 
Au  plus  fort  de  la  lutte,  lea  Gauloia 
SalluTiena  8*tont  r^volt^,  une  arm6e 
aort  de  Rome  et  ya  lea  ponir.  Mithridate 
ae  Toit  bray^  jusqu'aa  cceur  de  TAaie 

Eir  le  r^tablissement  de  NioomMe  en 
ithynie  et  d'Ariarathe  en  Gappadoce. 
II  se  laiaae  intimider,  11  h^ite,  et  lora- 
qu*il  prend  lea  armes,  Rome,  triom- 

{ihante  en  Italic,  pent  toumer  centre 
ui  toutes  aes  forces. 

II  semble  qii*ayant  de  yerser  le  pre* 
mier  aans,  m  Italiena  n*aient  rien 
youlu  n^Bger  pour  6yiter  une  lutte  d6- 
ae8p^r6e,  une  tutte  ftitale k  Rome  et  k 
eux-mtoes,  une  y^table  guerre  dyile. 
lis  flreot  une  derni^re  tentatiye  d'ac* 
commodement,  et  enyovirent  demander 
au  s^at  le  droit  de  cite.  Maia  le  s^oat, 
comme  au  temps  de  Pyrrhus,  refusa 
de  yoir  leura  ambaasadeurs  tant  qu'ila 
n'auraient  paa  pos^  lea  armes.  D^ja 
Ton  6tait  entr6  en  campagne.  I^s  deux 
consuls  alli^  s'^taient  partage  lea  trou- 
pes et  les  4)royince8.  Au  milieu  de  la 
confusion  dea  historiens  decette  guerre, 
on  peut  d^m^ler  le  plan  des  Italians. 
Deux  armto  principales  deyaient  pren- 
dre Rome  par  le  nord  et  par  le  midi. 
Pomp6dius,  ayec  Farm^  du  nord,  de- 
yait  agir  de  Carseoli  jusqu'^  TAdria- 
tjque,  essayer  de  soulever  rOmbrie  ct 
r£uurie,  enfin  p6netrer  par  la  Sabine 


dana  la  yall^  du  TUnre.  Plpioi  MiAh 
lu,  ayeerarm^adu  BBidi,def«it«lm 
dana  la  Caapanie ,  de  II  dans  k  LaliH^ 
le  sooleyer,  et  ponsacr  jmia'i  fiian. 
Gouyerta  par  eea  deux  annte,  laiiaK 
tenanta  JodadKua,  LamDomai,  lit 
mm,  Yettius  Scato,  Manas  Egufe, 
k  la  ttee  de  cent  miQa  hoama  pirti' 
w6b  en  diyen  corfM,  miiaet  k  iKp 
deyant  lea  plaoea  qui  rUtaicBteoeM: 
Albediez  lea  Marsea,  OEaeniateli 
Samnium ,  Pinna  chea  ks  Yertini,  * 
entreprirent  de  chaaaer  ki  ganini 
romamesde  la  Lucanieetdek  Poilli 
Ce  plan  toit  habile,  et  dMsit  oooi* 
rection  expMment6e. 

Le  86nat,  de  aon  c6t6,  nitafffii 
cent  mille  legionnaires.  Les  eoMi 
toient  L.  Juliua  Caesar  Strabo  el  P.l» 
tilius  Lupus  (90).  Leprenuergifiill 
Gampanie,  et  chercba  a  fMnt  im 
le  Samnium ,  tandis  qa^k  1  eztrteiliM 
Crasaus  occult  ayee  un  corps  (Tnift 
la  Lucanie  et  inqui^tait  les  denitell 
Samnite  Motulua.  Rutilios,pko6d» 
ri^re  le  Tolemoa,  couvrait  la  Sabiiitd 
fermait  &  Pompoedius  la  yok  TSiwrtiiH 
qui  aeule  donnait  acote  de  oe  c6U  «•! 
Rome.  Perpema,  ayec  dix  mille  koi» 
mes ,  toit  plac6  entre  les  deux  ooomi 
et  fermait  le  Latium  da  (M  de8sa» 
ta^ea.  Gee  troia  armto  prinqpdi 
dtueat  reliees  entre  elks  par  detect 
moina  consid^ables,  commaad^lt 
Mariua  et  Gaepion,  et  iet^s  sarleihg 
de  Rtttiliua.  Au  nora.  Go.  P«>|*i 
Strabon,  p^  du  nand  Pon>f^*.* 
centre  le  lieutenant  SulpieiaB,<M" 
former  une  double  pointe,  q^t^ 
oerait  en  paya  ennemi,et,  pnoifltl 
reyera  Pomposdina  Silo,  se  jetffi  "* 
sur  Ascukim,  i'autre  aur  GorfioioB. 

Lea  troupes  romainesfonDUcn^"* 
une  longue  ligne  qui  regardalt  le  vfl^ 
sant  occidental  de  rApennia;  dlec» 
yrait  Rome ,  et  ae  d^veloppait  dav  j* 
contrto  restees  fidties,  rOmbr»Jl 
Sabine,  le  Latium,  laCampiue^ 
but  toitdeaepiler  par  ses  extrWii 
d'enyelopper  ainai  rinsunrecUoa  dg 
la  reaserrer  dana  le  pays  des  Stf^ 
et  dea  P^ligniena,  pour  loi  porfff  >«" 
dernier  coup.  ..    ..^ 

Le  d^but  de  la  guerre  fot  inalhennB 
pour  les  Remains.  Le  ooosol  C^** 
yentura  au  secours  d'iijerma.  Vat» 
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Soto  k  inriffit,  lui  tua  deux  mille 

jMioMi,€timi  lesi^e  devant  la  ?ille. 

Uk^  d^arvue  de  vivres,  .fisernia 

*j|l4flfeiidit  ^rgiqaement.  Elle  vit  sans 

Ijcdeoonra^  la  TUle  de  VeDafram ,  qui 

^Mmaodait  la  valMe  da  Yulturne  et  la 

firieLatioe,  tomber  par  trahiaon  aa 

iToir  de  Mariua  Egnatins.  Le  sort 

6  par  le  vaiaqueor  k  la  oarnisoD, 

fat  massacree,  ne  fit  qo^Bocroltre 

cooslaooe  de  sea  dtfenseurs. 

Duulemtoetempa  unchef  italien,Pr6- 

OS,  fondait  k  rimproTiste  sar  Per- 

etloitaaitqiiatreinillehommea.La 

dcsRomaina  ^talt  bris^.  Aussitdt 

ohis,  laissant  on  corps  de  idocus  de- 

[tfseraia,  se  pr6cipita  par  cette  bri- 

dansla  Campanie.  U  avaitdans  le  sod 

iotdlkeoees  qui  lui  oavrirent  lea 

deNole.  La  gamison,  qui  4tait  de 

mllebominea,  fiit  incorporteii  ses 

sauf  lea  ehefii,  qa'il  fit  monrir 

;  craaat^  inutile,  qui  prouve  k 

peiot^tait  pouss^e  ebez  lea  Italiens 

auf  de  la  reogeance,  puisqueles  chefs 

KHsdiDes  se  iDOQtraient  sans  n^cessit^ 

barbares.  De  tous  les  alli^  lea  Mar- 

daient  les  plua  humains.  Apres  No- 

toutes  les  villea  yoisines  du  golfe  de 

foreot  contraintea  d'acc^er  k 

e.  Les  forcea  de  Motulos  s'accru- 

taiosi  de  ooze  mille  aoxiliaires,  sana 

r  des  esdaTCs  qu*il  incorpora. 

Naples  demeora  fiddle  eomme  aa 

d'Aonibal,  et  la  partie  septentrio- 

de  la  Campanie  ^tait  puissamment 

ne  par  Capoue  et  AcerrsB.  Ca  poue, 

de  Romains,  ^tait  k  la  fois  un 

et  un  refuge  pour  les  arnito 

L  Pour  Aceme ,  plao^  en  avant 

Cspoae ,  elle  essuya  piusieurs  fois  les 

oes  des  allies,  et  les  repoossa  tou- 

oonrageusement.  Quoique  Sapius 

ios  se  vlt  arr^te  par  ces  deux  pla- 

es  armes  italiennes  ayaient  partout 

avaotage  marqa6 :  en  Lucanie,  Craa- 

avait  perdu  huit  cents  homines,  et  cet 

aralt  lifr^  k  Lamponius  la  forte 

de  Grumentum.  Judacilius  s'em- 

de  Canusium  et  de  Venouse.  Pinna 

loDgtemps :  en  Tain  les  assaillanta, 

ant  aux  pieds  des  murs  les  en- 

des  assieges,  menacerent-ils  de 

tomber  Ieur8t#.te8  sous  la  hache,  si 

ae  leur  ouvrait  les  portes;  rien  ne 

fl^lr  Topinifttrete  dea  assi^^^ 


qui  ne  se  rendirent  evfio  qo'k  la  force. 

Cependant  Caesar  8*avanQa  pour  d6ga 
ger  Acerrce  que  les  alli^  mena^ient 
toujours.  II  avait  dans  son  arm^  le  se- 
cours  des  Numides  et  les  dix  mille  Gau- 
loisamen^  par  Sertorius.  Motulus  entre- 
prit  de  squire  les  Strangers.  A  la  prise 
de  Venouse,  Judacilius  avait  trouv^  dans 
cette  Tille  un  fils  de  Jugurtba  nommd 
C^ynthas.  Gonnaissant  raffection  des 
Numides  pour  lafamUle  de  Jugurtba, 
Motulus  rait  rev^tir  au  jeune  homme  le 
costumedea  roiade  Numidie,  etrexborte 
k  se  printer  devant  les  Numides  et  a 
leur  declarer  (]u*il  est  leur  roi  16^itime. 
Oxynthas  ob^it,  et  aussitdt  une  foule  de 
Numides  ?ient  se  ranger  a  ses  cdt^,  et 
naase  dans  le  camp  des  Italiens.  La  d6- 
fection  devint  telle  que  Caesar  fut  obliges 
de  les  Eloigner.  Papius  sut  aussi  ^agner 
un  assez  grand  norobre  de  Gaulois,  qui 
aana  doute  combattaient  a  regret  la 
cause  italienne,  leur  propre  cause.  Cha- 
que  jour  U  faisait  faire  k  Tarm^e  ro- 
maine  des  pertes  ydritables.  11  osa  enfin 
attaquer  Caesar  jusque  dans  son  camp. 
11  Alt  repousa^  par  la  cavalerie;  mals  lea 
Romaina  avaient  ^t^  si  maltrait^ ,  que 
le  consul  se  vit  r^uit  a  faire  retraite 
et  k  decouvrir  Acerrae. 

Au  nord,  lea  revers  ^talent  plus  san- 
giants.  Sourd  au  conseil  que  lui  donnait 
Marius  de  se  tenir  sur  la  d^ensive ,  et 
d'aguerrir  ses  jeunes  l^ons  avant  de  les 
mettre  aux  prises  avec  dea  soldats  aussi 
bravea  que  les  Marses ,  Rutilius  voulut 
imprudemment  livrer  bataille.  L'indis- 
cipline  dea  troupes,  la  m^intelligence 
du  consul  pl^ien  et  de  ses  officiers  pa- 
tricians, furent  la  cause  d'une  d^route 
complete.  Vettius  Scato,  tombant  k 
rimproviste  sur  cette  arm^  en  d^ordre, 
qui  venait  de  traverser  le  liris,  la  tailla  en 
pieces  et  la  rejeta  dans  le  fleuve,  oil  beau* 
coup  de  Romaina  trouverent  la  mort. 
Rutilius,  bless^,  alia  mourir  k  quel- 
ques  millea  du  champ  de  bataille.  Ma- 
nila 6tait  camp^  plua  bas  sur  la  rive.  Lea 
cadavres  et  lea  armes  des  Remains,  en- 
train^ par  les  eaux,  lui  apprirent  le  d^ 
sastre  du  consul.  It  sentit  aussitdt  la 
n^cessite  de  reprendre  une  attitude  res< 
pectable,  et,  par  une  marche  bardie,  il 
lorca  les  Italiens  k  se  replier.  Sans  lui, 
Rome  etait  d^uverte  de  ce  c6U. 

La  terreur  et  la  consternation  y  ^taient 


ii4 


LUMVERS. 


profondas.  A  pteine  le  eourrier  ^f  ao- 
noncait  la  retraite  de  Caesar  ^ait-il  entr^ 
par  la  porte  du midi,  one  tos  porteadu 
nord  8  oanirent  poor  laisser  paasar  k 
convoi  funebre  dii  consal  et  lea  cadi^ 
▼rea  des  sinateurs  et  des  Jeonea  R^ 
mains ,  dont  les  blessares ,  encore  sair 
gnantes,  annoncaient  que  l*eanemi  n*^ 
tait  qu'a  trois  joum^  du  Capitole.  La 
s^nat,  craignant  Feffet  funeste  quMa 
semblable  speetade ,  s'rl  se  renoavelatt, 

SouYait  produire  sur  tes  eitoyens,  or- 
onna  ^u'^  Tavenir  les  morts  seraient 
enssTelis  aux  lieux  od  ils  auraient  sue*' 
coinb^.  Tons  les  dtoyens  prirent  Fbabit 
de  guerre,  comme  dans  le  tomulte  gaii- 
lois.  On  arma  les  affiranehis,  et  on  ea 
forma  douze  corps,  qui  liirent  distribaite 
h  Ostie,  k  Gumes  el  lout  le  long  de  la 
6Me  el  de  la  voie  Appienne.  Deaaeeoura 
u.  amours  amTaieBii  flea  paji  airai^efB : 
la  Sidle  se  si^alt  par  aon  stte,  et  aa 
dmgBait,  smvantrezpresaion  de  Ck6- 
roo,  de  vitir,  de  nourrir  et  d'armer  les 
ttoopes  romaines.  Anssi,  a«  milieu  de 
ass  refers,  Rome  ilait  phia  pros  de  la 
▼ietoire  que  les  alll^.  Goiix-el  s'^uh 
aaieot  et  Toyaieiit  leurs  armte  anai- 
Mies,  lemrs  lerriloires  raragte,  leurs 
ressources  d^truiles;  eHe,  au  eontrairc, 

Sar  sa  nombreuse  population,  par  ses 
ottes,  qui,  mattresses  de  la  mer,  hii  ap- 
porlaienl  les  tributs  des  pa^  towigers, 
se  IrouYait  en  ^tat  de  soulentr  dix  aos 
la  lutte.  Encore  quelqnes  roTors ,  et  die 
reprendra  ravantage  que  les  alli^  lui 
ont  rafi  pendant  una  campagne. 

On  ne  nomma  point  de  consul  pour 
remplacer  Rutilius  :  cetle  ^lectiott  edt 
exige  le  retour  de  Caesar  h  Rome,  et  ii 
ne  pouvait  quitter  la  Campanie.  L'arm^ 
du  nord  resta  sans  chef  unioue.  Bfarius 
et  Goapion  manoeurraient  separement : 
le  premier  toujours  eiroonspeet,  comme 
un  Fabius  Gunclator;  mats  le  seoond 
semblait  aroir  h€tM  de  la  tkoMti^  pr6» 
somptueuse  de  Rutilius*  Cependaot  on 
adrersdre  radoutaMe  fenait  da  prendre 
le  oommandement  de  Farm^  emieniie : 
Pompoadius  Silo  paratt  dors  pov  la  pre> 
midre  fois  sur  le  thditre  de  la  guerre. 

On  a  snnpos6  sans  inYraisemMittoe 
quTit  afait  ete  retOMi  Juaqii»»la  k  Gorll* 
nium  pour  j  teblir  le  sosat  et  pr^ider 
ses  premieres  ddib^rations.  L*neuraux 
ild)ut  de  la  guerre  poufait  (aire  esp^rer 


d^tfai 


■■■■  » -■ 


aux  dlits  quTvi  BonialorAw  ii  «!■», 

aHaitBaltre,etiksseirtdeHtla  ' 

d^teblir  un  gouYeniement  coaulit^ 

pdt  recefoir  rltsiio  au  aoitir  MUli 

et  lui  imprimev  wie  diieetieB 

Enun  mot,  ila  cberohaieoti 

traire  en  mimt  temps  qnib 

sdent.  G*est*  eo  qae  pnwraat  ktl 

▼aux  oottsid^aMca  eitotte  k  ' 

nium  t  traraux  qui  aonoBfdsDt  ( 

men!  le  dessdn  da  d^boer  la< 

de  ritdie.  Une  Taste  cutis,  on  f 

forum  desthi^s^rteiir  les    , 

liens  et  les  dtoyeas  de  la  nsmlsi 

blique ,  le  boss  XlMiea  dena^  I ' 

nium  comme  gage  de  la  i^dote 

lienne,  enfin  une  monnde 

dont  le  eoin  reprtentdt  lataunaii 

belMen  teasant !»  kNrrs  roaniae, 

peraielteQt  paa  Is  doule  I  est 

QueT  flue  soil  le^  notiC  on  lAt 

Poaapeams loin  daaanams, 

ritioft  ftit  dnaUe  par  an 

que  sa  grossioels  n*empMia . 

mastraui  pour  lea  Romdai. 

fc  rimprtfuyanee  et  de  la  ' 

Coapion,  tt  ae  sendit  k  son< 

transfiiige.  annoncsiil  aiec  — 

que  les  senateunTde  k  ligua 

par  Jaloude  dtoouilM  du  coaii 

meat,  qu'il  brtlbit  de^se  Taafler,  «t( 

d  les  Romdns  fouldeni  Is  mini' 

leur  lifrerait  Tamde  des  Mami-i 

defense,  n  leur  donndt  conaN 

de  sa  sioe<rit6  una  caiase  ploae  m 

gets  d'or  et  ses  deux  cBniils.UiJ 

gots  d'or  n*i6tdent  qua  da  plomb 

et  les  enfenta  deux  jeuaes  isdifs 

s*^aient  d6voute  k  oe  rdle.  GcBpioa,j 

soup^onnant  point  oette  niaai 

avee  empresseuient  les  oftes  dal 

et,  leprenaat  pour  guide,  iTc 

sa  suite  dans  d^toroits  et  tortoeaii 

1^.  Tandis  que  son  arm^  s'ai 

d^rdre,  comptant  di]k  sur  aas^ 

ftdle  el  un  nehe  buttn,  Poiij 

tout  k  eoup  s'danee  aur  on  UM 
ain,  et  pousse  le  cri  de  guerra  Dbr 

▼oixy  r6pondeBt;detoulespaitii 

Yent  dea  ensdgnes  et  des  bwDoaii 

nemis  :  les  Romdna  prcnnwit  b 

on  lee  oerne,  on  lea  maasaon;  C 

tombe  un  des  premiers  pers^  ^^ 

Ce  Art  encore  Marius  qol  sa 

les  debris  de  cetle  amde :  trds  mi 

rovers  de  Perpema ,  de  Rutilius  ct 
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tgftm  avtfMt  Uni  laiMT  Roma  d6- 
MMrteTenJemd.et  ttoitlbif  Ma- 

IKrieai  enmi  reeoBBV  kii  Yaliireiit  le 
\%ta  ehrf  de  ramiie  da 
Sed  en  cffet  de  tout  Im  gtetoittx 
il  avait  ^t^  heorenx  dans  oetle 
Toot  iKHiTeUaiiieiit  Caeaar  ve- 
in de  sefidie  bottra  par  Mariw 
et  de  pcrdre  lovle  aoa  ar- 
dana  les  d^filda  eo  voulaot 
Anmia.  A  Teztrtee  noid, 
a'teit  jei6  eotre  lea  Pioeotaa  et 
poor  lea  emp^cher  de  ae 
liqner;  troia  ebeft  alli^t  Juda- 
,  Yettiaa  Seato  et  T.  Lafremua, 
prta  da  aioiit  Fiaceiiua, 
liaiiiqoeiiif ,  Fobiigteeat  k  ae  replier 
FSraani,  dn  cdte  de  rAdriatioue. 
aa  Doid  oomoie  elle  Fafait  W  au 
;  la  Kgae  dea  RfNnaua  lifxait  pae- 
mia,  qoi  inendteeBl  FOoteie 
et  aoaler^rent  qoeloae  agl- 
N  eea  den  eoiitreaa,  II  teit 
Bene  feprfl  rafaataoe,  ii  elle 
pMfoiraaaptaiidaMalMi 

Silo  uofo^juail  aoftVMit 

li'et  lanilloit  de  aa  mdenoa : «  SI 

■I  si  grand  gte^raf  ,  lai  diaait^il « 

M  Tiena-tD  eomlMttra?  »  -^  «  £t 

^ilpondait  Marioai  d  ta  ea  ai  habile, 

mm'j fofoea-tu  paa?  »  £t  ie  Ro- 

^  eoBtMiiiait  h  ae  tenir  dana  de  for- 

■ttoBs  et  aur  lea  montagoes.  Une 

^a  il  prit  lea  Maiaea  en  d^at,  et 

attt^ue  aoadaine  lenr  fit  per- 

rlaancdop  de  mondetentreautres  le 

dea  MarrueiDS,  Herioa  Aaintua, 

^nn  dee  aooteea  da  fiiTori  d' Au- 

I.  Maia  Marias,  tooioon  en  eontra- 

aree  lui-mraie  dans  aa  fie  poli- 

(^t  soapeet  aa  steal  fa*il  serrait, 

lorable  aoi  Italiena  qu'il  combat- 

Vn  Joor  lea  deu  aroMea  ennemiea 

It :  lean  chafe  se  Joignent 

ineot  de  la  paix,  qn'ila  appel- 

ide  lean  voeox.  Cepeiidant  lea  aol- 

Ud'nna  anate a Taotre ,  leeonnala** 

diB  paieatB,  dea  bdtea,  dea  amia; 

fapproehaot,  ae  mlleQt,  qaitteot 

et  nrdaentaot  f aapeot  d'noe 

MflSbUa.  S*!!  edt  eu  CO  flMln 

laaforeaeda  Rooae,  Marina  edt 

doota  tefmind  aor-le-ehanp  la 

i,8«ifii  dire,  eonmeii  Veroail, 


3ne  le  bruit  da  armaa  ravait  empdabd 
'entendre  la  loi.  Ga  n^elait  done  paa  k 
lui  qa'il  appartenait  de  frapper  lea  aoupa 
dfoaifr  Ana  eette  guerre.  Gette  ((loire 
teitr^aervde  h  Svlla,  son  anelen  lieate- 
■ani  :  Sylla,  a  lat^  d*aae armada 
cdid  du  I^uni,  avait  niisaton  de  leaoT' 
▼eyier;  ce  fot  let  qai  aeheva  Tarai^ 
Taincue  par  Marina  et  qui  reeueiUit 
rhoonear  de  oe  sueete.  Le  Tieox  ^te6- 
nlf  ddvor^  de  haine  et  de  jakHiaM,  ae 
letira  defant  la  gloire  croissante  de  son 
jeuoe  rival ,  et  quitta  le  oommandemeDt 
desainiterilnedavaitplaa  reparattre 
que  pour  lea  proocriptiona. 

An  midi,  Jgaemia  venait  de  aoeeom- 
ber ;  aaaia  la  fruit  de  eette  eonqa^  fiit 
perdu  pour  les  alli^,  qui  fiirem  eompl6- 
temeot  d^iaita  par  Casar,  et  perdirent 
fault  millehomfflC8«  Gette  vietoinrandit 
toate  la  Campania  aux  Romaina«  et  pro- 
doiait  i  Roma  on  tel  efftt  qoetoua  ke  d- 
lojena  ddpoateentla aagum, indiqaant 
par  U  qua  le  aalut  de  la  petiia  n^teit 
pioa  en  queation.  Una  antra  nouvelle  ar- 
lif a  praaqu'en  mtoa  tampa  d«  nord : 
Pompae,  agiasant  de  conesrt  avee  Sul- 
nioiua,  venait  de  sortir  de  Tlrmum, 
d'enlever  le  eamp  de  Lafreaiua,  qui  fv  te- 
nait  aaai^df  et  de  d^tnnre  rarmee  ailito 
dana  un  eombat  oil  ee  chef  avait  p^; 
puis,  a'dtant  poit^  rapidement  sous  lea 
mttnd'Asculum,  il  assi^eait  cette  ville. 
Lea  macistrata  de  Rome  reprireot  la 
robe  prSexte  et  lea  insignea  deieun  di- 
'ffnitte.  Sn  Ombrie  enfin  et  en  £trurie, 
MS  pr6teun  A.  Plotius  et  Poreiua  Gaton 
avaient  comprint^  les  mouvements  et 
€hftti6  les  deax  villas  rebelles  de  Fsesulea 
et  d*OtriGulum.    . 

Ainsi,  au centre,  aumidi,  au  nord, 
Rome  avait  reoonquis  lasup^rit^,  et 
partout  elle  6tait  sor  I'offensive  quand 
ae  tormina  I'ann^  90.  Le  steat  profita 
de  cet  6tat  prosp^re  pour  toe  gmreux 
aana  parattre  nible.  Sur  la  proposition 
de  J.  Gieaar,  il  rendit  la  loi  Julia  par 
laquelle  le  droit  de  cit6  dtait  aoeorde  k 
tooalea  habitants  dea  villas  resttefidUea 
qni  viendrtient  k  Rome,  dana  le  dflal  de 
aoixante  joon,  ddelarer  devant  le  pr^- 
teur  qu'ila  aeosptaient  lea  droits  et  lea 
ehargea  da  hu  eMkOU.  Catia  habile 
ooncesaiott  devait  raffermir  la  fiddlitd 
dea  una  i  la  r6publique,  et  dnranlw  le 
ddvouamant  des  autres  k  la  cause  ita^ 
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lienne.  Rome  avait  toujours  divii6 
ennemis,  et  te  sauTait  oette  foil  anoore 
tin  les  dmsant. 

Let  oonsola  de  rannte  89  forent  Co. 
Pomp^e  et  Poreiiis  Gatoo.  Pompto  eoD- 
tiDiia  k  foire  la  gaerre  dans  le  Pioteam , 
Cat^o  fit  t£te  aui  Manes.  Sylla,  l^at 
eoDBulaire  de  Gatoa,  et  Caesar,  pro- 
consul ,  dnrent  ebasser  Motnlue  oe  la 
Campanie;  Caesar  moomt  d^  le  eom- 
meneemeot  de  Tannte,  et  tout  le  poids 
de  la  guerre  de  oe  edt^  retomba  sar 
Sylla. 

Les  allite  signal^rent  Touvertore  de 
la  campa^  par  une  marehe  bardie. 
Quinze  mille  hommes,  eoramandte  par 
Vettius  Scato,  fll^ent  par  les  gorges  de 
la  Sabine  jusqu'en  Ombrie,  pour  de  III  se 
Jeter  sur  Gusium  et  soulever  I'^trurie; 
lis  virent  avec  uue  douloareuse  surnpise 
que  tout  J  ^tait  tranonille;  la  loi  Julia 
avait  prodnit  son  enet  :  les  paysans 
brusques «  satlsfaits  de  se  voir  elev^ 
au  niTeaa  des  Lueomons,  qui  les  araient 
tonus  jttsqu'alors  dansno^tdeserrage, 
ne  soogeaient  plus  k  rien  demander. 
Vettius  Seato  dut  faire  retraite  :  ii  se 
replia  sur  le  Picteum,  et,  raUiant  tous 
les  corps  italiens  dispm^dans  oe  pays, 
«e  trouva  bientdt  pr6s  d'Ascolum,  en 
presence  de  Pomp^.  Selon  Vellius  Pa- 
terculus,  dont  les  duffres  sont  sans 
doute  exag^r^,  il  avait  sous  sesordres 
soixante-dix  mille  bommes,  et  Pomp^ 
soixante-auinze  mille  bommes.  Avant  de 
se  livrer  nataille,  les  deux  cheft  entrd- 
reot  en  pourparlers.  Pomp6e  offirait  les 
conditions  de  la  loi  Julia;  Scato  les 
trouvait  trop  restreintes.  Sex.  Pompde, 
jadis  h6te  de  Vettius,  se  rendit  aupr^ 
du  chef  italien  pour  I'exhorter  k  faire  la 
paix.  Cio^ron,  qui  faisait  ses  premieres 
armes,  fut  pr^ot  k  cette  entrevue  :  il 
y  remarqua ,  dit-il ,  beaucoup  de  bonne 
foi,  point  de  crainte,  point  de  soup^n, 
«t  peu  de  haine  (  mediocre  odium  ). 
«  Quel  nom  te  donnerai-je?  dit  Sex. 
Pomp6e  en  abordant  Vettius.  —  Appelle- 
rooi  ton  hdte,  repondit  le  Marse;  jele 
suis  d'intention;  c'est  la  n^cessit^  qui 
me  fait  ton  ennemi.  »  Tout  le  monde 
sentait  bien  qu*au  fond  cette  guerre  ^tait 
une  guerre  civile.  On  sc  livra  bataiUe.  Les 
alli^  furent  vaincus,  et  nerdirent,  selon 
Grose,  dix-huit  mille  nommes;  selon 
Appien ,  cinq  mille.  La  retraite  leur  fut 


l^os  dtestreoae  encore  que  le  eoiriil; 
sans  corps  d'armfe  intact  mlk 
rallicr».rtjeUs  en  dterdre  (UBS  F 
nins,  d6ponrvus  de  vivres  et  de 
aouroas,  au  miliea  de  Pbiver,  Us ' 
sur  lea  cites  des  montames,  et' 
quefois  les  Remains  qui  ms  h 
trouvaient  des  cohortes  entiirai 
biles  sur  la  neige,  comme  daai 
halte  :  les  malheoreux  6taieiit 

£^  Scato  fM%  :  on  nesaita 
IS  la  retraite  ou  danslabatuSe. 
iidque  raoonte  que,  fiait  prisoBsiffi 
quelqnes  soldats,  onleoondi' 
oonsul;  une  de  seseselaves qai ni 
vait  k  c6t^  de  lui-  arracha  l*6pie  it 
gardiens ,  et  la*ploagea  dans  le  ' 
son  mattre.  puis  dans  le  sien, 
criant :  «  J'ai  afifranchi  mon 

Cette  victoir^  de  Pompfe  cat 
soumission  des  Mamicins,  des  ¥i 
et  des  P^ligniens;  leaMarses  eDH 
sin^nli^rement  refroidis  dspuii  II 
Join,  postent  les  armes,  eneptf  ^ 
cheis,  qui,  ne  se  Aattant  pas  dHinei ' 
ciliation  sineto  avee  Rome, 
rent  la  lutte.  La  di^e,  fore^edei 
prMpitammentCorfinium,  vinti ' 
on  asileii  Bovianum,  aumitisa  di| 
des  Samnites. 

Cost  en  effet  dans  ce  pajv, 
ardent  foyer,  que  rinsurreetioB  i 
se  coneentrer.  Les  g6n6ranx 
s'efforo^nt  de  Vj  enfermer. 
littoral  de  TAdriatique  fut  pan 
le  pr^teur  Cosconius,  qpi  p6 
Apulie,  et  y  livra  bataille  a  Mmil 
tins.  Id  se  passe  un  fait  qoi 
les  Remains.  Les  deux  srmha 
en  prince,  s^parte  par  TAnid^j 
Samnite  fit  porter  au  prdtair 
pour  combattre  en  rase 
eproaver  la  valour  dea  deox  ai 
offirait  ou  de  s*doiffnep  et  ds  i 
Romams  passer  lefleuve,  o«deie>| 
lui-mtoe  k  condition  que  les  Re 
se  retireraient  dans  la  plaiBe«< 
accepte  la  seconde  propositioa. 
El^natius ,  confiant  daaa  sa 
nut  k  passer  tranquillement 
mais  tout  k  coup  le  pr6tear  torn 
lui,  le  bat,  le  tne,  et  par  cette ^^ 
range  toute  TApnlie  sous  soa 
sance.  Telle  toit  la  foi  romsine. 
provocation  du  Samnite  rap^. 
des  barbares :  c^teit  le  dermer  en  i 
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et  de  Yaineos  qui  en  appelaient 

le  florte  aa  jugement  ae  Dieu 

iibdaieiit  a  oombattre  en  champ 

It  ees  ^^nements ,  Poreios  Ca- 
i'^tait  fait  toer  prts  du  lae  Fucin, 
ane  attaque  imprndente  eontre 
19  Silo.  Le  jeune  Marius,  qni 
It  8008  lui,  fut  accua^  de  I'avoir 
poar  Yeoger  aon  p^  de  quelqnea 
I  outrageanta.  Ce  reren  n*eu  t  point 
'laites  fooestea,  li  cause  dea  auco^ 
aur  lea  derri^rea  du  g6n6ral 
Gainpanie,  Sylla  pouaaait  iea 
laTeela  roagoe  et  raeti?it6  de  aon 
:  Stabiea,  Ponip^i,Herculandni 
a  lui.  Prte  de  Pompd  il  forca 
Bdes  enneiiii8f  mit  eeoz-cf  en 
etleapowraoivit  Juaqa*a  Nole; 
Toolot  renoeTeler  le  combat,  et  aa- 
~  leor  camp  formidable  :  cette  t^ 
'  Mfit  lai  colter  une  panic  de 
niD^e;  maia  il  ef&(a  aa  faute  en 
ml  Ksiotdata  par  aon  conrage,  et 
;tfeiB  iaplna  belle  dea  r^compenaea 
'rai,  la  couronne  obaidionale^ 
ios,  le  chef  dea  Italiena,  avait  p^ri 
le  combat. 

dc  tone  edt^  aor  lea  Apen- 
aUi^iaaaemblerent  toutea  lenra 
I.  Elles  DC  se  montaient  plua  qu'ili 
Biille  bommes;   Pompcedina  y 
tyiagt  et  mi  mille  esclavea  qne  Ton 
"I  ct  qae  Ton  arma.  Dea  cacla- 
i^alement  arm^a  dana  la  Gam- 
Motoloa,  dana  la  Pouille  par 
I :  la  cauae  aervilc  et  la  canae 
N  diatinctca  juaqu'id,  semblaient 
n  eoofondre.  Oo  recourait  aux 
ressooroea.  Pompcadiua  ne  n6- 
paa  Mithridate  Im-mdmCf  etle 
it  Tivement  de  r^pondre  ^  aon 
I  at  tux  secrHea  pri^rea  dea  provin- 
ideGrtee,  d'Afiiqae  et  d*A8ie. 
ces  efforta  ne  pouvaient  plus 
rddsormaia  Timmense  avantage 
^AooiaiDs.  Sylla,  mattre  de  la  Cam- 
^iTeutfi^rerla  Lucanie  du  Sam- 
Be  iette  aur  le  pava  dcs  Hirpins, 
tDa  £elanum«  et  lea  force  k  poser 
^maes.  Puis  il  marche-aur  iEsemia; 
4opp6  par  Papius  Motnlua,  qui  a  re- 
le  comaaandement  dea  idL6i,  une 
^  d^gage :  il  fait  k  Fennemi  des  cu- 
es pour  la  pais;  le  Samnite  lea 
ittiaceres,    le  laisse  ^happer.  Sylta 


tombe  aloraaur  lui,  le  met  en  d^ronte, 
et  le  force  k  s'enfuur,  mortellemena 
blesse,  a  JEsemia.  La  diete  italienne, 
cbasa^  pour  la  seconde  fois  de  sa  r^sh- 
dence,  quitte  Bovianum,  et  se  r^ffie 
aupres  du  consul  italien.  Elleappdle 
PompcediuaSilo,  luld^fi^  par  acoama- 
tion  le  commandement  supr^e,  et  le  n^ 
compense  ainsi  de  aon  malbeureux  cou- 
rage. PompcDdius  r^pond  k  cette  con- 
fiance  par  la  repriae  de  BoTiannm,  oCk  il 
£Eiit  ane  entrM  triomphale;  en  mdme 
tempa,  le  pr6leur  italien  Lamponioa  bat 
en  Luoanie  le  pr^teur  romain  Gabinius. 
Malgr6  eea  ndblea  aocc^  lea  Italiena 
toient  tellement  abattus  qu'on  ne  leur 
fit  paa  m^me  Fhonneur  d'envoyer  cen- 
tre eux  les  nouTcaux  consuls,  Lucius 
Com.  SyUa  et  Q.  Pomp^  (88).  C.  Pom- 
p^  resta  dans  ie  nonl,  poury  6touf* 
fer  le  dernier  soupir  de  1  insurrection. 
Les  Asculans  s'^taient  longtemps  d^ 
fendus  avec  un  admirable  hdroiame. 
Plus  tard,  les  rovers  des  armes  italien- 
nes  avaient  port^  le  dto>un^ement  dana 
leurs  Ames.  Le  parti  romain  rdevait  la 
t£te :  on  parlait  de  ae  rendre  et  d'envoyer 
auprte  du  gto^ral  romain  lea  princi- 
paux  citoyens  et  les  moins  compromis 
pour  traitor  dea  conditions.  Ces  bruits 
parvinrent  au  pr6teur  Judacilius  :  avec 
une  troupe  d'ltaliens  rtelua  comme  lui 
k  mourir,  il  court  vera  Aaculum,  et  fond 
sur  les  Romaina;  il  esp^re  que  fes  assi6- 

{l^j  ranimea  parsa  vue,  vont  sortir  de 
eurs  murs.  Mais  les  Asculana,  immo- 
bilea  aur  leurs  remparts ,  le  regardent 
combattre  seul.  Funeux  k  ce  spectacle , 
il  comprend  que  les  partisans  de  Rome 
Temper  tent,  et  veut,avantde  mourir,  se 
veoser  des  trattres.  Percent  la  b'gne  des 
assi^eants,  il  entredans  la  vilTe,  s'y 
montre  comme  un  vainaueur  irrlt6,  et 
fait  massacrer  par  ses  soldats  tons  oeux 
qui  ont  donn6  d'indignes  conseils.  II  fait 
ensuite  construire  dans  le  temple  prin- 
cipal un  immense  bdcher,  ordonne  qu*on 
y  jette  tons  les  objets  prdcieux  qui  eus- 
sent  om^  le  triomphe  du  vainqueur, 
et  qu'on  place  sur  le  sommet  unlit  fu- 
nebre.  Un  repas  somptueux  est  pr^par6 
dana  le  vestioule  du  temple ;  Judaciliua 
y  rassembie  ses  amis ,  et  les  exborte  k 
sttivre  I'exemple  qu*il  va  leur  donner ;  a 
la  fin  du  repas  il  vide  une  coupe  de  poi- 
son, et,  la  mort  dans  les  entrailles,  va 
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s'tendre  aor  le  fit  loiidbre.  IMf  OB'S 
Mit  reodole  dernier  foopir,  aes  soldati 
Htlefou  an  biefaar, qui, eo  coatu 
It  k  plutbraTete  Aacvlaiis,  aendda 
'que  la  eaote  itaUfloneclaitpar'- 
relour. 
PwnpoB^iui  m  loi  •ufTiciit  pat  Jons- 
npe.  fitant  deaeendta  <laM  I'Apulie 


aMewieftiUearBiife,  II  fcneoatva  piEte 
deTteMn  let  fonsea  aupMeppeada  pr^i- 
leiir  IMillaa.  Lalwtaiifei'aagi§ei :  lea 
IlaNeoa  aurwt  le  aort  aoqael  ila  a'atle»- 
daieot  el^lla  ne  foyaienft  paa :  Ha  f«- 
reoc  talH6a  ea  m^eea,  at  Foaspaadiaa  loi- 
mtoe  toadM  oImh  la  nlMa  ao 


tant  eooHoe  anli^raa. 

Ma^^leapprtcaaoMfft,  ladMeae 
atpare  :<elle  D*avail  plaa  de  dtfunanura. 
Lea  deni'CfNMalaallMa  ataknlpM;  daa 
doiiiapB6taiifa«  qaalFe  aanlenMat  aorfi* 
▼aient.  Ijea  armea  italianiieB  teieot 
dtettltea.  Dea  bandea  ooonaeat  anaMa 
dans  la  Sammain  at  U  Lueaaie,  tandia 
que  IVole  r^atahooiiraceiiaeiiieot  Qael- 
goea-uiiea  n6rae  ae  mniient  et  6*aD- 
foncereiit  data  le  Bruftium  et  Joaqa*i 
)a  pointe  iD^ridioaale  de  lllal]e,poajr  Je- 
ter de  la  an  appH  am  «8davea  deSieue. 
Mats  'le  "priteur  Noftoraa  lea  repaoasa 
de  Bfi^pum,  gifSIs  attaquaient,  et  leor 
appel  neiutpasetitendu.  Ibaereleli^reat 
done  dans  les  impraticaMea  foreta  dela 
Slla,  d'od  ils  deTaraol  aortir  plaa  tard 
poor  ae  mfler  am  goerres  amies  dea 
Ronmhia,  juaqa'aa  ioor  ou  FontiBaTi- 
l^rimia ,  le  dernier  enampion  de  Htalie , 
tomba  an  pied  dea  renqKirta  de  Rome, 
BOOS  Ics  oonpa  de  Sylla. 

Aprea  one  lotte  de  prta  de  traia  an* 
n6es,  ntalie  teit  poor  la  aeeoode  foia 
aoumiae  ii  Rome.  Kite  retoadndt  bria^a 
aoua  ee  Joug  qp'elle  avait  tant6da  aa- 
eoaar.  Gette  i^^pendanee  doiit  dla  a'^- 
talt  Ieair6a  on  ioatant  bu  Miappait.  Sea 
efforta  teiant-tia  danc  perdns?  £t  la  plaa 
par  de  son  aang  andt-il  eoal6  an  ?aia? 

Deui  ioia  aamblent  aa  premier  Aord 
raniqae  rtedtat  de  la  gaerreSoetala :  la 
loi  Julia ,  doDt  noua  ayona  parl^ ,  et  qoi 
donoait  le  droit  de  cit6  am  babitanta  dea 
villea  qui  dana  led^lai  deaoixante  joura 
▼iendraienl  k  Rome  dtelarer  au  preteur 
qu*ils  aceeptaient  lea  droits  et  les  char- 
ges de  citoyen ;  et  la  loi  Plautia-Papiria, 
qui,  promulgu6e  vers  la  fin  de  la  guerre, 
aocordait  le  droit  de  cit^  aux  villea 


qoi  afaieirt  d^  la  titie  de  ffdMi. 

La  loi  Jalia  a'avait  profits  qikm 
dltaliena; alia avait  Mnn^mm 
de  la  guerre ,  alors  qoe  fiogt  ntel 
diapotaieat  ntaKa  at  la 
baanaoap  dltafiaoB   cniaiRBK 
doota  da  a'axpoaer  am  niayn 
Munil  vmge;  d'aotraa  tnantaall 
lai-  ftic6  SiaD  eoort,  dana  u 
aomaaiiieHiouB  diflkilea;  Isi 
petita  intaDa  M  Toolaragit  pasi 
iaar  jjrtibiiuiaa  poor  m 
iaacnda  comaaarfantaay  tea! 
aa  povfaiaat  lasottatf  andnit^ 
daoa  la  vllia  oft  Ma  aiaiM  tari 
■area;  00  Band  oaaal 
poraot  aa  iwgoar  iidcba«§vtoil 
oaageada  kor  paya  oaial  poor( 
▼iUa  qoi  leor  dtaH  dMiMi 
prottadakloljykPLas. 
proaUa,  Lalioa,  flroaqoes, 
lea  ricbea,  doot  la  foitooa  poari 
potter  fiwileoMitt  lea  frus  da 
at  qoi  aspdraieot  troovar  k 
rang  booorabk;  eoia  its 
aana  reaaooree  aoeme,  qai< 
rieo  H  perdre,  oe  troovaiaat^i 
fioe  dana  Faequisition  da  droit  da^ 
et  ^,  par  ii6oe88it6  ^w  ", 
eraignaieot  paa  de  ae  arfiar  li 
Rama. 

Qoant  ft  k  loi  Piaiilia-Fapini,^ 
fat  otlle  qa'k  on  petit  noota) 
qoe  (f  abord  lea  villea  fidMii/ 
pea  nombreoaea,  et  yfeoaaitet' 
ne  reuraot  paa:aiD8i,FaaaE0lei,< 
refasa,  et  Rrindea,  k  qoi  S)rltali< 
aeolementft  aoo  retoor  d'Aak.  ~ 
H^rad6e  fa^t^rant  a  raeeepter. 

Gea  deu  lok  firant  dooa 
Rooia  qoalqoea  nehaaf  qid  ^^ 
k  rariatoeratie^  at  baaoaaop  ^ 
qoi  yoaalrqii  k  pkba.  Bo 
noBDoredaa  eltojf  aua  oa  fct  |aB< 
rabkoMot  aeoro*  La  ceoat  ^0 
gmrra  aeeoaatt  trok  caot 
qoatorsa  milk  trok  aaot 
loyaoa,  o*€n  indiqaait  enMqaai 
cent  aokaota-troia  mOk.  U  est  VII 
dot  footer  k  ee  dernier  ehffii 
eem  qui  p^irant  dana  k 
ai  on  rejette  lea  ezagtotioas 
deVelleim  Patercnloa,  qoi  pi 
trois  cent  mOle  bommea  soc 
dans  la  guerre  Sockle,  on 
QUA  toutcompriSy  ie  norabredei 
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iMiadtoyens  ne  dut  pas  exe^er  beau- 
bmuaatniille.  GesnooTeaux  dtoyens, 
pi-MSTepanit  daos  des  tribns  nourelles 
00  dix)  qui  Totdrent  les  derni^res 
porait  exereer  qu'une  tr^faible 

.ijb  dnih  de  xM  donn^  h,  cent  milto 
J  tXte  droit  renda  presquefUn- 
voflidoncen  apparencele  fruit 
[tpois  aimees  de  jguerre. 
nais  si  Too  eonsid^  rinfloence  que 
Sodale  exer^a  sur  i'arenir  de 
.J  tm  reconnatt  que  sea  r^llats 
importants  et  profonda.  L'ajbtme 
atpaoEait  jQsqiie^lli  lea  alll^  dea  ei- 
■Kftt  ooiiiin^.  S^l  ii*y  eut  dam  le 
que  eent  mflle  dtoyena  nou- 
i\  la  porte  toit  ourerte  k  d'autrea 
;;  paaaer  de  la  dasae  dea  al- 
ii edie  dea  eitoyens  ne  Alt  ptna  re- 
U  eoaune  impoBBible.  Bientot  nvfime 
illi^  le  droit  de  dt6  a'^eudit  aox 
Ifimaaox  et  aox  towigera;  lea  pre- 
pas  one  fois  faits^  lea  autres  de- 
iDoina  codter,  et  d^ja  lea  traits 
ttaieot  aox  Sardea,  aux  Eapagnola 
MIX  Aliricama  d*entrer  dans  la  dt^. 
[lisiiOQfeaax  dtoyena  furedt  dasa^ 
"^  huit  triboa  irapuiaaantea ,  la  voix 
tribuo  sof&salt  pour  lea  r^andre 
toQtes  lea  autres  et  leur  donner 
icoqp  uue  importaoce  d^iatre: 
ttime  sunple  atfaire  de  forum,  et 
ileeomprit 

an  milieu  de  la  dt<§,  ces  homniea 
luxfureut  un  instrument  formi- 
daoft  la  nudn  dea  d^magoguea.  Ge 
los  eette  p^^ulace  trop  aouvent 
^dea  Tillea,  c'^tdeift  de  rudea 
campagDarda*.  Leur  pr6- 
a»  ft  aantSr  dana  lea  tronblea  qui 
eaaofte  A  Rome,  et  qui  eorent 
ttraeidre  ploa  Tiolent  encore  que 
is  piaa^.  Ha  oontribo^reot  aana 
li  biter  I'tebliaaement  du  poa- 
*  fn  aesi,  d'«bor4.pv  Fexete  mtoe 
idtodnaa  md  le  vcodiliairmit,  en- 
par  lea  ideen  golla  apport^rent  a 
^  et  qui  if  anient  rien  dlioatne  k 
lardiie :  on  a  en  oceadon  de  vonr 
d'one  fda  dana  ee  tMt  qulla  ne 
BUient  ni  la  ebose  ni  mAne  le  nom, 
bane  aana  doute  du  gouvemement 
sratique  de  Rome  sous  lequei  ils 
ittantsQuffert. 
U  situation  de  lltalie  dut  €tre  bien 


change :  lltalien  fut  rdev6  tout  k  coup 
par  cette  capacity  du  droit  de  dtoyen. 
Le  Remain  dut  avoir  on  certain  respect 
pour  cet  .aUi6  qui  pouvait  k  I'beure 
mtoe  devenir  aon  6gah  Les  tyranniea 
et  lea  vexationa  ne  ceaa^rent  paa  aana 
doute  imm^latement;  mda  il  eat  pro- 
bablequ'elleafnrentbeancoupplua  rarea: 
ellea  perdirent  au  moina  ce  caract^ 
hnmfliant  qu'dlea  avaient  d'abord  da 
▼aioquenr  au  vaincn.  Lltalie  nefut  plua 
on  pays  oonqota,  die  devint  capitale  du 
monde  avec  Rome.  Get  empire,  cet  im- 
mense 6diilc8  ^ev6  par  lea  Romaina»  ne 
pouTait  phia  repoaer  aurnne  aimple  vIDe : 
tl  tad  iaUait  a^aormaia  one  baae  plua 
large. 

L*Italie  ae  f ondit  en  un  aeul  £tat :  die 
deiint  oette  ItaKe  d'Anguate,  qui  ne 
formeplua  qu'nn  senl  corpa.  dont  toutea 
leapartieaconoonrent  ^rnnit6  commune 
et  apportent  aana  jaloude  k  hi  dt6  ro- 
maine  leur  tribut  de  pnisaance  et  de 
gloire  :  Mantoue  donne  Virgile,  Arpi- 
num  Cic^ron,  Yenouse  d'Apulle  donne 
Horace,  Padoue  Tite-Live,  Sulmone 
aux  Abmzzes  Oylde^  et  Tyrone  Gatulle ; 
des  bords  du  P6  aux  rivages  de  Tarente 
8'61e?e  no  concert  liarmonieux  d'ora- 
teurs ,  d'historfens ,  de  poetea,  comme 
pour  c^ldbrer  Tunion  de  I'ltalie ,  enfin 
T^condli^e.  Elle  mardiatt  done  k  Funit^, 
k  la  centralisation,  a  la  nationality. 
Elle  tendait  k  devemr  ttalienne,  Bjprka 
n*avoir  ^t^  longtempa  que  aamoiite, 
ombrienne,  dtrusque,  romdne. 

Pourquoi  cette  unit^  qu'eUe  acquit 
aoua  le  rtaie  d'Auguate  ne  adbalata- 
t-dle  paar  Ceat  qu*elle  ftit  abaorb^e, 
et  pour  ainri  dire  noy^  dana  cette  im- 
menae  unit6  de  Tempire  rondn.  Il  edt 
'Mln,  poor  la  fortifier  et  la  eonaolider, 
que  ntalie  ae  fdt  dora  ddtach^e  de 
remmre  pour  YiTve  iaoltoent;  qo'en- 
tooree  d^ennemia  elle  edt  aenti  aon  in- 
difidualit^  et  ae  flit  comme  reaaerrte 
en  dle-nitoe.  Si  die  edt  i6t6  alora 
moina  ^orieuae  et  moina  doniinante, 
die  aerait  peut-toe  moina  malbeureoae 
aujourdliuf .  Lea  armea  et  radmlnistra- 
tion  romaine  avalent  nr^ar6  lea  Toiea 
et  r^uni  toute  la  Paunsdle  par  dea 
liens  ^nergiquea.  Le  voislnage  de  qud- 
que  peuple  puissant  et  bostile  ou  de 
quelque  coalition  redoutable  edt  jcs- 
8err6  cette  union  et  rendu  ces  liens  in* 
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dissolublcs.  A  rteoque  (TAagaste  11- 
talie  €tiM  rone  do  OMiide  :  die  oa- 
bliait  dans  la  qoietude  d'one  domina- 
tion ineonteitte  ses  laborieox  eommen- 
eements ;  die  perdait  Forifpudit^ ,  le 
mottvement,  Penogie.  La  vie  actire  et 
forte  dont  elle  eAt  en  bcaoin  a  I1nt6* 
near  poor  aeeompiir  ee  trafail  de  fo- 
don  ae  ses  jfarties,  an  lien  de  la  oon- 
eeolnr  en  aoi,  die  la  rteanddl  et  la  dia- 
dpait  au  dehon  d*on  boot  da  monde  k 
Faotie.  Aaan  ion  onit^  an  Ilea  d'tee  in> 
time  et  rMIe,  fbt  soperfiddle  et  appa- 
rente.  Et  quand  rdNnnlement  da  inta- 
dons  terbarei  eut  d^ebir^  eette  am- 
renee^  qoand  dee  aeeoaaaei  violcates  tir^ 
rent  I'ltdie  de  oe  r€vede  grandeor  et  de 
domination  unifCTMUe  qcrelle  £aisait  de- 
pais  Aogoate,  elle  ae  r^teilla  diTia^e  de 
nooTean,  die  ae  retroafa  Greeqne,  Ro- 
maine,  Toaeane,  Lombaidc^  et  pai  en- 
eore  Italienne. 

Aprte  aToir  indjqod  lea  rteiltats  de 
lagaerreSoeiale,  iTn'est  peot^trepaa 
sans  intMt  de  eoi^eetoier  oe  qu'eUe 
aorait  prodait  d  elM  avdt  toam6  ao- 
trement,  etd 'examiner josqa'ltfliid  point 
le  mcete  des  Itallena  edt  M  Minble. 
Poar  la  justiee,  la  eaoae  italiemie  de- 
▼ait  I'emporter ;  poor  le  bien  des  pea- 
pletf  elle  derdt  sueeomber.  Si  diaqoe 
people  a  one  mission  qui  loiest  |Nropre ; 
a  odie  de  Rome  fiit  la  plus  grande  et 
la  |>lus  impeaante  qoi  dt  6ehu  a  aocane 
nation  de  rantiqait^  la  Yictoire  dn  Ita- 
lians tAt  M  an  malbeur  poor  Tltdie  et 
poor  le  monde;  car  la  mission  deRome 
D'eAt  pas  6t6  remplie,  nl  le  bien  qui  en 
derdt  sortir,  aecompll.  La  dtfdte  de 
Rome  edt  €tt  le  ugnd  d'one  r^Tolte 
unifersdle ;  le  monde  anden,  d^k  rteni 
presqoe  toot  entier  sous  ses  lois,  sefAt 
brise  enmillepidces.  La  deindiTiduelle 
aurait  recommeno6  poor  tontes  oes  po- 
pulations 64%baMeB  arec  les  d^r^ea 
d*une  dvilisation  qoi  ne  eontendt  pour 
Tavenir  aucon  germe  de  r^sendration. 
L'unitd  do  monde,  cette  unite  qui  se  pr6- 
parait  pour  le  christianisme,  teit  per- 
due poor  longtemps,  sinon  poor  too- 
joors. 

Qa'aoraientfiiitlesltaliens  dctorieux? 
Ledessdn  de  transporter  k  Italica  (Gor- 
finiom )  la  capitde  de  la  P^iinsole  ne 
semble  pas  dooteox.  Mais  dors  qoe  ae- 
nit  derenoe  Rome?  L'aordent-ils  d^ 


tniite  par  fcngeanee,  et  anraient-ib 
disperse  aoloinseshafaitaBts;oubin 
ranraient-ils  laisaee  Tine  isd^  dte 
de  sa  prosperity,  depooilUe  de  toatoi 
ses  jjirovineea,  opitale  d'empire  ov 
empire ,  tte  sans  eorpe ,  trop  vak^ 
trop  ^pois^  de  s^  poor  roure » 
andennes  cooqotoa,  cnargte  ^P^ 
lation,  aana  terriftoire  poor  la  aounir, 
livrfo  k  d'afifreoaes  disoordei,  ate 
sanglante,  plaie  mottstroeose  ao  fine 
deritdie? 

Qndle  qo*edt 6t6  leor  leoanam 
leor  piti^  Tempire  de  Rone  etiit  li^ 
et  800  OBOTre  roin^  Cette  onfie,  m 
redt  reprise  ?  EstHse  Itdiea?  ATiiMb 
cette  admirable  podtion  aa  eoen  k 
ritalie,  sur  les  rives  de  son  pjin  gnd 
fleove,  ao  sein  des  fertiks  plaioH  deh 
Campanle,  do  Latium  et  de  l'£tnnei  tt 
ftoed'one  laige  mer^rq^ardaot  lesiiMi 
der£spagne,de  UGai&,de  I'AfiiqaMi 
la  Sidleet  de  la  Sarddgne  ?  Si  dk  A 
pon6d6  oes  avaotages,  anrait-eQe  ei  1i 
poissanee  ntossaire  pour  maintaira* 
aemble  tant  de  peoples  difen?  Gofr 
me&t  eAtdle  cimente  radon  dagwh 
rier  caolois  et  do  paran  des  AbnM 
de  FEtmsque  et  do  Samnite,  do  MM* 
etdoRnittien?£tdtpdlepi^destideaoi 

rOle  par  soo  origine,  sa  eoBStitatioa,  M 
moeors ,  son  caraet^,  ses  tiadilioaif 
oette  Tille  ignorde,  captde  £Kliee,  fl»- 
tre  de  eonTention,  oik  il  edt  fidhia|iysi^ 
ter  la  de,  loin  qo^elle  en  toadtoooflt; 
d*an  foyer?  Itdiea  n'ftdt  rieadBMt 
oela,  et  ne  pooTait  par  coDsAfoeDtisMr; 
le  rftle  de  Rome.  Son  triomphe  sarBpjg 
edt  done  ruinda  la  fois  etFunit<g6«fc 
do  monde,  ntossaire  k  F^tabMenig 
du  cbristianisme,  et  Fooitd  paiUiiW 
de  FItalie,  qui  n*a  pas  sobsisle,  m^ 
dont  le  soavenir  estenoorerifastiw 
les  Italiena  de  notre  temps. 

STIUl. 
ComEBIIGBllSirTS  DB  Stua.— I 

la,  ni  Fan  de  Rome  617  ( 1S7  st.  J. 
descenddt  de  FHlostre  iamille  Con^ 
mds  d*one  branche  restdejnsqpfrtifljjj 
core.  Rofinos,  ondesesaneares,id^ 
dtd ,  il  est  Tm ,  nommd  deux  fo*VJS 
sul,  one  fois  dictateor,  et  sfaitflMP 
obteno  les  bonneors  d'na  thoaw 
Bids  il  aTdt  M  cbasad  do  daat|M 
qoe ,  oontraireroent  anx  Ids ,  il  poBwi 
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los  de  dix  livres  pesant  de  Taisselle 
^argent.  Aucun  de  ses  descendants, 
ansTesfiace  de  deux  siecles,  ne  joua  un 
tie  brillant  dans  la  re)iubliqu«.  Svlla 
ti-mtoe  fiit  elere  dans  on  etat  de  lor- 
loe  tr^m^iocre.  Pendant  sa  jeunesse 
;  oeeupaJt  ane  maison  avec  un  file 
Paffiranchi,  celoi-ci  louant  le  haut  poor 
^se8U*rees,etSyllalebas  pour  3,000. 
Malgr^  sa  triste  condition  de  fortune, 
^ta  avait  lea  godta  de  plaisir  et  lea 
lees  de  la  noblesse  d'alors.  li  passait 
I  vie  avec  des  pantomimes  et  defr^bouf- 
,  dont  ii  partageait  la  licence  et  lea 
luches.  Et  ces  godts,  il  les  con- 
toujoors ;  lorsqu'il  eot  usurpe  I'an- 
it^  souveraine  il  faisait  venir  db  tMSh 
dans  sa  demenre  lea  mimes  les  plus 
JMde&ts,  et  passait  les  joumees  k 
pore  00  a  taire  avec  eux  assaut  de  rail- 
lines  obseenes. 

[  U  ^tait  sans  biena;  ses  vices  lui  pro- 
Teot :  one  courtisane  qoi  en  moorant 
Mgua  tout  son  avoir  r^ara  poor  lui 
torts  de  la  fortune.  Des  iors  il  se 
iva  ao  nombre  des  chevaliers  opo- 
,  et  pot  se  frayer  on  chemin  aux 

STUA  QUBSTSDmET  LIBUTSNANTDB 

[08.  —  Nomm^  questeur  (Tan  107 
i.e.),  il  fl^attacha  a  la  fortune  de 
,  oeeap6  aiors  eontre  Jugurtha. 
[cat  d'abord  h  faire  son  apprentissage 
^  I  camps ;  mals  il  ne  tarda  pas  ^  y  mon- 
de  I'babilet^.  Actif ,  infatiji^able ,  il 
^pary.at  oik  ily  avait  des  perils ;  aussi 
nog,  malgre  I  aost^rit^  et  la  rudease 
toa  caractere,  accorda-t-il  sa  con- 
et  son  estime  k  ce  noble ,  qui  ne 
irgnait  pas  plus  que  le  dernier  cles  sol- 
t- Jagurtha,Dattuet  chasse  de  toutea 
villes,  avait  enftn  entrain^  a  la  r^volte 
t^us,  son  beau-p^re;  leors  forces 
inies  etaient  nombreoses  et  imposan- 
i :  deux  fois  ces  deux  diefs  attaqo^rent 
irios^et,  deoxfois,  grdce  au  sang-froid 
SfUa,  i'armee  romaine  fut  sauvee  et 
rois  obliges  de  prendre  la  fuite.  Ges 
Hn  ouvrirent  les  jeox  k  Bocchus,  qui 
4  cfaereba  plus  qu'a  rentrer  dans  Tal- 
inee  des  Remains.  L*amitie  de  Rome, 
le  lui  avait  fait  coinprendre ,  serait 
Ifon^  en  ecbange  de  Jugurtba;  mais  11 
"^ilait  devant  un  crime  odieux.  Pour 
^  pouuer  a  la  trahison  iMarius  choisit 
^jlla,  qui  par  ses  bons  precedes  envers 
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les  ambassadeurs  du  prince  avnit  deja 
agn^  son  estime.  Sylla  accepta,  ct 
ientdt  II  amena  a  son  chef  Ju^urilia 
enchain^;  c*^tait  un  heureux  debut,  dont 
Marios  |K>ortant  ne  fut  pas  d*abord  ji- 
loux ,  puisqu'il  associa  son  questeur  a 
son  triompbe. 

II  Temmena  encore  avec  lui  dans  ses 
campagnes  centre  les  Gimbres,  et  le  vit 
sans  colore  renoporter  one  vietoire  sur  les 
Teetosages,  etfaireprisonnier  leur  roi.Ce 
ne  fut  qo*eo  Tannee  103  que  les  odieuses 
mento  employees  par  Saturninus  pour 
foureconferera  Marios  onquatrieme  con- 
sulat  firent  enfln  souvenir  Sylla  qu'il 
^tait  lui-m6me  de  race  illustre.  II  refuse 
de  servir  plus  longtemps  sous  les  ordres 
d*unplebeienqui  voolait  faire  duconsulat 
une  royaut6,  sans  m^me  tenir  compte 
aux  nobles  de  leur  patience.  II  alia  of- 
frir  ses  services  1^  Gatolos,  avec  lequei  il 
combattit  glorieusement  a  Verceil  (101). 
Aprea  sept  anntodonnto  de  noo  veau 
a  d*obscurs  plaisirs,  Sylla,  i  Tdge  de 
quarante-quatre  ans,  resolut  enfin  d'a- 
cbeter  la  pr^ture,  qui  lui  avait  ete  re- 
fusee  I'annee  pr^cedente;  il  r^ussit.  iMais 
nul  n'ignora  par  quel  moyen.  «  Tuserai 
centre  voua  do  droit  de  ma  charge, 
disalt-il  un  jour  a  on  noble.  »  —  «  Vous 
avez  raison,  repartit  Tautre  en  riant,  de 
dire  votre  charge;  elle  est  bien  a  vous, 
poisqoe  vous  I'avez  achetee. » On  rial  t  de 
cette  corruption;  car  alors  elle  etait 
malheoreusement  oniverselle.  A  chaque 
Section  le  people  entier  ^tait  a  veudre , 
et  se  vendait.  Qu^l^uefois  cependant  il 
cboisissait  parmi  les  acheteors  et  mSme 
se  donnalt  pour  rien ;  mais  pour  Tame- 
ner  la  il  fallait  bien  des  prevenances. 
Sylla  y  travailla.  GrAce  a  Bocchus ,  cent 
lions  du  desert  forent  k  grands  frais 
transport^  a  Rome ,  et  chasses  dans  le 
ciruue  soos  left  yeujt  do  peuple,  einer- 
veill^  de  cette  magniflcence. 

RlYALITB  DK    MaBIUS  BT    DB  SyL- 

LA.  —  L*ann^  suivante ,  en  qualite  de 
propr^teur,  Sylla  partit  pour  la  Gappa- 
doce,  renveraa  do  tr6ne  par  one  vietoire 
Gordios,  creatore  de  Mitliridate,  et  reta- 
blit  Ariobarzane,  r61u  de  la  nation.  Ce 
fut  dans  ces  circonstances  qu'il  re^ut 
Orobase,  ambassadeur  d'Arsace,  roi 
des  Partlies,  avec  une  Gerte  dont  le 
bruitretentitaCtesiphon  et  a  Rome.  Le 
jour  de  la  rtoption  de  eet  envoye  il 
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avait  fait  dresser  trois  sieges ,  un  pour 
Ariobarzane,  roi  de  Cappadoce,  Tautre 
pour  Orobaae,  at  an  troiaieroe  au  milieu, 
sur  leqael  il  se  pla^a  lui-m^me  pour 
donner  audience.  Le  roi  dea  Parthes  fit 
mourir  Orobaae,  qu*il  accusait  d*avoir 
laiss^  avilir  en  cette  circonstaoce  la  di- 
gnite  de  Tempire ;  etdana  toutel'Aaie  on 
parlade  la  fiert^deSyllaetdes  predictions 
d*un  CbaM^n  de  la  suite  d'Orobase,  qui 
avait  promts,  disait-on,  a  Sylla  qu*il  se- 
rait  un  jour  le  mattre  du  monde. 

Cette  renomm^  de  son  ancien  lieute- 
nant blessa  Marius.  Une  circonstanoe 
forhiitefit  eclater  sa  baine.  Boocbus.  pour 
flatter  Torgueil  du  people  roraain ,  eon- 
sacra  au  Capitole  des  Victoires  qui  por- 
ta ient  des  tropiiees,  et  aupr^d*dles  des 
images  d'or  qui  reprtentaient  Ju|[urtha 
remis  par  Bocchus  entre  ies  mains  de 
Sjlla.  Marius  voulut  voir  dans  cetroph6e 
une  insolte  a  sa  gloire.  II  assembla  ses 
fiartisans;  de  leur  e6te,  Ies  amis  de 
Sylla  se  serr^rent  autonr  de  lenr  chef. 
Rome  etait  divis^e  en  deux  camps.  La 
guerre  civile  allait  dclater,  lorsque  la 
revolte  des  Marses  appela  las  deux  rivaux 
sur  un  mime  tbIAtni. 

Dans  eette  guerre  le  vainqueur  des 
Cimbres  se  montra  pen  habile,  ou  du 
moins  d'une  hatnlete  sterile.  Sjrlla,  au 
contraire,  fiit  heureux,  et,  au  milieu  de 
ses  victoires,  il  sut  sans  danger  flatter 
Tarm^  et  se  preparer  un  appui  redou- 
table.  Ses  sucws  lui  valurent  leconsulat 
et  le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  II  en  fallait  moins  poor 
faire  de  deux  chefiB  rivaux  deux  ennemis 
mortels. 

Violbngb8DbSiilpigius. — A  Rome, 
64i}k  depuis  longtemps,  I'argent  con- 
dulsaitaux  honneurs,  et  Ton  aimait  a  faire 
la  guerre  dans  ces  ridies  provincesd'Asie. 
Aussi  etait-ce  peut^ltre  autant  par  cu- 
pidite  que  par  ambition  que  Marius,  ou- 
bliant  ses  infirmity  et  son  dge,  dont 
il  parlait  souvent  alers  qu*il  s*agissait 
de  combattre  lesllarses,  voolut,  a  Taide 
du  tribun  Sulpicius,  auqoel  il  avait  d^jd 
promis  une  purtie  des  tr^rs  de  Mithri- 
date, arracher  le  oommaiuiement  k  Sylla. 

A  latltedesixcentsjeunesffenscomme 
lui  perdus  de  dettes  et  de  debauches,  et 
quM  appelait  son  anti-senat,  il  semait 
Tefifroi  dans  Rome,  et  ilexploitait  cette 
terreur  en  se  permettant  mille  chosesqui 


en  d*autres  temps  eussent  appd^  sarin 
la  ri^eor  des  lois.  On  le  vit  veodreaqx 
encheres  sur  la  place  publique  le  diwt 
de  cil6.  Afin  d*ltre  plus  libre  enconi  i 
r^solut  de  se  rendre  maltre  descomioei, 
et  pour  y  parvenir  il  proposa  le  imi 
de  tous  Ies  amis  des  Italiens  que  la  n 
Vana  avait  bannis,  avec  la  r^partitioi 
dans  Ies  trente-cinq  tribus  des  dootihi 
citoyens  et  des  afirandiis.  Les  ooiflii 
Sylla  et  Pompeius  Rufus  compnratli 
danger,  et  proelamerentlasospeosioQii 
tootes  les  wiaires.  Sulpicius,  avert!, » 
courut  avec  ses  satellites,  diapemfaip 
8embl6e,  massaera  le  fils  de  Pompds^ 
qui  lui-mlme  eat  peine  k  se  soostiain 
aux  coups  des  assassins;  Sylla, pounoiiL 
se  jeta  dans  la  maison  de  Marios;  i 
fut  contraint  d'y  jurer  sous  le  poigjurl 
qu'il  retirerait  son  ^it;  a  ce  prix  9tt 
libre. 

Sylla  mabchb  sub  Eon.  —  I* 
dis  qoe  Solpicios  et  ses  complioes  oni^ 
trisaient  k  Rome  toote  volontecoDtraii^ 
et  que  le  sinat  tremblantconfiait  iilb^ 
rius  le  commandement  de  la  goon 
contre  Mithridate,  Sylla  arrivait  a  Koie* 
haranguait  les  soldats,  leur  parlait  del 
batailles  qo*ils  avaient  livrtoeDseoblei 
les  poussait  k  la  revolte,  et  ieor  latnit 
massacrer  les  deux  tribuns  envoT^pv 
Marios  poor  prendre  leoommaDdesMSl 
des  l^ions.  Les  officiers  hesitaieot  a  ■ 
suivre;  Tarriv^  de  Pompeius  leva  tefl 
les  scrupules.  On  marcna  sor  RM 
poory  retablir,disait-on,rordntrouui 
Les  premiers  ambaasadeurs  qoi  lai  as* 
porterent  des  ordres  furent  iasultes,  b 
seconde  ambassade  obtint  qpdquM 
promesses,  viol^es  au8sitdtquetaitei.ll 
devait  s*arr^ter  en  atteudaot  une  d^ 
ui^re  r^ponse  du  s^at.  Mais  a  pdaeks 
d^put6setaient-ils  partis,  le  croyant  o^ 
cup^  a  disposer  son  campement,  fi" 
leva  les  eoseignes ,  se  saisit  de  la  porli 
et  des  murailies  voisines  du  moot  1> 
quilin ,  et  engasea  ses  troopei  <i»^ 
ville.  Le  peupTe  taisant  pleuvoir  sur  oMi 
des  tuiles  du  haut  des  maisons,  Ho^ 
donne  d*y  mettre  le  feu  et  y  jette  m 
rotoie  la  premiere  tordie  inoeodian^j 
En  vain  Marius  appelle  les  tsdrm^ 
la  liberty ;  on  le  laisse  pres^ueseol.  Afril 
un  l^ger  combat  il  fiit  oblige  de  s'eoW 
Sulpicius,  livr6  par  un  de  ses  esdaves^ni 
aussitdt  6gorge.  Sylla,  soivant  sa  pio* 
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messe,  donna  la  liberie  a  Tesclavc  pour 

iroir  ob^i  aux  edits ,  mais  ensuite  iJ  le 

ft  pr^dpiter  du  haut  de  la  roche  Tar- 

pdenoe  pour  avoir  irahi  son  maltre. 

.    Vaingufur,  Svlla  n*abusa  pas  trop  de 

avictoire.  Pemunt  son  absence  on  avait 

iBassaere  aes  amis,  brills  leurs  maisoiis ; 

il  tt  conteota  de  mettre  a  prix  la  t£te  de 

I  Haritis  et  de  son  fils  et  de  proscrire 

;.4ottze  ^enoooes.  Devani  I*as8embl^  du 

;  Mipleil  justifia  sa  conduite,  abolit  les 

'  MB  de  Supidus,  et,  pour  gagner  Taf- 

feedoD  du  peuple,  dioainua  les  dettes  d'un 

'  dixtee.  Oette  moderation  ntessit  mal : 

ki  dcox  caodidats  qu*il  pr^entait  au 

eoQiu]8t  furent  repouss^  par  le  people, 

fri  choisitOctams,  Thomme  du  s^t, 

ACLdnna,  partisan  d^lar6de  Marius, 

£1  crot  s'assurer  le  concours  du  der- 
eoluifaisantjurerau^il  n'eotrepren- 
diait  riea  cootre  lui.  A  le  conduisit  au 
Ckpitole,  et  1^  Cinna,  tenant  une  pierre 
ini  sa  main,  dit  en  prince  de  nom- 
-  braix  temoins  :  «  Si  je  ne  garde  pas  k 
fiflfai  rasBistance  qu*iei  je  lui  proroets, 

Jprie  les  dieuz  de  nae  chasser  loin  de 
vifle,eommejejettecette  pierre  loin 
' dama  main. >  Et  en  mkne  temps  il 
^MDp  au  loin  la  pierre.  C^etait  une 
^  iiaige  garantie  pour  une  telle  6poque 
•fim  serment  prat^  sur  les  autels  des 
^Slboi.  Le  premier  aete  du  nouveau 
'  JS!"^  ^^  ^®  ^^  accuser  Sylla  par  le 
'  Mn  Virginius.  Sjlla  comprit  alors  que 
f^^  €0  Asie  qu*il  devalt  conquerir  la 
-.me  de  ramener  Toidre  dans  Rome; 
Maif  laissant  aceusateurs,  juges  et  pro-* 
'#ii  il  t^embarqua  pour  aller  combattre 
wbridate. 

!^viTB  DB  Mabius.  —  Gepeodant 
Vviis  iiiyait  devant  son  beureux  rival. 
^  A  peioe  sorti  de  Rome ,  il  se  vit  aban- 
i  Aooede  tons  eeox  qui  Taceoropa^aient; 
^JMNoe  il  ^it  deja  noit ,  il  se  retire  dans 
;JMe  maison  de  campagne ,  voisine  des 
li^Ci  de  Mucius,  son  beau-pte.  U  en- 
'^'^  SOD  fils  pour  y  prendre  queiques 
visioos;  et  descendant  a  Ostie,  oili 
ius,  un  de  see  amis,  lui  tenait  une 
toutepr^te,  il  partit  ausslt^t. 
odant  son  fils  ramassaitcheKMueius 
provisions  dont  ii  avait  besoin.  Sur- 
par  le  jour,  il  fut  sur  le  point  d'etre 
uvert  par  queiques  cavaliers  qui , 
ftMip^nnant  que  Marius  ^talt  dans  cette 
■ttiion,  ^taient  venus  Ty  chercher.  Heu- 


reusement  Tinfendant  de  Mucius  les  vit 
de  loin ,  et  eut  le  temps  de  cacber  le 
jeune  homme  dans  un  chariot  de  feves; 
il  y  attela  ses  bceufs ,  et  les  ayant  fail 
marcher  du  c6te  de  Rome ,  il  alia  au 
devant  des  cavaliers.  Marius,  conduit 
ainsi  jusqu*^  la  maison  de  sa  femme ,  y 
prit  tout  ce  qui  lui  ^tait  necessaire  ^  et, 
s'etant  rendu  la  nuit  au  bord  de  la  mer, 
Il8*embarqua  sur  un  vaisseau  qui  partait 
pour  FAfrique.  Cependant  ie  vieux  Ma- 
rius ,  ayant  mis  a  la  voile,  cdtoyait  TI- 
talie,  pousa^  par  un  vent  favorable; 
mais,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  des  principaux  habitants  de 
Terracine,  nomm^  Geminius,  son  en«> 
n^mi  personnel,  il  avait  averti  ses  raa- 
telots  d*eviter  cette  vilie.  lis  auralent 
bien  voulu  faire  ce  qu*il  d^rait;  mais 
le  ventcbangea,  et,  soufOant  de  la  haute 
mer,  souleva  une  si  furieuse  temp^te 
qu'ils  crurent  que  le  vaisseau  ne  rests- 
terait  pasal'effortdes  vagues.  D'ailleurs, 
Marius  se  trouvant  fort  inconuDod6  de 
la  mer,  ils  gagn^rent  avec  peine  le  rivage 
de  Circei.  La  temp^te  qui  devenait  tou* 
lours  plus  violente,  et  ie  d^aut  de  vivres 
les  ayant  forc^  de  desoendre  k  terre , 
ils  err^ent  de  odt^  et  d*autre,  sans 
avoir  de  but  certain.  Sur  le  soir,  ils  trou* 
verent  des  bouviers  qui  n^eurent  rien  a 
leur  donner,  mais  qui,  ayant  reconnu 
Marius,  Tavertirent  de  s*^loigner  pron^ 
tement ,  parce  qu'ils  yenaient  Je  voir 
passer  plusieurs  cavaliers  qui  le  cher- 
chaient.  Prive  de  toute  ressource,  affect^ 
surtout  de   voir  oeui  qui  TaQCompa- 

{Knaient  pr^  de  mourjr  de  faim ,  il  quitta 
e  grand  cbemin,  et  se  jetadans  un 
bois  ^pais,  qu  il  passa  la  nuit. 

«  Le  lendemain ,  il  se  remit  en  cbe- 
min le  long  de  la  mer,  epcourageant  les 
gens  de  sa  suite,  et  leur  racontant  des 
pr^ges  qui  lui  avaient  promis  un 
septieme  copsulat.  Un  jour,  disait-il , 
dans  son  epfanee,  pendant  qu'll  vivait  a 
la  campagne ,  il  6tait  tomb6  dans  sa  robe 
Taire  d'un  aigle,  qui  contenait  sept  ai* 
glons.  Ses  parents ,  surpris  de  oette  sin- 
gularity, consult^reot  les  devins,  qui  leur 
r^ondirent  que  cet  enfant  deviendrait 
un  des  hommes  les  plus  c^lebres ;  qu'il 
obtiendrait  {jept  fois  la  premiere  dignite 
de  la  r^publique «  et  jouirait  de  la  plus 
grande  reputation.  Les  uns  disent  que 
ce  prodige  arrive  r^llement  a  Marius  i 
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d*autre8  assnrent  que  eeux  qai  le  siii- 
vaient,  le  loi  ayant  eotendu  raconter 
alors  et  dans  une  autre  de  sea  ftiitea ,  y 
ajout^rentfoi,  ettoiTirent  ensuite  ee  re- 
cit,  qui  n*^taitqu*une  fable  desoninTen- 
tioD ,  car  Taigle  ne  fait  jamais  plus  de 
deui  ajglons 

«  lis  n'^taient  plus  qu*^  vingt  stades 
de  Mioturnes  ,  lorsqu'fls  apercurent  de 
loin  une  troupe  de  cavaliers  qui  venaient 
a  eux,  et  ils  virent  en  m^me  temps  deux 
barques  qui  cdtoyaient  le  ri?age.  Ils 
coururent  de  toutes  leurs  forces  vers  la 
iner ;  et  aj^ant  gagn^  k  la  nage  les  deux 
barques ,  ils  moot^rent  sur  Tone ,  qui 
etait  preois^ment  celle  de  Granius,  ols 
de  la  femme  de  Marius,  et  passkent  yis- 
a-YJs  dans  Hie  d'ltnaria.  Marius,  qui, 
gros  et  pesant ,  ne  se  remuait  qu'avec 
peine ,  fut  port6  par  deux  esdaves  qui, 
le  soulevant  sur  Teau  avec  beaucoup 
d*efrorts ,  le  mirent  dans  Tautre  barque, 
au  moment  que  les  csTaliers ,  arrivant 
sur  le  rivage ,  criaieot  aux  mariniers  de 
ramener  la  barque  h  terre ,  on  de  jeter 
Marius  k  la  mer.  Gelui-ci  les  conjurait, 
les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  le 
sacrifier  k  ses  ennemis.  Les  maltres  de 
la  barque,  apr^  avoir  form^  en  quel- 
ques  instants  plusieurs  r^lutions  con- 
traires ,  r^pondirent  enfin  qu*ils  ne  tra- 
hiralent  pas  Marius.  Les  cavaliers  s*^tant 
retires  en  leur  faisant  des  menaces,  les 
mariniers  changtont  de  sentiment,  et 
gagnant  la  terre,  lis  all^rent  mouiller 
pres  de  Tembouchure  du  Liris,  dont  les 
eaux,  en  se  r^pandant  bors  de  leur  lit, 
forment  un  marais.  Ils  conseillerent  k 
Marius  de  descendre  pour  prendre  de  la 
nourriture  sur  le  rivage  et  attendre  que 
le  vent  devlnt  favorable. 

«  Marius  les  crut;  ils  le  desoendirent 
done  sur  le  rivage,  et  il  se  concha  sur 
riierbe;  maisles  mariniers,  remontant 
aussit6t  dans  leur  barque;  Invent  les 
ancres  et  prennent  la  fuite;  ils  avaient 
pens^  qu*il  n*^tait  ni  honndte  de  livrer 
Marius  ni  sdr  pour  eux  de  le  sauver. 
Abandonne  ainsi  de  tout  le  monde ,  il 
resta  longtemps  sans  prof^rer  une  pa- 
role. Enfin ,  reprenant  son  courage  et 
ses  forces ,  il  s^avan^a  par  des  chemins 
d^tournes  a  travers  des  marais  pro- 
fends,  des  fosses  pleins  d'eau  et  de  boue. 
Arrive  a  la  cabane  d'un  vieillard,  il  se 
jette  h  ses  pieds,  et  le  supplie  de  sauver 


nn  horonoe  qui,  8*il  MappahUm 
malheur  prtent,  le  r6compenseraitiM 
jour  bien  au  dt\k  de  ses  esp^noei.  Le 
vieillard ,  soit  qu'il  eonnAt  depuis  loos- 
temps  Marius,  soit  que  son  air  mojci* 
tueux  lui  nt  jnger  aue  e*teit  us  jier- 
sonnagc  distingue,  lui  ditqoei  iiIm 
voulait  que  se  reposer,  sa  eabaae  Id! 
sufBrait;  mats  que  8*il  errait  poor  fur 
ses  ennemis ,  fl  le  cacberait  dam  im  liar 

{)lus  sdr  et  plus  ttanquille.  Hariii 
*ayant  pri^  de  le  faire,  cethomneie 
mena  pres  de  la  riviere,  dans  un  eoM 
creux  du  marais ,  ou  il  le  fit  coodier, 
et  le  Gonvrit  de  roseeux  et  d'aoM 

iilantes  legdres ,  dont  le  poids  oe  pounil 
e  blesser.  II  n*y  avait  pas  longtnipi 
qu'il  y  6tait  eacbe ,  lorsqu'il  eoteoditQi 
grand  bruit  du  cdt6  de  la  cabaoe.  GeoR* 
nius  avait  envoys  de  Terradoe  phisiain 
cavaliers  k  sa  poursuite ;  qadques-uoi 
d'entre  eox  tont  venus  par  hasard  m 
eet  endroit,  chercbirent  i  fSnmk 
vieillard ,  en  lui  criant  qu*il  cadiiit  na 
eonemi  des  Romalns.  Marios,  qui  leifs* 
tendit ,  se  leva  du  lieu  ou  il  ^it  cmIi^ 
et,  s'6tant  d^oille,  il  s^eafoo^  dan 
Tendroit  oi^  Peau  etait  la  plas^ine^ 
la  plus  boueose ;  c'est  ce  qui  le  fit » 
couvrir  par  ceux  qui  le  cberehaient 

MaBIUS  a  BlTNTUmiCBS.  — « Rw 

de  U,  tout  nu  et  convert  de  ftaget  o 
fut  conduit  k  Mintumes,  oik  oo  le  Mt 
entre  les  mains  des  roagistrat8;carl6 
dtoet  du  s^nat  qui  ordonoait  i  toot 
Romain  de  le  poursuivre  et  de  le  totf 
s*il  6tait  pris  avait  ^  dej^  puUiddafli 
toutes  les  villes.  Les  magistrals  avaot 
de  mettre  le  ddcret  k  exeeutioa  voon* 
rent  en  d6Iib^r,  et,  en  atteodastJK- 
posdrent  Marius  dans  la  maison  d*uM 
femme,  nommee  Fannia,  qa'on  crojiit 
indispose  centre  lui  pour  une  cause 
deja  andenne.  Fannia  avait  eu  pov 
mari  un  bonune  nomm^  Zinnius,ooit 
elle  se  S(6para ,  en  redemandant  one  M^ 
ricbe  dot  qu'eile  lui  avaitapporte^>' 
nius,  pour  se  dispenser  de  la  reodrti 
Faccusa  d*adult6re,  et  Faibire  fut  po^ 
tie  devant  Marius,  alors  consul  poor 
la  sixi^me  fois.  D*apres  HostMioo 
du  proces,  il  parut  que  Fannii  anot 
son  mariage  avait  men^  une  mvk^ 
vie,  et  que  Ziunius,  qui  ne  rigooriH 
pas,  n'avait  pas  laissedfe  repooseretde 
vivre  longtemps  avec  elle.  Marios,  ks 
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jugeant  tons  d«tn  fonpables,  oondamna 
le  iiiari  a  rendre  la  dot ,  et  nota  la  femtne 
dlnfamie,  en  lui  imposant  une  amende 
d*tiB  as.  Faonia  dans  eette  occasion  ue 
se  oonduisic  pas  en  femme  offensee  : 
des  qu'eile  cut  Marius  entre  ses  mains, 
■.  kmk  loin  de  lui  temoigner  du  ressenti- 
ment,  eile  le  seconrut  de  tout  son  pou- 
voir,  et  ebereha  a  lui  redonnerdu  eou- 
;  lage.  Marias  la  reroereia  de  sa  g^nero- 
I  «ile ,  et  FasBura  qa*il  ^it  plein  de  con* 
\  ianoe,d'aprte  un  signe  favorable  qu*il 
'  avait  eu  et  au'il  lui  raconta.  Lorsqu'on 
lemeaait  enez  die,  et  qu'il  ^tait  prha 
^fentrerdans  samaison,  oaeuta  peine 
ouTert  la  porte ,  qull  vk  sortir  un  dne , 
qui  alfaut  tout  eourant  boire  ^  une  fon- 
!  taioe  ToisiDe.  0  8*^talt  arr^t^  devant 
Marios,  TaTait  regard^  d'uo  air  gal  et 
rojoiii,  et,  dans  sa  joie,  il  s'^tait  mis  a 
braire  de  toutes  ses  forces  et  h  bondir 
\  autour  de  lot.  Marius  en  avalt  conjee- 
tnr6  que  le  dieu  lui  marqaait  par  ce 
]  sigoe  que  aon  salut  lui  viendrait  plutdt 
.  de  lamer  que  de  la  terre^pareeouerdne, 
\  €0  partant  d*aaprte  de  lui,  ne  s'etait  pas 
aiKie  i  sa  pAture ,  roais  ^it  all^  tout 
'  de  suite  boire  k  la  footaine.  Aprte  avoir 
expose  sa  conjecture  k  Fannia ,  il  voulnt 
Teposer,  demanda  qu'on  le  laissAt  seul 
€t  qu'on  ferrodt  la  porte  sur  lui. 
«  Les  magistrats  et  les  dtoirions  de 
I   motarnes ,  apres  une  longue  d^lilx^a- 
tloD,  resohirent  d*ex^ut«r  sans  retard 
le  d^sret ,  et  de  faire  p^rir  Marius ;  mais 
auoun  da  eitojens  ne  voulut  s'en  char- 
ger. Eafln  il  se  pr^nta  un  cavalier 
KMilois  ou   dmbre  ( car  on  a  dit  Fun 
(t  Tautre ) ,  qui  entra  T^pjte  a  la  main 
,  dans  la  chambre  ou  Marius  reposait. 
Comme  elle  recevait  peu  de  jour,  et 
quelle  6taitfort  obscure,  le  cavalier,  a 
ee  qu'on  assure,  crut  voir  des  traits  de 
I  flainmi>  s*elancer  des  veux  d,e  Marius ;  et 
I   de  ce  lieu  tenebreux  il  entendit  une  voix 
I   terrible  lui  dire :  «  Oses-tu,  miserable, 
« tuer  Gilus  Marius ! »  A  I'instant  le  bar- 
I   bare  prend  la  fuite,  et,  jetant  son  6pte, 
I   il  sort  dans  la  me  en  criant  oes  seuls 
I  nots : « Je  ne  puis  tuer  Caius  Marius.  » 
1  L^etonnement  d*abordy  eusuite  la  com- 
i    (assion  et  le  repentir,  gagn^rent  bientdt 
I   toute  la  ville.  Les  magistrats  se  repro* 
I    dterentia  resolution  qu'lh  avaient  prise, 
ciomine  un  exc^s  d*injustice  et  d*ingra- 
titude  envers  un  bomme  qui  avait  sauv^ 


ritalie,  et  a  qui  Pon  ne  pouvait  s.-ms 
crime  refuser  du  secours.  «  Qu*il  s'en 
«  aitle,disaient-ils,errerx>ii  il  voudra,  et 
•  accomplir  ailleurssadestin^et  prions 
« les  dieux  de  ne  pas  nous  punirdece  que 
«  nous  rejetons  de  notre  ville  Marius  nu 
«  et  depourvu  de  tout  secours.  »  D*aprps 
ces  reflexions ,  ils  se  rendent  en  foule 
dans  sa  chambre,  Ten  font  sortir,  et  le 
conduisent  au  bord  de  la  nier.  Comme 
chacun  lui  doonait  de  bon  coBur  ce  qui 
pouvait  lui  iVre  utile ,  il  se  passa  im 
temps  assez  coosid^able;  d*ailleurs,  il 
V  a  sur  le  chemin  qui  mene  a  la  mer  le 
Dois  sacre  de  la  nymphe  Marica,  sin- 
guliirement  respect^  de  tons  les  Min- 
turuiens,  qui  ont  grand  soin  de  n*en 
rieo  laisser  sortir  oe  ce  qu'on  y  a  une 
fois  porte.  Ne  pouvantdouc  ie  traverser 
poiur  se  rendre  a  la  mer,  il  aurait  fallu 
prendre  on  long  circuit  qui  les  aurait 
fort  reiardes.  Enfln  un  des  plus  vieux 
de  la  troupe  se  mit  a  crier  qu*il  n  y 
avait  point  de  chemin  ou  il  pQt  hrk^ 
d^fendu  de  passer  pour  sauver  Marius, 
et  lul-mtoe,  le  premier,  saisissant  quel- 
qu'une  des  provisions  au*on  portait  au 
vaisseau,  il  prit  son  cnemin  a  t  ravers 
lebois.  On  lui  fournit  avec  le  m^me  zele 
et  la  mtoe  (iromptitude  tout  ce  qui  luf 
^tait  n^cessaire;  et  un  certain  Beleus 
lui  donna  un  vaisseau  pour  faire  son 
voyage.  Dans  la  suite  il  fit  representer 
toute  cette  histoire  en  un  grand  tableau, 

3u'il  oonsacra  dans  le  temple  de  Marica, 
'oh  il  s'^tait  embarqu^  par  un  veut  fa- 
vorable. » 

BlABIUS  SUB    LBS  BUINBS  ]>B   CaB- 

THA6B.  —  «  II  fut  heureusement  porte 
il  llle  d'l^naria,  oik  il  trouva  Granius  et 
quelques  autres  amis,  avec  qui  il  fit 
voile  vers  TAfrique.  Mais,  I'eau  leurayant 
manqu^,  ils  furent  obliges  de  rel^cher 
en  Sicile,  pr^  de  la  ville  d'£rix.  11  y 
avait  la  un  questeur  remain ,  cliarg^  de 

farder  oette  c6te,  qui  pensa  se  saisir  de 
[aritis,  et  tua  seize  de  ceux  qui  ^taient 
allte  faire  de  Teau.  Marius ,  s*etant  rem- 
barqu^  precipitamment,  traversa  la  mer, 
et  s'arreta  a  llle  de  Menin,  ou  il  eiit 
pour  premiere  nouvelle  que  son  fils 
s*6tait  sauv^  de  Rome  avec  Cethegus, 
et  qu'ils  ^talent  alles  a  la  cour  d^llif  mp- 
sal,  roi  de  Numidie,  pour  implorer  sou 
secours.  Encourage  par  cette  nouveile 
favorable,  il  partit  de  Meuin  pour  alter 
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a  Carthage.  UAfrique  avait  alors  an 
gouverneur  romain,  nomme  Sextilius. 
Marius ,  qui  ne  lui  avait  jamais  hit  ni 
bien  ni  mal,  eap^rait  qae  la  compassion 
seule  lui  en  ferait  obtenir  quelques  se- 
cours.  Mais  a  peine  it  fiit  desoendo  a?ec 
un  petit  nombre  des  siens,  qu'un  lieteur 
de  Sextiiius  Tint  k  sa  rencontre,  et,  s'ar- 
r^tant  devant  Ini :  «  Marius,  lui  dit-il, 
Sextilius  vous  felt  dire  de  ne  pas  mettre 
le  pled  en  Afrique,  si  vous  ne  voulez 
pas  quMI  ex^ute  cootre  vous  les  d^erets 
du  senat,  et  qu*il  vous  traite  en  ennenu 
de  Rome.  »  Gette  defense  acoabia  Na- 
nus d'une  tristesse  et  d*une  douleur  si 
profondes,  qu*il  n*eut  pas  la  force  de  r^ 

f)ODdre,  etqu'il  garda  longtemps  le  si* 
enoe,  en  jetaut  snr  I'oflBcier  des  regards 
terribles.  Le  lieteur  lui  ayant  enfin  de- 
mand6  ce  quMl  le  cbargeait  de  dire  an 
gouvemeur :  «  Dis-lni,  r6pondit  Marius 
en  poussant  an  profood  soujnr,  que  tb 
as  vu  Marios  assis  sur  les  ruines  de 
Carthage. 

«  Cependant  HIempsal ,  roi  des  I9u- 
mides ,  port6  tour  k  tour,  par  ses  re- 
flexions, &  des  relations  contraires, 
traitait  avec  honneur  le  fits  de  Marius ; 
mais  lorsque  ce  jeune  bomme  voulait 
6*en  alter,  le  roi  trouvait  toujours  quel- 
que  pretexte  pour  le  retenir,  et  Ton 
vovait  dairement  que  dans  tous  oes 
d^iais  il  n'avait  rien  moins  que  des  in- 
tentions favorables;  mais  une  ftmme 
d*Hiempsal  lui  fonmit  les  moyens  de 
se  sauver  avec  ses  amis,  et  il  alia  re* 
trouver  son  pere.  Apres  s'^tre  eitibras- 
s^ ,  lis  se  mirent  en  route.  En  marchant 
le  ioDg  du  rivage,  ils  virent  deox  scor- 
pions qui  se  battaient,  ce  qui  parut  h 
Marius  un  mauvais  pr^ge.  Ils  se  pres* 
serent  done  de  monter  sur  un  bateau 
p^heur,  pour  passer  dans  Hie  de  Cer- 
cina ,  qui  est  k  pen  de  distance  du  con- 
tinent. Us  avaient  h  peine  lev^  Tancre , 
auMls  virent  des  cavaliers  arriver  k  Ten* 
roit  m^me  qu'ils  venaient  de  quitter. 
Marius  avoua  qu'il  n'avait  pas  encore 
echappe  k  un  peril  plus  pressant. 

ReTOUB    DB    MaBIUS  ▲  ROMB.  -* 

Durantces  vicissitudes  les  affaires  chan* 
gpaienten  Italie.  L'^oignementdeSyUa, 
I  incapacity  d*Octavius  avaient  encou* 
rag6  Cinna  k  reprendre  les  projets  de 
Sulpicius.  Les  nouveaux  cito^ens  8c- 
(^oururent  autour  de  lui,  et  les  riches  du 


I »arti  aliment  jusqu'a  lui  offrirSOOb- 
ents.  Qu'il  leur  ait  vendu  ou  donne  m 
appui ,  pea  importe ;  en  ^cbaoge  ^oeite 
protection  ils  devaient  toujours  loi  ii> 
vrer  les  oomioes.  C^tait  li^  le  prii  iM 
du  march6.  Appuy^  deplusiearstriban, 
il  proposa  en  effet  de  les  r^rtir  dans  les 
trente<inq  triba8;etdansla  peos^qm 
Marius,  lui  devant  son  retour  daosRone 
et  la  vie,  d^endrait  pour  lui  on  instni* 
ment  ntile,  il  demanda  le  rap|»eida 
bannis.  Le  jour  du  vote  la  majoritedei 
tribus  repoussa  ses  lois,  et  as  eon* 
bat  sangfant  s*engagea  sur  le  Foron 
entre  les  anciens  et  tesnonveauxcito^oi 
commandos,  les  preinienr  parOcUTius, 
les  steonds  par  Cinna.  Coui-ei,  cfaaae 
de  la  place,  essaya  de  sdoleverlesesda- 
ves  diB  la  ville.  Mjk  noos  avons  vn  dm 
Gracchus  et  les  amis  ou  les  chefii  da  lu- 
liens  reoouriri  oette  ressottroe.ooamie 
pour  se  donoer  le  droit  d'assoder  eo- 
sentible  toutea  ees  mis^res.  Mais  luiiens, 
escla?es ,  proletairea,  tous  oes  bomma 
n6  formaient  qo'une  troape  saos  ordR 
nl  discipline;  les  aaeiau  dtoyoDsresie- 
rent  ais^ent  mattres  de  Rome,  etie 
s^at  d^posa  le  consul  fogitif,  qu*il  fit 
remplaoer  par  Corn^ios  Merola.  Gette 
fois  dix  mille  hommea  avaient  pM. 

La  guerreSociale  n'^it  paseneorete^ 
min^e ,  bien  que  depuis  le  socoes  de  Sylla 
lea  bostilit^s  eussent  M  sans  impor- 
tance. Les  Samnites,  les  LacaoieosoV 
vaiedt  pas  €ait  soumiasion,  plusieorsTil- 
lesde  laCampanie  resistaient,  et  ApfNui 
Claudius  assiegeait  Nole.  Ginoa  m  pre- 
senta  aux  Italians  comma  une  victioiede 

son  d^ouement  pour  leur  cane. Da 
regut  quelques  secours  en  hoouMsAa 
argent ;  puis  il  alia  se  montrer  atatroo- 
pes  du  blocus  de  Nole ,  et  les  eatnait 
en  accusant  le  s^nat  d'avoir  fiol^en  0 
personne  tons  les  droits  du  coandalet 
eeuxdes  oitoyens  qoi  Tavaient  ^o.  L'a^ 
mtepassa  de  son  cet6 ;  il  raugmeola  ptf 
des  revtonombreuaes  iiaites  de  tout  la 
peuples  d*Italie,  et  la  guerre  Sodaie  pi- 
rat  reeommencer.  Quand  Marios  apprit 
ces  nouvelles,  il  partit  en  toute  hite,(t 
Vint  d^barquer  k  Telamooe  en  £tniri< 
avec  environ  mille  cavaliers  ou  footsf- 
sins  maures  et  numides.  Six  mille  es- 
claves  qu'il  attira  sous  ses  drapeaoi  par 
la  promesse  de  la  liberie,  et  des  laboi* 
rcurs,  des  bergersdu  pays,  attires  par  a 
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r^tatioo,  lui  form^rent  nne  petite  ar- 
mee.  Sertorias  conseillait  h  Qnna  de  ne 
l»s  s*assoeier  eet  ambitieux  et  vindica- 
tifTidllard.Mais  Marius  se  montrait  si 
bumble  que  Cinna  crut  k  son  desinteres* 
lement;  il  lai  donna  le  litre  de  proconsul 
eties  faisceaux.  Marius  refusa  tout,  en  di- 
lant  que  ees  ornements  ne  convenaient 
pas  a  sa  fortune  presente.  Convert  d'une 
mauTaise  toge,  la  barbelongue,  les  yeux 
fix6s  k  terre,  il  semblait  encore  sous  le 
poids  de  la  proscription.  Mais  d^  quil 
se  Tit  an  mifieo  de  ses  soldats  il  am  ma 
tout  de  son  activity.  Quatre  armees, 
sous  MariuB,  Cinna ,  Sertorias  et  Carbon 
mareb^rent  sur  Rome ;  les  convois  furent 
coupes,  tOQS  les  arri vages  par  le  fleuve  in- 
tercepiesy  et  Rome  menaceede  la  famine. 
OeUYius  et  Merola  y  faisaient  d'inutiles 
M^paratifs  de  dtfense,  ^largissant  le 
10886,  fermant  les  bribes,  couvrant  la 
murailie  de  naachines,  mais  refusant, 
comme  on  les  en  pressait,  d*armer  les 
esdaves,  pour  ne  pas  faire,  disaienMIs, 
oe  Qullsreprochaient  k  leurs  ad  versaires. 
Cepeodant  le  s^nat  avait  encore  en  Ita- 
lic deux  armies, oelle de  M^tellus  Plus, 
qui  faisait  t£te  aux  Samnites,  et  celle  de 
PompeiusStrabon,  qui,  pour  tenir  en  res- 
pect les  alii^  qu*il  avait  soumis,  avait 
depuis  son  coDSulot  conserve  leg  troupes. 
SyUaavait  voulu  le  remplacer  par  son  col- 
Iq^cPompeius  Rufus;mais  les  soldats 
avaicDt  massacre  cenouveau-venu,  peut- 
<tre  a  Pinstigation  de  leur  ancien  chef. 
Quaod  la  guerre  civile  6clata,  Strabon  se 
trouva  fort  enabarrass^;  ses  antecedents 
et  ses  affections  le  portaient  vers  le  s^nat, 
mais  il  eraignait  qu*apr^  la  victoire  les 
SyUanieos  ne  voulussent  venger  sur  lui 
le  meurtre  du  consul ,  son  parent.  En- 
core irr6solu,  il  s'approcbait  lentement 
dcRome,  quand  Cinna  etSertoriusTatta- 
querent  en  vue  de  la  porte  Colline.  On 
se  battit  jusqu'^  la  nuit  sans  rien  d^ider, 
et  les  deux  armees  rest^rent  en  pr^ence. 
Pompee,  tue  peude  temps  apr^  dans  son 
camo  par  un  coupde  tonnerre,  fut  rem- 
place  par  Crassus.Les^nat  avait  aussi  rap- 
pele  Metellus,en  lui  ordonnantde  trailer 
a  tout  prix ;  mais  les  Samnites  voulaient 
prder  leur  butin ,  ils  exigeaient  en  outre 
le  droit  de  cite  pour  eux-m6mes  etpour 
tousleurs  allies,  la  remisede  leurs  pnson- 
oiers,  Textradition  de  leurs  d^rteurs. 
BleteUus  refusaJt.  Marius  leur  fit  dire 
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u*il  leur  accordait  tout,  et  ils  passerent 
e  sonc6te.Cependant  Metellusputren- 
trer  dans  Rome  avec  ses  troupes ;  mais  un 
tnbundes  soldats,  Appius  Claudius,  livra 
a  Marius  une  porte  du  Janicule.  La  deser- 
tion se  mit  dans  Tarm^e  s^natoriale,  d6- 
courag6e  par  les  lenteursd^Octavius,  qui 
voQiait  conduire  une  guerre  civile  sans 
jamais  s'^carter  des  prescriptions  l^gales 
et  religieuses.  Les  esclavesaussi  fuyaient 

Rar  bandes  nombreuses  aux  camps  des 
[arianistes.  Metellus,  jugeant  la  partie 
perdue,  gagna  TAfrique. 

Pboscbiptions  obdonhsbs  pab 
Mabius.  —  Le  senat  se  d^cida  k  trailer. 
II  reconnut  Cinna  pour  consul,  et  ne  de- 
manda  que  la  promesse  qu^il  n*y  aurait 
pas  de  sang  vers6.  Cinna  refusa  de  don- 
ner  un  serment,  ajoutant  toutefois  que, 
pour  lui ,  il  ne  causerait  sciemment  la 
perte  de  personne;  il  avertit  m^me  Oc- 
tavius  de  s'^loigner.  Mais  les  deputes 
avaient  vu  k  cdxi  de  lui  Marius  silen- 
deux  et  leur  Jetant  des  regards  farouches ; 
ils  retoumdrent  avec  terreur  dans  la  ville. 
Cinna  et  Marius  se  present^rent  bienlAt 
aux  portes. «  Une  loi  m*a chass^de  la  ville, 
dit  Marias,  une  loi  seulepeut  me  per- 
mettred'y  rentrer. «  OnsenAtadereunir 
one  assembiee.  Mais  deux  ou  Irois  tribus 
avaient  k  peine  vote  oue ,  jetant  le  mas- 
que ,  il  entra  entoure  des  esclaves  qu'il 
avait  affranchis.  Aussildt  les  massacres 
commencerent.  Octavius  fut  tue  sur  sa 
chaise  eurule ,  et  Ton  planta  sa  tete  sur 
la  tribune  aux  harangues.  Crassus,  lepere 
du  triumvir  et  Tun  de  ses  fils ,  et  C.  Ju- 
lias Cesar,  Atilius  Serranus ,  P.  Lentu- 
lus ,  C.  Numitorius ,  M.  Bcebius ,  les  plus 
grands  j;)ersonnages,  perirent.  Les  assas- 
sins avaient  ordre  de  tuer  tons  ceux  aux- 
quels  Marius  ne  rendait  pasie  salut.  Un 
ancien  preteur,  Anchanus ,  se  presenta 
devant  lui ,  au  moment  ou  il  sacrifiait 
dans  le  Capitole ;  il  fiit  tue  dans  le  temple 
mdme.  Pour  quelques-uns  on  parodia  la 
justice.  Merula,  le  consul  substitue ,  et 
Catulus,  le  vainquenr  des  Cimbres,  furent 
cites  devant  un  tribunal :  ilsn*attendirent 
pas  lejugement;  Tun  fit  allumer  unbra- 
sier,  et  perit  suffoque,  Tautre  se  fit  ou- 
vrir  les  veines.  Acdtedu  cadavrede  Me- 
rula on  trouva  une  tablette  portant  que 
avant  de  se  donner  la  mort  il  avait  eu 
soin  de  deposer  ses  insignes  de  (lamlne 
diaie,  suivant  les  prescriptions  du  rituel. 
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Les  amis  de  Catulus  implorerent  pour 
Jiii  Marius;  maisilsnVaieotpuobtenir 
que  cette  r^ponse  :II  faut  qu'a  meare. 

Bieii  pen  des  proserits  ^app^rent. 
Coriiutiis  fut  sauv6  par  ses  propres  et- 
claves.  «  Ayant  cache  leur  mattre  dans 
8a  inaison,  ils  prirent  on  de  eeux  qu'on 
a  vsit  tucs  dans  la  rue,  le  pendireot  par  le 
rou,  lui  mireut  au  doigt  un  anoeau  d*or, 
et  le  montrereot  aux  satellites  de  Marius : 
apres  quoi  its  rensevelirent  comme  si 
ceQt  et^  leur  mattre  et  renterrerent 
sans  que  personne  se  doutdt  de  la  suppo- 
sition. Gornutus  •  ainsi  sauv^  par  ses  es- 
claves,  se  retira  oans  la  Gaule. 

«  L*orateur  Marcus  Autonius,  qui 
avait  aussi  trouv6  un  ami  sdr,  n*eut 
pas  le  mtoe  bonheur.  Son  h6te  ^tait 
un  homme  du  peuple,  fort  pauvre, 
qui,  ayant  chez  lui  un  de»  premiers  per- 
sonnages  de  Rome ,  et  vouiant  le  traiter 
aussi  bien  que  ses  moyens  le  lui  permet- 
taient,  envoya  son  esclaveacbeterdu  ?in 
dans  un  cal>aret  du  voisinage.  L^esclave 
ayant  godt^  le  vin  avec  plus  de  soin 

3u'il  nefaisaitordinalrement^  en  ?oulut 
e  mdlleur.  Le  cabaretier  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  prenait  pas,  comme  de 
coutume,  du  vin  nouveau  etcommun; 
Tesclave  lui  repondit  tout  simplement , 
comme  h  un  homme  qu'il  connaissaitde- 
puis  longtemps  et  qa*i\  eroyait  son  ami, 

3ue  son  mattre  avait  Marcus  Antonius 
ans  sa  maison,  et  qu*U  voulait  le  bien 
traiter. 

«  Uescla  ve  ne  fut  pas  plus  i6t  sorti,  que 
le  cabaretier  court  chez  Marius,  qui  ^tait 
d^ja  a  table;  il  estlntroduit,  etannonce 
qu'il  va  lui  livrer  Marcus  Antonius.  A 
rette  nouvelle  Marius,  transport^  dejoie, 
jette  un  grand  cri  et  bat  des  mains. 
Peu  s'en  tallut  qu'il  ne  se  levdt  de  table 
pour  alter  lui-mtoe  sur  lelieu.  Mais  ses 
«i:iiis  ie  retinrent,  et  il  se  contents  d'y  en- 
\oyer  Annius  et  quelques  soldats,  avec 
orllre  de  lui  apporter  sur-le-champ  la 
t^te  de  Marcus  Antonius.  Lorsqu'ils  fu- 
rent  a  la  maison  oi^  il  ^tait  cach^,  An- 
nius  se  tint  ^  la  porte,  etles  soldats  mon- 
terent  dans  la  diambre.  Mais  la  vued'Ao- 
taiiius  leur  imposa  tellement,  qu'ils  se 
renvoyerent  Tun  a  Pautre  Tex^cution  de 
rordre  doiit  lis  etaieut  charges.  LV.iu- 
qiience  de  ce  celebre  oratenr,  telle  qu'une 
sirene  enchanteresse,  avait  tant  de  dou- 
ceur et  de  cliarme  qu'aussitdt  qu'il  eut 


OQvert  la  bouehe  pour  demaoJer  la  x\g  \ 
ees soldats,  il  n*y  en  eut  pasuDquiosi 
le  frapper  ou  mme  le  reg^urder  ea  ^ 
lis  baiss^urent  les  yeux  fu  venant  te 
larmes.  Annius^  impatientedeoeRaii 
montedaos  la  chambre;  il  voit  kxAom 

Sarler  a  ses  soldats,  charmes  et  attfB- 
ris  par  son  eloquence;  il  leur  ntprods 
leur  Udiet6,  et  courant  k  Antooius,  I 
lui  coupe  la  t£te  de  sa  propre  main.  ■ 
Pendant  cinq  jours  et  cinq  odtsos 
tua  sans  relAche,  jusque  dans  les  ta 
les  plus  sacr^  et  sur  les  autets  wHm 
des  dieux.  De  Rome  la  proseriptitt 
s'^tendit  sur  I'ltalie  entiere  :  oo  tnH 
dans  les  villes,  sur  les  chemins;  rt 
comme  defense  ^tait  faite,  sous  pdoeA 
mort,  d'ensevelir  les  cadavres,  ibicf 
talent  aux  places  ou  ils  etaieut  tomba, 
jusqu'a  ce  que  les  chiens  et  les  ois(*ao 
de  proie  les  eussent  d^vor^.  Les  st»- 
teurs  avaient  seulement  le  privilege  q» 
leur  t^te,  separeedu  tronc,  fOt  plaoiff 
sur  la  tribune  aux  harangues.  Qooatf 
Sertorius  se  lasserent  les  premiers^ 
cette  boucherie :  une  nuit  ils  envelop|ii- 
rent  avec  des  troupes  gauloises  qoatn 
mllle  des  satellites  de  Marius,  et  to 
tuerent  jusqu'au  dernier. 

MOBT  DB  Marius.  —  On  n'avait  ji 
firapper  Sylla  a  la  tdte  de  sod  armee  yn- 
torieuse.  Sa  femme  mtoe,  Hetella,  avait 
^happ^  avec  ses  en^t&  Du  inoiis 
Marius  le  d^ara  enneini  publie,  cobp 
Gsqua  ses  biens  et  abrogea  ses  loii> 
Qu^il  fallait  que  Rome  edt  encore defoRV 
ou  ses  adversaires  de  Caiblesse  povf 
qu'elle  donnAt  impunemeot  au  moo^ 
cet  Strange  spectacle  d'un  cbef  etiftfl* 
arm6e  proscritsau  moment  ou  ilseofl' 
battaient  les  enneiiiis  de  leur  pap; 
Assur^inent  aussi  rbomme  qui  datf' 
une  telle  situation  ajoumait  sa  f^ 
geance  personnelle  jusqu'a  ce  quilt* 
satisftiit  a  la  vengeance  publique,  co^ 
I'etrauger,  n'etaii  pas  un  homme  orr^ 
nair«.  Marius  le  savait,  et  quoiqu'iici^ 
pris  avec  Cinna,  sans  Section ,  le  1'' j^ 
vier  86 ,  possession  du  consulate  il  f  >*' 
frayait  d'avoir  bientdt  a  le  oombattit 
La  nuit  il  eroyait  entendre  une  ^ 
nienacante  lui  crier  :  «  Le  gite  du  lioBi 
ni&ne*  absent,  est  terrible  ^\  etp6<^ 
^chapper  k  ses  craintes  il  se  pio# 
dans  des  debauches  qui  h&terentol^«> 
risou  racoutait  que,se  promenaotu" 
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loir  aiee  lui  et  quelques  amis ,  Mantis 
tar  nrU  longtemps  de  aa  vie  pass^, 
jim  nroun  et  des  dis^cea  qu*il  avatt 

ESI  de  la  fortune,  ajootant  qu*il  n'^ 
pas  d*un  homme  sage  de  ae  fier 
itage  a  son  inconstance.  En  di- 
|M  ees  mots,  il  les  embrassa,  leur 
|tt  adiea ,  et  rentra  ebez  lui  pour  se 
iMtre  au  lit,  d*oik  if  ne  se  releva  plus. 
NanaiTi  jusqa*a  ses  demiers  moments 
1m  ses  rilves  de  gloire  miiitaire  et  des 
higes  de  combat,  dans  son  d^lire  il 
iinit  toos  les  f^estes  d'un  homme  qui 
jpMDbat,  se  levait  sur  son  s^nt ,  oom- 
jiMBdait  la  charge,  poussait  des  ens 
|k  vietoire.  Le  septi^me  jour  il  expira , 
liBi  sa  soixante-dixieroe  annee  et  aon 
ISptiimeeonsdlat  (13  Janvier  86). 
Lji  ent  des  fonerailles  dignes  de  lui. 
PMria  traloa  h  son  bUcher  le  grand 
laayfeModus  Se<Bvola,  coupable  d^a  voir 
^Mh  i^interposer  comme  m^iateur 
ptn  les  deux  partis ;  et  il  T^orgea 
pmm  ees  victimes  humaines  qu'an- 
tfnuMoieQt  on  immolait  sur  le  tombeau 
psgraods.  Mucins  toraba ,  mais  non 
JMse  h  mort.  II  gn^asait  m^me, 
d  Fimbria  Tapprenant  le  cita  en 
Bent «  Eh !  de  quoi  done  Taccuses- 
hidemaodait-on.  —  Jeraceuse,  di^ 
de  D'avoir  pas  re^u  le  poignant  assez 
'^ ;  *  et  il  le  flt  acbever.  Marius  avait 
Peiemple  de  eea  sacrifices  hu- 

glBS :  sor  la  tombe  de  Yarius  il  avait 
eouper  en  morceanx  Tanden  censeur 
,    Cisar. 

^Ginoa,  rest^seul,  se  troava  au-dessous 
SOD  rdle.  Val^oa  Flaccus ,  qu'il  sub- 
it  Marius,  ne  lui  apportait  ni  de 
'  talents  ni  beaucoup  de  cr^it. 
avoir  rdduit  toutes  les  dettes  au 
t,  il  partit  pour  aller  combattre  k 
B  Svlla  et  Mithridate.  De  sa  pleine 
it^  Cinna  se  cootinua  pendant  leg 
anote  snivantea  8S  et  84  dans  le 
,  en  se  donnant  Papirins  Car- 
poar  eoilegue  (1).  Vn  calme  ap- 
t  r^oait,  lea  meurtrea  avaient 
bien  que  ehaque  jour  la  crainte 
t  de  ritalie  vera  le  camp  de  Svlla 
<|m  restait  encore  d'anciens  nobles, 
nouveaux  quirites ,  r^partis  dans  les 

{})  Dunoi  son  contalat  Papirius  Carbon 
P  clever,  en  fertn  d*an  senatiis-consttlle,  une 
^lue  tqitestre  k  Marius. 


trente-dnq  tribns,  r^uisaientau  silence 
et  a  rinaction  les  tribuns,  le  s^nat ,  les 
anciens  eitoyens,  et  livralent  la  r^ubli- 

Sue  a  Cinna,  qui ,  consul  quatre  ann^s 
e  suite,  sans  Elections,  exer^ait  untf 
veritable  royaut6.  Ge  parti ,  forme  de 
toutes  les  classes  inftneures  de  TEtat , 
montrait  dej^  avec  quelle  facility  il 
accepterait  unmattre,  mtoe  indigne. 
La  vietoire  allait  lui  en  donner  un  autr» 
plus  ^and ,  mais  plus  terrible ;  Sylla 
arrivait. 

Opbbatioiis  dk  Stlla  gontbb 
MiTHBiDATB.  —  Pendant  que  ees  tra- 
gedies sanfflantes  s'aoeomplissaient  a 
Rome,  Sylm,  tout  proscrit  qull^tait, 
combattait  pour  la  republique  et  sauvait 
son  empire. 

La  guerre  oontre  Mithridate  6tait 
dangereuse  :  il  fallait  lutter  contre  un 
roi  puissant,  qui  possddait  toute  TAsie 
Mineure ,  le  Bospnore  et  une  flotte  de 
quatre  cents  vaisseaux ,  une  arm^  de 
trois  cent  mille  soldats.  A  eea  troupes 
il  ne  manquait  plus  rien,  paa  mtoe  la 
coofiance  que  donne  le  aueixs.  Favorisd 
par  les  circonstances,  par  la  guerre  civile 
qui  6tait  pnfite  a  Plater  dans  Rome,  et 
par  la  guerre  sociale  qui  d^hirait  ri- 
talie, il  sMtait  jet^  sur  la  Cappadoce; 
le  roi  Nicom^de  et  deux  generaux  ro* 
mains,  Aquilus  et  Oppius,  avaient  €te 
^cras^s  en  troia  bataiUes,  la  flotte  de 
FEuxin  andantie,  et  le  proconsul  Cassius 
etait  contraint  de  fiiir. 

L'heureux  vainqueur  8*^tait  presente 
partout  comme  le  vengeur  des  cruaotes 
etdea  exactions  des  Romain8;aussi  par- 
tout  lea  villas  lui  avaient  ouvert  leur.*« 
portes  et  pr£t6  serment  de  fidelity.  II 
tallait  les  attacher  irr^vocablement  a  sa 
cause;  les  moyens  ne  codterent  pas  a 
Mithridate.  Dans  un  m^me  jour,  a  la 
m^me  heure,  quatre-vingt  mille  Re- 
mains furent  gorges. 

L*Asie  ^tait  conquise;  Arch^laiis  avec 
sa  flotte  victorieusesouroit  les  Cyclades, 
puis  dd!>arqua  en  Grhce^  a  la  tae  d'une 
nombreuse  arm^.  Athenes,  le  P^lo- 
ponn^e,  la  B^tie,  FEubde  attendaieat 
son  arrive  pour  faire  defection.  En 
nitoe  temps  Taxile  s'avancait  par  la 
Thrace  sur  la  Mac^doine ,  esperant  ecra- 
ser  les  troupes  romaines  entre  deux 
armto.  Lesuco^  paraissait  certain; 
mais  rintrepidite  de  Brutius  Sana  re- 


830 


L'UNIYERS. 


mit  tout  en  questioD.  U  marcha  i^so- 
lurneot  sur  Arcb^laiis ,  Tattaoua,  et  mal- 
gr^  rinferiorit^  du  oombre  I  obligea  de 
te  replier  sur  Atb^es.  L'invasion  6tait 
arr^tee  faute  d*uii  ehef  capable  de  la 
dinger.  Que  faisait  done  aJors  Mithri- 
dute  ?  U  perdait  au  aiege  de  Rhodes  son 
temps ,  ses  troupes  et  son  ardent*  Lors- 
que  Sylla  arrive  avec  ses  legions,  Ar- 
cb^laus  s*^tait  renfenn^  dans  le  Piree. 
SiEGB  d'Athbnbs.  —  Le  gto^al 
romain  en  forma  aussitdt  le  si^e,  sen* 
tant  bien  qu^une  fois  mattre  du  port, 
Atbeoes  ne  pourratt  resister.  11  attaqua 
avee  aeharnement.  Dix  mille  attelages 
de  mulets  travaillaientefaaqne  jour  pour 
apporter  les  mat^aux  nmssaires  aux 
machines.  Le  hois  manquant,  il  fit  cou« 

Esr  les  bosquets  sacr^  et  les  arbres  du 
jcM  et  de  rAeadtoie ;  ies  trters  d't- 
pidium ,  d*01ympie  et  de  Ddphes  furent 
pilles  et  tra'nsport^  dans  son  camp 
pour  solder  les  troupes.  An  fond  du 
sanctuaire  les  pr^tres  avaient  entendu, 
disaient-ils,  la  lyre  d'ApoUon.  «  Cest  un 
signedejoie,  et  nondeooltee!  »  s'^ria 
Syila;  «  le  dieu  lui-m^me  nous  off  re 
ses  richesses.  » 

Le  siege  du  Pir^  tratnait  pourtant 
en  longueur;  rhiverarri?a:  il  rallut  at- 
tendre  pour  la  fin  des  operations  le 
retour  du  priotemps  :  les  lenteurs  de 
Taxile  le  permettaient  sans  danger.  Sylla 
avait  oompris  qu'une  flotte  etatt  n^es- 
saire  pour  bloquer  le  Pir^e  par  mer  et 
affamer  Arcb^ians;  mais  le  printemps 
^tait  arrive,  et  Lueullus,  malgr6  des  or- 
dres  pressants  qu'il  avait  reQus,  ne  put 
r^unir  un  nombre  sufBsant  de  navires. 
II  fallut  que  le  g6n6ral  romain  se  d^ 
ciddt  a  toumer  ses  efforts  centre  Athe- 
nes.  Cette  vilie ,  en  proie  a  la  famine,  ne 
pouvait  tenir  longtemps;  et  puis  il  voo* 
lait  k  tout  prix  «  se  venger  des  injures 
et  des  railleries  obsc^nes  qu'Aristion 
lancait  ehaque  iour  centre  lui  et  centre 
sa  temme  M^tefla.  «  Sylla ,  criait-on  du 
liaut  des  muraiiles ,  en  faisant  allusion 
a  son  teint  couperos6,  Sylla  est  une  mdre 
saupoudree  de  ferine,  b  Aussi  lorsque  le 
tyran  lui  envoya  deux  ambassadeurs,  qui, 
au  lieu  de  s*humilier,  parl^rent  longue- 
ment  des  exploits  de  Th^s^ ,  dts  Ath6- 
niens  et  des  Medes,  il  leur  repondit : «  Les 
Homains  ne  m'ont  pas  envoye  a  Alh^nes 
pour  entendre  vos  beaux  discours  ou 


poor  prendre  vos  lecons  ^i   . 
mais  pour  cfafttier  des  rebdlei. » 
famine  devint  bient6t  telle  dans  la  ^ 

Sue  le  m^dimoe  de  bl6  s'y  veadait  1^ 
rachmes ,  et  que  les  habitants  n'aiai 
d'autre  noumtnre  que  les  berbei 
croissaient  autour  de  la  citadelie, 
cuir  des  souliers  qu*ils  faisaient  I 
M^me  la  lampe  sacree  qui  briUait 
jours  dans  le  temple  de  Hiome 
teignit  faute  d*buiie.  Enfin,  qod 
jours  aprde  le  1*'  mars  S6,  AtfaeoMJ 
surprise.  Sylla  fit  raaveraer  aae 
de  la  muiaiUe.  et  ne  voulot  e&tnr 
par  cette  brtehe,  a  miouit,  aa  too 
clairons  et  des  trompettes,  an  mlM 
oris  f^rooes  de  ses  soldats,  aaxqsd 
laissa  touts  licence  d^^rger  et  da 
ler.  On  ignora  le  nombre  des 
mais  le  sang  vers6  sur  la  place 
tout  le  G^amique  jusqu'aa  dipylfti 
citadelle  et  le  Pir6e  fuieot  ra86B;  sUl 
d^ruisit  point  Athenes,  e'est  qa'il 
lait  bien,  disait-il,  pardonner  aux  vii 
en  favenr  des  morts* 

VicTOiBB  DB  Chbboiibb. — Usei 
Atlidnes  prise,  Arch^laiiss*etait 
qu^  et  avait  M  rejoindre  Taxile; 
Tesp^rance  d'enfermer  le  proeoosol  i 
It's  campagnes  st^riles  et  itfagif 
TAttique,  ils  s'avanoerent  en  toutel 
mais  Sylla  le  soivaitt  et  avecsesqua 
mille  hommes,  ou,  aelon  Plutarqu 
seize  mille  seulemeot,  il  alls 
dans  la  B6otie  au  milien  de  la 
d*  Elatee,  en  face  de  cent  vinat  mill 
bares.  A  la  voe  d'ausBi  nomoresxi 
mis,  les  Romains  s^efiraydneat. 
essaya  en  vain  de  ranioier  la 
II  recoarut  alors  aux  moyensqinavai 
si  bien  r^ussi  i  Marius :  ti  condaiDail 
troupes  h  deptoibles  travaox,el( 
fit  detoumer  le  cours  du  C^ph^. 
disant ,  k  i'exempte  de  Seipioo 
«  Gouvres-vous  de  bone ,  si  vdu  b'i 
vous  couvrir  de  sang.  » 

Las  de  ces  fatigues  et  plus  cneoit^ 
insultes  des  soldats  d'Archelatts,'''' 
mand^rent  le  combat.  Sylla  ae 
leur  t^te,et  attaqua  les  barbares,i 
leur  laisser  le  temps  de  former  i 
rangs.  Les  chars  k  raux  manqoaati 
pace  pour  se  lancer  resterentsausi 
Derriereeux  ^taientquinze  mWktsr 
affrancbts  et  arm^  en  boplites. 
d*indignation  a  la  vue  de  tels 
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iEomains,  laissant  leurs  javelots ,  pri- 
teuTS  McB  et  86  Jeterent  sur  eux 
IbreiiT.  Leun  ran^s  fareat  bien  vite 
IB ,  et  lis  r^pandireot  le  d^ordre 
le  reste  de  rarm^  placee  deni^re 
Hortensius ,  preset  Tivemeot  par  Ja 
^  d'Acch^laas  et  bient6t  d6gage 
la,  pat  ^  son  tour  voler  au  secours 
na  et  mettre  reonemi  en  faite. 
toire  ^ait  gagn^ ;  cent  dix  mille 
p^rirent ;  Sylhi ,  k  en  croire 
ires,  ne  perdit  qae  doaze 

ltahxb  d^Obchom^nb.  —  Sytla 
encore  a  Tb^bes  ses  aacces , 
I'll  apprit  en  m6me temps  la  mort  de 
let  la  noQvelleque  le  consul  Flac- 
^H^cmbarqaait  pour  I'^-sie ,  esp^rant 
fedoote  abattre  a  la  fois  Mitbridate 
,  et  recneilltr  seal  toote  la  gloire 
guerre.  Srlla  marcba  aossitdt 
rencontre.  II  etait  d^j^  en  Tbessa- 
Inrsqae  Dorytous  vint  d^barqaer  k 
avec  quatre-yingt  mille  hommes. 
nliMta  pas  a  revenir  attaqner 
li.  Les  deux  g^n^ux  en  vinrent 
ftiaias  pr^  d'Orehomene,  dans  de 
piaines  d^couvertes  et  sans  ar- 
,  per  cona^iaent  trds-fevorables  k 
mbrease  caTalerie  des  Barbares. 
giiner  ses  mouTements  Sylla  fit 
IKS  tranchees  en  divers  endroits, 
barbares  oomprirent  son  dessein , 
kduant  les  travailleurs  k  Timpro* 
its  les  dispers^nt;  les  troapea 
de  prot^er  les  travaux  forent 
mtses  en  fuite.  Sylla,  sautant  k  bas 
cbeval  et  saisissant  une  enseigne , 
anx  ennemis  k  travers  les  fuyards. 
tins,  leur  dit-il,  il  me  sera  glo- 
de  moarir  ici  pour  tous  ;  quand 
roos  detnaodera  ou  vous  avez  aban- 
6  TOtre  gi6n^ral ,  souvenez-vous 
"epondre  que  c'est  k  Orchom^ne.  « 
parole  leur  fit  tourner  t£te  sur-le- 
;  et  deux  eohortes  de  Taile  droite 
Venues  a  leur  secours ,  il  les  roena 
reanemi,  qu'il  obligee  de  prendre 
ite.  Apres  avoir  fait  reenter  un  peu 
^Idats  pour  prendre  de  la  nourri- 
,  il  les  employa  de  nouveau  k  faire 
Iranch6es  pour  environner  ie  camp 
ennemis,  qui  revinrent  en  meilleur 
qu'auparavant.  Leurs  gens  de 
vivement  press^  par  les  Romains 
lifayant  pas  assez  d'espace  pour  faire 


usage  de  leurs  arcs,  prenaient  leurs  fle- 
ches  a  pleines  mains ,  en  guise  d*ep^s, 
et  en  frappaient  le«  Romaias.  Repous- 
se enfin  jusque  dans  leurs  retranche- 
ments ,  ils  y  pass^rent  uoe  nuit  cruel  le, 
a  cause  du  grand  nombrede  leurs  morta 
et  de  leurs  bless^.  Le  lendemain  Sylla 
ramena  ses  troupes  vers  le  camp  des 
ennemis  pour  continuer  les  tranchees. 
Les  barbares  tout  alles  en  plus  grand 
nombre  charger  les  travailleurs,  il  tomba 
sur  eux  si  rudement  qu*il  les  mit  en 
fiiite.  Leur  frayeur  s'etant  coromuni- 
quee  k  eeux  du  camp,  personoe  n'osa 
y  rester  pour  led^fendre,  et  Sylla  Tem- 
porta  d'embie.  II  y  fit  un  si  grand  car- 
nage que  les  marais  furent  teints  de 
sang  et  le  lac  rempli  de  morts.  Encore 
aujourd*hui,  pr^  de  trois  cents  ans 
aprte  cette  batallle,  on  trouve  souvent 
des  arcs  de  ces  barbares,  des  casques , 
des  pieces  de  coirasse ,  des  ^p^  et  d*au- 
tres  armes  enfonote  dans  la  bourbe. 

Tbaitb  aybc  Mithbidatb.  —  Ce 
fut  aprds  cette  seeonde  et  decisive  vic- 
toire  qu'arrivdrent  au  camp  de  Sylla , 
convert  d'habits  de  deuil ,  M^tella  son 
spouse,  ses  en£ants,  les  s6nateurs 
6chapp^  aux  fureurs  de  Marius,  de  Car« 
bon  et  de  Cinna,  demandant  protection 
et  vengeance.  Les  nouvelles  qu*ils  lui 
apporterent  le  jeterent  dans  une  grande 
perplexity.  Devait-ii  aller  d^livrer  Rome 
et  le  s^nat,  etdonner  ainsi  k  Mitbridate 
le  temps  de  rassembler  de  nouvelles  for- 
ces, ou  le  laisser  suocomber  sous  les  ef- 
forts de  Fimbria,  le  meurtrier  de  Flac- 
cus  ?  Au  milieu  de  ces  irr^lutions  Ar- 
chelatls  lui  fit  demander  une  entrevue; 
elle  cut  lieu  k  Delium  pr^  du  temple 
d'Apollon.  Le  g^n^ral  de  Mitbridate 

{)roposaita  Sylla  d'abandonner  I'Asie  et 
e  Pont  a  Mitbridate ,  et  de  retourner  i 
Rome  terminer  la  guerre  civile;  lui  of- 
fraut  pour  cela,  de  la  part  deson  prince, 
autant  d*argent,  de  vaisseaux  etde  trou- 
pes qu*il  en  aurait  besoin.  Sylla,  prenant 
a  son  tour  la  parole,  lui  conseilla  de  quit- 
ter Mitbridate,  de  se  faire  roi  a  sa  place, 
lui  promettant  ralliance  des  Romains. 
Gomme  Archelaus  repoussait  avec  hor-^ 
reur  cette  trahison  :  «  Eh  quoi !  lui  dit 
«  Sylla,  vous  Tesclave  d*un  roi  barbare, 
«  vous  ne  pouvez  supporter  une  propo- 
«  sition  honteuse  au  prix  de  tant  de 
«  biens  que  je  vous  offre !  et  k  moi,  qui 
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«  suis  general  romatn,  k  moi  Sylla, 
«  V0U8  osez  me  proposer  une  trahisoD ! 
«  comme  si  vous  n'etiez  pas  cet  Arcb^ 
«  laiis  fuyant  de  Chinee  avec  quelques 
«  soldats,  debris  de  cent  vingt  miile 
«  homines ,  et  se  cachant  deux  jours  en- 
«  tiers  dans  lesmaraisd'Orcbomene  I  » 
A  oe  fier  langage  Arch^laus  oourba  la 
t^te  devant  son  vainqueur,  et  le  sopplia 
d'accorder  la  palx  k  son  mattre.  Sylla 
dicta  ses  conditions  :  Mithridate  devait 
renonoer  a  TAsie  Pergam^nne  et  ^  la 
Paphlagonie,  restituer  la  Bithynie  k  Ni- 
comede,  la  Gappadoce^  Ariobarzane; 

Eayer  aux  Remains  2,000  talents  et  lent 
vrer  soixante-dix  galeres  tout  equi- 
pees.  A  ces  conditions,  Mithridate  con- 
servait  ses  autres  £tats  et  devenait  Tal- 
lin de  Rome.  En  attendant  la  r^ponse  du 
roi  du  Pont,  Sylla  conduisit  son  armee 
dans  la  Thrace,  pour  pnnir  ees  peupies 
de  leurs  oontinuelles  incursions  en  Ma- 
cedoine  et  pour  enrichir  ses  troupes.  Ce 
fut  a  Larisse  que  des  ambassadeurs  de 
Mithridate  viorent  lui  apporter  la  r^ 
ponse.  Mithridate  consentait  k  tout^  ex- 
cepte  a  abandonner  la  Paphlagonie  et 
a  livrer  ses  vaisseaux.  Sylla  oomprit 
qu'on  vouiait  pro6ter  des  embarras  que 
Fimbria  lui  suscitait.  Aussi  s'6cria-t-i] 
avec  indignation :  c  II  refuse  d'abandon* 
ner  la  Paphlagonie  et  de  me  livrer  ses 
vaisseaux,  lui  que  Je  devrais  voir  a  mes 

{Heds  me  remereier  de  oe  oue  ie  lui  laisse 
a  main  qui  a  sign^  Tariit  de  mort  de 
tant  de  Romains.  Dans  quelques  jours 
je  serai  en  Asie,  etalors  il  tiendra  un  au- 
tre langage.  »  Efiray6  de ces  menaces, 
Arch^laiis  supplia  Sylla  de  le  renvoyer 
pr6s  de  son  maftre,  Tassurant  qu'il  lui 
lerait  ratifier  la  paix  aux  conditions 
propose. 

Alithridate  et  Sylla  se  rencontr^rent  a 
Dardanum  dans  la  Troade.  Le  roi  Tint 
au-devant  du  general  et  lui  tendit  la 
main.  «  Avant  tout ,  lui  dit  Sylla,  con- 
sentez-vous  aux  conditions  propos^es? » 
Le  roi  gardait  le  silence.  «  Ignorez-vous, 
reprit-u,  (]ue  ceux  qui  ont  des  demandes 
a  faire  doi  vent  parler  les  premiers,  et  que 
les  vainqueurs  n*ont  qu'a  les  Pouter  en 
silence?  »  Mithridate  entra  dans  une 
longoeapologie,et  voulutrejeter  les  cau- 
ses de  la  guerre ,  sur  les  dieux ,  sur  les 
Romains.  Alais  Svlla  Tinterrompant : 
«  Tavais^  lui  dit-il,  entendu  dire  depuis 


longtemps  que  Mithridate  iuk  m^am 
tr^-^loquent,  et  je  le  reooDoaii 
d'htti  moi-m^e  en  voyant  avec 
facilite  U  d^guise  sous  des  parolei , 
cieuses  les  actions  les  plus  iojtftai^ 
les  plus  cruelles. »  Alors,  lui  repi 
avec  amertume  toutes  ses  perfidiei,ij 
demande  une  seoonde  fois  s*il  ^m  ' 
aux  articles  arr^tes  avec  Arehelaiis. 
thridate  ayant  r^pondu  qu*il  les 
Sylla  lui  rendit  le  sdut  et  Vi 
avec  des  tteoignages  d'afifeetion. 
suite  ayant  fait  approchei^  les  roii 
mdde  et  Ariobarzane,  il  les 
avec  lui.  Mbarrasse  d*un  eimeni 
core  redoutable,  Sylla  marcha 
oontre  Fimbria,  entraf  na  son  aroie,! 
reduisit  a  se  donner  la  mort  (84). 
emptor  ses  soldats  de  munnurer 
paix  qui  les  privait  de  resperaneedi 
iage,  Sylla  frappa  surrAsieoa' 
de  100  millions  de  francs,  et  fit 
ses  soldats  dans  les  viiles,  oi 
que  cbacun  d'eux  leoerrait  par  jotf< 
son  hdte  4  t^adracbmes  avec  aa 
per  pour  lui  et  pour  autant  d'amis 
voudrait  amener;  que  chaqoe  d 
aurait  par  jour  60  draehma  avec 
robe  pour  rester  k  la  niaison  et  one 
tre  pour  parattreen  public.  Cetait 
ter  d'avance  son  armte  pour  la 
civile. 

La  oubrbb  ciyilb.  —  Aprea 
ainsi  gorg^  ses  troupes  de  butiD,  . 
partit  d*£ph^  avec  toute  sa  M»i 
entra  le  troisieme  jour  dans  le 
Pir6e.  La,  sevojrant  ii  la  ttede 
mille  v6t^ns,  il  se  souvint  de  n 
incendi^  de  ses  biens  pitl^,desei 
res  ravag^ »  de  ses  amis  morti  ' 
main  de  ses  ennemis ,  est  il  ecriiit 
lettre  au  senat  dans  la^elle  il  ni 
ses  services  et  annoDcait  ses  veag< 

Le  s^nat  trembla.*  Afin  de  Oeddrl 
vainqueur,  il  lui  envoya  une 
et  defendit  par  un  d^eret  aux  coi 
continuer  leurs  preparatife-Mais 
rite  de  cette  assemblee  fat 
des  deux  partis :  Cinnaet  GaiboD 
rurent  ritalie,  soulevant  toutes  Ifs 
demandant  aux  Samnites  et  aux 
niens  )*appui  de  leurs  armes. 

Sylla  n*nteita  point,  et  s' 
avec  ses  cinq  l^ions,  allant  avec 
fiance  attaquer  quinze  chels  cna 
dani  quatre  cent  cinquante  eoborttf 
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de  riodaoe;  mais  il  comptait 
nisoo  que  let  vieux  soldats  tnom- 
t  facilemeot  de  ces  troupes  im- 
tttDsdiscipliDe,  et  ayant  trop 
fbefs  poor  agir  avec  ensemble.  Au- 
4e  ta  cbefo  n*avait  d^ailleurs  le  re- 
miUuire  de  Sylla  et  ne  pou?ait 
comme  loi  sar  le  d^oaement 
loldats.  Lorsqu'il  a?ait  fait  em- 
son  snnSb ,  il  avait  affects  de 
qu'one  fois  rentr^  en  Italie  its 
it  le  ddiander  et  se  retirer 
daot  sa  Tille.  Mais  ils  Tinrent 
l^emHolaies  loi  jorer  qu'ils  reste- 
'  sooi  les  drapeaux  et  qo'Ils  ne 
^laieot  folontairement  aueane 
60  Italie.  Enaoite,  sachant  quMl 
booin  d'argent,  ils  firent  une  eol- 
cntre  eox,  et  vinrent  lai  offrir  ce 
afaient  ainsi  raniass6.  Les  soldats 
Ra-mlmes  les  firais  de  la  ^enre! 
^tait  DouTeaa.  II  est  ynii  qa*ils 
pi^ler  i  gros  iot^r^ts.  Ge  n'en 
moins  une  pr6u?e  de  leor  d^ 
t  k  leur  g6n^al.  Avant  m^me 
BoceaMDt  des  hostility ,  ceax 
eontraire  massacr^rent  un  de 
cheft,  Gona,  le  plus  redoutable  des 
wires  de  Sylla.  Arrive  en  Cmnpa- 
iylta  setrouva  en  &ee  de  Tarm^  da 
Marius  et  du  consul  Morbanus. 
ae  doDDer  le  temps  de  mettre  ses 
en  bataille  et  de  leor  asaigner 
!,  il  fait  sonner  la  charge.  L*ar- 
Taudace  de  ses  soldats  supple 
toot:  les  deux  ^^neraux  turcot 
Norbanus  perdit  h  loi  seul  sept 
boomes,  et  se  jeta  dans  Capooe. 
Lttcollos,  lieutenant  de  Sylla, 
i  beoreux :  camp^  aupr^  de  Fi> 
afec  seize  cohortes  seolement, 
•vait  efaiqaante  h  combattre,  et  il 
"  Pendant  qo'il  ddibtoit  il  s*^- 
^  eoup  on  Tent  doox  et  l^er 
Bnt  d  une  prairie  voisine  one 
qnantit^  de  fleors  les  (>orta  au 
de  ses  troupes;  il  serablait  qu*el- 
d'elles-mtoes  se  placer  sor 
et  les  boucliers  des  soldats, 
^^--  -  qu'ils  paraissaient,  aux  yeux 
■Btrearmte,  oouronn^  de  fleurs. 
Mreg^  l»ar  eette  esp^  de  prodige, 
ti  preeipitireDt  snr  I'ennemi,  lui 
«t  dix-sept  mille  hommes  et  pri- 
^  ion  camp. 
cpcndantSylla  itait  toujours  entour^ 
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deforces  consid^ables';  mais  il  recourut 
a  la  rose.  II  fit  £ure  k  Sdpion ,  Tun  des 
consuls,  des  propositions  o'accommode- 
ment,  et  pendant  qu'il  multipliait  h  des- 
setn  les  oonf(6rences ,  il  travaillait  k  cor- 
roropre  ses  troupes,  soit  par  Tareent, 
soitpar  les  promesses ;  i  I  y  reussit,  et  oien- 
tdt  Scipion  se  trouva  prisonnier  au  mi- 
lieu de  son  camp :  ses  soldats  ^taient  de- 
yenus  oeux  de  Sylla.  Gette  af&ire  fit  dire 
a  Carbon  qu*ayant  k  combattre  a  la  fois 
le  lion  et  le  renard  gui  habitaient  dans 
Tdme  de  Sylla,  c'^tait  le  renard  qui  lui 
donnait  le  plus  d'affaires. 

Peu  de  temps  apr^  le  jeune  Marius, 
camp^  prte  de  Si^nium ,  Tint  offrir,  k  la 
tite  de  quatre*vm^-cinq  cohortes,  la 
bataille  a  Sylla ;  celui-ci,  avant  d*accepter 
le  combat,  voulait  attendre  les  forces 

Sue  Doiabella  devait  lui  amener,  et  Tor- 
ro  avait  ^t^  donn^  aux  soldats  de  faire 
des  retrenchements,  lorsque  Marius  s*a- 
Tan^  fierement  k  cheval  jusqu'aux  pa- 
lissades.  Les  troupes,  Irritto,  roettent 
r#p^e  a  la  main,  fondent  en  poussant 
de  grands  cris  sur  les  ennemis,  en  tuent 
vingt  mille  et  font  huit  mille  prisonniers. 
Marius  se  jeta  dans  Pr^neste.  De  leur 
cdt6,  Pomp6e,  Grassus,  Metellus  et 
Servilius,  tous  les  chefs  du  parti  des 
nobles  qui  s*^taient  d^clar^  pour  Sylla 
des  qu*il  eut  mis  le  pied  en  Italie ,  le- 
▼aient  des  troupes  et  combattaient  dans 
le  nord  et  au  centre  pour  la  mtee  cause, 
rabaissement  du  parti  populaire.  Mais 
eette  faction  teit  toujours  mattresse  de 
Rome.  Le  jeune  Marius  y  renouvela  les 
massacres  ordonnte  par  son  pere.  Les 
plusillustres  senateurs,  ceux  qui  6taient 
courageusementrestes  a  leur  poste  pour 
repr^nter  la  r^publique  et  la  liberie 
au  milieu  des  pwtisfiirieux,  fureut  gor- 
ges dans  la  Gurie  mime. 

Laissant  Lucretius  Ofella  devant  Pr6- 
neste,  Sylla entra  dans  Rome,  qu'il  ne 
fit  que  traverser,  pour  courir  en  Etrurie 
ooDtre  Garbon,  qui,  battu  danstoutes  les 
rencontres,  s'einbarqua  pour  TAfrique, 
au  moment  m^me  ou  lui  arrivait  un  se- 
cours  inespM^r^. 

Le  Samnite  T6l^inus  avait  avec  leLu- 
canien  Lamponius  rassembl^  un  corps 
de  troupes ,  et  marcbait  sur  Pr^neste , 
dans  I'espoir  de  delivrer  Marius ,  qui  y 
^tait  assi6g6.  Mais,  informe  que  Svila 
et  Pompee  s'avan^aient  pour  renvelop- 
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per,  il  dtompe  au  mfliea  de  la  nuit  et 
lYiarohe  sur  Rome  mtoe;  il  voalait, di- 
t»ait-il,  «  enlever  etdetruire  oe  lepaire 
de  loaps  ravissean  de  lltalie  ».  Uoe 
nuit  passee  dans  rinaction  sauva  la  viiie. 
I^  lendemain  Balbus  aecourut  a?ec  sept 
cents  chevaux;  Sylla  le  suivait  de  pres. 
II  arrive,  et  refusantd*eoouter  Torquatos 
et  Dolabeilaf  qui  le  supplient  de  remettre 
le  combat  au  lendemain,  il  range  see 
troupes  en  batailFe  et  atta<]ue  Teminus ; 
on  se  battit  le  reste  du  iour  et  la  nuit 
entiere.  Malgr^  tons  les  eftbrts  de  Sjlla , 
I'aile  gauche,  qu*il  commandait,  fut  cul- 
but^,  et  des  nivards  allerent  annonoer 
sous  les  murs  ae  Pr6neste  sa  dtfaite  et 
sa  mort.  MaisCrassus,  yainqoeur  k  Tau- 
tre  aile ,  avait  poursuivi  Tennemi  jus- 
qu'a  Antemns.  Pontius  TO^nus  avait 
trouve  une  mort  glorieuse  sur  on 
champ  de  bataille  convert  de  cinquante 
mille  cadavres,  dont  la  nioiti^  toient  ro- 
roains. 

Toute  resistance  devenait  inutile ,  les 
Prtoestins  ouvrirent  leurs  portes;  le 
jeuoe  llarins  et  le  frere  de  T^l^inus 
s'entretuerent,  dans  la  crainte  de  tomber 
au  pouvoir  du  vainquear. 

Lbspbosgeiptions. — En^shappant 
anx  mains  de  T^l^inus,  Rome  avait 
sans  donte  echapp^au  pillage,  a  Tincen- 
die  et  au  meurtre ;  mais  elle  ne  devait 
fias  se  r^jonir  longtemps  de  la  victoire 
de  Sylla.  Dte  le  lendemain  du  comtet 
de  la  porte  GoUine ,  Sylla  baranguait  le 
s^nat  dans  le  temple  de  bellone ;  tout  k 
coup  on  entendit  des  cris  de  d^sespoir ; 
Tassembl^  est  dans  laterreur : «  Ge  soot 

Suelques  s^itieux  que  je  fais  cbfltier, 
it-il* ;  et  il  continua  son  disoours  :  on 
^gorgeait  sa  mille  prisonniers  samnites 
et  lucaniens! 

II  designa  d*abord  aux  coups  de  ses 
sicaires  les  dtoyens  centre  les^els  il 
avait  des  haioes  particutieres ;  puis  pour 
r^compenser  le  ztle  de  ses  amis  il  leur 
abandonna  leurs  ennemis.  La  ville  6tait 
d^ia  remplie  de  sang,  lorsque  Gafus  Md- 
tellus  osa  lui  demander  en  plein  stoat 
quel  serait  le  terme  de  tant  de  crimes. 
«  Nous  ne  vous  demandons  pas,  ajouta- 
t-il,  de  sauver  ceux  que  vous  avez  desti- 
ne li  la  mort,  mais  de  tirer de  Tincer- 
titude  ceux  que  vous  avez  resolu  de  sau- 
ver. — Jene  sais,  r^pondit  Sylla,  ceux  que 
Je  veux  taisser  vivre.  —  Eh  bieo ,  reprit 


M^tellns ,  d^darez-DOos  ctm  que 
voulez  sacrifier. »  Le  jour  inline  il  fit  j 
blier  les  nomsde  quatre- vingts  oitojen^ 
le  surlendemain  les  tables  de proK^^J 
tion  contenaieot  les  noms  de  deoxeM^ 
vingt  personnes,  puis  vint  une  troi 
lisle  de  pareil  nombre.  «  Pal  prosoilii^ 
dit-il  au  peuple ,  tous  ceux  dont  k  c 
suis  souveuu ,  et  ceux  quef  ai  oami j 
les  proscrirai  a  mesure  que  leurs  m 
reviendroDt  k  ma  mtooire.  •  U  aji 
bientdt  ii  ces  listes  fatales  eeux 
avaient  regu  et  sauv^  un  proserit, 
un  frere,  un  Bis  ou  un  pere.  Usi 
tree  ^taient  pay^  qudques-uosj 
prix  de  deux  talents ,  le  moutrier  J 
un  esclave  ou  un  fils.  Un  hommej 
goala  dans  ces  temps  funebres. 
avant  que  la  guerre  iHi  termiii^i 
tu6  son  fr^e;  quand  Sylla  eomi 
ses  listes  il  le  pna  de  mettie sari 
ses  listes  ie  nom  de  son  frto,  oei 
gitimait  son  crime.  Pour  reeoai 
service  il  8*enr6la  parmi  lessieairei,! 
de  sa  propre  main  Bf.  Marius,  et  | 
t£te  a  Sylla,  alors  assis  sur  son 
dans  la  place  publiqoe ;  apres  qooi  i 
froidement  laver  ses  mains  d^f 
de  sang  dans  le  vase  d*eau  In^ralet 
a  la  porte  du  temple  d'ApoUon.  iolai!) 
sar,  alors  ie^  de  dix*buit  ans,  aisT 
inscrit  BUT  les  listes  fetales ;  il  dull 
aux  larmes  de  sa  famille  et  des 
«  Je  vous  le  laissCt  dit  le  pi 
mais  dans  cet  enfant  je  vols 
Marius.  » 

Du  1*'  d^eembre  93  au  1"  jnil 
on  tua  impuntoient;  si  on  m  tnaitj 
par  haine,  on  tuait  par  cupidit6:  i 
sait-on  :  Gelai-ci,  e*est  sa  belle 
qui  I'a  tut  p6rir;  eelui-la,  ses 
ques  souliers ;  cet  autre,  ses  baiosj 
bes.  Un  dtoyen  obscur  lisait  au 
la  liste  £atale.  Tout  k  coup  il  j  voill 
nom.  c  Malfaeurenx  aue  je  sms,  s'^ 
t*il,  c'est  ma  maison  d'AJbe  qui  me  i 
II  eut  k  peine  fait  queloues  pas  <. 
bomme  qui  le  suivait  rcgorgvL 
bieos  des  proscrits,  en  effete 
fisqu^,  etSyila,  les  regardaoti 
butin  l^dtime,  les  gardait  pour  tali 
lesdistribuaita  desoourtisanesetlcst 
dait  a  vil  prix.  Rome  n*eut  pas 
soufi&fr ;  les  villes  de  lltalie  qui  t^i 
dans  la  dernidre  guerre  d^darees 
le  vainqoeur  virent  la  proscriptioii 
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WkAn,  A  Prfoesle  douze  mille  habi* 
HU  Airent  ^org«6 ;  c'^tait  la  viile  eo- 
ii«*  Sjrlla  ne  voulait  faire  grdce  qu'a 

Sb5te: «  Je  ne  Teux  point  devoir  ma 
u  iMurreau  de  ma  patrie!  »  s'6cria- 
;et  il  serejeta  au  oiilieu  de  ses  oom- 
iotes,  oa  il  trouva  la  mort. 
ICTATOU  DB  Sylla.. — Dictateuf 
bit,  Sylla  ▼oulut  IV.tre  de  droit.  II 
n^blir  pour  lui-m^me  la  dictatare , 
'tesusModue  a  Rome  depuis  cent 
^  aos.  Le  peuple  declara  au'il  rati- 
[  totu  Ki  actes,  qa*il  lui  doDoait  le 
'^  de  vie  et  de  mort,  &e  poavoir  de 
oer  leg  bieos,  de  partager  les  ter- 
bAtir  des  villes ,  d'en  detruire 
,  d'oter  et  de  dooner  les  royau- 
I  £00  gr^.  II  inauRura  sa  nouvelle 
'te  par  un  triompne.  On  porta  a 
iOKQiute  les  riches  d^pouilles  des 
de  TAsie;  mais  le  plus  bel  orne- 
de  son  triomphe  ^^tait  une  foule 
pereonnages  qui ,  bannis  par 
t  siuTaient  le  char  couronnes  de 
endonnant  k  Sylla  les  aoms  de 
I  et  de  Saofeor.  La  pompe  termi- 
•*)t  il  fit  dans  rassemblee  du  peuple 
ogie  de  sa  oonduite,  rappela  avec 
hs  fsTeurs  de  la  fortune,  et  termina 
taot  h  son  nom  de  Sylla  celui  de 
llous  exposerons  aiileurs  sa  16gis- 
donttout  Tesprit  peut  se  r^mer 
Voes  mots  :  Restauration  da 
eneineat  aristocratique. 
lod  Sylla  eat  tu^  par  ses  lois,  il  le 
it  du  moins,  ce  parti  populaire  dont 
it  tue  les  chefs  par  ses  proscrip- 
t  il  rentra  audacieusement  dans  la 
ivee.  II  fallait  quMl  eAt  une  bien 
» foi  dans  son  bonheur,  pour  oser, 
avoir  ^orge  tant  de  milliers  de 
~tt,  apres  avoir  fait  tant  et  de  si 
changements  dans  la  r^publique, 
ettre  voloatalrement  de  la  dic- 
»  rendre  au  peuple  les  Sections 
laires ,  et  descendre  sans  escorte 
place  publique ,  confondu  dans  la 
h  pr^t  a  rendre  compte  de  sa  con- 
Toutefois,  en  abaiquant  (79)  ii 
pas  de  grands  danger^»  a  courir  : 
It  etait  rempli  de  ses  creatures , 

^oyez  la  seconde  partie  de  VJtatie  An" 
cbapitre  Y  :  Organisation  politique 
9ains  et  diveloppements  successifs  de 
tanstitution. 


il  avait  dans  Rome  ses  dix  mille  Cor- 
neliens,  esclaves  desproscrits  qu*il  avait 
afCranchis  et  ses  cent  vin^t  mille  vete- 
rans ,  repandus,  il  est  vrai ,  dans  toute 
ritalie,  mais  qui  se  seraient  r^unis 
promptement  a  la  voix  de  leur  ancien 
general  pour  cbdtier  quiconque  aurait 
os^  elever  la  voix  centre  lui.  Pourtant 
au  moment  oil  il  renvoya  ses  licteurs 
pour  se  m^ler  k  la  foule,  un  jeune  bomme 
le  poursuivit  longtemps  de  ses  injures. 
Sylla  se  contenta  de  aire  :  «  Ce  jeune 
bomme  sera  cause  qu'apres  moi  un  au- 
tre ne  se  desistera  pas  de  la  puissance 
quMl  aura  acquise.  »  Avant  de  quitter 
le  pouvoir,  il  avait  fait  au  peuple  de  ma- 
^niiiquesadieux.  Pendant  pi usieurs jours 
il  Tavait  gorge  de  viandes,  de  vins  pre- 
cieux,  de  mets  recbercbes,  et  avec  une 
telle  profusion  que  chaque  jour  on  en 
jetait  dans  le  Tibre.  Retire  dans  sa  mai- 
son  de  dimes,  Sylla  passait  le  temps  au 
milieu  des  orgies,  ou  bien  occupy  k  r^- 
diger  ses  memoires.  Deux  jours  avant  sa 
mort  il  mettait  la  derniere  main  a  son 
vingt-deuxi^me  livre,  et  y  rappelait  que 
les  Chaldeens  lui  avaient  predit  que  jus- 
qu*^  sa  derniere  heure  il  serait  heureux 
et  tout- puissant.  La  prophetic  s'accom- 
plit.  Quelques  jours  auparavant  il  avait 
apaise  une  sedition  qui  s^^tait  elevee  en- 
tre  les  habitants  de  Dicearchie,  et  leur 
avait  donn^  des  lois  touchant  le  gouver- 
nement  de  leurcit^.  La  veillede  samort, 
apprenant  que  le  questeur  Granius, 
qui  devait  au  tresor  public  une  soinme 
considerable,  comptait  se  Tapproprier 
d^s  que  Sylla  ne  serait  plus,  il  le  Ot 
venir  et  ^trangler  au  pied  de  son  lit. 
Dans  cette  colore  un  abces  creva ,  il  ren- 
dit  beaucoup  de  sang,  et  le  lendemain  il 
mourut.  Sa  maladie  avait  et6  aff reuse. 
Ses  chairs,  decomposees,  tombaient  en 
pourriture  et  engendraient  incessam- 
ment  une  innombrabie  vermine.  Le  de- 
mi-dieu  n'^tait  qu*uu  objet  de  degoQt  et 
d*horreur. 

On  lui  fit  des  fun^railles  telles  que 
Rome  n*en  avait  pas  vu  encore.  Les 
veterans,  appeles  de  leurs  colonies,  escor- 
terent  son  cadavre  de  Pouzzoies  jusqu*a 
Rome.  Un  decret  du  senat  lui  avait  de- 
cerne  Fhonneur  insigne  d'une  sepulture 
dans  le  Champ  de  Mars.  Le  corps  etait 
dans  une  litiere  dor^e;  autour  d  elle  on 
portait  les  insignes  de  la  dictature ,  et 
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plus  de  denz  mille  cooroDnes  d'or  en- 
voyees  oar  les  TiUes  et  leg  l^oos.  L'ar- 
inee  pree^dait  el  snivait,  oomoie  poar 
nil  dernier  triomphe,  et,  a  intemalles 
«ga(ix,  les  trompettes  aonnaient  det  airs 
funebres.  Les  populations  aeooaraient , 
lesfemmes  surtout,  aui,  pour  honorer  le 
ft?ori  des  dienx,  repandaient  sur  son 
passage  les  plus  prwieux  parfums.  Le 
s^nat,  les  magistrats,  les  Testates,  les 
pr^tres,  rertosde  leorsinsigoes,  el  tout 
rordre  ^uestre  attendaient  le  oort^ 
aoxportes de  Rome  pour Taeeompagner 
au  Forum.  Apres  I'eloge  fun^re,  les  86- 
nateofs  eux-mtocs  ebargirent  le  corps 
sur  leurs  ^paules  jusqu'an  Champ  de 
Mars,  el  le  deposerent  sur  un  bddier. 
Sylla  arail  touIu  qu'on  brdlftt  son  cada- 
vre,  pour  qu^un  vengeur  de  Marius  ne 
pilt  pro£aner  son  tombeau.  U  ami  lui- 
mtoe  compost  son  6pitaphe;  elle  6tait 
▼^ridique.  Nul  n*a  fait  jamais  plus  de 
bien  h  ses  amis,  ni  plus  de  mal  a  sesen- 
nemis.  Ainsi  mourut  dans  la  soixantitoe 
anneedeson  Age,  tranquilie  et  sans  re- 
mords,  eel  homme  qui  a  laisse  dans 
Fhistoire  de  si  san^lants  souvenirs,  me- 
lange de  sooerstitions  et  d*impi6t6,  de 
mollesse  et  oe  courage,  de  vices  honteux 
et  de  hautes  pensto;  grand  par  Tesprit, 
miserable  par  le  cceur ;  bomme  du  temps 
present  par  ses  mceurs,  du  temps  pasM 
par  ses  idto.  Deux  jours  avant  sa  morl 
il  travaillait  encore  au  vingt-deuxi^me 
li  vre  de  ses  Commentaires^  qu*il  l^a  k 
Lucullus  avec  la  tutelle  de  son  fils.  Les 
derniers  mots  que  traca  sa  main  d^fail- 
laute  c6l6brirent  encore  son  bonheur. 
Heureux  et  tout-puissant  jusqu'a  sa  der- 
niere  beure,  disai^il,  comme  les  Cbal- 
deeos  le  lul  avaient  inromis,  li  ne  lul 
inanqtiait  que  de  ponvoir  £aire  lui-mtoe 
la  d^dicace  du  nouveau  Capitole.Cepen- 
dant  au  milieu  de  ses  occupations  tran- 
quilles  parfols  le  mat tre  impitoyable  re* 
paraissait. 

POKPiB. 

£tat  intseibub  db  Rome  apbbs 
LA  MOBT  j>B  Sylla.  ^  Svlla  n*^tait 
plus,  et  le  peuple  revenait  a  peine  du 
Champ  de  Mars,  ou  ii  avail  suivi  en  foule 
les  fun^railles  de  Thomme  terrible,  que 
Lepidns,  I'un  des  consuls,  proposait 
d'abolir  tous  ses  actes.  C'etait  le  pre- 
mier indice  de  la  vie  politique  qui  allait 


^Ronie;]anepoGtM|Ki 
c*est-i-dire,  k  eetle  teque,  le  doorani 
la  lotte  des  psrtis,  le  eonffit  des  pB 
sions  el  des  ambitions  rivales,  la  ol 
des  dteagogues,  les  scditieai  nr  left 
rum,  les  prises  d*annes  et  ks  gMM 
dviles. 

Sjlla  avail  refouK  fademeot  le 
populaire.  Lepotivoirdestribooiei 
lut  descomices  presqoesDtods;lei 
valiers,  oelordre  nouveau  doatleM 
des  Gracques  avail  voufai  fiiin  leliei 
deux  autres,  pri  v^  de  la  place  que  ^ 
leur  avail  donn^e  dans  I'Etat;  k 
invest!  de  toute  aulorit^  voila  pr 
les  mesures  Sylla  avail  peai^ 
la  oonstltulion  romaine  sob 
force.  L*epoque  oh  nous  cDtross 
sacree  a  d^faire  son  cenvre,  et  a 
dre  du  point  ou  il  avait  ftit 
la  constttution  romaine.  eetle  peiM 
pide  qui  devait  mener  a  la  Btooarcliej 
pulalre.  Cette  r^volutioo  devait  I'lr 
plir,  paree  qo*elie  avail  sa  aoone 
les  besoins  rMs  du  people  ct  k 
Tempire,  que  les  plus  babiles 
n'auraient  su  tromper  loogteai|ii 
les  plus  violents  dieuteun  n*Mr 
pu  etouffer.  Mais  jetoos  on  ooof 
sur  la  situation  de  la  r^publlqoe|^ 
partis  au  sortir  de  la  dietatore  de  ^ 
vojons  quels  hommes  vootdirigff 
nmtion  nouvelle  et  prendre  pMtl 
revolution  de  quarante-hoit  a>i 
pour  lui  resistor,  soil  pour  reotr 

Quand  les  corps  politiqoes 
leur  independance ,  its  perdeat 
leurdigmt^;  el  quand  ilsootperto 
el  fautre  ils  ne  sont  ploa  que  la  i 
rabies  jouels  des  ambitieaxquit* 
vent  en  les  m^risant  Tel  toft 
nat.  Encore  fier  avant  Marius, " 
d^ja  divis^  el  €bnB\6  par  la  coi 
des  moeurs  privto  et  politiqoa 
nat  s*etail  vu  dMme,  avili  par  tel 
d'Arpinum,  puis  il  s'toit  babitae, 
la  rude  protection  de  Sf  lla,  au  i8a 
k  la  servitude.  Quand,  a  la  mort  di 
tateur,  II  sortit  de  ce  sommetl,  0 ' 
oublie  toutes  oes  traditioos  da 
Tavaient  si  longtemps  souteoa 
incerlain,  il  fill  embarrasse  de  oi 
menses  pouvoirs  que  Sylla  avail 
mul^  dans  ses  mains,  et,  flechitt>^ 
ie  poids  du  aouvememeot  qui  ie( 
sur  lui,  il  cbercha a  se  mettreah 
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le  aaelqae  homme  illiistre  et  populaire 
|iii  ie  sootf  Qt  dans  son  cr^tt.  Plusieurs 
NTSonnages  atliraient  aiora  et  parta- 
pient  a  aea  titres  diff(6rent8  TatteDtion 
m  (Hiblie.  La  a^at ,  ai  pQisaamment  fa- 
pans^  par  Sylla,  de?alt  ntossairement 
wacber  a  ceox  d'entre  eax  qui  avaient 
laivi  le  parti  da  dictateor.  £q  premiere 
||De  toit  Pomp^ 

Fils de  Pompeiiis  Strabo,  ce gdn^ral 
'  de  aea  aoldata  et  peat^tre  ^org^ 
em,  Cn.  Pompeius,  k  peine  !^6  de 
|t-hoit  ans  ^  la  mort  de  Sylla, jouis- 
it  d6j^  d*ODe  gloire  brillante.  fm  aa 
nesse  il  s'teit  signal^  par  des  actions 
"'nes  de  courage  et  d'audace.  Dans 
rerolte  exeitee  par  Cinna  dans  le 
^de  son  p^,  on  Tayait  vu  se  jeter 
trarers  de  la  porta  devant  les  soldats 
b  I  sortir,  et  impoaer  par  sa  fermet^ 
luolenee  des  plas  mutins.  Pins  tard, 
deftndit  la  mtooire  de  son  p^re  de- 
hat  le  tribnoal,  et  eat  on  tel  succds  que 
joge  Antistias  lui  donna  sa  fille  en 
iagc  n  afait  M  auparavant  I'occa- 
do  meartre  de  Cinna,  que  les  soldats 
ler^reot  sur  le  bruit  aull  avait  fait 
Pomp^  Mais  oe  qui  lui  attira  sur- 
de  la  renommde,  ce  fiit  la  conduite 
tint  au  temps  de  Carbon  :  de  sa 
aotorit^ ,  u  leva  des  troupes  dans 
Dom,  oil  11  avait  de  grandes  pro- 
,  s'en  fit  le  g^n^ral  a  vingt-trois 
,  battit  eoup  sur  coup  trois  armte 
reoTironnalent ;  et  quand  il  remit 
ees  troupes  noorelles ,  d^j^  bien 
ites  et  Tictorieoses,  il  re^t  Tbom- 
le  plus  flatteor  du  yainqueur  de 
idate,  qui  lesalua  du  nom  d^impo- 
et  deseeodlt  mtoede  cheval  pour 
>  a  sa  rencontre.  Sytla  ne  cessa  point 
tnooigner  une  grande  estime  et  une 
te  de  condesoendance  k  ce  jeune  hom- 
ijpi  ayait  si  bien  senri  sa  cause.  II  lui 
itpodier  Antistia,  pour  qu'il  6poo- 
^foiilia,  filie  de  Metella,  sa  femme; 
il  le  cfaargea  d'aller  r^duire  les  der- 
restes  du  parti  de  Carbon  :  Per- 
ifi  qui  s'^tait  r^fugi^  en  Sidle ,  et 
itias,  qui  s'^tait  retire  en  Afrique. 
lis  les  rapides  suoo^  du  jeune  g^ 
dans  ces  deux  provinces  commen- 
tt  k  inoui^ter  le  dictateur,  et  il  lui 
I  rordre  de  guitter  le  commander 
et  de  re?enir  en  Italic.  Tel  toit 
que  Pomp6e  avait  inspire  a  ses 
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soldats,  qu'il  fut  oblige  de  descendre 
aux  pridres  et  aux  larmes  pour  obtetenir 
d*eox  la  permission  d'obifir.  Sylla  ne 
put  se  d^fendre  d*admirer  Tascendant 
merveilleux  exero6  par  ce  jeune  homme, 
et  lui  donna  le  surnom  de  Grand ,  Ma- 
gnus, que  ses  contemporains  lui  confir- 
merent.  Pomp^  tenait  poor  Sylla;  ce- 
pendant  il  fit  quelques  actes  d'ind^pen- 
dance  assez  bardis,  soit  poor  attirer  I'at- 
tention ,  soit  pour  faire  entendre  qu'il 
voulait  ^tre  except^  de  la  soumission 
commune.  II  demanda  le  triomphe,  et, 
comme  Sylla  le  lui  refusait,  il  osa  per- 
sister  et  dire  que  le  soleil  levant  avait 
plus  d'adorateura  que  le  soldi  couchant. 
«  Qu'il  triomphe  done!  qu'il  triomphe ! » 
s'ecria  Sylla,  ^tonn6  et  presque  interdit 
de  tant  de  liberty.  Plus  tard  il  fit  ^lirc 
consul  L^pidus,  encore  malgr^  Sylla, 
et  ne  craig^it  pas  de  montrer  de  la  joie 
de  son  succ^.  D'ou  vient  que  Sylla  le 
respecta  ainsi ,  tandis  qu'un  autre  jeune 
homme,  Cdsar,  etait  poursuivi  par  lui 
avec  animosity?  Pensait-il  qu'il  seraitun 
jour  le  soutien  de  la  cause  patricienne? 
Avait-il  jug^  que  dans  cette  Ame  6lev^, 
dans  ce  genie  militaire,  il  y  avait  bien 
r^toffe  dim  grand  capitaine,  mais  non 
d'un  grand  politique,  et  que,  loin  d'etre 
dangereux ,  il  ne  serait  qu'une  vaillante 
ep^e  au  service  de  la  constitution  sylla- 
nienne?  Quelque  chose  manqua  en  effet 
a  Pomp^e  pour  £tre  un  homme  du  pre- 
mier ordre :  ce  fbt  le  g^nie  politique.  II 
eut  du  reste  des  vertus  et  des  quality 
^minentes.  Simple  et  modeste  dans  ses 
moeurs,  ses  mains  6taient  puree  et  n*a-' 
vaient  jamais  pris  part  aux  pillages  des 
partisans  de  Sylla.  Sobre,  frugal,  rompu 
aux  fatigues,  il  passait  des  nuits  k  medi- 
ter  sur  I'art  militaire,  ^galement  bon 
soldat  et  bon  capitaine.  II  refusait  de 
se  soumettre  aux  exigences  d'un  parti ; 
quoique  Eloquent  et  dou^d'avantages  ex- 
terieursqui  charmaient,  il  manquait  de 
cette  facility,  de  cette  souplesse  qui  se 
plie  k  tous  les  rdles,  qui  ciroonvient,  en- 
lace ,  attire,  et  que  Cesar  poss^a  a  un 
si  haut  degr6.  Ambitieux ,  il  ne  comprit 
pas  qu'a  cette  ^poque  on  ne  pouvait 
exercer  une  influence  durable  sans  se 
faire  le  chef  d'un  parti,  sans  vouloir  fer- 
mement  quelque  choiie,  et  cette  chose  la 
vouloir  jusqu*au  bout.  Toujours  k  moi- 
ti6  dans  la  legality,  a  moiti6  dans  Tintri* 
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gue,  il  ne  futou'un  aveoturier  politiqDe. 

Incapable  Je  flatter  1e  people  et  de 
eondescendre  k  ses  eaprices,  il  8*teurtait 
a?ee  une  aorte  de  mefjria  do  aenat ,  et 
ne  se  rendit  quelqtiefoia  a  aes  sollicita- 
tiona  qu'avec  nuiuvaiae  grfloe  et  poor  un 
temps.  II  semblait  croire  ^e  toute  la  H" 
publiqae  ddt  ^tre  aux  pieda  du  grand 
PompSe. 

A  d^faat  de  Poaip6e,  qui  refoaait  d'en- 
cfaaf oer  sa  fortone  k  la  eaase  ebancelante 
du  s^nat ,  cette  conipagnie  toumait  aea 
regards  vers  plusiears  autres  hommea , 
dont  le  pins  influent  ^tait  Crasaus. 

Crassus  avait  perdu  toute  sa  £aniille 
dans  les  proscriptions  de  Cinna ;  oblie6 
de  fwr  en  Espagne  et  de  se  tenir  cacne 
huit  mois  dans  une  caveme,  il  rcTiut  au- 
pr^  de  Sylla  triomphaDt.  U  demandait 
une  escorte  pour  aller  feire  des  levees 
chez  les  Marsea :  «  Pour  escorte,  lui  dit 
Sylla  avee  colore ,  je  te  donne  ton  p^re, 
ton  Mre,  tea  amis  indignement  ^org^ 
an  m^pris  des  lots  et  de  la  justice ,  et 
doDt  je  poursuis  les  meurtriers.  »  II  aer- 
vit  le  dictateur  avec  zele  H  succ^.  Mais, 
quoique  plus  dg^  que  Pompee,  puisqu'il 
avait  pros  de  qnarante  ans  k  la  mortde 
Sylla,  il  ne  pouvait  ^aler  ses  talents  et 
sa  gloire  milltaire,  et  en  ^taitjaloux. 
On  parlalt  de?ant  lui  du  grand  Pompee, 
«  Quelle  taille  a-twl?  «  demanda-t-il 
avec  ironie.  L'importance  que  les  armes 
ne  lui  donnaient  pas ,  il  la  chercha  par 
d*antres  moyeos.  Habile  orateur,  if  ae 
mettait  an  serriee  de  tous,  en  mtee 
temps  qu'il  ac^6rait  d'immenses  ricbes- 
ses  et  devenait  propri^taire  de  tout  un 
ouartier  de  Rome.  II  jouissait  d'une  in* 
fluence  plus  r^lle  peut-6tre  que  celle  de 
Pompee ,  mais  non  pas  de  la  mkae  es- 
tirae.  On  lui  reprochait  les  moyens  bon- 
teux  qu'il  eraployait  pour  senrichir. 
Ambitieux  de  second  ordre,  sans  vue 
ui  patience,  il  Toulait  dominer  au  jour 
le  jour,  et  cette  ambition  d^pounrue  de 
grandeur  le  jetait  dans  des  contradic* 
tions  politiques  qu'il  afficbait  sans  pu- 
deur.  «  II  n'^tait ,  dit  Plutarque,  ni  ami 
constant ,  ni  ennemi  irr6conciliable ,  et 
passait  ais^ment,  suivant  son  int^r^t, 
de  la  baine  k  la  faveur  et  de  la  favour  a 
la  baine. »  Un  tel  bomme  devait  inspirer 
peu  de  confiance,  et  se  montrait  lui- 
mdme  peu  empress^  de  r^pondre  aux 
prieres  da  s^nat. 


Un  homme  d^  eonna  eonme  b 
bile  capttaine,  biea  gu*il  m  se  fiat  pas 
encore  oouvert  de  gloire  dans  ses  faoai- 
aea  campagnea  d*Asie,  etaitLaoQUas.ll 
a*dtait  signal^  par  aa  fiddit6  et  ses  soeeb 
an  serriee  de  Syila  :  c'est  lui  quiavi 
refna^  de  donner  k  Fioabria ,  lieoteui 
aWtieux  et  r6Tolt6 ,  la  gloire  de  preodn 
Mitbridate.  Du  reste,  il  aemblait  mb  IA 
pour  la  politique,  et  ne  dcmaadutq^i 
gagner  dea  victoires  wkk  menereetteni 
▼oluptueoae  qui  devait  exciter  phut«i 
lea  railleries  de  Caton  et  de  Cnan. 
Ajontons  qu'il  aimaitleslettitse((|^ 
ecrivait  en  grec  aussi  ais^menl  (ptt 
latin. 

Metellus  Pius  passait  poorgMalet 
perimente,  mais  il  etait  d^poumll 
tout  prestige  et  de  touU  infloeoee  pol^ 
tique. 

Le  s6nat  trouvait  dans  Catolos  A 
dtfenaeur  sincere,  un  bomme  dou* 
honn^te  et  loyal.  Cteit  le  fils  da  ^ 
queur  desGimbres«  du  rival  deMariOk 
Sans  avoir  la  rigidity  de  Caton  Jsi 
manquait  pas  de  fermet^.  Ss  pnnt 
toit  reconnue  de  tons  les  W^^ 
I'appelait  le  plus  bonn^te  boDunede  Fv 
tat ;  estim^  detous  les  eitoyen8,ilM 
^cont6  avee  respect  par  lepeiiyje.Sa 
Eloquence  ^tait  pure  ^  simple ,  flepag< 
pleine  de  dignite.  Convert  par  la  Mp 
de  son  pto,  11  en  acquit  aussi pvjp^ 
mtoe :  il  eut  I'bonneur,  envii  deSfl|i 
de  dMier  le  nouveau  Capitoleetd'yiig 
inserire  son  nom.  Plus  tard  ''^|JV"f 
Galba  ae  biisait  gloire  de  desceoonp 
Catnlua  Gapltolinus.  Mais  cesagpiMi^ 
quait  de  I'^lat  n^eessaire  poor  AM 
le  penple  et  aoutenir  un  parti.  ^^^ 
fiisait  paa  d'etre  le  dbtf  du  s^tetdl 
se  d^vouer  k  cette  tdcbe;  mais  le  nV 
sentait  bien  qu'il  6tait  insaffisapt,* 
chercbait  des  appuia  dans  les  boniflli 
d'une  renomm^  plus  ddataDteiGon^ 
Pomp^et  Crassus. 

Quant  a  Ciceron«  bomme  oxnjv^ 
Italien,  ^e  seulement  de  vingt-fauit  A 
k  peine  connu  par  deux  plaidojecscfl* 
rageux  centre  des  partisans  <^2: 
nui  s^ateur  ne  songeait  encore  iw. 

Telle  etait  done  la  aituation  dasw 
sans  cbef  babile  et  imposant,  ^f^ 
tenu  par  la  faction  aristocratiqQe,M 
unepartie  se  groupait  autourdePiJ 
p^  et  de  Crassus ,  et  il  loi  fallait  poni 
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rh^ritagede  Syllable  d^endre  ooDtre 
desattaqoei  Tiolentes  et  fl^oaverner  Rome 
dsos  ces  temps  difficiles ! 

Les  ennemis  des  rtformes  de  Sylla 
teieat  bieo  aatremeot  forts  et  nom- 
ftRox;  c'6taient  les  ehevaliers,  (f^taieDt 
hs  tribons ,  <^etait  presqne  tout  le  pea- 
pie  de  Rome  et  de  lltalie. 

JUais  ee  vaste  parti  manquait  lui-m^me 
tfooit6.  Les  coevaliers  ne  pouyaient 
fun  eaose  eommune  avec  lepeuple,  et 
B^attaqaaiettt  la  legislation  de  Sylla  que 
tour  reeoQfrer  lears  privil^ffes,  leurs 
fffmes,  leurs  revenus  et  la  liberty  de 
piHer  sans  crainte  les  provinees.  Pour- 
soiTispar  Sylla,  c'^tait  one  aDimosit6 
personneUe  qui  les  soalevait  contre  ses 
aetes. 

Bans  le  people  kii-mlme  la  reaction 

ne  le  fiiUait  pas  onTertement  et  a?ec 

liolence.  II  semblait  que  I'ombre  du  dic- 

tateor  le  ttot  encore  en  respect.  Son 

etnbre,  e'toient  les  cent  vingt  mille  le- 

giODsaires  qa*il  avait  ^tablis  en  Italic , 

letlesda  mille  Cora6liens qa'il  ^vait n6- 

^podos  dans  la  Tille.  On  craignait  ces 

iiNunes  Tiolents,hardis,  pr^ts^tout, 

Miitu^  aux  exces,  qui  imposaient  au 

^""^  people.  C^taient  simplement  des 

aTJdes ,  sans  patrie  et  sans  parti , 

i  s'dtaient  vendus  a  Sylla  et  ne  feraient 

difBcoIt6  sans  doute  de  se  vendre  a 

autre  quand  ils  auraient  dissip^ 

lugesses.  11  Caut  y  joindre  tons  les 

mes  que  les  proscriptions  avaient 

dans  la  misere,  et  qui, pour  la 

,au  milieu  du  sang  et  des  ruines, 

I  perdu  tout  sens  moral ,  toute 

,  tout  respect;  hommes  pr^ts  k  bou- 

'  r£tat  parTcn^eance,  par  haine, 

envie,  par  cupidite.  Cette  faction 

et  erapalense  n'toit  pas  le  yrai 

popidaire ;  elle  n'avait  pas  alors ,  k 

mentparler,  dechef.  Mais  L.  Ser- 

Catilina ,  bomme  d'environ  trente 

,  eonnu  seuiement  par  les  meurtres 

il  s*toit  soailie  dans  les  proscrip- 

de  Sylla ,  convert  du  sans  de  son 

et  pebt-toe  aussi  de  son  fils,  com- 

it  k  rassembler  ces  elements  im- 

pour  s*en  faire  un  instrument  de 

n. 

▼rai  parti  populaire ,  qui  conser- 

les  traditions  des  Graoques  et  de 

ins,  6tait   ouvertement  oirig^  par 

idos ,  personnage  de  ]peu  de  yaleur, 
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turbulent  sansdessein  r^fl^chi.  En  r6a- 
lite,  il  manquait  de  chef  s6rieax.  Serto- 
rius,  Tancien  compagnon  de  Giona, 
Tun  des  derniers  debris  de  la  genera- 
tion precedente  ^  etait  reiegue  en  Espa- 
gne,  et  devait  y  trouver  son  tombeau. 
Maisun  jeune  homme,  Hge  de  vingt- 
deux  ans,  donnait  de  grandes  esperances 
k  ee  parti  disperse,  afiaibli  et  reduit  au 
silence  par  le  dictateur.  C.  Julius  Gsesar, 
d*une  antiaue  et  illustre  £amille ,  s'etait 
rattache  des  sa  premiere  jeunesse  au 
souvenir  des  plus  £ameux  chefs  popo- 
laires.  Parent  de  Marius ,  il  avait  epouse 
Gomeiie,  filie  de  Cinna;  et,  malgre  les 
invitations  et  les  menaces  de  Sylla ,  il 
avait  constamment  refuse  de  la  repu- 
dier.  II  osa  memo  demander  au  peuple 
le  sacerdoce,  bravant  ainsi  le  dictateur, 
qui  crut  entrevair  en  Itriphtsieurs  Ma- 
rius,  II  fut  proscrit,  s'enfuit  au  pays  des 
Sabins,  puis  en  Asie  aupres  de  Nico- 
mede.  On  ne  connaissait  encore  de  lui 
que  son  audace  en  presence  de  Sylla , 
son  etonnante  captivite  chez  les  pirates , 
son  eloquence  adroite  et  sedulsante, 
son  amour  pour  les  plaisirs ,  son  afi&i- 
bilite,  sa  douceur,  la  grftce  de  ses  ma- 
nieres.  II  n*avait  pas  jete ,  comme  Pom- 
pee  ,  un  eclat  subit ,  et  il  edt  fallu  un 
ceil  bien  habile  pour  reoonnaftre  en  lui 
le  futur  mattre  ae  Rome  et  le  plus  grand 
capitaine  de  Tantiquite. 

En  face  d'une  telle  situation ,  en  pre- 
sence de  ces  elements  confus  et  desor- 
donnes ,  de  tant  d'hommes  puissants , 
dont  un  ou  deux  k  peine  conservaient  le 
culte  de  la  republique ,  tandis  que  les  au- 
tres ,  animes  d'ambitions  personnelles, 
ne  travaillaient  ^pie  pour  eux ,  et ,  ca- 
chant  leurs  dessems ,  se  preparaient  des 
leviers  et  des  forces  soit  dans  la  ville , 
soit  dans  les  camps.  A  ce  spectacle,  les 
bommes  soucieux  de  Favenir  devaient 
Itre  profondement  inquiets.  De  grands 
changements  etaient  inevitables.  On 
etait  au  bord  d*un  abtme,  et  II  fallait 
marcher.  Aussi  presque  tout  le  monde 
h^itait  avant  de  se  lancer  dans  des  voies 
nouvelles  et  de  porter  atteinte  a  cette 
paix  etablie  par  Sylla. 

Tentatiyb  db  Lbpidus  poub  bbn- 

YEBSBB    LBS  LOIS  J>B  SyLLA.   —  Le- 

pidus  n*eut  pas  ce  scrupule ,  et  des  le 
premier  moment  il  justifla  les  previ- 
sions de  Sylla  en  proposant  d'abolirsa 
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l^slatioD.  II  ^tait  coDSol  avee  Catulos , 
de  aorte  que  Irs  etiefs  dea  deux  granda 
partis  de  la  republique  partfigeaieot 
la  premiere  inagiatrature  de  TEtat.  Ca- 
tulus  conaeillait  Teaergie,  et  appelait  a 
Rome  les  colons  de  Sylia.  Maia  fe  s6nai 
ae  r^pandit  en  prierea  pour  ealnier  ces 
deux  rivaux  et  u^tourner  L^pidua  de  sea 
desaeina.  Quoidooc!  fallaiuil  d^ji  ren- 
trer  dans  lea  voiea  de  la  yiolenoe  et  dea 
proscriptions?  Graignait-<»n  de  prolon^^ 
tron  longtemps  un  repoa  si  n6oes8aire 
aprea  lea  plus  cruelles  secooases  ?  Dou- 
ceur, m^agemoits,  supplicationai  rien 
ne  tut  ^pargn^.  On  panrint  enfin  k  faire 
jurer  aux  deux  conaula  qu'ila  ne  se  fe- 
raient  pas  la  guerre ,  et  L6pidus  partit 
pour  la  Cisalpine,  tandia  que  Catnlua 
restait  en  Italic. 

A  Tappel  de  L6pidu8,  G^sar  teit  ac- 
couru  aAsie ;  mais  quand  ilvit  leacboses 
de  plus  pr^  il  ju(;ea  que  le  temps  n'6- 
tait  paa  venu  d*agir,  et  que  Pentrepriae 
de  L^idus  ^tait  prematura*  Cefui-cl 
persistalt  dans  sea  deaaeins  malsr^  son 
serment.  Retire  JiVolaterra,  refuge  de 
tons  les  proscrits  et  de  tous  les  meoon- 
tents ,  il  8*y  entourait  de  Perpenna ,  an- 
cieo  partiaan  de  Marina,  et  de  G6th^ 
gus ,  jeune  homme  violent  qui  avait  ^t^ 
un  satellite  de  Sylla.  Quand  aon  oonaulat 
fut  expire,  on  le  nomma  proconsul  daoa 
la  Narbonnaise ;  c'est  alors  ^'11  jeta 
Je  masque :  aoutenu  par  les  habitants  de 
sa  province  et  par  Junius  Brutus,  gou- 
verneur  de  la  Cisalpine,  il  se  milk  la  t^te 
d'une  arm^e,  grosaie  chaquejour  par 
des  proscrits  qui  attendaient  de  sa  vic- 
toire  la  restitution  de  lenra  biena.  II  la 
oonduisit  bardiment  aur  Rome.  Rien  ne 
Farr^ta  iu8qu*au  Janicule,  et  Rome ,  k 
la  vue  de  cette  arm^e  menacante,  se 
crut  revenue  aux  temps  de  Marius.  II 
avait  compt^  aur  un  mouvement  dans 
la  viile;  maia  Catnlusprit  des  mesures 
promptes,  et  ajouta  deux  articles  k  la  loi 
Plautia  (<e  i7i  pubHca^  pourlui  donner 
plus  de  force  et  d'^tendue.  Les  vMnns 
de  Sylla  accouraient  k  Rome.  Pompee  ao- 
cepta  la  defense  du  s^nat,  pour  ne  pas 
en  iaisser  la  gloire  k  un  autre  et  pour 
jnaintenir  un  etat  de  choses  encore  fa- 
vorable k  sa  puissance. 

Catuius  et  Porop^  vinrent  a  la  ren- 
contre de  L^pidus ,  pr^  du  pout  Mil- 
vius.  Une  foule  innombrable  ^tait  sortie 


deRome, et  du  ^bMtp  deHaR,s(^ 
par^  seuiement  par  leTibre  dalieadi 
combat ,  assistait  k  ce  spectacle. 

hes  soldats  de  Lepidos  ne  ponot 
soutenir  Fardeur  des  legioDiaiiti  di 
s^nat.  Us  prireot  la  fuite,  et  aooitft 
toute  la  roule  qui  regardiut  paia  le 
fleuve,  se  r^pandit  aur  le  champ  deto- 
taille  et  se  tnm  avec  joie  aoxvaioqoent 
Catuius  ramena  dans  la  ville  uoe  mok 
victorieose,  et  oependant  pleine  d*or4R| 
de  discipline  et  oe  respect  poor  lei  o- 
toyens,  ce  qui  ne  s*toit  pais  vn  dcpoii 
longtemps.  Tout  le  nionde  loi  sot  gr< 
d*avoir  au  rooins  di&M  par  sa  tvsdn 
le  moment  oik  la  Intle  des  psrtis  reeooh 
menceraitiRome. 

Pompee  s'toit  d6tach^  poor  ptv^ 
suivre  les  rebelles  josque  dans  la  Qa^ 
pine.  D^pidus  crut  qu^il  Callait  proCtv 
de  son  absence ,  et  revint  aadadeaie- 
ment  sur  Rome  avec  les  debris  qiil 
avait  rassemblte.  Les  sdnateQn,nr|Nris, 
voulaient,  dans  leur  firayeur,  offrir  da 
aocommodements.  Uorateur  W^ 
leur  demanda  sMIs  toient  presses  deit- 
voir  les  proscriptions  de  Marios,  etietf 
fit  comprendre  qu*au  momeot  on  Se^ 
tonus  et  Mithridate^ranlaiebtlesdoit 
extr^mit^  de  I'empire ,  c'etait  d'sai 
sou  veraine  imprudence  de  Iaisser  lei  p^ 
turbateurs  se  rdever  au  cceor  de  la  re> 
publique.  Catuius  marcba  contie  lip^ 
dus,  le  battit,  et  le  for^a  des'enftiri 
Volaterra. 

Cependant  Pomp6e  avait  vaJaca  » 
parti  dans  toute  la  Qsalpine.  Joaios 
Brutus ,  enferme  dans  Moaeoe,  s'eta| 
rendu  k  lui.  On  lui  reproche  sa  peHitie 
a  r^ard  de  ce  cito^en,  qu'ii  fiteondoirt 
jusgu'li  Re^gio,  suivant  les  coodiKiotfi 
mais  qui  nit  assassine  dans  oette  ym 
par  ses  ordres.  It  avait  d'abordeeritii 
s^nat  que  Brutus  s'^tait  rendu  voloa* 
tairement  et  plein  des  meilleores  dispe- 
sitions ;  dans  une  seoonde  lettre,  ii  Ti^ 
cabla  des  accusations  les  plos  gr»^ 
Ce  trait  fait  peu  d'honneor  a  Pooipe^ 
Cependant  il  redescendait  vers  Rooi  * 
L6pidos,  craignant  d'etre  pris  e^ 
deux  armies,  se  rejeta  vers  la  c^teofr 
trurie.  Battu  prte  de  Cosa  par  Catntei 
il  prit position  sur  le  mont  Argeatanas. 
sorte  die  presqu'tle,  qui  ne  tient  a  latene 
|ue  par  un  mdle ,  souvent  cou?«rt  ptf 
es  eaux  de  la  mer.  Catuius  Vj  assMi^^ 
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Jbi  reodit  impossible  le  retoor  en  Italie, 
rt  eerivit  au  s^nat  que  la  guerre  6tait 
termini.  L6pidus,  enefX^t,  n'eutplus 
iTaatre  ressource  que  de  s^enfuir  eo  Sar- 
daigoe.  ou  ii  moarut  bientdt  apr^. 

A  la  fio  de  oette  guerre,  qui  avait 
ftouffe  en.  Itaiie  la  reaction  populaire, 
il  66  trouva  que  Pompee  en  avail  le 
plus  profitd.  Ii  etait  a  la  t^  d*UDe  ar- 
nee  qui  venait  de  Taiocre  sous  lui ,  et 
lorsque  CatuJus  lui  ordonna  de  la  licen- 
cier,  il  feignit  de  ne  pas  enteodre  y  se 
lapijrocha  de  Rome ,  et  demanda  la  dl- 
netioD  de  la  guerre  cootre  Sertoriua. 
Cettfi  guerre  languissait  entre  les  mains 
de  Metellos ;  et  Pompee ,  jeune ,  actif,. 
plein  d'ardeur,  semblait  alors.  seul  ca- 
pable d>  mettre  fin.  Le  stoat  n'arait 
rint  k  cbomt :  Pomnee  avaU  une  armee, 
etait  prudent  de  rentendre  a  demi- 
not,  etae  ne  pas  le  r^uire  a  donoer  des 
onires.  Dans  la  position  ind^pendante 
fi'il  s*etait  faite,  libre  de  tout  engage- 
went,  demeure  en  dehors  des  partis,  les 
wAks  avaient  tout  int^r^t  a  mtoager 
Vibomme  aossi  puissant,  qu*une  r6sis- 
tMce  improdente  edt  pu  jeter  dans  le 
fvti  popnlaire,  tandis  qu'il  semblait 
forte,  a  on  le  laissait  faire,  h  s'attacher 
«  parti  des  grands.  Le  s^nat  laissa 
dene  de  c6i6  une  fiert^  intempestive,  et 
4ceorda  de  bonne  ^ce  oe  qu'au  fond 
B  B*e<lt  pas  ixi  fftche  de  pouvoir  refuser. 
Iomp6e  fut  envoye  en  Espagne. 

GviBis  D£  Sbbtoeius.  —  Nous 
jtoDoaissons  64i}k  Sertorius ,  ce  Sabin  qui 
iftt,  eorome  Marius,  sans  aleux  et  sans 
IMteritd,  et,  comme  lui,  meilleur  gto6- 
m  que  politique  habile.  II  s'dtait  dis- 
l^hgod  dans  la  guerre  des  Cimbres.  Lors 
pi  ddsastre  de  C^ion  il  avait  eu  un 
^al  toi  sous  lui  dans  la  bataille,  et  il 
^t  Hit  bless^ ;  n^inmoins  il  traversa 
pRbdne  k  la  nage  avec  sa  cuirasse  et 
ISO  bouelier.  Quand  Marius  fiit  charge 
ti  eommanderoent  de  Farmde  et  que 
ksBarbares  reparurent,  Sertorius  lui 

Prit  de  pen^rer  comme  espion  dans 
eamp  des  ennemis.  II  apprit  les  ter- 
Ns  les  plus  oommuns  de  leur  langue, 
pli  ajant  pris  un  habit  gaulois,  il  alia  se 
Wr  k  oes  barbares.  Apres  y  avoir  vu 
m  entendu  ce  qu*il  importaitle  plus  de 
l|Toir,  il  retouma  vers  Marius,  qui  lui 
weroa  le  prix  du  courage. 
Durant  la  guerre  Socij4e  il  fiit  en- 


core rinterm^iaire  entre  le  s^nat  et 
les  Gaolois  Italiens,  qu'il  sut  retenir 
dans  la  fidflit^.  Dans  les  combats  aux- 
(|uels  il  prit  part  alors,  il  d^ploya  tou- 
jours  la  plus  brillante  valeur,  et  perdlt 
un  ceil  d  une  blessure.  Le  peuple  aimait 
encore  cea  preaves  de  Tantique  vertu. 
La  premi^rei  foia  que  Sertorius  narut  au 
tliditre  aprds  sa  blessure,  il  rut  re^u 
avec  d'unanimes  applaudissements.  Ce- 
pendant  lorsqu'il  demanda  le  consulat 
les  amis  de  Sylla  corabattirent  sa  candi- 
dature, et  il  ddioua.  AussI  se  jeta-t-il 
dans  le  parti  oppose ,  sans  beaucoup 
d'enthousiasme  neanmoins  pour  Marius, 
dont  il  connaissait  et  redoutait  le  des- 
potismeetrambition.  II  auraitvouluque 
Cinna  ne  Tedt  pas  rappeld ;  et  quana  le 
vainqueur  des  Cimbres  eut  rempli  Rome 
decarnage,il  fit^orger  enune  nuitquatre 
mille  des  assassins  instruments  ordi- 
naires  de  ses  vengeances.  La  mort  de 
Marius  et  la  mine  de  son  parti  apr^ 
le  retour  de  Sylla  lui  firent  quitter  TI- 
talie.  II  partit  pour  FEspagne,  afin 
d'y  preparer  un  asile  |^ur  ceux  de  ses 
amis  qui  pourraient  s^^chapper  de 
Rome. 

11  lui  fallut  pour  traverser.  les  montn- 
gnes  payer  aux  barbares  le  prix  du 
passage ;  ceux  qui  Taceompagnaient  s*en 
mdignaient «  Ce  que  ]*aicu^te,  leur  dit- 
il,  c^t  le  temps,  le  bieh  le  plus  pr^ieux 
pour  qui  aspire  k  de  grandes  cnoses.  » 
II  arriva  en  Espagne  en  Tann^  82  avec 
le  titre  de  pr^teur,  ^tudia  le  pays,  ses 
ressources,  Tesprit  des  habitants,  et  les 
gagna  par  sa  douceur,  qui  contrastait 
avec  la  rapacity  et  rinsolence  des  gou- 
verneurs  ordinaires.  II  avait  d€\k  servi 
dans  la  peninsule  aprb  la  guerre  des 
Cimbres  comme  tribun  militaire,  et  m6- 
Tii6  Testime  des  Espagnols  en  les  bat- 
tant  par  un  adroit  stratag^me. 

II  commandait  dans  la  ville  de  Castu- 
Ion.  Ses  soldats,  y  vivant  avec  la  plus 
grande  licence,  furent  surpris  une  nult 
par  les  habitants  rdunis  k  un  corps  venu 
Q*une  ville  voisine.  Sertorius  s*echappa 
avec  quelques  hommes,  fit  le  tour  de  la 
ville,  et,  trouvant  encore  ou  verte  la  porta 
par  oik  I'ennemi  ^tait  entre,  il  s*en  saisit, 
et  ^orgea  tout  ce  qui  6tait  en  ^tat  de 
porter  les  armes.  Apr^  cette  execution 
sanfilante,  il  fait  prendre  k  ses  soldats  les 
habits  des  barbares  qu'ils  avaient  tuds, 
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et  marche  sur  lear  vilie.  Les  habitants, 
tromp(68  par  ce  degoisemeDt,  sortirent 
en  toule  au-devant  de  ceux  qn'ils  pre- 
naient  ponr  leurs  eoncitoyens.  La  plas 

Eande  partie  fdt  tuee  pres  des  portes, 
\  autres  furent  vendus  k  l^encan.  Get 
exploit  rendit  son  nom  oflebre  dans 
toute  la  p^oinsale,  etqnaod  il  y  reparat 
sa  reputation  attira  aatonr  de  lui  de  nom- 
breux  voloataires;  malheareasemeDt 
ses  pr^paratifs  n*j^taieot  pas  adievds 
lorsqu'un  lieutenant  de  Sylla,  le  procon- 
sul Annius,  se  dirigea  sur  V  Espagne  avec 
one  nombreuse  arm^e.  Julius  Satioator, 
uMI  avait  eharg6  de  garder  le  passage 
es  monta^nes,  repoussa  toutes  les  at- 
taques ;  mais  un  trattre  Tayant  assassin^, 
ses  six  mille  hoinmes  se  d6banderent,  et 
Annius  p^n^tra  dans  la  proTinoe  (81). 
Sertorius,  trop  faible  pour  lui  tenir  tte, 
recuia  jusqu'^  Cartbagdne. 

Partout  Sylia  triomphait;  la  terre  lui 
ob^issait  et  rejetait  les  proscrits ;  la  mer 
scule  etait  libre  encore.  Sertorius  embar- 
qua  les  trois  mille  hommes  qui  lui  res- 
taient,  et  pendant  plusieurs  mois  il  erra 
des  cdtes  d*Espagne  li  oelles  d' Afrique ; 
une  fois  il  surprit  i'tle  Pityusa,  un  autre 
jour  il  yjnt  piller  le  pays  aux  bouches  du 
Bee  tis.Maisfatigu^oecette  existence  pr6- 
caire  qui  rassimilait  aux  pirates  ses  al- 
lies, il  Youlut  renoncer  k  une  lutte  im- 
possible et  chercher  loin  du  monde  as- 
servi ,  au  milieu  de  rOc6an ,  un  s^jour 
tranquilledans  les  ties  Fortun6es  (les  Ca- 
naries). Les  moeurs  de  Tflge  d'or  avaient 
peu  d'attrait  pour  ses  soldats ,  ils  lui 
nrent  abandonner  ce  proj[et.  Les  Maru- 
siens,  peuple  maure,  6taient  alors  sou- 
lev^s  centre  le  roi  Ascalis,  qu'un  lieute- 
nant de  Sylla  avait  secouru.  Sertorius 
battit  le  prince  et  ses  auxiliaires.  Le 
bruit  de  ses  succ^  se  r^pandit  en  Espa- 
gne, agrandis  par  I'amour  que  lui  por- 
talent  d^ja  ces  peuples.  On  yjoignitdes 
drconstancesmerveilleuses :  il  avait,  di- 
salt-on,  d^oouvert  le  corps  du  gdant  An- 
t^,  et,  le  seul  des  hommes,  vu  ces  osse- 
ments  longs  de  soixante  coud6es.  Les 
Lusitaniens,  opprimes  par  Annius,  Tin- 
vit^ent  h  se  mettre  h  leur  t^te  :  il  ac- 
cepta,  et  repassa  dans  la  p^ninsule  avec 
1,900  Roroains  et  700  Afficains.  Les 
Lusitaniens  ne  lui  foumirent  qu^  4,000 
fantassins  et  700  cavaliers,  et  ce  fut 
avec  moins  de  8,000  hommes  qu'il  lutta 


contre  quatre  gen^raux  oommandaot^ 
prte  de  180,000  soldats. 

Un  lieutenant  d' Annius  fat  d'abofi 
battn ;  puis  le  nouveau  gouveraeur  deh 
B^tique,  Fufidius,  qu'ifebassa  aa  dell 
de  ITbre.  Metelhis  Pius,  envoyepir^ 
ponr  arr^ter  ce  mouvement,  nepatane* 
ner  son  adversaire  k  une  bataiJle  gei» 
rale.  Sertorius,  qui  oonnaissait  tooihi 
passages  aussi  hien  que  le  plus  ImUi 
chasseur  du  pays,  avait  adopid  la  b^ 
ni^re  de  combattre  des  hatntaots.  Sei 
soldats  ^talent  aussi  prompts  a  la  i^ 
traite  qu'^  Tattaque ;  nabitu^  a  prote 
de  tons  les  accidents  du  terrain,  iboMaip 
^ient  Tennemi  presqu'en  ni6me  teiii|i| 
malgr6  leur  petit  nombre,  en  tte,tt, 
flanc  et  en  oueue.  Avec  sa  nombreai 
arm^e,  M^tellus  ne  possddait  riea  a 
del^  de  Tenceinte  deson  camp,  etpoir 
vait  k  peine  nourrir  ses  troupes.  LS 
attaques  impr^vues  de  son  adfcnaiMt 
sesrapides  mouvements.  ses  brafalU 
d^ncertaient  le  gtodral  m^thodifik 
Assi^eait-il  une  ville,  ses   eoml 
6taient  coup^,  et  il  se  trouvait  lui 
comme  prisonnier  dans  son  camp? 
versait-il  un  d£fil6,  de  derri^  cfaj 
rocher  se  levait  un  soldat,  qui  lancait 
traits,  puis  fuyait  plus  1^^  que  le  t( 
Sertorius  donnaitaux  siens  rexemple 
courage  et  de  I'audace.  Robuste, 
temperant ,  il  supportait  les  plus 
travaux,  faisait  de  longues  mardiei, 
pouvait  passer  plusieurs  nuitssans ' 
mir.  Les  jours  de  bataille  on  le  v 
magnifiquement  arm6  et^toojoun 
avant-postes,  se  r^ervant  les  coups 
plus  hardis.  Une  fois  il  provoqua 
tellus  en  combat  singulier.  Les  1 
gnols  croyaient  voir  revivre  Annibat 

Deux  fieutenants  de  M^dius  fin 
battus ;  lui-mtoe  ne  se  oroyant  plus 
sez  fort,  malgr^  Tassurance  ^*il  ^ 
d^abord  montr6e ,  il  appeia  a  son  s 
le  proconsul  de  la  Narbonnaise,  U  '** 
son  questeur  Valerius  remonta  la 
avec  une  division  pour  recevdr  les 
legions  qui  allaient  arriver.  Serf 
pr^vint  cette  jonction ;  le  questeur 
division  furent  enlev^,  et  quand  L 
d^boucha  des  Pyr6ndes  il  nit  si  coi 
tement  battu  ou'il  se  sauva  presque 
k  Ilerda  (L^riaa).  La  route  de  la  '^ 
6tait  ouverte,  une  attaque  de  M 
sur  Lacobriga  dans  le  sud  de  la  ~ 


ITALIE. 


343 


■HaDpeb  Sertorio^ea  anridre.  Le  pro- 
mi  croyait  afourtnen  pris  cette  fois 
Ma  sas  mesores ;  mais  SSertorius  jeta 
liieeoan dans  la  place,  surprit  un  de 
Irtieateoants,  et  le  for^  k  lever  le  si^e 
llioitir  dela  Lusitanie. 
r  Malgrt  la  prteoce  de  cette  grande  ar- 
Ml  Sertorins  6tait  v^ritablemeot  mal- 
|lde  toate  ITapagne.  II  r^lait  les 
itions  des  peuples  et  des  parti- 
levait  des  troupes  qu*U  canton- 
dans  des  easemes ,  ^ur  ne  pas  les 
Ire  h  charge  aux  hamtants,  fortifiait 
TiUes  et  les  passages  des  montagnes, 
'  it  les  indigenes  a  la  tactique 
le,  et  surtout  s'appliquait  a  ga- 
kur  eonfiance  et  leur  amour.  U 
lulear  persuader  quMl  ^tait  eo 
»rt  avec  les  dieox.  line  biche  blan- 
li  toujours  le  suivait,  en  ^tait  i'in- 
iaire :  lui  arrivait-il  secretement 
aoovelle  importante,  il  faisait  ca- 
iecourrier,  et  la  biehe^  couronnte 
i,  annoncait  k  tout  le  camp  une 
qae  le  messager  bientdt  confir- 
Ce  manage  suftsait  k  la  cr^u- 
de  ces  peuples  eofants.  Du  reste ,  il 
loiandait  leur  respect  par  la  s^vi- 
de  ses  moeurs  et  par  son  attention  a 
Lloofifrir  de  la  part  de  ses  officiers  ni 
soldats  romaias  aucune  licence. 
Ijoor  il  fit  tuer  toute  une  cohorte  qui 
nt  rendue  odieuse  par  ses  exces. 
leur  d^vouement  a  sa  personne 
sans  reserve :  comme  les  chefs 
lins,  11  s*6tait  entour^  d'une  troupe 
pr^te  II  mourir  pour  lui.  Cette 
comptait  plusieurs  milliers  de 
l^ts.  Un  jour  que  son  arm6e  fiit  mise 
'  »Qte,  ces  soldats,  quoiquepoursul- 
pres  par  M^teUus ,  ne  pens^nt 
le  sauver.  L'enlevant  sur  leurs 
I,  ils  se  le  passdrent  de  Tun  k  Fau- 
i*aux  murailles  de  la  ville,  et  ne 
^rent  k  se  saucer  eux-m^mes  que 
Q*il  flit  en  sAret^. 

ent  de  la  peine  k  discipliner  ses  co- 
in espagnoles.  I9*ayant  pu^  r^ussir 
^lapersuasion,  il  les laissa  unjour  atta- 
t  reonemi  dans  une  mauvaise  posi- 
t*  lis  furent  battus ,  et  auraient  M 
s'il  n*6tai  t  aooouru  k  leur  secours . 
U  faisant  amener  devant  toutes  ses 
deux  cheyaux,  Fun  trte-vieux  et 
faible ,  Tautre  grand,  robuste  et  re- 
luable  par  la  beauts  de  sa  queue  et  V& 
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paisseor  des  crins  dont  die  ^tait  garnie, 
prte  du  cheval  falble  il  place  un  homme 
grand  et  fort,  et  pr^  du  cheval  vigoureux 
un  petit  homme  qui  n*avait  aucune  ap- 

1>arence  de  force.  Au  signal  donn6 
*homme  fort  saisit  a  deux  mains  la  queue 
du  cheval  faible,  et  la  tire  de  toute  sa 
force  oomme  pour  I'arracher,  pendant 
que  rhomme  raible  prenant  un  a  un  les 
crins  de  la  queue  du  cheval  fort  les  ar- 
rache  touatr^facUement.  Tons  voyez, 
dit  alors  Sertorius  k  ses  soldats,  que  la 
patience  peut  beaucoup  plus  quela  lorce, 
et  que  des  choses  qu*on  ne  peut  surmon- 
ter  toutes  k  la  fois  c^ent  quand  on  les 
prend  les  unes  apr^  les  autres.  La  per- 
severance est  invincible. 

La  defaite  de  L^pidus  lui  valut  un  se* 
oours  important.  Perpenna,  que  Pompee 
avait  chasse  de  la  Ligurie  et  qui  n'a- 
vait  pu  se  maintenir  en  Sardai^e,  passa 
en  Espagne  avec  des  forces  considerables. 
Ilvoulaitagirseul;  ses  soldats  leforcerent 
a  se  placer  sous  les  ordres  de  Sertorius. 
A  vec  lui  etaien  t  venus  plusieurs  s^nateurs 
etd'autres  Romains  oe  distinction.  Ser- 
torius en  forma  un  s^nat  de  trois  cents 
roembres ;  et  pour  bien  montrer  qu'il 
etait  reste  Remain  au  milieu  des  oar- 
bares,  il  n'admit  aucun  Espaenol  dans 
ce  senat,  de  m^me  qu'il  leur  rerusait  tout 
(Trade  dans  ses  troupes.  Jusque  alors 
lis  avaient  pu  croire  que  Sertorius  com- 
battait  pour  enx.  De  cejour  ils  oompri- 
rent  que  Marianistes  et  Syllaniens,  parti 
popufaire  et  parti  des  grands,  ne  vou- 
laient  que  la  m^me  chose ,  maintenir  k 
leur  profit  la  domination  de  Rome  sur 
les  provinces.  Sertorius  avait  reuni  k 
Osca  ( Huesca )  les  enfants  des  meilleures 
families  pour  les  instruire  dans  les  lettres 
grecques  et  les  lettres  latines ;  il  se  plai- 
sait  k  suivre  leurs  ^ravaux,  elk  distriouer 
aux  plus  habiles  les  bulles  d'or  qu'on 
dounait  a  Rome  aux  fils  des  nobles.  lis 
avaient  regarde  ces  soins.  comme  un 
honneur,  comme  une  promesse  d'eiever 
un  jpur  leurs  enfants  aux  charses  de  la 
republique ;  ils  commenoiient  a  penser 
quMls  pouvaient  bien  n'etre  1^  que  des 
otages  de  leur  fideiite,  leur  zeie  en  fut 
refroidi.  Cependant  le  gourernement  de 
Sertorius  etait  doux ,  et  Metellus  avait 
debute  avec  des  menaces,  et  par  I'etablis- 
sement  de  nouveaux  impdts  :  ils  conti- 
nuerent  h  le  soutenir. 
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A  la  suite  de  ses  derniers  sucote  Ser- 
torins  avait  soulev^  les  Aquitains  et  fa- 
cilement  entrain^  la  Narbonoaise ,  qui 
recemment  avait  fourni  k  L^pidus  de 
nombreoses  recraes.  Un  de  ses  lieute« 
oauta  aJIa  m^ine  garder  les  passases  des 
Alpes,  et  deRome  m6me  il  re^ut  des  sol- 
lieitations  pressaates  de  descendre  en 
Italie ;  car  bieu  des  grands  soubaitaient  le 
renversement  d'un  ordre  de  cboses  qui 
embarrassait  de  trop.  lourdes  entraves 
leur  avidity  et  leur  ambition.  Le  s^at 
s*effraya ;  la  guerre  civile  grondait  6&k 
aux  portes  de  lltalie  et  Toeuvre  de  SyUa 
mena^iit  sa  mine.  Malgr^  sa  repugnance 
a  demander  a  Pomp^  de  nouveaux  ser- 
vices, il  fut  oblige,  n*ayant  point  d*autre 
armee,  de  Tenvoyer  au  secours  de  M^- 
tellus.  Pompde  n^avait  pas  encore  licen- 
ei6  ses  troupes;  en  quarante  jours  il 
eut  ackeve  ses  pr^paratifs,  et  il  s'ache- 
mina  vers  les  Alpes  avec  30,000  fantas- 
sins  et  1,000  cavaliers  (76).  Pour  e?iter 
les  detadiements  de  Sertorius  et  signa- 
ler les  commencements  de  son  expedi- 
tion par  uoe  marche  bardie,  il  s'ouvrit 
une  route  nouvelle  par  les  Alpes  grec- 
ques  ou  pennines.  Les  cohortes  espa- 
gnoles,  tommies,  se  replierent  sur  les  Py- 
renees, abandonnantlalVarbonnaise,  qui 
expia  cruellement  sa  r^volte:  elle  tut 
mise  a  feu  et  sang ;  Tancien  lieutenant 
de  SyUa  seinblait  encore  anime  de  son 
espnt.  Jusqu'^Narbonne,  dit  CiceroD^sa 
route  fut  marquee  par  des  massacres. 
Ensuite  vlnrent  les  confiscations  ;  des 
populations  entieres  furent  chassees. 
Les  terres  des  Helves  et  des  Arecomiques 
recompenserent  la  fideiite  de  Marseille, 
qui  devait  un  jour  s'en  montrer  recon- 
naissante  ;  et  quand  il  entra  enfin  en 
Espagne  il  laissa  derri&re  lui  aux  Gau- 
lois  rbomme  le  plus  dnr  et  le  plus  avide 
pour  gouverneur. 
Sertorius  ne  d^endit  pas  les  passa- 
es ;  il  assiegeait  alors  Lauron,  non  loin 
e  Valence.  Pompee  se  vanta  de  le 
cbasser  aisement  de  ses  positions ,  et  il 
mardia  sur  la  ville.  «  J'apprendrai  h  oet 
ecolier,dit  Sertorius,  qu'uu  general  doit 
plutotregarder  derridreque  devant  lui. » 
II  lui  enleva  d'abord  une  legion ,  puis  il 
Faffama  dans  s^  camp,  battit  tous  ses 
detachements,  emporta Lauron  sous  ses 
yeux,  et  le  contraignit  a  repasser  r£bre. 
Avant  d'aller  prendre   ses    quartiers 


S 


sur  les  bords  die  r£bre  en  face  de 

ei ,  Sertorius  for^  encore  la  Tifle  M^ 
ntrebia  diez  les  Garpetans. 
etaient  les  resultats  de  cette  cam 
si  pompeusement  annonc6e  (76). 
Durant  Thiver  il  appela  dans 
camp  les  deputes  des  villes  qui  ~ 
naient  sa  cause ,  leur  exposa  ses 
et  obtintd*eux  les  moyens  de  rem 
son  materiel etd*habinerse8troopes. 
retour  du  printemps  il  envoyaPerp 
avec31,500bommesauxboachesde 
bre  pour  empecher  Pompee  de  s'app 
sionner  par  mer.  Deux  antresde  ses 
tenants,  Herennius  et  Hirtuieins,  fi 
echelonnes  le  long  de  la  cdte  josque 
la  Betique,  oh  Metellusetait  oecup& 
mlme,^  il  cemonta  le  long  de  I'tbre  ^ 
que  Pompee  ne  pdt  tirer  des  nms 
le  bant  du  fleuve.  Malbeoieor 
Birtuleins  se  laissa  battre  pres  d 
par  Metellus,  et  Pompee tua  dix 
liommes  ii  Perpenna  et  k  Herennius 
de  Valence.  La  jonction  des  deux 
neraux,  que  Sertorius  avait  iosqi" ' 
empech^,  devenait  possible;  il 
encore  de  la  prevenir  en  coural 
Pompee ,  qu'il  battit  sur  les  bordi 
Sucrone ;  il  comptait  le  lendemaiii " 
cabler,quandMetellusparut.«SaBSi 
vieille  Kmme,  dit-iU  j^urals  leofoje 
petit  gar^n  k  Rome,  chfttie  cominet 
merite »;  et  asagnant  i  ses  tnwpes 
lieu  de  reunion  il  les  dispersa.  Les^ 
generaux  se  reunirent,  presdeSaf 
mais  la  difficulte  de  raire  vim 
troupes  allait  les  obb'ger  a  se 
quand  Sertorius  attaqua.  Sa  biehe, 
i^t  de  Diane,  avait  disnani  depinil 
derniere  bataille;  des  soldats  la  lut  ^ 
menerent;  il  acbeta  leur  silenee,  eti^ 
non^ntqueson  retour  etait  le  (vei^ 
d'une  victoire,  il.reunit  ses  trouptf 
s^avan^a  en  couvrant  sa  marche 
enlever  les  detachements  que  Ya 
enverrait  au  fourrage.  H  tomba  ea 
sur  une  division  de  Pompee,  assa 
du  camp  toutefois  pour  que  ce  r" 
pdt  envoyerauseoours  touteson 
11  le  battit,  lui  tua  six  mille  homiM 
parmi  eui  son  questeur  Memmiiis. " 
toujours  malheureux  dans  ses  1 
nants ,  il  apprit  que  dans  le  meme 
ment  Metelius  repoussait  Perpenm, 
laissait  cinq  mille  morts  sur  ie  cfaai^^r  i 
bataille.  Une  attaque  essayee  le  ieode«; 
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Biio  sor  les  lignes  de  Metellas  ne  r^os- 
plyis.  II  reoToya  eocore  la  plus  grande 

Ele  des  sieDS,  en  leor  fiiant  on  ren- 
rous ;  cela  le  dispensait  d'aroir  un 
)r  et  des  magasins ;  avec  le  reste  il 
^a  les  montagnes  de  I'Ortospoda, 
p<nrta  sur  le  flaoc  droit  de  rarm^ 
loee  poor  arrtor  sea  mouyemeots , 
mena^iDt  toujours;  tandis  que  les 
5,  ses  allies,  coupaient  les  convois 
pouraient  lui  arriver  par  mer.  L'hi- 
approchait:  M^tellus  alia  prendre 
quartiers  au  nord  de  r£bre.  Pom- 
t  plus  eonfiant,  marcha  sur  Ser- 
;  mals  ses  l^ions,  domioto  par  le 
,  par  la  fajm  et  par  des  combats 
Duels,  ne  gagnerent  qu'end^ordre 
des  Va<xtens.  «  Ge  fut  de  1^  que 
ip6e,  pour  demander  des  seoours, 
ivitau  s^nat  une  lettre  mena^inte, 
iaqiielle  nous  aurons  occasion  de 
bient^t  Le  consul  LucuUus,  qui 
it  que  Pomp^e  ne  vtnt  lui  ais- 
le commandement  de  la  guerre 
Mitbridate ,  se  h^ta  de  lui  en- 
da  bl^  de  rareent  et  deuxl^ions. 
iridate  suivait  crun  ceil  attentif  tons 
OMHiTements.  Depuis  la  mort  de  Sy  lla 
itd^cid^a  reprendre  les  armes,  les 
is  de  Sertonus   lui  promettaient 
itile  diversion ;  il  envoya  offrir  h  ce 
'alquarante  navires  et  3,000  ta- 
;  mais  il  demandait  la  cession  de 
Sertorius  oe  eonsentit  qu'a  Ta- 
loo  de  la  Cappadoce  et  de  la  Bitby- 
NosTictoires^  disait-il  a  ses  conseil- 
doi?eot  agrandir  et  non  diminuer 
»re  de  Rome.  Que  nous  comman- 
doDC  Sertorius,  r^pondit  le  prince, 
d  il  gera  k  Rome,  sijproscrit  il  nous 
detelles  conditions?  Gependant  il  ac- 
I,  et  Sertorius  lui  envoya  un  de  ses 
iers,  Varius,  avecquelques  troupes, 
ipirates  devaient  servir  de  lien  entre 
aeax  allies.  Heureusement  pour  la 
oblique  tout  se  borna  a  ces  ainbas- 
ies.  Les  purates  etaient  une  force  in- 
linable,  et  a  cette  distance  de  mille 
Sertorius  et  Mitbridate  ne  pou- 
t  rien  concerter. 

alliance   avec  un  ennemi  de 
servit  de  pretezte  a  M^tellus  pour 
k  prix  la  t6te  de  Sertorius ;  il 
It   au  meurtrier  100  talents  et 
i  mille  Jugera  saus  <§branier  la  li- 
te d*un  de  ses  gardes.  A  la  bataille 


iCette 


de  Sagonte,  M^teHos  avait  pris  le  titre 
d'lmperator.  Fier  d'avoir  vaincu  la 
m^me  oiH  son  jeune  rival  avait  eprouv6 
un  revers,  11  oublia  toute  moderation; 
il  se  flt  d^cerner  par  les  villes  des  cou- 
ronnes  et  ofBrir  aes  sacrifices  comme  a 
un  dieu.  Tons  les  poetes  de  la  province 
rejurent  Tordre  de  cel^brer  ses  hauls 
fiaits.  II  falkit  justifier  par  de  plus  s6- 
rieux  suci^  cette  puMle  vanite;  il  prit 
bien  encore  <|uelques  villes  que  Perpenna 
ne  sut  pas  defenare,  tandis  que  Pomp^, 
ayant  Sertorius  en  t^te,  ne  pouvait  me- 
ner  k  fin  aucune  entreprise.  II  voulait 
p6n6trer  par  le  pays  des  Vaccina  dans 
la  Lusitanie,  d*oik  son  adversaire  tirait 
ses  principales  forces;  mais  Sertorius 
Fobligea  k  lever  le  si^  de  Pallantia  et 
^  se  rapprocher  de  M^tellus;  puis  il  en- 
tratna  a  sa  suite  les  deux  chefs ,  au  nord 
de  r£bre.  Us  esp^aient  I'enfermer  dans 
Calagurries,  tandis  qu'ils  manoeu- 
vraientaceteffet;pourSertorius,  ilavalt 
appele  toutes  ses  forces.  Ge  furent  eux 
qui  se  trouvereut  cem^ ,  affames ,  bat- 
tusen  detail,  etenfineontraintsdesereti- 
rer,  Mdtellus  sur  Tult^rieore,  Pompee 
jusqu'en  Gaule,  oii^  k  sa  honte,  il  prit  ses 
quartiers  d'hiver. 

Les  6vdnements  militaires  des  sondes 
73  et  72  sont  inconnus.  S'il  faut  en  croire 
des  r^cits  propag^  peut-^tre  par  ses  ad- 
versaires,  Sertorius  aurait  alors  perdu 
dans  la  mollesse  et  la  d6bauche  cette  ac- 
tivity qui  iusqu'alors  avait  fait  sa  force. 
L'envieet  la  haine  veillaientautour  delui. 
Les  s^nateurs  qu*il  avait  recueillis  se 
voyaient  avec  depit  forces  d'ob^ir  a  un 
parvenu ;  Us  prirent^  Uiche  de  le  rendre 
odieux  en  accablant  sous  son  nom  les 
£spagnolsd'exactionsetd*injustices.Des 
signes  de  m6«>ntentement  ^iaterent, 
Sertorius  les  r^prima  avecduret^ ;  et  aigri 
par  cette  r^istance  inattendue,  rendu 
soupconneux  et  cruel  parce  qu*il  se 
sentait  entour^  dlnvisibles  ennemis,  il 
se  laissa  aller  k  des  actes  qui  lui  aii^- 
D^rent  davantage  les  esprits.  Plusieurs 
des  enfants  retenus  k  Osca  furent  ^or- 
g6s  ou  vendus.  Un  chef  proscrit,  qui 
se  defend  par  des  supplices,  est  k  demi 
vaincu.  Une  conspiration  se  forma,  Per- 
penna en  ^it  le  chef.  Us  I'assassin^rent 
au  milieu  d'un  festin  ( 72 ).  Perpenna 
prit  sa  place;  mais  il  n*avait  ni  ses 
talente  nila  confiance  des  troupes;  il 
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n*^roara  (>artout  que  des  revera ,  et 
il  tonoba  lui-ratoe  entre  les  mains  de 
Pomp6e.  Poar  racheter  sa  yie  il  otfrait 
de  livrer  les  lettres  des  grands  de  Rome 

S[ui  avalent  invito  Sertorius  in  passer  ea 
talie.  Pomp^,  qui  d^\k  pensait  a  rompre 
avec  le  senat,  ne  voafut  pas  abaadonner 
a  ses  Teogeances  des  hommes  dont  il 
allait  faire  ses  amis.  II  brQIa  les  lettres 
sans  les  lire,  et  fit  tuer  le  trattre.  Gepen- 
dant,  ayant  que  le  repos  fl)t  renau  i 
TEspagne ,  il  coula  eneore  beauooup  de 
sang.  Les  chefs  indigenes,  qui  en  s'asso- 
ciant  a  Sertorius  n'araient  oombattu 
que  pour  eux-mlmes,  se  jetdrent  dans  les 
plus  fortes  places  et  s*y  d6fendirent  una 
ann^  encore.  Termes,  Uxama ,  Clunia 
dans  le  pays  des  belliqaeox  Arevaoues, 
Valence  et  Toria  sur  la  c6te  de  Pest, 
Calagurries  chez  les  Vascons,  r^ist^ 
rent  avec  I'achamement  que  dans  les 
si^es  les  Espagnols  ont  de  tous  temps 
montr^  a  Sagonte ,  comme  a  Saragosse. 
Apr^s  la  mort  de  Sertorius,  M^tellus 
ayait  regagn€  lltalie ;  les  derni^res  ope- 
rations de  cette  guerre  furent  done  con- 
duites  par  Pomp^e,  qui  parutTavoir 
adiev^e,  et  k  qui  en  resta  toute  la 
gloire.  Mais  revenons  k  Rome,  et  voyons 
ce  qu*il  s'y  ^tait  passe  depuis  la  defaite 
de  L^pide,  et  suivons  la  ruction  qui 
s'op^re  contre  la  legislation  de  Sylla. 
Efforts  des  teibuns  poub  bk- 

€011 QDBBIB  LEUBS  DB0IT8.  —  Comme 

dans  tous  les  temps  de  yiolentes  secousses 
et  de  Yives  apprehensions,  des  terreurs 
religieusesagitaientalors  tousles  esprits. 
Tin  meteore  singulier  avait  M  yu  par 
Silanus  :  les  consuls  ordonnerent  des 
expiations ,  invoquerent  les  g^nies  tu- 
tefaires  de  Rome,  et  frapperentune  m^- 
daille  en  m^moire  de  cet  eyeoement.  La 
rumeur  publique  attribuait  ces  menaces 
du  ciel  a  la  perte  des  livres  Sibyllins, 
briiies  dansl'mcendle  duGapitole :  trois 
pontifes  furent  charges  de  recueillir  les 
divers  passages  de  ces  livres  qui  avaient 
ete  copies  par  des  particuliers,  et  de  ras- 
sembler  ces  debris.  Les  vieilles  predic- 
tions de  la  Sibylle  reprirent  du  credit : 
on  en  causait  avec  une  crainte  supersti- 
tieuse  :  on  se  rappelait  cette  prediction 
que  G.  C.  C.  devaient  regner  a  Rome  : 
les  deux  premiers  avaient  ete  Corn. 
Sylla  et  Cinna :  quel  serait  le  troisi^me? 
tout  cela  travaillait  les  esprits  plus  qu'on 


ne  saurait  eroire.  Pais« 
realiser  ees  frayraiSt  arriye  par 
rie  une  peste  terrible.  Elle  ravage 
lie  septentrionale ,  et  deseend  ao 
de  la  peninsula  :  die  s*attaqiiiit 
hommes,  mais  surtout  aux 
En  quelques  endroits ,  ses  effets 
desastreux,  et  plusienrs  oootrni 
tellement  depeupiees  d'animaoi 
tiques,  qu*au  temps  de  Virgile  oes 
n*etaient  pas  encore  entiieremciit 
roes. 

Dans  ces  grandes  calamity, 
les  institutions  sont  d'aiJleurs 
ment  ebraniees,  les  toes  nibl 
i'opinion  publigue,  qui  »  besoia 
regie,  d'un  principe,  d*une  i 
fixe,  ne  sait  plus  ou  se  prendre  et 
incertaine.  Au  temps  de 
d*Annibai ,  qui  avait  sauve  Rome? 
mour  de  la  patrie  et  la  fermete  i 
nat.  Biais  aujourd*hoi  qui  se  sood 
la  patrie  et  qu'etait  le  senat  ?  Daai 
fluctuation  des  institutions  etdes ' 
la  stabilite  ne  pouvait  plus  se 
que  dans  quelqu*homme  superie 
sant  par  le  genie,  appuyesor  unei 
auquel  on  pdl  s'attactar.  Tout  le 
cherchail  cet  homme ,  et  il 
Beaueoup  esperaient  en  Ponpte', 
voyant  pas  toute  F  indecision  de  ce ' 
caractere.  Mais  pour  le  moment  M 
loin  de  Rome. 

L*orage  grondait  au  Fonun  ( 
nuellement,  soordement.  Ons'aigrii 
consuls  et  tribuns  s'attaquaioit 
haine  et  par  de  basses  penes 
Sicinins ,  tribun  du  people , 
droits  du  tribunat  (76),  soutoi 
secret  par  cesar.  Les  consuls  en  ' 
Octavius  et  Gurion  le  cooibi 
Octavius  etait  un  homme  debieo, 
rageux ,  supportant  stoiqaemenl 
douleur  :  toujours  tenu  pvta 
et  les  pieds  enveloppes  dans  des  li 
on  le  portait  au  Forum  aupiei<la 
coiiegue.  Gelui-ci  etait  un  brillant 
leur,  ayant  peu  d'idees  et  beaueoif 
phrases,  s'agitant,  gestienlaotf  ct 
demenant  de  tous  ses  membresa  la' 
bune.  Le  satirique  Sicinius  ne 
pas  de  saisir  ce  ridicule ,  et  se 
par  ses  sarcasmes  de  sa  propre 
sance.  II  designait  Gurion  aux 
ries  du  peuple,  le  sumommait 
leius  (nora  d*nn  bouffon  alors  '^ 
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§mtqu'anecses  mouvemetUs  Uitait 

mains  pour  iearter  las  mouches 

immobile  coU^gue,  Ainsi  les  ina- 

:esr(epiibUcaioe8  perdaient  eba- 

da  lespect,  et  tombaient  dans 

Itssement  qui  devait  rendre  eniin 

lire  raotont^  d*an  pouvoir  noii- 

Sidmiisfatasaattin^peade  temps 

*  00  soap^nna  Gurion  de  s'^tre 

hittes,  ees  soup^na  entretenaieot 
"laient  le  mtoDtenteixient  dn  peu- 
iaonffirait  de  la  famine.  De  mauvai- 
(,  la  n^oessit^  de  nourrir  non- 
it  Rome,  mais  les  arm^s  con- 
r^pandoes  dans  les  diverses 
lenKspagne^en  Asie,  en  Thrace, 
'  jes  des  pirates,  qai  enie- 
conyois  eotiers,  rendaient 
let  approvisionnements. 
charges  de  yin ,  d'huile  et 
jue  les  qaesteurs  de  Sieile,  dont 
ifM  Cicten ,  envoyaient  h  Rome, 
~"  interoep^s  en  chemio.  Gotta,  con- 
Oetanus  (76 ),  fit  de  veins  ef- 
poarr6parer  ces  pertes  et  foarnir 
BfantBDoe  dels  yille.  Le  peuple,  af- 
I,  raeoua  lui-mSme  d'^re  I'auteur 
ouuix ,  de  s'enridiir  de  la  misere 
[OtojeDs,  €L  de  comploter  avec  les 
~lnn  poor  se  d^arrasser  du  peuple 
ftisantmourir  de  Cairn.  «  II  fallait 
Mr,  s'^eriait-on,avecces  ^temels  en- 
'^'  •  Une  maititude  mena^nte  en- 
le  Fonim,  et  enveloppa  le  temple 
Coneonte,  ou  tremolait  le  s^nat. 
oe  danger.  Gotta ,  le  plus  mena<^ 
sortit  da  temple,  imposa  a  la 
IMff  ion  courage,  et  se  d irigea ,  au 
B  de  ses  clameurs ,  vers  la  tribune. 
^|1  leor  li?ra  sa  vie  :  «  Prenez-la  , 
'f  si  TOQS  me  croyez  coupable.  Mais 
te  cni'apr^  moi  nni  ne  voudra  se 
Br  f on  si  difficile  et  si  dangereux 
1r.  Vous  sou£frez  ?  Les  legions  ne 
nt-elles  pas  dans  leurs  camps , 
la  champs  de  bataille?  Ne  souf- 
Pt-iis  point,  nos  soldatsde  Thrace 
^rapagne?  Vous  voulez  ^tre  maitres 
I  Bonde ,  jouir  des  biens ,  de  la  paix , 
In  gloire,  sans  endurer  ni  travail  ni 
>  Cette  foule  oisive  comprit  le 
the :  die  se  tut,  et  s'ecoula  peu  a 
CQ  silence. 
Jjjta  ne  se  contenta  pas  d'avoir 
mi  Teffleute,  il  comprit  que  des  pa- 


roles ne  suffisaient  point,  ets*occilpade 
nourrir  le  people.  II  fit  venir  des  grains, 
et  en  fit  des  distributions ,  aux  depens,. 
il  est  vrai,  du  tr^r,  deja  fort  6puis6.  II 
voulut  aussi  satisftire  le  peuple  sur  la 
politique,  et,  d*accord  avec  le  tribun 
Opimius,  11  fit  abolir  la  loi  gui  interdl- 
sait  aux  tribuns  de  remplir  d'autres 
charges.  Gette  premiere  atteinte  ^  la 
16g;islation  de  Sylla  irrita  vivement  le 
senat,  et  surtout  Gatolus ,  Hortensius  et 
Gurion.  Leur  indienation  fut  au  comble 
lortque  Gotta  voulut  encore  transporter 
les  jugements  des  s^ateurs  aux  cheva- 
liers. Us  I'accus^rentde  renier  Idchement 
la  cause  du  s^nat;  plus  tard  le  tribun 
Macer  I'accusa  d'avoir  voulu  trahir  le 
peuple  par  de  perfides  avances :  c*^tait 
simplement  un  bon  citoyen  qui  s'efTor- 
9ait  de  r^tablir  T^uiiibre  et  la  Concorde 

1>ar  de  sages  concessions.  Opimius  fut 
a  victime  de  la  vengeance  des  grands  : 
lis  le  traduisirent  devant  le  preteur,  qui 
^tait  alors  Verres,  et  le  firentcondam- 
ner,  pour  avoir  viol6  la  loi  de  Sylla  \  a 
^tre  d6poB6  et  a  payer  une  lourde 
amende. 

Les  grands  d'ailleurs  trahissaient  leurs 
propres  int^ts  par  leur  avidite ,  leurs 
d^pr^ations,  leurs  violences,  leur  v^na- 
lite.  Presses  de  s'enrichir,  ils  n'avaient 

Elus  m^me  la  prudence  d'un  parti  ha- 
ile,  et  iustifiaient  eux-m^mes  les  ten- 
tatives  de  r^tablissement  du  tribunat. 
«  Ges  d^sordres  ne  cesseront,  s'^hait  le 
tribun  Quinctius,  que  quand  on  aura 
r^tablices  magistrats  vi^ants,  dont  Tin- 
corruptible  activity  inspirait  une  crainte 
salutaire.  Les  .senateurs  venaient  de 
recouvrer  r^mment  les  jugements  :  il 
parvint  k  faire  condamner  G.  Junius , 
pr^ident  d'un  tribunal,  et  plusieurs 
juges.  II  efit  pouss^  plus  loin  ses  atta- 
ques,  si  Lucullus,  alors  consul  (74),  ne 
les  edt  arr^t^,  peut-toe  en  acbetant 
son  silence. 

Ghaque  ann^  les  tribuns  se  succ^aient, 
et  toujours  il  s'en  trouvait  quelqu'un ,  k 
la  parole  bardie,  pour  occuper  la  tribune, 
rappeler  au  peuple  ses  griefs ,  entretenir 
le  m^contentement  contre  le  s^nat  et  la 
l^islation  du  dictateur.  En  73  ce  fut 
le  tribun  Licinius  Macer  qui  remplit  ce 
rdle.  De  famille  patricienne,  il  s*6tait 
n^nmoins  d^lare  pour  la  cause  popu- 
laire :  plein  de  talent  et  de  vehemence  > 


348 


L'UNIVERS. 


ennemi  des  m^agements  et  de  la  timi- 
dity ,  il  parlait  a  la  foule  corame  un  tri- 
bun  des  vieux  temps.  Salluste  oous  le 
niontre  adressant  des  reproches  au  peu- 
ple,  qui  8*abandoQne  iui-m^me  et  meurt 
de  faim,  tandis  qa*une  aristocratie  insa- 
tiable vole  le  tresor,  piile  les  provinces , 
vit  au  sein  du  luxe  le  plus  eifren^,  et, 
mattresse  de  tous  les  pou voire,  foule 
aux  pieds  les  droits  et  les  conqu^es  des 
plebeiens.  «  Vous  vous  crovez  llbres, 
s'ecrie-Ml ,  parce  que  vous  allez  h  droite 
et  k  gauche  et  que  vos  maftres  ne  vous 
battent  pas.  VolU  en  effet  une  glorieuse 
liberty !  Mais  les  habitants  des  campa- 
gnes  sont-ils  libres  ?  Non,  ils  sont  les  es- 
cla  ves  des  gou  verneurs;  i  Is  appartiennent» 
leure  personnes ,  leure  families  et  leura 
biens,  aux  agents  du  s^nat.  Ne  disait-on 
pas,  au  temps  de  Sylla,  qu'apres  lui 
tout  changerait ,  que  la  liberty  allait  re- 
naltre  et  Je  tribunat  rentrer  dans  ses 
droits?  II  n'est  plus,  le  dictateur.  Qu*a- 
vons-nous  gagn6  ?  De  sa  tyrannic  nous 
sommes  toml%  sous  celle  de  Catulus , 
qui  n'estgu^re  plus  aimable,  etde  Gotta, 
qui  vous  trompe  par  des  concessions 
perfides.  £t  aujoura*hui,  mattres,  dmat- 
tres  du  monde ,  vou)  trouvez  votre  li- 
berty bien  vendue  pour  cinq  boisseaux 
de  bl^.  Sachez  done  agir  aussi  bien  que 
vous  savez  parler.  »  Mais  il  se  defend 
d'exdter  a  la  guerre  civile : «  Non ,  point 
d*armes,  point  de  violence.  Faites  mieux, 
Remains.  Ces  victoires  gagn^es,  ces  pro* 
vinces  conquises,  qui  en  a  le  profit?  Le 
s^nat.  Refusez-lui  dfonc  vos  bras  et  votre 
-sang ,  et  bientdt  vous  verrez  son  im- 
puissance,  vous  le  verrez  s^humilier  de- 
vant  vous  et  implorer  votre  appui.  « 
Cetait  ressusciter  la  vieille  tactique  tri- 
bunitienne,  mais  le  temps  ^tait  foin  oil 
un  pareil  langage  entratnait  le  people  sur 
le  mont  Sacra.  La  multitude  du  Forum 
^uta  sans  entendre,  et  ne  fut  pas  lone- 
temps  ^mue :  cette population,  chaos  de 
races ,  d'int^rdts  et  de  passions  divera, 
6tait  incapable  d'^nersie  et  de  toute 
r^lution.  Les  consuu  parl^nt;  on 
calma ,  on  endormit  les  roecontents ,  on 
jeta  dans  le  public  un  nom  magiqoe , 
Pomp6e.  «  Attendons,  disaient  less^na- 
teure ,  attendons  ce  grand  dtoyen;  lui 
seul  peut  ramener  rordre  et  r6tablir 
rharmonie  dans  la  cit^.  »  Et  le  peaple 
d'applaudir  :  «  Oui,  Pompte!  Atten- 


t 


dons  Fomp6e.  •  Les  ans  avaient 
dem^ler  en  lui  quelques  intentioitf 
beiennes,  les  autres  esp^raieot 
r^sisterait  point  aux  flatteries  de 
titade;  le  plus  grand  nombre 
sans  savoir  pourquoi,  au  prestigi 
environnait  oe  jeone  homoM  :  qu 
s^nat,  son  but  etalt  de  gagner  du 
et  d*^loigner  encore  de  quelques 
moment  fatal  otk  la  constitution  de 
serait  ^branl^. 

II  faut  convenir  que  Pomp^  s*y 
pris  habiiement  pour  aoqu^ir  proi 
ment  une  influence  souveraine.  H 
excite  Tesp^ranoe  de  tous  les 
doming  et  mtimid^  le  stoat,  ameo6i 
soldats  jusqu'aux  portes  de  Rome, 
le  savait  k  la  t^te  a'une  armee  d^i 
Yaincu  par  Sertorius  k  Lauron,  a 
crone,  le  bruit  de  se^d^fiautes  senil 
se  transformer  en  bruit  de  victoi 
tant  le  peupie  avait  pour  lui  de 
Le  stoat  ^tait  accuse  de  le  trahir, 
haine  de  ses  tendances  populaires. 
m6me  prenait  avec  ca  corps  le  ton 
mattre,  et  lui  torivait  (75)  one  lettrei 
na^te  oh  on  lisait :  «  Tai  tout  €{ 
mon  bien  et  mon  crtoit ,  et  vous, 
ces  trois  carapagnes ,  vous  nous 
donn^  k  peine  la  subsistance  d*une  i 
Pensez-vous  done  que  je  puisse  su| 
au  trto)r  ou  entretenir  une  armee 
vivres  et  sans  argent?  Vous 
nos  services ,  et  dans  votre  reconi 
sance  vous  nous  donnez  Tindigencs 
la  faim.  C'est  pourquoi  \t  vous  aveif ' 
et  je  vous  prie  a!y  rwltohir,  ne  me  foi 
pas  ^  ne  prendre  oonseil  que  de  lai 
sit6...  Je  vous  le  prtois,  mon  ai 
et  avec  elle  toute  la  guerre  d'Esi 
passeront  en  Italic,  a  Cette  lettre 
publique ,  et  tout  le  monde  connut 
baissement  du  stoat.  Une  autre 
Pompto  torivit  qu*on  attendtt  son 
tour  avant  de  rien  dtoider,  qu*il  se 
geait  de  r^ler  les  affaires  et  de  rftal 
Pordre. 

On  Tattendit  en  effet ,  et ,  sur  la 
de  son  nom ,  les  partis  fiirent  momenf 
n^mentrtooncili&.  Get  accord  etait 
ntoessaire  alors  k  la  r^ublimie,  qui 
nait  de  front  dnq  guerres  ditferentes 
unes  aux  extrtoutes ,  les  autres  au 
m£me  de  I'empire.  Client,  d*aboi 
guerre  d*Espagne,  diri^  par  Pompeei 
M^ellus  et  que  Sertorius  soutenaii  -^ 
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avec  one  ibfatigable  activity;  la 
(Tine,  otk  Lucullus ,  depuis  74, 
eontre  Mithridate  ses  rares 
militaires ,  et  forcait  le  vieax  roi 
a  a'eDfiiir  sur  le  Pont  Euzin , 
Doe  pauTre  barque,  comme 
l<axh ;  la  goerre  de  Thrace ,  que 
faisait  avec  aucces  en  quality  de 
il;  c'^it  ensuite,  a  Tint^- 
ja goerre  dee  Pirates,  qui  durait 
177 :  Servilios ,  en?oy6  coDtre  eiix 
arr^ter  leurs  impudents  brigan- 
les  a?ait  battus ,  8*6tait  empar^ 
/que, d'Isaure,  et  de  leurs  prin- 
refages,  socces  ^ui  lui  avaient 
ramom  dlsauncus ;  enfin  Ja 
le  guerre  6tait  celle  des  Gladia- 
isein  mime  de  I'ltalie.  Lliistoire 
goerre,  qui  eut  la  P^insuie 
Itre,  troove  ici  Daturellement 

IMKNT   DBS    OLADIATBUBS; 

s.  —  «  Un  certain  Leotuius 
eotretenait  k  Capoue  des  gla- 
qo'il  looaitaux  grands  de  Rome 
s  jeoi  et  leurs  fetes.  Deux  cents 
eox,  la  plupart  Gaulois  ou  Thra- 
eot  )e  complot  de  8*enfuir.  Leur 
•fant^deoooTert,  souante^lix- 
ID  en  fiirent  avertis,  eurent  le 
de  pr^enir  la  yeogeance  de  leur 
^  lis  entrerent  dans  la  boutique 
'"^'eeor,  se  saisirent  des  oouperets 
'hes,  et  sortirent  de  la  ville.  lis 
rent  en  chemin  des  chariots 
(fames  de  giadiateurs  qu*on 
darn  one  autre  yille ;  ils  8*en  sai- 
.  s'emparirent  d'un  lieu  tr^for- 
Airent  trois  chefs,  deux  Gaulois, 
'  et  OEnomaus ,  et  Spartacus , 
de  nation ,  mais  de  race  numide , 
grande  force  de  corps  et  h 
je  extraordinaire  Joignait  une 
Hjee  et  one  douceur  blen  sup6rieu- 
pa  forume,  et  plus  dignes  d'un 
m  d'an  barbare.  On  raconte  que 
niidre  fois  qu'il  fut  men6  k  Rome 

Ktre  vendu ,  on  Tit,  pendant  qu*il 
«  on  serpent  entortill^  autour 
m  visage.  Sa  femme,  de  mime 
p  que  iui,  Itait  possldle  de  Tes- 
pphltique  de  Bacchus ,  et  £EUsait 
pin:  dederineresse;  elle  diclara 
P  eigne  annoncait  k  Spartacus  un 
Mr  aussi  grand  que  redoutable ,  et 
b  Go  serait  heurouse.  Elle  Itait 


alors  avec  lul,  et  raoeompagna  dans  sa 
fuite  (73). 

«  lis  repousserent  d'abord  quelques 
troupes  euToyees  eontre  eux  de  Capoue, 
et,  leur  ayantenleve  leurs  armes  militai- 
res ,  ils  s'en  revltirent  avec  joie ,  et  je- 
tlrent  leurs  Iplesde  giadiateurs,  comme 
dlsormais  indignes  d'eux.  Clodius, 
euYoyl  deRome  avec  trois  mille  hommes 

{>our  les  combattre,  les  assilgea  dans 
eur  fort  sur  une  montagne.  On  u'^ 
pouvait  monter  que  par  un  sentier  Itroit 
et  difficile,  dont  Clocuus  gardait  Ten tr6e ; 
partout  ailleurs,  ce  n'etaient  que  ro- 
chers  k  pic ,  converts  de  oeps  de  vignes 
sauvages.  Les  gens  de  Spartacus  eou- 
p^rent  des  sarroents,  en  firent  des 
echelles  solides  et  assez  longues.  Us  des- 
cendirent  en  sAret6  k  la  raveur  de  oes 
belles,  a  Texceptiond^un  seul,  quiresta 
pour  leur  Jeter  leurs  armes.  Les  Remains 
se  virent  tout  k  coup  envelopp^,  prirent 
la  fuite  et  laiss^rent  leur  camp  au  pou- 
voir  de  Tennemi. 

Ce  suoo^  attira  dans  le  camp  des  re- 
belles  beaucoup  de  gens  des  campagnes 
et  de  pdtres  des  environs.  Spartacus, 
pour  en  s^duire  un  plus  grand  nombre, 
avaitsoin  de  traiter  fes  nouveaux-renus, 
dans  le  partage  du  butin ,  aussi  bien  que 
ses  premiers  compagnons.  II  descendit 
dans  la  Lucanie  et  le  Bruttlum,  ou  sa 
troupe  devait  se  grossir  de  nombreux 
partisans.  Ges  deux  contr6es  6taient  en 
effet  couvertes  de  brigands,  d'esclaves 
^chapp6s  ou  que  leurs  mat  tres  marquaient 
d'un  ferchaud  etlaissaientensuite  errer 
dans  le  pays ,  gardant  les  troupeaux  ou 
s'occupant  k  des  travaux  divers.  Ces 
hommes,  sansabri,  mal  y^tus  etmal 
nourris ,  se  pourvo^  aient  aux  d^pens  des 

8 assents  qu'ils  volaient,  des  m^tairies  et 
es  maisons  de  caAipagne  qulls  pillaient. 
Leurs  marques  m^mes  leur  servaient  de 
sauve-garde,  en  les  mettant  sous  le  na- 
tronage  de  leur  mattre,  qui  6tait  le  plus 
souvent  quelque  chevalier,  quelque 
homme  puissant  par  son  cr^it.  Ces 
bandits,  converts  de  peaux  de  loup  et 
de  sanglier,  arm^  de  massues  et  de  ba- 
tons ferr^ ,  accoumrent  autour  de  Spar- 
tacus, pr^ts  k  le  seconder  de  leur  sauva/;e 
Anergic  et  de  leur  connaissance  parfaite 
de  la  contr^e.  Avec  les  cbevaux  enlev^ 
dans  les  m^tairies  on  forma  une  cava- 
lerie;  avec  les  outils  de  labourage  on 
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fabriqua  des  armes,  et  bioiUk  la  troupe, 
devenue  coosid^rable ,  osa  se  {jorter  sur 
Capoue ,  dans  i'espoir  de  se  venger  des 
mauvais  traitements  qai  avaient  donn^ 
naissance  a  la  r^TOlte. 

lis  ^diou^rent  deyant  oette  Tille,  et 
se  veng^nt  sur  le  pays  eDviroanant, 
oui  fut  saccag^.  Cora ,  sur  les  oonfins 
des  Yolsques  et  des  Hemiques,  Nueearia, 
Nolesurtout,  eurentbeaueoup^souffrir. 
Tout  oe  qu'on  put  imaginer  d'atroce 
se  Tit  i  Note.  Leis  eselaves  de  cette  yille 
sejoignireDt  aux  rebelles,  indiqu^rent 
les  retraites  oil  leurs  mattres  se  teoaieut 
cach^,  etee  signd^rent  par  leurs  cruau- 
t6s  :  hommes ,  femmes ,  enfants  fureot 
victimes  de  leurs  violences ;  ils  se  plai- 
saient  h  ks  mutiler,  puis  k  leur  laisser 
encore  un  soufQe  de  vie,  afin  de  prolonger 
leurs  soufifrances.  Mais  ^ue  pouvait-on 
l^gitimement  reprocher  a  ces  hommes, 

3ue  le  despotisme  des  mattres  s'effbr^ait 
e  d^rader  et  d*abrutir,  les  una  vou^ 
a  la  servitude  la  plus  abjecte.  les  autres 
condamn^  k  s'eotr^^orger  dans  le  cir- 
que pour  le  plaisir  d*une  populace  insen- 
sible et  cruelle?  Spartacus  ne  pouvalt 
contenir  oes  bandes  ferouches  par  sa 
seule  autorit6;  il  eut  recours  k  la  ruse  : 
par  son  conseil ,  un  de  ses  plus  fid^es 
compagnons  sortit  en  secret  dela  ville, 
et  y  rentra  bieotdt  annoncant  rapproche 
de  P.  Varinus  Glaber  h  la  tdte  de  Tar- 
m^  romaine  :  on  cessa  le  pillage,  on 
reprit  les  armes,  et  Ton  marcba  a  ren- 
nemi.  ^invention  de  Spartacus  setrouva 
r6elle  :  Varinus  approchait  en  effet.  Les 
Gaulois  s'avancerent  t^m6rairement  sous 
Ja  conduite  d'OEnomaus;  ils  en  furent 

{>unis  par  une  d^faite  et  par  la  mort  de 
eur  chef,  et  Spartacus  se  vit  enferme 
dans  la  Lucanie  par  les  l^ons  romaines ; 
mals  il  recueillit  les  d6bris  de  la  bande 
yaincue ,  et  se  tira  de  ce  mauvais  pas 
par  un  stratag^me.  Au  milieu  de  la  nuit, 
il  fit  allumer  les  feux  du  camp,  disposa 
tout  autour,  comme  des  sentincdles ,  des 
cadavres  revStus  de  leurs  armes  et  main- 
tenus  droits  par  des  pieux ;  puis,  lais- 
sant  dans  le  camp  un  des  siens  diarg^ 
de  donner  avec  la  trompette  les  signaux 
habituels ,  il  emmena  en  silence  toute 
son  armee,  sans  €veiller  les  soup^ns 
des  ennemis. 

Par  une  marche  rapide  et  ignor6e  de 
rennemi,  il  se  porta  sur  les  bordsde 


I'Aufide,  oik  6tait  eampilelienteuiK 
sinios,  etfaiillit  le  surpreDdreas' 
II  s'empara  de  son  camo,  et,  lei 
nant  centre  Varinus,  le  liattit  a  • 
si  compl6tement,  qu'ils'eaBpa 
pourpre,  de  ses  faisceaax  el  <lei 
teurs.  II  fit  marcher  desonnais 
lui  oes  insignes  respeet^,qaiii 
aux  populations  et  d6cidaeot 
Italian  a  se  ranger  sous  na 
Ses  ressouroes  croissant  ehaqoe, 
se  trouvait  ii  la  tdte  dhioe  nmki 
durable,  et  aentait  la  wom^ti 
dans  cette  multitude  une  diidfi^ 
d*organlser  rinsurrectioa  si  Foo  i 
lait  pas  qu'elledevintfktale  iaaajM 
II  publia  la  loi  Lueanieone,  qmir 
tons  les  Italiens  habitant  ea  de^( 
les  villes  Utines  et  6tnisqiiei,  a  Mi 
dre  aux  r^vdt^,  leur  promettaittt 
les  m^mes  privileges.  II  eooYrit  C 
protection  les  marchands,  et  leij 
a  fairetranquillementleurn^ 
craindre  de  violence.  II  eheicha  a  I 
tirer  dans  le  camp,  et  eonehitdHi 
ch^  avec  des  pourvoyeiin  de " 
sortes,  pour  faire  cesser  oette 
brigandage  qu*avaient  neok  ji 
les  r^volt^.  Il  voulnt  m&neleiirJ 
dire  dans  son  camp  Tusage  deii 
autres  quele  feret  le  broiixe,Dte 
k  la  fabrication  des  armei :  le 
il  donna  rexemple  de  ee 
ment ,  qui  faisait  honte  am 
remains ,  et  fiit  imite  des  i- 
chefs;  mais  la  masse  eootiauaa^ 
dans  la  licence  et  le  pilla^  ^ 
sages  recommandatioBS ,  aei 
meme  pour  qu'on  n'alienAt  psi  ^ 
par  des  traitements  cruds,  M<^^ 
etThurium  furent  succesfflwoew 
cagto.  11  comprit  enfinqp'ilM] 
esp^rer  de  discipliner  oes  DOid0| 
nees,  et  n*eut  plus  qu'one  peB» 
tir  au  plus  vite  de  Tltalie  ^le*' 
et  rentrer  chacun  dans  sa  pattM 
ce  projet  ne  eonvenait  pas  a 
monde  :  les  Gaulois  et  les  Ge 
avec  leur  t6m6rit^  naturelleetwl 
centre  Rome,  raccusaient  de 
leurs  esp^ances  etde  renooeei 
ment  k  ui  vengeance.  Crixusdaitti 
t^te.  La  discerde  se  mit  dans  le^ 
Cependant  Various,  battuJurw 
du  Sybaris,  venait  de  se  i^ 
Rome  et  de  laisser  le  cfaeoun 
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avecles  Thraces,  les  G^tes, 
et  les  Locaniens,  saisit  le  mo- 
et  eoorat  vers  le  Dord ,  laissant 
lui  Crixns  et  les  siens. 

ite  de  Varinus  fit  enfin  eon- 
Rome  des  inipii^tudes ;  od  eom- 
prendre  cette  guerre  au  s6rieux ; 
consols,  Gellius  et  Lantulus, 
enToy^  centre  les  gladiatears , 
de  mettre  un  terme  k  cette 
(72).  Us  d^but^rent  par  un 
Gelliusecrasa  la  bandedeCrixus, 
toe;  mais  6*01011  peu  de  chose, 
Spertacos  ^tait  la  pour  recueiU 
ainous  et  relever  rinsurrection. 
en  effet  tes  deux  consuls  au  mo- 
ils allaient  op^rer  leur  jonction 
lierrer  le  passage  dans  les  gorges 
nin,  non  loinde  rArno,et  con- 
route  josqoo  dans  la  Gispadane, 
goovemeur  Cassius  amena  con- 
OfOOO  borames.  Vainqueur  dans 
veau  combat,  rien  ne  Farrdtait 
pourait  sortird'Italie.  Ayant  de 
|eetteterre,oik  il  avaitsoufifertavee 
gDODS  ropprobre  et  la  servi- 
1  Toulut  lui  laisser  un  sanglant 
de  soleonelles  repr6sailles  .*  au- 
n  Taste  bdcber  oik  le  corps  de 
Ifet  brdl6  avee  les  plus  grands 
t  il  fit  eombattre,  eomme  des 
,  quatre  cents  citoyens  ro- 

I  ^  sor  les  bords  du  Pd,  Spartacus 
goofl^  par  les  plates ;  on  n'a- 
ae  barques,  il  fallut  s'arrlter. 
.  ot  crotre  qu'on  si  faible  obsta- 
fait  changer  snbitement  de  des- 
^8  doote  ses  forces  consid^a- 
oVait  pas  moins  de  70,000 
[)t  Torgoeil  de  ses  sucoes  cons- 
tesp^rances  et  la  fou^ue  de  ses 
8,  peut-ltre  aussi  on  mes- 
de  Mithridate,  le  d^cid^rent 
rdans  I'arene,  et  k  jouer  sa  vie 
a  gloire  de  Tenger  le  monde  en 
lot  Rome. 

qui,  au  prix  de  tant  de  d^i- 
royait  au  moins  d^livr^  de  ces 
CDDemis,  les  vit  avec  effroi  re- 
au  coeur  de  la  Peninsule.  La 
tait  un  deplorable  spectacle : 
iit  voir  d^j^  les  temples  et  les 
pilles,  livTCS  aux  flammes ;  on 
de  plus  affireuses  cruaut^  que 
Manas.  Les  femmes  et  les  en- 


£Bintsse  jetaientaux  pieds  des  senateurs, 
muets  et  interdits.  La  guerre  Sociale 
n'avait  pas  caus6  une  si  grande  terreur. 
Les  consuls  ayant  6te  rappel^,  c'6tait 
aux  pr6teurs  S  commander  les  armees; 
mais  en  vain  on  annon^a  I'election, 
en  vain  on  appela  aux  suffrages  :  nul 
candidat  ne  se  pr^sentait,  nul  n"osait  af- 
fronter une  tliche  si  p6ril!euse ;  on  ne 
trouvait  pas  m^me  un  Varron.  Dans  ee 
d^sespoir,  Crassus  enfin  se  d6voua,  et 
tout  le  peupleFaccueillit  avec  transport. 

II  convoqua  tous  les  citoyens  valides, 
quel  que  fut  leur  dge ,  eboisit  de  prefe- 
rence les  anciens  soldats ,  et  recut  les 
renforts  des  villas  latines.  Ges  villes  en 
r^pondant  ainsi  laux  sollicitations  de 
Grassus  montraient  bien  qu'aujour- 
d^hui,  comme  au  temps  de  la  guerre  So- 
ciale, elles  etaient  loin  de  confondre  la 
cause  italienne  avec  celle  des  esclaves 
et  des  gladiateurs,  et  que  si  elles  protes- 
taient  contre  Toppression  politique  ^ 
elles  ne  voulaient  pas  associer  leur  pro- 
testation k  celle  de  la  servitude,  Je  la 
d^adation  morale,  et  du  brigandage. 
Elles  redoutaient  moins  la  tyrannic,  fort 
adoucie,  de  Rome  que  Talliance  dange- 
reuse  des  esclaves  :  le  sort  de  Nole,  de 
Gora,  de  M^taponte  ^tait  devant  leurs 
yeux ,  et  les  retours  prodigieux  de  la 
fortune  en  favour  de  Rome  ^talent  pre- 
sents a  leur  souvenir. 

Grassus  partit  avec  ces  troupes  d*e- 
lite  (71).  «  II  alia  camper  dans  le  Pic^- 
num,  pour  y  attendre  Spartacus,  qui  diri- 
geait  sa  marcbe  vers  cette  contr^e;  il  or- 
donna  k  son  lieutenant  Mummius  de 
prendre  deux  legions  et  de  faire  un  grand 
circuit,  pour  suivre  seulement  Tennemi, 
avec  defense  de  le  eombattre  ou  m^me 
d'engager  aucune  escarmouche.  Mais  k 
la  premidre  occasion  Mummius  pre- 
sents labataille  a  Spartacus.  qui  le  defit 
et  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Le  reste 
des  troupes  ne  se  sauva  qu'en  abandon- 
nant  ses  armes.  Grassus,  apr^s  avoir 
traite  durement  Mummius,  donna  d'au- 
tres  armes  aux  soldats ,  et  leur  fit  pro- 
mettre  de  les  mieux  garder.  Prenant  en- 
suite  les  cinq  cents  d'entre  eux  qui  avaient 
donne  rexemple  de  la  fuite,  il  les  parta- 
gea  en  cinquante  dizaines ,  les  fit  tirer 
an  sort,  etpunitdu  dernier  supplice  ce- 
lui  de  chaque  dizaine  sur  qui  le  sort  etalt 
tombe. 
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«  SpaitacuSt  ({ui  avail  traverse  la  Lu* 
caaie  et  se  retirait  vera  la  mer,  ayaot 
rencontre  au  di^troit  de  Messinedes  eor- 
saires  ciliciens ,  forma  le  projet  de  pas- 
ser en  Sicile  et  d'j  jeter  3,000  hommes, 
ce  nombre  aurait  auffi  pour  rallumer 
dans  cette  tie  la  guerre  des  esclaves , 
^teinte  depuis  pea  de  temps,  et  qui  n*a- 
vait  besoinque  d'ane  ^tincelle  pour  for- 
mer de  nouveau  un  vaste  incendie.  U 
fit  done  an  aooord  avec  ces  oorsaires, 
qui  se  firent  payer  et  mirent  k  la  voile, 
en  lelaissant  sar  le  rivage.  Alors,  s'^loi- 
gnant  de  la  mer,  il  alia  camper  dans  la 

gresqu'llede  Rh^am.  Crassus  y  arrive 
ient6t  aprte  lai,  et  entreprend  de  far- 
mer risthme,  voulant  k  la  fois  occuper 
ses  soldats  et  affamer  Tennemi.  II  fit 
tirer  d'une  mer  k  Tautre,  dans  one  Ion*' 
gueur  de  trois  cents  stades ,  une  tran- 
che large  et  ^rofonde  de  qainze  pleds, 
et  tout  lelong  il  ^leva  une  muraille  d'une 
^paisseur  et  d^une  hauteur  ^tonnantes. 
Ce  grand  ouvrage  fut  achev6  en  peu  de 
temps.  Spartacus  se  moauait  d'abord  de 
ce  travail ;  mais  lorsqu'il  vouliit  sortir 
pour  fourrager,  il  se  vit  enferm^  par 
cette  muraifle ,  et,  ne  pouvant  rien  tirer 
de  la  presqulle,  il  profits  d'une  nuit  nei- 

geuse  pour  combler  avec  de  la  terre,  des 
ranches  d'arbres  et  d^autres  mat^aux, 
une  partie  de  la  tranche  sur  laquellc  ii 
fit  passer  le  tiers  de  son  arm^.  Crassus 
craignait  que  Spartacus  ne  voulAt  al- 
ler  droit  k  Rome ;  il  fut  rassmr^  par  la 
division  qui  se  mit  entre  les  ennemis; 
les  uns,  8*6tant  s^par^  du  corps  d'ar- 
mee,  allerent  camper  sur  les  bords  d'un 
lac  de  Lucanie.  Crassus  attaqua  d'abord 
ceux-ci ,  et  les  chassa  du  lac;  mais  il  ne 
put  en  tuerun  grand  nombre  ni  les  pour- 
sui  vre :  Spartacus,  qui  parot  tout  k  coup, 
arr^ta  la  liiite  des  siens. 

«  Crasius  avail  ecrit  au  s^nat  qu*il 
fallalt  rappeier  Lucullus  d*Asie  et  Pom- 
p^  d'Espagne  pour  le  seconder;  mais  il 
serepentit  bienldt  de  cette  d-marche , 
et,  senlant  qo*on  altribuerait  tout  le  suc- 
ces  a  celui  aui  serait  vena  a  eon  secours, 
11  se  hAta  ue  terminer  la  gaerre.  II  r6- 
solut  done  d'allaquer  d*am>rd  les  trou- 
pes qui  s'toient  si^par6es  des  autres, 
et  qui  campaient  k  part  sous  les  ordres 
de  Cannicius  et  de  Castus;  il  envoya 
6,000  hommes  pour  se  saisir  d*un  posle 
avantageux.  Pour  ne  pas  ^tre  decou- 
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verts,  lis  avaientcach^  leurseasanei  i 
des  branches  d*arbre8 ;  mais  m  fmmt 
aper^  par  deox  femmes  qai  finsnaMi 
des  sacrifices  pour  les  eunemis,  k  VmA 
tr^de  leur  camp,  et  ils  aaraieotoounr 
plus  grand  danger  si  Crassus, 
tout  a  coap  avec  ses  troupes,  n'l 
vr^le  combat  le  plus  san^ntqn'oa^ 
encore  donn^  dans  cette  guerre :  ill 
sur  le  champ  de  bataille  12,S00 1 
parmi  lesquels  on  n'en  trouva  qoei 
qui  fussent  bless^  par  derri^; 
les  autres  p^rirent  en  comfaattanl 
la  plus  grande  valeur,  et  toml 
Fendroit  m^me  ou  ils  avaieat  ^ 
Spartacus,  apres  une  si  grande 
se  retira  vers  les  montagnesde 
toujours  suivi  et  haroel6  par 
Scrophus ,  le  lieutenant  et  le 
de  Crassus.  II  se  touma 
centre  eux,  et  les  mit  en  fdite.  Cei 
en  inspirant  aux  fugilifs  une 
sans  bornes,  causa  la  perte  de 
cus  :  ne  voulant  plus  eviter  le 
ni  ob^ir  k  leurs  chefs,  ils  les  enl 
en  armes  au  milieu  du  chemin,  ksl 
cent  de  revenir  sur  leun  pas  a 
la  Lucanie  el  de  les  mener  contre ! 
mains.  C*etait  entrer  dans  les 
Crassus,  qui  venaitd*appraMireqiie] 
p^  approchait,  que  aeji ,  dans  ks^ 
mices,  bien  des  gens  soUieitaient 
lui ,  et  disaient  haatement  que 
victoire  lui  ^taitdue;  qfi'kwin 
en  presence  des  ennemis,  if  les 
trait  et  terminerait  aussitdt  la 


£ 


«  Crassus  campait  done  le  phn 
u*il  pouvait  de  rennemi.  Un  jonri 


isait  tirer  une  Iranchde,  les  troo[ 
Spartacus  ^tant  venues  ciiarferlai 
vailleurSfle  combat  s*engagea ;  el 
des  deux  c6l^  il  survenait  sans 
de  nouveaux  renforts ,  Spartacus 
dans  la  n^cessil^  de  mettre  toote 
arm^e  en  bataille.  S*^tant  fait 
son  cheval,  il  lira  son  ep^,  et  letoa 
victoire,  dit-il,  me  fera  trouver 
bona  chevaux,  et  si  je  sais  ^ 
n*en  aurai  plus  besoin.  II  se 
alors  au  milieu  des  ennemis,  ( 
k  joindre  Crassus,  ettoedeaxeenl 
qui  s*attachaient  k  lui.  Enfin,  rert^ 
par  la  fuile  de  tous  les  sieos,  il 
ch^rementsa  vie  (71). » 

Ainsi  finil  cette  guerre  qui 
Rome  dans  le  mtoe  piM  que  la 
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sale.  Vii^  ans  auparnvant  la  cit^ 
line  avail  en  Italie  deux  sortes  d'en- 
is,  les  Italiens  et  les  esclaves.  Elle 
desaim^  les  premiers  en  leur  ou- 
itses  bras;  quant  aux  seconds,  elle 
it  de  les  abattre  et  de  les  ^eraser  : 
d*£tre  adrois  dans  son  sein ,  et 
)nnai8  d*aillears  neoessaires  k  son 
moe,  ils  furent  tenus  immobiles 
leursfers.  Rien  oe  remua  plusdds 
dans  la  P6ninsule,  libre  th^tre 
lesguerres  des  citoyens  entre  eux : 
inre  civile  est  seuie  d^ormais  pos- 
eo  Italie. 
L*aQn6e  precedente ,  lajnierre  d'Es- 
le  avait  expire  avee  Sertorius ;  en 
ie  Lucallus  poussait  Tivement  Mithri- 
et  sea  alli^.  Ces  deux  guerres, 
lagneetd^Asie,  Sertorius  et  Mithri- 
t,  c*etait  la  protestation  arm^,  et 
provinces  oonquises  opprim^  et 
uats  iod^pendants  menace.  Pom- 
venait  de  lul  porter  les  demiers 
ipseoEspajgne;  avant  d'aller  Tacca- 
"  en  Asie,  il  trouva  sur  son  chemin 
aotre  guerre  k  finir,  celle  des  es- 
eSf  une  autre  gloire  a  s*approprier, 
ide  Crassus. 
Bbtoui  db  Pompbb  a  Rohb.  — 
avait  d^rn6  Tovation  an  vainqueur 
iflpartaeus  :  il  avait  en  assez  de  rete- 
poor  ne  pas  demander  le  grand 
en  r^mpense  d'exploits  qu'il 
it,  poor  la  gloire  de  Rome ,  enseve- 
dans  on  profond  oubli.  Les  gens 
kir^s  ne  lui  rendaient  pas  moins  jus- 
^et  reconnaissaient  en  lui  unsauveur 
tftome.  Blais  la  multitude,  orompte  a 
"^lier  les  sernoes,  semblait  raire  un  re- 
^  a  Crassus  d'avoir  enlev^  a  son 
kle,  a  Pompee,  une  victoire  qui  lui  ap- 
Ttenait  de  droit.  Lorsque  tout  k  coup 
spprit  aue  les  debris  des  bandes  de 
itacus  8  ^talent  ra&sembl6s  et  mena- 
mt  one  ville  de  la  cdte ,  ce  fiit  un  cri 
'  ral : «  Yoila  done  les  victoires  de 
Yoila  comme  il  a  termini  la 
re !  •>  II  semblait  qu'il  n*eAt  rien  fait 
le  Porop^  seul  sOt  frapper  des  coups 
^i&«  Celui-ci  arrivait  a  erand  bruit 
_  le  :  il  venait  d'y  fonder    une 
de  son  nom  (  Pamplona  ),  et  au 
iroet  des  Pyren^s  il  avait  dev6  un 
tphee  lastaeux,  dont  llnscription  por- 
it  que  depuis  les  Alpes  jusqu*au  de- 
l"Dit  d'Hercuie  il  avait  pris  huit  cent 

23*  Livraison.  (Italie.  ) 


soixante-seize  villes.  En  entrant  en 
Italie ,  il  rencontra  cette  terrible  bande 
conduite  par  Publipor  :  c'6taient  cinq 
mille  pauvres  gens  qui  gagnaient  les 
Alpes.  II  les  an&ntit,  et  vint  proclamer 
pompeusement  k  Rome  que  si  Crassus 
avait  valnca  Spartacus,  il  avait,  lui , 
arrach6  les  racines  de  cette  guerre.  On 
applaudit,  et  nul  n'osa  s'^lever  contre 
ces  values  pretentions.  On  ignorait  s<i 
pens^e ;  ce  qu*on  savait  seulement ,  c*est 
qu*il  etait  puissant ,  c*est  qu*il  arrivait 
avec  une  arm^e  victorieuse ,  c*est  que  le 

Eeuple  lui  accordait  une  favour  sans 
ornes.  On  n*osait  lui  dieter  la  conduite 
quMI  devait  suivre;  on  eraignait  qu*il 
n*e(lt  des  desseins  arr6t6s  et  de  se  com- 

ftromettreaupr^  de  lui.  Tout  ie  monde 
ui  souriait  en  cfaerchant  k  lire  dans  ses 
regards.  Reaucoup  m^me,  tant  ily  avait 
alors  d*impuissance  et  d^indimrence 
pour  la  liberty !  s*attendaient  k  le  voir 
conserver  son  armte  et  recommencer  le 
roledeSylla ;  ils  s'y  r^ignaient,  et  cou- 
raient  liitoe  au-devantde  lui  pour  se 
manager  les  bonnes  grdces  du  futur 
dictateur  :  Popinion  ^tait  done  toute 
pr^te  si  Pomp^  edi  voulu  renouveler 
Sylla.  Mais  il  ent  a  la  fois  et  plus  d*ab- 
n^ation  etplus  de  prudence.  II  d^clara 
qu'il  licencierait  son  arm^  aussitdt 
apres  le  triomphe,  et  par  cette  conduite 
ferma  la  boucne  aux  envieux. 

Comment  roister  aux  hommages  d'un 
grand  peuple  ?  £tait-ce  possible ,  m6me 
pour  un  politique  plus  eprouv^  que 
Pompee  ?  II  devait  payer  au  peuple  ses 
applaudissements ;  c'^tait  un  tribut  au- 

auel  il  lui  etait  difficile  de  se  soustraire. 
n'etait  pas  d'ailleurs  de  ces  hommes 
froids  et  r6solus  que  la  popularity  n'en- 
ivre  point,  et  qui  peuvent  s'abreuver 
sans  dancer  k  cette  coupe  dangereuse. 
£pris  de  lui-mdme  et  elev^  loin  dn  Fo- 
rum ,  la  t^te  lui  tonrna :  d^s  les  premiers 
applaudissements  il  fut  acquis  an  peuple. 
Et  puis  Comment  h^siter  entre  le  senat 
et  le  peuple  ?  Ici  tant  d'enthousiasme , 
d*amour,  d^hommases  d^licats !  la,  beau- 
coup  de  reserve,  beaucoup  d*arriere- 
pens^es,  beaucoup  de  jalousie  chez  les 
principaux  personnages ;  d'un  cdt6  des 
droits  k  r^tablir,  des  services  k  rendre, 
des  bienfaitsaaccorder,  mille  moyens  et 
de  payer  sa  dette  et  de  meriter  la  irecon- 
naissance;  del'autre,  rien  a  donnera 
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des  hommes  qiie  Sylla  avail  rassasi^  de 
pouToir  et  de  rich'esses,  et  par  eonsd- 
quent  aussi  plus  rien  a  en  recevoir. 
Abtabli^sbmbrt  be  la  puissancb 

TAIBUKITIKNNE.  —  Pomp^    s'oCCUpa 

aussitdt  de  r^ler  les  differends ,  ainsi 

2a*il  Tavait  promis,  et  il  le  fit  de  maniere 
plaire  au  peuple.  Dans  une  asaembl^e 
rmioie  aux  portes  de  la  ville ,  il  parla  en 
quality  de  consul  d^ign^,  et  promjt  de 
r^tablir  la  puissance  tribunitienne  en 
son  entier :  un  murmure  favorable  ac- 
cueillit  sea  paroles.  Quand  il  ajouta  en- 
suite  que  le  pillage  et  les  vexations  des 
provinces ,  la  corruption  et  le  scandaie 
des  iugements ,  ^taient  autant  de  maux 
qu'il  se  flattait  de  gudrir,  aux  murmures 
succM^rent  des  oris  et  des  transports 
de  joie ,  car  le  peuple ,  jaloux  des  aroits 
de  sa  magistrature ,  s*y  attacbait  moins 
comme  ^  un  instrument  d*influenoe  po- 
litique que  comme  a  une  garantie  des 
droits  civils  qui  sont  de  tons  les  plus 
chers  et  les  plus  inaltenables. 

Dhs  les  premiers  jours  de  son  entr6e 
en  charge ,  Pomp^  fit  proposer  une  loi 
pour  rendre  au  tribunal  sa  puissance. 
Son  instrument  ^tait  un  certain  tribun , 
Palicanus ,  bomme  vain  et  bavard ,  qui 
s*attribua  tout  Thonneurdu  succ^s,  et  fit 
frapper  en  m^moire  de  cet  evinement 
une  m^aille  qui  portait  son  nom.  Mais 
on  savait  bien  que  si  la  loi  avail  passe 
malgr^  la  vive  opposition  de  Gatulus , 
de  Lucullus  et  de  L^pidus ,  elle  le  de- 
vail  a  fappui  de  Grassus  et  de  Caesar,  et 
surtout  a  Tinfluence  de  Pompee ,  dont 
les  troupes,  encore r^unies,  pesaient  puis- 
samment  dans  les  deliberations  el  ne  per* 
mettaient  pas  au  senal  de  r^sister  long- 
temps. 

Le  premier  pas  etart  fait :  restaient 
roainlenant  les  jugements ,  od  les  s^na- 
teurs  exer^aient  sans  contrdle  une  tv- 
rannie  rapace  et  odieuse.  Le  peuple  de- 
mandait  qu'on  y  mtt  un  terme.  Au  fond 
les  instif^teurs  de  ces  reclamations 
etaient  les  chevaliers,  qui  se  souvenaient 
d*avoir  occupe  exclusivement  les  tribu- 
naux  apr^  C.  Graccbus ,  puis ,  par  la 
loi  Plaulia ,  de  les  avoir  partag^s  avec 
les  senaleurs,  iusau*^  la  dictalure  de 
Sylla.  II  est  proBableque  le  s^nat  se  dis- 
posait  k  bien  defendre  ses  privileges  et 
a  ne  pas  abandonner  sans  resistance  les 
jugements ,  lorsqu'un  evenemenl  inat- 


tendu ,  en  mettant  au  grand  jour  kf 
desordres,  les  exactions  et  lescrinei' 
des  magistrals  sortis  de  son  sein,  poilt; 
un  coup  fatal  a  son  autorite. 

PEOcts  DE  Vebebs;  CiciiOK.^ 
L'bomme  qui  se  chargea  de  lever  le  voiij 
ful  un  hommenouveauencorepeoeooH 
mais  qui  allait  s'eiever  en  peu  detend 
h  une  renommee  oratoire  sans  e^  I 
Rome.  Qceron,  apres  avoir  osephidvu 
cause  de  Roscius  contre  le  dictateorlH 
meme,  avail  juge  prudent  de  s*ei(HgB8^| 
et  s'etait  rendu  en  Grice  sous  pretedi 
de  retablir  sa  sante.  A  Atfa^ixsel" 
Rhodes  il  suivit  les  meilleurs 


d^eioquenoe,  el  les  etonna  par  Vk 
Tabondance,  la  verve  proaij^ieose  iij 
sa  parole.  A  la  suite  d*un  de  ses  m 
lants  exercioes  oratoires,  loutraadH 
toireetait  transporte;  Apolkmiusi 
semblail  etranger  k  radmiraUoD  g 
rale;  comme  on  s*en  eioiinait : « Je; 
admire,  Ciceron,  s'ecria-t-H;  naas 
vois  avec  douleur  que  vous  ne  lais 
rien  a  la  Grece.  »  EM  retour  k  Roiaife| 
Ciceron ,  nomme  questeur  a  trente  dBKii 
ful  envoye  a  Lilybee  en  Sidle,  ^  s'jK 
aimer  par  son  administration  jnsten 
severe.  Bien  que  cette  charge  lui  edtflig 
vert  les  portes  du  senal ,  sod  or' ' 
plebeienne ,  et  le  dedain  que  les  ao 
nes  families  de  Rome  monfraieot 
lliomme  nouveau,  devaienl  I'eloii 
de  ce  parti ;  d*un  autre  o6te,  la 
ration  de  son  esprit  lui  donnait 
goClt  pour  la  demagogie,  el  8*ati 
naturellement  a  eel  ordre  intermedin 
des  chevaliers,  dont  il  voalutf^rre,; 
fexemple  de  Brutus,  le  lien  des 
autres  ordres.  Rendre  les  jugements  i 
chevaliers  eiail  le  seul  nooyea  de  \ 
donner  Timportanoe  neoessaire  a  ce< 
sein.  II  fallait  done  arra^er  lesji^i^ 
menls  aux  senaleurs ,  et  poor  e^  Wj 
ver  une  occasion  de  montrer  les  al"'^ 
dont  ils'  souillaient  les  tribunaux  et  i 
charges  publiques.  EllesepreseotatTe 
meme.  C.  Verres ,  patricien  deerief 
ses  moeurs  et  sa  eupidit6,  avail  et£< 
teur  eii  Sicile  apr^  Ciceroo,  et  s^j^ 
rendu  tellement  odieux  que  les  SM» 
k  Texpiration  de  sa  diaffge ,  le  dta 
devant  les  tribunaux  romains,  et  p 
pour  defenseur  lenr  ancien  qot 
Ciceron.  Celui-ci  se  chargea  avec 
pressemenl  d*nne  cause  qui  dentt 
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loer  matiere  h  un  dooble  trtomphe 
oire,  car  Verres  avail  pourdeien- 
ir  Hortenshis ,  Forateur  alors  le  plus 
de  Rome  ^  et  a  qui  Cic^roD  vou- 
enlever  le  premier  rang;  triomphe 
Fitique,  car  Verres  ^tait  oatron^  par 
hommes  les  plus  eoDsid^ables  du 
it,  les  M^tellus,  les  Scipions, c|ui  ne 
gnaieot  pas  d^associer  ainsi   leur 
a  celle  d*iin  homme  perdu  dans 
inioo  publique. 
fut  un  grand  proces  que  eelui  de 
cs.  D^un  cdte  6taiteet  bomme,  sou- 
par  les  personnages  les  plus  in- 
ts  et  les  noms  les  plus  illustres, 
a  de  cooOaoce  dans  ses  intrigues, 
ricbesses  et  la  corruption  des  juges ; 
Tautre,  Ciceron,  appuy^  sur  les  ebe- 
,  sar  le  peuple,  et  arm^  de  son 
istibie  eloquence.  Les  spectateurs 
cette  lutte  itaient  innombrables :  les 
ices,  le  cens,  les  jeux  qui  allaientse 
rer,  aTaient  attire  ^  Rome  les  La- 
et  les  It^iens  de  tous  les  points  de 
IWnsule. 

Ciceron  posa  tout  d'abord  la  question 
t  jagements;  il  agrandit  le  proc^,  et 
transforma  en  un  6v^ement  politi- 
. « Eeconnaissez,  juges,  la  main  des 
,  qui  n'ont  suscit^  ce  grand  proc^ 
poor  Toos  donner  I'oecasion  de  d^- 
a  jamais  les  bruits  d^honorants 
te  r^pandeot  sur  vous  et  sur  la  justice 
■ioe.  Une  opinion  funeste  ^  la  r6- 
ique  prend  cbaque  jour  plus  de  force 
penetre  jusque  cnez  les  nations  ^tran- 
Ondit  qu'sujoordliui,  dans  tos 
lUx,  rbomme  riche  et  coupable 
peut  Jamais  dtre  condamn^.  »  11  ra- 
ators  toot  au  long  par  quels  vils 
ens  Verr^  espdre  se  sauver.  II  re- 
son  odieuse  administration  et  son 
nte  confiance;  il  le  montre  amas- 
de  telles  richesses,  qu*il  pouvaitCaire 
ses  tresors  trois  parts ,  une  pour  ses 
Tautre  pour  son  d^enseur,  latroi- 
le  pour  lui-m^me,  fondant  ses  in- 
:ibles    calculs  et   son  impudente 
oyance  sur  la  corruption  des  prin- 
ux  citoyens ;  puis,  de  retour  a  Rome, 
riguant  sans  relAche  pour  faire  trat« 
le  proc^  jusqu'^  Tann^  suivante, 
I  Tespoir  de  trouver  des  luges  plus 
Airs,  triomphant  lorsqu*!!  apprend 
i'Hortenstus  est  consul  designe,  ne  se 
pedant  plus  de  joie  lorsque  M^ellus 


est  d^ign^  pr^ur,  et  faisant  savoir  a 
sa  femme  par  un  expres  cette  beu reuse 
nouvelle;  enfki  acbetant  les  suffrages 
aux  comices  pour  faire  ^cbouer  la  candi- 
dature de  Ciceron  lui-m^mea  Tedilit^,  il 
d^Toile  sans  crainte  la  bonteuse  coiini- 
yence  des  hommes  les  plus  considera- 
bles. «  Aves-Tous  pu  penser  que  je  lais- 
serais  dans  le  silence  de  si  coupables 
manceuvres ,  et  que,  dans  ce  danger  de 
la  r^ublique  et  de  ma  reputation ,  je 
consulterais  autre  chose  que  le  devoir 
et  rhonneur?  »  Q.  M^tellus,  consul  de- 
signe,  a  fait  venirchez  lui  les  deputes  si- 
ciliens ;  il  les  a  menaces  de  sa  colore  et  des 
vengeances  de  son  fr^re,  pr^teur  en  Si- 
dle :  «  M^tellus,  s'^crie  Torateur,  qu'ap- 
pelez-vous  corrompre  les  jugements ,  si 
ce  n*est  faire  ce  que  vous  &ites?  »  II 
revient  ensuite  au  seuat ,  Fattaque  de 
nouveau,  declare  que  tout  le  monde  est 
las  de  ces  tribunaux  corrompus,  et  rap- 
pelle  les  paroles  de  Gatulus  reprocbant 
aux  s^nateurs  d'avoir  rendu  necessaire, 
parJeur  v^nalite  comme  juges,  le  r^ta- 
nlissement  du  tribunat;  celles  de  Pom- 
p^e  disant  aux  portes  de  Rome :  «  Les 
provinces  sont  au  pillage,  la  justice  aux 
encheres ;  il  faut  amter  ces  desordres.  » 
— «  Qui  s'^erie-t-il  lui-mdme,  et  j*en 
prends  I'en^agement  solennel  :  bientdt 
je  serai  ediie;  alors  je  deroulerai,  en 
m'appuyant  sur  des  preuves  certaines, 
tout  oe  qui  s'est  commis  d'borreurs  et 
d*infamies  'dans  Tadministration  de  la 
justice  pendant  ces  dix  ann^es  que  les 
tribunaux  ont  €U  confies  au  s^nat.  Je 
dirai  pourquoi,  durant  les  cinquante 
ann^es  que  les  chevaliers  ont  juge,  pas 
un  n'a  pu  ^tre  oonvatncu  d'avoir  vendu 
sa  voix.  »  II  enchatne  etroitenoent  la 
question  judieiaire  au  proems  de  Verres; 
ilcontraint,  pourainsi  dire,  les  s^na- 
teurs  h  pr<»ioncer  son  arr^t,  leur  fai- 
sant entendre  que  Tabsondre  ce  serait 
accepter  la  responsabilite  de  sesforfaits, 
8*en  rendre  solidaires,  et  combler  la 
mesure  de  la  patience  publique.  «  Ver- 
res, dit-il,  n'a  que  de  grands  vices  et  de 
grandes  ricbesses;  si  done  vousFacquit- 
tez,  on  ne  dira  point  qu'il  doit  sa  deli- 
▼rance  ^  son  credit,  a  son  caract^re, 
aux  actions  bonorables  de  sa  vie  pass^e ; 
Riais  on  dtra  que  vous  vous  ^tes  ven* 
dus.  »  11  devient  presque  mena^nt,  et 
fait  le  proces  au  s^nat  lui-m^me :  «  Tout 
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Irmonde  eonvientf  s^^crie-t-il  arec  au- 
dace,  que  eette  reunion  de  juses  qui 
siege  aujourd*hui  daos  ces  triounaux 
est  la  plus  considerable  qu'on  y  ait  vue 
depuis  qu*ils  sont  ainsi  constitu^.  Que 
si  vous  venez  h  faillir  en  cette  occasion, 
ee  ne  sera  plus  parmi  voos,  mais  dans 
un  autre  onlrede  Ttttat  qu'on  ira  cber- 
cber  des  juges  plus  oonsciencieux.  » 

VerrbB,  eonfondude?ant  I'ltalieentito 
pr^ente  a  Rome,  s*enfuit  apr^s  le  pre- 
mier discours  de  Cio6ron,  abandonnant 
aux  Siciliens  46  millions  de  sesterces. 
Mats  sa  fuite  ne  le  d^roba  point  aux 
accablantes  revelations  de  son  accu- 
sateor.  Giodron  retra^ ,  dans  un  plai- 
doyer  ecrit,  la  vive  peinture  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  souffnr  aux  provinces,  de 
ses  exactions,  de  ses  vols,  de  ses  cruau- 
tes,  6»  ses  outrages  aux  temples  des 
dieux ,  de  ses  infamies.  Mais  ce  n'etait 
pas  sur  le  seul  Verr^  que  portaient  tous 
ces  coups  :  ils  retombaient  sur  tout  Tor- 
dre  des  senateurs,  qui  avaient  pu  consi- 
derersa  cause  comme  leur  propre  cause. 
Gar  il  n'en  etait  pas  un  parmi  eux  qui  ne 
se  reconndt  h  quelque  trait  dans  oette 
peinture  du  gouverneurde  province.  Gi- 
ceron  leur  avait  bien  dit  que  absoudre 
Verres,  c'etait  se  oerdre  eux-m^mes; 
mais  il  n'avait  pas  oit  qu'en  le  condam- 
nant  ils  pussent  se  sauver.  Lui-m^me 
avait  tue  leur  influence  par  ses  revela- 
tions; lui-mtoe  leur  annoncait  leur 
chute ,  et  prononcait  leur  arret.  «  Tant 
que  la  force  V\  a  contrainte ,  Rome  a 
souffert  votre  cTespotisme  royal ;  elle  Ta 
souffert  :  mais  du  jour  ou  le  tribunat  a 
recouvre  ses  droits ,  votre  r^gne ,  ne  le 
comprenez-vous  point,  est  passe.  »  En 
vain  condamneren^ils  le  ooupable,  ils 
n'en  perdirent  pas  moins  les  jugements. 
Le  preteur  Aurelius  Gotta,  oncle de  Ge- 
sar,  fit  adopter  uneloi  qui,  h  I'imitation 
de  la  loi  Plautia ,  partaseait  les  fonctions 
judicial  res  entre  les  senateurs,  les  che- 
valiers et  les  tribuns  dutresor. 

IMPORTANGB  PUBLIQCE  DB  l'OBDBB 

IBQUESTBB.  —  Tant  de  corruption  avnit 
eie  mis  au  jour  par  cet  evenement  que  le 
retablissement  de  la  censure  semblait  en 
devoir  etre  la  consequence  necessaire. 
Rome  revit  en  effet  cette  magistrature 
abolie  par  Sylla.  Les  deux  censeurs  fu- 
rent,  en  cette  annee  70 ,  Gellius  et  Len- 
tulus.  Leur  premier  acte  fut  une  epu* 


ration  severe  do  senat ,  d'oi^  soiiaste^ 
quatre  membres  furent  chasses ;  c^etait  k 
coup  d0  gr^ce  porte  a  redificedeSyVa, 
Tous  les  ennemis  de  la  constitution  qfl* 
lanienne  eorent  satisfaction  cette  »• 
nee-la,  et  firent  tomber  une  piemde  W 
fice  par  les  trois  questions  dutrilxuat, 
des  jugements  et  de  la  censure.  Les  eke> 
valierssurtout,  si  violemment  poufliK 
vis  par  le  dictateur,  triomphereaL  Cot 
de  ce  moment  quMIs  prirent  Qoe  vi^ 
table  importance.  Ils  se  ralliereataatov 
de  Giceron  et  de  Pompee,  qui  leur  rendil 
cette  annee  meme  un  pubUc  et  sokood 
hommage.  Le  jour  oik  lesoensaun&i- 
saient  la  revue  de  Fordre  equntn  b 
foule  vit  tout  a  coup  parattre  irextif 
mitedu  Forum  les  faisceauioonsulaim't 
d*abord  on  ne  sut  que  penser,  mais  bies* 
t6t  on  reconnut  avee  etonnemeot  etai- 
miration  Pompee,  qui ,  ecariant  les  fe* 
teurs ,  (lassa  comme  un  simple  cb^^ 
devant  le  tribunal  des  censeurs,  a  pin 
et  tenant  son  cheval  par  la  bride.  <  Avg 
vous  fait  toutes  les  campagnes  qoe  law 
exigePiuidemanda  Tun  des  magistrHL 
—  Qui,  dit-il  h  haute  voix,  jelesaitoim 
faites ,  et  je  n*ai  jamais  eu  que  moi  pov 
general.  »  La  foule  applaudit  avee  trau- 
port  y  comme  s'il  n'edt  point  insait^  an 
lois  de  la  republique  et  a  regality  des  o* 
to^^ens;  les  censeurs  memes  1^^^^* 
duisirent  jusque  cbez  lui  pour  satisian 
la  multitude,  qui  les  suivit  enbattantdtf 
mains. 

Quand  le  proces  de  Verres  cessafoc- 
cuper  Tattention  publique,  elle  se  rf  (Wtt 
sur  Pompee.  II  avait  alon  le  prinM^ 
d*attirer  seul  tous  les  regards.  Maiscoji- 
ment  repond  re  k  cette  curiosite  geocrale, 
et,  dans  le  rdle  qu'ii  s^etait  doDne^qui 
lui  restait-il  a  faire  desormais  a  Roi«? 
Avoir  retabli  le  tribunat,  renda  les ji* 
gements  aux  chevaliers  et  fdeveiao^ 
sure,  c'etait  assez  pour  lui.  II  n'*^ 
point  ce  geuie  actif  et  in&tigable  if* 
trouve  partout  un  aliment,  et  quetr^ 
vaille  sans  cesse  iedesir  de  fonder  qod- 
que  chose.  II  ne  sut  que  ressusdter  d  as* 
ciennes  institutions  reclaroeesparle  |C^ 
public,  soitqu*il  n'imaginatrienaadeli, 
soit  que  les  reformes  possibles,  slM|^ 
eiitrevoyait,  Teussent  effraye  par  I?* 
gravite.  Enveloppe  dans  sa  digoiuji^ 
passible,  comme  une  veritable idotef* 
n'avait  pas  cette  souplesse,  cette  ter^ 
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iMijoars  pr^te  et  luie  certaine  impu- 
jtace  ndcessaire ao  demagogue,  qui  ne 
mniuait  pas  a  C^ar.  Embarrassedans 
I  llpQDiic,  on  le  voyait  roueir  lorsqu^il  y 
[Jieoait  la  parole.  Incapable  de  se  plier 
fSnD^eessit^  d*one  vie  de  Forum ,  plus 
[.WHitiers  prince  que  citoyen,  il  ne  mar- 
[4bBit  plus  qu'entoure  d'un  cortege  d*a« 
pins  qui  lepreser?aitdes  rencontres  inat- 
f^faiduesetdes  familiarity  des  citoyens. 
[  jbassus,  toujours  en  mouvement,  onrant 
t'4fBB  services ,  donnant  la  main  aux  uns 
^jflaux  autres,  et,  dans  lo  s^nat  m^me, 
!  jfn  instniit  des  formes  et  des  usages , 
I  .Timportait  sur  lui  dans  les  details  de  la 
\[ik  politique.  Porop6e  s*en  apercevait 
\  ivee  depit.  Lorsqu'a  la  fin  de  1  ann6e  le 
I  Jfeupk  fxigea  des  deux  consuls  qu'ils  se 
I  .ifeoneiliassent  publiquement ,  il  ne  bou- 
:  gea  point  Mais  Crassus  fit  le  s^nereux , 
\  et,  loi  prenant  la  main ,  dit  h  naate  voix 

rll  ne  erojait  point  s'abaisser  en  c^ant 
premier  rang  k  celui  que  le  peupie 
|]tyaitproelame  grand  d^le  jeune  dge  et 
1*90  deui  fois  avait  obtenu  le  triomphe , 
I  ^'iODt  m^oie  d*toe  s^nateur.  Ces  avances 
1^0  rival  furent  oruelles  pour  sa  vanite 
i^ilessee :  il  s'eioigna  des  lors  de  la  place 
:  Mblique,  et  ne  songea  plus  qu'a  se  faire 
llioimef  ^elque  commandement  mili- 
i.bire,  qui,  eu  le  derobant  aux  soins  du 
i'.fonim,  lui  permit  d^occuper  encore  le 
I  ipttpie  du  bruit  de  ses  exploits. 
^  GusBBB  DES  piBATES.  —  Rome  cou- 

tmoait  a  souffrir  da  brigandage  des  pi- 
i.istes.  Des  exp^ditionsdeServiliuset  de 
sJWtellus  il  ne  restait  gu^re  que  les  |;lo- 
ideoxsurnomsdevainqueurderisaurieet 
,|bla(>etequ'iiss*etaientdonn6s.  tjcrasie 

IHr  on  point,  cette  puissance  insaisissable 
fleipirates  renaissaitsur  mille  autres.  On 

teiavaitoiifrapper  cette  bydredont  les 

jnlle  t^tes  couvraient  la  M^iterran^. 
.Cepeodant  leur  audace  toujours  crois- 
^ten'etait  plus  tolerable.  lis  intercept 
^taient  les  convols,  pillaient  les  vaisseaux 
M  marchands ,  ravageaient  les  cdtes,  et 

mient  ensaite  ebaque  prise  par  de 
^y^euses  orgies  dans  leurs  vaisseaux  or« 
^depourpreetd^or,  auxrames  ar^en- 
tfi^  Un  pretenr  et  son  escorte  avaient 
riH  fails  prisonm'ers;  ils  avaient  enlev^ 
^Jurla  edte  la  fille  d'Antonius,  riche  patri- 
;  cien;  Misene,  Gaete,  Ostie  m^me  avaient 

<n  a  souffrir  de  leurs  descentes  auda- 

oeiues.  Lorsqu^ils  prenaient  un  citoyen 
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romain  et  qu'il  sepr^alait  de  ce  titre, 
ils  feignaient  la  fraveur  et  le  respect,  se 
jetaient  a  ses  pieds,  imploraient  leur 
pardon;  alors  Tun  lui  apportait  des san* 
dales,  un  autre  une  toge  romaine,  et, 
attachant  une  ^chelle  au  flanc  du  vais- 
seau ,  ilsi'iuvitaient  k  descendre  et  a  re- 
tourner  h  Rome;  s*il  refusait,  its  le 
poussaient  dans  la  mer.  Et  cependant, 
malgr^  leurs  mille  vaisseaux,  ils  n'etaient 
pas  redoutables ;  car  aucun  lien  ne  les 
untssait ,  et  loin  de  pr^er  un  eoncours 
actif  aux  ennemis  de  Rome ,  ils  avaient 
abandonn^  Mithridate  et  trahi  Sparta- 
cus.  Jamais  la  niajesti§  romaine  n*avait 
ete  si  ouvertement  insultee  par  d*aussi 
m^risables  ennemis. 

uabinius,  tribun  ami  de  Pomp^, 
proposa  (67)  d*en  finir  avec  les  pirates , 
et  de  confier  k  Tun  des  g^n^raux  de  la 
republique  des  forces  assez  considera- 
bles pour  les  envelopper  de  tons  cdt6s : 
un  |H>uvoir  absolu  sur  toute  la  M6diter- 
ranee  et  sur  les  c6tes  jusqu'li  vingt-cinq 
lieues  dans  Fint^rieur  des  terres ,  une 
flotte  de  deux  cents  voiles,  autant  de  sol- 
dats  qu'il  en  voudrait  lever  et  liberte 
entidre  de  puiser  dans  le  tr^r  sans  ^tre 
tenu  de  rend  re  compte  en  aucun  temps. 
A  qui  destinait-on  cet  immense  pou- 
voir?  Tout  le  monde  le  devinait,  il 
n*^ait  pas  besoin  de  nommer  Pomp^e. 
Les  senateurs  se  recridrent  tons,  excepte 
Cesar,  qui  appuya  la  proposition  pour 
accoutumer  Rome  au  pouvoird'unseul. 
Gntulus  vint  Staler  a  la  tribune  avec  une 
emphase  hypocrite  les  rares  quality  et 
les  grands  service^  de  Pomp^,  suppliant 
le  peupie  de  ne  pas  exposer  sans  cesse 
aux  dangers  une  Kte  si  pr^ieuse.  «  Car 
enfin,  dit-il,  si  vous  veniez  k  le  perdre, 
quel  g6n6ral  auriez-vous  pour  le  rem- 
plaoer  ?  —  Yous-m^me.  »  lui  r^pondit- 
on  de  toutes  parts.  Rosciusvoulut  pren- 
dre la  parole  apr^  lui ;  mais  les  oris 
etouflerent  sa  voix,  et  le  peupie,  pour 
irriter  davanta^e  encore  le  s^at,  deeida 
qu*on  donnerait  k  Pompee  des  forces 
doubles  de  celles  qu'avait  demand6es 
Gabinius,  cinq  cents  galores,  cent  vingt 
mille  fantassins,  cinq  mille  chevaux,  et 
un  pouvoir  dictatorial  |)Our  trois  ans. 
Le  consul  Pison  et  le  tribun  Trebeliius 
essay^rent  encore,  mais  en  vain,  d'enle- 
ver  a  Pompee  cette  guerre;  ilse  mit  a 
la  tSte  des  forces  qui  lui  ^taient  confiees, 
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pritpour  lieatenanU  vingt-quatreatea- 
teursqui  avaientd^jacomiiiaDd^en  chef, 
et,  partageant  la  itoiterran^  en  treize 
regions,  en?eIop|«  les  pirates  oomme 
dans  un  filet,  snbienqu*aaboot  de  qua- 
rante  jours  ils  6taient  tons  prisonmers 
ou  extermin^. 
A  peine  la  loi  Gabinia  avait-elle  pass6 
Tune  diminution  considerable  du  prix 
es  vivres  se  fit  tout  a  coup.  On  en  ren- 
dit  ^dce  a  Pomp^e,  dont  le  nom  seul, 
disait-on ,  avait  suffi  pour  effrayer  les 
)irates.  Lorsque,  au  bout  de  quarante 
ours,  on  apprit  que  les  mers  ^taient  li- 
ires,  et  que  les  marchaDds  pouvaient 
apporter  sans  crainte  les  denrees  loin- 
tames,  lorsqu'on  Tit  arriver  k  Rome 
d'immenses  convois  d^barqu^s  au  port 
d*Ostie ,  il  sembia  que  Pompee  tCtl  un 
dieu  liberateur,  pour  £aire  triompber 
ainsi  partout  les  armes  de  Rome  et  ra- 
mener  comme  par  encbantement  Tabon- 
danne.  Cependant  il  avait  roontre  une 
basse  jalousie  h  regard  de  M^tellus ,  ai- 
lant  iusqu^a  printer  son  apj^ui  aux  pirates 
de  la  Crete  contre  ce  general ,  et  en- 
voyant  wAme  son  lieutenant  Octavius 
pour  les  eneourager?  Dans  ie  peuple, 
on  Ten  louait  :  c*etait  humanity ;  il 
avait  voulu  sauver  des  suppliants  qui  im- 
ploraient  sa  protection ;  mais  dans  le  s^ 
nat  on  accusait  cette  ambition  ^ui  lui 
faisait  regarder  comme  ua  vol  fait  h  sa 
gloire  tout  succ^  gagn^  par  d*autres. 
Une  plus  criante  injustice  aebeva  de  sou- 
lever  contre  lui  la  noblesse.  II  arraeha 
a  Lucullus  Mithridate  vaineu,  pour  se  re- 
server  le  facile  mais  pompeux  bonneur 
de  lui  porter  les  derniers  coups. 

Apres  ientrevue  de  Dardanum,  Mi- 
thridate avait  regagn^  ses  £tats,  odi  de 
toutes  parts  des  r^voltes  6clataient.  Les 
peuples  de  la  Colcbide  voulaient  Tun  de 
ses  fils  pour  roi,  il  le  leor  donna;  mais 
pen  de  temps  apr^  il  le  fit  saisir,  char- 
ger de  cbatnes  d*or  et  d6capiter.  Dans 
le  Bospbore,  ies  villes  lui  refusaient 
ob^issance;  il  r^u'nit  contre  elles  une  ar- 
mde  si  nombreuse,  que  le  lieutenant  de 
Sylla,  Murena,  reste  en  Asie  avec  les 
deux  legions  de  Fimbria,  feignit  de  se 
croire  menace.  Excite  par  Archelaiis, 
que  ses  liaisons  avec  Sylla  avaient  com- 
promis  aupres  du  roi  et  qui  avaic  fui 
l»our  sauver  sa  t^te,  Murena  envahit  la 
Cuppadoce,  dont  Mithridate  retenaitune 


partie.  Ce  prince  invoqua  le  tr»te  cm- 
du  naguere;  oomme  it  n*avait  pes  €le 
6ant ,  le  l^t  en  nia  Pexistence,  tf 
avanca  toujours.  Mais  il  se  fit  battra, 
repassa  THalys  en  desordre;  et  riroK 
poutique  toucliait  d^a  la  firootieredi 
la  province,  quand  uneovoye  du  <fiel> 
teur,  Gabinius,  vint  arriSter  tesbostili- 
tes  et  tout  retablir  dans  Tanden  etat(S2|. 
Pour  ^aged'amour,  Anobarzaoe<ioofli 
au  roi  de  Pont  la  main  de  sa  fille  net 
une  partie  de  la  Cappadoce. 

Mithridate  avait  nesoin  de  la  (Mil 
pour  laffermir  son  autorit^  et  repinr 
ses  pates;  pendant  quetques  annas  i 
ne  parut  occupe  qu*a  soumettre  de  ooa- 
veau  le  Bospbore,  dont  il  confia  fadofr 
nistration  k  sou  fils  Macfaares,  et  i 
dompter  quelques  peuples  barbares  eH* 
biis  en tre  la  Colcbide  et  le  Palus  llceoti& 
Mais  des  quil  apprit  la  mort  du  dictator 
(78)  il  excita  sous  main  le  roi  d'Aroe* 
nie,  Tigranelll,  a  envahir  la  Cappadoce, 
d'oi)i  ce  prince  enleva  300,000  bdbitaots 
pour  a^randir  sa  capitale  Tigranocnte. 
La  cession  que  Nicomede  III  fit  au  seoit 
de  la  Bithynie  (7S)  le  d6dda  a  entrer  Id- 
rotoe  en  lice.  D'ailleurs  Tooeasion  stflh 
blait  favorable.  Les  meilleurs  g^neraitx 
et  presque  toutes  les  forces  de  Rone 
etaient  oceup^  en  Espagne  conu«  Sff* 
torius,  les  pirates  couvraieotlaiiier,«t 
les  Bithynieos,  que  les  publicains  avaiot 
en  quelques  mois  soulevcs  contre  coii 
Tappeiaient  a  leur  delivrance.  11  con- 
roen^a  aussitdt  dimmenaes  pr^|)aiiti& 
Tons  les  peuples  barbares,  da  Caoeaai 
au  montHoemus,  luif^urnireDtdesaoii- 
liaires ,  des  Romains  proscrits  par  Sjilt 
dresserent  les  troupes,  etSertoriosIm 
envoys  des  officiers  (74) :  nous  aroosa 
plus  naut  a  quelles  conditions. 

Lucullus  etait  aiors  eoosol  t^ 
M.  Cotta;  il  souhaita  la  direction  • 
cette  guerre.  Loin  d'avoir  passe,  conM 
on  Ta  dit,  dans  les  plaisirs  et  rdude, 
une  jeunesse  inutile  a  r£tat,  Lueollas, 
durant  pr^  de  dix  ann6es,  n'ifvX^ 
quitt^  le  hamais.  En  90  il  serrait  dail 
la  guerre  Sociale;  en  88  il  preo^daSjn 
en  Grece  comme  proquesteur.  Son  l^ 
n^ral  n'avait  pas  de  vaisseaux  poardd- 
puter  la  mer  aux  forces  ennemiei;/! 
milieu  demille  dangers,  il  alia  eo  Crete, 
a  Cyrcne,  en  £gypte,  en  Chypre,  aRho* 
des,  a  Cos,  a  Cnide,  ac.,  CaisaotainsiM 
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nBmi  des  inrates  et  des  flottes  royales 
Ib  toar  de  la  M^iterran^  orientate 

ririassembler  des  navires.  U  r^ussit,  et 
006  importaote  diversion  en  encou- 
rjHgeant  ies  viiles  grecques  d'Asie  dans 
Jburrevolte  eontre  Mitoridate.  A  Gbio, 
iGoiopbon  il  aida  Ies  habitants  a  chasser 
rtnirs  garnisons;  et  si  plus  tard  il  laissa 
.  Mapper  le  roi  enferme  dans  Pitane  pour 
9t  pas  donner  h  Fimbria  Tbonneur  de 
lerDiiner  la  guerre,  il  battit  deux  fois  ses 
llottes,  et  ouvrit  4  Sylla  le  chemin  de  I'A- 
.iie.  Chargifi  de  r^partir  rimpdt  de  guerre 
de  20,000  talents,  il  osa  de  la  plus  grande 
sod^ntion.  Plusieurs  villes  cependant 
Itsistaieot  eneore;  il  battit  en  deux  ren- 
eootres  Ies  Mityleniens  et  Ies  £leates,  et 
li  oe  revint  k  Rome  qu*a  la  fin  de  Fan- 
Me  80,  tout  juste  assez  tard  pour  ne 
pas  tremper  dans  Ies  proscriptions.  Le 
aictatear  raccueillit  avec  la  plus  grande 
disUoetton.  Leurs  godts  Ies  rappro- 
ebaient;  tous  Ies  deux  aimaient  a  m^ler 
la  plaisirs  de  Tesprit  aux  recberches  du 
loie,  et  Sylla  lui  laissa,  avec  la  tutelle  de 
•00  fiJs,  le  soin  de  revoir,  avant  de  Ies 
pblier,  ses  Commentaires  qu*il  avait 
eerits  en  gree.  Preteur  en  77,  et  consul 
enfio  eo  74,  il  combattit,  par  resped  pour 
b  ro^oire  de  Sylla  autant  que  par  z^le 
^r  le  parti  des  grands,  Ies  efforts  du 
tribuQ  Quintius,  qu*il  finit  peut-^tre  par 
acbeter. 

Le  sort  lui  avait  assign^  pour  province 
Mosulaire  la  Qsalpine,  tandis  que  son 
eollegoe  avait  eo  la  Bithynie.  Mais  le 
procoosui  de  Cilicie  ^tant  mort  sur  ces 
CBtre£aites,  LucuUus  demanda  et  obtint 
U  province.  Son  arrote,  qui  comptait  un 
|eo  oioins  de  32,000  hommes,  se  com- 
posaitde  recrues  sans  exp^lence  ou  des 
veterans  de  Fimbria,  d^j^  deux  fois  re- 
gies et  habitues  a  une  extreme  licence. 
Comme  Scipion  et  Paul-£mile,  ii  com- 
Ven^a  par  exercer  ses  troupes  et  reta- 
lilir  la  discipline,  et  il  s*avan^it  dej^ 
Hir  Ies  bords  du  Sangarius  en  Gaiatie , 
|our  envahir  le  Pont ,  quand  il  apprit 
fte  Mithridate,  eutratnant  la  r^publi- 
fie  d*H^raclee  dans  son  alliance,  avait 
tnvahi  la  Bitbynie ;  que  tous  lea  publi- 
caios  y  avaient  et6  massacres  par  Ies 
habitants;  que  Cotta,  presse  de  combat- 
trepoor  avoir  seul  Thonneur  de  vaincre, 
avait  eprouv^  deux  defaites  en  un  jour. 
Tone  sur  terre,  Tautre  sur  mer ;  qu'en- 


fin  il  ^tait  6troitenient  bloqu^  dans  Ghal- 
c^oine.  Arcb^aus  et  ses  propres  oflB- 
ciers  lui  oonseillaient  de  se  jeter  sur  la 
Cappadoce  et  le  Pont ,  laisses  par  le  roi 
sans  defense : «  Taime  mieux,  dit  ie  g^n^- 
ral,  sauver  un  Remain  qu'enlever  a  Ten- 
nemi  de  faciles  d6pouilles.  Qu*est-ce 
d'ailleurs  que  de  iaisser  la  b^te  pour  eou- 
rir  au  gtte  abandonn^?  »  Et  il  roarcha  an 
secours  desassi^es.  Mais,  effray^  par  le 
nombre  immense  des  troupes  royales  et 
encore  pen  sdr  des  siennes,  il  refuse  une 
action  g^o^rale. 

.Dans  la  Peninsule  montagneuse  dont 
Chalcedoioe  occupe  une  extr^mit^,  Mi- 
tbridate,  serre  de  pr^  par  le  proconsul, 
manqua  bientdt  de  vivres.  Pour  en  trou- 
ver,  il  s*6tendit  a  I'ouest  dans  la  Mysie, 
et  essayad*enlever  Cyzique  par  surprise. 
LucuUus  le  suivit ;  camp^  sur  ses  der- 
rieres  dans  one  bonne  position,  il  inter- 
cepts Ies  routes,  et  attendit  que  la  famine 
lai  livrdt  une  victoire  assuree.  La  ville 
^tait  forte  et  devouee  aux  Romains; 
quelques  troupes  que  LucuUus  v  fit  pas- 
ser, la  vue  de  son  camp,  que  Ies  habitants 
d^ouvraient  du  baut  de  leurs  murs, 
soutinrent  leur  courage.  La  saison  aussi 
Ies  favorisait;  c*etait  Tbiver  :  une  vio- 
lente  temp^te  d^truisit  un  jour  tous  Ies 
ouvrages  du  roi.  Apres  avoir  v6cu  de 
tout  ce  que  leiir  camp  pouvait  foumir, 
m£me  des  cadavres  de  leurs  prisonniers, 
Ies  assi^eants  6taient  d^mi^  par  la 
famine  et  la  peste.  Un  grand  d^tache* 
ment  que  forma  Mithridate  pour  faire 
des  vivres  fut  surpris  au  passage  du 
Ryndacus,  et  perdit  15,000  hommes  et 
6,000  cbevaux.  Un  de  ses  lieutenants, 
Rumachus,  qui  devait  inqui^ter  Ies  Ro- 
mains sur  leurs  communications,  fut 
encore  battu  en  Phrygie  par  le  prince 

falate  Dejotarus.  Entre  ce  camp  immo- 
ile  et  cette  ville  inexpugnable,  Mithri- 
date voyait  fondre  son  immense  arm6e, 
sans  pouvoir  la  faire  combattre.  II  se 
decide  k  fuir  sur  ses  vaisseaux,  laissant 
ses  troupes  de  terre  se  tirer  comme  elles 
pourraient  des  mains  de  Tennemi.  Her- 
moeus  et  Varius  Ies  men^ent  jusqu*au 
fleuve  0£sopus,aui,  grossi  par  Ies  pfuies, 
Ies  arr^ta ;  Lucullus  Ies  atteignit,  en  tua 
la  plus  grande  partie;  le  reste  se  sauva  k 
Lampsaque.  Queloues  vaisseaux  du  roi 
croisaient  encore  oans  la  Propontide  et 
sur  Ies  cdtes  de  la  Troade  :  il  arma  des 
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.  galeres,  les  poursuivit  et  les  coula.  Dans 
une  de  oes  rencontres  il  prit  Varius,  Ta- 
lent deSertorias,  etle  flt  mettre  h  mort 
ignominieusement  (73). 

Ge^ndant  Mithridate  fuyait  vers 
TBuxin.  Le  proconsul  avait  ordonn^  k 
Vocanius  de  fermer  le  Bosphore  de 
Thrace.  Get  offider  s'oublia  h  ed^brer 
des  f^tes  et  di  se  faire  initier  au  mys- 
t^re  de  Samothraoe.  Quand  le  rot  panit 
a  rentr6e  du  d^troitie  passage  6tait  li- 
bra. Mais  des  temp^tes  d^truisirent  sa 
flotte,  etce  fiit  I  bord  d*un  pirate  qu*il 
rentra  dans  H6racl^.  De  la  il  gagna  Si- 
nope  et  Amisus,  d*oili  il  sollicita  son  fils 
Macfaar^  et  son  gendre  Tigrane  de  lui 
envoyer  de  prompts  secours.  Dioclte, 
qu*il  chargea  dialler  a?ec  de  grosses  som- 
mes  cbez  les  Scythes,  passa  auxRomains. 

Lacallus  lafssa  Gotta  soumettre  les 
villes  de  Bitbyniequi  tenaient  encore, 
et  p6n6tra  dans  le  Pont.  30,000  Galates 
le  suivaient  portant  des  vi?res  pour  son 
armee.  Dans  Tintention  d*attirer  le  rot 
a  une  bataille  avant  Tarriv^  des  secours 
qu'il  attendait,  il  ravages  le  pays  et  s*ar- 
r^ta  longtemps,  malgreles  murmuresde 
ses  troupes ,  au  si^e  d^Amisus  (72).  Au 
printempsde  rann&  sui?ante,  apprenant 
que  le  roi  avait  r^uni  44,000  hommes  a 
Cabira ,  presque  aux  sources  de  TSalys, 
dans  les  monta^nes  qui  s^parent  le  Pont 
de  rArmetiie,  il  laissa  Mur^na  devant 
Amisus,  et  alia  cbercher  le  roi,  avec 
trois  l^ions.  Uu  trattre  lui  ouvrit  les 
passages  qui  menaient  au  camp  royal. 
La  cavalerie  pontique  repoussa  d'abbrd 
celle  des  Remains,  et  Lucullus  manqua 
d'etre  assassin^  par  un  chef  scytbe  qui 
etait  passe  de  sou  c6te ,  oorome  trans- 
fuge.  Mais  torsqu*il  eut  bien  reoonnu  les 
lieux ,  il  recommenca  la  tactique  qui  lui 
avait  reussi  devant  Gyzique;  et  par  une 
foule  de  petits  combats  tl  cema  et  af- 
fama  Tennemi.  D6jd  Mithridate  son- 
geait  a  battre  en  retraite,  quand  une  ter* 
reur  panique  saisit  ses  troupes.  Pour 
mieux  fuir  elles  renversent  les  murs  du 
camp;  les  legions  surviennent,  et  Mi- 
thridate n'echappe  qu'en  scmant  ses  tr6- 
sors  sur  sa  route,  pour  arrdter  la  pour- 
suite.  Desesperant  de  d<^fendre  encore 
son  royaume ,  il  va  avec  2,000  cbevaux 
demander  un  asile  a  Tigrane.  Mais  avaiit 
de  passer  la  frontiere  de  PArmenie,  le 
despote  s*est  souveuu  qu'il  avait  laisse 


ses  sceurs  et  ses  femmes  enfermees  datf 
Phamacie.  II  aime  mieux  les  savoir  om^ 
tes  que  tombto  aux  maias  du  tm- 
queur,  et  un  de  ses  eunuques,  Bacdiidfi, 
ya  leur  porter  Tordre  fatal.  La  beHe  M^ 
nime,  la  plus  ch6ie  de  ses  femmes,  voa* 
lut  8*^tran^ler  avec  le  diademe  que  m 
6poux  avait  plac^  sur  soo  front  Trap 
faible,  il  se  rompit;  alors  lefoulantait 
piedsavec  m^pris :  Funeste  bandeau, i% 
cria-t-elle ,  k  quoi  m*as-tu  jamais  serfif 
Aujourd*hui  mdme  tu  ne  peux  m^aidcri 
mourir.  Et  elle  se  jeta  sur  Vegit  ^ 
Teunuque  lui  tendait. 

A  la  suite  de  ce  succes,  Lucullos  nl 
Gabira  et  chassa  de  la  Gappadooe  ks«P' 
nieres  troupes  pontioues.  Assure  ssrn 
derrieres,  il  traverse  la  petite  Arm^tf 
le  Pont  pour  aller  soumettre,  jiisqoe  m 
les  frontidres  de  la  Golchide,  les  CM' 
d6ens  et  les  Sibareniens.  Les  l^ioil 
n'avaient  plus  d'ennemis  devaot  rJiett 
quelques  places  seulemeat  resistiM 
avec  courage.  Amisus,  defendue  parr» 
genieur  Gallimaque,  bravaittouskse^ 
torts  de  Mur^a;  H^racl^  arrte  M 
ans  le  proconsul  Gotta.  Placees  attoiilifli 
des  barbares,  oes  viiles  grecquess'euiat 
entourtode  fortifications  doot  faitdeei 
temps  ne  savait  pas  iriompher,  et  la  oer 
leur  restant  ouverte,  elles  necraignaieiit 
pas  la  famine.  Gependant,  se  vojtft 
sans  espoir  de  secours,  elles  sesottmiraii. 
Lucullus  eut  la  gloire  d'eroporter  In- 
Qilme  Amisus  par  un  stratagene.  Apia 
avoir  r^^  Fadministration  da  P^ 
qu'il  consid^rait  comme  une  ooavdh 
province ,  rendu  la  lib^rte  i  Sino^^ 
Amisus ,  enfin  trait6  avec  Machares^qn 
n*eut  pasbonte  d*envoyeruDe  couroofii 
d'or  au  vainqueur  de  son  pere,Lo<^ 
revint  passer  I'biver  k  tphhit. 

La  province  avait  bemin  de  s>  prt* 
sence,  d^vor^e  qu*elle  6tait  par  ies  pufaii- 
cains  et  les  usurier8.£lleiraraitpu^ 
core  payer  toute  la  contributioadeipiern 
imposee  par  Sylla ,  ou  plutdt  elle  Tarat 
d^j^  payee  six  fois  par  Taccumulatios 
des  intmts  et  les  exactions  deslerniifl' 
de  rimp6t.  La  delation  ^taitg^oente; 
aussi  quand  Lucullus  eut  &i6  la  restede 
Targent  k  1  pour  100  parroois,il(l^ 
dit  de  prendre  Tint^r^t  deTioterd.^ 
abandonna  au  creancier  se^ieineot  ts 
quart  des  revenus  du  debiteur.  Les  bnfr 
dictions  des  peuples  remp^cherentifcB' 
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cndre  les  violents  murmures  des  publi- 
iNis;  nous  le  verrons  bientdt  expier  sod 
Itfrileetgto^euse  conduite. 
I  liepuis  plusieurs  mois  il  avait  envoy^ 
in  beau-rrere  Clodius  r^lamer  de  Ti- 
^DeinrextraditiondeMithridate.  Mat- 
de  TArmeoie ,  et  Tainqueur  des  Par- 
qui  lui  avaieDt  o6d^  tout  le  nord  de  la 
ipotamie ,  Tigrane  avait  encore  soa- 
la  Syrie,  a  la  faveur  des  guerres  ci- 
U  ao  milieu  des<]uelles  la  domination 
Seleuddes  avait  honteusement  dis- 
i.  Pour  animer  dans  son  royaume  le 
mnmerce,  Tindustrie  et  les  arts,  il  y 

KMt  transporte  nombre  de  Grecset  d*  A- 
nes.  Ce  prince  etait  alors  le  plus  puis- 
iit  monarque  de  l*Orient.  Une  foule  de 
8  renommes  vivaient  a  sa  cour,  le 
antoomme  des  esclaves;  et  quand  il 
iftrtaitqnatre  rois  couraient  a  pied  de- 
IMt  SOD  char.  II  avait  contraint  les  Par- 
i  loi  laisser  prendre  le  nom  de  roi 
rois,  titre  qu'avaient  jadis  porte  Da- 
et  Xerces,  et  qui  semblait  placer 
s  sa  dependence  tous  les  princes  de 
\  Autempsde  sa  prosp^rit^Mithri- 
n'avait  pas  voulu  reconnattre  cette 
^"""itie;  aussi  n'avait-il  obtenu  de 
dans  la  demi^re  guerre  contre 
que  des  secours  insignifiants,  et 
it-il  etc  froidement  re^u  quand  il  ^tait 
"1  se  refu^ier  sur  ses  terres.  L'ambas- 
ieClodius  changea  ces  dispositions ; 
loe,  irrite  d'une  telle  proposition , 
'  liarenvoyeaveccolere,et  appelant 
de  lui  Mithridate,  quejusqu'alors 
tit  pas  admis  en  sa  presence,  il  lui 
it  10,000  hooimes  pour  rentrer 
SOD  royaumct  tandis  qu'il  allalt 
B  lui-iMme  sur  pied  toutes  ses 
i-  II  lenouvelait  done  la  faute  qui 
2^t  perdu  Philippe  et  Antiochus.  Pen- 
»  que  son  beau-p6re  combattait  a 
i&que  et  h  Cabira  pour  la  liberty  de 
&aie,ao  lieu  de  le  souteqir  il  ^taitail^ 
IKrroyer  contre  quelques  villes  obscu- 
Igde  la  Pb^iHcie;  et  maintenant  que 
mhridate  6tait  fugitif  il  entrait  en  lice. 
Mc  de?ait  avoir  h  b<§nir  jusqu'a  la 
PBiere  guerre  Timprevoyance  de  ses 
*er»ires(70). 

I  LueuUus  ne  recula  point  devant  cette 
Mte  uouvelie.  II  laissa  6,000  hommes  k 
^  iSarae  du  Pont,  et  oe  prit  avec  lui 
^12,000  fantassins  et  moins  de  3,000 
wraux.  Ses  soldats,  surtout  ceux  des 


legions  fimbriennes,  mecontents  de  ce 

3ue  en  toute  occasion  11  prot^geait  les  in- 
i^^nes  contre  leurs  violences,  ne  le  ser- 
vaientqu*a  regret  (69).  II  se  dirigea  vers 
les  provinces  de  FEuphrate  r^emment 
conquises  par  Tigrane,  et  ou  la  popula- 
tion, en  grande  partiegrecqued*ori^ine, 
se  voyait  avec  horreur  soumise  a  un 

Erince  qui  rendait  Pob^issance  bunai- 
ante.  clodius  y  avait  pratique  k  son 
passage  de  secretes  intelligences,  dont  le 
g^n^ral  voulait  maintenant  profiter.  II 
passa  TEuphrate  k  la  hauteur  de  Meli- 
ttoe,  entra  dans  la  Sopb^ne,  ou  il  flt  ob- 
server k  ses  troupes  la  plus  severe  dis- 
cipline, et  franchit  le  Tigresans  obstacle. 
Tigrane  ne  pouvait  croire  c^  tant  d'au- 
dace;  le  premier  qui  lui  annon^  Tap- 
proche  des  legions  pavacetavisdesa  t^te. 
Cependant  il  fallut  bien  admettre  que 
Fennemi  n'^tait  plus  k  £pb^e ,  comma 
lesoutenaient  les  courtisans,  et  Tigrane 
donna  ordre^  Mitbrobarzaned*aller  cbd- 
tier  ces  insolents  et  de  lui  amener  leur 
chef  vivant.  li*avant-garde  de  Lucullus 
suffitpour  'lisperser  cette  arm6e  et  tuer 
son  commandant;  cette  fois  le  roi  aban- 
donna  en  toute  bdte  sa  capitale,  et  se 
retira  dans  ces  montagnes  aui  s6parent 
les  sources  du  Tigre  de  celies  de  TEu- 
phrate,  appelant  autour  deson  etendard 
ses  contingents  et  ses  alli^ ,  depuis  le 
Goucasejusqu*au  ^olfe  Persique.  Mur^na 
et  Sextilius  arrdterent  quelques-uns  des 
convols  qui  arrivaient  des  provinces  du 
sud ;  mais  par  le  nord  et  Test  les  Arme- 
nlens ,  les  Medes ,  les  peuples  du  Caucase 
rejoignirentlecamp  royal. 

Quand  Tigrane  se  vit  a  la  t^te  de  plus 
de  250,000  hommes  et  ^u'il  sut  que  Lu- 
cullus assi6geait  sa  capitaleavec  une  ar- 
m^  si  faible  en  nombre  qu'il  n'eOt  pas 
voulu  en  faire  son  escorte  ordinaire,  il  re- 
poussa  les  conseils  de  Mitbridate;  et  au 
lieu  d'envelopper,  d'affamer  son  adver- 
saire ,  il  courut  lui  pr6senter  la  bataille. 
Des  que  son  innombrable  armee  cou- 
ronna  les  hauteursd'oii  Ton  decou  vre  Ti- 
granooerte,  Lucullus,  laissant  ^  Murtoa 
6,000  auxilia  ires  pour  emp^cherune  sor- 
tie, marcha  avec  1 1 ,000  hommes  et  quel- 
que  cavalerie  k  la  rencontre  du  roi. «  S'ils 
viennent  comme  ambassadeurs,  dit  Ti- 
grane en  voyant  leur  petit  nombre,  ils 
Bont  beaucoup ;  si  e'est  comme  ennemis, 
ils  sontbien  peu. »  Le  general  remain,  qui 
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portaitdanscetteguerreautantd'aodace  sultat  fut  le  mtoe  que  TaiiDte  pcM 

qu*il  avait  mis  de  prudence  et  de  lenteur  dente 

en  face  du  roi  de  Pont,  comment  Tatta-       A  rtaxata ,  bdtie,  dit-on,  par  Aniribal, 

3ue  en  graviasant  lui-in^me  a  la  t^te  de  8*^levait  sur  les  bonis  de  TAraxe,  ai 

eux  cobortea  une  oolline  sur  laquelie  nord-est  du  mont  Ararat,  haute  moii- 

etaient  postes  17,000  cavaliers  bara^  de  tagne,  dont  la  ctme,  toufours  glaGee, » 

fcr.  lis  n'attendirent  m^me  pas  le  choc,  et  cache  a  plus  de  seize  mitle  pieds  dans  ki 

se  rejet^rent  sur  leur  infanterie,  ou  ils  nues.  Quand  les  vents  qui  passeat  sur 

porterent  le  desordre.  Tigrane  fut  le  pre-  ces  neiges  ^ternelles  descendant  ^m 

inler  k  fuir ;  sa  tiare  et  son  diadtoe  torn-  les  vallees  ,  Thiver  arrive  tout  a  coup, 

berent  aux  mains  du  vaiuqueur;  les  Ro-  Un  froid  subit  et  une  neige  aboodaste 

mains,  dit-on,neperdirentque  cinq  bom-  arr^tdrent  ainsi  Tarmee  romaine  daai 

mes  et  eurent  seulemeot  cent  blesses;  sa  poursuite;  les  soldats  refusereot^ 

c'est  par  100,000  qu*on  compte  les  morts  rester  plus  longtenips  sous  oe  rade  dh 

dans  rarmee barbare  ( 6  octobre 69 ).  Une  mat,  et  Lucuilus,  abandonoant  le  sm» 

r6volte  des  habitants  grecs  de  Tigrano-  d*Artaxata ,  recula  vers  le  sud ,  daiisli 

certe  facilita  Tassaut.  Les  legionnaires  y  Mygdonie,  oOl  11  emporta  d'assaot  b. 

trouverent,  sans  parler  d*autre  butin,  forte  place  de  Nisibe  (67).  Ce  fiitk  < 

8,000  talents  d^argentmonnay^^et  re^u-  terme  de  ses  succes.  II  n'avait  pas  »> . 

rent  enoorede  leur K^n^ral  800  drachmes  comme  Scipion  ou  Sylla,  adoaeir|Mrv, 

par  t^te.  Jamais  plus  facile  succ^  n*a-  Taffabilite  des  manieres  La  rigueur  da 

vait  et^  plus  richement  recompense.  commandement,  et  ses  soldats  ne  poi- 

Lucullus  hiverna  dans  la  Gordyene  et  vaient  lui  pardonner  de  les  avoir  teM- 

la  Sophene,  recevant  Talliance  de  tons  sans  reUche  sous  la  tente.  Depais  ni 

les  princes  du  voisinage  et  sollicitant  ans  que  durait  cette  guerre,  Clodioit 

celle  de  Pbraates  roi  des  Parthes.  Ce  son  beau-frere,  jeune  noble  pletn  dte 

prince  reclamait  de  Tigrane  la  M^sopo-  criminelle  audace,  les  encourageait  par 

tamie,  et  avait  a  venger  sur  les  Armeniens  de  sed  i  tieuses  paroles. « Vous  n'ftes,  Jest 

les  loo^ues  humiliations  de  sa  maison.  disait-il ,  que  les  muletiers  de  Lueoilifti, 

Mais  Tigrane  lui  offrait  TAdiabeoe,  et  vous  ne  lui  servez  qu'a  escortersestn^, 

lui  montrait  tous  les  tr6ne8  de  I'Orient  sors.  II  pille  pf  ur  son  compte  les  pabb^ 

egalement  menaces  par  les  victoires  de  de  Tigrane ,  et  il  vous  force  d^epargor 

Rome.  Un  depute,  Sextillus,  le  trouva  ceux  que  le  droit  de  la  victotre  voiii^ 

flottant  incertain  entre  les  deux  partis.  livre.  » A  Rome  Lucuilus  avait  d'asWc 

Lucuilus  n*accepta  point  cette  neutra-  ennemis ,  les  publicains ,  ces  barpiei(pi* 

lite;  et  il  ordonna  a  ses  lieutenants  devoraient  la  subsistanoe  des  peoglesit 

dans  le  Pont  de  lui  amener  leurs  trou-  dont  ses  reglements  avaient  anw  i 

pes.  II  avait  pris  en  tel  mepris  ces  rois  rapines.  Depuis  qu*il  commaodait  r 

de  loin  si   puissauts  et   si  redoutes,  Asie,  la  province  s'etait  rdevee; 

qu'il  ne  craignait  plus  de  s*enfoncer  Quatre  aiinees  toutes  les  dettes  sTaMJ 

au  cceur  de  lAsie  pour  renverser  un  ete  acquittees ,  tous  les  biens-fopdsdfr*^ 

troisieme  empire.  Mais  ses  ofliciers  et  gages ;  mais  il  oubliait  et  RupUiA  ^ 

ses   soldats  etaient  trop  riches  pour  cette  conjuration  permaneate  qoe  Iv 

vouloir  courir  de  nouveaux  hasards :  ils  chevaliers  forniaient,  dit  Dceroii, ooM 

refuserent  de  le  suivre,  et  Lucuilus  dut  tous  ceux  qui  reprimaieut  leur  avidiia, 

seresigner^  achever  la  defaitedu  roi  Redevenustout-puissants,grftoeaPoB|^ 

d*Armenie.  L*armee  de  Tigrane,  refor-  pee,  ils  a  vaient  bdte  de  se  venger  Afl 

mee  par  Mithridate ,  qui  n'y  avait  admis  rbomme  qui  les  for^ait  k  ^tre  josus  tf 

que  les  meilleures  troupes,  avait  reparu  moderes.  Tandis  que  I'armee  de  l^\ 

autour  de  lui,  refusant  le  combat  et  cullus  retenait  son  geomi  daoi  "^ 

cherchant  a  lui  oouper  les  vivres.  Ailn  de  inaction  forcee ,  les  publicains ,  s 

I'amener  a  une  action,  Lucuilus  marcba  nus  par  Tancien  tribun  Qaintios, 

8ur  Artaxata,  qui renfermait  les  femmes,  preteur,  lui  enlevaieat  a  Rome  soa < 

les  enfants  et  les  tresors  du  roi.  Tigrane  mandement ,  faisaient  decreter  le 

en  effetle  suivit,  et  pour  sauver  sa  se-  cenciement  d*une  partie  de  sas  troT] 

coode  capitale  livra  bataille  (68).  Le  re-  pes ,  et  donner  a  Glabrioa  la  BitB^ 
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He  et  a  Marcius  Rex  !a  Cilieie  (67). 

Mithrfdate  et  Tigrane  mirent  k  profit 

It  Di^sintelligences  pour  rentrer  dans 

£tau,  et  le  roi  dePont  battit  rn^me 

lieuteaant  Fabius  (66).  La  division 

autre  lieutenant ,  'tr iarius ,  e(kt  ^ 

itesansuoe  blessureque  Mithridate 

It,  dans  la  mdl^,  de  la  main  d*ua 

fuge.  L*arrivee  de  Lucailus ,  qui 

fit  encore  unefois  reussi  a  entratner 
loldats  en  leur  faisant  honte  d*aban- 
inner  ieurs  camarades ,  le  rejeta  dans 
i^ite  Armenie;  mais  ils  ne  voulu- 
pas  Ty  poorsuivre.  En  vain  leur 
al  desoendit  aux  plus  bumbles 
.  plus  roattres  que  lui  dans  son 
knip,  lis  lui  dirent  dialler  seul  chercher 
puwrni  s'il  voulalt  eombattre;  et  ils 
teonseDtirent  k  demeurer  sous  ses  or- 
m  jusqu  a  la  fin  de  V€t€ ,  qu'^  la  eon- 
lion  de  ne  point  quitter  leur  camp. 
I^peodant  lesdeux  rois  avaient  repris 
PBDsive;  la  (^ppadoce  fut  eovabie , 
llloaiaioschasses  do  Pont,  le  procon- 
Olabrion  mis  en  fuite  sans  avoir 
eombattre,  et  poursaivi  par  Mi- 
bte  jusqae  dans  la  Bithynie.  Quand 
'^Qt  les  eommissaires  charges 
lesenatd^orffaniser  en  province  les 
'les  conquetes,  tout  ^tait  a  recom- 

<    HlIfILl4;      GA]fPA6NBS     DB 
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venait  d'achever  sa  guerre  des 
)  et  se  trouvait  avec  des  forces 
'^bles  dans  la  Cilieie.  Depuis 
fnps  ses  amis  de  Rome  lui  desti- 
la  cooduite  de  cette  guerre.  Le 
MaDJlios  proposa  formellement 
Tojer  eontre  Tigrane  et  Mithri- 
t  avec  des  pouvoirs  illimit^s  sur 
la  flotte  et  les  provinces  d'Asie. 
at  repottssait  cette  loi ,  qui  conti- 
la  royaut^d'un  transfuge  du  parti 
bles.  Mais  Taveuglement  du  peuple 
chevaliers  ^tait  tel  qu*il  n'eut  pas 
la  peme  d'y  resister. 
o'est  qu*en  lisant  le  discours  de 
pro  lege  Manilla  qu'on  pent  se 
une  idee  de  cet  engouement  du 
Ges6iogP8  pompeux,  demesu- 
iatarissables,  ces  longs  et  magni- 
developpements  sur  chacune  des 
de  Pompee  comme  sur  autant  de 
d*uDe  these,  pour  que  la  multi- 
ieies  supportit  sans  murmures,  il  fal- 


lait  que  I'orateur  f dt  bien  ^oquent  et  le 
h6ros  bien  populaire.  C^tait  la  premiere 
fois ,  du  reste,  que  Cio6ron ,  encourage « 
sans  doute  par  son  titre  nouveau  de 
pr6teur,  parlait^  I'assemblte  du  peuple, 
et  le  Forum  dut  toe  dbloui  de  cet  telat 
merveilleux  de  style  et  de  pens^e,  de 
cette  riehesse  de  figures  et  de  cette 
in^puisable  abondance. 

II  en  fut  de  la  loi  Manilia  comme  de 
la  loi  Gabinia.  Le  s^nat  n'osa  faire  une 
opposition  ferme  et  d^idee ,  bien  que 
la  constitution  de  Sylla  lui  permit  de  ne 
soomettre  les  propositions  l^islatives 
a  i*assemblte  du  peuple  qu'apr^s  un 
examen  pr^lable.  Catulus  seul  prit 
cette  fois  encore  la  parole,  et  discourut 
lonetemps  eontre  la  rogation ;  mais  le 
maiheureux  orateur  n'^tait  pas  ^oute ; 
il  s*en  aper^ut  :  «  S^nateurs,  s*e- 
cria-t-il,  en  se  tournant  de  leur  c6t6, 
il  n'y  a  plus  rien  k  faire  d^sormais  pour 
Yous  dans  une  ville  qui  s*aveugle  a  ce 
point  sur  les  dangers  de  la  liberty. 
Chercbez  done  quelque  roc  Tarp^ien , 
quelque  mont  Sacr6,  odi  vous  puissiez 
ruir  et  rester  libres.  •  Vains  efforts, 
Tain  d&espoir :  les  chevaliers ,  le  peuple, 
Clc^ron  et  Cdsar  soutenaient  la  propo- 
sition. 

Gc^ron  fit  plut6t  une  brillante  pa- 
rade oratoire  qu*un  veritable  discours 
de  Forum.  II  ne  lui  restait  rien  a  faire , 
la  cause  ^tait  d^ja  gagnte.  II  s'efforca 
de  persuader,  tout  en  m^naseant  fort 
habilement  Lucullus,  que  la  guerre 
d'Asie  ^tait  encore  une  guerre  pressante 
et  tr^-redoutable.  A  qui  devait-on  en 
confier  la  direction,  plutdt  qu'a  celui  de 
tons  les  g[^n^raux  remains  qui ,  par  sa 
science  militaire,  son  courage,  sa  tem-* 
perance,  son  humanity,  son  bonheur 
constant ,  semblait  un  dieu  descendu  du 
ciel?  lei  un  long  pan^gyrique  de  Pompee, 
un  magnifique  etalage  de  ses  services. 
Cic^ron  rencontre  encore  sur  ce  terrain 
Hortensius,  comme  dans  la  discussion  de 
la  loi  Gabinia.  II  profite  de  Toccasion 
pour  attaquer  avec  avantage  son  rival 
d'^loquence.  «  Deja  nous  t'avons  en- 
tendu,  Hortensius,  deployer  dans  le 
senat  centre  Gabinius  les  ressources  de 
ton  Eloquence,  lorsqu*il  proposa  de  con- 
fier a  un  seul  general  la  guerre  des  pi« 
rates,  et  de  cette  tribune  m^me  tu  par- 
las  ;»lors  longtemps  centre  sa  rogation. 
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Eh  bien,  ren  atteste  les  dieoz,  ti  Um 
iofluence  VeAtemport^aopresdu  people 
romain  sar  l«  soin  de  son  saint  et  sor  la 
'bonne  cause ,  aurions-noos  aujounThni 
et  ces  nooTeaux  lanriers  et  oet  empire 
ineontest^  qui  noos  est  rendu  sor  le 

monde? Le  people  romain  vent 

croire ,  aioate-t-il ,  que  Um  ,  Hortensius, 
et  oeux  de  ton  parti  vous  ne  vouliez  sin- 
oerement  que  le  bien  de  la  r^poblkpie; 
mais  ce  mifime  people  romain  a  mieux 
aim^  consulter  ses  besoins  pressants 
qoe  Totre  autoril6.  Et  il  s'en  est  bien 
trouT6.  » 

Qoant  a  G6sar,  si  Ton  veut  qo*il  ait 
Gon^  des  cette  epoque  le  dessdn  de 
s^emparer  de  la  dietature,  il  appuya  la 
proposition  pour  aoooutumer  le  p^ple 
aux  poovoirs  extraordinaires.  Ce  qui  est 
plus  certain ,  c*est  que  la  presence  de 
Pomp^  le  g^it  alors.  Pomp6e  a  Rome, 
il  fallait  on  le  meager  et  rester  cacii6 
sous  SOD  ombre,  ou  rattaquer  oaverte- 
ment ,  entreprise  folle  assurtoeut,  car 
le  credit  de  Pompee  ^tait  sans  bomes. 
^u  contraircy  ooign^  et  rel^^  en 
Asie,  on  devait  inoins  parler  de  lui,  Tou- 
blier  un  peu,  et  le  champ  devenait  li^re  k 
Rome  pour  8*y  produire  sans  ^tre^l ipse. 

La  loi  Manilla  fut  emportee  faeile- 
roeot;  non  cepeodant  sans  avoir  re- 
couru  k  cet  expMient  dont  Marius  le 
premier  avait  donn^  Texemple :  avant  le 
vote  on  r6pandit  les  affranchis  dans  les 
treote-cinq  tribus.  La  nouvelle  de  ce 
nouveau  suco^  alia  trouver  Pompee  en 
Cilicie;  on  dit  qu'en  la  recevant  il  s'e- 
cria  : «  O  dieux !  ne  serai-je  done  jamais 
au  bout  de  tant  de  travaux  ?  •  et  qu'il 
se  plaignit  de  ne  pouvoir  vivre  loin  des 
combats,  en  paix,  au  milieu  de  sa  femme 
et  de  ses  en&nts.  Au  fond ,  tous  ses  d6- 
sirs  ^talent  satisfaits ;  il  ne  demandait 
pas  mieux  que  d'occuper  de  loin  la 
ville,  et  de  cueiliir  encore  des  lauriers 
qu*un  autre  avait  semes.  Son  ent revue 
avec  Lucutlus  est  triste  :  elle  montre 
en  lui  I'absence  de  la  veritable  6l^vatioD, 
une  Ame  envieuse,un  amour  vulgaire  de 
la  reoomm^.  Les  deux  g^^rjiux  se  S(6- 
parerent  Finjure  k  la  bouche;  oa  par- 
donneais^ment^  Lucullus,  qui  se  voyait 
arrache  a  ses  victoires  au  moment  meme 
d'en  recueillir  les  fruits ;  il  appartenait  a 
Pompee,  plus  g^ndreux,  de  consoler 
sou  rival  et  de  proclamer  le  premier  ses 


lerviees  et  sa  gloire.  Commeonol 
de  proie,  qui  ne  s'attaane  qa*aux 
morts  et  renverses  sur  la  tenre, 
n'abordait  que  desguerres  presqne  i 
v6e8  dqi  par  ses  predecesseurs.et 
rendait  fameux  a  peu  de  frais. ' 
Ins,  ind^ne,  revint  en  Italie,  dit  i 
aux  honneurs  et  aux  affaires  pubb^ 
et  ne  songea  pins  qn*a  virre  dam 
ricbes  villas,  au  milieu  de  volopr 
loisirst  qo*ennoblirent,  a  soa ' 
rtode  et  le  cuite  des  lettres. 

Lucullus  n*avait  eu  qu'une  petitoi 
mte  et  seulement  quelques  naviKS , 
le  conunandement  independant  def 
Pompee  avait  soixante  mille  ' 
et  une  flotte  immense,  dont  il  eon 
toute  r  Asie  Mineuredepuls  Chypitj 
qu'au  Bosphore  de  Thrace.  Mit'  ' 
^tait  encore  a  la  lite  de  treot 
mille  soldats.  Mais,  fatigu6  a  la  fiij 
oettelutte  sans  repos,  il  fit  donj 
au  nouveau  gdn^rauaquellescoi  ^ 
on  lui  acoorderait  la  oaix. «  Qa*il  s*ei 
mette  a  la  gen^site  an  peupTe  roi  ' 
r^pondit  le  proconsul.  Fmir  comfflel 
s^  apres  avoir  oombattu  comme  Al 
bal !  Mithridate  avait  un  trop  gnode 
pours*yresoudre. «  Eh  biea,diMi,f 
tMttons  jusqu^inotre  demierebetti 
Et  il  jura  de  ne  jamais  faire  de  paix  \ 
Rome.  Pompee  marchait  de  la  fM| 
Petite  Arm^e.  Des  la  premi^i   '*' 
tre,  dans  un  cond)at  de  Duitstfi 
bords  du  Lycus,  Farm^e  pontijioefBt  < 
truite.  Mithridate  voulut  fiurTcn' 
grane  :  ce  prince  mit  sa  t^  ^  J*^ 
remonta  done  vers  les  sources  (fell 
phrate,  et  gagna  la  Colchide,  ou  il 
rhiver  dans  la  ville  de  Dioscuri^ 
le  champ  de  bataille  Pompee  foadlj 
ville  de  la  victoire ,  NicopoUs. 

Dans  les  eours  despotiqaes  de 
rient  le  prince  n*est  lamais  ni  ^ 
ni  p^re;  Tigrane,  rendu  par  ses 
soup^nneux  et  cruel ,  avait  fait 
deux  de  ses  fils.  Le  troisiemese 
peut-^re  k  Tinstigation  de  Mithri^ 
et  s*enfuit  chez  les  Partfaes.  T 
avait  enfin  compris  qu'il  ctait 
pour  loi  de  d^iaer  s*il  voulait 
avec  Rome  les  d^pouilles  de  son 
sant  voisin ;  et  il  venait  de  ooodare  • 
Pompde  UD  traits  d'altianoe.  U 
du  jeune  Tigrane  lui  offrait  ie^ 
de  faire  une  puissante  diversion : 
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lonedeses  filles,  et  le  ramena  a?ec 

larmeedans  les  £tats  de  son  p^re.  Le 

H  roi,  entoar^  de  m^ntents,  s'en- 

Idana  les  montagnes  -,  mais  les  deax 

furent  arr^us  par  les  muraiiles 

ita,  etPhraateayant  regagn6  son 

I,  de  peur  qu'une  trop  longue 

n'y  excltdt  des  troubles,    ie 

tligrane  fut  vaioeu  par  son  pere.  II 

lit  dans  le  camp  de  Pompee,  qui 

I  arrive  d^ja  vers  les  montagnes  d  o(!k 

eodent  TEupfarate  et  P Araxe  et  qui 

Mminait  vers  Artaxata.  II  n*en  ^tait 

qa*a  seize  milles,  quand  parurent 

iToy^s  de  Tigrane,  et  bientdt  le  roi 

Ime,  aox  portes  du  camp.  Un  lic- 

rk  fit  descendre  de  cheval.  Dds  ou'il 

:  Porop^,  il  detacba  son  diademe 

ilut  le  prosterner  lui-mtoe  h  ses 

B.  Le  general  le  pr6?int ,  le  fit  as« 

k  ses  cdtes,  et  lui  offrit  la  paix  h 

'm  derenonoerik  ses  anciennes 

Bions  de  Syrie  et  d*Asie  Mineure, 

^er  6,000  talents  et  de  reconnattre 

1  pour  roi  de  la  Sopb^ne.  La  ▼ieille 

_De  du  s^nat  6tait  encore  ici  appli- 

Tigrane  affaibli ,  mais  non  pas 

ps£,  ^ittrop  peu  puissant  pour 

jndoutable,  assez  pour  tenir  enechec 

PidesParthes,  dont  la  conduiteavait 

[^  longtemps  Equivoque.  Ce  nouveau 

*  allait  done  faire  pour  Rome  la 

de  la  Haute- Asie,  comme  jadis 

Dedans  I'Asie  Anterieure,  reges,,, 

*ervUuiu  mstrumentum. 

loe  avait  craint  un  plus  fdeheux 

ent;  danssajoie  il  promit  aux 

iromaines  one  gratification  d'une 

par  soldat,  de  10  par  centurion , 

tpsrtribun.  Bfais  son  fils,  qui  avait 

^prendre  sacouronne,  neput  cacher 

iDeconteDtement.  De  secretes  me- 

lif ec  les  Parthes  et  des  grands  d*Ar- 

*  I  ayant  et^  d^oouvertes,  Pompee,  au 

[du  droit  des  gens^  le  fit  charger 

'leg,  quoiqu'iifikt  son  bote,  et  le 

pour  son  triomphe.  Quelques 

Eoocup^rent  TArmeniesous  Afra- 

>9  aTee  ie  reste  de  Tarnu^  partagee 

^divisions,  Pompee  vint  niverner 

littbordsdu Cyrus,  llcomptait  aller 

flrintemps  chercber  Mitbridate  jus- 

^dans  le  Gaucase,  pour  se  vanter  k 

iS^  ^'^^oif  port6  ses  aigles  du  fond 

^^rEspagne  et  de  TAfrique  aux  der- 

iimites  du  monde  babitable.  Le 


C^rus  borne  TAlbanie  par  le  sud.  Au 
milieu  de  dtombre  40,000  Albaniens 
franchirent  lefleave,  dans  Tesp^anoede 
siirprendre  les  trois  camps.  Partout  ils 
furent  repou8S^,etPomp^,  passant  lui' 
mdme  ie  fleuve,  au  retour  de  la  bonne  sai- 
son  (65),  Di^n^tra,  en  tra?ersant  rAliianie, 
chez  les  Ib^riens,  que  ni  les  Perses  ni 
Alexandre  n*avaien  t  domptes.Ces  peuples 
vaincus,  ii  toucbait  au  Phase,  dont  son 
lieutenant  Servilins  occupait  Tembou- 
chure  avec  la  flotte du  Pont,  lorsqu*une 
r^volte  des  Albaniens  le  rappela  sur  ses 
pas;  il  les  ^rasa,  et  voulut  pousser  jus- 
qu*a  la  mer  Gaspienne;  le  d^ut  de 

guide,  la  difficuitedes  lieux,  et  la  nouvelle 
*une  tentative  des  Parthes  sur  la  Gor- 
dyenne  le  ramenk'ent  en  Arm^nie.  lAais 
il  ne  fit  ^ue  la  traverser,  pour  gagner 
Amisus,  ou  durant  Thiver  il  tint,  comme 
on  roi  de  TOrient,  une  cour  raagnifique. 
Entour^  de  chefs  barbares  et  d*ambas- 
sadeurs  de  tous  les  princes  de  FAsie ,  il 
distribuait  les  commandements  et  lea 

5rovinces,accordaitoiirefusait  Talliance 
e  Rome,  traitait  avec  les  Medes  et  les 
£lym6ens ,  jaloax  des  Parthes ,  et  refu- 
salt  h  Pbraate  ie  titre  de  roi  des  rois* 
Pour  Mitbridate,  rejet^  dans  des  lieux 
impraticables,  odi  il  semblait  impos- 
sible de  le  poursuivre,  ii  se  faisait  ou- 
blier;  et  Theureux  proconsul,  peu  d^- 
sireux  d'aller  risquersa  gloire  dans  une 
guerre  sans  ^lat  centre  les  barbares 
des  c6tes  septentrionales  de  TEuxin, 
r^vait  dej^d'autres  et  de  plus  faciles  con- 
quotes.  11  avait  presque  touchy  le  Gau- 
case et  la  mer  d'Hyrcanie ,  ii  voulait  at- 
teindre  encore  la  mer  Rouge  et  I'oc^n 
Indien ,  en  prenant  possession  sur  sa 
route  de  la  Syrie,  que  Tigrane  avait 
abandonn^. 

Au  printemps  de  64,  apres  avoir  or* 
ganis^  le  Pont  en  province,  comme  si 
Mitbridate  eQt  ^te  o^ja  mort,  et  laiss^ 
une  croisieresurTEuxin,  ilpassa  le  Tau- 
rus; la  Syrie  etait  dans  le  plus  deplorable 
etat.  Antiochus  Callinicus,  que  Lucullus 
avait  reconnu  pour  roi ,  n  avait  pu  se 
faire  obeir ;  une  foule  de  petits  tyrans  se 

{>artageaient  les  villes;  et  les  Iturdens, 
es  Arabes,  pillaient  le  pavs.  Pompee, 
dik;id6  a  donner,  raalgr^  la  Sibylle,  I  Eu- 

Shrate  pour  frontiere  k  la  republique,  r^- 
uisiten  province  la  Syrie  et  la  Phenicie, 
et  laissa  seuiement  la  Comagene  a  An- 
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tiochas ,  la  Ghalcidlqne  k  tm  Ptolem^, 
rOsrhoene  a  un  chet  arabe,  a6o  que  ces 
princes  dependants  de  Rome  ffardassent 
pour  elle  les  deux  rives  de  rEupbrate 
8u  seul  endroit  oik  les  Partbes  pou?aieot 
le  passer.  Dans  llnt^rieur  de  la  Syrie , 
les  Itur^enStquipoas^daient  nombre  de 
chateaux  dans  le  Lyban,  furent  ramenes 
au  repos  par  un  ehitiment  s^v^re. 

Dans  la  Palestine,  les  Macbab^ 
avaientglorieosement  recooquis  Tind^ 
pendanoedu  peuplehdbreu,  et  depuis  fan* 
nee  107  un  de  leurs  descendants,  Aristo- 
bule,  s*etait  faitappeler  roides  Juifs.  Avec 
ce  titre ,  la  nouvelle  dynastie  seniblait 
avoir  pris  les  moeurs  et  la  cruauti^  des 
princes  de  ce  teni|is :  Aristobule  tua  sa 
m^re  etun  de  ses  freres.  Sous  son  succes- 
seur,  Alexandre  Jannes,  six  annto  de 
guerre  ciTile  avaient  oodt^lavie  a  cin- 
quante  mille  Juife ,  et  les  querelles  des 
Sadduc6en8  et  des  Pbarisiens  avaient 
^branie  i*£ut.  Ceux-ci  a  la  fin  Tavaient 
emporte  sous  la  r^ence  de  sa  femme 
Alexandra,  et  avaient  commis  d'borribles 
excds,  comme  les  partis  a  la  fois  politiques 
et  religieux  savent  en  aocooiplir  lorsqu'ils 
en  ont  le  pouvoir.  Une  seconde  guerre 
civile  entre  les  deux  fils  d* Alexandra, 
Hyrcan  et  Aristobule,  amena  de  nouvel- 
les  peripeties  :  Hyrcan  fut  renvers^  du 
trdne;  puis,dirige  par  Tldum^n  Antipa- 
teret  soutenu  par  le  roi  des  Arabes  Na- 
batbeens,  Ar^tas,  il  revint  assizer  son 
frere  dans  Jerusalem.  Un  questeur  de 
Pompee.  Mm.  Scaurus,  6tait  alors  k 
Damas.  Les  deux  pretendants  offrirent 
de  lui  payer  son  assistance  3  o«  400  ta* 
lents.  Hyrcan  avait  dejk  promis  beau- 
coup^  A'retas,etil  nepourraits*acquitter 
qu'apr^  la  victoire ;  Aristobule  payait 
comptant  :  Scaurus  se  d^lara  pour 
Aristobule  (64).  Quand  Pomp^  arriva  il 
vouiut  examiner  lui-mlme  cette  affaire. 
Une  guerre  soulevee  entre  Phraate  et 
Tigrane,  auxquelsil  offrit  sa  mediation, 
Tarr^ta  quelque  temps ;  ce  ne  fut  qu'en 
Tannee  63  qu'il  cita  Hyrcan  et  Aristo- 
bule h  plaider  devant  lui  leur  cause  h 
Damas.  Aristobule,  condamn^,  d6clara 
audacieusement  la  guerre.  Pompee  Talla 
chercher  dans  Jerusalem,  et  Tassi^ea 
dans  le  temple  pendant  trois  mois.  Un 
dernier  assaut,  od  Cornelius  Sylla,  le  fils 
du  dictateur,  monta  le  premier  sur  la 
muraille,  lui  livra  la  place;  il  entra  dans 


le  Saini  dei  saMs,  et  enleva  tons  les  trf 
sors  du  temple.  Hyrcan  fut  retibii,  raais 
sans  prendre  le  titre  deroi  oi  lediademe, 
et  h  condition  de  restituera  la  Syrie  lei 
conqu€tes  des  Machabees  et  de  payer  un 
tribu  aonoel.  Si  la  Judee  n'^tait  pas 
r^unie  k  la  province,  elle  6tait du  moios 
tomb^e  dans  cette  condition  dedeai- 
servitude  par  laquelle  Rome  faisait  pM- 
ser  les  peuples  qui  n*avaient  pas  eoeon 
perdu  tout  amour  du  pays. 

Durant  ces  operations  la  fortune  tn* 
vaillait  pour  Pompee  dans  le  Bosphore 
Cimm^rien.  Mitliridate,  qu'on  3?ait  era 
mort  on  r^uit  a  vivre  en  aventurier, 
avait  reparu  avec  une  ann^aPhana- 
gora,  dans  le  Bosphore,  pour  demaodtf 
ooropte  a  son  fils  Maehar^s  de  ses  ei- 
gagements  avec  les  Romaics.  Macfaares 
savait  son  pere  implacable:  il  Toalot 
fuir:deja  il  ^ait  entourefilsetualui- 
m^me.  Mitbridate  avait  done  encore  na 
royaume,  mais  ni  Tfige  ni  les  reversoV 
vaient  bris^  cette  haute  ambition.  Us 
flottes  romaines  lui  termaieot  la  mer,  <t 
TAsie  leur  ^tait  soumise;  une  route  en- 
core lui  restait.  Jusque  dans  la  Thraes 
les  peuples connaissaient  son  nooietsM 
enseignes  :  il  ira  au  milieu  d*eux,aia 
▼oix  lis  se  l^veront,  il  les  entratneraes 
remontant  la  valiee  du  Danube  jusqtt 
dans  U  Gaule,  dont  les  belliqueux  ba» 
tants  grossiront  ses  rangs,  et  du  hast 
des  Alpes  il  pr6cipitera  sur  Romees 
torrent  des  nations  barbares.  Ce  pba 
audacieux ,  ie  vieux  roi  raccepte ;  il  m 
parle  plus  que  de  Brennus  et  d  AnniDaji 
et  avec  son  activity  ordinaire  il  en  pn» 
pare  Texteution.  Mais  ses  projets  traoa* 
ptrent,  ses  soldats,  ses  officiers  reculeat 
devant  tant  de  fatigues  et  de  dangers; 
Tun  d'eux,  Castor,  donne  Texemple  .^il 
s'emparede  Pbanagorie,  ets'yenferms. 
Son  fils  m^me,  Pharnaoe,  conspire  cot' 
tre  lui  :  il  lui  pardonne;  mais  letratuc 
ne  pent  croire  acetteclemence :  il  gagn* 
les  transfuges  remains,  qui  plus  V^ 
tous  les  autres  s'etfrayent  de  ceite  expe» 
dition  gigantesque,  et  bient6t  la  d^ 
tion  est  g^n^rale.  Averti  par  les  cris  «t 
rebelles ,  Mitbridate  marchc  au;de*aii| 
d'eux;  son  escorte  Tabandonne;  ilrentfl 
dans  son  palais ,  et  du  haut des  toant 
▼oit ,  il  entend  proclamer  roi  son  n» 
Des  messages  qu'il  adresse  a  Pharnasi 
restent  sans  r^ponse;  il  craint  guot 
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|i joigiie  la  honte  an  crime,  et  pour  n« 
me  \m6  am  Romains ,  ii  prend 
poi$OD ,  mais  en  ?ain  :  la  boisson 
lie  est  sur  lui  saos  effet;  il  essaye 
46  percer  de  aon  6p^,  sa  main  le 
"*     encore.  Un  Gaulois  lui  rendit  ce 
lerrioe  (63). 

iMe^tatt  sous  lea  mors  de  Jericho 

u  apprit  que  le  plus  grand  eonemi 

apres  le  h^ros  de  Carthage  avait, 

AnnibaJ   et  Pbilop^nien,  p^ri 

I  trahison.  Des  nue  Jerusalem  fut 
ilretoamadans  le  Pont  a  AmisuSf 

maoe  loi  envoya,  avec  de  magni- 
(presents, le  corps  de  son  p^re.  U 
wfigure;  mais  on  put  le  recon- 
B  aux  cicatrices  qui  sillonoaient 
visage.  Le  Roraaiu  le  fit  ensevelir 
houneor  k  Sinope,  dans  le  tombeaa 
speres. 

r6oompense  de  son  parricide,  Phar- 
garda  le  Bospbore  et  partaeea  avec 
'  de  Phanagorie  le  litre  d'ami  et 
do  people  romain.  Le  roi  galato 
nis  obtint  quelques  aecroisse- 
de  tenjtoire ;  Brogitarus,  son  gen* 

II  Tille  de  Mitbridatium ;  le  fils  du 
Archdaus    fut   nomm^  grand 

de  Comana ;  un  certain  Attale  et 

'  es  re^urent  une  partie  de  la 

Die.  Ariobarzane  avail  recouvr^ 

oee,  Pomp^  y  joignit  la  So- 

et  la  Gordyene ;  puis  des  Tilles 

food^,  d*autres  repeuplto ;  S^ 

Antiocbe,  Phanagorie,  d^larto 

La  formule  des  nouvelles  pro- 

»,  le  Pont,  la  Glicie ,  la  Syrie  et  la 

'He  fut  ecrite.  Toute  I'Asie  ant^- 

,du  Pont-Eoiin  k  la  mer  Rouse, 

iva  reconstitute ;  il  n*y  restait  plus 

I  prince  puissant,  mais  des  vas- 

de  Rome.  Le  Pont  ^tait  pays  ro- 

ctl'Armteie,  tomb^  duhautrang 

^it  mont^ ,  n^allait  plus  ^tre 

barriire  ou  un  champ  clos  entre 

empires  qui  se  partageaient 

renu  sur  ee  continent  aprds  Sylla  et 

Hos,  Pompite  n*avait  pas  eu  de 

b  coups  k  trapper ;  mais  ii  v  orgs- 

la  domination  de  Rome ;  u  y  mca 

nites  que  TEmpire  ne  put  jamais 

lir ;  et  volontiers  nous  le  laisserons 

,en  distant  sarobe  triompbale, 

achev^  le  pompeux  ouvrage  de 

Tomaine. 
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Cette  guerre  avait  tenu  Pompde  pen« 
daut  six  anndes  hors  de  Rome.  Que  s*y 
elait'il  passd  dnrant  cette  longue  ab- 
sence? 

Pompde  avait  sur  la  g^ndration  con- 
temporaine  Tavantage  de  Tavoir  devance 
de  beaucoup  dans  la  carri^re  des  hon- 
nenrs.  Comme  un  grand  arbre,  iletouf- 
fait  sous  son  ombrage  tout  ce  qui  edt 
voulu  crottre  autour  de  lui.  Sa  dignity , 
son  crMit,  ce  r6le  de  conciliateur  et  de 
mattre  qu*ii  avait  pris  dans  les  affaires, 
intimidaient  et  embarrassaientceuxqui 
avaient  besoin  d*ag]tation  pour  se  fairs 
jour.  Lui  parti,  toutes  les  ambitions  et 
toutes  les  espdrances  avaient  respire 
plus  h  raise.  Les  rdles  s'dtaient  traces 
plus  hardiment ;  les  sc^es  du  Forum 
etaient  deyenues  plus  riolentes. 

L'influence  de  Pomp^  dirigea  encore 
malgrd  son  dioignement  le  mouvement 
populaire  pendant  quelque  temps.  En 
rann^  67,  son  ancien  questeur,  G.  Cor- 
nelius, alors  tribun,  porta  Ii  Tassembl^ 
deux  propositions :  rune  a^ait  pour  but 
de  rdprimer  les  pr^ts  usuraires,  avec  les- 

?uels  les  nobles  ruinaient  les  provinces ; 
autre  d*emp^her  quelques  sdnateurs 
▼endus  de  dispenser,  au  nom  de  leur 
cempagnie,  de  Tobservation  des  lois. 
Le  consul  Pison  s'opposa  au  tribun ,  et, 
comme  la  foule  murmurait,  il  envoya 
ses  licteurs  pour  saisir  les  plus  turbu- 
lents.  Mais  u  les  vit  repousMS  violem- 
ment,  leurs  faisceaux  brises,  et  lui- 
m^me,  cbassd  a  coups  de  pierres,  fut 
oblige  de  s'enfuir  nonteusement  da 
Forum.  Cornelius  renon^  k  sa  loi  sur 
les  prSts  usuraires,  et  se  contents,  quant 
a  I  autre,  d'exiger  que  le  senatus-con- 
suite  qui  dispenserait  des  lois  fdt  sign^ 
de  deux  cents  membres  au  moins  et  ap- 

Srouve  par  le  peuple.  Puis  il  proposa 
*etendre  le  crime  de  brigue  a  quicon- 
que  aurait  aid6  le  candidal.  Pison  voulut 
rencherir  sur  lui,  par  une  tactique  bien 
Gonnue  dusenat,  et  ajouta  pour  les 
coupables  Texpulsion  du  senat,  I'iuter- 
diction  des  charges  et  une  amende.  Ce 
n'6tait  pas  le  compte  de  Cornelius  de  se 
voir  vamcu  en  popularity  par  le  consul 
m^me ;  H  souleva  une  emeute,  et  chassa 
de  nouveau  Pison  du  Forum.  Mais  ce- 
lui-ci  fut  plus  hardi  cette  fois,  et,  reo- 
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trant  avee  wts  amis  sur  la  plaee  . 
que,  eDieva  de  force  la  loi.  Puia  loiirsqiie 
le  triban  fut  sorii  de  ^arge,  les  deux 
Cominius  faceusereot  da  crime  de  ma- 
jfste  pour  n'avoir  pas  tenu  oompte  du 
veto  oe  ses  collegucs.  II  teiten  aanger, 
si  Manilius,  suirenant  avec  uoe  troupe 
ann6c,  o*eAt  roeoao6  de  mort  Ics  aecusa- 
teun,  que  la  protection  des  coosuls  put 
^  petue  soustraire  aux  vengeaooes  des 
amis  du  tribuii  (M). 

Qu^^tait-ee  done  que  Comflius  et 
Manilius?  Des  amis  de  Pompte ;  mais 
qui  8*en  fut  dout^?  Sans  doute  lean 

{>ropositions  etaient  toutes  dmg6e8da]i8 
e  sens  de  cette  grande  rtforme  admi- 
nistrative qu*il  avait  d^dartentossaire ; 
eette  ann6e  mtoe  (67)  une  loi  impor- 
tante  et  sage  avait  oblige  les  pr^tears  h 
publier  a  Pavenir,  en  entrant  en  cba|^e, 
les  regies  d'apres  lesquelies  ils  jugeraieot 
et  a  ne  jamais  s'Marter  de  leur  6dit. 
Singuliere  contradiction!  lis  plaidaient 
pour  Tordre  et  le  troublaient  au  Fo- 
rum ;  ils  Bortaient  violemment  de  cette 
moderation  vers  laquellePomp6e  devait 
^tre ,  par  instinct,  invinciblement  porte ; 
ils  rouvraient  la  route  aux  troubles  et 
aux  violences ,  cbemin  funeste  oik  al- 
laient  se  jeter  apres  eux  de  v^ritables 
dtoagogues  et  de  fbugueux  cbefs  de 
partis. 

Catilina,  cet  ancien  sicaire  de  Sylla, 
dont  nous  avons  deja  prononc^  le  nom, 
n'avait  pas  cess^,  depuis  plus  de  dix 
annees,  de  grossir  par  tons  les  moyens 
en  son  pouvoir  ce  hideux  parti,  dont  les 
veterans  de  Sylla  Etaient  en  ^uelque 
sorte  le  noyau.  Ces  soldats ,  si  licen- 
cieux  d^ja  sous  les  drapeaux,  etque  le 
dictateur  n'avait  mattnses  que  par  de 
constantes  largesses  et  un  empire  babi- 
lement  menace,  on  pent  se  figurer  sans 
peine  ce  qaus  Etaient  devenus  depuis 
que  leurs  propri^t^,  vendues  apr^  la 
mort  de  Sylla ,  leur  avaient  fourni  les 
moyens  de  vivre  k  Home  dans  les  pro- 
digality et  la  debauche ;  hommes  vio- 
lents,  insoients,  pleins  de  brutality,  et 
que  nul  frein  ne  pouvait  retenir.  Cati- 
lina seui  avait  sur  eux  remnire  que 
donne  dans  une  pareille  soci^te  un  tem- 
perament a  Tepreuve  de  tout ,  nn  corps 
de  fer,  que  nul  exces  ne  fatigue,  ni  la 
faim,  ni  les  veilles,  ni  les  debauches;  un 
esprit  actif,  ardent,  adroit,  un  carac- 
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tere  violent  et  haineox ,  one  dme 
dicative  et  implaeable.  II  y  avait  ea 
du  Cesar,  moms  la  magnaniroite,la 
n^rosit^,  la  eltoeooe,  la  grand 
▼oes.  De  lui,  conune  du  srand  b 
Cio6roa  aurait  pu  dire  :  Ikoe  timic 
rUM  viailaMiia.  II  savait  prendre 
formes  diverses,  et  se  oouvrir  de 
les  masques :  s^rieux  et  grave  avee 
vieillards,  joyeux  eooipagoon  avoi 
Jeunes  gens ,  homme  d^oigie  et  de 
baacbe  lorsqu^il  le  fallait ,  il  ne  se 
sait  point  de  Joar  qa*il  D*amen2t 
lieu  de  sa  societe  queique  Douvd  i 
uueioue  jeune  patriden  qull  atai 
duit  nabilement  et  coodait  par  one 
rapide  Jusqu'au  vice  et  k  la  ruia 
n*etait  pas  chose  difficile  da  reste  a 
epoque  de  oomiption,  ou  la  sodeCc 
homme  perdu  n*etait  pas  on  "  ' 
et  uoe  fletrissure.  Et  puis  les  pli 
eux-m^mes  Etaient  dupes  de  la  pi 
dissimulation  de  Catilina.  Maint 
citoyen  se  iaissait  done  attirer  par 
le  suivait,  charm^  par  ses  manierei 
gantes ;  la  liaison  croissait,  il  d 
peu  k  peu  dans  Tablme,  et  A  menre 
tilina  se  montrait  davantajge  sous 
ritable  figure  et  dans  sa  hideuse  r 
mais  il  n'etait  plus  temps  de  revcair 
dn^,  emporte,  le  malheurenx 

Slisser  jusqu'au  fond.  Alors  seal 
se  reconnaissait;  mai8<«  niiae 
vices  nouveaux  le  retenaient  todtoM 
II  devenait  lui  aussi  un  Catilina,  ec 
cupait  a  son  tour  de£ure  des 
pour  le  parti.  Tons  les  honunes 
par  les  proscriptions,  les  confiseai 
les  proces,  les  debaudies,  les  prof 
etla  brigue,  Etaient  des  recruespoor 
armee. 

La  partie  ridie  et  bonnfte  de  t 
det^  romaine  d^toumait  ses 
avec  horreur  de  oette  sentine  ii 
£lle  sentait  avec  efifroi  frtoiir  et 
lonner  sous  die  cette  lave  mal  cool 
qui  mena^it  sans  cesse  Vtxal  de 
secousse  terrible.  Catilina,  redow 
tous  comme  le  chef  de  oe  paiti 
sit  pourtant,  en  67,  i  se  faire  " 
pr6teur,  Pann^  mtoe  ou  il  a 
rdge  l^al  ( quaranteans )  fix^  p<Hir 
cer  cette  magistrature.  C^t  " 
un  succ^  honorable,  bien  que 
edt  habitu^  Rome  k  voir  des 
trats  nomm^  m^me  avant  V^-  ^' 
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I  soivante  (66)  il  s'6tait  fait  envoyer 
Doiepropr^teor  en  Afrique,  «t,  comme 
"res,  s'etatt  signale  dans  sa  proviDce 
d'borriblea  exactions,  dont  le  frait 
destine  &  brigaer  le  consulat.  De 
ir  a  Texpiration  de  sa  charge,  il  se 
sur  les  rangs  (65). 
Ltilina  aa  consulat !  Cela  ne  pouvait 
:le8enat  saisit  avec  empressement 
^Fen  doigner  les  accusations  diri- 
centre  lui  par  les  envoys  de  la  pro« 
d^Afrique.  Au  moment  des  comi- 
il  lai  interdit  tout  ^  coup  de  se  faire 
ire  a^ant  de  s^dtre  jastifi^.  Le  s^ 
i*^it  pas  d*ordiiiaire  teliement  vigi- 
^'on  ne  vft  dairement  ici  l*effet  de 
me  et  de  Tesprit  de  parti.  D'ail- 
le  proc^  ne  pouvait  toe  jug^  qu'a- 
les  cornices ;  c^^tait  done  positive- 
fmner  pour  un  an  la  porte  du 
ilat  a  Catilina.  Doublement  irrit^ 
ite  provocation,  qui  blessait  son  or- 
II  et  Irustrait  son  ambition,  il  se  re- 
ia  menace  h  la  bouche ,  et  jura  de  se 
;er. 

vengeance  d*un  tel  homme  devait 

terrible.  Pour  lui ,  qui  avait  vu  les 

^  de  Marias  et  de  $ylia,  et  qui  en 

It  si  bien  conserve  la  tradition,  bou- 

T  r&tatn'^tait  pas  un  cas  de  cons* 

t.  D^jii  couvert  de  crimes  particu- 

I,  celoi-ci  avait  de  plus  que  les  autres 

'aodaee  et  une  certaine  grandeur.  II 

a  sur  son  chemin  des  griefis  analo- 

aux  siens  et  des  alli^  pr^ts  h  faire 

commune  avee  lui.  P.  Autronius 

etP.  Cornelius  Sylla,  consuls  d^i- 

par  le  peuple,  bomme  dtoi^s  d'ail- 

et  de  nul  mdrite,  avaient  et6  des- 

par  le  s^oat  h  la  suite  d'une  accu- 

ion  debrigue  intentee  par  L.  Aur^lius 

^'  ,  competiteur  malbeureux  des  deux 

lis,  etparL.  Torquatus,  filsd'un 

candidat  non  moins  malbeureux. 

la  et  Torquatus  le  p^refurent  portes 

consulat;  Autronius  et  Sylla,  qui 

lis  n'eossent  point  sans  doute  ose  son- 

a  la  vengeance,  devinrent  des  ins- 

Dents  redoutabies  dans  la  main  de 

ilina.  11  leur  rappela  qu'ils  avaient 

'  tout  obtenu  les  suffrages  du  peu- 

et  mit  sous  leurs  yeux  Texemple  de 

"i,qui,jadis  depose,  avait  ressaisi  les 

iaox  par  la  force.  Tons  deux  furent 

ktot  i  lui.  II  s'associa  encore  deux  s^ 

ors  :  L.  Varguntius ,  connu  pour 
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sa  force  de  corps  et  sa  brutalite ,  et 
C.  Cornelius  C^tn^us,  patricien  d*une 
famille  illustre ,  mais  penlu  de  dettes  et 
qui  avait  os^,dansun  camp  remain,  frap- 
per  M6tellus,  son  g^n^ral.  Enfin  Calp. 
Pison,  pl^b^ien  illustre,  mais  ruin^,  ap- 
portait  sans  doute  aux  conjur^  Tappui 
d'un  nom  re8pect6,  d'une  influence  con- 
siderable, et  d*une  resolution  intr^pide 
h  tout  entreprendre. 

Ge  complot ,  con^u  pr^eipitamment , 
dans  un  moment  de  trouble  et  de  colere, 
n'etait  pas  forme  suivant  un  plan  bien 
profona  et  pour  un  but  bien  determine. 
On  devait  assassiner  les  consuls  aux  ka- 
lendes  de  Janvier,  au  moment  ou  ils 
iraient  sacrifler  an  Capitole,  alors  que 
Rome,  entre  les  consuls  de  la  veille  et 
oeux  du  lendemain,  n*avait  r^eilement 

Sas  de  magistrats.  Le  coup  frapp^,  un 
ictateur  devait  toe  nomm^  pour  cons* . 
tiiuer  la  r^ffubiique,  mot  vague  qui  si- 
gnifiait  sans  doute  satisfaction  complete 
au  parti,  c*est-a-dire  probablement  ven- 
geances et  pillage,  reconverts ,  pour  la 
forme,  de  auelques  actes  politioues.  Le 
dictateur  devait  abdiquer  au  oout  de 
peu  de  temps,  apr^  avoir  rtoibli  Autro- 
nius et  Sylla  dans  leur  charge. 

L'indiscretion  des  conjures  fit  ^chouer 
le  complot :  les  consuls,  avertis,  avaient 
pris  des  mesures  :  on  ne  put  rien  faire 
aux  kaiendes  de  Janvier.  L  execution  fut 
remise  aux  nones  de  fevrier,  iour  fixe 

g>ur  une  reunion  solennelle  du  s^nat. 
ans  Tintervalle,  un  s^natus-consulte 
fdt  rendu  centre  les  conjures ;  mais  un 
tribun  oppose  son  veto,  et  les  s^nateurs, 
satisfiiits  d'avoir  pr^venu  le  mal,  ne  de- 
mand^rent  pas  mieux  que  de  laisser 
tomber  dans  Toubli  une  affaire  tropdan- 
gereuse  k  eclaircir.  Les  nones  de  fevrier 
venues,  soit  que  cette  moderation  edt 
refroidi  le  z^le  des  conjures,  ou  que  le 
premier  coup  manque  les  edt  fait  refle- 
chir;  soit,  comme  on  le  raconte,  que 
Catilina  ait  donn6  trop  tdt  le  signal,  le 
complot  fut  encore  deconoerte.  Rentrant 
alors  dans  les  voies  des  ambitions  ordi* 
naires,  (}atilina  resolut  de  se  presenter 
aux  comices  consulaires.  Mais  le  double 
echec  des  conjures  etait  une  occasion 
precieuse  pour  ley  frbpper  par  des  coups 
sensibles.  On  excita  centre  (ltilina 
P.  Clodius ,  jeune patricien,  debauche, 
audacieux,  aime  du  peuple,  et  qui  cher- 
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chait  h  86  faire  remarqaer.  On  vit  arec 
surprise  Catilina,  aocus^  par  lui  de  con- 
cussion ,  irouver  ao  d^fenseur  daos  oe 
in^me  Torquatus,  Pun  des  deux  consuls 
qu*il  avail  touIu  faire  p^rir.  Une  an- 
cienne  amili^  et  le  besoin  de  d^feodre  en 
m^me  temps  la  m^naoire  de Sylla,  que  Ca- 
tilina  ioTc^uait,  expHquent  peut-etre  ce 
fait  siogulier.Du  reste,  Cic^ronlui-mdme 
fut  surle  point  de  plaider  pour  Taccus^. 
Catilina  n  (^appa  qu*aTec  peine,en  ache- 
tant  ses  iuges  avec  Fargent  qu'tl  avait 
destine  d  abord  k  acheter  le  oonsulat. 

Dans  le  m^ine  temps,  Pison  ^tait  en- 
voy^ en  Espagne,  on  ne  sait  dans  quel 
dessein,  et  par  une  sorte  de  derision, 
carc*^tait  la  province  m^me  que  les  con- 
jures, dans  leur  plan,  lui  avaient  assi- 
gn^. A  peine  arrive ,  il  fut  assassin^ 
par  des  cavaliers  espagnols :  crime  at^ 
tribu^  par  les  ons  h  Pomp^ ,  jaloux  de 
voir  une  influence  enneiiiie  se  substi« 
tuer  a  la  sienne  en  Espagne,  et  par  d*au- 
tres  au  s^nat,  oe  qui  est  plus  vraisem- 
biable.  Ainsi,  des  deux  cnefs  des  con- 
jure, Tun  p^rlssait  assassin^  et  I'autre 
etait  convert  de  bonte.  Du  reste,  comme 
de  tous  les  eomplots  avort^  et  que  les 
tribunaux  ne  portent  |>oint  k  la  lumiere, 
le  public  n*eut  de  oeiui-ci  qu'une  vaffue 
connaissance.  Rome  ignora  alors  F^- 
tendue  du  danger  auoud  elle  venait  d'^- 
chapper  deux  lois.  Elle  ne  le  connut  que 
plus  tard,  quand  Glo^ron  d^ira  le  voile 
sur  la  grande  conspiration  dont  oelle  de 
I'an  65  ne  fut  que  le  prologue  et  comme 
la  premiere  ^baucbe. 

Nous  n*avons  point  nomm6  dans  le 
recit  du  complot  deux  bommes  qui  n*y 
parurent  point  eneffetd'une  maniere^vi- 
dente,  mais  sur  qui  d^  soupcons  se  r6- 
patidirent  alors :  Crassus  et  Cesar.  Leur 
complicity  est  douteuse.  II  est  probable 

Sue,  sollicit^  vivement  par  les  cbefs 
es  conjure,  tis  ^ud^ent,  sans  les  re- 
pousser,  leurs  avances,  et  se  maintin- 
rent  dans  un  r6le^uivoquequi  les  dis- 
pensait  de  se  prononcar  ouvertement, 
et  ueanmoins  ne  les  compromettait  pas 
dans  le  eas  d'un  succ^  du  complot 

Crassus,  jaloux  de  Pomp^  et  ennemi 
du  senat,  ne  poussait  pas  ces  petites  pas- 
sious  jusqu*a  aider  de  son  cr^it  et  de 
ses  riciiesses  un  parti  qui  ne  r^vait  qu*a- 
boll t ion  des  dettes  ^t  partage  des  biens» 
etqui,  vainqueur,  Tedtsansdoutesacri- 


efltol 


fi^  comme  les  autres,  lui  le  phii  lichi 
propri^taire  de  Rome. 

Pour  Cesar,  il  n*^tait 
pas  homme  k  se  faire  des 
conscience;  il  n*«vaU  d'un  autre 
rien  k  perdre,  borrois  ses  delta ;ifatf| 
le  besoin,  il  n*e{it  done  point  refuse  fai 
liance  du  parti  de  Catilina,  et  sia"" 
eilt  triomJ>b^,  il  eiltessavesansR 
d*en  pronter  et  de  s*y  faire  uoe 
Cependant  il  aimait  encore  mieui 
pomt  le  voir  r^ssir ;  car  il  ne  m 
pas  le  mtoe  chemin  que  Catilioa: 
ambition  s'a^itait  dans  une  spboe 
dlevde ;  au  lieu  de  remuer  comme 
cette  lie  infime  de  la  soci^,  les  ifStn* 
ments  dont  il  voulalt  se  serrir 
les  m&nes  dont  les  Gracques  et  toes 
grands  tribuDS  avaient  fait  usage  ;ilin^; 
lait  agir  avec  le  peuple  de  Rome,oi^ 
rompu  sans  doute ,  mais  eofio  wi^ 
peuple,  et  non  avec  une  trouped'homoei 
perdus. 

II  est  temps  de  parler  de  cet 
extraordinaire  que  nous  n'aroos 
jusqu*ici  qu'entrevoir  par  iotemBci* 
C.  Julius  CsBsar  appartenait  a  llllo^ 
famille  patricienne  des  Jules,  quipretr^ 
dait  descendre  a  la  fois  des  rois  par 
femmes,  et  d'une  deesse,  de  Y^us,par 
les  bommes.  II  tirait  vanity  deoette  on* 
gine  antique  et  divine,  en  m^metaofii 
qu*il  se  gloriflait  d*avoir  eu  poartaoH 
la  femme  de  Marius ,  reunissaot  iedoi* 
ble  prestige  d*une  noblesse  sans  ^^ 
d*une  etroite  parent^  avec  edttiqtK'i 
peuple  honorait  plutot  comme  un  Dial 
que  comme  un  mortel.  Sapersonoen^ 
pondait  k  merveille  a  ces  preteotiaK; 
melange  ^tonnant  de  mollesseel  d'ei^ 
gie,  sesyeux  nours  ^taieot  pleios^lH 
feu  qu*on  ne  pouvait  soutenir ;  son '  '' 
large  et  imperieux ;  mais  sa ' 
tite  et  fenunine,  lui  donnait  one 
expression;  de  telle  sorte  queseioaqf 
la  passion  dominait  dans  to  pai^ 
superieure  ou  la  partie  inferieore « 
son  visage,  on  tremblait  ou  ron^ 
charm^.  Son  corps  dtait  grand  et  ^ 
fait;  ses  membres,  ddlieau  et  arnj* 
dis  dans  )a  jeunesse,  ne  seinbbNR 
pas  faits  pour  resistor  aux  feiiiues:^ 
pendant  nul  ne  I'e^ait  an  cbamp  * 
Mars  pour  dompter  un  cbevalfougoei^ 
courir  au  soleil,  et  se  jeter  toutoo«Ta| 
de  sueur  dans  le  Tibre.  II  ne  sappoiw  ] 
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fas  moins  les  fatigues  du  plalsir  et  de  la 
debauche.  et  edt  pu  tenir  t^te  aux  coin- 

iiiBgoons  les  plus  exerces  de  Catilina. 

WmtDt  son  corps,  son  esprit  ^tait  jpro- 

te4toute8Iessltuations:  vasteet^Iev^, 
pie  et  adroit ,  ^galement  fait  poar 
rfeospirer  avec  Catiliua  et  pour  s'entre- 
teirde  philosophie  avec  Giceron.  Son 
tiioquenee,  formee  paries  le9ons  d'A- 
fpUonius  de  Rhodes,  ^tait  tant^t  gra- 
ftieuse,  tantdt  violente.  II  avait  d6but6 
.^ans  la  earriere  oratoire  en  accusant 
MeeesiiTement  (77  et  76)  Dolabella  et 
pntoQJus,  pour  leurs  exactions  en  Grece ; 
(iioosdeax  rorent  absous,  mais  non  sans 
lAfoir  eouni  un  danger  rdel,  et  C^r 
t^it  ^e  f  ivement  applaud!.  Quand  il 
nMmtait  i  la  tribune  pour  d^fendre  les 
]'jmin  da  peuple,  il  devenait  si  terrible 
rtipe  les  vieux  s^nateurs  croyaient  revoir 
[tadesGracques. 

\  Son  courage  n*ftait  pas  douteux ;  il 
M  avait  donn^  des  preuves  an  si^  de 
Lwqrlioe,  oQ ,  servant  sous  Minucius 
rinerious,  il  arait  m^t^  une  couronne 
I  ^"^  (^)i  puis  dans  deux  autres  cir- 
{:9Maoees,  ou  son  aodace  s^^tait  ^al^ 
I  iMDit  montr^  Fait  prisonnier  par  les 
nP^tcs  de  Oicie ,  il  avait  exero^  sur  eux 
I  jjD  inrincible  ascendant.  U  partageait 
'  ""^  exereices  Tiolents,  et  les  ^tonnait 
aa  force  et  son  adresse.  D'autres 
il  lenr  lisait  aes  compositions  ora- 
I  et^  s'ils  n*appiaudl8saient  pas » il 
traitait  d'hommes  ignorants  et  bar- 
eft  et  les  mena^aitde  les  fairependre. 
Jaimaient  ce  caract^  hard!,  t^m6- 
Siire ,  hautaio ,  et  riaient  de  ses  menaces 
|.gmine  d'un  badinage.  Ce  n'en  6tait 
i|OiQt  an  :  des  qu*il  eut  fait  r^unir  dans 
Tiiies  de  Cilicie  une  somme  suffisante 
ur  aa  ran^n  et  qu'il  fut  sorti  des 
«os  des  pirates,  il  rassembla  des 
lues  et  des  soldats ,  les  cema  dans 
"  retraite,  et  les  fit  mettre  en  croix 
ime  il  ravait  promis.  II  se  trourait 
Asie  Mineure  an  moment  oh  le  depart 
ujcailus  laissa  Mithridat^reprendre 
'vuAage;  les  lieutenants  du  roi  de 
It  se  r6pandirent  de  tons  cMs ,  et  les 
r^.^^  romaines  ne  furent  pr^rvto 
Pe  par  le  courage  de  Cesar,  qui ,  sans 
P[]B»ieun ,  se  mit  i  la  t^te  de  quelques 
P{JP«9  et  reponssa  les  ennerais. 
Hon  de  la  tribune  et  des  affaires , 
"•Jla  vie  privee,  Cfear  n'etait  pas  rc- 


cunnaissable.  On  Pedt  pris  alors  pour 
un  elegant  debauch^,  incapable  de  s'ele- 
ver  jamais  k  des  choses  serieuses.  Sa 
ceinture  Idcbe ,  sa  toge  flottante  et  ^1^- 
gamment  drap^ ,  sa  chevelure  arrangee 
arec  soin  donnaient  le  chance  a  c^ux 

an*alarroaient  par  moment  les  flairs 
e  son  ambition.  Elle  ^tait  grande  pour- 
tant  :  Sylla  Favait  devine  :  «  Qu*oti 
prenne  ^arde  k  Cesar,  disait-il,  il  y  a  en 
lui  plusienrs  Marius!  »  Une  fois  des 
amis  le  surprirent  pleurant  aux  pieds 
d'une  statue  d' Alexandre  et  s*6criant : 
«  A  mon  dge  il  avait  conquis  le  monde, 
et  je  n*ai  encore  rien  fait.  »  Cic^ron  I'ob^ 
servait  aussi  quelouef  ois  arec  inquietude ; 
puis  il  haussait  les  ^panics ,  et  riait  de 
ses  propres  craintes  :  «  Vraiment,  se 
disait-il,  est-ce  possible?  O^sat  ambi- 
tieux ,  G^ar  conspirateur  I  Non  Je  ne 

{>uts  le  croire,  quand  je  le  vols  se  gratter 
a  t^te  du  bout  du  doigt,  de  pear  de  de- 
ranger  sa  chevelure.  « 

S^  d^penses  ^taient  prodigieuses,  et 
il  6tait  enseveli  sous  les  dettes;  les  sages 
disaient :  «  C'est  un  fou,  il  seperdra.  » 
Mais  la  somptuosit^  de  sa  table,  la  ma- 
gnificence de  son  train  de  vie  avaient 
un  but,  ^louir  le  peuple.  D'ailleurs  il 
n'empruntait  pas  pour  lui  seal,  mats 
pour  ses  amis ,  toujours  pr6t  a  les  se* 
courir  de  son  credit ,  de  son  eloquence 
et  de  sa  fortune;  pour  le  peuple,  auquel 
il  faisait  de  fr^quentes  distributions : 
c'^tait  de  Targent  bien  plac^. 

Les  femmes  ne  savaient.  pas  r^'ster 
anx  seductions  de  cat  homme ;  et  il  n'^it 
pas  jusqu'a  leur  society  dont  il  ne  fit  un 
mstrument  de  son  ambition  :  tout  ce 
que  les  femmes  ont  d'influence ,  il  I'avait 

(>ar  elles ,  et  dans  la  Rome  de  ce  temps 
es  femmes  disposaient  sonvent  des  plus 
hantes  charges  (1).  Et  Cter  se  plaignait 
de  nVoir  nen  fait!  Cela  lui  plaisait  a 
dire.  Mais  il  avait  r^uni  dans  sa  main 
tons  les  moyens  d*action ;  il  avait  saisi 
toutes  les  avenues  aui  conduisent  au 
pouvoir  et  tons  les  nis  par  lesqoels  on 
m^ne  les  hommes.  L*^at  puissant  des 
victoires  lui  manqnait  encore.  Mais  qu*a 
eda  ne  tienne :  aes  que  le  moment  sera 
venu  on  trouvera  que  c'est  le  plus  grand 
capitaine  de  Tantiquit^. 

(x)  Voyex  Jans  Pluiarqne,  f'fVife  LueuUui^ 
ch.  Oi  1®  role  de  Precia. 
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G^r  ^tait  patient :  sa  eondaite  le 
prouve.  A  trente-cinq  ans  (il  ^tait  n^ 
en  Tan  100),  il  avait  a  peine  exerc^  une 
inagistrature.  Pendant  longtemps,  on  le 
voit  mareber  lentement,  nnais  sdrenaent, 
et  de  progres  en  progres.  Des  sa  jeunesse, 
il  s'^tait  attache,  quoique  patricien ,  h 
la  cause  populaire ,  parce  qu'il  y  arait 
YQ  Tavenir,  et  depuis  il  n'avait  jamais 
nianqu^  i*occasion  de  s'y  attacher  da- 
Yantage.  £n  70  il  arait  contribu^  au  rap- 
pel  des  oompagnons  de  Ii6pidus.  Quand 
la  veuve  de  Marius,  sa  tante,  vint  k 
mourir,  il  fit  publiquement  son  oraison 
funebre,  et  trouva  sans  peine  le  moyen 
de  rappeler  des  souvenirs chers au  peuple. 
Plus  tard,  k  la  mort  de  sa  premiere 
femmf ,  Corndie,  fiUede  Ginna,  il  re- 
r.ouvela  la  m^me  scene  et  reveilla  les 
m^mes  souvenirs.  Cette  fois  c*^tait  une 
nouveaut^  bardie;  car  Tusa^e  permettait 
de  prononcer  Toraison  funebre  des  fem- 
mcs  kgees  et  non  des  jeunes  femmes; 
il  fut  couvert  d'applaudissements  par  le 
peuple,  qui  «  vit  dans  cette  sensibility , 
dit  le  bon  Plutarque ,  une  marque  de  ses 
moeurs  douces  et  honn^tes.  »  On  en  ju- 
geraitdutrementsans  doute  de  nosiours, 
et  le  mari  qui  trouverait  le  couragede  pro- 
noncer Toraison  funebre  de  sa  femme 
ne  paraitrait  pas  a  tout  le  monde  pen^tr^ 
d'une  bien  profonde  douleur.  Mais  la 
douleur  antique  ne  fuyait  pas  la  lumiere. 

En  m^me  temps  qu'il  trouvait  ainsi 
le  moyen  d'entretenirle  peuple  de  Marius 
et  de  Cinna,  et  de  faire  reparaltre,  au 
grand  scandale  des  s^ateurs,  leurs  ima- 
ges depuis  longtemps  proscrites,  il  se 
)  attacbait  par  ses  distributions  de  bl^ , 
ses  profusions,  son  facile  abord,  les 
nombreux  services  qu*il  rendait  aux  par- 
ticuliers.,  et  les  sacrifices  qu'il  fit  sur 
sa  propre  fortune  pour  aider  a  la  repara- 
tion de  la  voie  Appienne,  qu'il  avait  ^te 
charge  desurveilier.  Mais  en  65  il  voulut 
agir  sur  uue  plus  grande  echelle  et  faire 
jouer  des  SMuctions  plus  puissantes  : 
il  obtint  r^ilite  curule,  et  de  cette 
charge ,  ordinairement  obscure  et  ^tran- 
gere  a  la  politique ,  il  sut  se  faire  iin 
lastriument  redoutable.  Jamais  ^dile 
aussi  prodigue  n*avait  €t6  vu  de  memoire 
d'homme.  Ge  fut  pour  le  peuple  une 
annee  de  f^tes  entre  toutes,  tant  la  ma- 
gnificence des  jeux  et  des  distributions 
surpassa  tout  ce  que  racontaient  les  plus 


vieux  citoyens.  LeForuro,lesbasiIiqoes, 
les  temples  s'ornaient  de  statues  et  dc 
tableaux;  le  cirque  voyait  paraltre  dc 
v^ri  tables  bataiilons  degladiateurs :  poor 
bonorer  la  memoire  de  son  p^re.  Gear 
en  fit  descendre  dans  Tarene  trois  cHits 
vingt  paires,  tons  couverts  d'annons 
donees,  II  depeosaitetd^pensaittoujoors, 
comme  si  le  Pactole  efit  coui6  daos  ses 
mains,  et  sans  8*inqui6ter  des  dettes 
^normes  qu*il  accumulait :  on  pretend 
qu'a  cette  ^poque  il  devait  dej^  1 800  ta- 
lents (environ  7,000,000  de  fraoes). 
Mais  Tavenir  ^tait  caution  pour  loi.  Ce 
qu'il  J  a  de  remarquable ,  c'est  que  ool 
ne  renisait  de  lui  prater  encore ,  comR« 
si  rinstinct  de  Fusurier  avait  devioedes 
lors  le  prodigieux  accroissement  de  » 
fortune.  Du  reste ,  Gfear  ^tait  secooie 
par  son  coUdgue  Bibulus,  ^ui  faisait  lUffi 
d'enormes  sacrifices;  mais  lui  seul  n 
profitait,  ce  qui  causait  rtonoemeBt 
naif  de  Bibulus  :  «  Nous  nous  niiooos 
tons  deux ,  disait-il ,  et  il  semble  (f» 
lui  seul  paye ,  le  peuple  ne  voit  que  Im.  * 
Le  senat  s'alarmait  de  cette  brigue 
nouvelle  et  publiquement  ^tal^  A  U 
suite  de  ces  jeux  si  fastueuz ,  an  dfoet 
fixa  le  nombre  de  gladiateors  qu'on  ne 
pourrait  depasser,  et  la  loi  Tulba  inter- 
dit  toute  candidature  a  quiconque  aonit 
donn^  un  combat  de  eladiateurs  dans 
les  deux  ann6es  pr^cMant  cette  eaodi- 
dature.  Mais  Gesar  imagina  bieat6t  ua 
spectacle  d'un  autre  genre,  non  oBoios 
desagr^ble  aux  senateursqu'utileases 
desseins.  Le  parti  populaire  nes'etaitpai 
encore  entierement  reveille  depuis  que 
Sylla  avait  appesanti  sur  lui  sa  louroe 
main  :  Gesar  comprit  que  pour  lui  rcD- 
dre  son  energie  et  son  unite,  il  n'clait 

gas  de  meilleur  drapeao  que  le  noe  <ie 
larius,  qui  vivait  toujoors  au  food  des 
coeurs  et  dont  il  avait  observe  plus  4*006 
fois  Teffet  magique.  Ges  images  (fi'^ 
avait  exhum^uninstant  aux  ftindraiiles 
de  sa  tante  Julie ,  il  voulut  que  le  peuple 
les  eQt  constamment  sous  les  yeux,  et 
qu'il  pOt  contempler  sans  oesse  le  vieux 
vainqueur  des  Qmbres,  son  oigtieii  et 
sa  gloire.  Aux  portes  dn  Capitde  on 
avait  vu  iadis  deux  trophees  de  ia  guem 
dea  Gimbres,  que  Svlla  avait  fait  dispa* 
rattre  :  a  cette  meme  place  Gesar  fit 
elever  en  une  nuit  deux  statoes  de  Ma- 
rius, fabriqu6es  secretement  et  enri* 
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roimto  de  victoires  et  de  troph^s. 
Lorsqae  le  jour  vint  et  que  de  toute  la 
Tille  ttn  aper^ut  oes  statues  ^tinoelaDtes 
d*or,  la  cite  tout  enti^re  fut  6nme.  Les 
s^ateurs,  indignfo,  nepouvaieotse  con- 
tenir.  Catulus,  dont  le  p^e  ^tait  mort 
rictime  de  Marius ,  monta  a  la  tribune, 
et  8*eeria  que  C^r  n'attaquait  plus  la 
republique  par  des  mines  secn^es,  mais 
ouTertement ,  a  la  face  du  ciel ,  et  qu*il 
dressait  le  bdlier  contre  la  constitution. 
Mais  le  peuple,  accouru  en  foule,  6tait 
transport^  de  joie  et  d'entbousiasme ; 
beaucoup  pleuraieot :  c'^tait  la  plus  belle 
fSte  que  Cesar  lui  edt  encore  donn^. 

Avec  deux  statues  Gdsar  fit  presque 
une  r^folution.  Le  vieax  parti  popu- 
laire,  8ecou6  bnisquement,  se  retrouva 
lui-mtoe ;  e'est  celui-)a  que  repr^entait 
Cesar.  Quant  a  cet  autre  parti ,  pretend  u 
popiilaire,  repr^sent^  par  Pomp^,  il 
deseendit  tout  a  coup  au  second  rang 
dans  la  faveur  publique.  On  sentit  alors 
que  Pomp^  ne  tenait  pas  au  peuple, 
coinme  G6sar,  par  les  entrallles ;  on  se 
rappela  avee  une  sorte  de  d^pit  cette 
dignity  froide  au  milieu  des  hommages 
publics ;  cet  air  hautain ,  presque  indiffe- 
rent ,  comme  d*une  divinity  environn^e 
de  nuages.  Ainsi  C^r  supplantait  celui 
qui ,  naguere  si  ^lev^  au-dessus  de  tons 
les  Romains,  devenait  d^  lors  son  ri- 
T^I-  U  avait  poursuivi  ce  but  avec  une 
inerreilleuse  nabilete.  Dans  le  temps  de 
la  plus  grande  faveur  de  Pompee,  il 
s*etait  mis  en  quelque  sorte  sous  son 
onibre;  il  s'^tait  rapproch^  de  lui  et  in- 
troduit  dans  ses  conseils;  il  contribua 
beaucoup  a  le  detacher  du  s^nat  et  k 
Feogager  dans  la  cause  populaire;  le 
suc^  des  lois  de  Gabinius  et  de  Mani- 
lius  fiit  en  grande  partie  son  ouvrage. 
Pouipee  se  laissait  prendre  a  ces  flatte- 
ries, et  ne  s'apercevait  pas  qu'il  ^tait 
Tictime  d'une  perfidie.  £n  1  Poignant 
au  fond  de  TAsie,  apr^  Tavoir  brouili^ 
a?cc  le  senat,  C^ar  erop^cbait  tout 
rapprochement  qui  edt  pu  nattre  des 
drconstanoes  nouvelles^  et  en  m^me 
temps  il  prenait  sa  place  dans  Faffection 
da  peuple. 

G6sar  n^avait  pas  eu  de  peine  a  jus- 
tilier  dans  le  senat  T^rection  de  ccs 
tropbdes,  qu'il  avait  dresses  comme  des 
instruments  de  supplice  pour  les  s6na- 
teuis  toutes  les  tois  qu'ils  prenaient 


place  devant  le  Capitole.  Les  acclama- 
tions du  peuple  avaientparie  si  puissam- 
ment  pour  lui ,  que  nul  n'osa  proposer 
d'enlever  oes  monuments. 

A  la  fin  de  sa  charge,  G^ar,  qui  lais- 
sait k  Romede  tela  souvenirs  de  lui- 
m^me,  crut  pouvoir  s^^loigner  sans  cou- 
rir  le  danger  de  Toubli.  11  soilicita  la 
mission  d'aller  r^uire  en  province  le 
royaume  d*£gypte,  que  le  testament  de 
Ptol^m^Alexandre  I*'  l^uait  au  peu- 
ple romain.  Gette  riche  contr^e  payait 
chaque  ann^  14,800  talents.  Lc^ouver- 
neur  d'une  telle  province  y  devait  trou- 
ver  facilement  de  quol  payer  les  dettes 
les  plus  considerables  et  des  moissons 
assez  riches  pour  faire  au  peuple  d*abon- 
dantes  distributions.  Crassus  lui  dispu- 
tait  cette  proie;  mais  elle  leur  6chappa  a 
tous  deux,  et  Papius  chassa  par  une  loi 
tons  les  Strangers  qui  se  trouvaient  a 
Rome ;  cette  mesure  fit  ^chouer  les  pre- 
tentions de  Cdsar,  qui  s'^tait  attache  les 
Transpadans  par  la  promesse  du  droit 
de  cite  et  en  avait  attire  k  Rome  un 
grand  nombre. 

Au  lieu  du  gouvernement  de  TE^ypte, 
on  lui  donna  la  pr^sidence  du  tribunal 
charge  de  punir  les  meurtriers,  de  si- 
cariU  (64).  Qui  se  tM  doute  qu'il  pdt 
trouver  dans  cette  charge,  plus  obscure 
encore  que  redilite,  un  moyen  d'agitation 
politique  ?  C'est  cependant  ce  qui  arriva. 
II  remonta  dans  le  passe,  et  remua  ce 
levain  de  haine  qui  fermentait  sourde- 
ment  dans  les  coeurs.  Deux  ministres 
des  proscriptions  de  Sylla,  L.  Luscius 
et  L.  Bellienus,  pour  avoir  tue,  le  pre- 
mier trois  proscrits,  le  second  Lucre- 
tius Ofella,  furent  traduits  par  lui  de- 
vant son  tribunal,  et  condamnes.  L.  Bel- 
lienus etait  cependant  Toncle  de  Cati- 
liua ;  on  a  cru  pouvoir  conciure  de  la 
qu'il  n'existait  pas  d'alliance  entre  Ca- 
tilinaet  Gasar.  Et  en  effet  quelque  temps 
apres  Catilina  lui-meme  fut  accuse  par 
L.  Lueceius,  et,  bien  que  Cesar  n'eQt 
pas  dirige  lui-meme  cette  accusation,  on 
peut  croire  qu'il  ne  fut  pas  fdche  de 
montrer  qu'il  se  sentait  assez  fort  pour 
ne^liger  ou  m^me  braver  le  parti  de  Ca- 
tilina. Une  fois  entre  dans  cette  vole  de 
poursuites  judiciaires  contre  ceux  qui 
avaient  prete  leur  bras  au  dictateur,  ii 
devenait  facHe  de  faire  remonter  la  ven- 
geance populaire,  une  fois  eveillee,  jus- 
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que  dans  le  s^nat  Cent  oe  qui  arriTa 
bientdt  pai^  l^aoeusatioo  de  Rabirius. 

L*aonee  fiS,  qui  deTait  ^tre  fertile  en 
ev6nements ,  8*ouvrit  par  TarriT^  aa 
consulat  d'un  bomme  noureau,  de 
Cic^xon.  Ce  fait  indiqae  ud  chan<^eiiient 
dans  la  situation  des  partis :  Pomp^ 
^loigne,  Grassus  ennemi,  LueuUus  dans 
la  ratraite,  laissaient  le  n^Dat  pri?^ 
d*hommes  considerables.  Pour  tout  de- 
fenseur  il  lui  restait  Catolus,  patricieo 
respect^,  mais  d^pourvu  de  Peclat  n^ 
cessaire  pour  soutenir  un  parti.  Cette 
situation  et  tes  progr^  mena^ants  du 
parti  poDulaire  sous  rintelli^ente  direc- 
tion de  C^ar,  firent  refl^hir  les  Sf na- 
teurs^  et  lis  songerent  k  attirer  de  leur 
c6ti  cet  homme,  qu'ils  dedaignaient  na- 
gu^re  si  ouvertement,  quandil  leur  ar- 
rachait  les  jugements  etfaisait  condam- 
ner  Verr^.  Ses  ^loquents  dtscours  en 
cette  occasion  y  son  plaidover  si  ?ant6 
des  anciens  en  faveur  de  Gora^litts,  le 
tribiin  de  Tan  67,  enfin  son  discours  pour 
la  loi  Manilla,  avaient  fait  de  lui  un  des 
plus  importants  personnaees  de  la  re- 
publique,  et  le  seeours  de  cette  voix 
eioquente  ^tait  une  v6ritable  force  pour 
uii  parti.  Cic6ron  ayait  dans  le  caract^re 
quelque  ressemblance  avec  Pomp6e  : 
beaucoup  de  vanite,  une  ambition  peu 
profonde,  recherchant  pour  eux-mdmes 
los  applaudissements  populaires  et  Ti- 
vresse  des  grands  jours,  qui  pour  C6sar 
n*^taient  au*un  accident,  un  moyen,  une 
lleur  cueillieen  route,  et  noii  pas  un  but. 
Ajoutez  Forguell  de  Fhoinme  nouveau, 
qui  se  voitcourtis^  par  des  patriciens  fters 
de  leur  noblesse  et  de  leurs  privileges. 
II  ne  r^ista  pas  a  leurs  seductions,  et , 
de  cette  mani^re,  se  trouva  un  instant 
Tobjet  des  sentiments  unanimes  de  toute 
la  cite ,  r^unissant  k  la  fois  et  la  faveur 
recemment  acquise  des  patriciens  et 
celle  que  le  peuple  lui  conservait  sans 
connaitre  ses  nouvelles  alliances. 

Depuis  ses  grands  sucoes  oratoires 
Cic^ron  courait  la  carri^re  des  honneurs 
et  de  Tambition.  U  s'^tait  rapproche  du 
centre  de  la  ville,  et,  laissant  a  son  frere 
la  maison  patemelle ,  etait  venu  louer 
sur  le  mont  Palatin  une  maison  dont 
Grassus  etait  proprietaire.  Gette  precau- 
tion ambitieuse.  son  z^le,  son  cksinte- 
ressement  dans  les  causes,  ses  services 
au  parti  populaire,  son  rapprochement 


des  nobles,  renthousiasme  des  Italieos 
pourle  citoyend*Arpinimi,  touteoneoiH 
rut  alors  a  lui  procurer  un  triomphe 
eclatant.  Parmi  les  six  eompetiteurs  q^ 
lui  disputaient  le  oonsulat,  il  fut  cboiii 
le  premier  et  nomme  par  aodamatioa. 
Ses  principaux  concurrents  etaientCati- 
Una  et  Antonius.  Catilina  dtait  le  plus  se- 
rieux  par  son  influence ;  mais  Aotonius 
etait  un  fourbe,  qui  sut  les  raeoager  a  ta 
fois  tous  deux  de  maniere  a  r^ussir  daos 
tons  les  cas.  Giceron  Teat  done  poor 
collegue,  et  Gatilina  se  retira  une  aeeoode 
fois  des  cornices  consulaires,  plein  de  eo- 
lere  et  de  projets  de  vengeance. 

Get  eclatant  sucees  et  Te  peu  de  va- 
leur  d*Antonius,  qui ,  jadis  cfaasse  d€ 
Rome,  avouait  lut-meme  aue  derant  In 
tribunaux  romalns  il  n*eut  pas  plaide 
avec  un  Grec  k  cMit  egal,  pla^ient  Ch 
oeron  a  une  telle  hauteur  qu'on  pourrait 
comparer  saposition  a  oelle  de  Pompee 
reveoant  d'Espa^e.  Tout  le  moode 
etait  en  admiration  devaot  le  ^ud 
orateur,  et  tout  le  monde  eberchait  a  ie 
gagner.  II  y  a  cependant  cette  difTerenee 
que  Giceron,  acause  de  son  engine  pip- 
Mienne,  arait  peine  k  se  mettre  dans  une 
complete   independanoe  politique,  et 

{raisquil  n*avait  pas,  comme  Pompee, 
*appui  toujours  respects  d'une  arinee 
prete  a  le  suivre. 

D^s  le  premier  jour  de  son  entree  en 
charge,  sa  popularite  re^t  noe  grave 
atteinte.  Gesar  s'6tart  irrite  de  eelte 
unanimite  du  penple ;  jaloux  de  la  fa- 
veur populaire  comme  d*un  bien  que 
bientdt  A  refuserait  de  partager,  il  ne 
respecta  pas  m^meoes  premiers  instaots 
d'ambitieuse  iouissance  anxquels  se  li- 
vrait  le  consul ,  et  le  tira  bmsquemeot 
de  ces  rfivcs  de  gloire  par  une  rogatioa 
mena<^nte.  Son  organe  6tait  le  triboa 
Servilius  Rullus;  sa  loi,  sous  le  nomda 
tribun  ( lex  Servilia ),  one  reprodoctioB 
de  celle  des  Gracques  et  de  Drasus.  Re> 
peupler  I'ltalie ,  donner  des  terres  aux  d- 
toyens  pauvres,  tel  en  etait  Fobjet.  Uoe 
vente  de  toutea  les  terres  de  llfitat,  en  Ita- 
lic, en  Sieile,  en  Espagne,  en  Macedotne, 
en  Grece,  et  jusque  dans  I'Asie ,  devait 
fournir,  avec  les  revenusdes  provinces, 
les  moyens  necessaires  pour  acheter  en 
Italic  des  champs  ou  Ton  etablirait  les  d- 
toyens  indigents.  Desdecemvirsdevatent 
etre  nomiiies  pour  cinq ans,  avec  phioe 
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wtorit^ppur  dinger  lei  operations,  Thri- 
ller rt  aobuler  les  titres  de  j^ssession, 
liepavrer  les  terres  da  domame  public, 
to  faire  le  partage  et  la  distribution, 
Mn  disposer,  pendant  le  temps  de  leurs 
Inetions,  de  toute  les  finances  de  la  r6- 
jpiblique. 

Le  suoc^  de  la  lol  Servilia  edt  anient 
Pabdication  de  tous  les  pouvoirs  dana 
ks  mains  de  dix  dictateurs,  et  le  boule- 
kcneneot  de  la  fortune  publique  et  des 
fortQoes  partieolieres.  Nul  doute  que, 
iion-seolement  la  constitution  d^j^  rui- 
ife  deSyila,  mais  les  Yieilles  institutions 
ilies-iDemes  n'y  eussent  trouv^  leur 
iMBbeatt.  Durant  une  anarchie  de  cinq 
lanees  tout  pouvoir  edl  appartenu  aui 
cfaeiiide  la  faction  populaire,  et  au  bout 
jkee  temps,  qui  sait  dans  quelies  mains 
II  &X  nsU  ?  Dans  oelles  de  Cesar  sans 
doute  ou  de  Catilina.  II  semble  done  que 
Vku  eCit  risqu^  ici  sa  fortune,  et  se  idt 
Marte  de  ees  Toies  sAres,  et  n'apparte- 
Dant  qu'i  lui ,  qu*il  avait  su ivies  jusaue 
la.  Aussi  penae-t-on  qu'il  ne  voulait  reel- 
Icmeotpas  le  sncces  de  la  rogation  Ser- 
nlia,  mais  quMl  se  servit  seulement  de 
eetteredoatable  machinede  la  loi  agraire 
oomme  d'un  ^pouvantail  pour  jeter  la 
tcmor  parmi  les  nobles,  les  accoutumer 
NX  pro^tions  subrersives,  et  surtout 
mettre  a  r^preuve  oette  popularity  du 
Doufeau  oonsol  dont  Tedat  Tavait  si  vi- 
KBMotbless^ 

Gieeroo,  en  efifet,  comme  consul,  de- 
nit  se  prononcer  le  premier  sur  la 
proposition.  U  le  fit  bardiment  dans 
fsatie  discours,  dont  trois  seulement 
wusrestent.  Les  deux  premiers  furent 
KOBoae^  dans  le  s^nat,  et  les  deux  der- 
liers  devant  le  peuple ;  son  langage  fut 
Mr  et  ferme.  11  s'annon^a  comme  fen- 
Kmi  declare  de  cea  agitateurs  qui  ne 
ivaieat  que  bouleversement,  et  sem* 
iia  s*6tre  donne  pour  mission ,  durant 
loo  consulat,  de  faire  disparaltre  ces 
i^ments  de  d^rdre  qui  troublaient 
aoscesse  la  r^publique.  «Resolu,  dit-il, 
isaivre  dans  mou  oousulat  la  seule  con- 
[aitequipuisse  en  assurer  la  dignity  et 
md^peiidance,  je  ne  demanderai  Hen, 
a  profioce,  ni  honneur,  ni  r^ompense 
u  avantage  quelconque ,  qui'  soit  en  la 
wissance  des  tribuos.  C'est  moi,  consul, 
|ui  le  prociaroe  aujourd'hui ,  jour  des 
laleodes  de  Janvier,  en  plein  senat ,  si 


la  r^publique  n*est  point  ^ranl^,  s*il 
ne  8urg;it  pas  qnelque  nouveau  p^ril 
auquel  il  soit  lAche  de  se  soustraire,  ie 
n*aecepterai  pas  de  province.  Le  peuple 
romain  trouvera  en  moi  un  consul  qui 
saura  r^pondre  par  des  roesures  6ner- 
giques  aux  fureurs  des  tribuns  centre  la 
republique,  et  k  leur  colore  contre  moi 

5ar  le  m^pris.*  Rarement  on  entendait 
ans  la  bouche  des  consuls  d*aussi  no- 
bles paroles.  L*adversaire  de  Catilina 
s'annonce  clairement  dans  ce  qui  suit. 
II  cherche  a  d6tacher  les  tribuns  du 
parti  de  oe  conspirateur,  k  leur  montrer 
qu'ils  font  alliance  avec  leurs  v6ritabies 
ennemis.  «  Cost  pourquoi,  par  les  dieux 
immortels,  serrez  vos  rangs,  tribuns  du 
peuple.  Quittez  ces  hommes  qui ,  si 
vous  n'y  prenez  garde,  vous  quitteroi>t 
bientdt.  Soyez  des  nitres,  n*ayez  qu'un 
coeur  avec  les  honn^tes  gens ;  pour  de- 
fendre  la  patrie  commune,  mettons  en 
commun  et  notre  z^Ie  et  notre  amour. 
La  r^publique  a  des  plaies  cach^es ;  des 
citoyens  pervers  trament  de  funestes 
oomplots ;  le  danger  n^est  point  au  de- 
hors ;  ni  roi,  ni  peuple,  ni  nation  n'est 
a  craindre;  le  mal  est  enferm^  dans  nos 
mors,  il  est  dans  nos  entrailies,  il  est 
dans  nos  foyers.  Chacun  de  nous ,  se- 
Ion  ses forces,  doit  y  porter  remade,  et 
tous  nous  devous  nous  efforcer  de  le 
guerir.a 

II  ^tait  plus  difBcile  de  combattre  la 
loi  agraire  au  Forum  que  dans  le  senat, 
oh  eOe  etait  d^testee.  La  loi  agraire  etait 
toujours  pour  le  peuple  uh  mot  ma^*- 
que,  une  sorte  d*ioeal  d'autant  plus  puis- 
sant sur  les  imaginations  aue  Topposition 
in&tigable  des  nobles  ravait  toujours 
emplksb^  d'etre  compUtement  r^alis^. 
L*orateur  se  tira  de  ce  mauvais  pas  avec 
un  art  merveilleux.  «  Cest  I'usage,  dit- 
il  ,  que  ceux  dont  vos  bienfaits  passes 
out  illustr6  les  ancdtres,  consacrent 
cette  premiere  assembl^e  k  confondre 
comme  en  un  seul  trophee  et  leur  pro- 
ore  gloire  et  celle  de  leurs  aieux.  »  Pour 
lui,  qui  n'a  point  d*aieux  illustres ,  il  ne 
pent  entretenir  le  peuple  que  des  services 
qu"i\  lui  a  rendus  et  des  marques  de  fa- 
veur  qu'il  en  a  recues.  Rappieiant  tous 
les  liens  qui  Tattachent  au  peuple,  il 
s*efforce  en  quelque  sorte  de  les  resser- 
rer  encore.  II  va  jusqu'agllsser  quelques 
insinuations  hypocrites  sur  ses  rapports 
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avec  les  [MitricieDS.  «  Voyez,  dit-il,  quel 
est  le  p^rilde  ma  position  :  dans  roes  in- 
certitudes, point  de  eonseil  fiddle;  dans 
mes  dangers,  point  d*appui  assure  du 
cdt^des  nobles.  »  U  mentait,  Torateur, 
et  savait  fort  bien  que  toutes  les  forces 
du  s^natlui  ^taientacquisesdans  la  noa- 
velie  voie  oik  il  venait  d*entrer.  Sorti  du 
peuple,  disait-il,  ^lev6  par  le  peuple, 
n*ayant  d'autre  soutien  que  le  peuple, 
comment  ne  serait-il  pas  un  consul  po- 
pulaire  ?  seulenient  ce  mot  populaire, 
il  £Biut  I'entendre.  II  le  d^veloppe  en  ter- 
mes  magnifiques.  Ce  qui  est  populaire, 
c*est  la  jpaix ,  c*est  la  liberty ,  c'est  le  re- 
DOS,  biens  inestimables  dont  il  veut 
raire  jouir  le  peuple  dans  son  consulat. 
«  Gardez-vous,  citoyens,  d*accorder 
▼otre  reconnaissance  et  Totre  popula- 
rity h  des  promesses  de  distributions 
3u*on  pent  laire  briller  k  tos  yeux  dans 
es  discours  trompeurs,  mais  qu'on  ne 
saurait  en  effet  realiser  sans  ^puiser  le 
tr^or ;  n*appelez  pas  non  plus  aetes  po- 
pulaires  le  d^ordfre  jet(6  dans  les  juge- 
ments,  les  arrets  des  tribunaux  brisSs, 
les  biens  rendus  aux  proscrits ;  c'est  par 
1^  que  finissent  et  rendent  le  dernier 
soupir  les  £tats  ^ranl^  et  sur  le  pen- 
chant de  leur  ruine ;  et  si  des  hommes 
yiennent  promettre  des  terres  au  peuple 
romain;  si,  ourdissant  en  secret  oes 
trames  obscures,  ils  etalent  au  dehors 
des  sanctions  et  des  mensonges  bril- 
lants ,  citoyens ,  gardez-yous  de  les  ap- 
peler  populaires.  » 

Ce  n*est  pas,  continue-t-il,  quMl  d6- 
sapprouye  le  principe  m^me  de  la  loi 
agraire,  d^fenau  jadis  par  deux  citoyens 
illustres,  pleins  de  g^nie  et  de  d^youe- 
ment  k  la  r^publique,  Tiberius  et  Calus 
Gracchus.  II  y  a  de  bonnes  lois  agraires, 
il  y  en  a  de  mauvaises ;  il  yeut  qu  on  dis- 
tingue. Assur^ent  c*^tait  la  yoix  de  la 
sagesse ;  elle  fut  6cout^,  et  la  rogation 
ne  passa  point.  Mais  CiC(6ron  ayait  €t£ 
oblige  d'expiiquer  comment  il  entendait 
la  popularity,  et  tout  le  monde  n*6tait 
pas  d'accord  avec  lui  k  cet  egard.  Ses 
concessions  au  principe  des  lois  a^aires 
ne  trompaient  personne;  il  6tait  clair 

3u'il  ne  les  aimait  pas.  £n  plus  d*un  en- 
roit  mtoe,  il  ayait  laisse  percer  une 
certaine  haine  centre  les  tnbuns  et  le  • 
ton  aristocratique  du  paryenu.  Quand 
le  dernier  echo  de  ses  harmouieuses  pe- 


riodes  eut  expire  dans  les  oreilhs,  m 
les  riches  images  de  son  style  tanaim 
para  des  esprits,  que  les  eoennM 
ws  par  les  mouyements  de  sod  iiojmm, 
furent  refroldis ,  on  troaya  que  Cm^ 
ayec  ses  raisons  d*ordre,  de  inix rt  ~ 
respect  des  institutiotts,  parlait  iIm 
ment  le  mtoe  langage  que  les  oohKli 
d^endait  leur  cause.  Sa  popularileM 
^branlte;  C6sar  ayait  attemt  md  btfv. 
et  Rullus,  ayant  mtoe  la  fin  da  deU^ 
ayait  retin^  son  projet  de  loi. 

Ctor  teit  un  inhti^ble  wumiU 
monstre  de  la  loi  agraire  6tait  i 
terrass^,  que  les  s^nateurs,  quidqani^ 

Siraient,  yireat  tout  a  coup  »mm 
eyant  eux  une  accusation  qui  lei  in^ 
pait,  s*il  est  possible,  d'nne  n^am^lM^ 
sensible  encore.  On  mena^itd'amoff 
un  d*entre  eux  de  sa  chaise  corole  dk 
le  doner  au  gibet  a  la  ports  mtoedek 
Curie.  On  se  rappelie  que  d^t  Cctf 
ayait  fait  condamner  deux  miotoy 
obscurs  de  Sylla :  cette  fois,  il  pereoM* 
taitplus  seufementaux  proseriptiotfdi 
dictateur,  mais  a  la  r^yolte  deSit»» 
nus ;  raccus6  n*etait  plus  ua  homsieil^ 
cur  et  sans  dignite ,  c*toit  un  i  "^ 
du  s^nat. 

C.  Rabirins ,  s^nateur-septoag^osirtt 
s'^tait  arm^  comme  tant  d'autres,  \tti^ 
six  kn%  auparayant ,  pour  itouifer  li » 
yolte  de  Saturninus  et  obdr  ao  s^^ 
consultequi  ayait  mis  les  lebdleshomi 
loi.  II  paratt  qu'il  s'toit  yantidep8istf> 
yoir  tu6  letribun  r^yolt^,  qaoiqn*i]'^ 
fQt  pas  r^llement  ooupable.  Gtf  ■ 
ronnades  faillirent  luicodter  1^^* 
proces  lui  fut  intente  pour  avoir  oseji^ 
ter  la  main  sur  la  personne  saereeM 
tribun.  Ce  ne  fut  point  €6sar  loi-oM 
quis*en  chargea,  sans  douiepovii 
point  ayoir  a  parler  lui-m&DC  f ojj* 
raire  oh  Marius,  son  parent,  avait  ^ 
d'une  manidre  f&cbeufie :  ^est  le ' 
T.  Attius  Labi6nus,  alors  son  Itotf 
au  Forum,  comme  il  le  fut  plus  tard 
la  guerre  des  Gaules ,  gui  se  cbarget 
proces.  C*^tait  pour  Ini  en  qoel9ae» 
une  yengeance  de  famille,  car  sao 
ayait  p^ri  aux  c6te8  de  Saturoiaus.  Ai 
y  porta-t-il  une  grande  yiolence,elj 
content  de  la  loi  de  Use-mqfesUfV^ 
chercher  dans  la  poudre  de  la  vieiil^ 
gislation  la  loi  bien  plus  terrible duf^j 
duellion,  par  laqueflc  le  coupaUc  «•• 
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]Qio  de  pouvoir  ^happer  a  la 
par  un  exil  Toiontaire,  devait  p^ 
fgnomiBieosemeiit  au  gibet. 
'  1  viUe  entiere  fiit  ^mue,  les  nobles 
sot  les  bauts  cris.  Mais  tel  etait 
iroemeiit  des  accosateurs  que  T^o- 
K  de  Ge^n  ni  celle  d'Hortensius 
parent  sauver  Rabirius  de  la  con- 
ion.  Ges  deux  grands  orateurs, 
\  ennemis,  s'^taient  r^ncili^ 
d^fiendre  la  cause  du  s^nat,  rers  ie- 
Cieeron  faisait  encore  un  pas.  II 
lit  a  Rabirius  une  ressource,  Tappel 
[people.  Hen  usa.  Cic^n,  que  sadi- 
'  \  de  consul  n^ayait  pas  emp^che  de 
ler  en  justice  la  cause  de  raccus^, 
teocorela  parole  au  Forum.  Cette  fois 
[lenips  loi  avait  ^t^  mesure;  et  Labie- 
sne  luiaooordait  qu'nne  demi-beure; 
lis  il  sat  rdunir  dans  ce  court  espaoe 
temps  les  arguments  les  plus  forts, 
m  moius  Eloquent  cette  fois  que  toutes 
iButres,  ilmontrajusqu'ala  plus  com- 
te  ^Tidence  ce  que  tout  le  monde 
ttprenait,  que  Rabirius  n*ayait  fait 
febeir  aox  ordrea  dn  s^nat  et  des  con- 
etiroiter  Texemple  des  personnages 
(us  respectds.  II  fut  clair  que  si  Ra- 
itts  ^tait  eoupable ,  les  Catulus ,  les 
ipfe,  les  Scoevola,  les  citoyens  les 
(  eonsid^rables,  et  Marius  lui-m6me 
lient  r^tre  h  plus  forte  raison  et  au 
""ier  cbef :  *  Marius,  s'ecria-t-il,  que 
pouvons  prodamer  le  pere  et  le 
liveur  de  la  patrie,  de  votre  liberty, 
'la  repablique  tout  entiere!  »  Si  Ton 
lamnait  Rabirius,  il  fallait   aussi 
er  au  gibet  les  images  du  vainqueur 
Qmbres.  Tout  cela  ^tait  si  Evident 
^il  o'etait  pas  besoin  de  le  prouver  : 
feuple  s'impatienta  d*entendre  pero- 
^  sor  one  cause  que  sa  haine  avait  ir- 
roeablement  jugee ;  Torateur  he  fot 
reu)ect6comme  de  coutume,  et  plu- 
vs  fois  des  cris,  partis  de  diff^rents 
Its  de  la  place,  interrompi  rent  sa  voix. 
imeoeurs  avaientpris  d^ailleurs  leurs 
nations :  ^  r61oquencequifrappe  par 
oreilles,  Labieuus  opposa  celle  qui 
ppe  par  les  yeux ,  et  nt  apporter  k 
tribane  un  tableau  repr^ntant  la 
irtdeSaturoinus :  fait  qui  prouvecom- 
Bii  s*etaient  accrues  raudaceet  la  puis- 
du  parti  populaire ,  car  quelques 
s  auparavant  deux  citoyens  a  vaient 
coudainnes  dans  les  tribunaux  pour 


aToir  conserve  chez  eux  des  images  du 
tribun  massacre. 

Le  peuple  fut  entrain^  k  cette  vue  : 
on  se  rendit  au  Champ  de  Mars  pour 
voter.  Ce  fut  alors  un  curieux  specta- 
cle: les  patricians,  less^nateurs  eptores, 
g^iissant,  en  deuil,  paroouraient  les 
tribus,  les  suppliant  de  iie  point  infliger 
au  premier  ordre  de  I'^tat  une  si  grande 
ignominie.  On  aurait  cm  qu'il  s'agissait 
oe  sauver  Coriolan  ou  Manlius.  Tout<*s 
ces  pri^res  faisaient  peu  d'effet ,  et  le 

f^euple  prenait  plaisir  a  voir  s'bumilier 
'orgueil  des  grands.  Le  p^ril  etait  me- 
nafant  pour  Rabirius ,  quand  tout  a 
coup  le  pretenr  M^ellus  Cder  se  ba- 
sarda  k  faire  disparattre  le  drapeau 
blanc  du  Janicule :  ce  signal  annon^it 
jadis  qu*on  apercevait  Tennemi,  etqu71 
fallait  courir  aux  armes ;  quoique  Rome 
ne  fiOt  plus  menacee  depuis  des  siecles, 
il  flottait  toujours  au  dessus  du  Janicule 
quand  i'assemblee  s'ouvrait.  La  ruse 
r^ussit  quoiqu*eIlene  trompdtpersonne ; 
ce  peuple  si  fort  attach^  aux  vieux  usages, 
des  qu  il  ne  vit  plus  oe  drapeau,  se  dis- 
persa  presqu'en  riant  de  lui-m^me.  II 
taut  croire  d'aiiieurs  qu'il  ne  courait 
pas  tout  entjer  a vec  la  meme  ardeur  pour 
condamner  Rabirius  ;  le  plus  grand 
nombre  o6dait  sans  doute  h  Tentratne- 
ment  et  aux  excitations  d'un  parti  plus 
violent ;  c'est  ce  qui  avait  paru  pendant 
le  discours  de  Cic^ron  :  les  cris  qui  Ta- 
vaient  interrompu  n'a vaient  pas  et^una- 
nimes.  «  Vos  claraeurs  ne  m'^meuveut 
pas,s*^taitecri^le  consul ;  elles  me  ras- 
sureut  au  contraire ;  car  elles  montrent 
bien  qu'il  y  a  quelques  citoyens  egares, 
mais  quails  sont  en  petit  nombre.  Jamais, 
croyez-moi,  ce  peuple  remain  qui  garde 
le  silence  ne  m'eQt  nomm6  consul  s'il 
edt  pens^  que  je  me  laisserais  troubler 
par  vos  cris.s  La  masse  du  peuple,  satis- 
taite  de  i'abaissement  des  grands,  laissa 
avec  indifference  ^happer  un  vieillard 
dont  tout  le  crime  ^taita'avoirsuivi  Ma- 
rius et  de  s'en  6tre  vante. 

D'ailleurs  les  excitations  des  tribuns 
avaient  cess^;  si  Labieuus  eOt  voulu,  ii 
pouvait  faire  renouveler  la  condamna- 
tion :  il  ne  le  fit  pas ,  parce  que  Cesar, 
qui  ne  tenait  nullement  a  faire  perir  Ra- 
birius, avait  une  seconde  foisatteint  son 
but.  Le  senat  etait  humilie,  et  Cic^ron 
rejete  du  c6te  des  grands.  Une  nouvelle 
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f>roposjtton  (it  bientdt  dedieoir  encore 
e  consul  duns  raffection  populaire :  il 
s^a^issait  de  relerer  de  la  degradation 
civique  lea  fils  des  proacrits.  Cio6ron 
convenait  qae  la  justice  et  rhumanit^ 
Fordonnaient;  maia  si  les  fiis  des  pros- 
crits  rentraient  dans  leurs  droits  poli- 
tiques,  il  n*6tait  pas  douteux  quMls  recla- 
nieraient  bientdt  les  biens  de  leurs  p^res, 
ce  qui  edt  tout  boulevers^.  Pour  cette 
raison  d'etat,  a  laquelle  le  peuple  etait 
loin  de  prater  la  m^me  valenr  que  lui, 
il  vioiait  cette  loi  d'^ternelle  justice  qui 
▼eut  que  le  61s  oe  soit  pas  puni  pour  le 
pere.  Ce  fut  une  belle  occasion  d'accu- 
ser  d'injustice  cet  homme  qui  Caisait  st 
souvent  retentir  les  mots  de  justice  et 
d'liunianit^.  On  remarqua  aussi  (|ue  le 
consul,  qui  pretendait  etre  populaire,  se 
fnontrait  dans  toutes  les  causes  ie  de- 
fenseurassidu  des  grands.  La  popularity 
de  Cic^ron  tombait  piece  a  piece,  comme 
un  ediflce  en  mines. 

Ce  n*est  pas  qu*il  fdt  sans  pouToir  sur 
le  peuple.  On  vit  au  contraire,  vers  cette 
epoque,  un  merveilleux  effet  de  sa  puis- 
sance oratoire.  Le  tribun  Marcus  Othoo 
avait  fait  disposer  au  th^tre  des  places 
|jarticuliere6  pour  les  chevaliers.  Quand 
il  parut  dans  Tenceinte,  le  peuple,  in^- 
content  de  cette  distinction,  le  couvrit 
de  hu6is  et  de  sifflets.  Les  chevaliers  r^ 
pondirent  par  d'^nereiques  applaudis- 
setnents.  Cette  lutte  ae  tumulte  devint 
si  violente  au  bout  de  quelque  temps 
qu*on  cralgnait  de  la  voir  d^enerer 
en  une  lutte  sanglante,  lorsquele  con* 
sul  parut :  ordonnant  au  peuple  de  le 
suivre,  il  Tentratna  au  temple defiellonct 
reprimanda ,  menace,  et,  terminant  par 
un  magnifique  doge  de  I'ordre  ^uestre, 
lit  si  bien  que  le  peuple,  rentre  au  th^- 
tre,  couvrit  d'apptaudissements  et  le  tri- 
bun et  les  chevaliers.  Certes,  il  ^tait  glo- 
rieux  d'avoir  en  un  instant  transform^ 
tout  un  peuple  furieux;  mais  c*6tait  le 
tj-iomphe  de  P^loquence  et  non  de 
rhomme,  de  Torateur  et  non  du  poli- 
tique ;  quaud  on  n*^tait  plus  sous  Tem- 
pire  de  sa  puissante  parole ,  il  n'avait 
plus  de  parti ,  son  pouvoir  expirait  avec 
sa  voix. 

Ne  perdons  pas  de  vue  C^r  au  mi- 
lieu de  ces  ev^nements.  II  a  relev^  les 
tropb6esde  Marius,oondamn6  les  agents 
de  Sylla,  fait  reparaitre  la  loi  agraire, 
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jet^  dans  le  sein  du  seiut  noe 
menace,  compromis  Bompee  auprtt 
grands,  Cio^ron  aupres  du  people. ' 
situation  respective  des  partis  est  i 
g6e,  e^est  son  ouvrage.  Comme  lit 
veill6  les  vieux  souvenirs  et  les  mi 
passions!  Comme  il  a  su  RDdn 
parti  populaire  son  ^oergie,  sa  ^' 
son  audace!  Comme  il  a  de  i 
creus^  entre  ce  parti  et  celoi  des 
I'abtme  gui  semblait  comble  1  ( 
il  a  remis  en  presence  ess  deox 
ennemis!  Qu*ii  est  puissant  loi 
quolqu*on  le  voie  rareinent  au  [ 
planl  Invisible  il  remuetout;<l*i 
plus  respecte  qu'il  se  prodigoe 
Cette  annee  m^ine  C6S)  11 
une  dignity  importante,  non 
pouvoir  r^l  et  effectif,  mais  par 
Uge  et  rinviolabilite  qo'elle  et 
C*^tait  le  grand  pontificat,  que  la 
de  MeUlIus  Pius  venait  de  laisser 
cant.  Par  Torgane  de  LairieouSf  i 
rendre  au  peuple  le  droit  d^etire  b" 
tifes,  et  se  mit  sur  les  rangs.No 
flamine  dial  en  87^  priveplustani# 
titre  par  Sylla,  il  favait  recoaTriea 
il  n*^taitdonc  pas  novice  dans  les  £ 
tions  religieuses.  Quant  a  soa  atbn 
bien  connu,  ce  n*etait  pas  one  rx 
d'exclusion  dans   le  temps  diAmj 
Lucr^ce  6crivait  son  audadeu 
contre  la  credulity  populaire.  Ptwr 
coup  de  gens ,  ses  dettea  semb 
le  principal  obstacle  :  il  n'arait 
d'argent  a  repandre ;  Catoiua,  sw 
p^titeur,lui  onrit,  s'il  voulaitsedte 
des  sommes  considerables :  •  J'^n 
prunterai  de  plus  grandea  eoeore 
r^ussir, «  r^pondit  C^sar.  Catulosl 
pris  pour  un  de  ces  debiteurs  volpj 
touiours press^ de  rendre; mais 
n*allait  point  k  si  petits  |»as.  II  ^ 
d^ailleurs  dtre  ^ikI  pontiff  il  J« 
lait,  et  cela  devait  £tre,  falMt-il  "^ 
aux  grands  moyens :  le  jour  des 
il  dit  k  sa  mere  en  la  quittant: 
jourd^hui  je  serai  banoi,  ou  vous  ne 
verrez  grand  ponUfe.  •  11  fot  flopi 
que  k  Funanimit^.  Voiei  iio  tnit 
caract^rise  ce  soupleetprodigleoxr' 
Quelque  temps  avant  ae  solueiter 
dignite,  il  avait  public,  lui  incrediue 
athde,  unvolumineuxtraite  d'astronoj 
et  de  droit  augural ,  au  grand  ebabr 
nient  des  pontifes,  qui  ne  le  ctop^^ 
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II  cn  religion.  Et  ce  traits  fiit  tel- 
Mtim^  qa'il  fit  longtemps  auto- 
ti  lea  theolo^pens  du  jMiganisme. 
prouTe  encore  que  C&ir  eon- 

a  moins  depuis  assez  longlemps 
lin  pontincat 
inilieu  de  ces  luttes  d'ambition  et 

i,  T^itables  intrigues  de  Forum, 

a  coup  une  catastrophe  qui 

ite  rattention  et  produisit  de 

ehangements  sur  ia  sc^ne  poli- 

^eonoatt  Catilina,  ses  desseins 

,  ses  ressources ,  ses  proiets 

renement,  son  coup  d^essai  de 

On  Pa  TO  briguant  deux  fois  en 

eoosulat  dans  les  cornices.  Les 

les  lui  6tant  ferm^es,  on  pre- 

I  peine  qiill  va  recourir  aux 

Tiwents.  D'aillears  il  y  a  an 

preeis  od  les  horames  qui  se 

'  un  parti  doivent  agir ;  Tou- 

r,  ce  seralt  s^exposer  infailli- 

i  perdre  son  crMit  et  son  auto- 

moment  ^tait  venu  pour  Ca- 

[It  plus  grand   nombre  de  ses 

^,  ploogfo  dans  une  profonde 

ne  pouTaient  plus  attendre ,  et 

^nt  de  reiser  ses  promesses. 

motif  le  poussait :  ies  progres 

I  de  Cesar  et  du  parti  popu- 

faisaient  craindre  que ,  si  ce 

kit  ^  se  rendre  mattre  des  af- 

,  nee,  a  lui  Catilina ,  netrouTdt 

\m6mt  faiblesse  dans  le  gouver- 

'  et  la  mtoe  favour  dans  une 

fartie  du  peuple.  Geux  des  con- 

^  araient  servi  ies  Tengeances 

reveilles  par  la  condamnation 

I  et  de  BeUi6nus ,  craignaient 

eox-m^mes  un  sort  seooDlable. 

la'y  avait  plus  k  tarder :  il  fallait 

partie. 

rant  Fapproche  d'un  d^oA- 
atilina  pr6parait  tout.  Ce  n*6- 
cette  fois  an  eomplot,  pour 
re.  improvise,  comroe  en  65 ; 
conspiration  profond^ment 
habileroent  ordonn^ ,  vaste  et 
,  un  cbef-d'oeuvre  de  conspi* 
li  def  ait  faire  de  Catilina ,  pour 
!,  comme  un  type  de  conspi- 


|l4e  vingt  s^nateurs  ou  chevaliers, 

Em  grand  nombre  de  patriciens, 
t  h  la  conjuration  i  appui  de 


leur  nom ,  de  leur  crMit,  de  leur  auto- 
rit^.  Le  principal  d*entre  eux,  celui  qui 
tenait,  aprte  Catilina,  le  premier  rang 
parmi  les  coniur^,  c*^it  Lentulus 
Sura,  consalaire,  et  nomm^  pr^teur 
cette  ann^  m^me.  Ctoit  par  lui-rotoe 
an  auxiliaire  de  peu  de  valour;  mais  il 
comptait  parini  ses  aieux  douze  consuls ; 
son  orgueil  6tait  grand,  ses  clients 
nombreux ;  une  puerile  superstition  Ta- 
vait  iet^  dans  le  parti  de  Catilina :  il 
8'ap(ttiquait  cet  oracle  sibyliin  qui  pro- 
mettait  a  trois  Cornelius  rautorite  sou- 
▼eraine  dans  Rome ,  et ,  aprte  Cinna  et 
Sylla ,  il  se  crovait  le  troisitoie  que  de- 
signaient  les  destins.  Chacun  de  ces 
nobles  pouvait  disposer  presque  en 
mattre  de  ses  amis ,  de  ses  prot^^ ,  de 
sa  famUle  d'esclaves ,  ce  qui  formait 
sans  peine  une  petite  arm^ ,  grossie  de 
tous  les  gens  sans  aveu  et  sans  patron 
que  nous  avons  montr^  tout  pr^ts  a  ac- 
complir,  au  premier  signe  du  chef,  la 
revolution  si  impatiemment  attendue. 

Mais  le  eomplot  n'^tait  pas  enferm^ 
dans  Rome.  II  avait  au  conlraire  dans 
toute  ritalie  des  racines  profondes. 
II T  avait  tant  de  misere  dans  la  Penin- 
sule ,  depuis  que  les  guerres  civiles  Ta- 
vaient  ravagM ,  aue  les  colons  de  Sylla 
avaient  depouille  les  anciens  proprie- 
taires,  et  que  les  terres ,  negligees  et  in- 
cultes  dans  leurs  mains,  avaient  ^te 
abandonn^  par  enx  ou  transform^es 
en  prairies  par  de  riches  et  lastueux 
acheteurs!  Les  colons  de  Sylla  et  leurs 
victimes  se  reunissaient  aujourd'hui 
pour  la  m^me  cause  et  la  plus  terrible  de 
toutes,  pour  vivre.  D'autres  id^es  se 
joigaient  a  celle-U  dans  les  provinces 
oh  ie  feu  de  la  guerre  Sociale  avait  ^t^ 
le  plus  ardent ;  la  le  mouvement  ^tait 
encore  excite  par  ces  souvenirs  et  par 
de  vieilles  esperances  renaissantes.  Le 
Samnium  et  r£trurie  surtout  ^talent 
daus  le  plus  deplorable  ^tat :  le  spectacle 
en  etait  affreux,  car  sans  donte  la  mi- 
sere  n'avait  fait  que  s'y  accrottre  depuis 
ce  jour  ou  elle  avait  arrach^  des  larmes 
k  d  Gracchus.  Les  emissaires  de  Cati- 
lina n'avaient  qu'^  se  montrer  :  dans 
rOmbrie,  Septimius;  dans  TEtrurie 
Mallius,  vieil  officier  du  dictateur,  Fu- 
rius  de  F^sules  et  Flaminius  Flamma 
d*Arretium ;  dans  le  Bruttium,  T,  Vol- 
turcius  de  Crotone.  On  comptait  auss| 
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sur  un  RTouvemeat  dans  la  CampaDie. 

La  conspiration  avait  des  ramifica- 
tions m^ine  en  dehors  de  la  P^ninsule. 
Dans  la  Gaule  Cisalpine  et  m6me  au 
dela  des  Alpes,  des  agents  soUicitaient  les 
bar  bares.  P.  Sittius,  Romain  plein  d*a- 
dresse  k  gagner  les  esprits,  repondait 
de  TAfrioue,  ovi  il  sejournait,  et  do  TEs- 
pagne,  ou  il  avait  de  nombreuses  intelli« 
gences.  ^ 

Une  division  de  la  flotte  d*Ostie  pro- 
mettait  de  priter  son  secours  aux  con- 
jures; elle  aevait  leur  servir,  soit  a  se 
rendre  maftres  de  la  mer  et  h  tenir  dans 
leur  d6peudance  tous  les  approvision- 
nements,  soit,  en  casde  re  vers,  kfuir 
dans  une  province  ^loign^e.  Sur  beau- 
coup  de  points  de  Tltalie  de  secrets  de- 
pots d*armes  avaient  ^t^  formes  et  des 
fieux  de  reunion  etaient  assignes  aux 
soldats  de  la  conjuration. 

On  voit  avec  quelle  pr^voyance  et 
quel  ensemble  de  vues  la  conspiration 
6*organisait  partout ,  sous  la  main  de 
Catiiina.  Quelle  €Xmi  done  la  veritable 
pens^  de  cet  homme,  car  il  ne  pouvait 
se  cacher  qu*il  allait*  miner  TEtat  de 
foud  en  comble  ?  £tait-elle  aussi  elevee  et 
aussi  pjolitique  que  son  g^nie  ^tait  actif 
et  habile  a  ourcTir  une  vaste  trame?  En 
un  mot ,  que  oomptait-il  faire  aprte  le 
triomphe  ?  Personne  ne  Ta  dit ,  personne 
sans  doute  ne  fa  su.  Catiiina  etait  trop 
dissimuie  pour  avoir  des  confidents  :  il 
pariaita  chacun  dans  le  sens  ie  plus 
propre  a  I'attirer  parmi  les  conjures ,  et 
s'il  eut  v^ritablement  des  desseins  s^- 
rieux  il  ne  les  confia  point.  Mais  il  est 
permis  de  douter  de  ces  desseins  (1).  II 
esp^rait  sans  doute  s'emparer  du  pou- 
voir  et  s'y  affermir,  quoique  Lentulus, 
naivement  confiant  dans  la  Sibylle  et 
dans  feclat  de  sa  noblesse ,  crilt  que  ce 
rang  lui  ^tait  rdserv^.  Du  reste,  quels 
changements  durables  voulait-il  intro- 
duire  dans  r£tat  ou  dans  la  soci^te  ?  II 
est  a  craindre  qu'il  n*ait  pas  eu  d'autre 
but  quede  faire  tourner  encore  une  fois 
cette  roue  des  proscriptions  qui  jetait 
en  bas  ceux  qui  etaient  en  haut ,  de  ren- 
dre  leurs  biens  aux  gens  ruin^etde 

(i)  SoQ  mot  fiioieux  :  Il  y  a  deux  corps 
dans  la  repuhlique ,  cite  plus  loio,  peut-il 
cii'e  regarde  coinme  un  iudice  serieux  de 
graiidsdc'sseius? 


depouiller  ceux  qui  ne  retaieat|Bi, 
faire  changer  de  rdie  aux 
aux  debiteurs ,  de  livrer  toutes 
tunes  a  un  partage  ou  mdme  a 
lage  effr^ne.  Cest  du  reste  oe  <nij 
arriv6  n^cessairemeatetmalgreliii^ 
cette  multitude  avide  et 
serait  vue  raaitresse  de  tout 
idee  politique  ne  raliiait  ee  parti,* 
triciens  et  pl^bdiens ,  syllaoieiis 
rianistes,  Romains  et  Italieoi se, 
vaient  confondus  sans  souvenir ' 
anciennes   inimities.  Cetait 
ment  la  conspiration  de  la  miseit  v 
piration  qui  devait  edater  par  ' 
m^me  des  choses ,  et  qui  edt 
autre  chef  si  Catiiina  ne  se  fftt 
fert.   Lui-m6me  inscrivit 
mot  de  mUire  sur  son  etaidard.^ 
malheureux  (ce  sont  desparoles* 
prdte  Cic^ron  dans  le  discoors 
rena,  et  elles  sont  vraisembl 
trouveront  un  d^ensenr  fidele 
choisissant  un  homme  malh< 
mtoe.  Les  pauvreset  les  oj 
doivent  accorder  .aucune 
proroesses  des  riches  et  des 
Que  ceux  qui  veuleat  recouvrdr  oei 
ont  perdu,  reprendre  ce  qu'ca 
vole ,  que  ceux-la  considmot 
tes,  ma  position,  mon  des 
opprim^s  et  aux  malheureux,  qa] 
Toublie  pas,ii  faut  un  chef  I 
plus  malheureux  de  nous  tons!  • 
La  conspiration  de  Catiiina 
trace  terrible  des  souffraiiees  et 
morality  de  ces  temps.  Ajussisel 
prendre  parfois  d'inter^t  poorcetl 
qui  osa  se  charger  de  cette  cansei 
table.  Lorsqu*on  songe  qoe  ce 
vainqueurs  qui  ont  6crit  son  hi 
qu'ils  ont  eu  tout  inienBt  It  le 
sous  de  noires  couleurs ,  on  est 
tent^  de  r^gir  centre  oes  ji  _ 
veres,  et  de  le  regarder  comoie 
homme,  qui  sacrifia  sa  reaomi 
tirer  d*un  abtme  de  misere  une 
multitude.  Ce  qui  leoondaiiuiea[ 
c'est  qu^immoral  lui-m^me,  an 
gnage  de  Salluste,qui  n'^it  pasj 
semeut  son  eouemi  (i) ,   il 

(i)  II  nous  lemble  qa*oD  a  lort 
de  represeuter  Saiiuste  plulol  Ui 
defavorahle  li  Catiliua.  Salhisle,  ct 
duui  \i  euii  rami,  toiis  dciui  ooeats 
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cette  plaie  rongease,  entratna 
la  mime  corroption  des  jeunes 
t  sans  lui  peut-ltre  y  enssent 
,  et  eonspira  pour  un  Doulever- 
iUnie  qui ,  sans  r^6nerer  la  so- 
'«At  fail  couler  des  flots  de  sang. 
,  s'il  restait  quelqoe  doute  sur 
le  earactdre  de  Catilina,  les 
av^r^  dont  il  se  rendit  coupable 
lla  snffiraient  pour  les  dissiper. 
une  nature  puissante ,  les  temps 
t  lui  an  sc^erat. 
nous  disons  que  Catilina  ap* 
or  de  lui  tous  les  malheureux, 
faire  one  exception.  Fiddle  en 
[  pr^jug^  de  son  temps,  Catilina 
Teselave ,  ce  paria  de  la  soci^te 
.  Qu*on.  se  rappelle  combien , 
guerre  Socials,  les  Italiens  mon- 
de  repugnance  pour  s'allier  avec 
isse  nu^lrable.  Quelques  conju- 
itre  autres  Lentulus ,  ^taient  era- 
ire,  et  voulaientqn'onsoulevdt 
▼es ;  mais  de  leur  part  ce  n'^it 
iie,  c'dtalt  impudence  h  bra- 
ion  publique.  Le  noble  L.  Ser- 
itilina  garaait  encore  un  reste 
'  Dce  et  d*orgueil  patricien. 
leeret  d'yne  conjuration  n'est  ja- 
'idelement  gard^qu'il  n'en  trans- 
elqoe  cbose  :  en  outre ,  k  Tap- 
des  grands  <^v^nements ,  le  puUic 
•sent  par  une  sorte  d'instinct. 
i  De  ciroulait  que  des  bruits  incer- 
«t  de  vagues  rumeurs.  Dans  son 
*  diseours  sur  la  loi  agraire ,  Cio^- 
admirablement  I'inqni^tude  qui 
les  esprits  lorsauMl  entra  au  con- 
:  «  Je  sais,  dit-il,  citoyens,  dans 
"  t  la  r^publique  a  ^  confiee  k 
IQ8,  aux  calendes  de  Janvier  : 
Piiujui^tude,  la  crainte;  point 
,  pomt  de  calamity  qui  n  exci- 
Fenroi  des  gens  de  bien  et  Tes- 
des  pervers.  On  parlait  de  mille 
factieux  tram^,  soit  alors 
8oit  avant  mon  entree  en  charge, 
I'etatpr^nt  dela  R^publiaue, 
?otre  sAret^,  centre  la  paix  de  la 
Plus  de  confiance  au  Forum ;  non 
des  calamity  nouvelles  eussent 

m  de  lam  inoears,  avaieot  ioter^  k 
m  qnelque  lombre  image  de  crime  et  de 
^on ,  aupres  de  laquelle  ils  panissent 
iRi-boQii^es  gens. 


frapp6  la  r^pnbltque ,  mais  paroe  qu'on 
n^arait  plus  foi  dans  la  justice,  parce 
que  le  cf^ordre  r^nait  dans  les  iribu- 
naux ,  parce  que  les  sentences  des  juges 
^taient  sans  force.  On  disaitque  de  nou- 
Yelles  dictatures  se  pr^paraient ,  que  ce 
n'^tait  plus  k  des  pouvoirs  extraordi- 
naires,  mais  a  de  v^ritables  royautes, 
qu*aspiraient  des  ambitions  coupables. 
— -  J'eusconnaissancede  ces  menees,  non 
par  de  simples  soupcons ,  mais  par  une 
claire  certitude  ( car  rintrigue  ne  se  ca- 
chait  pas) ,  et  je  dis  alors  en  plein  s^nat 
qu^avant  I'expiration  de  ma  charge  je  se- 
rais un  consul  populaire.  » 

Populaire  en  reudant  a  Rome  le  repos 
et  la  security,  en  chassant  de  son  sein 
les  factions  impures  et  les  mauvais  ci- 
toyens, voil^  ce  au*ambitionnaitCi(^rony 
\oi\k  Toeuvre  a  laquelle  il  avail  vou^  son 
consulal  des  le  premier  jour  qu'il  en  re- 
vltit  les  insignes ;  c*esl  la  qu*il  rivail 
d^j^  d'6ieverTe  principal  monument  de 
sa  gloire. 

II  avail  a  redouter  deux  choses  :  que 
Catilina  obttnt  enfin  le  consulal,  et  qu'il 
atlir&t  dans  son  alliance  Crassus  et  Ce- 
sar, ce  qui  edl  tout  perdu.  Voici  com- 
ment il  conjura  seul  ce  double  danger 
malgr6  Topposition  sourde  de  son  colle- 

fue  Anlonius,  qui  pritait  secrelement 
oreille  aux  conspirateurs.  Cesar  voulait 
faire  arriver  au  consulal  D.  Junius  Sila- 
nus,  |)ar  amour  pour  sa  femme  Servilia, 
dont  il  6tait  vioiemment  6pris.  De  son 
cdu^,  Crassus  prot^ealt  la  candidature 
de  son  ami  L.  Licinius  Mur^na,  fan- 
cien  lieutenant  de  Luculius  en  Asie.  Ci- 
ceron,  en  faYorisanl  ouvertement  ces 
deux  candidats,  esp^ra  gagner  Crassus 
et  C^ar  en  m^me  temps  qu'il  enleve- 
rait  les  fatsceaux  k  Catilina.  Et  pour  le 
cas  oh  ce  dernier  parviendrait  a  se  faire 
jour,  il  disposa  un  second  pi^e  plussdr : 
c'^tai  t  la  loi  Tullia,  qui ,  en  renouveknt  les 
lois  pr6c^entes  sur  la  brigue ,  introdui- 
sait  quelques  moyens  d*influence  tol^r^ 
jusque-U.  On  pouvait  assurer  que  Cati- 
ina  serait  trouv^  coupable  selon  eette 
loi .  Dtt  reste,  elle  ^tail  si  bien  faite  centre 
lui,  et  si  peu  dans  le  veritable  int^r^t  de 
la  justice ,  qu'on  ne  Tappliqua  point  a 
Murine ,  qui  fut  convaincu  tout  le  pre- 
mier d'avoir  repandu  Tor  parmi  le  peo- 
ple. Cic^ron  pnt  m^me  ouvertement  la 
defense  de  Murena  contre  ses  accusa- 
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teurt,  H  dans  tout  le  parti  patrieien 
il  ne  se  troava  qu'un  seul  liomme  aasex 
vertu«ux  pour  s'lndigner  d*UDe  telle 
moostruosit^ ;  eet  horn  me,  qui  foulait 
aux  pieds  la  politique  et  la  fauasetife  de 
SOD  parti ,  uoua  eo  parlerous  plus  loin  : 
cYtait  Caton. 

II  n'y  avait  pas  besoio  d'etre  CatHina 
pour  se  sentir  transport^  de  colto  a  de 
pareilles  maoceuvres;  pour  lui ,  sa  eoldre 
Matait  eu  menaces  terriUes :  «  On  veut 
porter  le  feu  dans  ma  maison;  qu'on  j 
prenne  garde,  je  ne  P^teindrai  pas  avec 
de  Teau,  je  I'^toufferai  sous  des  ruines  1 » 
Son  indignation  ^tait  au  Gomble  et  ses 
r^olutions  prises  irr^TOcablement,  lors- 
qu*il  se  vit  tout  h  coup  attagu^  a  front 
fi^couvert.  lia  veil  le  des  cornices  consu- 
laires,  fixes  au  1 3  des  calendes  de  no vem* 
bre ,  le  consul  reunit  le  s^nat :  en  pr6- 
sence  deCatiiina,  il  donna  connaissance 
a  Tassembl^des  rapports  alarmants  qui 
lui  arrivaient  de  toutes  parts  :  reunions 
suspectes,  tentatives  aupr^  des  gladia* 
teurs,  amas  d*arnies,  mouvements  d'es- 
claTCS  en  Apulie,  complot  d6oouvert 
dans  la  flotte  par  L.  Gellius ,  chef  de  la 
station  navale  d'Ostie.  Pour  le  5  des  ca- 
lendes  de  novembre  on  annoncait  una 
prise  d'armes  en  fitrurie,  pour  fe  lende- 
niain  une  toeute  a  Rome  et  Tassassinat 
des  consuls.  Ces  dcsseins,  le  consul  ne 
cachait  pas  que  Catilina  en  6tait,  a  sea 
yeux ,  rauteur;  il  citait  ses  paroles  66- 
ditieuses,  et  rappelait  toos  les  moyens 
dont  il  cberchait  a  seduire  la  partie  la 
plus  basse  du  peuple.  (Juoique  le  dan- 
ger fdt  evident,  il  ne  demandait  au  senat 
que  d*ajoumer  les  eomices  et  de  delib^- 
rer  sur  la  situation  des  affaires.  Catilina, 
demasqu^,  se  leva  fiirieux;  il  s'emporta 
en  invectives  contre  le  gouvemement, 
centre  les  srands ,  seuls  cause,  par  leur 
avarice  et  leur  tyrannic,  des  malheurs 
publics.  II  nia  avec  un  air  de  m^pris  les 
projets  de  r^volte  qui  lui  etaient  impu* 
tes,  accusa  le  consul  de  calomnie,  et 
termina  par  cette  figure  menacanta :  « II 
y  a  deux  corps  dans  laR^pubhque,  Fun 
debile  avec  une  t^te  caauque,  I'autre 
fort  maissans  t^te.  Eb  bien,  tantgue 
je  vivrai,  il  aura  une  t^te.  »  II  sordt  k 
ces  mots,  laissant  le  86nat  dans  une  sorts 
de  stupeur.  Bientdt  cependant  on  se  mit 
a  d^liberer :  tout  le  monde  reoonnut  que 
le  danger  6tait  grave  et  preasant ;  les  oo» 


mices  furent  ajoum^;  nn 
suite  investit  les  consuls,  par  Ul 
consacr^,  des  pouvoirs  les  plasi 
pour  Teiller  au  salut  de  la  R( 

Quand onsut  dans  la  Tille  oe( 
pass^dans  le  senat,  quand oa< 
le  s^natus-consulte  qiu   veoaiC 
rendu,  Temotion  fut  grande.  Des] 
de  r^volte,  de  guerre  sociale,  del 
gaoloia  coururent  dans  toutes 
ches.  Des  prodiges  celestes 
apparus  ajoutaient  I'effroi  de  h  fl 
tition  et  grossissaicDt  dans  rimapl 
populaire  les  dangers  reels.  Onsel 
a'epouvantaUes  r^its  :  dans  88* 
sombre  I  disait-on ,  les  conjures  sV 
rfonis :  tons,  la  main  dans  les 
d'un  esclave  ^org^ ,  ayaient 
n^antir  la  ville,  et  ayaient  bit 
dans  une  m6me  coupe  du  vin 
sang  de  la  victime.  Les  jours  qiaj 
derent  les  cornices  furent  pleinsi 
tion  et  d*anxiei6 ;  de  toutes  les 
de  veterans  arrivaient  des  bandes 
ciens  soldats  liceneies;  les  mes 
ville  etaient  a  cbaque  instant 
par  ces  troupes,  qui  naarchaiest 
conduite  de  vieux  ceaturions, 
ordre  plus  effrayant  encore  que 
sordre,  car  on  apereevait  mm 
v^tements  des  poi^ards  et  des 
courtes  quHls  preoaient  a  peine  ler 
cacber. 

Le  jour  des  comioea  venn ,  Gstilii 
presents  suivi  d'Autronius ,  de 
et  des  prineipaux  conjur^  :  les 
des  colonies  et  une  oartie  du  petit 
aocueiliit  avec  entnouaiasme  IV 
des  grands  et  des  riches.  De  Pautrs^ 
de  la  place  se  pressaient  au 
Silanus  et  de  Mur^a  tons  les 
qui  poss^aient  quelque  fortune,  ct( 
ron  se  uK>ntrait  enloure  d'une  la 
de  jeunes  chevaliers  oui  du  regard 
voquaient  la  fouie.  Beauooupde 
ne  savaient  pas  comment  se  ten 
rait  la  joumde*  Du  reste ,  le  consul ; 
eu  soin  de  faire  oceuper  les  pnai 
points  de  la  ville  et  les  csivircN 
Champ  de  Mars  par  les  soldats  qoHi 
lev^  dans  la  ville  en  Tertu  deses 
voirs  extraordinaires.  Lui-mtoel 
voir  k  dessein  sous  sa  toge  une  cur 
brillante,  pour  indiquer  qu*il  — ""^ 
le  danger  et  qu*il  etait  en 
foire  face. 
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Tote  dca  comicas  tromoa  coiiipl6- 
itlesesp^raiices  de  Catifina,  ^ui  vit 
^'er  avec  une  grande  majorite 
et  Murena.  Certes,  si  les  lois 
ii6  ^alement  obserrees  pour 
^Hur^na  iredt  point  et^  elu  plutot 
ii;  il  le  seotait  avec  colere  et  depit, 
fl  n*etait  pas  homme  h  intenter 
'  (fflent  un  proces  :  il  laissa  ce  rdle 
Mcius,  quatrieme  caodidat,  qui 
artage  son  malbeur,  et  dont  Thon- 
^ignation  ne  craignit  pas  de 
justice  un  bona  me  defend  u  par 
uHortensiusetCrassus,  les  trois 
kodsorateurs,  le  plusricbe  patri- 
pikpreinler  consul  de  lar^publique. 
irwDioD  dfs  colons  k  Rome  pour 
avait  du  moins  servi  a  les 
en  rapport  direct  avec  Catilina. 
leodemain  ils  retourn^rent  tous 
postes,  el  rapport^rent  dans  les 
MS  des  instructions  nouvellps 
,se  preparer  h  une  imminente  ez- 
Quelques  jours  apres,  un  s^ 
r,  L  Senius ,  lisait  dans  le  s^nat 
de  Fesule  annoncant  que  le  S 
les  de  novembre  Mallius  ^tait 
iper  devant  cette  ville  avec  une 
ide  veterans  et  de  paysans  armes; 
u'avait  pas  de  preuve  qu'il  cor- 
\t  arec  Catilina ;  les  autres  con- 
e  ritaiie  n'^taient  pas  dans  un 
Mns  JQuuietant ,  et  le  s^nat  nV 
id^armee.  Le  salut  de  Rome  vou- 
11  y  fdt  alors  aux  portes  de  la 
IS  proconsuls,  Q.  Marcius  Rex 
telius,  qui,  revenus  rtomment, 
Ciiicie  et  Taut  re  de  Crete,  atten- 
avec  un  detachement  de  troupes 
Murs  du  triomphe.  Marcius  dut 
re  eo  £trurie,  M^tellus  en  Apu- 
iks  coDJur^  avaient  aussi  envoys 
(ents.  Le  preteur  Q.  Pompeius 
[fCfut  Tordre  d'eloigner  de  Capoue 
lateurs  et  de  les  dlsperser  en 
Tilles.  M6tellu8  Cder  fut  cbar^e 
enir  le  Pio^uum  et  la  Gaule  Ci- 
:  tous  avaient  pleins  pouvoirs 
rer  des  troupes.  Dans  la  villa 
int  des  citoveos  continual t ,  les 
»DS  redoubiaient ;  le  consul  an- 
ouvertement  la  conspiration,  et 
it  des  d^Donciations  par  la 
de  300,000  sesterces  pour  un 
libre ,  de  100,000  et  de  la  liberty 
on  esclave. 


Cic^ron  ^tait  dans  une  situation  fort 
difficile,  entre  deux  Quells,  soit  qu'il 
compromtt  par  faiblesse  le  salut  de 
r£tat,  soit  que  par  trop  de  sev^rit^  il 
encourt!lt  le  bidme  du  parti  populaire. 
Une  grande  prudence  etait  n^essaire. 
Moralement  convaincu  du  crime  de  Ca- 
tilina, il  manquait  de  preuves  assez 
Claires  et  assez  odieuses  pour  soulever 
coiitre  le  ooupable  Tindlgnation  univer- 
selle.  Un  jeune  patricien ,  qui  ne  com- 
prenait  rien  a  ces  ddais ,  L.  JEmilius 
Paulus,  voulut  6tre  plus  hardi,  et  accusa 
Catilina  aux  termes  de  la  loi  Plautia 
(devi)^  qui  condamnaitquiconque  avait 
excite  les  citoyens  a  la  revolts  ou  m^me 
port^  des  armes  dans  les  cornices.  Selou 
la  loi ,  Taccuse  devait  6tre  confix  a  la 
garde  d*un  citoyen ;  c'est  ce  qu*on  ap- 
pe lait  libera  custodise.  Catilina  s'offrit 
delui-m6me,et  sepresentacbez  L6pidus, 
Cic^ron,Metellus  Celer,  qui  ne  voulurent 
point  le  recevoir ;  son  parent  M.  M6tel« 
lus  fut  le  seul  qui  se  chargea  de  le  gar- 
der.  Tout  en  bravant  ses  accusateurs 
avec  une  audace  qui  ne  pouvait  que  lui 
dtre  favorable,  Catilina  trouvait  le  moyen 
d'entretenif  ses  relations  actives  avec 
les  conjures. 

Daus  )a  maisoo  m6me  de  M^tellus  il 
forma  le  plan  d*un  coup  de  main  sur 
Pr^neste,  qui  fut  tent^,  mais  sans  suc« 
ces,  a  cause  des  mesures  prises  par  le 
consul.  Cic^on  etait  averti  par  un  trat- 
tre  de  tous  les  projets  des  conjures. 
Parmi  les  allies  ae  Catilina,  il  en  est 
quel^ues-uns  dont  nous  n*avons  pas 
parle;  ce  sont  quelques  femmes  nobles, 
dont  Tesprit,  subtil  et  bardi ,  6tait  sou- 
vent  aux  oonjur^  un  ouissant  secours 
pour  rintrigue.  Cette  alliance,  si  utile  a 
Catilina ,  fut  cependant  ce  qui  le  perdlt. 
Q.  Curius ,  un  des  conjures ,  avait  pour 
mattresse  une  femme  d'illustre  origine, 
nomm^Falvia.  Quelques  paroles  impru- 
dentes  qui  lui  tehapp^rent  piquerent  la 
curiosite  de  cette  femme,  qui  bieotdt 
oonnut  tout.  Elle  se  mit  en  rapport  avec 
le  consul,  et  lui  r^vela  les  secrets  qu'elle 
avaitarracbes.Ciceron  fit  appeler  Curius : 
comme  c'^tait  un  homme  m6prisable, 
jadis  cbass6  du  stoat ,  il  n'eut  pas  de 
peine  a  s*as8urer  de  lui  et  ii  s'en  faire 
un  espion  d'autant  plus  dangereux  pour 
les  conjures  qu*ils  avaient  en  lui  une 
pleine  contiance.  C*est  par  lui  qu*il  avait 


384 


LTJNIVERS. 


eu  conuaissance  da  coup  de  maio  tent^ 
sur  Pr^neste ;  c*est  par  lui  qu*il  connut 
bieDtdt  an  projet  bien  autrement  dan- 
gereux. 

Catilioa  avait  r^lu  de  quitter  Rome. 
Mais  avant  de  partir  il  voulut  s'enten- 
dre  uoe  demi^re  fois  avec  ses  complices, 
et  les  r^unit  secretement,  dans  la  nuit 
du  7  au  6  des  ides  de  novembre ,  chez 
M.  Porcius  Laeoa.  On  ne  sait  s'il  se 
readit  h  cette  reunion  du  consentement 
de  M^tellas  ou  k  son  insu.  II  ne  faut  pas 
s'etonner  que  les  projets  les  plus  affreux 
d'incendie  et  de  destruction  aient  6t^  dis- 
cutes  dans  cette  ouit  :  Texcitation  des 
esprits,  le  caract^re  ?iolent  de  ces 
hommes ,  Theure  m^me  expliquent  fort 
bien  comment  de  pareils  desseins  purent 
£tre  agites.  Leseul,  dureste,qui  paraisse 
avoir  et6  bien  arr^t^  est  celui  qui  avait 
pour  but  d'assassiner  Cic^ron.  La  vigi- 
lance du  consul  6tait  le  principal  obs- 
tacle que  rencontraient  les  conjur^. 
C.  Cornelius ,  chevalier,  et  le  s^atenr 
L.  Vargunt6ius  se  chargerent  de  le  £rap- 
per  en  s'introduisant  chez  lui  sous  pre- 
texte  de  lui  communiquer  des  secrets  de 
la  plus  haute  importance.  Un  tribuu 
ddsign^,  L.  Calp.  Bestia,  promettait  de 
soulever  alors  la  populace ,  tandis  que 
Catilina,  precede  d^ja  d'Autronius, 
courrait  en  £trurie  et  jeterait  ses  ban- 
des  farouches  dans  Rome  perdue  d'ef- 
froi. 

Curius  avertit  sur-le-champ  Ciceron 
du  complot  par  Tentremise  de  Fulvia , 
au  moment  mtoeouGrassus,  M.  Mar- 
ceilus  et  M^tellus  Scipion  renaient, 
pleins  de  fraveur,  apporter  au  consul 
des  lettres  alarmantes.  Peu  de  temps 
apres,  comme  le  jour  commenqaita  pa- 
rattre ,  Cornelius  et  Yar^unt^ius  se  pre- 
sentment pour  Teutretenir;  mais  il  avait 
doune  Tordre  de  ne  point  leur  ouvrir  les 
portes,  et  d^sormais  averti  que  ses  jours 
etaient  menace,  il  ne  sortit  plus  qu'en- 
toure  d'une  troupe  de  chevaliers  et  de 
Reatins ,  ses  clients ,  tons  arm6s. 

Cetait  le  6  des  ides  de  novembre. 
Cic^on ,  ravi  de  voir  Catilina  se  declarer 
rebelle  lui-mlme  en  quittant  la  ville, 
rassurd  d'un  autre  c6t^  sur  les  intentions 
de  Crassus  par  sa  ddmarche  de  la  nuit, 
r^olut  de  rompre  brusquement  avec  les 
managements  et  les  precautions.  Les 
scnateurs,  convoqu^  par  lui,  se  ras- 


semblerent  dans  le  temple  de  Ji 
Stator,  sur  le  mont  Palaiio.  Ton 
vaient  bien  de  cfuoi  le  consul  aOait| 
eotretenir;  mais  les   revelations 
allait  faire,  les  mesures  quMl  atlait^ 
mander,  aucun  ne  pouvait  le 
Ce  fut  avec  une  surprise  inquiele 
virent  Catilina  entrer  le  front  ' 
venir  s'asseoir  a  sa  place  :  paroa 
vementpresque  unanime,  tous  lesi 
se  viderent  autour  de  lui.  Qoeiquei 
ble  parut  sur  son  visage. 

Tout  6tait  mome  et  siiencieoi 
le  temple ,  quand  tout  a  coup  It 
consul  6clata  :  «  Jusques  a 
s'ecria-til  (il  s'adressait  a  Catilmil 
mime,  et  non  a  I'assemblee, 
c*etait  Tusage),  jusques  a  quand  a) 
ras-tu  de  notre  patience?  ComlM 
temps  encore  serons-nous  le  jooet] 
tes  fureurs?  Combien  de  temps  s8( 
chafnera  ton  audace  effr^nee? 
cette  garde  de  nuit  du  mont 
ni  les  postes  places  dans  la  vi 
I'effroi  du  peuple ,  ni  ce  coi 
tous  les  honnltes  gens ,  ni  ce  lieu 
ou  j'ai  reunile  s^nat,  ni  rattitudcj 
senateurs ,  rien  ne  peut  t^dmoai 
devines-tu  pas  que  tes  oomploti 
d^u verts?  Ne  vois-ta  pas  que  U< 
juration  est  captive,  poor  ainsi 
sous  les  regards  de  tous  oes 
qui  Tobservent  et  T^pient?  Ce  q 
as  fait  la  nuit  derniere,  la  nait  d*r 
ou  tu  as  ete,  quels  hommes  tu  as 
queiles  resolutions  tu  as  prises,  < 
tu  qu*un  seul  d'entre  noas  Pi 
O  temps !  6  moeurs  I  Le  sdoat  i 
consul  voit  ces  complots :  et  CatiKi 
en  vie!  Que dis-je ?  11  vientdans  Ici 
il  prend  part  aux  deliberatioBS  d«< 
sell  de  la  Republique ;  il  marque  itil 
sit  des  yeux  parmi  nous  oenx  qn^l 
tine  au  poignant  1  » 

Cic^roo  se  propose  dans  oe  . 
discours  d'effrayer  Catilina  et 
pousser  hors  de  la  ville.  Le  temps  aft 
plus  oh  le  gouvernement  de  &oaM,l 
et  redoute,  pouvait  sans  daiigi 
lui-nilme  s*arroger  le  droit  de 
un  citoyen  :  il  fallait  que  Catilina 
plus  qu  un  rebelle  aux  yeux  de  tooil 
que  nul  n*accusit  le  consul  el  le 
a^abus  de  pouvoir.  «  Tes  projettf^ 
dit  Ciceron,  me  sont oonnus.  T( 
demarches,  je  les  surratte  depots 
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l^».  Ne  7ois4a  pas  que  lu  ne  pjBnx 
^  tentar  dont  je  ne  sois  aussitdt  ius- 
?  Pai  su ,  j*ai  annonc^  d'avanoe  le 
emeDt  de  Hallius;  je  yiens  de 
r  la  surprise  que  ta  as  essay^e 
Ihnteeste.  Je  te  dirai  oe  mie  tu  as 
la  nuit  dernidre.  Tu  es  sJl^  chez 
Lxoa ,  tu  as  distribu6  les  rdles 
eomplices.  A  ceux-ci  rinsurreetion 
provinces  de  Tltalie;  k  ceux-U 
die  de  tels  quartiers  de  Rome.  Tu 
as  annoDO^  ton  depart  pour  le  camp 
"ius.  Tu  as  cfaarg6  deux  chevaliers 
de  m'assassiner.  Ose  le  nier? 
eoDTaincrai,  car  tu  es  entour6 
etd^oreilles  que  tu  ne  soup^onnes 
mais  i  qui  rien  n'^chappe. 
Je  (Noarrais,  je  devrais  peut-£tre 
jostice  k  rinstant ,  ici  m^me ,  d*un 
attel  que  toi.  J'en  ai le  droit,  j*en 
poQToir.  Si  je  faisais  un  signe ,  ces 
ehevaliers  ^ui  entourent  la  curie 
lienten  pieces.  I^affu^,  un  s^ 
osulte  u^arant  la  patrie  en 
,  le  consul  li.  Opimius  n'attendit 
nnit  pour  £aire  mettre  k  moyt  i  sur 
soup^ns  de  s^itiou ,  Fultins , 
nage  consulaire ,  et  C.  Gracchus, 
purent  prot^er  ni  la  gloire  ni  les 
de  ses  ancdtres.  Arm^  d'un  s6- 
nsulte  semblable,  Marius  fit 
aussittt  la  tfte  de  Saturninus  et 
de  Glaoaa.  £t  nous ,  il  y  a  Yin^ 
~ie  nous  laissons  le  glaive  des  lois 
ler inutile,  car  il  jr  a  vingt jours 
fcs  p^es  m'ont  remis  un  s^natus- 
eomine  une  ^p6e  dans  son  four- 

n,  dans  Rome  Catilina  ne  pent 
on  mouveroent  qui  ne  soit  connu, 
Rome  mille  dangers,  mille  ven- 
I  le  menaoent;  bors  de  Rome  seu- 
il  sera  libre  et  a  Tabri  des  glaives 
ihevaliers  et  des  d^crets  des  sena- 
Poor  soulever  au  consul  un  der- 
pb6taele,Udemande  qu'on  en  r6f^re 
It;  nuns  Ge^ron  vott  le  pi6ge  :  il 
ipromettra  pas  le  s^nat  dans  cette 
dooteuse,  s'il  a  le  droit  de  con- 
on  dtoyen.  II  n'en  rtf^rera  done 
ao  s^nat ,  ce  aui  serait  contraire  a 
N  D'auleurs,  pourquoiCati- 
r6cJame-t-il  cette  roesure?  Qu'es- 
t^il  de  la  ?  « I9e  vois-tu  pas  les  senti- 
lidecetteeompagnie?L^horreurque 
tni  inspires  net^en  dit-elle  pas  assez? 

JV  Licraison.  (  Itilie.  ) 


Crois-moi ,  quitte  Rome ,  ou  tu  n%is 
plus  d'espoir.  Deux  partis  te  restent. 
Va-f  en  au  camp  de  Mallius,  ou  tu  es  at- 
tendu.  La  tu  trouveras  bientdt  une 
mort  digne  d'un  brigand.  Ou  bien ,  si 
tu  yeux  vivre,  choisis  une  retraite  ^loi- 
gn<^,  et  tdcbe  qu'on  f  oublie.  Taccepte 
volontiers  la  responsabilit^  du  oonseil 
que  je  donne,  dussent  mes  ennemis 
m'accuser  un  jour  d^avoir  abus^  contre 
toi  de  Tautorit^  consulaire.  Je  d^e  la 
calomnie ;  et,  quoi  qu*il  arrive,  je  croirai 
avoir  hien  m^it6  de  la  patrie  en  la  dtii- 
vrant  d'un  monstre  telque  toi. 

«  Vous  me  demanderez,  P^es  cons- 
crits,  pourquoi  je  permets  h  CatUina  de 
se  mettre  a  la  t^te  de  bandes  arm^ 
contre  la  r^publique,  et  d'exciter  une 
guerre  en  Italic ,  au  lieu  de  s^vir  contre 
lui,  comme  les  lois  et  vos  d^crets  mV 
autorisent.  Mais  le  suppiice  du  seul  Ga^- 
tilina  ne  suffirait  pas  pour  d^livrer  Rome 
de  cette  peste  d^ja  inv^t^r^e  qui  la  con- 
sume. Laissez  se  grossir  cette  bande  de 
malfaiteurs  :  quaml  ils  seront  tons  rto- 
nis,  d'un  seul  coup  nous  toaserons  tons 
les  ennemis  deTEtat  D'ailleurs,  je  le 
sals ,  il  y  a  dans  cette  enceinte  des  hom- 
mes  qui  se  refosent  h  I'^idence ,  dont  la 
fiaiblesse  a  longtemps  encourag^l'audace 
de  Catilina ,  dont  Tmer^dulit^  volontaire 
lui  a  permis  de  tout  oser :  si  ratals  juste, 
ils  m  accuseraientdecruaute,  ils  diraient 
queje  fais  le  roi.  Je  veux  lesconvaincre, 
et  les  placer  entre  deux  camps ,  celui  de 
la  r^publique  et  celui  des  rebelles.  • 

Cette  terrible  harangue  eut  son  effet. 
Catilina,  plein  de  confusion  et  de  co- 
lore, voidut  se  justifier ;  mais  il  ne  trouva 
que  des  proles  m416e8  d'orgueil  et  de 
supplication,  priant  les  s^nateurs  de  ne 
pas  condamner  un  Sergius,  de  ne  pas 
croire  qu'un  Sergius  edit  voulu  renver* 
ser  la  republique,  sur  la  foi  d'un  Sabius, 
d'un  Stranger,  locataire  d'une  maison  ^ 
Rome.  Ces  insultes  au  consul  ^nt  cou- 
vertes  par  les  murmures,  il  sortit  en 
mena9ant,etron  appritlesoir  qu'il  avait 
quitte  la  ville. 

Ainsi  d^ormais ,  ou  Catilina  va  fuir 
en  exil ,  et  d^s  lors  il  cesse  d*toe  dange- 
reux,  ou  il  va  se  mettre  k  la  t6te  des  re- 
belles  et  se  declarer  rebelle  lui-mtoe.  Ci- 
c6ron ,  en  se  donnant  les  moyens  d'agir 
ouvertement  contre  lui  comme  'H)ntre 
un  ennemi  public ,  a  r^ussi  a  forcer  G6* 
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sar  et  ton  parti  de  romfirf  avecCatilina, 
et  s'est  mis  a  Tabri  de  cette  accusatioa 
redovtable  d'avoir  aai  en  roi, 

11  trioupba  quaod  ii  apprit  Je  depart 
de  Gatilioa ;  et  voyaDt  le  cnaoap  libre  en- 
ijn ,  il  parut  le  lendemain  au  Forum 
pour  preveair  lea  impressions  filk^euaes 
et  gagner  le  peuple  par  un  air  de  fran* 
chise.  Un  parti,  m^me  faible,  a  de  la 
force  qoand  ropinion  publique  Je  croit 
fort :  Gic^ron  veut  s'emparer  de  I'opi- 
nion  publique,  et,  jetant  le  ridicule  sor 
le  parti  de  Catilina,  le  r^uire  en  fumfe 
pour  ainsi  dire  aux  yeux  mtoe  du  peu- 
ple. II  est  railleur  et  mordant :  k  ren- 
tendre ,  ce  parti  ne  merite  que  la  ris6e. 
Quels  sont  ses  dtfenseurs  ?  Ce  ne  sont 
pasles  grands  propri^taires  endettds,qui 
ne  pourraient  que  perdre  encore,  dans 
son  triomphe,  ce  qu'ils  out  conserve ; 
ce  ne  soiit  pas  les  ambitieiu[,quise  ver- 
raient  farmer  toutes  les  voles  par  les 
avides  compagnons  du  conspirateur.  Ce 
sont  done  seulement  ces  varans  de 
Sylla,  que  tout  le  monde  bait  et  misprise. 
Ce  sont  des  assassins,  des  voleurs,  de 
jeunesd6bauch6s,  oouyerts  nonde  toges, 
inais  de  voiles  transparents,  qui  savent 
manier  ^alement  bien  le  lutb  et  le  poi- 
gnard.  II  lui  ^chappa  mtoe,  dans  la  joie 
du  succ^  et  le  feu  de  la  raillerie,  quel- 
ques  mots  dont  les  sdoaieurs  eussent 
bien  pu  lui  garder  rancune.  «  On  nous 
parle  d*ttn  soul^vement  de  giadiateurs ; 
eb !  nos  giadiateurs  sont  pms  bonn^tes 
gens  aue  bien  des  patridens  :  ils  reste^ 
ront  dans  le  devoir,  v  Plus  loin,  avec 
assez  d*irrev^rence  pour  le  dictateur  : 
«  Ces  hommes  des  nouvelies  colonies, 
dit-il,  voudraient  tirerdesenfers  le  spec- 
tre de  leur  Sylla Mais  qu'ils  oessent 

de  r£ver  proscriptions  et  mctature  :  les 
douieurs  de  ee  temps  ont  laiss^  dans  la 
villede  si  profondes  trace8,que  d^nnais 
r^cn-seulement  les  bommes,  mais  les 
b^tes  elles-m^mesn'ensouffriraientplus 
le  retour !  »  £st-oe  la  nature  pldbdienne 
qui  se  remontre  par  moments,  ou  bien 
est-ce  une  hypocrite  flatterie  lanote  au 
peuple  ? 

Le  consul,  I'bomme  r^lu  et  Fartiste 
enivr^  de  son  oeuvre,  raraissent  en  plus 
d'un  endroit  La  r^publique  est  malade, 
11  espere  la  gu6rir ;  il  se  flatte  de  pro- 
longer  son  existence,  oon  de  quelque 
bref  espace  de  temps,  mais  de  plusieurs 


lOfOSMtl 

I  £ut  n 


iiteSes.  Pour  eda  il  tat  fureb 
aux  bommes  perdns :  il  la  ftra, 
vera  leur  iuimiti^  et  il  seca  g6r 
g^eral  vainqueor  sons  la  toge. 
pargnorai  rienpoiir  gu^r  lei 
qui  pouiToot  rltre ;  maiseeux 
ora  couper,  je  n'exposcni  p 
pour  les  eonserv«r,  k  une  mine 
Qu*ils  partent  done  ou  qoHs  ' 
ennyos ;  car  si,  restantdaDsb 
persistent  dans  les  m^mei  sea' 
mi'ils  s'attendent  an  obitiDiefll 
Gependant,  toujours  bumaiB, 
mod^r^  tout  en  prot^geant  m 
bieUf  il  s*effoieera  de  ne  pas 
ville  par  le  speelMla  d'un 
ment 

Catilina  toil  sorti  de  Rome 
tamment,  chaas^  par  ra 
c6ron.  A  peine  avait4l  iait 
Lentnlus  et  C^th^s  de  son 
ks  enxageant  k  persMrer  ooi 
ment  aans  la  colouration.  Une 
de  la  ville,  il  a'airfta,  ineertaia 
direction  quUl  allait  anine 
m^me  avait  fait  naftre  dans  soa 
rid6e  d*un  exil  volontaire,  et 
route  odi  il  se  trouvait  menait 
k  MaiseiUe  qu'en  fitrurie,  il 
dant  plusieurs  Jours  11  pamt 
Texii,  et  T^ri  vita  Rome,  ae  """^ 
oommeunevidimedela^ 
sul.  Mais  il  abandonna  bSentAt 
litique^iste,quiealeaattvant 
et  en  lui  m^nageant  peut-^tn 
venir  une  fortune  nouvdle,  li 
Jaisser  sans  chef,  sans  directioB 
et  puissante,  ces  malbeureox 
r^nis  sur  taut  de  points  de 
la  promesse  d*un  sort  meilleor. 
sant  sur  sa  route  des  colons  et 
sans,  gagnes  de  loncue  main,  il 
dit  au  camp  de  Maluus  devant' 

Les  conjure  se  ilattaieot 
reussir :  leur  troupe  grossissait 
jour ;  ils  n*avaient  en  tdte  qne ' 
Rex,  avec  de  faibles  troupes; 
venait  d*exposer  dans  un 
leurs  prindpaux  grie&,  Fusure 
^talent  d^vores  et  qui 
q\x'k  leurs  personnes,  et  la 
r^uire  les  dettes  oobemdo  Sylli 
fait  pour  un  quart,  si  Ton  ne 

Kas  les  forcer  a  mourir 
[ardus  avait  r^pondu  qu* 
bord  d^poser  les  armes,  que  k 
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kit  ensoite.  Otte  reponse  excita  la 

des  i«bel]eft  ;  ils  virent  dans  le 

tamps  aniver  Catilioa,  et  appri- 

16  le  ooDsul  AntODius  ayait  ^t^ 

de  marcher  contre  euz ;  a  cette 

leor  jai«  fot  an  comble  :  le  s^- 

lait  avoir  perdu  le  sens ,  puis- 

doDoait  pour  adyersaire  un  de 

ineiUeurs  amis. 

lesptences  ^talent  malfond^es : 

lion  de  la  r^publique  toit  oon 

liueiis^,  mais  aoroite  et  ferme.  On 

it  de  coofier  le  oommandeinent  de 

aAotoDius,  mm  en  lui  adjoi- 

QD  jeune  questeur  fidele  etactif, 

iiu,  pour  le  sorveiller  et  Texciter, 

LVeo  6tait  sdr  de  tous  les  ofBeiers  de 

acn^.  Bans  les  provinces  la  con- 

manqoait  ;  les  agents  de  la 

Cisalpine  avaient  attir^  sur  eux  la 

"  wee,  par  rimprudenoe  de  leurs 

les  mouvements  du  Pice- 

de  la  Campanie,  de  I'ApuIie  et  da 

iDi  ^ent  fBcUemeot  r^prim^. 

liRome  surtoat  que  se  trancbait  le 

Ide  la  conjuration.  Cic^ron  conti- 

•i  ^pier  par  lesyeux  de  Curius  tous 

aetM  des  conjures  demenr^s  dans 

0  apprenait  leur  d68accord  et 

propositions  diverses.  Lentulus, 

et  tiroide,  reculait  toujours  ie 

d'agir,  tandis  que  le  violent 

18  voulait  toot  mettre  k  feu  et  a 

8  pradeots  proposalent  les  voies 

et  i'accusation  du  consul  par  le 

>  noQveau  Calp.  Bestia.  II  parattrait 

tC^^s  Temporta,  et  qunin  grand 

^de  main  fut  r^lu  pour  la  nuit  du 

M  calendes  de  Janvier,  pendant  la 

des  Satumales,  au  moment  od  les 

m,  liinres  pour  quelques  heures  et 

*"  par  les  orgies ,  se  laisseraient 

itentrafner.  On  avait  arr^t^  les 

tdes  pereonnes  qui  devaient  ixre  as- 

,  tandis  que  Statilius  et  Gabi- 

avee  leurs  agents  mettraient  le  feu 

'  dooze  quartiers  h  la  fois.  Rome  se 

lleraitau  milieu  des  ilammes  et  des 

iemeortre. 

^^iceron,  inform^detousoes  desseins, 

n  eependant  dans  le  plus  grand  em-  . 

tas.  Quoigue  la  conjuration  lui  fttt 

mue  aussi  bien  qu*aux  eonjurte,  il 

'pouvait  les  d6noncer  publiquement, 

ftloote  preuve  terite  lui  manquait ;  et 

'^■n  autre  c6t6  il  n'osait  faire  paratlre 


Curius,  soitqull  rougtt  de  mettre  au 
iour  les  moyens  qu*il  employait,  soit  que 
respion  eQt  mis  cette  condition  a  ses 
revelations. 

Vers  cette  ^oque,  un  eonjur^  noimn^ 
Umbrenus,  aftranchi  qui  avut  jadistra- 
fiqu^  en  Gaule,  6tant  entr6  dans  le  Grce- 
oostasis  ( {Kdais  des  ambassadeurs  i 
Rome),  y  rencontra  des  d6put&  alio- 
broges  qui  sollicitaient  depuis  longtemps 
du  s^atun  d^revement  d'impots:  Ja 
voix  de  ce  petit  peuple  6tait  a  peine 
^ut^  par  re|;ouvemement  de  la  r6pu- 
bliiiue,  au  milieu  des  ^dnements  craves 
qui  se  passaient  k  Rome.  Rebutei  par 
taut  de  lenteur-,  les  Allobroges  entendi- 
rent  avec  joie  Umbrenus  leur  faire 
des  ouvertures  et  de  brillantes  promes- 
ses  sMls  voulaient,  de  leur  c6t^,  par  un 
soul^vement  de  leur  nation,  fovonser  les 
desseins  des  conjur^.  Umbrenus  leur 
nomma  quelques-uns  des  principauz 
conjures,  et,  sur  leurs  instances,  les  con- 
duisit  aupres  de  Lentulus  hii-mtoie, 
qui  leur  raconta  tout  au  long  ses  projets 
ambitieux ;  apres  une  demi-neure  (Ten- 
tretien  avec  cet  homme  vain  et  l^er, 
ils  n'avaientphis  rien  k  apprendre  sur  les 
esp^rances ,  les  ressources  et  les  chefi 
de  la  conspiration. 

Sortis  de  chez  Lentulus,  les  Allobro- 
ges commencerent  h  r^fl^chir  sur  I'entre- 
prise  oii  on  venait  de  les  entratner  :  la 
maiest6  du  senat  ,|si  imposante  pour  des 
barbares,  la  frivolity  de  l*bomme  qui 
passait  pour  dinger  le  complot,  se  pre- 
sentaient  en  m6me  temps  a  leur  esprit. 
Rentr^  dans  le  Grcecostasis,  ils  6taient 
d^ja  ^branl^,  et  bient6t  ilsr^lurent, 
pour  se  tirer  de  cette  incertitude,  de 
consulter  sur  ce  quMls  devaient  raire 
Fabius  San^,  patron  de  la  nation  allo- 
broge.  Fabius  les  eut  k  peine  entendus 
qu'il  courut  instruire  uc^n  de  tout 
ce  qu*il  venait  d'apprendre ,  et  les  Allo- 
broges furent  mandes  chez  le  consul. 
Celui^ci,  mattre  de  leur  secret  etde  leur 
vie,  les  d^ida  sans  peine  a  lui  prater 
leur  secours  pour  mettre  au  jour  la  cons- 
piration. II  fut  convenu  qu'ils  exige- 
raient  de  Lillitulus  des  lettres  pour  leur 
nation.  Gela  fut  fait;  et  Lentulus  les 
chargea  en  outre  d*une;  lettre  pour  Ca- 
tiline, qu'ils  devaient  voir  en  traversant 
r&trune;  illeur  adjoignit  de  plus  un 
Volturcius  de  Crotone,  conjur^  qui  de- 
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vait  entrateoir  Gatilina  et  servir  eosoite 
dlnterpr^te  aupr^  des  Allobroges. 

La  nuit  da  4  au  S  des  ides  de  decem- 
bre,  yen  la  troisieme  veiile,  qudques 
hommes  traversafeot  en  silence  le  pont 
Milvius ,  sar  leduel  passe  la  route  d*£- 
trurie.  Qoand  \u  furent  au  milieu  du 
pont  ils  se  virent  eavelopp^i  par  des 
nommes  armds :  c'^taient  les  Allobroges, 
et  la  troupe  arni^  ^tait  celie  des  Beo- 
tiens,  apost^  par  Cio^ronsous  les  ordres 
des  pr^teurs  Valerius  Flaccus  et  C.  Pomp- 
tinus.  tiCS  prisonniers  furent  conduits 
chez  le  consul,  etTon  trouya  sur  eux 
les  lettres  des  conjur^,  qui  furent  d^po- 
s6es  dans  les  mains  du  pr<§teur  Valgus 
Flaccus. 

Les  conjures  croyaient  Voltiircius  et 
les  Allobroges  sur  la  route  d'£trurie, 
lorsuu^ilsseyirent  roand^  de  ^rand  ma- 
tin chez  le  consul.  lis  s*y  rendirent  avee 
leur  audace  habituelle,  d*abord  Gabi- 
nius ,  puis  C6tb^gus  et  Statilius.  Lentu- 
lus,  lent  etparesseux,  arriva  le  dernier. 
Trois  seulement,  avertis  sans  doute, 
s*enfuirent  de  la  yille;c'^taient  C^pa- 
rius,  Umbrenus  et  Manlius  Chilon; 
mais  Ceparius  fiit  ressaisi  dans  la  cam- 
pagne  le  jour  suivant.  Ceux  aui  vinrent 
chez  le  consul  furent  aussitot  d6clar^ 
prisonniers. 

La  ville,  sur  Tordrede  Gic^ron,  se  rem- 

Elissait  de  troupes,  et  le  s^nat  se  rassem- 
lait  dans  le  temple  de  la  Concorde. 
Lui-mtoe  ne  tarda  pas  a  y  parattre , 
conduisant  par  la  mam  Lentulus ,  pour 
montrerque  le  consul  seul  pouyait  taire 
violence  au  pr^teur,  et  rinterrogatolre 
comment^,  tandisquelepr^teur  Messala 
et  plusieurs  s^nateurs  eeriyaient  en  ca- 
ract^res  abrdges  les  r^ponses  des  accu- 
se. Aprte  quelques  explications  donn^es 
au  s^at  sur  I'objet  de  la  s6ance  et  les 
arrestations  de  la  nuit ,  Ciceron  fit  in- 
troduire  Volturcios.  Gelui-d.  rassur6 
par  la  promesse  du  pardon .  rev^la  tout 
oe  qu'il  savalt,  tout  ce  qu'il  avait  mis- 
sion de  dire  k  Gatilina ;  il  avoua  qu^il 
^tait  enyoy^  par  Lentulus ,  et  d^onfa 
plusieurs  conjur^  La  deposition  des 
Allobroges  confirms  la  sienne. 

On  introduisit  ensuite  C^th^ns;  11 
n*avait  rien  perdu  de  son  impudence 
habituelle.  Quand  on  lui  demanaa  pour- 
quoi  cette  provision  d'armes  que  le  pra- 
ted r  a  vait  trouv^e  le  matin  mime  dans 


sa  maison ,  il  r^pondit  que  eels  s> 
quait  tout  naturellement  par  m\ 
particulier  poar  les  bonnes  annes;! 
audace  ne  rafoaadoDna  que  ' 
lui  edt  montr6la1ettre  niaiqii6e 
sceau  qu*il  a  vait  romise  auxAlic' 
et  qu*on  eat  donn^  lecture  des< 
ments  "pris  par  lui  envers  lent 
Alors  if  demeura  interdit,  et  ne  pdl  i 
pondre. 

Statilius  ne  montra  que  tronUei 
abattement. 

Lentulus  enfin  fut  introdoit : 
lui  montra  sa  lettre ,  encore  eni 
dans  les  bandes  de  lin  sur  lesqneBeii 
appliquait  le  sceau ;  Taocus^  reoooB^ 
sien ,  on  y  voyait  Timage  de  son  mt 
«  Quoi!  lui  dit  Ciodron,  les  trailii 
oe  grand  et  gdn^reux  citoyen  dent 
descends  ne  t*ont  pas  d^nme  I 
pareil  forfait !  »  Trouble  ud  instaoli 
se  rafferroit  promptement,  et  prit  le  r 
de  rindignation.  Comment  pouval 
le  soup^onner^  lui  Lentulus ,  doat  bl 
millecomptaitdouze  consuls?  Qu*""^ 
il  de  commun  entre  lui  et  des  tni 
Mais  les  Allobroges  panirent,et, 
tenant  leur  deposition ,  lui  rappe" 
leur  entretien  avec  lui  t  ses  esper 
ambitieuses,  saconfiance  daosi'c 
Sibyllln.  11  demeura  muet,  etsa 
ftision  s'accrut  encore  lorsaa*on  Irt 
lettre  k  Gatilina,  saisie  sur  V( 
elle  contenait  ces  simples  mots :  <  F 
oetui  que  je  t'envoie ,  tu  sauras  qoi 
suis.  Sols  homme ,  et  songe  oa  ttr 
Pense  k  ce  qui  Vest  ntosaurei 
d'hui.   Accepte    les  seeours  de 
mtoe  des  derniers. »  Voltureioi  i 

3u'il  s*agissait  des  esclaves  dani 
emi^  phrase :  on  salt  qu'a  leur  ( 
Gatilina  et  Lentulus  ^taieot  dij 
Lentulus,  abattu ,  pflle ,  les  yeoi  i 
terre ,  c^a  la  place  k  Gabinios,  qni 
tarda  pas  non  plus  k  avouer  soo 
Du  reste,  on  ne  put  arracber  aaoovj 
conjur^  les  details  du  oomplot; 
c'^it  assez  pour  Qc^n  de  ks 
convaincus ,  aux  tennes  de  la  ioi  G 
lienne  •  du  crime  de  Mae-majestide bi 
publique,  pour  avoir  tentt  de  tr"' 
avec  une  nation  6trangere  sansPai 
sation  du  senat,  et  corresponda  aveei 
homme  d^ar^  ennemi  public.  ^^  . 
Sur  neuf  accuses,  quatit  s'fls^ 
enfuis;  les  cinq  prindpaux ,  rest^f 
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lomiiora,  lurent  confies  chacan  a  la 
IprdedTun  citoyen  puissant:  Lentulus  k 
^  parent  Lentulus  Spinther,  Gabinlus 
"^  Grassus ,  Statilios  k  G6sar :  habile  po- 
^  [oequi-  comprometiaii  les  chefs  po- 
ires  aupres  ties  coDjur^a  et  les  encnat? 
a  la  eause  du  s&aLv  sussi  vi^on 
it  Cesar,  prenaet  son  pact! ,  venir 
m&n  oCErir  ses  services  k  Cioeron.  La  On 
it  la  s^Dce  fot  eaiploy^  k  voter  des 
^Mieidroents  k  Gio^n  pour  avoir  sau  v6 
Jn^poblique  du  plus  grand  peril,  aux 

Kteteors  Val.  Flaceos  et  Pomptinus,  qui 
{bvaient  second^,  et  k  Antonius  lui- 
me,  qu'il  importait  d'affermir  dans 
RUM  du  s^nat  en  m&ne  temps  qu'il 
[lit  et6  dan^ereux  de  laisser  paraftre 
ifKlque  division  dans  le  pouvoir. 
^  An  sortir  du  s^at,  Cicdron  se  rendit 
Jn  Forum  pourrendreeompte  k  la  mul- 
^iHude  inqoi^tedece  fui  a'etaitpass^  la 
^Hdtdaosla  villeet  le  jour  dans  le«6nat. 
llHBais  la  pMode  ne  s'dtait  ddroul^ 
iahis  rooflante  et  plus  ampoule,  et.,  11 
Eaot  bien  reoonnattre,  sauf  le  respeet 
M a  aosi^rand  bomme  et  k  une  si  grave 
Jiitoire,  Ocdron  fit  le  charlatan  (1). 
pBootez  son  d^but :  «  Romains ,  votre 
bArteose  rdpnblique,  vos  vies,,  vos 
^  MS,  Tos  fortunes,  vos  femmes ,  voa  en- 
b^itt,  et  ce  si^a  du.  plus  illuatre  em* 
jire,  et  eette  ville  la  plus  fioriasante 
p  la  plQs  belle  de  toutes .  aujourd'hui , 
^pr.la  proteetioa  pacticuliere  des.  dieux , 
I  Mr  mes  soins,  ma  pr^voyance,  mes 
I  wgers,  qoand  d^  la  flamme  et  le 
Arvoosmena^ent,  quand  toutchan- 
[idaitsiir  le  penchant  de  Fabtme,  vous 

Kitik  conserve  et  rendus  k  jamais. 
li  les  jours  oi!k  la  vie  nous  est  conser- 
[iRsoDt  plus  chers  a  notre  souvenir  que 
I  ■jour  00  nous  I'avons  recue;  s*il  est 
;in8  doax  de  se  sentir arracber  aux  por- 
;«adela  mort  que  de  nattre  d^ourvu 
^ieeoDsdenee  et  de  sentiment,  aupres 
[  M  foodateur  de  eette  ville ,  de  Romu- 
[■tt,  que  nous  avons  ^ev6  au  rang  des 

(i)  Od  Mil  que  les  deux  derniires  Catili- 
^^nt  ne  font  pas  leeonoues  par  tous  les 
iMiDutespoiir  Poeuvre  de  Cioeron ;  mais  c'est 
VM  ojriittOQ  qui  semble  fort  hasardee.  Cice- 
Kw  vit  dans  ces  deux  disoours ,  comme  dans 
^  les  autres  dont  oq  ne  doute  point,  par 
hi  deuils  historiques,  le  style,  et  surlout  1*4- 
iPqnenee,  qui  n'est  pas  le  fiui  d'an  rh^teur. 


dieux  inimortels,  vous  devez  iaire  une 
place  dans  votre  reconnaissance  a  celui. 
qui  vient  de  sauver  eette  ville,  devenue 
la  plus  grande  et  la  plus  puissante  du 
mondelOui,  des  torches  incendiaires 
s'allumaient  de  toutes  parts  pour  con- 
sumer vos  temples,  vos  sanctuaires, 
vos  toits,  vos  murailles,  la  ville  tout 
entiere  :  je  les  ai  etouff(6esf  des  glaives 
^taient  tirds  contre  la  rdpublique,  je  les 
ai  bris^;  des  poignards  dtaient  levds 
sur  vous ,  je  les  ai  d^tournds  de  votre 
sein.  » 

Du  reste,  Porateur  diploic  la  plus 
grande  habiletd  pour  persuader  le  peu- 
ple,  qui  peut-^tre  ei&tdteportdliconcevoir 
des  doutes  sur  la  reality  et  la  grandeur 
du  danger.  Apr^  un  rdcit  ddtaille.  de 
Tarrestation  et  de  Tinterrogation  des 
accus^,  il  peint  en  vives  couleurs  les  pe- 
rils qui  menacaient  la  r^bliaue  tant 
que  Catilina  est  rest^  dans  la  vilJe ,  Tac- 
tif,  rintatigable  Catilina,  qulnecsoyait 
qu'il  lui-meme,  dont  la  vigilance  se  por* 
tait  sur  tout,  qui  jamais  ne  s'en  remet- 
talt.li  autrui.  Mais  desqjt'il  I'eut  cbasse 
de  Rome  ,.il  neciaignit  plus  ni  la  som* 
nolence  da  LaUufiu,  fdtobeslU  de 
C€u$ius.  »i  taveugle  et  foUe  tdmirUS 
de  CithiguM ;  dte  lors  la  conjuration  se 
rdvela  d*elle-m6me  par  leur  impcudence 
etleur  ineptie.  L.'mdignation,.la  rail- 
lerie^Je  sarcasms  sont  tour  a  tour  sur 
seslevres;!!  fait  agiraussilasuperstition 
si  puissante  sur  le  peup^le.  Qui  pourrait 
douter  desimmenses  gerils  dont  il  vient 
de  sauvec  la  r^publique?  M*a.-t-on  pas 
vu  le  Gapitole  trappe  de  la  foudre,  les 
statues  des  dieux  renversto ,  les  tables 
des  lois  fondues  par  le  feu  du  ciel?  Ro- 
mulus lui-mtoefut  atteint,.et  les  Arus- 
plces  de  r£trurie  annoncerent  les  plus 
affreuses  calamites  si  Ton  n'apaisait  pas 
les  dieux.  On  a  c^l^r6  des  jeux  pendant 
dix  jours ,  on  a  fait  £aire  une  statue  de 
Jupiter  k  laquelle  ^tait  attach^e  le  salut 
de  la  r^publique.Cette  statue,  ce  n*est 
pas  sous  les  pr^c6dents  consulats ,  ce 
n*est  pas  au  commencement  du  sien 
qu*elle  a  M  placde,  c'est  seulement  bier ; 
et  eette  nuit  mtoe  la  conspiration  ^tait 
d^uverte.  «  Ici,  Romains,  quel  est 
rhomme  assez  souid  k  la  v^rite,  assez 
aveugle^assez  ^ar^  d'esprit,  pour  nier 
que  les  ^v^nements  accomplis  sous  nos 
yeux,  et  surtout  ceux  qui  se  passent  dans 
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cfltte  viile,  90Bt  flooTern^  par  la  paia- 

aaDce  etla  yolontedesdieox  ? Apeine 

cette  statne  eat-elle  deboat ,  la  face  tour- 
n^  vers  vooa  et  ven  le  s^at ,  que  soo- 
dain ,  et  le  afoat  et  voua ,  ▼ous  voyes  lea 
desadns  dea  m^ehants  d^voilte  et  nuni- 
fest^iToayeux!  » 

Gea  preuvea  fureat  ai  pniaaantea  aar 
le  peuple,  jointes  k  une  incomparable 
eioqoenoe,  que  Gie6ronfiit  reeoodoit 
aux  flambeaux  ju8qu*a  sa  dem^pre. 

L'^motkm  at  cette  joom^  rendit  la 
nuit  iuqoi^te;  Giedron  avait  reoom- 
mand^  <railleurs  aux  eitoyeos  de  se  gar- 
der  encore  eox-mtoea  (I),  promettant 
de  lea  dSiner  bieotdt  de  ce  aoin ;  et 
oomme  rimagination  des  hommea  peu 
faita  k  la  guerre  a^exeite  aoua  lea  armea, 
miHe  bruita  couraient  Tantdt  c'Mait  Ca- 
tiUna  qui  approchaitdeRome  avec  aon 
arm^^  on  larait  ¥u;  tantdt  lea  eada- 
vea  qui  ae  r^voltaient;  tantdt  un  quar- 
tier  de  la  ville  d^or6  par  lea  flammea. 
Dana  ce  tumulte  lea  politioues  cher- 
chaient  k  voir  clair  dana  1  avenir  ce 
qu'tis  allaient  gagner  et  ce  ^u'ils  allaient 
perdre.  Quelquea  inimities  baaaea  ea- 
aayerent  de  se  aatisfaire  k  la  Caveur  da 
d^aordre.  Ciceron  vit  arriver  chez  lui 
Catulua  et  Pison,  qui  venaient  le  aonder 
k  r^ard  de  G^sar  :  le  premier  ae  aou« 
venait  avee  dtoit  que  cq  jeune  bomme 
lui  avalt  enleve  le  ^and  pontificat ,  le 
second  qu'il  avait  US  vivement  pour- 
suivi  par  lui  pour  avoir  fait  mounr  in- 
juatement  un  Gaidoia  de  la  Tkranapa- 
dane.  II  edt  6X6  facile,  avec  un  peo  de 
complaisance,  d'impliquer  G68ar  dana  la 
conjuration.  Gic^ron  repouasa  avee  in- 
dignation les  avaneea  de  ces  deux  vieil- 
lards  ambitieux  et  jaloux.  Grassus  fail- 
lit  auasi  dtre  victime  de  la  calomnie.  La 
veilledes  nones  dad^cembre,  un  certain 
Tarquinius ,  arrdt^  comme  conjur6 ,  et 
8omni6  de  dire  dans  le  s^nat  tout  ce  qu'il 
savaftf  accuse  ouvertement  &assu5  d'a- 
voir  conspire ;  il  n*y  eut  qu'un  cri  d'in- 
dignation ,  et  tout  le  monde  ne  vit  Ik 

^irune  rusa>  des  conjures.  Les  ennemis 
e  Giceron  Toot  accuse  de  cette  bas- 
sesse,  mais  cela  n*est  pas  croyable.    i- 
II  faut  arriver  enfin  k  cette  fameosa 


IfOf^l 


(i)  n  avail  esif/k  de  tous  les  dtojens  U 
MTOMnt  militaire,  ce  qui  traDsforinai\pre»- 
que  U  ville  eq  un  camp. 


ioumfe  dea  noiiea  de  dfoiBlie  4i 
'an  €S,  ou  le  aort  dea  coqin^fiit 
1KM106  et  laconapiration^taiiita. 

Ce  fat  encore  dana  le  tem|k  di 
Goneorde  que  le  ateat  fat  ooan^  ' 
ee  mooomeDt  rappdait  la  victoiie 
pimioa  aor  la  action  populain. 
troupe  nombreuae  de  jeoneBchen 
Ctt  arraes  en  ^ardait  les  aboidi,et 
prindpaox  pointa  de  la  ville  teial<' 
ciip^  par  des  aoldata.  Des  paMi 
qui  parcouraieot  lea  niea  poor  nSSimi 
repoa  public  rappeiaieBt  k  toes  les 
toyena  la  grave  question  qui  t'r^ 
dana  le  ateat. 

Cioton ,  «omme  oooaai  ^ . 
de  la  compagnie,  expoaa  robjetdak( 
liberation,  puis  conaalta  les  staM 
en  oommenqant.  suivantrusage, jtfMBl 
premier  consul  (Msign6,  (fteit  ^iiuaaif 
Gelui-ci  opina  en  pen  de  mota,et,ill 
milieu  d^un  profond  silence,  d^cbraqi^ 
lea  aceua^s  meniawntiadenUiremii^% 
Lea  eaprits  aont  en  g^n^ral,  dans  m*-^ 
aembleea,  inoertainaetaansocigiDaliill't 
la  s^tot6  de  Siianua,  cacbeeaoaste^ 
termea  mod^rte,  eotratna  presqoetstf^ 
lea  atoateurs,  et  il  vit  ae  ranger  anloV> 
de  luiL.  Murtea,  bob  eoU^doM^ 
pnia  lea  conaulalrea  Gatolua,  ScrwMt* 
laauricoa,  L.  et  M.  LueuUaa,  C.  CoiiMft  ^ 
L.  Torquatua,  M.  Lepidua,  L.  Gettsii  j 
L«  Gotta,  L.  Goaar,  G.  PiaonetIL  A^  I 
lioa  Giabrion.  Tout  le  monde  wuf^- 
L.  Casaar:  comme  on  aavaitqa^ilsBUi - 
en  politique  lea  inaptratioBa  de  C  0^^ 
aar,  aon  parent,  beiauoonp  de  dmimt- 
crurent  ponvoir  coajecturer  par  Uihi^ 
diapoaitiona  de  celui-ci.  Mj^  mteitai* 
paraaans  du  a^nat  ae  fi^licttaieot  ds  eriK' 
importante  conqote,  lorsqaeCCWt'. 
interrog^  a  aon  rang  comme  pieMr#»f 
sign^,  se  leva  et  prit  la  parole.  Teas  hi' 
yeux  etaient  Axes  sur  lui;  beaoooup^- 
stoateurs  qui  euaaent  voulu,  conHfttt» 
jours  les  esprits  ftiibles,  se  Mumm 
au  plus  vite  de  cette  ddib^ration  pte* 
ble ,  ae  voyaient  avec  angoisse  rejeta 
dana  de  aouvdles  perplexity. 

L'excellent  oonmieii  ^  Cesar' 
comme  il  eat  raattre  de  Im,  cooMne  il 
prend  facflement  tons  lea  maaqucs!  E^ 
ce  la  paasion ,  eat-ce  le  catcul  qui^* 
fond  de  son  caract^P  On  ne  lesait; 
tant  fun  et  Pautre  sooit  ciiea  loi  oyn* 
rels*  A-t-il  besoin  de  passion,  ii  a 
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PMif«;  es^Mde  edad^  louU  paMkm 
l^t  Qads  6taieDt  alors  ses  vrais  sen* 
^Nats? Pea  de  ooleie sans  doute,  ow 
mmne  11 110  teoait  pas  beauooup  a 
les  ean|wrds ;  il  arait  ealeaJ6  froi- 
tomle  parti  qo'i^poanrait  tinr 
litnatioo  pr^sente^  et  seprtentait 
k  steat  camme  un  aeteui'  qai  salt 
ifMe  oa  im  joaeor  habile  qui  tend  un 
a  on  baMle  adversaire.  Aa  milieu 
asaembl^  inouidte,  de  ces  poi- 
paipitantes ,  et  du  laogage  fr^mis- 
deipaaaoiia,  il  se  levait  de  son  si^e 
n  toge  aassi  ^l^gamment  drapte^ 
levdureanssi  soigneasement  arran- 

Saaxjoorsles  ploapaisibles.  Jeone 
tant  de  vieox  s^natenrs,  anxquels 
para  tant  de  Ibis  un  Graoehus  et 
^Imo  dMiato^Y  il  yeoait  leor  d^bi- 
ttdo  Mdes  sentences  dn  ton  d'ua 
■kM  Maiianns  Cnnctator  oa  d'un  pe« 
iii9n  ifn  morigdne  son  ^lier^ «  Pe* 
P«0Q8mts,dit-il(i),  eenz  qoi  d^ib^ 

Bnr  dei  questions  difBeiles  doivent 
^eicmpts  de  haine,  d'affeetion,  de 
lln,de  pitii.  U  est  malais6  de  d^oou- 
jy  h  toite  lorsque  ees  sentiments 
paeDt  0008  distraire,  et  personne 
pieMi  eo  m6m»  temps  a  sa  i^assion  et 
MHiMr^  Qat  votre  esprit  soit  libre« 
mn  totfte  sa  foroe;  si  la  passion  le 
WiB,  11  sera  sans  forae.  »  Tout  au« 
mr^de  semUables  paroles^,  eAt  M  in- 
gynpa,  et  cent  voix  se  fussent  toi6es : 
Msvoai  jooes  do  s^nal!  Mais  sous  oet 
PW^,  qui  lisatt  sur  les  viaaffes  et 
Pjjy  les  pensdes,  nul  n'oeatt  elever 
Mi;  00  seotait  eo  lui  la  puissance 
giWe  et  eeile  de  la  popularite.  Les 
Ms^teors  reedut^rentpataemment 
wan  Ixmt ,  tandis  qu*ll  leur  ddi^itait 
pCMBiples  de  dtoence,  leur  parlant 
gy  beureui  effets,  des  aneiens  Ro- 
|jy<  deg  peuples  ^trongers^  de  la  Ma- 
iNiQe  et  des  Rhodiens,  de  Pers^e  et 
KiGirUiagiiiois. 
£a  maiQt  endroit  on  define  des  allu- 

^  On  a  qaelqiies  rauons  de  penier  que 
ym>rt,  fapportfe  par  SiUmte,  est  aothen- 
JN*  H  f  vvtit  des  stinogivphas  dans  le 
IVf  CI  Mosie,  par  respect  pour  Cesar, 
^*^re  mi  sMp^lc  d'alt^rer  ses  paroles. 
IMhiile  y  chaBgea  quekfMe  cfaose,  il  est 
aaoinseertaiB  que  le  sens  et  leton  genial 
■••toecoBsenrfe  par  lai. 


sions  coovertes  qui  devaient  fairc  leur 
effet.  Qui  n*en  volt  une  h  reioquence 
souvent  rb^toricienne  de  Cidbx>n ,  dans 
les  paroles  suivantes  :  «  La  plupart  des 
orateurs  quiont  parl^  avant  moi  se  sent 
apitoy^  avee  beaucoup  d*art  et  d'elo- 
quenoe  sur  la  triste  situation  de  la  re- 
publique.  Us  tous  out  dit  la  cruaute  de 
nos  ennemis:  ils  ont  ^numM  tons  les 
roaux  reserves  aux  vaiocus  :  les  Yierges, 
les  enfants  d^onor^',  les  tils  arracn^s 
aux  bras  d'un  p^re,  nos  matrones  aban- 
donnees  k  la  brutality  des  vainqueurs, 
ks  temples,  les  maisons  an  pillage,  le 
meurtre,  rinceodie,  enfln  partout  du 
fer,  des  cadavres,  du  sang,  des  larmes... 
Mais,  paries  dieux  immortels!  pourquoi 
ce  hideux  tableau?  Veulent^ils  nous  ani- 
mer  contra  la  conjuration  ?  Eh  quoi !  es- 
P^nt-ils  que  celui  que  n'a  pas  emu  un 
si  grand  attentat  se  laisse  enflammer  par 
des  paroles?  Non,  non.  Nul  ne  regarde 
d'un  (sil  indifiE6rent  les  maux  qui  lui 
sont  personnels.  La  plupart  des  homme s 
ne  les  sentent  que  trop  vivement.  »  H 
pense  ici  aux  maux  des  nommes  obscurs 
que  la  misere  pousse  h  la  r^volte ;  mais 
u  avertit  les  stoateurs  qu'ils  n*ont  pas 
la  mime  excuse.  «  Les  bommes-  de  peu, 
si  la  coltee  les  pousse  k  quelqae  violence, 
k  peine  le sait-on...  Ceux  9U1  dominent, 
rer^fcus  d*un  grand  pouvoir,  pas  une  de 
leurs  actions  n^'est  ignore  de  tons  les 
mortels...  U  il  ne  £aut  ni  baine,  ni  par- 
tialUl,  niool^e  surtout,  car  ce  qui  paa- 
seraitailleurs  pour  emporteoMot,  dans 
le  pouvoir  c'est  de  la  tyrannic,  de  ia 
cruaute.  »  On  le  roit,  C^ar  ne  demande 
autre  cbose  que  la  punition  des  eoupa- 
bles;  it  vondrait  pour  eux  les  plus  sevd- 
res  cbAtiments;  C^r  aime  le  8^nat»  il 
Taime  tant  qu'il  veutremp&her  des'ex- 
poser  k  un  peril:  «  Pour  moi,  peres  cons- 
ents, il  n*y  a  pas  de  tourments  qui  ne 
me  paraissent  trop  doux  poor  ces  bom« 
roes.  Mais,  vous  le  savez,  la  plupart  ne 
conservent  des  Iv^ements  que  les  der- 
nieres  imfHressions.  Des  grands  eoupa- 
bles,  on  oublie  bientdt  le  crime,  on  ne 
parle  que  de  leur  supplies,  s'il  a  etc 
qudque  peu  s6v6re. » Dans  la  bouclte  de 
Gtor  un  avis  pareil  avait  beaucoup  de 
sens,  et  sans  doute  en  Tentendant  plus 
d'un  s^natrar  frissonna  sous  sa  toge. 

Puis  il  s'adresse  a  Silanus.  II  ne  doute 
pasqu*ii  n*ait  parl^  «  en  honnltehommc 
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et  en  bon  eitoven,  dans  Tint^rftt  de  la 
rfpublique.  »  ^Toutafois  son  avis  lui  pa- 
rait,  non  ras  «  eruel ,  ear  one  poarrait- 
i\  y  avoir  aeerael  pour  de  ten  hommes?* 
iiiais  Mraoger  aux  mceurs  et  aux  prM- 
dents  de  la  r^bliqoe.  Veut-on  d*ail- 
leurs  iniliger  aux  coupables  les  plus 
erueUessouffranoes^quon  s'abstienne 
done  de  les  faire  mourir:  ear  la  mort, 
«  e'est  la  fin  des  aoofifranoes,  et  non  nn 
cblitiment.  Avee  eUe  finissent  les  maux 
de  rhumanit^;  ao  deUi  il  n*y  a  pas  plus 
de  aoueis  gue  de  plaisirs.  »  Gepemiant 
qui  pourrait  bMmer  la  sentenee  que  Ten 
va  rendre  contre  ces  fils  parricides  de  la 
r^pobiique?  Qui?  «  Le  temps,  dit-il, 
I'oecasion,  la  fortune,  dont  le  caprice 
gou^eme  le  monde.  »  Un  abus  de  8^t6- 
tM  pent  avoir  des  eoos^uenees  fo» 
nestes.  Qoand  les  Lac6dtoonienSy  aprte 
avoir  vaineu  Ath^es,  hii  imposerent  un 
oonseil  de  trente  magistrati,  ceux*ci 
s'en  prirent  d*abord  h  des  misdrables  d6- 
test6  de  tout  ie  monde,  et  les  firent 
mourir,  a  la  grande  joie  des  Atb^iens. 
Mais  ensuite  lis  devinrent  pldns  d'or- 
^eil  et  de  tyrannic,  et,  f  rappant  sans  dis- 
tinction bons  et  mjicbiants,  firent  expier 
k  Ath^es  sa  joie  insensee  par  una  mire 
servitude.  Quand  SjUa  arriva  au  pou« 
voir,  et  qu'ilfit  perir  Damasippus  etquel* 
ques  autres  scel^rats ,  tout  le  monde  ap- 
plaudit ;  mais  bientdt  de  oette  vengeance 
il  passa  a  d'autres,  qui  n'avaient  pas  la 
meme  motif,  et  il  suffit  d'une  maison, 
d'une  terre,  d*un  vase  ou  d'un  v^tement 
pour  qu'il  vous  fit  mettre  sur  ses  tables 
de  proscription.  C6sar  se  plait  a  tour- 
menter  les  s^nateurs  par  le  rto't  des 
cruaut^  de  Sylla,  comma  tout  k  Theure, 
par  uoe  comparaison  mordante,  il  rap- 
prochait  le  senat  du  conseil  des  treote 
tyrans. 

Enfin  il  termine  en  rappelant  la  loi 
Porcia ,  qui  ouvre  aux  condamnds  la 
voie  de  Texil.  Gependant,  voyes  quelle 
concession  aux  circonstanoes!  il  ne  r^ 
clamera  pas  le  privil^e  de  cette  loi. 
«  Gondurai-je  qu*on  mette  en  liberty 
les  coupables  et  qu'on  les  envoie  grossir 
I'arm^e  de  Catilina?  NuUement.  Voici 
roon  avis :  que  leurs  biens  soient  confis- 
qu^ ;  que  feurs  personnes  soient  rete- 
nues  dans  des  municipes  fortifies;  qu'a 
Tavenir  nul  ne  puisse  en  referer  au  s^- 
nat  ou  se  presenter  devant  ie  peuple  pour 


demander  lev  r^habiiitatioD,  Ipdoen 
tre  dMar6  par  le  s6nat  ennemi  de  Ini^ 
poblique  et  d«  sakit  common.  • 
Quand  C6sar  eut  vers^sen  ean 
sur  le  bonillonnement  des  esprits,i 
tea  les  dispositions  se  trouveniit 
gte.  Les  yeux  des  s^nateun 
se  dessiller,  comme  au  sortir  (fun 
Vagabn  exeitea  par  des  6motioBS( 
sieursjoors,  par  la  cfaaude 
eonsul,  ils  commen^ent  mubt 
envis»;er  firoidement  Tavenir  que 
leor  uisait  entrevoir.  Beaueoup 
naie&t  ai^s^enx  le  calmeet  la  nw 
tion  deC^sar;  les  irrtelus^taieat  te^ 
Ms  par  ee  tonde  sagesseet  par  la  IMtl 
qui  paraissait  6tre  en  effel  de  son  mft 
aux  termes  de  la  loi  Porcia  et  des  aaM 
qu'il  avait  citte;  les  timides,  oeax^ 
eraignent  toujoars  pour  lev  vie  oo  fm 
leur  fortune  ( et  ils  font  ks  ■ajenlf 
dans  les  assemble )» 
penser  qu'il  ^tait  bon  de  se  i 
sar  et  de  ne  pas  se  tvop 
aupres  du  parti  populave.  Qfu  ^ 
dire  si  ce  parti  neTenpoitefait  pasfdtl 
que  jour?  Enfin,  l»en  dess^nateonfll 
une  lieore  auparavantjuraient,  Poei^i 
tea ,  de  mourir  s'il  le  fulait  avec  le 
sul ,  ^taioit  prdts  mainlenant  a  le 
de  tyrannic  et  d'inhamanit^u  Silanni^ 

Srima  parfaitement  la  situation  delte 
es  esprits  dans  le  sdnat,  lorspw.toil 
trouble  encore  des  interpellalio»  # 
C^Bar,  il  prit  la  parole  pour  eiplijaertf 
oommenter  son  vote  :  Jamais,  ditnl,! 
n'avait  entendu  faire  mourir  les  oo^ 
r^;  lorsquHl  avait  demande  la  dfendif 
peine ,  il  vonlait  parier  de  i'exU,  qoHit 
gardait  comme  la  demiere  pose  pai^ 
un  s^nateur,  et  point  du  tout  da  dcfiMr 
supplice;  on  avait  fort  mal  coaxfnB 
pens^e. 

Ces  paroles  fiirent  un  vMtableagMi; 
presque  tons  les  s^nateurs,  malgr^ls 
efforts  de  Catulus,  allerentse  groups 
autour  de  G^r,  jusqu'a  Q.  Cic^  !■- 
m^me,  frere  du  consul.  Beaueoup  d'es* 
tre  eux ,  cherchant  a  se  dissimuler  a  en* 
mtoies  et  aux  autres  leurs  voitabhl 
motife ,  disaient  que  c'toit  li ,  loot  Ui 
CQnsid^r6,  ie  parti  de  la  sagesse,  et  qn 
ne  fallait  pas  exposer  Qceroo,  partt^ 
de  rigueur,  k  la  vengeance  populaiie.U 
consul  s*en  aper^ut ,  <et  fit  cesser  oette 
com^die  ridicule  par  sa  parole,  quireoft 
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tkiyiib^atJoD  sa  gravity.  «  Je  vois, 
les  eoDserits,  dit-il^  tons  les  yeux 
ini^  Ten  moi.  Je  tous  tois  pr^ccu- 
aon-Beoleiiient  des  daDj^ers  qui  me- 
^i  la  republiqae,  mais  encore  de 
qni  me  menacent  raoi-m^me.  Dans 
si  ftineste  moment,  oet  inU^r^t  m'eat 
doox  sans  doute;  mais,  par  les 
immortelsl  oubliez-moi  et  ne  pen- 
qa'a  voas  et  k  vos  enfants.  Si  yotre 
nl,  par  uoe  espdeede  fatality,  doit 
ooodamD^  k  toutes  les  douleurs,  h 
les  tortures « n'en  doutez  pas,  il 
les  supporter  avee  courage,  avec 
winae^  piainrvu  que  son  sacrifice  con- 
I  ao  people  romain  rbonneur  et  la  li- 
L...  Pourouoi  eraindrai-je  la  mort? 
■elle  toe  tionteuse  pour  un  homme 
loeor?  prdmatar^e  pour  unconsu- 
!?  afiligeante  pour  un  philosophe  ?  • 
iTett  pas  qu'il  ait  un  ooeur  de  Ur  et 
SI  ooblie  sa  femooe,  sa  fiUe,  son  fils, 
U  tans  doute  ^plor6  en  ee  moment, 
"^^t  arec  inquietude  la  fin  de  la 
\;  mm  ees  cbers  obiets  ne  font 
Texeiter  davantage  h  les  dtfendre 
dtfendantla  r^publique.  II  rappelle 
lOttDment  aux  senateurs  qu'il  ne  s'a- 
point  d*an  Graccbus  ou  aun  Satur- 
d'on  tribun  oa  d'un  ambitieux  or* 
.  mais  d'hommes  qui  ont  voulu 
la  ville  h  la  mine  et  a  Tincendie  : 
D  a  la  preuve  dans  leurs  lettres, 
a  veux,  les  depositions  des  temoios ; 
i&ateurs  ont  pris  des  engagements 
ters  lors<]u'lls  ont  exig^  de  Lentu- 
sa  demission  comme  pr^teur,  lors- 
^^  ont  ordonne  rarrestation  des  ac- 
ii  et  ?ote  des  remerclments  au  con- 
It  aux  preteurs  et  aux  deputes  aUo- 

— ^08  vote  pour  la  mort  des  conju- 
ii;  C^sar  se  croit  plus  severe  en  ae« 
gadaotla  prison  perpetuelle,  saoction- 
h  par  des  menaces  terribles  centre  qui- 
Nqus  les  deiivrerait;  C^ar  ne  croit 
ii,eomme  les  aneiens  Remains,  qu*il 
lilt  au  del^  de  la  vie  des  peioes  pour 
Kmecfaants.  Sans  doute,  en  suivant  Ta- 
il de  Cesar,  le  s^nat  mettra  le  consul 
Itas  une  situation  plus  «  populaire,  » 
iique  la  lisne  politique  suivie  par  ce- 
ll est  eelle  de  la  «  popularity.  »  Mais  si 
Ms  de  Silanus  est  ecoute,  le  consul  se 
large  de  faire  aussi  bien  exdcuter  la 
ttUnce,  et  il  supplie  les  senateurs  de 


ne  pas  changer  lenr  arr^t  k  cause  de  lui. 
Qu'on  se  sonvienne  des  barbaries  r^vees 
par  les  conjures ;  que  le  senat  ait  con- 
fiance  dans  sa  force,  dans  Timpuissance 
des  mecfaants : «  Les  forces  du  peuple  ro- 
main, p^res  conscrits,  ne  vous  manquent 
point  dans  le  danger;  vous,  ne  manquez 
point  a  vos  devoirs  envers  la  patrie. 
Vous  avez  un  consul  protege  par  la  Vrth 
vidence  centre  les  embficbes  et  les  po»- 

guards  de  vos  ennemis;  tous  les  ordres 
e  r£tat  se  serrenf  autour  de  vous :  ja- 
mais vous  n'avez  eteplus  forts,  jamais 
plus  en  mesure  de  faire  un  exemple  qui 
mette  pour  toujours  un  terme  aux  en- 
treprises,  aux  pensees  m^mes  centre  la 
republique.  Assiegee  par  les  torcbes  et 
les  poi^nards  d'une  conjuration  impie, 
la  patne  vous  tend  les  bras;  elle  vous 
implore  et  vous  adjure  de  la  sauver,  de 
defendre  votre  Capitole ,  vos  autels  do- 
mestiques,  le  feu  de  Vesta,  vos  tem- 
ples, vos  murs,  vos  maisons.  » 

Puis,  revenant  toujours  k  lui-meme, 
il  tombe  dans  un  entnousiasme  presaue 
lyrique  :  «  La  mort  n'est  rien ,  s'ecne- 
t-il,  aupres  de  la  gloire  unique  que  je 
dels  k  vos  decrets  » ;  et  le  voiia  qui  fait 
sa  propre  apotbeose ,  se  plaint  a  cdte 
des  ScipionS)  dePaul-£mile,  de  Marius, 
de  Pompee,  dont  les  exploits,  dit-il, 
n*ont  d'autres  bomes  que  celles  que  le 
soleil  met  a  son  cours. 

Ce  n'etait  plus  cette  eloquence  abon- 
dante  et  verbeuse  qu*il  fallait  en  ce  mo- 
ment, ce  n*etait  plus  un  orateur  qui 
cberch^t  lui-meme  a  s*etourdir  sur  le 
danger ;  aussi  rien  ne  fut  change  apr^s 
ce  long  discours,  et  cesar  vit  peu  de  se- 
nateurs se  detacher  de  son  avis.  Cela  le 
touchait  peu  du  reste  :  il  et\t  peut-etre 
prefere  sauver  les  accuses,  dont  la  mort 
lui  semblait  inutile;  mais,  quel  que  fdt 
lesucces,  il  serait  reconuu  qu'il  avait 
seul  defendu  ieur  vie,  et  c*etait  un  titre 
pour  lui  aupres  d*une  partie  du  peuple. 
Caton  se  chargea  de  ramener  les  se- 
nateurs a  Ieur  premier  avis.  Caton, 
quoiqu'il  n*eQt  fait  jusque-ia  rien  d*il- 
lustre,  etait  connu  depuis  son  enfance 
pour  un  de  ces  caracteres  forts  et  inflexi- 
oles,  qui  s'attacbent  invinciblement  a 
la  droite  ligne  de  la  justice  et  ne  s*en 
ecartent  jamais.  Stoicien  par  caractere 
et  par  doctrine ,  il  etait  impitoyable  pour 
le  vice ,  comme  son  aleul  Caton  le  Cen- 
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tear,  et  poossait  la  ri^eor  ii  tel  point 
quMI  attirail  qodquefois  nir  liii  ki  rail* 
wries  de  sea  adversairea  (1).  C^Cait,  dana 
les  granda  joim  un  amiliaire  da  plua 
^rraod  aeeoura :  io(91>ranlable  an  muiea 
dea  temp^tea  popalairea,  il  aemblait  per- 
aonnifier  Hwaune  de  bien  cbant^  ploa 
tard  par  Horaee  :  firmum  et  ienaeem 
propUsH  rArum.  Les  steatean  le  re- 
dovtaient  et  le  respeetaient :  de  la  maio 
dont  ilflaceUaitai^mdeoient  leur  fat- 
bleaae  et  leora  rices ,  II  lea  aoutenait 
rinatant  d^apr^  aa  milieo  dea  ploa 
l^randa  dangers. 

Caton  se  l^e;  aa  Toix  ferme,  sa  ft- 
gure  ftnhit  firent  plaa  d*effet  que  la 
diacoura  prodigu^  aana  diser^ion  da 
consol.  Cette  parole  ^nergiqae,  concise 
et  aust^,  aeoooe,  pour  aiosi  dire,  lea 
espritsflottanta.  II  fl^trit  la  retractation 
de  Silanua ,  reproche  a^f^ment  ^  Ce- 
aar  aon  indulgence  poor  lea  hommea  les 
plus  criminds ,  et  montre  sous  ce  res* 

Set  apparent  dea  loia  une  politique 
oiste. 

«  P^rea  eonacrita,  dit-il ,  vous  diacu- 
tez  froidement  la  peine  doea  ceafaommes 
qui  ont  conapin6  la  mine  de  lenr  patrie, 
la  mort  de  leurs  p^res;  mais  le  danger 
present  nous  ayertit  de  nous  meCCre  en 
defense  centre  euz  piut^t  que  de  d61ib^ 
rer  aarlecUitimentuuMIs  ni^riteat.Pour- 
aoivez  les  crimes  ordinaires,  alors  qu'lls 
sont  consomme.  Attendrez-voua  que 
cea  hommes  aoient  maftres  de  la  ville 
pour  les  juger?  Ge  ne  sont  point  des 
accuse  que  je  vois  ici ,  mais  dea  enne- 
mis  dont  il  fant  se  dd&ire.  Out ,  par  toua 
les  dieux,  je  vous  appelle  aox  ames, 
▼ous  toos  a  qui  yos  palaia ,  tos  villaa, 
yoB  statues  et  vos  tableaux  ont  toujoura 
f^k  plus  chers  que  la  patrie.  Si  ?0U8 
voulez  conserrer  cea  objets  de  Totre 
culte,  si  vonft  tenez  \  ce  doux  repoa,  si 
n^essaire  a  vos  voluptds,  r6?eillez-voas, 
il  le  faut,  et  d^endez  la  r^publique. 
11  ne  8*agit  pas  dea  tributs  ni  des  in- 
jures de  vos  alli^,  c'est  de  yotre  liberty, 
qui  est  en  p^il ,  c'est  de  yotre  yie.  » 

«  Les  mots ,  ajoute  le  mordant  ora- 
tear,  ont  perda  aujourd'hui  leur  y^ri- 

(i)  Yoir  oelles  de  Cioten  dans  le  Fro  Mtt- 
rena.  Caton  Teoouu  sanrcolere,  et  ae  con- 
tenli  de  dire :  «  Nous  avons  un  bien  phisaat 
oonsul.  » 


table  aena.  Arodifuer  le  bien  ft 
e*e8t  lib^lit^;  auaaeedaoslecriM^i 
courage.  Bfaia  par  les  <Beax!  m 
frons  pas  qu*oa  aoit  libM  de 
sang....  G.  Cdsarvientdedineilffl 
bon  orateur  sur  la  yie  et  sor  b 
apparemment  pareeqoil  regaidei 
faux  tout  ee  qu'on  dit  daseafai 
crolt  pas  qu'il  f  ait  des  cbMiai 
rents  an  dela  de  eelte  yie  poor  ieil 
et  les  mMiants,  et  que  ces  '  ' 
bitent  des  lieux  somores ,  iDOrilfliJ 
ribles,  epduyaniables.  II  teat 
biensde  cea  bommes  s^ient 
qu'on  lea  garde  en  prison  danite'i 
nicipes,  craignant  sans  doati 
Rome  leors  complieea  oa  bien  li 
tltode  achate  ne  les  eolive  * ' 
bomme  s'il  j  ayait  a  lUune 
des  traftres  et  dea  seMiatil 
im  coop  ^  maiii  aodadeox  aMlj 
plus  pratieable  la  oik  let  aw 
d6fenae  aont  moindrea.  SH 
quelqoe  danaer  de  lev  patt,  ml 
jet  eat  iltoaoire;  ai ,  an  milieB  de  III 
raur  gtetole,  loi  aenl  est  nenrftj ' 
poor  votta  et  pour  mei 
eraindfedayanUi^  » 
Ce  dernier  trait  ^adiMAt  h 
Aprte  ayoir  OMMitr^  le  dm^n 
faiblesse  et  la  ndeeaail^  dHne 
bardie,  eftprteenoo  da  farmde^del 
Una,  rofaaear  a*iadigiie  defoir 
steat  hdaile  eooare.  «>Qaii !  ieei ' 
ae  preonent  de  pitid  poor  on ' 
pour  un  Gdth^a,  qoand  iadii] 
TorquatoB  fit  pdrir  aon  fm  poori 
yainea  aana  aos  ordre!  Nouii 
pressdsdetootiB  parte,  di^iltt' 
nam.  Catilind,  ayec  aon 
tient  rdpde  sur  la  gorge;  daosi 
aont  d'autres  annemla ;  boos  ne| 
rien  pr^rer,  rien  dMder  ea 
HAtona-noos  done  d*en  finlr.  Teidi 
ayis :  Attenda  qu'on  complot  ex^ 
tram^  par  qnelqoea  dteyens 
mia  la  rdpubiiqoe  dans  le| 
danger;  attendu  que,  d'apris  li 
tion  de  T.  Yoltureius  et  del 
allobrocea ,  et  d'api^  leur  fmpni 
lis  ont  m  conyalncaB  d'ayoir  pio)^ 
meortrea ,  des  inoendiea  el  4*881 
tentats  affreox  el  abominablei 
leurs  concitoyena ,  je  yote  poor  , 
aoient  tnitda  oomme  les  eoineMtf^ 
fiutacapitaoxmanitetes,  etquiissoifl 
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an  sajjiplice  siii?ant  la  eoHtiune 

anetoes.  » 

86  lieVa  des  qu'fl  eut  fini  pour 

lea  insinaationa  de  Gaton. 

engag^reiitaii  d^bat  fortvif, 

,Bit  de  d^D^rer  en  guerelle^ 

foa'TiDt  romettre  un  billet  k  C6- 

rouvrit  et  le  lut  en  le  cachant 

on  pan  de  sa  toge : «  Qui  sait, 

iausaitot  Caton,  si  ce  billet  ne  vient 

qoelque  conjar6;  il  prouve  peut- 

Ute  complieit^  que  ie  soup^nne. 

i»  oidoonez  qu^on  use  tout  haul 

myst^eux.  »  C^sar  tendit  la 

i  GatOD  hii-iii^iiie ,  qui  reconnut 

de  sa  soror  Serviua ,  dont  C6sar 

^ris.  II  n'y  etalt  pas  question 

•  Tiens,  ivrogne!  »  lui  dit 

iea  jetant  la  lettre  k  sea pieds;  et 

son  disGOurs. 
steak,  releY^  par  I'audaoe  et  les 
fdeCaton,  chan^eaencore  una 
Kntiment  et  revmt  a  son  pre- 
ifis.  Silanus,  qui  s'^tait  r^tract^ 
lent,  perdit  Thonneur  de  voir 
rsaonomdanslesdnatus-consnlte, 
proposa  de  reodre  confor* 
an  ?ote  de  Gaton.  Gaton  lui- 
[lUigea  sans  doate  oet  acte,  y  in- 
it  des  doeea  ddicats  pour  la  vi- 
idneonsiu ,  et,  pour  y  rappeler 
de  Gisar  dans  cette  journ^, 
m  rappliee  capital  la  oonfisca- 
bieM.  Gette  question  ranima  la 
avec  plus  de  vivacity  qu'au- 
t: «  Comment !  s*toiait  Gisar,  on 
Fans  modM  que  j'ai  propose, 
y  Ta  cfaercher  one  rigueur  nou* 
g»  n  invoquait  en  m£me  temps  les 
^  et  les  sommait  d*optK>ser  leur 
pareille  iniquity  Mais  oeux-ci 
It  le  soutenir  en  presence  de  1*6* 
BooTeDedusdnaL 

It  C^sar  persistalt  opiniitrd- 
ses  protestations,  et  bravait 
iplus  violent  tomulte.  Le  desordre 
pas  moins  ^and  bors  du  temple, 
place  cT^tait  la  multitude,  qui, 
decs  qui  se  passait  dans  le  sd- 
ripandait  tout  autour  en  flots 
Its,  et  rdclamait  h  grands  oris 
iqif  elle  ooyait  en  danger.  Le  par- 
[  temple  dtait  rempli  dechevariers 
de  sentiments  toutcontraires  et 
lie  prd^piter  dans  la  salle  au  pre* 
^iigpial  du  consul.  Ce  signal  ne  fut 


pas  donnd;  mais  il  semblerait,  d'apr^ 
h  iMt  de  Sudtone ,  qu'ils  y  pdn^rdrent 
ndanmoins  Y€p6d  k  la  mam  et  se  jete- 
rent  sur  Gtor,  que  Gicdron  fut  oblige  de 
degager.  Gdsar  regagna  sa  demeure,  an- 
non^ant  hautement  quil  ne  parattrait 
plus  dans  le  senat  jusqu'a  ce  que  de  nou- 
Teaux  consuls  eussent  assure  par  leur 
fermetd  Tordre  et  la  liberty  des  d6Hb^ 
rations. 
Jjb   premier   soin  du  consul,  dte 

?[u*il  eut  en  main  le  stoatus-consulte, 
ut  de  le  faire  exdcuter.  Peu  de  temps 
s'6tait  dcould  depuis  la  fin  de  la  stance, 
quand  la  foulequi  se  tenait  sur  la  place 
le  vit  arriver  par  la  voie  Sacr6e;  u  ve- 
nait  du  mont  Paiatin ,  et  en  amenait 
Lentulus  et  ses  quatre  complices  :  Ge- 
th^us ,  Statilius ,  Gabinius  et  G6parius. 
tJneescorte  nombreuse  raccompagnait; 
on  y  remarquait  les  prdteurs  et  les  prin- 
dpaux  citoyens  de  Rome.  II  fenait  la 
foule,  et  une  masse  de  peuplese  pr^pita 
h  sa  suite, «  gardant  un  profond  silence 
et  fnasonnantd^borreur  sur  Texdcution 
qu'onallait  faire.  Les  jeunes  gens  surtout 
assistaient  avec  un  dtonnement  mll6  de 
iiayeur  k  cette  esp^ce  de  mjrstere  jpoli- 
tique  que  hi  noblesse  faisait  c^ebrer 
pour  le  salut  de  la  patrie  (1).  » 

Dans  la  prison  ou  le  consul  venait  de 
faire  entrer  les  condamn6s,  il  y  a?ait, 
k  douze  pieds  sous  terre,  un  caveau 
hnmide,  tendbreux,  dont  la  vodte  basse 
dtait  formee  de  pierres  dnormes.  On 
Fappdait  le  TuOianwn,  parce  qu'on 
en  attribuait  la  construction  k  Smius 
TulUus.  G'est  lit  que  les  triumvirs  capi- 
taux  avaient  fait  pr<^parer  les  instruments 
du  supplioe,  et  Tex^uteur  attendait. 
Lentulus ,  passd  le  premier  par  Touver- 
ture  unique  du  caveau ,  fut  aussitdt  saisi 
et  toangld;  les  autres  subirent  le  mime 
sort. 

La  foule  au  debors  commen^it  k 
s'animeret  devenait  mena^nte;  quel- 
ques  voix  proposaient  mime  d'enfoncer 
ks  portes  et  de  delivrer  les  prisonniers , 
quand  Cicdron  parut,  le  front  triste  et 
ffrave,  et  comme  ^netre  de  la  haute 
justice  dont  il  venait  de  se  faire  le  mi- 
nistre :  «  lis  ont  v^u !  »  dit-il  au  milieu 
du  silence ;  et,  traversant  de  nouveau  la 
place,  il  reprit  le  chemin  par  oik  il  dtait 

(i)  PluUu^ue ,  yU  dc  Cictron, 
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vena,  suiv!  eettefois  d*aii  eort^e  plus 
considerable  encore.  Dans  la  fbu^e,  le 
simple  mot  du  consul  produisit  des  ef- 
fets  divers  :  Tabattement  avait  sais!  les 
uns ;  les  autres ,  et  c'^talt  le  plus  grand 
nomibre,  manifestaient  bruyamment  leur 
joie  et  vantaient  le  devouement  du  con- 
sul, qui  venait  de  les  d61ivrer  sans  com* 
bat  d  une  conspiration  dangereuse.  Les 
fen^tres,  les  toits  s'illumin^rent  pen- 
dant cette  nuit,  comme  durant  une 
fSte ,  et  Qc^on ,  proclara^  par  tant  de 
boucbes  le  sauveur  de  la  patrie,  put  se 
croire  enfin  possesseur  de  cette  gloire 
dont  Tesperance  Tavait  si  longtemps 
berc(6. 

La  conjuration  terrass6e  dans  Rome, 
il  restait  encore  k  se  delivrer  de  Cati- 
lina,  qui  tenait  toujours  en  £trurie.  11 
Hvait  alors  autour  de  lui  environ  vingt 
mille  hommes;  mais  c'^taient  presque 
tous  des  pa^sans  pen  aguerris ;  sur  ce 
nombre  a'ailieurs ,  k  peine  quatre  ou 
cinq  mille  avaient  des  armes ,  les  autres 
n'^taient  armes  que  de  batons  et  d*ins- 
truments  de  la  campagne.  Catilina  ne 

Souvait  done  esp^rer  raisonnablement 
e  tenir  t^te  h  oes  troupes  r^li^res; 
mais  tant  qu'il  ignora  la  mort  de  Lentu- 
lus  et  des  autres  conjures ,  il  attendit 
de  ceux-ei  tout  le  succes  de  la  conjura- 
tion ;  plus  tard ,  lorsqu*il  apprit  que  tout 
etait  perdu  dans  Rome ,  il  esp^ra  encore 
dans  ses  anciennes  relations  avec  he 
consul  Antonius ,  qui  commandait  les 
troupes  envoy^es  contre  lui. 

Antonius  n'etait  pas  ^loign^  au  fond 
de  favoriser  Catilina;  mais  la  surveil- 
lance 6troite  exere^  sur  lui  par  son 
lieutenant  Sextius  Tobiigea  d*y  renonoer. 
Catilina  se  repentit  alors  de  n'avoir  pas 
fait  retraite  plus  tdt  vers  la  Gaule,  ou 
jes  Ailobroges  Teussent  requ  k  bras  ou- 
verts ;  la  Cisalpine  elle-m6me  se  fQt  peut- 
^.tre  soulev^  en  le  voyant.  II  Tessaya 
enGn,  et  se  dirigea  vers  Pistoia  pour  fran- 
chir  en  cet  enaroit  les  Apennins.  Son 
armde  etait  considerablement  r^duite. 
par  les  d^ections ;  k  peine  avait-il  au- 
tour de  lui  quatre  mille  hommes.  Ce  qui 
lui  fut  le  plus  funeste,  c*est  que  &I^tel- 
lus,  qui  venait  d'^touffer  des  mouve- 
ments  dans  la  Cisalpine  et  d*y  lever  des 
troupes,  9verti  par  des  transfuges  de 
son  dessein ,  se  porta  en  toute  hdte  au 
col  de  la  valine  qu'il  se  proposait  de 


fraochir,  et  hri  ferma  le  passa^ 
Una  voulut  rebrousser  dMnii 
I'arm^  d* Antonius  I'avait  saifi, 
reconnut  enfin  qu'il  fallatt 

II  ne  se  flattait  pas  de  poaToir| 
ere;  mais,  pour  finir  en  ' 
coeur,  il  se  pr6para  k  livrer  I 
petite  armto  6tait  entieremeat 
8^  d'hommes  d^voues  et  r^haj 
ciens  soldats  lioencies,  qui 
SG  battre  et  rester  k  leur  pcke. 
posa  de  telle  sorte  qo*elle  fiit 
sur  ses  flancspardes  rocberset< 
tagnes;  il^tait  habilemejitsetx 
Mallius  et  un  F^ulan,  dootk 
reste  inconnu ;  ils  eorent  le 
ment  des  ailes ,  et  lui-mtoe  se 
centre,  faisant  porter  a  ses cf 
meuse  aigle  d'argent  de  Msrins. 

Deson  c6t6,  Antonius  reodt  M 
mandement  de  son  annde  aa[ 
tr^ius^  vieux  soldat  plein  d'c 
Gelui-d  connaissait  tous  ks 
parconrait  les  rangs,  rappelantii 
ses  prMdents  exploits,  tanfis  \ 
tilina  haranguatt  les  sieos  et  les 
tait  a  conqu^rir  en  ce  jour  Ft 
liberty,  la  vie,  ou  bieo  a  axwr|^ 
lamment  en  ne  laissant  k  VeatMy 
douloureuse  et  sanglante  fMn, 

Les  deux  armto  marcbeniti 
centre  Fautre  f^pde  k  la  maia, 
rencontr^rent  sans  reculer  ta 
Antonius  dut  fiiire  avaneer  la 
pr6torienne ;    cette    vaillaste 
perca  la  ligne  ennemie,  et  des  lea  I 
c^  ^ut  d^id^.  Sur  le  champ  de  ^' 
toute  la  ligne  oil  s*etait  donae  tP  | 
choc  etait  marquee  par  ooe 
rebelles  morts  a  leur  poste; 
hii-m^me,  aprfes  avoir  combittt«j 
soldat  et  en  boo  general,  s'etaitoir 
ainsi  que  Mallius  et  ie  F^uiaa^ 
corps  tut  retrouve  au  miliea  <faai 
ceau  d'ennemis ;  on  lui  coupa  la  IB 
on  Penvoya  k  Rome. 

Antonius  triompha  pouruoe^ 
dont  il  n'avait  pas  meme  ^  i 
puisqu*il  etait  reste  dans  satente;  i 
comme  consul,  il  avait  pris  les  r** 
et  c'est  a  lui  qu'appartenail  le ' 

Ainsi  fiit  etouffee  daos 
dans  ritalie  cette  conspiratioD  q«< 
paru  si  redou table,  et  qui  r^itea'' 
Pendant  quelque  temps  eneare  eU 
cupa  les  esprits,  et  servit  d'anne  a  i 
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irdt  des  enneinis  Ik  perdre  et 

'lit  pas  deTant  remptoi  des  de* 

in  ou  Ditoedes  hux  t^moins. 

itdt  on  cessa  d'en  parler ;  des 

mts  graves  d^tourntont  Tatten- 

ce  Dom  de  Catilina,  nagu^re  la 

de  tant  de  citoyens,  n'eut  plus 

^obo  monotone  dans  les  haran- 

Ciofron,  ^i  ne  se  lassait  point 

,  filer  la  conjuration  et  son  oonsu- 

point,  dit  Plutarque,  qu'il  en  de- 

^portable  a  tout  le  monde. 

[  SToas  d^ul^  si  longuement 

drame  sous  les  yeux  du  iec- 

i€ni  qu'il  nous  a  sembl^  qu*il  n'y 

>daD8  toute  eette  ^poque  d'^T^ne- 

)doDt  les  d^ils  soient  aussi  con- 

aossi  propres  h  faire  voir  Tint^ 

k  Rome,  les  moeors  de  oe  temps, 

et  I'attitude  des  partis,  les 

les  manx,  les  passions  de  cette 

enfin  les  earacMres  et  les  rdles 

imesedl^bres  qui  vont  remplir 

I  politiaue. 

se  Toit  rempire  romain  tout  en* 

"  me  avecsooinomense  multitude, 

iffl  agite,  sea  cornices  corrompns ; 

avee  ses  colons  mal  deshabitu^^s 

»,  ses  paysans  d'£tnirie  mi- 

et  sa  proTince  de  Cisalpine 

fremissante  sous  le  joug  (I). 

itce  que  derieonent  dans  Rome 

d'une  protince  ^rang^ 

cris  de  detiesse  ne  sont  pas 

^  idans  le  jfracas  de  la  vaste  cit^ , 

IJCQ  des  intrigues,  le  rdie  de  tous 

'tsubaltemes,  hommes  vendue, 

iQX  t^moins,  qui  abondent  dans 

t^  eorronipue,  I'alteration  des 

•  la  vie  ddMOch^e  des  principaux 

'  rinflueiicede8femmes,preuTe 

)  de  dtodenoe  dans  nn  £tat 

ime  n'^tait  primttivementqu'une 

lOQmise  an  p^re  de  femille,  en- 

wprh  da  foyer  et  toang^re  k 

les  afiiaires  puoliques. 

cependant,  pour  Thonneur  de 

quelques  traits  qui  rappellent 

!  Rome,  quoique  du  reste  ils 

^M  nea  pour  les  moeors  g^OMft- 

!*est  le  steateur  A.  Fulvius,  qui, 

int  que  son  fils  vient  de  quitter 

pour  rejoindre  Catilina,  se  met  ^ 

OABjoordliui  c'cst  la  Lombardie,  et  on 
^•w  /a  Schiava  ognor 


sa  poursoite,  Tatteint  et  le  fait  to>lrger 
sous  ses  yeux ;  c*est  Curion ,  qui  voii 
C^r  menace  par  les  chevaliers  dans  le 
s^nat,  et  se  jette  devant  les  glaives  ^ur 
proti6ger  de  son  corps  son  ennemi  de- 
clare ;  c'est  surtout  caton,  image  rude 
et  asses  farouche ,  mais  pure  et  respec- 
table, de  la  vertu  oourageuse. 

Un  ^venement  qui  avait  piofond^- 
ment  agit^  les  passions  politiques  de- 
vait  n^cessairement  avoir  change  les 
relations  des  partis  entre  eux.  Le  s^nat 
se  croyait  tout-puissant  apr^s  Tacte  ide 
souveraineautorit^qu'il  venait  de  faire; 
il  croyait  avoir  reconqois  la  8upr6matie 
que  les  lois  de  Syila  lui  avaient  donn^ 
etgui4ui^bappait  de  plus  en  plusde- 
puis  quelques  annto.  Cesar  lui  semblait 
moins  redoutable  et  Pomp^  moins 
grand.  Son  capitaioe  desormais  c'^tait 
Locullus,  son  h^s  et  son  plus  ferme 
soutien  c'^tait  Caton,  son  orateur  et  son 
chef  c'^taitCic^ron.  Celui-ci,  tout  fier  du 
parti  qu'il  avait  forme  par  la  rtooion 
des  s^ateurs  et  des  chevaliers  centre  la 
democratic,  tout  vain  d*avoir  prouve 
publiquement  son  courage,  dont  ilsa- 
vait  que  ie  peuple  etait  asses  port^  a 
douter  (1),  commen^it  a  prendre  na!- 
vement  aupres  des  personnages  les  plus 
respectes  un  ton  oe  familiere  ^alit^ : 
c*est  ainsi  qu'il  envoya  \  Pomp^  en  Asia 
un  r^it  de  ses  actions  pendant  son  con- 
sulat  et  de  sa  oourageuse  oonduite  k  I*^ 
gard  des  conjure ;  u  s'y  ^galait  au  vain- 
queur  des  pirates  et  de  Biithridate  :  on 
reconnalt  a  ce  trait  le  questeur  de  lily- 
b6e.  Sa  vanity  et  sa  gaudierie  de  parve- 
nu, Tinflexibilite  souvent  inintelfigeott 
de  Caton,  les  habitudes  de  mollesse  et 
d'indolence  contract^  par  LooiUus, 
rendaient  ces  trois  hommes  incapables 
deduriger  avec  suecte  le  parti  sdnatoriai 
dans  ces  difficiles  circonstances. 

Le  parti  populaire  n*avait  pas  6te  at- 
teint  du  ooupj^i  avait  frappe  Catilina; 
loin  d*en  souflfrir,  il  recueillit  les  d^ris 
de  ce  parti  aui  s'^tait  s^par^  de  lui, 
parti  qui  rMiement  n'en  etait  pas  un, 
<HNnme  nousl'avons  d^j^  fait  remarquer, 
poistpi'il  n'avatt  pas  poor  drapeau  un 
principe  on  une  id^.  Catilina  n'^it 
que  le  lien  passa(;er  des  gens  sans  aveu, 
et  ne  repr^ntait  pas  quelque  chose  de 

(t)  Plutirque. 
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cUirable :  ee  D*6St  pas  k  lui,  mais  I  Gisar 
qu'appartenaitraigled'argentdeMariiis. 
Voila  ce  qui  ezplique  la  promple  disso*' 
lotion  de  eette  raction  dei  que  sea  cbafii 
eurent  p^ri  et  qoe  le  s^at,  sur  Tavis  da 
Caton,  eot  ponrru  aox  besoins  lea  plua 
pnaaanta  par  una  distribution  de  ble  re* 
nouvel6e  tons  les  mois.  Ges  homines, 
qui  ne  pr6f<6raient  pas  ua  parti  k  on 
autre,  rentr^nt  naturelleraent  dans  le 

Srti  popolaire.  Gter,  chef  du  people, 
lit  eneore  plus  6troitemeot  urn  qu^aa* 
parafant  avee  la  dtooeratie,  et  n^a?ait 
nit  que  gagner  dans  Taffection  du  fo- 
mm  par  sa  oondoite  coorageose  et  po- 
polaire dans  les  demiers  ^Venements.  II 
^tait  d^sormais  sans  riTal,  et  m^nageait 
si  adioitement  sa  poissance  qu'elle  ne 
s'osait  pas. 

II  y  avalt  eneore  un  personnage  qoi, 
^oign^  dans  oes  demiers  temps  de  la 
8o6ne  politiqoe,  n*y  ^tait  pas  eependaot 
indifment,c'^tait  Pomp^.Bienavantde 
recevoir  le  mtooire  de  Clc6ron,  il  avait 
^t6  Inform^  de  son  infloence  eroissante 
et  de  sa  suprtoatie  politiqoe.  Qooiqo'il 
flottlt  dans  un  milieu  ineertain  et  qoll 
fdt  aussi  pr^  du  people  ^e  do  stoat, 
il  semblait  que  les  progres  de  Oie^ron 
fossent  autant  d'osurpations  sur  ses 
droits,  tandis  que  ceox  de  Gtor  ne  lui 
causaient  point  d'ingoi^ode,  tant  il 
^tait  fadlement  A>looi  par  les  apparen- 
ces!  Cio6ron  ae  vantart  et  se  glorifiait 
bien  haut;  G^sur,  ao  'oontraire ,  caehant 
adroitementson  ieu,  fiiisait  aeeorder  ii 
Pomp6e  le  priTil^  d'assister  aux  Jeux 
avec  la  couronne  de  laurier  et  la  robe 
triomphale. 

Pour  surveiUer  Gio^ron,  Pemp6e  avait 
envoys  k  Rome  on  de  ses  agents,  Metel- 
losmpos,  qui  semftsur  les  rangs  pour 
le  tribunat  et  fat  nomm^.  Quelquesjours 
aprte,  selon  Tusage,  les  eonsolB  de  Tan- 
n^  6S  durent  transmettre  les  faisoeaux 
Il  leurs  socoesseurs ;  mats,  avant  de  d6- 
poser  Taotorit^,  Gicdron  youlut  parier 
eneore  une  fois  ao  people  eomme  consul 
et  terminer  par  une  demi^re  harangue 
son  ann6e  eonsukiire.  II  eomptait  y  r^ 
sumer  ses  sertiees  et  tronver  u  une  oc* 
casion  d*iltte  applaudi  k  eette  tribune, 
ou  11  avait  annone^,  dds  son  entrte  en 
charffe,  qu'il  ne  finirait  pas  eomme  ses 
pr6decesseurs.  Alors  M^tellus  se  leva,  et 
opposa  son  veto .-  «  Gelui,  dit-il,  qui  a 
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fait  pMr  des  rilajwni  sans  leor 
tre  oe  se  d^tedre  M  fiara  pas ' 
son  apoiogie  devant  le  pea^* 
bun  rait  dans  son  droit,  carls 
l^gal  de  I'appel  au  peapleavait 
aux  eo^jm^  par  la  prainptitoils 
extaitloa.  CieAron  dot  se  I  ~ 
sermeot  d'osage  qu*il  n*avait 
de  contrairs  aux  lois;  mais 
nant  one  forme  ^oqocote : 
s'teia-t-il ,  que  j*ai  sanv^  la 
que.  9  Les  seni^ears,  le 

Spiaodirent,  et  GatoD  ha 
no  forum  le  bean  nom  de 
patrie. 

A  partirdeeejoor 
dtoeptions  du  malheiireox 
Un  aesnt  de  Pompto  venait  de 
un  affront  publie ;  Pompee  ta 
laissa  sans  r^oae  la  lettieeik  M 
contait  si  eomplaisamment  soa 
lat  Gie6roD  comprit  qu*il  avait 
prudent,  et  r^paraaa  note  ~ 
conde  lettre,  plos  modeste : « < 
toivait*il  eette  Ibis,  tn  vems  ai 
tour  qoe  j*ai  «oiitr6  assez  ds] 
assex  de  coorage,  poor  que  I 
Pompte,  bien  |mis  ^rand  qoe 
me  permette,  ea  p<riitique  et  eai 
de  pr^tendre  k  rHnplir  aoprti  dsi 
rdle  d'un  LaUus. » 

Tout  effray^  d'aroir  en  tans  da* 
rage  dans  son  eonsidat,  Gto^rea 
ebait  partoot  des  appsis  dana  taal 
p^tes  aoxquelles  il  pr^voyait  ffi 
etre  expose.  Gesurmit  de  ja  paicf 
m6ne8 


des 


respeeta  qoe 


OiJ 


prenait  d^ja  devant  nii  oette 
assez  homble  qu'ii  coi 
devant  le  mflttre  dm  moade. 
eomment  il  avait  refoad  k  CtMm 
Pison  de  faire  rechercber 
i  F^rd  de  la  eoiijuntian; 
temps  aprls  la  fin  da  conanlat, 
dontil  ad6|li6t^mie8ti«i,acea 
de  complicity,  etnitaoaleiMi  par 
tain  Vettios,  plus  m^pnaable  < 
qui  disait  le  tenir  de  GatUina  I  ~ 
les  instigateors    de   astta 
^talent  eneore  PisonetGatalos. 
invoqu^  par  Gter,  ae  leva,  atn 
garant  die  son  innooeaee.  Da 
n'y  avait  pas  k  baiter  ee  jour-tt: 
oat  on  entendait  les  eris 


la  foule,  qui  rtolamait  Gter ;  et ,. 
Vettius  sortit  de  la  curie  il  nilMt 
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Ci  pitoes  |wr  la  penpte  :  Gter  fe 
I  grmiTpeiiie,  et  se  ooQtoiiu  da  le 
»J0ler«iirifOD. 

^  peat  dirt  qa»  Giedron  tuivait  an 
mooTamantdasa  eonseiaiioe,  at 
lit  pas  Ctor  eoupabla.  Mais  il 
pas  la  flutaa  exoasa  quand  U  s'a- 
P.  Svlla,  run  daa  eoojur^.  qa'li 
UtetntaoqnittarflMlgre  rmdanea 
uTes.  II  d^trah  aa  foira  paitout 
is.  Aoiu-Galla  donoe  aur  ca  fidt 
IkankNi  fBoios  hoDoraUa ,  at  ra- 
^aaaSytlakii  avMprfUdmi  mil- 
da  sasieroaa,  qui  lui  sarvirant  k 
one  magnifiqaa  maison.  On  sait 
oratanr  atait  d*aDa  in- 
foatease,  at  que  sa  morala  flaxi- 
pardoDnait  aiadmant  d'asaax  M' 
6earts.  Calai  qai  and!  tonn^ 
tVerrts  avait  anssi  dMndu  Fon- 
et  fait  al)90udre  Mur^oa. 

arancas  k  rdgard  da  Grassus , 
ri  impotait  las  aocusations  da  Tar- 
et  d'aillaara  ^tait  jaloux  de  son 
Gaenm  na  aonsarvidt  done 
ifind^paadance  at  da  iiart^ 
des  personnagas  ft^aents  at  das 
de  partif  pour  tanir  un  premier 

aol  homma  ^atta  tnd^paodauea 

;(Ni9s6e  plus  loin  qua aliaz  Caton. 

;  droit  at  roida,  liaiinaDt  da  front 

Iks  obstadaa  etfrappant  aomma 

amis  ou  aDoamis,  eala  na 

gn^.  II  a'teft  la?^  eontra 

.  dns  te  proete  da  Mur^na ,  au 

da  Jetar  la  division  dans  la  parti 

lat;  dans  Tafliiira  d'un  huissier 

r,  fl  arait  eombatto  Catnlns.  On 

tu,  pendant  aa  quastura ,  usant 

les  droits  da  sa  charge,  at  m^- 

les  raillariaa  das  ^agants  da 

^  aToceapar  da  comptes  at  de  ehif- 

se  diarger  de  sains  dte  longtamps 

'noes  aox  subaltamas,  r^tablir 

dans  les  comptes  de  r£tat ,  et 

'rendre  gorge  a  ceux  qui,  an  temps 

ila ,  8*etaient  fait  payer  par  r£tat 

coops  depoignard. 

la  fin  de  l^an  63 ,  Caton  aa  rendait 

teampagna  au*i]  avait  en  Locanie, 

*ailer  y  prendre  da  r«>os.  En  routa 

qua  Mtellus  N6pos  arriyait 

poor  brignar  k  Romaic  tribunal : 

OTBstpas  te  moment  de  se  reposer, 

aossitdt;  Toil^  un  agent  de  Pom* 


pte  qui  va  tombar  comma  la  foudra  sur 
fe  ^ouTamamant.  »  Et  sor^la-cfaamp  il 
^tait  letoum^  k  Roma,  et  avait  daaumd^ 
la  oonsulat  an  ostea  tampa  qoit  M^tallus ; 
il  rabcint,  at  aa  oaontra  d^  Ion  un 
adfaffaaira  Tigllant  at  infiatigabla  da 
toutas  lea  propoaltiona  manacantaa  pa«r 
la  libarti. 

La  tribun  Mdtaibis  na  tarda  pas  k 
montrar  dans  quel  but  il  6tait  yenu  k 
Rome,  at  proDoaa  da  rapneler  Pompte 
afac  aon  armae  pour  rmaMir  la  calma 
dana  la  villa  :  Gatilina  tanait  encore  en 
ce  moment,  et  c^^tait  un  pr^taxte  asses 
plausible.  Son  Y^rttable  but  ^talt,  an 
rappelant  Pompte » de  lui  rendre  une  in* 
iluenee  que  lea  demiers  ^vteements 
avaient  trop  fait  oobliarr  et  de  se  venger 
dc€ie6ron  etde  I'ollgareliie,  qui  yenaient 
de  montrer  leur  mauyais  yooloir  a  son 
^rd  dans  une  droonstanca  rteante  : 
Ciuir  ayait  oropos^  de  fiiire  remptaoer 
la  nom  de  Gattuos  au  fronton  du  nou* 
yean  Gapitole  par  ealui  de  Pompde,  qu*il 
oontinuait  k  flatter  par  des  nonoeurs 
sans  consdquenee;  le  ateat  ayait  fait 
Miouer  cette  proposition.  Gelle  de  M6- 
tallus  fiit  bien  plus  s^rieuse,  et  faillit 
causer  au  Forum  una  sanglanta  lutte. 

Caton  avait  d'abord  tantd  aupr^  de 
son  eoUdgue  les  yoies  de  la  doueeur  et 
de  la  eondHation ;  mais  II  ayait  yu  sea 
ayanoaa  prises  poor  de  la  arainte  et  re- 
jette  ayee  bantaur.  II  aa  releya  alora 
dans  touts  aa  fiart^ ,  a'amporta  ayee  ai- 
graur  contra  M^tellns,  at  jura  uue  lui 
viyant  la  proposition  ne  passerait  paa. 
Ili  las  senataurs  ni  sa  nmille  ne  pu- 
rant  mod^rer  sa  eoMre  on  changer  sa 
rtehition ,  et  le  lendemahi  il  se  rendit 
au  Forum  entouid  de  qualquaa  amis. 
II  yit  le  temple  de  Castor  et  de  Pollux 
entour^  d*hommes  armds,  et  lesdegr^s 
occupy  par  des  gladiateurs  darridre  les- 
quels  se  tenaient  Ctear  en  sa  qnalitd  da 
pr^teur,  et  Melius. «  Les  Iftcbes !  i'dcria- 
t-il ,  que  d*armes  contra  un  seul  homme 
sans  defense !  » II  n*en  ayan^uMe  moina 
resolomeat  jusqu'aux  degrte  du  temple, 
et  se  fit  jour  k  trayam  les  gladiateurs , 

3ui  n'osSrant  Tarrfitar  de  force  :  mais 
a  tons  ses  amis  il  ne  put  faire  monler 
que  Minudus  Tbermus^  qu*il  tirait  dar- 
ri^re  lui  par  la  main.  U  s*aasit  antra 
M^ellus  et  Ctor  pour  las  anipdcher  de 
seeoncerter;  et  quand  le  grefneryoulut 
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lire  la  propositioii,  il  Ten  ampMia.  M6- 
tellus  ayaot  pris  les  tabletta,  il  les  loi 
arracha  det  mains  et  les  forisa.  M6tello8 
voalut  aiors  rteiter  de  memoire  la  pro« 
positioD.  MiQudiis  Thermus  lui  nut  la 
main  sur  la  boucbe.  Gette  oouragensa 
optBiAtret6  oommeacait  A  Aranler  le 
people ,  et  M^lus ,'  poar  r^ussir  par 
la  terreur,  ordonna  aox  dadiateors  d  ae- 
courif  k  grands  oris  :  m  foale  aussitdt 
se  dispersa,  et  Catoa  resta  seal  expo86 
a  une  ^le  de  pierres  et  de  bAtons  aui 
pleuvait  sar  lui ;  8*il  fut  sauT^,  il  le  aut 
au  d^Tooement  de  son  ennemi,  Murtoa^ 

3ui  le  eouTrit  de  sa  toge  et  Tentratna 
ans  le  temple.  CepeiKlant  les  nobles 
arrivaient  sar  la  place  en  grand  nombre, 
et  prftts  k  Tenger  leur  tribun.  Les  horn- 
roes  arm^  s^enfuirent  k  leur  aspect,  «t 
M^tellus  Ini-mtoe  s^tehappa,  pendant 
que  Gaton,  mont^  a  la  tribune ,  felici- 
tait  le  people  de  n'aTOir  pas  ob6i  au  tri- 
bun fjBictieox  et  ennemi  de  la  liberty.  La 
proposition  ne  passa  point ,  et  M^tellus, 
presqu'au  sortir  de  rassembl^,  quitta 
Home  pour  retoumer  en  Asie  aupr^ 
de  Pompee. 

Cetait  trop  de  succte  pour  le  s^at: 
toujours  victorieux ,  depais  an  an ,  da 
parti  populaire,  il  s*enivra,  comme  tous 
Jes  pouvoirs  faibles ,  et  ne  sut  pas  se 
mesurer  sagement  Faotion,  semblable  k 
ces  maladaa  qui  reviennent  a  la  sant^  et 
se  traitent  oomme  les  horomes  les  plus 
sains  et  les  plus  Tigoureux.  li  ddclara 
le  tribun  M6tellas  d^u  desa  cbarset  et 
destitua  Gdsar  de  la  pr^ore.  Gelui-ci 
r^ista  f  esp^ant  amener  les  grands  k 
quelque  fausse  d-marche ;  il  y  leussit  en 
eflTet,  car  on  le  menagai  s*il  persistait 
dans  son  refus,  d'emplojer  contre  lui 
la  force.  C*6tait  tout  oe  qu'il  d^rait : 
il  0^ ,  et  put  se  printer  au  peupie 
oomme  ane  victime  de  la  tjrrannie  et  de 
la  Tiolenoe  du  s^nat.  De  toutes  parts 
onaooourut  autour  de  lui,  et  on  lui  of- 
frit  de  le  r^tablir  ualgr^  le  gouveme- 
ment ;  an  seal  mot  de  sa  boucbe  en  ce 
moment  edt  souiev6  le  Forum;  le  s^at 
fut  assez  prudent  pour  pr^venir  le  dan- 
ger en  le  r^iDt^rant  dans  sa  charge. 
G6sar  avait  oe  don  des  grands  poli- 
tlqoes  de  savoir  faire  servir  les  autres  k 
ses  desseins.  II  s*6tait  aid6  de  Pompee 
pour  renverser  Toeuvre  deSjIla :  il  s-aida 
de  Crassus  pour  battre  en  mines  I'ou- 


▼rage  de  Cie6roa.  oette  seeoirie  ■« 
sance  da  parti  senatorial.  Cns^ 
un  des  plus  influents  personnar 
r^publique :  ses  Tictouras  sar  I 
et  Spartactts,  surtout  ses  immc 
chesses  et  la  foule  innombrable 
clients,  de  ses  aUranchis,  deses 
teurs,  de  ses  locataires ,  lai  doi 
une  influence  considerable,  et  p 
sept  ann^  on  Tavait  tu  dinger  lej 
des  grands.  Redevenu  plus  tard 
jet  des  soup^ns  du  sdnat,  et  rqel 
c6te  de  Ctor,  qui  partageait  eetla^ 
grAce,  il  consentit  ais^fflent  k  oa ' 
prochement  plus  etroit.  C^sar  W 
en  lui  un  allie  fort  utile;  card'ao6| 
il  €Uul  press^  par  ses  cr&nciers,  q 
clamaient  leur  argent ,  et  de  Tat 
n*en  pouvait  plus  empronteretsei 
vait  priv^  par  ladu  plus  puissant  or 
d*action.  II  mit  d'abord  il  profit 
amiti^  dans  la  fameuse  af&iie  de 
dius. 

La  fierte  arrogante  de  Oodius 
d^^n^r^  dans  ce  dernier  rqeton' 
grande  famille  en  p^tulaDoeet  enc 
ore.  Jeune  encore,  et  dilk  plein  de 
et  convert  de  dettes ,  il  s'^tait  isj" 
sous  des  vdtements  de  femme  C 
roaison  de  Cdsar  pendant  qa*on 
brait  les  myst^res  dela  bonne  dr 
esp^ait  r&ssir,  par  ce  strat 
satisfaire  sa  passion  poar 
femme  de  C^r,  que  sa  beUe-mtei 
r61ia  tenait  dans  une  rigoaieoii> 
veiilance.  Mais  sa  voix  le  trahit,  et ' 
reconnut   La  pr^enee  d'lm  bo 
dans  ces  myst6rieuses  cdremooieii 
une  profanation  sans  exemple.  U>j 
tifes  firent  recommeocer  m  mp 
et  le  lendemain  il  n^^tait  bruit 
▼llle  que  du  sacril^  commis  pa 
nuit.  (Test  an  sujet  sur  lequei  le 
est  souvent   facile  k  ^mourorr. 
grands  espdraient  y  trouver  un  ap 
se  flattaient  de  se  delivrer  par  ee 
d*un  ennemi  acharn^  et  m^iatj 
m^me  temps  que  le  scandaJe,  m 

grand  jour,  jetteralt  sur  C^sar  oo 
e  ridicule  toujours  dtfavorabk^ 
matrones  criaient  bien  haut;  r* 
qui  trouTait  en  oeci  sa  haine  di 
avec  la  justice,  iusistait  viveiDentj 
gu*Qn  fit  le  prooes  au  coupable.  Cf 
a  rinstigationde  sa  femme  T^t 
poussaient  des  motife  de  jalr 
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IgBit  h  Inf.  C^sar  paniflsait  dani  une 
inatioo  d'aatant  plus  embarrassante 
I  sa  femme  n'eUDt  fjoint  eoupable , 
^fiit  oas  de  iuste  raison  pour  la  r6- 
.  II  fa  rtpadia  D^nmoins,  eo  diaant 
Ja  femme  de  Cter  ne  devaitpas 
itre  soop^mi^,  et  troava  aiosi 
dana  oette  acandaleuse  aveDture 
oecasioD  de  s*^iever  au-dessus  des 
.  II  fit  plaa,  eu  loia  de  t^moigner 
ins  da  resseotiment,  il  lui  fit  pr£- 
Crasaos  l*areent  n^oessaire  pour 
868  jagea.  Le  a^iat  se  croyait 
du  resnitaty  et  pour  Tassarer  da- 
tage  encore,  avait  eDtour6  le  tribu- 
d'uDe  garde,  aur  la  demande  des  ju- 
Mais  rargeot  de  Grassas  et  rirrm>- 
de  ses  baodea  d'esclavfs  dans  le  fo- 
firent  tant  d*effet,  que  trente  et  une 
fiTorables  a  Qodias  se  trouv^rent 
rnmeeontreTingt-cinq  qui  le  con- 
laieot  «  Cetait  done  pour  sarder 
tre  argent,  dit  CatulUa  a  run  des  Ju- 
ly qusYOus  demandiez  one  garde  ?» 
Bet  evdnement,  qui  par  lui-meme  ^tait 
"  i  fiiit  Stranger  k  r£tat,  eut  eepen- 
nne  port^  politique  a  cause  de  la 
que  Ml  partis  y  avaient  prise.  II 
im  ^diee  pour  le  sdnat,  et  pr^para 
poor  ee  parti  ua  plus  dangereux 
nent.  En  effet,  si  Clodius  avait 
,  c*^lait  la  foute  des  juges  tir^s 
rdre  dea  cheYaliers ;  c*est  done 
cfaeraliers  que  le  stoat  attribuait 
"lite  qu'il  Yenait  dMprouver.  La 
jalousie  au  sojet  des  jugeinents 
ilia ;  lea  chevaliers^  mm>ntents 
fl^rissure  que  les  s^nateurs  im- 
ieot   a   leur  ordre,  commence 
i  se  detacher.   Crassus  recueillit 
ce  germe  de  discorde,  et,  pour 
fructifier,  leur  persuada  de  de^ 
une  dimiaution  sur  le  prix  des 
de  I'Asie.  Le  s6nat,  plao^  en- 
deuz  alternatives,  ou  de  leur 
one  eonceasion  dangereuse  et  hu- 
te  dana  an  pareil  moment ,  on  de 
avec  eux  par  on  refus,  se  d^- 
pour  oe  dernier  parti,  et  I*union 
indres,  rceuvre  oierie  de  Cic^on, 

se  paaaalt  aprts  le  depart  de  G^* 
jor  rEspagne  nlt^rieure,  doot  il 
c^tenu  le  gouvemement  (61).  11 
it  pas  eraint  de  <}uitter  Rome ;  il 
Init  le  parti  populaire  sous  la  direo> 
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tion  sAte  de  Crassus,  qu*il  s*^tait  atta- 
ch^ par  ses  dettes  m^mes  en  se  faisant 
cautionner  par  lui  pour  860  talents.  La 
nouvelle  de  I'approcbe  de  Pomp^e,  qui 
inqui^ait  beaucoup  de  geos  pour  la  li- 
bem,  ne  Tavait  pas  dissuade  de  s'eloi- 
giler  :  il  eonnaissait  trop  bien  Pomp^ 
pour  n*ltre  pas  assure  qu'il  lioencierait 
ses  troupes  des  son  entAse  eu  Italie. 
Cest  ce  qui,  en  effet,  arriva.  A  peine  de- 
barqu^  a  Brindes,  Pomp^e  licencla  ses 
soldats ,  les  engageant  seulement  a  se 
rendre  k  Rome  pour  le  jour  desontriom- 
phe.  Du  reste ,  cette  moderation  fit  une 
si  favorable  impresuon,  que  partout  sur 
son  passage  les  populations  se  levaient 
pour  raccompagner;les  villesse  vidaient, 
dit  Plutarque ;  et  il  arriva  k  Rome  en- 
tour6  d'une  telle  escorte  qu*il  edt  M 
moins  puissant  k  la  t^te  m^me  de  son 
arm^. 

Le  s^nat,  au  lieu  de  se  tenir  pour 
averti  par  cet  aocueil  ma^nifique  et  de 
chercher  a  adoucir  et  attirer  Pomp^, 
prit  de  l^ombrage,  et  le  manifesta  sans 
managements  comme  s'il  se  fOt  agi  d*ua 
citoyen  ordinaire.  Tout  recemment  on 
veoait  d*accorder  le  triomphe,  apr^ 
trois  ans,  a  Lucullus  et  k  Metellus  Gre- 
ticus,  les  deux  rivaux  de  Pomp^ ,  dans 
la  guerre  des  pirates  et  dans  cede  d'Asie. 
Dej^  bless^  par  cette  conduite,  dont  le 
sens  ^it  &cile  k  saisir,  Pompi§e  se  vit 
assezdurement  rebuts  loraqu'il  denoanda 
gue  les  eomices  consulaires  fussent  dif- 
leres  jusqu*^  son  triomphe,  afin  qH*il 
pQt  appuyer  un  de  ses  amis  :  pottr  le 
moment,  il  ne  pouvait  pas  entrer  dans 
Rome,  a  moins  de  renoncer  au  triomphe* 
Gaton  avait  donn6  le  signal  et  6tait  prin- 
cipal organe  de  cette  guerre  centre 
Pomp^,  et  celui-ci,  voyant  quelle  ^tait 
son  influence  sur  les  aofaires ,  chercha 
k  legagner  en  lui  demandant  en  mariage 
une  de  ses  nieces.  De  semblables  allian* 
ces  entre  les  grandes  families  6taient  as- 
sez  fr^uentes  et  servaient  k  soeller  et  a 
eonsacrer  des  alliances  politiques.  Cest 
ainsi  qu*on  avait  vu  Ge^  ^pouser  Pom- 
peia,  et  que  i'on  vit  plus  tard  Pomp^ 
epouser  la  fille  de  Gmr.  Mais  Gaton, 
avee  son  dpret^  ordinaire,  refusa,  mal* 
er^  les  repfoebes  de  sa  famille,  cette  al- 
fianceavec  un  homme  illustre,  mais  qu'fl 
croyait  Tennemi  de  la  liberty. 

Gependant,  le  triomphe  de  Pomp4e 
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eut  lieu.  II  fut  d'ane  magniflcenee  extra- 
ordinaire ,  qaoique  le  s^nat  n*edt  accorde 
que  deux  jours  pour  Je  c^l^brer.  TeHes 
etaient  les  richesses  apportto  par  le 
vaioqneur,  qu'il  resta  de  quo!  orner  en- 
core un  autre  triomphe.  Le  cortege 
triomphal  etait  pr6<^e  d'l^riteaux  por- 
tant  les  nomsde  tons  les  peoples  vatncus. 
On  y  tisait  que  Pompee  avait  pris  800  vais- 
seaux,  1,000  forteresses  et  300  villes, 
repeuple  39  cites,  elev^  le  revenu  de 
i'Etat  de  50  millions  de  drachmes  a 
81  millions,  enfio  apport6  au  tr^or 
pour  20,000  talents  d'or  et  d*argent 
monnoyds,  d^objets  pr^ieux,  de  joyaux, 
sans  compter  tout  ce  qu*il  avait  distribu6 
aux  soldats.  Le  char  etait  suivi  par  de 
nombreux  et  illustres  prisonniers  :  c*6- 
taient  les  capitaines  des  corsaires,  la 
fenime  du  roi  Tigram ,  son  flls  avee  sa 
famille,  le  roidesJuifs  Aristobule,  la 
soeur  de  Mithridate  avec  cinq  de  ses 
enfants,  des  femmes  scythes,  des  otages 
hib^riens  et  albaniens  :  c*etait  TOrient 
tout  entier  qui  payait  son  tribut  au  peu- 
pie  de  Rome. 

Pompee  avait  eu  quelques  instants 
d'orgiieilleuse  jouissance  :  quand  le  se- 
cond jour  du  triomphe  fut  ^ul6  et  que 
le  dernier  applaudissemeiit  eut  cesse  de 
retentir,  il  ne  trouva  autour  de  lui  que 
froideur.  Embarrasse  parcet  isolement, 
sa  premiere  harangue  fut  glac^e,  insi- 
gniGante,  pleine  de  menagements  pour 
tous  les  partis,  et  fut  accueillie  en  si- 
lence. 11  dut  trouver  que  le  peuple  de 
Rome  avait  bien  change  depuis  son  de- 
part pour  TAsie.  Pomt  de  parti  vers 
lequef  11  se  trouv^t  port^  ou  qui  lui  fit 
des  avances;  point  d'hommes  sur  gui  il 
pdt  s*appuyer  :  entre  Cic^ron  et  lui ,  un 
nuage  s  6tait  form^;  il  avait  bien  h  sa 
discretion  Afranius,  Tun  des  deux  con- 
suls, dont  il  avait  pay6  la  charge,  a  telle 
enseigne  que Targent  avait  ^tedistribue 
dans  ses  jardins  m^mes,  ce  qui  avait  fait 
scandale ;  mais  Afranius  6tait ,  au  t6moi- 
gnage  de  Cic^ron^  le  plus  incapable  des 
lK)mines ,  et  on  ne  pouvait  rien  fonder 
sur  lui. 

Un  des  premiers  soins  de  Pomp^  de- 
vait  £tre  de  faire  conlirmer  par  le  s^nat 
tout  ce. qu'il  avait  fait  en  Asie  avec  una 
autorite  souveraiue.  Cette.  affaire  r^veilla 
Lucullus  :  il  se  rappela  Thostilit^  ou- 
verte  qu*avait  montreecoutrelur  Pompee 


d^  son  arriv6eeo  Orient,  tonta 
conqu6tes  traittes  avec  mepris, 
ses  actes  casses  ou  contrari^.  II 
aus8it6t  h  Caton ,  et  tous  deux  ii 
rent  une  tactique  qui ,  «i  eanservaiitl 
apparences  de  la  a&vere  eqoiti,  '^ 
tout  a  fait  propre  a  servir  leor 
centre  Pompee.  Elle  coosistaitae 
ner  .son  administration,  noodani 
ensemble,  mais  acte  par  aete et  ' 
par  detail.  II  ^tait  Evident  qu'oa 
ainsi  disputer  sur  chaqae  point,  it ' 
gager  une  suite  de  discassioas  dantl 
queltes  Pompj^  n'aurait  pas 
1  avantage,  lui  qui ,  rev§tu  tant  de! 
de  pouvoirs  eztraordinaires,  a'avaitj 
dd  peser  toutes  ses  actions  eomme 
simple  citoyen.  C'6tait  propreoMat 
molir,  k  petits  coups ,  la  majeste  p 
p^ienne. 

Pomp^  refusa  de  se  placer  sv  I 
terrain  ddsavantageux,  et,  pleinde 
l^re  contre  le  s^nat ,  saisit  la  pi 
occasion  de  reotrer  dans  le  parti 
laire  :  il  alia  trouver  Clodius. 
chute ,  si  on  se  rappelle  eette  ano^! 
oill  on  1  avait  fu  devenir  Tidole  da 
par  le  r^tablissement  du  tribunal! 
qu*il  s'6tait  fait  bien  du  chemio  ' 
cette  ^poque,  tant  dans  les  esprits 
dans  les  institutions.  Partisan, 
Cic6ron ,  d*un  juste  milieu  entre  les , 
tis  extremes ,  Pompee ,  qui  avail ' 
la  premiere  impulsion,  6tait  aojou 
v6ritablement  d^pass6  :  cfest  sod 
tion  qui  le  poussait  du  cdte  do 
contre  ses  goAts  et  ses  sentimentt. 
le  vit  alors  k  la  remorque  deoet  * 
dent  Clodius ,  «  qui  vous  le  prit  ii 
nent ,  dit  PlutarquCr  tradait  par  Ai 
et  le  bailla  en  prole  au  peuple,  fi 
toujours  h  ses  c^t^ ,  et  le  tralautt 
jours  h  tout  propos  par  la  |daee  ^ 
lui ,  contre  sa  dignity ,  pour  lui  6df»< 
firmer  toutes  les  nouvellet^  que  1«  { 
posait.  »  Ce  spectacle  inspirail 
tristesse  aux  nommes  qui  aval 
admir6jadis  le  grand  PompiCy  eti 
ron  dcnvait  h  son  ami  Atticus  qr 
heros  n*avait  plus  ni  erandeur  ni 
tion ,  rien  que  d'humblQ  et  de 
en  vue  de  la  popuiarite. 

Pour  se  donner  la  takne  force 
avait  si   puissamment  servi  a 
Pompee  voulut  /aire  distribuer  des 
res  a  ses  veterans,  et  en  fit  prteeflttf  < 
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Ition  par  te  tHburr  Flavins.  Mais 

ebU^eaAfranius,  Metellus  Oler, 

la  aoe  riolente  opposition,  soutonue 

Caton  et  do  s^nat.  La  discussion  de- 

tellement  vive  que  Fiavius,  reeou- 

aax  moyeus  extremes ,  fit  entratner 

tonsal  vers  la  prison.  Cette  audace 

ile?a  chez  les  senateurs  un  mouTe- 

it  aoanime,  et  tous  d^arerent  quails 

ilaient  jsuivre  le  consul.  Onne  peut 

ee  qui  Mt  arriv(§,  si  Poinpte,  ef* 

f^  dCune  si  grave  r^olution ,  n'edt 

'  et  faitd^livrer  M6tellos. 

imp^  reparaissait  done  aa  forum 

de  tristes  auspices.  !Ne  pouvantagir 

lement  sur  le  people ,  il  avait  es- 

d*y  r^ussir  par  rentremise  d'agents 

Itemes.  Ceux-d  iui  avaient  fait  jouer 

iT6le  indignede  Iui,  et  n'avaient  r^ussi 

'*a  Iui  attirer  on  ^bea  Portant  au- 

c  de  Iui  ses  regards ,  il  ne  vit  pas  un 

ii,  pasan homme  Iui  tendre  la  main. 

CD  itait  un  cependant  qui,  depuis 

Irs  premieres  relations  politiques, 

ivait  oesse  de  Iui  t6moigner  une  con- 

idance  respectueuse  et  de  le  eoin- 

d1)oaimages  et  de  (latteries.  Dans 

ibeurededecouragement,  sansdoute, 

ipeesejetadans  les  bras  de  Cesar.  H 

pas  probable  qu'i  I  crdt  toutes  ses  d^ 

Orations  d^interessees ;  et  assure- 

it  il  D'esp6rait  pas  trouver  en  Iui  un 

'  a^entcomme  Clodius.  Mais  quoi ! 

ilosioos  s*envolent,  et  Pomp6e,  de- 

lais,  nerefuserait  pas,  s'il  le  I'allait, 

fpartager  Teropire.  Uimprudent !  par- 

ir  avec  C^sar !...  Au  commencement 

'aonee  61,  comme  C^ar,  serendant 

Ml  gouTemement  d^Espagne ,  traver- 

dans  les  Alpes  une  humble  bourgade, 

ses  amis  Iui  demandaient  en  riant 

^nsait  qui!  y  edt  la  des  brigues  et 

rivalites  pour  Tempire :  «  J'aimerais 

K,  dit-il,  Itre  le  premier  parmices 

que  le  second  dans  Rome.  » 
^our  le  pr^nt,  le  premier  effet  du 
prochement  de  ces  deux  bommes, 
plus  considerables  de  r£tat,  fut  de 
Tie  coup  degr^ceau  gouvernement. 
'osque-la,  places  aux  deux  p61e«de  la 
^obiiqoe ,  ils  Tavaient  maintenue  en 
lilibre,  de  mdme  qu'un  navire  ^a- 
nent  charge  sur  ses  deux  bords  ne 
iche  ni  d'un  c6teni  de  Tautre;  mais 
tnd  ils  reunirent  leurs  forces,  et 
te  porterent  ensemble  du  mdme  c6t^, 


alors  Tinclinaison  fut  si  forte,  qu*il  ne 
se  trouva  personne  qui  pAt  y  Mre  con- 
trepoids,  et  bient<)t  tout  cuibuta  (1).  » 

X. 

S  I.  Le  premier  triumDirat. 

Cesab  bbioue  lb  consulat.  — 
C^ar,  apr^  avoir  recueilli ,  dans  quel- 
ques  exp^itions  obscures  centre  les 
Lusitaniens  et  d'autres  peuplades  espa- 

{^noles,  assez  de  butin  pour  r6compenser 
argement  ses  soldats  et  pour  s*enrichir 
lui*m^me ,  se  bdta  de  repasser  en  Italie 
(60).  II  n'attendit  pas  qu  on  Iui  eQt  en- 
voy^ un  successeur.  Une  annee  a  peine 
s'etait  ^coul^  depuis  son  depart, 

Cesar  d6sirait  vivement  deux  choses : 
les  honneurs  du  triomphe  et  la  dignite 
consulaire.  Mais  il  dut  faire  un  cnoix 
entre  les  deox  obiets  de  son  ambition  : 
pour  demander  le  triomphe,  il  fallait 
qu1l  restAt  hors  de  Rome ;  pour  briguer 
le  consulat ,  au  contraire,  il  ^tait  neoes- 
saire  qu'il  se  montrAt  au  people »  dans 
la  villa,  avec  la  robe  blanche  aen  candi- 
dats.  C^ar  fit  quelques  efforts  pour  obte- 
nir  Tabrogation  d*une  coutume  qui  avait 
toujours  et6  respect^;  mais,  Yoyant 
qu'il  ne  r^ussirait  point,  il  renon^  au 
triomphe,  et  il  entra  dans  Rome. 

Pomp^e  et  Crassus  s^etaient  charge 
de  Iui  assurer  un  plain  succes.  £n  ru- 
nissant  a  C6sar,  ils  esp^raient  dinger  en 
maltres  les  affoires  de  la  R^publique. 
Cbacun  d'eux ,  d'ailleurs  ( independam- 
luent  de  Tint^r^t  commun  qui  avait 
amen^  Tassociation).  esp^rait  oocuper 
bientdt  dans  r£tat  le  premier  rang, 
lis  formerent  done  entre  eux  une  ligue, 
qui  est  connue  dans  Phistoire  sous  le 
nom  de  premier  triumviroU.  Ainsi 
Pomp6e,  pour  se  venger  du  s^nat  qui 
avait  ces86  de  Iui  prodi^er  pour  ses 
heureux  et  faciles  exploits  des  r^om- 
penses  ou  des  louanges  exag^r^s ;  Cras- 
sus, poursortirdu  second  rang,  ou  Tavait 
reldgu^  le  parti  qui  dirigeait  la  vieille 
aristocratie,  travaill^rent  a  T^l^vation 
de  C^ar. 

Caton  et  Cic^ron  ne  se  trompaient 
point  sur  les  projets  des  triumvirs.  Ils 
voyaient  dans  runion  de  oes  troit 
hommes  la  formation  d'une  puissance 


(i)  PlaUrqac,  ^i#  Je  Pomp^e. 
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Jiui  danit  absorber  en  elle  toates  les 
oreet  de  Fancienne  r^nblique.  Cie^ron 
fit  de  grands  efforts  poor  dissaader 
Pomp^  de  s'allier  k  Cesar.  C'est  lui- 
m^me  qui  nous  I'apprend  dans  un  dis- 
coursMrit,  apr^  la  mort  de  Cesar, 
discours  oik  il  ?eut  expliquer  et  justifier 
sa  conduits  :  «  On  a  os^  dire  et  r^p^ter 
mille  fois  que  j*aTais  essav^  de  rompre 
les  liens  d*amiti^  qui  unfssaient  Pom- 
p^B  k  C^ar;  que  par  \k  j*avais  con- 
tribue  a  allumer  la  guerre  civile.  On 
n*a  pas  tenu  compte  de  r^poque  oh  il 
me  parut  bon  d*agir  ainsi.  II  est  vrai 
aue,  sous  le  consulat  de  M.  Bibulus,  je 
ns  tons  mes  efforts  pour  s^parer  Cesar 
et  Pomp^.  Je  ne  r^ussis  point :  ce  fut 
G^sar,  qui,  plus  habile,  m'enleva  Ta- 
mitie  de  Pomp^.  Plus  tard ,  quand 
Pomp^  se  Alt  Iivr6  tout  entier  a  son 
rival ,  je  lui  donna! ,  en  deux  circons- 
tances  graves,  des  conseils  que  je  crois 
encore  sages,  puisque,  k  mon  sens,  ils 
auraient  pu  pr^venir  de  grands  roal- 
beurs.  Knfin  ^uand  le  temps  des  illu- 
sions fut  passe,  quand  Pomp^e  vit  son 
erreur,  je  ne  cbangeai  point  mon  r6le» 
je  ne  eessai  point ,  parce  que  j*etais 
pr^voyant ,  d'etre  un  homme  de  paix 
et  de  conciliation ,  et  je  m'toiai :  PHii 
aux  dieux,  Pomp4e ,  que  lu  ne  tefiu- 
ses  Jamais  wU  a  Ciwar^  oti  que  tu  ne 
te  fm$e9  jamais  sipari  de  iui  (l)! 
Telle  est  mon  opinion  :  je  la  crois 
bonne;  et  si  mes  conseils  avaient  ^t€ 
snivis,  nous  n'aurions  pas  vu  la  mine 
de  la  r6publique<  » 

L*ABI8T0CBATIB    DORKB     BlBULUS 

pouB  COLLBGUB  ▲  Cbsab.  —  Malgrc 
fren  intrigues  et  de  grandes  d^nses,  Ce- 
sar ne  put  se  fsire  donner  dans  le  ooii- 
sulat  le  collie  qu*il  desirait.  II  avait 
jete  les  yeux  sur  lAicoeius,  qui  lui  ^tait 
enti^renient  d^voue.  Le  senat,  qui  ne 
pouvait  lutter  avec  avantage  contre  Ce- 
^a^,  fit  d*immenses  efforts  pour  re- 
pousser  le  second  candidal  des  triumvirs. 
II  eonibattit  la  corruption  par  la  cor- 
ruption, et,  sacrifiantdf*  grandessommes 
(  Caton  ne  rougit  point  de  prater  a  ces 
manoeuvres  Tautorit^  de  son  nom ) ,  il 
parvint  k  faire  6lire  Bibulus. 

(i)  Ulioam,  On.  Pompri,  cum  C.  Crvre 
Mi-  ielatem  aut  nunqaam  coistei,  aut  Dunqnam 
diremiiiei!  Ciceroo,  Pkify,  n,  93. 


PBBMliBBS   ATTAOUBS    Bt  Gittt 
COIfTBB     LB     SEN  at;      PBOPOSmH 

d'unb  loi  aobaibb.  —  Cesar  kt  I. 
peine  revftu  de  la  dignity  de 
qu*il  attaqua  onvertement  raristoertft 
A  comment  par  flatter  le  people^ 
proposant  une  loi  agraire.  it  s'adiai 
d'abord  au  s^nat :  «  II  montra  a  te 
sembI6e ,  8*il  faut  en  croire  DIod  0^ 
sius ,  la  n^cessit^  d*une  loi  qui, 
des  terres  aux  pauvres  citoyeos,  dto 
rassait  la  ville  de  la  plebe  qui  li  v 
chargeait.  Parcette  mesure  ooobtt^ 
disaiMI,  plosreurs  r^ltats  :  d'aboi^ 
on  pr^venait  les  seditions;  puis  ww 
peu plait  plusieurs  contrees  de  nA 
qui  etaient  oompl^tement  abandonata^ 
et  on  les  rendait  k  la  culture;  tiM^^ 
r^mpensait  dignemeotlessoldatiff 
avaient  longtemps  servi  la  r^pubiipk 
II  ajoutait  que  sa  loi  avait  le  earaw 
de  la  plus  grande  mod^ration,paisa^(*^ 
ne  portait  pas  atteinte  aux  rotmtt 
r£tat  et  ne  nuisait  en  rien  am  paitiflf 
liers.  Dans  oette  distributioo  deUfi& 
C^r  mettait  en  r^rve  le  tcrritoinC 
Capoue.  qui  par  sa  fertility  poovaitliMK 
nir  a  l*£tat  aabondantes  res80iireH.f 
ne  voulait  pas  non  plus  que  dass  iBj 
territoires  assign^  et  d^imitft  Mb' 
loi  on  eAt  recours ,  \k  ou  il  v  antt  tf^- 
des  droits  acquis  par  one  longoepa^ 
session,  k  une  expropriation  mtk 
Tout  cela  codterait  bien  qpdfii 
sommes :  mais  Pomp^  n'avait-il  ^' 
la  suite  de  ses  lucratives  eipmNSi 
rempli  d*or  et  d'a^ent  ie  tr^sor  pow 
II  faisait  remarquer  encore  qi  petf 
pr^ider  a  la  distribution  des  term  i 
nonimait  vingt  oommissaires.  CM 
asses  pour  qu*on  n*edt  pas  a  craU^ 
un  complot  qui  fdt  red^ulable  ^  b  "K 
bert^.  Ces  vingt  eommissairesposiBC^- 
^tre  cboisis  parmi  les  senateare.  Gtafi 
eufin,  pourteiDoienerde  sesinteoMi 
loyales  et  de  son  aesinteresseowDt;  ^ 
elarait  qu^il  ne  voulait  prendre 
part  a  rexteution  de  la  loi  qo'il 
salt.  • 

r^  senat,  consult^  gardait  ie  sikaeit 
lorsque  Caton  se  leva ,  et  protesta  nt^ 
ment  centre  la  proposition  da  ca^ 
«  Je  ne  consid^re  pas  tant,  dit-il»  • 
«  distribution  de  terres  doat  parie  O 
«  sar  que  le  salaire  que  demandcroot« 
•  peuple  ceux  qui  essayent  de  le  AiUn 
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**€  aBjourdliui  par  de  telles  largesses.  » 
^  pendant   plosieurs   jours   Caton 
ipecha  le  s^at  de  prendre  uoe  d6ci- 
~.  11  en  Tint  inline  dans  son  opposi- 
et  ses  diseours  a  un  tel  degre  de 
~~B,  que  C^sar,  a  la  fin,  dans  un 
it  de  eolere,  ordonna  de  le  con- 
en  prison.  Le  triumvir  cependant 
iladerant  eette  mesure  extreme,  et 
n  fut  rendu  a  la  liberty. 
CoirDom  DB  CisAR  a  l*egabb  ds 
coLiieuBBiBULUs;  Pompbb  st 

iSUS  SOUTIBNNEIIT  DE  LEUB  CBB- 

LA  Loi  agbairb;    Cesab   s'a- 

I8B  AU  PEDPLB  ,    ET  OBTIBNT  UN 

iUiii  8UCCSS.  —  Quand  C^ar  eut  en 
Jilii  loUicit^  radh^ion  du  senat,  il  ma- 
{nstasaTolont^,  et  dit : «  Puisque  vous 
"^J  eontraignez  je  vais  recourir  au 
>  II  se  donnait  par  la  les  appa- 
du  droit,  et  se  m^ageait  les 
de  ne  plus  oonsuiter  le  senat 
-^,  les  affaires  s^ieuses.  II  alia  plus 
An  encore :  pour  Messer  darantage  les 

eateun,  il  d^da  que  dans  la  distribu- 
I  des  terres  on  comprendrait  le  terri- 
jWht  de  Capoue ,  qu  il  avait  d'abord 

jMl  Mlait  ensuite  conipromettre  Bibu- 
anpres  du  people.  Cesar  affecta  la 
grande  moderation :  il  consulta  son 
le  fiur  la  loi  agraire,  le  pria,  le 
I  de  hii  pr^r  aide  et  appui.  Bi- 
fdirigepar  les^oat,  r6pondit  avec 
uraox  avaneesqui  lui  ^taieAtfaites. 
laissa  emporter  jusqu^a  dire  au 
) :  «  Quaod  vous  voudriez  tons  la 
1  Toos  ne  Taurez  point  tant  que  je 
^'  consul. »  Dte  lors  Cesar  put  agir 
Mot:  Bibolus,  par  son  imprudente 
Jtion,  venait  d'enlever  aux  s^na- 
jpn  et  a  loi-mliue  ce  qui  leur  restait 
*«itorit^ 
Ge  n*^tait  point  encore  assez  :  Pom- 
^,  fidele  h  ses  engagements,  fit  V^ 
;e  de  la  loi  que  le  oonsnl  avait  pro- 
Jik\  etquand  C6sar,  devant  le  peuple, 
i  eat  demand^  :  •  Que  ferais-tu  dans 
1^^  od  Ton  repousserait  ma  ioi  par  la 
wee?  —  Si  on  Tattaque  avec  T^pee, 
tnt-il,  je  la  d^fendrai  avec  T^p^  et  le 
wieiier.  •  Ces  mots  furent  converts  des 
f*Pplaadissements  dels  multitude.  Cras- 
>w  parla  oomme  Pomp^. 

Bibalos,  dans  son  trouble,  essava 
«eore  une  fois  de  lutter  centre  Cesar. 


II  recourut  h  un  moyen  oue  loi  fournis- 
sait  la  superstition  populaire.  Il  d^iara 
jours  feri^  tous  Ics  jours  de  son  con- 
sulat  II  counaissAit  peu  le  temps  ou  il 
vivaitOn  semoqua  de  Bibulus,  et  Cesar 
deslgna  enfiu  le  jour  ou  le  peuple  devait 
voter  sur  la  loi.  Presse  par  ses  amis,  et 
surtout  par  Lucolluset  Caton,  Bibulus 
viut  encore  devant  la  multitude  pour 
renouveler  son  opposition.  Cette  fois , 
il  faillit  toe  victime  de  ceux  auxquels 
il  r^istait  avec  plusde  perseverance  que 
de  bon  sens.  On  brisa  les  faisceaux  de 
ses  licteurs;  on  le  tralna  lui-m^meavec 
violence  sur  les  degree  du  temple  de 
Castor,  et  il  eQtet^  massacr^  peut-^tre, 
s'il  n'eAt  trouv^  un  asile  dans  le  temple 
de  Jupiter  Stator.  Caton,  de  son  cdt^, 
fut  ^carte,  par  la  force,  de  Tassemblde. 
Enfin  la  loi  agraire  fiit  vot^.  Ce  fut  en 
vain  que  Bibulus  se  plai^nit  devant  le 
s^nat  de  la  violence  qui  lui  avait  ^t^ 
faite.  Personne  ne  se  leva  pour  le  d^- 
fendre.  0  se  retira  done  dans  sa  mai- 
son,  pour  vivre  en  simp|,e  particuiier, 
abandonnant  a  C^r  toute  Tautorite 
consulaire.  Ce  fut  alors  que  les  plai- 
sants  de  Rome  r^p^t^rent  a  Tenvi  que 
I'on  vivait  sous  le  oonsulat  de  Julius  et 
de  Cesar. 

On  fait  jubee  aux  sbnateubs 
l*obsbbvatioi!c  de  la  loi  agbaibe ; 
coifDuiTE  DB  Cicbbor;  Cbsab  FAVO- 
BiSE  Clodius.  —  Cesar  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  fait  voter  la  loi  a^^raire ;  il 
voulut  que  le  peuple  s'engageAt  oar  ser- 
roent  a  la  faire  observer.  II  s  adressa 
^element  aux  senateors.  M^tellns  Ce- 
ler,  Favonius  et  Caton  loi  r^istirent. 
Cependant  ils  ne  tarderent  pas  k  s'aper- 
cevoir  qu'ils  6taient  seals ,  m^me  nans 
le  s^nat.  Les  autres ,  entrain^  pas  la 
peur,  avaient  ob^i  a  C^r. 

Dans  le  prineipe  Cic^ron  avait  ma- 
nifest^ quelque  envie  de  s*opposer  h  la 
volenti  des  triumvirs.  II  se  montra 
surtout  ferme  et  r^lu ,  la  ou  il  ne 
pouvait  gudre  se  conipromettre,  dans 
les  lettres  quMl  adressait  a  ses  amis  de- 
vours :  «  Demeurer  neutre,  disalMl, 
c'estcorome  sije  m'ensevelissais  dans 
une  maison  de  campa^ne.  C^ar  espere 
que  je  leseconderai,  et il  ni*y  invite.  Daus 
ceparti  voici  les  a  vantages  que  je  trou  ve- 
rais  :  Tamiti^  de  Pompee ,  et  m/!me ,  si 
je  le  vouiais,  celle  de  Cesnr;  une  r^n- 
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ciliation  avec  mes  ennemis ;  la  paix  avec 
le  peupie;  rassurance  de  jouir  du  repos 
dans  ma  Tieillesse.  Mais  aprte  la  eoa- 
duite  que  jVi  tenue  dans  mon  consulat 
et  les  r^les  que  j'ai  posees  dans  mes 
ouvrages ,  ne  dois-je  point  dire  comme 

res,  c'est  de  difendre  la  jMtrie,  »  Ce 
futCieeron,  pourtant,  qui  eonseillaa 
Caton  de  prater  le  serment  qu'exigeaient 
les  triumvirs.  Cette  fois  ii  penchait  h 
croire  qu*il  fCitaU  peut-itre  pas  juste 
de  s'apposer  $etU  a  ce  qui  avait  6ti 
diddi  et  sanctkmn^  par  le  petmle  tout 
entier;ely  disait-il  encore:  «  fTest-ee 

Roint  une  oondnite  insensee  que  de  vou- 
>ir  se  Jeter  dans  un  precipice  lorsque  le 
mal  est  fait  et  ne  peut  plus  admettre  ni 
changement  nfremede?  »  Caton  o6da  : 
et  cette. graode  affaire,  qui  int6ressait 
toute  ritalie,  parut  enfin  tennin6e. 
Ajoutons  encore  que  les  triumvirs  im- 

Sosfrent  le  serment  mime  aux  candi- 
ats  Qui  briguaient  les  charges  pour 
I'annee  suivante.  lis  leur  dresserent 
une  formule  par  laquelle  lis  s*enga- 
geaient,  sous  les  plus  terribles  impreca- 
tions, k  ne  rien  cnanger  aux  dispositions 
de  la  lol  qui  r^laient  la  distribution  et 
la  possession  des  terres  de  la  Campanie. 
Cesar,  qui  ne  s'ltait  point  apercu 
sans  quelciue  d6pit  de  Tesprit  d*oppo- 
sition  qui  avait  anim^  Cic«ron  depuis 
Torigine  du  triumvirat ,  resolut  de  se 
venger.  Pour  atteindre  son  but  il  lui 
sufGt  defavoriser  Godius,  qui  briguait  le 
tribunal. 

La  LCI    ▲OBAIRB    MISB  A    BXEGO- 

TiOR  BN  Camfahib.  —  Quaod  la  loi 
agraire  cut  M  votteCter  se  miten 
mesure  de  la  faire  ex^uter.  Toutefois , 
il  semble  que  le  territoire  de  Capoue  ait 
^t^  seul  mis  en  distribution.  Vingt  mille 
colons  prirent  part  k  cette  largesse  des 
triumvirs.  On  avait  nomm6  vingt  com- 
missaires  pour  pr^ider  au  partage  des 
terres.  On  oomptait  parmi  eux  Pomp^e 
et  Atius  Balbus,  qui  f ut  I'afeul  d*  Auguste. 
On  ^tablit  une  ootonie  a  Capoue.  C'6- 
tait  rendre  k  cette  Yille  son  ancienne 
importance ,  et  la  tirer  «i  qnelque  sorte 
de  Tesclavagequi  depuis  cent  cinquante 
ans  lui  avait  ^t^  inopose  par  les  Re- 
mains (1).  Eile  avait  tout  perdu,  mime 

(i)  lU  circiler  XX  millia  civium  eo  de- 
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le  droit  de  s'admiQistrer  eUe-mlne  ft 
d*avoir  des  magistrats  muBieipa<n.C<^ 
tait  iin  fonctionnaire  vena  de  Rome^ 
iagouvemait  a  son  gr6.  La  loiagnb 
la  sauvait  d*une  complete  dtedenoe. 
Cette  lot.  quoiqu'eile  eOt  etk  lugfi^ 
ar  une  ambitieusepeosee,  poovaitafiir 
es  plus  heureux  resultats  pour  raTWfb 
i*lulie.  En  effet,  si  elle  eAt  it^exMtfA 
dans  toutes  ses  dispositions,  oaaorailvt 
renattre  ragriculture  sur  de  fertito  M^ 
ritoires,  qui,  abandonnis,  a'ofifrMt 

{dus  au  temps  dont  nous  parlons  foi 
'aspect  d'un  vaste  dtert.Onaon>lit 
reparattre  aussi  cette  vigoureuR  It 
brave  population  des  campagnesjd 
avait  SI  puissamment  aide  lare(w^ 
que  a  faire  la  conqnite  du  moode.  U^ 
neureusement ,  nous  le  rep^Uws.  il 
faut  en  croire  les  tlmoigoa^  aedai^ 
la  Campanie  seulefutooloaisee. 

CONOUITB    DB    CBSAB  A   L^BGOl ' 
DBS   CHEYALIBBS;    IL  BBSSBBBB  Ut 
ALLIANCE    AYBG    POMPBE ;  CSSil,  I 
LA  FIN   DB  SON   CONSULAT ,  SB  FAH 

donnbb  lb  commandbmbrt  v>1^ 
Gaulb  Cisalpine  bt  db  lIuyuI' 
—  Cesar  chercha  a  se  concilicr  U  hiW' 
veillance  de  Tordre  equestre.  QuaQ<|  ^ 
fermiers  des  revenus  de  la  Bi^ubM 
en  Asie,  qui  depuis  longtemps  stmr 
talent  en  vain  une  remise ,  s'adressow 
a  lui ,  il  la  leur  accorda  sur-ifrdiaBi^ 
II  fit  plus :  il  diminua  d'un  tiers  te  pni  < 
de  leiflr  bail.  II  arrlta  peut-Mrc  pf\ 
ces  concessions  Toppositioa  4{ueks  di^j 
valiers  lui  auraient  faite;  mais,  si  iKi*| 
devons  croire  Ciolron,  il  ne  gagnaB; 
leur  estime  ni  leur  afifeetion.  , 

II  fit  ratifieraussi  tous  lesadesAj 
oommandement  de  Pompee.  Cefau-^| 
n*avait  pu ,  I'annle  preeedente ,  obW ; 
cette  ratification. 

Avant  de  sortir  de  clvirge  Gear  «*  j 
lut  s*assurer  les  moyens  de  coosetftfi . 
qu*il  fdt  pres  ouloin  de  Rome^  sofl«^] 
riti  et  son  influence.  11  fit  donDeraff] 
amis,  la  surtout  ou  Ton  coniptaitl*| 
nombreux  soldats,  les  nieilleurs^l 
vernements  de  provinces.  Pu'*i^*^i 
dant  du  tribun  Vatinius  et  des  sofir^  | 

ducta ,  et  jus  civiutis  rettitadiffi  p«t  ^ 
circiter  CLII  quam  belio  punico  ab  &«■»*' 
Capua  in  formam  pnefcdone  reliant  cnk 
(  Felleius  Paterculus,  II ,  44- ) 
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|i  people,  il  obtint  pour  lui-m^me 
commaodeineDt  de  rtllvrie  et  de  !a 

Cisalpine  aTectroisliigions.  Bien- 

profitaDt  de  la  mort  de  M^tellos 

r,  n  demanda  au  stoat,  qui  D*08a  re- 

»r,  uoe  nouvelle  l^|;ion  et  le  goa- 

it  de  la  Gaule  Transalpine, 
iinpee,  il  est  vrai ,  devait  rester  a 

i;  mais  Cesar  6tait  rassur^  de  ce 

11  lui  avait  fait  epouser  Julie ,  sa 
I,  qu*il  avait  eue  de  Cornelie,  sa  pre- 

femme.  Lui-mtoe,  pour  se  me- 
^r  on  nouvetappui ,  s*engagea  encore 
foisdansles  hens  du  manage.  II 
kit  a  Calpurnia ,  die  de  Pison ,  que 
triumvirs  destinaient  au  constnat 

Faiio^  suivante.  II  leva  prompte- 

Ics  derniers  obstacles  qui  s'oppo- 

KDta  son  d6part.  Caton  r^ut  Tordre 

Uerredaire  en  province rtle  deCypre. 

mt  k  Gc^ron,  qui  avait  toujours  fait 

ktriumvirat  ooe  timide  mais  fatisante 

RtioD,  Cesar  pensa  qn'it  sutnsail 
labandonoer  h  fa  haine  de  Clodius. 

$  U.  —  Gverre  de$  Gaules  (1). 

tli  Gadlb  mbnacsb  d'une  ihya- 

;  IBS  Hblybtbs  bt  lbb  Subtbs; 

[UBS  succis  DB  Cbsae.  —  En 

58  avant  notre  ere ,  la  Gaule ,  si 

exeepte  la  partie  m^idionale ,  qui 

mnaissait  la  domination  romaine*, 

Bon- settlement  dtol^  par  des 

t  intestines,  mais  enoore  elle  ^tait 

k  une  formidable  invasion.  Les 

ilations  germaniques  s'^taient  mises 

(Bouveinent,  et  cent  vingt  miile  Sud- 

^,  oommaad^  par  Arioviste,  cam- 

ieot  sor  les  boras  du  Rhin. 

[jLa  guerre  que  se  iaisaient  entre  eux 

Gaulois  assurait  le  succes  des  enva- 

irs.  Les  Arvernes  et  les  S^uanes, 

iMcroyant  pas  assez  forts  pour  lutter 

'  centre  les  £dues,  appelerent  k  leur 

Ariovisteet  ses  guerriers.  Le  chef 

lain  contribua  poissamment  a  la 

Hre  de  ses  allies,  mais  il  exigea 

Doie  prix  de  ses  services  un  tiers  du 

ritoires^uanais.  fiientot  il  demanda 

^autre  tiers  pour  vingt-cinq  mille  Ha- 

1  ses  allies.  Les  S^quanais  et  les 

se  reoonciii^rent  alors,  pour  im- 

(i)  Yoj.  aussi  les  Annates  de  tHistoire  de 
^^e,  torn.  I,  p.  9,  faisant  partie  dtVUnivers 
^'atoresque. 


plorer  le  secours  de  Rome.  Au  ni^me 
momenton  apprit  que  les  Helvites,  pres- 
ses de  tontes  parts ,  sur  leurs  frontieres 
de  Test,  par  les  peuplades  germaniques, 
s'appr^taient  a  quitter  leur  pays  et  a 
traverser  la  Gaule,  dans  toutesalar^eur, 
pour  alier  8*^tablir  k  Touest  sur  les  bords 
de  rOrian.  Alors  parut  G^sar :  il  attei- 
gnit  sur  les  bords  de  la  Sadne  les  HelvMes, 
qui  s*^aient  mis  en  mouvement.  II  ex- 
termina  leurs  guerriers  dans  tine  san- 
glante  bata*ille;  puis,  il  forca  ceux  qui 
avaient  ^chappe  a  ses  coups' a  repasser 
les  monta^nes  et  h  regagner  les  cantons 
qu^ls  avaient  abandonnes. 

Apr^  cette  victoire  G^ar  marcba 
contre  Arioviste ;  le  chef  barbare,  veincu 
et  bless^ ,  fut  oblige  de  repasser  le  Rhiu 
avec  les  debris  de  son  arm^.  La  victoire 
des  Romains,  en  jetant  T^pouvante 
parmi  les  Su^ves  et  les  autres  peuplades 
de  la  Germanic,  arr^ta  le  mouvement 

3ui  les  entratnait  vers  le  midi  et  Toed- 
ent. 

CONQUiTB  DB  LA  BbLOIQUB,  DE 
l'Abmobiqub  bt  DB  L*AQUITAINB.  •- 
Quand  les  Beiges  apprirent  les  rapides 
succ^  de  C^sar,  quand  ils  surent  que 
les  legions  romaines  campaient  non  loin 
de  leur  territoire,  ils  se  crurent  mena- 
ci^,  et  se  pr^parerent  a  une  vigoureuse 
resistance.  lis  d^derent  que  trois  cent 
miile  guerriers  prendraient  les  armes  au 
printemps.  Instruit  de  leurs  desseins , 
Cesar  se  hdta  de  faire  venir  d'ltalie  de 
nouveaux  renforts.  On  lui  envoys  deux 
legions.  II  p^n^tra  alors  en  Belgique, 
et  se  trouva  en  face  des  barbares.  11  di- 
visa,  par  d'habiles  diversions,  la  foule 
qui  lui  etait  opposee,  et  bient^t  il  put 
trapper  sans  danger  pour  lui-m^me  et 
pour  les  siens,  des  coups  assure  sur  des 
ennemis  qui  fuyaient  dans  toutes  les  di- 
rections (57). 

II  soumit  facilement  les  Suessions,  les 
Bellovaques  et  les  Ambiens ;  mais  les 
Nerviens,  les  Atrebates  et  les  Veroman- 
dues  lui  oppos^rent  une  heroique  resis- 
tance. Presque  tons  les  guerriers  ner* 
viens  se  firent  tuer :  «  De  nos  six  cents 
s^nateurs ,  disaient  les  vieillards  k  Ce- 
sar, il  en  reste  trois;  de  soixante  mille 
combattants ,  cinq  cents  ont  ^chappe.  • 
La  defaite  des  Atuatiques  acheva  la  sou- 
mission  de  la  Belgique.  Dans  le  mime 
temps  le  jeune  Crassus  parcourait  tout 
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le  pays  oomprb  entre  la  Seine  et  la  Loire 
aaiis  rencontrer  de  resistance. 

L'ann^  snivacte  (56 )  rArmorique 
tout  entieresesoaleva.  C^r,  qui  avail 
repass^  lesAlpeSfSehAtad'accourir  pour 
combattre  les  V^netes.  II  leur  fit  ^rou- 
▼er  one  ffrande  d^aite,  et  apres  ia  ?ic- 
toire,  il  les  traita  avec  une  extreme  ri- 
guear.  Sabinus  ^tait  alors  occupy  a  dis- 
perser  les  troupes  qu'aTaient  lev6es  les 
Auierques,  les  £buro?ique6  et  les  Lexo- 
ves ;  tandis  que  Crassus,  dans  une  rapide 
expedition ,  arrivant  jusqu'i  la  Garonne 
el  traversant  ce  fleuve,  receTait  la  sou- 
mission  de  presqne  toute  TAquitaine. 

YlCTOinB  BBMPOBTBBSUIK  LBS  GbR- 
MAINS;  BXPBUITION  BN  BrKTAON^; 
SOULEYBMBNTS P4RT1BLS BN  GaULE. — 

Les  frontieres  du  nord  etaient  toujours 
menacees  par  les  Germains  :  les  Sueves 
ne  cessaient  de  s'agiter,  et  dans  leurs 
deplacemenls  ils  rejeiaient  sur  la  Gaule 
les  populations  qui  les  aToisinaient. 
Cest  ainsi  qu*il8  contraignirent  en  <{uel- 
gue  sorte  les  Usipieqs  et  les  Tencteres 
a  iiranchir  le  Rbin.  Ce  fot  an  conflaent 
de  ce  fleuve  et  de  la  Mease  que  Cesar 
les  arr^ta,  les  battit  et  les  extermina  (5^). 

Apres  celte  victoire  il  r^solut  de  tra- 
verser la  mer  et  de  porter  la  guerre 
dans  la  Bretagne,  qui  avail  fourni  des 
seoours  a  rArmorique.  II  ne  fit  d*abord 
que  parattre  dans  Tile  avec  son  ar- 
m6e,  el  il  repassa  sur  le  continent.  Ce 
ne  ful  que  dans  une  seconde  expedition 
qu'il  s'avan^iusqu*il  la  Tamise.  Cassi- 
vellaon  ful  ob(i^  de  trailer  avec  Cesar, 
el  les  Bretons  hvrerent  des  otages.  Le 
proconsul,  qui  ne  desirait  pas  pousser 
plus  loin  ses  avantages,  ne  tarda  pas  a 
ramener  ses  legions  dans  la  Gaule  (64). 

«  Dans  sa  premiere  eanipague,  ciiesar 
avail  refouie  les  Helveles  dans  leurs 
monlagnes,  les  Sueves  au  dela  du  Rhin, 
c'esl-a-dire  asservi  Test  de  la  Gaule; 
dans  la  seconde,  le  nord  avail  ete  con- 
quis;  dans  la  troisieme,  Touest;  dans 
la  quatrieine,  il  avail  inonlre  aux  Gau- 
lois,  par  ses  deux  expeditions  de  Bre- 
tagiie  et  de  Germanic,  qu*ils  n*avaienl 
rien  k  attendre  de  leurs  voisins ;  et  il 
venait ,  dans  la  dnquieme,  de  renou- 
veler  cette  le^on  en  portant  de  nouveau 
dans  la  Bretagne  ses  aigles  victorieuses. 
On  regardait  done  la  guerre  des  Gau- 
les  comme  finie;  elle  Q*avait  pas  en- 


core commence.  Jusque  alors 
peuples  avaienl  separemeat  cot 
bientol  ilsse  leverent  tous  a  la  fots.( 
pour  les  teoir  asservis,  avail 
appeie  a  son  aide  rexperieoee  i] 
fonde  des  gdneraux  romains  ea  I 
tiere.  Parloul  il  avail  favorise  Ti  ^ 
lion  de  quelques  ambilieax,  qoilil 
vraientrmdepeodance  de  leunotfiii 
forme  un  parti  romain  qui, 
Tassembiee  publique  el  le  sbat^ 
nail  leur  action  et  trahissait  lean  a 
sells.  Un  autre  moyen  dlaflueooil 
il  s^etail  habileinent  saisi  etait  li 
noe  des  Etats  de  la  Gaule,  reook 
nuelle  des  deputes  de  tous  les 
La  paix  la  plus  profonde  semblaiti 
regner.  Ce  calme  trompeor  et  Pi 
rente  resisnation  des  cbe&  gaukaibi 
etals  qu'il  tint  a  Samarobrin, 
les  Ambiois,  lui  inspirereot  m 
tiere  securite;  et  la  disette  ayast 
les  vivres  rares ,  il  dispersa  ses  Mt| 

Sons  sur  un  espace  de  plus  de 
)ues  •  (Ouruy,  BUt.  mom.,  p.r 
Deux  Gaulois,  un  chef  draroa,^ 
biorix,  et  le  Trevire  Indutiomar,  ai 
forme  un  vasle  complot,  et  ib  a* 
resolu  de  firapper  un  coup  d6cisf  j 
6*affrandiir  ae  la  dominatioa 
L'impatience  des  Carnutes  dons; 
veil  a  Cesar.  Toutefois  il  fut  ft^ 
par  Ambiorix ,  qrui  massacia  oae 
el  Vint  assieger  le  camp  de  Q.  Ci 
Indutiomar,  de  son  cdte ,  soulevait 
Trevires  et  mena^ait  les  soldats 
mandes  par  Labienus.  Cesar  4e|iic 
plus  grande  activite ;  il  se  porta  at\ 
les  points  menaoes.  Son  preiniersi 
de  degaffer  Cioeron,  qui  s*etarld< 
avec  la  plus  grande  valeur ;  puis  ilr 
le  temtoire  des  SeoonSt  des  0 
et  des  Trevires.  Crax-ci  etaienl 
k  rimpuissanoe  :  leur  cbef  lodi 
etait  tue,  el  Labienus  avail  dispfrsel 
armee.  La  colore  de  Cesar  edata  suf 
contre  les  £burons  :  n'ayant  pu  s\ 

{)arer  d*Ambiorix ,  leur  cbef,  il '' 
a  nation  tout  enliere  k  YnU 
lion.  Les  chdtimeots  rigoureox 
par  le  vaioqueur ,  dans  cette  d< 
revolte,  nefirent  qu'aocrottrelai 
du  nom  romain  (53). 

Rbvoltb  gbnbbalb  DB  Lk  Gki 
LBS  AEVBRNBS;  SIBGB  o*ALBSti-; 

Les  Gaulois,  qui  supportaieBt  avecfl 
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let  douleur  la  domination  ^trao- 

lie  se  iaissereot  point  abattre  par 

i^khecB  :  ils  continuant  a  cons- 

ft et,  se  rassembfant  dans  les  lieux 

I,  ila  s'engagerent,  par  serment ,  k 

Mttrejusgu'au  dernier  oour  la  cause 

[fiod^pendance  nationaje,  Une  r6- 

generaie  ne  tarda  pas  k  dclater  : 

eenunen^  par  massacrer  tons  les 

^mB  qui  s'^taient  ^tablis  k  Gena- 

Quand  ia  nouvelle  de  ce  massacre 

liGersoviey  un  jeune  Arveme  sou- 

le  peupie  et  se  fit  decerner  le  com- 

mt  militaire  sous  le  titre  de 

»torix.  11  relia  les  unes  anx 

toutes  les  villes  du  centre  de  la 

I,  et  U  roontra  uoe  si  grande  acti- 

Ffoe  la  confederation  gauloise  n'be- 

point  k  loi  oonfier  la  conduite  de 

s.  II  ne  perdit  pas  un  instant : 

[noment  mtee  ou  il  s*avan^ait  vers 

Kd  poor  eombattre  les  soldats  de 

r,  il  aoToya,  au  midi,  un  de  ses  lieu* 

Its  pour  attaquer  la  Province,  oik 

loDgtemps  d^ja  etait  etablie  soli* 

laaomination  romaine.  La  Pro- 

pooTait  fournir  aux   envabis- 

idela  Gauledegrandes  rrssources : 

effet,  il  leur  ^tait  facile  d'or- 

leurs  troupes ,  de  preparer  k 

loos  lenrs  pians  de  campagpe, 

ibler  d'immenses  approvision- 

,  et  de  trouver,  en  cas  d'd« 

no  refuge  assure. 

se  trouvait  alors  en  Italic :  il 

bat  Tennemi  dans  la  Province , 

lesCivennes,  ravage  le  pays 

Arvernes,  puis  il  se  porte  brusque- 

'  ven  k  nord.  La  pr^ence  du  g^ 

raoima  les  l^ions.  Sous  ses  ordres 

devenaient  invincibles. 

se  ieta,  d'abord,  sur  Genabum : 

1«  habitants  furent  massacre  ou 

Ins.  Ilemporta  ensoite  Noviodunum, 

sppartenait  auz  Bituriges.  Les  Gau- 

06  leur  c^te ,  pour  affamer  Ten- 

bHilaient  leurs  villes.  Quelques- 

seoleoient  avaient  et^  eparguees  : 

ieom  ^it  du  nombre.  C^sar  I'as- 

et  quand  ellefut  prise  ii  la  traita 

le  Geiiabum. 

.  le  printemps  fut  venu  Tdrmee 
paiae  se  partagea  en  deux  corps  : 
m%  tmM  a  Labi^nus,  resta  dans  le 
M;  rautre,  command^  par  Cesar  lui- 
■toj  sc  dirigea  vers  le  pays  des  Arvcr- 


nes.  Mais  de  ce  c6te  le  Vercing^torix 
avait  organist  une  vigoureuse  resis- 
tance. Les  Romains  furent  obliges  de 
se  retirer  et  de  se  rapprocher  en  toiite 
h&Xe  des  quatre  l6gtons  de  Labi^nus. 
Celui-ci  ^tait  expose  lui-mlme  II  de 
grands  dangers.  LMnsurrection  ^tait  g^ 
n6rale :  on  venait  d'apprendre  que  les 
tAues  eux-m£mes  avaient  massacre 
dans  leurs  villes  tous  les  Romains.  La 
confederation  gauloise  gagnait  a  cette 
defection  de  nouvelles  forces.  Les  guer- 
riers  du  nord  accouraient   de  toutes 

I)arts  se  ranger  sous  les  ordres  de 
*Aulerque  Camulosene.  Ce  vieux  chef, 
plein  d*6nereie  et  d'activite ,  se  tenait 
a  Lut^,  a'oi!i  il  surveillait  tous  les 
mouvements  de  Labi^nus.  II  attendait 
avec  impatience  Toccasion  de  livrer  ba- 
taille  au  lieutenant  de  G^ar.  II  comp- 
tait  principaleinent  sur  la  cooperation 
des  Bellovaques.  Une  habile  manoeuvre 
du  g^n^ral  romaindejoua  tous  ses  plans. 
Camulog^ne  fut  battu  sur  les  bords  de 
la  Seine.  II  perit  dans  Taction ,  avec 
presque  tous  ses  guerriers.  Labi^nus 
put  alors  agir  librement ;  mais  au  lieu 
de  prendre  1  offensive,  il  se  hdta  de  re- 
joindre  C^sar  dans  le  pays  des  Se- 
nons. 

C^ar  ayant  pu ,  grdce  k  Tinterven- 
tion  des  Lingons ,  des  Remes  et  des 
Trevires,  soudoyer  quelques  corps  de 
cavaliers  germains,  se  porta  avec  toutes 
ses  forces  centre  le  Vercing^torix.  L*as- 
sembl6e  des  d^put^  de  la  Gaule  venait 
de  confirmer  au  jeune  Arverne  son 
commandement  suprtoe,  et  elle  avait 
place  sous  ses  ordres  presque  toutes 
les  forces  dottt  pouvait  disposer  la  con* 
federation.  Cesar  rencontra  le  Vercin- 
getorix  non  loin  de  la  Saone  :  il  y  eut 
alors  entre  les  Gaulois  et  les  Romains 
un  combat  terrible.  Les  Gaulofs.vaincus, 
furenl  poursuivis  jusque  sous  les  murs 
d'Alesia  (53). 

La  place  etait  forte ,  et  d'allleurs  eiie 
etait  couverte  par  le  Yercingetorix,  qui 
avait  encore  sous  ses  ordres  quatre- 
vingt  mille  fantassins  et  dix  mille  ca- 
valiers. Cesar  voulut  terminer  la  guerre 
d'un  sebl  coup.  II  commenca  alors  de 
prodigieux  trnvaux,  a  I'aide'desquels  il 
tint  assiegees  Aiesia  et  Tarmee  du  Yer- 
cingetorix. £n  vain  des  troupes  gan- 
loises  se  rassemblerent  pour  degager  la 
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place  et  le  chef  de  la  confederation. 
Les  Romains  repousserent  toutes  tea 
attaquea.  flnfln,  Aiesia  fut  forcte  de 
capituler ,  et  le  Vercingdtorix  vint  ae  li- 
vrer  a  Ccaar. 
Dbbnibrs  soulevements  DBS  Gao- 

LOIS  (51);  MBSUEBS  PBISES  POUB  PA- 

ciFiBB  LA  Gaule  (50).  —  «  Cesar  n*osa 
pourlant  pas  aller  hiTemer  au  dela  des 
Alpes ;  il  fallait  surveiller  les  Gaulois 
da  nord  et  de  Touest ,  qui  n^avaient 
pris  qu*une  faible  part  a  la  derniere 
lutte,  et  qui  armaient  en  secret.  Au  mi- 
lieu  de  Tbiver  il  tomba  sur  les  Bituri- 
ges ,  et ,  portant  dans  tout  le  pays  le  fer 
et  la  flamme,  il  for^acette  population 
a  fuir  cbez  les  nations  voisiiies.  Les 
Carnutes,  qui  remuaient,  furent  aussi 
s^verement  chAties.  Les  Bellovaques 
6*etaient  lev^s  en  masse.  Le  proconsul 
^crasa,  au  passage  d'une  riviere,  leur 
meilleure  inianterie,  et  lesforca  d^implo* 
rer  sa  clemence;  toutes  les  cites  du 
nord -est  livrerent  comme  eux  des 
otages.  Cesar  parcourut  la  Belgique,  et 
rejeta  encore  une  fois  Ambiorix  an  del^ 
du  Rbin ;  puis  il  retourna  deraander  des 
otages  aux  cites  armoricaines  et  ^touf* 
fer  rinsurrection  entre  la  Loire  et  la  Ga- 
ronne. Bientdt  il  n*y  eut  plus  de  guerre 
que  cbez  les  Cadurques  a  Uxellodu- 
Dum ;  ce  fut  en  coupant  Teau  aux  as- 
sises qu^on  les  for^a  de  se  rendre.  Ce- 
sar, qu'une  telle  guerre  k  la  longue 
aurait  ruine ,  voulut  faire  un  terrible 
exemple ;  il  fit  trancher  les  mains  h 
tous  ceux  qu*il  trouTa  daus  Uxellodu- 
num.  Cette  odieuse  execution  fut  le 
dernier  acte  de  cette  guerre  terrible, 
qui  ferma  glorieusement  la  liste  des 
conqu^tes  de  la  republique  romaine. 
C^sar  y  avait  employe  buit  ann6es ,  dix 
legions,  et  les  in^puisables  ressources  de 
la  discipline  romaine,  de  son  g^nie  mi- 
litaire ,  de  sou  incomparable  activlte. 
La  Gaule  domptee  par  les  armes,  ii 
passa  une  aan6e  encore  (50)  k  la  Wa- 
gner, a  lui  faire  oublier  sa  d^faite. 
Point  de  contiscations ,  d*imp6ts  on6- 
reux ;  aucune  de  ces  mesures  violentes 
et  vexatoires  dont  tant  de  proconsuls 
avaient  donne  Texemple.  La  Gaule  Cbe- 
velue  fut  reduite  en  province ;  mais  les 
vilies  conserverent  leurs  lois  et  leur 
gouvernement;  le  seul  signe  de  la  con- 
qu^te  fut  un  tribut  de  quarante  millions 


de  sesterces.  Sai?aut  les  traditiois  de 
la  politique  romaine,  il  en  aoconta  i 
certaines  ?illes  Texemption;  d*aul 
prirent  son  nom,  etentr^rent  dansi 
clientele.  Par  ces  menagements  iubF 
il  associa  la  province  a  ses  vues 
sonnelles  d*ambition ,  et  se  crea 
ses  ennemis  de  la  veille  des  ii 
ments  interesses  pour  Poppressioo  del 
patrie.  »  (Duruy,  HisL  rom,^  p.  3S3,] 

^Ul.—Chdius  etCicirm;ks 
dres  publics  ont  pour  dernier 
tat  d'affermir  la  puissance 
virale, 

CiCBBON    OPPOSE    A    CBSAB  ET 

PoMPBB.  —  Nous  avoDS  dcja  dit  q 
Ciceron  s'etait  montre  liostile  aui  ' 
virat.  Neanmoiiis  son  opposition 
actes  de  Cesar ,  de  Pompee  et  de  ' 
sus  n*avait  jamais  pris  le  caractere  d]i 
^nergiquer^stance.  11  blAmait  lesti ' 
virs;  mais,  en  definitive,  iJ  Sttbissaitl 
domination.  11  ne  confiait  sa 
ses  chagrins ,  ses  coleres  qu'a  ses 
fideles  amis. 

Le  vaniteux  oraleur  ^tait  peossi 
I'opposition   par  raristocratie  stm' 
riale ,  qui  essay  ait  de  raviver  son 
en  lui  rappelant  les  hauts  fails  de 
consulat.   II  supposait  aussi  que 
triumvirs  s*effor^ient,  par  jalooae, 
lui  ravir  dans  TEtat  la  plac<  que 
avaient  m^ritee  ses  discours  au  foi 
et  sa  lutte  centre  Catilina. 

D^autre  part,  la  oondaiteqoe  les  trii 
virs  avaient  tenue  d'abord  k  son  ' 
le  faisait  reeuler  dans  ses  projcte 
r^istance.  lis  avaient  essaye 
fois  de  le  rendre  complice  de  leurs 
seins.  Cetait  rendre  hammage  a  sa 
nomm^  et  reconnaftre  son  ii 
Cela  sufiisait  pour  Tarrgter  el  (lOoM 
maintenir  dans  ce  qui  fat  Ttet  bat ' 
de  sa  vie  pKOlitiqoe,  Tincertitude. 

Tant6t  il  blame  avee  amertame 
actes  de  Cesar ;  tantAt  fl  iaiase  voir  i 
pour  une  affaire  tout  entire  de  vai 
il  se  laisserait  volontiers  s6doire.  ^' 
lus  Celer  en   mourant  laissa 
une  place  d*augure.  Cie^ron  eeriviti 
a  Atticus  «  que  cette  place,  ^u'iioow 
tait,  6tait  le  seul  point  par  ou  les  trir 
virs  pussent  le  toucher  et  le  ^gner;  •< 
ilajoute  avec  une  sorte de  naivete, eas^ 
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la  son  ami :  FoUma  ligireU  (1). 

'av^emeot  de  Glodius  an  tribunat 

dusiperpresqaetoutes  ses  illusions. 

'  lit  pas  ^  compter  sor  les  deux 

lox  consuls,  Pison  et  Gabinius  (58). 

lui  paraissait  alors  le   seul 

qu*il  pdt  appeler  h  son   aide 

ses  eunemis  conjures.  II  croyait 

lo?aut6  nonobstant  les  avertisse- 

de  ses  amis :  «  U  est  tromp^  par 

s,  dit-il;  mais  il  ne  me  trompe 

11  lo'est  facile  de  me  mettre  en 
contre  la  fraude ;  mais  ne  pas 
Ponip^ ,  c'est  ce  qne  ie  ne  puis 

(3).  »  II  ne  tarda  pas  a  voir  son 
hmr.  Pomp^e  rabandpnna. 

Lois    PBOPOSEBS     PAR    ClODlUS  ; 
[  AITAQUB     OUYBBTBMENi:      CiCB- 

L.— Fort  de  Tappui  des  deux  con- 

taebant  d'ailleurs  quMl  accom- 

^  lit  la  ToloDte  de  C^r  et  de  Cras- 

^Is  tribon  Glodius  se  disposa  li  pour- 

et  I  frapper  Cic^ron.  II  dut  agir, 

),aTee  prudence.  II  ne  pouvait 

ler  ouvertement  le  senat  et  Tordre 

1  parti  puissant,  qui  se  tenait 

de  Cic6ron  eomme  une  garde 

ite.  Clod i us  prit  une  voie  d^tour- 

iJMNir  arriver  a  son  but.  II  proposa 

Ma  de  lois  qui  devaieut  lui  conci- 

FaffectioD  de  la  multitude  et  en 

temps  faire  disparattre  tous  les 

ies  qu'il  allait  rencontrer. 

It  premiere  de  ces  lois  coucernait 

mribatlon  de    bl^,  qui,  depuis 

l&aecfaas,  se  Caisait  aux  citoyens  k 

bis  prix.  Glodius  voulait  que  la 

"^tion  fOt  gfatuite.  Une  telle  lar- 

gagnait  la  multitude  au  tribun ; 

I  d*autre  part ,  elle  allait  appauvrir 

.  publiqae,  si,  oomme  le  pretend  Gi- 

pii«elleprivait  le  tresordu  cinquieme 

\m  revenus. 

Uscconde  loi  propos^e  par  Glodius 
iUiss^t  les  corporations  d'artisans. 
ks  avait  abolies,  parce  qu'elles 
'  et^  pour  la  Tille  le  fo^er  de 
elles  agitations.  Gette  fois  ,  le 
kdu  tribon  £tait  apparent :  il  prepa- 
\  ees  troupes  d'hommes  armes  qui 
\' 

A  Quo  quadem  uno  ego  ab  istis  capi  pos- 
^•.  Vide  kvitatein  meam. 
»)IfoQ  me  ille  fallit,  sed  ipse  fallititr.... 
Ma  facio,  nt  caveam;  allerum,  ul  dod 
■n,  facere  non  possum. 


devaient  soutenir  toutes  ses  violences. 

La  troisi^me  loi  detruisait  Tautorit^ 
de  la  censure.  Les  censeurs,  dans  le  pro- 
jet  de  Glodius,  ne  ponvaient  d^grader* 
nn  s^nateur  sans  Paccuser,  aupr^alable, 
et  le  iuger  dans  les  formes.  lis  avaient- 
^t^  dispense  jus^ue  alors  de  discuter 
leurs  actesen  public.  Us  ^taient  exempts, 
par  la  nature  m^me  de  leor  charge ,  de 
tout  contrdle  et  de  toute  responsabilit^. 

Glodius  avait  remarqu^  que ,  nonob- 
stant le  m^pris  afBche  par  les  classes 
6clair6es  de  Rome  pour  les  anciennes 
pratiques  religieuses ,  Bibulus ,  en  fei- 
gnant  de  s*y  conformer ,  lorsque  G^ar 
etait  consul ,  avait  produit  une  forte  im- 
pression sur  les  esprits  faibles,  et  en- 
tach6  d'une  sorte  d'ill^alit^  les  aetes 
de  son  collegue.  Cetait  \k  un  obstacle 
et  un  danger  pour  les  ambitieux.  Le 
tribun ,  pour  pr^venir  les  oppositions , 
fit  statuer  par  le  peuple  quil  ne  serait 
permis  k  aucun  magistrat  de  oonsulter 
les  auspices  pendant  que  les  tribus  se- 
raient  occupees  a  delib^rer.  La  m^me  loi 
abolissait  la  distinction  que  Ton  avait 
Stabile,  entre  certains  jours,  de  tenir  ou 
de  ne  pas  tenir  les  assembles. 

Giceron  voulait  s'opposer  vivement  k 
toutes  ces  lois.  II  s^etait  menage  Tappui 
de  quelques-uns  des  collegues  de  GiO<> 
dius ,  de  L.  Mummius ,  entre  atitres  , 
qui  se  montra,  en  cette  circonstance,  ami 
tourageux  et  devout.  II  eQt  reussi  peut- 
^tre  sans  une  ruse  de  son  ennemi ,  qui 
fit  ^vanouir  tous  ses  proiets  de  r^is- 
tance.  Qodius  cbangea  de  langage  k 
regard  de  Giceron :  il  assura  qu'il  n'a* 
vait  contre  lui  aucun  mauvais  dessein ; 
il  rejeta  sur  une  femme  la  cause deleur 
inimiti^ ,  et  en  Change  de  toutes  ces 
protestations,  il  ne  demanda  qo*une 
chose ,  c'est  que  Phomme  qu'on  Taccu- 
sait  de  poursuivre  avec  achamement 
vouldt  bien  ne  point  lui  susciter  des 
enibarras  en  s'opposant  k  ses  lois.  Gi- 
ceron, Atticus  et  Mummius  furent 
trompes.  Giceron  se  tot,  et  Mummius 
s*abstint  de  faire  de  Fopposition  le  jour 
m^me  oii  Tun  et  I'autre  auraient  dd 
combattre  Glodius  de  la  maniere  la  plus 
^nergique.  Les  lois  passerent. 

Alors  Glaudiuslevale  masque.  II  pro- 
posa une  nouvelle  loi  qui  prononfait  la 
peine  d'exil  contre  quiconque  ferait  ou 
aurait  fait  mourir  un  citoyen  sans  forme 
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de  proces.  Ub  article  ajooU  k  son  projet 
dMitrait  en  outre  (et  il  y  avait  un  pre- 
o6deDt)  <|ue  ToppositioD  des  tribuns  ii 
eette  loi  serait  regardee  comme  noa 
aTenue.  Cette  fois  Cic^ron  etait  d^gn6 
au  people  et  Crapp^  directement.  Ceml 
lui  qui  a?aitfait  ^trangler,  dans  la  pri- 
son ,  sans  jugement ,  Lentalus  et  d  au- 
tres  complices  de  Catilina.  Q  faot  re- 
marquer ,  en  outre,  que  le  s6nat,  qui 
avait  donQ6  k  Cio6ron  consul  son  ap- 
probation, et  qui  avait  accept^  ainsi , 
dans  tout  oe  qui  se  fit  alors ,  une  large 
pirt  de  responsabilit^,  se  trouvalt  aussi 
attaqu6  par  la  loi  de  Clodius. 

Ciedron  prit  le  deuil :  presque  tous- 
les chevaliers  le  prirent  avec  lui.  Les 
patriciens  ne  rabandonn^nt  point : 
lis  s'adress^rent  au  peuple,  le  solncitant 
en  sa  faveur.  Quant  au  s^t,  il  recon- 
rut  aux  consuls,  et  les  pressa  de  prendre 
la  d^ense  de  Giceron.  Mais  le  rdle  de 
Pison  et  de  Gabinius  dtait  tracd  k  Ta- 
vance :  en  vertu  d*une  nouvelle  loi  pro- 
pose par  Clodius,  Pison  devait  recevoir, 
en  sortant  de  charge ,  le  ^ouvemement 
de  la  Macedoine ,  et  Gabinius  celui  de 
la  Citicie.  Jamais  le  sdnat ,  m^ine  s'ils 
eussent  dtd  complices  de  ses  desseins , 
ne  leur  eOt  accorde  d*aussi  belles  pro- 
vinces. 

Lb8  consuls  soin  ligubs  atec 
Clodius  contbs  Cicebon;  cblui-ci 

IMPLOBB    BH   YAIlf  L*A8SISTAIICB  DE 

Pompbb;  il  s'bloignb  db  Romb.— 
Mummius ,  ooU^gue  de  Clodius  dans  le 
tribunat ,  eut  le  courage  de  proposer  au 
B^nat  un  dtoet  portant  que  tous  les  sd- 
nateors  prendraient  le  deuil  comme 
dans  une  calamity  poblique.  Ce  fut , 
plus  tard,  on  ^and  sujetd'orgueil  pour 
Cic^n  :  «  O  jour  fiineste  pour  le  s6nat 
«  et  pour  tous  les  gens  de  bien ,  funeste 
«  pour  la  republique,  mais  jour  aussi 
«  glorieux  pour  ma  mdmoire  qu*il  me 
«  fut  pdnible  k  l*6poque  de  mes  dou- 
«  leurs  !  » 

Clodius,  irritd  par  Topposition  du  s6- 
nat,  exer^ait  dans  la  vilte  de  grandes 
violences.  II  se  servait  des  bandes  ar- 
mies qu'il  soudoyait  pour  avoir  raison 
de  tous  ses  ennemis.  Cicdron  dtait  ex- 
pos6  k  de  continuelles  insultes.  Horten- 
sius  faillit^tre  tu^  etun  autre  s^ateur, 
Yibi^os,  fut  blessd  mortellement. 

Gabinius  telatait  aussi  en  menaces : 


«  Voici  le  temps,  disait-il ,  oh 
«  (les  complied  de  Catilina) 
«  tremble  sous  le  consulat  de 
«  pourront  se  venger  de  lean 
«  mis.  »  Bientdt  les  deux  eoi 
bli^rc»t  une  ordonnacoe  qui  .  , 
aux  senateurs  de  quitter  le  deni  i 
prendre  leurs  v^tements  a( 
Ciceron  s'adressa  en  vain  a  PisoL, 
lui-ci ,  s*il  faot  en  croire  le  langagsj 
vent  passionne  et  exagerd  de  \\ 
lui  repondit :  «  Gabinius  est 
dettes :  il  ne  pent  se  souteolr. 
par  un  gouvernement  de  ^ 
Lesdnat  ne  le  lui  donnera  p^;^j 
tend  de  Clodius.  Moi,  j*aide" 
f6rence  pour  mon  oollegue  o 
vous  en  avez  eu  pour  le  v6tK 
votre  consulat.  Jvespdrez 
pui  des  consuls  :  chacun  est  id] 
soi.  » 

II  ne  restait  plus  k  Cic6roa 
ressouroe :  c*6tait  la  protection  < 
p^.  Celui-ci  se  trouvait  alors  k 
Qcdron  se  rendit  aupres  de  luit 
nom  de  leurs  anciennes  rels  ' 
dama  son  appui.  On  raooote  ^ 
jeta  a  ses  pieds,  et  que  Pomp6i 
duretd  de  ne  le  point  relerer. 
pouvait  rien  faire,  disait-il, 
volonte  de  C^sar. 

Les  amis  de  Cic6ron  eurent  m  i 
la  pensde  d'user  de  la  force 
force.  Mais ,  cMant  aux  conaeiUi 
tensius  et  de  Caton,  ils  prirent  fa 
rtelution  d*^viter  la  guerre  avf 
c^ron  sortit  enfin  de  Rome,  et  ie( 
par  la  fuite  k  la  haine  de  CtodiH. 

Le  tribun,  instruitde  oed^ 
de  proposer  une  loi  qui  exilait 

Suatre  cents  milles  de  Rome ,  etqui 
ait  a  tout  magistral  et  k  tout 
de  demander  ou  de  Cavoriserson 
Cette  loi  passa  sans  opposition. 

Cicebon  quittb  l  It  alib,  bt  i 
EN  Gbbgb  ;  il  karqub  db  du 
DANS  lb  malhbub.  —  Oodius, 
avoir  force  son  ennemi  a  prendre  tel 
s*empara  de  Templacement  que  sa 
son  occupait  a  Rome.  Elle  avait  ^ 
cendiee  par  la  multitude.  GabioiBi«< 
autre  cot^,  s'empara  de  toot  ee 
renfermait  la  villa  de  Ciodron,  a 
culum.  Cela  6tant  fadt,  Clodius  se 
du  minisiere  de  Pinarios  Natta,  i 
et  fit  coosaerer  une  statue  a  la 
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iMiie  ^it  rceatre  d^on  artiste 
Elle  repr^entait  originairement 
imrtisaoe  de  la  ville  de  Taiiagre, 
"'  ic. 
roD,  nous I'avons  d^j^  dit,  8*6tait 
ut, en  fuyant  de  nmt,  aux  pour- 
de  Glodios.  II  se  dirigea  d'abord 
provinces  meridionales  de  l*Ita- 
gagna  la  Lucanie.  II  comptaitsur 
'  du  preteur  \1rgiliu8  et  sur  quel- 
['riloyens  qui  approuTaient  sa  con- 
rdaos  le  maniemeot  des  affaires  pu- 
U  croyait,  en  un  mot,  trouver 
sile  une  retraite  donee  et  tran- 
Ses  esperances  .fiurent  trompees. 
HlriwDYirs,  soit  oue  leur  adminis- 
fiilt  donee  et  regulike,  soit  pour 
tre cause,  comptaient  en  Italic  an 
Dcmbrede  partisans.  D'ailleurs, 
raoittaoce  dtait  grande  et  n*6tait 
[focoDicrite  dans  les  murs  de  Rome. 
;,  aoatcnu  du  cr^it  de  Cter,  de 
et  de  Crassua,  comptait  bien 
adherents  que  eeux  qui  raeeom« 
It,  en  armes,  sur  le  forum. 
DC  tarda  pas  a  s'apercevoir 
TAaitfait  illusion  sur  rinflueneeet 
de  son  parti.  II  se  cacha  d^abord 
terres  d^un  homme  qu'il  nonune 
^Wi,  de  la  Lucanie  il  se  rendit 
'  I.  Ce  fiit  1^ ,  dans  la  maison  de 
ttttiFlaccus,  qu'il  rencontra^  pen- 
Rize jours,  une  noble  et  eoura* 
f hospitality.  II  put  enfins*erobar- 
"^Brindes  et  passer  h  Djrrachiam. 
"^  reomea  alors  k  se  retirer  sur 
Bs  qu^il  poss^ait  en  fipire.  Cice- 
lit  des  ennemis  en  tons  lieux  : 
Rt  aree  terreur  que  les  complices 
liiina  s'etaient  refugies  en  grand 
dans  toutes  les  parties  de  la 
II  8*appr^ait  a  chercher  un  re- 
Asie  lorsqu'un  ami  vint  changer 
>lt£iolutions.  C^tait  Gn.  Plancius, 
d'Apul^us ,  preteur  de  la  Ma- 
ll eonduisit  Cic^ron  a  Tbessa- 

se  montra  peu  digne  dans  Tad- 
U  ne  se  souvenail  plus  de  cette 

lie  quil  reconimandait ,  en  si 

lermes ,  k  ses  amis ,  et  qui  aurait 

la  r^le  de  sa  conduite.  D*abord 

Dt  se  tuer;  puis  il  se  contenta 

liner  k  de  perpetuelles  et  ridi- 

hiinentations.  II  ne  se  l>ornait  pas 

Clodius  et  les  auteurs^  de  son 


edl :  il  aecablait  dMnjustes  reproches  ses 
amis  les  plus  fidetes.  On  crut  un  instant 
k  Rome  que  le  chagrin  avait  derange  son 
esprit. 

TBRTATrVB  DB  BBACTION  A  ROMB. 

—  Cependant  les  partisans  de  I'aristo- 
cratie ,  a  Rome,  commen^aient  k  repren- 
dre  courage,  lis  eurent  m^me  un  ins- 
tant la  hardiesse  de  vouloir  soiimettre 
au  senat  les  actes  du  consulat  de  Cisar. 
Celui-ci  se  contenta  d'invoquer  la  loi 
qui  mettait  a  Tabri  de  toute  poursuite 
ceux  qui  etaient  absents  pour  le  service 
de  r£tat,  et  11  se  hAta  d  aller  commeu- 
cer  centre  les  Gaulois  sa  glorieuse 
ezp^ition.  Comme  les  oatriciens  ne 
pouvaient  atteindre  le  cher,  its  voulurent 
frapper  ses  partisans  les  plos  devoues<. 
Yatinius  ^tait  du  nombre.  li  consentlt 
d^abord  k  parattre  comme  accuse  de- 
vant  le  preteur  Mummius.  II  comptait , 
sans  doute ,  sur  le  cr^t  de  C^r ;  maia 
quand  il  s'aper^ut  que,  gr^ce  k  Tau- 
dace  des  fauteurs  de  la  ruction ,  il  cou- 
rait  risque  d*£tre  condemn^ ,  il  appela 
Clodius  a  son  aide,  et,  se  faisant  smvre 
d'une  troupe  de  gens  arm^s,  il  n'hdsita 

Kint  a  attaquer  le  preteur  sur  son  trh* 
nal.  Ce  ne  fut  qu^  grand'  peine  que 
les  aceusateurs  parvinrent  k  6cfaapper  k 
ses  coups. 
Clodius  fait  donneb  a  Caton  la 

MISSION  OB  BBDUIBB  L'IlB  DB  CYPBB 
BN  PBOTINCB   BOMAINB.  —  ClCCron , 

nous  I'avons  d6ja  dit ,  n*etait  pas  le  seul 
homme  qui  dans  Rome  donn^t  des  in* 
quietudes  k  C6$aT  et  ^  ses  amis.  L*in* 
flexible  opposition  de  Caton  etoalt  les 
triumvirs.  lis  r^lurent  de  reloigner  k 
tout  prix.  Ce  fut  encore  Clodius  qui  se 
chargea  del'ex^cution  de  leurs  desseins. 
Ptol6m6e,  frdre  de  Ptol^mte  Aulete, 
gouvemait  alors  Itle  de  Cypre  avec  le 
titre  de  roi.  On  invoqba  un  testament, 
peut-^tre  faux,  de  Ptol^m^  Alexandre , 
qui  l^uait  I'Sgypte  et  ses  dependences 
aux  Remains.  ()n  pouvait  invoquer  ce 
testament  centre  Ptol6mte  Aulete ;  mais 
eelui-ci  avait  achet^  k  un  prix  ^norme, 
avec  la  protection  de  Ctor  et  de  Pom- 
p^,  le  droit  de  r^ner  sur  r£gypte.  Le 
roi  de  Cypre,  moins  habile,  n6couta 
que  son  avarice;  il  aima  mieux  garder 
son  or  que  de  se  meager  Tappui  de 
ceux  qui  n'avaient  qu*a  prononcer  un 
innt  Dour  le  priver  ue  la  vie  et  de  la 
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couroHDe.  II  ne  tarda  pas  a  s'aperce* 
voir  de  sa  faute.  Clodius,  s'appuyant 
aur  le  testament  de  Ptol^mdie  Alexandre, 
proposa  de  r^uire  Pile  de  Cypre  en 
province  romaine. 

La  loi  passa,  et  le  bat  de  Clodius  fut 
atteint.  II  se  vengeait,  d*un  cdt^,  du  mal* 
heureux  Ptolemee,  qui  jadis  avait  refuse 
de  le  retirer,  en  payant  sa  ran<^n,  des 
mains  des  pirates;  d*un  autre  cdt^,  il 
avait  un  pretexte  pour  eloigner  de  Rome 
rbomme  que  le  peuple,  sdduit  par  les 
apparences  et  les  exag^rations ,  appelait 
le  vertueux  Caton.  Gelui-ci  fut  design^ 

{)ar  une  loi  pour  d^trdner  le  roi  Pto- 
em^,  et  on  lui  donna  le  titre  de  pr^ 
teur.  De  plus,  il  avait  mission  d'aller 
apaiser  les  troubles  qui  avaient  ^lat^ 
Il  Byzance. 

Caton  se  soumit.  11  se  rendit  d'abord  k 
Byzance ,  oh  il  apaisa  les  dissensions ; 
puis,  il  se  rendit  dans  Hie  de  Cypre. 
La  il  n'eut  plus  qu*a  organiser  sa  nou- 
velle  province ,  et  k  dresser  Tinventaire 
des  tr^sors  de  Ptolemee,  qui  ^tait  mort 
par  le  poison.  II  rapporta  a  Rome  sept 
mille  talents,  quMl  deposa  dans  le  tre- 
sor  public.  II  ne  s'^tait  reserve  dans 
les  ncbes  d^pouilles  de  Tile  de  Cypre 
qu'une  statue  de  Zenon ,  chef  de  la  secte 
stoTcienne.  Lorsque  Caton  rentra  dans 
Rome  on  voulut  lui  decerner  de  grands 
bonneurs.  II  montra  alors ,  en  les  refu- 
sant,  moins  de  vertu  peut-^tre  que 
d'affectation. 

Les  pataicibns  s'bnhabdissbnt  ; 
la  bbaction  dbyiemt  plus  fobtb  ; 
Clodius  sb  fait  l'bnnbmi  db  Pom- 
PBE;  lVbistocratib  dbmandb  le 
BAPPEL  DB  Cicebon.  —  Lcs  nouvelles 

aui  arrivaient  de  Rome  a  Tbessalonique 
urent  pen  a  peu  diminuer  les  chagrins 
de  Cic^ron.  Le  parti  aristocratique  se 
relevait  des  coups  que  lui  avaient  port^ 
les  triumvirs,  et  il  reprit  bientOt  assez 
d'influence  et  de  force  pour  lutter  avec 
avantage  centre  Clodius.  Pomp^e  lui* 
m^me  vint  prater  aide  et  appui  aux  pa- 
triciens.  II  avait  confie  le  jeune  Tigrane 
a  la  garde  de  L.  Fiavius,  un  de  ses  amis. 
Clodius  voulait  favori^er  Tevasion  du 
prince ;  mais  comme  il  ne  put  r^ussir 
dans  son  dessein  ,  ii  se  laissa  entratner 
aux  plus  grandes  violences.  Fiavius  £ail- 
lit  p^rir  sous  les  coups  des  hommes  que 
soudoyait  le  tribun. 


C'etait  la  une  attaqoe  dinetfro 
Pomp6e,  qui,  vivementirht^derii 

3u*il  avait  reque.  prdta  Toreilleaai^ 
e  Cio6ron.  II  rat  permis  des  la 
{proposer  ouvo'tement    le  rapod- 
*exile.  Le   consul  Gabiaios,  dsj 
o6t6,  abandonna  Clodius.  U 
eut  besoin  des  iors  detouta  sot 
gie  et  de  toate  son  audacepoori 
ter  k  ses  nombreux  ennemis.  It 
faut  croire  le  temoimage  de 
attenter  k  la  vie  de  Pompte.  tt 
que  sa  puissance  allait  decroiUe;< 
etait  ^loigne  de  Rome,  et  les 
desi^^  pour  Tannee  suivante^ 
et  tnbuns,  se  montraient  dispoMij 
voriser  les  projets  de  raristotfitii^ 

En  effet,  les  consols  P. 
Lentulus  SpintberetQ.  Coedliofil 
lus  N^pos  ^taient  a  peine  eoU 
charge  (Janvier  67),  que  le  rappAj 
Ciceron  fut  propose  dans  le  seal  ^ 
fut  Lentulus  ^ui  prit  la  parole 
cette  grave  aflaire ;  il  etait  sAr,  11 
vance ,  de  Tapprobation  et  des 
disseroents  de  la  faction  arist< 
qui  r^coutait.  Le  stoat  se  croyaitl 
tenement  fort  qu'il  supposa  an 
qu'il  lui  sofGsait  de  manifester 
tentions  et  d'exprimer  un  vosu 
lir  les  actes  du  tribunat  de  C 
pour  rammer  Cic^ron  en  lulie. 
se  montra  plus  prudent :  il  fallaiti 
vaot  lui ,  que  dans  cette  di 
les  suffrages  du  peupte  vinsseot  co 
au  senat.  Ce  n'^tait  qu'ainsi  qu^oa 
vait  annular  la  loi  de  Clodius. 

On  essaya  done  de  tenir  uoe 
bl^.  Clodius  ne  recula  point  deviil/ 
audacieuses  tentatives  oe  Tar 
II  rassembia  tons  oeux  qui  lui 
vou^,  et  il  dissipa  feeilennent  ks  i 
Ciceron.  II  y  eut  une  m^lee  qui 
vie  a  un  grand  nombre  de  citoyatf ^ 
dans  laquelle  fut  bless^  Cispios,  Tni 
tribuns  du  peiiple.  Ce  fol  alors 
parti  aristocratique  songea  a 
Clodius  ^ar  ses  propres  annes.  II 
lut  avoir  a  ses  ordres  une  troupe  i^ 
mes  armes  :  il  soudoya  des  ass 
a  la  t^te  desquels  se  place  letnliBBi 
Ion.  Cet  bomme ,  doiit  Cioeroa  n^^l 
dissimuler  la  violenoe  par  ses  4io^i 
un  italien  de  Lanuvium.  II  eiail  fit 
Papius,  qui  avait  jou6  un  grand  r6le( 
la  guerre  sociale.  11  fiayut  croiieqse, 
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alliaDces ,  il  jouissait  h  Rome  d*un 
Bin  erMit,  puisauMI  epousa  Faus> 
nie  du  dictateur  Sylla.  Devenu ,  par 
iction  ou  par  interSt ,  Pami  des  pa- 
is, il  ne  reeula  deVaot  aucune 
lite  pour  sou  ten  ir  leur  cause, 
il  eut  a  sa  disposition  une  bande 
sins ,  il  engagea  la  lutte  avec  les 
8  du  peuple  qui  suivaient  le  parti 
lius.  II  y  eut  alors  a  Rome  un 
Ire  effroyable;  c'^taient  des  ba- 
;  perpetuelles  qui  jetaient  la  terreur 
lies  esprits  et  causaieot  le  plus  grand 
laagea  ia  r^publique.  Enhardi  peut- 
(par  les  violences  de  Milon ,  violen- 
!ilbUroaitquand  elles^taient  corn- 
par  Oodius ,  le  s^nat  poursuivait 
ireheet  hdtait  le  retour  de  Ciceron. 
decide  enfin  (et  Taristocratie  ap- 
antoar  d'elle  toas  les  partisans 
It  eomptait  en  Italic )  qu  il  y  au- 
laaegraode  assemble  par  centuries. 
Ua  aox  suffrages  :  la  majority  resta 
^nateors,  et  la  loi  tribunitienne  qui 
Ciceron  fat  abrog^. 
)UR  DB  Ciceron;  conttnua- 

BSS   DB80BDBBS    A     ROHE.    — 

laMac^doine  devint  le  gouverne- 
de  Pison,  CJc6ron  cessa  de  se 

en  sOret^  k  Thessalonique.  II 

cetteTiUe;mais  comme  ses  amis 

lOD^ient  chaque  jour  quelque 
(aux  pro^r^  de  la  reaction ,  au  lieu 
ir  en  Asie,  il  se  rapprocba  de  Ti- 
ll 86  tint  en  observation  h  Dyrra- 
1  Ce  fut  1^  qu'il  apprit  qu'une 
rait  mis  fin  k  son  exil.  II  se  h^ita 
^df  s'embarquer  et  d*arriver  h  Brin- 
On  fit  en  Italic  au  vanitenx  era- 
HD  aocneil  qui  laissa  dans  son  es- 
ttne  trace  profonde.  «  Toute   la 

if ditil ,  depuis  Brindes  jusqu*a 
6tait  encombr^  par  les  popu- 

IS  qui  se  pressaient  sur  mon  pas* 
l^.  II  D'y  eut  aucun  canton,  au- 

ville  qui  ne  m*envoySt  des  d^pu- 
M)s  pour  me  feliciter.  Dirai-je  la 
liere  dont  j'^tais  recu  a  mon  arri- 

en  cbaque  lieu  ?  (Comment  des 
I  et  de  la  caropajjiie  les  honimes , 
iemmes  et  les  enfants  accouraient 
les  cherains  pour  me  temoigner 
r  joie  ?  C6taient  partout  des  fiStes , 
line  s*il  se  fdt  agi  d'bonorer  les 

K.  Mais  le  jour  surtout  ou  je  reo- 

dans  Rome,  ce  seul  jour  me 


«  vaut  line  immortality.  Je  vis  le  s^nat 
•  et  le  peuple  entier  sortir  des  portes 
«  pour  me  recevoir.  Rome  elle-m^me 
«  s*arrachant,  pour  ainsi  dire,  h  ses  fon- 
«  dements,  semblait  s'avancer  pour  em* 
«  brasser  son  sauveur.  On  eUt  dit  que 
«  non-seulement  les  hommes  et  les  fern- 
«  mes  de  tout  dge  et  de  toute  condi- 
«  tion ,  mais  les  murailles  elles-m^es , 
«  les  maisons  et  les  temples  entraient 
c  ^  ma  vue  dans  des  transports  de  joie. « 
La  foule  accompagna  Ciceron  au  Ga- 

ritole.  Crassus  assista  a  ce  triomphe. 
I  est  permis  de  croire  oue  dans  cette 
d-marche  il  ^tait  gaide  par  la  peur. 
II  s^exag^rait  sans  doute  les  forces  de  la 
ir^action. . 

A  peine  rentr^.  dans  le  s^nat,  Ciceron 
r^clama  les  biens  oue  la  loi  de  Clodius 
lui  avait  enlev^s.  ll  fut  d6cid6  par  un 
s6natu8*consulte  que  ses  maisons  de 
ville  et  de  campagne  seraient  r^difito 
aux  d^pens  de  la  republiqne. 

Ciceron  trouva  bientdt  moyen  de  te- 
moigner sa  reconnaissance  h  Pomp6e. 
Celui-ci  I'avait  abandonn^  d*abord  a  la 
haine  de  Clodius;  mnis  enfin  11  s'^tatt 
ravise,  et  avait  contribu^  a  mettre  fin  k 
son  exil.  Ciceron  sembla  oublier  Tinjure 
pour  ne  se  souvenir  que  du  bienfait.  Au 
moment  ou  Rome  6tait  menacee  d'une 
disette  et  ou  les  pauvres  citoyens,  pres- 
que  tons  partisans  de  Clodius,  com- 
mengaient  h  mnrmurer,  il  provoqua  la 
loi  qui  donnait  a  Pomp^,  pour  cinq 
ans,  I'intendance  des  vivres  dans  toute 
Tetendue  de  TEmpire.  Cette  charge  nou- 
velle  c4)Qferait  a  celui  qui  devait  I'exercer 
des  pouvoirs  presque  illimit^s.  Elle  ren- 
dit  pour  quelque  temps  a  Pomp^e  Tin- 
fluence  et  le  credit  au*il  avait  perdus , 
ppu  k  peu ,  depuis  le  jour  oij  il  avait 
porte  le  dernier  coup  k  la  puissance  de 
Mithridate. 

Ce  pendant  les  d^sordres  contlnuaient 
dans  la  ville.  Encourage  par  Ciceron, 
soutenu  par  Taristocratie ,  Milon  ne 
cessait  de  provoquer  Clodius.  Celui-cl 
resista  a  Milon  en  repoussant  la  violence 
par  la  violence,  et  il  rendit  a  Ck^ron 
insulte  pour  Insulte.  Alors ,  il  ^tait  en- 
core assez  puissantpour  obtenir  Tedilite, 
nonobstant  la  resistance  de  ses  nom- 
brcux  ennemis. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  mourut 
LucuUus . 
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POKPiB  DBV ANBB  A  AtHB  BRTOTi 

%n  £gyptb  poub  bbtabub  lb  boi 

pTOLiMBB  AULiTB;  OR  LUI  PBBFiBB 

Lbntulus  Spibthbb;  suitb  db  la 

LUTTB  BNTBBCLODIUS  BTCICBBON.  — 

Le  roi  d'fgypte,  Ptol6m6e  Aui^,  ^tait 
Tena  a  Rome  soUieiter  ia  protection  des 
inattres  du  monde.  II  crojait  qu'avec 
leur  appni  il  repreodrait  aisemeot  pos- 
session da  tr6ne  que  lui  avaient  emeve 
les  Alexandrins.  II  trouva ,  en  effet ,  k 
Rome ,  un  ^and  nombre  d'hommes 
puissants  qui  se  montrere nt  disposes  k 
soatenir  ses  droits.  C^taient  eeax  qui 
es|)^raient  obtenir  la  mission  de  con- 
duire  une  arm6e  en  £gypfe.  Pomp^e 
surtont  convoitait  un  commaodement 
oui  devait  non-senlement  lui  procurer 
d'immenses  richesses,  mais  encore  ra- 
viver  le  souvenir  de  ses  anciens  etpioits. 
La  faction  aristocratique  lui  pr^i^ra 
Lentulus  Spinther.  Le  peuple,  peut-^tre» 
edt  d^igne  Porop^,  si ,  par  une  rase 
habile,  quelques  citoyens  n'eussent  d6- 
jou6  toutes  les  ambitions.  On  status  que 
celui  qui  aurait  mission  de  r^tabilr  Pto- 
l^m^  sur  son  tr6ne  n'emm^nerait  avee 
lui  que  deux  licteors.  C^tait  m^na^er 
au  protecteor  du  monarque  ^gyptien 
un  role  qui  ne  conyenait  pas  a  Pomj^. 

Sons  le  coDSulat  de  Cn.  ComSius 
Lentulus  Marcellinus  et  de  L.  Uarcius 
Philippus  (56),  Cic^ron  et  Glodius  con- 
tinu&ent  k  agiter  la  r6pubtique.  Glo- 
dius avait  ^t^  accuse,  Tann^  pr^c6dente, 
par  les  amis  de  Gio6ron.  Quand  il  fut 
nomm6  ^ile ,  il  usa  de  repr^sailles. 
il  poorsuivit  Milon,  I'aocusant  devant 
le  peuple  de  s*^tre  rendu  coupable  de 
Tiolenees  attentatoires  k  la  tranquillity 
publique.  Milon,  soutenu  du  credit  de 
Cic6ron,  n'essaya  point  d'^viter  un  ju- 
gement.  Il  comparut  devant  le  peuple. 
Cetait  Pomp6e  ^ui  s*etait  charge  de  le 
dtfendre.  II  prit  la  parole,  en  effet; 
mais  bient6t  il  fut  interrompu  par  la 
fouie  qui  environnait  Glodius  :  on  Tac^ 
cabia  dfe  sarcasmes  et  des  plussanglantes 
injures.  De  la  un  d^rdre  immense  qui 
finit  par  un  combat. 

Ge  fut  alors  que  Gic6ron,  excit6  sans 
doute  par  Milon,  prit  la  r^olution,  pour 
triompher  dans  la  lutte,  de  recourir  aux 
moyens  qu*il  avait  si  sou  vent  condamn^s 
chez  ses  ennemis.  li  se  rendit  au  Gapitole 
et  enleva  de  force  les  tables  sur  les- 


quelles  dtaient  gra? te  les  lois  pttlig 
par  Glodius.  Get  aete  revolta  Catm  < 
tous  les  bons  dtoyens.  Qe^rao  ^  ' ' 
d'un  coup,  Qodius  dans  ses  fiolf 
Gbsab,  Pok^bb  bt  Gbisscs 

8BBBBNT  LA  UeUB  TBIDMYUiLB.- 

n*j  avait  alors  k  Rome  nolle 
qui  pdt  triompher  de  tels  axk.  I 
qui  ^tait  redi  trop  longtemps  ii 
n*avait  plus  assez  de  credit  pour  (' 
les  Actions.  II  inspirait  de  la  jalo 
Bibulus,  a  Hortensius,  k  Mf    ^ 
aux  autres  chefis  du  parti 
qui  ne  lui  pardonnaient  p( 
de  s'^tre  ligu6  avec  Gter.  D'aotre] 
il  ^tait  hai  de  la  multitude,  paree* 
s*etait  fait  Tennemi  de  Glodius.  H 
Evident  pour  tons  que  la 
allait  p6nr. 

Pomp^  ne  se  foisait  plus  akxij 
lusion  sur  sa  faiblesse.  II  redoiitaiJ| 
embdehes  de  Crassus  et  Tambitioaj 
G^sar;  mais  enfin  il  comprenait 
seuls  ponvaient  Faider,  par  une 
alliance,  k  reprendre  dans  Ffetat  Iti 

au'il  avait  si  longtemps  occope.  Hi' 
one  de  se  rapprocher  d*eux  et  da  i 
fermir  le  triurovirat.  Grassuset^ 
aussi  avaient  besoin  de  Pompie, 
surtont,  qui,  ^loign6  de  Rome,  ' 
butte  k  de  continuelles  attaques. 
fois,  en  effet,  dejpuis  son  d^prt, 
on  pas  conteste  la  i6galit£  des  i 
son  consniat!  Que  de  fois  neloi 
on  pas  dispute  son  command« 
Pompde ,  Grassus  et  Gesar  se 
t^rent  pour  une  entrevue.  Gominei 
ne  pouvait  sortir  des  limites  de  sal 
vince,  Grassus  vint  letrouv^aRat 
et  Pomp^e  le  rencontra  k  LoeqMJ 
accourut,  de  toutes  parts,  daas 
dernidre  ville,  pour  vour  le  vaf 
Gaulois.  Le  nombre  des  maxi 
le  visiterent  fut  si  ^rand  que  I  on  e 
k  sa  porte  jus^u^a  cent  vingt  )k 
Quand  les  tnumvirs  se  sejnr^ 
avaient  regl^  entre  eux  les  arfaiiesi 
r^publique  et  du  monde.  G^  ' 
dcre  prorog6  dans  son  coramai ' 
pour  cinq  anndes.  Apres  avoir  reii 
les  liens  qui  Funissaient  k  Pompl|| 
Grassus ,  il  ne  craignait  plus  de 
gner.  II  savait  bien  ou'apres  la 
qudte  de  la  Gaule,  oiu  ne  lui 
rait  dans  r£tat  la  place  qu*il 
tait. 
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k  Pomp6e  et  h  Crassus ,  ils  de- 

t*assttrer  da  eonsulat  pour  Tan- 

nuyante.  Le  premier  s^etait,  en 

reserr^  r£8pagne  pour  provioce ; 

»Dd  avait  jet6  lea  yeux  aur  la 

Restait  €io6roD ,  qui  pouyait  gd- 

itriamnrsdaoa  raooompliasenieDt 

desseiiia.  Pomp^e  ae  diargea  de 

lileoee.  11  le  mena^a :  Cic6- 

r^  cfaangeade  langage,  et  coo- 

k  loner  OSar,  Gomine  sea  ainia 

It  d'un  pareil  cban^mentf  il 

)iidit: «  Jamais  lea  politiquea  ha- 

ii*ont  doDii^  pour  r^le  de  s'at- 

iDTariablemeot  k  une  mtoe 

de  poiser.  Dana  la  navigation 

present  de  eeder  a  la  tempete 

ee  qui  tooche  les  affaires  publi- 
t,quaiid  il  a*agit  de  tendre  au 
que  nooa  nous  propoaona ,  qui 
one   tranquillity   aooompagnte 
>Baeur  et  de  dignity,  nous  ne  de- 
pas  toujours  tenir  ie  mtoe  lan- 
I  qooique  toujours  nous  devious 
{eriemtoe  but..» 
et  Crassus,  usant  de  la  brigue 
la  force,  se  fiirent  nommercon- 
^).  Ge  ne  fut  j^s  sans  peine » tou- 
Uqa'ils  toorterent  un  de  leurs 
^iteuTs,  L.  Domitius  Ah^nobar- 
11  declare  de  C^sar  et  Tun  des 
soutiens  de  Taristocratie. 
It  de  toutes  les  maj^stra- 
I  at  fireot  refuser  a  Caton  le  titre  de 
lis  reneontraient  porfois  une 
iaUnce :  ainsi  lorsqiron  nomma 
.  il  7  eat  entre  les  partiaans 
Ivers  candidata  one  terrible  m£16e. 
des  bommes  si  pres  de  Pom- 
sa  robe  fut  oooverte  de  sang, 
triamvirs  ^taient  arrive  h  leurs 
>  n'avaientplua  qu'adonner  h  leura 
^apparenoe  de  la  legality.  Ce  fi^  le 
treboniua  qai  proposa  la  loi  qui 
it  aux  eonsala  les  gouvernements 
i  et  d*£spagne  pendant  cinq  ana. 
lias  r^ussit,  malgrd  Topposition  de 
Pomp^  se  chargea  lui-mtoe  de 
'  devant  le  people  lea  int^rlts  de 
n  le  fit  maintenir,  par  une  loi , 
eommandement  des  Gaules  etde 
Ce  lilt  alors  que  Caton,  dans 
liee ,  se  toumant  vers  Pompde , 
«  Ne  vois-to  done  pas  que  tu 
lennes  un  mattre?  Lorsque  tu  sen- 
le  joag.  et  que  tu  ne  pourras  le  se- 

27'  Uvraisan.  (Italib.) 


«  couer  ni  le  porter,  alors  tu  retom- 

«  beras  avec  ton  fardeau  sur  la  r^publi- 

«  que.  Tu  te  souviendras,  mats  trop 

«  tard,  des  avis  de  Caton.  Aujour- 

«  d'bui  il  parle  dans  ton  'intkrix  lors- 

«  qu*il  ddfend  les  lois  et  la  vertu.  » 

^IV.— Exp4dUUmde  Crassus  cofUreies 

Parthes, 

CbASSUS  BB9OIT  POUB  OOUTBBNB- 
If  BUT  L4  STBIB  ;  sa  JOIB  ;  son  DiPABT 
BB  ROIUB;  IMPBBCATI0N8   D'ATBIUS. 

— Quand  les  consuls  avaient  tir^  au  sort 
les  deux  gouvernements  que  leur  assi- 
gnait  la  loi  de  Tr^bonius ,  le  hasard  les 
avait  servis  au  gr6  de  leurs  d^irs.  L'Es- 
pagne  appartenait  k,  Pomp^;  la  Syria  a 
Crassus,  Celui-ci  manifesta  la  joie  la 
plus  vive.  «  II  se  livrait  a  des  transports 
qui  ne  convenaieot  ni  k  son  igty  ui 
mtoe  a  son  caract^re,  assez  Soign6 
de  la  jactance  et  de  la  Canfaronnade.  La 
Sjrrie ,  les  Parthes  n'^taient  que  le  pre- 
lude des  projets  dont  il  se  repaissait.  11 
ti^itait  de  bagatelles  les  exploits  de  Lu- 
cuilus  eontre  Tigrane  et  de  Pomp6e 
centre  Mithridate.  La  Bactriane,  les 
Indes  et  tons  les  pays  qui  8*6tendent 
jusqu'a  la  mer  orientale ,  vollk  les  con- 
qu6tes  quMI  se  promettait.  Rien  detout 
cela  n*^it  contenu  dans  la  loi  de  Tr^- 
bonius,  qui  faisait  son  titre.  Mais  elle 
lui  ouvrait  le  champ  :  cela  sufSsait.  Et 
q[uoique  ee  fdt  un  crime  centre  I'auto- 
nt6  de  la  r^ubiique  que  de  donner 
une  extension  si  violente  k  la  loi,  la 
puissance  de  Crassus,  s'il  edt  r6ussi 
dans  ses  desseins ,  non  seulement  I'edt 
mis  a  Fabri  de  toute  poursuite,  mais 
lui  edt  assart  les  applaudissements  et 
le  triompbe.  C^sar,  par  quelle  motif 

2ue  ce  puisse  £tre,  augmentait  I'ivresse 
e  Crassus  en  entrant  dans  ses  vaes  et 
en  Texhortant  par  lettres  k  entreprendre 
laguerre  centre  les  Parthes.  {CrMer.)  » 
Les  levies  de  soldats  que  Crassus  tut 
oblige  de  faire  pour  Texicution  de  aes 
desseins  excit^rent  parmi  le  jpeuple  de 
grands  murmures.  Deox  tribuna  sur- 
tout ,  Gallus  et  Atiius  Capito,  rendaient 
de  plus  en  plus  hostiles  au  consul  les 
dispositions  de  la  foule.  lis  essaytent 
meme  d'arr^ter  les  levies  de  troupes  et 
de  mettre  obstacle  au  dipartdu  consul.  II 
persista,  n^anmoins,  dans  son  dessein ; 
mais  pour  plus  de  sdrete  et  pour  excittr 
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le  respeetde  ia  multitude ,  il  voulut  se 
faira  aoeoinpagDer  jusqu'aux  portes  de 
la  vUh)  par  Pomp^  Celui-d  se  prdta 
de  bonne  griee  aux  d^ire  de  son  eoll^ 
gue.  A  la  vue  de  Poaap^,  le  peuple  m 
calma,  et  abandonna  toute  idee  d^insulte 
et  de  rteistance.  II  n'en  fut  pas  de  mtoe 
d*Ateiu8  Gapito.  li  suiYit  Craasua  depuis 
leCapitole,  oii  il  easayaen  vain  de  le 
troubler  par  de  funeatea  pr^sagea ,  Jus- 
qu'auz  poites  de  la  vilk.  La  il  fit  alla- 
mer  un  braaier,  et,  aprte  avoir  fait  des 
libationa  auivant  ie  rit  oonaacr^,  il  46- 
voua  ie  consul  et  son  arm^  aui  dieux 
inferoaux.  €e  spectacle  toange  frappa 
les  soldats ,  etdut  les  jeter  dans  un  pro- 
fond  decourageraent. 

La.  Syrii  oooybbnbb  pab  Gabi- 
Nius;  bbtabusbbhbhx  BBPreL^MBB 

AQLAtB  sub  lb  TBdziB  D*£eTPTE; 
COMHBRGBMBNTS  BB  MABG*Alf TOINB. 

—Poifipde,  en  quittant  T  Asie,  avait  lalsa^ 
radministration  de  la  Syria  a  Scaurus, 


qui,  comme  aea  suooesseurs 
Pbilippus  et  Lenlulus  MarceUiaus ,  s*^- 
ricbit  sans  doute  dans  cette  beUe  pro- 
vince, mais  ne  svt  pas  toiyours  la  prot^- 
ger  coBtre  les  incursions  des  Arabes. 
Sur  la  pro[)06itioB  dedodios,  la  Syrie  de- 
▼int  province  consulaire.  On  la  desti- 
nait  a  eelui  qui  avait  si  biea  servi  la 
haine  du  tribun  eontre  Cio^on. 

Quand  Gabinius  entra  en  possession 
de  son  gooveraeioent,  il  eut  d'abord  k 
r^gler  les  alfoires  de  U  Jud^.  Ge  petit 
pays  ^tait  toujours  en  proie  k  de  violentes 
dissensioDs.  La  guerre  qui  avait  Mat^ 
au  temps  de  Pomp6e ,  eotre  Hyrean  et 
Aristobiile,  s'^tait  rallum^.  Gabmius  se 
compoita  avec  sagesse  et  ferraet^,  et 
apaisa  tous  les  troubles  dans  le  pays.  II 
rameua  Hyrean  k  Jerusalem,  et  le  remit 
en  possession  du  souverain  sacerdoce, 
qu'on  Itti -avait  enlevi^.  De  U  il  se  pr6pa* 
rait  a  faire  la  gnerre  aux  Parthes,  ^ui 
^laient  alors  en  proie  k  de  violentes  dis- 
oordes,  lorsque  rarriv6e  de  Ptolta^ 
Aol^ta  cbangea  tous  ses  desseins.  Le 
roi  dtodn6  lui  pronit  dix  mille  talents 
s*il  parvenait  a  le  replacer  sur  ie  trdne 
d*&gyf;te. 

Gabintusn'b^ita  pas  un  instant.  II  tra- 
vena  la  Jud^avec  ses  troupes,  s'eogagea 
dans  led^rt  qui  se  trouve  aux  confins  de 
I'Afrique  et  de  TAsie,  et  bientdt  il  arriva 
devant  P^luse.  Apr^  s'€tre  empar^  de 


cette  viHe.il  ne  reneontn  ptas^iid^ 
tance  en  £gypte.  Les  Alexamlriu  ' 
donn^nt  lachenent  ArcfaelaH,  _ 
avaient  cboisi  pour  roi,  et  PtoWi 
l^te  r^gna  une  seeonde  fois  par  la  ^ 
lont6  de  Gabiains.  "^^ 

Le  gtedral  romain  avait  M 
ment  second^  dans  toutcs  ses 
par  le  commandant  de  sa  CKfMti 
tait  Marc-Antoint ,  Ills  d'ABtai 
Critique  ( ainsi  nornm^jHoeeqitl 
^cboue  dans  une  exp<6ditioB    ^ 
de  Crete),  et  de  Julie,  qui 
k  la  famille  des  C^sars.  Ce  jesae 
n'teit  connu  i  Rome  que  par 
bauches.  il  se  troovait  en  Gimt 
6tudiaitrao9uence,lorsqttil 
Gabinius,  gui  se  rendait  enSynsL 
sentit  k  suivre  le  proconsul,  qui  W 
fia  le  commandement  de  sa  ea  ' 
n'eut  pas  de  peine  a  gagner,  par 
miliarit6  et  son  courage,  ra* 
des  soldats.  U  fut  It  coup  sAr, 
debuts.  Ton  des  offiders  les 
bUes  et  les  plus  braves  de  f 
Gabinius. 

Gelui-ci  revint  de  son  exp^tiea 
d*inqui^tude.  II  n'ignorait  pas 
k>i,  qui  avait  pour  out  de  nodenr 
bition  de  Pompfe,  avait  d^ieadar 
plover  les  troupes  romaines  poor 
tabiissenient  du  roi  d'igypteill 
qu*il  n*avait  ou'un  moyen  de  se 
pardonner,  c*etait  de  menera  baa. 
quelque  entrepiise  glorieose.  D^^ 
ur^parait  k  faire  la  guerfC  aux 
iorsqu'il  regut  un  TienteoaDt  da 
8U6,  qui  venait  prendre  le  coomb 
ment  de  toutes  les  troupes  qui  sa 
vaient  en  Syrie. 

ExpiniTion  db  Gbasbos 
LB8  Pabthbs  (1).  —  GraaBQsa 
p%int  les  impr^tions  d'Aleins; 
nAte  d'aller  en  Asie  ebenlieria 
les  riebesses  dans  lea  aTeaftures 
guerre  lomtaine.  II  s'embarquea 
des  en  d'6pit  de  rhivar,  et  sa  flotie] 
quelques  vaissaaux.  S«b  pfomiecs 
en  Syrie  augmentent  ses  espcrai 
son  ardeur.  II  jette  sans  obstaiele 
sur  TEuphrate,  et  son  armfe 
oe  fleuve  en  sdret^.  Plusieurs  villes 

(x)  V.  pour  les  details  VHtst9ire  Jeh^ 
ancienne  qui  a  ete  puUiee  dans  b 
dc  t  Univert, 


ITALIE. 


4i:« 


IttrapotamiefontleorsoumissioD.  Z^o' 
jMerfeisteieale,  etsesdefenseuratueot 
soUbts  romains.  Crassus  donne  Fas- 
g'empaiede-la  place ,  la  met  aa  pil- 
et  oraonne  de  veodre  tous  les  na- 
L'arm^e  romaiBe  di6oeme  a  son 
le  titre  dlmperator.  Les  villes 
ses  re^iveot  des  garnlsons  qui 
t  ^  sept  mille  fieiotasBiiis  et  mille 
.  Crassos  retoume  prendre  ses 
iers  dliiTer  en  Syrie. 
letard  iut  une&ate;  les  Romains 
dA  ^orsviTre  leiir  marehe  et 
les  Tilles  de  Babylone  et  de  S^ 
detout  temps  ennemies  des  Par- 
Par  leor  funeste  lenteur,  ils  don- 
aux  barbares  le  temps  de  pr6pa« 
defease.  Crassus,  durant  ce  second 
eo Syrie,  se  conduisit,  di^  Pla- 
1  Diatdt  en  oommercant  qu'en 
1  Carm6e.  Au  lien  de  hure  a  re- 
les troupes,  de  lestenir  en  ba- 
par  des  exereices  et  des  jeux  mi- 
ll s'amusa  pendant  plnsieurs 
a  compter  les  revenus   des 
t  a  peser  lui-nitoie,  h  la  balance, 
lestnsors  ^e  renfermaitle  temple 
deease  d'Hi^apoiis.  Snr  ces  entre- 
'  arriv^rent  des  ambassadeurs  d'Ar- 
toides  Parthes.  «  Si  oette  anmte, 
aCrassos,  est  envoyte  par  les 
>  notre    roi    leur  fera   nne 
implacable;  mats  si ,  comma  on 
Fa  dit,  c'est  eontre  la  volenti  de 
et  pear  satisfoire  sa  propre  cn- 
,  qae  Crassus  est  entreen  armes 
Ib  ^ys  des  Parthes  et  s*est  empar^ 
villes,  Arsace,  lai  donnant 
lie  de  la  moderation,  anra  pitl^ 
▼ieillesse,  et  laissera  la  libre  sortie 
£tats  am  soldats  remains,  gu*il 
plutdt  eomme  ses  prisonniers, 
me  des  troupes  Stabiles  en  gar- 
dans  ses  vUles.  «  Crassus  s'in- 
de  ce  dedain  or^eilleux  des  bar- 
: «  Cest  4S<61eucie»  s'toia-t-il,  que 
IB  rendrai  rdponse.  »  Yagis^,  le 
^  des  ambassadeurs,  se  mit  k 
: «  Crassus,  il  crottra  du  poll  dans 
Dz  de  ma  main ,  avant  que  tn 
niS^ucie.  «  Le  sort  en  6ta]t 
Lesarmes  seulesallaient  decider  la 

e(l). 

Parthes  ^talent  de  redoutables 

(i)  PlotirqDey  F^e  de  Crassus  ^  ch.  aa. 


ennemis.  «  Gette  cavalerie  seythique, 
qui  se  recrutait  par  des  achats  d*es- 
claTCS ,  comme  les  mamelucks  moder- 
nes,campait  sur  Tancien  empire  des  S^ 
leucides,  dans  la  haute  Asie.  Hommes  et 
chcTauz  ^taient  bard^  de  fer;  leurs 
anpes  6taient  des  fl^ctaes  terribles, 
meurtridres  et  dans  i'attaj[ue  et  dans 
la  fuite,  lorsque  le  ca?alier  bariiare, 
eourant  k  toute  bride,  les  d^oochait  par 
dessus  r^paule.  L'empire  des  Partnes 
etait  ferm6  aux  Grangers  comme  au- 
jourd'hui  celui  de  la  Chine  (3).  » 

Quelques-uns  des  principauxofficiers 
de  rarm6e  romaine,  et  de  ce  nombre 
le  questeur  Cassius ,  ^talent  d'avis  que 
Crassus  s'arr^tAt  de?ant  les  perils  d'une 
nouvelle  cam(yagne.  Le  g^dral  n'6couta 
point  leurs  conseils.  L  arrive  d*Arta- 
baze,  roi  d'Arm^ie,  accrut  encore  son 
aveugle  confiauoe.  Ce  prince  lui  ame- 
nait  six  mille  cavaliers;  il  promettait, 
ea  outre,  dix  mille  dievaux  bard^  de 
fer  et  trente  mille  hommes  de  pied, 
tous  entretenus  a  ses  frais.  II  engagea  les 
Romains  h  p6ntoer  dans  le  pays  des 
Parthes  par  TArm^nie ,  oik  ils  trouTe- 
raient  toutes  les  provisions  n6oessaires, 
et  oCl  ils  marcheraient  en  sAret^ ,  pro- 
teges centre  les  attaquesdes  ennemis 
par  une  loi^e  chatne  de  montagnes  et 
p»  les  accidents  d*un  terrain  imprati- 
cable  k  la  cavalerie.  Crassus  voulut 
passer  par  la  Mesopotamia.  Le  roi  d'Ar- 
menie  se  retira. 

L'armee  romaine  traversa  TEuphrate 
sur  un  pent  pr^s  de  Zeugma.  Elle  com- 
prenaitsept  legions  d'intanterie,  un  peu 
moins  de  quatre  mille  chevanx,  et  a 
peu  pr^s  autant  de  troupes  leg^res.  Les 
Partnes  ne  se  montraient  nuUe  part. 
Crassus,  abuse',  se  crut  vainqueursans 
combat;  mais  Cassius  lui  represents 
«  qu'il  devait  laisser  reposer  son  ar- 
mee  dans  une  des  viUes  od  il  avait  mis 
{[amison,  jusqu*a  oe  qu'il  edt  pris  des 
informations  plus  sAres  sur  les  desseins 
de  I'ennemi ;  j[ue  s'il  n'approuvait  pas 
eet  aviSfil  fallait,  en  suivant  I'Euphrate , 
gfga&r  seieucie,  oik  il  seraiti^portee  de 
tirer  des  vivres  en  abondanee  de  ses 
vaisseaux  de  charge,  qui  suivraient  tou- 
joura  le  camp ;  que  I'Euphrate  les  empd- 
chant  d'etre  enveloppes,  ils  auraient  tou- 

(a)  Michelet,  Bist,  Momairu,  I.  Ill,  ch.  5. 

57. 


420 


LUNIVERS. 


joun  rennemi-en  face  et  lecombattrateot 
sans  d^savantase  (1).  » 

Crassusddiberait  aTecson  conseil  sar 
lea  propositions  de  Cassius,  lorsqu'un 
chet  d^Arabes ,  nomm^  Ariamnes ,  ar- 
riva  daos  le  camp. 

Get  homme,  qui  6tait  d'intelligeDGe 
avac  lea  Parthes,  persaade  au  g&i6ral 
de  s'^loigner  da  fieuve ;  il  mene  Tar- 
m6e  k  travers  de  grandes  plaines,  par  uo 
chemin  d'abord  uni  et  ais^,  mais  qui  bien- 
t£t  denenttris-difficile.  Oq  iie  trouve 
plus  que  des  sables  profonds ,  que  des 
campagnes  d^oouvertes,  sans  arbres, 
sans  eau,  s'^tendant  k  perte  de  vue. 
Dans  cette  mer  immense  de  sables  les 
Romains  se  fetiguent  et  perdent  cou- 
rage. Artabaze,  attaque  pflr  les  Parthes, 
euToie  des  courriers  a  Crassus ,  et  Pin- 
vite  a  retoumer  vers  TArmtoie.  Crassus 
persiste  a  s*avancer  dans  les  piaines  ou- 
vertes  a  la  cavalerie  des  barbares.  II  voit 
enfin  apparattre  Taruj^e ,  jusque  \k  insai- 
sissable,  du  surtoa.  II  range  ses  troupes 
en  bataille ;  d'abord ,  par  le  conseil  de 
Cassius,  il  ^tend  le  front  de  son  infanterie 
et  place  la  cavalerie  sur  les  ailes ;  mais 
ensuiteil  change  detactique,et  forme  une 
phalange  canie  d'une  grande  profon- 
deur,  soutenue  par  la  cavalerie.  11  force 
ceux  qui  veulent  prendre  leur  repas  a 
manger  debottt,  sans  quitter  leurs  rangs. 
11  marche  au  combat  d*un  pas  pr^ipite, 
et  ne  s*arrdte  qu'en  &ce  de  rennemi. 
Le  Bur^a  avait  dissimule  une  partie 
de  ses  forces ;  mais  d^  que  le  signal 
est  donn^  tout  s'dbranle ;  la  campagne 
retentit  de  cris  allfreux  et  d*un  bruit 
^pouvantable  :  les  Parthes  avaient  pour 
s^animer  a  la  guerre  des  instruments 
creux,  converts  de  cuir,  entour^  de  son- 
nettes  d'airain,  sur  lesqueis  lis  frappaient 
avec  force,  et  qui  rendaient  un  bruit 
sourd  et  effrayant.  Bientdt  les  lourdes 
l^ions  sont  environnto  d'une  cavalerie 
qirelles  ne  peuveot  ni  ^viter  nl  pour^ 
suivre.  LesParihes  fout^tinceler  au  so* 
leil  le  vif  ^lat  de  leurs  armes.  A  leur 
t^te  brilie  le  sur^na,  le  visage  peint 
a  la  fa^on  des  Medes,  les  cheveux 
separ^  sur  le  front;  il  se  distingue 
a  sa  taille  et  a  sa  beauts.  Les  lougues 
fleches  portent  des  coups  sOrs  dans  le  ba- 
taiilon  carr^  des  Romains,  et  cette  pluie 


(i)  Plut.,  Fie  de  Crassus,  24, 


redoutable  ne  s'arr^  pas.  Les  Pstfaa 
ont  derriere  leur  armee  des  chmeK 
tons  charges  d*annes,et  ils 
sans  cesse  leurs  carquoift. 
le  jeune  Crassus ,  avec  la  caTalem, 
lance  contra  les  barbares: 
prennent  la  fulte;  rinfaatem 
maine  se  prMpite  ea  avant poor' 
teindre.  Alors  les  eavalien 
res  toument  bride,  et  foat 
autour  des  l^ons  leurs  ebenut, 
les  pieds,  frappant  le  sable,  drnst 
^pais  nuage  de  poussiere.  LesRi 
aveugl^,  peuveot  a  peine  se  ' 
Vainement  le  fils  de  Crassus  les 
ils  lui  moatrent  lears  mains 
k  leur  bouclier,  (ears  pieds  penii 
dou^  en  terre.  Crassus  se  lance  ei 
avec  une  troupe  de  cavaliers;  il  fA 
les  barbares  lui  coupcot  ia  t^te,  etla^ 
m^nent  sur  une  pique.  Le  sort  je  b' 
nee  ^tait  d^d^.  L'infanterie  prok 
mollement  la  lutte  jusqu*a  la  nuC 
lendemain ,  le  vieux  Crassus,  qoi 
supporte  avec  beauooup  de  eoBi 
mort  de  son  fils ,  fut  contraintde 
le  camp ,  d*abandonner  eoTiroo 
milie  bless^  et  de  chercfaer  on 
dans  la  ville  de  Carres.  11  quitu 
t6t  cette  place ;  mais,  encore 
un  trattre ,  il  se  vit  de  nouveaa 

rir  les  Parthes.  Les  soldats  le 
accepter  une  entrevue  avecte^^ 
11  se  llvre  avec  une  faible  esecli 
tombe  asaassine.  Une  partie  de  ses 
pes  se  rend ;  Taotre  pread  b 
mais  elle  fut  preaque  an^aotie 
Arabes  lancte  a  sa  poorsuite.  ( 
lua  la  perte  des  Romains,  diss 
p6dition ,  k  vingt  mille  mortt 
mlUe  prisonniers.  Sans  le  " 
Cassius  les  vainqoears  anraient 
la  Syria  (64). 

ACCUSATIOH  POHTIB  A  ROVI, 

TAB  Gabinius. — Sousle 
L.  Domitlus  Ah^nobarbusetd'Aa. 

dius  Pulcher,  Tann^  mteie  00 
BUS  succombait  en  Asie  tvec  soa 
m6e,  Tancien  gouverneur  de  la 
Gabinius,  avait  k  r6pondre  a  Rooi 
plus  gravesaccusations.  Le  piusf 
de  ses  ennemis  etait  Ciceroo.  G 
fut  jug^  d*abord  pour  avoir, 
stant  les  lois ,  conduit  une  a 
£gvpte.  La  protection  de  PonV* 
d*dbondantes  largesses  le  sau 
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Mabwn.  Puii,  il  eutenottre  a  Hoondre 
iimMte^  aecoMlions,  oelle  de  bri- 
«t«Ue  de  oooausioD.  Pompte  ne 
i  point  de  le  pro^ger ;  mais  cette 
peut4ti6,  GaDinius  avait  trop  m^ 
mai!geot :  il  fdt  oondamne. 

n,  par  one  eoiD|riaisance  ser- 

pour  PiMnp^^  avait,  a  la  fin ,  noa- 

meat  cenede  poursuivreGabinius, 

m^risait,  mais  encore  il  avait  pris 

Ce  fut  sans  donte  dans  un 

it  ou,  revenant  sor  lui-mtoe,  il 

it  ide  pareiUesldchet^,  qu'il  s'^ 

: « 0  Caton,  que  ta  es  heureux !  toi 

"^  penoDDe  ^*ose  demander   une 

qui  soit  eontraiie  k  fhonneur.  » 

.  Anap^  seul  maitre  d  Rome  apris 
•  ia  mart  de  Crassus, 

^^OUQPTION    DBS    MGBUBS;.  I0U8 
titans    SB  LIYBBHT  A  DB  HOR- 

iRTBieuBS.  —  La  mort  de 
rompit  la   li^ue  tiiamvirale. 
et  Cesar  restaient  seals  en  pri- 
lls oe  oessaient  point  de  se  donner 
vqnesd'amiti^,  etil  semblaitqu'iis 
VMiliisfieot  rien  changer  h  leurs  pre- 
~^  arrangemeots.  Toutefois,  onpr6- 
^d^ii  qu'entreeoxla  lutte  ^tait  inv- 
le.Uimetraatrenepouvait  vivre 
ia  r^blique  qa'h  la.  condition 
oper  le  premier  rang.  Bientdt  la 
de  Jolie,  fille  de  G6sar  et  femme 
vint  rompre  le  dernier  lien 
•nimit  les  deux  ambitieox. 

teit  alora  en  proie  aox  bIus 
di^rdres.  La  corruption  etait 
'^  Les  magistratures  les  plus-^le- 
oe  s^aeqnteieot  qu'au  moyen  de 
Ntssanglants,  queselivraiententre 
JndifE§rentSGomp^titeurs,  oubien 
tre  elles  ^ient  le  drix  des  plus  infd- 
^osaetions.  II  n'etait  pas,  en  r^litd, 
fOKtion  publique  qu'on  ne  pHt  ac- 
irparun  soroide  march^.  Parfois 
Toix  austere,  celle  de  Caton,  par 
iple,  sefaisait  entendre,  etmod^- 
pnir  no  instant  les  ambitieux; 
oientdt  la  r^publique;  avait  a  ge- 
de  nouveaux  scandales.  £n  Tan- 
&4,  quand  il  fallut  6ltre  de  nou- 
consuls,  ^uatre  candidats  sepre- 
/eot :  e'etaient  Messala,  Scaurus^ 
ii^Calvinuset  Memmius.  lis  n'^ 
ppnrent  rien  pour  r6u8sir.  Deux 
tttre  eux,  Domitius  etMemmius,  s*a- 


dressirent  aux  consuls  en  charee,  Do- 
mitius Ah^nobarbus  et  Ap.  Claudius 
Pulcher.  lis  proposetentachacun  quatre 
cent  mille  sesterces,  et,  h  defaut  d*ar- 
gent,  ilsoffraientdefournir,  par  unfaux 
Kuatus-consulte,  de  riches  provinces 
k  exploiter  k  ceux  qui  les  auraient  fa* 
vorises.  Cette  coupable  transaction  fut 
connuedus^oat;  et  cependant  cette  af- 
faire n*eut  aucune  suite.  Seulement  les 
elections  tratnerent  en  longueur.  II  y  eut 
un  interr^nealasuite  duquel  Cn.  Domi« 
tiusCalvinuset  M.  Valerius  Messala  fu- 
rent  nomro^  consuls.  L'ann6e  oii  ils  exe^ 
Cerent  leur  magistrature  (63)  fut  mar- 
quee par  I'edilit^  de  Favonius,  qui  se 
rendit  ridicule  par  le  soin  qu'il  pritd'i- 
miter  Caton.  Pious  devons  ajputer  en- 
core que  les  d^sordres  continu^rentdana 
les  assemble  pour  les  Elections*  II  y  eut 
souvent  defr  combats  entre  les  parti- 
sans des  divers  competiteurs.  Le  con- 
sul Domitius  fut  bless^  dans  une  de  ces 
sanglantes  collisions. 

CLODIUS    BST  ASSASSin^    FAB  Ml- 

LON.  — '  Les  brigues  et  la  violence  a  vaient 
arnfit^  lecours  des  lois,et  il  n.*avait  nas 
^t^  possible  de  proc^er  d7une  maniere 
r^guli^re  aux  Elections.  II  y  eut  done, 
au  commencement  de  Tannic  53,  un 
interr^ne.  Un  crime  commis  par  un 
des  partisans,  de  Taristocratie  vint  met 
tre  le  comble  k  tons  ces  d^rdres. 

Milon  se  rendait  k  Lanuvium ,  lors- 
qu*iirenoontra.6ur  la  route  Clodius,  son 
ennemi.  L'un  et  Tautre  ^taient  accom- 
pagn^s  d'amis  etd'esclaves  d^vou^.  Les 
deux  troupes  s.*ahord6rentet  en  vinrent 
aux  mains.  Clodius,  bless^dans  Taction, 
se  retira  dans  une  maison.  voisine  du 
lieu  oQ  s'^tait  livr^  le  combat.  11  se 
croyait  en  sAret^,  lorsque  Milon,  suivi 
d'une  troupe  d*assassins,  le  surprit  et  le 
tua.  On  tratna  son  cadavre  sur  le  cbe- 
min.  Ce  fut  un  s6nateur  qui  le  rapporta 
k  Rome.  Milon,  Tauteur  de  cet  odieux 
assassinat,sehAta  d'affiranchir  tous  ceux 
de  ses  esclaves  qui  avaient  port4§  des 
coups  k  Clodius,  pourn'^tre  point  forc^ 
de  les  abandonner  aux  juges ,  qui  les 
auraient  livrds  a  la  question. 

La  veuve  de  Clodius,  Fulvie,  qui  de- 
vint  plus  tard  la  femme  d*Antoine,  ex- 
posa  aux  yeux  de  la  foule  le  cadavre  de 
son  mari.  Ellemontrait,  enpleurant,  les 
blessures  quMl  avait  revues.  Ce  spectacle 
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^mut  le  people,  et  la  Tille  fut  bientdt  en 
proie  a  la  plus  vive  agitation.  On  porta 
d'abord  le  corps  de  Glodios  sur  la  tri- 
bune aux  harangues,  puis  dansle  palais 
Hostilien.  Ce  fut  en  eet  endroit  one  la 
foule  lui  constniisit  un  immense  bocher. 
On  y  mix  le  fen :  la  flamme  d^vora  le 
palms  Hostilien ,  plusieurs  maisons ,  et 
elle  laissa  des  traces  nombreuses  sur  la 
basilloue  Porcienne  qui  avait  ^6  bAtie 
autretois^par  Caton  leGenseur. 

POVPBB   SlUL    CONSUL.  —  Pomp^ 

eomptait  bien  tirer  parti  de  tons  ces 
troubles,  et  il  ne  se  trompait  pas.  Les 
excds  des  amis  de  Clodius  ne  tarddrent 

K)VoX  k  produire  une  sorts  de  ruction, 
ilon  en  profita.  Ueut  Taudace  de  re- 
venir  k  Rome,  et  il  oontinna  a  brigoer 
le  consolat.  C^tait  aeeioltre  tons  les  em- 
barras  de  la  r^Dubliq|ue.  Deux  honimes 
pui8sants,M^tellusScipionetHyps^s,se 
mettaient  aussi  sur  les  rangs.  La  lutte 
entre  les  trois  candidats  devint  si  vive, 
que  les  interrois  n*oserent  point  pen- 
dant deux  mois  convoquer  le  peujple 
pour  les  deetloDS.  Pompee  ne  se  deci- 
dait  pour  ancun  parti.  Il  attendait  que 
par  n6cessit^  on  vtnt  d^poser  en  ses 
mains  la  souveraine  puissance.  Fatigues 
de  ces  longues  discordes,  les  s^nateurs, 
oooobstant  leurs  antipathies  on  leurs 
apprehensions ,  se  coneertdrent,  et  Tun 
d  eux ,  Bibulus ,  autrefois  si  oppose  au 
triumvirat,  proposa  de  nommer  Pomp6e 
sen!  consul.  II  fut  arouye ,  pour  cette 

grave  infraction  aux  lois  fondamentaies 
e  la  r6publique,  m^me  par  Caton. 

PomMe  se  trouvait,  en  r^ite ,  investi 
de  la  djctature. 

Pbocbs  db  Milon.  —  Pomp^  etait 
a  peine  entr6  en  charge  qu*il  proposa 
de  nommer  une  commission  pour  udre 
une  enqu6te  sur  le  meurtre  de  Clodius, 
sur  I'inoendie  du  palais  Hostilien  et  sur 
les  attaquesqui  avaient  MAmfs/b^  con- 
tre  la  maison  de  Tinterroi  L6pidus.  Le 
sdnat,  qui  prot^geait  Milon,  fit  qoelque 
opposition  It  Pomp^;  mais,  k  la  fin ,  il 
oeda.  Le  consul  porta  une  nouvelle  ioi 
contre  labrigue. 

Quand  la  commission  pour  informer 
des  d^rdres  qui  avaient  trouble  la 
viUe  fut  nomm^,  les  parents  etles  amis 
de  Clodius  se  prtenterent  devant  elle, 
etse  portent  pour  accusateurs  contre 
Milon.  Celui-ci, qui  se  faisait  illusion, 


peut>tee,  'sur  la  pnisBanoii  «t  le «» 
rage  de  la  fectionaristocratiqee,iBi» 
cuTa  point  devant  lejugement  U  iepi| 
sentaavec  fiert^  devant  sea  aoomMi 

CMron  s*^taitchaig^  deledeWi 
II  n'est  pas  douteux  que  rorateizr  Ml 
en  d'abord  la  fenne  itolatioBdeM 
tre  au  service  de  Milon  touleiliiiil 
sources  de  son  dioquenee;  mais 
vint  le  moment  &  parter  it 
Milon ,  qui  oonnaissait  bien  le 
de  Cioeiony  lui  avait  reeommaodi 
faire  apporter  devant  les  ji 
une  litiere  lermee,  afin  de  sV^ 
spectacle  d'une  multi|ade  furiena. 
taitune  sage  precaution ;  mail  "^ 
inutile.  Alavuede  Pompee,  en 
de  gardes,  des  gens  arm^  qui  eoi  .^ 
la  place  pubUque,  et  des  partisaaiv 
Clodius,  qui  poussalentde  vieiciifcMJ^ 
menrs,  Cie^ron se  txoubla. II eanfwt 
parler ;  mais  son  disooors,  eo  ua  fM 
mstant ,  ne  pouvait  saover  Milsa.jl 
meurtrier  de  Qodins  fot  WiAmm 
11  partit  pour  I'exil,  et  ses  bieai » 
rent  vendus.  H  teit  &  Marseille  hop 
Cicdron  lui  envoys  le  plaidoyvift 
nous  oonnaissons.  n  afait  ei^  oA 
aprds  le  jugement.  «  Si  oe  diseiMS 
avait  M  pr ononc6  devant  mes  joMi 
dit  Milon ,  je  ne  mangerais  pas  de  si  M 
poisson  a  Marseille.  » 

Apr^  la  mort  de  Julie,  Pompfe  aval 
^pous^  Compile,  filledeM^teUoiSci|WA 

Vers  le  miUeu  de  Tann^  il  s^adjoigiiil 
son  beau-p^  dans  le  consolat 

Les  deux  consuls  d^sign^  ¥^^^ 
n6esuivante  (51)  f urent  Ser.  Salpioii 
Rufus  et  M.  Claudius  Blareelios. 

CiGBBOHP&OGonsirL  dbGujcii* 
Avant  de  commenoer  le  recit  de 
guerre  civile  qui  6clata  entre  Gte 
Pompi^e,  et  qui  Crania  I'finpirt' 
main,  nous   devons   parler  es  ( 
mots  de  Ciceron,  qui  fut  nooiM  eo 
n^B  50,  proconsol  de  Cilieie.  Tootes 
provinces  de  TAsie  qui  avaient  a  *^' 
domination  romaine  se  troovaieni 
exposto  aux  incursions  des 

Sii  se  croyaient  invindbles  depois 
ite  de  Crassns.  lis  poossereat 
ravages  jusqu'aux  portes  d'Aa ' 
mais  ils  furent  repousses  et  batw 
Cassius.  Quand  Cie^ron  arrivt  ^fl* 
province ,  il  ne  tronva  plus  Foccts* 
( et  ce  fut  peut-^tre  un  bonfaeiir  pe^ 
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^arnesfomainas)  d'entieprendre,  i  la 

desoD  armee,  ^elque  a^euse  ex- 

'''^D.  II  n'eut  a  combattre  qu'une 

ide  de  brigands  qui  habitait  le 

Amanus.  U  les  souoiit  ais^ment, 

soldate  le  prodamereDt  impera- 

,  Ce  titre  flatta  sa  vanity :  il  se 

on  grand  general ,  et  des  lors  il  ne 

de  r^vcr  le  triom^he.  11  fdxA  dire> 

fois,  que  s'il  ne  bnlia  point  dans  la 

,  ilaedistingua  par  la  justice  et 

ieur  de  son  administration.  II  re- 

toos  les  ezc^,  et,  contrairement 

s^  re^us,  ilnevolani  Targent 

Ciliciens  ni  les  deniers  de  la  repu- 

I*  Il  £iut  noter  un  £ait :  c^est  qu'da 

de  son  proGonsulat  il  eut  a  con- 

d*UDe  maniefe  severe  la  con* 

da  ligide  Brutus,  aui  se  trouvait 

UaisoD  d^ffakes  afec  cl'infSimes  usu* 

tJ^loDS  aassi  de  la  censure  d^Appius. 
homme,  dont  la  conduite  dtait  loin 
irr^proehable ,  et  qui  ^tait  connu 
MD  luxe,  essaya  de  jouer  un  instant 
la  r^ublique  le  rdle  de  r^orma- 
Ce  fut  par  lui  que  Thistorien  Sal- 
fat  degrade  du  rang  de  senateur* 

^  XI. 

VAB  ST  POHPBB.  —  LA  OUBRBB  CI- 
\^p!U.  —  LA  BICTATUEX  BB  CBSAB. 

|*t.  Commencements  de  la  guerre  cir 
N-  vUe. 

li*Al]fiTOGEATIB  OPPOSBB  A  CbSAR  ; 

AUGMBNTB    LA    PUIS8ANGB    DB 

^is,  BT  LB  PBEITD  POUB   CHEF; 

POD88B  A  LA  GUBBRB  PAB  DE 

WUBLLBS  ATTAQUBs.  —  La  mort 
iCrassos,  comme  nous  Tavons  deja 
^,  avait  rompu  la  ligue  trium* 
On  ne  voyait  plus  dans  Rome 
;C^  et  Pomp^e.  11  ne  faudrait  pas 
ire  pourtant  aue  Crassus  edt  pu  met- 
ioDgtempe  oostacle  h  la  rivalit^  qui 
RHt  amener  la  ruine  de  la  republique 
\foadeT  k  principat  II  n'y  avait  en 
Ht^  que  deux  grands  partis ,  eelui  de 
l^nocratie  et  celui  de  la  vieille  aris- 
itie.  Ces  deux  partis  devaient  natu- 
nent  prendre  pour  chefs ,  au  mo- 
de la  lutte,  Ctor  et  Pomp^e.  Cras- 
e<lt  et^  rel^6  au  second  rang.  11 
lui  itait  pas  donne  non  plus  d*emp£- 


cher  la  guerre  civile.  Il  n'exittait  pas  a 
Rome  un  troisidme  parti  qui  put  se 
placer,  comme  mod^rateur,  entreles  deux 
autres  et  maintenir  dans  r£tat  un  saiu- 
taire  dquilibre.  La  lutte  entre  Cesar  et 
Pompee  ^tait  inevitable.  La  mort  de 
Julie  eontrtbua  plus,  peut-^tre,  que 
celle  de  Crassus  k  d^sunir  les  deux  am* 
bitieux.  • 

«  Pomp^,  demeor^  seul  It  Rome ,  s'y 
regarda  comme  solidement  appuy6;  son 
troisidme  consulat,  en  effet,  apres  de  si 
grands  d^rdres,  le  rendit  definitive- 
ment  Tarbitre  des  affaires,  en  hii  conei- 
liant  le  parti  oui  youlait  eneore  conser- 
yer  la  r^publi^.  II  pensait  gagner 
beaucoup  k  taire  ou  diminuer  1m  yic- 
toires  de  la  Gaule,  et  empdcbait  quelque* 
fois  les  consuls  de  lire  les  lettresde  C^- 
sar.  Ce  rival,  plus  habile,  au  milieu  des 
r6voltes  de  la  Gaule,  avait  toujours  Tocil 
sur  Rome.  Apr^  un  commandement  st 
long,  il  n'y  avait  pas  plus  de  siket^  que 
4e  douceur  pour  lui  k  rentrer  dans  la 
vie  priv6e;  il  fiaisait  toutes  ses  disposi- 
tions pour  garder  son  pouvoir.  En  re- 
nouvelant  ses  levies,  il  renvoyait  sans 
eesse  des  soldats  d6vou^,  qui  se  trou- 
yaient  aux  Sections  et  soutenaient  ses 
amis.  Des  sommesconsid^ablesaecrois- 
saient  en  secret  le  nombre  de  ses  parti- 
sans, et  en  publie  sa  renommde.  Ainsi, 
Suoique  absent,  il  eml)ellissait  Rome 
*un  nouveau  forum,  et  eommencait 
k  construire  sur  le  Ghamp-de-Bfars  des 
pares  de  marbre,  entoures  d*un  porti* 
que  de  mille  pas  et  oouverts  d*un  toit , 
avec  une  villa  publiquepour  lescomices. 
Un  de  ceux  quLdingeaient  ces  travaux 
etait  Gic^ron.  Tons  les  accuses,  bannis 

{)ar  suite  des  r^formes  de  Pomp^  dans 
es  procedures  y  se  retiraient  auprte  de 
Cesar.  £n  m£me  temps  le  grand  capi- 
taine,  dnrant  ses  quartiers  d  hiver,  s'oo- 
cupait  avec  soin  des  habitants  de  la  Ci- 
salpine, reunlssait  r^guU^ment  leurs 
^ats  ou  assemblies  gendraies,  et  suivait 
son  premier  projet  de  substituer  dans 
leurs  viUes  le  r^inie  municipal  au  droit 
latin;  il  fondait  comme  premier  essai  le 
municipe  de  Novocomum  ( C6me ).  II  s'at- 
tacbait  par  ses  bienfiaits  toute  cette  ^ner- 
gique  population.  Quand  il  vit  Pompee 
prorog^  dans  ses  gouvernements ,  il  ne 
manqua  pas  de  demaoder  le  mtoe  avan- 
tage ,  et  une  prorogation  au  moins  en 


424 


L'UNIVERS. 


Cisalpine ;  le  sdnat  refusa.  Alors  un  des 
centurions  charges  de  cette  demande 
mit  la  main  sur  son  ^pte  en  disant :  celle- 
ci  le  lui  donnera.  L'un  des  consuls, 
M.  Marcellus,  s*^tait  d^lar^  contre 
C^sar  avec  une  sorte  d*adiarnenient , 
et  non  content  de  ce  refus,  it  y  ajouta 
une  injure  inutile,  en  fidsant  battre  de 
verges  un  magistralt  de  No?ooomuni  sorti 
de  ciiarge,  et  qui  se  presentait  en  con- 
se|]uejice  comme  citoyen  romain : «  Va , 
lui  dit-il,  roontrer  k  C^sar  ces  marques 
d*infamie.  «  U  dtait  sans  doute  si  banii  a 
cause  des  bruits  Cftcheux  qui  couraient 
tout  bas  sur  la  position  du  g6n^ral  en 
Gaule :  Cesar  a?ait  perdu  toute  sa  cava- 
lerie;  sa  septi^me  legion  avait  ^t^  fort 
maitraitee,  et  lui-mtoe  ^tait  assi^6  par 
les  Beilovaques,  sans  communication 
avec  le  reste  de  son  arm)6e.  Quand  ces 
nouvelles  furent  dissipto,  Mareellus 
n*insista  pas  moins  pour  la  revocation 
de  Cesar;  la  deliberation  sur  cette  af- 
faire fut  remise  a  Tann^  suivante;  on 
decida  seulement  que  les  deux  rivaux 
donneraient  chacun  une  l^ion,  qu*on 
enverrait  a  la  defense  de  la  Syrie  contre 
les  Parthes.  Pomp^e  tergiversait,  ne  di- 
sant jamais  ce  au*il  pensait ,  c|uoiqu*il 
n*edt  pas  assez  crespnt  pour  dissimuler 
entierement.  Son  langage  fit  conjecturer 
qu'il  6tait  en  n^ociation  avec  Cesar,  et 
que  celui-ci  opterait  entre  sa  province 
et  le  consulat;  rien  ne  fut  decide. 

*  Pompde  prit  du  reste  la  precaution 
de  faire  nommer  consul  C.  Mareellus  (1), 
un  des  hommes  les  plus  z^l^s  du  bon 
parti,  et  tribun  Cur  ion ,  qui  promettait 
de  servir  ^alement  cette  cause.  Pour 
fournir  sa  l&ion,  selon  le  d^cret ,  il  re- 
demanda  cellequ'il  avait  pr^t^  k  Cesar, 
afin  de  lui  en  6ter  deux.  Sa  confiance 
s'accrutsingulierementrannde  suivante. 
Une  nialadie  grave,  qui  le  retint  a  Naples 
quelque  temps ,  fit  eclater  les  plus  flat- 
teuses  demonstrations.  Aux  voeux  publics 
pour  sa  sante  suco^d^rent  quand  il  fut 
gueri  des  sacrifices  et  des  fetes  de  plu- 
sieurs  jours,  avec  une  Emulation  dejoie 
dans  toute  Tltalie.  On  voyait  des  ban- 
quets Jusque  sur  les  chemms ;  une  foule 
continuelle,  orn^  de  couronnes  et  por- 
tant  des  flambeaux ,  se  pressait  sur  son 

(i)  C.  Mareellus  et  L.  .Smilius  Paulus  fu- 
rent consuU  en  Van  So, 


passage  et  lui  jetait  des  fieura.  La  va 
de  P6mp6e  n*y  tint  pas;  et  pom 
de  Tcblouir,  les  deux  l^ions  d( 
arriverent  de  la  Gaule.  C^sar  s*etaiti 
pressd  de  les  envoyer;  il  ivitait 
de  donner  pr^texte  oontre  lui,  dj 
profitait  pour  lever  bien  plus  dei  '" 
nouveaux ;  mais  le  depart  ne  se  fltj 
sans  de  riches-  gratifieatioos.  Lesf' 
l^ons  arrivte  en  Italic  paronotj 
regretter  ieur  chef;  on  panait  de 
comme  d*un  bomme  fort  au^' 
sa  reputation  et  peu  aim^.  Soa<  ^ 
tout  entiere  devait  rabandoooera! 
premidre  occasion,  et,  selon  les  i  . , 
d*Appius ,  Pompee  pouvail  vainot  i 
les  rdTrces  m^mes  de  son  enasoii.  Lai 
nite  de  Pompee  n*en  douta  pes  la 
tant.  D^sormais  plein  de  meprit 
son  rival  ^  il  se  moquait  de  ceux  qm; 
pr^hendaient  une  guerre;  et  quaadi 
tui  demandait  avec  quelles  Uaa^] 
pourrait  resister ,  il  r^poodait  d*!!!!' 
riaut : «  En  quelqueendroitderitalief 
je  frappe  du  pied  la  terre,  il  en 
des  l^ons. » 

«  Pomp^  avait  voulo  eeUe 
faire  roontre  de  la  censure,  apres 
interruption  de  quinze  ans,  poor  ' 
ler  une  restauration  compl^  de  bi 
publique,  et   s'attacher  davaalifge 
parti  des  gens  de  bien ,  en  restitswll 
rambition  aristocratiqne  iaebaijge 
trefois  la  plus  honorable.  Celait  ^ 
cette  double  vue  que  sous  sod 
consulat  il  avait  essaye  de  remettrel 
censure  k  neuf ,  par  la  loi  de  son  ' 
pere  Scipion ,  laqaelle  annulait  fnilj 
diction  prononc&  parClodius.  ^. 
quoi  bon?  Longtemps  avant  Qodioil 
censure  ne  pouvait  plus  rien :  elle  i" 
gissait  que  par  la  honte,  et  il  d*^^ 
avait  plus.  Les  coupables  lui  6cbappi 
par  le  nombre ;  des  magistrats  zdtt 
raient  eu  trop  k  punir  pour  eviterlei 
proche  de  n*avoir  pas  assez  puni :  ai  ^ 
des  cette  6poque  nul  bomme  un 
sens^  ne  brigua  plus  cette  charge.  "^ 
et  Appius  furent  les  dernieis 
Cette  triste  politique  nuisit  a 
au  lieu  de  lui  servir.  Appius,  potf  i 
donner  du  relief,  nota ,  inalgre  soa< 
legue ,  beaucoup  de  chevaliers  et  de) 
nateurs,  qui  devinrent,  par  cette 
autaiU  de  partisans  pour  Cesar. 

«  Un  calme  de  langueur  regaait 
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t  eitf ;  des  deux  cdt^  on  semblait 
d'engager  le  diffi^rend ;  aueune 
iOD  de  la  part  des  deux  consols, 
n'^tait  pas  plus  ardent ,  et  Foq 
i^it  a  s'en  d^fier.  U  avait,  en 
re^  de  la  Gaole  de  qaoi  payer  ses 
immenses,  et  il  savaitqu'il  n  aurai  t 
eoDSuI  a  comkiattre ;  quinze  cents 
avaient  achate  le  silence  d'£nii- 
ilns.  Corion  cachait  son  jeu  pour 
s  sdrement ;  il  attendait  une  occa- 
irornpre  avec  le  s^natsans  parattre 
aa  parti  oppose.  A  la  premiere 
iction  quMl  eprouva,  il  se  retira 
le  people ,  et  anecta  de  demander, 
^Itiiplffiiscite  qui  ressemblait  h  ce- 
le  Rnllas,  Tintendance  pour  cinq 
H  coroptaitbien  sur  un  refos  des 
IS,  et  ne  roanqua  pas  de  s'en 
offens^.  Enfin  C.  Marcellus 
le  donner  un  successeur  k  06- 
GnioD  approoYa ,  mais  en  ajoutant 
[TtKDp6e  devait  aussi  renonoer  k  ses 
et  i  ses  troupes;  ainsi,  la 
le  serait  libra,  n'ayant  plus 
craiodre.  Beaacoup  se  rtoiirent 
le  le  temps  du  oommandement  de 
D*^it  pas  fin! ;  Gurion  soutint 
int  son  avis,  et  se  fit  ainsi  un 
bonneur  parmi  le  peuple,  qui  le 
it  de  fleors  en  le  reoonduisant , 
vtir  dn  s^at;  car  rien  n'6tait 
ndoutable  que  de  r^sister  k  Pom- 
Ge  chef  alors ,  promenant  sa  oon- 
ttnee  en  Italic,  toivit  au  s^nat 
bUre  artificieuse,  o^  il  rappelait 
llOQaDge  les  actions  de  son  rival  et 
''innes ,  et  finissait  par  offrir  sa  d6- 
10  d'an  pouvoir  qu'il  n*avait  ac- 
qoe  malKre  lui ,  et  pour  r^tablir 
e  dans  l^Etat.  A  son  retour,  il  rd- 
h  mime  cbose ,  assurant  q|ue  C^- 
•00  ami  et  son  alli6 ,  ne  desirait , 
lui ,  que  le  repos  apres  taut  de 
et  de  gloire ,  et  recevrait  avec 
on  successeur.   Gurion  decon- 
eette  ruse ,  et  r^pondit  que  ce  n*e- 
as  assez  promettre ;  que  G^r  ne  de- 
pas  lire  d^rm^  avant  que  Pomp^e 
^trdt  lui-m£me  dans  la  condition 
lire;  il  voulait  que  tous  deux  fus- 
d^ar^  ennemis  publics,  s*ils  n*o- 
iieot  au  senat.  Par  ce  d6tour  adroit, 
issait  'fort    etonnes   ceux  qui   le 
^aient  vendu  a  C^ar.  Pomp^ ,  atta- 
de  front,  ne  put  retenir  sa  colore, 


et  sortit  de  la  ville  en  mena^ant  le  tri- 
bun ,  et  re^ttant  d*avoir  relev^  crtte 
puissance  tnbunitienne  qu'avait  presque 
andantie  Sylla.  Le  s^nat,  fort  agit^,  n» 
d^ida  rien  encore. 

«  Gependant  G^ar  donnait  la  centre* 
partie  aes  demonstrations  de  Iltalie  en 
laveur  de  Pomp^.  Il  vint  lui-m^me 
parcourir  les  vines  voisines  de  la  Gisal- 
pine :  c'^tait  la  premiere  fois  qu*on  le 
revoyait  depuis  ses  guerres  de  Gaule ;  il 
voulait  remercier  les  habitants  de  Tau- 
gurnt  obtenu  par  Antoine,  et  leur  re- 
commander  ses  int^rdts  pour  Tann^e  sui- 
vante ;  car  ses  adversaires  se  vantaient 
d'avoir  fait  6lire  consuls  un  autre  Mar- 
cellus et  un  Lentulus,  tous  deux  ses  en- 
nemis. On  le  re^ut  partout  avec  un  in- 
croyable  empressement;  on  d^corait  les 
chemins  et  les  portes;  la  multitude  sor- 
tait  a  sa  rencontre  avec  les  enfants;  on 
iromolait  des  victimes ;  on  dressait  des 
tables  dans  les  temples  et  sur  les  places. 
II  apprit  que  ses  deux  legions  reoeman- 
ddes ,  au  lieu  de  Ipartir  pour  la  Syrie , 
etaient  retenues  k  Gapoue,  d'apr^  Fa- 
vis  de  G.  Marcellus.  II  retourna  une  der- 
ni^e  fois  visiter  la  Gaule,  r^olu  de 

Satienter  encore ,  dans  resp6rance  d'en 
nir  par  les  voies  de  droit  plut6t  que 
par  les  armes.  Une  nouvelle  deliberation 
eut  lieu  au  s^nat.  Marcellus ,  divisant 
adroltement  la  question,  proposa  d*a- 
bord  de  r6voquer  G^sar,  ensuite  d'abro- 
ger  les  pouvours  de  Pomp^e :  on  se  par- 
ta^eait  sur  le  second  point;  on  s*accor- 
dait  sur  le  premier.  Mais  Gurion ,  par 
une  tactique  contraire ,  persistait  k  pro- 
poser ou  que  Pomp^e  iicenciflt  ses  trou- 
pes, ou'que  Gesar  gardflt  les  siennes; 
tous  deux,  r6duits  au  rang  de  simples 
citoyens ,  en  viendraient  plus  facilement 
k  un  traite  plus  Equitable;  ou,  s*ils  res- 
taient  armeis,  ils  se  contenteraient  de 
leurs  avantages  et  seraient  Tun  pour 
I'autre  un  contre-poids ,  tandis  qu'en  af- 
faiblir  un  seul  c  etait  doubler  la  force 
de  Tautre.  Vainement  Pompee  repreuait 
I'exercice  des  declamations,  pour  r6pon- 
dre  avec  plus  de  facility  a  un  si  rude  ad- 
versaire.  Antoine,  tribun  design^,  avait  lu 
devant  lepeuple,  malgr^  le  s6nat,  une 
lettre  de  C^sar,  qui  offrait  le  licencie- 
ment  des  deux  armees ;  apr^s  quoi ,  les 
deux  chefs  viendraient  aux  comices  ren- 
dre  compte  de  leurs  actes.  Marcellus 
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fi'emporU ,  traita  Gtear  de  bri^d , 
qu'oo  devait  declarer  eoDeml  pubbc,  s*il 
ne  ddsarmait  pas.  Curion,  neanmoins, 
soutenu  d'Antoioe  et  de  Pison,  vint  k 
bout  de  remettre  k  ime  nouvelle  ^preuve 
ropinion  du  s^at;  il  fit  d*abord  voter 
ensemble  sur  la  revocation  de  C^sar 
et  le  maintien  de  Pomp^e,  et  la  ma- 
jorite  se  prononqa  pour  oette  double 
mesure;  puis  li  posa  cette  seconde  ques- 
tion :  s'li  ne  convenait  pas  davantage 
que  tous  deux  quittassent  leur  com- 
mandement ;  et  ving^deux  s^ateurs  seu- 
lenient  rejet^rent  cet  avis,  qu*adopt^rent 
le  plus  grand  nombre.  Alors  Marcellus , 
se  levant,  s*6aria :  «  Triomphez  done,  afin 
d'avoir  GSsar  pour  mattre;  moi  je  ne 
resterai  pas  plus  longtemps  k  6couter 
de  values  paroles,  quand  je  vols  d^ja  dix 
legions  8*avancer  du  haut  des  Alpes  sur 
la  ville;  je  vais  envoyer  contre  elles  un 
homme  capable  de  les  arrSter  et  de  de- 
fendre  lapatrie. « II  demanda  aussitdt  que 
Tarm^e  cle  Gapoue  f(lt  appel^  a  Rome, 
afin  de  s'opposer  a  Tennemi  dupeuple 
romain.  Geci  fit  une  vive  impression ;  ie 
bruit  courait  m^me  que  quatre  l^ons 
c^sariennes  allaient  entrer  dans  Placen- 
tia.  Comme  Curion  r^futait  cette  fausse 
nouvelle,  le  consul,  plus  irrit^,  reprit : 
«  S'il  ne  m'est  pas  permis  par  le  conunun 
conseil  de  pourvoir  au  danger  de  r£tat, 
seul  jV  pourvoirai  en  vertude  ma  charge.* 
£t,  traversant  la  ville  avec  son  collegue 
et  presque  tout  le  senat,  il  se  rendit 
chez  Pompee  :  «  Re^is ,  iui  dit-il ,  ce 
glaive,  avec  lequel  les  deux  consuls 
t'ordonnent  de  combattre  Cesar  et  de 
secourir  la  patrie.  Nous  te  confions,  en 
consequence ,  Tarm^  de  Capoue ,  tou- 
tes  les  troupes  d'Italie,et  la  permission 
d'en  lever  de  nouvelles  k  ta  volont6.  » 
Pomp^  ob^it,  en  ajoutant  avec  sa 
faussete  accoutum^e :  «  si  Ton  ne  pent 
quelque  chosede  mieux.  i>Curion,  n^ajant 
plus  rien  k  faire,  exhorta  du  moins  le  peu- 
ple  a  refuser  Tenrdlement.  Des  que  son 
tribunat  fut  fini ,  il  parUt  pour  la  Cisal- 
pine, 06  il  trouva  C^ar,  qui  s'appro- 
chait  de  I'ltalie  avec  une  seme  legion  de 
cinq  mille  hommes  et  trois  cents  cbe- 
vaux.  lis  tinrent  conseil;  C^ar  aima 
mieux  negocier  encore  que  de  mander 
promptement  toute  son  armte,  comme  le 
iToulait  Curion ,  et  il  pria  ses  amis  de  Iui 
obtenir  seulement  deux  legions ,  la  Ci- 


salpine et  nilyrie,  jusqu'a  son 
consulat.  Ciceron ,  recemment  1 
Cilicie ,  n'avait  point  pris  part  iesi 
m61e ;  il  ^tait  epgag^  avec  les  des' 
vaux :  il  eAt  d^ire  n'avoir  polotai 
darer  entre  eux;  il  regr^it 
son  insupportable  province  ;ili 
sur  sa  demande  du  triomphe  poor! 
meurer  bors  de  Rome  et  du  sAiit  f 
cevait  des  lettres  de  Gtor,ethiii 
em|>runt6  de  Targent ;  mais  II  fe 
gnait  toujoors  plus  ou*il  ne  fail 
pencbait  pour  Pompee,  aoi  reoti 
confidemment,  qui  Iui  temoignaitl 
coup  d'affection  et  de  zele .  qm  pi 
salt  tenir  en  outre  le  parti  le  phi  I 
n^,  celui  du  senat,  des 
tandis  que  la  faction  se  gross! 
tous  oeux  qui  n'avaient  icraiodrei 
bien ,  a  esp^rer  que  dans  ie  oaL 
autre  cdt^,  ouel  tort  d'avoir  readB^ 
si  puissant  f  C'^tait  s*y  prendre 
tara  ^ue  de  combattre  un  iiommei 
devait  depuis  dix  ans  sur  la  tto  del 
«  Dites-moi,  je  tous  prie,  oe  que  c>li 
le  bon  parti.  Je  vous  avoue  qoe  ft 
connais  pas ,  du  moins  je  ne  le  voili 
aucun  corps  de  TEtat  Est-celei ' 
laisse  les  provinces  sanscoi 
Sont-ce  les  chevaliers ,  gni  n'ont 
6x6  attach^  k  la  r(6publique ,  et  qi  , 
maintenant  devou&  k  Cesar?  Lai 
mer^nts  et  les  agriculteun, 
cherclient  qu*a  vivre  en  re|ios  ?i 
onze  legions ,  de  la  cavalecie  taOt 
voudra,les  villes  transpadaoes, k] 

Eulace  de  Rome ,  presque  tons  1 
uns,  une  jeunesse  perdue;  sa 
militaireet  son  audaoe... Qui, 
tons,  afin  que,  si  nous  soounes 
il  nous  en  codte  la  vie,  et  si  dovii 
mes  vaingueurs,  la  liberte.  (^ 
done?...  Les  choses  ^tant  venoa 
point,  je  ne  demanderai  pas  ou 
vaisseau  des  Atrides;  le  mien  seiai 
que  Pompee  conduira.  Comme  to  f 
suit  son  troupeau ,  je  suivzai  leil 
n^tes  gens,  ou  ceux  gu'on  appdk' 
nom;  mais  je  vols  bien  oe  qui 
mieux.  » 

«  Ainsi  le  sage  consulaire,  en 
naissant  qu'il  etait  plus  hooorabtoj 
p^rir  avec  Pomp^  que  de  vaincre 
C^r ,  ne  se  dissimulait  pas  que  1 
publique  6tait  toujours  saerifiee; , 
fallait  avant  tout  Writer  la  gucnC] 
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ao  vainqaeur  des  Gaules  ce 

^emandait.  Plein  de  cette  pen- 

li  essaya  sa  ro^iation,  et  trouva 

)jen  teivie :  que  Cesar  se  contenUt 

provinces,  en  ne  gardant  que  six 

mnnnies.  Get  accommodement  fut 

de  G^sar  et  de  ses  amis ;  Pomp^ 

iait  aussi;  mais  Harcellus  n*y 

itit  pcmit,  et  CatOQ  eriant  que 

''  se  laissalt  duper,  la  n^gociation 

ipue.  Curion  revint  tout  d  coup 

tttne  derni^re  lettre  de  C^sar  au  s^ 

laqueile  il  protestait  qu*il  ^tait 

I  se  draiettre,  pourvu  que  Pomp^ 

Iwtaot;  sinon,  loin  de  se  livrer  k 

lis,  il  vengerait  enfin  ses  inja- 

coosols  Lentulus  et  M.;Marcel- 

^  ipCdiaient  que  cette  lettre  ne  fdt 

pAntoioe,  tribun,  Temporta ;  mais , 

>^d*iiiie  Toix ,  sor  Favis  de  M^tellns 

,  il  fat  decide  que  Cesar  serait 

e  par  Bomitius  dans  la  Gaule ; 

on  joor  file  il  licencierait  ses  1^ 

I,  sous  peine  d'etre  regards  comme 

i  public :  on  n^^coute  ni  ses  amis , 

m,  son  beau-pdre ;  on  interdit  aux 

le  Tetoi  on  chasse  avec  menaces 

e  et  Ca&ius ,  en  d^pit  de  leur  in* 

illite.  Us  sortirent  en  menacant  k 

ir;ponr se  soustraire  aux  satellites 

BjMK,  Os  partirent  de  Rome  sous 

Mti  d^esdavcy  et  sedirig^ntvers 

Squi  les  attendait.  Le  senatus^on- 

M  extremes  n^oessit^  avait  pro- 

'  que  les  consuls ,  tons  les  magis- 

.€t  lea  eonsulaires  pourYussent  au 

tde  la  cit^  (i^.  > 

^  IfFOUSSB  A  BOUT,  COMMBRGB 
nnUUUl;  IL  PA8SB  LB  RUBICON; 

IB  Qu'iL  mspi  AB ;  PoMPBB  s'sn- 

BBRoMBAYBC  lbs  MAGI8TBAT8 

8BRATBUBS.  —  Quaud  C^sar 

:  a  Ravenne  ce  qui  s'^tait  pas86  a 

il  nli^ita  pas  an  instant;  Q  ras- 

les  soldats  qa'il  avait  autour  de 

r  parla,  et  il  ne  lui  fut  pas  difficile 

eotralner.  Us  promirent  tons,  k 

ciis ,  de  le  suiTre ,  de  le  defendre 

venger  rinjnre  qui  avait  ^te  faite 

tribuns.  U  n'avait  alors  k  sa  dis- 

lioa  que  dnq  mille  hommes  de  pied 

rols  cents  cavaliers.  II  se  bAta  d*^- 

lases  lieutenants  de  lui  amener  les  Id- 

mDumoiit,  HisL  Romaine,  t.  U,  p.  iS^ 


gionsqu*il  avait  laiss^es  dans  la  Gaule,  et, 
sansles  attendre,  ilsed^cida  a  surprendre 
Ariminum.  II  fit  partir  dix  cobortes  sous 
les  ordres  du  fils  d'Hortensius.  Pour  lui , 
il  resta  encore  quelques  beures  a  Ra- 
venne. II  se  montra  k  un  spectacle,  as- 
sista  k  on  banquet,  et  quana  il  vitquenul 
ne  soup^nnait  ses  desseins,  il  partit  se- 
cr^tement,  et  rejoignit  ses  cobortes  pres 
du  Rubicon.  II  traversa  bientdt  ce  petit 
ruisseau.  Tons  les  bistoriens  ont  parl(6  du 
passage  du  Rubicon;  il  faut  reroarquer 
toutefois  qu^il  n'en  est  pas  fiait  mention 
dans  les  Commentaires.  Su^tone  raconte 
qu*arriv^  au  bord  de  la  riviere,  C^r 
seretouma  vers  ses  amis,  parroi  lesquels 
se  trouvait  Asinius  Pollion ,  et  leur  dit : 
«  IVous  pouvons  encore  revenir  sur  nos 
«  pas ;  mais  si  nous  traversons  ce  petit 
«  pont ,  la  guerre  est  notre  unique  res- 
«  source  (I). » II  ne  faut,  peut-^tre,  rien 
ajouter  &  ce  passage  de  Su^tone.  11  prouve 
seulement  que  C6sar  ne  s^engageait  pas 
sans  tristesse,  quoiqu*ii  y  fdt  force, 
dans  une  guerre  terrible  dont  nui  ne 
pouvait  prcvoir  les  r^sultats.  Mais  sa 
resolution  ^tait  prise :  il  n*avait  pas  en- 
core quitte  Ravenne  que  d^ja  il  etait  de- 
cide k  franchir  le  Rubicon. 

C^ar  s'empara  d'Ariminium.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  rencontra  les  deux 
tribuns  Antoine  et  Cassius.  Us  avaient 
6t6  obliges  de  fuir  avec  des  v^tements 
d*esclave  quMls  avaient  conserves  pour 
se  montrer  aux  soldats.  Ceux-ci,  a  la 
yue  des  deux  tribuns,  pouss^rent  des 
cris  de  fureur,  et  jurerent  encore  une  fois 
de  venger  leurs  magistrals  outrage  et  de 
sui  vre  G6sar  centre  ses  ennemls,  en  quel- 
que  lieu  quMI  vouMt  les  mener. 

La  nouvelle  de  la  prise  d*Ariminium 
causa  dans  Rome  un  trouble  immense. 
PoiBp6e,  le  s^nat,  toute  la  faction  aris- 
tocratique  furent  6tourd!s  d*un  coup  si 
imprevu.  Us  croyaient  apfroevoir  o6ja 
Ci&dx  aux  portes  de  la  ville  avec  ses  ve- 
t^ans  et  des  bandes  de  Gaulois.  Tout 
le  mo\ide  s'adressait  k  Pomp6e.  Ceux 
qui  ne  Tavaient  eiey6  ou  mamtenu  au 

gremier  rang  que  par  n^cessit^  Tacca- 
laient  de  reprocbes.  «  Oix  sont  tes  for- 
ces, lui  disaient-iis,  pour  nous  d^fen* 

(x)  Etiam  nunc  regredi  possumus^  quod  si 
ponliculum  traosierimus,  omnia  armis  agenda 
ifuut.  (Suetone^  Ctes.^  3z.) 
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dre  oontre  Gdsar  ?  Frappe  done  la  terre 
da  pied  pour  en  faire  sortir  des  le- 
gions. »  Caton  lui-nidme«  qui  conseillait 
de  remettre  entre  lea  mains  de  Pomp6e 
toute  Tautorite,  ne  ceaaait  d'augmenter 
l*aDxi^  de  aes  amia  et  du  s^nat  par 
d^aro^rea  r^flexiona.  «  Qui,  diaait-il,  ai 
«  voua  aviez  voulu  me  croire ,  Tooa  ne 
«  aeriez point  r6duit8aujourd*huiii.oette 
«  alternative,  on  de  craiodre  un'  aeui 
«  homme  ou  de  mettre  toutes  voa  es- 
«  p^rancea  en  un  seul. » 

Pomp^  vit  bien  sa  faiblease  quaod  il 
se  trouva  plutdt  l*esclave  que  le  chef 
d*un  parti  qui  conauroait  en  vains  dis- 
cours  et  en  r^riminations  souvent  dan- 
gereuses  le  temps  qu*il  aurait  dd  em- 
ployer dans  les  pr^paratifs  d'une  vigou- 
reuse  resistance.  Aussi,  dans  son  decou- 
ragcment,  le  premier  usage  au*il  fit  du 
oommandement  supreme  rut  aabandon- 
ner  Rome  et  d*ordonner  k  tons  les  s6- 
nateurs  de  le  suivre.  II  d6clara  qu'il  re- 

Sarderait  oomme  partisan  et  complice 
e  C^r  quiconque  refuserait  de  sortir 
de  la  ville.  liOS  consuls  L.  Cornelius  Lenr 
tulus  et  Maroellus  quitt^nt  Rome,  et 
leur  exemple  fut  suivi  |>ar  les  autres 
magistrats.  II  n*y  eut  pas  jusqu*!^  PisoOi 
beau-p^re  de  G6sar,  qui  ne  marehAt  k  la 
suite  de  Pompte.  Cependant,  au  mo- 
ment m£me  ou  la  villa  6tait  ainsi  aban- 
donn^a  par  Taristocratie,  on  voyait  ac- 
courir  dans  ses  murs  les  Italians,  qui, 
effrayes  par  de  faux  bruits ,  fuyaient  k 
Tapproche  du  vainqueur  des  Gaulois. 
Les  chemins^taient  converts  d'unefoule 
immense  d'hommes,  de  femmes  et  d*en- 
fants  gui  chercbaient  un  asile,  dans  la 
prevision  d'une  guerre  d'extermination. 
li  ne  faudrait  pas  croire,  toutefois ,  gue 
les  Italiens  fussent,  en  g^ndral,  hostues 
k  Cesar.  Les  petits  propri^taires  r^dou- 
taient  bien  davantage  la  rapacity  et  la 
dure  administration  de  Taristocratie. 
Aussi,  quand  les  craintes  qu'engendre  la 
surprise  fiirent  dissip^es ,  lis  refus^ent 
de  prater  aide  et  appui  k  Pompj§e!  Ge  ne 
fut  qu*avec  la  plus  grande  dimculte  gue 
celui-ci  put  faire  quefques  lev6es  en  Italie. 

PBOPOSITlOlfS   DB   PAIX;    MOOiBA- 

TiON  BB  Gesab.  —  Pomp^  se  retira, 
d*abord,  en  Gampanie.  II  dtait  k  peine 
sort!  de  Rome  qu  il  ^ongeait  d^ja  a  ga- 
gner  TApulie,  pour  se  rendre  ensuite 
dans  les  provinces  de  TOrient,  ou  il  es- 


|>6rait  trouver  un  grand  oottbreisj 
tisans  et  de  aoldats.  Toutelbii, 
de  prendre  ce  parti  extrtoe,  il 
de  negocier  avee  Gter.  I^aeeM^ 
cette  conjonctore  il  ait  plntdt 
lui  donner  des  ordres  que 
bon  et  solide  arrangement  Gter^ 
encore  k  Ariminium  quand  ■  ' 
homme  qui  portait  son  non  et 
tear  Roscius  se  pr^senterent  I 
chercb&rent  k  exj^liguer  la 
Pompee.   Gelui-a,  disaientrils,  i 
point  par  haine  ni  par  envie,    ~~ 
lement  par  amour  pour  la 
C^r  feignit  de  les  croire;  il 
leurs  ouvertures  et  se  montrai 
faire  la  paix.  Ge  fut  lui  qui 
propositions  se  montra  vrais 
de  la  loi  et  de  la  r^ublique.  U 
que  Pomp6e  alldt  en  Espagne;  oaf 
tea  les  armte  fdssent  lieeoms^i 
dans  toute  I'ltalie  on  mtt  has  les 
que  Ton  tourtdt  da  gouvememeol! 
oe  qui  ressentaitla  terreuretlavia^ 
que  les  Elections  des  magistrats  i 
sent  avee  une  liberty  entiere,  et< 
r^publiqae  fiHit  administr^e, 
trefois,  par  Tautorit^  da  f 
peuple.  II  demandait,  en  oatrei 
trevae  avee  Pomp6e.  Cieiroa  n 
prend  que  G^sar  al&ait  plos  kwi 
il  s*engageait  k  c6dec  la  Gaols 
pine  k  Domitiuset  la  Cisalpine  i 
dins.  II  renon^it  enfin  au  pri^ 
lui  avait  et6  acoorde  de  aolLcita  ^ 
sulat  quoique  absent  de  Rome.  Ilj 
rait  que  sur  ce  point  il  teit 
soumettre  a  la  regie  commane. 
excite  par  son  entourage,  rcjetaees] 
positions.  Le  parti  aristocratiquaij 
tant  de  fois  avait  vioi^  lea  lois»  ' 
tait  de  ne  voir  en  Q6sar  qu'oa 
II  exigeait  qu'abandonnant 
il  repassftt  le  Rubicon  et  rentrit< 
province.  Pompee  et  ses  amis  mon 
par  de  telles  pretentions,  qu*ils  m\ 
taient  pas  devant  la  guerce  cinte.J 
chose  surtbut  avait  accru  l«ir 
c'est  que  Labidnus,  le  meilleor  desi 
tenants  de  G6sar,  avait  embrasrt 
cause.  Mais  Labienos  prouvs' 

3u*il  n*avait  ete  habile  dans  la 
es  Gaules  que  parce  gu*il  avait  i 
les  ordres  de  C^sar.  Celoi-ci,  pMt] 
mepris  pour  cette  trahison ,  se 
de  son  lieutenant  avee  sa  generesilt^ 
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1^ :  il  liii  r«n¥oya  son  argent  et 

I,  POOSSi  A  LA  GUSBHB,  ATTA« 
rT  LBS  POMPBISRS;  SBS 
SUCCts;  PBISB  DB  COBFI- 
BOMITIOS  AHBN OBABBUS ;  OE- 

DB  G^AR.  —  G6sar  ii*avait 
ratoar  de  lui  qu*un  petit  nom- 
laotdati;  mais  il  d^noerta  bien- 
eimeoiu  par  la  rapidite  de  ses 
lU.  II 86  jeta  d'aoord  sur  r£- 
,  et  t'empara  de  Pisaunim  et  d' Ar- 
Puts,  ^vium,  Aaximum  et 
tombmnt  en  son  pouvoir. 
(ItalieDS,rassar6s,  prenaient  parti 
'  ir.Les  habitants  aAuximamdi- 
eooimandant  pomp^ien  qulls 
ueot  pas  retarder  par  leur  r6- 
sle  general  Yictorieux  qui  avait  si 
lilar^publique.  Le  Plenum  se 
;oa?erteroent  pour  C^r,  et  lui 
it  deoombreux  soldats.  Les  ha- 
(fflanicipes  et  des  campagnes, 
iDt  tant  souffert  de  la  duret^ 
iojaitieesdes  patrieiens,  commen- 
a  mettre  toutes  leurs  esp6ranees 
i  qui  8*annoncait  comme  le  dtfen- 
I  kns  et  qui'n'usait  de  ses  pre- 
:neee8  que  pour  faire  6clater  sa 
'"ioo.  A  Us  le  re^iirent  comme 
i«  aTec  bien  plus  de  z^le  qu'ils 
'^  uent  auparavant  pour  la  8ant6 
Us  out  peur,  dura«t-on ;  majs 
fois,  repondent-ils,  qu'ils 
penr.  On  tient  compte  au  nou- 
iutrate  de  tout  le  mal  qu*il  ne 
r;  OB  esp^re  en  lui  autant  qu'on 
(maintenant  la  craaut6  de  Pom- 

fiit  la  senle  ville  qui  sem* 

>nr  resister  a  Cter.  Cest  la 

troufait  Domitius  Abdnobailms 

ite  oobortes  et  on  grand  nom- 

tstoateurs  et  de  chevaliers.  Pom- 

a?Bit  recommande  ponrtant  de 

DdreenApolie,  oil  il  avait  des- 

lieeooentrer  toutes  ses  forces.  Mais 

aima  mieux  se  porter  centre 

n  fut  Mentdt  assi^^  dans  Cor- 

•  S*il  avait  oommis  une   faule 

suivant  pas  les  instructions  de 

^,  celuirci,  a  son  tour,  eut  le 

'(0  grave  de  ne  pas  le  secourir. 

de  C^ar  k  Corfinium  devait 

auparti  pompeien  la  force  de  r^- 

ea  Italic. 


Domitius  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur  avec  tons  les  personnagesde  mar- 
que qui  renvlronnaient.  Parmi  eux  se 
trouvait  Lentulus  Spinther.  G6sar  dit  k 
ce  dernier,  qui  implorait  sa  mis^ricorde : 
«  Je  ne  suis  pas  sort!  des  limites  de 
«  ma  province  pour  vousnuire ;  je  viens 
«  pour  r^tablir  dans  ses  droits  et  dans 
«  sallbert61epeupleromaln,opprim^par 
«  la  faction  d  un  petit  nombre  de  riches 
«  et  de  puissants.  «  II  pardonna  aussi  k 
Domitius  Ah^nobarbuset  k  tons  ceux  qui 
Taccompagnaient.  II  fit  plus  :  il  restitua 
six  millions  de  sesterces  qui  avaient  6t6 
apport^  k  Corfinium  pour  la  solde  des 
troupes  pomp^iennes. «  Je  crains  autant, 
«  dit-il ,  le  reproche  d'avidit^  que  ce- 
«  lui  de  cruaut^.  »  Plus  tard,  il  ecrivait 
a  deux  de  ses  amis,  Balbus  et  Oppius : 
«  Je  suis  charm^  que  vous  approuviez 
«  ceque  j'ai  fait  k  Corfinium...  Tentons 
«  de  regagner  par  cette  voie,  s'il  est 
«  possible ,  tous  les  esprits,  et  de  nous 
«  procurer  une  longue  jouissance  des 
«  iruits  de  la  victoire ;  car  les  autres,  en 
«  se  montrantcruels,  n'ont  pu  ^viter  la 
«  haine  publique,  ni  jouir  longtemps  de 
«  leur  succes,  excepte  Sylla,  que  je  ne 
«  veux  point  iniiter.  Donnons  Texem- 
«  pie  d  une  nouvelle  fa^on  de  vaincre, 
«  et  assurons  notre  fortune  par  la  cle- 
c  mence  et  par  Thumanit^.  » 

Domitius  et  Lentulus  oubli^ent  le 
bienfait  de  Gtear.  On  les  vit  bientdt 
reparattre  dans  le  parti  de  Pomp^,  et 
s'y  distinguer  par  leur  achamement 
centre  celui  k  qui  ils  6taient  redevables 
de  la  vie.  C6sar  avait  Vkme  g^n^reuse 
et  fi^ :  il  n*eut<]ue  du  d^ain  pour  une 
semblable  conduite.  11  toivait  k  Cice- 
ron :  «  Ce  n'est  point  une  raison  pour 
«  moidemerepentirdemaclemenceque 
«  d'apprendre  que  ceux  que  j'ai  renvov6s 
«  de  Corfinium  sent  partis  pour  aller 
«  me  faire  la  guerre.  Je  pr^iere  qu'ils 
«  continuent  k  se  montrer  dignes  dreux- 
«  m^roes,  comme  il  me  convient,  a  moi, 
«  de  ne  point  me  d^mentir.  « 

Cbsab  poubsuit  PoMPi^E,  quis'bn- 

FUIT  A  BbINDES  et  PASSE  Elf  GbECE; 
IRBESOLUTIOTfS  DECICEBON,  QUIYEUT 
MENAGEB   LES  DEUX  PARTIS;    CESAR 

ENTBE  A  Rome.  —  Cesar ,  apres  s'€- 
tre  rendu  mattre  de  Corfinium,  se  porta 
a  marches  forcees  vers  le  port  de  Brin- 
des.  Cest  sur  ce  point  que  Pomp^e 
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«nvait  dirig6  ses  troupes  ;  car  depuis 
longtemps  il  se  pr^parait  a  passer  ea 
Gr^e;  «  c*^tait  sa  pens^  secrete  de- 
puis deoxans;  il  mMitait  de  soulever 
pour  cela  U  terre  et  les  mers,  de  faire 
marcher  sous  ses  ordres  les  rois  Stran- 
gers, lei  natioas  les  plus  barbares :  G^- 
tes,  Armtoieos,  homines  de  la  Col- 
chide;  tous  les  vaisseaux  rasserobl^ 
de  Golchos ,  de  Tyr ,  de  Sidoa,  de  Cv- 
pre,  d'Alexandrie,  de  Pamphilie,de 
Lycie,  de  Rhodes,  de  Byzance,  de 
^myroe ,  de  Milet,  de  Chio  et  de  Cos.  A 
quelle  inteDtioo,  sinon  d'ioteroepter  les 
coDvois,  d^occuper  les  provinces  a  ble , 
d'affamer  Tltalie  (1)?  »  CicSron  eut 
peur  un  instant  que  Cesar  ne  surprit 
les  pompeiens.et  ne  portdt  en  Italic 
mime,  d^  le  commencement  de  la 
guerre,  le  dernier  coup  an  parti  qu'il  fa- 
vorisait  et  qu*aTaient  embrass6  tous  ses 
amis.  II  etaitSpouvantS  de  Tinfatigable 
activite  du  conquSrant  des  Gaules,  et  il 
Je  comparait ,  DOur  la  rapidite  de  ses 
mouvements ,  a  oes  monstres  qui  par- 
courent  un  grand  espace  d*un  seulbond. 
Cesar,  en  enet,  ne  tarda.pas  k  parattre 
devantfirindes. 

Les  ordres  qu*il  avait  donn^  k  ses 
lieutenants  avaient  St6  si  bien  compris 
et  si  bien  cx^ut^ ,  d'autre  part,  grAce 
a  la  haine  quU.aspirait  le  parti  aristo- 
cratique,  llulie  lui  avait  fourni  de  si 
nombreuxsoldats,  qu*au  moment  mtoe 
ou  il  atteignait  ses  ennemis  il  disposait 
iJi6]k  de  six  i^ons.  Pomp^  n^nmoins 
avait  pu  se  mettre  k  raori.  II  parvint, 
avant  que  C^ar  eAt  achevS  les  grands 
travaux  qui  devaient  lermer  la  ville  et 
le  port  de  Brindes ,  a  s*^apper  et  k 
passer  en  Grece.  II  n*etait  ni  prudent 
ni  facile  de  le  poursuivre.  Les  forces  de 
PompSe  n'Staient  pas  en  Grdce.  Les  le- 
gions d'Espagne  &aientbien  autrement 
redoutables  que  cette  tourbe  de  consu- 
laires ,  de  s^ateurs,  de  chevaliers  et  de 
soldatspeudSvou^  qui  accompagnaient, 
en  tumulte ,  le  fugitif.  CSsar,  d^aUleurs 
avait  hdte  de  se  presenter  k  Rome  et 
d'y  reconstituer  un  gouvernement  qui 
pat  donner  a  ses  actes  I'apparence  de  la 
JegalitS. 

Ce  futason  retour  de  Brindes  qu*il 
rencontra  CicSron.  II  Taccabla  de  ca- 
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(i)  Cidrona  Attiau ,  8-11;  9-9;  10. 


resses,  Texhorta  a  le  suivre,  loi 
tant,  comroe  a  tous  les 
lustres  qu'il  voulait  entratner 
parti ,  dfe  s*abandonner  a 
CSsar  d^irait  vivement  que 
uns  de  ceux  qui  briilaient 
blique  par  leur  propre  mdrite  oaj 
grands  noma  vmssent,  en  sei 
ff  cdtS  de  lui ,  donner  plus  d'at 
son  commandement.  Plusieursi 
Oc^on  refusa.  11  assure 
C^ril  se  comporta  avee 
est  permis  de  ne  pas  ajouterfd 
t^oignage  quand  on  lit  daas 
tres  les  innombrables  variatkou 
esprit.  Depuis  le  coaunmcL 
la  guerre  u  n'avait  jamais  su 
une  r^lution.  II   aurait  biea 
manager  les  deux  partis,  n 
Fun ;  mais  il  craignait  Taubre. 
cependant,  soit  qu'il  voolAt 
ment  remplir  ce  qu*il  recardait 
un  devoir ,  soit  qu'tl  se  fiAt, 
nir,  a  la  demeoce  de  Cter,  il 
joindre  en  Grece  Pomp^  et  le 
Caton  le  bl^a  :  «  Tu  aurais 
dilHl,  en  restant  en  Italic,  te  £u 
des  circonstances  extrtoes,  le 
teur  entre  le  vainqueur  et  les 
Moi ,  je  devais  fiiir  O^sar;  mais 
te  forcait  k  devenir  son  ennemi. 
ron  s'apercut  bientdt  au*il  avait 
mis  une  srande  faute.  Il  ne  mmiai 
le  camp  de  Pompee  que  des 
des  dangers. 

Rome  n*avait  pas  tardea  se 
du  trouble  et  de  ragitation  ou  Fai 
t^  la  f uite  de  Pompde  et  de  la 
Tout  avait  repris  une  apfAreocei 
et  de  prosperity.  Quand  Cesar  ~ 
fit  r^nir  les  sdnateurs  qui  n; 
pas  voulu  fuir ;  et,  aprb  avoir . 
cause  devant  eux ,  u  dSdara  qa* 

Sr6t  k  leur  abandonner  le  gonvi 
e  la  rSpublique*  «  Seolgpeat, 
t-il,  si  ce  fardeauvousparalttropl 
je  le  porterai.  »  U  pairia  dans  ki 
sens  au  peuple.  C*etait  deoaik 
dictature.  On  ne  la  lui  rehisa  p»;i 
il  y  renonca  iMcntdt.  II  avait  hiitada< 
battre  ses  ennemis.  SeuUment^ai 
sortir,  il  s'empara  du  tresor 
Comma  le  tribun  MStellus  ew^ 
lui  resister  en  lui  parlant  des  lob:' 
n'y  a  pas  de  lots ,  dit  Cter,  ea 
de  guerre.  »  Metellus  persista  dao9! 
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ution.  Cesar  menaj^  de  le  faire 

' ! «  PreDds  ^arde ,  jeune  homme ; 

rest  phis  ficile  de  le  faire  que  de  le 

^  ll  prit  ra^me  Fargeut  consacre 

Hi  guerre  contre  les  Gaulois.  On 

de  sacril^e.  «  Point  de  scru- 

repondit-il,  Rome  n'a   plus  k 

Ire  les  Gaulois  depuis  que  je  les  ai 


5.  ■ 


avoir  Iai8s6  L^pidus  a  Rome , 

eu  Italie ,  Crassus  dans  la  Ci- 

apres  avoir  envoys  Valerius 

laigne  et  Carton  en  Sicile,  d^ou 

it  passer  en  Afrique,  C^ar  par- 

rEspagne.  «  Allons,  dit-ilj, 

sune  armee  sans  g^6ral ;  nous 

IS  ensuite  combattre  un  g^n^ 

arm^. » 

»ITION  DB    CiSAB    EN  ESPA- 

niei  BB  Mabsbillb;  Cubion 
^Afii({UB.  —  Cesar  avait  hdte  de 
TEspagne;  mais  la  ville  pom- 
de  Marseille  semblait   devoir 
obstacle  &  son  impatience.  Cette 
cit^  refusa  de  lui  ouvrlr  ses 
.■  C^ar  commen^a  le  si^e  avec 
J^oDS.  En  mCme  temps  il  fit 
ire  k  Aries  trentegaleres.  Cette 
fat  confix  au  commandement 
[.  BratQs.  Trois  l^oos ,  conduites 
Fabiu8,poiir8uivirent  leor  route 
■FEsMgne. 

ipM  avait  en  Espaffne  sept  l^ons, 

^lesordits  d'Afranius,  de  Petr^ius 

|M.  Yarron.  Pdtr^ius  et  Afranius 

irent  Leurs  forces  combing 

It  h  plus  de  soixante  mille 

ellfs  comprenaient  cinq  16- 

^  quatre-vingta  cohortes  espa- 

Cette  arm6e  se  campa  prte  de 

sur  la  Segre.  Cest  la  quelle  at- 

les  Cteriens.  Afranius  fit,  il  est 

oecoper  les  gorges  desPyr^n^; 

Fabiusforca  les  passages,  et,  par 

^    *ie  rapide «  0  s*avanca  jusqu*^ 

i»  eo  face  de  Tarm^  pomp^ienne. 

deux  corps  de  troupes  6taient  en 

s^pares    seulement   par  le 

>«  lorsqueC^ar  arriva  avec  une 

^  de  neuf  cents  chevaux.  II  avait 

a  Trebonius  la  direction  du  si^ge 

^neille.  Le  combat   commenca 

>t  entre  les  eisariens  et  les  pom- 

Afraotus  obtint  d'abord  quelque 

ge.  La  S^re,  d^bord^,  renversa 

ponts  construits  par  Fabius.  06- 


sar  se  trouva  enferm^  entre  ce  fieuve 
et  la  Cinca,  dans  une  plaine  qui  n*avait 
pas  plus  de  dk  lieues.  Ainsi  assi^g^,  il 
eut  bientdt  a  souffrir  de  la  famine.  Les 
convois  qui  lui  venaient  de  la  Gaule 
^talent  arr^t^  par  Afranius.  Heureuse- 
ment ,  il  r^ussit  k  faire  passer  sur  des 
baraues  l^^res  une  legion  qui  traversa 
H  Segre,  s'etablit  sur  Taut  re  bord,  et 
parvint  a  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve. 
Des  ce  jour  sa  fortune  chansea  de  face. 
La  cavalerie  gauloise  harcela  les  Pom- 
p^iens.  Les  populations  voisines  en- 
voverent  des  vivres  au  camp  de  C^ar, 
etla  liberty  des  communications  ramena 
Tabondance.  De  plus  C^sar  fit  d^tour- 
ner  une  partie  des  eauxde  la  Segre.  Le 
fleuve  allait  devenir  gu^ble.  Afranius 
et  P^trdius  redouterent  un  engagement ; 
ils  r6soIurent  de  se  retirer  en  Celti- 
berie.  lis  leverent  le  camp. 

C^r  s*61ance  k  leur  poursuite ;  il 
passe  le  fleuve  avec  F^lite  de  ses  trou- 
pes ,  se  dirige  vers  les  gorges  des  mon* 
tagnes,  et  pr^vient  Afranius.  Des  n^o- 
ciations  s*engas;ent  entre  les  soldats  des 
deux  partis;  elles sont rompues  par  les 
lieutenants  de  Pomp^e.  Cesar  6vite  de 
livrer  bataille ;  il  veut  r^uire  ses  enne- 
mis  par  la  fai^ine.  En  quelques  jours 
il  force  P^treiuset  Afranius  a  se  rendre 
presque  sans  coup  f§rir.  Vainqueur ,  il 
ucencieles  soldats  des  l^ions  pomp6ien- 
nes  :  ceux  qui  avaient  un  domicile  ou 
des  possessions  en  Espagne  devaient 
recevoir  leur  cong6  sur-le-champ ;  les 
autres  furent  menes  en  Gaule  iusqu*aa 
Var,  sous  les  ordres  de  Q.  Fuflus  Cal6- 
nus;  un  grand  nombre  s*enrdlerent 
dans  Tarm^  de  C^sar. 

M.  Varron,  avec  deux  l^ions  et  trente 
oobortes  auxiliaires,  tenait  encore  TEs- 
pagne  ult6rieure.  C^r  envova  de  ce 
cAU  deux  l^ons,  commandees  par  le 
triban  du  peuple  Q.  Cassius;  lui-m^me 
il  se  mit  en  marche  avec  six  cents  cbe« 
vaux.  Toute.la  province  se  d^lara  en  sa 
faveur.  Varron.  abandonn^  d'une  de 
ses  l^ions,  vint  laire  sa  soumission  dans 
la  ville  de  Cordoue. 

C^sar  partit  de  Tarragone  pour  Mar- 
seille. Cette  ville  s*6tait  vaillamment  d6- 
fendue;  deux  fois  ses  vaisseaux  avaient 
Unt6  contre  la  flottille  de  D.  Brutus  le 
sort  des  armes.  Attaqu^e  par  terre  et 
par  mer,  vivement  pressee  de  toutes 
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parts,  elle  capitula;  le  vainqueur  lui 
epargna  le  piuage.  Amhs  avoir  ctabli 
&OII  autorit^  ^  Marseille  comme  en  Es- 
pa^e ,  C^sar  reprit  le  chemin  de  I'l- 
talie. 

Ses  lieateoants  avaient  M  moins  heu- 
reux  en  Illyrieeten  Afrique.  Dolabella 
et  G.  Antonius,  qui  commandaient  sur 
les  o6te8  Illyriennes,  furent  vaincos  puk 
M.  Octaviuset  Scribonius  Libo.  En  Afri- 
qae,  Corion  se  fit  battre  par  une  im- 
prudente  t6m6rit^.  II  avail  pour  adver- 
saire  un  general  orgueilleux  et  inca- 
pable, Attius  Varus.  Bfais  son  arm^ 
n'^tait  pas  sHre.  Elle  se  composait  de 
l^ions  nouvellement  attach6es  a  la  for- 
tune de  C^ar.  II  y  eut  des  troubles  et 
des  trahisons.  Cependant  les  premiers 
engaeements  ne  tournerent  pas  k  Tavan- 
tage  de  Varus.  Gessucc^  etlesconqu^tes 
de  C6sar  en  Espagne  inspir^rent  trop  de 
confiance  a  Curion.  L*arriv6e  de  Juba, 
roi  des  Numides ,  changea  les  chances 
de  la  guerre.  Utique  refusa  de  se  rendre. 
Bientot  les  c^riens,  attir^  dans  un 
pi6ge  par  les  barbare^,  furent  presque 
ecras^.  Curion  se  fit  tuer  en  combat* 
tant.  Une  partie  de  son  arm6e  se  retira 
en  Sicile.  Le  reste  se  rendit.a  Varus. 
Mais  Juba  ne  respecta  point  la  capitu- 
lation ;  il  fit  forger  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Cette  triste  destin^e  de 
Tarm^e  d'Afriquedut  attrister  le  triom- 
phe  de  G^r. 

CeSAB  BST  IfOMMB  DIGTATBUB;  IL 
SE  FAIT  GBBBB  CONSUL  POUB  L'ANNBB 

suivantb;  il  sb  pbbpabb  a  com- 

BATTBB    POMPBB.   —  Q6sSt   apprit   k 

Marseille  quMl^tait  nomm^  dictateur. 
Les  consuls  seuSs  avaient  le  droit  de  lui 
conferer  le  pouvoir  supreme :  le  pr^teur 
L^idus  prit  sur  lui  la  responsabilit^  de 
oette  grave  infraction  aux  lois.  Gtor 
n*h^ita  |X)int  h  accepter  le  titre  qu'on 
lui  donnait ;  mais,  avant  de  prendre  pos- 
session de  la  dictature,  il  se  dirigea  vers 
Plaisance,  ou  la  neuvieme  l^ion  s*^tait 
revolt^.  II  la  ramena  h  la  discipline 
par  sa  fermet^.  Ensuite ,  il  concentra 
toutes  ses  forces  dans  les  environs  de 
Brindes,  d'oik  il  se  proposait  deles  trans- 
porter en  Grto  pour  combattre  Pomp6e. 
Enfin ,  il  entra  dans  Rome. 

II  se  fit  nommer  consul  pour  I'annde 
suivante,  et  se  donna  pour  collogue  Ser- 
vilius  Isauhcus.  Le  dictateur  designa 


Ics  preteurs,  les  ediles  curu| 
questeurs.  Pour  se  concilier  la  i 
il  adoueit  les  charges 'des  del 
for^a  les  crdanders  a  abaii 
quart  de  ce  qui  leur  6tait  d A. 
aussi  tons  les  exiles.  Milon  s( 
cept6.  Sylla  avait  d^fendu  ai 
proscrits  de  solliciter  leschai 
gues :  Obar  mit  fin  k  eette  i 
justice.  Puis,  abdiquant  la  d]( 
bout  de  onze  jours ,  il  alia ' 
les  troupes  qui  Tattendalent  i 
Nous  ne  devons  pas  oubli^ 
ici  que  Tltalle  fut  trouble  p 
absence  par  Goelius  et  par 
premier  ne  pardonnait  pas  11 
lui  avoir  prdsrer^  Tr^bonuis  pr 
ture  de  la  viile ,  le  second  dt\ 
cepte  de  la  loi  qui  rappelaittc 
1^.  Coelius,  aprte  avoir  exclt 
d^ordres  k  Rome,  alia  rejoin 
qui  parcourait  Tltalie  avec  iel 
banues  d*assassins  qu*ll  avail' 
soudoyees.  Leurs  erforts  fui 
Milon  fut  tue  d*un  coup  de 
assi^eant  Compsa  dans  le  paj 
pins.    Goelius  eut  le  m^me 
tomba  sous  les  coup  des  < 
G^sar,  dans  les  environs  de 

S  IL  La  batailiede  Pharsaki 
de  Pompie, 

Gbsab  passb  bn  GbeceI 

BBSPBCTIYBS  DBS  DBOX  Pil 

av.  J.  G. ).  —  Gesar,  nous  I'al 
^tait  d6cid6  k  poursuivre  aa  ' 
mer  son  redoutable  ennenu. 

«  Porop^  avait  eu  une  ai 
de  repos  pour  faire  ses  pr^parat 
des  soins  de  la  guerre  et~^ 
avait  tire  une  flotte  considet 
sie ,  des  ties  Gydades ,  de  Coi 
thanes,  du  Pont,  de  Bitfaynill 
rie,  de  Gilicie,  de  Ph^cie, 
partout  il  avait  fait  construirej 
oreux  vaisseaux;  de  fortes  codII 
avaient  6t6  impost  k  rAsie,il 
k  tons  les  rois,  aux  princes,  aal 
ques,  aux  peuples  libres  de  U 
les  compagnies  des  provinces  4 
cupait  avaient  dd  ^alemeot 
de  grosses  sommes.  . 

«  II  avait  form6  neof  l^P?"*  * 
toyens  romains;  cinq  qu'il  avail  aw 
avec  lui  dltalie;  une  de  veiertB 
Sicile,  qu'il  nommait  CemiMi  p 
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it  forai^  d^  deux  aatres ;  one 

et  de  MacMoine,  composite 

qui ,  lieenci^  par  leun  an- 

aux,  a'^taient  ^tablia  dans 

ices;  deux  autres  eofin  que  le 

otulua  avait  le?^es  en  Asie. 

nombreuses ,  tir^s  de  la 

,  de  la  B^tie ,  de  T Achak ,  de 

avaient  ^t^  incorporte  dans 

et  NTvaient  a  les  completer. 

autti  les  ddi>ri8  de  Taring 

e.  U  attendait  encore  deux  16- 

le  Scipion  lui  amenait  de  Syrie. 

lUois  miUe  archers  de  Crete ,  de 

du  Pont,  de  la  Syrie  et  d'autres 

;  deux  cobortes  de  frondeurs^ 

hommes  chacune;  sept  mille 

doDt  six  cents  forent  amen^ 

epar  MjotaruSf  cinq  cents 

par  Ariobarzane,  autant 

.  envoves  par  Gotys  et 

par  Sada'U,  son  fils;  deux 

t  venus  de  Mac^oine,  sous 

de  Rascypolis,  renomm^  par 

ice;  le  fils  de  Pomp^  avait 

fee  la  flotte  cinq  cents  cavaliers 

et  i^ermains,    que   Gabiniua 

tt^  a  Alexandria  pour  la  garde 

'      ,  et  huit  cents  levte  parmt 

ei  et  sespltres.  Tarcondariaa 

et  Donilaus  eo  foornirent  trois 

la  Galatie.  Le  premier  vint  lui- 

le  second  envoya  son  fils.  Deux 

t  envoyea  de  la  Syrie  par 

de  Cofnatfdne,  qui  avait  de 

obligations  a  Pomp^e;  la  plu- 

ieot  archers  h  cbeval.  Venaient 

des  Pbrygiens,  des  Bessiens, 

;^  00  vofontaires,  des  Mac6do- 

des  Thessallens  et  autres  peuples ; 

t  formant  ie  nombre  que  nous 

indiqu^ 

avait  tire  de  grands  approvision- 
Is  de  vivres  de  la  Thessalie,  de 
de  r£gypte,  de  Crete,  du  pays 
ene  et  autres  eontrees.  Son  des- 
<tait  de  passer  Thiver  k  Dyrra- 
a  Apollonie  et  autres  villes  ma- 
9  afin  de  fermer  a  C^sar  le  pas* 
de  la  mer;  aussi  avait-il  dispose  sa 
nir  tootelacdt&Lefilsde  Pomp<^ 
indait  les  vaisseaux  d'£gypte; 
m  et  C.  Triarius  ceux  d\48ie; 
nseeoi  de  Syrie;  C.  Mareellus  et 
poninsceox  de  Rhodes;  Scribonius 
^  ^t  M.  Octavius  ceux  de  Libumie 

^'LivraUon,  (Italib.) 


et  d*Aehaie;  le  eommandemeot  |^^ji6ral 
de  la  flotte  appartenait  a  M.  Bibulus^ 
il  en  dirigealt  seul  toutes  les  op^v- 
tions  •  (1). 

Cdsar  avait  ordonn6  k  douze  legions 
et  k  toute  la  eavalerie  de  se  rassembler 
dans  Brindes;  mais  il  trouva  si  peu  de 
vaisseaux,  qu*il  puti  peine  emoarquer 
quinze  mille  fantassins  et  ciuq  cents 
chevaux.Ces  l^ons  mtoes  ^taient  fort 
affaiblies  par  les  campagnes  de  la  Gaule 
etpar  leurs  longues  maraes  depots  TEs- 
pagne.  Au  sortir  du  climat  salubre  de 
ces  deux  pays,  elles  avaient  senti  Tin- 
fluence  maligne  de  Taotomne  a  Brindes 
et  en  Apulie ,  et  des  maladies  s*6taient 
r^pandues  dans  toute  Tarm^. 

Cesar  ne  comptait  pas,  comma  Pom- 
pee,  parmi  sesauxiliaires,  une  foulede 
peuples  et  de  rois. «  Cependant,  sans  pair- 
ler  oe  la  1^'on  de  Talouette,  ni  des  se- 
oours  foumis  par  les  cites  gauloises  et 
espagnoles,  par  les  CisalpiM  et  les  peu- 
ples dltalie ,  il  avait  enr516  nombre  de 
ces  cavaliers  germains  dont  11  avait 
maintes  fois  ^rouv6  le  couragje :  et  sans 
doute  que  I'exemple  de  ee  roi  du  Nori- 
cum  qui  lui  avait  envoys  des  troupes  dds 
le  d^Dut  de  la  cuerre  i  avait  m  suivi 
par  d*autres  cheu  des  bords  du  Rhin  et 
du  Danube;  c'^taient  done  TOrient  et 
rOcddentqui  allaient  se  trouver  auz 
prises  et  combattre «  non  pour  un  s^nat 
et  une  liberty  qu'on  ne  connaissait  plus^ 
mais  pour  C^ar  ou  Poropee,  que  cha- 
cune des  deux  grandes  portions  de  TEm- 
pire  voulait  avoir  pour  mattre «  apr6s 
les  avoir  eus  tour  a  tour  pour  conqu6- 
rants  et  pour  bienfaiteurs.  Toutefois 
les  forces  ne  semblaient  pas  ^ales.  C6- 
sar  n'avait  ni  flotte,  ni  argent,  ni  ma- 
gasins,  et  ses  troupes  ^talent  moina 
nombreuses;  mais  depuis  dix  ans  elles 
vivaient  sous  la  tente;  leur  d^vouement 
k  leur  chef  6tait  sans  bornes^  comme 
leur  oonfianee  en  sa  fortune;  nuis  tra^ 
vaux»  nuUes  fatigues  ne  poovaient  les 
effrayer,  et  dies  avaient  ce  qui  double 
le  nombre,  Thabitude  de  vaincre.  Si 
I'arm^  de  Pomj;)^  etait  plus  forte,  il 
y  avait  aussi  moms  de  discipline  dans  les 
soldats,  moins  d'ob^issance  dans  lea 
chefs.  A  voir  daos  le  camp  oes  costumes 
Grangers,  k  touterees  commoudemeota 


(i)  B.  C,  ni,  3-5. 
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donn^  en  vingt  Ungues ,  on  eAt  pris  les 
legions  pomp^iennes  pour  une  de  ces 
armto  asiadques  auxquelles  le  sol  de 
TEurope  fut  toujours  fatal.  Aa  pr6toire^ 
autre  spectacle :  tant  de  roaaistrats  et  de 
amateurs  g^naient  le  cbef,  quoiqu'on 
Itti  edt  donn^  pouvoir  de  d^der  soore- 
rainement  de  toutes  dioses.  Puisque 
Ton  cooiXiattait ,  disait-on ,  pour  la  r6- 
publiquCf  il  fsllait  bien  que  le  g^n^ra- 
lissime  montrtit  aux  pires  consents, 
const! tu^  en  eonseil  k  Thessalonique, 
une  ddftrence  qui  ne  s*acoordait  pas 
toujours  avec  les  n^eessittte  de  la 
guerre  (1). » 

G*estle  4  ianfier  48  que  Gtor,  en  d^pit 
de  rhiver,  srembarqua  pour  la  Grto.  II 
ne  rencontra  point  la  flotte  de  Bibulus, 
qui  aurait  pu  an^ntir  ses  quinze  mille 
nommes.  La  traversee  ne  dura  qu*un 
jour.  Le  5  les  sept  l^ions  prirent  terre 
pr^  des  monts  Aoroc^rauniens ,  dans 
une  rade  assez  sAre.  Lucn^tius  Vespillo 
et  MinuciusRufiis^taientalorsltOricum, 
avec  diz-huit  vaisseaux  de  la  flotte  d'A- 
sie ,  que  D.  L6liu8  avalt  mis  sous  leurs 
onlres;  et  M.  Bibulus  iXait  k  Corc^re 
avec  cent  du  voiles.  Mais  les  premiers 
n'oserent  parattre,  quoique  C^r  n'edt 
que  douze  gal6res,dont  quatre  seulement 
etaient  pontees;  et  Bibulus  ne  put  assez 
t6t  rassembler  ses  rameurs.  G&ar  6tait 
sur  le  rivage  avant  que  le  bruit  de  son 
approche  ne  se  fdt  r^pandu  dans  ces 
contr^.  Lea  vaisseaux  des  cesariens 
retoumaient  h  Brindes  pour  prendre  le 
restedes  l^ions  et  la  cavalerie,  lors- 
quails  furent  surpris  dans  la  nuit  par 
Bibulus.  Trente  tomberent  aux  mains 
des  Pompeiens;  ils  furent  brOles  avec 
les  pilotes  et  les  matelots.  Apres  ce  suc- 
ehB  tardif ,  Bibulus  deploya  sa  flotte  sur 
toute  la  cdtedepuis  Satone  jusqu'au  port 
d'Oricum,  ft  observa  une  active  surveil- 
lance. Malgr6  la  rigiieur  de  Thiver  il 
ne  quitta  point  son  bord  et  ne  sVpargna 
auoune  fisitigue.  II  gagna  a  ce  rude  me- 
tier une  roaladio  dont  il  niourut. 

LSS   DBUX    GA.MPS  SUB   LBS   BOBUS 

JOB  l'apsus  ;  NBOOGiATioif  a.  —  Oricum 
avajt  ouvert  ses  portes  k  C^ar  :  Apol- 
lonie  suivit  cet  exemple.  La  possession 
de  Dyrrachium  et  de  son  port .  avait 
plus  (JMmportance;  C^sar  resolut  de 


B'en  emparer.  Mais  Pompfe  itik  » 
Gouru  de  la  Candavie  maeedi 
s'avan^Joor  et  nuit,  k  marcbo 
cte,  vers  Dyrrachium ,  et  sat    ' 
les  cterieoB.  C^r  s'arrto 
bords  de  TApsus,  aux  envireos  ij^ 
lonie,  pour  couvrir  les  villes  de'' 

3ui  venaient  d'embrasser  sa  esa 
eux  ebefs  rest^nt  en  pr^seaoe. 
camps  tt'6taient  a^pares  qoe 
fleuve.  Avant  d'engager  le  eooil^j 
cisif ,  on  entama  goelques  n^od  ' 
Mais  la  bonne  foi  et  le  sincere 
de  la  paix  n'y  pr^daient  point  i 
avait  envoys  a  L.  VibultittS  Ruftti 
fat  de  Pomp^,  un  message 
«  Les  deux  g^n^aux  devaieat 
Tautre  mettre  fln  a  leur  querellSj 
)es  armes  et  ne  plus  coorir  les 
de  la  fortune;  leurs  pertes  n 
devaient  leur  ^re  une  puissaote! 
poor  en  appr6bender  de  nouvelles. '. 
p^  avait  eteoontraint  de  quitter  Ht 
il  avait  perdu  la  Sidle,  les  deoi " 
gnes,  cent  trente  cobortes  de 
remains.  Ciksax  avait  eu  a  regreCttr] 
mort  de  Curion,  T^hec  de  fi 
d*  Afrique ,  la  capitulation  de  les 
Il  Gorcyre.  Qu'iis  pcnsent  enfio  a  lai  , 
blique  et  ^  leur  repos;  la  euene  htt 
assez  instruits  du  pouvoir  oe  UfutMfc 
Le  meilleur  moment  de  traiter  de  m 
paix  est  celui  oik  les  deux  partis  scflibkBl 
encore  ^ux  en  esp6rances  et  ea  isM/ 
Quant  aux  conditions,  poisqu'ib  a^tf 
pu  s*accorder  encore,  ils  doiveat  M 
remettie  au  jugement  da  s^sat  et  IH 
peuple.  En  attendant  il  eoavient  afe 
r^publique  et  2i  eux-mtoes  de  s^ttupH 
par  serment  et  devant  le  peuple  a  Setfh 
cier  les  troupes  dans  Tespaoe  de  trtil 
jours.  Une  fois  quMIs  auraieat  jmn6]| 
armes  et  lioencie  leurs  auxiliairei,  K 
n^auraient  plus  Tua  et  Tautre  qAB 
conformer  a  la  d^ision  du  people  iC  41 
B^nat.  Pour  mieux  convaincre  Pooyi^ 
Cesar  6tait  pr^  a  renvoyer  sur-lfrCMjy 
toutes  ses  troupes  de  terre  et  ses  gpt»^ 
sons  (1).  »  Ce  n'^taient  \k  que  de  raiiH] 
paroles.  Cter  voulait  se  donner  les  app^ 
ranees  de  la  mediation.  Au  food,  m 
^  riufdriorit^  num^rique  de  ses  feim 
li  aimatt  mieux  soumettre  sa  ygy] 
aux  decisions  de  la  guerre qu'ii  Ysmt^f ! 


(i)  Duruv,  Hist,  des  R^mains^  1. 11,  p.  491.  (i)  B.  Cy  III,  lo. 
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f^M  assemble  aristocntiqoe.  A  Ten 
ire,  ce  fdrent  les  pooip^ensqoi,  par 
odieuse  ?ioleiioe,  rooipirent  les  n6- 
itions  et  empteUrent  tout  arran- 
t  paeifique. 
avait  envoys  sur  le  bord  mtoe 
'Apsas  ao  de  sea  lieutenanta ,  P.  Va- 
,  avee  ordre  de  fairs  ce  quil  croi- 
)los  ooDveoable  a  la  paix ,  et  de 
ler  k  baute  voiz  «  8*u  ne  serait 
liermis  aax  citoyena  de  la  mdme  pa- 
d'eovoyer  k  leurs  concitoyens  deux 
pour  trailer  de  la  paix,  comma 
It  ptt  le  fiaiire  les  eaclavea  des  moots 
et  lea  pirates ,  et  cela  pour  em* 
des  coucitoyens  de  8*egorger  ?  » 
us  pressa ,  supplia  en  homme  oc» 
du  salut  public  et  du  sien  propre , 
loldats  r^out^reat  en  silence.  On 
idii  de  la  rive  oppose  que  le  lende- 
A,  Varron  promettait  de  se  rendre 
itre?oe ;  et  aussii^t  on  arr^ta  le  lieu 
Ift  deputes  pourraient  de  part  et 
mt  eavoy^  en  toute  sdret^  et 
r  ee  qu'ils  jugeraient  convena- 
fheure  fut  fix^.  Le  lendeinain  on  a'y 
'  des  deux  odt^;  la  foule  acoourt; 
6tait  dans  Tatteute  et  paraissait 
a  la  pauc.  T.  Labienus  s^avanoe; 
imeoee  aon  discours  d'un  ton  paisi- 
bie&t^t  il  entre  en  discussion  avec 
Mais  tout^  coup,  au  milieu  de 
tttretien,  une  grdle  de  traits  lancee 
tous  eot^  les  separe.  Vatinius  fut 
"  par  i»  boucliers  de  ses  soldats. 
furent  bless^.  «  Cessez,  dit 
Labienus,  de  parler  de  la  paix ;  elle 
at  exister  entre  nous  qu*au  prix  de 
de  C^sar  » (1). 

SAB  LTtEVlD  DES  BEIVFOATS  D'I- 

;  ABBiYiB  d'Antoinb.  —  Gepen- 

t  pluaieurs  mois  s'^taient  d^ja  tou- 

et  l*hiver  approchait  de  sa  tin.  Les 

^  d^Antoine  n'arrivaient  pas.  Li- 

interceptait  le  passage  de  la  roer. 

^  a  une  cruelle  incertitude ,  Cesar 

enfio  la  resolution  basardeuse  de 

rquer  seul,  a  Tinsude  ses  troupes, 

ua  simple  bateau  a  douze  rames, 

se  rendre  plus   pomptement  a 

es,  quoique  la  mer  fdt  couverte 

Taisseaux  eonemis.  A  Tentr^  de  la 

il  se  d^uise  en  esclave ,  monte 

IBS  le  bateau ,  se  jette  dans  un  coin , 

(0  B.  c,  m,  X9. 


comme  le  dernier  des  passagers,  et  s'y 
tient  sans  rien  dire.  La  barque  descen- 
dait  le  fleuve  Anius ,  qui  la  portait  vers 
la  mer.  L*embouchure  de  ce  fleuve  ^tait 
ordinairement  tranquille :  oette  fois,  un 
vent  eontraire  refoulait  les  vagues;  le 
pilote,  effiray6,  ordonne  de  remonter  le 
courant.  «  Que  crains«tn?  lui  crie  le  pas- 
sager,  tu  portes  Cter  et  sa  fortune.  • 
Mais  la  temp6te  ^tait  plus  forte  que  la 
volont^  de  G6sar ;  il  iallut  regagner  le 
rivage.  Heureusement,  aprte  la  mort  de 
Bibulus,  Pomp^e  n'avait  point  donn^de 
oommaiuiant  a  sa  flotte.  La  division 
du  commandement  rendit  impossible  le 
concert  des  cb^  d'escadre.  Ce  fut  le 
salut  des  cesariens.  Un  jour,  &  la  fa  • 
veur  d*un  vent  du  midi,  M.  Antoine  et 
Fulvius  Callus  s'avano^ent  bardi- 
ment  k  la  vue  d'ApoUonie  et  de  Dyrra^ 
cbium.  Pouss^  par  Forage,  les  cdsariens 
arrivkent  au  port  de  Nympb^.  L'esca- 
dre  du  pomp^ien  G.  Caponius  fut  bri86s 
par  la  tempilte. 

Antoine  mit  ses  troupes  k  terre :  dies 
se  composaient  de  trois  l^tons  de  ve- 
terans, d'une  autre  nouvellement  levee 
et  de  huit  cents  cbevaux.  II  renvoya  en- 
suite  la  plupart  de  ses  vaisseaux  en  Ita- 
lic, pour  ramener  le  reste  des  troupes; 
il  retint  k  Lissus  quelques  embarcations 
ffauloises,afin  que  si  Pompee  protitait  de 
Fabsenoe  des  troupes  en  Italic  pour  y 
passer,  comme  on  Vassurait,  C^sar  edt 
le  moyen  de  Ty  suivre.  £n  m^me  temps  il 
le  fit  avertir  du  lieu  oh  il  etait  d^barqu^ 
et  du  nombre  de  soldats  qu*il  avait  ame- 
nds. Pomp6e  essaya  vainement  d'em- 
p^cber  la  jonction  des  deux  armees  o^sa- 
riennes.  11  s'^loigna  de  Dyrrachium.  Gd- 
sar,  par  une  habile  contre-marcbe,  s^- 
para  les  pomp^iensde  cette  ville;  mais  il 
ne  put  leur  couper  toute  communication 
avec  la  mer.  Pompee  etablit  son  camp 
sur  le  mont  P^tra,  pres  de  la  c6te.  II  do- 
minait  de  \k  une  petite  anse  oh  ses  vais- 
seaux pouvaient  lui  apporter  du  h\6  et 
des  vivres. 

POMPBS  CBBNE  SUR  LB  MONT  Pb- 
TBA  ;  DOUBLE  BGHBG  DB  CbSAB.  — 

Dans  cette  position  I'arm^  pompeienne 
refusait  le  combat.  Pour  la  reduire,  G^- 
sar  tenta  une  manoeuvre  qui  a  et^  seve- 
rement  bliim6e  par  Napol^n.  Le  camp 
de  Pomp6e  etait  environne  de  collines 
hautes  et  escarp^;  Cesar  commeii^a 
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par  8*en  f mparer,  et  y  pla^a  des  gardes 
et  des  forts.  De  la,  aatant  que  le  terrain 
le  permit,  il  fit  tirer  d*uo  tort  h  Tautre 
des  lignes  de  circonvallation  DOur  en- 
fermer  Pomp^.  II  a  expliqu6  clans  ses 
CommefUaireM  les  motifs  qui  Tengag^- 
rent  11  cette  entreprise :  le  oesoin  de  vi- 
vres,  le  d^ir  d*en  feire  Yenir  de  toutes 
parts  avec  molns  de  risque ,  d'interdire 
les  fourrages  aux  ennemis,  de  rendre 
inutile  la  supj^riorit^  de  leur  cavalerie, 
enfln  de  diminuer  le  cr^it  de  Pompee 
aupres  des  nations  ^trang^res,  en  appre- 
nant  h  toute  la  terre  que  C^ar  le  tenait 
assi^6  sans  qu'il  osAt  en  venir  aux  mains. 

«  Ces  manoeuvres,  dit  Bonaparte, 
etaient  extrteiemeot  t^meraires ;  aussi  en 
fut-il^uni.  Comment  pouvait-il  esp^rer 
de  se  maintenir  avec  avantage  le  long 
d*une  ligne  de  circonvallation  de  six 
lieues,  entourant  une  armeequi  avait  Ta- 
vantage  d'etre  mattresse  de  lamer  etd*oc- 
cuper  une  position  centrale.  Apres  des 
travaux  immenses,  il  echoua,  fut  battu, 
perdit  Polite  de  ses  troupes ,  et  fut  con- 
tra! nt  de  quitter  ce  champ  de  balaille. 
Pomp6e  lui  avait  oppos^  une  ligne  de  cir- 
convallation protegee  par  vingt-quatre 
forts,  et  qu*il  agrandissait  sans  cesse 
pour  forcer  son  adversaire  a  s'affaiblir 
en  s'dtendant. » 

C^r  avait  envoys  en  Cpire  Q.  Titius 
et  L.  Canul^iuspour  s*as8urer  des  subsis- 
tances.  En  attendant  ce  secours  indis- 
pensable, il  ^tablit  des  magasins  en  dif- 
ferents  iieux ,  ordonna  aux  villes  voisi- 
nes  de  foumir  des  transports,  et  mit  en 
requisition  tout  le  ble  qui  pouvait  se 
trouver  h  Lissus,  chez  les  Parthiniens  et 
dcins  tons  les  chateaux.  Ces  ressources 
etaient  fort  insufQsantes.  Les  cesariens 
supporterent  avec  courage  les  plus  hor- 
ribles souffrances.  «  On  entendait  dire 
aux  senUnelles  et  aux  soldats  qu*ils  man- 
geralent  plut6t  Fierce  des  arbres  que 
de  laisser  ^chapper  Pompee.  »  La  lutte 
dura  quau^e  mois.  £lle  se  termina  tris- 
tement  pour  Cesar.  Guide  par  des  trans- 
fuges,  Pomp6e  faillit  un  jour  enlever 
une  legion  campee  pres  de  la  mer;  elle 
fut  sauv^e  par  Antoine.  Cesar  voulut  sur 
l*henre  r^piarer  cet  echec :  il  se  jeta  dans 
lecamp  des  pomp^ens,  k  la  tStede  trente- 
trois  cohortes.  Mais  son  aUe  droite  fit 
fausse  route,  et  resta  s^par^  de  Tailegau- 
die.  Pompee,  avec  la  cinquldme  l^on,  se 


lan^a  dans  rintenralle :  ee  fiit  panailtf 
cesariens  une  complete  d6roate;~ 
tout  Tefiroi,  ledesordre,  la  fnite, 
gr6  la  prtenoe  de  Cesar,  qui  nil 
lesenseignes  des  mains  desfiiyr~^^ 
donnait  de  faire  haite ;  les  uns 
naient  leurs  chevaux  et  oontii 
fuir,  les  autres  jetaient  les  di 
personne  ne  s*arr<6tait  Ctor  Ta 
m£me  :  «  Dans  ce  dtestre  gMilt 
basard  seul  empleba  la  mine 
son  arm^.  Pomp^,  qui  sans  dom 
8*attendait  pas  li  ee  sucois,  apr^ 
vu  pen  de  temps  auparavant  ses 
chass^es  de  leurs  fortifications, 
quelque  embuscade,  et  besita  a 
cber  Ses  retrancbements  :  sa  ca 
^tait  retard^  pr  le  passage^troit 
portes  etparlatoule  des  c^ieas.  • 
deux  comoats  Iivr6s  le  mtoejoareil^ 
rent  k  G^ar  neuf  cent  soixante  booMl 
plusieurs  illustres  chevaliers  rmi% 
trente-deux  tribuns  militaires  ou  eo^ 
rious.  On  perdit  trente-deux  eoaq^l^ 
Pomp^  prit  le  titre  dVmperflftr.  i» 
bi^nus  obtint  qn'on  lui  rendtt  les  prisi^^ 
niers.  Voulant  sans  doute  i^^t^ 
confiance  du  nouveau  parti  ou  ili^- 
engag6 ,  il  les  promena  a  la  ttej 
camp,  les  appela  du  nom  de  camandg 
puis  leur  demandant  avee  losolteBM 
veterans  avaient  coutome  de  6ur,  0  * 
fit  forger. 

Cesae,  Pomp^b  bt  Scifioh  w 
Thbssaxib;  bataillb  db  Pbibsui 
(9  AOUT  48).  —  Cesar  changea  imm** 
tement  son  plan  de  campagne.  U  ins* 
ses  bless^  a  Apollonie,  met  dts^ot 
sons  a  Lissus,  a  Oricum ,  l^e  lecainp* 
se  met  en  marche  par  rfipircctFAort^ 
nie.  C'est  vers  laTnessalicqullscdinP' 
II  op6re  heureuscment  sa  joocliona^ 
son  lieutenant  Domitius,  8*empars4i 
Gompbi,  entre  1^  M^tropolis.re^itlatff 
mission  de  toutes  les  viUes  voismcsft* 
prepare  a  soutenir  Feffort  des  Pompwtfi 
r6unis  sous  les  ordresde  Scipioact^ 
Pomp^.  Scipion  commandait  les  ti«* 
pes  de  Thessalie.  Pompee,  apres  av^ 
lai$s6  au  camp  de  Dyrrachium  CatoB  j 
Cic^ron,  s'^tait  lane^  a  la  poarsinie* 
C^r.  Les  deux  chefs  des  armeei  |MMI* 
peiennes  rassemblerent  lears  l<g«** 
dans  le  mime  camp  pr^  de  PbsRale.  U 
pr^omptioo  de  leurs  troupes  oe  e^ 
uaissait  plos  de  bornes.  Ghaque 
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lemil^  leor  semblait  un  retard  k  leur  re- 
r  en  Italie.  «  Si  Pompee  voulait  agir 
eircoospectioo  et prudence,  on  r6- 
^it  que  c'etait  I'afiaire  d'un  jour ; 
ianesans  doute,  fier  de  commander, 
plaisait  a  trainer  a  sa  suite  des  con- 
ires  et  des  pr^toriens.  D^ja  Ton  se 
^utait  hautement  les  r^ompenses  et 
saeerdoces;  on  d^signait  les  consuls 
ir  les  annto  suivantes ;  on  se  parta- 
lit  les  maisons  et  les  biens  des  parti - 
de  Cesar.  Domitius,  Scipion ,  Len- 
'  Spinther,  se  disputaient  chaque 
a?ec  la  plus  vive  aigreur  le  sacer- 
doDt  G&ar  toit  revdtu;  Lentulus 
it  les  ^ards  dus  k  son  dge;  Do- 
itius  faisait  valoir  sa  popularite  et  sa 
id^tion  dans  Rome;  Sicipion  se 
ait  sur  la  parente  qui  I'unissait  a 
p^.  La  Attius  Rufus  accusait  de 
son  L.  Afiranius  pour  les  ^v^nements 
IPEapagne.  L.  Domitius  disait  en  plein 
iWDseil  quH  fallait,  apres  la  fin  de  la 
erre,  remettre  k  ceux  des  s6nateurs 
i  araient  servi  la  cause  de  Pomp^ 
"  tablettes  |)Our  juger  les  citoyens  qui 
nt  rest^  a  Rome  on  dans  le  camp 
Pomp^  sans  lui  rendre  aucun  se^ 
^ake :  Tune  servirait  pour  absoudre,  les 
^inaautres  pour  condamner  soit  k  mort 
Mi  k  une  amende.  En  un  mot,  tous  ne 
^eotretenaient  que  de  leurs  pretentions, 
^4t  leurs  r^mpenses  p^cuniaires  ou  de 
^leun  vengeances;  ils  pensaient  moins 
[mi  moyens  de  vaincre  ^u'^  la  maniere 
put  ils  useraient  de  la  victoire  *  (1). 
Enfifl  Pomp^,  sur  les  instances  de  ses 
ants,  prit  le  parti  de  liyrer  ba- 
Labi^us  appfaudit  a  cette  r^o- 
ition.  II  a£fectait  beaucoup  de  mepris 
IjpMir  les  cteuriens.  «  Pompee ,  disait-il, 
ifude-toi  de  croire  que  ces  troupes 
went  les  mdmes  qui  vainquirent  la 
^ole  et  la  Germanic;  j*ai  pris  part  k 
^fMu  les  combats ;  je  ne  parle  pas  ici  au 
nkasarddechosesque  ie  n*aie  point  vues. 
pD  teste  pen  de  ces  soldats ;  la  plus  grande 
iSartie  a  p^ri  soit  par  la  ^erre,  soit  par 
\m  maladies  d*automne  sous  le  climat 
llsniieieux  de  Fltalie ;  beaucoup  se  sont 
Mires  dans  leurs  foyers  ou  out  M  lais- 
ics  sur  le  continent.  N*aYez-vou8  pas 
teos-mtoes  entendu  dire  que  de  ces  ma- 
udes  rest^  k  Brindes  on  a  form^  des 
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cohortes?  Les  troupes  que  vous  voyez 
sont  de  ces  nouvelles  levees  £aites  dans 
la  Gaule  cit^rieure,  et  la  plupart  dans 
les  colonies  transpadanes;  ce  qui  en  fai- 
sait la  force  a  peti  aux  deux  comt>at8  de 
Dyrrachium.  »  Dans  son  aveugle  con- 
fiance,  Labi6nus  jura  m^me  de  ne  ren- 
trer  au  camp  que  vainqueur,  et  ce  ser- 
ment  fut  r^p^t^  par  tous  les  ofBciers»  a 
I'exemple  de  Pomp^. 

La  premiere  et  la  troisi^me  1^'ons 
formaient  Taile  gauche  des  pompeiens. 
Scipion  etait  au  centre  avec  les  l^ions 
de  Syrie;  celles  de  Cilicie,  avec  les  co- 
hortes espagnoles,  faisaient  Taile  droite. 
Le  tout  s  eievait-a  cent  dix  cohortes,  en- 
viron quarante  •  cinq  mille  hommes. 
Toute  la  cavalerie  6tait  k  Taile  gauche , 
avec  les  archers  et  les  frondeurs.  Un 
ruisseau  prot^eait  la  droite. 

La  iigne  de  C^r  ^tait  de  quatre- 
vingts  cohortes,  environ  vingt-deux 
mille  hommes ;  la  dixitoe  l^ion  ^tait 
k  I'aile  droite,  command^  par  P.  Sylla; 
la  neuvi^ne  et  la  huiti^me  formaient 
I'aile  gauche  sous  le  commandem^t 
d'Antome.  C.  Domitius  6tait  au  centre. 
C^ar  se  pla^  en  face  de  Pompee.  Crai- 
gnant  d^etre  enveIopp6  par  les  cavaliers 
ennemis,  il  couvritses  derrieres  par  une 
guatrieme  Iigne,  dont  le  sang-froid  et  la 
fermete  indbranlable  devaient  decider  le 
succ^s  de  la  journ^. 

c  Quand  toutes  ses  dispositions  furent 
achevees,  G^r,  dans  une  harangue  mi- 
litaire,  aprte  avoir  rappel^  k  ses  soldats 
ses  continuels  bienfaits ,  les  prit  1^  t^ 
moin  de  ses  nombreuste  instances  pour 
obtenir  la  paix,  des  conferences  de  Va- 
tinius,  de  celles  de  Godius  aupr^  de 
Scipion,  des  n^odations  entam^es  k 
Oricum  avecLibon  pour  renvoi  des  de- 
pute. II  ajouta  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
prodiguer  le  sang  des  troupes,  ni  pri- 
ver  la  r^publique  d'une  de  ses  armees. 
Ce  discours  fini ,  les  c^sariens  brAlaient 
d'engager  la  lutte;  C^r  cMa  k  leurs 
voeux,  et  fit  sooner  la  charge.  » 

Pfous  emprunterons  au  vainqueur  le 
r6cit  de  cette  memorable  bataille.  Phar- 
sale  ne  saurait  avoir  de  meilleur  histo- 
rien  gue  Cesar. 

«  II  ne  restait  d'espace  entre  les  deux 
ft  armto  que  le  terrain  n^cessairc  pour 
«  la  charge;  mais  Pomp^  avait  recom- 
«  mande  aux  siens  d'attendre  le  choc 
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Kaas  sVbranler,  afio  de  laisser  notre 
li|^e  I'ouvrir :  C.  Triarius  eo  avail, 
dit-on,  doon^  le  coDsdl.  Sod  desseio 
^uit  d*ainortir  notre  Aan  et  d*^uer 
DOS  foroety  puis  d'attaqaer  en  masse 
DOS  rangs  enti^ouverts  el  6par8;  ii 
pensait  qoenos  javelots  feraienl  moios 
d'effet  SOT  des  corps  immobiles  que 
sur  des  Iroopesqui  iraieni  dles-m^mes 
au-deraot  des  coups,  et  que  nos  sol- 
dais,  oblige  dedoubler  la  course,  per- 
draieot  baleioe  et  se  lasseraient  en 
pea  de  temps.  En  cela ,  Pomp^  6lait , 
je  crois ,  dans  Terreur.  La  yiyacit^  na- 
turelle  k  Tbonune  s'enflamme  eooore 
par  Taideur  da  combat.  Loin  de  com- 

S rimer  ce  premier  Aan ,  an  gte^ral 
oil  Texciter  el  Taccrottoe;  de  111  cet 
anoien  usage  de  (aire  sonner  toutes 
les  tromp^tes  el  de  pousser  k  la 
fois  de  grands  cris ,  afin  d'inspirer  de 
Tefifroi  a  i'enneml  el  de  Tardeur  auz 
siens. 

«  Gependant  nos  soldats  s*^ncent  le 
jaYclot  a  la  main ;  mais,  remarquant 
que  ceox  de  Pomp^  restent  immo- 
biles, ils  ralentissent  le  pas  et  s'arr^ 
lent  d*eux-ni£mes  ao  milieu  de  leur 
course,  pour  oe  pas  arriver  bors  dlia- 
leine;  leur  propre  experience  les  gui- 
dait.  Quelques  moments  aprte,  ils  re- 
commencent  leur  cbarge,  lancent  le 
javelot,  el,  d'aprds  Tordre  de  Cesar, 
lis  tirent  aossit6l  T^pee.  Les  soldats 
de  Pompte  font  bonne  contenance ;  ils 
re^ivent  la  d^charge,  soutiennent  le 
dioc  sans  se  rompre,  lanoeni  aussi  le 
javelot  et  mettent  V6p^  a  la  main.  En 
mkae  temps  la  cavalerie  de  I'aile  gau- 
che de  Pomp6e  s'tiance,  eomme  elle 
en  avail  Tordre,  et  la  foule  des  archers 
se  r^pand  de  toutes  parts.  Notre  ca- 
valerie  ne  peut  soutenir  Tattaque,  et 
recule  :  celle  de  Pomp^  redouble 
d*ardear,  se  diploic  par  escadrons,  el 
se  dispose  a  nous  pren<lre  en  flanc  et 
h  nous  envelopper.  A  eette  voe  Ctor 
donne  le  signal  h  la  quatrieme  ligne, 
quHl  avail  form^  de  six  cobortes. 
Elles  s*6lancent  aussit^t  et  diarsenl 
SI  vivement  celle  cavalerie,  quelle 
pile  de  loos  cdt^ ,  loume  bride  el 
non-seulemeni  quitte  la  place,  mais 
s'enfuil  k  la  bAte  sar  les  plus  bautes 
montagnes.  Alors  les  frondeurs  el  les 
archers,  se  irouvant  sans  defense, 
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sans  at  loes ,  sans  appoi ,  seal 
en  pieces.  Avec  la  mlnie  itt{  ' 
ees  cobortes  se  portent  sor 
cbe ,  dont  le  centre  resistait 
la  prennenl  a  revers  et  Fen 
«  En  mine  temps  C^r  fit 
la  troisitoe  ligne,  qu*fl  avait 
reserve  jusqu*ak>rs.  Ges  troaptt 
cbes  relevent  eelles  qui  avaint 
battu;  rennemi,  presse  k  d«4 
front,  ne  pent  resister,  ettoutie 
en  fuite.  G6sar  ne  s*etait  pas  tn 
en  annoncant ,  dans  sa  harangait . 
lescobortesplacto  enquatrienilpl 
centre  la  cavalerie  eanemie  cogaifc 
ceraieni  la  victoire.  Ge  fut  ea  lAtfi! 
elles  que  la  cavalerie  fut  d*aMii' 
poussee;  ce  furent  elles  qui  tatini 
en  pieces  les  archers  et  Itt  frontal 
qui  envelopperent  Tails  gMicbe  def» 
nemi  et  commeocirent  la  den*; 
Des  que  Pomp^  vit  U  de^ *ii 
cavaferie  et  la  firayeur  qui  avaitflB 
la  partie  de  son  armte  sor  laqadkr 
esp6rait  le  plus,  il  compta  poiiV"| 
reste ;  il  qmtta  la  balaiile,  ^ff^ 
son  cheval  droit  au  camp;  i*> »*^', 
sanl  aux  centurions  qa'fl  avail  paw  i 
k  la  porte  pr^torienne,  il  ditaM< 
voix ,  pour  lire  enteoda  dei  soiMi; 
Gardes  le  camp ,  el  d^fsoda-l^  »- 
^neusemenl  en  cas  de  qae^seRvcRj 
je  vais  faire  le  tour  et  assanr  is 
posies.  «  Ensuite  il  se  n^*"Jf2 
toire;  quoique  sans  e^Mir,  fl  att» 

r^enement.  ,,  .^ 

«  Lesennemls,end6roiite,i*cMi 

jet^  dans  lears  retraoebeflMili>C(V ! 

ne  voulut  pas  tear  laisser  le  I^^t  i 

se  remettre;  il  exhorts  lesso)dtf«l 

{troflter  de  leur  avantage  et  aattaf^  j 
e  camp.  Quoique  dljl  epuis^Nir^l 
chaleor,  car  le  combat  s'^ait  prowg  i 
jusqu*au  miliea  du  Jour,  ik  RV^^j 
des  forces  dans  leur  courage,  etoo*  i 
sent  Le  camp  lut  d'abord  vaiv 
men!  defendu  par  les  cobortes  q>* 
avaient  la  garde,  el  suitoet  ptfift 
Thraces  et  les  barfoares;  csr  let  «B* 

qui  avaient  fui  du  champ  de  ^tul^ 
pleinsdefrayeuretaoeabMsdefaDSi^ 

jetaieni  les  armes ,  les  ^^^9^^^ 
pensaient  plus  a  se  sauver  qo*a»j^ 
fendie.  Blentdt  les  soldats  qui  a«2 
bord^  le  rempart  ne  pureot  team 
la  grfile  de  traits  qui  plcuvait»ro»» 
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I  jbfle  retirdrent  couverts  de  blessures, 
qant  a  leur  t^te  les  centorioDS  et  les 
ns,  et  s'enfuirent  sur  les  hauteurs 
nes  du  camp. 
Tout  offrait  dans  le  camp  de  Pom- 
les  si^nes  du  luxe  et  resperance 
la  victoire ;  on  y  voyait  des  tables 
,  des  buffets  charges  d*argen- 
» des  tentes  couvertes  de  gazon 
,  quelqnes-unes  m^me,  eomme 
de  L.  Lentulus ,  ombrag^es  pir 
guirlaDdes  de  lierre.  II  6tait  ai86 
Toiratant  de  recherche  et  de  vo- 
ifit^,  quMls  n*avaient  con^u  aucun 
~"e  sur  le  succte;  et  cependant  ils 
ioit  de  mollesse  Tarm^  de  Ge- 
iw,  si  pauYre ,  mais  si  forte ,  et  qui 
itsojours  avait  manqu6  des  choses  les 
fhis  nicessaires.  Pomp^,  aussit6t 
yie  nous  fdmes  dans  ses  retranche- 
Mote,  se  saisit  d'an  cheval,  quttta 
les  marques  de  sa  dignity ,  s'^cbappa 
far  la  porte  decumane,  et  courut  k 
iMite  bride  vers  Larisse.  11  ne  s*y  ar- 
1^  pas;  mais  avec  la  mSme  vitesse, 
ncueillant  quelques  fuyards ,  il  cou- 
tot  toote  la  nuit .  escorte  de  trente 
savaliers ,  arriva  a  la  mer,  et  monta 
lar  an  vaisseau  de  transport.  II  se 

S^Jflsigoit,  dit-on ,  plusieurs  fois ,  d*a- 
f  voir  tli  si  etrangement  tiompe  dans 
Jks  esp^rances  et  de  n*avoir  trouv^ 
I*  fie  faiblesse  et  mime  que  trahison 
^aez  ceuz  dont  il  attendait  la  vie- 
I  toire  (1).  > 

SonmssioN  bes  Poupbibns;  gle- 

VCI 0B  CbSAB  ;  ASSASSIKAT  DE  POM- 

—  Quinze  mille  pompeiens  perirent 
cette  journ^  (9  aoOt  48) ;  vingt- 
itre  inille  furent  faits  prisonniers.  C6- 
^semontra  clement  apr^s  la  victoire. 
wfendit  qu*on  tu^t  un  seul  eitoyen,  et 
''orda  i  ceuz  des  chefs  qui  demand^ 
tgrdce  uneg^n^reuse  amnistie.  Bien- 
il  ue  resta  plus  rien  de  Tarmee  de 
np6e.CelQi-ci  s'etaitembarque  h  Tern- 
521"^^  du  P6n^e;  il  se  dirigea  vers 
itytene,  prit  dans  cette  lie  sa  femme 
,^,^He,  fine  de  Scipion,  longea  la  cdte 
A«ie,enleva  lesfondsdescompagnies, 
^mpranta  de  quelques  particuliers , 
irg^a  ses   vaisseaux  d'une   grande 
^P^^  de  moBnaie  en  cuivre  pour  la 
w«e  des  troupes,  arma  deux  mille 
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hommes,  tant  parmi  les  marchands  que 
parmi  les  domestiques  des  compa^nies, 
et  se  rendit  h  P^luse.  Le  jeune  roi  d'£- 
gypte,  Ptol^m^e,  s*y  trouvait  avec  des 
troupes  nombreuses.'Il  ^talt  en  guerre 
avec  sa  soeur  Cl^opAtre.  Les  deux  camps 
^ienta  peu  de  distance.  Pomp^  d6- 
puta  vers  ce  prince ,  et  lui  demanda ,  au 
nom  de  Fhospitalit^  et  de  Tamiti^  qui 
Tavait  uni  i  son  pere,  de  le  recevoir 
dans  Alexandria  et  de  donner  asyle  h  son 
infortune.Ptol6m6eavait  parmi  ses  trou- 
pes d'anciens  soldats  de  Pomp^.  II  crai- 
gnitdes  tentativesd'embauchage,etn*h^ 
sita  point  a  se  dllivrer  d*un  b6te  incom- 
mode. II  rinvita  perfidement  h  une  en- 
trevue ,  et  lui  envoya  une  barque  pour 
Pamener  au  rivage.  Pomp^  se  fivra  aux 
mains  de  ses  meuirtriers. «  Gomme  dans 
le  trajet  aucun  de  ceux  qui  ^taient  avec 
lui  dans  la  barque  ne  lui  disait  un  mot 
d'honnltet^,  il  jeta  les  yeux  sur  Sep- 
timius,  officier  de  Ptolem^e  :  «  Mon 
ami ,  lui  dit-il ,  n'as-tn  pas  fait  autrefois 
la  guerre  avec  moi  ? »  Septimius  lui  r6- 
pondit  aflirmativement  par  un  eigne  de 
t^te,  sans  lui  dire  aucune  parole,  sans 
lui  montrer  aucun  tnt^rSt.  11  se  fit  de  nou- 
veau  uu  profond  silence,  et  Pomp^,  pre- 
nant  des  tablettes  oh  il  avait  ecrit  un 
discours  grec  quMl  devait  adresser  h  Pto- 
lem^e,  se  mit  a  le  lire.  LorsquMIs  furent 
prhs  de  la  c5te,  Cornllie ,  en  proie  aux 
plus  vives  inqni^tudes ,  regardait  avec 
ses  amis  da  haut  de  la  galore  ce  qui  al- 
lait  arriver ;  elle  commencait  a  se  rasso- 
rer  en  voyant  plusieurs  o'ffieiers  du  roi 
venir  au  d6barquement  de  Pomp^e, 
comme  pour  lui  faire  honneur.  Mais, 
dans  le  moment  oh  il  prenait  la  main  de 
Philippe,  son.affranclu,  pour  se  lever  plus 
facilement,  Septimius  lui  passa  le  pre- 
mier ,  par  demure,  son  6pee  au  travers 
du  corps ;  et  aussitdt  Salvms  et  Achillas 
tirf  rent  leurs  ^pdes.Pompee,  prenant  sa 
robe  avec  ses  deux  mains,  s'en  couvrit 
le  visage,  et  sans  rien  dire  ni  rien  faire 
d'indigne  de  lui ,  jetant  un  soupir,  il 
regut  avec  courage  tous  les  coups  dont 
on  le  frappa.  A  la  vue  de  cet  assassinat, 
ceux  qui  etaient  dans  la  gal^e  de  Come- 
lieet  dans  les  deux  autres  navires  pousse- 
rent  des  cris  aflreux,  quiretentirent  jus- 
qu'au  rivage;  et,  levant  les  ancres,  ils 
prirent  pr^cipitamment  la  fuite.  Les  as- 
sassins couperer^t  la  tite  k  Pomp^,  et 
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Jctiftreot  bors  da  la  barque  le  corps  toot 
nUt  qu*iis  laiss^ent  ezpoi^  aux  regards 
das  curieux. 

«  Philippe,  qui  ne  Pavait  poiot  quitt^^ 
lava  le  caoavredaiia  Teau  de  la  mer,  Ten- 
veloppa ,  &ute  d'autre  v^ment,  de  sa 
propre  tunique,  et  ramaasa  sur  lerivage 
quelques  debris  d*OD  bateau  de  pfebeur« 

greaque  pQurris  de  v^tust^ ;  tel  fut  le 
Acber  du  graud  Poinp<6e.  Un  Romaia 
3ui  ae  trottvait  \h  not  aider  Philippe 
ans  oe  pieux  de?oir.  Le  leDdemain 
Lucius  Leotulus ,  arrivant  de  la  pieine 
mer,  aperijut  la  flamme. «  Quel  est  celui, 
dit-il  J  qui  est  venu  termioer  id  sa  des- 
tio^B  et  se  reposer  de  ses  travaux  ?  » 
Quelques  instants  aprb  il  ddtorquait, 
et  tombait  aasassin^  » (1). 

GuuAS  d'Alexaudbib  (47).  — 
Aprea  avoir  laiss^  Comificius  eo  Illyrie 
et  Cal^nus  en  Greoe  pour  tenir  en  res- 
pect la  flotte  et  lea  villes  pompeieones, 
C^ar  s*6tait  mis  a  la  poursuite  du  vaincu 
de  Pharsale.  II  6tait  suiyi  d*une  eeoorte 

Iilutdt  que  d'une  arm^-  En  traveraant 
'Hellespont,  il  rencontra  Teacadre  de 
Cassius^  et  la  sornma  de  ae  rendre.  Les 
dix  galeres  pomp^eones  se  soumirent 
devant  une  seule  barque  qui  portait  C^- 
aar.  11  nc  s'arr^ta  que  pen  de  jours  en 
Asie,  dechargea  du  tiers  des  impdts 
oette  province,  cruellemept  foulee  par 
$cipion,  et  lui  donna  poqr  gouverneur 
Domitius  CaWinua.  Bient6t  il  arriva  de- 
vant Alexandria  avec  dix  galeres  de  Aho- 
des,  quelques  autres  d*Asie,  huit  cents 
chevaux  et  deux  l^ons,  en  tout  trente- 
trois  vaisseaux  et  quatre  mille  hommes. 
A  peine  avait-il  debarqu^ ,  que  la  vue 
de  ses  fiedsceaux  souleva  lia  multitude. 
Ce  premier  tumulte  fut  promptement 
apaise.  Mais  les  rassemblements  oonti- 
nuerent  les  jours  suivants ;  il  y  eut  des 
soidats  tu^  daus  la  ville.  C^ar  se  h^ta 
de  faire  venir  d'Aaie  d*autres  l^ions, 

3u'il  avait  foTm6es  des  debris  de  celles 
e  Pomp^.  Les  vents  6tesiens  le  for^ 
Saientaprolonger  aon  s^jour  k  Alexan- 
rift;  il  vouiut  lereodresdr  et  profi- 
table. II  s*institoa  arbitre  entre  Ptole> 
mee  et  CleopAtre;  il  leur  donna  Tordre 
de  licencier  tears  troupes  et  de  compa- 
raftre  devant  lui.  En  mdme  temps  il 
f  6c|amait  une  dette  de  Ptolemee  Auiete, 

(x)  f  li4l.|  vie  dc  Pampec, 


montant  a  dix  millions  de 
Le  ministre  Photin  acooeinit 
mandes  avec  orgueil.  11  appela 
ment  Tarm^e  de  Peloae  a  Ak 
Achillas  se  pr6senta  bientdt 
▼ille.  «  II  avait,  dit  Gter,  vtngt 
hommes  sous  ses  ordres.  Ces 
composaient  des  soidats  de  GalHoii 
tous  avaient  pris  les  habitoda  dtj 
moeurs  d^Alevmdrie.  lis  avail 
souvenir  de  Rome  et  de  sa 
pluparts'teient  noan^  dans  le 
avaient  des  enfmta,  Leur  troupei 
grossie  d*un  ramaa  de  voleors  etM 
ganda  de  Syne,  de  Gilicie  et  desi 
voisipes,  sans  compter  une  fodei 
coodamnesa  mortouan' 
les  esclaves  fugftiCstrouvaientli 
drie  une  retraite  sdre  et  nn  tefe] 
s'enr61aient  et  devenaient  soidats.  fllj 
maltre  en  saisissait  quelqu'nn,  tosN 
couraient  et  Tarrachaient  de  ses  "^ 
sacbant  bien  qu*ils  ^taient  Int 
la  mdme  cause.  Suivant  roage 
arm6es  ^ptiennes.  lis  poovaiert| 
mander  la  tete  des  otvoris;  lis  ii 
ehissaient  du  pillane  des  ridies, 

Seaient  le  palais  des  rois,  dtakfltl 
^placaient  la  eouronne.  On  vojail[ 
core  dans  cette  annte  deux  niUe 
Hers  vieilKs  dans  la  guerre  d'j 
drie.  »  Cesar    ne  pouvait    livrer 
taille  a  de  telles  forces.  H  sV 
de  la  persoDue  du  roi ,  «  dont  le 
pouvait  6tre  d*un  grand  poidi '" 
du  peuple ,  en  nsontrant  que  la  { 
etait  piutdt  uiie  entreprisa  de ' 
qu'un  ordre  i^nian^  de  lui-m^ffle  >. 
quatre  miile  c6sarieos  se  porterent 
le  Phare.  lis  brdlerent  la  flotte  ef 
qui  remplissait  le  port.  Get  fi 
qui  malbeureusementatteigttitrai 
et  la  bibliothique,  permit  a  Gea 
Daire  venir  par  mer  des  vines  d 
secours;  il  en  appela  de  toutes  lcs< 
trees  voisines. 

C|«B0FATBB  GAGlfE   LA  FATBCl 

Cbsab;  moex  ds  Photir; 
fAIT  xuku  Achillas.  —  Gtojr  a| 
mand^  aecr^tement  la  soeur  atoee; 
Ptolemee.   %   aeopfttre   partit 
champ  avec  le  aeul  A|>ollodore ,  soo 
fident,  et  arriva  de  nuit  devant  oe  pa 
Comma  (He  oe  pouvait  en  passer 
portes  sans  £tre  ^econnue,  eile  s*efi^ 
loppa  dans  un  paquet  de  bardes  ^^ 
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lore  Ua  avec  une  coorrote  et  qu'il 
ehez  C^sar  par  la  porte  meme 
lis.  Cette  rose  de  Cl^pAtre  lui 
▼aineu  ensuite  par  les  ^aces  de  la 
Tsation,  il  la  r^ncilia  avec  son 
h  coDditioD  qu*elle  parta^erait  le 
avec  loi.  »  Bfais  Ptoltoee  avait 
itre  soeur.  Arsinoe ,  regardant  le 
eomme  vacant  et  se  flattant  d'y 
r,  s'ecbappa  du  palais ,  oourut  vers 
IS,  et  voolut  dinger  le  si^e.  JPho- 
li  ^it  prisonnier  avec  le  roi ,  en- 
it  des  mtelligences  dans  le  camp 
OtssLT  le  fit  tner. 
lant  les  fonrptiens  pressent  ac- 
it  le  si^e.  Us  envoient  par  toute 
idesd^mds  etdescommissaires 
Iter  les  lev^.  D6ja  ils  avaient 
amas  considerable  de  traits  et 
lines  et  r^uni  des  forces  oonsi- 
De  nombrenx  ateliers  avaient 
lis  dans  la  ville;  les  esclaves 
fiireDt  arm^;  les  maltres  les 
furent  chai^;^  de  leur  solde 
leor  sttbsistance.  Arsino^  avait 
^Msassioer  Achillas;  elle  donna  le 
iementdes  troupes  k  Qanjmbde* 
ivean  ^en^ral  montra  beauooup 
V  et  d'mteliigence.  II  voolut  pn- 
lu  rarm^romaine.  La  ville  etait 
presqoe  toot  entiere  par  one 
ide  de  canaux  sooterrains  qoi 
ot  do  ini  et  condoisaient  Teao 
les  maisons  particoliftres.  Les 
n'avaient  pas  d*aotre  eao  poor 
nes  et  poor  tears  esclaves;  celle 
taTe  ^tait  trouble,  limoneose, 
've ;  oependant  le  people ,  plos 
ireoz  que  les  esclaves,  etait  forc6 
Tea  eoDtenter;  car  il  n'y  avait  point 
^Qtaines  dans  toute  la  ville.  Ganj- 
coapa  les  aqoedocs  qui  foornis- 
tt  le  quartier  do  Phare ;  puis  avec 
inaehiDes,  il  fit  arriver  Peao  de 
er  jusqu'aox  citernesdes  Romains. 
Tordre  de  Cesar  on  creosa  des  poits, 
~  Qoe  seule  noit  on  eot  one  grande 
tited*eau  dooce.  Ainsisetrooverent 
^6e8  toutes  les  manoeovres  de  Ga- 
le, 

gottveraeor  de  Syrie,  Domitiqs 
iQus,  avait  envoye  h  C^r  une 
w  par  terre  et  une  autre  par  mer. 
niMeaux  abordirent  h  Fouest  d*A- 
idne.  Les  vents  contrairea  les  rete- 
it  8ur  la  c6te.  Cesar,  presque  seul, 


alia  les  chercher.  Attaqu^  au  retour  pat 
Ganym^e,  il  fot  vainqueur.  11  eut 
moins  de  succes  dans  son  entrepriso 
contrellle  dePharos.  La  lutte  continuait 
p^niblement.  II  ^tait  temps  d'y  mettre 
on  terme.  C^sar  rendit  Ptol^m^e  aox 
Alexandrins ;  mais  cette  concession  ne 
retablit  pas  la  paix.  £nfin  Mithridate  le 
Pergam6en  amena  de  Syrie  one  arm^ 
^grossie,  en  chemin ,  de  Joifs  et  d*Ara- 
bes.  II  s'empara  de  Pilose ,  forfa  le  pas- 
sage do  Nil  et  se  r^onit  aox  assi^^.  C^ 
sar,  enbardi  par  cet  otile  secoors ,  at- 
taqua  le  camp  des  £gyptiens.Sa  victotre 
fut  complete.  Ptolem^e  p^rit  dans  le 
Nil,-C16opdtre  fotdonn^  pour  reine  k 
r£gypte  et  sa  sosur  ArsinoS^  partit  pour 
Rome. 

Campagrb  gontbb  Phabnagb.  — 
Retenu  parCltopAtre,  Ctor  prolonged 
son  s^iour  k  Alexandrie.  11  attendit  le 
mois  aavril  47  pour  aller  en  Asie  com- 
battre  Pharnace.  Ce  prince,  fils  de  Mi- 
thridate ,  roi  du  Rosphore,  avait  chass^ 
de  la  petite  Arm^nie  et  de  la  Cappadoce 
D6jotaruset  Ariobarzane.  II  avait  mime 
battu  Domitios.  Ctor  d^barqua  h 
Tarse^  gagna  a  travers  la  Cappadoce  les 
frontieres  de  la  Galatie  et  au  Pont,  et 
termina  la  guerre  en  cinq  jours,  f^eni, 
vidi ,  vUn,  ^crivait-il  h  un  de  ses  amis 
de  Rome.  «  Heureux  Pomp^ ,  ajou- 
tait-il ,  d'avoir  acquis  h  si  peu  de  rrais 
le  sumom  de  grand !  »  Pharnace  tu6,  le 
Bosphore  donn^  k  Mithridate  le  Per^a- 
meen,  Ariobarzane  et  D^jotarus  reta- 
blis ,  C^sar  partit  pour  Tltalie  (47).  II 
trouva,  h  son  retoor,  I'lllyrie  et  la 
Gr^ce  pacifiees  et  soomises.  Rien,  de- 
sormai$,  ne  poovait  loi  faire  obstacle  en 
Orient 

Cbsab  dictatbur;  il  bbvibnt  ▲ 
Romb;  Mabc-Antoinb;  tbodblbs 
bxgites  dans  la  yille  pah  dola- 
bella;  ils    sont  apaisbs  pab  Cb- 

SAB  ;  BBYOLTBS  DBS  LBGIONS.  — C^Sar 

k  peine  arrive  en  Italia  rencontra  Cice- 
ro n.  Celui-ci  accourait ,  plein  dUnquie- 
tude  f  et  il  regrettait  alors  amerement 
d'avoir  suivi  Pomi)ee.  il  s'6uit  retire 
a  Rrindes,  oi!k  il  vivait  dans  de  continuel- 
les  alarmes.  C^r  accueillit  avec  dou- 
ceur et  bienveillance  le  timide  orateur, 
et  lui  pardonna. 

Rome  ^tait  alors  tourmentle  par  de 
violentsd^rdres.Tout^taitrest^calnie, 
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d'abord,  sous  radminutratioii  da  coa- 
sul  SerTilius  Isauricus.  Mais  quand, 
apr^  la  defaite  de  Pomp^e ,  G^ar ,  ab- 
sent ,  eut  ^te  proclaiD^  dictateur,  auand 
Marc-Antoine,  nomine  mattre  de  la  ca- 
valerie,  resta  mattre  de  la  Yille  et  de 
toute  ritalie ,  les  s^itions  recommen- 
Cerent  Elles  eurent,  peut-£tre,  pour 
cause  princioale  les  violences  et  les  scan- 
daleuses  deoauches  d*Autoine.  II  ne 
faut  pas  n^iger  non  plus  de  parler  ici* 
de  Dolabella.  Gelui-ci,  pour  se  debar- 
rasser  de  ses  cr6anciers ,  proposa  Tabo- 
lition  complete  des  dettes,  et  d'autre 
[>art ,  pour  se  rendre  Tami  de  la  mul- 
titude, il  demanda ,  par  une  autre  loi , 
que  les  locataires  fussent  exempt^  de 
payer  leurs  loyers  aux  propri^taires.  De\k 
une  suite  de  querelles  et  de  disputes  qui 
se  terminirent  souvent  par  des  combats 
sanglants.  Antoine  favorisa  d'abord 
Dolabella ;  plus  tard  il  refusa  de  Tai- 
der  dans  ses  desseins.  II  n'agissait  point 
ainsi  par  esprit  de  justice;  il  voulait  sett- 
lement se  venger  de  Dolabella,  qui ,  di- 
sait-il ,  entretenait  avec  sa  femme  des 
relations  criminelles.  II  avait  introduit 
dans  la  ville  des  troupes,  quis*opposerent 
par  la  force  a  Tassemblee  tumuitueuse 
ou  devaient  £tre  propose  les  lois  sur  les 
dettes  et  les  loyers.  Cdsar  arriva  sur  ces 
entrefaites.  Comma  II  d^irait  la  paix  in- 
terieure  pour  arri?er  k  ses  fins ,  comma, 
d'ailleurs ,  il  ^tait  naturelleinent  port^ 
h  la  moderation  et  h  la  clemence,  il  par- 
donna  aux  excesd* Antoine  et  aux  tenta- 
tives  seditieuses  de  Dolabella. 

line  cherchaitalorsqu'une  chose,  Tar- 
gent  qui  devait  lui  servir  a  an^antir  en 
Afrique  le  parti  pompeien.  11  avait  d6\k 
re^u  des  sommes  immenses  k  titre  de 
don  patuit;  il  fit  encore  des  emprunts 
considerables ;  enfin,  il  veadit  les  biens 
de  ceux  qui  avaient  p^ri  dans  la  guerre 
civile.  Ce  fnt  Antoine  qui  acheta  la 
maison ,  les  jardins  et  les  meubles  de 
Pompee. 

Pour  retenir  Faffection  de  la  multi- 
tude, C6sar  reprit,  en  les  modifiant,  les 
propositions  de  Dolabella.  II  ne  voulut 
point,  il  est  vrai ,  une  abolition  com- 
plete des  dettes,  mais  il  accorda  aux  de- 
oiteurs  la  remise  de  tous  les  interets 
dus  depuis  le  commencement  de  la 
uuerre  civile.  En  ce  qui  concerne  les 
loyen,  il  soulagea  les  citoyens  pauvres 


par  on  d6cret  qui  portait  que  em 
n'avaient  que  deux  mille  sestem^ 
loyer  seraient  exempts,  dans  hsm^t 
payement  d*une  annee  entiere,  eti*--^ 
reste  de  Tltalie  d^un  terme  soif 

Cesar  avait  k  coeur  aussi  de 
Denser  ceux  qui  s^etalent  deroa^i 
fortune.  II  donna  aux  plus  ^nuDOti 
sacerdooes  ou  des  magistraiores.  11^ 
cr^er  consuls  Cal^nus  et  Vatinius,^ 
nombre  des  pr^teursil  pla^llii 
Salluste.  C*etait  lui  fouruir  la  i 
de  rentrer  dans  le  senat  etie  rflerai 
degradation  qui  lui  avait  ete  iafligiei 
les  derniers  censeurs.  II  faut  rei 
que  souvent  il  cboisit,  pour  les 
publics ,  ceux  qui  avaient  porte  les.1 
mes  cotttre  luL  Ce  fut  ainsi  qu'a 
epoque  il  donna  le  QouveroeRieot 
TAdiaie  k  Ser.  Sulpiaus,  etceUiii 
Ganle  Cisalpine  k  Brutus. 

Cesar  se  disposait  a  passer  m  Ai 
lorsqu'il  cut  k  reprimer  une  sedit 
ses  vieilles  legions.  Les  soldatssej 
gnaient  de  n*avoir  point  encore  re^  I 
recompenses  qu'on  leur  avut  tasl^ 
fois  promises.  Ce  fiit  en  Campaoic 
le  mouvement  eclata.  On  envoya  le] 
teur  Salluste  au  foyer  de  la  rerobs.! 
trouva  tous  les  espritsirrit^;  stilt 

grand*peine,  en  fuyant,  d'ecbapperal 
mort.  Les  seditieux  se  portemK  r ' 

aux  plus  grandes  extremity.  lis  o 
rent  sur  Rome.  Quaod  its  fiireot ^ 
au  Qiamp-de-Mars,  Cesar  n'hesitapQii 
se  presenter  devant  eux.  II  mosis 
son  tribunai,et  leur  dit  d*ane  voiif"" 
«  Que  voulez-vous?  »  Ilsfurenti 
certes  par  la  fiere  attitude  du  diet 
etn*oserent  plus  parler  de  reooof 
Usrepondirent: «  Nousavoosserni 
temps ;  nous  sommes  epuis6s  f» 
longues  fisitigues  et  de  perpetueb 
bats  :  nous  avons  droit  au  coog^  ■ 
«  Je  vous  raccorde,  »  ditcesar; 
avec  une  sorte  de  detiain ,  11  ajr 
«  Lorsque  j*aurai  triompbe  avee 
tres  troupes  ^  je  m*acquitterai  des  p^ 
messes  que  je  tous  ai  faites.  >  Us^ 
ditieux  avaient  pense  que  Osu  " 
besoin  d'eux  pour  achever  la 
quand  ils  virentson  calmeet  sonii 
rence ,  ils  commeucerent  a  se  rep  ^ 
On  pressa  le  dietateur  de  ne  \^^^\^ 
separer  avec  tant  de  duretede  sesaacicss 
compagnons  d*armes.    II  cooseotii  i 
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ler  eneore ;  niab,  aa  lien  de  les 

soUats ,  i)  emplo^a  le  mot  d- 
.  Cetait  une  punition  pour  ces 
l^oDDaires  :  aussiils  8*ecrierent 

8  parts  qu*il8  eiaient  aoldata  et 
Toulaie&t  rester  soldats.  lla  recou- 
talors  aax  pn6res,etils  obtinrent, 
fio,  le  pardon  de  leur  general, 
avoir  apais^   cette  dan^ereuse 

,  Cesar  86  h^ta  de  partir  pour 

8. 

OBBRB  d*Apbique;    ihcapagitb 

IPIOn;  ALLIANCE  DB  J  DBA  AYBG 
FOHPBIBNS;  FOBCES    DB  LaBIB- 
COHBAT  PBBS  DB  RUSPINA;  BA- 
DB  THAPSUS;   MOBT    DB  Ca- 

—  Aptes  la  bataille  de  Pharsale , 

peieo  Octavius  avait  rassemble 

troupes  en  MacMoine,  et  les 

cooduites  eo  lllyrie.  II  remporta 

rd  qoelques  avautagea  sur  uabi- 

;  mais  Comiflcius  et  Vatinius  le 

ot  de  86  retirer  en  Afi  ique.  II  y 

GitoD,  qui  D'avait  point  d^ert6 

e  de  la  i6pablique.  Toute  TAfri- 

^  Texception  de  la  Mauritanie, 

mp^enne.  Le  veritable  chef  de 

ee  n^^tait  point  Scipion,  que  lea 

iois  avaient  choisi  pour  g^n^ral 

de  8on  nom ,  e*^it  Juba ,  le  roi 

Bomidea,  qui  Toulait  profiler  de  la 

"^  drile  pour  an^ntir  en  Afrique 

ition  romaine.  Enfl^  de  sa  puls- 

etde  868  richesses ,  Juba  montrait 

fcrti  et  un  orgueil  insupportables. 

"^'il  donna  h  &ton  sa  preoii^re  au- 

,  il  fit  placer  son  si^e  entre  ceux 

et  de  Scipion.  Caton  voulut 

Farrogance  de  ce  bnrbare,  qui 

desgdo^raux  remains  ses  satrapes 

lieoteoants  (1).  II  empdcha  Scipion 

ttecager  Xltioue  que  Juba  voulait 

~  re,  sous  pretexte  que  ses  habitants 

It  d6?ou^  h  CisBT.  Mais  il  ne  put 

les  funestes  devastations  qui 

t  deja  ruin^  toute  la  province  ro- 

1*' Janvier  46  C^ar  d6barqua  pres 
lete ,  avec  trois  mille  fantas- 

et  eent  cinquante  cavaliers.  II  fut 
int  par  nn  ancien  complice  de  Cati- 
if  P.  Sittius,  aventurier^a  la  solde 
^prJQces  africains.  P.  Sittius  ainena 
'  de  troupes ;  mais  il  connaissait  le 


(i)  Wut.  Caton  ctUtique,  74. 


pays.  II  fut  envoye  en  Mauritania  pour 
laire  une  diversion  centre  Juba.  Ad  ru- 
mble,  d6fendue  par  Considius,  refusa 
d'ouvrir  ses  portes  au  dictateur.  Consi- 
dius obligea  mime  les  cteriens  a  se  reti- 
rer vers  Ruspina.  lis  manauaient  de  vi- 
vrcs.  La  disette  les  for^  d'abandonner 
cette  position  et  de  tourner  vers  Leptis. 
Cesar  avait  ordonn^  k  la  Sardatgne  et 
aux  autres  provinces  voisines  de  luien- 
voyer  sur-le-champ  des  troupes,  des 
\ivres  et  du  bl^.  II  d^chargea  ime  partie 
de  ses  galores,  et  fit  partir  en  Sicile 
Rabirius  Postumus  pour  amener  un 
deuxieme  convoi.  £n  attendant,  il  de- 
tacha  dix  autres  galeres  pour  rallier  les 
bdtiments  disperses  et  assurer  la  naviga- 
tion. Uenvoyaaussi  le  pr^teurC.  Salius- 
tius  Crispus,  avec  un  certain  nombre  de 
vaisseaux ,  vers  Hie  de  Cercina ,  dont 
les  ennemis  etaient  mattres;  on  y  avait 
fait ,  disait-on ,  des  approvisionnements 
de  bl^  considerables.  Cesar  avait  eu  soin 
de  donner  des  ordres  pr6cis,  qui  ne  lais- 
saient  aucune  excuse  a  la  negligence  et 
k  la  lenteur.  II  apprit  dans  ce  temps , 
par  les  transfuges  et  par  les  habitants 
du  pays,  les  engagements  contract^ 
par  Scipion  et  les  siensavec  Juba.  I!  sut 
que  Scipion  entretenait  la  eavalerle  du 
roi  aux  frais  dela  province  d'Afrique; 
«  etil  g6mitdela  demencedeces  hommes 
qui  aimaient  mieux  Itre  tributaires  d*un 
roi ,  que  de  jouir  paisiblement  de  leur 
fortune  au  sein  de  leur  patrie  et  de  leur 
familie  (1). » 

C^r  laissa  une  garnison  dans  Leptis, 
et  retourna  vers  Ruspina.  II  emuienait 
trente  cohortes.  Sur  sa  route  il  rencoutra 
Labi^nus  et  la  cavalerie  des  pompeiens* 
La  mdlee  fut  sanglante.  Enveloppes  par 
des  forces  sup^rieures,  les  cesariens 
r^istaient  avec  peine.  Labi^nus ,  a  che- 
val ,  la  tite  ddcouverte,  se  montrait  au 
premier  rang,  exhortant  les  siens,  et 
parfois  s'adressant  aux  legionnaires  de 
Cesar.  aCoiiscrit,  tu  fais  bien  le  brave! 
11  vous  a  done  tourn^  la  tite,  a  vous 
aussi,  avec  ses  belles  harangues.  II  vous 
a  mis  dans  un  mauvais  pas,  et  je  vous 
plains.  »  Un  legionnaire  lui  cria : «  Je  ne 
suis  pas  un  oonicrit,  mais  un  veteran 
de  la  dixieme  legion.  »  —  «  Je  n'en  re- 
connaispas  les  enseignes. »  —  «  Eh  bien ! 

(i)  B,  dfr,  8. 
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tu  vas  me  reeonnattre,  »  dit  le  soldat 
jftant  son  casque ;  et  il  lot  laDce  un  ja- 
▼Hot  avec  tant  de  force,  qii*il  8*eofonce 
dans  le  poitrail  du  cheval.  «  Cest  un 
soldat  de  ladixi^me  legion  qui  tefrappe. » 
Apr^  ce  combat ,  des  transfuges  de 
toutes  fesarmes  passerentdans  lesrangs 
des  ctoriens.  On  sut  que  Tintention 
de  Tennemi  avait  et6  d'^tonner  les  jeu- 
oes  soldats  de  G^r  et  le  petit  nombre 
de  ses  v^t^rans,  en  les  enveloppantavec 
la  cavalerie.  Labitous  s*^lait  ?ant^  en 
plein  conseil  d*envoyer  oontre  les  ofoa- 
riens  tant  de  troupes  que  la  seule  fatigue 
de  tuer  et  de  vaincre  les  obligerait  k 
suocomber.  II  comptait  beaucoup  sur  le 
nombre  des  Pompeiens ;  il  avait  appris 

3u'a  Ronoe  les  YieiQes  legions  refusaient 
e  passer  en  Afrique.  Trois  ann^sde  se- 
jour  dans  le  mSmepays  lui  a  vaient  attache 
les  soldats ;  il  etait  soutenu  par  de  nom- 
breuses  troupes  de  cavalerie  et  d^nfan- 
terie  nuroide  arm6e  k  la  leg^e.  De  plus, 
il  avait  avec  lui  les  debris  de  I'armee  de 
Pompee ,  qu*ii  avait  amenes  de  Brindes, 
des  cavaliers  germains  et  gaulois,  des 
Strangers,  des  affiranchis^desesclaves 

au*il  avait  instniits  et  dresses  a  manier 
es  chevaux  brid^ ,  les  seoours  fournis 
par  le  roi,  cent  vingt  Elephants,  une 
cavalerie  innombrable,  enfin,  douze 
l^ons  composees  d'hommes  de  toutes 
les  classes. 

Gependant  Sittios  et  le  roi  de  Mau- 
ritanie  avaieot  pris  Girtha.  Juba  partit 
pour  d6fendre  son  rovaume.  Renforoi 
par  Tarriv^  de  deux  l6gions ,  le  dicta- 
teur  vouiut  profiter  de  cette  diversion  si 
heureusement  op^r^e.  II  ne  put  amener 
Scipion  k  unebataille.  Enfin,  apres  trois 
mois  de  marches  et  de  oontre-marches, 
il  mit  le  si^e  devant  Thapsus.  Les  pom- 
p^iens  se  d6cid^nt  a  secourir  cette 
ville.  lis  pr^enterent  le  combat ;  mais 
la  fortune  et  le  g^nie  ^taient  dans  le 
camp  de  Ctor  :  Ssipion  'fut  compi6te- 
ment  battu.  Ce  fut  une  deroute  een^- 
rale;  Tbapsus,  Adrum^teet  Zama  nrent 
leur  soumission.  Labi^nus  et  les  fils  de 
Pompee  s'enfuirent  en  Espaffne.  Presque 
tous  les  chefs  p^rirent;  Juba  se  tua  de 
8a  main;  Scipion  eut  le  mtoe  sort.  Res- 
tait  Caton,  aui  ^tait  encore  maitre  d'U- 
tique.  Cest  le  8  avril  qu*il  apprit  la  d^ 
faite  de  Thapsus.  II  aurait  voulu  se  de- 
fendre;  mais  les  s^nateurs  et  les  nego- 


ciants  romains  refoserent  (Tarmer 
csclaves.  La  resistance  ^tai  iffi( 
Caton,  apr^  avoir  engage  so 
tous  les  personnages  notames  qn 
vironnaient  k  se  mettre  en  sira,] 
la  r^olution,  non  point  de 
mais  de  se  tuer  k  Utfque. 

«  II  y  avait  parmi  les  amis  de 
im  jeone  bomme,  nomni6  Sta(]^lioi, 
se  piquait  d*uii  pand  courage  eC  ^ 
imiter  rimpasstbilit^  de  Catoa. 
de  partir  avec  les  aatres,  para 
etait  connucomnie  ennemide 
il  s'y  refusa  constamment.  Catoo  i 
se  tournant  vers  Apollonide  le  '^ 
et  Demetrius  le  Pdripatetiden : 
«  a  vous,  leur  dit-il ,  de  guerir  Fei 
«  de  ce  jeune  homme,  et  de  hii 
«  connaftre  ce  qui  lui  est  plus  vi 
Gependant  II  condaisit  tous  les 
a  leur  vaisseau,  ecouta  ceox  aui  ai 
quelque  chose  a  lui  demaoaer,  et 
ploya  1^  cette  occupation  toate  la 
et  une  grande  partie  du  lendeaiaia.1 
dus  C^r,  parent  du  vaimpieor, 
M  cboisi  pour  aller  intercederea  h 
des  habitants;  il  vint  prier  Catoa  del 
composer  un  discours  qui  pAt  iat^ 
ser  Cesar  pour  eux.  «  Car, 
quand  je  parlerai  pour  vous,  je 
rai  gloire  de  baiser  ses  maioset 
brasser  ses  genoux.  »  Mais  OA 
lui  d6fendit.  «  Si  je  voulais ,  lui 
devoir  la  vie  au  bieofait  de 
j*irais  moi-m£me  le  troaver  snil 
mais  je  ne  veux  pas  tenir  dHm 
ce  quil  ne  doit  qu*a  des  injtttiees;( 
c*en  est  une  de  sa  part  que  de  imr 
la  vie  oomme  maitre  k  ceux  qaHj 
pas  le  droit  de  oommander.  " 
vous  voulez ,  voyons  enscmUeeei 
vous  direz.  *  II  en  conf^ra 
temps  avec  Ludus;  et  quand  il 
le  point  de  partir,  il  lui 
son  fils  et  ses  amis.  II  entretiBt 
ceux-ci  de  divers  objets,  et 
surtout  a  son  fils  de  ne  jamais  se 
du  gouvernement. 

«  L'6tat  des  choses ,  lui  dit-il«  oe^ 
«  permet  pas  de  vous  en  oeeuper  ii 
«  maniere  digne  de  Caton ;  et  fl 
«  honteuxdevouseam^leraatre 
Sur  le  soir,  il  alia  se  baigoer; 
il  etait  dans  ie  bain,  il  se  sooni^ 
Statyllius,  et  8*ecria  : «  Eh  bieo, 
«  lonide ,  vous  6tes  done  parvenu  > 
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ISUtfllios  eefte  fiert^  dont  il  se  pi- 
'    It,  et  il  est  parti  sans  me  dire 
.  > — «  Comment!  lui  dit  Apotio- 
,  noQS  avons  dispute  lonstemps 
ible,  et  il  est  plus  fier,  plus  in« 
;ible  que  jamais;  il  d^iare  qu*il 
a ,  et  quit  fera  toot  ce  que  vous 
»  —  «  Cest  ce  qu'on  verra  bien- 
, »  reprit  Caton  en  souriant. 
res  le  bain  il  soapa  avec  one 
lie   nombreose,    mais    assis, 
il  avait  toojours  fait  depuis  la 
le  de  Pharsale,  ne  s'6tant  pins 
,  depaislors,  que  la  nuit,  pour 
.  II  avait  k  soaper  ses  meilleurs 
et  les  magistrats  d'Utique.  Apr^ 
,  on  se  mit  h  boire  y  et  on  en- 
vne  coHTersation  aussi  agr^ble 
jttvaDte,  oik  Ton  traita  suecessive- 

Siusiears   mati^res  philosophi- 
,    e  fiiilt  par  une  discussion  de  ces 
qo'on  appelle  les  paradoxes  des 
par  exemple ,  que  Fhomme 
est  seul  libre,  et  que  tons  les 
Its  sont  esdaves.  Le  philosophe 

itftiden  ne  man<jua  pas  de  s'^lever 
ce  dogme;  mais  Caton,  Fayant 
lit  avec  beaucoup  de  force,  et 
de  Toix  plus  rude  ^ue  de  cou- 
pouasa  si  loin  la  dispute,  que 
ne  ne  put  douter  gu'il  n'edt  re- 

le  mettre  fin  a  sa  vie  pour  se  d^- 

de  la  situation  p^nible  ou  il  se 

;.  Aossi,  quand  il  eut  cess^  de 

Toyaot  tous  les  convives  dans  le 

et  dans  la  tristesse,  il  s'occupa 

nssurer  et  d'^loigner  d*eux  le 

n.  n  remit  la  conversation  sur 

ires  pr^sentes,  ttooigna  de  Tin- 

et  de  la  crainte  pour  cenx  qui 

tt  embarqu^,  et  ne  parut  pas 

eo  peine  pour  ceux  qui ,  s'en  al- 

|ir  tore,  avaient  k  traverser  un 
stivaj^e  et  sans  eau. 
~^    *il  eut  cong^i^  ses  convives, 

promena  quelciue  temps  avec  ses 

1  eomme  il  avait  cootume  de  faire 
le  sooper.  H  donna  an  capitaine 

oommandait   la  garde  les  ordres 

tes circonstances exigeaient ;  puis, 
li  se  retira  dans  sa  chambre ,  il 
sa  BOO  fils  et  cbacun  de  ses  amis 
lier,  et,  en  leur  donnant  des 
|oages  d'amiti^  plus  marques 
^ordinaire,  il  renoovela  leurs 
ns  sur  ee  qu'il  avait  r^lu  de 


faire.  Quand  il  fnt  sor  son  lif ^  il  prit  le 
dialogue  de  Platoo  sur  rimmortatit^  de 
Fdme,  et,  apr^  en  avoir  lu  la  plus  grande 
partie ,  il  regarda  au-dessus  de  son  che- 
vet.  PI'y  voyant  pas  son  ^p^  susoendue 
( son  fils  I'avait  enlev^  pendant  le  sou* 
per ) ,  il  appela  un  de  ses  esclaves,  et  lui 
demanda  qui  lui  avait  dt^  son  ^p^e^ 
Uesclave  n*ayant  rien  r^pondu,  il  re- 
prit sa  lecture ;  puis ,  apres  avoir  laiss(§ 
passer  quelque  temps,  pour  ne  montrer 
ni  empressement  ni  impatience  d*avoir 
son  ^^,  et,  comme  s*il  edt  voula 
seuiement  savoir  oii  elle  etait,  il  com- 
manda  qu'on  la  hii  apportftt.  Cependant 
il  s'ecoula  sans  qu*on  la  lui  eAt  apportee 
assez  de  temps  pour  qu'il  etjtt  adievd  sa 
lecture.  II  appela  alors  ses  esclaves  run 
aprto  I'autre,  la  leur  demanda  d'unton 
de  voii^  tr^haut,  et  donna  mtoe  un  si 
farieux  coup  de  poing  sur  le  visage  d'ua 
de  ses  esclaves ,  que  sa  main  en  nit  tout 
ensanglant^ ;  il  s^toia  en  m^me  temps , 
avec  Maucoup  d'emportement ,  que  sod 
fils  et  ses  esclaves  voulaient  le  livrer 
sans  armes  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi. 

«  Son  fils,  fondant  en  larmes,  entra 
alors  avec  ses  amis,  et,  se  jetant  au  cou 
de  son  p^re,  il  se  mit  k  deplorer  son 
malheur  et  k  le  conjurer  de  conserver 
sa  vie.  Caton ,  s'^tant  lev^  sur  son  s^ant, 
et  jetant  sur  lui  un  regard  severe  i 
«  Quand  et  en  quel  lieu,  dit-il,  m*a-t-on 
«  vu  donner,  sans  m*en  apercevoir,  de» 
«  preuves  de  folic?  Pour^uoi,  si  j'ai 
«  pris  un  si  mauvais  parti,  personne 
«  ne  cherche-t-il  a  m'eclairer  et  a  me 
«  d^tromper?  Pourquoi  ne  veut-on  que 
«  m'empecher  de  suivre  ma  r^olution 
«  et  .m'enlever  mes  armes?  Que  ne  fais* 
«  tu  aussi  attacher  ton  pke  ?  Que  ne 
«  lui  fais>tu  lier  les  mains  derriere  le 
«  dos,  jusqu'a  ce  que  Cesar  arrive  et 
«  me  trouve  hors  d'etat  de  me  d^endre? 
«  Ai-ie  done  besoin  d'une  ep^e  pour 
«  m*oter  la  vie?  Ne  me  sufnt-il  pas, 
«  pour  me  donner  la  mort ,  de  retenir 
«  quelqoe  temps  mon  haleine,  ou  de  me 
«  trapper  one  fois  la  t^te  contre  la  mu- 
«  raille?  »  A  ces  paroles,  son  fils  sortit 
de  la  chambre  en  versant  des  torrents 
de  larmes,  et  tous  ses  amis  le  suivirent. 
D6m6trius  et  ApoUonide  rest^ent  seuls 
aupr^  de  Caton,  qui,  prenant  un  ton 
plus  adouci :  •  Et  vous,  leur  dit*il,  vou« 
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lez-vous  aussi  reftenir  diDS  la  vie,  par 
foree ,  un  homme  de  mon  Age  ?  et  res- 
tez-?ou8  aupr^  de  moi  pour  me  gar- 
der  en  silence  ?  ou  aves- vous  prepare 
quelques  beaux  raisoonements  pour 
me  prouver  que,  n^ayant  pas  d'autre 
moven  de  saavernia  vie,  il  n'est  ni 
d^nonorant  nl  a£frcox  pour  Gatoo 
de  la  teoir  de  son  eanemi?  Que  ne 
eherches-voas  a  me  ooovaiacre  de 
cette  belle  maxima,  k  me  faire  changer 
de  rtelution ,  a  me  d^odtcr  de  oes 
opinions  dans  lesquelles  jTai  vdcujus- 
qu*a  present,  afin  que,  devenu  plus 
sage ,  grdoe  li  G^ar,  je  lui  en  doive 
plus  de  reconnaissance  ?  Ce  n^est  paa 
^uef  aie  encore  rien  arr^t^  par  rapport 
a  moi-m^me;  mais   ma  r^lution 
une  fois  prise,  je  dois  ^tre  le  mattre 
de  rex6euter.  J*en  d^ib^erai  en  quel* 
que  sorte  avec  vous,  puisque  je  con- 
suiterai  les  raisons  que  vous  donnez 
sur  cette  matih^  dans  votre  philoso- 
phic. Aliez-vous-en  done,  sans  rien 
craindre ,  et  dites  h  mon  Ols  de  ne  pas 
pretendre  forcer  son  pere,  quand 
li  ne  pent  pas  le  persuader.  « 
«  D6m^trius  et  Apolionide  ne  lui 
r^pondirent  pas ;   ils   sortirent  de  sa 
chambre  en  versant  des  larmes ,  et  on 
lui  envoya  son  6p6e  par  un  enfant.  II  la 
j^rit,  la  tira  du  fourreau,  examina  si  elle 
ctait  en  bon  ^tat;  et  iorsquMI  vit  que  la 
pointe  en  dtait  bien  ac^r^e  et  le  tran- 
ehant  bien  aiguis^  :  «  Je  suis  mainte- 
«  nant  mon  mattre  »,  dit-il ;  etayantmis 
son  ^pee  aupres  de  lui«  11  reprit  le  livre 
de  Platon,  qu'il  reiut,  dit-on ,  deux  fois 
toutentier.  Aprescette  lecture,  il  s*en- 
dormit  d*un  sommeil  si  profond,  que 
ceux  qui  ^taient  en  dehors  Tentendaient 
ronfler.  Vers  minuit'  il  appela  deux  de 
ses  affranchis ,  Cleanthe,  son  medecin , 
et  Butas,  celui  qu*il  employait  le  plus 
dans  les  affaires  poiitiques.  II  envoya 
ce  dernier  au  port,  pour  s'assurer'si 
tout  le  monde  etait  embarqu^ ,  et  pour 
venir  lui  en  dire  des  nouvelles.  II  pr^- 
senta  ensuite  au  mMecin  sa  main ,  qui 
etait  enfl^  du  coup  qu*il  avait  donn^ 
k  son  esclave ,  et  lui  dit  d'y  mettre  un 
bandage.  Cela  fit  croire  qu*^!!  tenait  en* 
core  a  la  vie ,  et  causa  dans  toute  la 
maison  une  grande  joie.  Peu  de  temps 
apres  Butas  revint,  et  lui  rapporta  que 
tons  ceux  qu'il  avait  renyoy^  avaient 


mis  a  la  voile,  exeepte  Grassu, 
quelque  afiEure  avait  retenu,  et  qii 
udt  s*embarauer  dans  an  iaila 
ajouta  qu'il  nisait  an  trea-f^ad 
et  que  la  mar  etait  agitee  d'uoa  tt 
vioiente.  Ge  rapport  fit  soupirer  C 
il  craignait  pour  ceux  qui  km 
mer,  et  il  renvoya  Butas  an  poctj 
voir  si  quelques-una  d*eiitree«i, 
g^s  d'y  relAcber,  n'auraient  pas ' 
de  secours.  Comme  les  oisesni 
men^ient  a  chanter,  il  se 

Sour  quelques  moments.  Butas  hui 
it,  a  son  retoor,  que  toos  les  en 
du  port  ^talent  fort  tranquiOes,  1 
eommanda  de  se  retirer  et  de  * 
la  porta  de  sa  chambre;  puis  i 
mit  dans  son  ht,  eomme  poor  ' 
le  reste  de  la  nuit.  Mais  des  qoe 
futsorti  il  tira80ii<p6e,  etselV 
sons  la  poitrine.  Toutefois ,  Vu ' 
tion  de  sa  main  ayant  a£Eaibli  le( 
il  ne  se  tua  pas,  et,  luttant 
mort,  il  renversa  en  tombant  de 
une  table  qu'il  avait  aapres  de  hB,( 
servait  k  tracer  dee  fignres  de  {  ' 
An  bruit  que  fit  oe  meuble ,  ses 
jet^nt  un  grand  cri,  et  boo  fits  < 
dans  sa  chambre  avec  ses  aous. 
virent  tout  baign^  de  sang;  laptas| 
partie  de  ses  entrailiea  lui 
corps,  mais  il  vivait  encore  ci  las 
gardait  fixement.  Ce  spectacle  ks 
tra  de  la  plus  vi ve  douJcur ;  son 
arrive,  et,  ayant  reoonnu  que  les  < 
les  n'etaient  paa  ofifenate^  il 
les  remettre  et  de  ooadre  U  plaie. 
lorsqu'il  fut  revenn  de  son  €y 
ment,  et  qu'il  cut  commeno^  a  \ 
ses  sens,  repousaant  le  mMedn, 
cha  Tappareil  qu'on  Ini  avait  mis  I 
entrailles,  et  ayant  rouveit  la  plaie.  It 
pira  sur-le-champ. » (f^oyea 

On  raconte  que  Cter  s'echa 
prenant  ce  gui  s'etait  pan^  a  Ui 
«  0 Gaton!  je  f envie  ta  mort,  pi 
«  tu  m'as  ettlev4  la  aatis&etion 
«  saaver  la  yie.  »  Mais  il  o'eo 
pas  moins  ses  ennemis,  poor 
tous  les  fmits  de  la  victoire.  II  ne ! 
k  revenir  k  Rome  que  lorsoo^l  out 
disparaltre  en  Afrique  josqu  auz  di — 
debris  du  parti  pompeien.  II  r6di 
Numidie  en  province  romaine,  et 
donna  Salluste  pour  goaverneur. 
ci  commit  de  tels  axc^  dans  le 
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anrait  M  coaM  k  sa  surreillanoe, 
sopposa  ^il  avail  re^o  ordre  noa 
adfoinistrer,  maia  de  piller.  C6sar 
ra  indulgent  encore  aprte  la  vio- 
de  Tbapaus ;  mais  il  ie  fut  moins 
la  journ^  de  Phanale.  II  pu- 
it  ceux  qui  avaient  pern* 
Ie  eombattre,  nonobstantses  avan« 
la  moderation.  II  fit  tuer  Afranius, 
los  Sylla  et  L.  Gtor.  Enfin,  il  re- 

I  Rome.  La  campagne  d'Afrique 
pas  dor^  six  mois. 

^'  S  m.  Dictaturt  de  Cisar. 

DB  Cksab  4  Rome. — Rien 
donner  ane  idte  de  Tabjeetion 
it  tomb^  alors  Ie  peuple  romain. 
rabia  la  vainqueur  d'honneurs 
lis.  Ce  n'^tait  point  Padmiration 
tanoor  qui  guidait,  dans  eette  cir- 
"^ee,  eeux  qui  prodiguaient  a  C^- 
plus  viles  flatteries  ;  c'^tait  la 

II  a'avait  d'ainis  sinc^res  que  chez 
iTie  peuple,  dont  lea  droits  lui 

cbers ,  et  que  dans  ses  diverses 
itores  il  avail  toujoors  soulag^ 
da. 
decr^ta  quaruDte  jours  de  Sites 
lies  succes  de  la  guerre  d'Afrique; 
d^ide  aussi  que  Ie  triomphateur 
dt  snr  un  char  attel^  de  onatre 
blaocSj  eomme  les  chars  de  Ju- 
du  Soieil ;  en  outre,  il  devait  ^tre 
'  de  soixanle  et  douze  licteurs. 
»Gfear  tenait  mains  a  cette  |>ompe 
Mitres  d^une  puissance  r^l  le,qu'on 
n'oa  bientdt :  on  lui  donna  la  dic- 
poar  dix  ans  et  Tinspection  des 
poor  trois  ans.  On  alia  ^lus  loin 
:  00  Yota  une  statue  qui  devait 
jpbeee  dans  Ie  Capitole,  vis-a-vis 
'  ter,  avee  oette  inscription :  a  d' 
xidieu, 

ne  se  fit  point  illusion,  d*abord, 
oes  honneurs.  li  savait  que  la 
a'est  point  ud  dement  de  puis- 
:  il  voulut  conunander  par  d*au- 
^yens.  11  ne  cessait  de  paner  au  se- 
au  people  de  niod^ationy  d'oubli 
de  demeoce.  c  Ne  croyez  pas , 
gue  Je  veullle  prendre  Sylla 
fnodele.  Je  suis  votre  chef,  et  non 
'  mattre;  je  puis  gouverner  vos  af- 
tans  vous  tyranniser. »  C^tait  1^, 
ist,  sa  pensee;  et  comme  sa  con- 
6tait  en  tout  conforme  a  ses  dis- 


eours ,  on  ne  tarda  pas  ik  voir  renattre  a 
Rome  la  paix  et  la  tranquillity. 

Le  teiomphb.  -^  «  Ge  fut  un  spec- 
tacle merveilleux  et  terrible  a  la  fois  que 
le  triomphe  de  Cdsar.  11  triompha  pour 
les  Gaules,  pour  r£gypte,  pour  le  Pont 
et  poor  rArri^ue.  On  ne  paria  pas  de 
Pbarsale.  Dernere  le  char  marchaient  en 
m^me  temps  les  d^plorables  reprdsen- 
tants  de-rOrient  et  de  TOocident;  le  Ver* 
cin^^torix  gaulois,  la  sceur  deCl^oplitre, 
Arsino^,  et  le  fils  du  roi  Juba.  Autour, 
selon  Tusage,  les  soldats,  hardis  com- 
pagnons  du  triomphateur,  lui  chantaient 
des  vers  outrageants  pour  lui  :  Pais 
bieny  tu  seras  oattUyjaU  mal  tu  sertu 

roi MarU  de  Rome,  gare  d  vous! 

nous  amenons  le  galant  chauve,  Sauf 
un  couplet  sanglant  sur  ramiti6  de  JNi* 
comede ,  C^ar  ne  haissait  pas  ces  gros- 
si^res  derisions  de  la  victoire.  Ellea 
rompaient  Tennuyeuse  uniformity  de 
radiuation,  et  le  d^lassalent  de  sa  di- 
vioite. 

«  D*abord  11  distribua  aux  citoyens 
du  bl^  et  trois  cents  sesterces  par  t^te , 
vingt  mitle  sesterces  a  chaoue  soldat; 
ensuite  il  les  truita  tous,  soldats  et  peu- 

{»le,  sur  vingt-trois  mille  tables  de  trois 
its  chacune ;  on  sait  que  cheque  lit  re- 
eevait  plusieurs  convives. 

«  Et  quand  la  multitude  fut  rassasiee 
de  vin  et  de  viande ,  on  la  sodla  de  spec- 
tacles et  de  combats :  combats  de  gtadia- 
teurs  et  de  captifs,  combats  h  pied  et  a 
ebeval,  combats  d*^l^phants,  combat  na- 
val dans  le  Ghamp-de-Mars,  transforme 
en  lac.  Cette  fdte dela guerre  fiit sanglante 
comme  une  guerre.  On  d^dommagea 
Rome  de  n'avoir  pas  vu  les  massacres  de 
Thapsus  et  de  Pbarsale.  Une  joie  fren^ 
tiquesaisitle  peuple.  Les  chevaliers  des* 
oendirentdans  rarene,etoombattirenten 
gladiateurs ;  le  fils  d*un  pr^teur  se  fit  mir- 
millon.  Un  s^nateur  voulait  combattre, 
si  Cter  le  lui  edt  permis.  11  fallait  lais- 
ser  quelque  chose  a  faire  aux  temps  de 
Domitien  et  de  Commode. 
«  Par-dessus  les  massacres  de  Tam- 

f>hithedtre,  flottait  pour  la  premiere  fois 
'immense  velarium  aux  mille  couleurs, 
vaste  et  ondoyant  comme  le  peuple  ou'il 
defendait  du  soieil.  Ce  velarium  etait 
de  sole ,  de  ce  pr^cieux  tissu  dont  une 
livre  se  donnait  pour  une  livre  pesant 
d'or. 
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«  Le  soir,  G^sar  Iratersa  Rome  entre 
quaraote  ^l^phanU,  qui  portaient  des 
lustres  ^inoelants  de  ortstai  de  roche. 
II  assista  aux  fdtea ,  aux  fiaroeB  du  thea- 
tre. Ilforca  le  ?ieux  Lab^riua ,  chevalier 
romain ,  de  se  £aire  mime  et  de  jouer 
lui-rotoe  ses  pieces :  «  H^las !  8*ecriait 
dans  le  prologue  le  pauvre  neillard 
oblige  d'amuser  le  peuple ,  oOi  la  n^ees- 
sit^  m'a-t-elle  pousse  presque  a  mon  der- 
nier jour?  Apr^  soixante  ans  d*une  vie 
boDorable,  sorti  chevalier  de  ma  mai- 
son ,  i'y  rentrerai  mime.  Oh  I  j'ai  v6ca 
trop  d'un  jour  I...  »  Cesar  n'avait  voulu 
que  Favilir ;  il  lui  refuse  le  prix ;  Lab^- 
rius  ne  fiit  pas  m6me  le  premier  des 
mimes. 

«  II  toit  bien  hard! ,  en  eifet,  de  r6- 
clamer  seul  au  milieu  de  oes  grandes  sa- 
tumales,  de  ce  uivellement  universel 

2ui  commence  avec  I'Empire ;  il  s'agit 
ien  de  Thonneur  d'un  cnevalier  dans 
ee  bouleversement  du  monde. 

Aspioe  natantem  oonvexo  poodere  muodaiii , 
TerraMfoe  traclnsqiie  mans  ooelumque  pro- 

[lODdam; 
Aaptoe  ventaro  latentar.ut  omnia  ubcIo! 

«  Tout  n*e8t-il  pas  transform^  ?  les 
si^es  anti<iues  ne  sont-ils  pas  finis?  les 
temps,  le  ciel  n'a-t-il  pas  change  par  edit 
de  Cesar?  L'immuable  Pomeerium  de 
Rome  a  recul^;  lesclimats  sont  vaincus ; 
la  nature  asservie ;  la  girafe  africaine  se 
prom^ne  dans  Rome,  sous  une  for^t 
mobile,  avec  T^l^phant  indien:  les  vais-* 
seaux  combattent  sur  terre.  Qui  osera 
contredire  ceiui  k  qui  la  nature  et  Tbu- 
manlt^  n'ont  refuse  rien ,  celui  qui  n'a 
jamais  lui-m6me  rien  refuse  k  personne, 
ni  sa  puissante  amiti^,  ni  son  arsent, 

gas  m^me  son  honneur  ?  Sans  le  Targe 
'ont  chauve  et  FcHl  de  faucon  re- 
connattriez-vous  le  vainqueur  des  GaU'* 
les  dans  cette  vieille  courtisane,  qui 
triomphe  en  pantoulles  et  couronn^  de 
toutes  sortes  de  fleurs?  Venez  done  tons 
de  bonne  grdce  chanter,  ddclamer, 
combattre,  mourir  dans  cette  bacchanale 
du  genre  humain  qui  tourbillomie  au- 
tour  de  la  XAie  fard^  du  fondateur  de 
TEmpire.  La  vie ,  la  mort ,  c*e8t  tout 
un ;  le  gladiateur  a  de  quoi  se  consoler  en 
regardant  les  spectateurs.  Wjk  le  Ver- 
cing^torix  des  Gaules  a  6t6  etrangl^  ce 
soir  apres  le  triomphe  :  combien  d'au- 
tres  vOnt  tantdt  mourir  parmi  ceux  qui 
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sont  id?  Ne  Tojec-toiM  paff] 
ear  la  graciease  vipte  dm 
d^igneosement  aprte  eUe  soa^ 
de  dix  ans ,  qu'eUe  doit  ansa 
rir;  c'est  son  Vereingeiortx,  a 
Tautre  cdt4^  du  dietateur, 
vous  la  figure  h4ve  de  Caasios^ 
^troit  de  Brutus;  torn  deai  m\ 
dans  leurs  robes  blanches 
rouge  de  sang  (!)?« 
Gouvbbuxmbiit  db 

SDBBS  POUB  ARXtm  LA 
TIQN    DB    lUtAUX;   LOIS 
BBS  ;  El^FOBMB  D AcALBlflDBIBl;  i 
DB    CLBMBNCB ;    MaACBLLDS, 

Bius  Bt  CicBAON.  —  Quaod 
des  fifites  eut  cesa^ ,  il  fallnt  bieaj 
a  remettre  Tordre  dans  la 
k  foire  disparahre ,  au  moins'  w\ 
les  traces  des  longues  diseordes^ 
ffuerre  dvile.  Cesar  porta  daasJ 
raires  si  difificiles  du  gouri 
son  genie. 

Uoe  chose,  d'abord ,  attira 
tiOD :  ce  fut  Tefifrayante  <Kpo| 
Rome  etde  Fltalie.  La  viile  et 
pa^es   6taient   oouvertes  d^i 
mais  les  homnoes  libres  di 
peu  k  peu  :  la  guerre  dvile  eo 
core  diminu^  le  nombre.  II  j  ai 
n^cessit^ ,  pour  reparer  les  pertei^ 
republique  et  arrdter  un  complecr 
ment ,  k  faire  renaftre ,  pour 
dans  toutes  les  parties  oe  ntafe  \ 
forte  et  courageuse  popuiatioo(|id< 
aid6  Rome  k   faire  la  cooqiMM 
monde.  Cesar  promit  des 
aux  citoyens  maries  qui  aoraieijt! 
sieurs  enfants.  11  defeodit  a  toot  i  ^ 
qui  n'aurait  pas  attdot  FAge  de 
ans  ou  qui  n'aurait  pes  d^pasa^ 
quarante  de  quitter  Tltalie  pour  j. 
trois  ans.  Les  soldats  seuls  etaieoli 
t^  de  cette  mesure.  Aucun  fib 
nateur  ne  pourait  voji^ger  bois  M 
talie,  si  ce  n'est  en  oompagnie  de( 
foDctionnaire  public. 

II  faut  remarquer  qa*k  Vi 
nous  sommes  arrive  les  petits 
taires  avaientdispani  dans  presiari 
tes  les  provinces  de  Htalie.  La 
proprim  avait  absorb^  tout  le 
p^ninsuie.  Plus  de   petits    ' 

(x)  Michelet,  Hittoire  Mi 
p.  aya-a-e. 
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pMcf  «  eela  que  k  ridie  patriden,  aui 
lUait  k  lui  seul  des  champs  qui  n  a« 
pas  de  limites ,  avait  *graud  soin 
Ire,  au  lieu  defermiers,  lea  es- 
de  sa  maison.  Que  deveoaient 
bommes  Jfbres  ?  ils  cherchaient 
,dan8  leg  viiles,  k  Romesur- 
ou  ib  mouraient  dans  la  mia^e. 
enava  de  porter  remede  a  un  si 
'  mal.  n  eomprenait  d^ja  que  la 
"idh  de  cette  classe  laborieuse 
ipu|fte8  amenerait,  peu  ^  peu,  la 
de  TEmpife  romain*  II  ne  pouvait 
'pr^foir,  au  temps  ou  il  vivait, 
petits  propri^taires  des  viiles 
raieot  k  leur  tour,  et  qu'il  arri- 
instant  ou  la  puissance romaine 
fiiote  de  Romains.  Le  dictateur 
qftd  les  riches  prissent  au  moins , 
has  domaines*  le  tiers  de  leurs 
parmi  les  hommes  libres. 
reaouvela  les  lols  sotnptuaires, 
1  soigneusemeut  dans  Rome  a 

Msouragea  toos  ceux  qui  culti- 

^  leg  lettres,  les  sciences  ou  les  arts. 

on  Stranger  se  distinguait  dans 

Msionliberale,  il  ler^mpensait 

droit  dedte. 

le  calendrier.  Vamde  ci- 

M  Romains ,  depuis  le  r^ne  de 

9  anit  subi ,  |)ar  Tigooranee  ou  la 

des  (KHitifes ,  de  grandes  al- 

» Sodgene,  astrooome  alexan- 

It  un  travail  de  rectification  qui 

Biodifi^  que  dans  les  temps  moder- 

Ms  le  pontificat  de  Gr^oire  XIII. 

fiit  alors  que  Gdsar  pardonna  a 

'^los  et  a  Q.  Ligarios.  Sa  dou- 

itsi  giande,  et  Ton  pouvait  tel- 

mnpter  sur  sa  d^menee,  que  Ci- 

kii-oi^ine  s'eobardit  jusqull  fiure 

de  Caton.  En  louant  et  en  exal- 

hdros,  il  ooDdanmalt  le  dicta- 

Geloi-ci  se  contenta  de  r6^ondre 

'Anti-Caton,  et  d^opposer  ainsili* 

uvre.  C^ar  ne  m^iiagea  pas ,  il  est 

Catoo,  le  repr^sent^nt  de  Faristo- 

'  et  des  vieiiles  idees;  mais  il  ne 

I  point  contre  celui  qui  Favait 

de  se  dtfendre  et  de  discuter.  II 

la  de  Cic^ron  que  pour  donner 

mges  k  son  style  et  k  son  do- 

P^JMB  d*£spagnb;bataillb  db 
■w>A;  ausantissbmbnt  du  pabti 

^^LivraUon,  (Italib.) 


POMPBiBN  (45  avant  J.  C).  —  Le  nom 
de  Pomp^  avait  ralli6  une  arm^  en 
Espagne  autour  de  Cn^s  et  de  Sextus. 
L'Espagne,  comme  TAfirique,  ^tait  pom- 
p^ienne.  Cesar  partit  k  la  fin  de  septem- 
bre  46  pour  combattre  ceux  qui  avaient 
survecu  aux  journto  de  Pharsale  et  de 
Tbapsos.  En  ving^sept  jours  il  arriva 

{>re8  de  Cordoue.  II  for^a  Cn^us  k  lever 
e  si^ge  d'Ulia,  s*emparadelaforte  place 
d'At^ua ;  mais  Cndis  perdstait  a  eviter 
toute  bataille  rang^.  II  comptait  sur  la 
famine  comme  sur  la  plus  sOieauxilidre 
des  pompdens  contre  Cesar.  Enfin,une 
lencontre  terrible  eut  lieu  pres  de  Cor- 
doue, sous  les  murs  de  Munda.  «  Cette 
fois ,  dit  M.  Michdet ,  C^sar  ne  reconnut 
I)los  ses  v^t^rans.  Les  uns  ^talent  de 
vieux  soldats  qui  depuis  quinze  ans  le  sui- 
vaient  dans  la  meurtriere  c^l^it^  de  ses 
marches,  des  Alpes  k  la  Grande-Bretagne, 
du  Rhin  a  TEbre,  puis  de  Pharsale  au 
Pont,  puisde  Rome  en  Airique,tout  oela 
pour  vingt  mille  sesterces ;  Tascendant 
de  cethomme  invincible  les  avait  pour- 
tant  d^id^s  encore  a  porter  leurs  os  aux 
derniers  rivages  de  1  Occident.  Les  au- 
tres,  qui  jadis,  souslesigne  de  Talouette, 
avaient  gaiement  pass^  les  Alpes,  avides 
des  belles  suerres  du  midi,  et  comptant 
tdt  ou  tard  piller  Rome,  ceux-lk  aussi , 
qiioique  plus  jeunes ,  commen^aient  a 
en  avoir  assez.  Et  voila  qu*on  les  ra- 
menait  devant  ces  ti^res  d*Afrique ,  d 
alteres  de  sang^aulois...  L^  ordres  et 
les  pri^res  de  Cesar  ^houaient  contre 
tout  cela ;  ils  restaient  mornes  et  im- 
mobiles ;  il  avait  beau  lever  les  mains 
au  del.  II  eut  un  moment  I'ld^  de  se 
poi^narder  sour  leurs yeux;  mais  enfin, 
sdsissant  un  boudier,  il  dit  aux  tribuns 
des  l^ions  :  Je  veux  mourir  ici,  et  il 
court  jusqu'li  dix  pas  des  rangs  espa- 
gnols.  Deux  cents  fldches  tombent  sur 
lui.  Alors  il  n'y  eut  plus  inoyen  de  dif- 
ferer  le  combat :  tribuns  et  soldats  le 
suivirent.  Mais  la  bataille  dura  tout  lo 
jour.  Ce  ue  fut  qu'au  soir  que  les  Espa- 
gnols  se  lasserent.  On  apporta  a  C&ar 
la  t^te  de  Labi^nus  et  celle  d'un  des 
fils  de  Pomp^.  Les  vainqueurs,  epuis^s, 
camperent  derrid'e  un  retrandiement 
de  cadavres.  » 

L'honneurde  cette  journ^  appartint 
encore  a  la  dixieme  l^ion.  Les  cesariens 
eurent  mille  morts,  tant  fantassins  que 
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cavaliers,  et  cioq  cents  Uess^.  Co. 
Pomp^perdit  plus  de  trente  miJie  bom- 
mesettrois  naiJe  chevaliers  roniains.  La 
ville  de  Mimda  sanva  les  restes  de  son 
arm^.  C^sar  fit  le  si^e  de  cette  place. 
La  cirooavallation  futu>rm^d*armeset 
de  cadavres ;  la  palissade,  de  javelots,  de 
dards ,  de  boudiera ,  d'epees  et  de  pi- 
ques portent  sur  leur  fer  des  t^tes  cou- 
pes et  toumte  vers  les  remparts.  Le 
vainqueur  marcha  ensuite  sur  Ck)rdoue. 
Scapula,  qui  avait  soulev^lesaffranchis 
et  les  esclaves,  s'y  ^tait  retire  apres  la  ba- 
taille ;  il  les  assembla  tous ,  se  fit  dres- 
ser un  bClcher splendide,  eouvrit  les  iits 
des  plus  ricbes  ^ffes,  distribua  son 
argent  et  sa  vaisselle,  soupa  avan(  le  soir, 
se  parfuma  d'esseoces ,  puis ,  sur  la  fin 
du  repas,  il  se  fit  tuerj)ar  un  de  ses  es- 
claves, tandis  qu*un  afiranchi  mettait  le 
feu  au  bOcher.  La  discorde  6tait  dans  la 
ville.  Cordoue  tomba  aux  mains  deC^ar. 
Vingt^leux  mille  bomnies  y  p^rirent. 
Uispalis,  Asta,  firent  leur  soumission. 
Cn.  Pompde  s'^tait  r^fugi^  a  Carteia. 
Fbrce  de  quitter  cette  ville ,  il  s'enfuit 
avec  trente  galeres  et  reussit  aecbapper 
a  la  flotte  o^sarienne.  Mais  il  n'avait 
point  d'eau ;  il  descendit  a  terre.  At- 
teint  par  la  cavalerie,  il  chercha  un 
asile  dans  une  caverne.  On  le  decouvrit 
et  onle  tua.  Sur  ces  entrefaites,  Munda 
^tait  prise.  Les  clarions  v  firent  qua- 
torze  mille  prisonniers.  Un  des  fils  de 
Pompee  ^hiappa  seul  a  la  ruine  de  sa 
famille. 

NOCYSAU      T£IOM  PHB ;     H0NNBU£S 
BXAGBBBS  QUB  L'ON  BBND  A  CBSAB 

Legouvernement  de  Cesar  plaisait  au 
peuple;  mais  il  ^tait  odieux  a  Taristo- 
cratie ,  oui  avait  jusque  1^  domine  dans 
la  republi^ue.  La  dietature  enlevait  aux 
nobles ,  si  longtemps  orgueilleux  et  op- 
pressifs ,  toute  leur  puissance  :  elle  ne 
leur  laissait  que  des  souvenirs  et  de 
vains  regrets.  Le  s6nat  lui-m^me  avait 
^t^  enlev6  en<][uelque  sorte  au  patriciat : 
C^ar  avait  introduit  dans  i*auguste 
assemble  des  bommes  nouveaux,  des 
^trangeis,  m^me  des  Gaulois  demi-bar- 
bares  (1).  Puis  il  avait  accru  de  trois 

(i)  On  sait  qu'oD  trouva  un  jour,  affiche 
dam  Rome,  Tavit  suivaot,  ^ui  avait  ete  redige 
saas  doute  parquelque  patncien :  Aeoas  mon- 
ger aux  nomeaur  sdnateurs  le  chemin  du  si- 


cents  le  nombre  des  seoatem 
qui  re|;rettaient  la  r6publiqse 
ciens  joun  avaient  mis  dans  to 
Pompee   leurs    derni^res 
A  pres  la  jourm^e  de  Munda,  la 
etait  impossible.  Tous  s'iadiof 
vaat  le  nouyeao  maltre.  Mais  m^ 
u'osalent  essayer  en  pleia  joori 
sokif  ent  de  le  faire  dans  roa^j 
organiserent  le  complot  qu 
vie  a  O^r. 

Apres  la  guerre  d'Espa^ 
vint  a  Rome,  ou  ratteodaitaa 
triomphe,  Cette  solennit^  ne 
point  a  sa  grande  fime.  II  trioiaj 
fois  non  des  Strangers  et  des 
mais  des  Romains.  Le  people  iut 
gna  par  unfroid  aocxieiisoa 
tement.  Cependant  on  contiottaitj 
cabler  d'bonoeurs  extraordii 
augmeotait  sans  cesse  son  poui 
pla^  sous  son  commandemwit 
je$  armies  de  la  r^publique,  en  le^ 
rant  imperator.  On  le  saloa  dui 
P^e  de  la  Pabrie  et  on  le 
tateur  perpetuel.  On  lui  eoofcn 
precieuse  oes  prerogatives  doti~ 
sa  personne  fut  d^areesaoiee< 
lable.  On  changea  en  son  ' 
nom  du  mots  qumiilU^  dans 
etait  n6,  et  on  Tappela/iitaL  Ol^ 
plus  loin  encore:  on  fit  deltti 
ter  Julius.  Antoine  toitle 
nouveau  Dieu.  On  raoonte  qo"^ 
sibie  sortout  a  Taatorisatioa 
accorda  de  porter  en  tout  teifl^ 
couroune   de  laurier. .  Cette 
devail  cacher  sa  t^te  chauve. 

PUISSANQB    DE    CSSiAB;  SIS 

JBTS.  —  C^ar  etait  devenu  toat 
8ant,autantpar  la  bassesse  dcsl 
que  p^r  son  genie.  II  poovait 
impunement  sa  volonte  au< 
lois  ei  des  vieiUes  coutumes.  Dqi«( 
il  etait  parti  pour  I'Espagoe,  l< 
supprime  a  Rome  la  prelace,  "' 
et  la  questure  :  c*etaient  des  pri 
siffnes  par  lui  qui  devaient  gout 
ville,  sous  la  direction  de  L^< 
tard,  quand  11   retablit  les 

nat.  GiceroD,  de  son  c6te,  repoadaiiii 
ses  amis  qai  soUicHait  p<Mir  aoa  *  ^' 
litre  de  senateur  dans  un  nuuiii 
talie :  A  Rome  la  chota  Merait  aim: ^i 
pmei  vout  aura  pUu  da  peine. 
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gfpilratores  il  les  avilit  en  augmeD- 
MnBbeBoin,  ie  nombre  des  ma- 
ll diatribuait  aussi  selon  sa 
les   f^oavernements  de    pro- 
H  s'attnbua  mime  la  nomina- 
des  eoDsals.  II  ne  laissa  au  peu- 
iqat  le  droit  de  choisir  la  moitie  des 
magistrats. 

rtant  I'eioes  de  la  puissance  necon- 

poiBt  Gtor  a  la  violence  et  k  Top- 

00.  Son  gouvernement  etait  doux 

litable.  U  ne  Toolait  se  servir  de  son 

lir  fut  ppor  d'utiles  nSformes  et 

iplissemeot  de  grands  projets. 

ner  le  droit  civil,  et  resnmer  en 

r^Mer  Timmense  et  diffuse 

le  des  lois;  rassembier  une  bi- 

grecque  et  latine  (  ce  soin 

•onM  an  doete  Varron);  mesurer 

^loe  et  tracer  ub  plan  de  Tfimpire 

i;  apr^  neuf  colonies  fbnd^  en 

rebdtir  Corinthe  et  Carthage, 

IMstbme  de  Corinthe  par  un  ca- 

B^erlesMarais-Fontins,  6sou- 

I  be  Fbcin,  reculer  le  Pomoeriom, 

Der  le  €hamp-de-Mars  dans  Ten- 

ideRome,  supplier  au  Champ-de* 

^par  la  plaine  du  Vatican ,  d^ur- 

Tibre  depuis  le  pont  Milvhis,  le 

K  la  eMne  Yaticane  jusqu'it  Gir- 

et  loi  creaser  une  embouchure 

Ire  et  plus  commode ;  construire 

I  rade  p^rilleose  d'Ostie  de  vastes 

^stdes  arsenanx  de  marine;  conte- 

^  fortes  digues  la  mer  voisine 

ae;  oovrir  une  grande  route  de 

SupMeure  au  Tibre,  par-dessus 

inio ;  tela  ^talent  les  travaux  qui 

vifat  ce  g^nie  actif.  En  mane 

il  pr^parait  une  grande  exp6ii« 

}ilauraitd*abord  resserre  dans  leur 

Daces ,  qui  se  r^pandaient  dans 

ie  etjusquedans  le  Pont;  il  au- 

Buite  venge  Crassus ,  dompt^  les 

1^  et,  passant  pv^  du  Gaucase  et 

»iner  Caspienne,  il  aurait  subjugu^ 

''lue,  la  Germanic,  etseraitrentr^ 

ie  par  la  Gaule.  »  .?9  fut  au  mo- 

iB^oie  ou  il  allait  ^ns  doute  ao- 

lir  ses  merveilleux  travaux  qu1l 

[assassin^. 

liUnATION  ;  MOHT  DE  CisiJi.  — 

s'etait  reserve  le  eonsulat  pour 
«soivante(4d).  II  eut  soin,  toute- 
ies'adjoindre  pourcollegueun  par- 
divou^;  il  choisit  Marc-Antoine. 


La  haine  du  parti  aristoeratique  ne 
diminuait  pas  devantlacltoencede  Ge- 
sar.  En  vain  il  appelait  aux  charges  tous 
ceuxquiTavaient  combattu,  et  nommait 
preteurs  Brutus  et  Gassius;  en  vain  il 
pardonnait  aux  auteurs  de  tous  les  dis- 
cours  injurieux  et  de  tous  les  libelles 
diffamatoires ;  en  vain  il  relevait  les  sta- 
tues de  Pomp^,  et  paraissait  mkD%  re»* 
pecter  le  nom  de  Sylla  :  il  ne  pouvait 
rainener  a  lui  ceux  qu*il  avait  abattus  et 
reduits  a  I'irapuissaoce.  II  avait  encore 
d'autres  ennemis :  c'^taientceux  qui  Ta- 
vaient  servi  jadis,  et  qui  lui  reprocnaient 
ses  actes  de  cb^menee.  Us  n'admettaient 
pas  que,  par  esprit  de  conciliation,  il  piit 

Eartager  les  nonneurs  entre  tous  les 
ommes,  pomp^iens  ou  autres,  qui  bril- 
laient  dans  la  republique,  et  les  priver, 
eux ,  des  biens  aes  vaincus.  Ajoutez  a 
cela  les  mauvaises  dispositions  de  cer- 
tains esprits  qui,  connaissant  mal  ie  temps 
et  la  soci^t^  oii  ils  vivaient,  abhorraient 
la  dictature  et  reprochaient  a  G^r  d*a« 
voir,  par  ses  innovations,  renverse  la 
republique. 

Tous  se  r^unirent  dans  leur  haine,  et 
ils  essayerent  de  rendre  Gter  odieux  au 
peuple.  Mais  c'^tait  la  une  difficile  en- 
treprise.  lis  Taccus^rentd'orgueil,  et  ils 
pretendirent  qu*il  voulait  se  faire  roi. 
II  n*est  peuMtre  pas  vrai  que  Gesar  ait 
d^ir^  la  royaut^.  IJn  Jour  qu'il  revenait 
de  c^l^brer  les  Ftenes  latinos  sur  le 
mont  Albain,  des  hommes  le  saludrent 
du  nom  de  iroi.  II  r^pondit :  Je  nCappelle 
Char,  et  non  pas  roi,  II  arriva  une  au- 
tre fois  qu'un  homme  du  peuple  pla^ 
sur  sa  statue  une  couronne  de  laurier 
avec  le  bandeau  royal.  Deux  tribuna, 
£pidiusMarcellus  et  Ges^iusFlavus,  or- 
donnerentd*enleverces  insignes,et  firent 
Jeter  le  coupableen  prison.  G^ar  les  ac- 
cusa  devant  le  s6nat,  et  il  voulut  quMls 
fussent  exclus  du  tribunat.  Sa  colore 
fut  alors  regard^  par  ses  ennemis 
comme  un  indice  de  ses  secretes  pens^. 
Pourtant  il  n^avait  reproche  aux  tribuns 
qu'une  chose  :  d'avoir  voulu  le  rendre 
suspect  par  leur  zele  exag^r^,  et  de  lui 
avoir  enlev^  Toccasion  de  refuser  lui- 
m^rne  le  titre  de  roi  qui  lui  ^tait  d^cem^. 
Enfin  on  salt  qu'Antoine  lui  ayant  pre- 
sente,  dans  la  fiSte  des  Lupercales,  un 
diademe,  il  le  Gt  porter  au  Gapitole  en 
disant  que  Jupiter  etait  le  seul  roi  des 

29. 
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Komaios.  Suifant  d'eutres,  il4e|eta9  loia 
de  lui,  k  la  fonle  qui  reanronoait.  Faut- 
il  eroire  que  Gter  ait  essay^  (Mir  diver- 
set  teotativeSf  de  soDder  ropinion  da 
peaple ,  ei  qu'il  ait  reciil6  seuiement  de* 
?aDt  des  sigiies  non  equivogues  de  me- 
eoDteotement  et  d*indigoalion  ?  II  faut 
supposer  platdt  que  dans4e  peu|»le,  ai 
loDgtemps  opprim  par  les  patncienSt 
il  y  eut  oes  hommea  qui,  craignant  le  re- 
tour  de  la  domination  de  rariatocratie, 
aimirent  mieui  d^poser  eotre  ks  mains 
d*un  seul  la  souveraine  puissance  dont 
ils  avaieat  taat  souffert  quandelle  ^tait 
partag^  entre  mille  tyrans.  Ge  furent 
eux  qui  de  leurpropre  mouvement,  et 
par  bAine  des  nobles,  ofifrirent  k  Ctor  le 
titre  de  roL 

Les  ennemis  du  dictateur  ne  pou- 
vaient  compter  que  sur  leurs  propres 
forces.  II  ne  restait  qu'un  moy^  de 
vaincre  C^ar,  c*^tait  de  le  tuer.  Cas- 
8ius,  bomme  violent  et  ambitieux,  qui 
hAcriUait  volontiers  la  justice  a  ses  inte- 
r^ts,  organisa  la  conjuraiion.  II  eut  bieo- 
t6t  plus  de  soixante  complices.  CT^taient 
dessenateurs  etdes  cbevaliers,  parmi  les- 
quels  ondistinguait  Ligarius,  Trdtonius, 
i).  Brutus,  Servilius  Galba,  Servitius 
Casca,  Tillius  Cimber,  Minucius  Basi- 
lus  et  Labeon.  Onn*essaya  point  de  faire 
entrer  Cicerondans  le  complot.  Les  con- 
jures necraignaient  point  qu'il  lestrabtt ; 
mais  ils  se  defiaient  de  son  courage.  lis 
pens^rent  un  moment  k  s'associer  Marc- 
Antoine ;  puis,  comme  ils  virent  qu*ils 
ne  r^ussiraient  point  k  le  ga^^ner ,  ils  pri- 
rent  la  r^olution  de  I'ecarter  de  la  per- 
soone  de  Ctor,  le  jour  oik  ils  mettraient 
leurs  projets  k  execution. 
'  Les  conjures,  qui  ne  comptaient  pas, 
pour  la  plupart,  parmi  les  citoyens  les 
plus  recommandables,  avaient  besoin 
a'un  chef  qui  briilAt  par  son  nom  et 
par  les  apparences  de  la  vertu.  lis  s*^- 
taient  adress^,  des  le  commencement « 
a  M.  Brutus.  Geiui-ci  s'etudiait  a  imiter 
Catou.  II  se  plaisait  dans  T^tude  de  la 
philosophie,  afQchait  un  ardent  amour 
de  la  justice  et  une  grande  s^v^t^  de 
moeurs.  II  s'^tait  franchement  ralli^  k 
Ctor;  mais  on  ne  doutait  pas  qu'on  ne 
pdt  le  gagner  en  le  flattaut  dans  son  se- 
cret orgueil.  On  savait  qu*il  voulait  pas- 
ser pour  rhorame  le  plus  vertueux  de  la 
republique.  Plus  d*une  fois  ou  avait  cri^ 
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presdeloi  lUtumsftadm 
avait  anssi  jete  sur  le  tritenl  sit] 

Sissait  ses  Canctions  de  pt^UBi 
ts  qui  porCaient  oes  mots  :  A 
Brultu;  iu  tCes  pokU  le  vni 
Tout  cela  agissait  forteneot  ari 
flme,  et  il  se  laissa  eofin  eatnlBen 
il  pensa  qa*on  le  regardait 
oomme  le  reprtantani  da  bai 
et  rbomme  prMestine  a  saoTeriii 
blique. 

Les  i^oiyures  prirent  jour  | 
meurtre  de  Cesar.  II  futdeekUi 
tuerait,  en  plein  a^t,  aax 
mars.  Tout  ooa  oepeodant  ae  piti 
si  secr^tement  qu*il  n'en 
que  chose.  Le  dictateur  fut' 
rois  averti.  On  lui  denoo^ua^ 
de  fiaiux  renseignements,  AnVmn 
labella,  cGe  uesont point oo 
«  sigrosqueje  redottte,dit-il, 
«  ceux  qui  sont  maigres  et  ptio^^ 
d^gnait  ainsi  Brutus  et  Cum, 
pendant  quand  on  rengaguitisi 
lier  de  Brutus  il  disait 
u'il  n'atteode  pas  la  fin  deeei 
ile.  » 

Lejoardesamort,quandiisa<  . 
a  sortir,  Caipumie,  sa  femme,  esHfUJ 
I'arr^er.  £lle  s'etait  imagiate^  ' 
r^ve,  le  tenir  entre  ses  bras,  fad\ 
coups  et  tout  saoglant ;  et 
sommeil  elle  pouasa  dessrapiaAi 
sanglots  que  G^ar  entendit  A  '^ 
veil ,  die  le  eonjura  avec  les  fl 
instances  de  ae  tenir  en 
et  de  ne  point  aller  au  a^nat. Lei( 
tes  de  Galpurnie  firent  une  vive 
sion  sur  Tesprit  de  Cter,  et  il  < 
k  ae  laiaaer  ebranler.  On  iaBaaolaitfl 
times ,  et  les  aruspioes  ne 
pas  d*annonoer  que  tas  signs 
dans  leurs  entrailles  ^Uent  ' 
Decimus  Brutus ,  Tun  dee  cooji 
voyait  Tb^sitation  du  dietateor,! 
«  Eh  quoi,  Gesar!  manqoeKi-i 
respect  que  voos  deves  au  s6nat 
folles  visions  de  Galpunue  » ;  et  a| 
lant  ainsi  il  eatratoa  la  TietioBe.  D. 
tus  sauva  ainsi  lea  oontpintaan- 
on  connaissait  leurs  aecrets,  et " 
sur  le  point  d'en  ^tre  instndt 
aortait,  un  esclave  voulut  h 
ne  Fayant  pu,  k  cause  de  la 
environnait  le  dictateur,  il  eatra 
la  maison,  et  se  remit  entre  Iss 
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li  CslpiinHe  pour  toe  garde  par  elle 
'w  retour  de  Cter.  II  vouiait^di- 
rMu  au  dictaleor  des  choses 
|)ortantC8. 

loin  il  re^t  uq  rspport  d^taill^ 
^ritdaiu  ses  mains, at  nelelat  pas. 
ut  d^Artfoiidore  t  philosophe  grec , 
afsit  toot  appria  aes  amis  de  Bni- 
CehiMs'^it  rendu  seul  au  s^oat, 
ituo  poignard  sous  sa  robe;  les  au- 
eoajur^  avaient  accompagn^  au 
leCasn'os,  qui  faisait  prendre,  oe 
m^oie,  la  robe  virile  k  son  fits, 
laeMnooie ,  ils  vinrent  tous  en- 
I SQ  portiiitte  de  Pomp6e ,  oik  de- 
86  reaoir  les  s^nateurs. 
oa'il  y  eot  do  remarquable  aiors, 
^  baaog-froidquemontrdrentceux 
|3ievaieDt  commettre  ie  plus  odieux 
Qneiques-uns  6taient  preteurs 
It  TaiMiience,  dcoutant  les  avo- 
t^iiCDtant  attentitement  lesaffai- 
8t jttiidaDt  des  jogements  qui  prou- 
la  eoDoaissance  de  la  eause.  Un 
ir  que  Brutus  condamnait,  s'^- 
flaint  avec  beauooup  d*emporte- 
et  d^clari^t  qu'il  eu  appellerait  k 
^  ;  «  usar,  lui  repondjt  £roide- 
Mttt  Brutus,  ne  m*erop^e  et  ne 
PHDf^cben  point  de  iaira  observer 
lilou.  > 

qui  6tait  du.  complot,  pensa 
Miamr  Ie  secret.  Un  homme 
eolmdisant :  «  Pourquoi  tant 
^?  Brutus  nous  a  tout  dit.  » 
cnn  eet  bomme  instruit;  et  s*il 
presse  de  repondre,  li  se  perdait 
amis.  L  etonnement  dont  il 
donna  Ie  temps  k  I'autre  d'a- 
en  riant :  «  Comment  done  ^tes- 
I  devenu  assez  riche  .pour  aspirer 
ndilit^  ?  «  A  eette  parole  ,,Casea  se 
>  mnissant  du  p^ril  auquel  Favait 
son  erreur.  Brutus  lui-mtoe  ftit 
a  une  rude  6preuve.  On  vint  lui 
erqneaafemme,  quietait  tomb^e 
■Mue,  allait  mourir.  II  resta  impas- 
Pi  jtsa  place,  sansrien.  ttooigner 
MB  inqnieiudes  et  de  sa  douleuc 
111  moment  oilk  Cesacarriva,  un  s^na* 
ii^Popilius  Laanaa,  alia  k  la  renooo- 
|da  dieuteur,  qui  descendait  de  sa  li- 
[••  et  lui  paria  longtemps  et  avec 
KNi.  G6ur  paraissait  router  atten« 
iBMiit.  Or,  Popilius  Laenas ,  pen  de 
ips  aupiravant ,  s'^tait  approcb^  de 


Brutus  et  de  Gassius,  et  leur  avait  dit : 
«  Je  soubaite  que  votre  dessein  reus- 
c  sisse,  et  je  vous  exborte  a*  ne  point 
«  diffi^rer;  caril  commence  a  s'en  r6- 
«  pandre  sourdement  quelque  bruit.  » 
Hs  pens^entque  Popilius  savait  leur  se- 
cret; et  lorsqu'ils  Ie  virent  parler  a  C^ 
sar,  em  et  leurs  amis  ne  dout^rent 
point  quMls.ne  fussent  d^uverts  et 
trabis.  lis  se  regard^rent  les  uns  les  au- 
tres,  convenant  par  signes  de  ne  point 
attendre  qu*on  les  arretdt ,  mais  de  so 
tuer  eux-mtoes  pour  pr^venir  I'ignomi- 
nie  du  supplice.  D^ja  Gassius  et  quel- 
ques  autres  portalent  la  main  aux  poi- 
gnards  qu*ils  avaient  aous  leur  robe. 
A  la  (in  pourtant  Brutus ,  ayant  remar- 
qu6  que  Ie  geste  et  Fattitude  de  Popilius 
annongaient  un  suppliant  plutdt  qu'un 
bomme  qui  en  accuse  d*autres,  se  ras- 
sura ;  et  comme  la  prudence  lui  defen- 
dait  de  parler,  il  se  contenta  de  por- 
ter sur  tous  ses  complices  des  regards 
assures,  pour  leur  laire  coinprendre 
qu*il  n'y  avait  rien  ^  craindre.  En  effet, 
apr^  quelques  moments,  Popilius, 
ayant  baise  la  main  du  dictateur,  se 
retira,  et  Gter  entra  dans>le  s^nat. 

Tous  les  s^ateurs  s'^tant  lev^s  pour 
Ie  recevoir,  ceux  qui  6taient  do  la  cons- 
piration renvironntont ,  et  ie  condui- 
sirent  k  sa  cbaise  curule,  pendant  que 
deux  d*entre  eux,  Decimus  et  Xr6bonius, 
retenaient  Antojne  bors  de  Tassemblee. 
Tillius  Gimber  s'^tait  approcb^  de 
Cesar. 

11  fei^nait  de  demander  pour  son 
Mre,  qui  ^tait  en  exil»  Ja  liberte  de  reve- 
nir  a  Rome.  Tous  les  autres  soUicitaient 
avec  lui ,  faisaient  de  grandea  instances 
et  prenaient  les  mains  de  Gesar,  sous 
pr^texte  de  les  baiser  et  comme  pour 
Ucher  de  Tattendnr.  Le  dictateur  refu- 
salt;  se  voyanttrop  press^,  il  voulut 
se  lever.  En  ce  moment  Gimber  lui  ra- 
battit  avec  les  deux  mains  la  robe  de 
dessus  les  ^paules » ce  qui  ^tait  le  signal 
dont  on  ^tait  convenu ;  et  pendant  que 
Ctear  s'terie :  «  Ce  ne  sunt  pas  \k  des 
pridres,,mais  une  violence, »  casca,  qui 
etait  derri^  son  si^e,  lui  porta  le  pre- 
niier  coup  et  le^frappa  k  r6paule.  C6- 
sar  se  retouma*;  aperoevant  Gasca  : 
«  Mis6rablel  lui  dit-il,  que  fais-tu?  » 
Et  il  lui  perca  le  bras  d'une  aiguille  k 
tablettf s  qu*il  avait  k  la  main.  Eu  m^me 
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temps  Casca  appela  son  frere,  lui  criant 
en  grec :  «  Mon  frere,  a  moQ  secours !  » 
Tou8  les  oonspirateurs  tirereot  alors  leurs 
poigoards;  et  Cdsar,  en  fatsant  effort 
pour  s'^lancer,  re^ut  dans  la  poitrine 
UD  second  coup,  qui,  aprte  sa  mort, 
fut  juffe  par  les  niMecms  comme  le  seul 
inorteT  ue  tous  ceux  qu'on  lui  avait 
porUs.  Malgr6  le  sang  qu'il  perdait, 
inalgr^  les  poignards  qu'on  lui  presen- 
tait  aux  yeox  et  au  visage ,  il  se  tournait 
en  tout  sens,  comme  un  lion  au  milieu 
des  epieux  des  chasseurs.  Quelques-uns 
raoontent  qu*il  ne  prof6ra  aucune  pa- 
role. Selon  d'autres ,  lorsqu'ii  aper^t 
Brutus,  il  dit :  «  Et  toi  aussi,  mon  fils.  » 
Alors  il  s'enYeioppa  la  t^te,  et,  baissant 
sa  robe  pour  tomoer  avec  dignite,  il  se 
ii?ra  sans  resistance  h  ses  meurtriers. 
Suivant  la  tradition ,  il  expira  devant  la 
statue  de  Pomp6e. 

Le  corps  de  C^r,  souili^  de  sang , 
dit  Nieolas  de  Damas,  resta  guelque 
temps  k  iVndroit  mime  oii  il  etait 
tomb^.  C^tait  oet  homme  pourtant  qui, 
apres  avoir  pln^tr6du  cdt6  de  FOccident 
jasao*a  la  Bretagne  et  a  TOc^n,  avait 
mMit^  de  se  tourner  vers  TOrient  pour 
vaincre  les  Perthes  et  soumettreTInde, 
essayant  de  placer  le  monde  entier  sous 
la  supr6matie  de  Rome  et  sous  sa  pro- 
pre  domination:  11  ^tait  done  la  cou- 
ch6  par  terre ;  et  personne  n'osait  le  reie- 
ver.  Ceux  qui  avaient  accompagn^  Ce- 
sar au  seoat  s*6taient  enfuis.  Ses  autres 
amisse  cachaient  dans  leurs  maisons,  ou, 
apres  avoir  changd  de  v^tements ,  sor* 
taient  de  la  viUe  et  cherchaient  un  asile 
dans  la  campagne.  Personne  ne  le  d^en- 
dit  pendant  qu'on  le  tuait;  personne  ne 
resta  k  cdt^  de  lui  quand  il  fut  mort. 
II  faut  excepter  toutefois  Sabinus  Cal- 
visius  et  Censorinus.  lis  demeur^rent 
quelque  temps  a  ieur  poste;  ^  la  fin  ce- 
pendant,  efifray^  par  le  nombre  de  ceux 
j|ui  accompagnaient  Brutus  et  Cassius , 
ils  prirent  la  hiite.  Ce  fiirent  trois  es- 
claves  qui  plac^rent  le  cadavre  de  C6sar 
sur  une  liti^re  et  le  rapport^rent  a  sa 
maison  en  traversant  fe  forum.  On 
voyait  pendre  les  bras  de  la  victime ,  et 
on  apercevait  les  blessures  de  son  visage. 
II  n'y  eut  personne  qui  ne  fdt  profonde- 
inent  ^mu  et  ne  versdt  des  larmes  en 
voyant  passer  ainsi  celui  que  Ton  avait 
;i:tguere  adore  comme  im  Dieu.  On  en- 


tmdait  des  pbintes  et  des  gim\ 
dans  les  maisons ,  sous  les  t< 
dans  les  mes,  partout  ot  passait  le  ( 
de  C^ar.  Quand  on  approeha  de  ai 
son  la  douleor  publi^e  Aetata  m 
d'one  maniere  plus  vive.  Sa  femiK^ 
nait,  avec  one  multitude  d'esdaTo,!] 
rencontre  de  celui  ^e  dans  le 
jour  elle  avait  en  vam  es8ay6  de 
ver  du  danger.  Tel  fut  le  0OTt6ge  f 
de  Ctor  (1). 

«  Lesconjnres,ditM.Mldidet,i 
cru  qu'il  sufBsait  de  vtngt  coups  del 
gnanis  pour  tuer  Cesar.  Et  jamais  <"^ 
ne  fiit  plus  vivant,  plus  puissant,  y 
terrible  qu*au  moment  ou  sa  vieiwi 
pouille,  ce  corps  fl^tri  et  os6  eriti 
perc^  de  coups.  11  apjfftarat  alors,  ^ 
et  expi6,  ce  qu'il  avait  6t6,  mal^J 
de  souillures ,  Thomme  de  llum 

«  Le  poignard  qui  firappa  C^sar,^ 
un  autre  historien  modeme,  seoiUi^ 
mime  coup  avoir  frappi  au  oorar 
les  provinces.  La  consternation  fat  i 
verselle ;  et  lorsqu'on  sut  giie  par 
tesUment  U  llguait  a  la  Sicile  le  df 
de  citi,  comme  un  magnifique  a' 
qu'il  envoyait  en  mourant  aux  oat 
conquises ,  la  donleur  n'eut  plus  de  I 
nes.  Dans  ce  brusque  d^nodnieat 
tant  d'esplrances  si  vives  et  si  tris 
nient  decues,  on  cnit  reeonnakrs 
main  d'une  fatalitl  ennemie.  La  sop( 
stition  se  mlla  aux  regrets :  diaqve 
eut  ses  prodiges ,  chaque  penile  i 
ses  pressentiments ;  et  i'appantioBi 
comlte  au  milieu  de  eette  dispoi 
des  esprits  vint  donner  en  quetqwi 
a  tontes  les  illusions  an  droit 
testable  rialitl.  Les  etrangers  qui, 
trouvaient  alors  h  Rome  (et  le  no 
en  Itait  immense )  prirent  le  deoil 
tanement ,  et  flrent  retentir  les  racij 
les  places  de  lamentations  pnMM 
dans  tous  les  idiomes  de  la  terre., 
Juifs  se  distingulrent  entre  tous  dai 
cortlffe  funebre  des  peuples  ^  par  la 
vacite  de  Ieur  afiQiction  :  pendant 
sieurs  nuits  de  suite  ils  rest^rent 
sentineite  pr^  du  bOcher.  Ces  faiK, 
authentiques  qu'ils  soient,  se 
raient  a  toute  explication,  s*ils  oe 

(i)    Aicolai   damasem   fi^rngmmtCj 
Frag.  HLit.  Gr.,  voL  Id,  p.  446; 
Didot. 
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rtaieot  qu*a  l*boiniiie,  et  au  peu 

qu*un  hommef  fdt-il  Cdsar^ 

.fsdre  ill  rbumanite.  Mais  ici  Tac- 

persoQDelle  du  fondateur  de  Tern- 

86  oonfondait  avec    le    mouve- 

lotime  da  moDde;  son  ambition 

bvoris^,  excite  une  tendance  qui 

it  irr^istible;  son  genie  avail 

.  pour  point  d'appui  la  plus  grande 

qu^ait  ^rouvde  la  society  antique. 

ition  des  peuples  etait  neuve,  ef- 

ent;  les  organisations  politiques 

e  eroulaient  de  toutes  parts; 

,  apres  a?oir  d^truit  les  nationali- 

iverses  dans  tout  TuniYers  civilise, 

k  son  tour  sa  propre  nationalite 

ler  et  eeder  a  la  reaction  de  Tuni- 

.  II  ^ait  manifeste  a  tons  que  les 

Ions  sous  lesqiielles  avaient  jus- 

T^tt  les  soci^tes  politiques  ne 

I  plus  a  une  grandt  povtion 

[fore  fumain ,  et  qu'un  ordre  de 

toot  noitveau  allait  commencer. » 

XII. 

pabtis  politiques  a  bomb 
aprbs  lbs  idbs  de  mabs. 

(ttitudb  du  senat  apb^s  les 

I'  BB  MABS  ;  JOIB  DB  CiGEBON.  ■— 

t  4tait  mort.  La  t^te  enveloppee 
Ijttn  de  sa  toge,  livrant  au  poi^ard 
*niUig  ce  corps  chetif  dont  Pimpa- 
I  da  meurtrier  n*avait  pas  atteodu 
(1),  Q  etait  tomb^  avec  di^it^, 
wn»i  (2),  comme  un  gladiateur 
le  ciroue.  £tendu  aux  pieds  de  la 
le  de  Pomp^,  sous  les  yeux  de 
spldats  et  de  ces  affranchis  dont 
irait  (ait  des  s^nateurs  (S) ,  sous  les 
ideCic^on,  il  6tait  mort ,  et  les  as- 
i  s*aehamaient  encore  sur  son  ca- 
lls se  disputaient  Thonneur  de 
.  r  an  homme  sans  defense  et  sans 
Vingt-trois  blessures  sur  Je  corps 
[C^rattest^ent  la  rage  de  ses  enne- 
n(4).  Les  coups  qu'ils  se  porterent 

i)Ti  81;  oOx  ov  OpXv  doxei  Bpovtoc  &vq&- 
-  Toutl  t6  aopxCov.  (Plul.,  Brut,,  VIII; 

ton.  %X;  J,  Casar,  LXIL) 

App,,C,n,  117. 
I)  Diou  Cass.,  I.  43,  I.  U,  p.   174;  ^d. 

14)  'AU^Xov;  iTiTpcooxov,  c&cTe  x«l  Bpou- 
h  il;  TYiv  yjLx^  tCkfixh'^  XaSeiv  tou  96VOV 
•n^ontro^vov ,  m'{jinXaa6ai  Ss  tou  td^a- 


entre  eux  au  hasard,  et  comme  a  Tenvi, 
indiquerent  le  seul  danger  qu'ils  sem- 
blent  avoir  couru  dans  cet  h^roique 
egorgement. 

Et  toi,  Brutus,  aussi !  avait  dit  Cesar. 
Brutus  ^tait  peut'^tre  son  fils ;  s*il  ne  Te- 
tait  ps  par  Je  sang ,  il  aurait  d<l  F^tre 
par  le  cceur.  Et  Cassius,  et  Ligarius,  et 
Trebonius  et  Decimus  Brutus  ?  C^sar  ne 
les  avait-il  done  sauv^  que  pour  perir 
de  leurs  mains  ?  men\  merC  servcuse  ut 
esse/U  qui  meperderent(i)\  G'etait  pour- 
tant  dans  cette  m^me  salle  du  senat 
que  le  tyran  avait  pardonn6  i  Marcel- 
lus. 

Cetait  1^  pourtant  que  Ciceron  s'^tait 
^crie  : «  Je  veux  parler  de  ces  plaintes 
ameres,  de  ces  horribles  soup^ns  qui 
doivent  exciter  vos  sollicitudes  et  celles 
de  tons  les  citoyens,  de  nous  surtout,  qui 
vous  devons  la  vie.  Je  les  crois  peu  fon- 
d^;  mais  je  me  garderai  de  les  affaiblir, 
car  en  veillant  sur  vos  iours  vous  as- 
surerez  les  ndtres,  et  s'il  rant  p^er  par 
quelaue  exces ,  Taime  mieux  ^tre  trop 
timiae  (^e  de  n  (fitre  pas  assez  prudent. 
Toutefois  quel  furieux  voudra]t...?Un 
des  v6tres?  Eh  I  quels  hommes  ont  douc 
mieux  m^rit^  ce  nom  que  ceux  }k  qui 
vous  avez  rendu  la  vie  qu'ils  n'osaient 
esp^rer?  Serait-ee  quelqu*un  de  ceux 
qui  ont  suivi  vos  drapeaox?  Un  tel 
excte  de  demence  n'est  pas  croyable. 
Pourraient-ils  li^siter  ^  se  sacrifler  eux- 
mdmes  pour  un  chef  dont  les  bienfaits 
ont  combl^  tous  leurs  voeux  ?  Mais  ne 
£aut-il  pas  du  moins  vous  pr^munir 
contre  vos  ennemis  ?  Eh  >  quels  sont-ils? 
Tous  ceux  qui  le  furent  ont  perdu  la 
vie  par  leuropinidtreteyou  Tont  conser- 
v6e  par  votre  cl^mence  (2).  » 

C  ^tait  la  que  Ciceron  disait  aux  ap- 
plaudissements  du  senat  :  a  Est-il  un 
homme  assez  etranger  aux  aftaires ,  et 
c[ui  r^fl^bisse  assez  peu  sur  son  propre 
inter€t  et  sur  celai  de  la  patrie,  pour  ne 
pas  comprendre  que  son  existence  est 
attachee  k  la  vdtre,  et  que  de  la  vie  de 
C^sar  depend  la  vie  de  tous  les  ci- 
toyens?...  Je  Mmis  quand  je  pense  que 

to;  fiitavTac  (Plut.,  Brut,,  XVIT;  cf.  Plut., 
J,  Casar,  VHSl,) 

(i)  Sueton.,  J,  CdBsar,  7a,  ex  Paciivii  Ar» 
morum  Judicio. 

(a)  Cic,  pro  Marcello,  VII. 
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de  l^exiftenee  d*an  seal  mortel  d^nd 
le  destin  d*iin  empire  food^  pour  l^ter- 
nite.  Si  aux  acddeoU  hamains  el  aux 
dangers  des  maladies  viennentsejoiiidre 
encore  les  crimes  et  les  complots,  quel 
dieu ,  quand  ii  le  voudrait ,  pourralt  se- 
oourir  la  r^ubii^e  ?  » 

Cteitlii  queCiceron  disait  encore  (I) : 
«  Je  ¥008  ai  entendu  avec  peine  prononoer 
ces  mots  pletns  de  grandeur  et  de  pbilo- 
sopbie :  Jrai  assez  y^cu  soit  pour  la  na- 
ture, soit  pour  la  gloire.  Oui,  peut-^tre 
assez  pour  la  nature;  assez  mtoe,  si 
vous  le  Toulez ,  pour  la  gloire;  mais  la 
patrie,  qui  est  avant  tout ,  vous  avez  cer- 
tes  trop  pen  t6cu  pour  die. » 

Les  murs  mtees  n'svaient-ils  pas 
gard^  souvenir  de  cette  promesse  solen- 
nelle ,  de  cet  engagement  pris  tout  haut 
par  rami  de  liarcellus  au  nom  de  la  re- 
connaissance publique?  «  G^ar,  point 
de  salut  pour  cous  si  vous  ne  vivez... 
Tons  ceux  qui  veulent  le  salut  de  r£tat 
vous  pressent  done  et  vous  conjurent  de 
prendre  soin  de  vos  jours.  Nous  vous 
ofirons  tous ,  car  c*est  au  nom  de  tous 
que  je  preods  cet  engagement  *  nous 
vous  ofm>ns  de  veiller  autour  de  votre 
personne,  de  vous  fiiire  un  rempart  de 
nos  corps  et  de  nous  jeter  au-devant  des 
eoupsqu'on  voudraitvousporter(3). »  De 
tots  ces  serments  que  resta-t-il  ?  de  tous 
ces  d^fenseurs  promis ,  qui  se  leva  seule- 
inent  pour  epargner  au  cadavre  de  C^- 
sar  d*odieux  et  inutiles  outrages  ?  Les 
s^nateurs  prennent  la  fuite.  Vainement 
Brutus  cberche  a  les  retenir.  II  veut 
parler  (8) ;  mais  la  peur  chasse  de  Tas- 
sembi^  tous  les  temoins  de  son  atten- 
tat ;  tous  ils  se  pressent  aux  portes  de  la 
curie  (4);  ils  ignorent  )e  nombre  des 
conjures,  leurs  desseins,  et  Tincertitude 
du  danger  (5)  augmente  le  tumulte  et 


(i)  .. JUam  toam  preclorissiroam  ac  sapien- 
tissimam  vocem  inTitui  aadivi :  satis  diu ,  f  el 
iiatiiraB  fixi,  vel  gloria  :  at,  qaod  maziniiiin 
'«9l,  patric  certe  parum.  (Pro  Marcelio,  VIII.) 

(a)  ...Non  modo  excobias  et  custodias,  sed 
rtiam  laterum  nostrorum  oppositus  et  oorpo- 
ruiu  polUcemur.  (  Pro  Marcelio,  X.  ) 

(3)  Plut.,  BruLf  x8;  App.,  C.,II,  119. 

(4)  *H  ik  a^yiXtixoi  Cnb  Uomq  IfevYcv 

tipflc^o^.  {Brui,f  zS.) 

(5)  Cf.  DioQ  Casi.,  XIIV,  ao. 


le  trouble.  Dans  eette  anoe, 
de  la  majesty  du  senat  vmk^ 

Sies-nns  sont  bless^ ,  d'aalRst 
ue  devint  Cio6ron?  noi  ne  h 
se  sauva  oomme  les  antrei,aBi< 
Est-oe  au  sortir  de  rasseoUte 
^erivit  a  Basilius  oe  iKUet  (fMi 
^ivoque  el  encore  ineiplifiil 
graiulor,  mihi  gaudeo;  U  aM;^ 
Uteor\  a  te  amarij  H  qMpM  % 
qtMfue  agaiur,  cerUorfiaiwh\ 
Ce  Basilius  on  BasiUos  <it  M^ 
Appien  au  nombre  des  andeoii 
Gear  devenus  ses  meurtrien  A 
quel  hasard  deux  lignes  adrosiv 
personnage ,  datees  du  nois  da 
ont-elles  trou  v^  place  dans  le 
lettres  de  Cic^ron?  II  y  a  la  ■ 
qui  appelle  et  qui  autorise  les 
tures.  Mais,  apres  toot,  que 
porta  ce  billet  enigmatiqiie  ?  ]Noas 
des  ttooignages  plus  ex^"  *' 
preuves  plus  sdres  de  la  joia 
a  Cic^ron  par  les  ides  de  or 
en  avons  trop  pour  sa  aloire. 

Gependant  le  corps  du  die' 
tait ,  baign^  dans  le  san^,  so 
toit  tomb^.  Enfin,  place  sor  one 
comme  nous  Tavons  dit,  an  M 
dant ,  il  fut  emport^  par  trots 
daves  (4).  Son  m6decin  Aatiitioi 
mina  ses  blessures,  il  n*en  troeva 
seulede  mortelle;  ellevenntd^Bo 
coup  de  poignard  qu'il  avaitrefo 
coeur  (5). 

Stupeur  et  Micoirr 

PSUPLE ; IL  BESTS  SOURB  ▲  U 

DE  Brutus.  —  Les  s^atears,  ki 
ffistrats  qui  avaient  accompaga^ 
les  citoyens  et  les  Strangers  qui  \ 
form^  son  cortege,  les  afifrancbis 
esdaves  qui  Favaient  sqivi  de  sa 


Bea^ 


(k)  ...Kqc2  ^Tpw^Tav  Tivec 
iv  T«pds  Tcj^  OopuSqi,  ytaX  im^tro* 
(App.,  C.  II,  izS.) 

(a)  F.,  VI,  1 5. 

(3)  App.,  C.^11,  zx3. 

(4)App.,C.,n,  iiS. 

(5)  Exanimis  aiiquandiv  jaenit,  taicl 
lioB  imposituiii ,  dependeute  brachiBi ' 
servuU  domum  retalenmt.  Nee  ia  lol  ^ 
ribus,  ut  ADtistius  mediciis  existiadnt, 
thale  uUum  repertom  est,  nisi  quodsM*' 
loco  in  pectore  aoceperat  (SueioiL.,  /.  ^'^ 
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b  eupi»(l),  loute  cette  foule,  subite^ 
tronhl^par  on  eoup  inattendu, 
en  d^route.  lis  oouraient  k  travers 
ves,  Chacon  cberchant  on  reftige 
indant  sar  son  passage  one  terreor 
joe  (3).  «  Foyez,  ferroez;  fuyez, 
i.  »  C^ait  le  seul  cri  qo'on  en- 
dans  la  viUe.  On  ae  caenait  dans 
boatiques  et  dans  les  maiaons. 
«it  encore  des  citoyens  to^  dans 
fteiolte.  Les  gladiateufs  qoi  le  ina- 
r^^Uient  araiM  iK>ur  la  repr^senta- 
dn  drqae  s'etaient  r^pandos  hora 
LlMtie,  et  a?aient  p^n6tr6  dans  I'en- 
'  de  la  eorie  (S).  Les  roarchandises 
It  enlevto;  les  portes  ferroto,  les 
^gard^,  poor  repousser  une  attaqoe 
iblait  imminente.  On  edt  dit  qoe 
de  C^sar  arr^tait  dana  Rome  le 
roneat  roller  de  la  vie.  D^j^ 
lient  poor  les  meortriers  les 
du  triomphe.  Qu'lls  se  fussent 
It^grandspar  leooeur,  c'estCic^ron 
ledit;  mais  poor  latdte,  il  reconnot 
itdt  queeeshoRimes  n*toient  que  des 
I.  jieta  Ula  res  est  animo  viriH, 
tmerUi  (4). 
I  bras  gauche  enveloppe  de  sa  toge, 
[|nse  de  bouclier,  son  pqtenard  san- 
k  la  main  (5),  Brutus  s'est  Glance 
(da  i^nat  Les  conjures  le  suivent. 
At  droit  ao  fonim  (6).  Leors 
et  leurs  ciis  indi(|uent  aox  ci- 
•qae  personne  n'a  rien  a  craindre, 
il  ioTttent  a  desceodie  sur  la  place 
*'nK.  Un  bonnet  sor  one  pique,  si- 
le  fa  liberty  reconqoise,  appelle  les 
lias  k  prodamer  le  goovernement 
i|eople  (7).  Avec  les  meortriers  ac- 
uent  quelques  bonimes  qui,  dtran- 
i  I'assassinat  du  dictateor,  vou- 
its*assoeier  h  la  gloire  de  Brutus. 


C^taient  C.  Octavius(l),  Lentulus  Spin- 
tber,  FaYonios,  Aqoinos,  Dolabella, 
Murcus,  Patiscus.  Ce  n*est  pas  I'boD- 
neor,  mais  le  chdtiment  qu'ils  partage- 
rent  bientSt  avec  les  coopables  (2). 

La  froideor  oo  fbitdt  la  stopeor  du 
peuple  dut  a  la  fois  les  ^tonner  et  les 
avertir.  Yainement  Brutus  rappelait 
aux  Romains  le  nom  de  aon  aieol  et  Fei- 
polsion  des  Tarqolns  et  le  serment  &it 
contre  les  rois  (8) ;  vainement  tea  con- 
jures criaien^ite  qo*ils  avaient  to6  le 
roi,  le  tyran(4);  vainement  ils  protes- 
taient  que  s'ils  avaient  frapp^  C&ar, 
oe  n'dtait  pas  poor  prendre  sa  place* 
pour  s*appropner  sa  puissance,  mais 
poor  r^tablir  la  liberty,  les  lois,  la  r^- 
pobliqo^(5).  Ces  traditions  d'on  aotre 
Age,  ces  vieux  souvenirs,  ces  grands 
mots  ne  trouvaient  pas  d'^bo  cUms  le 
Forum,  d^habito6  des  orages  popii- 
laires. 

Les  Romains  restaient  sonrds  k  la 
voixdes  conjor^;  rentboosiasme  r^vo- 
lutlonnaire  etait  mort;  partout  le  trou- 
ble, la  crainte,  la  d^ance.  Les  disooors 
de  Brotos,  ses  lieox  commons  6taient 
impoiasants  k  remoer  le  peuple.  II  s'at- 
teiidait  a  soulever  des  passions  r^publi- 
caines ;  il  fiit  r^oit  k  calmer  des  inqoii- 
todes  et  des  coleres.  Quand  on  vit  que 
le  sang  ne  eoulait  pas  dans  la  ville,  que 
personne  n'etait  frapp^,  personne  ar- 
r^te,  on  se  rassura  (6) ;  mais ,  par  pru- 
dence et  precaution,  les  assassins  et 
leors  amis  gagnerent  leCapitoie  avec  les 
gladiateurs.  La  premiere  journ6e  de  la 
revolution  etait  accomplie. 

Les  conjdrbs  se   bbtibsnv   av 

CAPITOLB;  ils  aEDOUTBNT  Antoins 

BT  Lbpijdos.  ■—  Le  soir,  on  tint  con- 
seil  au  Capitole.  Le  tyran  etait  mort;  il 


U^)lS^ 


,..,c.,n,  1x8. 

((a)I)ioa  Cass.,  XLIT,  ao. 
(3)App.,C.,n,  1 1 8. 
(4)Cic.,^.,XIV,  ai. 

(5)  OO^v^C  8^  icQipa(&eCvavToc ,  xa  l[u&x\a 
"'I'iam^^  &oicep  &aic(8ac,  ?npmXs(d{i.evoi, 

H^uv  faaOjia  xal  tv^vvov  &veXstv.  (App., 

|(C)  Dioa  Cu$.,  XLIV,  ao. 

f  iUu6cp(»tfe«>(* !«( T8  TJiv  icdxpiov  icoXt- 
ffoftx^Xouv.  (App.,  C,  II,  119.} 


(i)  Plut.,  y.  Casat,  LXTU. 

(a)  App.,  C,  n,  X 19 ;  Dion  Cass.,  XIIV,  ai. 

(3)  App.,  Cn,  X19. 

(4)  App.,  Md. 

(5)  OuTt  ydip  lid  8uvaoTft(qp ,  0^'  Iic'oXXq 
icX(ove|((f  fn^t^juL  &RtxTov^vai  aOx^  loavoEv 
&XX'  tva  IXtOOcpoC  Tt  xal  aOTdvo|iot  ovTtc, 
ipO«b(  noXiteOwvTai.  (Dion  Cass.,  HMV,  ax.) 

(6)  *0  U  SpOioc  o<tt*  aXXiix  licbrcus  af(' 
9tv  i>7)0susiv,  ouTs^f^iwcxaOioraTo*  t^i  V 
oSv  icoxs  xai  t&6>K,  &c  oOts  tic  Ifovsvrro, 
0UT8  (ruvsXa|jUS&veTo ,  Oopo^tfoevTcc  ^o^or 
<rav.  (Dion  Cass.,  XLIY,  ax.) 
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fallaitdonoerd  Rome  an  gouverQement. 
Qu'allait-il  sortir  des  ides  de  mars  ? 

La  situation  ^tait  ^ave ;  mattres  du 
Capitole ,  les  meurtriers  de  Cesar  n'a- 
vaient  pour  appui  que  les  ^ladiateurs 
de  Decimus  Brutus..  Eox  aussi  ils  avaient 
sujet  de  se  troubler  et  de  craindre. 
Aatoine  vivait ,  L^pide  vivait.  La  sym- 
pathie  du  s^oat  n'^tait  pas  une  force  suf- 
lisante  contre  ces  lieutenants  du  dicta- 
teur.  Le  peupie  ?  on  ne  pouvait  comp- 
ter sur  fui.  II  avait  bien  montr6  sa 
deGanoe,  sinon  ses  regrets.  Et  la  ville 
etait  pleine  de  v^t^ans,  les  uns  venus 
pour  escorter  Cesar  h  son  depart  pour 
la  gnerre  des  Parthes,  les  autres  mis 
en  cong^  depuis  peu  et  enrichis  par  une 
rteente  distribution  de  terres  (f ) ! 

Pendant  le  meurtre  du  dictSteur,  Ld- 
pidus,  le  maftre  de  la  cavalerie ,  6tait 
aupr^  de  ses  troupes  dans  ie  fau- 
bourg (2).  Antoine  dtail  venu  au  senat, 
mais  un  des  conjures,  Trdbonius,  Tavait 
retenu  pres  de  la  porte  (3).  Apr^  I'as- 
sassinat,  il  s'dtait  enfui  sous  un  v^te- 
ment  d^esciave  (4),  et ,  retire  dans  sa 
maison ,  11  I'avait  mise  en  dtat  de  de- 
fense (5).  Ldpidus  avait  gagn6  Tile  du 
fleuve  ou  se  trouvait  la  legion  Urbaine ; 
de  la  11  avait  fait  passer  ses  troupes 
Tians  le  Cbamp-de-Mars ,  et  il  se  tenait 
pr£t  aux  ordres  d' Antoine ,  a  aui  son 
tffre  de  consul  et  Tintime  amitie  de  Ce- 
sar conferaient  de  droit  le  commande- 
ment  (6). 

L'accord  de  ces  deux  bommes  etait 
menacant  pour  les  conjur^.  Dans  sa 
retraite  du  Capitole,  Brutus  dutle  com- 
prendre  et  se  repentir  de  la  cidmence 
qui  les  avait  dpargn^s.  Qu'avait-il  k 
leur  opposer  ?  II  manquait  d*argent  et 
de  soldats.  «  Nos  h^os,  comme  le  di- 

(i)  T^  Si  dfiitov  09opc&|i,evot ,  xal  Toiic 
£aTpaTev{ji^vouc  T$  Ka?<Ta(}i,  tcoXXo^^  ht  rSj 
itoXfii  TOTS  icoip6vTa;*  tou?  |jiv  apTi  tvjc 
<rrpaTe(ac  dt^eiiiivou;,  xal  li  xXT)pov%Cac 
5taTeTaY|jievouc«  to^;  Sk  9Cpoaiccpxia(tevouc 
(t^v,  ic  81  7Cotpa?co{i.ic^v  tqu  Kafffapoc  i^tov- 
To;  4(piY|i£vou;.  (App.,  C,  II,  119.) 

(1)  DioQ  Cass.,  XLIT,  19. 

SApp.,  C,  n,  I X  7 ;  Dion  Cass. ,  XIIV,  1 9. 
E£0^C  p,^v  ioOtiTa  OepdicovToc  iieToXa- 
6mv  2xp\i<|/ev  a6t6v.  (Plut.,  Anton, y  XIV.) 

(5)  App.,  C,  II,  118. 

(6)  App.,  Ibid, 


salt  un  peu  plus  tardQc^n,  nosit' 
ros  ont  fait  ce  qui  dependait  (Tcox. 
Font  fait  glorieusement  el  aveeuB 
rage  sublime;   mais,  pour  «* 
Tceuvre ,  il  faut  de  Pargent  et  des 
pes,  et  nous  n^enavonspas  (!}.>' 
heros  6taient-ils  de  taille  a  se  '^ 
tout  secoors  ?  Nous  les  avoos 
c^^taient  Brutus,  Cassias, 
Bucolianus,  Rubrius  Ruga,Q. 
M.   Spnrioi,   Casca,  Senilis 
Sextius  Naso,  Pontius  Aqaita;  1 
Brutus;   C.   Casca,  Treboniss, 
Ku8  Cimber,  Minucius  Basilltfi 
b6o,  etc.  Ceax*14,  c'etaieot  lei 
h^s,    les  vrais  assassios,  cetfi 
avaient  donne  vingt-trois  coops  dl] 
gnard  h  un  homme  sans  armes,  l| 
bienfisiiteur.  U  y  en  avait  d'aotres,' 
s'^taient  montres  qu*api^  Ter^ 
nous  les  avons  cites ,  eomme  il 
en  leur  lieu  et  place.  II  y  araitea( 
y  avait  surtout  Cio^ron,  ptn  dri 
trie^  dont  le  nom ,  hautemeot  io 
devant  le  peupie  par  Brutus  etprj 
amis  (3),  semble  avoir  calm6  no  ^ 
la  multitude  il*rit6e. 

Lbs  herds  des  TDESDBXiis;i 
Nius  Brutus.  —  Examinons  twst 
grands  bommes ;  interrogeons  leari 
si  rbistoire  en  a  garde  quekpie  ti 
Nous  comprendrons  mieux  oe  qot 
advenir  de  ce  fest^  des  ides  denws . 
quand  nous  connattrons  eeax  qsiTi 
pr^ar6. 

Junius  Brutasr  est ,  dlvon,  I^l 
dant  du  Brutus  qui  chassa  les  rois^ 
Cest  le  neveu  et  le  gendredeCitoor 
tique.  Crdne  ^troit,  pdle  et  maigref 
vrai  portrait  de  conspirateor.  LV 

(x^  Nostri  4ipft»ec»  quod  per  ipns 
potuit,    gloriosissiaie   et  na^ifitc^ 
coofeceruat.  Reliqus  res  opes  et  «o(nii< 
derant,  quas  nullas  habemus.  (Qc>i 

XIV,  4.) 

(2)  Dion  Cass.,  XUV,  30. 

(3)  Vellem  idibtis  martiis  iiie<>^< 
viuisses!  reliqiiiarum  nihil  fuisset.  ( l^^^ 
jaavier  7 1 1  i  Casttus. )  Gc,  P.,  ID,  ^A 

Quani  veilem  ad  illas  pulcherrinisi  M 
nie  idibus  inartiu  invitasses !  rgliqoBq*jj 
hil  haberemiis.  (  Lettre  de  fewia"  «  Tn** 
nius.)  F,,  X,  a8. 

(4)  Cetletraditlou,  rapport^  par  Plot"1^ 
( Brut.,  I ) ,  n'est  pas  adimse  par  Cwiw  *^ 
XLIV,  ra.  1 
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m  (i)deC^r  D*ayait  pas  eu  de  peine 

rersous  cette  froide  enyeloppe  les 

^  s  impitoyables  d'ane  ime  « treiu- 

imine  racier  » (2).  Noas  avoos  rap- 

le  mot  da  dictateur.  Antoine  et 

ella  6taient  accosts  de  conspirer  : 

I,  dit-il,  ce  De  sont  pas  ces  gros  gar- 

^Qi  me  font  peur,  mais  ces  gens 

get  cb^tifs. »  U  d^signait  Brutus 

BUS  (8).  a  J'igoore,  disait-it  soa- 

ee  que  veut  ce  jeune  homme ; 

iee  qa  il  veut ,  il  Je  veut  bien  (4).  » 

s  voulait  ressembler  k  Caton. 

desphilosophes  grecs,  attach^ 

»ne  academic  (5),  nourri  de  la 

de  Polybe ,  dent  il  aivait  fait  un 

,  dans  sa  tente ,  la  veille  m^me 

bataille  de  Pbarsale  (6),  il  avait 

dans  oes  nobles  et  fortes  Etudes 

iment  6iergiqae  da  devoir  et  du 

Ata  inspirations  de  la  sagesse 

tm  se  melaient  en  lui  les  sou* 

da  vieux  patriotisme    remain. 

JDc^tres  avaient  plac^  dans  le  Ga- 

'i,  au  milieu  des  rois,  la  statae  de 

~!al  debout,  le  glaive  nu  (7).  11 

m^riter  mime  honnear  et  m^me 

;  il  voulait  se  rendre  dlgne  de  la 

''^qa'on  lui  avait  faite.  Et,  sans 

>Bter  si  haut  des  traditions  de 

!,  Caton  n'etait-il  pas  mort  a  Uti- 

nr  la  patrie  et  pour  la  libort^  ?  Bru- 

devoua^  la  liberty  et  a  la  patrie. 

''I  avait  tu6  son  pere :  il  combattit  h 

e  dans  le  camp  des  pomp^ens. 

iidevait  a  Cesar  la  vieetlafor- 

.Hichelet,  Hist,  Rom.,  t.  IT,  p.  175.  P'e- 
cetiUs,  SiietoD.  —  Cesare  armato  con  gli 
jgrifagni.  (Dante ,  Inferno,  IV.) 

I*  ffx^Yip^  ix  fvocMC  xoU  ou  imJ^x^v 
^ioyou  Ti  ^eo;.  (PluL,  Brut,^  I.) 
,-,  OOx  1^  Toi»?  noxeK  xal  xo(tifiTaf  ivo- 
iv,  i>Xa  Tou?  (2>^o{jC  xal  loxvovc  IxeC- 
K,  BpouTov  Jiywv  xal  K(iaaiov.  (Plut., 
jr.,  Tin,  /.  C«.,  LXII,  Anton,,  XI. ) 
M  Be  Bruto...  Caesarem  solitum  dicere  : 
pi  refert  hie  auid  velit;  sed  quidquid 
i, ^iMe  toll.  (Cic,  A„  XIV,  I ;  cL  PluL, 

Svi.) 

Wut,  Bna,^  n. 
,  Wut.,  Brut,^  IV. 
j)  lovvtov  Bf  oOtov  hiisvf[<aw  iv  Kant- 
^X^ww  01  icdlXait  *P(i>|xaiot  |te<rov  twv 

t«Xu<iavTa  Tapxuv(ow?.  (Plut.,  Brut.,  I.) 


tune :  il  tua  C^nr ;  il  le  tua  r^solument , 
par  r^Qexion.  Le  matin  m^me  des  ides  de 
mars  il  si^eait ,  calme  et  tranquille , 
a  son  tribunal  de  pr^ur  (1).  II  lesavait 
pourtant,  cette  pr^ture  urbaine,  qu'il 
exercait  d'une  conscience  si  paisible 
avant  rheure  de  I'assassinat,  il  la  de- 
vait  k  la  faveur,  a  la  jpartialit6  de  celui 
qu'il  allait  f rapper.  G  (^itun  des  griefs 
de  son  complice  Cassius  contre  leUran. 
C^sar  avait  dit :  «  Cassius  la  merite  ^ 
Brutas  I'aura  (S).  »  Brutus  et  Cassius, 
rivaux  un  jour,  se  trouv^rent  d'accord 
aux  ides  de  mars. 

Ne  nous  etonnons  pas  de  cette  conduite 
de  Brutus;  ne  iogeons  pas  avec  nos 
d^licatesses  modernes  cet  oubli  des 
bienfaits ,  qui  ressemble  si  fort  k  Tin- 
gratitude  ,  cette  fermet^  et  ce  sang-froid 
dans  le  meurtre,  qui  toachent  desi  pr^s 
a  la  cruaut6.  Brutus  fiit  toute  sa  vie*  le 
jouet  d*ane  hallucination,  d'une  id^ 
fixe.  C'est  une  maladie  qui  n'epargne 
pas  m^me  des  esprits  moins  ^troits  que 
le  sien.  Hallucination  veritable,  qui  par 
acees  troablait  son  cerveau ,  et  qui  lui 
faisait  voir  la  nuit ,  pendant  la  yeille, 
des  fantdmes  roena^nts  (3).  Un  soir, 
avant  son  dernier  combat ,  une  figure 
Strange  lui  apparut  dans  sa  tente.  «  Qui 
es-tu?  que  veux-tu?  »  s*ecria-t-il.  «  Je 
suis  .ton  mauvais  g^nie,  dit  le  spec- 
tre ;  je  t'attends  a  Philippes !  »  Ce  mau- 
vais g^nie  de  Brutus ,  nous  le  voyons , 
nous  aussi ,  partout  a  ses  cdt^s.  Crest  le 
nom  m^me  qu'il  porte  et  les  souvenirs 
que  ce  nom  lui  rappelle ;  c'est  Pombre 
de  Caton,  toujours  pr^ente  devant  ses 
yeux ;  c'est  Tidee  fixe  qni  le  poursuit  et 
le  fatigue .  qui  I'a  conduit  a  Pharsales , 
qui  vient  d'armer  son  bras  contre  C^ar, 
et  qui  le  conduira  bientdt  k  Philippes. 

Tel  est  le  supplice  auquel  le  destin 

(i)  Plut.,  Brut.,  XrV;  App.,  C,  n,  ii5. 

(a)  Katffop  a*&xoi3aac  xoU  ^ovXau^ftevoc 
iv  Toic  fCXoic  elm*  Aixou^repa  f&iv  "kiyzi 
Kdamoc,  Bpo^Tcp  Sk  t^jv  npfoTy)v  doTsov. 
(PluL,  Brut,,  VII;  App.,  C.,II,  na.) 

(3)  M AXovTa  ^  ictpav  ix  Tvjc  XoCa;  U  ti^v 
£up(fricT)V  oi>v  T$  oTpdTq),  vuXTdciypTiYOpoTa, 
(lapaivofUvou  tov  fwxic,  54^17  I8eiv  i^Eoro^- 
<rdv  ot  icapdloYOv*  xal  KvOeaOai  |jiv  euOap* 

9da(i,a  clicetv*  NO  ab^,  ta  Bpouts,  8ai(t(ov 
xax6c*  i^O^tfoi&ai  H  aoi  xai  iv  ^iXimcoi^ 
(App.,  C,  IV,  144.) 
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coodaiDoe  Bratuf  .  Sa  ym  n*6tt  qii*aiie 
loDgue  recherche  de  Pideal ;  mats  cet 
jd^  quMl  8*efrorce  d*atteindre,  c*est  en 
arri^re,  dads  le  passd,  qu'il  Taper^it 
II  copie  laborieuaement  Caton,  son  mo- 
dule. Et  guel  modele  ?  Celui  dont  Cic^ 
ron  disait  un  jour  :  «  Vous  ne  poutez 
aimer  Caton  autant  que  je  Taime.  Mais 
afec  ses  exeellentes  intentions  et  sa 
loyaut^  inflexible  il  gjlite  souvent  les  af- 
faires. II  opine  comme  dans  la  R6publi- 
ojue  de  Platon^  et  nous  sommes  la  lie  de 
Romulus  (1).  »  Brutus  aurait  eu  besoin 
d'un  autre  mattre.  Mais  le  gendre  et  le 
neveu  de  Caton  ne  peut  repudier  les 
exemples  que  lui  a  16guds  le  martyr  dlJ* 
tique.  Brutus  doit  6tre  fe  continuateur 
de  Caton.  II  lui  a  suco6de  dans  son  rdle 
tragique.  Son  emploi,  sa  fonalon, 
c*est  de  leproduire,  d*apres  Caton,  oe 
type  couTenu  du  vieux  Romain,  me- 
lange facticedeTieillestraditionspatrio- 
tiques  et  de  thitories  stoTcienoes;  6tre 
surhumain^  supi^eur  h  la  nature  et  tout 
au  devoir ;  6tre  de  raison  que  Brutus 
e8sayedef^li8er;per8onna£e  fictif  qu*il 
est  rorc^  de  reprtenter  surla  sotoe ,  et 
^ue  la  fatalite  lui  impose  comme  un 
id^l  et  comme  un  rAle.  Cio6ron  appelle 
Brutus  un  h^os;  helas!  ce  n^est  qu'un 
h^nis  de  tragedie.  Blais  oe  r61e  de  con- 
vention, auauel  il  ne  peut  se  soustraire, 
il  le  joue  serieusement,  avec  passion, 
avec  bonne  foi ;  s'il  garde  partout  et 
toujours  son  cothurne  et  son  masque , 
oe  n'est  point  parce  qu*il  seraitsifOe  s*il 
changeait  de  costume ,  cVst  parce  qu*il 


s'est  identifi^,  si  ie  puis  dire,  avec  son 
personnage  de  theatre.  Tel  il  se  montre 
tel  U  crott  ^tre;  Tillusion  quMl  produit 


il  la  partake;  il  en  est  la  premiere  dupe 
et  la  premiere  victime.  Utopie, fiction, 
dtoption ,  voil^  toutesa  vie.  Attendons 
la  fin  du  drame;  laissons  disparaitre 
ce  mirage  trompeur  d'un  id^al  msaisis- 
sable;  que  Tillusion  de  la  scene  vienue 

(z)  Catonem  nostruoi  non  tii  amas  pluf 
quam ego;  sed  tameu  ille,  oplimoanimo  uteris 
«t  suiDiua  fide,  Qocel  interdum  reipublioe. 
Didt  enim  tanqiiaio  iu  PlalonU  nokLXtie^,  noa 
taaquaoi  in  Eomuli  fece  aententiam.  (Cic, 
w#.,  II » I  • )  Ciceron  dit  encore  aiileun :  Uiius 
est  qui  curet.  oontUuitia  ma^s  et  integritaie 
quam,  lit  mihi  videtur,  coDsilio  aut  ingenio  , 
Calo.  (^.,1,  1 8.) 


k  s'^vanottir,  el  o|ie 

noiigiiienaoii««] 
naisse  uajpur  tout  oe  qu^ilyi 


long  r£ve ,.  de  ce  long 


sa  vie  de  baa  et  de  chii 
il  cherchera  dans  la  mort  na 
criera  :  Vertn,  tu  n*es  qu'oa 
Ctersera  venge  des  ides  de 

CABSnia,  LB  DBBHIKEMSi 

—  Pr^de  Brutus  quel  est  eet 
et  maigie  visage  creuae  nar 
et  par  la  douche  (l)f  Gebft,] 
Cassius^le  promoteur  de  la 
tion ,  le  86duGteur  de  Brutus,! 
pagnon  desormais  ii     . 
dire ,  son  mauvais  oteie.'  Hier  i 
Brutus  (8} :  «  Que  terooa-iMns 
si  les  eourtisans  de  Cter 
lui   donuer  la  royauli^?  — ~ 
point  au  s^nat.  —  Mais  si. 
appelle  comme  pctenrt?  -* 
fendrai  la  patrie,  jusqu'i  la 
C'^tait*  la.  reponse  qu'atleadait 
Pour  llionnenr  ^  la  reu«ile 

Slot,  il  lui  fallait  un  nom (4) :  y  at 
irutus.  Ne  confondoiis  pas  eni 
hommes,  bienifueleura  traits  »i 
blent  ;i>ieo  que  toua  deux,  il8| 


(i)   ISc  T^  6iy&Tov  xoel 


Ylc  Ifyov  liaxow-  oil  S^  Of 

mtpeiidXeotf  xtva  twv  owdvroiv,  hm 
dtRoxTciv^.  (  Cass.  Dion,  XLTB,  49>) 

(a)  G^r  disait  un  jourasesaais: 
▼ous  semble  de  Cassius?  11  ne  ow  9^\ 
il  est  trop  p&le.  •»  TC  fottvcraa  pouXs|Wid 
Kdootoc ;  i|iol  |Uv  y^  ou  }ian  ifSiisii 
ci>Xp6<  dv.  (Pint.,  /.  OMr,  LXn.) 

(3)  *0  Kdwoioc  <(ifolMv  vipi  jj 
BgouniP*  t{' icodjaO(itv  ,  i^,  s^ 
Xtur^ptov,  &v  ol  x6Xa»cc  tou  Kaisnpsci 
|i.ir)v  icspl  poioiIiCac  icpo6«m ;  xol  d  ll|p« 

eEvcpo|Uvou6iTo\iKaoYrfow*T(a*yav''  '^ 
Xwofv  6c  orpatvrroCic  t(  «oaitfo|Uv, 
BpouTB ;  ^|tuv«»  TAKsrcp^ 9  ifi} , 
vaToU.  (App.,  C,  n,  ii3.) 

(4)  Kflttfoi^  U  mifwvTt  to6«  fOaa^ 
Katoapa   k^tsc  ^^faki^wn  ^  at 
V^yocTo*  dstffOat  yap  oO  x'^P^  *  ^ 
T^v  icpa^iv ,  dXXa  a^lnc  &vap^«  elac 
ionv,  &oicsp  xatoeoxopivov  iw2  psftwi 
at>T^  T^  Koipstvai  to  Uxmm .  (PluL,  An<« 
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Ipfes  tadies  du  mCoie  sang.  Ce  soot 
""  nlif  et  deux  eomplioes;  uifiis  Vun 
honn^te  homme ;  Pautre  n*est  pas 


kkmil 


et  aasri  par  (i).  Brattis  est 


n;  Cassins,  tiev^  k  Rhodes 
teole  d'Aichdaus  (2) ,  est  un  dis- 
jeore  (8).  Brutus,  mafgr^  sa 
apparente,  roalgr6  le  meurtre 
,  est  au  fond  nne  douce  et  faible 
;  Cassias  est  dur,  impdrieux;  il 
pour  le  eommandement  et  pour 
(4).  Cest  par  de?oir  qae  Bni- 
son  bienfaitear;  Cassias  Tas- 
JKV  baine  et  par  veDgeance.  Bra- 
on  homme  simple  et  de  m^ocre 
X^ius  a  peut-tee  plus  d'intel* 
eide  talent.  D^  le  temps  de  sa 
il  a  conquis,  dans  la  guerre 
et  Chez  les  ennemis  nSmes , 
16  rdpatation  de  prudence  et 
(5);  mais  le  ressort  de  sa  vie, 
haioe.  Ge  n^est  pas  le  bien  pu- 
~tmieqaerelie  priv6e  qui  vient 
son  bras;  c'est  C^ar  quMi  a 
n'est  pas  la  tyrannic  (6).  Qae  lui 
,  a  Id  I  la  liberty  ?  II  nourris- 
'  lae  des  lions  pour  son  Wlitd ; 
ries  a  raris  (7),  il  a  tu6 
Vofl^  eelui  que  Brutus  appellera 
dernier  deft  Romains  (8).  Aux 
an  ce  n*est  encore  qu*un  assas- 
sans  principes  et  sans  iddes. 
08  bien  d  la  Tertu  et  le  gd- 
lont  Tenus  avee  le  sucote.  Gic6- 
un  jour  k  Gasshis  :  «  Vous 

KIwiovy  olxttov  ffJbt  Svto  Bfo^Tov 
»€.(PlaL«j9fK/.,  I.) 

.,  c,  nr,  «5,  «7. 

r.  (Pint.,  7.  CtBMr,  LXYI;  cf.  Cic, 
7f  i6, 1 7,  x8.)  «  Ubi  igitur  plulosophia  ? 
^  IB  cnlioa »  mea  moiaU  est »,  lui 
lea  70S.  CissiassejustiGe,  XT,  19. 

{^ooTQfv  hnaxxTi  xal  91X69 pova  ic 
vat  f  7uA  &v6|&oiov  Kaaaitf ,  odo^ 
ifX^x^  Ktpl  icdvta  YcycyT}|i^v(j». 
C,  nr,  ia3.) 
;napdva{oK....,Kpdovip  Tafueuoiv, 
ctpo<  l5o(s  Tou  Kpdovou  ytiia^t, 
G.,  IV,  59.1 
fM0tf(o<,  dnr^p  Ou|i.oci8^C  xol  (loOiXov 
'ivoxnaap  j^xocvi)  uiaoTupdbrvoc.  (Plut, 

▼m.) 

Mot,  iJnif.,  Vin. 
'  ^ovToc  8i ,  XoaoCou  t6v  vixw  icept- 


.»Bp( 
K  nvi 


me  demanderez  :0u  done  est  la  philoso- 
phic? La  vdtre  est  k  lacuisfne ;  k  mienne 
est  triste. » (Ctoit  en  708.  Cic^ron  alors 
ayait  plus  d'une  raison  de  tristesse  :  si 
ta$Uum  possem  quantum  in  ea  repu» 
blica,  dequaitasuM  merUus^uttuexU" 
timas,  paste  debebam ,  etc-  F.^  YI,  IS). 
Que  lut  repondait  Gassius  (l)?  «  Geux 
que  vous  appelez  ^iXuS^ovoi  sont  91X0x0X01 
et  9ao#ixatot;  ils  bonorent  et  pratiqoent 
toutes  les  Tcrtus.  »  Le  champ  est  ouvert 
aux  vertns  de  Cassius.  II  vient  de  d61l* 
vrer  Rome  de  son  roi  et  de  son  tjnran ; 
il  veut  fonder  la  liberty ;  nous  le  juge- 
rons  k  cette  ^preuve. 
Dbcimcs  Brutus  Albinus;  son 

CABACTERB   BT   SON    b6lB   DANS    LA 

CONIUBATION.  —  A  c6t^  dc  Brutus  et  de 
Cassius,  citons  encore  D^imus  Brutus 
Albinus.  C.  Gassius  est  le  beaufrere  de 
M.  Brutus  (2)^  D.  Brutus  est  aussi  son 
parent.  II  partage  avec  lui  Thonneur  de 
porter  un  nom  cher  Ik  la  liberty.  Lui 
aussi,  par  un  privii^e  de  son  nom  et  de 
sa  race ,  il  semble  ne  pour  le  saint  de  la 
patrie  (8) :  O  civem  natum  reipublicae, 
memorem  sui  nominiSf  indtatorem 
mqforum!  ( Philipp.,  Ill ,  4. )  D^imus 
Brutus  n*est  pas  un  homme  d*action,  un 
homme  hardi  (4) ;  mais  il  a  des  gladia- 
teurs ,  il  est  en  faveur  aupres  de  C^ri 

xXftCorv,  dcvsxdXci  xsXtvTttiov  fivSpa  *P«»tiaiov. 
(App..  C.,IV,  114.) 

(i)  Difficile  est  persusdere  homiiiibuft  t6 
xoX^  81'  a^n6  oUptTdv  ^tae ;  ViSovi^v  vcro  et 
&Toipa((ocv  virtute,  juclitia,  Tip  xoXip  pa- 
ran,  et  venim,  et  probabile  est...  lUque  et 
PaDta,  qui  ii8ovi^v  sequitur,  virtutem  relinet; 
et  ii  qui  t  Tobii  9iXifi8ovoi  voeantur  sunt  9V- 
X6xo(Xoi  rud  9iXo8(xatoi,  omnesque  virbites 
et  colunt  et  retineot.  (Cass,  k  Cic.,  F^  XY,  19.) 

(«)  Plut.,  Brut.f  TU. 

(3)  D.  BruluiD,  online  quodam  illius  gene- 
ris et  nominis ,  natum  ad  rempubliaun  libe- 
randam....  (Cic,  PluUpp.^  TU*  4.) 

...  Est  quasi  deonim  immortalium  beneficio 
et  munere  datum  reipublice  Brutorum  genus 
et  nomen,  ad  libertatem  populi  romani  vel 
eonstiluendam  vel  recuperamfauu.  Quid  ifitur 
D.  Brutus  de  M.  Antonio  judicavit  ?  ( Phmpp.^ 
IV,  3.) 

(4)  BpouTov  ^Scvov,  aXX»<  }fk*  eOx  ovtv 
^ixvtft ,  o08^  Oot^^ov ,  i^^»|Aivov  tt  rikti- 
6ct  |iovo(Adx«^»  ouc  M  6iif  'Pt*|tai«>v  £tpe9c, 
xal  icap^  KaCaopt  motev^iMvov.  (Plut.» 
Brut.^  XII.) 
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et  il  a  on  pom.  Un  nom  et  des  gladia- 
tieun,  que  lui  f^fott-ii  de  plus  pour  devenir 
UQ  des  sauveurs  de  la  repuolique?  Son 
nom  autorise  tontes  ses  esp^ranoea;  il 
le  dispenserait  au  besoin  de  tout  m^rite 
personnel ;  mais  D.  Bnitus  n*en  estpas 
r6duit  a  oette  extreme  ressooroe.  Cest 
un  homme  distingu^ :  Cic^on  du  moins 
nous  I'assure,  et  nous  devons  Ten 
croire  :  Frmclartu  D.  Brutus  (1).  Si 
nous  jogions  de  son  caract^re  par  son 
style,  nous  supposerions peut-toe qu*il 
appartenait  ^  I  eoole  stoicienne  de  Caton 
d  Utique.  Son  afifectation  de  laconlsme 
semble  jostifler  cette  hypothese.  Te 
magistro  brevUatis  uH  cogiio,  lui  toi- 
vait  un  jour  Cic^ron  (2).  D.  Brutus ,  en 
ce  point ,  ressemble  k  Caton.  A-t-il  avec 
ce  grand  homme  d'autres  rapports, 
d*autres  traits  communs?  Cest  une 
question  que  nous  ne  nous  chargeons 
pas  de  decider.  A  ne  conslderer  que  les 
ides  de  mars,  nous  serions  tent^  de 
le  prendre  poor*un  veritable  stolcien. 
II  lui  a  fallu  sans  doute  une  vertu^toute 
stoToue,  un  amour  imp6rieux  de  la  li- 
berte,  une  passion  irresistible  de  la  jus- 
tice et  du  droit,  pour  assassioer  son 
bienfaiteor;  et  quel  bienfaiteur!  ceiui 
qui  lui  avait  donn^  en  707  le  gouverne- 
ment  de  la  Gaule  (3);  celui  qui ,  au  re- 
tour  de  la  guerre  d'Espagne ,  Favait  ad- 
mis,  comma  Antoine  et  Octave,  a 
partager  les  bonneurs  de  son  triom- 
phe(4);  celui  qui  venait  de  le  d^igner 
pour  le  eonsulat  de  Tann^  suivante  et 
pour  le  eommandement  de  la  Gaule  ci-' 
t^rieure  (5);  celui  enfin  qui  Favait  ins- 
crit  le  second  sur  son  testament  (6).  Et 
pouttant  D.  Brutus  vient  d*assassiner 
C^sar  avec  pr^mMitation.  Le  dictateur 
hesitait  k  venir  au  s^nat ;  c'est  D.  Brutus 
qui  Ty  a  entrain^  par  la  main  (7),  ir(*  rnc 


volt ;  par  Pingratitude ,  le  saog-f 
cruaute,  les  deux  Brutus  se 
auz  ides  de  mars ;  ont-ik  toos 
mtoe  excuse  ?  Gceron  lenr 
m^mes  ^oges. 

Mais  il  ne  sufBt  pas  d^avoir 
tyran ;  il  faut  detruire  la  tyiaanki 
lever  la  r6pub2ique  par  le  triomp' 
lois  et  de  la  llberte.  Dans  cette 
laborieuse  et  difficile  un  grand 
rt^serv^  k  D.  Brutus.  II  doit  a( 
sauveurs  de  Rome  le  secours  di] 
nom ,  de  ses  giadiateurs ,  de  ses  d( 
ses  (3)  •  de  son  influence  sor  kij 
valiers  (3).  Cicdfou  ne  lui  bisseoj 
ignorer  les  obligations  qu'Q  sV 
posto  aux  ides  oe  mars. «  Reprd 
vons ,  lui  dlt*il  (4) ,  quelle  ac^'" 
avez  executee.  n  vous  sera  h 
d*oublier  ce  qui  vous  reste  a 
II  nj  a  rien  que  le  people  nmu 
tenae  de  vous...  Je  vous  conjure  < 
avec  les  mtoes  instances  ^e  lei 
et  le  peuple  romam,  de  deliTic({ 
jamais  la  r^publique  du  pouvoiri 
du  moins  si  vous  voidez  que  la 
ponde  k  vos  ^orieux  commeaoa 
Cest  votre  omce ;  c*est.le  role  qp^ 
appartient :  Rome  on  plutot 
nations  du  monde  Tattendentife 
et  vous  le  demandent.  » 
Brutus  r^pondra-t-il  k  de  teiiei 
ranees,  du  moins  &  de  tek 
ments  ?  Car  c*est  un  engagement  i 
net  qa^il  ^ient  de  prendre  aux  ilsl 
mars  (5).  Le  suooes  de  la  iMs* 
nous  le  dira. 

M.  Patonius  ,  naTATSCl  m 
TON  d*Utiqub.  —  Nous  veooosde 
dans  D.  Brutus  un  Imitaleur,  aa 
litteraire ,  de  Caton  d'Utiqoe.  Psnoil 
s6oateurs  qui,  toai^g^ia  a  b  awit^ 


(i)  Cic.  k  Tk^^bonias,  F.,  X,  a8. 

(*)  Cic,  F.,  XI,  i5 ;  cf.  XI,  *4»  a5,  et  les 
Lettres  de  D.  Bnttus,  XI,  i,  4, 9  i  ii,  x3,  19, 
ao,  a3,  aS. 

(3)  D.  Bratum  Gallic  praefecit.  Cic,  F., 
VI,  6;  cf.  App.,  C,  U,  III. 

(4)  Plat.,  ^nton,,  XI. 

(5)  Cass.  Dio.,  XLIY,  x4 ;  App.,  Ill,  gS. 

(6)  Plot.,  /.  Cetsar,  LXIV;  App.,  II,  ii3. 

(7)  D.  Bruto  adhortante,  ne  freqoenteji  ac 
jam  dudum  onperieotes  destitoeret.  (Suet., 
/.  Cmsar,  69.) 


(i)  Plat.,  A  Ci^sar,  LXIV. 

(a)  Qaum  ad  rempublioam  li 
cessi ,  U.  S.  mihi  fait  qaadriiifealiai 
(D.  Br.  i  Cic,  #.,  X,  10.) 

(3)  Eqaitum  oeatnrias  ta 
ginas.  (Cic  k  D.  Bnitus,  #.,  X,  16.} 

(4)  Cic,  F.,  XI,  5. 

(5)  Postremo  susoepta  tibi  caun  jj^m 
est,  ut  Don  sit  integrum;  priaraB  ifiteii 
tiis,  deinde  prozime,  exercko  novo  tf 

lis  comparatis.  (Cic  k  D.  Bnitis,  ^^ 
re  709,/*.,  XI,  7.) 
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ont  accept^  librement ,  apres  le 

I,  la  respoDsabilit^  du  sang  verse, 

trouvQns  encore  no  autre  disciple 

^ne  majtre,  mais  un  disciple  qui 

ble  fort  h  un  copiste.  «  M.  Fa- 

,  disent  les  commentateurs,  ^tait 

me  d'unc  naissance  obscure  et 

rite  assez  mediocre;  il  ne  laissa 

,  se  distinguer  en  servant  de  se- 

'i  Caton,  qu'il  affectait  d'imiter 

,  mais  dont  il  ne  fut  jamais  que 

(1).  *  II  avalt  pris  aupres  de 

le  role  qoe  remplissait  Apollo- 

()res  de  Socrate  (2).  Ce  metier 

ni  sans  honneur,  ni  sans  p^ril. 

it  quelque  courage  pour  se  faire 

de  la  franchise  et  une  habitude 

JQdesse. 

'  opinions  de  Favonius,  nous  les 
OS.  n  suit  les  pr^eeptes  du 
;  les  plaisanteries  de  Cic^ron 
aeat  a  lui  coname  a  son  maitre. 
eceax  dont  le  defenseur  de  Mu- 
tkam  ainsi  la  doctrine  :  Sapien- 
nunqnam  moveri,  nunquam 
m  delicto  iynosaere ;  neminem 
dem  esse  J  nisi  stultum  et  /e- 
9iri  non  esse,  neque  exorari,  ne- 
^tcari;  solos  sapientes  esse,  si 
Usimi  siittj  formosos ,-  si  mendi- 
,  dicites ;  siserviiutem  serviant, 
fj^  autemy  qui  sapientes  non  su» 
UivoSj  exsulesy  hosteSf  insanos 
esse  dicunt;  omnia  peccata 
t'wl;  omne  delictum,  scelus  esse 
;  nee  minus  deUnquere  eum 
ifUium  galUnaceum,  cum  opus  non 
''\  guam  eum  qui  vatrem  suffoca- 
\  sapientem  nihil  opinari^  nuitius 
Here,  nulla  in  refalli,  senten- 
mutare  nunquam  (3). 
temperament  de  Favonius,  si 
CD  croyons  Plutarque,  aurait  dd 
iOrtaDt  8*acoommoder  fort  mai  de  I'ata- 
^  stoidenne.  (Test  un  homme  vio- 
iMans  frein,  sand  mesure;  il  ne  se 
Jmme  pas  avec  calme  et  moderation ; 

{i)Gio.,x,  I,  li.note  i36. 
j^]  Hv  tt  Mdpxoc  ^a(«vio<  iTOcpoc  otO- 
Pttl  Ci|X»ti^c ,  oloc  i  ^oXvif sOc  XKoXki* 

|miov.  (PlHt,  C4UO  min.^  XLYI. ) 

t-H.  Favonius^  ille  Catonis  cmulus...,  Suei., 

(3)  Cic,  Pro  L.  Mureoa ,  ag. 


on  dirait  d*un  furieux,  d*un  homme 
ivre  (1).  Qu'on  ne  lui  parle  pas  de  con- 
venances et  de  management !  II  u^^par- 
gne  a  personne  le  trait  acerbe  de  sa 
raillerie.  Son  dpre  parole  va  jusqu*a  Tin- 
iure.  II  exag^re  la  traochise  de  Caton,  et 
la  travestit  en  insolence  (2). 

Pomp^ien ,  il  a  eu  des  mots  bien  durs 
pour  Pompee.  Un  jour  il  le  voit  portant 
autour  de  la  jambe  une  bandelette  blan- 
che. «  Qu'importe,  dit-ii,  ou  il  porte 
le  diademe  (3)  ? »  Pompto  avait  dit :  «  Je 
frapperai  la  tvre  du  pied,  et  il  en  jail- 
lira  des  legions.  »  Cesar  passe  le  Rubi- 
con; Pomp6e  se  trouble  :  «  Frappe 
done ,  » lui  crie  Favonius  (4).  Au  camp 
des  pompeiens,  il  rivalise  avec  Cic^ron 
d'ameres  et  irritantes  moqueries.  «  Pour 
Tambition  d*un  homme ,  dit-il ,  faudra- 
t-il  done  que  nous  nous  privions  cette 
annee  des  ngues  de  Tusculum  (5)  ?  »  Si 
dans  sa  plaidoirie  cbntre  P^asica  il  avait 
mis ,  com  me  il  est  probable ,  la  m^me 
passion  de  d^nigreraent  et  un  esprit 
aussi  agressif,  ne  nous  ^tonnons  pas 
que  Cic^ron,  son  adversaire,  ait  montr^ 
pour  son  talent  peu  de  sympathie  et  de 
bienveillance.  On  ne  pardonne  pas  a  au- 
trui  ses  propres  d^uts.  «  Favonius, 
ecrivait-il  k  Atticus,a  plaide  contre  Na« 
sica  fort  peu  honorablement,  quoi  qu*il 
en  disc ;  et  Ton  croirait  qu'il  a  travailld 
a  Rhodes  plutdt  dans  un  moulin  qu'^ 
Tecole  de  Molon  (6).  •  Cic^ron,  qui  dans 
les  Philippiques  a  traite  Antoine  de  bri- 
gand et  cPinf&me  corrupteur,  ne  passait 
pas  mtoe  a  Caton  les  gro^  mots  « qui 
sentent  le  carrefour  ou  le  cabaret »  (7). 

(i)  'EiinMii  xal  9cafQtxeKivT)iio>(  icpog 
t6v  Xoyov,  ou  oy^Siov  ou5^  icp4*^;»  &^*  dlxpa- 
Tov  avTOu  xaOayd|jLevov  fioicep  orvov  xal  |ia- 
vixdoTspov.  (Plut.,  Cato  min.^  XL VI.) 

(a)  'Av^p  ToXXa  |jilv  ov  novT)p6c ,  a66a8e(f 
tt  xal  u6pei  icoXXdixic  x^v  Kdvuvoc  ol6(uvo< 
&ico|i(|Mlo6at  ffo^Ai^atav.  ^PluU,  Pomp.,  LX. ) 

(3)  Yaler.  Maum.,  Yl,  4. 

(4)  Plut.,  P<m.,  LX;  App.,  C,  II,  37. 

(5)  Plut.,  J,  Cmsar,  XLL 

(6)  Aocusa^it  Nasican  inhonestey  ac  mo* 
deite  taoien  dicit  :  ita  ut  Rbodi  videretur 
moUii  potios  quam  Moloni  operam  dcdittei 
( Cic.  a  Atlic,  jiiln  693 ;  ^.«  II,  i. ) 

(7)  Non  debes,  M.  Calo,  arripere  pulo- 
dictum  ^x  Uivio,  aut  ex  icurrarum  aliquo 
ooilvmoy  neque  temei-e  eoosulem  popuU  1-0- 
mani  laltatorem  Tocare.  (Cic.,  Pro  Mureoa,  6. ) 
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Que  derait-il  penser  de  Favonius,  ee 
Caton  de  mauTaif  aloi,  oe  PseudthCatom, 
si  je  puis  iui  appliquer^  en  le  detour- 
nant,  ce  nom  que  Cic^ron  doanait 
k  Gornutui  oomme  an  oomplimeot  et 
UDelouange(i)? 

A  toot  prendre,  Favonins  n^est  pas 
un  m^chant  tiomme;  c6  irovnp6$,  oomme 
dit  Platarque.  Si  oe  n^^taitl'exc^  de  son 
humeiir  eaustique,  sa  manie  de  copier 
son  maftre,  son  originality  d'emprunt , 
il  nous  plairait  nour  son  honnetet^  et 
son  courage.  II  a  le  tort  de  vouloir  qo*il 
y  ait  sur  terre  deox  Catooi,  oomme  si  le 
mot  deCSc^ron  n'etait  pas  d^nne  incon- 
testable V(^rit6  :  «  Cest  une  merveille 
et  un  prodige  que  Texistence  d*un  Ca- 
ton (3)?  •  Oui,  Caton  est  un  ^tre  a  part, 
et  Fatonios  aurait  dd  peut-^tre  laisser 
dans  son  isolement  cette  vertu  pen  con- 
tagieuse.  Mais,  en  s*assoeiantaux  peines 
et  aux  dangers  de  cette  eensare  morale 
exero6e  dans  Rome  par  la  sagesse  exoep- 
tionnelle  de  Caton ,  Favonius  a  prouT^ 
du  molns  une  noble  et  pure  amnitlon. 
L*emploi  qu'il  s*est  donn^  de  senrir  de 
second  a  son  mattre,  il  le  remplit,  sinon 
avec  succes ,  du  moins  avee  devouement 
et  fermet^. 

Sous  le  consolat  de  C^sar,  c'est  Iui  qui, 
le  dernier  apres  Caton ,  oonsentit  h  iu- 
rer  Tobseryation  et  le  maintien  de  laloi 
agraire.  Pour  decider  Caton,  il  avait 
fallu  les  exhortations  de  ses  amis,  les 
larmes  et  les  pri^res  des  femmes  au  foyer 
domestique;  il  afait&llu  Teloquencede 
Ciceron,  montrant  combien  un  refus 
obstin^,  ea  compromettant  les  oppo- 
sants,  compromettait  la  r^publique 
mtoe.  Poor  d^der  Favonius  il  faflut 
I'exemple  dft  Caton  (3).  Ddja  il  avait 
d^ploye  centre  Clodios  la  mtoe  6ner* 
gie.  Dans  la  discussion  de  la  mise  en 

(x)  Bonis  utimur  tribanis  plebis,  Gomato 
▼ero  Psettdo-CaUme,  (J,,  I,  x4. ) 

(a)  Si  nou  modo  multi,  venim  etitm  om- 
nes  Catones  esseot  io  cititate  nottrt,  in  ^ua 
unum  exstitissB  mirahUe  est ;  queni  ego  currum, 
aut  qutm  lauream  cum  tin  laudatioiie  con* 
ferrem  ?  ( Gc.  a  M.  Galon,  F.,  XT,  <S.) 

(3)  Tied  ^rovTcnv  900!  xai  totovTatv  Tdv 
Kdtwva  XoY^v  x«i  dc^9C«»v  fKoXaotfOt&cvov 
oixot  iLol  xat^  drfopiv  ixSioo^vat  itdXic  xoU 
itpotfc>.6(iv  icpdc  x^  dpxov  loxatov  dnc^T»iv 
scX^  '  iv6c  ^ooivCov  Twv  f  (Xmv  xal  ovv^Owv. 
(Mut.,  Ca/o  nwR.,  XXXII.) 


jogement,  appny^e  par  Caton  et  ( 
tue  par  les  amis  dn  tnfaun,  FaioaioK 
talt  distinga^  an  premier  raogdei  c| 
de  bien  » (1).  Plus  tard  il  a  iimm 
complot  foriD6  par  Qodios  ooobel 
de  Hilon  (2).  En  703 ,  lorsque 
apri^  sa  campagne  de  Cilicie, 
Fnonneur  des  supplicafSons ,  f 
refusa ;  il  fiit  le  troisieme  avee 
un  certain  Hirms,  k  repooswrieij 
tentions  un  peu  Taniteuaes  da 
sul.  Da  reste ,  il  montra dau edk! 
feire  aasez  de  menagements  et  dB< 
plalsanoe.  Qaandlespart^ansdeCii 
parlerent  des  ennemis  ta^  daai  f c 
dition ,  il  eOc  pu  demander  qB]tel 
compUit :  II  fut  diseret  (S).  AnaOr 
toivait-il  il  son  ami :  «  Remeraai 
cun  snivant  son  caract^  et  ses 
gements ;  Hirrus ,  Caton  et  Fan 
de  I'indination  qn*il8ontDurqiMe[ 
▼ous;  pour  emp6eher  le  vote,ili 
raient  pu  tous  attaquer,  ils  ne  1 
pas  fiiit  (4).  »  Favonius  aorait     ~ 
parattre  envfeux. 

Cioiron  Iui  sut-il  ^  d'aveir 
en  sa  favour  la  s^vdnt^  de  sa  € 
Nous  ne  savons.  Ce  qui  est  certaifiii 
que  Favonius,  par  ses  babitodtt: 
rude  franchise,  n'avai^  point  ^igiil 
popularity  et  quMI  n'6tait  aim^  m  so ' 
rum  ni  au  s^nat.  La  premie  foci  r 
sollieiu  I'Milit^,  il  6dioaa  (5).  £b 
«il  brigua  la  preture;  il  ne  ful  pai 
heureux.  «  Et  ne  vous  ima^aes 
^rivait  CsBlius,  qo'il  n*ait  ete  rqeb 
par  la  canaille ;  les  plus  honnws 


( i)  Aooedit  eodem  etiaoi  noster  H< 
multi  pneterea  boni.  Insignis  vero  aM  i 
vonii  ruit.  (Fevrier  69a,  ^.,  I,  14.) 

(a)  Favonio,  fortiaainio  ▼irO,  qaaiaBli^ 
«o,  qua  ape  furanet ,  M ilooe  vito, 
triduo  iUuai,  ad  summuin  quatridoo] 
Quam  voeem  ejui  ad  hiinc  M.  CaiaiicB 
tim  Favonius  detulit  (Pro  T.  A.  MiloiK,l 
cf.  iA«/.,  XVI.) 

(3)  Quum  de  bostibus  ageretor  eC 
rem  impedire,  at   ut  namcrarertiir  , 
laret,  tacuit  (Gael,  a  Cic,  F.,  Tin,  n-) 

(4)  Pro  cujttiqoe  natora  ct  iiisthiilo« 
tie  aunt  agends  :  his  quod  tantan 
tem  oalendenint  :  pro  aententia,  q 
podire  posaent ,  Don  pagnaninL.  (GbL, 
cf.  la  lettre  de  Caton  i  Giceran  iff^ 
juin  703,  F.,  XY,  5.) 

(5)  Plot.,  Cato  min^  XLYL 
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ivot^  eontre  lui  (1).  »  En  eos  il  avait 
ibi  je  ne  sais  quel  echec.  IVous 
k  eette  date  dans  la  correspon- 
de  Cicton  les  lignes  suitantea  : 
itriba  a  ^te  plus  favorable  a  Favo- 
-qae  la  sienne  propre ,  mais  il  n*a 
pour  lui  oeile  de  Lucc^ius  (2).  » 
qiu  noas  explique  toutes  cea  dia- 
de  Favonius ,  c'eat  peut-^tre  son 
d'opposition  syst^matique ;  c*est 
It  son  impartiality  dans  la  querelle 
tioQS.  S  il  s'attaehe  a  Pompee , 
poor  ahaisser  son   orgueil   on 
eonsoler  sa  mis^.  Nous  avons 
;tDmment  il  le  traitait  avant  Phar* 
apres  la  d^faite ,  il  Taccompagne 
U  avec  Lentolus ,  dans  sa  fuite  sur 
|iie  de  Peticius  (3) ;  et  la  voyant, 
da  repas,  Pompee,  le  grand 
i!  rednit,  faute  de  senriteurs,  k 
loi-m^me  ses  chaussures,  il 
a  son  aide,  il  les  d^tache  de  ses 
B,  il  lui  parfome  le  corps,  lui  lave 
ipeds,  le  sort  k  table;  en  nn  mot  il 
ilit  aupres  du  vaincu  de  Pbarsale 
Its  omees  d'un  esclave;  mais  ja- 
il ne  futplus  grand  que  dans  cet 
It  voiontaire  :  le  poete  grec  a 

teioi  ^lyvotototv  4$  dnat  AoXo'v  (4). 

t  a  C^ar,  Favonius  I'a  eombat- 
il  n*a  point  conspire  eontre  sa 
«  Moi,  disait-il  un  jour  k  Brutus , 
encore  mieux  un  monarque 
guerre  dvite  (5).  »Oo  ne  I'a  pomt 

rdaos  le  secret  du  complot.  Mais 
Idesde  mars,  apres  le  meurtre,  il 
^  moote  an  Gapitole;  que  vient-il 
"^  ao  milieu  des  assassins  ?  II  vient , 
doQte,pour  conjurer  cette  guerre 
I  qu'il  deteste  et  qu'il  voit  pres  de 
litre.  Heureux  si,  n*6tant  point  ac- 
daoa  la  revolution,  il  ne  devait  pas 
▼ictime?  Lui,  du  inoins,  il  n'a  pas 

tt)  Nolo  ffe  puUre  Favoniiim  a  columna- 
a  pneteritum  esse;  opiimus  quisqiie  eum 
N  fedt.  (Del.  a  Cic.,  F.,  VIU,  9.} 
[W  Avonios  oiesai  Iribuoi  tulii  booestius 
pBiuaoi;Luceeii  perdidit.  (GiCi,  j4.^  II,  1.) 
t3)PlaUPMiyr.,LXXIII. 
(40  Plot, />aiiyr.,' ibid. 
(5)   ^iccxpCvaTO  yecpov   s(v«i  |t,ovapx^{ 
ap«v6|io«  icbU|i«vi|Af^Xtov.  (PluLy^mf., 
SI.) 

80*  lAvraison,  (It^LiB.) 


k  expier  oomme  tant  d*autre8  le  double 
crime  dUngratitnde  et  de  cruaut^. 

C.  TBBBONIUS  ,  GOUBTISAN  BT  AS- 
SASSIN DBCisAB.— Accorderons-noos  k 
Trebonios  la  mdme  louange  ?  C«  Tr^- 
nius ,  file  d'un  cbevaUer  romain ,  et  non 
pas  d*un  bou£fon ,  comme  le  pr^tendalt 
M.  Antoine  (1),  anpartenait  par  sa 
nalssanoe  k  ce  parti  des  honniteM  gem, 
ainsi  qu'ils  se  nommaient,  k  ce  parti  des 
capitalistes  dont  Cio^ronrs*^tait  fait  IV 
vocat  et  Torateur. 

£n  695,  sous  le  consulat  de  L.  Cal- 
pumius  Pison  et  d'A.  Gabinius ,  il  etait 
questeur.  Cetait  le  temps  oik  Qodius 
attaquait  Cic^ron ;  Trd[>onius  d^fendit 
dans  ses  harangues  le  pere  de  la  patrie; 
il  prit  parti  pour  les  consuls ;  et,  malgre 
la  faiblesse  de  son  collegue,  il  rdsista 
hautement  a  Clodius ,  et  refusa  m^me 
d'ob^ir  an  tribun  du  peuple  Heren- 
nius  (3).  Soutenir  Cic^ron ,  c^^tait  incli^ 
ner  plutdt  vers  Pompee  que  vers  Cesar. 
Mais,  a  vrai  dire,  Trebonius  ne  se  trou- 
▼ait  pas  en^ag6  au  commencement  des 
discordes  civiles.  En  696  il  obtint  le 
tribunat.  Pomp^  et  Crassus  ^taient 
consuls.  G^ar  laisait  la  conqudte  de  la 
Gaule.  Trebonius  se  placa  sur  le  ter- 
rain de  la  conciliation.  II  proposa  une 
loi  sur  le  partake  des  provmces  consu- 
laires  :  il  voulait  donner  k  Pompde  les 
deux  Espagnes,  k  Crassus,  la  Syria 
pour  cinq  ans,  et  prolonger  de  cinq  ans 
le  commandement  de  C^sar  dans  la 
Gaule.  C'toit  niettre  d'accord  les 
triumvirs  et  realiser  le  programme  des 
conferences  de  Lucques.  Caton  s^opposa 
violemment  k  ce  plebiscite ;  il  fiit  chass^ 
de  la  tribune  (3)  et  conduit  en  prison 

(i)  Scurra  filium  appellat.  Qiiau  vero  ignd> 
tus  nobis  fuerit  splenaidos  equei  romaniu, 
Trebonii  pater.  (Cic,  Philipp,,  XIII,  10.) 

(a)  ....Ut  ilia  omittam,  qiie  dvitate  teste 
fecisti,  quum  mecuoi  inimicitias  oommuDi- 
casti ,  quum  me'  ooDcionibus  tuis  defendisti  f 
quum  quttator  in  mea  alcjue  10  poblica  causa 
oousulum  partes  suscepisU,  quum  tribuno  ple- 
bis  qucitor  non  paniisti ,  cui  tuus  pmertim 
collcga  pareret,  etc.  (Cic«  k  Trmo.,  F., 
XV,  ai.) 

(3)  Kdtwvt  U  &vfli6dvTt  np^  tiic  ^5po- 
p(«C  M  TO  fl«i(ia  xfld  6ouAO|Uvip  Uyatv  ((d- 
XiC  &pttv  dusiv  XoYOv  s8«>xav.  H)c  ^  xoAUi 
X^ywv  xal  StSdoxwv  %a\  icpo6(oica:i0.v  waxm* 
voXwvt   tAv    xP^o^>  o^xcTi  Uyu^t.  o^tkt 
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par  ordre  de  ly^bonfus.  Le  vigilant 
defeoseur  de  la  F^publSque  avail  oom- 
pris  que  sous  T^lit^  apparente  de  ee 
partage  ae  eadiait  la  domination  pro- 
chaine  du  mattre  dea  Gaales.  Tr^bonios 
avait-il  moina  de  pr^voyanoe?  Ou  bien 
^tait-U  d^ja  paase  au  eamp  dea  cte- 
riens  ?  Nous  le  trouvons  en  704  lieute- 
nant de  Cesar  et  charge  d'assi^ger  Mar- 
seille, la  vllle  pomp^ienne  (t).  I/eloge 
de  son  talent  est  inscrit  dans  les  Com* 
menialres  sur  la  guerre  eivile  (2).  Pr^- 
teur  en  705,  sous  le  eonsulat  de  Cesar 
et  de  Servilius ,  il  eut  a  Intter  oontre 
son  coUegue  C^lius,  un  autre  ami  de 
dc^ron.  C^aar,  pour  mettre  fin  aux  que- 
relles  des  cr^nciers  et  des  d^biteurs, 
et  pour  r6tablir  le  orMit  par  la  con- 
fiance,  avait  nomm6  des  arbitres  pour 
ftiire  Pestimation  des  meuUes  et  des 
immeublea  d*apr^  le  prix  oh  ils  ^talent 
avant  la  guerre,  et  il  avait  ordoune  que 
les  er^anciers  les  re^uasent  en  paye- 
ment ,  apres  toutefois  qu^on  aurait  d^- 
duit  des  cr^anoes  les  intMts  d^ja 
pay^  (8).  Grloe  It  I'^quit^  de  ce  d^ret 
et  d  rhumanit^  de  Trebonins,  qui  dans 
ces  temps  diftlciles  voulait  que  les  d^ 
cisions  fussent  rendues  avec  beaueoup 
de  moderation  et  d'indulgenee ,  il  n*y 
avait  pas  de  plaintes  ni  d'appels  (4). 
Maia  C^lius ,  irrit^  que  Treboniua  eOt 
obtenu  la  pr^ture  urbaino  non  par  le 
ehoix  du  sort,  mais  par  la  faveur  de 
C^ar,  falsait  a  aon  eoll^ue  une  opiuid- 
tre  opposition  (6).  li  prit  en  main  la 
cause  des  d^biteurs.  On  devine  le  motif 
de  sa  partiality ,  guand  on  a  lu  certain 
discours  fort  spirituel  de  son  d^fonseur 
Cic^ron.  C^lius  n'avait  point  eu  une 
jeunesse  austere;  et,  comme  le  plaisir 

icp09tX(Mv.  rPlut.,  Cmio  mi*.,  XUU.) 

(i)  G.  iWbomuiD  legttUM  td  oppugfuHio- 
nem  MassiK*  reliDquil.  (J.  Cat.,  Comment. 

(i)  J.  GoMr,  i6id..  If. 
(a)  Sueton.,  J,  Cmior,  i%. 

(4)  Piebal  cquiute  d«creti  et  buoNniUfe 
Trebonii,  qui  his  temporibus  cleraeater  et 
nio(i<>rete  jus  dioendum  extsrimabal,  ut  re- 
p^rtri  noil  poeset  «  quibiiA  ioitium  appel- 
laiidi  i»a!icereliir.  (Cns.,  de  Beiio  Wr.,  K  HI, 
p.  3t7.) 

(5)  Cass.  Dio.,  XLIT,  aa. 


se  vend  h  haut  prix,  il  nait 
dettes.  PeuMtre,  eorome  le  prM 
avocat ,  n*avait-il  jamais  pris  fi 
h  intef6t  (1).  Mais  s'il  n'avait ' 
revenus  h  payer,  payait-il  toii 
capital  ?  En  697  le  loyer  de  sa 
etait  lvalue  par  aes  adversaires  i 
mi  He  sesterces,  par  son  Mm 
dix  mille  (2).  En  70S,  la  digmte 
charge  lui  impoaait  sans  deole 
pense  plus  lourde.  C^us  in 
remettre  it  tous  les  locatairei 
de  leurs  habitations  (t).  Noos  ne 
pas  que  cette  mesure  lui  fit  i 
par  aucune  vue  d'^nomie,  a  " 
peut-^tre,  d*eeonomie  dom 
privto.   Mai  accuelllie  de 
elle  eut  beauooup  de  soec^  » 
ceux  qu*elle  fevorisajt.  Je  ae  ■ 
des  propri^aires.  G^ius  eoaij 
d^ret  par  I'aboUtion  de  tmites 
tea  (4).  "Mbonius  rteista :  la  si 
devenait  critique;  Celios  s'aperciAjil 

rtard ,  que  aa  place  tot  sa 
Pomp<te,  au  milieu  des  k 
fens,  des  a^nateurs  et  des  mag 
«  Croyez-wioi ,  toivait^il  a  Gawt'i 
vaut  mieux  p^ir  que  de  sapporteri 
que  je  vois  ici.  II  y  a  loogtempi 
j^en  serais  sorti  sans  les  crueller  n 
ces  de  votre  Pomp^.  K  la  rfeene 
quelquea  usuriers, pr«(er /aacroft 
paucos,  il  nV  a  personne  i  Rw 
R*v  a  point  a*ordre  qui  ne  soit 
peien.  La  canaille  et  le  ^m^ 
vous  (5).  »  Une  emeute  eoata; 
nius  flit  rtnvers6  de  son  tritwad; 
sang  ooula  sur  le  forum  (6).  Mab  k 
sul   Servilius  appela  daos  Rome 
troupes  qui  etaient  en  route  pov 
Gaule;  Pordre  se  retablit,  et 
rami ,  le  correspondant  de  Ciceroo 
DMurtr  comme  un  brigand  eo  coopi 

(i)  Tenuram  nunqiiam  omnino  fedt  spj 
lam.  (Cic.,  pro  M.  Ceelio^  VII.) 

(%)  Pro  M.  Calio,  i^#J.  i 

(3)  Mereedes  haiutatioQaB  ionviteN'^ 
toribus  donavik.  (  Caesar,  de  BeUe  cuiHt  ^^ 
p.  aiS.)  ^  ^ 

Tol;  iv  d(XXoTp(«iM  oixewi  i^  hidm. 
&f^<rctv  itniY^sto.  (Cast.  Die^  114*1 

(4)  Caesar,  de  BeSo  eiv.,  iec  OL 
(5>  Celioa  k  Cic.,  F„  ^Ul^  tj. 

(6)  Cauar,  de  Bella  eie^  loc*  •!.;  Oi 
Dki.,  XLII,  a3. 
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le  de  Miton ,  devenu  ^ef  de  bflnde  en 

.Cmron  defait  r^mtter  uo  pareil 
e ;  cepeodant  il  ecri  vit  k  Tr^boniua 
le  feliciter« 
Ifr^bonius  arait  d^fendu  la  cause  de 
"^re  et  de  la  ptopii€i4.  A  ee  titre  il 
itait  les  eloges  de  Cio^Q.  Tout  en 
^  t  dans  le  eamp  de  GiSsar,  loi^  du 
mieuz  que  G^liua ,  mieux  que 
.  Taneien  tidrersaire  et  le  meur- 
de  Clodius,  il  etait  demeur^  fiddle  k 
j^miei^  rdle,  je  poarrais  dire  a  son 
'w  parti.  II  n'avait  point  rompii 
K  relations  avee  les  poinp6iens  s 
n'oablierai  jamais,  lui  toivait  un 
Qo^n  (2)  f  Tinqui^tude  que  tous 
marqu^  pour  moi  pendant  la 
t ,  votre  joie  a  mon  retour,  tos 
,  TOtre  douleur,  lofsque  Tons  ap* 
et  mes  propres  doulenrs  et  mes 
res  tourments ;  enfin  le  dessein  que 
ariez  de  me  Tenir  joindre  k  Brindes, 
vous  n^avfez  pas  reca  ordre  de  partir 
'  (d*an  c6up  pour  I'l&spagne.  »  C^tait 
706.  Les  troupes  d*Espagoe,  com- 
~i^  par  LoDginus  et  par  Maroelkis, 
ieot  de  se  rdvolter ;  il  y  avait  des 
lies  dans  quelques  yilies.  Longinus 
,  Ctor  lui  donna  pour  sucoesseur 
>oius  (8).  Deux  ans  apr^ ,  en  708, 
^nius  obtint  du  dictateur  une  fa- 
roouTeile;  il  fut  snbrogd  a  son  qua- 
le eonsniat  (4).  L'amour  de  la  hberte 
•il  done  si  vrf  en  son  eoeur,  qu'il  ddt 
ier  tant  de  bi^nfaits?  Courtisan  de 
;  il  est  devemi  son  assassin  aux  ides 
mars.  Ne  nous  ^tonnons  pas  de  eette 
Notmion  subit^ ,  qui  ame  eontife  le 
vraD  utrdes  suppdts  de  la  tyrannic.  Ce 
ptst  pas  d'hier  que  Tr^bonius  a  m^dit^ 
ibn  crime.  D^k ,  a  son  retour  d^Espa- 
tne,  dans  la  ville  de  I^arbonne,  il  avait 
tent6  dVmbducher  Antoine  dans  une 

(i)  Gasi.  Di«.,  XLIT,  aS. 
>  (s)  Mmitero  semper....  que  tiia  sollici- 
Mo  de  ne  in  armis,  que  Ictitia  in  reditu; 
fttc  cura,  qui  dolor,  quum  ad  te  cune  et  do- 
P>cs  nei  perfcrrentur;  Brundiaium  d^ique 
tead  me  Tentiirum  fuiue,  nisi  subito  in  Hls- 

?iniam  Bissat  tties.  (Cic.  4  Trebou.,   F,, 

r    (3)  Ifirliiis.,  D£  helto  Alexandt,^  p.  4xi ; 
Cm*.  Die,  XLIir.  119. 
(4)  Cass.  Dio.,  XLin,  46. 


conspiration  contre  C^sar  (1) .  II  dclioua ; 
mais  Antoine  garda  le  silence,  et  ne  trahi t 
pas  )c  secret  deces  confidences  impruden- 
tet(!l).Tr^niusnefutpas  ingrat  envers 
Antoine ;  aux  ides  de  mars,  pendant  le 
meurtre,  il  le  fetint  k  la  porteou  s^nat.  Sa 
%fstt^totM  lui  profitera-t^lle  ?  Ne  lui  at- 
tirera-t-elle  que  les  reproches  de  Cic^ron  ? 
«(  Que  ne  mlnvities-fous  a  ce  charmant 
festin  des  ides  de  mars  1  il  n*y  aurait  point 
eu  de  restes...  Pourquoi  done  avoir  tire 
eette  peste  k  I'tort?  pourquoi  Tavoir 
6pargn6e?  Jc  me  sens  presoue  irrit^  con- 
tre vous  (8). » Ainsi  parleCiq^ron  ;saco- 
1^  serait  blen  plus  rive  si  le  sauveur 
d' Antoine  ne  s'appelait  pas  Tr^bonius. 
Mais  Tr^boniusest  son  ami ;  Tr^bonius  a 
pris  soinde  faireunrecueildesbons  mots 
de  Cic^ron  (4) ;  Tr^bonius  6tait  lieute- 
nant de  C6sar  et  s'est  fait  son  assassin  : 
ce  sont  la  sans  doute  bien  Ae&  circons- 
tances  attenuantes.  N'a-t-il  point  donn^ 
k  ses  complices  des  gages  sufOsants  ?  II 
a  fait  ce  ^ue  Gic^ron,  deson  (>ropreaveu» 
n'aurait  pas  m^me  os6  lui  proposer. 
An  C.  Trebonio  ego  persuasif  cui  n^ 
iUadere  quidem  ausus  essem.  Gic^n 
ajoute :  «  La  r^publique  doit  lui  savoi^ 
d*nutant  plusgre,  qu'il  a  pr^fere  la  liberty 
romaine  a  Tamiti^  d'unbomme,  et  mieut 
atm6  renveraer  la  tyrafinie  que  do  la 
partager  (5).  »  Triste  destin^e  de  la  r^- 
publique « de  ne  pouvoir  6tre  sauv6e  que 
par  des  in^rats!  singulier  r^publicain 
que  Tr6booius  I  mis^rables  conspirateurs 
que  ces  Buoolianus ,  ces  Spurius ,  ces 
Casca  et  tant  d'autres  h^ros ,  bons  pour 
tuer  un  homme ,  non  pourr^tablir  la  li- 
berty !  Parlerai-je  de  Patiscus  ?  nous  ne 
connaissons  de  lui  que  son  talent  de 
chasseur.  Cic^ron  I'employait  en  Glicfe 
a  prendre  des  pantheres  pour  G6llu8  (6). 

(t)  ...Si  inCerfici  GiBsavem  voloisse  crimen 
est,  vide,  qusso,  Antoni,  quid  tibi  futuruoi 
sit,  quetn  Ifarbone  hoc  coniilium  cum  G.  Tre- 
bonio cepisse  notinimum  eat.  (Cic,  P/ti- 
iipp.,  II,  x4 ;  of.  Piut.,  jfntaiLt  XUI.) 

(a)  Plut.,  Jnton.t  XIII. 

(3)  Cic  k  Trelion.,  F.,  X,  98. 

(4)  Cic,  F„  XII,  16 ;  Xy,  ai. 

(5)  Quo  etiam  niajorem  ei  reapublica  gra- 
tiaui  debet,  qui  libertatem  populi  romani 
unius  amicitias  prsposuit,  depulaorque  doni- 
natus  quam  parliceps  esse  maluit.  ( Cic,  Phi* 
Hop.,  II,  n.) 

(6)  Cic,  F.,  II,  II ;  cf.  F.,  VIII.  9. 

BO. 
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C  Liffarios,  e^cst  odui  que  Cter  rap* 
pda  dfe  Pf  III ;  e*e8t  on  ami  de  M.  Bru- 
tus (f ).  Pontius  Aquila  ^ait  tribau  du 
peuple  au  temps  dn  triomphe  de  Cisw. 
seul  de  tons  ses  eolKigues,  quaod  il  vit 
passer  le  triomphateur^  ii  ne  se  iev* 
point  de  son  siege.  «  Aquila ,  lui  cria 
Cter,  recommande-moi  done  h  la  r^- 
blique,  toi  qui  es  tribun;  •  et  pendant 
plosieurs  jours  le  dictateur,  quand  il 
aceordatt  une  grdoe ,  ajoutait  ces  mots 
eomme  une  sorte  de  renin :  «  si  Aquila 
veut  bfen  le  permettre  (2).  •  Aquila  ne 
lui  a  pas  permis  de  regner. 

Mais  ne  prolongeons  pas  eette  triste 
et  monotone  revue;  Plutarque  a carae- 
t^ris^  en  deux  li^es  tous  les  eonjures  : 
«  Brutus  et  Cassius  prirent,  dit-il,  outre 
leurs  amis,  tous  ceux  qu*ils  saraient 
bona  pour  un  coup  de  main  et  peu  sou* 
cieux  de  la  mort  (3).  » 

IHPOBTANCB    POLrriQUB    DE  ClCB- 

boh;  son  cab^ctebe;  sa  yib  poli- 
tique.—Ces  hommes  d*action  ont  con- 
somme le  meurtre ;  leur  oeuTre  est  ache-^ 
vee.  Malntenant  mie  les  soldats  ont 
reuTers^  le^ran ,  c  est  anx  gen^raux  de 
substituer  a  la  tjrrannie  le  gouvemement 
regulier  de  la  liberte.  Pour  une  telle 
entreprise ,  ils  n*ont  plus  besoin  itesgla- 
diateursde  D^mus;  cequ'il  leur  £iut, 
c*est  Teloqueoce  de  Cio6ron.  Voila  leur 
arme  la  plus  n^oessaire  et  la  plus  sAre, 
meilleure  que  Tepee  et  que  le  oouclier  : 
si  elle  leur  manque ,  si  die  est  inipuis- 
sante  en  leurs  mains ,  malheur  aux  con- 
jure;  la  repubtique  est  morte  :  rien  ne 
saurait  plus  reveiller  ce  cadavre. 

Cic^ron  n'^tait  pas  dans  le  secret  des 
ides  de  mars ;  Brutus  lui  afaii  cache  la 
conspiration  (4).  Les  conjures  avaient 
besoin ,  pour  le  succes  de  leur  coup  de 
main ,  d  une  prompte  et  vigoureuse  ini- 
tiative; ils  craignirent  d^^tre  entraves 

(i)  PliiU,  Brut,f  XI. 

(a)  Sueion.,  /.  Cttsar^  p.  159. 

(3)  Plul.,  Brut,,  un, 

(4)  KixCfa>va,TovTo  (liv  ictaTCMC,  touxo 
Sk  sOvolac  Svtxa  npwTov  Svva  icof '  aOrot; , 
aictxput|Mtvto ,  (11^  Tq»  fuott  T6X|t.v)c  Mc^q 
eCvai  xpoaeiXvifw;  Oici  xpovou  yepovTixTiv  sv- 
XdStiav,  eC^a  icdvra  xa6'  Sxaorov  ^vdyMv 
toic  XoYMr{ioi;  el;  axpov  ia^oXciav  &jtSXvvip 
xiiy  ax|ji^v  ocutwv  xia  tcpoOv{iiac  to^ov;  dto- 
l^ivtjv.  (Plul.,  Brut.,  XII.; 


par  la  timidil^  natordle  de  oe  vieU 
irr^sohi.  Son  indecision ,  ses  ■trofd^ 
ses  attarmoiements ,  ses  frayeon  dm 
preeautions ,  toutes  les  faiNesm  km 
nature  et  de  son  ige,  rioteraotta^ 
mtoe  de  ses  aoe^  de  courage  et(fM» 
gie ,  e'etaient  U  antant  de  daD|sen|^ 
Tus  par  Brutus.  Ses  amis  le  laissrata 
dehors  du  eomplDl ,  sdrs  de  le  nli» 
▼er  au  jour  du  triomphe. 

lis  savaient  que  nul  plus  que  tai  iV 
vait  de  baine  pour  la  dictatore  deCtei 
de  regrets  pour  rancienne  ooostiMiv 
de  lareDubli^(l);quenal  plusweli 
n*aoeiieillerait  avec  entbousiasoielBi^ 
tourde  la  liberte,c*est-a-dire  desonBi 
populaires  tt  du  gouvememeotde  Kb* 
quence.  Tuer  Cesar^  c*^tait  reodre  10* 
e^ron  son  influence  politique.  Doe  r^ 
lution  qui  relevait  I  autonle  dusesitd 
qui  ramenaitle  peuple  sur  leFonin,  ^i- 
tait-ee  point  la  une  bonne  forUuie  fm 
I'orateur?  Remplaccr  ladietativedeG^ 
sar  par  la  souverainet^  des  assembUa 
deliberantes,  n'etait-ce  pas  substiCiffi 
la  nionardiie  du  genie  la  mooardM^ 
la  parole  ? 

Les  conjur^,  au  sortir  du  s^t,(iai 
leur  marche  vers  le  Forum ,  out  jA 
eomme  un  appAt,  a  la  defiance  dapeqiiei 
lenom,  jadis  populaire,  encore  mpedet 
de  Cic6ron.  ibont  nlac^  si  jepoisdiie, 
sous  rin?ocation  de  cette  gtoiit,cli* 
cnrcie,  mais  non  souill^,  la  molMtiw 
des  ides  de  mars.  Ce  nom  au*iis  pelF 
ment  tout  haut,  et  qu*ils  meleot  a  lest 
cris  de  triomphe  oomme  le  mot  d'onn 
de  la  r^publique  reconquiseyCeaooifB 
ne  trouve  psfs  d*6cho  dans  la  pl^  ** 
qui^te  et  soopconneuse,  mais  que  ^ 
chevaliers,  la  bourgeoisie,  aocooM 
daus  leur  detresse  oomme  one  garaoM 
d*ordre  et  de  seeurite  publiqoe,eoa 
une  sauvegarde  contre  ranarebie, 
nom  qui ,  sans  ^veiller  en  bas  la 
et  la  baine,  6veille  en  haotT 
cherchons  ce  ou^il  rappelle  et  ee  ^ 
annonce,  et  decouvrons,  s*il  ertpoa 
ble,  quelle  signification  il  parte aveeH 

L'mtelligence  du  bien  et  du  jui 

(i)  Ttic  a*  M  Keuaapa  vwtattftm^  ^ 
Itfa^  ou  \uxiaxt ,  xoCiup  Av  ixai^  i* ;' 
ItdXurra  Bpovtou  xol  pop  uvio^  »  «>^ 
xal  ta  KoXat  icoOciv  icporf|i8ta  8eM»*t' 
k^spoc  oOaetc  (Plul.,  C«cer.,  XUL) 
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rimour  du  beau,  une  large  vne  de  I'i- 
IM ;  uo  immense  desir  de  savoir  et  de 
^  lODattre ;  une  activity  sans  tr^ve  et  sans 
Ite;  un  besoin  incessant  de  ramener 
(te  chose  a  soi  etde  se  communiquer  a 
Ite  chose;  I'ambition  de  paraltre,  non 
commander;  la  soif  de  la  gioire  et 
!  la  popularity ;  la  recherche  du  pou- 
nr,  non  pour  sa  force ,  mais  pour  son 
estige;  J'lmpatience  dans  Tespoir  et  le 
^it  dans  le  regret ;  plus  de  vanity  que 
'orgoeil;  plus  de  denigrement  que  de 
*iusie;  une  complalsante  admiration 
soi-m£me ;  un  ^oisme  de  bonne  foi ; 
intentions  de  deyouement;  des  ca- 
»  et  comme  des  bouff^  d'^nergie; 
calculs  d*audace ;  mais  plus  souvent, 
incertitudes,  des  d^fainances  de  vo- 
_    it^,  des  affaissements  de  courage ;  peu 

Snerf  et  de  ressort;  pas  de  persistence 
^.  de  tenue ;  de  I'^l^vation  et  point  de 
Annet^;  et  par-dessus  tout  cela,  comme 
^  manteau  ^ui  pare  et  qui  d^ise,  le 
Mtement  de  Tart  et  de  Tdloquence ;  voila 
[le  portrait  de  Cic6ron. 
[    Nous  eroyons  a  sa  bonne  foi ;  mais 

iKras  ne  eroyons  pas  k  son  courage. 
.Otti,  Cic^ron  a  d6fendu  Rosdas;  oui, 

fla  plaid6  centre  un  affranchi  de  Sylla ; 
^  wi,  il  a  sauve  son  client.  Mais  courutil 
I  tfonc  a  eet  acte  honorable  un  si  grand 

tf!^''  Hoscius  fut  acquitt^ :  ainsi  les 
;  FS^i  comme  le  d^fenseur,  braverent  la 
P  «ruaQte  du  mattre  de  Rome.  £tait-elle 
;  wne  si  redoutable?  Nous  devons  eroire 
^<|ue  le  temps  des  proscriptions  6tait 
^  pass^.  Remarauons  d'ailleurs  que  Cic^- 
i  ijon  plaidasur  les  instances  de  ses  amis  : 
;  Ik  lui  firent  comprendre  qu'il  ne  retrou- 
I  verait  jamais  une  voie  puis  brillante  et 
j.  plus  belle  pour  arriver  a  la  gioire  (»).  Ci- 
I  ceroD  ^a  a  leurs  conseiis :  il  ne  paralt 
I  P>s  quil  ait  beaucoup  sooffert  oe  son 
i  jraprudence.  11  est  vrai  qui!  s'exila  en 
;  Grece  par  precaution,  et  que,  pr^textant 

V"/oyage  n^cessaire  a  sa  sante,  il  mit 
^  J 1  abri  800  beroisme.  «  11  avait  peur  de 

Sylla  (2), »  dit  Plutarque.  Sylla  I'^ivait-il 

OoDc  menace? 
Ciccron  avait  peur  de  Sylla;  il  a  peur 

iajMcpoT^pav  a5e^  ipx^^v  icpicW^ov  itspav 
ow«  xoaW«Tevij<yo|ii>^v.  (  Pint,  Cic,  III. ) 
(a)  AeSi&c  ^l  t6v  SwXXov  &itedvi|iTi<wv  si? 
^v*EXX«8a.(piut.,CVc.,  III.) 


encore  de  Catilina,  ^t^t»$  ZuXXav 

I^f  un  KariXtyav  (1).  Candidat  en  688 ,  il 
avait  failli  defendre,  dans  un  Int^r^t 
electoral  (2),  oet  homme  impur,  accuse  de 
concussions,  cet  ennemi  public  con- 
vaineu  de  conspiration  permanente. 
Consul  en  600 ,  il  apprend  que  Catilina 
medite  de  le  tner  dans  les  cornices.  II 
8*effraye,  (akUov  I^icoi;  Use  couvred'une 
cuirasse ;  il  s'entoure  de  tons  les  princi- 
paux  de  Rome  et  d'une  troupe  dejeunes 
gens;  puis,  ainsi  protege,  il  se  rend  au 
Cjhamp  de  Mars,  decouvrant  un  peu  ses 
epaules,  pour  laisser  voir  sa  cuirasse  (3), 

Sui  indique  le  danger  et  qui  le  previent; 
ouble  profit  de  se  garantir  du  peril  et 
de  le  braver  quand  il  s'eioigne,  de  decou- 
rager  ses  ennemis  et  de  reveiller  le  de- 
vouement  de  ses  amis;  art  habile  de 
combiner  a  propos  le  soin  de  sa  vie  et 
les  interets  de  sa  gioire.  C'est  1^  retude 
et  le  talent  de  Ciceron. 

Du  reste  il  ne  fait  guere  illusion  qu'a 
lui-meme;  il  n*a  pas  nans  le  peuple  une 
grande  reputation  d'energie.  On  con- 
natt  sa  fiaiolesse....  c6^*  aXXwc  ^oxuv  lu- 

ToXfMTaTOc  ilvai  rote  iroXXoTc  (4).  Il  le  sait,  et 

il  s'en  cbagrine;  il  a  peur  de  parattre 

lAche ,  o^oc  Tt  ^0^1  IV  dlvav^poc  xai  (&«Xa- 

Mc  (5).  C'est  cette  apprehension  gui 
Texcite  k  vaincre  son  naturel.  Elle  fait 
son  tourment  reel,  sa  force  apparente; 
elle  lui  donne  une  energie  factice. 

Les  comures  sont  entre  ses  mains.  II 
faut  prendre  une  resolution  supreme. 
Que  lera  le  consul  (6)?  S'il  frappe  de 

{i)  Plut..  cic.^  xnr. 

(a)  Hoc  tempore  Catilinam ,  oompetitorein 
Dostram ,  defendwe  cogiUmtu.  Judices  ha- 
bemus  quos  yoluimiu,  sammt  aocutttorit 
voluntate.  Spero,  si  abiolatus  erit,  oonjunc- 
tiorem  ilium  nobis  fore  to  ratione  petitionis; 
sin  aliter  acciderit,  humaniler  feremus.  (>#., 
I,  a.)  Uo  aG(|uittement  doonait  k  Ciceron  I'ap- 
pui  de  Gatilina,  uoe  condamnation  le  debar- 
rassait  d*un  rival;  ma  aiiier accident,  huma» 
futcr  feremus,  Je  le  crois  bien. 

(3)  Pint.,  Ci'c,  XIV. 

(4)  Plul.,  Cic.,  XIX. 

(5)  Plul.,  ibid. 

(6)  T9jv  dexpocv  thoX  icpoo^xovaecv  &2iXY](iew- 
tt}>ixouTotc  Tt|icop(av  i^euXaStiTo  xai  xal 
Tb>xvsc  5i'  iicte(xttocv  fjOouc  &\ul  %m\  &<  (t^ 
3oxo6)  Tij;  j^ouaiac  orfav  i|i9opeiv6ai  xoU 
icixpfi»c  iirc)i6aCvbiv  &v5pd(n  "^isti  ts  Tcpuxoic 
xai  f  (Xov;  Swaiou;  ev  xr^  icoXei  xexTr,iievOK« 
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mart  lei  cooipliees  de  Catillna ,  il  a  peur 

3u*0D  M  FaocuM  de  tyraanie;  il  a  peor 
•  se  moiitrer  cruel  ebvers  des  eitoy«oa 
3ui  ont  dans  Rome  d«8  amis  puitsaDts : 
[  hesite.  Mais,  8*i|  lea  epargoe,  il  a  peur 
deToir  renattre  la  danger;  U  a  peur 
d'ftre  soapfonn^  de  lAchet^.  Par  erainte 
de  raTeoir,  par  respeol  huoaaio,  il  se 
decide ;  de  deux  p6riu  il  eboiait  le  moio* 
dre :  Geib^gus  perira. 

Pourtant  k  Tapproebe  de  rheore 
critique ,  dq  momeol  fatal  oil  il  va  jouer, 
comme  sur  un  coup  de  d^,  sa  fortuiie 
et  sa  gloire ,  le  consul  se  trouble  eocare 
et  s'abandonne  aiix  tergiTersations  dc 
sou  eonir.  II  lui  fsut,  dans  sou  angoiase, 
ies  eoBseils  et  les  exborlationa  de  son 
fr^e  Quintua,  deson  aou  P.  Iti^idius  (1), 
II  lui  raut,  le  dirai-je?  les  injonelions 
de  T6rentia.  T6r«Dtia,  femme  dmkih 
tieuse ,  qui ,  de  Taveo  de  Ciodroa  rndme, 
partageait  bien  plus  aveo  lui  lea  solas 
du  gouveroemeot  qu'eHene  bu  ftiiait 
part  de  ceux  du  menage,  T^rculia  n'a* 
vait  dans  le  earact^e  ni  timidity  ni  fajk* 
blesse  (3).  EUe  mit  fin  aux  inoeriitudes 
de  Cio^roa,  et  les  coi^ur^  ceasefent  de 
▼iTre.  Antoine  se  souvenait-il  de  oe  trait, 
quand  il  leprocbait  a  Gic^ou  d'avoir 
f  ieilli  pr^  de  sa  femme,  sous  sa  proteo^ 
tioQetsoussaloi(9)? 

Parlerai-)e  de  sa  conduile  enters  06- 
sar?  II  avait  de?ia6  dana  ce  jeuae 
bomme  le  dominateur  futur  de  la  r^u* 
blique,  et  il  redoutait  legdesseina  eacbes 
de  son  anUutiosk,  oeiome  fes  (^reurs 
sourdement  oontenues  d'une  mer  riante 
et  perfide  (4).  II  ^vajt  plus  tard  : 

TpiittT«f6v  x%  SoEvdxovmSovTaKi  ^'  tk  Smwn 

^pyiQv  icpo«>aSMtac,  OB&fOc  tt  MH«v  ovacv- 

yjixaxoQ  sTmu  xoic«Q3iXQiic  (PJul.»  Cie.^  XIX..) 
(i)  PKftt,  Crc«,  XX. 
(a)   *H  U  TspcviCa  (xol  y&p  «0S'  <53Ju»c 

9iX6ti(MC  ifw^  xol  iiAXov ,  d^<  fl[6Ti6<  ^n^avt 
6  Ktxepttiv,  Twv  icoXtTtxttv  (MtaXai|&66vovo« 
sop'  IxtCvov  fpovxfSwv  4  iiMdbSooov  twv 
olxucx&v  liuiv^)..-  iwpAlwew  W  tovc 
avSfoc.  (PkiL,  Ob.,  XX.) 

(3)  Plul.,  Cie.,  XU. 

(4)  H>  uptttoc  taA£o6au  eo«A«  ecOxo  v  xai 


«  Ctor  aongeait ,  dfls  sen  ^IHi,  I  Mt 
empire  supieme  qu*il  a  tebU  paete 
SQQConsolatO). » 

.Auasi,  quand  Mata  laeeespinte,  • 
Cie6ron  cbereba^t-il  dans  le  eeofblb^  "^ 
trace  de  C^sar.  U  ne  trouta  pool  di 
prenve  suffisante.  D*ai|trc8  pi^ioMleib  ' 

3u*il  n^ligea  voIontaireBMat  et  akai^ 
QBoa  tou^  les  indices  :  •,  il  avail  par 
de  sa  popularity  et  de  sa  puissaoM  [%.  • 
Pison  et  Catulus  blAm^rent  ks  matf^ 
ments  int^ress^  dn  consul  (3).  11  vife  ^ 
lait,eetbonn6te  parti,  un  chef  plaM^ . 
Iceprenant  et  plus  r^olo,  et,  s'ltanit 
dans  Cio^n  son  attacbemeataai fin  * 
privil^oes,  il  n^aiaaait  pas  ses  saapabi  ^ 
de  ^galiU.  Ctor  avait  propose detav  ' 
bi  vie  aux  complices  de  GatHiaa.  QhbA 
il  sortit  de  rasnenbMe,  il  tooite  m 
pilieii  des  partisans   de  Oeiroa.  li 
4laient  |a,  le  glaive  no,  le  bm  bii«  • 
tous  oes  jeunea  voloBtaiies  de  Isolds  * 
aristecratique ,  ces  provecatean  io» 
lents^  eea  sauveura  indispeniaUes  de  b 
patrie  et  de  la  v^pubbqoe,  dont  b 
conmi  s^uit  fieit,  pour  UsAiel6  dea 
pevaonne,  une  eaoorte  et  aaitaipHt 
Gter,  le.fectieux,  ledeoiagogaeamite 
pauvres,  ne  plaosait  paa aoeshoBD^ 
gens )  lis  euretit  Tidie  de  le  tner.  iiaii 
Cio(iron  arr6ta  d*un  regard  la  treafie 
Airieuse ;  regard  suppliant,  eui  mtait 
di^:  £pargaez-moi  labonte d  aa  ow, 
et  songez  aux  lepr^saiUes.  «  GSeerot, 
dit  Pbitaroue,  avait  peur  du  peu>le. « Os 
bii  reprocoa  plus  tard  satiiBiaits(4> 

ScflTfsXSvTa  Tud  vjjv  If  x^  fdovlpw^  ^ 
OMp^  xc«pv|i|i4vY|v  Sttv^nittt  tw^lowcn' 
«a|M(S«^  Kix^p«i«v,...  xjvX  (Hut,  /.  (^ 
iOT,  IV.) 

(x)  Oa  a  Q.  Aziin,  J^v^,  L  XXIX. 
p«  x3ow 

(n)  Tivic  M  foffi  Xixip«*va  feofiSdv  bim 
lal  icofOAMctiv  t^v  xotd  Kai<  osfoc  ftqwsa 

(Plut.,  Cic«r.,XX.) 

(3)  Plut.,  J.  Cmsar^  YH. 

(4)  Koioopt  Sk  'ctjc^XiK  i^Mvti  tn^ 

p(c0¥  Tt  XifCTat  tvj  Ty)6iw^  «epiSaEX«#v  ^n^ 
YVf'^Vf  aOTi6;  9  o  KuUp««v «  jl»c  ol  vuvtffnt 

4  vftv  96VOV  S9lm»c  o&ibov  vol  «apsM^ 
il^YoOfuvoc  Tottto  |iiv  o(v  o6«  olfia  bnK^ 
Xtxtpttv ,  «r«tp  ^  dA3|ek<  y  iai  t^  sifi  ^ 
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Uk  n'esi  point  le  crime  donl  raccus^ 
0L  866  eoneoiis*  Ge  n'est  pas  du  saog 
lUgD^  mais  du  saog  rdpandu  que  Clo- 
pi  Ibi  dentoda  eompte.  Kex^eution 

SeoDjurte  fut  le  prmxte  de  son  exil^ 
H  092,  Glodius,  pour  avoir  vioi^ 
jtm^st^  de  la  Bonne  Ddesse ,  fut 
Mut  en  Jugement.  li  6tait  lie  avec 
jefiron;  il  avait  fait  partie  de  son  es- 
|Me  i  r^poaue  de  la  conjuration ;  il 
Mqiia  son  temoignage.  Mais  T6rentia 
pMait  Ck)dia ,  soeur  de  Clodius ;  haioe 
liwuBe  jalouse  n'a  point  de  piti^. 
pB  omoaissons  Fbumeor  de  T^rentia 
^fesspire  qu*elle  eier^it  sur  son 
"^  (1).  Pour  avoir  la  paix  doroesti* 
Cic^ron  se  tourna  centre  Clodius. 
kissons-le  parter  lui-m^me  (3)  : 
at  gu*il  y  a  eu  lieu  de  soutenir  Tau- 
jjibk  dii  fi^oat,  ^rit-il  k  Atticus,  j*ai 
MibBUu  avec  tant  de  force  et  d'ardeur 
pefai  M  snivi  et  apptoudi  de  tout  le 
me«  VooB  aT€z  €ti  pkisieurs  fois  t^* 
Hn  de  mon  courage  dans  de  pareiHes 
Mens ;  mais  vous  m'auriez  admrr6 

feeelieHU.  Clodius  n'ayant  pu  Hen 
IT  du  s^t ,  et  tiicnant  dans  les 
pMBgoesqu'il  faisait  au  peupfe,  de  le 
liienir  eontre  moi,  avec  quelle  chaleur, 
iMds  dieux !  je  m*engage8i  alors  dans 
laA^e!  quels  rudes  eoups  je  porfai  It 
M  eDnemis !  avec  qjuelle  force  je  me 
Mvu  PisoB,  sur  Curion  et  sur  toute 
nr  troupe!  Gomme  je  traitai  ces  vieil* 
|nli  m^prisables ,  ces  jeunes  gens  d^ 
Morj^jJeTous  jure  quej*ai  sou  vent 
whaitcde  vius  avoir,  autant  pour  t^- 
f0U)  de  mes  exploits  que  pour  regie 
inesactioDs.  » 

I  ^eilaledithyrambe;  futons  I'aveu : 
Mqours  luuf ,  Cic^ron  va  trahir  le  secret 
61  iatermittences  de  son  courage. 
Qoaod  Hortensius  eut  imaging  de  re- 
Kttre  aa  sort  le  choix  des  juges,  je  calni 
fV€4le,sachantcombien  il  y  en  a  peu 
9 boas,  et  la  me  contentai  de  deposer 
t^cstsi  bienprouv^  et  si  public,  que 
)  ne  pouvais  me  dispenser  de  Fattes- 

wr^6tjtpiffttt  Ty  xaipw  x6xt  icapaovdvti 
*l  vov  Ka^yopo^  ^  XPifl<rdaevo«.  (flul,, 
»wwflr,TlII.) 

WPlui.,  C«c.,XXIX. 
(»)  Cic.,  J.,  I,  x6. 
(3)  Cic,  J,,  I,  id. 


II  ne  d^posa  point  sans  encombre. 
Qnand  il  parut ,  un  cri  mena^int  s*^leva ; 
mais  lesjuges  se  lev^rent  tons,  Tenvi- 
ronn&rent  et  nrtent^rent  la  gorge  A  Clo- 
dius, pour  petit  k  sa  place  (1).  Pourquol 
faut-ii  que  Gic^ron  tronve  bartout  de  si 
z^l^  defensenrs?  n  est  flcheux  pour 
un  bomme  de  eceur  que  see  amis  lui 
^pargnent  toujours  r^preute  du  danger. 
£t  quels  amis  que  ces  juges  de  Gfodms? 
De  rargent  et  les  foveurs  de  quelques 
femmes  et  de  quelques  libertins  de  baute 
naissance  (3)  sauv^rent  Taccus^  d'une 
condemnation  presque  inevitable. 

Nomm6  tribun  du  peuple,  Clodius  se 
vengea  de  Gio^on.  II  raecusa  d*avoif 
fait  p^rir  ill^alemeiit  Lentulus  et  G^ 
tb^s.  Par  la  connivence  de  Gtor  et 
de  Pomp6e ,  le  sanveur  de  la  r6publique 
fiit  condamn^  a  Texil. 

Quelle  fut  dans  ce  proc^  Tattitode  de 
Gic^ron?  Interrogeons  Plutarque  et 
Appien  (4).  «  Menace,  disent-ils ,  d'une 
ooieuseeondamnation,  Cic^ron  prit  rba> 
bit  de  devil,  laissa  crottre  ses  clieveux 
et  sa  barbe,  et  vint  dans  les  rues  de 
Rome  supplier  le  peuple.  Sur  son  cbe- 
mio  se  trouvait  ^rtout  Clodius,  avec 
une  bande  de  vauriens  soudoy^,  qui  lui 
adressaient  d'igp>bles  outrages  sur  sa 

(i)  Me  vero  teste  producto,  credo  te,  ex  ac- 
clamatione  Godii  aavocatorum ,  aiidUse  qiuB 
coD&urrectio  judicum  facta  ait,  ut  me  cir- 
eumstaterint ,  ut  aperte  jugufa  sua  pi^  meo 
capite  P.  Clodio oatentarint.  (  Qe., y^., I,  i6f.) 

(«)  Jam  vero  (  o  diijiom ,  rem  perditant ! ) 
etiam  ooctea  certanim  raaKenim ,  atque  adcK 
lescentulorum  nobiliom  iDtrodactiones  non- 
nutlis  juditibusr  pro  mercedis  eumule  faerunt 
(  Cic,  ^.,  I,  c6. ) 

(4)  KivSuvs^MV  olt  xal  dMo)t6{ctvoc  itf- 
Oiita  {icdiXXaCa  lud  ii6|&Y}c  ivdicXauc  mptt^ 

xttTdb  Toi»c  9TCVQ01COUC  &vOp(oicovc  loxcv  ^^ 
piotdc  mpl  aOx^  xal  Opoofic,  oc  ico>XdL  (i^ 
XXevdaovTCc  &xoXd0Y»c  etc  t^v  (UTaSoXi^v 
xttl  xb  «x^tia  Tov  Kixifpttvoc ,  icoXXetxou  51 
nv}X^  xal  X(Ooi<  p^lXXovTcc  ivCorovto  tocc 
txtdai;.  (Plut,  Cie.^  XXX.) 

*0  8*  2c  t6  (pifov  ixcivo  yrrfawrixn^ 
X^iueri  it6Xpi)(t^oc,  iusbeiiaxaxo^  ic  ^^  8(- 
xvjv  iyi^vrco.  KcA  Tomtivi^  Mti-m  4<ixc(- 
l&evoc ,  ripMrt  xt  adx(&ou  xot  ^Otcov ,  npooi- 
KiUTSv  ot;  ivTvxoi  xatA  Toi»;  axvtwKoitQ,  oOSk 
ToTciYvSoiv  ivoxXatv  al8oO{Mvoc  fiMrreouTcp 
t6  IpYOv ,  3idi  T^lv  &icplini«v ,  inA  oftitow  pa- 
taitCnTCiv  i^fiitoxa,  (A pp.,  €•,  II,  i5.) 
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pouvelle  et  triste  parure,  et  qui  lui  je- 
taieot  de  la  boue  et  des  pierres  pour 

emp^er  ses  supplicatioos Couvert 

de  salet^  et  d*ordure ,  Taocus^  adressait 
ses  pri^res  a  tous  les  passants  et  imppri* 
tunait  mtoe  des  inconnus.  Par  Toubli 
de  toute  dignity  il  Toulait  exciter  la  com* 
passion  :  il  ne  fut  que  ridicule.  » 

A-t'il  dans  son  exil  plus  de  respect 
pour  sa  gloire  ?  montre-t-il  plus  de  fer- 
met^,  plus  d'^nergie?  ISous  voudrions 
ie  supposer;  mais  la  correspondaoce 
avec  Atticus  n'est-elle  point  la  pour 
attester  rabattement  el  rhuiniliatioo  du 
proscrit?  II  nous  suffira  de  citer : 

«  A^iil  09fi ,  en  route. 
«  PuiM^je  un  jour  avoir  k  tous  remercier 
de  cc  que  tous  m'avez  forc^  k  vivre !  Jusqu'ici 
je  m'eo  repens  beaucoup  (|).  » 

■  Aviil,  eo  route. 

«  Que  j'ai  de  regret  de  Ti?re,  mon  cher  Pom- 
poDios  (2) !  m 

f  S  Avril ,  de  Thurinm. 

«  Je  suis  bieo  malbeureux  de  viTre ;  la  dou- 
leor  m'accable  (3).  » 

•  IS  avrll,  firte  de  Tarente. 

«  Je  soutieos  k  peine  ma  miserable  exis- 
tence (4).  » 

ao  ayrU ,  de  Briodes. 

«  En  m'exhortant  II  conserTer  mes  jours, 
TOUS  pouTez  bien  gagoer  sur  rooi  que  je  ne 
Jes  aTance  point  par  une  mort  violente;  mais 
je  ne  m*en  repentirai  pas  moins  de  ne  les 
avoir  pas  liasanl^  poor  sauver  ma  fortune. 
Car,  enfin ,  qu'est-ce  qui  pent  encore  m'atla- 
cher  k  la  vie?...  Je  ne  veux  ni  aigrir  ma  dou- 
leor,  ni  renouveler  la  v6tre;  mais  j*ose  assurer 
que  jamais  personne  ne  fut  plus  infortuni^.  ^ue 
moi,  et  n'eut  plusde  raisons  pour  soubaiter 
la  mort  J'ai  pu ,  en  la  cbercluint ,  ou  triom- 
pber  ou  du  moins  p^rir  avec  gloire  :  elle  ne 
pent  plus  maintenant  que  finir  mes  maux  (6). » 

A  la  mtoedate ,  dans  une  lettre  a  Te- 
rentia : 

«  Je  vous  teris  le  moins  souvent  qu*ii  m'est 
possible;  car  sMl  n'y  a  point  de  moments  qui 

(r)  Utiuam  ilium  diem  videam  quum  tibi 
agam  gralias  quod  me  vivere  roegisti!  Adhuc 
quidem  valde  me  posnitet.  (  Cic,  A.^  Ill,  3. ) 

(a)  Me,  mi  Pomponi,  valde  poenitet  vivere. 
Qua  in  re  apud  me  tu  plunn^uoi  valuisti. 
(  ^.,  III.  4. ) 

(3)  Ego  vivo  miserrimus,  et  maxioio  dolore 
conficior.  (^.,  III,  5. ) 

(4)  Me  vix  muereque  sustento.  (  J, ,  III,  6.) 

(5)  4.,  m,  7. 


ne  soient  fort  tristes  poor  moi,  tm 
j*emploie  k  vous  teire  oa  4  lire  devnli 
me  font  verser  tant  de  lames, qatcAi 
m'est  insupportable !  Que  n'aije  eu  I 
taciieroent  pour  la  vie!  Nous  ■*! 
eu  k  souffrir  ou  du  moins  noqs  i 

beaucoup  soutfert Le  seal    . 

nous  ayons  k  nous  foire  est  de  n*avoir  ^  j 
la  vie  avec  ce  qui  la  reodait  boMMaUe  (I 

Join  6W ,  de  TbeasaloolqQe;  kitti^^ 

«  Vous  bISmes  mon  abattemeateti 
blesse ;  croyez-vous  done  que  le 
nombre  des  maux  qui  acooiBp^w 
grftce  ne  m'excusent  pas  asses?  ViNi^ 
mais  personne  pour  one  si  boonei 
ber  d^un  si  haut  rang,  avec  let 
Tappuique  je  devais  trouver  dass 
lents ,  dans  mon  experience,  dam 
dit ,  et  dans  Pamiti6  de  tons  les  gens  del 
Puls-je  oublier  ce  que  j'ai  ^  et  ds[ 
ce  que  je  suis?  de  quelle  gloire,  de' 
honneors  je  suis  priv^,  de  qods 
quels  enfantSy  de  quel  fr^;  d'oa  tim\ 
j  aime,  et  doot  il  a  fidin  ndanmoinc,  firj 
nooveau  genre  de  sopplicey  6viterl'eil 
de   peur  d*augmenter   mon  aSdii 
Fimajge  de  la  sieone,  et  plus  encore  f 
pas  me  montrer  k  lui  dans  un  ^tat  d 
rable  ?  raiooterais  bien  d*autres 
mais  je  ne  puis  relenir  mes  larmes  (l;  •.  f  ] 

«  VoiU  les  maux  on  vous  m*avei  r6Mi 
m'emptebant  de  me  tuer  (3)  »i 

5aodt,  TbeasaknifBe. 

«  On  pretend,  dites-vous,  que 
va  jusqu'^  m'afffoiblir  Tesprit; 
aux  dieux ,  il  u'est  point  affaibH,  et  je 
drais  qu'il  ne  TeAt  pas  dl6  davaalafB 
qu'ii  ^it  encore  temps  de  me  sanver  (4).* 

MM  mens  trUegra  esifOnw  fe( 
rait  pas  h  voir  tant  de  soopirs,  ^ 
lamentations,  tant  de  larmes. 
nons  les  yeux  de  ce  spectacle  (Htof 
Ciceron  vient  de  nous  decouvrir 
m&ne  Texces  de  son  humiliatioa  «Ki 

(i)  Ego  minus  sfepe  ad  vos  do  IH 
quam  possum ;  propterea  quod  qeoB  o 
mibi  tempora  sunt  miaera ,  Inai  wt>^ 
acribo  ad  vos,  aot  vestras  lego,  eouSa/f\ 
crimis  sic  ut  ferre  non  poasim.  Quod  aU 
minus  viUe  cupidi  fuissemua !  Certe  libirj 
nou  multum  in  vita  mali  vklisae 
catum  est  nullum ,  nisi  quod  non 
cum  omamentis  amisimua.  (  Cic,  F^  XIV,i 

(a)  ^M  in,  lo. 

(3)  In  bunc  me  casum  vos,  viveadi 
tores ,  impulistis.  (  A.^  Ill,  9. ) 

(4)  J.,  m,  1 3. 
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l-ftiUesse :  w  triompbons  pas  de  son 

lent.  Nous  ne  parlerons  point 

..letoor  et  de  ses  Teneeances.  Kous 

eomparerons  pas  sa  lachet^  devant 

«noenii  puissant,    et   sa  violence 

uu  ennemi  vaincu.  LAchete  et 

ice  ne  soot  pas  termes  oontradic- 

;  lis  resument  toute  la  conduite 

JSedron  a  i*^rd  de  Clodius. 

dans  le  proo^  de  Milon  que 

ebereherons  une  preuve  du  cou- 

de  ion  d^fenseur  ?  Void  une  obser- 

de  Plutarque  sur  ce  grand  corn- 

liciaire  et  politique  : «  Ciceron 

passeulement  timide  k  la  guerre ; 

»rdait  la  tribune  que  le  front  pdle 

itorps  tiemblant  (1). »  Pour  mainte- 

tranquillitedans  laville,  Pompde, 

Tordre  du  s^nat,  avait  rang6  des 

ip«i  autour  du  Forum.  A  la  vue  des 

ea  armes ,  Ciceron  eut  peur;  il 

Iroobia,  et  son  client  fiit  condamn^. 

ibua  remotioo  du  d^fenseur  k  son 

pour  Taccuse  (3). 

eroon*etait  pas  un  vaillant  soldat.. . 

hvMv,  n  htkQtiS  iOapoQc  (3).  II  avait 

SOUS  Sylla  dans  la  guerre  des  Mar- 
kl  (4).  Plus  tard ,  dans  son  gouverne- 
^  de  Cilicie ,  il  fit  encore  la  guerre , 
Miteette  fois  contre  les  voleurs  qui  ha- 
toieot  TAmanus.  Cetie  camnagne  lui 
le  titre  d'imperator  (5).  11  aspirait 
txiompbe.  II  sollicita  d'abord  des 
"^ieations;  mais  il  n*eut  point  Tappui 
itoo.  Le  rude  stoTcien  avait  peu 
foi  dans  le  talent  militaire  de  son 
On  sent  Tironie  dans  les  compli- 
qu*il  adresse  a  son  d^int^resse- 
iit  6t  i  sa  vertu  (6).  «  Ce  qui  sera , 
il,  dIus  glorieux  pour  vous  que  le 
ipne,  ce  sera  de  voir  declarer  par 
tenat  que  nous  devons  la  defense  et 
i  cooserTation  d'une  province  moins 

(i)Plut,  Ciir.,  XXXV. 

U)  ^*  5  ye  K(xep«ov  9tXeTaif  oc  (loXXov 

«i^c  edo^v  elvai.  (Piut.,  Cic,  XXXV.) 

(3)  Pint.,  ibid. 

U)  Plut.,  Cic,  IlL 

(5)  PluL,  C#c.,  XXXVL 

>0)  Quod  et  respublica  me  et  nostra  ami- 

iia  liorutur,  Ubenter  facio ,  ut  tuam  virtu- 

•  f  ipnoceniiani ,  diligentiam,  cognitam  in 

wumis  rebitty  domi  togati,  armati  foris, 

iri  induslna  admioistrari  gaudefim.  (F., 

V,5.) 


a  la  force  des  armes  ou  a  la  faveur  du 
ciel ,  qu*a  la  douceur  et  h  llionn^tete  du 
g^n^ral  (1).  »  Modeste  ^loge,  et  qui  ne 
devait  guere  chatouiller  le  coeur  d*un 
imperator  \  Mais  Caton  pouvait-il  louer 
le  courage  de  Ciceron  ?  Oiton  est  connu 
pour  sa  franchise. 

A  d^iaut  de  Caton ,  Ciceron  se  servit 
a  lui-m^me  d'admirateur.  Callus  lui 
avait  demand6  des  pantberes.  «  11  s*en 
trouve  fort  peu,  repondit-il;  et  I'on 
pretend  que  le  peu  qu'il  v  en  a  se  plai- 
gnent  tres-vivement  d*etre  les  seules 
creatures  a  qui  Ton  dresse  des  embd- 
ches  dans  ma  province;  aussi  dit-on 
ou'elles  sont  r^olues  de  passer  dans  la 
Carie.  (2) »  £lles  auraient  pu  se  plaindre 
d'6tre  les  seuls  ennemis  auxjiuels  le 
proconsul  fit  la  guerre.  Que  r^pigramme 
ait  tortou  raison  contre  le  compliment 
que  Ciceron  s'adresse  a  Iui-m6me ,  lais- 
sons  dormir  les  vertus  eiviques  et  les 
pretentions  militaires  d^ployees  par  le 
proconsul  dans  son  gouvernement  de 
Cilicie. 

Le  4  Janvier  de  Fan  704  Cio6ron  re- 
vient  h  Rome.  •  II  tombe  au  milieu  des 
flammes  de  la  discorde,  ou  plutdt  de  la 
guerre  civile  (3}.  »  Examinons  son  rdle 
dans  la  lutte. 

Le  9  decembre  il  ^rivait  a  Atti* 
cus  : «  Que  les  affaires  prennent  la  tour- 
nure  d'un  accommodement  ou  bien  d'un 
triomphe  pour  les  honn^tes  gens,  je 
serais  bien  aise  d'aider  pour  ma  part 
aux  deux  choses  ou  du  moins  de  ne  pas 
y  perdre ;  si  les  gens  de  bien  sont  vain- 
cus ,  quelque  part  que  ie  fusse ,  je  le  se- 
rais toujours  avec  eux.  Je  n'ai  done  point 
a  me  repentir  d*avoir  or^cioite  mon 
retour  (4).  » 

(i)  Triumpho  multo  darius  est,  senatum 
iudicare,  potius  maosuetudine  et  ionoceotia 
imperatons,  provinciam,  quam  ri  militum 
aut  benigoiUite  deonim,  reteotam  aique  coq- 
servatam  esse.  (  F.,  XV,  5. ) 

(a)  De  panlheris ,  per  eos  qui  veaari  So- 
lent agitur  maadato  meo  diligeiiter:  seJ  mira 
paucitas  est :  et  easqus  sunt  valde  aiuDlqueri, 
quod  nihil  cuiquam  insidiariim  in  mea  pro- 
viucia ,  nisi  sibi  fiat.  (  Cic.  a  Celius ,  F.,  II, 
1 1 ;  cf.  Plut.,  Cic,  XXXVI. ) 

(3)  Inddi  in  ipsam  flammam  dvilis  discor- 
disB ,  vel  potius  belli.  (Cic.,  F„  XVI,  1 1.  ) 

(4)  J.,  VII,  3. 
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Sa  place  est  marquee  dans  le  caai(> 
des  pomp^iens.  «  Je  ne  demanderai 
point,  dit-it,  06  est  le  faisseau  des 
Atrides ;  ie  n'en  aurai  poiot  d*aatre  que 
celui  oik  Pompde  tieudra  le  gouvernait. 
Mais  dans  le  s^nat  que  r^pondrez- 
vous  auand  on  vous  dira  :  «  Parlez. 
M.  Tullius?  »  Ge  que  je  r^pondrai,  le 
void  en  deux  mots :  «  Je  suis  de  Tavis 
de  Ponip6e  (1).  » 

«  Oui,  r6p6te-t-il  encore ,  il  v  aurait 
calamite  pour  la  r^publique,  et'surtout 
d^lovaute  de  ma  part ,  k  n'^tre  pas  d*ao» 
cord  avec  Fompee  dans  des  circonstan- 
ces  aussi  graves  (3).  » 

It  ne  s'aveo^e  pas  cependant ;  il  ne  se 
fait  pas  dMltusion  sur  le  compte  des  r^- 
pnbncains  honn^tes.  «  Qu'entendez- 
vous,  ^rit-il  k  Atticus,  par  les  hon- 
n^tes  gras?  Moi ,  je  n*en  connais  pas; 
si  c*est  du  parti  que  vous  parlez » c*est 
autre  chose  (8).  > 

Puis  il  ajoute  :  «  Les  honn^tes  gens , 
est-ce  Tassembl^e  du  s6nat,  qui  aban- 
doone  fes  provinces  k  elles-mftmes?.... 
Sont-oe  les  pubiicains ,  qui  n'ont  jamais 
^t^  d'un  patriotismetres-soiide,  et  qui 
aujonrd*hui  sont  tout  d^vou^  a  G^r? 
Les  usurfers  ou  les  paysans ,  qui  ne  veu- 
lent  que  Tordre  et  le  repos?  A  moins  de 
supposer  au'ils  out  peur  d*une  monar- 
chre ,  eux  a  qui  tout  gouvernement  est 
bon  d^  lors  quMIs  sont  tranquilles  (4).  » 

U  le  sait  bien  d'ailleurs ,  «  c*est  Tam- 
bition  de  deux  hommes  qui  met  tout  en 
feu.  (5)  »  I^iCs  pompeiens  combe ttront 
«  pour  6tre  proscrits  s'ils  sont  vaincus; 

(x)  Nod  qunram  IIou  ffxdfo;  t^  t«av 
jVTpct5<dv;  mihi  oxdfoc  unum  erit,  quod  t 
Ponipeio  guberntbitur.  lUud  ipsiim  quod  tia : 
A  Quid  fiet  quuiD  erit  dictum  :  Die,  M.  Tcd- 
li  ?  »  ovvTotJMi :  Co.  Pompeio  asaentior.  ( J,^ 
VU.  3.) 

(a)  J.,  VII,  6. 

(3)  Ego,  quos  tu  boBos  esse  dicasy  non  in- 
telUgo  :  ipse  oullos  novi;  sed  ita,  si  ordinei 
bononim  querimus.  (^.,  YII,  7.) 

(4)  Seoatum  bonum  puUs,  per  quem  sine 
imperio  proyiDcia  sunt  ?...  Ad  publicanos,  qui 
Bunquam  finiii,  sed  nunc  oisari  sunt  ami- 
cissimi?  An  faeneratores  ?  an  agricolas?  Qui"* 
bus  optatissimum  est  otium.  Nisi  eos  timere 
putasne  sub  regno  sint ,  qui  id  nunquam  , 
dum  modo  otiosi  esseat^  recusarunt.  (^., 

vn,7.) 

(5)  ^.,  VU,  3. 


s'ils  sout  vainqueurs,  pour  perdreUI 
bert^  (1). » 

«  Nimporte,   s*toie-t-il,  je 
comme  la  b^te  du  tronpean  dispenij 
elle  suit  celles  de  son  espdoe :  les  1 
suivent  les  bosufe ;  moi  aussi  fttai 
iront  les  gens  de  bien,  ou  eeox 
passent  pour  tels ;  j'irai,  sll  le  fnt,! 
perdre  avec  eux  (3).  » 

Voll^  le  lan^ge  du  d^vouemeot 
Qe6ron  reste  in^braniable  dans  sa 
solution ,  nous  plaindrons  son 
ranee  et   son  erreur;    nous 
louer  sa  courageuse  fid6lit6.  Hais 
engagements  si  positifs  enversia 
blique  sont  dac&  du  mois  de 
bre  70S.  Cesar  n*avait  poiot 
franchi  le  Rubicon.  La  guerre  ooni 
Pomp6e  quitte  Rome ;  Cicdron 
k  Formies.  II  se  sent  d^4  beai 
moins  dteide  k  suivre  la  fortune 
(lomptiens.  II  demands  les conseilsd'J 
ticus :  «  Faut-il  me  jeter  a  corps 
dans  le  partt  de  Pom^i^e  ?  Ge  nresiti 
le  danger  qui  me  retieut ;  c'est  qait 
meurs  de  depit  de  tout  oe  qui  s*estp^ 
£st-il  possible  d^avoirfiadttant  del 
aussi  etourdiment  et  poor  ne  pas  lal 
voir  6cout^  ?  Ou  bien  fau^il  que  je 
tiente ,  que  je  me  tourne  ou  pen 
cdte ,  un  peu  de  Taotre^  et  qu'enfio 
me  donne  au  plus  fort,  au  vrai  naltrei 
J^ai  quefque  honte  devant  les 
et  je  me  sens  retenu  non  moins  par 
devoirs  du  citoyenquepar  ceux  dePaa 
mais  mon  ooeur  sr  brise  a  ^a  penstt  #1 
nos  cbers  enfants  (8).  » 

Tout  espoir  de  concHier  les  partM 
n*est  pas  encore  compKtement  peHs; 
Ciceron  ne  se  lasse  pas  de  recoi 
der  la  paix  :  •  Qaelque  d6savai 
qu'elle  puisse  ^tre ,  elle  vaudra  euujostfj 

(r)  >rf.,  vn,  7. 

(1)  Idem  (actunis  sum)  quod  pecudcs 
depube.  Sui  generis  aequuntvr  grages. 
bos  armenta,  sic  ego  bono*  nrot  a«t 
qiiicumque  dicentur  boni  seqw,  diafl 
nienl.  {A.,  VII,  7.) 

(3)  Demittamne  me  penitBi  in  uwnw^i 
Non  deieireor  oerioulo,  sed  dOTiMpnr 
lore.  Tamne  nullo  coasiKo  ant  Cam  1 
meum  consilium  gesta  ene  omnia!  An 
ter  et  tergiverser,  et  its  me  dem  qui 
qui  poliuntui  ?  AIMo{lbi  Tp«iac  oei 
civis ,  sed  etiam  amid  ofl&eio  revoeor; 
fraogor  miserioordia  pvcraran.  (^.yVII,  ni^ 
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ps«  diCnl,  que  la  f^rre  ia  plus 

Ki).  • 

~^  C^r  n'admet  pas  toutes  les  pro^ 

i  de  Pompee ;  nouvelies  incerti- 

BOUFdlesangoissesde  Cic^ron. « II 

t  i  inoarir  avec  Pomp^  en  Italie ; 

i  Pomp(6e  Emigre,  que  faire  (2)  ? » 

amis  dans  lea  deux  camps.  Cesar 

a  la  paix,  et  lui  fait  dire  par  Do- 

et  pv  Celius  qu'il  est  content  de 

ita.L*embarras  redouble. « Que 

?  Quelle   perplexity!  Cic^roo 

ait  point  sans  toutes  les  hon- 

r^solutioDS  de  Pompee,  ou  s'il 

neutre  des  Torigine.  Pour- 

ne  fera  rien  que  de  digne  (3).  » 

Qo  beau  dessein  ;s'ytieadra-t-il? 

Teste  pas  en  Italie  uo  pouee  de 

loot  Cesar  ne  soit  le  maltre.  De 

,  pas  un  mot  (4).  »  dc^n  sent 

rsoQ  aQxi^te:«  Queferai-je? 

(Mest  ootre  chef,  oiiTe  rejoindre  ? 

ou  sur  mer  ?  Sur  terre,  quelle 

prendre  ?  Sur  ooer,  oh  m'embar« 

*£h  bien,  il  faut  done  me  livrer  k 

mel  Ya-t-ilsilret^?  onle  dit. 

!  ob  Don !  Que  r^oudre  (5)  ?  » 

mp^  prennela  fuite,  Cic^ron  se 

'tadonoer  pour  lui  sa  vie  aveo 

is  il  se  resicne  h  rester,  et  rester 

(6).  Qui,  u  le  r^te,  il  est  tout 

iDourir  pour  Pompee.  U  Testime 

persoone.  Mais  il  ne  eroit  pas 

lui  seul  reside  le  salut  de  la  r^publi- 

\  •  Yous  me  coDfleillez,  ^rit-il  a 

E^uidon  pMem  faortari  dod  desiDO, 
^  mJHSta  lOilior  est  quain  jmtiasimiUD 

(4,  VII,  14.) 
in  lulin  xflU  awoenoSoEvciv.  Sin  ex« 
ago?(X,Vn,  ao.) 
figoqiudagaiD,  oiU^ffM  ODagQum ;  ocque 
Rule  mihi  qniden  ullam*  nisi  omnia 
^  aeU  lurpissioie,  neque  ego  ullias  00a- 
[ptrticeps.  Sed  tamen  quod  me  deceat. 
I  Bw  Gmr  ad  pcem  horUtur....  Dola- 
If  Oeliiii ,  me  itu  valde  satisfacere.  M ira 
fcopia  torquet.  {A^  VII,  ai.) 
^  ^M  Vn,  aa. 
J.t  TO,  aa. 
De  me  ipso  tibi  aneotinry  ne  me  dem 
et  pericuioim  fugiB;  qunm  reipnblioB 
m,  nihil  Pompeio;  pro  quo  emori 
|Me possum,  tom  lubenler.  Mauebo  igi- 
*i  Tif ere..  {  ^,,  VII,  a3. ) 
Ego  pro  Pompeio  lubeuter  emori  pos- 
it Facio  pluris  omnium  hominum  uemi- 


Atticus,  de  jiuitter  Tltalie  si-  Pomp^ 
vient  a  la  quitter  lui-m£me.  Je^  ne  voia 
pas  ce  que  la  r^publi<|ue  ou  meg  enfants 
gagneraient^  mon  depart ;ni  ce^uMI  y  a 
de  convenable  ou  de  digne  dans cette  r^so* 
lution.  Quo!  done!  soutenir  la  vue  du 
t^ran?..  Athenea  eut  trente  tyrana  a  la 
fois,  et  Socrate  ne  mit  pas  le  pied  bora 
d'Athenes  (1).  »  Pourtant  Ciceron  peut- 
il  abandonner  ce  qu*on  appelle  le  parti 
des  bonnfites  gens,  e'est-a-dire des  gena 
qui  ont  du  bien,  des  gens  riches  (2)  ?  II 
risquerait  beaucoup ,  et  ce  ne  serait  pas 
sans  quelque  bonte,  si  Pompee  venait 
a  r6tablir  see  affaires  (3).  Puisgu*il  le 
faut,il  partira,  triste  victimedu  res- 
pect huraain.  «  Ce  n'est  pas ,  dit-il,  cn^x 
nomme  que  ie  veux  suivre ,  lui  aue  je 
oonnaissais  di^k  pour  le  dernier  des  nom- 
mes  d'£tat,  et  qui  vient  de  se  montrer  le 
dernier  des  bommea  de  guerre.  Non ,  ce 
n*est  pas  cet  homme  que  ie  suis ;  mais 

1'*ai  peur  de  ces  propos  que  me  rapporte 
?bilotifflus.  Les  gena  oe  bien ,  a  I'en- 
tendre,  me  metteat  en  pieces.  Quels 
gens  de  bien  >  grands  dieux !  si  empres- 
ses de  s'offrir,  de  se  vendre  a  G^ar  I... 
Je  voudrais  bien  les  connattre,  ees  gens 
debien  qui  m'exilent  ainsi  de  leur  auto- 
rite  privee ,  tout  en  testant,  eux,  tran- 
quilles  dans  leurs  foyers!  Mais  que 
mimporteat    leurs    noms  ?   Al^ioii.M 

Tpttoc   (4>.  » 

En  attendant  ie  r^sultat  de  la  marche 
de  C6sar  ?ers  Brindes,  Ciceron,  dans  sa 
»retraite  de  Formies ,  s*amuse  a  Tetude 
de  quelques  questions  politiques  (5). 
«  Par  l§,  dit-il ,  mon  esprit  ^happe  a  la 
melancolie,  et  ses  facultes  restent  ten- 

Bern ;  sed  boo  ita  uno  ia  eo  judico  spem  de 
salute  rei  publics.  (A„  VII,  a.) 

(x)  Italia,  si  ille  cedil,  puias  cedendum; 
Quod  ego  nee  reipublicse  puto  esse  utUe,  nee 
lUieris  meis ;  pneterea  neque  reetum ,  neque 
hoaestura.  Sed  cur?  «  Poterisne  igitur  ndere 
tyrannnm  ?  »  Quasi  intersit,  audiam  an  ▼ideam, 
aul  locuplelior  mihi  sit  qucreodus  auctor 
quam  Socrates;  qui  quum  XXX  tyraooi  es- 
sent,  pedem  porta  non  extulit.  {A,,  VIII,  a. ) 

(a)  ...Bonorum,  id  est  lautoruro  et  locu- 
pletium.  (A.,  Vm,  x.) 

(3)  ....Subeandumque  pericuhim  sit  cum 
aliquo  fortasse  dedecore ,  si  quando  Pompciiis 
rempublicam  recuperarit.  (A.f  VIII9  3.) 

(4)  A„  Vra.  16. 

(5)  A.,  IX,  4. 
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dues  sur  les  diflBeuit^s  qu*il  s^agit  de  r6- 
soudre.  Ges  questions,  les  void  :  «  Doit- 
OQ  rester  dans  son  pays  lorsqu*il  est 
8005  la  iou^  d*un  tyran  ?  Tons  moyena 
5ont-ils  legitimes  pour  arriver  au  ren- 
▼ersement  de  la  tyrannie,  ddt  mime  la 
aeoottsse  avoir  6ventuellement  pour  ef- 
fetla  ruine  de  r£tat?Gelui  qui  renverse 
un  tyran  nerend-il  pas  8us[^te  sa  pro- 

Ere  elevation  ?  Pour  secourir  la  patrie , 
\  voie  d*attente  et  de  n^ociation  est-elle 
preferable  a  la  force  ouverte  ?  Un  bon 
citoyen  peut-il  quand  la  patrie  est  op- 
priniee  se  tenir  a  Tecart  et  rester  inac- 
tif  ?  ou  lui  faut-il,  codte  que  codte,  tout 
faire  pour  la  liberte  ?  Peut-oo  en  vue 
de  raffiranchissement  de  son  pays  y 
porter  la  guerre  et  assieger  mime  sa 
patrie  ?  Celui  qui  par  sentiment  repu< 
gne  a  en  appeler  aux  armes  est-il  n&n- 
moins  tenu  de  se  ranger  du  bon  parti? 
£st-on  irrlvocablement  M  a  une  cause 
politique  par  Famitil  ou  les  bienfaits, 
quelques  tautes  qu*on  y  ait  comroises  ? 
L*homme  qui  a  bien  merit!  de  la  patrie , 
qui  pour  elTe  a  souffert  tons  les  maux 
que  pent  infliger  la  haine  des  michants , 
n*a-t-il  pas  |)ayl  definitivement  sa  dette  ? 
I<ie  lui  est-il  pas  donni  de  faire  enfin 
acception  de  lui-mlme  et  de  ceux  qui 
lui  sont  cbers ;  de  quitter  Tarene  poli- 
tique ,  laissant  le  gouvemement  h  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  ?  »  Yoilk  sur  quels 
sujets  je  m  exerce ,  traitant  le  pour  et 
Its  contre,  tantdt  en  grec  tantdt  en 
latin  (1).  • 

Singulier  genie  que  celui  de  Ciclron ! 
N'est-ii  pasltrange,  au  milieu  des  ruines 
de  la  ripublique,  de  voir  un  consulaire, 
proclaml  plre  de  la  patrie,  un  des  cbefii 
les  plus  autorises  du  parti  des  honnltes 
.gens,  un  bomme  illustre,  et,  a  la  diffe- 
rence de  ses  amis,  un  honnlte  homme, 
redult,  dans  le  trouble  et  le  desarroi  de 
son  Ame,  k  des  exercices  de  rblteur  et 
de  sophiste  ?  Cidron,  dissertant  chaque 
jour,  en  grec  et  en  latin,  sur  des  abs- 
tractions, et  traitant  avec  une  Igale  in- 
difr6rence  le  pour  et  le  contre ;  Ciclron, 
transformant  en  jeux  de  Tlcole  les  com- 
bats de  sa  conscience ,  c'est  U  un  trait 
de  moeurs  qui  trahit  tout  ce  gu*ii  y  a 
d*artificrel  dans  cet  esprit  si  brillant  et 
si  dibile ! 


La  nouvelle  du  depart  de 
vient  le  surprendre  au  miliea* 
passe -temps.  Son  anxiety  se 
supplice.  U  s'ecrie  comme  lej 

«  mon  ooeor  est  sans  force,  et 
prit  frappi  de  stupeur ;  ■  ooi, 
8*egare,je  sueoombe  sous  lepoidi^ 
shonneur....  Le  spectre  de  ta  li 
toujours  la,  devant  mes  yeux(t). 

II  se  repent  des  nilnageineiitti 
gard6s  en  vers  Cesar;  II  sent  qtll 
roie  le  menace ,  et  il  a  peur  :  •] 
edt  valu  pour  moi,  dit-Uavec  ' 
perdre  la  vie  que  d'indiDer  da 
Cesar  (3)....  Je  n'aurais  pas  di 
parer  des  gens  de  bien .  » 

II  ne  se  bate  pas  oependant  de 
une  resolution  irrevocable.  11  a 
de  sa  faiblesse;  mais  il  n*a  pai 
de  mettre  un  terme  a  une 
trop  prudente  pour  ne  pas  toei 
aux  nommes  de  coeur.  «  Je 
Formles,  dit-il  h  son  confident,!] 
conseiller,  Atticus ;  ainsion  ne 
sera  point  de  courir  au-devant< 
et  si  nous  ne  nous  voyons  pas^ 
pourra  pas,  de  son  edte,  direqoej 
vite  (3).  »  II  voudrait  se  tenir  a 
Igale  de  Clsar  et  de  Pompee. 

Mais  Clsar  arrive  a  Formies.Tc 
priant  Ciceron  de  venir  a  Rome, 
laisse  entendre  qu'il  compte 
importance  politique.  Ccttei 
decisive.  Atticus  ne  pourra  plus 
Atteiidons,  voyons  d'abord  ooi 
se  passera  (4).  Ciceron  a  eomprisl 
ne  serait  rien  aupres  de  Otear;  l| 
renattre  sa  tendresse  pour 
«  Ses  livres,  ses  etudes,  saphik 
le  soutiennent  plus ;  il  est  ooaiias| 
seau  pritau  depart;  nuit  et  jo«r 
garde  la  mer;  il  voudrait  s^envolerj 

Qu*attend-il  done?   II  Vi 
In^me,  et  il  reste.  L'oocasion 

(x)  Nod  angor,  led  ardeo  dolore; 
inqiiam ,  mihi  crede,  mentis  eoapot; 
mioi  dedecoria  adniiaisae  videor... ! 
rursum  dolor  etalo;;^oQ  9otvTaE«ia.(X 

(a)  j4.,  IX,  6. 

(3)  J.,  IX,  7. 

(4)  v^mIX,  x8. 

(5)  J,,  IX,  lo. 
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.  Elle  se  pr^sente  enfln,  et  il 
Disons-le;  die  arriYe  bien 

bien  mal  a  propos  pour  ion 

.  G^sar  est  porti  pour  I'Espagne ; 
derriere  lui  la  disaffection;  il 

(l*argeiit,  et  il  a  perdu  la  faveur 

ulaee  avide  et  af&m^  (1).  Ci- 
^  rassure.  «  Je  mets  bore  de  doute, 
k  Atticus,  que  cet  bomone  ne 

se  souteuir,  et  que,  ddt  notre 

6tre  languissante,  il  ne  tombe 

e.. .  Cest  ce()ue  medisent  cer- 

resfnquij'aitouteconfiance; 

aogures  de  notre  collie,..-  niais 

Platon  sur  lestyrans... ;  ils  sont 

les;  r^T^nement  le  prouvera.  II 

G^r  tombe  ou  sous  les  coups 

adTersaires ,  ou  par  ses  propres 

car  il  n'a  pas  de  plus  dangereux 

que  lui*m^me.  Tesp^re  que  nous 

assez  pour  voir  sa  ruine  (2).  » 

te : «  J'attends  pour  m'embar- 
premier  vent  favorable.  »  II  se 
;  ee  qu'il  attend ,  c'est  le  succ^ 
"itiond'Espagne.  Sur  I'iovita- 
Cisar  (8),  il  se  r^igiie  h  garder 
la  neutrality  (4).    II    d^lare 

que  les  6v6neinents  d*Espagne 
oeroDt  sa   conduite.    •  Qu  est 

rbomme  r^olu  de  la  der- 
?...  H^las!  s*il  ne  s^agissait 

6)sa  tdte ;  mais  il  a  les  siens  autour 
I  qui  pleurent,  qui  ie  supplient  de 
p  le  decider  trop  Tite;...  son  cceur 
jfct  J»s  roister  a  oes  prices  (5).  » 
ftoici  que  la  fortune  semble  tour- 
mtre  Cesar;  a  Marseille,  en  £s- 
li»  eo  Sicile,  en  Sardaigne,  tout  va 
MPpor  Pompee  :  le  moment  de  le 
HreestTenu.  Ciceron,gard^,  pour 
we,  a  Tue  par  Antoine ,  ^appe 
■nreOlance,  et  au  mois  de  juin  704 
taifaarque  dans  le  port  de  Cai^te  (6). 
tmiera  pas  h  s'en  repentir. 
Mmpioi  se  rend-il  aUpr^  de  Pom- 
£st-ee  par  pudeur,  par  devoir,  ou 
to  coup  do  sort  ?  Lui-m£me  bient6t 
Baura  pasr^ndre  eette  question... 
d  Pompeium  prqficUci,  sive  pudor 

^•»    A,  8. 

^M  X,  8,  leltre  de  Cesar  ii  Cicerou. 
"^•t  X|  9. 
-^M  X,  g. 

^M  XIV,  7. 


mens  eoegii,  sive  qfficium^  she  for* 
tuna  (1).  Mal  recu  par  Caton,  qui  lui  re- 
proche  des'6treoeclar6  maladroitement 
contre  G6sar,  froidement  aecueilli  par 
Pomp^,  qui  ne  lui  confie  aucune  affaire 
importante,  il  se  d^pite,  il  se  d^odte, 
et  sa  mauvaise  buroeur,  qui  ne  respecte 
personne ,  finitpar  exciter  les  soup^ns 
et  la  m^fianoe  ae  son  parti  (2).  Antoine 
saura  bien  le  lui  rappeler  (a). 

Cic^ron  ne  cacnait  pas  son  regret 
d'etre  venu  et  ses  craintes  pour  Favenir. 
II  pr^tendit  plus  tard  qu^il  ne  s*^ait 
point  inqui^te  de  ses  dangers  person* 
nels.. . .  Ct{jus  me  mei  factipcenituU  non 
tarn  propter  perictuum  meum^  quam 
printer  vitia  muUa  gvie  ibi  offenai  f[uo 
veneram(4);  roais  if  nes'est  guere  jus- 
tin^  sur  ce  point. 

«  II  cut  le  tort  d'apporter  dans  le 
camp  de  Pompee  les  cramtes  qui  pou- 
vaient  Fempdcher  d*y  venir.  II  sendta 
de  d^sperer  de  la  victoire ;  et  dans 
son  propre  parti  il  laissa  entrevoir  eette 
defiance  du  suce^s  qui  ne  se  pardonne 
pas,  et  eette  prevention  d^favorable 
contre  les  hommes  et  contre  les  cbo- 
ses  qui  choque  d*autant  plus  qu'elJe  est 
exprimee  par  d'in^^nieux  sareasmes. 
Cic^ron  ne  mod6rait  pas  assez  son  pen- 
cbant  k  Tironie,  et  sur  ce  point  il  pa- 
raft  avoir  souvent  manqu^  de  prudence 
et  de  dignity  (&).  » 

Survient  la  bataille  de  Pharsale ;  una 
indisposition  tres-inopportune  emp^he 
Cic^ron  d'y  prendre  part...  ii  g6  (Atrtoxt 
ii  'ii^wniw,  (6).  Api^s  la  d^faite  il  de- 
clare que  la  guerre  est  finie  pour  lui ,  et 
refuse ,  malgr^  les  instances  de  CaUm  • 
de  prendre  le  commandement  que  lui 
donne,  d'apres  la  loi ,  son  titre  de  con- 
sulaire  (7).  Void  comment  il  expliquait 
plus  tard  sa  conduite :  «  Pompto ,  iion- 
teusement  vaincu ,  forc^  jusque  dans 
son  camp ,  s*6tait  ^bappe  seul  et  sans 
suite.  Ce  fut  pour  moi  le  signal  de  la  re- 
traite.  J'avais  jug6  les  cbances  inegales 
avant  le  combat :  pouvaient-elles  nous 

(i)CiciMatitis,K,Xl,  37. 
(a)  Plut,  Cie.,  XXXVIU. 

(3)  Cic,  i>/ii%.,  II,  x5,  lO. 

(4)  Cic.  a  M.  Mariiis,  F.,  YU,  3. 

(6)  'Villemain,  Notice  sur  Cieer,^  p.  369« 

(6)  Plai.,  Cic,  XXXIX. 

(7}  Plut.,  Cic,  ihid.;  Cato  Mln^  LT. 
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nTmir  apres  (a  d^faite  ?  Ja  qoittai  une 
partia  qai  ne  m'offrait  d'autrea  alterna^ 
tiTaa  que  de  p6rir  lea  arnsea  k  la  main 
oa  de  tomber  dana  una  embdabe;  de 
devanir  la  proie  da  Yatnqueur  ou  d'allei^ 
demaoder  seooora  k  Juba;  da  me  con*" 
damner  h  I'etil  ou  deme  dooner  la  mmt. 
A  moioa  de  ae  aoumettre  et  de  se  fier  an 
▼ainqueur,  il  Q*y  avail  pas  d*autre  parti. 
Le  plua  tolerable,  aurtout  pour  an 
homme  qui  u'avait  rien  k  sit  reprocher, 
edi  6tk  Texil,  oh  rhonoeor  reatait  sanf... 
Mais  k  l*exii  Je  pref^rai  ma  famille  el 
mon  chez-moi..  Je  ne  vis  paa  de  raiaon 
suffisante  pour  me  domier  fa  mort,  quoi- 
que  j'eo  visse  roilla  pour  la  d^irer  (1). » 

Get  aveu  naif  n'a  pas  besoin  de  com* 
mentaire.  £cbap|>6  dea  maina  du  jeune 
Pompee,  qui  voulaitpunirsatrahison  (9), 
Ciceron  prit  la  route  de  Brindea :  Caton, 
lui ,  allait  mourir  a  Utique. 

La  conscience  de  Ciceron  n*etait  paa 
tranquiiie.  «  On  se  rterie  de  tons  cdt^, 
dit-il  II  Atticus,  aur  ce  que  je  nesuia 
pas  en  Afrique.  Que  voulez-vous  ?  j*ai 
pens^  que  ce  n*etait  point  par  dea  bar* 
bares ,  et  ia  plus  perfide  de  toutes  lea 
nations  9  que  la  republique  devait  ^Ire 
d^endue,  surtout  contra  une  arm^a 
tant  de  fois  victorieuse.  On  dira  pent- 
Itre  que  ce  n'est  qu'une  d^faite.  II  pa- 
ratt,  en  efifet,  que  beaucoup  de  gens  de 
bien  se  rendent  en  Afrique.  D'autres  7 
^taient  deja ,  ie  le  aais.  G*est  done  ik  un 
point  vuineraole ,  et  j'ai  grand  besoin 


que  lea  ^venements  viennent  k  mon 
cours.  II  faodrait  au  moins  que  je  ne 
fusse  pas  aeul  et  que  qnelquea  autres, 
si  ce  n*est  toua,  pensassent  auasi  k  eux. 
Car  8*iis  pen^v^rent ,  et  s'ils  ont  la  for- 
tune  de  lenr  o6t^,  que  devieadrai-je,  je 
vous  le  demande  ?  Vous  me  r^pondrei 
en  me  demandant  ce  qu*ils  deviendront 
a'ils  sont  vaineus.  Ah  I  du  moios  ila  ao- 
ront  p^  avec  hooneur*  Ces  r^exiona 
aont  poignantea  (3).  »  Heureusement , 
pour  imposer  silenoe  aux  remords, 
Ciceron  pent  recourir  k  sa  th^orie  favo- 
rite de  revolution  politique.  Au  com- 
mencement des  discoroes  civiles,  il 
6crivait  k  P.  Lentulus :  «  Mes  priucipes 
aont :  qu'il  ne  faut  jamaia  lutter  contre 

(t)  Cic.)  ft  M.  Mariui,  F,^  "VII,  3. 

(a)  Plut.,  Cic,  XXTIT;  CSoto  JCin.,  LV. 

(3)  ^.,  XI,  7^ 


le  fAu8  fort;  qti*on  dott  se  ffirkti 
tniire ,  lateie  quand  on  le 
grandei  existeDces;  qa*il  ~m 
s'opiniAtrer  dana  one  manidrt  k 
quand  tout  change  aotoor  de 
quand  lesdispositioDs  dea 
se  modifieot  comme  le  resia; 
mot  il  font  marcher  avec  uai 
Voyei  lea  homniea  qui  ont 
Tart  de  gouveroer,  lea  loue-t-^i 
^temellement  auivi  la  niam  ligul 
navigatcurs  habilea  oidenti 
la  temp^te,  qui  pourtant  lea 
port.  Loraqu  en  changeant  dt 
en  deviant  on  peut  arriver  aa 
aa  ooorae,  n'est-il  paa  absoidei 
aiater,'  en  d^pit  de  tout  dangei, 
premiere  diractioB  qQ*on  aura 
Auaai,  ce  que  nous  devons  noai 
aer,  noua  tK>mmead*£tat,  qui  n'; 
oomme  je  Tat  dit  aouvent,  qa'i 
repoaer  un  iour  avec  bonBeor,eii 

Eas  Tunite  de  langage,  maia  Ti 
ttt(l).  » 

Fidele  k  aa  m^thode  dea  aeeai 
roenta  utilea,  Ciceron  ae 
e6t^  de  Cdsar.  U  mit  de  ragiliia< 
eette  manoeuvre.  £lle  lui 
bien  pour  son  repos ,  aasei  mal 
gloire.  C^r*  apreaavoir  I 
et  TAsie,  etait  deberqu^a  Ti 
ae  rendit  a  Brindea.  Cioeren  viat 
rencontre.  A  la  vuede  aon  < 
et  repentant  Y  le  dictateor 
cheval ,  leaalua  et  marcba  pli 
des,  s*entretenant  aeul  aiveeltti(l).^ 
ron ,  dana  cette  actee  de  pardon 
clemence,  paralt  biea  petitaupfesi 
aar.  II  est  plua  petit  encore  daai 
traite  de  Tusculum^  ou  il  boude  a  N 
aans  Anergic  et  sans  dignity.  II 
il  cat  odieox^  dana  le  aeoat, 
veote  pour  le  mattre  de  Rome  dai  I 
neurs  nouveaux  et  qu'il  pare  la 
pour  le  saorifice(3).  II  n*a  paa 
la  neutralit6;  il  n*a  paa  au 
CatoB ;  il  ne  aait  pas  vivre 
tateur.  Excia  du  ponvoir,  il  n*a 
force  de  supporter  la  perte  de 
fluence  politique,  et  il  fait  tout 
vceux  contre  le  tyran.  L*attontat 
de  mars  vient  enGn  r^pondre  i 

(i)  Cic  il  P.  Lentulus ,  F.,  1, 9. 
(9)Plut.,  Cic,  XKXIX. 
(3)  Flonis,  IV,  %. 
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penftfies.  Mafs  II  m  I'a  ni  prepare 

mpli.  11  assiste  a  la  r^omtkm  el 

ptecomme  sieniM.  N'importe,  oo 

preodra  jamais  i>our  an  Brutus. 

croyons  avoir  juslifl^  par  Tanalyse 

Tie  la  peo  d'estime  que  nous  pro* 

pour  son  courage.  Sa  oonduite 

de  mars  sufflra-t-elle  k  nous 

itir?  Faroe  qu'ii  eel  monte  au 

e  avee  les  assassins  do  diotataur, 

trWk  sa  fiiiblesse  et  son  impuis* 

thtorie  des  conversions  utilemenC 
i,  qu'il  devdoppe  quelqoe  part 
one  frsnebise  naiTC,  elle  lui  eat 
par  sa  nature.  Nous  le  r^petons 
pour  son  bonneur  >  transaction ; 
t  qui  revient  si  souvent  dans  son 
nV  stgnifie  Jamais  trahison. 
li  sa  niiblesse  est  son  excuse,  elle 
1  danger  pour  la  repuhiique,  elle 
tin  obetacle  poor  le  mabiissement 
'  :e  de  la  liberU.  Plaeer  la  r^volu- 
des  ides  de  mars  sous  la  direction, 
le  patronage  de  Cie^iron,  c*est  pri- 
son avortement  io^fitable.  Le 
,  tt^esasaire  mais  funeste,  d*un 
amsi  incapable  et  aussi  nul,  d^ 
asses  par  lui  seul  la  folic  de 
rise  teot^  par  Brutus.  C'est  le 
de  la  decadence  romaine; 
Tarrit  de  mort  de  la  r^publique. 
avoosdlt  que  Cic^ron  teit  la  der- 
reflsource  de  la  liberie;  nousavons 
eombien  eelte  ressouroe  mdme 
ifl^wissante  et  miserable ;  pouTon»> 
maintenant  avoir  foi  dans  la  r^o- 
et  ne  sommes-nous  pas  autoris^ 
lamer  d^avaoce  la  raine  infailiible 
liberty  si  compromise? 

ACTBaB  BB  LA  BBYOLUTION  DBS 

BB  MAB8.  —  Qa*6St*ce  apree  tout 
revolution  des  idea  de  mars  ?  P(oua 
de  passer  en  revuases  acteurs  et 
;  nous  avoDS  etudie  Brutus, 
Qceron,  tons  \essaupturs  de  la 
ioue ,  et  noua  savons  qu*ils  soot 
nes  d^assurer  h  leur  cause  un 
pbe  reel.  Mais  il  ne  suflit  pas  d*ap- 
r  les  bommes;  il  faut  aussi  juger 
frincipes  et  les  id^.  Ge  n'est  pas 
que  d'examiner  un  h  un  tons  les 
meats  de  la  revolution  et  de  cri- 
|aer  leur  valeur ;  cherchons  si  ces  ins- 
Boents,  quels  qu'ils  soient,  sont  au 
rrice  du  droit  et  de  la  raison.  Que  la 


r^olution  ait  on  non  ebanee  de  succes, 
examinons,  par-dessus  tout,  sialic  est 
juste  et  Iteitime. 

«  Gdsar  fut  tu6  centre  toutes  les  loia 
par  le  ddire  furieux  de  quelques  hom« 
mes  jaloux  de  sa  puissance,  envieux 
de  ses  bonneurs....  lis  se  vantaient  d'^ 
tre  les  meurtriers  du  tjran  et  les  libera' 
teurs  du  peuple;  k  vrai  dire,  c'etaient 
des  assassms  etdes  factieux(l).  »  Ainsi 
8*exprime  Thistorieo  Dion  Cassius.  Ap- 
pien  est  moins  aivdre :  « II  ne  d^de  pas 
si  les  meurtriers  du  dictateor  etaient  Ins- 
pire par  la  jalousie  on,  comme  ils  le  di- 
saient,  par  le  patriotisme  et  par  I'amour 
de  la  republique  (2).  » 

Faisons  grdce  aux  conjur^  de  cette 
afocusation  de  jalousie  et  de  haine  per- 
sonnelle,  dont  quelques-uns  des  compli- 
oes  de  Brutus  auraient  peine  toutetbis 
a  se  disculper  entierement.  ^cartons  oe 
grief,  et  sans  ^ard  aux  paroles  de  Dion 
Cassius ,  admettons  que  les  meurtriers 
de  C^ar  armdrent  leur  bras  non  eootre 
rhomme,  mais  contre  le  dictateur  et  le 
munarque.  De  la  sino^rit^*  de  leur  pa-* 
triotisme  devons^Dous  conclure  qu*il 
fut  intelligent  et  ^clair6  ?  lis  invo- 
quaient  le  nom  de  la  r^ublique ;  mais 
quel  sens  attacbatent-ils  k  ee  nom  ?  Us 
se  croyaient,  ils  se  disaient  les  lib^ 
rateurs  du  peuple ;  devaient-ils  6tre  ses 
bienfaiteurs  ? 

Brutus  se  vante  d*avoir  tu^  le  tjran ; 
mais  toutes  les  nations  voat  pleurer  cette 
mort(t).  Les  larmes  des  provinces,  le 
deuil  public  sont  la  condamnation  des 
eonjur^.  «  Malheur  aux  meurtriers!  la 
paix  du  monde  tenait  k  la  vie  de  C^ 
sar  (4).  »  Qu'imperte  au  monde  la  supr^ 
matie  du  s^nat?  Que  gagne-t*tl  aux  agi« 
tations  du  Forum?  II  conomencait  k  res-^ 
pirer  sous  la  dietaturedu  genie;  la  revcK 
lution  qui  apporte  la  guerre  donneran 
t-elle  aux  provinces  la  iibet te  et  le  bosn 
heur? 

Ne  parlous  pas  ra^me  des  provinces  > 

(i)  Cass.  Dio.,  XLTV,  i. 

(a)  App.,  C,  II,  HI. 

(3i  In  MBino  publico  juettt,  exteraram 
genlMiiD  Bialiitiido  orculaliin  sno  qiuequcr 
more  UoicDUUt  est ,  praeipneque  Jndsi,  qui 
eliam  noctibiu  flominnia  oufluiB  frequenUh- 
ruot.  (Suet.,  y.  C«Jdr,  LXXXIT.) 

(4)  J.  Michelet ,  Hist,  Rom.,  t.  II,  p.  %')9. 
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eendre  sur  la  phoe  pubff^e.  En  si^e 
d'un  parfait  accord,L^pidus  donna  a  8ou- 
)6r 2 Brutus,  et  Cassius  serendit  dans 
a  maison  d^Antoine.  €e  dernier se  reser* 
▼ait  pour  te  jour  des  fun6raiUes. 

Le  lendemain ,  rl  y  eut  au  s^tiat  une 
stance  h  laqueHe  assist^rent  les  conifir^s. 
Antoinefut  lou^  pour  avoir  ecarte  de  la 
r^piiblique,  par  sa  prudence,  les  mal- 
beurs  de  la  guerre  civile.  Mats,  peu  ras- 
sur^s  sur  Tavenir,  les  meurtriers  de  Ce- 
sar.eommenc^rent ,  ce  jour-la  in^me,  a 
sefaire  aocorder  de  s^rieuses  garanties. 
Comine  ils  etaient  les  mattres  au  s^nat , 
ils  se  pnrtagerent  les  meilteures  pro- 
vinces de  TKinpire.  On  donna  la  Mac^- 
doine  a  Brutus,,  la^Syrie  jn  Cassius,  1*A- 
sie  projnrement  dite  a  Tr6bonius ,  la  Bi- 
thvnie  a  Tillius  Cimber.  On  tnaintint 
Decimus  Brutus  dans  le  gouvemeixieot 
de  la  Gaule  cisalpine.  C'^tait  principale- 
ment  dans  cette  dernijh'e  province  que 
86  trouvaient  les  vieilies  troMpes  4|ui 
avaient  servi  sous  Cesar. 

liB  TSST4MBNT  DE  "CbSAB;  SES  FU- 

ifBAArLLES.  —  Les  conjure  n'etaien^ 

Eoiot  les  mattres  pourtant ;  on  le  vijt 
ient6t  aux  funeraiHes  de  Cesar.  D*a- 
bord  on  ouvrit  son  testament  dans  la 
maison  d'Antoine.  Le  dictateur  insti- 
tuait  pour  battlers  les  petits-fits  de 
ses  SGcurs,  savoir,  le  jeune  Octave  pour 
trols  parts,  Q.  Pedius  et  L.  Pinarius 
pour  la  quatneme  part.  Dans  les  der- 
nitres  lignes  de  son  testament  C6s8r 
adoptait  Octave.  Ce  qui  irrita  la  foule 
contre  les  conjures,  c'est  qu'elie  apprit 
bient6t  ( Antoine  sans  doute  contribua 
a  propager  ces  rumeurs)  queC^ar  avait 
choisf  plusieurs  de  ses  assassins  pour 
^tre  les  tuteurs  de  son  Qis ,  s*il  lui  en 
naissait  uji ;  et  qti'a  d6faut  de  ses  pre- 
nH^rs  h^ritiers ,  D.  Brutus  etait  appel^  a 
sa  Recession.  De  plus,  it  conc^att  au 
public  les  jardins  qu'ii  f>ossedait  aupres 
du  Tibre,  et  II  ordohnait  de  distribuer 
une  somme  de  trois  cents  sesterces  h 
chaqiie  dtojren.  L'aristocratie  s*affitait 
en  vafn;  Cesar  pour  la  foule  n^vait 
jamais  6t^  un  tyran. 

Entia  artiva  k  jour  des  fun^railles. 
Tout  avait  ^te  prepared  Tavanoe  par  An- 
toine, ec  rien  ne  maf>quait,  dans  eette 
triste  sole nnite ,  de  ce  qui  peuvait  exci- 
ter id  foule  contre  les  meurtriers  de 
Cdsar.  Le  corps  fut  expose,  d'abord)  a 


la  tribune  des  hanogaei,  loriuittA 
parade  toot  brillant  d'or  et  defooryrt 
Pres  de  sa  t^te  se  trouvaH  ob  iajfk 
oil  Ton  avait  suspendu  la  robegpeji^ 
tait  Cesar  le  jour  de  sa  mort  U  i 
^tait  plac6  dans  une  sorte  de  tafb 
tout  dore,  que  Ton  avait  constnlt  it 
le  modele  du  temple  de  ytntMKt.^ 
Le  bQcber  avait  et6  pr6par^  ta  i 
Champ  deMars.  Ce  fut  la  qaHf^ 
un  immense  oonoours  d*hoffloitf4ii 
femmes  du  peupie,  qui  apportiMit 
offrandes  que  la  flamme  anaitdiMiiK 
Mais  d'abord  on  devait lain ak^ 
bune  r«loge  <lu  mort.  AMoioe  |rilli 
parole. 

11  paria  comoMS^il  n*y  avait  paid v 
i^eonciliatioR.  AvaiftdeeonuDeiMiriill 
discours,  41  fit  ^ireies  senatas-coMolW 

2UI  avaient  defi^r^a  CtortoaCflsioili 
'faonneurs  et  qui  dedaraieot  w  g 
sopufi  sacr6e  et  inviolable.  Pui8,deili 
la  voix  ,  il  rappela  lui-m^me  tesa 
per  iequel  tous  s'^taieot  eaga|^ 
seulement  a  ne  point  attenteraan^ 
mais  encore  h  le  defendre »ot«# 
conque  oserait  Tattaquer.  11  fi^mm 
ainsi  dans  tous  les  cceursTafffM 

f)Ottr  ttsar  et  la  haiae  oontreceoiji 
*avaient  tnfi.  Le  peupie  fit  entaw 
des  cris  d'indignation.  Alon  Aata« 
n'h^sita  plus  a  pousser  le  P^jJ^* 
vengeance.  II  prit  la  tojfe  ensaogiawp* 
Cesar,  et ,  la  deveioppaot,  il  la  in 
perc^  en  mille  endroits  pirlepw. 
des  assassins.  Comme  il  ne  poowlJJ 
voir  le  corps  m4me  dc  Cesar,  yW 
^tendu  sur  un  lit  de  parade,  ilyjj| 
stitua  un  simulacreencire,dejraii*J 
naturelle,  qui  oflrait  aux  jeui  nmip* 
toutes  les  blessures  qii'avait  wy^ 
dictateur.  Ce  spectacle  et  les  |W*» 

d'Antoine  Droduisirent  sur  la  fowl^ 


salle  mftme  ou  Cesar  avait^  P^SSw 
les  autres  dans  le  temple  de  JupiWg; 
pitolin.  Les  magistrals  et  *« i*"i 
purent  a  peine  les  arrSter.  ^"■V? 
hommes  s  approcherent  du  lit  dcfawj* 
et  y  mireot  le  feu.  Peur  former sajr 
Cher,  la  ipukitade  aqioneila  iei9» 

et  l£6  tribunaux  ^if^f^^^^^JS 
totrs  des  banquierB  «t  M  wmam 
tout  le  bois  eofin  qu'elle  ^««J*T 
^rtee.  Ators  les  soldatss'appw***  1 
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^ilqiftr-im  jet^rent  im   milieu  da 

fru  leors  armes,  plusieun  les  ooaron^ 

'MS  <m  autm  iKMompeiMei  militaJres 

£Ai  aprdent  re^et  de  Gter.  Ln 
-.fmedefint  ti  Vive  qu*on  pat  4nr«iodre 
rOlii  instflfft  ^\iD  ^artier  de  Rome  ne 
hpit  ineenm.  Paia  <iad^e8  bomnies 
want  pris  dei  lisona  brdlants  coufrurent 
Ifiii  inaiBOiia  des  conjui^.  II  M\ot  leur 
r  une  i^ive  r^tstanoe.  Ge  fut  au 
en  de«et  immeiMe  dteordre  que  dea 
U...MIX  masaacrtTeDt  HeltriuaCinna.  Ih 
rMeut  eonfondu,  trorop^  par  le  nom, 
rf aifeii  4t  Oter  avec  le  preteur  Goru^livs 
'  dlina>  ^  afalt  attaqu^  «a  tennea  in- 
JnieuK  la  mtmoiTe  du  dictatettr. 
^  Tels  farent  les  effets  de  la  harangue 
nmaeaoee  aui  fdu^raittes  de  Gter. 

r  AffTOnni  16A1LDB  SFGOBB  QTJELQUB8 

hniaafiEmBivTB  Arte  l'abistocba- 
lSvs.  ^  Cependant  Antoioe,  quoiqail 
^t  msBur^  |>ar  cette  grande  maDifesta* 
Mien  du  people,  ae  poorvait  encore  rom- 
rt  avee  le  stoat  et  le  parti  des  conja- 
«>  U  ny  eat  rien  pendant  quelque 
flvps  dans  sa  condnite  qui  pdt  inspi* 
f  a  ses  ennemis  la  moindre  d^ance. 
[iiM  il  avait  ea  sa  posseasidn  les  pa- 
en  et  les  re^istres  de  Cesar;  il  po«i^ 
it  ais^tnent  inrt  dee  Mits  favorablea 
^vses  iot^fits  en  les  attribuant  au  die* 
|fatear  et  en  leur  donnant  une  ancieMie 
' 'iMe :  pour  eearter  tout  soupqon ,  il  fit 
I  jRiUier  par  h  simaX  aa^  tout  Mit  de  06«> 
L jnr  pabli^  aprte  les  ides  de  mars  serait 
t'eofisidere  comme  non  avenu.  II  se  re- 
klervait  d*iibroger  plus  tard  oette  d^i* 
waodvscwit. 

I  II  proposa  aussi  rabolition  de  la  drc« 
^IMqr%  il  redigea  mn  dtoet  portant  que 
Mioonque  essayerait  de  se  faire  dicta- 
i  mr  serail  mis  hors  la  loi.  II  ^tait  per*- 
^nli k  tout  eiioyen  de  tuer  Taoibitieux. 
p  Le  people  pwir  rend  re  hommage  a 
;  C^r  avait  clev^  un  aiitel  sur  le  lieu 
M  SOD  wrfs  avait  et^  br^HM ,  et  h  c6U 
Lde  Taotel  one  colonne  de  marbre  qui 
Liortait  oette  inscription  :  jiu  pire  de 
Uajpa/rie.  Chaque  jour  la  foule  s*as8em- 
riiait  en  oet  endroit,  et  faisait  entendre 
List  menaeeacontre  les  conjure.  Antoioe, 
gride  de  son  ooUdgue  Dolabeila ,  dissipa 
[ijitiattnnipeaHnts,  et  panit  aveecruaot^ 
iplosieon  de  eeux  que  luinntae  avait 
i.  poosste  ao  d^Bordre  par  la  violeoee  de 
'  sesdiseoora. 


f1  <h  tme  'fftMiBe  qui  fut  pSos  igireable 
encore  ii  la  Action  aristocratiqae.  il  se 
onfita  ao  rappel  de  8extua  Poinp^e.  Ge* 
toimi,  Bur  la  proposition  d*Asitoln&,  de- 
Tait  noA-seuieflnent  reoevoir  une  rone 
ibdemnit)6  poor  ses  biens  qui  ataieot 
M  vonfisqiKS ,  mais  enconw  comman- 
dement  des  men.  Seirtus^qottta  rfiapB>- 
gne;  poortant  II  nerevim  peivit  ft  ftonse* 
11  ae  tint  d*abord  k  Marseille  :  mik , 
qoamd  il  sut  qu'Ootave  avtfit  timai 
avec  Antoine  et  L^pidus  on  second 
tarlumvirat,  il  s'empara  de  la  SicHe,  qui 
devint  bieamt  on  sur  arfte  poor  tous  Icb 
proscritB. 

Antoine  arrivait  peo  a  ^  k  ses  fine. 
II  feignaic  des  draintes  qu*il  n*avalt  pas^ 
II  disait  an  senat  qo'en  sacrifiant  sa  pe* 
polarity  il  s^^tait  expose ,  k  son  tour, 
au  poignard  des  assassins.  II  demanda 
une  garde  qni  lui  fiit  accord^.  Gette 
garde,  nar  les  soins  d' Antoine,  se 
monta  bientdt  k  six  mille  honameSk 
Apres  avoir  gagn^  L^idus,  en  le  fai* 
sant  or^r  grand  pontife  en  la  place  de 
Gter,  il  regna  dans  la  villa,  et  se  com- 
porta  en  mattre.  U  commenqa  par  acctt- 
muler  de  rargemt :  nonobstant  le  d^eret 
rendu  sur  aa  proposition ,  il  se  mit  « 
fabriquer  des  edits  qu'il  attribuait  a  G^*- 
sar.  C^taient  des  concessions  du  droit 
de  cit^  k  des  particuliers  et  k  des  villes  > 
ou  bien  encore  des  alitoations  da  do- 
maine  public.  On  pouvait  tout  obtenir 
d'Antoine  avecde  I'argent.  11  luisufisatt 
de  faire  un  faux ,  et  II  ne  craignait  guta 
d'^re  tax^  d'impostnre,  puisqu*il  poossa 
le  m^pris  qu'il  avait  pour  ropinion  pu- 
blique  josqu'a  faire  parler  G^r,  dans 
certains  6dits,  d'evi^nements  post^ieura 
k  sa  mort.  Calpurnie ,  de  son  o6t^ ,  lot 
avait  remis  cent  millions  de  sesterces. 
Tout  cela  ne  paraissait  pas  sofBsant  a 
Antoine,  qui  en  vola  encore  sept  cent 
millions  dans  un  temple.  Ge  fut  avecoes 
immenses  ressources  que,  se  faisant  cha* 
que  jour  de  nouveaux  partisans ,  il  60 
crut  enfin  en  mesuie  de  lutter  ooverte- 
ment  contre  Brutus  et  son  parti. 

AlVTOIIIB  ATTaQUB  DIllBCTBMBirr 
LBS  MBUBtBIBBS  DB  GiSAB ;  BbOTOB 
BT  GaSSICS  SONT  OBLIOBS  DB  SOBtlB 

DB  Bomb  bt  tm  l'Itaub.  ^  Les  con- 
jures, comme  le  dit  Montesquieu ,  n'a* 
vaicnt  fonh^  de  plan  que  pour  la  con- 
jvation  et  n^en  avaient  point  fait  poor 
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la  fOotcDir.Cependant,  quDd  fls  ymaX 
que  ks  amis  et  les  partisans  de  Cesar  se 
rassoraieot  pea  a  pra  et  que  leur  audaee 
eroisBait  tous  les  Jours ,  ils  soogerent  a 
se  mettre  en  defense.  Mais  deja  il  a*e- 
tait  plus  temps :  les  soldats  se  raliiaient 
tons  au  lieutenant  du  dictaleur.  Les 
conjures  essaverent,  a  leur  tour,  de  se 
procurer  de  l^ar^^t :  c*teient  les  che- 
▼aUers  qui  devaient  le  foumir.  On  s*a- 
dressa  k  Atticos;  mats  oelui-ci  ne  voo- 
lait  pas  prendre  parti  dans  la  ^nde 
qumlle  qui  agitait  tous  les  espnts  :  il 
craignait,  arant  toot,  de  sortir  de  la  vie 
douce  et  molle  qu^il  s*etait  faite,  et  il 
prefi^it  certaiDeroent  son  repos  an 
salut  de  la  republique.  Pour  ne  point 
parattre  entrer  dans  la  faction,  ee  fiit 
a  Bnitus ,  mais  a  Brutus  seul ,  au*il  of- 
frit  son  ar^eut.  Devant  de  telles  taibles- 
ses  les  conjures  perdaient  courage. 

BnitnsetCassius  conseillerent  alors  a 
D.  Brutus,  a  Trebonius  et  a  Tillius  Cim- 
ber  d*aller  prendre  sans  ddai  le  gou- 
Tcrnement  des  provinces  qui  leur  avaient 
etc  assignte,  et  de  se  procurer  en  toote 
hite  des  bommes  et  de  Targent.  Eux- 
rotees  ^taient  fort  embarrasses.  lis  exer- 
caient  la  pre^ire,  et  ils  tie  pouraient  se 
rendre,  l*un  en  Maoedoine,  Fautre  en 
Syrie «  avant  la  fin  de  Tannic.  Le  senat 
leur  vint  en  aide.  On  lescbargea  de£ure 
des  provisions  de  ble  en  Asie  et  en  Si- 
dle. Quand  ils  eurent  oe  rooyen  de  cou- 
Yrir  labontede  leur  fuite,  ils  abandon- 
nerent  Rome  et  Tltalie. 

Antoine  attendait  cet  instant.  lis 
etaient  partis  a  peine  que  deja  il  obtenalt 
du  peuple  la  Macedoine  pour  lui-mtoe, 
et  la  Syrie  pour  Dolabella.  On  donnait 
en  ecbange  Cyrene  a  Brutus,  et  Hie  de 
Crete  a  Cassius.  Antoine  restait  done  le 
sf^ul  mattre  a  Rome.  II  etait  loin  de  pen- 
ser  qu*an  homme  pOt  alors  dans  r£tat 
lui  disputer  le  comma ndement  etie  pou- 
voir,  lorsque  parut  le  jeune  Octave. 

OCTATB  ;  SA  JEDNBSSB ;  IL  AGCEPTB 
LS  NOM  ET  l'hSBITAGE  DE  CeSAB.  —  II 

n'avait  que  neuf  ans ,  dit  Nicolas  de  Da- 
mas,  lorsqu*il  pronon^a  on  discoors  qui 
obtint  les  applaudissenients  de  la  multi- 
tude. Quand  son  aleole  Julie  fut  morte, 
il  fut  eleve  par  Atia«  sa  mere,  et  par 
L.  Philippus.  Deja  il  etait  environn^ 
d*une  foule  de  jeunes  gens  qui  le  recber- 
duiient,  paroe  quails  prevoyaient  qu'on 


jour  il  jouerait  an  grand  Mt  dans  la 
republique. 

A  r^MNfue  ou  eoomien^  la  guene 
dvile,  il  se  retira  dans  la  viUa  paler^ 
nelle  avec  ceox  qui  s'etaieDt  cfaarges-de 
Telever  et  de  rinstniire.  A  quatorze  sat 
il  reparut  a  Rome  pour  prendre  la  robe 
virile.  Ce  fut  alors  qu'il  fot  admis  dans 
le  collie  des  pontifes,  en  remplaceoKBt 
de  L.  Donntius  Abenpbarfous,  qui  venait 
de  mourir.  Nonobstant  sa  Douvelle  di- 
gnite  et  la  robe  virile ,  sa  mere  ne  een 
point  de  le  traiter  comme  on  enfant,  «t 
il  rests  soiunis  a  son  active  surreiUaDee. 
Kn  ce  temps  beaucoup  de  feounes  ci- 
sa}erent  de  le  sMuire;  il  sat  toujoon 
leur  resister. 

Quand  Cesar,  apres  avoir  ▼aincuPooi- 
pee  et  son  parti  en  Mae^oioe,  ca 
£gypte ,  en  Syrie  et  dans  les  r^ons  qai 
avoisinent  le'  Pont-Euxin  ,  resolot  de 
passer  en  Afrique,  Octave^  qui  ikdrait 
s'iDStruiredans  Fart  de  la  guerre,  mani- 
fiesta  Tintention  de  raccompasner ;  Atia, 
sa  mere,  s*y  opposa.  Octave  ^&t,  D'ul- 
leurs  C6sar,  qui  avait  pour  son  nevea 
une  vive  tendresse,  ne  voulait  pas  qae 
oe  jeune  homme  au  corps  d^bile  oon- 
tractit,  en  changeant  de  regime,  une 
grave  maladie  dans  les  camps.  cicCave  ne 
prit  done  aucune  part  k  la  eampagne 
d*Afri<|ue. 

Apres  le  retour  de  Cesar  k  Rome,  il 
n*usa  de  son  credit  que  pour  sauver  an 
boiiime  qui  avalt  etc  le  compagoon  fidck 
de  Caton.  C^tait  le  fr^  d^Agrippa ,  son 
ami  d'enfance.  Octave  obtint  sa  f^rke 
du  vainqueur.  Tout  le  monde  le  kNia 
pour  oette  noble  action. 

Lorsque  Cesar  triompha,  il  vouhit  que 
le  jeune  Octave  suivtt  son  char,  et  il  le 
traita  comme  s'il  edt  pris  qudque  part 
a  ses  giorieoses  campagnes.  Cetait, 
d'ailleurs,  le  compagnon  assidv  dadic- 
tateur,  dans  les  temples,  au  tb^tre  ct 
dans  les  banquets.  Le  jeune  bomoK 
continuait  a  ne  profiler  de  la  biesveil- 
lance  de  son  oncle  que  pour  senir  ses 
amis. 

Cesar  avait  pour  Octave  ralTectioa 
d*un  pere.  II  lui  donna  la  sanreillaBOd 
du  thefltre  grec  qui  existait  a  Rome, 
sans  doute  pour  lui  condlier  fafifeetian 
de  la  multitude.  Octave,  qui  voulut  rem- 
plir  son  emploi  avec  zele,  tomba  maladf. 
L'inquietudede  Cesar  futport^  ao 
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1>le  lonqo^OD  vint  lui  annoneer  un  jour 
qo6  8on  neveu  allait  mourir.  II  sauta  de 
son  fit,  et  sans  prendre  de  cbanssures  il 
se  rendit  dans  la  chambre  du  malade. 
Cetait  one  faasse  alerte  :  sa  joie  fut  an 
tomble  lorsqu*il  apprit  desmedecins  que 
son  neven  ne  courait  aucun  danger. 

Octave  ixait  en  convalescence  lorsque 
€^r  partit  pour  TEspagne.  Lefils  ain6 
de  Pomp^  avail  rassembl^  en  oe  pays 
des  forces  immenses,  h  Paide  desqueltes 
ii  esp^ait  venger  la  d^faite  et  la  mort 
de  son  p^re.  Octave  prit  grand  soin  de 
sa  sante ;  maia  enfin,  sur  I'ordre  de  son 
ODcle,  il  se  d^ida  a  partir.  L41  guerre 
etait  terminee  lorsqu'il  arriva.  Apres 
avoir  travers<6  Tarragone,  il  rejoignit  C^- 
sar  aux  environs  de  Calpia.  Cdsar  Tac- 
rueillitavecjoieet  avectendresse^etcon- 
tinoa  i  lui  temoigner  Faffection  d*un 
pere.  Octave  n'eut  aucune  peine  a  obte- 
nirpoar  sesamis  des  rteompenses  mi- 
litaires  etdes  magistratures;  il  arracha 
m^ine  au  dictateur,  a  Carthagene,  la 
p^desSagontins.  Ilsavaientembrass^ 
le  parti  de  Pompee ;  et  ils  craignaient  que 
le  vainqueur,  irrite,  ne  leur  infligedt  un 
terrible  chdtiment.  Octave  plaida  leur 
cause ,  et  les  sauva. 

11  revint  a  Rome  avec  C^ar.  On  pou- 
vaiteraindrequedanscettegrande  ville, 
au  milieu  de  tootes  les  sanctions,  il  ne 
SQivtt  Texemple  des  jeiines  patriciens  et 
ne  s'abandonnAt  h  la  debauche.  Cetait 
la  uoedes  inquietudes  de  C^r;  mais  ii 
fat  bientdtrassur^  par  la  conduite  d*Oc- 
ta?e,  qui  montra  dans  toutes  ses  actions 
la  plus  grande  reserve  et  ne  s'^rta  ja- 
nuis  des  regies  de  la  temperance.  Le 
dictateur  avait  d^s  lors  Tintention  de 
Tadopter  et  de  Tiustituer  heritierde  tous 
ses  biens. 

11  arriva  vers  cette  ^poque  qu'Octave, 
allantrendre  visite  a  sa  m^re,  rencon- 
tra  sur  le  mont  Janicule  un  homme  qui 
etaitenvtronned*une  grande  foule;  il  se 
disait  Ills  de  Marius,  et  il  d^irait  dtre 
reconno  comroe  tel  par  la  faroille  Julia. 
Cetait  un  aventurier  qu*Atia  et  sa  sceur 
avaient  toujours  repousse.  Le  peuple  ce- 
pendant  le  croyait ,  et  il  voyait  en  lui 
iheritier  du  vainqueur  des  Cimbres  et 
des  Teutons.  Octave  fut  embarrasse  de 
cette  rencontre  :  d'une  part ,  il  ne  pou- 
vait  embrasser  un  homme  qui  lui  avait 
ete  designe  oomnie  un  imposteur;  d*au- 


tre  part,  i I  ne  pouvait  lui  temoigner  son 
mepris  et  lui  faire  une  insulte  devant 
la  roule  qui  I'environnait.  II  se  tira  de 
ce  mauvais  pas  avec  une  extreme  pru- 
dence. «  Cesar,  dit-il  au  faux  Marius , 
est  amourd'hui  le  chef  de  ma  famille  et 
de  TEtat.  Allez  vers  lui :  son  opinion 
en  ce  qui  vous  concerne  sera  la  mienne. 
Je  ne  puis  rien  sans  Cdsar  (1).  » 

Octave  quitta  Rome  avant  la  mort 
du  dictateur.  II  y  avait  quatre  mois  d^ja 
gu'il  r^sidait  h  ApoUonie  lorsqu'un  af- 
franchi  envoye  par  sa  m^re  vint  lui  ap- 
prendre  que  Brutus  et  Gassius  avaient 
assassin^cesar  en  pleins^nat.  Atiacon- 
jurait  son  Ills  derevenir  en  Italic,  dans 
le  plus  href  deiai,  lui  disant  qu'il  devait 
se  montrer  bomme  et  ne  point  desespe* 
rerde  sa  fortune.  A  cette  nouvelle  Oc- 
tave fut  en  proie^  la  plus  vive  agitation. 
II  croyait  que  les  assassins  de  G6sar 
etaient  nombreux  et  soutenus  par  un 
parti  puissant :  la  peur  rempecna  pen- 
dant cfuelque  temps  de  prendre  une  re- 
solution. II  fallait  pourtant  se  decider. 
Les  habitants  d'Apollonie,  qui  avaient 
devine  au  troubled  Octave quelque grave 
ev^nement,  commencaient  a  s'etnouvoir. 
Qui  pouvait  r6pondre  de  leurs  disposi- 
tions? On  deiibera  toute  la  nuit.  Les 
uns  voulaient  que  Tberitier  de  Cesar  s« 
jetdt  au  milieu  de  Tarmee  de  iViacedoine. 
qui  avait  ete  destinee  k  la  guerre  contre 
les  Parthes.  lis  assuraient  que  les  vete- 
rans n*besiteraient  point  un  instant  k 
marcher  sur  Rome  pour  venger  la  mort 
de  leur  general.  Mais  ce  parti,  qui  deman- 
daitune  grande  audace,  ne  pouvait  con- 
venir  a  Octave.  D'autres  lui  conseillaient 
de  prendre  conseil  des  conjonctures  et 
du  temps,  et  de  rester  dans  rinaction.  II 
n*ecouta  ni  les  uns  ni  les  autres.  II  se 
decida  a  partir  pour  Tltalie. 

Les  habitants  d'Apollonie  essayerent 
h  leur  tour  de  retenir  Octave.  «  Vous 
etes,  lui  disaient-ils,  dans  une  ville  ou 
la  memoire  de  Cesar  est  veneree  et  ou 
vous  ne  rencontrerez  que  des  amis  de- 
voues  :  c'est  ici  que  vous  pourrez  a  loi- 
sir  et  sans  crainte  former  vos  plans  et 

(x)  Cet  hoinme  fut  exile  par  Cesar.  II  re- 
yint  il  Rome,  apres  la  mort  du  dictateur.  Il 
excita  alors  quelques  troubles,  et  dunua  quel- 
que inquietude  a  Anioine  et  au  seiiat.  On  le 
jeta  dans  une  prison,  ou  il  fut  etrangle. 
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pswdfe  Y4M  devoienft  p6solutioBs.  »  II 
lifiCttk  poiat  h  Iwis  ioMnces ;  il  les  iifr* 
meoaa,  et  ptua  tard,  quand  la  fortune 
yaalreodii  mattradarEmpire,  ii  accords 
h  la  lille  d'ApolloQie  degraades  ipMnu- 
okas.  On  noyait  ausai  accourir  auprea 
de  lot  do  Bombneux  soLdaU  avec  leuisa 
Uibiiii8iettettra<oeDliirioii8  :  toas  Le  pi;ea<» 
aaient  de  prendre  lea  acmea  ei  de  inani* 
ftater  hautemeDb  le  projet  de  puoir  lea 
meurtriere  de  Gteiu  Ui  leaaceueillit  avee 
reeoanaipaanees  maia  ii  lepousaa  leupsi 
oljfraaw  11  les  pria  saulameotde  ae  r^aer*. 
varpour  l#  joar  ou  U  leasappeileraita  lai 
vcn^eaaee. 

Enfin  il  ae  mifc  aO'  raerv  Il.>  aborda  aai 
ItiBlie)  aur  un  promontoire  de  la  Gala*. 
bM.  Comoie  ii  ne  pouyait.  ae  procurec' 
deaDouvelleaieQcet  aodroit^  il  se  readiti, 
It  pied,  ala  villede  Lupia.  Lh  il  reocoor. 
tra*.  queiquea  hommea  ^ai  sl^taieal  troiv* 
«te  a  Rome  to  jour  ou  Gdsar  avail  et» 
aaaaasin^.  Ila  raoont^rent  k  Octave  tousi 
les  dtoils  du  meuitie;  ila  lui fireot oout. 
natire  lea  olauaes  du  teatameat  du  dictft^ 
tear;  ils  lui  apprirent  en  oitoe  temps 
qu^lea  ooDJurea  a'^taieot  retires  au  Oh. 
pitole,  parce  ou  'ilaae  d^fiaient  dea  diapo-. 
ailioqa  de  la  n>ule,  et  qu'ils  redoutaieoD 
Finfluence  d'Aotoioe  et  de  L^idus.  Hat 
lui  parlerent  eofio  dea  fup^illea  de  G6r. 
aaret  de  rindiguatioQ  qui  aFaitMat^ 
parmi  le<  peupto  cootre  Brutua  et  aeai 
complices. 

Octave,  touiourainqoiet, oonftiouaaa 
raarehe  juaqui  Bripdeai.  On.  lui  remiti 
daoa  cette  ¥ille>  une  lettre  de  aa:  meroi 
£lle  le  priait  d- accourir  a  Rome,  etide 
ne  point  baiter  uo  instant  a  ae  mettre 
en  8(lret6  au  milieu*  de*  sa  famiile  et  de 
aea  amis.  A'tia,  d^ailleura,  confirmait  tout 
tea  leanouvelles  qu*il  avaitrecueftaLur. 
pia.  Puia  Octave  lut  une  lettre  de  PhU 
Hppe^  son  beau-p^e.  Geluird  lui  con- 
aeillait  de  prtf<6rer  aux  afifairestpubliquea. 
une  vie  tranquiliei  etde  ne^ point acoep-^ 
ter  fb^rita^e  et  le  nom  deCesari  Ctoiti 
auasi  parfois  la  pena^  d'Atta,  qui  tram* 
blait  pour*  tea: jours  deaon  file.  Oetave 
rejeta  oe  conseil,  et  iln'heaita  point  ih 
prendre  ce  que  lui  avaient  offert  Cesar 
et  la  fortune  (!)•  U.nevoulut  paa  non 

(e)  Le  mteie.fait  est  rapport^- per  TeUeiui 
Pnlerdilos :  Non  placebat  Atie  matri  el  Bki- 
b|>|>o  vitrico  adih  nuiueq  invidioac  fortHuc 


plus  ^couten  eauft  qmrtiepffigpaiiattsi| 
aeudre  daps  lea  oolonif*.  4«  nft^toai  et 
a  ae  presenter  a  aea  eiMimB  vmm\ 
arna^e.  U  lui- eAt  ^  Cpcile  sapa.4pa(i 
d'eotfotner  tqus:  lea  eompagmpii<fa^ 
ines  de  C^sar;  mais  ii  cwpntqoidir 
buter  dans  la  m  pubiiqua  par  un  pani| 
ade,  c'etait  eomroettre  una  gcania- 
prudence.  U  qujtta  MndcBi  ekm^JeuBk 
versRome(l)« 

Entbbyub  nOcTATi;  vi;  db  C»i 
bon;  Ogtayb  BN3PMI  4  Ro]fa;U| 

FBBMIBBS  BABMBTS  AVSq  AffTOIStl 

— r  Avaot  dTentrer  a  Rome  Oeia«esi| 
Dendit.  aux  emueoos.  de  Cumesr  tei 
la  maison  de  Pbiiippe,  i'^paux  desi 
niere»  Non  ioiti  de  la  se  trouvaitQceifii 

3 Mi ,.  par  ddooungement,  avait  atn- 
onoe  une  vilWd'ou  avaift  6ii  Braias<t| 
ou  n^ait  Anloine^  ]>ui»qBi  stoit  rqoa 
dea  ides  de  num,  8^  trouvait  encore  um 
tbiad^u  dana8e8ea|»|6ranoe&  Daecesail, 
avec  raiaon,  lesconjur^ den-afoirpas 
811  profiter  de  leur  crime :  «  Oh!  disiif* 
il ,  si  Ton  m'edt  appeie  a  oerepiseifHt 
dea  idesdemars,  iin'yaurait.eaMCDA 
reste, » 

Philippe  presenta  Octave  iCiota 
Gelui-ci  accueillit  le  jeune  boiaoiaaffce 
un  air  de  sup^riorite  et  en  pratectair. 
II  cruty  comme  i'epoux  d.AUa»  9* 
rh6citage  du  dictateur  etait  un  faKini 
trop  lourd  pour  Octave,  et  il  oe  veaha 
pointrappelec  C^sar.  Oetavesansdwte 
sie  8entitnttmili6;  maiailrGachaaeittB* 
timeuta  seoveu^  et  accabla  OcsdokI* 
marquea  d'estime  et  de  respeot  Dus 
les  premieres,  lettres  qu*il  lui  adicaUi 
ii  Tappela  son  pece,  etd^elaraqu'iine 
voulait  agit  que- par  sea  conseils.  11  b'o 
fallait  paB  tant  pour  entraf  ner  un  Imnbon 

Slein  oe  vanite.  Cic6ron,  gagD6  par  la 
atteriea,  ecriFaitalors  a  Attieos : « Oe 
tave  a  de  l^rit«  du  oouraga;  i^Sfi^ 

Cc^rie;  sed  adierebant  nluUria  rapoUifl* 
t^rmnimque  orbif  fata  opnditoren  tet^'^ 
reinque.  roQMUii  Oflcninis,  Spterit  itaqoe  ce- 
l<«us  apimiv.  bmouipa..  connlia,  et  m  p^"' 
cu(o  potiii9  summa  quam  tulo  huoilia  pi^ 
po$uit sequi,  Bultiitque-aYunculoei  Cmn« 
se  quam  viinco  credere ;  dictiUos  oc£b  e» 
quo  nomine  Oesari  digmis  esset  vii0,  mbcI 
ipsum  videri  indignum. {Fell.  Pata^^^' 
( x)  Nicolai  DamasceDi  fnigiiMinia;ap.  /^oT 
menta  Hutor.  Gr.,  toI.  Ill,  p.  4*7*  0»I1«*»* 
Didot 
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MffOD  opiDiOfreD  ce  quitouche  rtos  h^ 
i;(JrutU8^  Gassiu^}  sera  la  n6tre.  » 
|UKfoot  nw  didflde  Tidquiete ,  et  il 
ta6  : « l^bonaiit,  ^on  fige,  son  titi^ 
pMief  db  C^r  et  sott  entourage  me 
t  beaocOQt)  h  peuser....  Je  crois, 
ins,  (|U*il  faut  l^lever,  le  for- 
et,  ee  qui  estplus  important  encore, 
^Mtacherd*Antoine(f).  » 
lOetave  s'apercot  bientdt  qu'il  avail  agi 
iiriine  extr^e  prudence  en  n*accep- 
il  pas  ies  offres'  de&  v6t6rans  de  Ce- 
Ir.  D'abord '  il  ^tait  loin  de  pouvoir 

Ster  SUT  PasSentiment  de  tous  les 
U  qai  avafent  servi  le  diciateur ;  il 
avait  beaucoup  ^i  s'etaient  atta- 
'^  sific^remeilt  d  Antoirie;  celui-ci, 
fe'  part,  en  voyant  entrer  a  Rome 
aruke,  eOt  use  de  son  autorit^  de 
potir larameder  an  devoir ;  et ,  ^ 
d*une  appalren(^  de  legality,  il 
entire  ses  mains  de  tellesreesources, 
Ml  sentit  parvenu  facilement  k  faire 
Miraftre  un  rival  que  Ton  connaissait 
Ifiinedansla  vill^,  et' qui  n'avait  pas 
llttreeo  le  teidps  d6  se  concilier  raffec- 
|te  de  la  multitude.  Antoine  desirait 

Equ'en  s'annonCiBUit  par  un  acte 
it6  Octave  lui  fournU  le  mojen 
e  dernierotetacle  qui  s'opposait 
i  FaccompMssement  de  ses  desseins. 
Ilia, en  s*eovironnant  des  bandes  qui 
teient  d€vou6es  a  1^  fortune  de  Ce- 
Mr,  Oetave  edt  inspire  au  senat  une 
paode  defiance  etse  fdlali^ne  un  parti 
pBf  dans  la  prevision  d'une  lutte  con- 
re  Aotoine,  if  lui  importait  de  manager. 
fentra  a  Rome  a  petit  bruit,  et  cepen- 
int  dte  1^  premier  jour,  nonobslant 
W  nouvelles  instances  d*Atia,  il  ne 
rilcba  rien  de  son  droit.  U  alia  trouver 
L  Antbnius,  le  pr^teur  de  la  villo,  et 
nd^mandajuridiquementd^^tre  mis  en 
toSMBion  de  la«nccessionde  Cesar.  Puis 
r  fit  une  d6marche  qui  r^pugoalt  sans 
NNite  h  son  orguelt ,  mais  que  sa  pru- 
Itnce  lui  commandait.  II  se  rendit  aux 
iniiDS  de  Pomp^e  poursaluer  Antoine. 
I  fit  entendre  qu'il  n'y  avait  rien  d*hu- 
iBiant  pour  lui  dans  la  vi^it^  qu'il  ren- 
hit  a  eelui  qui  6tait  le  preniier  magis- 
feitde  la  r^publique.  Antoine  traita  le 
Nie  bomme  avec  nauteur,  et  le  fitatlen- 
Ire  loDgtemps  avant  de  lui  donner  au- 

(0  J.y  XT,  la. 


dienoe;  et  auaiid  Oetave  I'em  prie  de 
lui  restitner  Iesi8omiBe»quipffovenaient 
de  la  suecessioD  de  G^sar,  il  se  prit  h 
rire,  et  lui  dit  qa^h  son  Age  il  n^avait  ni 
assez  d^exp^rience  ni  assez  d*amis  pour 
accepter  I  b^ritag^  du  dictateur, 

Antoine  Temp^cba  radme  de  remplir 
les  formality  en-  usage  dans  les  adop- 
tions. II  suscita  des  tribune  €|ui  »*oppo- 
serent  a  Tassembl^  par  curies^  qui?  de- 
vait  ratiQer  celle  d*Octave.  Chaque^joor 
if  donnait  a  celui  quMl  supposaitsaos 
force  et  sans  cr^it  de  nouveaux  sujets 
de  m^contentement  et  de  haine.  Ge'fot 
ainsi  qu'il  le  ff^na  dans  toutes  les  de- 
marches qu*il  fit  pour  parvenir  aux  tash 
gistratures. 

Octave  n'avait  plus  qu*une  ressource, 
c'^tait  de  gagner  la  multitude.  II  lui  fit 
de  grandes  largesses ,  et  loi  donna  des 
fiStes.  II  vendit ,  pour  subvenir  a  ses  d^ 
penses,  ses  biens  et  oeux  mtoe  de  sa 
mere  et  de  son  beau-pere,  qui  s'^taient 
enfin  ddcid^  k  le  suivre  et  a  Id  soute* 
nir  dans  la  voie  ou  il  s'^tait  engage.  II 
fut  aussi  aid£  par  ses  coh^pitiera  PMiua 
etr  Pinarius^,  qui  lui  abandonn^dt  leur 
part  dans  la  suceession  de  C^r.  Feu  a 
pen  le  peuple  se  rangea  du  c6t6  d^Oe- 
tave,  et  li  n'y  eut  pas  jusqu'a  la  gardedu 
consul  qui  ne  fit  entendre  des  paroles  de 
bid'me  et  des  murmures*  Ont  exigeait 
d^ Antoine  qM*ii  se  rapproofadt  dugeune 
C^saT;  il  s  )r  pr^ta  de  mauvaise  grdioe. 
Une  reconoiliation  en  de'  pareils  ins- 
tants ne  pouvait  £tre  sincere.  Bientdt, 
en  eftet ,.  Antoine  fit  grand  bruit  d'une 
conspiration:  qM*il  avaitd^couverte;  Oo* 
tave,  disait-il,  avait  pouss^  quelques 
soldats  de  sa  garde  k  Tassassiner.  Octave 
se d^fendit  avec  Anergic ,  acousant  asoii 
tour  le  consul  de  lui  tendre  chaque  jour 
des  embQches.  La  multitude  crut  volon- 
tiers  qu'Antolne  ^tait  le  calomniateur. 
Pourtant  certains  auteurs  dignes  de 
foi  ont  attest^  qu'Octave  avait  essaye  de 
faire  assassiner  celui  qui  Tavait  abreav6 
de  tant  de  deffoOts  et  d'outrages.  Les 
instigations  du  parti  aristocratique 
6taient  encore  venues  en  aide  a  sa  pro- 
pre  volonte.  Sans  rapporter  ici  le  t^inoi- 
gnage  de  S^neque  et  de  Su6tone,  noui 
nous  bornerons  k  citer  un  passage  d'une 
lettl'e  d^Cic^fon : «  ^accusation  intentee 
par  Antoine  centre  Octave  passe,  dans 
respritde  la  multitude,  pour  un  pre- 
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t«xle  ebereh^  k  desaeia  de  perdre  ce 
leune  homme  et  d«  le  d^pouilier  de  ses 
oieni.  Maii  let  gene  senMS  et  les  boni 
citoyens  croient  la  chose  et  Tapproa^ 
Tent(l).  • 

Aprte  un  pareil  Mat  lout  npproche- 
meot  entre  Octave  et  Antoiae  aereoait 
impossible.  II  ne  lear  restait  plus  qu'il 
recSourir  aux  armes. 

Rdptubb'ihtrb  Oct  ate  bt  An- 
toinb;  Brutus  bt  Cassius  obgani- 
sbnt  contbb  romb  ,  dans  lbs  pbo- 

TIRCBS  DB  L'OBIBR T,  UNB  FOBMIDABLB 

misiSTAiiCB.  —  AntoiDe  avait  uq  grand 
avantaee :  le  rang  ^u'il  occupait  dans  la 
r6publique  Ini  avait  confere  le  comman- 
deinent  de  troupes  nombreuses.  De  plus, 
ea  enlevant  h  Bnitus  le  ^ouvernement 
de  la  Mao6doine ,  il  eut  soin  de  rappeler 
de  cette  province  les  troupes  que  Gter 
y  avait  rasseinblto  pour  son  expedition 
contre  les  Parthes.  Bient^t  quatre  le- 
gions arriverent  k  Brindes.  Antoine, 
avant  de  quitter  Rome  pour  prendre  le 
oommandement  des  troupes  qu*il  ras- 
semblaitde  tous  cdtfe,  essaya  de  rega- 
gner  la  &veur  de  la  multitude.  On  Tv 
vait  accuse  d*avoir  oubli^  les  bienfaits 
de  Gtor :  il  voulut  se  laver  de  ce  re- 
proche,  et,  comme  t6moignage  de  son 
respect  et  de  sa  reconnaissance,  il  deva 
au  dictateur  une  statue  sur  les  Rostres 
avec  cette  inscription  :  ParenU  optime 
meriio.  Le  senat  se  montra  m^content; 
mais  la  foule  appiaudit  Puis  Antoine 
fit  proposer  par  Lucius,  son  Mre,  de 
aouvelles  distributions  de  terres  pour 
les  citoyens  pauvres,  et  lui-m^nle  con- 
duisit  et  organisa,  non  loin  de  Rome, 
de  nouvtiles  colonies.  II  put  enfin ,  sans 
trops*inqui^terdes  intrigues  d'Octave, 
quitter  la  ville,  et  aller  prendre  k  Brindes 
le  commandement  de  ses  quatre  l^ions. 
Octave  comprit  alprs  qu'il  ne  pouvait 
roister  k  son  adversaire  qu*avec  une 
armee.  II  parcourut  la  Gampanie,  le 
Samnium  et  toutes  les  provinces  de  TI- 
talie  ou  Okmx  avait  ^taoli  ses  v^t^rans : 
il  en  gagna  un  grand  nombre,  et  en 
rodme  temps  li  travailla  par  des  tois- 
saires  secrets  k  ddbaucber  les  soldats 

(x)  Mixllitudioi  fictum  ab  Antonio  crimen 
▼idetufy  ut  in  pecuniam  adolesoentis  impetiim 
f»rt«t  Prudeniet  autem  et  booi  viri  et  creduut 
Uciua  et  probaul.  (F.,  XII,  a3.) 


d'Antoine.  D'aitleun  U  cCait 
quoioull  edt  accepts  rh^tapdel 
par  la  faction  aristocratiqiie  :dii 
se  pronon^it  pas  ouvertement 
tave,  seulement  elle  &vorisait  sen 
seins.  Elle  ne  voulait  Clever  ce 
bomme  que  pour  Popposer  a 
qu*elle  regardait  oomiiie  le  plos 
reux  de  ses  ennemis.  Octave  prol 
bileroent  des  dispositions  du 

gent  le  plus  actif  des  patridenseiaK 
iceron.  Gelui-ci,  vojrant,  aprnlii 
de  Gdsar,  que  les  conjures  n^avaie^i 
su  tirer  purti  de  leur  crime,  avaiti 
de  quitter  Fltaiie.  Deux  fois  la 
rejeta  sur  la  c6te  de  Rhdgiuni  h 
seau  gui  devait  le  transporter  en  ^ 
II  allait  se  remettre  en  mer,  lotsipt 
fausses  nouvelles,  il  crut  poiifoir  i 
sur  sa  resolution  et  rentrer  dans 
On  lui  avait  appris  au* Antoine 
cbange  de  conduite  a  I  i^ni  do  s 
et  que  tout  se  disposait,  entre  ksj 
tis  et  les  ambitieux ,  poor  une 
reconciliation.  II  n*en  teit  rien 
tant.  Cic^n  retrouva  dans 
un  ennemi  implacable,  qui  n*eAt^ 
YMXk  un  instant,  s*il  cut  trouv^ 
occasion  favorable,  a  I'assassiDer.f  1 
croyait  au  moins;  et  il  dut 
alors  d'avoir  abandonn^  le  vai 
devait  le  transporter  en  Greee.  U 
porta  n^anmoms  la  colere  du  r 
avec  fermete«  et  il  r6pondit  a  ses 
tives  et  ^  ses  menaces  par  les  Pk\ 
queM. 

Ce  qui  enhardissait  sans  doote 
un  pjareil  moment  oet  bomme  tii 
c*etait  Tetat  de  Rome  et  les 
que  suscitaient  a  Antoine  le  jeane 
sar  et  la  faction  aristocratique.  Il 
bien  qu'Antoine  avait  comprointt| 
cause  par  ses  exces,  et  qu*il  se' 
lusion  sur  son  influence  et  sur  ses 
En  effet,  le  consul  toit  reveoo 
Brindes  a  Rome  escorts  par  la 
'  des  yihuettes,  que  Gter  avait  levee 
les  Gaules ;  et  il  avait  transform^  laj 
en  im  camp.  U  il  regnait  en 
mais  au  moment  m^me  on  il  se 
salt  a  frapper  ses  ennemis ,  ou  il , 
rait  un  deeret  de  proscription  ooutre  | 
tave,  il  apprit  que  deux  de  ses  "  ' 
refusant  d  olx^  a  ses  ordres ,  sV 
declarees  pour  son  rival.  L*uoe  d*< 
la  legion  Martiaie^  campait  aux 
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lEome.  Le  danger  toit  grand  :  An- 
se  hkta  alors  de  rallier  toutes  les 
Qui  IqI  etaient  restto  fideles ,  et, 
de  la  yille,  il  marcha  en  toute 
fen  la  Gaule  Cisalpine.  II  Youlait 
cette  province  a  D^imus  Bru- 
la  gouTeraait  en  vertu  d'nn  d^- 
s^Dat;  puis,  apr^s  cette  expedi- 
il  dtait  r&ola  a  revenir  sar  Rome 
K  Tenser.  Octave  offrit  alors  ses 
aa  senat.  Plusieurs  hesitaient  a 
les  services  d'un  homine  qui  se 

J4atdt  de  d^fendre  son  h^- 
e  soutenir  les  int^r^ts  de  la 
ue ;  Diais  tafin  il  fallut  c6der  k 
it(§.  Le  jeune  Ctor  ^tait  le  seul 
eo  ces  eonjonctures,  tau  ver  Rome 
rs  d'Antoine.  Giceron  parlait  et 
it  beaucoup :  c'etait  lui  gui  se  por- 
rant  des  bonnes  intentions  d  Oc- 
la  Tanit^  ^touffait  cbez  lui  la  d^- 
el  il  contribuait  volontiers  a  1*^- 
d*nn  jeune  bomme  qui  semblait 
idonner  tout  entier  a  ses  conseils 
la  direction.  Pendant  que  Ciceron 
it  au  s^nat  et  au  lorum ,  An- 
obtenait  de  grands  sueces  dans 
le  Cisalpine ,  et  for^it  D^mus 
a  s'entermer  dans  Modene. 
autre  c6i6 ,  les  meurtriers  de 
ettous  ceux  qui  se  disaient  les  de- 
de  la  republique  avaient  ras- 
des    forces  considerables  en 
et  dans  TOrient.  Brutus  voyait 
de  lui  tons  les  anciens  spldats  de 
il  etait  entr^  sans  combat  en 
ion  de  son  gouyernement,  grdce 
Hortmsius.  Celui-ci  ne  tint  coropte 
'  Tolonte  d*Antoine,  <|ui  lui  enjoi* 
de  remettre  la  Macedoine  k  son 
I  Caius  AntonioB.  Puis  trois  le- 
commandees  par  Vatinius  pas- 
it  du  c6t6  de  Brutus.  C.  Antonius 
[▼ait  des  lors  lutter  avec  avanta^e 
des  forces  si  imposantes  :  ii  es- 
pourtant;  mais  il  tut  vaincu.  Cas- 
ne  fut  pas  moins  heureux  que  Bru- 
il  avait  d^ja  r6uni  douze  l^ons  en 
quand  Dolabelia,  coilegue  d'An- 
se  pr^enta  pour  lui  enlever 
vince.  Cassius  rorca  son  ennemi 
rmer  dans  Laodic^e.  La  ville  fut 
et  Dolabella  se  donna  la  mort. 
tout  rOrient  tomba  au  pouvoir 
faction  aristocratique  et  des  meur- 
de  Cesar. 


GUBBBB  DB  MODBRE;  ACTIYITB 
DB  CiCBBON;  il  SB  CBOIT  A  l'aBBI 
DB  TOUT  OANGBB,  BT  POUSSE  A  LA 
GUBBBB  ;  A.  HlBTlUS,  ViBIUS  PaUSA 
ET  OCTAYB;  ACfTOINB,  VAINCU  ,  LEYB 
LB    SIBOB  DB  MODBRB   BT    S*BNFUIT. 

—  Le  s^nat  s*enhardit  enfin  jusqu'a  de- 
cider qu'une  arm^  serait  envoyee  au 
secours  de  D.  Brutus  dans  la  Gaule 
Cisalpine.  Les  deux  nouveaux  consuls, 
A.  Hirtius  et  C.  Vibius  Pansa,  devaient 
diriger  les  operations  de  la  guerre.  D^j^ 
Octave  s'etait  mis  en  marcbe  avec  ses 
legions  (43). 

Cependant,  en  Italic  les  sueces  du 
parti  aristocratique  etaient  loin  d'etre 
assures.  On  connaissait  a  Rome  Tba^ 
bilete  d'Antoine,  qui  d'ailleurs  avait 
sous  sa  main  des  forces  considerables. 
On  se  defiait ,  en  outre ,  des  consuls  : 
Tun  et  Fautre  avaieot  ete  partisans  de 
Cesar,  et  ils  temoignaient  un  grand 
respect  pour  sa  memoire.  Octave,  en- 
On,  etait  devenu  suspect  a  tous  les 
partis. 

Au  milieu  des  hesitations  du  senat , 
du  trouble  universe!,  il  n*y  avait  que 


etait  vaincu.  II  poussait  aux  mesures 
extremes;  il  s'irritait  a  Tidee  qu'on 
pdt  en  venir  k  des  negociations  et  a 
une  reconciliation.  II  voulait  la  guerre « 
et  il  pressait  par  d'ardentes  paroles 
les  consuls  et  le  senat.  Octave  n*etait 
k  ses  yeux  qu'un  instrument  utile, 
et  il  n'besita  point  k  le  grandir  et  a 
lui  fournir  les  moyens  oe  realiser  ses 
ambitieux  projets.  II  demanda  pour 
Fheritier  de  Cesar  le  titre  de  propreteur, 
celui  de  senateur,  et  Tautorisation  de 
solliciter  les  charges  plusieurs  annees 
avant  Tdge  prescrit  par  les  lois.  Tout 
cela  fut  accorde.  Conime  plusieurs  se 
defiaient  d'Octave ,  Ciceron  se  porta  ga- 
rant  des  bonnes  intentions  du  leune 
bomme,  non-seuiement  pour  le  present, 
mais  encore  pour  Ta venir  (1). 

Cependant  il  y  avait  des  bommes  plus 
sages,  qui  ne  se  faisaient  point  illusion 

(t)  Prujuiilo,  i-ecipio,  spondeo,  P.  C,  Cse- 
sarem  talem  semper  fore  civcm  quails  hodie 
•it,  qualemque  eum  maxime  esse  velle  et  op- 
tare  dehennis.  {Fltilipp,^  V,  5i.) 
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8ur  la  force  ou  k  faiblesse  des  partw,  et 
qui  d*aiUeur8  ne  voulaient  pas  commen- 
cer  avec  UDe  hardiesse  imprudente  la 
guerre  civile,  lis  cbercherent  a  arr^ter  le 
s^at  dans  la  voie  ou  Cic^ron  Tavait 
en^ag^,  et  ils  parvinrent  a  faire  d^reter 
qu  00  eoverrait  des  deputes  a  Antoioe. 
On  faisait ,  il  est  vrai ,  de  dures  con- 
ditions a  Antoine  :  oa  exigeait  qu*il 
levdt  le  si^se  de  Modene ,  qu*il  renonf^t 
k  rassembler  de  uouvelles  troupes ,  et 

3u'il  s'en  remit  pour  ses  inter^ts  k  la 
fecision  du-  s^nat  De  pareilles  preten- 
tions dievaient  accroltre  le  m^nten* 
tement  et  la  colere  de  celui  qu*on  pr6- 
tendait  ramener  a  la  moderation.  An- 
toine persistait,  non  sans  raison ,  a  voir 
dans  le  s^nat  le  camp  de  PompSe.  La 
roaiorit^,  en  effet,  qpi  defendalt  les  in- 
t^rets  de  la  caste  aristocratigue  lui  ^tait 
bosiile ;  eile  Tavait  poursuivi  de  sa  haine 
et  de  ses  injures,  et,  au  moment  m^me 
oil  il  pouvait  compter  sur  la  reussite  de 
ses  projets ,  elle  venait  encore  se  mettre 
entre  lui  et  les  meurtriers  de  C^ar. 

Antoine ,  daus  un  moment  d'indigna^ 
tion  vfit  battre  les  murailles  de  Modene 
en  presence  m£me  des  d^put^s  du  se« 
nat ,  et  il  declara  qu*il  ^tait  resolu ,  en 
cas  de  succ^,  h  faire  p^rir  Decimus  Bru- 
tus, pour  venger  la  mort  de  Cesar. 
Puis  il  fit ,  ^  son  tour,  des  propositions 
au  senat.  II  promettait  de  tout  oublier 
et  de  se  reeoncilier  avec  ses  ennemis 
si,  d'un  commun  accord,  on  voulait 
donner  amnistie  jpleine  et  entiere  a  tous 
ceux  qui  depois  les  ides  de  mars 
avaient  viol^  les  Ibis ;  il  exigeait  aussi 
qu'on  tint  les  engagements  quMI  avait 
contract^  avec  aessoldats;  enfin«,  il 
offrait  de  renoneer  au  gouvernement  do 
b  Gaole  Cisalpine,  k  la  condition  qu*on 
lui  accorderait  celui  de  la  Gaule  Tran- 
salpine avec  six  legions.  II  declarait 
toutefois  qu*il  n'abandonnerait  sa  pro- 
vince que  16  jour  ou  Brutus  sctirait 
de  la  MacMome  et  Cassius  de  la  Syrie. 
Le  scnat  rejeta  les  propositions  d'An* 
toine.  On  declara  la  patrie  en  danger,  et 
Tonb^ta  les  levies  d^hommeset  d'argent. 
Tous  les  citoyens  en  dge  de  porter  les 
armes  quitt^rent  la  toge  pour  prendre 
rbabit  militaire.  Nul  n  etatt  plus  ardent 
que  Cic6ron.  II  avait  aussi  rev6lu  rba- 
bit de  guerre  pour  exciter  les  autres  par 
9on  exemple;  il  usait  de  tous  les  arti- 


fices de  son  Eloquence  pour 
ceux  qui  hesitaient  encore  tome 
de  reooodliation  et  de  paix.  Qnri, 
bommes  senses ,  parmi  fesqueb  «i  i 
marquait  le  consul  Pansa,  v( 
pourtant  faire  une  demiere 
aupres  d*Ajitoine.  Celui-ci  reoeiait 
les  jours  des  renforts.  Des 
abandonnaient  Rome  et  leurs 
et  couraient  a  son  camp.  Le 
Ventidius  levait  pour  lui  deux 
dans  les  colonies  fondees  par 
L6pidu8,  sans  se  ddclarer  n< 
ouvertement,  lui  envoyait  da 
En  de  pareilles  circonstances  le 
pouvait  bien  reculer  devant  la 
negocier  encore ;  il  Tedt  fait  i*,*. 
si  la  parole  veh^mente  d^  Cioeroii] 
ecarte  de  ses  deliberations  la 
tion  et  la  sagesse.  Une  chose  aknl 
tait  surtout  le  vieux  consulaire,<~ 
une  lettre  pleine  de  sens  et  d*l 
qu*Antoine  avait  adressee  k  Hirt 
Octave,  qui  venaient  le  combattke 
ordre  du  s^nat 

«  La  mort  de  Trebonius,  iSsaft^ 
toine ,  lorsque  je  Tai  apprise,  atisft] 
cause  plus  de  joie  que  de  ddole«r. ' 
a  sans  doute  lieu  de  se  r^jouir  qm 
assassin  ait  satisfait  par  sa  meet 
mdnes  de  cesar,  et  que  la  justiee  i 
se  soit  manifesteeavaQt  la  nn  de  Ti 
par  le  supplice  qu'a  deja  subi  no  desj 
ricides,  supplice  qui  meoaoe  anj 
Decimus  Brutus.  Mais  que  DolabeQiJ 
ete  declare  ennemi  public  poor 
puni  de  mort  un  homme  sooille 
meurtre ,  et  que  le  fils  d*aD 
( TrebotUus  )  paraisse   plus    dbft 
peuple  remain  que  Cesar,  pere  de  U| 
trie ,  c'est  la  un  sujet  de  gemi! 
de  larmes. 

«  Ce  qui    est  douloureax  soi 
c'est  que  vous,  Hirtius,  .oombi^  desi 
faits  de  Cesar,  et  qui  avez  ete  Seve 
iui  h  un  si  haut  degre  de  fortnoe 
vous  n'y  ^uvez  songer  saos 
et  vous  aussi ,  enfant ,  qui  deves 
son  nom ,  vous  ayez  I'uq  et  Tantre 
but  de  faire  en  sorte  qoe  la 
tion  prononceecontreDolabella 
legitime  et  qu'elle  ait  son  effet^  eti 
cettesorciereauejetienseofennce  ^ 
Modene  soit  aeiivre^  da  siege,  cC 
Cassius  et  Brutus  aoquitent  une 
sance  formidable.  • 


IT^UE 


491 


I  Aatoioe  &*«ffi»Ke  d^  mootwv 
H  la  cooduite  (f  Uiitius  et  di*Oo 
impolitiquA.  n  los.  aiseuse  de 
sous  la  tuteUe  4u  parti  ariato* 
abattu  par  Cesar. «  Vous  avail 
cbef ,  leur  dit-il-,  Cioeroo ,  un 
Que  iierait  de  plus  Poropee 
8  il  reviHiait  a>  fai  vie ,.  ou  son 
ijbul  reotre  da»&  Rome  ^  » 
:  «  Vous  naedeclarez  c|ue  ja 
lint  es|i^rei  de  paix  y  si  je  ne 
mus  sonir  de  Modone  ou  si  jet 
rnia  pas  des  vivres.  £st-oe  lale 
vjC^raDS  qiie  voua  avea  s6duits  ? 
me  coDsole ,  e'esl  qii^ils  peu- 
t  voufr  abaodooner,  pareei 
se  sont  poiot:  vendus  y  oommo 
des  Oattevies  et  des  prdsenta 
Voua  me  djies  qa'oa  a 
paix  dans  le  s^nat.  De  la ,  je  le 
nendront  pas  ies  propoeitions 
el  modMe^.  Cesi  a  vous  y 
qu'il  Qoavieot  de  considi^rer 
leplm  utile  parti  ou  de  vender 
deXiibonius  ou  de  venger  c^e. 
;  si  nous  devons  nous  detruire 
pour  feire  vivre  la  cause 
,  tant  de  fois  oondamn^e  eC 
jdu  Dousr^uir  pour  ne  pas  sery 
a  nos.  eonemis  communs,. 
littvaDt  Element  a  la  mine  soit 
UreeSf  soit  des  miennes.  Jus*- 
gkfDrtiine  s-'est  ^pargn^  ce  spec* 
B*a  pas  vQulu  voir  deux  mem- 
mtoie  corps ,  deux  armto  da 
nrti,  comDattre  Tune  contre 
f  a  rinstigatioQ  de  Cioiron ,  qui 
i  les  tneltre  aux  mains.  Gertes , 
s'estiroer  bien  heureux  de  vous 
par  lea  titres  et  ies  bon- 
Itti.  out  servi ,  comme  il  s'eu 
^•ttofliper  C^r.  »  Antoine ,  id , 
Iqne.sa  cause  a  d'innombrables 
JMn;  qtt'abaudonn^  par  les  con* 
fxOetave,  il  a  trouv^  d'autresap- 
j||QB  L6pidu8  et  Plancus,  par 
Uf  sont  dMd^  a  se  joindre  k  lui ; 
I  tannine  ainsi  :  «  Si  les  dieux , 
,  comme  je  Tespere,  a  la 
de  mes  intentions,  me  donnent 
X.  soeees ,  la  vie  me  sera  douce 
.  S*il  en  arrive  autrement,  je 
lis  d'avanee  h  Tid^  des  sup- 
ii|Qi  vous  attendent.  Puis<|ue  les 
Ins  de  Pomp^ ,  quoique  vaincus , 
It  si  loin  rinsolence ,  que  feront<» 


lis  quand  ils  seront  vainqueursr  Pout 
moi ,  quelle  qjue  soit  rin)ustice  de  mes 
amis  a  mooi  ^gard,.  je  puis  oublier  ce 
que  j*en  ai  soudffert  s'ils  peuvent  eux- 
m^mes  oublier  ce  quMls  ont  fait  et  s'ils. 
sont  pr^ts  h  se  joindre  a  moi  pour  vettf> 
ger  la  mort  de  G^sar.  » 

Cette  lettre,  qui  cut  aloraun  grand 
retentissement,  agita  vivement.  les  esn 
prits  k  Rome  et  dans  ies  camps.  £ll« 
montrait  dairement ,  par  uae  sage  apK- 
predation  des  faits,  la  n^ceasit^  oik  sdi 
vouvajent  toua  ceux.qui  regrettaient  Gd* 
sar  de  se  r^unir  codII»  Teonemi  comt» 
mun.  Dans  la  pens^  de  ceuxrla  mlinei 
qui  servaient  le  ai6ttat.danB  lea  raogades 
consuls  ou  d'Octave,  Antoine  nedevint 
le  defenseur  de  la  bonne  canse,  et  ils 
oublierent  un.  monwot  son  ongueil  et. 
ses  emuortementSi.  Ce  fuf  peut-^tre  a 
cause  ae  cette  disposition  des  eaprita' 
que  les  deux  gen^aux  choisis  ou  accep- 
tes  par  le  si^oat,  Hirtius  et  Ckstave,.firent 
mollement  laguerre  juaqu^au  printemps.. 
Us  repouss^rent,  il  est  vrai,  Ventidius, 
qui  amenait  k  Antoine  deux  legions ; 
mais  ils  ne  purent  fiaire  entrer  d^  ren- 
forts  di  des  vivres  dans.  Modene.  Vers, 
le  moisd*avril,  I'arri  vte  du  consul  Pansa,. 
qui  amenait  avec  lui  quatre  l^ons,  leur 
rendit  courage.  Antoine  ^  qui:  voulait 
emp^ber  leurjonctioa,  alia  se  posten 
pres  du  Forum.  Gailorum  (Gastel* 
Franco).  Ilattaqua  Pansa,  etlabattiL  La 
consul  recut  dans  Faction  deux  bles^ 
sures,  quite  oontraignicent  de  quitter  les- 
environs  de  Modene  et  de  se  faire  trans- 
porter a  Bologoe.  Hirtius  survint  au 
moment  m£me  ou  Antoine  se  croyait 
assur6  d*une  victoire  complete;  11  y  cut 
une  nouvelle  bataille.  Hirtius  Temporta 
ais^ent  sur  des  troupjes  fatiguees.  Oc- 
tave ne  parut  point  dans  ces  deux  ac-* 
tions  :  il  ^tait  rest^  k  la  garde  du  camp^ 
qu'il  d^feodit  contre  L.  Antonius.  Au 
rapport  de  Su6tone9  Antoine  reprocha 
plus  tard  a  Octave  de  s*£tre  cacb6  au 
moment  du  danger^  et  de  ne  8*6tre  mon« 
tt€  que  deux  jours  apres  le  combat  sans 
armure  et  sans  cbevaL 

A  la  nouvelle  de  ces^^ements,  Gic6- 
ron,  plein  d*entbousiasme  et  d'espoir, 
demanda  cinquante  jours  de  Uxe.  Tout 
n*^tait  pas  fini  pourtant :  ce  ne  fut  gue 
plus  tard  qu* Antoine,  attaque  tout  a  la 
fois  par  Hirtius ,  qui  perit  en  combat- 
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Uot^  et  par  D.  Bratus,  fut  Tainca,  et  prit 
la  resolutioD  de  lever  le  sie^  de  Mo- 
deoe.  Comme  il  oe  pouvait  rester  cq  Ita- 
lie,  il  se  fia  aox  promesses  de  L6pidiis 
et  de  Planciis,  el  se  hiita  de  gagoer  les 
Alpes. 

Lb  SBNiLT  BT  OCTiLTB;  CBLin-€I  SB 
XA.FPBOCHB  D^ARTOUIB;  OPUflON  DB 
BbUTUS  sub  LJl  COBTDUrrB  DB  ClCB- 

XON.  —  La  £action  aristocratique  triom- 
phait;  ie  parti  doot  Pompee  avait  M  le 
dief  releTait  la  t^te;  il  semblait  eofin 
que  la  fortune  ¥oaldt  donber  gain  de 
cauae  auz  menrtrion  de  Ctor.  En  ee 
oai  toncbe  Qoeron ,  il  6tait  au  oomble 
oe  la  joie.  On  n'^pargna  ni  les  bonneurs 
k  oeox  qui  avaieot  senri  le  sdiat  dans  la 
guerre  de  Mod^ne.  ni  les  injures  a  An* 
toine.  On  aoeabia  aeloses  Decimus  Bru- 
tus ;  on  fit  de  magniifques  cheques  it 
^rtius  et  k  son  oolTegne  Paosa,  qui  toit 
mort,  au  bout  de  quelques  jours,  de 
ses  blessures ;  et  quand  les  dtoyens  eu- 
rent  repris  dans  la  ville  Tbabit  de  paix, 
quand  on  eut  pass^  soixante  jours  dans 
les  fiStes,  on  ordonna  une  enauitesur 
la  conduite  d*Antoine.  En  le  deelarant 
ennemi  public ,  en  attaquant  ses  actes , 
le  oatriciat  esperait  atteiodre  Ctsw  lui- 
iDcme  et  souiller  sa  memoire. 

Le  senat  oommen^  alors  a  manifes* 
ter  ses  v^ritables  iotentions  a  regard 
d^O^ave.On  s'^taittoujours  defi6  de  iui, 
et  on  n'avait  aceept^  ses  serrfoes  que 
dans  un  moment  de  pdril  et  par  neces- 
sity. Aussi ,  aprte  la  lev^  du  si^  de 
Modene,  on  ne  prit  aucun  soin  de  le 
manager.  On  Iui  enleva  en  (^uelque  sorte 
son  commandement  militaire  en  cbar- 
geant  D^mus  de  poursuivre  seul  les 
soidats  d'Antoine,  qui  fiiyaient  au  del^ 
des  Alpes.  Puis,  quand  on  demanda 
pour  Iui  les  booneurs  de  rovation,  pres- 
que  tons  les  senateurs  voterent  contre 
cette  proposition.  On  refusa  m6med*ae- 
quitter  les  recompenses  promises  a  ses 
l^ons  victorieuses.  Ciceron  defendait , 
il  est  vrai ,  les  int^r^ts  de  celui  qu'on 
ne  eessait  de  considerer  corame  uo  en- 
fant; mais  les  discours  du  vieux  consu* 
laire  6taient  parfois  d'une  telle  ambi- 
guit6>  gu*ils  lospiraieot  a  Octave  plus 
de  cramte  que  de  reconnaissance.  Le 
senat  alia  plus  loin  encore  :  il  essaya  de 
debaucher  les  soidats  qui  s'etaient  at- 
taches a  la  fortune  du  Jeune  Cesar. 


Gelte  condnite  d^loyale  eut  pour  I 
resultat  de  rapprocber  lous  les 
de  la  ligation  aristoerattque. 
Octave  n^essaja  point  d*arrlur 
dius,  qui,  se  dingeaat  vos  lei 
se  proposait  de  r^oiudre  ki 
trois  le^^loos.  11  MriviteBsaiUt] 
dus  et  a  Pollion  pour  kur  nmf 
neeessite  de  r^unir  toatesieBis 
contre  le  parti  des  raeurtrien  iti 
Tout  faisait  prevoir  des  Ion 
ne  tarderait  pas  a  se 
Antoine. 

Bient6t  on  apprit  que  LcoidM) 
joint  a  Antoine.  Planeos,  de  loa 
qui  d^abord  s*^tait  range  du 
Mcimus  et  Favait  re^  daosksl 
ne  tarda  pas  a  suivre  rexeni|il» 
pidus.  Le  s^nat,  qui  ne  pouvart  < 
pour  sa  defense  snr  la  ^i 
v6e  des  troupes  de  Brutus  eC 
flit  plong6  dans  la  constemaMtl 
▼it  oonlraint  de  reoourir 
fois  a  Octave.  Gelui-ci  prafiia 
meot  des  ciroonstanoes  pour 
au  consulat. 

Le  s^oat  oonsentit  a  pawii 
legionnaire  de  Tarm^e  dOei 
mille  deniers ;  mais  il  ne  voalait| 
rheritier  de  G6sar  fOt  consul, 
rautorit6  qui  conferait  la 
gnite  de  la  r^publique  vlnt 
encore  une  puissance  dejatrop 
table.  II  s*appuyait  sur  les  iois 
pousser  la  demande  qui  Iui  et 
s6e.  On  Iui  r6pondait  par  les 
de  Valerius  Corvus,  de  Scipioa 
cain,  et  par  celui,  plus  recent,  del 
pee.  Octave  trancfaa  ta  ~ 
sant  le  Rubicon  avec  ses  troui 
senat  n*osa   plus  refuser,  fi  i 
pourtant  lorsc^ue  deux  kpm» 
d*Afrique  entrerent  dans  Bome. 
n'besita  pas  un  instant;  il 
quement  sur  la  ville,  et  vint 
pied  du  mont  Quirinal.  On  vit 
courir  aupres  de  Iui  oeux-la 
Tavaient  le  plus  vivement  al 

Octave,  nonotistant  de 
sitations  du  seuat,  qui 
sur  la  desertion  de  deux 
martiale  et  la  quatrieme, 
prendre  possession  du  consulat. 

Pious  ferons  connatlre  id  H 
Brutus  sur  la  conduite  de 
lui-ci ,  toujours  trompe  par  Octa^ 
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lit  d^ou6  et  soamis ,  avail 

iikdemaoder  le  consulate  d'abord 

>iD^me,  ensaite  pour  un  enfant 

sttait  de  lui  laisser  Tentidre  df- 

la  r^publique.  C^tait  dans 

in  temps  qui   suivirent   la 

Modeiie.  Le  seoat   ne  tint 

llors  des  desirs  d*Octave  et  de 

[lird,  Ciceron  rentra  dans  son 
ivet  il  nes^para  plus,  au  moins 
ice,  ses  inter^ts  de  oeux  du  s^- 
ifois  il  entretenait  des  rapports 
ree  celui  oue  le  nom  seal  de  G6- 
tdeja  rendu  Tun  des  homines  les 
Its  de  la  republique.  II  lui 
fois :  «  II  y  a  une  chose  que 
le  et  que   Ton  attend  de 
que  tu   conseotes  a  laisser 
eitoyens  qui  ont  Testime  des 
■bien  et  de  tout  le  peuple  ro- 
I'Qn  fit  lire  cette  phrase  k  Bru- 
ttooi^a,  dans  les  termes  les 
I,  son  mdignation.  «  Eh  quoi ! 
iCic^ron ,  si  Octave  ne  consent 
re  conservation ,  nous  p^ris- 
h  ton  avis !  Apprends  qu'il 
p^rir  que  de  vivre  par  lui. 
DC  crois  pas  que  les  dieux 
It  pris  en  aversion  le  peu- 
i,qu*il  faille  prierOctave  pour 
du  dernier  citoyen,  bien  loin 
seit  besoin  nour  ceux  que  j'ap- 

iKb^rateurs  de  Tunivers Que 

et  les  deesses  m'enl^vent  tout 

plutdt  que  la  r^lntion  cons- 

k  te  suis  non-seulement  de  ne  pas 

^ttns  I*h6ritier  de  celui  que  j'ai 

je  n*ai  pa  supporter  en  G&r 

I  mais  de  ne  pas  consentir  que 

mtoe,  8*11  revenait  aumonde, 

[issant  que  les  lois  et  le  s^ 

el  saint  que  celui  qui  nous 

rhonneur  et  la  liberte!  Penses- 

liabitant  Rome  je  sois  assart  de 

?  Ce6t  la  cbose  et  non  lelieu 

me  procurer  cet  inestimable 

J*en  ai  €ti  priv^  tant  que  C^ 

,  si  ce  n'est  k  dater  du  jour  ou 

le  projet  de  le  tuer.  Je  ne 

exile  tant  que  je  regarderai 

le  plus  grand  des  manx  la  ser- 

[CC  la  honte  qui  y  est  attach^. 

para  pour  moi  partout  oili  jepour* 

I  Kbre ,  et  1*aurai  piti^  de  vous 

[  i  qui  ni  Tagey  ni  la  carriere  des 


(pat 
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honneurs  parcoarue  avec  ^lat,  ni  les 
exemplesde  la  vertu  d'autrui  ne  peuvent 
appreiidre  a  se  detacher  de  la  vie.  » 

Brutus  ecrivit  aussi  a  Atticus  une 
lettre  oili  il  traite  Cici^ron  sans  manage- 
ment. II  parle  des  variations  de  son  es- 
prit, de  ses  terreurs  perp^tuelles  et  des 
noinbreuses  inconsequences  qui  avaient 
marqu^  sa  carriere  politique.  On  avalt 
rapports  a  Brutus  que  Ciceron,  pour 
ulaire  h  Octave,  avait  donn6  a  Gasca 
Je  nom  d'assassin.  «  Quoi ,  dit  Brutus 
en  s*adressant  a  Atticus,  Ciceron  ne 
sent  done  pas  que  les  termes  injurieux 
dont  il  se  sert  retombent  sur  lui-m£me 
a  plus  juste  titre,  puisqu*il  a  fait  mourir 
sous  son  consulat ,  non  pas  un ,  mais 

filusieurs  eitoyens?  II  doitdonc  s'appeler 
ui-m£me  assassin,  avant  d'adresser  cette 
injure  h  Casca.  N*est-il  pas  Strange  qu'il 
emploie  en  ce  qui  touche  un  de  nos  con- 
jures les  invectives  des  fauteurs  de  Cati- 
lina?  Est-ce  a  dire,  paree  que  nous  ne 
louons  pas  sans  cesse  nos  idesde  mars, 
oomme  il  loue  ses  nones  de  decembre, 
qu'il  ait  plus  de  droit  de  d^crier  une  ac- 
tion h^roTque,  que  Bestia  et  Godiusn'en 
avaient  d*attaquer  les  actes  de  son  con- 
sulat? >» 

Dans  la  ro^me  lettre  on  lisait  encore 
ces  mots :  «  Octave  appelle  Cic6ron  son 
pere ,  il  le  consulte ,  il  le  loue ,  il  I'ac- 
cable  des  t^moignages  de  sa  reconnais- 
sance :  viendra  un  temps  ou  les  actes 
d^mentiront  les  belles  paroles.  »  La 
pr^iction  de  Brutus  ne  tarda  pas  a  se 
verifier. 

S II.  Formationdu  second  triumvirat; 
les  proscriptions;  difaiteet  anian* 
tissement  du  parti  aristocratique  d 
Philippes. 

OcTAYB  consul;  sa  conduits  a 
Rome. — Quand  Octave  se  vit  maitre  dans 
Rome,  il  cessade  feindre,  et  il  attaqua, 
non  par  des  voies  detouruees,  mais  bar- 
diment,  la  faction  aristocratique.  II  an- 
non^a  qu*il  allait  venger  la  mort  de  G^- 
sar.  D*abord  il  fit  aosoudre  par  le  peu- 
ple Dolabella ,  que  le  s^nat  avait  d6clar6 
ennemi  public  a  cause  du  meurtre  de 
Tr^bonius.  Puis,  en  vertu  d'une  loi 
proposi^e  par  Q.  P6dius,  son  coll^ue  (43)^ 
il  institua  une  commission  qui  devait 
juger  Tattentat  commis  sur  la  personne 
du  dictateur.  On  dta  dans  les  fomct 
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tou8  les  mmrtrimrs  4e  Gter.  Aocmi  ne 

te  pr^senta  pour  r^odre  am  accusa- 

teurs.  lis  furent  <NMidaiDnte  k  Teiii  ft  k 

la  oonfiseation  det  bieos.  U  ^tait  diflli* 

«iiepourtant  d'atteindre  Casca,  qui^tait 

ak>n  tribun  dii  peuple.  On  eut  recoun 

k  Titius,  son  cotlegne,  qai  propoaa  aux 

iribiM  de  le  d^pouiUer  4e  sa  chai^ge. 

Ootave  ne  se  contenta  pas  de  piintr  com 

qviavaient  frapp^Ctor;  il  poursiiivit 

waime  leors  complioes.  Mais  oe  n'toit 

pas  tout  d'avoir  pronoDo6  un  cbdtimeot 

au  nom  des  lom;  ilfallait  encore  attein* 

dre  lea  ooupables ;  il  fsiliait  conqu^rir 

POrient,  sonmettre  Brutua  «tOi8sittS9 

etTaincre  vingt  l^ona.  Poorcettegrande 

entrepriae  Ootave  avait  besoin  de  L^i- 

dns  et  4'Antoine. 

OcTAVB  SB  niconciLre  atbc  Li* 

PIDUS  BT  AtITOINB  ;  BIITBB^UB  BARS 
UNB   iLB    DU  RbM);    FOBMATIOH    DU 

SBGOND  TmiUKTTBAT.  — O*abord,  sur 
kippopositioii  fhj  eonsiil  Pedins,  le  s^nat 
r^ooua  les  d^crets  oar  lesqnels  Aatoiae 
et  LepiduB  aTaientetedtelares  eimeniis 
pabHcs;  ensoite  on  les  r^ablit  fun  et 
rauire  dans  torn  leurs  droits  etdignites. 
ns  avaient  oeprndantles  armes  k  la  anin , 
et  ils  s'appr^taient  a  marcher  sur  Rome. 
Lesenat,  constern^,  o'osait  point  agir,  et 
id  priait  Octave  de  d^der.  Leoonsoi  se 
contenta  de  r^pondve  que  ses  soldats 
le  forcaient  d^ncliner  vers  la  d^inenoe. 
II  ^tait  Evident  quil  s'^ait  d^a  li^,  par 
un  trait^  avec  Antoine  «t  L^pidus. 

Oeux-ci,  en  effet,  avaient  traverse  les 
Alpes  avec  dix-sept  legf ons.  Ils  n'avaient 
plus  rien  a  eraindre  dans  les  Gaules. 
Decimus  Brutus,  abandonneparses  trou- 
pes, avait  en  vain  essay^  de  fulr ;  il  avait 
et^  tu6  par  les  cavaliers  d*Antoine.  Oc- 
tave vint  avec  des  forces  considerable  au 
devantde  ses  nouveaux  allies,  ilsseren- 
eontr^ent  aux  environs  de  Bologne. 

Octave,  Antoine  et  L^piduschoisirent 
pour  Tentrevue  et  les  conferences  une 
lie  d'une  petite  riviere  qu*on  appelle  le 
R^o.  L^  ils  discuterent  pendant  trois 
jours  pour  arr^er  une  llste  de  proscrip- 
tion; puis  ils  form^rent  le  plan  d*un 
flouvemement  qui  devait  leur  assurer 
dans  Rome  le^souverain  pouvoir.  lis  se 
rteervaieflt  le  droit  de  nommer  k  toutes 
les  magistratures ,  ils  prenaient  pour 
euxHD&KS  la  puissanoe  consuiaire,  et, 
m  donnant  le  litre  de  Mumvlrt  r^oT'', 


parb 


matmmtMtiTepMlfmj 
qu'ils  agiraient  pendant  eia^i 
oonsuHer  ni  le  people  ni  k_ 
paitag^rent  enante  dam 
ouMls  ponvaient  pariager. 
rEspagne  et   la   Ganle 
Antoine,  la  Oaule  cooqniae 
la  Cisalpine;  Octave,  TAfriq^l 
et  la  Sardaigne.  On  ne 
rOrientriWmt  decide 
toine  et  Oetaire  iraieiit 
tua  et  CassiuB,  tandts  one 
veillerait  Ronwet  l*ltaliea«K' 
gions. 

Lea  triumvirs  devaientavariti 
anrer  de  la  fid^lili  de  lenrs 
promireotde  leur  dooner  apiisl 
de  grosses  sommea  d^aigci 
etablir  oorame  oolons  dans 
plus  belles  villea  de  lltalk.  Oni 
tait  paran  cea  vttlea  Capone,  ~' 
Venouse,  B^^vent,  Aiimii 
mone  et  Mantone. 

Lbs  FiBOscmiPTiMfn.  — ^ 
toine  et  Lepldua  ae  firent 
des  aoldata  charges  de  tner 
leurs  priacipaoxennenus. 
da  nombre.  Puis,  ils  vinrcsti 
a  Rotte  pour  oi^niser  la 
lis  avaient  pris  a  peine 
viUe»  qn'ils  fmbiierent 
v#ici  les  priiieipales  dispeaitiflai 
«  L^dus ,  MarfrAjtoinc  et 
dus  triumvirs  pour 
puUique,  patient  ainsi : «  Si< 
€ter,dans  sad^oaenoa,  avafti 
enrichis  et  combies  d' 
leur  d^te,  n'etaient  pas 
ses  meuitriers,  nous  aussi 
blierions  ceux  qui  nous  ont 
rer  ennemia   public 
Texemple  de  Cesar 
drons  nos  eanemis  avant  q«^ 
surprenoent...  Pr^ls  a 
au  ddk  des  mers,   i 
centre  les  parricidea,  tl  nous  a  \ 
D^cessairo  de  ne  point  laisaer< 
mis  derriere  nous.  C*esl 
nous  avons  dresae  une  Uaie 
erits.  Que  peraonne  ne  eacbe 
de  oeux  dont  les  noma  amveoti 
qui  aidera  i  TevasioQ  d*un 
sera  proscrit  lui-nitoe.  Que 
nous  soient  apporteea.  Ea 
pease,  rhemn»e  de  oonditiaD] 
noevra  vingt-einq  nilie 
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pis  9  Tmd^tfe  Oix^mnie,  jAm  h 
Jfmi  «vee4e  litre  de  citojen.  Les 
"~  ides  mewtnewtft  des  reT^lsflettrs 
It  teDus  Merels.  •  Soivait  une 
oenttrei^'iioms;  uneseconde 
Idnqoaiite  'parut  presque  ^ussfi- 
«8lle^la  d^aoires  eneore  sueo^d^ 
Jtont'le  jour,  des  gardes  avaient 
ises  aof  fiortes,  a  toutes  les  issues, 
isles  4iettx  fjm poiivaieoft  servir 
lie.  Pour  Mer  aox  eendamnes 
de  pardon ,  en  iite  de  'hi 
liste,  on  iut  les  nooM  dafr^e 
lidos ,  de  L.  O^sar,  oncle  d*An- 
€vitk  frere  de  Plancus,  du  t>eau- 
Pellien  et  de€.  Toranius,  un 
irs  d'Oetare;  ebaeun  des  diffs 
1ivfi§  <JB  des  fitens  pour  -avdir  le 
b'^  ptifint  g^oe  dans  ses  iren- 
'I>s  ^otees  des  joor^  it^stes 
tt  de  SyllaTfeommencerent, 
i^eut  encore  ses  hideuxtro- 
'tlet^tes  sanglantes.  l.a  batne,  Fen- 
!«fidite,  toutes  les  mauvaises  pas- 
•e  dMatnirent ,  et ,  comme  aans 
lieres  proscriptioDS ,  il  fut  ai86 
mettre  nn  nom  sur  la  liste  fii- 
*i  eu  de  ca<^er  le  cadavre  d*un  en- 
avassin^parmi  ceux  desproscrits. 
liseDte  une  tdte  a  Antoine :  «  Je 
itoonais  pas ,  r^nd-il ,  qu'on  la 
'  ma  femme.  »  CrSfetaiten  etfet  cdle 
le  particulier  qui  jadis  avail  re- 
readre  k  Fulvie  une  de  ses  villas. 
le,  pour  ^pouser  an  ami  d^An- 
jBt  proscrire  son  mari  et  le  livra 
Un  fils  d^eouvrit  aux  meur* 
laretraite  de  son  p^re,  pr^eur  en 
,  et  fut  r^ompens6  par  T^dilite. 
KDTus  demandait  aux  assassins  tin 
de  quelques  Instants  pour  en- 
son  fils  iroplorer  Antoine  :  on  lut 
lit  que  c*6tait  son  fils  m^me  qui 
lemand^  sa  niort.  11  y  eut  cepen- 
ques  beaux  exempresdedevoue- 
Tarron  fut  sauv6  par  ses  amis , 
par  leuTS  esclaves;  Appius  par 
dont  le  peuple  r^comoensa  plus 
piet^  fitiale  par  le  don  de  Fedilite. 
de  L.  06sar  se  jeta  au-devant 
rtriers  en  leur  eriant :  «  Yous 
iturresqu'apr^  m*ayoiri6fforg6e, 
^  mere  de  votre  g^n6ral!  » 11  eutle 
de  fiiir  et  de  se  cadier.  Beauconp 
t,  grdce  aux  na  vires  de  Sextua 
qui  venait  de  s'empareir  4e  la 


Siefle ,  et  qui  fit  croiser  sa  Oottele  hmg 
des  «dtes ;  plusieurs  parvinrent  a  ga- 
gner  r  Afrique ,  la  Syrie  et  la  Mae^oine^ 
ou  commandaient  Oomificius ,  Cassius 
et  Brutus.  Cic^on  fut  moins  heureux ; 
Octave  avail  dd  Fabandonner  aux  rancu- 
nes  deson  coilegue  ,^  regret  cependant, 
car  c*^tail  un  meurlre  inutile.  Puisqu*Hs 
tuaient  la  libfrl^7qu*etait-ce  qu^un^ra- 
teur  sans  tribune?  Une  voix  sans  6cho. 
et  qui  d'elle-m^me  se  lairait.  Mais  An- 
toine el  Fulvie  voulaient  la  main  qui 
avaijt  toil,  la  langue  qui  avail  prononcd 
les  PhiHppiques.  Cic^ron  avail  fui  do 
Tuscuktma  Gaetepar  mer.  Apr^  s'^tre 
rep09$  quelmies  instants  dans  sa  villa 
de  Gaete,  il  etait  remonft^  danssa  litiere, 
guand  'ies  assassins  arrlverent,  conduits 
par  un  tribun  legionnaire.,  Pon^pilius , 

Sif il  avalLautrefois  sauv^  (Tune  accusa- 
ion  de  parricide.  Lorsqu'il  les  entendit 
approclxer,  il  fit  poser  a  terre  sa  litiere, 
et  portant  sa  maingauche  h  son  roenton* 
eeste  qui  lui  ^tait  ordinaire ,  il  regarda 
les  meurtriers  d*uo  cell  fixe.  Ses  che- 
veux  heriss^s  et  poudreux,  son  visage 
pdte  el  defait,  firent  peur  h  la  plupart  dea 
soldats,  qui  se  couvrirent  le  visage  pen- 
dant que  le  centurion  Herennius  i*e^or» 
geait.  li  avail  mis  la  t^te  bors  de  ta  litiere 
el  pr^ent^  la  gorge  aux  meurtriers;  He- 
rennius lui  coupa  la  l6te  et  la  main.  On 
les  apporta  au  triumvir  peodaDl  qu*il 
^tait  a  table.  A  cetle  vue,  il  montra  une 
joie  f^roce,  el  Fulvie,  prenant  cetle 
t^esanglanle,  per^a  d^une aiguille  la  lan- 
gue qui  Tavait  poursuivie  de  tanl  de  sar- 
casmes  m6ril^s.  Cestrisles  restes  furent 
ensuile  attaches  aux  rostres.  On  acrourui 
en  foule  pour,  les  voir,  mais  avec  des 
larmes  et  des  g^missements.  Octave 
lui-m£me  s*aflligea  en  secret  de  cetle 
mort ;  el  bien  que  sous  son  i^gne  per- 
sonne  n*osdt  jamais |)rononcer  ce  grand 
Dom ,  comme  reparation  il  donna  le  cwh 
sulata  son  fils.  Une  fbis  m£me  il  rendit 
t^moigna^e  de  ses  vertus  (1). 

On  avail  confisqu6  les  biens  des  pros* 
crils;  mais  cela  ne  suffisait  pas  aux 
triumvirs.  Ce  n^^tait  que  par  de  conli- 
nuelles  largeascus  qu'ils  pouvaient  entre* 
tenir  dans  la  fidelity  leurs  nombreuaea 
l^ions.  Pour  se  procarer  de  rar^eatf 
il3  muUiplierent  lesimp^ts,  eitorquereni 

(i)  Damy,  Histoirt  Bomaine,  p,  3ao. 
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aux  riches  des  sommes  considerables,  et 
ils  all^rent  mSme  jusqu*a  enlever  les 
depots  qui  avaient  et^  coiifies  aux  Yes- 
tales. 

Yenttdius  prit  possession  du  consulat 
vers  la  fin  de  Fannee.  II  rempla^ait  Oc- 
tave, qui  s'etait  demis  de  sa  cnarge,  sui- 
vant  les  proinesses  qu*il  a?ait  faites 
dans  nie  du  R^no.  Yentidius  etait  fils 
d*un  de  ces  Italiens  qui  avaient  si  vail- 
lamment  conibattu  eontre  Rome  au 
temps  de  la  guerre  sociale.  II  fut  oris 
encore  enfant ,  et  tratn^  derriere  le  char 
de  triompbe  de  Pomp^ius  Strabo.  Plus 
tard  il  devintsoldat,  etservit  longtemps 
dans  les  demiers  emplois.  Cfear  le  dis- 
tingua  dans  la  guerre  des  Ganles.  Ce  fdt 
ffrdce  au  dictateur  qa*il  fiit  nomm6  tri- 
Dun  et  pr^teur.  Yentidius  ^tait  digne  de 
sa  haute  fortune  :  le  sort  lui  rdMrvalt 
un  insisne  bonneor,  oelni  de  ▼ainere 
les  Parthes. 

Pr^abatifs  de  oueerv;  Octays 

BT  ANTOINS  PASSBNT  LA  MBB,  BT  GOR- 
DUISBNTLBUB  ABMBBBN  MaCBDOIRB; 

Bbutus  BT  Cassius  mabghent   a 

LBOB  BBHCONTBE  ;  BATAnXE  DE  PhI- 

LiPPES.  —  Plus  d'une  fois  Brutus  avait 
song^  a  revenir  en  Italic  pour  d^fendre 
Rome  et  le  senat  contre  le  parti  de  C^ 
sar;  mais  il  avait  renonc^  enfln  a  cette 
hasardeuse  entreprise.  II  comprit  qu'il 
ne  devait  point  s^parer  ses  forces  de 
celles  de  Cassias  :  aussi,  aprte  une  expe- 
dition beurease  contre  les  Thraces ,  et 
lorsqu'il  eut  rassemble  des  sommes  assez 
considerables,  il  quitta  la  Gr^ceet  passa 
en  Asie. 

Quand  Brutus  et  Cassias  se  revirent  a 
Smyme,  ils  avaient  sous  leurs  ordres 
cent  mille  homraes.  Ce  fut  avec  cette 
arm^e  qu*ils  pillerent  les  richesses  de 
TAsie,  et  quMIs  soumirentquelques  pro- 
vinces qui  s^etaient  soulevdes  :  Brutus 
fit  la  ^erre  aux  Lyciens  et  Cassius  aux 
Rhodiens ,  qa*il  traita  avec  la  plusgrande 
cruaute.  Apris  cette  double  expedition 
les  deux  chefs ,  r^unissant  leurs  forces, 
se  mirent  en  marche  pour  repasser  en 
Grece.  Octave  et  Antoine,  qui  s*etaient 
charges  de  la  oonduite  de  la  guerre  et 
avaient  laisse  a  Rome  Lepidus  avec  le 
titre  de  consul ,  quitterent  k  leur  tour 
ritalie,  et  se  hdterent  de  rejoindre  les 
troupes  qui  les  avaient  precedes  en  Ma- 
oedome  sous  le  commandement  de  Nor- 


banos  et  de  Saxa.  Us  setnwvcrcBli 
tdt  en  presence  de  leurs  ennemisi 
champs  de  Philippes.  lA  devaknti 
battre  plus  de  deux  cent  mille ' 

Des  que  le  jour  fixe  pour  celts  [ 
lutte  panit,  dit  PlaUrque,  od 
dans  le  camp  de  Brutus  et  dans* 
Cassius  la  cotte  d*armes  de  pi 
qui  etait  le  signal  de  la  bataiUej, 
generaux  s'aJbKOucheroit  an 
respace  qui  separait  les  deox 
Cassius ,  prenant  le  premier  k 
Brutus,  dit-il ,  hssoA  \a  du 
nous  remportions  la  victdre, 
nous  vivions   heureux 
reste  de  nos  jours !  Mais 
evenements  qui  interessent  ie  [ 
.hommes  sont  aussi  les  plus 
tains ,  et  que  si  Tissue  de  la ' 
trompe  notre  attente,  il  ae 
pas  facile  de  nous  revoir,  " 
que  vous  choisirei  de  la 
la  roort.  »  —  «  Cassias,  loi 
Brutus ,  lorsque  j*etais  eneeie 
et  sans  experience,  jeeoopQSH«i 
trop  saTOir  pourquoi,  unloaKj 
cours  de  phiFosopfaie,  dans  * 
bidmais  Catou  de  s^ltre  (K 
mort.  Je  disais  qu'il  a*etait 

Sieux  ni  digne  d*un  homme  de^ 
e  se  soustraire  a  Tordre  del  * 
et  au  lieu  de  recevoir  avec 
tons  les  evenemeots  de  la  vie, 
derober  par  la  fuite.  Nout  at 
presente  me  fait  penser  aatr 
Si  la  divinite  ne  nous  aoeorde 
heureux  succ^s,  je  ne  veux 
livrer  a  de  nouvelles 
&ire  de  nouveaux 
guerre.  Je  me  deiiTrerai 
peines  en  me  ^lorifiant  toDJouni 
gu*ayant  aux  ides  de  mars  d< 
jours  a  ma  patrie,  j^ai  mene 
par  une  suite  de  sacrifices,  m^ 
aussi  libre  que  glorieuse. «  Acesi 
Cassius,  embrassant  Brutus  ea 
riant  :  —  «  Puisque  nous  pensMi 
«  deux  de  meme,  lui  dit-il, 
«  Tennemi;  ou  nous  n 
«  victoire ,  ou  nous  oe 
«  les  vainquenrs. «  Os  parlerent< 
en  presence  de  leurs  amis,  de  U 
nance  qu*ils  douneraieot  a  leur 
Brutus  demanda  que  Cassius  fad 
sAt  le  commandement  de  Taile  dr 
qui  paraissait  dd  plut6t  a  Tiige 
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rifnce  de  Cassius.  Celui-ci  n^n- 
\}t  lui  aecorda;  il  voulut  m^ine 
lessala ,  qui  commandait  la  legion 
"^  aguerrie,  combatttt  a  cette  aile. 
tl  Bnitus  fit  sortir  des  retranche- 
isa  eaYalerie  superbement  par^e, 
t-son  infanterie  en  bataille. 
troupes  d'Antoioe  etaieot  occa- 
I  tirer  des^  fosses,  depuis  les  niarais 
'  sqnels  elles  campaient  jusque 
plaine ,  pour  cooper  a  Cassius 
lite  fers  la  mer.  C^ar,  ou  du 
son  armee ,  ^tait  tranquiJIe  dans 
^,  ear  une  maladie  avait' oblige 
ral  d'en  sortir.  Ses  soldats  ne 
laient  pas  a  une  bataille;  ils 
nt  seolement  que  les  ennemis 
lient  charger  les  travailleurs,  et 
icpapsde  traits  de  les  mettre  en 
ke :  ne  songeant  pas  aux  troupes 
araient  devant  eux,  ils  s*eton- 
ido  bruit  qu'ils  entendaient  autour 
meh^s,  et  qui  venait  jusqu'a  leur 
Cependant  Brutus,  apr^s  avoir 
nser  k  ses  capitaines  des  billets 
itenaient  le  mot  du  guet ,  parcou- 
lieval  tons  les  rangs ,  et  anlinait 
ipes  a  bien  faire.  Le  mot  du  guet 
entendu  que  d*un  petit  nombre 
lats;  la  plu|)art,  sans  mtoe  fen- 
,  all^rent  imp^tueusement  h  la 
en  poossant  de  grands  cris.  Le 
t  avec  lequel  ils  chargerent  mit 
ip  d'in^Iite  et  de  distance  entre 
ions.  Cetle  de  Messala  d'abord , 
les  autres,  d^borderent  I'aile 
de  Cesar,  dont  elles  ne  firent 
irer  les  derniers  rangs,  et  oil  elles 
erent  quelques  soldats ;  en  pous* 
Djoars  en  avant^  elles  arriverent 
ip  de  C^ar,  .qui,  peu  d'instants 
rant,  comme  il  le  dit  lui-m£ine 
n  Comroentaires,  vena  it  de  se 
^transporter  ailleurs,  d'apres  un 
"qu'aTaiteu  un  de  ses  amis  nomme 
IB  Artorius ,  et  dans  lequel  il  lui 
ftl^ordonn^  dedire  a  C^ar  quMl  s*e- 
n  au  plus  t6t  des  retranchements. 
rretraite  fit  r^pandre  le  bruit  de  sa 
"aree  auesa  hti^re,  qui  etait  vide, 
)iee  de  coups  de  traits  et  de  pi- 
[On  passa  au  111  de  Vepee  tons  ceux 
Ttnt  pris  dans  le  camp ,  et  entre 
deox  mille  Lacedemoniens  qui 
^  venus  tout  recemment  comme 
iresde  Cesar.  Les  troupes  de  Bru* 
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tus ,  qui  ne  se  portereot  pas  sur  les  der- 
rieres  de  i'aile  gauche  de  C^sar,  et  qui 
Tattaquerent  de  front,  la  renverserent 
facilement,  dans  le  trouble  ou  Tavair 
dejli  mise  la  perte  de  son  camp;  elles 
taillerent  en  pieces  trois  l^ions ,  et  se 
jeterent  dans  le  camp  pSle-m^le  avec  les 
fuyards. 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  ne  Tirent 
pas,  Toccasion  le  fit  apercevoir  auxTain- 
cus :  ils  virent  Taile  gauche  des  ennemis 
s^par^  de  Taile  droite,  qui  s'^tait  laiss6e 
emporter  a  la  poursuite  de:>  fuyards.  Ils 
fondirent  surces  troupes,  dont  le  flanc 
etait  de^^arni ;  mais  ils  ne  purent  enfon- 
cer  le  centre  de  la  bataille,  ou  ilsfurent 
re^us  avec  la  plus  grande  vigueur;  ils 
renverserent  seulement  Faile  gauche,  ou 
le  desordre  s'etait  mis,  et  qui  d*ailleurs 
ignorait  ie  succes  de  Taile  droite.  lis  la 
poursu  I  virent  si  vivem^nt  qu'ils  entre- 
rent  dans  le  camp  avec  les  fuyards,  sans 
avoir  a  leur  t£te  aucun  des  gen^aux ; 
car  Antoine,  dit-on,  voulant  ^viter  Fim- 
petuosite  du  premier  choc ,  s'etait ,  des 
le  commencement  de  Taction^  retire 
dans  un  marais  voisin ;  et  Cesar,  qui  s'e- 
tait fait  transporter  hors  des  retranche- 
ments, ne  paraissait  nulle  part;  quelques 
soldats  meme  dirent  a  Brutus  qu'ils  Fa- 
vaient  tu^,  et  lui  presenterent  leurs 
^pees  sanglantes,  en  lui  peignant  sa 
figure  et  son  ^e. 

D6ja  le  corps  de  bataille  de  Brutus 
ayant  enfonce  ceux  qui  lui  ^taient  oppo- 
ses, en  avait  fait  un  grand  carnage ,  et 
la  victoire  de  Brutns  paraissait  dScidde 
comme  la  defaite  de  Cassius ;  la  seule 
chose  qui  le  perdit ,  c'est  que  Brutus 
n'alla  pas  au  secours  de  Cassius ,  qu'il 
croyait  vainqueur ,  et  que  celui-ci  n'at- 
tendit  pas  le  retour  de  son  collogue, 
dont  il  croyait  la  perte  certaine.  Messala 
donna  pour  preuve  de  leur  victoire  quMIs 
avaient  pris  trois  aigles  et  plusieurs  en- 
seignes  aux  ennemis ,  qui  de  leur  cdte 
n'eii  prirent  pas  une  seule.  Brutus,  en 
revenaat  apres  le  pillage  du  camp  de 
Cesar,  fut  tres-surpris  de  ne  pas  voir  le 
pavilion  de  Cassius  dress6  comme  de 
coutume,  car  11  ^tait  fort  elev6,  ets'a- 
percevait  de  loin.  II  ne  voyait  pas  non 
plus  les  autres  tentes ,  dont  la  plupart 
avaient  ete  abattues  et  mises  en  pieces 
quand  les  ennemis  ^taient  entr^  dans  le 
camp.  Ceux  qui  croyaient  avoir  la  vutj 
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plotper^aiiteaniinienta  Bratns  qo'ils 
Toyaient  Mooelcr  one  ^rande  quantite 
d*arii»i  et  de  boodien  d*argeiit ,  qui 
alhioit  de  toos  eMs  dans  le  camp  de 
Caasiot ;  mais  ils  n'y  leeoooainaicnt  ni 
lenoinbre  niranmiR  dcs  troapes  qa'on 
7  aTaitlaissto  poor  legaider;  ils  ajott- 
taient  qa'on  oe  mait  pas  aa  dett  as* 
lam  de  morts  qail  devnit  natnrelle- 
DMBt  T  eo  aToir,  si  tint  de  Uffan  eoi- 
seot  m  d^fiules. 

Tootes  ees  cireoiistanees  fifeot  toop- 
fooner  k  Brains  ie  dtestre  de  Taue 
sauelie;  3  laissa  done  un  corps  sufiBsami 
de  troupes  poor  gaider  le  campdes  cn- 
nemis,  rappela  eeox  aai  poorsoivatcnt 
les  foyaidSf  et  les  railia  poor  allcr  an 
seoours  de  Cassias.  Ce  smral  avait  m 
avec  peine  les  troapes  deBrotos  fondre 
imp6toeaseiiieDt  sor  les  eoneaiis,  sans 
attendre  di  le  mot  ni  Tordre  de  ratlii* 
que,  et  if  ne  fut  pas  mdns  mfomtent  de 
Toir  qu^apr^  retn  emparte  da  camp 
de  Cter,  dies  n*avaient  soBg6  oo*ji  le 
ptller,  aa  lien  dialler  eorelopper  les  en- 
nemis;  et  oar  le  temps  qu'il  perdit  k 
eonsid^rer  lenrs  Ciotes ,  phit5t  qoe  par 
Tactivit^  et  la  capacity  des  gmraax  en* 
nemis ,  il  donna  k  Taile  droite  de  Gter 
la  facility  de  Tenvelopper  loi-mtee. 
Aassitdt  sa  eavalerie  se  dd>anda  et  8*en- 
fbit  ¥ers  la  mer.  Cassias^  voyant  rinfon* 
terie  se  pr^rer  k  la  saivre,  s'effmr^  de 
la  reteonr  et  de  la  rallier;  il  prit  I'ensei- 
gne  d'un  des  ofllciers  qui  foyaient ,  et  la 
planta  en  tenre  k  ses  pieds,  sans  ponroir 
emp^herlafaite  deses  propres  g^es. 
Forc^  done  de  s'^loigner,  Q  se  retira, 
suivi  de  tr^pen  de  monde,  sar  one 
toinenee  d'oik  Ton  d^ooarrait  toute  la 
plaine.  Mais  it  ne  poavait  rien  voir  loi* 
m^floe  de  ce  qui  se  passait :  il  avait  la  Toe 
si  fodble, qu^l  apmevait  li  peine  le  pil- 
la^  de  son  camp.  Ceax  qa*il  avait  avec 
Im  rirent  s*avancer  un  gros  de  cavale- 
rte ;  e'6tait  celle  que  Bratos  loi  enroyait : 
Cassius  la  prit  pour  celle  des  ennemis 
qui  fenait  k  sa  poursnite.  II  d^p^ha  ee- 
pendant  un  de  ses  officiers,  nomm^  Ti- 
tinius,  pour  s'en  assurer.  Les  cavaliers 
de  Brutus  I'ayant  reconnu  pour  ud  des 
plus  fiddles  amis  de  Cassius,  jettent  des 
cris  de  joie;  ses  amis  mettant  pied  k 
terre,  le  reooiventau  milieu  d*eux  et  le 
comblent  de  caresses;  les  autres  Ten- 
tourent  k  eheval  avec  des  crisde  rictoire, 
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et  font  retenlir  toute  la  plsiM  te  I 
dekarsarmes. 

Ces  dteonstraliOBS  de  joie 
trfts-fimesles :  Cvsios  as  doab 
Titinias  ne  fiU  envelopp^ 
mis.  «  TMpd'atladMBMBt , 
dit-il  a  eeux  qui  f  eavirouaMt^^ 
fait  atleodre  de  niir 
faime  ealev^  pur  les  tionpss  I 
En  disant  ees  raols,  il  se  ndia 
one  teaie  abandoonee » y 
deaes  sHCraBcfaisYnoiBBiir 
depuia  la  di£ute  de  Orasns  dtaj 
Parlhes, if  avait  eatoajooisa  m 
poor  one  aemblable  nwessitf.  II 
defaapp^i  lad^fiute  de 
alors,  seeouvraDt  lalltedsssi 
tcodit  la  gorge  k  soa  affnaehi,^ 
commanda  de  loi  traaeber  la  ^ 
la  troova  ai6par6e  de  son 
darus  oe  reparat  plaadcpoislai 
Cassias;  ee  qui  fit  aoopoaansr  i 
qoes  per8onDesqa*iir8vait  tak 
avoir  reqa  Toidre.  Pieu  de 
on  vit  anivercette  eavakoe, 
parTitiaias,  qui,  b  lite 
avait  oris  les  devaats  poor 
plus  tot  Cassias;  mais  ~ 
tesjgteissemeatset  le 
amis  lui  eoreot  Cut  eooaalne 
desong!6n6ral  etia  caaaedesei 
il  lira  son  6p6e,  et,  apres  s*!M^ 
k  lai-mftne  les  plus  ^torcpRNkes^' 
lentenr,  il  se  tna. 

Brutus ,  inlbmi6de  la  d^Ms^ 
sins ,  redouble  aa  marehe,  el 
raort  quaod  iifiit  prtedu< 
sur  son  corps ,  rappela  le 
Romains ,  persuade  que  Rome 
vait  nlus  prodoire  on  homow 
grand  oouraiK;  il  leflt  ensevetir,^ 
voya  dans  llle  de Thasos,  de 
la  vue  de  ses  funteilles  ne 
trouble  dans  le  camp.  Ayaal 
aembl^les  soldats,  il  ks 
pour  les  d^dommsger  de  la 
leors  efifels  les  plus 
avaient  M  pittas,  il  lear  pronit 
mills  dradimes  par  tte. 
leur  rendit  le  courage; 
une  si  grande  gen^site<i  et 
les  quitta  ils  racedmpaga^rent ' 
acclamations ,  en  m  donnant  le 
rieox  t6noignage  qa'il  teit  le 
quatre    sdneraux  gui   n*eAt  psi 
vaincu.  11  avait  juatifie  par         '^ 
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j^COnfiaaee  qtt*il  avait  eue  de  vaincre  : 
pfcle  peu  de  i^ioiis  qu*i]  eommaiKlait, 
tversa  tous  eeuz  qui  loi  fnrent  op- 
I ;  et  81  dafDS  la  bataille  il  edt  pa 
usage  de  toates  ses  legions,  si  la 
grande  partie  de  soo  aiie  n'eOt  pas 
m  les  ennemis  poor  aller  piller 
kagage,  il  n'y  aoraitpas  eu  un  seul 
rs  diflferenta  corps  qui  n'edt  M 
11  resta  do  odt^  de  Bratas  huit 
hommes  sor  le  champ  de    ba- 
«  et,  siiivant  Messala ,  tl  en  p^rit 
d«  double  cbei  lea  eUnemiSk 
le  peite  si  consid^able  avait  jet^ 
djerbien  dans  le  decourageinent ; 
ui  eadave  de  Casaius,  nomm^ 
ins,  arrira  le  aoir  au  camp  d* An- 
f  et  kii  remit  la  robe  et  1*^^  de 
maltln,  Gette  Vue  enflamma  lear 
,et  le  lendenafn ,  dte  le  point 
',  its  prtentdrent  la  bataille.  Mais 
mait  lea  deux  camps  dans  vne 
n  rangereose ;  le  sien  toiit  plein 
liijrs  qui  demandateot  la  sur- 
la  phis  ezacte ;  oelui  de  Casstns 
avec  peine  le  cbai^mentde 
€t  hi  honte  da  la  ddfiiite  y  avait 
'  one  baine  et  une  envie  secr^ 
les  vainqneurs :  il  ae  borna  done 
troupes  sous  les  armes,  et 
le  combat.  II  s^ara  les  prison- 
fls  deux  troupes,  nt  mettre  k  mort 
lekvesque  leurs  rapports  fr^uents 
in  sdoats  lui  rendaient  suspects, 
navorala  phia  grande  jpartie  des 
fibres;  et,  eomme  il  s'aper^t 
amiset  sea  oCficiers  sTaient  pour 
i-uns  de  ces  prisonniers  un  res- 
implacable,  il  les  cache  pour 
k  leur  foreur,  et  les  fit  partir 
It. 

fit  distribuer  aux  soldats  Tar- 

qtfU  leur  avait  promis;  et,  apres 

l^ffs  reprocnes  sur  leur  preci- 

tikdevancer  I'ordre  et  le  root,  pour 

t^mteirement  charaer  rennemi, 

^omit  ooe  si  dans  la  bataille  sui- 
secoodniaaient  en  gens  de  coeur, 
abandonneniit  le  pillage  de  deux 
I,  Iliessalooiqiie  et  Lac^ddmoue. 
af&ires  dea  chefs  r^publicains 
bien  loin  alors  d'etre  d^sesp4> 
Antoine  et  G^sar,  au  contraire, 
r^duits  k  one  extreme  disette ; 
,  campea  aur  un  terrain  mar^ca- 
it|  leur  poaitioa  ctait  mauvaise.  Une 


chose  encore  vint  jeter  dans  leur  esprit 
le  dccouragement.  lis  apprirent  que  la 
flotte  de  Brutus  avait  battu  la  leur,  et 
lea  avait  ainsi  priv^s  de  tout  espoir  de 
secours.  Us  rdsolurcnt  done  d'engager, 
s*il8  le  pouvaient,  une  bataflle  dSsive. 
Nous  devons  dire  ici  que  le  parti  r^pu- 
blicain  ne  connut  que  vingt  Jours  plus 
tard  la  victoire  de  sa  flotte. 

Quand  Brutus,  dMd^  k  livrer  ba-^ 
tallle,  cut  faiit  sortir  sea  troupes  et 

au'il  les  cut  rangto  en  bataflle  en  face 
e  Farm^  enncmie,  il  attendit  long- 
temps  k  donner  le  signal  du  combat. 
En  pareourant  les  rangs  il  lui  6tait  venu 
sur  quelques-unes  de  sea  compagnies 
des  soup^ns  et  mtoie  des  rapports  in- 

auiitants;  11  vit  que  sa  cavalerie ,  peu 
ispos^  Il  commencer  Tattaque ,  atten* 
dait  de  voir  agir  rinfanterie.  Enfin  un 
desesmellleurs  officiers,8ingulicremeiit 
estim^  pour  sa  valeur,  sortittoutacoup 
dea  rangs,  et,  passant  k  cheval'devant 
Brutus ,  alia  ae  rendre  a  Tennemi :  il  se 
nommalt  Camulatua. 

Brutus  fot  vivement  affect^  de  cette 
desertion,  et,  sdt  colore,  soit  crainte 
quale  gofit  du  ehangement  et  la  trahi- 
son  ne  s'^tendissent  plus  loin ,  il  fit  sur- 
le-cbamp  marcher  ses  troupes  a  Ten* 
nemi,  eomme  le  soleil  inclinait  d^ja 
ver8  la  neiuvi^me  heure  du  jour.  II  en- 
fon^tout  cc  qui  lui  6tait  oppose,  et, 
second^  par  sa  cavalerie,  qui  avait  charge 
vigoureusement  avec  les  gens  de  pied 
d&  qn'dle  avait  vu  les  ennemis  s*^hran- 
ler,  It  pressa  vivement  leur  aile  gauche 
qu'il  for^  de  plier ;  son  autre  aile,  dont 
les  officiers  avaient  ^tcndu  leurs  rangs, 
parce  que,  cette  aile  6tant  moins  noni- 
breuse  que  oelle  dea  ennemis ,  ils  crai- 
gnaient  qu'ellc  ne  fdt  envelopp^,  laissa 
par  ce  mouvement  un  grand  intervalle 
dans  le  centre.  Devenue  alors  trop  faible, 
elle  ne  fit  pas  une  longue  resistance, 
et  fut  la  iNpemi^re  k  prendre  la  fuite. 
Les  ennemis,  aprte  Tavoir  mise  en  d^- 
route ,  revinrent  aur  Paile  victorieuse , 
et  envelopp^rent  Brutus,  qui,  dans  un 
danger  si  pressant,  remplit,  de  la  t^te  et 
de  la  main,  tons  les  devoirs  d^un  grand 
g^n^ral  et  d'un  brave  soldat,  et  mit  tout 
eneeuvre  nours'assurer  la  victoire;  mais 
ce  qui  la  lui  avait  donnee  k  la  premiere 
bataille  la  lui  fit  perdre  a  la  secoude. 
Dans  Taction  pr^Mente  tous  les  en- 
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nemisquifurentvaiDeus  restereot  moits 
sur  la  place ;  dans  celle-ci,  ou  les  trou- 
pes de  Cassius  prirent  d*abord  la  fuite , 
il  n'en  perit  qu*un  tres-petit  nombre , 
etceux  qui  se  sauverent,  effrayes  encore 
de  leur  premiere  d^faite ,  remplirent  de 
trouble  et  de  d^oourageroent  le  reste  de 
Tarmee.  Ce  fut  1^  que  le  fils  de  Caton 
fut  tu^  en  faisant  des  prodiges  de  va- 
leur,  au  milieu  des  plus  braves  de  la 
jeunesse  romaine :  accable  de  fatigue,  il 
ne  voalut  ni  fuirDirecuter;  combattant 
toujours  avec  le  m^me  courage ,  disant 
tout  haut  son  nom  et  celui  de  son  pere, 
il  toinba  sur  un  moDceau  de  morts  en- 
nemis.  Les  plus  braves  de  Tarm^  se 
firent  tuer  en  defendant  Brutus. 

II  ^taitd^januitlors^ue  Brutus,  apres 
avoir  traverse  une  rivieredontles  bords 
etaient  escarpes  et  cou verts  d'arbres, 
s'^loigna  du  champ  de  bataille.  II  s*ar- 
r^ta  dans  un  endroit  creux,  s'assit  sur 
un  grand  rocher,  avec  le  petit  nombre 
d*oniciers  et  d*amis  qui  Taccompa- 
gnaient;  et  la,  elevant  ses  regards  vers 
ieciel,  qui^tait  sem^  d'etoiles,  il  pro- 
non^a  ce  vers : 

<  Ponls,  6  Japiter,  Paateur  de  Unt  de  maax ! 

II  nomma  ensuite  tous  ceux  de  ses 
amis  qui  avaient  p^ri  sous  ses  yeux,  et 
soupira  surtout  au  souvenir  de  Flavius 
et  de  Lab^on :  celui-ci  etait-son  lieute- 
nant, et  Tautre  le  chef  des  oiivriers. 
Brutus  coniecturant  qu*il  devait  avoir 
perdu  peu  de  monde  a  cette  bataille , 
StatiliussWfrit,  pour  Fenassurer,  de  pas- 
ser au  travers  des  ennemis  y  afin  dialler 
voir  ce  qui  se  passait  dans  son  camp 
( car  c'^tait  le  seul  moyen  de  s'en  eclair- 
cir ),  en  convenant  avec  Brutus  que  s'ii 
y  trouvait  les  choses  en  bon  ^tat,  il  ele- 
verait  une  torche  allum^e,  et  revien- 
drait  aussitdt  lerejoindre.  Statiliuspar- 
vint  jusqu^au  camp,  et  ^leva  le  signal 
convenu :  mais,  apres  un  long  intervalle, 
Brutus  ne  le  vovant  pas  revenir  :  «  Si 
«  Statiiius,  dit-il ,  etait  en  vie ,  il  serait 
«  d^ja  deretour.  »  £n  effet,  comme  il 
retoumait  vers  Brutus,  il  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis,  qui  Je  massacre 
rent.  La  nuit  ^tait  fort  avancee,  lorsque 
Brutus,  Be  penchant  assis  comme  il  6tait 
vers  CHtus ,  un  de  ses  serviteurs ,  lui 
dit  quelques  mots  h  Toreille.  Clitus  ne 
Jui  r^pondit  rien ;  mais  ses  yeux  se  rem- 


plirent de  iarmes.  Alors  Bmtns 
a  part  Dardanus ,  son  toyer,  ioi 
tout  has.  II  s*adressa  enfin  a  Volui 
et,  lui  parlant  en  grec,  il  Ioi  ra( 
etudes  etles  exercicesqu*ilsavau 
ensemble ,  et  le  pria  de  Taider  a 
son  ep^  et  s*en  percer  le  seia.  Vstavj 
nius  s'y  refusa,  ainsi  que  ses 
amis;  et  Tun  deuxayant  ditqalli 
lait  pas  rester  la  plus  longtempi, 
s'eloigner  par  la  raite  2  «  Sans  ' 
«  faut  fuir ,  repondit  Brutos  eo 
«  vant,  et  se  servir  pour  cela  dob  del 
«  pieds,  mais  de  ses  maios.  •Eai  ' 
temps  il  leur  serre  a  toos  la  maia 
apres  Tautre,  et  leur  dit,  avec  aa 
de  gaiete  :  «  Je  vols  avec  la 
«  la  plus  Yive  que  je  n'ai  ete 
«  donn^  par  aucun  denosamis, 
«  n'est  qu*en  sonseant  a  ma  patiiti 
«  ie  me  plains  de  la  fortune.  Jeuiei 
«  bien  plus  heureuxque  les  vai 
«  non-seulement  pour  le  passd, 
«  pour  le  present ;  car  je  laisse  uk  i 
«  tation  de  vertu  que  ni  leurs 
«  leurs  richesses  ne  pourroat 
«  leur  acquerir.  Ondira  toujoanA 
«  qu*injustesetm6chants,il5ont^  ' 
«  des  hommes  justes  et  boos, 
"  usurper  un  em  pire  auquel  ils  n^f 
«  aucun  droit.  »  II  finitparleseoi 
de  pourvoir  a  leur  sdrete,  et  se  ~" 
quelque  distance  avec  deux  oa 
tre  eux ,  du  nombre  desquds  etait  I 
ton,  qui,  en  lui  donnant  des  le^oosd 
quence ,  s'^tait  particulieremeotli^i 
lui ;  illefit  mettrepresdelui,et,i 
a  deux  mains  la  g|ardedeson  ep&< 
terre,il  sejeta  sur  la  pointe,«t8e( 
la  mort.  Quelques  auteurs  disentj 
ne  tint  pas  lui-m^me  r^p6e,  "^ 
Straton,  cedant  a  ses  vives  ii 
lui  tendit  en  d^tournant  les 
que  Brutus ,  se  precipitant  avec 
sur  la  pointe,  se  per^a  d*oatre€& 
et  eitpira  sur  Theure.  Messala,  Fa 
Brutus,  ayant  fait  depuls  sa  r~' 
Cesar ,  lui  pr^senta  un  jour 
en  lui  disant  les  Iarmes  aux  yeux : ' 
ft  Cesar,  celui  qui  a  rendu  k 
«  Brutus  le  dernier  service, 
re^ut  avec  bont6,  et  Peot  depuis 
compagnon  dans  toutes  ses 
en  particulier  dans  eelle  d'ActtoHtJ 
Straton  lui  rendit  aotant  de 
qu*aucun  des  Grees  qn*li  avait  ku\ 
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lesar  kNiant  un  joar  ce  m^nie  Messala 
iteequ'ayant  ^t^,  par  auiitie  pour 
m^  son  plus  grand  ennemi  n  Phi- 
-,  il  avail  montr^  a  Actium  leplus 
.^  zde  poor  son  service :  «  G6sar, 
lirepoMit  Messala,  je  me  suis  tou- 
iiirs  attach^  au  parti  le  meHleur  et 
plus  juste.  » 

itolDe  ayant  trou?6  le  corps  de  Bru- 

ordonna  qu'on  l^ensevellt  dans  la 

ricfaede  ses  cottesd^armes ;  et  dans 

lite,  ayant  su  qu'elle  a  vait  ^t^  d^robee, 

mourir  celui  qui  Tavait  soustraite , 

ova  les  cendres  de  Brutus  a  sa  m^re 

ilie. 

•  Apr^s  la  victoire,  les  deux  triumvirs 
I  autant  de  difference  dans  leur 
aite  qu'ils  en  avaient  mis  durant  la 
ille  :  Antoine,  content  du  succ^s, 
itne  plus  connattre  d'ennemis;  Oo- 
,  honteox  de  sa  Idchet^,  s'acbama 
CDDtraire  sur  les  yaincus.  II  tratna 
nt  son  tribunal  ceux  qui  avaient 
a  la  mort ,  et  en  condamna  bon 
a  Hre  pass^  par  les  verges.  II 
lacruaute  jusqu'ili  faire  battre  un 
coDtre  son  pere.  Cependant  tout 
*t  point  fini;  Brutus  et  Cassius 
t  roorts,  il  est^vrai,  et  avec  eux 
rti  republieain  /  qui  n'avait  plus 
defenseurtres-suspect  d5ns  Sextus 
',  mais  les  triumvirs  se  trou- 
it  embarrasses  de  leur  victoire 
ine.  lis  ne  Tavaient  obtenue  qu'au 
llidespius  brillantes  promesses;  les 
'^  raille  legionnaires  qu'ils  avaient 
uits  h  Philippes  voulaient  des  r^ 
nses ;  il  leur  fallait  de  Targent,  des 
;  et  les  triumvirs  setrouvaient  r6- 
a  recommencer  une  guerre  plus 
reuse  contre  les  oropridtaires. 
satisfaire  Favidit^  de  leurs  soldats, 
partagerent  la  t&cfae  :  Antoine  se 
;ea  de  fournir  Targent ,  Octave  de 
boer  les  terres.  lis  firent  aussi  un 
iBveau  partage  du  monde  romain  : 
bpagne  et  la  JNumidie  augmenterent 
^"lossessionsd'Octave,  Antoine  ajouta 
siennes  la  Transalpine  et  TAfrique. 
n  d'eux  aurait  bien  youIu  avoir  TI- 
I  mais  £tre  mattre  de  la  P^ninsule, 
It  poss^er  Home,  et  aucun  d'eux 
Toulait  laisser  h  son  collegue  le  si^ge 
kfonvemement,  le  lieu  dou  ^manait 
pte  autorit6  i^ale.  Dans  cette  nouvelle 
UribntioQ  des  provinces ,  Antoine  et 


Octave  oubli^rent  presque  L^pidus,  qui 
joue  dans  le  deuxieme  triumvirat  lo 
m^me  rdle  que  Crassus  dans  le  premier, 
et  que  ses  coU^cues  finiront  par  d6pouil- 
ler.  Toutefoisles  triumvirs,  ayant  en- 
core besoin  de  lui,  convinrent  que,  s'il 
teit  trop  m^content,on  lui  c^erait  TA- 
frique.  Cependant  toutes  les  provinces 
n'etaient  passoumises  iTOrientsurtout, 
ou  Cassius  avait  trouve  tant  de  ressour- 
ce&y  avait  besoin  d'etre  visits  par  les  pos- 
sesseurs  de  I'einpire.  Cetait  la  d'ailleurs 

3ue  devaient  se  trouver  les  richesses 
ont  les  triumvirs  avaient  besoin.  An- 
toine partit  pour  TOrient  (1).  » 

fill.  Lutte  entre  Octave  et  Antoine; 
Octave  maitre  du  monde. 

Octave  retibnt  ▲  Romb  :  p  abtage 

DES  TEBBES  EN  ItALIE  ERTBE  LES  SOL- 
DATS  DES  TBIUHVIBS;  MISJkBE  DBS  AN- 

ciENS  pBOPRiBTAiBES.  —  Apres  la  ba- 
taille  de  Philippes,  Octave  revint  en  lu- 
lie :  il  avait  bAte  de  rentrer  dans  Rome,  ou 
Fulvie  et  Lucius,  frere  d'Antoine,  exer- 
^iijent  ( L^pidus  n'^  meltant  nul  obsta- 
cle) la  puissance  tnumvirale  (41).  D'ail- 
hurs  Octave  ^tait  presse  par  ses  soldats, 

3ui  r^clamaient  les  recompenses  que 
ans  les  jours  de  danger  et  pendant  la 
guerre  on  leur  avait  tant  de  fcMS  piro- 
mises. 

II  s'^tait  charge,  commenous  Tavons 
vu,  de  partager  entre  tous  ceux  qui 
avaient  combattu  pour  le  triumvirat  les 
meilleures  terres  de  Tltalie. «  G*^t,  dit 
un  historien  modeme,  qui  s'appuie  en  cet 
endroit  sur  le  r6cit  d'Appien  et  de  Dion, 
c'^tait  une  operation  aussi  diffioile  quMn- 
juste.  Les  proprietaires  qu'oD  chassait  de 
leurs  heritages  se  plaignaientam^raeot 
lis  venaient  par  bandest  Rome  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  jetant  de  grands 
oris  et  demandant  quel  crime  ils  avaient 
done  commis,  et  pourquoi,  n^  en  Italic, 
membres  de  TEmpiveet  de  la  r^publique, 
ils  6taient  traites  en-  ennemis  vaincus. 
Des  plaintes  si  l^itimes  soulevaient 
toot  le  people;  et  ceux  qui  ^talent  capa- 
bles  de  raisonnement  et  de  vues  politi- 
ques  sentaient  de  plus  que  ces  terres  dis- 
tributes aux  soldats-  assuraient  la  do- 
mination h  leurs  g^n^raux  et  devenaient 

(i)  M.  Lc  Bas ,  H'lstoire  Romai/te,  X.  II, 
p.  107. 
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de.<  entrates  qui  meltaieot  pour  toujourt 
VtVki  en  capUviU,  et  an^antissaient 
toute  esp^ranee  de  Toir  jamais  li  liberty 
iTtaUie.  D'ailleun  on  avait  £ut  on  cboix 
entre  les  Tiliea  dltalie.  Cetto  calamity 
ne  leur  ^tait  pas  commune  a  toutet, 
mais  tombait  pr^eiatoent  iiir  lea  pliis 
belles  et  sur  •celles  doat  le  territoire 
etait  le  meiUeur.  Par  1^  les  gens  de 
guerre  6taient'  mieux  r6oompaiste,  et 
e*est  oe  (ju^araient  envisage  les  triam- 
▼irs.  Mais  une  si  odieuse  distinction 
donnait  une  noutelle  foroe  aux  murmn* 
res  et  aux  Mats  d'indigDation  de  oenx 
qui  en  etaient  les  victimes.  Enfin  des  d* 
toyens  puissants,  dm  s^ateurs  se  trou- 
vaieot  enveloppes  dans  la  disgrace,  h 
cause  de  la  situation  des  terres  qu*ils 
possedaient.  Le  credit  de  ceux-ci  aug- 
mentait  le  poids  de  leurs  plaintes.  II 
n*6tait  pas  possible  k  Octave  de  leur  te- 
nir  rigueur,  et  il  ^tait  contraint  de  se 
relMier  an  moios  en  quelgue  chose 
d*une  si  evidente  et  si  tyranmque  injus- 
tice. Une  premiere  exception  accord^ 
en  amenait  n^cessairement  d^autres. 
Quelquefins  il  fallait  oeder  &  la  force 
des  recommendations :  la  pauvret^  elle- 
m6me  parlait  pour  ceux  qui  nerdaient 
toute  leur  subsistance  en  perdant  leur 
petit  hMtage.  —  Mais  aiors  le  soldat 
avide  regardait  comme  lui  ^nt  enlev^ 
tout  oe  qu'on  laissait  aux  possesseurs. 
Pen  content  du  lot  qui  lul  ^tait  attribu6, 
il  envahissait  avec  violence  les  terres  de 
.ses  voisins.  Virgile  en  ofifre  un  exempie. 
Son  petit  champ  ayant  M  exempte  de 
la  loi  commune  par  la  favour  qu*il  trouva 
aupr^  d'Octave,  le  coitnrion  Arius,  qui 
venait  d'toe  ^tabli  dans  le  voisina^^e , 
pr^tendit  ^ndre  ses  limites ,  et  pnt  k 
ce  sujet  querelle  avec  lui ,  et  Virgile  coo- 
rut  ns(|ue  d*^tre  tue  par  oe  brutal  offi- 
cier,  si  une  prompte  niite  n*edt  mis  sa 
vie  en  sQrete,  et  conserve  aux  muses 
latines  celui  qui  en  devait  &irela  prin- 
cipalegloire(l).  • 

Ce  partage  des  terres  devait  porter  le 
dernier  coup  k  Htalle.  La  peninsule  se 
depeuplalti  et  ses  piusfertiies  provinces 
se  cbangeaieoten  dtert.  Lemal  venait 
de  loin.  Depuis  la  soumission  des  Sam* 
Hitfs,  Rome  a  vait  absorb^  pour  ses  guer- 
res  lointaines,  la  meilleure  part  de  la  po- 

(f)  Creviei, 


pulation  libre  des  campagnes.  La  j 
sociale  devait  ealever  w  reste. ' 
Marius  et  Sylla  on  renoontn 
et  U  queiqiiei  petits  domainen 
par  des  hommes  llbres,  RaUeui 
loos  romains;  mals  la  lutte  entnj 
et  Pomp^,  mais  ks  agitationK 
rent  la  mort  du  dictateor  ireati 
tre  ces  demiers  cultivatsQrs dSi 
A  la  vne  des  soldats  qid 
pays  dans  tons  les  tens,  ib 
doling  leurs  demenes,  laWI 
en  frjdie ,  et  lis  s*toient  cnfiuK 
villes.  Enfin  arrive  le  partagen 
par  les  soidats,  ttot  prooM 
triumvirs.  Si  tons  ces  bomoMSi 
qui  avaient  &it  de.loBgoes 
KuerreSf  eussent  oonseatr  a  tn! 
leurs  mains  les  terres  au'on  lesi^l 
distribute,  on  edt  vu  ragrieai 
fleurir,  et  en  qnelqnes  aonte 
edt  cbang^  d*a8pect.  Il  b*cd  kt 
habitute  a  la  licence  des  eanapit' 

Elaisirs  faciles,  les  soldats  8^( 
ientdt  de  risolemcnt  et  du'Sil 
pour  revenir  k  la  ville,  la  fda^ 
tre  eux  vendirent  aux  ricfaei  proT 
res  oui  les  avoisinaient  le  petit 
qui  etait  le  prix  (In  sang  verse  i 
guerre  civile.  Plus  tard .  cenx*Jai 
qui  n^avafent  point  venmi  se 
propria,  quand  on  cessa  dein 
ore,  par  les  poss^senrs  de 
niaines.  Cest  ainsi  que  dispt. 
petite  propri^aires.  Le  graod 
taire  se  borna  a  placer  quelqan  < 
dans  la  maison  et  sur  la  tenesl| 
v^  jadis  une  famille  libie.  Li 
servile  rempla^  bientdt,  dm 
les  provinces,  lesandenscultivat 
ntalie. 

AABOGANCK   DBS   SOLDATS, 
D'OCTAVB  COICTBB  Locios 

BT  FuLYiB.  ~  L^indisdpline  iet' 
dats,  quand  ils  n'etaieot  passncT 

Sue,  mit  portte  au  eomfaie,  et  ill 
outaient  pas  mtoe  la  odl^deif 
virs.  II  arnva,  vers  ce  temps,  qa^ 
indiqua  k  ses  soldata  une 
Cbamp  de  Mars  pour  aehever  ai 
la  distribution  dos  terres.  ntardx 
ques  instants  :  bientdt  des 
edat^Bt  dans  tons  les  -^ 
centurion.  Nonius,  voulat[ 
fense  d'Octave;  aussitdt  les  nrai 
redoubl^rent.  On  accabU  Kooias^' 


piefNfea 


ITALIE. 


60t 


€tli«  daujeurs  devinHDl  sivieltiB* 
./pfil  orut  Drudesl  do  prendm  la 
II  ae  jetaifans  leTibrt  pour  h  Ira- 
r.  Ses  aoklats  la  pourauivirent,  le 
II  hpia  de  Peau  et  le  tu^rent.  Puia 
ireot  aon  Gad«?re  aur  1»  rouW 
ivedevail  pareoorir. 
^conaeillait  h  Octave  de  ae  point  ae 
Iter  devaat  lea  aoldata  irrit^ :  deg 
plua  pmdeolft  resgagereot  a  iBav« 
-banliiDeBt  et  li  ae  montref  au 
deMan.  U  y  viDt^eBeffet,  ren* 
ike^frede  Noniua,  et  dmama 
Apm  toe  monti  aur  aen  tribo- 
II  a'oocvpa  du  parta^  dea  terrea  et 
impeoaea  a  d^cenierf  aana  par- 
meintre  qaiavait  M  commia.  Lea 
Imteux,  donn^reot  alora  dea 
p»  de  repentir,  et  ila  ofirirent  de 
lea  aaaaaaioa  de  Noniaa.  Octave 
doQceiBr,  et  leur  pardonoa. 
Ivieet  Lucius  Antooius  suscit^ent 
loe  tiriainvir  de  plua  sravea  embar- 
fle  r^amaient  le  droit  d'i§tablir 
en  Italic,  lea  v^t^rana qui 
mt  a  Aotoine.  Octave  rap- 
en  vain  les  conditions  qui  avaient 
tea  et  aceeptto  des  aeux  parts 
la  bataill^  de  Pbilippes*   11  fut 
ide  cMer :  tout  le  monde,  h  Rome^ 
de  la  bravoore  et  de  la  i^in^to* 
^Aotoine.  Gelui-ci  avait  d'ailleurs, 
hHmtenir  son  parti^  m^me  en  Italie,. 
"  itenanta  d'une  haute  renomm^  : 
I,  Galenas,  Plancus  et  Ventidius. 
achevait  d^effrayeK  Octave,  c*6tait 
qui  mena^il  Rome.  L'ltalle, 
» ae  pottvait  phis  foumir  de  vi- 
<et,d'autrepaart,  lesvaiaseaux  de 
Pomp^  et  de  Domitiua  Ab^no* 
larrtoiient  toua  lesconToia  qui  ar- 
Bit  dea  provinces  lointaines.  Le  peo-^ 
hRome  se  souleva.  Octave  se  vit  con-^ 
d^accorder  au  frdre  et  k  la  femme 
ttoe  tout  ce  qm'ila  demandaient, 
et  Folvie ,  tout  en  diatribuant 
terves  aux  aoldata,  essay^rent 
sr  k  leov  parti  eeux  que  Ton  avait 
de  leurs  n^ritages.  Four  lea  ex- 
coDtre  Octave,  iu  r^pandirent  le* 
que  lea  oonfiacatioaa  dea  biena  des 
Its  suiBsaleiit  pour  acquitter  les 
promtaea  aux  aoldata.  C^- 
it  Octave  comme  d^tenteur 
liers  publics.  Celui-ci,  pourtant, 
iquait  d'argent.  11  avait  etc  foro6  de 


prendre  lea  tresors  d^pos^s  dana  les  tern- 
nleslas  plus  r^v^^  de  Rome  et  de  I'l* 
talie.  Lucius  et  Fnlvie  eussent  reussi 
peut-ftre  h  dtouire  son  influence  et  son 
autorit^,  a'ila  avaient  eu  de  leur  cdte 
de  quoi  aatbfeire  aux  exigences  des  sol- 
data.  Ceux-ci  auraient  consent!  pent* 
toe  k  recevoir  de  Pargent  en  mapge 
de  leura  terrea :  Hiais  Lucius  n*^tait  jgrn 
plua  ricke  qn'Octave;  les  aoldata  revin- 
vent  done  a  celui  qui,  aaastoHiter  les 
pimntes  des  anciena  proori^tairea,  leur 
partageait  Tltalie.  D'ailleurs,  le  Mte 
d'Antoine  leur  inspirait  une  grande  d6- 
fiance :  on  Tavait  enteudu  protester  cen- 
tre le  triumvirat,  et  parler  dertoblirce 
que  la  faction  aiiatocratique  appelait  la 
republique. 

Quelcpies  v^^rans  el  les  d^put^s  des 
l^ions  (ce  fut  peut-toe  k  Tinstigation 
d*Octave)  se  rassembl^rent  au  Gapitole. 
lis  voulaient  faire  comparattre  oevaut 
eux  le  triumvir  et  Lucius.  Octave  a'em- 
pressa  d*obeir.  Pour  Lucius,  qui  ae  trou* 
vait  alors  k  Pr6neste,  il  dectoa  qu*il 
n'enlrerait  point  k  Rome,  qu'il a'avan- 
cerait  seulement  jusqu*^  Gabies.  Quel- 

aues  historiens  ont  8uppos6  qu'une  ruse 
'Octave  Temp^a  de  venir  dans  Pen- 
droit  que  lui-m£me  avait  d^ign6.  L*a- 
vantage  devait  rester  k  celui  qui  s'^tait 

Sr^sent^  aux  aoldata  sana  montrerde  d6- 
ance ,  et  qui  avait  obei  avec  tant  d'em- 
pressement  k  leursii^jonctious. 

GuERBB  DB  P^&odsb;  Ogtayb 
maIteb  bb  lItaub  ;  Lucius  BBikioiiB 

BN  ESPAOIIB  A7BG  LB  TITBB  BB  PEG- 

coivsul;  kobt  bb  Fultib.  —  Lucius 
avait  encore  aix  l^ions  yn  avaient  6t6 
Becnit6es  parmi  les  Italiens.  II  profits 
de  Fabsence  d'Oetave,  qui  toit  all6 
en  Omlfri#,  pour  se  rendre  mahre  de 
Rome ;  mais  k  Tapprocbe  du^ triumvir, 
il  s'enfnit,  esp^rant  rejoindre  les  lieute- 
nanta  de  son  frere.  Ceux-ci  acrivaient  en 
effet ;  il  ne  put  toutefois  op6res  sa  jooc- 
tion  :  press^  par  Agsippa  et  Salvidi^ 
BUS,,  n  se  Jeta  dans  Ptrouse.  Lea  troupes 
d'Oetave  commencdsent  le  si^  de  la 
¥ille;  lui-mtoe  se  rendit  k  Tarm^.  En 
vain  Pollion^  VenUdiua  et  Plancus  es- 
saydrent  de  d^vrer  Ludua.  Octave 
roarcba  k  leur  rencontre;  Plancus  se 
retire  a  SpolMe,  Ventidius  k  Ravennes 
et  Pollion  a  Ariminum.  Puis  il  revini 
piesser  le  si6ge  de  P^rouse. 
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Bientot  les  habitants  se  trouverent  re- 
daitsa  la  plus  affirease  disette;  II  faUut 
se  reodre.  Ludas  implora  la  demence 
d*Octave,  dod  pour  lui-m^me,  mais 
pour  les  ofiBciers  et  les  soldats  qui  s*e- 
tuent  devoues  a  sa  fortune.  Octavd,  par 
necessite,  leur  pardonna ;  il  se  r^ervait 
seulemeot  de  punir  les  habitants  avec  la 
plus  grande  ngueur.  En  efifet  il  fit  sai- 
slr  les  citoyens  les  plus  notables,  et  or- 
donna  qu'us  fussent  tues.  A  ceux  qui 
demandaieot  grfice  il  r^pondait  par  un 
seul  mot :  Ilfaut  numrir,  lis  furent  tous 
^org6s.  Octa? e  voulait  livrer  Perouse 
au  pillage;  mais  Tespoir  des  soldats 
fut  trompe  :  un  certain  CesUus  ayant 
mis  le  feu  h  sa  maison,  la  flamme  gagna 
de  proche  en  procbe,  et  toute  la  Tille  fut 
brdl^. 

Quand  les  lieutenants  d'Antoine  ap- 
prirent  que  Lucius  ^tait  au  pouvoir 
d'Octave,  ils  abandonnerent  Tltalie;  les 
uns  passerent  en  Grto  et  en  Orient,  les 
autres  alldrent  demander  un  asile  a 
Sextus  Pomp6e.  Au  nombre  de  ceux  qui 
se  sauvdrent  en  Sicile  se  trouvalt  Tioe- 
rius  N^ron,  epoux  de  Livie  :  il  emme- 
nait  avec  lui  un  enfant  de  deux  ans,  qui 
devait  ^tre  Tempereur  Tibere.  Fulvie 
essaya  de  rejoindre  Antoiue.  £lle  se 
rendit  en  Grece,  ou  bientdt  elle  mourut 
de  chagrin  a  Sicyone.  L'histoire  ne  ^it 
plus  mention  de  Lucius  depuis  Tepoque 
ou  il  fut  envov6  en  Espagne  avec  le  titre 
de  proconsul.  Ce  fiit  ainsi  qu'Octave 
resta  mattre  de  Tltalie  (40). 

ANTOITiiE;    SON    SEJOUR    EN  GrEGE 

ST  EN  Orient;  Cleopatre.  —  An- 
toine,  apres  la  bataille  de  Philippes, 
avait  parcouru  la  Grece.  II  sembla  re- 
noncer  alors ,  pour  obtenir  les  ^lo^es  et 
les  applaudissements  du  plus  civilise  de 
tous  les  peuples,  aux  moeurs  grossieres 

J|u'il  avait  prises  dans  les  camps.  II  se 
It  aimer  des  Grecs  par  sa  douceur  et  son 
equite.  D'ailleurs,  il  avait  un  moyen  sOr 
de  les  gagner  .*  il  se  montrait  dans  leurs 
spectacles,  et  il  ecoutait  volontiers  les 
lemons  de  leurs  poetes ,  de  leurs  orateurs 
et  de  leurs  philosophes. 

II  n'en  fut  pas  de  m^me  en  Asie  :  la  il 
se  iivra  aux  plus  honteuses  debauches. 
On  le  voyait  sans  cesse  environne  de 
musicicns ,  de  danseurs  et  de  tous  ceux 
qui  faisaient  profession  de  corrompre 
les  moeurs.  Ce  furent  eux  qui  s'empar^- 


rent  de  son  esprit,  etqui,  sous  soo  i 
gouvemerent  la  plus  belle  et  la  pli 
partie  de  TEmpire.  Aatoine,oubI 
soin  de sagloire  et  ses  int^r^  lesj 
chers ,  se  pr^Cait  ^  toutes  tears  vf ' 
II  permit  a  an  joueur  de  fldte, 
Anaxenor,  de  lever  les  im|)Ots  daDS( 
villes,  et  afia  de  I'aider  il  luidoniij 
soldats  poor  eseorte.'  Une  autre  i 
son  cuismier  ayant  rdussi  a  lui 
dans  un  grand  banquet,  il  lui 

Sour  recompeose  la  maison  et  lo 
*nd  rici^  citoyen  de  Magnisie. 
L*Asie,  qui  avait  dejatant  sr-^ 
sayait  par  les  plus  basses  adi 
mod^rer  la  cupidite  de  soo 
mattre.  Lorsqu  il  approcha 
les  femmes  s'habillmot  en ' 
les  bommes  et  les  en&nts  en  satjni^ 
en  Caunes ,  et  tous  allerent  au 
du  naucecM  Bacchus.  Le  dieu  nj 
montra  jpourtant  ni  gracieux  ni 
faisant.  Ceux  qui  rentouraieat,  ea  A| 
ivrant  de  plaisirs,  le.poussaient  ' 
ment  aux  actes  les  plus  iniques.  Ai^ 
les  enrichissait  ^ar  d'odieuses  ooef 
tions ;  ils  obtenaienttout  de  lui,  ju 
la  depouille  d*lionunes  pleins  k 
qu*on  lui  falsait  passer  pour  morts.! 
fin,  il  exigea  des  peuples  de  TAs* 
double  du  tribut  que  leur  araieot '" 
pose    Brutus    et    Cassius.    L'oral 
Ilybreas  vint  alors,  au  nomde toutes i 
provinces  ruinees ,  pour  faire  des  i 
sentations  a  Antoine  :  «  Si  ta  peox 
de  nous,  lui  dit-il,  deux  tributseoi 
anu^,  tu  peux  done  nous  doaaer 
deux  fois  Tete  et  deux  fois  TautoiDBt, 
Antoine  n'en  prit  pas  moios  a  Fi 
plus  de  deux  cent  mille  talents.  Il 
remarquer   ici   qu'au   milieu  de 
d*exces  il  n*oublia  point  ceux  qui  at 
servi  contre  Brutus  et  Cassias  b< 
du  triumvirat.   Ainsi,  il  accords 
grandes  recom()enses  aux  RhodieoS|i 
Lyciens,  aux  villes  de  Tarse,de  '^ 
cee  en  Syrie,  el  a  Herode,  qui  gott« 
le  peuple  juif.  II  resolut  de  posif*. 
ni^nie  temps ,  tous  ceux  qui  a^ 
f ourni  des  secours  k  ses  ennemis. 
eux  se  trouvait  Serapion,  qui  eoi 
dait  en  Cypre  pour  la  reine  d'l 
Antoine,  qui  avait  hfite  de  cn.Til 
les  Parllies,  ordonna  a  Cleopatre  fl«i 
rendre  aupres  de  lui. 
Celle  ci  s'enipressa  d'obcir :  eiie  «■ 
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mgcait  pas  a  se  justifier,  car  elle  avait 
'^'^ris  qu'Antoine  devait  non  point 
ander,  mais  se  soumettre  a  celle 
arait  pu  seduire  G^sar.  Elle  vint 
en  €ilicie,  tion  en  suppliante  mais 
ine.  Antoine  s'6tait  arr^t^  k  Tarse. 
Ire  remonta  )e  fleuve   Cydnus 
I'a  cette  Tille.  Elle  se  tenait,  avec 
lements  aue  la  po^sie  et  les  arts 
ent  a  Venus,  dans  une  barque 
la  poupe  ^tait  recouverte  d*or,  les 
de  pourpre  et  les  rames  d*argent. 
les  nabitants  se  pr^ipit^rent  a  sa 
tre.  Au  moment  0!^  elle  approcba 
vit  disparaltre  la  foule  qui  Ten- 
it;  il  resta  seal  sur  son  tribu- 
Q^opStre  n*eut  pas  de  peine  h  le 
^e  par  ses  presents,  sa  roagniG- 
,  et  plus  encore  par  son  esprit  que 
beauty.  Elle  obtint  de  lui  tout  ce 
Toulut :  d'abord  elle  fit  mourir 
,  sa  soeur,  qui  avait  cherch^  un 
dans  le  sanctuaire  r^v^r6  de  Diane 
;  puis  elle  flt  arracber  du  temple 
le,  ii  Tyr,  S^rapion,  qui  avait 
des  seoours  h  Cassias.  La  mort 
officier  etait  la  meilleure  preuve 
pilt  donner  de  son  attachement 
cause  du  triumvirat.  Elle  revint  en- 
Alexandrie  :  elle  supposa,  non  sans 
f  qu'Antoine  ne  tarderait  pas  h  la 
're. 

effet,  au  lieu  de  commencer  son 
tion  contre  les  Parthes ,  il  distri- 
I  troupes  en  Syrie,  et  se  h&ta  d'ac- 
en  £^pte.  Un  Gl^opdtre  trouva 
de  I'arr^ter :  elle  le  plongea  dans 
e  de  d^bauche  qu' Antoine  et  ses 
appelaient  la  vie  inimitable.Ceiint 
saite  de  jeux,  de  honteux  plaisirs  et 
quets  dont  les  profusions  passent 
croyance.  Lamprias  ^  aieul  de  Plu- 
» avait  enteodu  raconter  au  me- 
Pbilotas,  qui  Jeune  encore,  se  trou- 
alors  a  Alexandrie  pour  ses  Etudes, 
aat  fait  connaissance  avec  un  des 
liers  d*Antoine,  il  fut  invito  par  lui 
ir  voir  les  applets  d'un  souper.  II 
done  dans  les  cuisines ,  et  fut  bien 
de  trouver,  outre  une  tr^grande 
t^  d'autres  viandes,  huit  sangliers 
brocbe.  Il  en  conclut  qu'Antolne 
avoir  un  tr^grand  nombre  de 
ves.  «  Point  da  tout,  lui  dit le  cui- 
en  riant  de  sa  surprise ;  ils  ne  se- 
Bt  pas  plus  de  douze  a  table  -,  mais 


chaque  chose  doit  Stre  servie  a  iin  cor« 
tain  point  de  culsson  qu'un  seul  instant 
peut  detruire^tOr,  il  peut  arriver  qu*An 
toine  demands  a  souper  tout  a  1  neure, 
ou  dans  un  intervalle  assez  court,  ou  bien 
encore  qu'il  tarde  longtemps  parce  que 
le  vin  ou  quelque  suiet  de  conversation 
agreable  Taura  amuse.  Cest  pourquoi  il 
faut  preparer  non  un  repas  mais  plu- 
sieurs,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
deviner  le  moment  du  souper.  « 

II  fallut  cependant  quitter  Cl^opdtre 
et  sortir  d'Alexandrie. 

Antoine  quittb  l*£oypte;  Ssxtus 

POMPEB;    PBEMIEfiE    BUPTURE    AYEG 

Octave;  les  soldats  imposent  la 

PAIX  AUX  TBIUMTIBS ;  MABIAGE  D*AN- 

toine  AYEG  OcTAViE.  -—  Autoine  avait 
appris  en  £^ypte  les  ^v^nements  de  la 
guerre  de  Perouse ;  il  savait ,  en  outre, 
que  Labienus  avait  envabi  la  Syrie  avec 
une  armee  de  Partbes.  II  se  dirigea  aus- 
sitdt  vers  ses  lef^ions,  et  s'avan^a  jusqu^a 
Tyr.  Pourtant,  il  ne  fit  point  un  long  se- 
jouren  Asia :  il  seh&tade  passer  en  Gr^ce, 
ou  ilvitFulvie,quimourut,  commenous 
Tavons  dit,  k  Sicyone,  et  il  s'emnressa  de 
rassembler  la  flotte  qui  devait  le  trans- 
porter en  Italie.  Ce  fut  alors  aue  Sextus 
Pompee  essaya  de  se  rapprocner  de  lui 
pourcombattre  Octave.  Antoinene  pou- 
vait  rejeter  alors  une  pareille  alliance. 

Sextus  Pompi^  8*6tait  rendu  mattrede 
toute  la  Sicile :  il  poss^ait  de  nombreux 
vaisseaux ,  les  marins  les  plus  babiles  du 
temps ,  et  avec  ses  flottes  il  r6gnait  en 
quelque  sorte  dans  la  M6(iiterranee.  C'e- 
tait  un  bomme  brave  de  sa  personne, 
actif,  et  qui,  sMI  faut  considerer  les  cir- 
constancesdifficiles  au  milieu  desquelles 
il  se  trouva  place,  fit  preuve  d'une  grande 
babiletc.  II  avait  besoin,  pour  se  soute- 
nir,  de  lieutenants  babiles  plutot  que  de 

f>ers()nnages  distln^ues;  c*est  pourquoi 
I  placa  plus  d'une  tois  aupr^  de  lui,  et 
dans  des  emplois  ^minents,  des  hommes 
de  basse  extraction  :  de  la ,  peut-^tre , 
Topinion  de  certains  historiens  qui  Tac- 
cusent  d'avoir  ^t6  raffrancbi  de  ses  af- 
franchis  «t  Fesclave  de  ses  esclaves. 

Antoine  se  d^ida  enfin  a  partir,  et  il 
ordonna  a  sa  flotte  de  le  suivre  k  Brio- 
des ;  lui-m^me jprit  les  devants  avec  dnq 
vaisseaux.  Ce  fut  dans  la  traversee  qu'n 
rencontra  Domitius  Ah^nobarbus ,  qui 
avait  sous  son  commandement  presque 
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toutes  leg  forces  navaks  ras8erobl6e9 
par  Brutus  et  Cassius.  DomRios  vint  a 
sa  rencontre,  et  le  reconnut  comoMi 
chef :  d^  tors  Antoine  ri'aTait  plus  rien 
a  craindre.  II  pomrait  dte  lors,  avee  see 
Dombreux  valsseaux  et  la  flotte  de  Sextus, 
sunreiller  toutea  lea  edtes  de  Tltalie,  et 
rMnire  k  rimpnisaanee  Octare  et  aes 
yuarante  Mgiohs. 

Cependant,  qoand  U  se  prints  defant 
Briodes  on  lui  refnsa  Tentr^  de  la  y/iHe. 
U  faisatt  les  pr^aratifs  du  si^;  (Vy> 
tave ,  de  sod  edte,  se  disposait  k  d6fen* 
dre  la  place,  lorsgoe  Coccus  et  les  1^ 
gions  mirent  0n  a  la  guerre. 

Gocodius,  d'abord«  qui  6tait  rerena 
arec  Antoine  de  rOrient,  ou  il  avait  M 
envoy6  par  Octave,  eSsaya  de  rappro- 
cherles  deux  triumVirs.  11  neput  reussnr 
aupr^  d'Antoine,  et  U  se  renidit  aupr^ 
d*dctaye.  Cetai-ci  se  montrait  non  moins 
d^id6  que  son  rival,  et  repoussait  toute 
id6e  de  r^nciliation  et  de  paix.  Enfin 
on  obtint  de  lui  qu'il  6crirait  k  Julie, 
mere  d*Antoine.  II  lui  adressa ,  en  eff(^ 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  reprochait 
de  s'dtre  enfuie  apres  la  guerre  de  P^- 
rouse,  de  s*^tre  defi^  de  lui,  et  d*avoir 
accept^  la  protection  dePompee  plut6t 
que  la  sienne.  Les  l^ons ,  qui  avaient 
trouv^  tant  d*avantages  dans  runion  des 
triumvirs,  parldrent  a  leur  tour.  Elies 
imposerent la  paix  a  Antoine  et  k  Octave, 
et  eboisirent  oes  d^le^^  qui  assist^rent 
a  toutes  les  n^ociations. 

Les  deux  triumvirs  furent  oblie^  de 
se  soumettre  k  la  volont^  des  soldats. 
On  fit  la  paix.  On  stipula  des  deux 
parts  qu'il  y  anrait  oubli  du  passe ;  on 
proo6da  k  un  nouvean  partage  de  TEm* 
pire  :  rOoddent  restalt  k  Octave  ^  TO- 
rient  II  Antoine;  enfin,  on lalasait  a  L6- 
pidus  rAfriqae  avee  six  legions.  Comme 
garantie  de  la  paix,  Antoine  ^»ousa  Oe- 
tavie,  soeur  d'Oetave  et  veuve  ae  Mareel* 
lus.  Cette  femme,  aussi  distingu^  par 
son  esprit  que  par  sa  beaat^ ,  ne  devait 
point,  cepeodant,  avoir  assez  d*ascen* 
dant  snr  son  nonvel  6poux  poor  le  s6pa* 
rer  de  CI^Atre.  A  ees  conditions.  An* 
toine  envoys  Domitius  en  Bithynie,  avee 
le  titre  de  goovemeur,  et  il  renon^a  k 
rallianoe  de  Sextos  Pompte.  Cette  r^ 
conciliation  devait  oo(her  la  vie  k  deux 
peraonoages  de  distinetion  :  Antoine 
ayant  consent!  iifairetuer  Manias,  prin- 


cipal aoteur  des  troubles  d'oo  ftaH  ale  j 
goerre  de  Mroose,  Octave,  a  soat 
fit  eondamner  rar  le  steat  on  dessi 
tenants,  Salviditeua,  qui  a'< 
deroier  soppliee  que  par  we  moitl 
taire. 

II  faot  reniarqiierieiqiMly-fvl 
maode  dea  triomvirs,  Miioaet  ^ 
tioa  Calvinos ,  qnii  ^taiebt  alon  0 
renoneereot  k  leur  charge  jwv' 
place  &  lliapagnol  Goraefaal  ^ 
et  i^  P.  Canidioa  Grassos.  L'; 
vante(39)  on  porta  one  atteirii; 
grave  encore  aux  andennes 
On  ne  choisit  lea  deux  noovesox  < 
Maicius  Genaorinoaet  Calvisiiisl 
qoe  poor  un  temps  limits  au 
lis  devaient  avoir  des  soceessemtl 
m^  eii  mtoe  temps  qu'eox.  Ob  il 
carta  point  de  cat  usage  sous  ff 
Les  consols  qui  oommenftteot 
et  Ini  donnaient  leur  nooi  s*api 
ortUnarU,  les  autres  suffectt  m\ 
nores, 

Faiiiivb  bet  Italib  bt  jl  Roii( 

TBIUMTTRS  SOlVt   FOBCBS  PAI 
NIOR    PUBLTQUB    A    PAUE  U 

ATBC  Sbxtus  Pompi^b;  siioui] 
soiHB  A  Athbhbs.  -^  La  Umt 
lait  alors  Rome  et  riulie.  Sextall 
p6e  arrftait  tous  les  convoBdel 
arrivaieni  doFAfriqaeet  desi 
vinces  deTEmpire.  Le  people 
a  (^ands  cris  <nie  les  triomtin 
alliance  avee  celui  qui  se  vantait^ij 
titre,  de  r^ner  sur  la  mer.  Oelai 
toine  toient  d*aocord  noo.poiiri 
avee  Sextos,  mais  pour  Ini  fave  li[ 
(Test  pourqooi  ils  easaytantdb 
de  nouveaux  imp6ts.  Its  poUiirr 
^dits  qui  port^reot  so  eomble  lai 
du  people.  Dans  les  jea&  do 
fooie  fit  entendre  des  appli 
pour  ainai  dire  fr6n6tioiies  qw 
paraftre  la  statue  de  fte|itune. 
moitfnait  ainsi  aamnpaaaepeurJ 

?ue Ton  appdait^  dm  «Keti  d»\ 
Juelqoes  joura  apr^ ,  le  tamake  ( 
81  grand,  qo'Oetave  ae  crot  c*-*^ 
raftre  dans  les  groopes  qoi 
des  menaces  oontre  lealriumviis.^ 
efit  M  assassin^  peot-ltre  d 
ne  fdt  veooavec  Jeaaoldats  pouki 
^  et  n'edt  fidt  tuer  ks  plos  oMrtisi 

jata  les  eadavres  dans  le  Tibre.  OriN 
fraya  pas  la  foole,  qoi,  parde 
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,  for^a  tes  triumvirs  h  n^goder 
Sextus  Pompfe. 

arrtei  le  plan  cTuoe  ooofitonce 
lait  aToir  liea  sQf  Ja  edte  de  Bales. 
I,  ooDseiiy  par  le  meilleur  de  scs 
Es.raffiraDcbi  A^oas,  avait  long* 
resisU  aox  iDstaneesdes  person- 
de  marque  qui  a*^taienl  rdugi^ 
Geoi-d  avaieat  bAte  de  reve- 
[EooM.  Uais  le  filsde  Pompte  eom* 
it  que  sa  paissanes,  si  grande  alort, 
lit  que  la  dur^  de  la  guerre  civile, 
derait  point,  en  effet,  si  rordre 
t  ii  rcnattre  dans  r£mpire,  trouver 
ni  ies  moyeos  dVentretenlr  et 
>yer  sa  flotte  et  ses  nombreuz 
La  pais  le  ruinait.  11  feignit, 
int*  de  eider  an  voeu  du  peuple 
le  et  aux  pri^res  de  sa  mdre  Mu- 
se rendit  a  I'endroit  d^ign^  pour 
.  if6rences,  et  il  posa  Ies  conditions. 
pnx.  D'abord  if  voolutqu'Antoine 
ive  le  missent  dans  le  triumvirat, 
ipiacede  L^pidus.  Cette  demande  f ut 
:  d^j^  Sextos  allait  rompre  la 
ition,  lorsqn'ft  force  de  pri^res  on 
iidiininuerses  prtentions.  Dans 
I  qui  fiit  fait  alors,  il  stipula  pour 
le  et  poor  tons  oeux  qui  I'avaieut 
iilans  Texil  on  qui  servaient  sur  ses 
On  lui  assora  la  possessioo 
iSieile,  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse, 
trois  ties  on  ajouta  I'AchaTe.  On 
ut,  en  outre,  le  eonsulat  et  le 
;de  70  millions  de  sesterces  sur 
de  son  p^re.  On  accorda  am- 
pleine  et  entiere  k  ceux  qui  s*e- 
r^lugi^  auprte  de  Ini ;  on  n*ex- 
pas  m^rne  Ies  proserits.  Enfin, 
il  J  avait  parroi  ses  soldats  un 
nombred'esclavesfu^itifs,  ilfut 
f  qii'ils  ne  seraient  point  rendus  h 
maitres  et  qu'ils  jouiraient  de  la 

p  ces  conditions,  Sextus  promit  de 
■Mr  ses  troupes  des  postes  qu'il  occn- 
pea linlie,  dene  plus  recevoird*escla«- 

egiUls,  de  ne  point  angmenter  ses 
na^es,  de  dftsndre  Ies  cdtes  con- 
pinrtes,  d'envoyer,  enfin,  h  Rome 
aaces  en  Ue  et  lea  imp6ts  que 
t  autrefois  Ies  ties  qui  lui  ^taient 
nudes. 

^■oavdlede  la  paix  causa  une  grande 
^  -k'  Rome  et  dans  toute  lltalie.  Les 
is  cbeilB,  avant  de  se  sdparer,  c^l^bre- 


rent  par  des  banquets  uner^afiliation 

2ui  n  6tait  point  sincto.  Un  jour  que  le 
Is  de  Pompte  avait  recu  sur  son  bord^ 
Octave  et  Antoine,  Menas  s'approch;« 
de  lui,  et  dit  k  voix  basse  :  «  Veux-tii 
que  je  coupe  les  cordages  et  ks  aocres, 
et  que  je  te  rende  ainsi  le  mattre  non  de 
la  Sidle  et  de  la  Sardaigne,  roais  de  tout 
Funivers.'*  La  tentation  (Ml  forte  : 
Sextus  y  rteista.  II  r^pondit  II  ll6nas  ? 
«  Tu  devais  le  ftiire  sans  me  le  dire.  «* 
Pen  de  temps  apr^  Antoine  quitta  1*1- 
talie  avec  Octavie,  sa  nouvelle  Spouse,  et 
il  se  rendit  k  Athenes.  Les  babitants,  ne 
sacbant  quMn venter  pour  lui  plaire,  son. 
ffdrent  k  marier  Minerve  avec  celoi  que 
rAsie  avait  sumomm^  le  nouveau  lUic- 
chiis.  Antoine  aceepta,  et  fit  payer  aux 
Ath^iens  1,000  talents  pour  ia  dot  de 
la  ddesse.  II  partit  ensuite  (38)  pour  se 
mettrea  la  tete  de  ses  l^ons,  qui,  sous 
la  conduitede  Tentidlus,  avalent  obtenu 
d*eclatants  sncc^  centre  les  Partbes. 

Tbtitidius  bkpoossb  l'imvasion 
DBS  Pabthbs;  sbs  yictoibbs;  sozi 
TBIOMPHB.  —  Les  Partbes  avaient  en* 
vahi  la  Syria.  Us  avaient  M  pouss^  k 
la  guerre  par  un  transfiige  remain.,  La- 
bienus,  fils  de  celui  qui  avait  trahi  Cibar. 
Quand  ils  eureot  pasis^  TEupbrate,  Ded* 
diusSaxa,  lieutenant  d*Antoine,  essaya 
en  vain  de  leur  raster.  II  futabandonn6 
par  ses  troupes,  qui  avaient  servi  autre- 
fois sous  Gassius,  et  toutes  les  villes  ou- 
vrirent  leurs  portes  a  Tennemi.  Antiocb 
elle-ro^me  ne  fit  point  de  resistance.  De 
la  Syrie  les  Partbes  se  r^pandirent  dan  s 
la  Judte,  oil  les  appelait  Antigone,  ne- « 
veu  et  rival  d'Hyrcan.  Cdui-ci,  qui  r^- 
gnait  sur  les  JuiiiB,  fut  detrdne,  et  H^ 
rode,  son  ministre,  ne  crut  pouvoir 
Miapper  k  la  mort  ou  k  une  dure  capti*- 
vite  qu'eo  se  sauvant  k  Rome.  Cest  la 
qu*Octave  et  Antoine  lui  donn^rent  le 
titre  de  roi. 

De  la  Jud^  et  de  la  Syrie  les  Perthes 
s'^taient  jet^ssur  bi  Cilicie.  Antoine  se 
trouvait  a  Rrindes,  lorsqu'il  apprit  lenr 
invasion  et  leurs  progr^.  11  se  hita  d*en- 
voyer  en  Asie  VentidiuSy  le  meilleur  de 
ses  lieutenants.  En  effet,  il  parut  k  peine 
que  les  Partbes  r^trograderent  Jusau'au 
Taurus.  Yentidius  leur  livra  bataiOe  et 
remporta  la  victoire.  Ce  fut  k  la  suite 
de  ce  premier  engagement  que  I^bienus 
perdit  la  vie.  Bientot  les  Remains  et  les 
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Partfaes  en  vinrent  encore  atix  mains. 
Cette  fois  Barzapharnes  fut  tue.  C'etait 
le  coosdlier  et  le  lieutenant  que  le  roi 
Orode  avait  donn^  a  son  fils  Pacorus. 
Enfin  Yentidius  rencontra  pour  la  troi- 
sieme  fois  les  Parthes  dans  la  Cyrrhes- 
tique.  Pacorus  fut  tue  dans  le  combat, 
et  les  Romains  crurent  avoir  venjij^  Cras* 
8U8.  Us  pouYaient,  en  effet,  s*avancer 
en  vainqueurs  dansia  M^opotamie,  et 
|M)U88er  jusqu'a  la  capitate  de  Tempire 
des  Parthes ;  mais  Yentidius  ne  voulut 
point  irriler  Antoine  par  ses  sucoes,  et 
it  se  borna  a  faire  la  guerre  a  Aiitiociius, 
roi  de  Comma^ene.  II  Tassiegea  dans 
Samosate :  d^ja  il  Tavait  force  a  eapituler 
et  a  promettre  1 ,000  talents,  lorsque  An- 
toine se  presenta  a  ses  l^ions  et  voulut, 
uonobstant  les  premieres  negociations, 
Gontinuer  le  siege.  Les  soldats,  mecon- 
tents,  leservirent  avec  mollesse,  et,  a  la 
fin ,  il  se  trouva  trop  heureux  de  recevoir 
300  talents  au  lieu  de  1,000.  Apres  cette 
guerre,  Herode  regna  pai«ibiement  sur 
ia  Judee. 

Yentidius  revint  a  Rome  pour  jouir 
des  honneurs  qui  lui  avaient  ete  d^cecnes. 
II  y  avait  sans  doute  quelque  chose  d'6- 
trange  dans  le  triomphe  de  cet  Italian , 
qui  lui-m^me,  dans  son  enfance ,  avait 
suivi  au  Capitole,  comme  captif ,  le  ehar 
d*un  triomphateur. 

Ce  fut  peu  de  temps  apres  le  traite  de 
Mis^ne  qu'a  la  suite  d'un  double  divorce 
Octave,  r^pudiant  Scribonia,  ^pousa 
Livie,  femme  de  Tiberius  Neron. 

Sextus  becohmence  la  gubrbb; 
•  Octave  estbattusub  meb;  Agbippa 
equippb  une  nouvellb  flotte.  — 
Sextus  n'avait  consent!  qu'a  regret  a 
faire  la  paix  avec  les  deux  triumvirs  :  il 
trouva  bientot  un  pretexte  pour  recom- 
mencer  la  guerre.  D'aboni  Antoine  n*a- 
"valt  point  voulu  le  laisser  entrer  en  pos- 
session de  TAchale;  ensuite  Octave, 
quoiqu'il  Tedt  promis,'  n^avait  point 
retabli  dans  leurs  droits  et  privileges 
tons  les  exii6s  ou  proscrits  qui ,  a  P^- 
poque  des  troubles ,  s'^taient  r^fdgi&  en 
Sicile.  Sextus  se  plaignit :  puis ,  sans  se 
declarer  ouvertement,  il  aida  les  pirates 
qui  ravageaient  les  cotes  de  ritalie. 
Rlentdt  Rome  se  trouva  encore  une  fois 
en  proie  a  la  famine. 

Octave  n'avait  qu*un  petit  nombre  de 
vaisscaux,  et  il  ne  se  croyait  pas  en  me- 


sure  de  resister  a  Sextus.  11  qj 
point,  as5urement,oooinieoe6  la 
si  Mcnas,  veis  cette  epoque,  n'avaiti 
son  noaftre.  Menas,  qui  gouv< 
Sardaigne,  diangea  de  parti,  et 
de  la  flotte  de  Sextus  soixante  va 
Octave  aecueillit  le  trattre  ayeei 
tion  :  il  le  fit  inscrire  panni  les 
liefs  romains,  et  lui  donna  leoai 
ment  de  sa  flotte.  Toutefois,  poer^ 
ter  les  munnures ,  il  voolut  qa'il 
en  apparence  a  Calvisius  Sabtans. 

11^  se  transporta  sur  les  bords  de 
driatique,  ou  il  reunit  tous  ses  vair~^ 
et  il  donna  ordre  a  Menas  dese 
vers  la  Sicile  en  suivaat  les  cdtes. 
a  la  voile,  lui-m^me,  pour  serauiir| 
flotte  de  la  mer  de  Toscane.  II 
attaquer  Teonemi  avec  rensemUei 
forces.  Sextus  le  pr^vint;  fl 
contre  Menas  et  Galvisius  Sabiaoij 
franchi  Menecrate  :  pour  lui ,  il 
daps  le  port  de  Messine  rarriveei 
tave.  Mdnecrate  rencontra  la  fie 
Toscane  a  la  hauteur  de  Cumes :  il 
un  comi>at  dans  lequel  il  fut  toe, 
ou  Pa  vantage  resta  a  ses  niapas.Sal 
revint,  en  oon  ordre,  dans  les 
Messine.  Ce  fut  un  ^v6nement 
pour  Sextus,  qui  avec  tous  ses  vs 
put  attaquer  Octave.  Celai-d,  a  Ul 
velle  de  la  bataille  de  Cumes,  etaiti 
du  port  de  Rh^gium  et  se  hitaitde  fi 
ehir  ledetroit  de  Sicile.  Sextus  Tattr 
Don  loin  de  Fecueil  si  celebre 
fable  sous  le  nom  de  S<^ila,  et, 
par  deux  *  affrancbis ,  'Oemocbarilj 
Apollophane,  il  remporta  sur  lui  ifflef 
toire  signalee.  II  eilt  pris  ou  detnitr 
ses  vaisseaux  si  on  ne  lui  edt  signalr 
riv6ede  M6nas.  Pour  echapfwr  a  Fi 
vage  ou  a  la  mort,  tous  les  equip^tf  < 
tavese  sauverent  a,  terrp,  et  Ic  triu 
suivit  leur  exemple.  II  ne  se  crotj 
serv^  du  danger  qu*au  moment  our 
arriver  une  legion  qui  campait 
de  I'endroit  ou  s'etait  livree  la 
Une  temp^te  qui  s'eleva  aiors 
d6truire  ce  qui  avait  echappe  a 
La  flotte  de  M^as,  qui  avait 
pleine  mer,  ddiappa,  au  moins  en  i 
a  ce  grand  ddsastre. 

Les  forces  navales  d'Octave 
an^anties ,  et  il  lui  lallut  deux  anil 
opposer  a  Sextus  une  nouvdle  fiot 
douleur  etait  extreme,  et  elle  fut  aj 
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Hiae  h  la  nottvelle  des  sacces  d'A- 
Ce  g^n^ral  avait  maintenu  les 
IS  dans  la  soumission,  et  il  etait  l6 
des  Romains  qui  eiii  franchi  le 
Octave  lui  accorda  le  consulat  et 
impbe;  Agrippa  ne  youlut  point 
her;  il  n*accepta  c[ue  le  titre  de 
(37).  Cefut  lui  quise  chargea  de 
la  marine  du  triumvir  :  il  s^as- 
l^bord  d^un  port  commode  et  sOr, 
nant  ensemble  H  avec  la  mer  le 
erin  et  le  lac  Ave  me.  II  paryint , 
de  prodigieux  travaux,  d  former 
in  06  il  pouvait  exercer  jusqu*a 
mille  matelots. 

ce  temps  expir^rent  les  cinq  an- 
da  triumvirat.  Octave  et  Antoine 
it  pins  b^oin  que  d'eux-mdmes 
eperpetuer  dans  leurs  pouvoirs. 

TB    BNTBB    OCTAVE    ET    AN- 
;  eUEBRE  CONTBB  Sextus  ;  Oc- 
SB  BEND  MAtxRE  DE  LA  SiGlLE, 
BCB  Lepidus  a  BENONCEB  AU 
dbtbiumyib;  l'Italie  pagi- 
—  SoDsIe  consulat  de  L.  Geilius 
la  et  de  M.  Cocceius  Nerva  (36) , 
e  fit  dlmmenses  preparatifs  pour 
mencer  la  guenre  contre  Sextus. 
'  il  demanda  du  serours  a  L6pi- 
a  Antoine  :  le  premier  se  disposa 
en  Sicile;  le  second  vint  sur 
deTarente,  avec  une  flottede 
eents  vaisseaux.  Antoine  arrivait 
imeallie,  mais  comme  ennemi  : 
tteu  entre  lui  et  Octave  une  nou- 
iipture.  Octavie  se  chargea  de  les 
~lier.  Tls  se  virent,  en  effet,  a 
1  ou  ils  jur^rent  encore  une  fois 
point  se  d^unir;  comme  gage  de 
Antoine  pr^ta  cent  vingt  vais- 
i  Octave,  qui  lui  donna  en  ^change 
mille  legionnaires.  Peu  de  temps 
lis  se  separerent.  Antoine,  lais- 
Btavie  en  Italic,  partit  pour  son 
on  contre  les  Parthes. 
je  vonlait  attaquer  la  Simile  de 
^t^  a  la  fois.  Une  flotte  se  tenait 
Ipartir  de  Tarente,  une  autre  des 
de  la  Campanie;  enfin  Lepidus 
amener  au  sud  de  Itle  les  forces 
Ivait  rassembt^sen  Afrique.  II  n^y 
le  Lepidus  qui  r^ussit.  Statilius 
fut  oblige  de  ramener  ses  vais- 
h  Tarente.  La  flotte  qu'avait  ras- 
ee  Agrippa  6tait  5  peine  sortie  du 
r^'ette  fut  battue  et  dispers^e  par 


une  affreuse  temp^te.  Elle  ne  pouvait 
plus  tenir  la  mer.  On  pressait  Octave 
de  reinettre  a  un  autre  temps  son  expe- 
dition :  il  repoussaee  conseil,  eta  force 
d'activite  il  put,  au  bout  d'un  mois,  se 
dinger  avec  tons  ses  vaisseaux  vers  les 
cdtes  de  la  Sicile. 

Agrippa  eut  Tavantage  dans  un  pre- 
mier oombat^livrenon  loin  de  Myles.  De 
son  c6te ,  il  n'y  eut  que  cinq  vaisseaux 
coul^s  a  fond ,  Sextus  en  perdit  trente. 
Octave  proOta  de  ce  succes  pour  jeter 
des  troupes  sur  les  c6tes  de  la  Sicile. 
Sextus,  rassemblant  sa  flotte,  lesuivit,  et 
Tattaqua  au  moment  mSme  oil  il  ve- 
nait  de  d^barquer,  non  loin  de  Tauro- 
menidm ,  trois  legions  command^  par 
L.  Cornificius.  Octave  fut  vaincu.  Pres- 
que  tous  ses  vaisseaux  furent  pris,  brtl« 
\6s  ou  coul6s  h  fond  :  lui-m^me  ne  par- 
vint  qu'a  grand*peine  a  trouver  un  re- 
fuge en  Italie,  dans  lecamp  de  Messala. 
Cornificius  ne  fut  sauve  que  par  les  se- 
cours  que  lui  envoya  Agrippa,  qui  8*6tait 
empare  de  la  vilie  de  Tyndarium. 

Sextus  6tait  victorieux ;  mais  pourtant 
il  ne  put  emp^cher  Octave  de  faire  pas- 
ser presque  toutes  ses  troupes  en  Sicile. 
D'un  autre  cdt6,  Lepidus,  qui  se  tenait 
non  loin  de  Lilyb^e,  s*ebranla  enfin  avec 
ses  legions,  et  bientdt  les  deux  triumvirs 
se  trouverent  r6unis  sous  les  murs  .de 
Messine.  Sextus  n'avait  d'espoir  que 
dans  une  dernidre  bataille  navale ;  il  la 
livra,  et  la  perdit.  II  fut  vivement  pour- 
suivi  par  Apippa,  et  ne  put  sauver  que 
dix-sept  vaisseaux.  II  rentra  a  Messine, 
d'ou  if  s*enfuit  bient6t  avec  sa  fille,  les 
amis  qui  lui  restaient  et  une  portion  de 
ses  ricnesses.  II  allait  demander  un  asile 
a  Antoine. 

Messine  se  rendit  h  Lepidus.  Celui-ci 
reclama  alors,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices et  pour  agrandir  sa  part,  qui  liii 
semblait  trop  petite,  toute  la  Sicile.  Oc- 
tave refusa  :  de  \h  entre  les  deux  trium- 
virs un  diffi^rend  qui  faillit  amener  une 
bataille.  Octave,  pourtant,  n'eut  pas 
besoin  de  recourir  a  la  force :  il  lui  suf- 
fit ,  pour  rester  le  maltre ,  de  se  pre- 
senter aux  soldats  de  Lepidus.  Ceux-ci 
se  tournerent  volontiers  du  c6te  de 
I'homme  qui  avait  si  largement  r^om- 
pens^  les  legions  qui  avaient  combattu 
a  Philippes.  Lepidus  sevit  bientdt  aban* 
donn^  par  tous  les  siens.  Pour  arr^tcr 
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la  desertion,  il  laisit  an  draneau,  et  d^- 
Clara  qii'il  ne  le  quitterait  qu  avee  la  vie : 
«  Eh  bien,  lai  dit  un  aoldat,  tu  le  quitte* 
ras  ea  mourant!  »  L6pidu8  edt  M  tue, 
s'il  n'eOt  lAcM  jNriae.  11  fot  lim  a  Oc- 
tave, qui  Itti  rebra  son  titre  de  triumvir, 
«t  le  rel^a  h  Ctro6i.  On  lui  laissa 
pourtant  u  di^t6  de  grand  pontife. 

Le  vainqaeor  fut  eipos^  alors.^'  an 
grand  dan^ :  lea  soldats  qui  ravaient 
,aervi  r^clamaient  k  grands  cris  dea  r6« 
eompeoaea.  lis  ?oulaient  an  neuveaa 
cartage  dea  terrea.  Ge  ne  fiit  qu^li  foree 
de  patience  et  de  niae  qu'Octave  vint  k 
IxNit  de  lea  calmer,  n  licenda  lea  plus 
mutina;  et  plus  tard  il  donna  aux  ao- 
trea  del  toblisaeroenta  en  Italie.Gomme 
le  partage  qoi  avait  auivi  la  tataille  de 
Pbilippea  avalt  ooeaaionn6  dana  toate  la 
Pteinaule  dlmmenaea  dterdrea,  Octave 
aeheta  lea  champa  o^  devaient  8*6tablir 
lea  nonveaox  ccuona,  ou  bien  encore  ii 
ieur  livra  lea  terrea  que  lea  andena  cul- 
tivateurs  avaient  abandonnto. 

Avantde quitter  la  Sidle,  il  y  dtabllt 
on  propr^teur,  qui  devait  geuvemer  llle 
en  aon  nom ,  el  li  char^ea  Statilius  Tau^ 
rua  de  prendre  possession  de  toute  TA- 
friqoe.  Puis  il  revint  k  Rome ,  oili  le  se- 
nat,  qui  avalt  d^a  pris  des  habitudes  ser* 
viles,  voulut  lui  prodisuer  les  plus  grands 
honneurs.  Octave  renisa ,  et  il  n'eutra 
dana  Rome  qu*avec  la  pompe  modeste  de 
I'ovation ,  le  jour  des  ides  ae  novembre. 

II  s*oecupa  alors  de  rendre  a  Ieur  an- 
eienne  condition  toua  les  esdaves  fogi« 
tifs  qui  avaieDt  combattu  dans  Tarm^ 
de  Sextos.  Geux  qui  n'avaient  plua  de 
mattres  furent  ^org^s.  Ensuite  il  fit 
poursuivre  les  brigands  qui  ravageaient 
par  grosses  troupes  ritaue  et  la  Sicile. 
II  fallut  nn  an  a  Sabinus  pour  les  exter- 
miner. 

Vers  ce  temps ,  il  common^  dans  la 
capitale  de  I'Empire  oes  travaux  d'em* 
bellissements  qm  lui  faisaient  dire  k  la 
fin  de  sa  vie :  «  Quand  je  suis  entre  en 
possession  de  Rome,  elle  ^taitde  brique ; 
je  la  laisse  toute  de  marbre.  » 

EXPRDITION  CONTEB  LBS  PABTHBS; 
COIIDUITB  D*ANT01NB   BN  ObIBNT.  — 

Antoine,  oomme  nous  Tavons  dit,  quitta 
ritalie  pour  fiiire  la  guerre  aux  Par- 
thes  (86).  II  voulait  enfin  commander  en 
personne  Tarro^e  oui,  sous  les  ordres  de 
Ventidius ,  avait  i^ik  obteno  de  si  glo* 


rienx  sooote.  «  Mais  a  peine  cat4l 
ch^  le  sol  de  I'Asie,  que  sa  pttnan 
d^pAtre  se  reveiUa  plus  vive ,  ph 
sens^  que  jamais.  li  la  fit  venir  a 
dic6e,  reeonnut  les  ed^nts  fifil 
ens  d'elle ,  et  ajouta  k  son 
Phaude,  la  God^sTrie,  Cvpn  tl 

Partie  de  la  Glide,  de  hMk 
Arabic,  c^eit-JHiire  pteaquetnl 
toral  dn  Nil  an  moot  Taoras. ' 
6taieot  poor  la  -pk^ait  des 
romainea.  Maia  aat-ce  qui  j 
core  one  Rome,  on  ateat,  dn 
cfaoae  ^  le  caprice  du 
triumvir  ?  Antoine  avait 
homaiea,dix  mille  cavalios 
milleanxiliaina.  £vitantka 
lUsopotamie,  d  fttaleai 
par  rAnnteie,dont  ie  rsi 
etdt  aon  alli6,  el  attaqoa  la  iMv 
oenta  chariola  portdent  sa  nod 
retard^  parceloQidattirdlJlli 
derrike  Ini,  et  p6n6tra  josqiT*  ^' 
k  pea  de  diataneede  la  mer 
11  reeonnut  bientdt  la  €nite 
iaite  d'abandonna 
voyant  tootea  aea  attaques 
vant  eette  place,  et  plus  enooR 
prenantque  Phraate,  le  noovcaa 
Parthes ,  avdt  aorpris  le  corps 
gardait ,  et  brills  tout  le  eonvr 
vasde,  d6courag6  par  cet  6chee, 
avee  aea  Arm^mens.  Pour  rdei 
rage  de  ses  troupes,  Antoine, 
l^ions ,  dia  cherdicr  rennemi;  3 
tit,  et  le  poorsuivit  loogteo^ 
quand,  revenus  sur  le  diarop  de  "^^ 
les  MgMNindres  n*y  troovmot 
morts ,  comporaot  le  rteltat  aid 
fort  qu*il  avait  coidte,  ils  tombocr'^ 
le  d^BOuragement.  Le  leademaia 
fet,  ila  revirent  rennend  ansa 
anssi  insultant  que  la  veillc. 
cette  affdre  les  asd^g^  avded 
les  lignes  da  blocos;  Antdneft 
mer  les  trois  legions  oui  les 
L'hiver  approcbant,  Phraate 
vertures  qu'Antoine  accc»ta  aiil 

{ireasement.  Les  legions  devdoit 
e de|p,  et  le  roi  s'eogageait  1 1 
point  inquiter  dana  Ieur  retrdle. 
dant  deux  jours  la  marcbe  fut 
le  troisieme  les  Parthes  a 
endroit  qu'ila  croyaient 
les  Remains,  avertis,  €t 
et  rennemi  fut  roooaai.  Ltf 
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soivants  furent  comnie  les  deux 
;  le  septitoe  Fennemi  se  mon- 
ide  ooaveau,  et  eette  fois  trois  mille 
kir^  perurent.  Lea  Parthei,  qd« 
p^r  le  sticeies,  renouvelereol  dte 
lenuitin  leura  attaques,  et  Far- 
iiattim^  qfk'ea  combattant.  Dans  le 
"^  nr»  Anteine  retrouva  ees  qualitea 
i  afalentanfirefoif  valu  PaiiKHnr  dea 
:  brave,  in&tigable,  ii  animait 
jfian  exenpie,  durant  Taction ,  Tar- 
[dei  aiens ,  et  le  aoir  il  pareourait 
i|ea»  prodiguaot  aorUesM  lea  se- 
el les  eonsolatioDS.  «  O  retraite 
^•iiiille !  »  s'^ria-t-il  plus  d*uue 
I  peosaot  avec  admiralioD  au  ooo- 
kmeia  des  oompagnons  de  X6* 
Pi.  Eofin,  aa  boot  de  Tiogt-seot 
^demarche,  |NB&dant  lesquels  us 
H  \in€  dix4Miit  cooibats,  les  Ro*- 
i  stteignireDt  TAraxe ,  fronti^re  de 
Leur  route  depuis  Phraate 
[fiarao^  Dar  les  eadayres  de  Tingt- 
pi  laiUe  l^oDoaires.  Si  le  roi  d'Ar- 
n*edt  paa  qaoM  si  t6t  le  camp 
i,  a?ee  ses  six  miOe  cavaliers,  la 
I  edt  M  moins  dtestreuse.  An- 
^atouma  la  veDgeaneeiy  poor  n'toe 
I  fero6  de  relarder  son  retoor  aa- 
Lde  Cltokttre.  Malgr6  an  hiver  n- 
et  des  neiges  eontinnelles,  il 
tdlement  sa  marebe,  qu*il  per* 
»  bait  miUe  bommes*  II  attei- 
in  Leueocom^,  entre  B^rvte  et 
(N^  C16opAtre  vInt  le  rejoindre. 
lalbrtnne  luiofiGrit  one  occasion 
sa  d^£ute :  uoe  qaerelle  8*d- 
»r^  entre  Phraate  et  le  roi  des 
au  suiet  du  parta^p  des  d^ 
If  et  le  mhde^  nmtd,  fiiisait  savoir 
lit  prit  a  se  r<6ttair  auz  Romains. 
rempMia  de  r^pondre  a  cet 
d'hooneur,  et  Tentratna,  a  sa 
i  Aleiaadrie. 

eette  retraite  d^sastreuse, 
Nrtrastait  avec  les  succ^remportes 
son6e  mtoe  par  son  colfegoe, 
envoys  a  Rome  des  meseagers 
vt ;  mais  Octave  eut  soin  mie  la 
Iftt  cooDye ,  bien  qa*en  public  il 
M  que  des  triompnes  de  son  col- 
li et  qii>n  eigne  de  la  cordiale  en- 
^qai  existait  entre  eax ,  il  fit  placer 
'  lie  dans  le  temple  de  la  Concorde, 
bien  la  rbomroe  qui  avail  tou- 
)  to  boudie  le  proverbe :  Hdte'toi 


ientemeni,  et  cet  autre  :  7\i  arriveras 
assez  t6t  si  tu  arrives.  Ea  Tann^  3G, 
Antoinefit  en  Syrie  quelques  pr^paratifs 
que  Ctepdtre  ne  Id  permit  pas  d*acbe- 
ver.  K  les  recommen^  I'annM  suivaDte^ 
et  fit  une  courte  expMtion  en  Arm6- 
niCi  dont  le  roi ,  ^r  conjurer  rorajB;e , 
se  rendit  Ii  une  invitation  d'Antome. 
A  peine  dans  son  camp,  il  fut  saisi  et 
traM,  charge  de  cfaatM  d*or,  k  Alexan- 
dria,  01^  Antoine  entra  en  triomphe, 
comroe  dans  la  capitals  de  I'Orient. 
Rome  s'offensa  de  eette  atteinte  ii 
acs  droits;  mais  Antoine  avait  oubll^ 
qull  toit' Remain.  II  donna  le  titre  de 
rois  k  Alexandre  et  k  Ptol^m6e ,  les  iteux 
fils  qu'il  avait  eos  de  dtopdtre;  an  pre<» 
mier  avec  la  MMie,  TArm^e  et  le 
royaume des  Panhes».  au  seoond  avec 
la  Phenicie,  la  Gilicie  et  la  Syrie;  leur 
aoeur  Gl^pfttro  eat  pour  dot  la  CyW^ 
naique.  Puis  il  presents  les  deux  princes 
au  penple,  AJexandro  portent  la  robe 
mraiqn^  et  la  Hare,  Ptolto6e  rev  to 
du  long  manteaa  et  du  diademe  des 
suceesaenrs  d'Alexandre.  Antoine  lui- 
m£me  quitta  la  toge  pour  une  robe 
de  pourpre;  et  on  le  vit,  conune  les 
monarqoea  derOrient,  couronn6d*un 
diademe,  et  portent  an  sceptro  d'or, 
avec  le  cimetcrre  au  c6t^;  ou  oien ,  au- 
prte  de  G6opdtre,  paroourant  les  rues 
d^AlexandriCy  tantdt  comma  Osiris, 
plus  souvent  comme  Racchus,  tratn^ 
sor  un  char,  par^  de  guirlandes,  chauM6 
du  cothurne ,  une  eouronne  d'or  sur  la 
t^te  et  le  thyrse  en  main.  Pouvait-on  in- 
sulter  plus  nautement  aux  idto  et  ii  la 

goire  de  Rome  ?  Eh !  qu*il  fallait  que  le 
»oin  d'un  mattre  fdt  irop^rieux  pour 
que  Get  insens^  ait  trouv^  cent  mille 
noomies  qui  voulussent  combattro  en- 
core poujr  lui  donner  Tempirel  EsMl 
n6eessaire  d'ajouter  que  la  Gr^  et  TA- 
sie  furent  depouill^s  de  leurs  chefs- 
d'oeuvre  pour  ddcorer  la  nouvelie  capi- 
tule  de  rOrient;  que  toute  la  biblio- 
th^ue  de  Pergame ,  deux  cent  mille  vo- 
lumes, fut  transport^  h  Alexandria? 
Un  jour  cependant  il  se  souvint  de 
Rome,  et  il  n'eut  pas  bonte  defaire  de- 
mander  au  s^at  la  confirmation  de  tous 
ces  actes(1}. » 

(i)  v.  Duniy,  But,  RamaUu,  p.  335  eC 
fuiv. 
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MoRT  deSiextus  Pompbe;  oubrrbs 
souTENUES  PAR  Octave  contbe  lbs 
Iapodes,  lbs  Dalmates  et  les  Pan- 
moniens  ;  goutbrnembnt  de  romb 
ET  DE  l'Itaub.  —  U  n'est  pas  inutile 
de  rapporter  ici  la  fin  de  Sextus  Pom- 
p^.  Forc^,  oomme  noiu  I'aYons  vu, 
d*abandenaer  la  Sicile,  il  s'enfuit  da 
port  de  Mefisine  avee  dix-sept  vaisseaux. 
Son  projet  a?ait  ^d*abord  de  se  rendre, 
sans  ddai,  aupres  d'Antoine;  mais 
qoand  il  sut  qu'OctaYe  ne  songeait  point 
a  le  poarsuivre,  il  se  mit  a  exeroer  la 
piraterie  sor  les  c6te8  de  I'ltalie  et  de  la 
Qrhct.  II  s'etablit  enfin  a  Mitylene,  ca- 
pitale  de  llle  de  Lesbos.  II  feignait 
d*attendre  Antoine ;  mais,  en  realit6,  il 
cberchait,  en  ausmentant  le  nombre  de 
ses  vaisseaux  et  de  ses  rameurs,  a  se  sub- 
stituer  au  mattre  de  TOrient.  Il  traitait 
mdme  seci^lement  avec  les  Partlies. 
Quand  Antoine  ftit  de  retour  a  Alexan- 
drie,  il  ne  re^otqu'avecdefiance  les  am- 
bassadeurs  qui  lui  avaient  et^  ^nvoy^ 
par  Sextus.  Oeja  il  avait  ordonne  a  ses 
troupes  de  le  combattre  s'il  demeurait  en 
armes  et  de  Tamener  en  £gypte.  Sextus 
ne  pouvait  rdsister.  Pour  echapper  a 
Antoine,  il  prit  le  parti  extreme  de  brd- 
ler  son  escadre,  et  de  se  diriger  avec  les 
soldats  qui  lui  restaient  vers  la  haute 
Asie.  Les  lieutenants  d'Antoine  Tarr^t^ 
rent  dans  sa  fuite,  et  le  conduisirent  a  Mi- 
let,  oil  ilfut  tue(35). 

Octavf,  de  son  odte,  n'^tait  pasrest^ 
oisif  apres  la  pacification  de  litalie  et 
de  la  Siciie.  II  avait  exero^  ses  i^ons 
dans  des  expeditions  entreprises  contre 
les  Illyriens ,  les  Dalmates  et  les  Panno- 
niens.  Lui-mdme  s'^tait  mis  k  la  t^te  des 
troupes,  et  il  donna  plusieurs  fois,  disent 
certains  historiens,  des  preuves de  bra- 
voure.  II  re^ut  trois  blessureai  au  si^e 
de  Metulum,  capitale  des  lapodes.  En 
mdme  temps,  Messala ,  son  lieutenant, 
domptait  les  Salasses  qui  habitaient  la 
vall^  d'Aoste.  La  guerre  occupa  ainsi ' 
Octave  pendant  trois  ans  (36-33). 

L*Itaue  jouissait  alors  d*un  profond 
repos :  les  pirates  avaient  cess^  de  rava- 
ger  ses  c6tes,  et  les  bandes  armees  qui  la 
paroouraient  dans  tous  les  sens  avaient 
eie  exterminees.  Rome  prenait  aussi  un 
nouvel  aspect,  et  s'embellissait  de  nou- 
veaux  Minces.  Ces  cliangements  6taient 
dus ,  en  grande  partie ,  k  M^ene  et  h 


Agrippa;  mais  les  populations  attfk 
buaient  volontiers  a  o!ctave  tous  " 
bienfaits  de  I'ordre  et  de  la  paii. 

RuPTURB  brtrb  Octave  it 
TOiNB.  —  Octave  ne  n^tigeait 
occasion  de  perdre  Antoine  dans  I 
nion  des  Italiens.  II  faisait  drculeri 
Rome ,  sans  se  montrer  et  sans 
lui-m6me,  toos  les  bruits  que  des 
d^vouds  avaient  recueillis  en  Oneot^ 
Alexandrie.  II  ne  recula  pas  mteei 
vant  rhumiliation  de  sa  famille 
perdre  son  rival.  Oetavie  lui  avait^ 
mand^  l*autorisation  de  rejoindre / 
6poux  :  il  la  lui  accords  sans 
persuade  qu'elle  serait  repouece 
Antoine.  C^ui-d,  en  efret,qui  ne 
plus  alors  que  Cl^op^tre,  ordonnai 
tavie  de  retourner  a  Rome.  Octate 
seillait  k  sa  sceur  d^abandonner  U 
son  d'Antoine,  et  de  vivre  oommea 
n*avait  plus  dMpoux  :  elle  repo 
conseil,etcontinua  a  prodiguerses 
non-seulement  k  ses  propres  eii 
mais  encore  k  ceux  qui  etatent  vbH 
Fulvie. 

Antoine  avait  demandeune  pa 
la  d6pouille  de  L^pidus.  Octave    . 
dit  avec  ironie  qu'il  partaj;erait  avce 
toine  lorsque  celui-d  lui  oederait 
part  de  ses  conqu^tes.*  De  lii  une 
testation  oui  fiit  port^  devant  ler 
Les  amis  d'Antoine  ^ient  encoie 
breux  k  Rome.  Parmi  eux 
guaient  les  deux  consuls  Cn.  Do 
Ahenobarbus  et  C.  Sosius  (33).  ^ 
ne  parvint  a  leur  imposer  silence 
les  mena^nt  de  Cairo  connattre  les 
velles  qo'ils  avaient  recues  d'Alr*^ 
et  que  jusque  alors  ils  avaient  c 
public.  Domitius  et  Sosius  s* 
de  Rome ,  et  plusieurs  senateun 
rent  leur  exemple. 

Domitius  rejoignit  Antoine  a 
C6tait  1^  que  se  taisaieiit  les 
de  la  guerre.  Canidius  y  avait 
bl^  seize  l^ons.  Domitius  c~ 
vain  de  renvoyer  CItopltre 
La  reine,  pour  soustralie  pent-tec 
toine  a  rinfluence  des  hommes  de 
Pentratna  dans  llle  de  Samos , 
Tenivra  de  f§tes  et  de  plaisirs.  De 
vinrent  a  Atbenes ,  ou  fut 
divorce  avec  Oetavie. 

Octave  tira  bient6t  vengeance 
affront  en  lisant  dans  le  s^t  et 
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|Miple  l6  testament  d*Antoine.  II  avait 
i  instruit  de  ^es  principales  disposi- 
I  par  Titius  et  Plancus,  qui  Tavaient 
'  comme  ttooins.  11  avait  i\i  ap- 
^  Rome  par  ordre  d'Antoine  et 
^  dans  le  temple  de  Vesta.  Octave 
a  pas  a  saisir  dans  ce  sanctuaire 
ce  testamei^t  aui  devait  exciter 
ignation  de  tous  les  Remains.  An- 
y  d^arait  que  Clarion  ^tait  flis 
m«  de  C^ar  et  de  Cl^opdtre;  il 
aux  enCants  que  lui-m^me  il  avait 
*elle  des  dons  immenses ,  et  il  or- 
it  que  dans  le  cas  m^me  ou  il 
rrait  a  Rome  son  corps,  apres  avoir 
dans  la  place  publique  les  derniers 
urs,  fdt  transport^  a  Alexaodrie  et 
aCl^opiltre,  par  les  mains  de  la- 
il  Toulait  £tre  enseveli. 

de  tant  de  folies,  les  amis 

ina  firent  un  dernier  effort  pour 

her  a  QeopAtre.  lis  firent  parti  r 

ius ,  qui  oevait  lui  porter  leurs 

lis  et  m^me  leurs  prieres.  La  reine 

pr^venue  :  G^miuius  ne  put  avoir 

nee  d*Antoine.  Seulement  dans  un 

net  on  lui  demanda  brusquement 

'  t  de  son  voyage :  «  Je  pense, dit- 

\  tout  ira  bien  si  Ton  renvoie  Cieo- 

en  £gypte.  »  Celle-ci,  irrit^e^  s'6- 

; «  Tu  as  bien  fait  de  dire  la  v6rit6 

t*y  faire  contraindre  par  les  tor* 

»  Geminius,  effray^,  s'enfuit  peu 

rs  apres,  et  retouma  li  Rome. 

us  ceux  qui  environnaient  Antoine 

lent  courage.  Deja  Titius  et  Plancus 

lent  abandonne.  lis  furent  bientot 

parM.  SilanusetQ.  Dellius.  Le 

.  it  parut  favorable  a  Octave.  II  ob- 

uo  oecret  qui  privait  Antoine  du 

t  qui  lui  avait  et^  reserve  pour 

suivante  et  de  la  puissance  trium- 

Cependant  il  ne  lefit  point  decla- 

emi  public.  Od  prit,  il  est  vrai , 

la  Ville  Inhabit  de  guerre ;  mais  on 

a  de  dire  que  Ton  se  pr^parait  seu- 

a  combattre  CleopAtre. 
toine  s'^taitperdu  parseslenteurs. 
phese,  ou  il  avait  rassemble  ses 
ippea,  il  s'^taitport^  brusquement sur 
pie.  Octave  n  aurait  pu  lui  roister. 
pi  il  avait  et6  arrdt6  par  Cleopdtre,  ct 
itomne  ^tait  d^j^  arrive  quaod  il  se 
l^eotadevantCorcyre.  II  crut  prudent 
MIendre  encore  :  apr^  s'^tre  retire 
rs  le  Peloponese,  il  aistribua  ses  trou- 
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pes  en  divers  eantonnements,  et  lui- 
m^me  passa  Tbiver  a  Palras. 

Au  commencement  de  Tann^  3 1,  Oc- 
tave iprit  possession  du  consulat  avec 
Vai^ius  Messala  Corvfnus.  II  attendit, 
comme  Antoine,  pour  se  mettre  en  cam- 
pa^e  le  retour  de  la  belle  saison.  Au 
prmtemps,  il  sortit  du  port  de  Brindes 
avec  ses  troupes.  Agrippa  Tavait  de- 
vance  avec  une  nombreuse  escadre.  Ce 
general,  qui  avait  re^u  ordre  de  surveiUer 
et  dlnqui^ter  I'ennemi,  s^etait  port6  sur 
lesc6tes  de  la  Grece;  il  avait  fait  plo- 
sieurs  descentes ,  et  s^etait  rendu  maltre 
de  Metbone,  ville  forte  du  P6loponese. 
Peu  de  temps  apres  il  s^empara  d^un 
grand  convoi  qui  arrivait  a  Antoine  de 
la  Syrie  et  de  r£gypte. 

Octave  d^barqua  ses  legions  au  pied 
des  monts  C^rauniens,  etilles  fit  denier, 
le  long  de  la  cdte,  iusqu*au  golfe  d*Am- 
bracie.  Pour  lui,  il  resta  sur  sa  flotte, 
qu'il  dirigea  vers  le  promontoire  d'Ac* 
tium.  II  croyait  surprendre  Antoine; 
mais  celui-ci  s'^nt  prepare  a  lebien  re- 
cevoir,  il  rejoignit  ses  l^ions,  qu*il  6ta- 
blit  dans  un  camp  sur  la  c6te  septen- 
trionale  du  golfe  aAmbracie.  Ce  fut  en 
eet  endroit  qu*il  bStit,  plus  tard ,  la  villc 
de  Nicopolis.  L'arm^e  ennemie  se  tenait 
sur  la  plage  opposde ,  et  n*6tait  s^par^s 
du  camp  d'Octave  que  par  la  largeur  du 
golfe.  Antoine  avait  sous  ses  ordres  cent 
milie  hommes  de  pied  et  douze  mille 
chevaux ;  sa  flotte  se  composait  de  cinq 
cents  vaisseaux.  Octave  6tait  moins  fort : 
quatre*vin^  mille  l^ionnaires  et  douze 
mille  cavaliers.  Il  n*avait  gue  deux  cent 
cinquante  vaisseaux;  mais  ils  ^taient 
bien  sup^rieurs  k  ceux  d'Antoine.  Tout 
TEmpire  s'^Uit  6branl6  pour  cette  ^rande 
bataille  que  TOrient  allait  livrer  a  I'Oo- 
cident. 

Bataillk  n'AcTiuM.  —  «  Les  deux 
armees ,  dit  un  bistorien  moderne  qui 
s'est  enviroun^  ici  de  tous  les  t^moigna- 
ees  des  auteurs  anciens,  resterent  asses 
jongtemps  en  presence  sans  qu*Octave 
pdt  parvenir  a  engager  une  bataille,  quoi- 
qu*ii  necess^tde  Toffrir  a  Antoine.  line 
m^me  raison  les  d^terminalt,  I'nn  k  vou- 
loir  combattre,  Tautre  a  le  refuser. 
Les  troupes  d'Antoine  n'^taient  pas  en* 
core  toutes  rassembl^s ,  et  il  avait  le 
mSme  int^r^t  a  attendre  ceUes  qui  lui 
manquaient  que  son  adversaire  k  les 
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pr^venir.  Tout  se  reduisit  done  pendant 
un  temps  a  des  escarmooches,  a  de  pe- 
tits  combats  de  cavalerie ,  a  des  prises 
de  vais^icaux  de  charge,  sans  aucune 
action  qai  puisse  passer  pour  importante. 
Lorsque  Antoine  eut  toutes  ses  troupes 
r^unies,  tl  montra  pius  de  conOance.  II 

f>assa  avec'une  nartie  de  son  armie  sur 
a  cdte  ou  etait  rennemi,  et  il  y  dressa 
un  camp ,  laissant  neanmoins  ses  prin- 
cipales  rorces  dans  son  ancien  camp  au- 
pres  d*Actium.  Alors  Octave  ralentit 
cette  grande  ardeur  a  presser  le  combat : 
mais  pendant  qu*ii  se  tenait  lui-m^me 
tranquille,  il  ut  agir  des  detachemeuts 
ef  parterre  et  par  nier.  Pour  mettre  An- 
toine en  inauietude^etrobliger^s^iUtait 
possible,  d  abandon ner  les  postes  qu*il 
occupait,  Octave  envoya  differents  corps 
tie  troupes  en  Grece  et  en  Mac^doine; 
et  Agrippa ,  par  son  ordre ,  s*^tant  mis 
a  la  t^te  d'une  puissante  escadre ,  s'em- 
para  de  Leucade  et  des  vaisseaux  qu*il  y 
trouva,  soumit  Patras  et  mSme  Co- 
rinthe. 

«  Ces  suec^  d' A  gri  ppa  eommencerent 
a  faire  pencher  la  balance,  et  ^branl^rent 
ia  ttdelit^  de  plusieurs  des  partisans 
d'Antoine.  Les  desertions  devinrent  fr^- 
quentes  dans  son  arm^,  et  d'illustres 
personnages,  telsque  Philadelphe,  roi 
(les  Papblagoniens,  Amyntas,  roi  des  Ga- 
latea ,  le  quitt^rent  pour  passer  dans  le 
camp  ennemi.  Mais  il  n'y  eut  personne 
dont  ie  changement  de  parti  lui  fOt 
pius  sensible  que  eelui  de  Domitius 
Ah6nobarbu5.  CT^tait  de  tous  les  parti- 
sans  d' Antoine  le  plus  distingii^  par  sa 
naissanoe,  par  son  rang,  par  r61^vation 
de  son  couraee.  H  se  donnait  a  Octare 
en  haine  de  Creopfitre.  Antoine  se  mon<* 
tra  gen^reux  a  son  ^.gard ;  il  lui  renToya 
ses  equipages  et  tout  oe  qui  lui  avait 
dppartenu.  Domitius  monrut  pea  apres, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  rendre  aucan 
service  h  Octave.  La  multitude  des  de- 
aertions  aigrit  Tesprit  d' Antoine ,  et  le 
porta  k  ia  cruaut^.  Sur  des  sovlp^ns 
bien  on  mal  fondes,  il  Gt  p^rir  dans  les 
tourments  Jamblichus,  roi  ou  prince 
d'one  contf^  de  TArabie,  et  il  iivra  un 
aenateur,  nouim6  Q.  Postumioa,  &  la 
fureur  d^nn  nombre  de  forcen^ ,  qui , 
eornme  des  b^tes  f^oces,  le  d^ebirerent 
etle  mirent  en  pieces.  Les  chagrins d* An* 
toine  s*^endirent]usquesur  Cleop^tre 


et  il  entra  en  d^Gance  contra  eUe. 
une  de  ces  vicissitudes  que  pi 
d^ordinaireles  passions  vioientes,  ii 
d*un  exces  a  Tautre ,  et  celle  a  ' 
il  avait  soumis  toutes  ses  volont^lili 
viiit  suspectedu  noir  dessein  de  leJ 
p^rir  par  le  poison. 

«  Dans  ce  mSme  temps,  il  lai 
quelques  nouvelles  pertes,  qui 
terent  ses  inouitodes.  Sosius,ay»iti 
ga^^  on  combat  naval ,  fut  batta , 
roi  Tarcondimotus  y  perdit  la  vie.  I 
toine  lui-ni£me  ne  reussit  pas  m 
dans  une  petite  action  de  cavaleriej 
il  se  trouTa  en  personne.  Enfio,  il 
rut  risque  d*£tre  enlev^  ^.de 
au  pouvoir  d'Octave.  Void  coi 
la  cnose  arriva.  II  se  tenaitpresdel 
nemi,  dans  le  camp  qn'il  avatt  etaiil 
la  c6te  septentrionale  da  golfe,lt| 
passait  souvent  sans  beaueoap  de 
caution  de  ce  camp  k  sa  flotte,  se 
sur  des  lignes  palissadees,  quiassor 
la  communication  it  Tun  avec  h 
Octave  en  fiit  averti ,  et  il  piafs  ooei 
buscade ,  qui  ne  manqoa  AnUiiM 
d'un  instant,  car  celui  qui lepi" 
imniediatement  fut  pris,  et  U ' 
ne  se  sauva  qu'avec  peine.  Cette 
ture  le  d6termina  a  retouroerdaosj 
ancien  camp,  au  pied  du  proi 
d'Actium.  lit,  voyant  que  sei 
deperissaient  de  jour  en  jour,  et  j 
d*ciilleurs  la  disette  commmqaiti 
mettre  dans  son  armee,  il  en 
qu*il  devait  chaii^  enti^renent 
plan  de  guerre,  et  il  tint  an  grand' 
sell  pour  d^libiirer  sur  ee  quil 
nait  de  faire  en  pareilieeonjoBCtore. 

«  Antoine  avait  bien  plasde 
de  mettre  sa  confianoe  en  ses 
exercees  par  lant  de  combats,  qoe^ 
une  flotte  mal  ^uipda,  mal  Mrn^j 
qui  jusqae^a  n^avait  r6ttssi  eonea. 
tait  aussi  le  sentiment  de  CanidiBi,* 
k  Tapproche  du  danjeer,  onbM 
complaisances  pour  Gi^opditre, 
lait  a  song^n^ral  de  renvoyer  eettei 
cease,  et  de  se  retirer  ea  ThfieeM^ 
Macedoine  poor  y  vider  la  qoeretiei 
une  bataille  en  plane  campigoe.  I 
pr^ntait  qu'en  ee  cas  Dieeo^ni^ 
Getes,  promettait  de  puiaBaatsi  ^ 
et  qu'apr^s  tout  il  nVtait  point 
teux  d  abandonner  la  mer  a  OcUv^j 
qui  les  guerres  contre  Sextus 
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doDO^.  mojen  d'acqa^rir  At 
Rlet^dansla  marine,  maisqu'il  serait 
[Strange  qu'Antoine ,  qui  avail  une 
1e  exp^ience  dans  les  combats 
[lerre,  ne  profiUt  point  de  la  force, 
^mbre  et  du  courage  de  ses  legions, 
raisons  (i  sol  ides  auraient  assur^- 
feit  impression  sar  Antoine,  s'll 
M  encore  capable  de  se  decider 
i^me;  mais  il  ne  yoyait  que  par 
de  Ci^op^tre,  et  il  de  se  d^ter- 
at  que  par  ses  ordres.  Cette  artifi- 
""  pnncAsse,  qui  ne  songeait  qu'a  ses 
propres,  voulaitab^lumentune 
lena?aie,.envisageant  non  pas  ce 
irrait  lire  plu&utUe  pour  vaiucre, 
f  ce  qui  lui  procurerait  une  fuite 
rompte  et  plus  aisee  en  eas  de 
U  tilt  done  resolu  que  Ton 
^'tieodrait  a  eombattre  sur  mer ;  et 
le  Dorobre  des  matelots  et  des 
d'Antoine  ne  suffisait  pas  ill 
ip  prto  pour  ses  vaisseaux ,  il  Ot 
»U  oe  ses  meilleurs  bdtiments,  et 
tout  lereste.  Sa  flotte  se  troura 
ledaite  k  eeot  soixante-dix  yais* 
qni  n'ayaieot  |»as  m^me  leur  ^oi- 
i^omplet.  En  y  ijoutant  lessoixante 
de  G^opAtre,  il  6tait  encore  in- 
ir  a  son  ennemi,  qui  avait  deux 
tonquante  vaisseaux.  Mais,  comme 
"^ens  etaient  plus  grands  et  plus 
de  bord,  il  eomptait  que  cet  avan- 
suppl^rait  k  ce  qui  lui  manquait 
^te  du  nombre.  11  embarqua  sur 
(ilottevinfftmllle  soldats  l^onnai- 
liC  deax  mille  tireurs  d*arcs,sans  ou- 
'dV  &ire  mooter  Jes  premiers  et  les 
ilfustres  de  ceux  qu*il  avait  avec 
ri^n  qu'il  leur  fdt  plus  difBcile  de 
du  c6x€  de  rennemi ,  s*ils  ^talent 
d*imiter  Texempie  que  plusieurs 
leuT  avaieot  donn^. 
On  rapporte  que  pendant  Terobar- 
it,  un  vieux  centurion  de  tout 
attacbe  h  Antoine,  et  qui,  ayant 
Kittii  poor  lui  et  sous  ses  yeux  en 
i  occasions,  ^ait  cribl^de  blessures, 
des  larmes  en  le  voyant  appro- 
ti  et  lui  dit :  «Pourquoi,  sans  teoir 
"npte  de  ces  blessures  que  j'ai  re- 
en  combat tant  sous  tes  ordres , 
de  cette- ^p^  qui  t*a  si  bien  servi, 
~»-ta  tes  esperanoes  dans  un  bois 
ate?  Laisse  les  Cgyptiens  et  les 
midens  eombattre  sur  mer ;  mais, 


«  pour  nous,  la  terre  estnotre  ^^ment. 
•  Donne-nous  cette  terre,  sur  laquelle 
«  nous  somroes  aeeoutuin^s  k  combat- 
«  tre  de  pied  ferme,  prte  k  vaincre  ou 
«  k  mourir.  »  A  ce  disoours  Antoine 
ne  r^pondit  rien ;  mats,  prenant  un  aif 
de  s^renite,  etfaisant  sigpue  de  la  main 
au  centurion  d*avoir  bon  courage,  ils*^ 
loigna.  II  recommandait  k  cet  offider 
uneconfiance  qu*il  n*avait  pas  lui-mfaie ; 
et  Ton  remarqua  que  les  pilotes ,  vou- 
lant  laisser  les  voiles  k  terre,  parce  que 
les  ramessuffisaient  pour  le  combat,  il 
ordonna  qu'on  les  portAt  dans  les  vais- 
seaux ,  sous  le  pr6texte  qn*il  ne  fallait 
pas  qu'un  seul  des  ennemis  pdt  leur 
echapper  par  la  fuite.  Octave  nt  de  son 
96U  les  apprto  du  combat.  Mais,  mal*- 
gr^  la  disposition  ou  etaient  les  deux 
g6n^raux  a'en  venir  aux  mains,  pendant 
quatre  jours  le  gros  temps  les  en  em- 
p^a.  Enfio,  le  dnqui^me  jour,  qui 
etait  le  7  septembre,  les  deux  flottes 
s*^branl^rent.  Antoine  rangea  ses  vais- 
seaux a  Fentr^e  du  golfe  d' Ambrade,  don- 
nant  le  oommandement  de  Taile  droite 
k  GelliuB  Publicola,  eelui  de  la  gauche 
k  Sosius,  et  confiant  le  centre  k  M.  Oc- 
tavius  et  k  M.  Instdus*  Pour  lui,  il  se 
rterva  le  soin  dialler  partout  oik  sa  ph^- 
sence  serait  n^cessaire.  Octave,  prenant 
le  large ,  s'^teodit  en  face  de  la  flotte 
d'Antoine.  Ses  lieutenants ^taientBLLu- 
rius  k  la  droite,  L.  Arruntius  k  Ja  gau- 
che, subordonn^s  tous  deux  a  Agrippa, 
qui  commandait  en  chef,  et  sur  qui  de* 
vait  rouler  toute  Taction. 

«  Les  deux  armies  de  terre ,  specta* 
trices  du  combat,  Etaient  rangte  sur 
les  hva^ ,  celle  d* Antoine  command^ 
par  Canidius,  cdle  d'Octavepar  Statilius 
Taurus  :  puissant  encouragement  pour 
les  deux  flottes  qui  allaient  se  battre. 
Quoique  Antoine  offrtt  la  bataille,  il 
n'avait  pas  dessdn  d'attaouer.  II  avait 
recommand^  k  ceux  qui  presidaient  k  la 
manceuvre  d*attendre  Tennemi  sans 
faire  aucun  mouvement,  se  prtouHoa- 
nant  oontre  les  6oudls  et  les  bas-fonds, 
et  ses  soldats  avaieot  ordre  de  se  battre 
de  la  m£me  fa^on  que  8*ils  enssent  4A6 
en  terre  ferme,  et  de  r^rder  leurs  vaia» 
seaux  eomme  des  dtadellea  qu*ils  au** 
raient  a  d^fendre  contre  une  troupe 
d*assaillantB.  Octave,  en  parcourant  tou- 
tes  les  diTisions  de  son  arm^,  lorsqu'il 
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fut  arriTe  k  son  aile  droite,  remarqua 
avee  ^iwemeiit  la  tniii|iullite  de  la 
flette  d^Antohie;  car  de  loin  on  eAt  cm 
qu*eUe  toit  k  Fancre.  H  bc  jogea  pas  k 
propoa  d*all€r  a  rennemi  si  pr^  des 
terras,  oil  Tagilit^de  ses  Yaisseaux  et 
rbabilel^  de  ses  matdots  et  rameurs 
aaraienl  M  de  peo  d'usage ,  et  il  se 
oontenta  de  demeurcr  en  presence,  a  la 
distance  d'on  mille.  Cette  inaction  dura 
jasqu'a  audi.  Alors,  nn  vent  de  mer 
s'^tant  ^i€y  les  offiders  et  lea  soMats 
d*Antoine,  impatients  d*un  delai  qui  les 
irritait,  et  se  eoofiant  en  la  grandeor  et 
en  la  foree  de  leors  bAtiments,  diran- 
lerent  leur  gauche,  et  firent  nn  mouve- 
ment  tots  rennemi.  Octaye,  pour  leur 
donner  lieu  de  s*eloigner  dsvantage  du 
d^troit  etdes  terres,  ordonna  k  sa  droitc 
de  reculer  Ten  la  pleine  mer,  aOn  que 
ses  naTires ,  qui  manoeuvraient  faale- 
ment,  eussent  tout  Tespaoe  n^cessaire 
pour  assaillir  a  leur  arantage  les  lourds 
▼aisseaux  d*Antoine.  Bient5t  Taction 
oommenca.  On  se  battit  oomroe  sur 
terre,  ou,  pour  parler  plus  Juste,  c'6- 
taient  comme  des  assauts  livr^s  k  des 
forteresses;  cartroisetquatrevaisseaux 
d'OcUive  entouraient  un  de  oeux  d'An- 
tolne,  et  les  combattants  se  servaient 
de  piques,  de  bouclier8,de  longues  per- 
ches annto  de  fer  par  le  bout,  de  pots 
a  feox;  et  m^me,  du  c6t6  d*Antoine , 
comme  les  poupes  de  ses  vaisseaux  por- 
taient  des  tours  de  bois,  on  employait 
les  catapultes  ou  machines  a  lancer  les 
traits.  Tout  cela  se  passait  a  la  droite ; 
cepcndant  Agrippa  ^tendit  sa  gauche 
pour  enveiopper  Irs  ennemis.  Publicola, 
qui  lui  etait  oppose,  fut  obli^  dVn  faire 
autant,  et,  en  s'^eiidant,  il  se  separa 
pen  k  peu  du  centre,  ou  le  trouble  com* 
men^i  k  se  mettre.  Cependant  il  n*y 
avait  rien  encore  de  decide,  lorsque  tout 
d*un  coup  on  ?it  les  soixante  vaisseaax 
de  Cl^patre  prendre  la  fuite  et  traver- 
ser les  combattants ,  ayaut  les  voiles 
hauteset  cinglant  vers  le  Pdopon^.  La 
peur  sans  douteemporta  cette  princesse, 
qui  avait  tout  pr^par^  d*avance ,  et  mii, 
comme  si  elle  ne  Mt  venue  au  comoat 

?[ue  pour  fuir,  s*6tait  donn^  le  soin  de 
aire  charger  sur  ses  vaisseaux  tout  ce 
qu'elle  avait  de  plus  pr^cieux.  II  n*y  a 
rien  en  cela  de  fort  etonnant.  Mais  ce 
qui  est  inooncevable,  c'est  la  conduite 


d'Antoine  en  cette  occasion.  UnCest 
possible  d'y  reoonnaftre,  dit  PIui 
ni  leg^n^ral  d'arm^  ni  rbomiDedi 
et  de  t^.  II  sembla  mime  afoir 
le  droit  de  se  gouverner  par  sa 
propre,  et  il  vdrifia  ce  que  Poo  ( 
amants  dont  on  assure  qoe  rdme 
dans  la  personne  qu'ils  aiiMBt. ' 
s*il  edta^rombredeCleoptoe,  et 
d*obeira  tons  ses  mouvemests, 
vit  pas  phis  tot  le  vaisseaa  de  eetle 
cesse  partir  et  s'doigner,  qo'oul 
tout*  abandonnant  et  trahissaat 

S|ui  combattaient  et  qui  mounicot 
ni,  il  passadana  nnecal^ld 
derames,  aooompagneseuleoMiilde 
amis ;  il  counit  apres  edie  mu  le 
dait  et  qui  le  perdait  lin-meoie. ' 

etre,  Payant  reconnu,  fit  le?a  a 
pavilion  de  son  vaisseaa.  fly' 
ety  entra  sans  la  voir  ni  entee  vi. 
mlt  a  la  ponpe :  il  pass  k  h 
et  la  il  demeura  assis  seal « taa 
t^  a^iecses  mains.  Gepeodastsa 
dats  combattaient  avec  nn  cooras 
^ne  d*admiration.  Uestvru  qnefH 
il  n*y  en  eut  que  pen  qui  sV-'^ 
de  sa  fuite.  Mais  Octave  neia 
pas  longtemps  ignorer.  Lrur  ai 
ment  pour  Antoine  etait  si  vU^"^ 
voulurent  point  se  rendre,  jas^*A' 
ment  od  la  mer  comm^i^aot  a  i 
de  grosses  vagues  et  a  fatiguer  Iwt 
timents,  las  de  roister  a  la  fois  ar 
nemis,  aux  vents  et  aux  Acts,  ilsse 
mirent  au  vainqueur  vers  h 
beure  du  jour.  Cinq   mille 
avaieiit  p^ri  dans  la  bataille.  • 

AUGUSTS,   BHPKBBUl 

OCTAVB  ET  LES  ABKSBS  APXBI 
BATAILLE  D^ACTIUM.  —  LeS  68f 

sont  vaincus;  Octave  a  trioiB|ilK 
le  s^nat  et  le  pi^uple,  avec  les  PeaiM 
les  dieux  de  la  patrie : 
Cum  palrUwt  popaloqiw,  ^^■"'^xii 

Des  ce  jour  (  4  septembre  31)  ^ 
adoptif  de  G^sar  est  le  v^taMe'^ 
rain  du  moude. 

(r)  Voy.  dans  Yirgile  {jEteu/, 
iqq.)  la  descriptioii  poetiqne  dc 
d*ActiiiB. 
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Antoioe,!!  est  vrai,  conserrait  encore 

forees  redoutables.  II  n'aYait  perda 

w  flotte  que  ciDq  mille  soidats;  son 

1^  de  terre  n^avait  pas  ^6  engag^e; 

iieatenaDt  Canidius  avail  sous  ses 

dix-neuf  legions  et  douze  mille 

ux.  Mais  Tamant  de  Cl^opdtre, 

frapp^  de  folie,  s*etait  abandonn^ 

JD&ne  au  milieu  du  combat :  il  fuvait 

r£gypte.  Canidius  se  lassa  de  rat- 

e;  au  bout  de  sept  jours ,  il  fit  sa 

mission;  plus  de  cent  mille  hommes 

nt  a?ee  lui  du  cdte  d*Octave. 

«  Le  vain^ueur  montra  beaucoup  de 

iaence,  •  mctoria  fuU  clementUsima, 

Yelleius  Paterculus.  Pourtant  les  rois 

6taient  venus  au  secours  d'Antoine 

t  traits  avec  s6v6rite.  Un  grand 

re  de  sdnateurs  et  de  chevaliers 

ant  de  leur  fortune ,  ou  m^me  de 

t£te,  leur  alliance  avec  les  enneniis 

Kome.  Plttsieurscitdsperdirent  leurs 

filegesmuoicipaux  et  furent  condam- 

a  de  fortes  contributions. 
tJn  des  premiers  soins  d'Octave  fut 
lidls^ierser  une  partie  des  troupes  dont 
.4&lte  d'Antoine  et  la  soumission  de 
idius  avaient  concentr<§  en  ses  mains 
ipfrilleux  commandement.  II  renvoya 
f^rans  en  Italic,  et  r^partit  le  reste 
ses  forces  dans  d'autres  provinces. 
Boldats  qu'il  ^arda  sous  les  armes, 
tant  sur  le  pillage  de  r£gypte,  se 
nten  repos.  Ceux  qui  recurent  leurs 
is  sans  toucher  de  r^mpense  ne 
rent  pas  k  s'agiter.  Pour  pr^venir 
•  danger  des  ^meutes  militaires  il  fal- 
it  une  main  ferme  et  vigoureuse.  Oc- 
tave avait  confix  h.  M^ne  Fadministra- 
Ikm  de  Rome  et  de  Tltalie.  11  craignit 
|ue  les  soidats  n'eussent  point  assez  de 
respect  pour  un  chevalier  pen  habitue  a 
b  guerre.  11  adjoignit^  M^cene  Agrippa, 
bvainqueur  d'Actium. 
[^Mal^re  ces precautions,  il  fut  bientdt 
mpele  lui-meme  par  la  nouvelle  d'un 
NMilevement.  II  partit  de  Samos  et  de- 
barqua  a  Brindes  dans  I'hiver  de  Tan  30. 

I  n^eut  pas  a  pousser  plus  loin  sa  mar- 
{lie.  Tout  le  sdnat,  les  chevaliers,,  uue 
|rande  partie  du  peuple  vinrent  a  sa 
tenoontre.  Cetait  un  entratnement  g6- 
liiral.  Les  soidats  eux-m^mes  suivirent 
hfoule,  et  se  prdsenterent  devant  Cesar. 

II  les  traita  avec  douceur,  distribMant 
MIX  uns  de  Targent,  aux  autres  des  ter- 


res.  II  donna  a  ses  plus  d^voues  eompa- 
gnons  quelques  villes  d'ltalie  qui  avaient 
suivi  le  parti  d'Antoine ;  les  habitants  de 
ces  malbeureuses  cit^  furent  transpor- 
t's a  Dyrrachium ,  a  Phil ipp^s,  etc.  Oc- 
tave n*avait  pas  assez  d^argent  pour  rem- 
plir  toutes  ses  promesses  envers  Tar- 
m^.  II  mit  en  vente  ses  biens  et  ceuJt  de 
ses  amis ;  mais  il  ne  se  presenta  point 
d'acheteurs ;  Teffet  n*en  etait  pas  moins 
produit  :  les  v6t'rans  attenairent  pa- 
tiemroent  la  conqu^te  de  r£gypte.  Au 
bout  d*un  mois ,  Octave  put  quitter 
Brindes  et  se  inettre  a  la  poursuite 
d'Antoine. 

OCTAVB    A    LA     POUBSUITB    D'AN- 

TOiNE.  —  Antoine  et  C16opdtre  avaient 
gagn'  ensemble  la  cdte  d^Afrigue;  ils 
s'etaient  s^par^  k  Paroetonium.  La  reine 
s'^tait  rendue  a  Alexandrie  dans  tout 
1  appareil  du  triomphe.  Des  son  retour, 
elle  s'^tait  debarrass(ge ,  par  le  fer  et  le 
poison,  de  tous  ses  ennemis;  elle  avait 
confisqu'  les  biens  de  ses  victimes  et 
enlev6  les  tr6sors  des  temples.  Antoine 
errait  dans  les  d^rts  de  la  Cyr^naique 
et  de  r£gypte.  Apr^  la  trahison  de  son 
lieutenant  Pinarius  Scarpus,  qui  com- 
mandait  Tarmee  d'Afrique,  il  prit  le 
chemin  d' Alexandrie,  et  alia  reioindre 
Cleoj[»Atre.  II  ne  lui  restait  plus  dralli^; 
rOnent  avait  abandonne  une  cause 
perdue. 

Le  vaincu  d'Actium,  arriv'  en  £gypte, 
sembla  reprendre  un  instant  courage 
et  se  roidir  contre  la  fortune.  Avec  la 
flotte  et  I'arm^  de  Cl^pAtre,  il  son- 
geait  a  se  d'fendre  sur  les  bords  du  Nil. 
En  cas  de  revers ,  il  voulait  se  r^gier 
ou  en  Espagne  ou  dans  la  mer  Roujje. 
La  reine  fit  transporter,  k  travers  Tis- 
thme  de  Suez,  quelques  vaisseaux  et  une 
partie  de  ses  triors.  Mais  les  Arabes 
s'empar^rent  de  cette  ricbe  proie.  An- 
toine reconnut  rinutilif  deses  desseins ; 
forc6  d'ob^ir  aux  conseils  de  la  pru- 
dence, il  implora  la  magnanimity  aOe- 
tave ,  et  demanda  la  permission  de  se 
retirer  a  Athdues;  il  ne  re^ut  point  de 
r6ponse. 

Cleoptoe  avait  secr^tement  envoy' 
au  vainqueur  un  sceptre,  une  couronne 
et  un  tr6ne  roval.  La  perfidie  de  cette 
femme  devait  piaire  au  maftre  du  monde. 
Octave,  par  une  lettre  publique,  somma 
la  reine  d'£gypte  de  d'poser  le  pou- 
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voir;  maisen  secret  il  lai  promtt,  en 
^ebange  de  la  vie  d'Antoine,  la  liberty 
et  la  conservation  de  son  royaume.  Deux 
fois  encore  Antoine  essaya  de  fl^cbir  le 
eourrom  de  son  ennemi;  il  hii  livra  im 
des  meurtriers  de  G^sar,  le  s^nateur 
P.  Turullius;  il  loi  envoys  une  eraode 
quantity  d*or  et  d'argent.  Octave  fit  tuer 
Turullius,  et  recut  ies  presents  apport^ 
par  Antyilus,  nis  d* Antoine;  mais  il 
demeora  sourd  k  toute  pri^re.  II  ne  res- 
tait  au  vaincu  d*autre  ressouroe  que  Ies 
armes. 

MoBT  d^Antoihb  bt  db  Clbopa- 
tbb;  l*£otptb  pbovingb  bomainb 
( 30  av.  J.  G.  }•  —  Antoine  r^nit  sa  flotte 
et  son  armte,  et  se  dirigea  vers  Parceto- 
nium,  que  Cornelius  Gallus  venait  d'oc- 
cuper ;  il  ^houa  dans  cette  expMition , 
pendant  qu*Octave,  favorisejpar  la  trahi- 
son  de  Gl^Atre ,  s'emparait  de  Peluse 
presque  sans  ooup  ferir.  Aceouru  en 
toute  lidte  a  la  defense  d'Alexandrie , 
Tancien  lieutenant  de  G^ar  rappela, 
dans  un  brillant  combat  de  cavalerie,  sa 
gloire  pass^.  Mais  ce  premier  avantage 
n*eut  point  de  suite.  La  reine,  enfermee 
dans  une  tour  avec  toutes  ses  richesses, 
ne  soutenait  pas  la  courageuse  r^istance 
de  son  amant;  Antoine,  abandoon^  par 
Ies  £gyptiens,  n'avait  pour  appui  qu*une 
poignee  de  legionnaires.  II  provoqua  Oc* 
tave  en  combat  singulier ;  il  recut,  pour 
toute  reponse,  ce  mot  ironlque  :  «  11  y 
a  plus  d*un  chemin  qui  m^ne  a  la  mort.  » 
AjitotDC  essaya  de  mourir  en  eombat- 
tant;  il  commenQa  une  double  attaque 

Sterre  et  par  mer;  mais  Ies  galms 
ptiennes  passant  du  c6te  de  G^ar, 
la  cavalexie  fit  defection,  I'infanterie 
fut  repouss^.  L'infortun^  triumvir, 
trop  tard  convaincu  de  la  trahison  de  la 
reine ,  rentra  dans  Alexandrie.  On  vint 
lui  annoncer  que  Cl^pdtre  n'etait  plus. 
Antoine  se  souvint  du  serment  qui  unis« 
sait  Ies  inseparables  dans  la  mort;  il  avait 
promts  de  ne  pas  survivre  a  son  amante : 
il  tint  parole.  II  arme  la  main  d*un  de 
ses  esclaves,  et  lui  demande  un  dernier 
service  :  Tesclave  se  frappe  iui-m£me; 
mais  Antoine  n'h^ite  plus ;  il  se  perce 
de  son  ^p^  :  Octave  d^rmais  n'a  plus 
de  rival. 

CldopAtre  n^^tait  pas  morte ;  elle  fit 
apporter  au  pied  de  la  tour  ou  elle  s*^- 
tuit  r^ugi^  le  corps  snnglant  d'An* 


tolne,  et  le  hissa  avec  des  eordes 
une  fen^re.  Le  trimivir  respinit 
core;  son  agonic  se  termhia  hie 
entre  Ies  bras  de  la  reine.  La  fille 
Ptoltoto  songeait  peat4trei 
lir  le  priz  de  sa  trahison.  TJa 
romain ,  Procul^ius,  vint  la  d^tro 
II  p^n^tra  dans  la  tour,  eCse  saidt 
CleopAtre.  Octave  ^tait  mattre  cTAIesa^: 
drie.  II  r&ervait  la  reine  pour  T 
ment  de  son  triomphe;  il  ne  lui  j 
pas  m^me  de  se  tuer.  Elle  tou 
laisser  mourir  de  faim;  il  la  for^ 
vivre  en  la  mena^ant  de  fiapper 
fils.  "Elle  essaya  sur  le  vatnquwr# 
tium  le  pouvoir  un  peu  us6  de  ses  ^ 
mes ;  il  resta  froid  et  impassibie. 
elle  apprit  de  Gom.  Dolabella  qoe 
depart  pour  Rome ,  c'est-a-dire  jpoar 
honte  du  triompbe,  ^ait  dtode :  ' 
r^ussit  a  mourir.  On  la  trouva  sans 
Gouch^sur  un  lit  d'or,  en  oostmne 
Ge  fut  la  derniere  beritieredes  Lai^^ 
r£gypte  devint  province  romainev 
VoYAGB  d*Ogtatb  bn  Stbie;  c 

PLOT    DB    Ll^IDUS;    HOICMAGBS 
8BNAT;  BBTOUB    A  ROMB;  TBI 

(39  av.  J.  G.).  —  D^Alexandrie 
se  rendit  en  Asie  Mineore.  II  siguala 
des  bienfaits  son  passa^  dans  la  f 
que  Ies  exactions  <fAntoine  avaiest 
s^e.  Invoqu6  comme  arbitre  par  Phrair. 
et  par  Tiridate,  qui  se  dispataifiit  ii 
royaume  des  Parthes,  il  garda  \ij^ 
stricte  neutralite  :  maintenir  la  dinM 
Chez  Ies  barbares ,  c'toit  assurer  la  \a^ 
quillit(&  sur  la  rive  droite  de  TEspbtair/ 
Le  moment  6tait  mal  ohoisi  pour  ii^ 
quer  la  puissance  d'Oetave.  Le  6isj> 
L^pidus,  Marcus  L6pidus,  forma  eef» 
dant  en  Italic  un  complot  doot  Hee^ 
sut  pnftvenir  rez^cution.  M.  lipidof  ■ 
tul  Sa  mere,  Junie,  soeur  de Brfltthj 
accusee  devant  le  tribunal  du  coosullv'i 
binus ,  dut  sa  gr^ce  aux  prieres  de  «s. 
mari. 

Rome  prodiguait  au  vainquear  (TA^" 
toinc  tons  Ies  homma^es  de  la  w^"*^ 
sance  et  de  Tadulation  :  triompbe  po^ 
la  defaite  de  Gltop^tre  et  la  soaiaissiA; 
de  rEgvpte ;  jeux  soleniiels  ea  !!»►' 
neur  d'Octave ;  prieres  publiqoes  p»^ 
consacrer  I'anniversaire  de  sa  naissuKf;  j 
libations  faites  dans  Ies  repas  en  soa 
nom,  etc.,  etc.  Le  senat  iovtstitOcte*  i 
de  la  puissance  tribunitienne  pourtoaiB 
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Tie,  et  da  privilq^e  d'^teodre  a  sou 
'  son  inTioiabilit^  h  tout  citoyeo  ro- 
i.  Aa  eommeDcement  de  I'an  29,  les 
et  les  niagistrats  8*engagent 
It  a  oMir  a  tous  ses  actes ;  eo- 
loi  donne  le  droit  de  flaire  grdce. 
le  temple  de  Janus,  et  Ton  re- 
ille  Taugnre  du  salut.  La  paix  uni- 
leest  proclaro6e;or,  la  paix  mieux 
\}h  guerre  assure  k  Octave  la  domina- 
du  moDde. 

au  mois  d^aoilt  de  Tan  29  que 
fitier  de  O^sar  arriva  dans  les  murs 
lOme.  U  triompha  trois  fois,  pour 
imission  des  Dalmates,  des  Pauno- 
!^  des  lapodeSf  etc.;  pour  la  bataille 
tium,  et  pour  la  cooqu^te  de  Vt 
t.  li  distribua  aux  dtoyens  400  ses- 
par  t^te;  k  chaque  soldat,  1,000 
II  aflfranchit  les  villes  dltalie 
tribnt  de  For  coronaire.  Enfiu ,  avec 
ftfpoujlles  de  TOrient  11  acquitta  tou- 
\ms  dettes.  S'il  faut  en  croire  Dioo 
ins ,  it  y  eut  alors  taot  d^argent  k 
I,  que  les  blens-fonds  augment^rent 
leur  et  que  Tint^rSt  fut  r6duit  des 
tiers  (1).  Lesusuriers  se  plaignirent 
doute  :  D*^tait-ce  pas  assez ,  pour 
tple,  de  la  poiiipe  des  fStes  triom- 
[68  et  du  spectacle  des  combats  de 
irs?  Le  peuple  s'amusa  aux  fg* 
ibimues,  etaccueillit  sans  murmures 
1  rerolutioD  qui  portait  atteinte  aux 
ileges  du  capital.  Les  ricbesses  de 
lent  subvenaient  k  ses  plaisirs  et  k 
Lbesoins;  le  peuple  sut  jouir  de  ce 
"Me  b^neGce;  il  n  eut  pour  Octave  que 
remerelments  et  des  louaoges. 

:ate  imperaior,  gollboub  d'A- 
^padahslacensube;  bpubatioit 
sbnat;  cbns  bomain;  faybubs 
ibdbes  au  pbuplb  ;  dbsavbu  dbs 
biptions;  fbintb  abdication; 
ave  pboclahb  augustb  (29-27 
J.  C. ).  —  «  La  royaut^,  la  d^mocra- 
I  roligarchie ,  telles  avaient  ^t^  pen- 
sept  cent  vingt-cinq  ans  les  diver- 
formes  du  gouvernement  romain  : 
'Mm  de  la  roonarcbie  sont  revenus 
la  victoire  d*Octave  (2).  »  Parlerons- 
de  ce  pr^tendu  projet  d*abdication, 
Ue  discussion  engagee  entre  M^ne 
ippa,  et  rapportee  avec  tant  de  d6- 

KO  Dio.,  M,2x;  Sueton.,  August,,  4x. 
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tails  par  le  rb^teur  Dion  Cassius?  Ce 
n'est  pas  la  uue  question  s^rieuse  aux 
yeux  oe  Thistoire.  Remarauons  plutdt 
qu*en  Tan  29  Octave  re^t  le  titre  d'lm* 
perator^  c'est-a-dire  le  eoounaiideaient 
supreme  des  armte,  le  droit  de  lever  des 
troupes  et  de  d^termiuer  Tempioi  des  re* 
venus  de  r£tat.  II  sera  d^ormais  le  ebef 
militaire  de  la  r6publique,  chef  unique  et 
absolu ;  il  aura  des  gardes  dans  la  ville; 
il  portera  toujours  la  pourpre,  signe  de 
Yimperiwn^  Tous  les  pouvoirs  que  les 

g^neraux  d*arra^  possedaient  autrefois 
ans  les  camps,  il  (es  concentrera,  lui 
seul  et  pour  la  vie,  en  ses  mains,  nagu^re 
si  cruelles  et  si  redoutables.  Mais  le 
temps  du  triumvirat  etdes  proscriptions 
est  pass^;  C^sar  est  rassasie  de  ven- 
geance. 11  va  s'appliauer  k  s^uirj»  les 
Komains,  respectant  les  vieilles  formes 
de  la  r^ublique  et  ddguisant  avec  le 
soin  le  plus  habile  son  ambition,  fdiu$ 
omnimodo  ne  quern  novi  status  pcsrU' 
teret,  comme  le  dit  fort  bien  son  bio- 
grapbe  Su^tone  (1). 

La  mtoe  ann6e  (29  a  v.  J.  C.)  Oc- 
tave, consul  pour  la  cinquieme  fois,  fut 
nomme  censeur  avec  Agrippa*  II  epura 
le  s^nat,  oil  les  guerres  civiles  avaient  in- 
troduit  plus  aun  m^prisable  person- 
nage.  Sur  ses  instances,  centquatre- 
vingt-dix  s^nateurs  se  retirereut  volon< 
tairement :  ils  conservdrentquelques  pri- 
vities bonorifiques.  Le  eens  senatorial 
6tait  de  800,000  sesterces,  il  fiit  port^  k 
1,200,000.  Octave  eompl^ta  lui-mtoe  a 
ses  frais  celui  de  quelquesstoateurs  trop 
paHvres.  II  introduisit,  en  outre,  dans  le 
sdnat  des  membres  nouveaux  et  cre^  des 
families  patriciennes.  II  fut  d^fendu  a 
tout  senateur  de  francbiri  sans  ordre 
ou  sans  permission,  les  limites  de  I'lta- 
lie.  Octave,  par  toutes  ces  mesures,  pla- 

Sait  I'aristocratie  sous  son  jous,  sans  lui 
>6clarer  une  guerre  ouverte.  Il  se  fit  ins- 
crire  le  premier,  par  son  eoUegue  le  cen- 
seur Agrippa,  sur  la  liste  des  s^ateurs, 
et  fut  proclame  prince  du  s^nat.  Ce  nom 
modeste  convenait  mieux  a  sa  politique 
que  celui  de  roi  ou  de  dictateur. 

Apr^  avoir  acbev^  le  ceos  ( 29<28 )  et 
inscrit  sur  les  registre^  quatre  millions 
soixantetrois  mille  citoyeus,rempereur 
unit  Marcella,  fille  de  sa  soeur  OcUvie, 

(<}  Sueton.,  August, J  28. 
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avee  Agrippa,  le  vainqaeurd'Antoine.  11 
cetera  avee  magnificence  les  jeux  dto^ 
t^  par  le  s^nat  en  Thonneor  de  la  bataille 
d'Actium,  distribua  du  bl^  au  people,  et 
dispenaa  les  d^biteun  de  r£tat  de  payer 
lea  cr6anees  ant^rieurea  k  Tan  31.  En- 
fin,  par  an  ^it  qui  acheva  de  lui  gagner 
la  reconnaissance  des  Romains,  11  d^- 
aavDua  publiqnement  tous  les  actes  du 
triumvirat.  (/est  aprea  avoir  ainsi  as- 
sure soKdement  la  durde  de  son  pou- 
▼oir,  quMI  vint,  le  7  Janvier  (37),  jouer 
dans  la  Curie  une  scene  a  grand  effet. 
I^omm^  consul  pour  la  septieme  fois,  il 
d^lara,  devant  le  s^nat  assemble,  qu'il 
d^posait  tous  ses  titres  de  comraande- 
ment  et  qu*il  rentraitdans  la  condition 
priv^.  Les  roles  6taient  prepares  d'a- 
vance.  Octave  fut  forc^  d'accepter ,  tnal* 
ffr6  lui,  mais  pour  dix  annees  seulement, 
la  confirmation  de  son  autorit^  souve- 
raine.  Les  s^nateurs,  en  I'investissant  du 
proconsulat ,  lui  avaient  livr^  toutes  les 
provinces;  il  refusa  de  se  charger  d'un 
tel  fardeau,  si  le  senat  ne  partageait  avec 
lui  Tadministration  du  monde.  L'empe- 
reur,  chef  des  arm^,  ne  consentit  k 
garder  que  les  provinces  remuantes  ou 
▼oisines  des  barbares.  Tant  de  d^int^- 
resaement  m^ritait  une  recompense :  Oc- 
tave fut  prociam^  Augusta  (27  av.  J.  C. ). 

VOYAGB  D*AUOUSTB  BN  GaULB  BT 
BN  ESPAGNB;   il  BST  IVOHMB  TBIBUN 

DU  PEUPLB  (28  av.  J.  C.)»  —  L'ordre 
etait  assure  h  Rome  et  dans  I'ltalie.  Au- 
guste  partit  pour  visiter  la  Gaule  et  TEs- 
pagne.  II  tint  a  Narbonne  une  assembl6e 
gen^rale  des  deputes  des  peuples  gau- 
lois;  il  ordonna  de  dresser  le  cadastre 
des  provinces  oonquises  par  Cdsar.  La 
Loire  fut  assignee  pour  limite  a  TAqui- 
taine,  bomee  alors  par  la  Garonne  (27). 
Le  voyage  d'Octave  en  Espagne(26)  fut 
une  campagne  meurtri^re;  nous  parle- 
rons  ailleurs  de  cette  expedition.  Apres  la 
reduction  des  Cantabres  et  des  Astures, 
Fempereur  reprit  la  route  de  Rome  (24). 
II  etait  atteint  d'une  grave  maladie,  qui 
mit  ses  jours  en  peril  et  qui  lui  valut  un 
nouvel  accroissement  d^honneurs  et  de 
puissance.  Avant  son  retour  le  senat 
s'etait  engage  par  serment  a  confirmer 
tous  ses  actes ,  et,  si  nous  en  croyons 
Dion  Cassius ,  il  Favait  mdme  dispense 
d*obeir  aux  lois.  Jibere,  fils  de  Livie, 
avaitete  designe  pour  la  questure.  Mar- 


cellus,  neveu  et  gendre  d'AQ0iste,ml 
obtenu  la  faveur  de  briguer  le  covrf 
dix  ans  avant  T^e  present  Line 4 
rempereur  etait  menacee;  apres  vm 
reuni  pres  de  lui  les  magislnls  et  hi 
principaux  senateurs  et  cbevalicff,! 
remit  a  Pison  les  registres  qui  editor 
naieut  retat  des  forces  et  des  leieHl 
de  la  republique,  et  donna  sob  womi 
Agrippa :  son  heritage  n*etait  pas  eMM 
ouvert.  Auguste  ecfaappadelaiiHirt|mr 
recevoir,  avec  le  titre  de  tribo&dapes* 
pie,  une  autorite  inviolable  etsacfee(2l^ 
Consul  pour  la  onzieme  fois,  il  ntit 
abdique  en  faveor  d'un  aodeo  amk 
Brutus  :  ce  trait  de  politique  ooosoik 
son  pouvoir  plus  que  n*auraitfaittti#- 
cret  du  senat.  Cetait  avec  rassenbiKit 
du  peuple  qu'il  allait  r^uersaosctf* 
trdle  sur  le  monde  soumis  et  padtt: 
il  n'avait  pas  besoin  de  titres  ooaf^a. 

PbSTB  BT  FAMIHB  BR  iTALIi;  IM- 
YEMBIIT  POPULAIBB  A  ROMB;  AV* 
GUSTE  BBFUSBLA  DICTATOUi^lL 
J.  C);  MBSDBBS  BTTRAVAOIfi'CI^ 
LITB    PUBLIQUE.   —  ViH  22  filtjg* 

ritalie  une  annee  fuoeste.  Le  w 
avait  deborde  et  Ton  se  profDeoaitei 
bateau  dans  les  rues  de  Rome;  la  f»' 
dre  tomba  plusieurs  fois,  etfrai^dtfi. 
le  Pantheon  la  statue  d'Octave.  C« 
terrible  contagion  d^lait  toute  fi^ 
lie,  et  les  champs  restaieat  sau » 
tiire.  Contre  la  peste  et  la  faisioe,* 
peuple  vil  et  superstitieux  tfinap* 
point  d'autre  remede  qae  d'innstir  A** 
guste  de  la  dictature.  Auguste  aW 
point  consul  et  n 'avait  point oufotl^ 
nee  sous  ses  auspices  :  telle  etiilk 
cause  qui  avait  exate  contre  RoBieh*. 
lere  des  dieux.  La  multitude sesofde^ 
elle  entoura  la  Curie,  et  meaa^den^ 
cendier  si  les  senateurs  ne  procbiMi^ 

I»as  le  prince  dictateur.  Auguste  rw 
es  vingt-quatre  Csiisceaux :  il  sesoi*^ 
nait  des  ides  de  mars.  Toutes  te*: 
tances,  toutes  les  prieresfureatipam 
il  repoussa  un  titre  odieux,qui  n'ajotf 
rien  k  sa  puissance;  mais  il  acecfts* 
surintendanCedes  vivres,etetablitpii^ 
la  distribution  du  hie  des  dnumnisckff- 
sis  annuellement  parmi  les  aodeiBj^. 
teurs.  II  donna  beaucoup  de  sola  a  ivj 
ministration  de  la  ville.  Cn  «>T*5*| 
cents  esciaves  fut  place  sous  ies  or»»i 
des  ediles  curules  poureteindreib'i!^ 
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podies.  Leg  libertes  et  privileges  des 
^  '^riee  et  eorporations  furent  sup- 
ou  modines.  Le  prince  oonua 
pr^tetnrs  la  charge  de  c^l^brer  tous 
jeux  publics,  et  il  leur  assigna  pour 
objet  des  foods  sur  le  tresor ;  il  leur 
it  de  donoer  des  combats  de  gla- 
irs sans  la  permission  du  s^nat  ou 
de  deux  fois  par  saison ;  enfin  il 
it  ^  cent  ?ingt  le  nombre  des  gla- 
urs  qui  pouvaient  paraltre  dans 

ne  s'occupait  pas  seulement  de  r6- 

les  plaisirs  ou  peuple,  d'assurer 

Rome  I'ordre  et  les  subsistances  ; 

If  ait  repar6  les  routes,  trop  longtemps 

ligdes ;  la  ?oie  Flamioia  fut  restauree 

I  frais.  Un  certain  nombre  de  riches 

teurs  re^urent  Tordre  de  subvenir 
ilement  a  ces  travaux  d'utilite  publi- 

et  de  payer  Tentretien  de  plusieura 

mais  ils  nMmit^reut  pas  la  g^n^- 

rit^  de  Fempereur.    Octave  se  vit 

j^  de  prendre  h  sa  charge ,  c*est-a- 

a  la  charge  de  r£tat ,  toutes  les  da- 
ises; il  y  employa  m^me  quelques 

les  d'argent  ^lev^  en  son  honneur, 
4|ui  loi  servirent  h  battre  monnaie. 
Tippa  suivit  son  exeraple;  il  deva,  en 
Evenir  deses  victoires  navales,  le  por- 
le  delfeptune ;  il  acbeva  le  Pantheon, 
eontribua,  par  son  activity  et  par  ses 
*^  ^ses,  Il  faire  de  Rome  cette  ville  de 

>re  doDt  la  vue  iuspirait  tant  d'or- 
»i  h  <Msar  Auguste. 
.ToYAGB   d'Auoustb  bn  Obibnt  ; 
aTiON  ▲  Rome;  Augusts  nommb 
MsuL  A  TIE  (19  av.  J.  C);  monab- 
m  iMPERiAiB.  —  En  23  Marcellus 
it  mort,  emportant  les  regrets  de 
ne  et  d'Octave.  Agrippa ,  ^ue  la  ia- 
sie  de  ce  jeune  bomme  avait  exile, 
ir  ainsi  dire ,  dans  le  gouvernement 
la  Syrie ,  Agrippa ,  sur  le  conseil  de 
'  >ne ,  fut  rappel^  a  Rome  et  mari^ 
rec  Julie,  fille  d^Augusteet  veuve  de 
'  ircellus  (  21  ay.  J.  C.)«  H  devait  r6ta- 

dans  la  ville  I'ordre  un  moment 
mbl6  par  le  ridicule  complot  de  Fan- 

Ccepion  et  par  des  rixes  soulev^ 

I  les  comices  a  I'^lection  des  nou- 

lux  consuls.  Sa  fermet6  avait  ramen^ 

paixdans  les  murs  de  Rome;  il  partit 

lur  une  courte  expedition  contre  les 

laiDs ;  puis  il  passa  en  Espagne,  ou 
Cantabres  remuaient  encore. 


Pendant  ce  temps  Auguste  visitait  la 
Sicile,  la  Grto,  rtle  de  SamosetTAsie. 
Ca'ius  Sentius  Satuminus  exer^it  seul 
le  consalat.  II  fit  rendre  gorge  aux  pu- 
blirains.  Le  peuple  ne  se  plaignit  pas  de 
cette  juste  sev^rit^;  mais  quand  le  con- 
sul voulut  s'opposera  la  nomination  d*£- 
gnatius ,  quMl  refusait  d*admettre  pour 
son  coll%ue,  Temeute  eclata  dans  le  Fa- 
rum  et  ensanglanta  les  rues  de  la  ville. 
£n  vain  le  s^nat  donna-t-il  pleins  pon- 
▼oirs  a  Sentius  pour  veiller  au  salut  pu- 
blic ,  le  consul  recula  devant  une  telle 
responsabilite.  Des  d^put^s  furent  en- 
▼oy^s  k  Auguste.  L*empereur  enleva 
au  peuple  le  droit  de  nommer  le  second 
consul ,  et  se  Tattribua  a  lui-m^me  : 
il  choisit  un  des  anciens  proscrits  du 
triumvirat,  Q.  Lucretius  Vispalio.  A 
son  retour,  il  se  fit  continues  pour  cinq 
ans,  dans  Tintendance  des  moeurs,  et 
re^ut,  par  un  d^ret  special',  le  pou- 
Voir  consulaire  pour  toute  sa  vie  (19). 
«  Ainsi ,  Auguste  allait  avoir  le  droit  de 
proposer,  c*est-^-direde  faire,  des  lois, 
de  recevoir  et  de  juger  les  appels ,  d*ar- 
r^ter  par  le  veto  tribunitien  toute  me- 
sure,  toute  sentence,  c>st-^-dire  d*op- 
poser  partout  sa  volenti  aux  lois  et  aux 
magistrats ,  de  convoquer  le  senat  ou  le 
peuple,  et  de  pr^sider,  c'est-^-dire  de 
diriger  h  son  gr^  les  oomices  d'^lection. 
£t  ces  prerogatives ,  il  les  aura  non  pas 
pour  une  ann^e ,  mais  pour  la  vie.  Nous 
▼oici  done  en  pleine  monarchic ,  et  Ton 
ne  pent  accuser  Auguste  d'usurpation , 
car  tout  se  fait  legalement.  II  n'est  ni 
roi ,  ni  dicta teur,  mais  seulement  prince 
au  senat,  imperator  k  Parm^e,  tribun 
au  forum,  proconsul  dans  les  provin- 
ces; ce  qui  etait  autrefois  divise  entre 
plusieurs  est  reuni  dans  les  mains  d*un 
seul,  voila  toute  la  revolution  (t).  » 

CHANGEMBNTS  INTROnUITS  PAB  Au- 
GUSTE    OARS    l'oBGANISATION  DE  LA 

sociBTB  BOiiAiNE.  —  Ce  n'^tait  pas 
tout  d'etablir  i'unite  du  ^ouvernemeut ; 
il  fallait  rem6dier  a  la  mis^re  du  peuple 
et  h  la  depopulation  de  Tltalie.  Toutes 
les  classes  de  la  soci^te  romaine  eurent 
part  a  la  sollicitude  d' Auguste,  et  T^- 
tablissement  de  Pordre  nouveau  fut 
Toccupation  de  toute  sa  vie.  Voici  com- 
ment on  a  resume  son  oeuvre  :  «  Par 

(i)  V.  Duniy,  Hist,  Rom,,  p.  348. 
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voe  sorte  d'iustioet  nionarchtque,  qui 
dans  I*espritde  Coostantin  de?ieodra  un 
priocipe  arr^te  d*orgaiiisatk)ii  sociale, 
Au^uste  Ucha  de  mettre  dans  r£tat  des 
divisions  et  des  raogs  pour  y  aroener  la 
subordioatioa  et  la  discipline.  On  Ta  vu 
rdever  la  dignite  du  senat  et  des  cheva- 
liers par  des  epurations  severes.  Entre 
ees  deux  ordres,  et  pour  les  distancei 
Fun  de  Fautre ,  il  pla^  les  fils  des  se* 
nateurs ,  les  associant  a  une  partie  des 
pr^ogatives  hooorifiques  de  leurs  pe- 
res ,  et  leur  r^ervant  oertaines  charges 
avec  le  droit  d*assister  aux  debats  de  la 
curie.  Ces  privileges ,  qui  les  initiaient 
aux  affaires  publiques  et  qui  leur  £aciii- 
taient  Faeces  des  magistratures  donuant 
entr^  au  senat ,  6tablissaient  pour  ce 
corps  une  sorte  d'her^dit^  qui  r^poudait 
assez  bien  a  celle  qu'Auguste  se  propo- 
sait  d'^tablir  pour  ie  pouvoir;  ni  Tune 
ni  Fautre  franchemeot  avouees,  mais 
entrevues  comme  condition  n^cessaire 
de  stabiiite.  Apres  les  chevaliers  ve- 
naient  les  bourgeois  de  Rome ,  tenant  le 
milieu  entre  Tordre  equestre  et  la  plebs 
urbana.  Un  eeos  inferieur  a  celui  des 
chevaliers ,  le  privil^e  de  fournir  UAS 
quatrieme  d^urie  de  ju^es,  les  cons* 
tituaient  en  dasse  distmcte.  Quand 
C^ar  fit  le  reoensement  de  ceux  qui 
etaient  nourris  aux  d^pens  du  tresor, 
il  en  trouva  trois  cent  vmgt  mille.  II  en 
retrancha  la  moiti^ ,  et  pour  le  reste 
il  fit  de  ces  distributions  une  institution 
permanente;  ordonnant  que  chaque  an* 
TiSe  le  pr^teur  rempla^&t  les  pension- 
naires  morts ,  par  d*autre8  que  le  sort 
designerait  entre  les  pauvres  non  ins- 
crits.  Mais  les  progr^  de  la  roisere  eu- 
rent  bientot  ramene  le  cbiffre  primitif , 
et  ce  ne  fut  que  dans  la  secoode  moitie 
de  son  r^gne  qu'Auguste  osa  le  faire  re- 
descendre  a  environ  deux  cent  mille. 
Les  magistratures  avaient  6t^  boulever- 
sees  comme  les  ordres,  et  Fon  avait 
oubli^  les  vieilles  prescriptions  sur  la 
lii^rarcbie  des  charges.  Auguste  les  fit 
revivre,  et  reprit  ainsi  toutes  ces  grada- 
tions ^ue  Faristocratie  avait  si  habi  le- 
nient etablies.  Son  administration  tendit 
partout  et  en  tout  a  multiplier  les  diffe- 
rences dans  les  conditions  sociales,  soit 
des  personnes,  soit  des  dUts  et  des 
P'iys.  Ainsi  il  divisa  Rome  en  quatorze 
regions ,  et  ces  regions  par  les  preroga- 


tives de  leurs  habitanU  et^eot  ptaens 
au-dessus  des  districts  sirter6<osiffi» 
lesquels  k  leur  tour  etaient  plus  iimnk' 
que  le  reste  de  lltalie.  Daos  Utaii 
mtoe,  malgr^  le  droit  de  dte ,  rteoan 
maintenant  a  tous  lesItalieUiiisi^ 
sistait  encore  des  municipcs ,  da  cri^ 
Dies  et  des  prtfectures  ayaot  leon  loil 
partieulieres.  Octave  y  ajouts  fingt-bA 
colonies,  qu*il  ^taUit  surdestemsachi' 
tees  par  lui  aux  Italiens ,  et  doot  les  d^ 
curious  (s^ateurs )  enrent  le  ^^iU^ 
d'envoyer  par  torit  leur  nffnge  k 
Rome ,  le  jour  des  cornices.  Jusjoe  dnr 
le  droit  de  cit^  il  mit  des  difiEercseei* 
Le  citoyea  parvenu  n*eut  pas  la  die « 
m£me  titre  que  le  dtoveQd'orif;iDe;tf 
FItalien,  le  provindal,  decori  de  la  ttisf^ 
ne  fiit  ni  en  droit  ni  en  dignite  Tqi 
du  QuiritedeRome.  Parmioeux-dinte 
\eju$  irium  liberorums  la  naissaoee,!! 
fortune  mettaient  de  graves  diCterenos. 
Ajoutez  la  grande  et  permaofntsdislil^ 
tion  qu'il  etablit  entre  les  Quiritttet  to 
soldats ,  dont  il  forma  deux  pcepla  i 
part,  afio  de s'appuyer  sur  Tuo  povdi* 
miner  Fautre. ...  A  tout  ce  people,  li  toi 
class^t  il  fallait  encore  du  pau  pour  li 
Dourrir,  des  jeux  pour  le  dislraire«tfli 
police  active  pour  veiller  cootre  le  Tihi 
et  les  bandits ,  oontre  le  feu  ^  la  pttte. 
Auguste  n'eut  garde  d*y  maaqucr.  Aiss 
sa  grande  afiCalre  fiut-dle ,  apres  rafr 
missement  de  son  pouvoir,  de  oootiir 
Fimmense  population  qui  encoinlKaith- 
ville.  Le  peuple  Romain  n*afait  pto 
qu*un  cri  :  Panem  et  Orcwtn,  •  ^ 
pain  et  des  feux !  »  Comme  oela  ne  eoi- 
tait  que  de  1  or,  Auguste  trouvait  eoom 
son  compte  k  le  satisfaire.  >....  (Doisfi 
HUL  Rom.,  ch.  xxv,  $  J. )  ^  ^ 
Quaut  aux  esclaves,  dont  U  muttihdi 
eiicombrait  Rone,  Auguste  oaistal 
contre  eux  la  s^verit^  des  aneieoocsloii- 
11  en  dispersa  un  grand  nombre  dani  la 
differentes  regions  de  llttlie ;  mais  il  n 
songea  point  a  diminuer  par  des  afto 
chLssements  le  p^l  que  priparait  i  Ta- 
venir  Faceroissement  de  la  popabM 
servile.  II  y  eut  un  moment  oa,  Im 
d'elargir  les  ^troites  limites  de  la  dttt 
il  cousolida  les  privil^es  de  Rome.  S^ 
lementf  poor  r^primer  la  eoiTuptioD,fi 
mena9ait  de  dissoudre  ie  corps  soeiai* 
pour  raviver  et  purifier  dans  le  pn^ 
roi  la  source  de  la  vie.  il  publia  sur  le  sb* 
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des  lois  impuissantes  (loi  Julia, 
fagfia'PopptBa).  Les  hommes  de 
Ivi  surebt  gr^  de  ses  efforts  :  les 
fans  cdebr^rent  le  retour  de  la 
el  da  bonheur. 

POETSS^    AMIS     D*AUGU5TB, 
TBEfT  LA  FBUCITB  DB  L'ItALIB.— 

surtoul  dans  les  pontes  qu'eciate  la 
du  moode  reoounaissant  au  sortir 
rres  civiles.  VirgiJe,  Horace  ont 
ks  combats  fratricides.  «...  Ou 
vous,  impies?  Pourquoices  ar- 
daos  vos  mains  ?  On  n'a  done  pas  as- 
de  sang  siur  terre  et  sur  mer, 
pour  qu*an  Romain  brQlAt  Torgueil- 
dtadeUe  de  Cartbage ,  non  pour 
k  Breton  inTainca  descendtt  enfln 
de  chatnes  la  Toie  sacr^ ,  mais 
'qne  Rome  perft  de  sa  propre  main  ? 
i  donenne  destine  cruelle  entratne 
s  de  Romulus.  Cest  le  meurtre 
fr^re;  e'est  le  sang  innocent  de 
as  qui  demande  vengeance.  »  Ho- 
est  poursuivi  par  cette  triste  pen- 
I  Cette  ville  que  n'ont  pu  perdre  ies 
«8,  ni  Porsenna,  ni  Capoue,  ni 
plrtacus ,  ni  les  Germains ,  ni  ni^me 
■bibal,  c*est  nous,  race  iropie,  nee  d'un 
pgoiauditf  qui  la  perdrons!  Les  b^tes 

f  pages  reviendront  occuper  I'ltalie. 
Mrbare  foulera  aux  pieds  nos  torn- 
pwx,  et  sa  main  sacril^e.  jettera  aux 
Miles  cendres de  Romulus.  »  Yirgiie 
m  pas  jusqu'a  cette  funeste  pr^dic- 

E;  mais  pour  peindre  les  guerres  ci- 
il  efaerche  aussi  les  couleurs  les 
sombres  :  «  Les  cbamps  de  Phi- 
Ms  ont  Tu  deux  fois  la  lutte  des  ar- 
pis  romaines.  II  a  plu  aux  dieux  que 
Mbamps  de  la  Macedoine  fussent  deux 
is  engraiss^  de  notre  sang.  Un  temps 
IPdra  ou  le  laboureur,  creusant  la 
lonft.  trouvera  des  armes  rong^  par  la 
ftfUe,  beurtera  du  soe  des  casques  vides, 
liOBtemplejra,  ^tonn^,  les  ossements  de 
ip^res.  Dieux  de  la  patrie,  Romulus, 
sta,  laisaez  Auguste  seoourir  le 
NKle;  DOQs  aYons  assez  paye  de  notre 
Ig  le  parjure  de  Troie.  »  Maintenant 
faix  est  revenue  :  «  Les  portes  de  la 
irre  se  ferment ;  au  dedans  la  Fnreur 
pe .,  assise  sur  un  m'onceau  d*armes, 
ipar  cent  cbalnes  d'airain .  fr^mit  de 
>lM>uehe  sanglante ».  De  toutes  parts 
iieve  un  concert  d'all^gresse  :  Horace 
noe  le  ion.  Aucune  louange  ne  lui 


nodte ,  pas  mime  Tapoth^ose ,  po\\T  re- 
l^rer  lebienfaiteur  d^  Tftalie.  Pour  lui, 
comme  pour  Yirgiie,  Auguste  est  uii 
dieu ,  prxsens  dtu$.  «  Attends  encore , 
lui  ditpil ,  avant  de  retourner  au  ciel. 
Reste  longtemps  parmi  nous.  Entends 
les  noma  gue  1  on  t'adresse ,  pere  de  i^ 
patrie ,  prinee  du  senat ;  ne  laisse  pas  le.n 
Medes  insulter  impun^ent  nos  frou- 
ti^res.. .  L'astredes  Jules  brilleentre  tous 
les  autres ,  comme  la  lune  parmi  les 
^toiles.  Pere  et  gardien  des  bommes,  he- 
ritier  des  destine  du  grand  Cesar, 
c^est  a  toi  de  r^ner  apres  lui. »  Quand 
Auguste  n'est  pas  un  dieu  pour  le  poete, 
c*e$t  tout  au  moins  le  plus  grand  et  le 
meilleur  des  hommes  :  «  Tu  cbanteras, 
dit-il  k  un  de  ses  amis ,  tu  cbanteras  Ce- 
sar couronn^  de  lauriers  et  tralnant  les 
Sicambres  encbatn^s  h  son  char.  Jamais 
les  dieux  n*ont  donn6  un  tel  bomme  a 
la  terre.  jamais  la  terre  ne  recevra  son 
egal ,  quand  mdrae  T^  d'or  viendrait  a 
renattre..  Tu  cbantera^  ces  jours  beu- 
reux,  cesjeux  publics  en  Tbonneur  du 
retour  d* Auguste  et  le  Forum  vide  de 
proces.  Ma  voix  se  joindra  a  la  tieone. 
Beau  jour!  m*^crierai-je,  lo  triomphe! 
et  Rome  enti^re  r6petera  :  lo  triomphe ! 
et  les  autels  des  dieux  fumeront  de 
notre  encens. »  • 

Qu*a  done  fait  Auguste  pour  meriter 
tant  d'eotbousiasme  ?  11  a  donne  la  paix 
au  moode ;  il  a  delivr^  les  Remains  de 
la  £itigue  des  affaires  publiques ;  lui  seul 
porte  le  poids  du  gouvernement.  «  C'est 
toi,  lui  dit  Horace,  qui  soutiens  seul  le 
fardeau  de  r£tat,  toi  qui  defends  riialie 
par  tes  armes,  qui  lui  rends  les  moeurs 
antiques,  qui  la  gouvemes  par  de  sagea 
lois.  »  Vous  avez  entendu  la  menace  du 
poete :  «  Peuple  deRome,  tu  payeras  les 
crimes  des  ancltres,  jusqu'a  ce  que  tu  re- 
tablisses  les  temples  et  les  statues  pro- 
fanees  des  dieux.  Tu  comm^ndes  a  la 
terre ,  parce  qu'autrefois  tu  as  su  leur 
ob^ir :  voila  la  source  deta  fortune.  Les 
dieux  nieprises  ont  repandu  tous  les 
maux  sur  THesp^rie  en  deuil.  Deux  fois 
le  Parthe  a  repousse  nos  armes,  qui  n*a- 
vaient  point  demande  le  secours  des  aus- 
pices ;  deux  fois  il  s'est  orn^  de  nos  dc- 
pouilles.  Les  Daces,  les  £thiopiens  ont 
failli  d^truire  Rome  envahie  par  la  sedi- 
tion. Un  si^le  f^cond  en  crimes  a  souille 
d'abord  les  families,  puis  la  nation.  La 
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jeuoe  vierge  appreod  la  daose  ionieDne  y 
et  dte  ses  premieres  annees  m^dite  des 
amours  ineestueux.  C*^tait  una  autre 
race,  eelle  qui  rougit  Tonde  du  sang 
des  Carthaginois ,  qui  dompta  Pyrrhus 
et  Piovindble  Annibal;  uue  race  mdle  et 
robuste  de  soldats,  instruite  a  retouroer 
la  terre  avec  le  soc  de  la  cbarme.  Quels 
ravages  ne  fait  pas  le  temps?  Nos  peres, 
pires  que  nos  aieux ,  ont  produit  notre 
race,  qui  donnera  une  posterity  plus  mi- 
serable elle-mtoe.  »  Mais  Auguste  arr^- 
tera  le  peuple  sur  eette  pente  fataie  : 
«  Ton  siecle,  d  C^ar,  a  rendu  *aux 
champs  leurs  moissons ,  au  temple  de 
Jupiter  nos  drapeaux  enlev6s  aux  Par- 
thes  superbes;  il  a  ferm^  le  temple  de 
Janus,  irhpose  un  frein  a  la  licence,  cor- 
rige  les  vices,  rappele  les  arts  qui  doivent 
grandir  le  nom  de  ftome  et  etendre  la 
iiiajest4^  de  notre  empire  depuis  forient 
jusqu'a  Toccident.  Sous  la  garde  de  C6- 
sar  la  guerre  civile  n'osera  plus  troubler 
notre  repos...  Pour  nous,  au  milieu  des 
dons  de  Bacchus,  avec  nos  enfants  et 
nos  matrones,  apr^  avoir  pri^  les  dieux , 
nous  chanterons  Troie ,  Anchise  et  le 
fils  de  Ydnus.  Anguste ,  ajoute  le  poete, 
comment  le  s^nat,  comment  le  peuple 
romain  pourront-ils  eterniser  k  jamais 
tes  vertus?  Partout  ou  le  soleil  eclaire  les 
liommes ,  on  sait  ta  puissance  et  la  va- 
ieur.  Cest  par  toi  que  Drusus  a  rem- 
porte  une  double  victoire ,  que  Tiberius 
r^eron  a  dompte  tes  Rhetes.  Le  Cantabre, 
|usque-la  invaiocu,  le  Mede,  ITndien, 
e  Scythe  t'admirent,  toi  le  d^fenseur 
de  ritalie.  Le  Nil,  qui  cacbeses  sources, 
rister,  le  Tigre,  TOcean,  qui  va  se  beur- 
ter  contre  la  Bretagne ,  ont  ajppris  a  te 
connaftre  et  a  tecralndre;  la  6aule,  I'l- 
fo^rie,  les  Sicambres,  ont  pos^  les  armes 
et  respectent  ton  pouvoir.  » 

Qu' Auguste  s'eloigne  de  Rome,  les  re- 
grets du  peuple  Taccompagnent;  au  re- 
tour  il  est  accueilli  comme  un  pere  par 
ses  enfants. «  Auguste  proteg^  des  dieux, 
gardien  de  Rome,  depuis  trop  longtemps 
lu  restes  loin  de  nous,  toi  qui  avais  pro- 
inis  uu  prompt  retour  aux  sdnateurs. 
Rends  la  lumiere  a  ta  patrie  :  car  des 
que  paratt  ton  visage,  oeau  comme  le 
printemps,  les  jours  coulent  plus  doux 
et  le  soleil  briile  d'un  plus  vif  eclal. 
Comme  une  mere  appelle  de  ses  voeux 
ct  de  ses  prieres  son  ills,  retenu  sur  des 


1 


rivages  lointaios,  et  ne  sauraiti 
668  reprds  des  bords  ou  elleeroitlii 
reveair,  ainsi  Rome  regrette  ct  ' 
C^sar.  Mainteoaat  le  bceof  [ 
quillementles  campagnes,  Okts[ 
les  moissons ;  la  chasteli  regae  dwi 
demeures;  les  mcrars  et  lei  ioiii 
vaincu  ie  crime.  Qui  craint  le  Putin,! 
Scythe,  et  les  Germains,  tantaoer 
la  pour  veiller  sur  Tltalie?  C 
sa  vie  dans  ses  champs ;  on  oepeMl 
qu*a  marier  la  vigoe  k  FormeBB. 
la  joumee,  <m  revient  joTeox  a  B 
et  Ton  t'adore  a  la  fin  du  repas 
une  divinity.  A  toi  nos  prieres,  ai 
libations.  O  Cesar,  puisses-tu 
longues  f^tes  a  FUesperie.  Aioa 
cbantons  le  soir,  apres  boire,  alMi 
le  soleil  descend  dans  FOeeae.  ■ 
Qui ,  e*est  un  dieu  qui  a  £ut  ee  i 
k  FItalie  : 


hmaqiesi 
DTidcJe^ 


...D«u  Dobii  tuBC  oda  fedt. 

Seul ,  dans  oet  aocord  de 
quelles  il  associe  sa  voix,  Ovidc, 
tre  de  F^r/ii'aiiner,  m^e  1 
accents  de  la  joie  publique  une 
monotone.  Heias!  Oviite  a  vu  de 
pres  la  maison  des  Cesars ;  il  a 
des  artisans  et  des  temoins  de 
fortune  domestique  qui  empoisoiflli 
vieillesse  desolee  d^  Auguste. 
La  mobt  et  lb  dbshosnebi 

LA   MAISON   DBS  CbSABS;  MOST  tfl 
OBIPPA,  DE  SES  FlLS;  MOBT  PI 
SUS;    DBBAOCHBS    DB    JULIB.  ^ 

monde,  ressusdt^  des  ruineB  di 
guerre  civile,  respirait  eoliB  tool 
gouvemement  r^parateur. 
cevait  de  la  boaehe  des  poetes 
mage  de  la  reconnaissance  uoii 
£t  pourtant  le  deuil  rtaiait 
maison ,  la  d^bauche  et  le  de 
soutllaient  son  foyer  domertiMi 
fallait-il  moins  pour  lul  rapBcIerr 
n'avait  point  encore  depoatlle  nH 
nite  et  qu*il  ii*6tait  dlea  qa*k  deai? 

En  Fan  23  il  avait  pleur^  fa 
Marcellus;  en  Fan  13   Af^m 
mort,  apres  avoir  ^te  associe  a  la 
sance  tribunitlenne ,  apr^  avoir 
fi^  i'Asie;  en  Fan    II  OeUvie, 
d^Auguste ,  avait  rejoint  daos  la 
Marcellus,  son  ^poux;  "' 
en  Fan  8.  Lucius,  Gls  d'Agrippa, 
Gls  de  Fempereur,  fut  enle^  da 
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jwr  and  maladie ;  son  fr^^  Caius, 

Wrv^cat  deux  aoni^;  il  mounit  en 

4(de  r^e  chr^tlenne),  au  retour 

expedition  oontre  les  Arm^niens. 

le  dernier  b^itier  direet  de  la  for- 

d'Auniste  :  nous  ne  parlous  pas 

^ppa  Postumus. 

n  des  fils  de  Tiberius  N^n  et  de 
,  le  gendre  d'Antoine.   Drusus, 
^^alement  succonib^  en  Tan  8.  Res- 
n  frere ,  Tiberius  Claudius  Nero 
Aprte  la  mort  de  Lucius  et  de 
Cesar,  Tibere  fut  adopte  par  Au- 
et  assod^  k  la  puissance  tribuni- 
.  11  adopta  lui-m^me  Germanicus, 
ie  Drusos.  En  adoptant  le  fils  de 
f  en  Tadmettant  au  partage  du  tri- 
Auguste  le  d^ignait  pour  son 
IT.  Jusque-la  Tibere  avait  passe 
iedaos  les  eamps  ou  en  exil ;  il  ^tait 
Itt^huitans  a  Rhodes.  Pour  lerappe- 
de  oette  retraite  ( an  2  ap.  J.  C. )  il 
lot  que  la  mort  abattit  autour  d*Au- 
toos  ks  appuis  de  la  maison  im- 
ie  :  cefiit  piair  necessity,  non  par 
ion ,  que  son  p^re  adoptif  I'^ieva 
UYernemeBt  au  monde.  Auguste 
lit-il  Toir  an  fils  dans  cet  homme? 
ne  les  attacbait  Tun  a  Tautre ,  ni 
iHig,  ni  le  coeur,  rien  que  les  froids 
iMi^  de  la  politique. 
:]BeBt  vrai  que  Tibere,  apres  la  mort 
tAgrippa,  avait  epous^  Julie,  la  fille 
d*Augu8te  et  de  Scribonie.  Mais 
elle-ro6nie  avait-elle  droit  a  Taffec- 
de  son  pere?  Mous  n'avons  pas  I 
iter  ses  debauches;  elle  les  expia 
Textt  a  Pandataria.  Sa  fille ,  la  se- 
Julie,  devait  se  montrer  fiddle  aux 
les  oiaternels,  etperpetuerdans  la 
des  Cesars  la  honte  de  Tadult^re. 
le,  la  femme  de  I'empereur,  ne 
ttt  pas  a  son  mari  de  semblables 
de  plainte.  Elle  rappelait ,  par  sa 
et  sa  retenue,  les  rooeurs  des 
nes  de  Tancienne  r^publique.  On 
pl^demaodait  un  jour  quel  etait  le  se- 
de  son  credit  aupr^  d'Auguste  : 
Ma  pudeur,  dit-elle,  ma  soumission 
ordres,  ma  discretion  et  le  soi  n  aue 
pris  de  fermer  les  yeux  sur  ses  piai- 
>  Elle  aurait  pu  ^re  jalouse  de  Te- 
,  femme  de  M^ene  et  mattresse 
vSQSte.  Mais  la  mere  de  Drusus  et 
Tibere  avait  d*autres  affaires  que  eel- 
da  lit.  Elle  voulait  assurer  a  run  de 


ses  fils  la  succession  de  I'empire  :  elle  y 
rtossit.  Elle  toirta  le  dernier  obstacle 
qui  s^parait  Tibere  de  cet  heritage  tant 
oonvoite.  Le  fils  posthume  d'Agrippa 
fut,  par  ses  soins,  cbass^  de  la  cour  et 
rel^ue  dans  Ttle  de  Planasie  ( an  7  ap. 
J.  C. ). 

Ne  nous  ^tonnons  point  que  le  mattre 
du  monde  s'^ridt  parfois  avec  Hom^e : 
«  Heureux  qui  vit  sans  femme  et  qui 
meurt  sans  enfants !  » 

C'^tait  \k  le  cri  d*un  pere  malheureux. 
D'autres  douleurs  aevaient  frapper 
rbomme  d*£tat :  avons-nous  besoin  de 
citer  la  trahison  et  le  complot  de  Cinna? 
C'est  la  du  moins  un  crime  que  rempereur 
a  pu  pardonner.  Mais  qui  lui  rendra  les 
legions  de  Varus  ? 

RSSUMBDB  l'HISTOIBB  BXTBBIBUBB 
DB  l'BMPIBB  sous  LB  BBONB  D' AU- 
GUSTS. —  «  De  nouvelles  guerres  et  des 
eapitaines  victorieux  ne  pouvaient  qu'eni- 
barrasser.  Au^te  ne  fit  done  que  les 
expeditions  necessaires  pour  assurer  la 
tranquillity  k  Tinterieur  et  sur  les  fron* 
tieres.  Auguste  visita  une  fois  TEspagne 
et  deux  fois  la  Gaule,  pour  reprimer  les 
ennemisdu  dedans  et  du  dehors  (27).  Les 
Asturiens,  lesCantabres,  lesLusitaniens, 
les  Aauitains  et  les  Salasses  s'etaient 
revoltes  :  ce  dernier  peupie  fut  aussjt6t 
remis  sous  le  joug;  les  autres  soutinrent 
une  guerre  de  deux  ans;  mais  PEspagne 
fut  enfin  soumise  aux  lois  et  aux  mceurs 
romaines.  Une  nouvelle  tentative  des 
Cantabres,  cinq  ans  apr^s,  ne  servit 

?|u'a  les  abattre  par  une  sanglante  d6- 
aite  (20).  A  la  Pannonie  et  a  la  M^sie,  ^ 
r^cemment  cooquises,  Auguste  ajouta 
bientot  la  Rhetie,  la  Vindelicie  et  le  No- 
rtcum  (15),  et  donna  ainsi  le  Danube 
pour  reropart  a  TEmpire.  Il  fallut  deux 
ibis  comprimer  la  Paunonie  rebelle  ( 13 
et  12 );  Agrippa,  Tibere  et  son  frere  Dru- 
sus commanderent  dans  cesexp^itions. 
Le  Rhin,6tait  Tautre  limite  du  nord ;  les 
Germains  s'effor^ient  toujours  de  la 
francbir  depuis  Tinvasion  des  Cimbres. 
Agrippa  (19),  profitant  de  Tinimiti^  des 
Su^ves  et  des  Ubiens,  avait  chared  ceux- 
ei  de  la  garde  du  fleuve  en  les  ^tanlissant 
li Cologne.  Lad^faitedeLoilius  et  la  prise 
d'une  aigle  romaine  exig^rent  bientot  la 
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pr6seiife  (fAuguste  (16).  II  fit  do  pajrs 
voisin  du  Rhin  deux  provinees  romai- 
lies ,  qu'il  appeh  lea  deoz  GermaDies. 
Apr^  SOB  depart,  Drusus,  oblige  de 
combattre  de  nouYeau  lea  GenBaios,  r6- 
solut  de  les  subjuguer;  avaDt  de  partir 
il  convoqua  a  Lyoo  une  assemble  ge- 
n^rale  des  peuples  de  la  Gaule,  dans  ua 
temple  ^eve  en  Ffaonnear  d*Auguste, 
pour  les  r^unir  en  confederation  et  as- 
surer la  tranquillity  de  la  contree  par 
ces  f6ries  gauioises.  II  attaqua  la  Ger- 
manie  par  terre  et  par  mer  (12-19).  En 
t|uatre  campagnes  il  traversa  le  W^ser, 
bdtit  cinquante  forts  et  p^netra  iusqii'ii 
PEIbe,  ou  une  inaladie  mortelle  1  arreta. 
Domitiiis  iGnobarbus  passa  ce  Oeuve 
apres  lui;  mais  Auguste,  peu  satisfait 
de  ces  exploits ,  se  borna  a  conserver  le 
pays  conquis  par  Drusus,  en  y  introdui- 
»ant  les  lois  et  les  usages  de  Rome,  et 
en  transportant  ouarante  mille  Sieam- 
bres  en  ae9a  du  Rnin.  La  Germanie  pa- 
rut  soumise;  les  Su^ves  Maroomans,  e£- 
fray^s,  pour  ^viter  le  joug ,  all^rent  des 
bords  du  Mein  se  fixer  dans  la  Boh^me, 
sous  la  conduite  de  Maroboduus. 

«  Une  expedition  entreprise  contre 
I'Arabie  par  iElius  Gallus,  prefet 
d'^ypte,  ne  r^ussit  pas,  et  attira  les 
attaques  de  la  Candace  d*l£thiopie.  Les 
Romains  perdirent  plusieurs  navires 
dans  la  travers^e  de  la  mer  Rouge; 
trompes  par  Syllceus,  ministre  du  roi 
des  Nabatheens.  Apr^s  avoir  pris  JM^rab, 
lis  furent  forces  k  la  retraite ,  et  perirent 
la  plupart  de  fatigue  et  de  disette.  Pe- 
tronius  repoussa  la  Candace,  penetra 
dans  son  royaume  jusqu'a  trois  cents 
lieues  au  delli  du  tropique,  saoeagea 
Napataet  rmposa  letribut;  mais  Auguste 
en  accorda  Texemption,  pour  ne  pas  ir- 
riter  un  ennemi  vaincu.  Phraate,  roi 
des  Partbes ,  etait  plus  a  craindre.  Au- 
guste se  rendit  lui-meme  en  Orient  (22), 
regia  le  sort  des  villes  et  des  royaumes, 
reduisit  la  Gaiatie  en  province  romaine, 
et  donna  on  roi  aux  Armeniens.  Pbraate 
se  troubia ,  rendit  enfin  les  drapeaox  de 
Crassus ,  et  donna  m^me  ses  quatre  fils 
en  otage.  Pour  ajooter^  la  gloire  d'Ao- 

§uste,  les  ambassadeurs  des  Sarmates, 
esScytbes  de  r£tbiopie  et  dellnde, 
vinrent  k  Samoa  (90)  rechereher  son 
alliance.  Pendant  son  retour,  Balbus 
soumet  les  Garamante8.Bieatdt  Agrippa 


va  padfier  le  Bospiiore  et  doBBcr  m 
roi  aox  Gunmenens. 

«  AinsI  toutes  les  firontiires  sont 
sar^es ;  TEmpire  jooit  d^une  paix 
nue  depuis  loogtemps,  et  Ic  \tm[k 
Janos  est  f erme  pour  la  tuoisi^ ' 

«  Alors  I'arr^t  porte  par  la  PronV 
contre  Teinpire  romain  oomoKDeei 
deeoovrir.  Cette  yaste  dominatioo, ' 
tin^e  a  propager  le  christianisaie, 
d'atteindre  ses  demieres  limites,  at 
plus  s'accrottre,  et  deja  I'Sbnale. 

«  L*  Arabic  et  Pfithiopieontrr 
le  joug;  les  moovemeots  dei 
barbares  situ^s  aux  extremitei  de 
pire  r^veient  k  Auguste  qu*il  aef^ 
plus  pretendre  k  de  nouTellescoaqalii 
et  que  desormais  c*est  assez  deseC^ 
fendre.  Les  Isaures  et  les  Gitsla  Mf 
sayent  de  se  souleYer;  les  Partfaa  i^ 
vanissent  rArmenie  contre  la  fii ' 
Uraltes  :  ils  sent  repooss^  awe  pd» 
les  Sarmates  ravagent  la  Vblat.m 
Marcomans  menaoent,  les  Daioiii00 
les  Pannoniens  prennentlesaniMS,flif 
fin  la  Germanie  edatcCaiiisCtop 
cifia  rOrient,  mais  il  y  podit  li  n& 
Tibere ,  envoys  chez  les  Gcrmaias,  i>^ 
courut  et  contint  toot  le  pajs  do  wt 
iusqu'a  FEIbe ;  il  se  pr^rait  h  lUt^ 
les  forces  redoutables  de  MaiebodMy 
lonqu'ii  fallut  defendi^  ritaVe[M*^ 
puis  J.  C.)  contre  les  Dalmales  ctli 
Pannoniens.  Auguste,  k  8oiuDt»jfix  W 
se  rendit  k  Ariminom,  pourfctttew 
cette  goerre  perilleose ,  que  b  prMf 
de  Tibere ,  secondee  de  la  valear  de€<^ 
manicus,  terminaen  quatrecan 
Mais  dans  le  mtoe  temps  Vanit 
dait  trois  legions  en  Germanie  9 
jeuoe  Arminius  ( Hermann ),  ^ 
tait  secretement  les  GberosQtKS,  i 
lui-m^me  le  general  romain  oaaa  lei 
velles  Fourches-Caudioes  de  li  I 
Tbeutberg  (  Teutoburgknsis  5atfii 
Tout  y  perit. 

«  Tiwre  et  Germanicus,  pariae 
discipline  et  qnelqoes  exeursioiis 
blirent  promptement  la  repotatioa 
armies  romainea ;  mais  Aogosta  at 

point  Yenger  ses  legions...* *  ( 

moat,  Precis  de  PHUt  dm 
rwmtifu. ) 

Moat  D'AuetsTX.  —  Aiw<  * 
8oixante-seisiem6annee,Aiitfuite 
qoe  le  terme  de  sa  vie  approwit  if** 
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pqQittfr  radminifitratlon  du  monde,  il 
Idigea  son  testament  politique  {Index 
gesUtrum).  Le  hasard  a  conserve 
ies  niines  d*un  temple  d'Ancyre  la 
grande  |>artie  de  eedocuroeot,  grav6 
K8  parois  da  pronaos. «  Ce  r^um^ 
\  grand  si^le,  ecrit  ^r  la  main  prea- 
OGtogtoaire  de  celui  mtoe  qui  en  a 
roe  Ies  destines,  est  en  son  genre 
mooument  uniaue  dans  Thistoire. 
yen  trouve  pas  d'exemple  avaot  Au- 
,  et  depuis  il  ne  s*est  pas  trouv^ 
ifiil  prince  aui  osdt  defier  Timpar- 
'Dgeraentdela  posterity,  en  publiant 
pte  de  ses  actes  et  de  sa  gloire. 
ieu,  s'il  faut  lui  attribuer  le  tes- 
Dt  qui  porte  son  nom,  Richelipu 
moins  Oer.  Louis  XIV,  mtoe  a  ses 
ents  suprlmes,  n*a  pas  eu  cette  noble 
eoalSance;  et  du  seul  r^gne 
qui  poisae  se  comparer  h  celui 
igvste  pour  I'^lat  des  lettres ,  pour 
'  ire  des  armes  et  de  Tadministra- 
;  il  ne  nous  reste  pas  aujourd'hui 
^~S8i  graTe  et  aussi  majestueux  ta- 
qoe  ies  textes  d*Ancyre  (1).  » 

E.  Egger,  Exam,  des  Histor,  itjiugtute, 
>  Nfws  croyons  devoir  dter  en  partie  le 
htin  du  docomcnt  qui  noua  oecupe  : 

mderiginti  natut  eurcitum   pri* 

•Mifllio  et  private  impensa  oomparavi, 

iftoeoi  ranpublicaai  doninatione  lictioois 

ia  libertalem  viodicavi*  Senalus 

boDori6cif  omatui ,  in  eum  ordioem 

aileehis  a  consulibus,  iDlar  ooofolarei 

ut  dicerem.  Locumque  et  impe- 

lilii  dedil  respublica  uti  pnetori  limal 

aaBsatibinlrtio  et  Paoia.  Hoc  autem  eo- 

amio  me  safTectam  consulem  ciim  edt- 

ft  triumvirum  reipubUc«  coosiitueDde, 

olem  conjarati  oocidisient,  in  exilium 

,  judidis  legitimia  ultus...  Arma  terra 

laque  toto  erbe  (enramin  cirenin- 

^rietorqae  ooinibiis  pnesentibm  eivibui 

'  1  et  in  exailio  iponte  sua  dcgentf s , 

toto  liecret,  lenrari  quam  occidere 

Miliia  civivB  roauuMHram  sub  Mcra- 

■co  loerunt  oirciter  qaingenta,  ex  qoi- 

i  in  oolonias  aut  ronisi  in  muntci- 

itipendiis  solutia,  miliia  aliquanto 

qoac^  treeenta,  et  its  oamibiM  agros  as-  • 

ri,  aot  peeuniam  prapriam  ex  me  dedL.. . . 

lonim  nnmemm  ausi.  Consul  quintum, 

popali  et  aanatns*  lenatura  ter  legi,  et 

LConsulaiD  sexto  censum  populi,  oonlega 

ugrippa ,  egL  Lnstnim  post  annum  alte- 

m  et  qnadragetimum  feci ,  quo  lustro  ca- 


Un  jour,  dit  Su^tone,  il  faisait  la  c^r^- 
monle  du  cens  dans  ie  Champ  de  Mara 
avec  un  grand  coneoors  de  peuple;  un 
ai^le  vola  longtemps  autour  delui,  puis, 
allant  vers  le  frontispice  d'un  temple 
Toisin  oh  ^tait  grav^  le  nom  d*Agrippa, 

viuro  romanorum  censa  sunt  capita  quadra- 
giens  centum  miliia  et  sexaginta  tria  miliia. 
Alterum  consolari  cum  imperio  lustrum  oen- 
sumaue  solus  feci ,  Geosorino  et  Asinio  coss., 
quo  lustro  censa  sunt  civium  romanorum  ca- 
pita quadragiens  centum  miUia  et  ducenia 
triginta  tria  miliia.  Tertium  constilari  cum 
imperio  lustrum,  oonlega  Tib.  Cosare,  feci. 
Sex.  Poopeio  et  Sex.  Appuleio  coss.,  quo 
lustro  eliam  censa  sunt  RooMDOrum  capitam 
qtuidragiens  centum  miUia  triginta  et  septem 
miliia.  —  Legibus  novis  latis  exempla  majo- 
rum  adolescentia  revoeavi  et  abolita  jam 
ex  nostris  moribus  avilarum  rerum  exempla 

imitanda  proposui Per  tolum  imperium 

populi  romam  parte  est  terra  marique  pax, 
cumque  a  condita  urbe  Jaonm  Quiriuum 
bis  omoioo  clausum  esse  prodatur,  eum  sena- 
tiis  per  me  principem  ter  daudeiidum  esse  de- 
crevit.  Inter  filios  meot  quos  sinistra  sors  mihi 
eripuit  eonim  Caium  et  Ludum  Caesares... 
—  Plebd  romaott  viritim  SS.  trecenos  nume* 
ravi  ex  testamenio  paths  mei,  et  nomine  meo 
quadringenos,  ex  bdlorum  manibiis,  consul 
quintum,  dedi,  iterum  autem  in  oonsolatu 
decimo  ex  patrimonio  meo  iii  quadringenoa 
eongiari  viniim  ter  muneravi ,  et,  consul  un- 
dedmum,  doodecim  frumentatioues  fnimento 
privatim  ooempto  emensus  sum;  et,  tribunitia 
pptestateduodedmnm,qnadringenos  nummot 
tertium  viritim  dedi ;  que  mea  congiaria  per- 
veuerunt  ad  sestertium  miliia  uumquam  nuous 

auinquaginla  et  ducenta.  TribunitisB  potestatia 
uodevicensimum ,  eongiari  trecentis  et  vi- 
ginti  millibus  plebei  urbane  sexagenos  de- 
narios  viritim  dedi,  et  cuivis  militum  meo- 
nim,  ex  manibiis,  consul  quintum,  viritim 
miliia  nummum  singub  dedi.  Acceperant  id 
triumpbale  congiarium  in  colonia  nominum 
circtier  centum  et  viginti  miliia.  Consul  ter- 
tium dedmum,  sexagenos  denarios  plebei, 
a  USB  tum  frumentum  publicum  acoaperunt, 
edi.  Ea  miliia  hominum,  paulo  plura  quam 
duoenia  fuerunt...  S«pe  speciacala  gladiato- 
mm  dedi  meo  nomine  el  quinquiens  filiorum 
meonim  et  oepolum  nomme  :  quibus  muno' 
ribua  pugnaverunt...  decern.  —  Yenationea 
bestiarum  africananim,  meo  nomine  aot  filio- 
rum meorum  et  nepotum,  in  droo,  aut  in 
foro,  aut  in  ampbitbeatro ,  populo  dedi ,  qui- 
bus coofecta  sunt  bestiarum  curdter  trecentn 
miliia roy,  E.  Egger,  I.  c,  p.  4«-456. 
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il  se  reposa  sur  la  premiere  lettre.  Au- 
guste  fit  prooonoer  par  sod  collegue  Ti- 
bere  les  voeux  qu'on  a  coutume  de  fairs 
pour  le  lustre  prochain.  II  les  avait  pre- 
pare et  Merits  sur  ses  tablettes;  mais  il 
ne  Toulut  poiot,  dit-il,  pronoocer  des 
voeux  dont  il  ne  verralt  pas  Taccom- 
plissemeot.  Bientdt  apres  il  sortif  de 
Rome  pour  accompagner  jusqu*a  B6n^- 
veot  TiWe,  qui  se  reudait  en  Illyrie.  11 
s'avan^a  jusqu*^  Asture.  La,  profitant 
d*un  vent  favorable,  il  s*embarqua  de 
nuit  oontre  sa  coutume.  Sa  derniere  roa- 
ladie  comment  par  un  flux  de  ventre. 
II  ne  laissa  pas  de  parcourir  les  cdtes 
de  la  Campanie  et  les  ties  adjacentes.  II 
resta  quatre  jours  retire  k  Capr^,  dans 
une  enti^re  oisivet6.  Comme  il  passait 
ores  de  la  bale  de  Pouzzotes,  des  mate- 
lots  et  des  pilotes  d*uti  vaisseau  d'A- 
lexandrie,  qui  etait  a  la  rade,  vinrent 
au-devant  de  lui  en  robes  blanches  et 
couronn^defleurs,  faisant  des  libations 
et  cel^rant  ses  louanges  comme  celles 
d*un  bienfaiteur  et  d'un  p^re.  Candidati 
coronatigue  et  thura  iibanfes  fausta 
omina  eteximias  iaudes  congesserant ; 
per  ilium  se  vivere,  per  ilium  navigare, 
libertate  atque  fortunis  per  iUumJruL 
Auguste  fut  touchy  de  cet  hommage. 
Dans  sa  joie,  il  distribua  k  cheque  per- 
sonne  de  sa  suite  quarante  pieces  d'or 
sous  la  condition  que  cet  argent  serait 
employ^  en  marcbandises  d'Alexandrie. 
Les  jours  suivants  il  distribua,  entre  au- 
tre^ presents,  des  habits  grecs  et  re- 
mains, faisant  mettre  aux  Romainsceux 
des  Grecs  et  aux  Grecs  ceux  des  Ro- 
mains.  II  8*amusa  beaucoup  a  regarder 
une  troupe  de  jeunes  gens  etablis  a  Ca- 
pree.  II  appelait  Ttle  de  Capr^e  la  ville 
de  roisivete,  Airp«foVoXiv.  De  la  il  passa 
a  Naples,  toujours  incommode  de  dou- 
leurs  d'entrarlles.  II  assista  aux  jeux 
Quinquennaux,  Etablis  en  son  honneur, 
et  conduisit  Tibere  jusqu'a  Benevent. 
Mais  au  retour,  se  sentant  plus  mal ,  il 
8*arr£ta  k  Noles.  Le  jour  de  sa  mort 
il  demanda  plusieurs  ibis  si  tout  ^tait 
en  ordre.  II  se  fit  apporter  un  miroir, 
e.t  fit  peigner  ses  cheveux  pour  avoir 
fair  moins  d^fait.  Ses  amis  entrerent : 
«  Eh  bien ,  leur  diMI ,  trouvez-vous  que 
«  j*aie  assez  bien  jou6  cette  farce  de  la 
«  vie?  »  Et  il  ajouta  en  grec  :  «  Battez 
«  des  mains  et  applaudissez.  »  Ensuite 


il  fit  retirer  tout  le  monde,  et  npio 
tout  k  coup  entre  les  bras  de  UnfT\ 
«  Adieu ,  Li  vie ,  vivez  et  soavfuez-TW 
•  de  notre  union.  •  Uvia,  nottri 
jugH  memor  vice  ac  vaie.  Tellesft 
ses  demises  paroles.  II  moumt  le 
aodt  767  ( 14  apres  J.  C. ).  II  avsti 
gn^  quarante-quatre  ans  sur  le  m 
et  fonde  un  gouvernement  qui  dara 
sidles. 

XV. 

TIBBRB  (  14-87  de  J.  C  ). 

TiBEBB  CONVOQUB  LB  SBICAT*,  LK^ 
TURB  DU  TBSTAMBNT  d'AUGCSTI; 
NEBAILLBS  DB  L'BMPBRBUB.    — 

guste  n*est  plus,  et  Livie  pablie 
les  bulletins  de  la  sant^  du  prince.  EAj 
on  annonce  au  peuple,  du  mfime  ea  * 
qu' Auguste  a  cesse  de  vivre  et  qoe 
wre  est  mattre  du  poavoir.  En 
temps  arrive  la  nouvelle  du 
d'Agrippa.  Restent  k  surveilier 
nieus et  les  armees.  Tiberedonne,4 
empereur,  le  mot  d'ordre  aux 
pretoriennes;  il  place  une  earde  k 
porte ;  il  se  fait  escorter  par  dies  s(Mtf  I 
au  Forum,  au  s^nat.  Mais  en  s^inpf 
sant  aux  troupes  il  veat  paraltre  » 1 
pele  et  choisi  par  les  citojeos  :  dotnH 
manoeuvre,  double  profit,  de  eombioff 
en  faveur  de  son  pouvoir  rautoriti#{ 
son  titre  d*h^ritier  avec  les  appamof: 
de  Telection.  Rome  conaaissait  sos  i 
veau  mattre,  et  n'avait  point  envie  H 
rirriter  :  elle  se  laissa  tromper  de^boaf 
grdce.  Ne  savait-elle  pas  que  •  "'  * 
«  mdri  par  les  ann6es ,  habile  capil 
«  avait  en  revanche  puis<§  dans  le 
«  des  Claudius  Tor^eil  b6r6ditain 
«  cette  famille  imperieuse?  * 

Le  cadavred'Auguste  avaitM 
a  Rome.  Le  surlendemain,  Tib6e, 
sa  quaiit^  de  tribun  du  peuple,  ooei 
le  si^nat :  « II  voulait  le  consulter  « 
«  honneursdusasonp^e^dontiiK 
« tait  pas  le  corps :  ce  serait  son  ses 
«  d*autorit^  publique.  •  Cette 
*s^ance  fut  une  sc^  de  deuii. 
testament  du  prince.  Le  cceur  de 
ne  se  troubla-t-il  point  quand  Pa 
chi  Poiybe,  ouvrant  le  maDUserit, 
non^a  ces  premiers  mots :  «  Puisqoe 
«  fortune  cruel  le  m'a  ravi  mes  fils  CbM 
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i  Lucius,  je  Cms  Tibere  C^r  mon  b6- 
itier  poor  les  deux  tiers?  • 
Orusus,  fits  de  Tibere ,  lut  k  son  tour 
itre  ineinoires  laiss^  par  le  prince  : 
id'eux  etait  Y  Index  rerumgestantm; 
loatrieme  renfermait  des  reoomman- 
kns  et  des  avis  adress^  h  Tibere  et 
f  r^pnbiique.  Augnste  consdliait  de 
ine  pas  multipUer  les  affirancbisse- 
ints,  de  pear  de  remplir  la  Tilie  d*un 
Das  de  popalace;  de  ne  pas  prodigoer 
droit  de  dt^ ,  pour  mamtenir  la  su- 
Imatie  de  Rome;  de  partager  le  gou- 
rnemeDt  entre  les  personnages  les 
n  capables,  et  de  ne  |)as  le  remettre 

tentier  entre  les  mains  d'un  seul; 
il  prescrivait  de  maintenir  les  11- 
de  rempire  et  de  ne  pas  chercher 
tondre. 

stoatenrs  Tonlnrent  porter  an  bd- 
,  sur  tears  ^paoies,  le  cadavre  d*Au- 
.  Tibere  poblia  an  6dit  poar  aver- 
pie  «  de  ne  pas  troubler  les 
cooime  autrefois  ceiles  de 
;  par  an  exces  de  zele ,  et  de  ne  pas 
queson  corps  fdt  brtil^  dans  le  Fo- 
Iat6t  qae  dans  le  Cbamp  de  Mars , 
ait  son  maasol^. »  Poor  plus 
^Jrtootion,  les  soidats  se  tinrent 
les  armes.  Rome  dut  8*6tonner  de 
oiement  de  force  inutile  et  de  ces 
sinmlto. 

El  ACGSPTB,  APB^S  DB  FBINTBS 
ATIORS,  LB  GOUYBBNBMBnT  DB 

FOB.  ~  Apres  avoir  fait  d'Auguste 
'~  qui  devait  avoir  ses  temples  et 
s,  le  s^nat  sapplia  Tibere  d'ac- 
poar  heritage  le  goavemement 
eromain..!!  n'ootint  d*abord 
r^ase  Evasive.  Tibere  proposa 
ire  trois  parts  de  Tempire,  pro- 
fit d'eo  accepter  une.  Dans  la  pre- 
on  aurait  mis  Rome  et  I'ltalie, 
la  seconde  les  armto ,  dans  la  troi- 
les  provinces.  II  prolongea  comme 
ir  cette  farce  impadente,  diu  re- 
U  impudenHssimo    mimo,    dit 
e.  Le  s6nat  ^tait  h  ses  pieds  et 
it  ses  genoox.  Enfin ,  comme 
par  tant  d'instances,  se  plai- 
qu'on  lui  imposAt  le  poids  d^une 
e  pleine  de  misto ,  il  se  rtteigna : 
soomets,  diMl,  jusqU*aa  joor  ou 
eroires  juste  d*assurer  quefqae  re- 
b  ma  vieillesse. » 
ioos,  qui  voyonsl^  one  colb^ie  plus 

Zi*  Livraison.  (Italib.) 


ou  moins  babilement  jouee,  reproche- 
rons-nous  an  nouveau  prince  d'avoir 
affect^  quelques  scrupules  ?  Lui  ferons- 
nous  an  crime  d*avoir  rendu  bommage 
aux  vieux  souvenirs  de  la  r^publique? 
La  liberty  ^tait  morte;  nul  ne  songeait 
a  la  reiever.  Puisqu'il  fallait  un  maitre 
^TEmpire,  nous  6tonnerons-nous  que 
Tibere,  b^itier  d*Auguste,  ait  cherch6 
h  consoiider  son  autorit^,  en  montrant 
combien  il  ^tait  indispensable  a  la  r^pu- 
blique?  Subir  le  pouvoir  sapr^me  comme 
un  devoir  et  ne  pas  Taccepter  comme  un 
droit,  c*est  Ik  sans  doute  un  mensonee , 
une  subtilit^  de  I'bypocrisie  ofBcielle. 
Mais  ce  soin  mime  de  prendre  un  d^ui 
sement  et  de  tromper  les  yeux  de  la 
foule  n*atteste-t-il  j^s  la  nouveaut^  du 
gouvemement  imperial  a  Rome  et  la 
persistance  de  quelques  traditions  r^- 
publicaines?  Les  derniers  Cesars  ne  con- 
nattront  plus  cette  pudeur,  et  ils  ne 
son^eront  mtoepas  k  feindre.  Del'bypo- 
crisie  de  Tibere  Rome  descendra  bien- 
tdt  a  la  franchise  de  Caligula.  Qu*aura- 
t-elle  gagp^  a  ce  progr^  de  Finsolenoe 
imp6riale? 

Tibbbb  av  pouyoib;  pbbmibbb  pb- 
biodb  db  son  gouybbiibmbnt.  —  ti- 
bere tenaU  le  lovp  par  lei  oreilles,  lu- 
pwnseauribus  tenere...  Quelques  pro- 
vinces remuaient :  les  l^ions  de  6er- 
manie  offraient  I'empire  a  Germanicus ; 
ceiles  dlUyrie  ^taient  en  r6volte  (1).  Un 
esclave  de  Postumus  Agrippa,  pomme 
Clemens,  avait  lev^,  pour  venger  son 
mattre,  une  bande  assez  dangereuse.  En- 
fin  L.  Scribonius  Libo ,  personnage  de 
la  noblecae,  ^tait  soup^onn^  de  mediter 
une  revolution.  Les  seditions  militdlres 
furent  comprim6es  et  la  paix  maintenue 
en  Italic.  Tmere,  d6Iivr6  de  toute  crainte, 
pouvait  entrer  4esormais  dans  le  plein 
et  entier  exercice  de  son  autorite  su- 
preme. 11^  apporta  une  moderation  qu'on 
ne  saurait  nier  sans  inauvaise  foi. 

Sans  doute,  il  fit  passer  les  cornices 
du  Champ  de  Mars  an  s6iat ;  il  enleva  aux 
tribus  les  quelques  Sections  gu'Auguste 
avait  abandonnte  aux  suffrages  du 
peuple.  On  a  voalu  voir  dans  ce  fait  une 
grande  r^olution,  et  I'on  a  fait  un 
crime  liYeiieias  de  Favoir  appel6 ,  «  par 

(i)Vojr.y  poor  la  revolte  det  legions,  Tacil., 
jinn,,  I,  15-53. 
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«  uD  de  ces  euph^mismes  commuos  h 
«  a  lous  Ira  Umps  de  servitude,  »  t'or* 
ganisatioo  dts  cooiices ,  comitiorttm  in"* 
dinatio.  II  lie  faut  aimer  <|ue  les  appa- 
rencffl  d0  la  likiterU,  pour  mettre  m 
aeeusatioo  la  destructeur  de  oes  co- 
mtjces,  oil  Pon  faisait  oommerca  de  «Mf- 
frages  ai^ee  autovisation  du  pruioe«  e( 
nous  serioQs  piesQMe  tent^  d*eicu»ar 
Topinioa  de  Yell^s. 

Du  reste ,  sauf  ee  detail ,  noua  ne  trou* 
vons  rien  a  repreodre  dans  la  conduita 
de  Temp^ur  aprea  son  av^neiQent  46t 
fioitif.  Voici  ie  t^moignage  de  Dioa  Ca^? 
siua :  «  Quand  tput  fiit  apaisa  et  que  riea 
ne  troubia  plus  sa  mise  en  possession  du 
gouvernemeat ,  il  ne  chercna  plus  a  dis* 
siiDoler,  et  jusqu'a  la  mort  de  Grerma- 
nicus  ii  usa  aiosi  du  pouYoir  :  il  ne  d6- 
cida  rien  ou  prasque  rien  de  son  saui 
arbitre;  il  referait  au  s^nat  les  plui 
minces  affaires  (1).  11  avail  plac^  dans 
Ie  Forum  un  tribunal  ou  il  uresidait  aux 
jugemeots;  d'apres  rexemple  d^Auguste, 
il  s'y  entourait  de  conseillers  (3).  11  ne 
d^idait  rien  d'imnortant  sans  avoir  pris 
Pa  vis  des  autres.  Quand  il  avail  exprimi^ 
son  opinion ,  non-seulemenl  il  laissail  la 
liberie  de  Ie  contredire,  mais  il  ne  s*ir- 
ritail  pas  gu'on  voUl  quelquefois  Qonlr0 
son  avis  (S).  Lui-m^nra  il  avail  ooulume 
de  voter  (4).  Drusus  parlail  tantdt  Ie 

(i)  Sttetone  dit  aussi : ...  Speciem  HberUtis 
quarod^D  iaduxit,  conservatis  seoatui  ac  ma- 
gistratibus  et  majestate  pristina  et  potestate  : 
neque  tam  parvum  quicquam,  neque  tarn 
magnum  puLlici  priTatique  oegotii  fait^de 
quo  non  ad  P.  C.  referretur  :  de  vectigalibuf 
ac  monopoliis,  de  eutruendi^  reficieudisve 
operibusy  etiam  de  legendo  vol  eKauplorando 
mi]ite,ac  legionumetauxiliorum  descripUone; 
deoiquey  quibus  imperium  prorog^i,,  aut  ex- 
traordioana  bella  mandari,  quid  et  qua 
forma  regum  litteris  re^cribi  pkceret.  Prefec- 
tum  alie,  de  vi  et  rapinis  reum,  causam  in 
senatu  dicere  coegit.  Nunauam  curiam  nisi  so- 
lus iotraTit ;  lectica  quondam  introlatiis  asger, 
comites  a  ae  removit.  (  Sueton.,  Tiber.,  So.  ) 

(a)  Super  veteres  amicos  ac  familiares,  li- 
ginti  sibi  e  numero  jpiindpum  civHalis  depo- 
posoeraty  velut  consiliarioi  in  negotiis  pnoli- 
di,  (  Sudon.,  SS, ) 

(3)  Qusdam  adTersas  aentoitiam  snam  de- 
cemi  ne  questus  quidem  csL  (  Sueton.,  3z.  ) 

(4)  Quum  senatus-consultum  pqr  discessio* 
nem  forte  fieretjtranseuntem  eum  in  alte- 


premier,  tantdl  afir^s  leu  aiit|«s ;  H 
gardail  parfois  Ie  sileoee.  tL  prenaitj 
parole  lant6l  aueommenGemeai, 
au  milieu,  taoldl  a  la  fin  de  la  i  „ 
^ioo.  Le  plus  souveot,pouroepoi||^| 
raitre  ^toer  la  liberte  des  delifc    ' 
il  disail  que ,  6*il  avait  eu  a 
son  opinion,  il  aurail  parle  da 
telle  maBidie.  Cela  revenait  m 
mais  rien  n'emplefaait  led  aaties 
proaoneer  avee  franchi^a.  ~ 
gens  qiii  parlerfot  a(flres  Ipi 
iw  9V1S  aontraire  au  9m%  6ti*il 
i|U*ils  la  fissent  pvevalqif,  il 
atoit  point.  Cast  ai«si  qM'il 
mtoe  la  justica-  Souvai^,  fil 
appel^  oa  Qoa ,  il  assistsit  aassi 
geme^ts  rendus  par  Im  i^agisi 
leissait  chacun  a  sa  place;  sssis 
sur  on  banc;  il  doa^ait  8pn  am 
as3essaur  (1). 

«  II  ne  souffvit  jaipais  qa!uo 
libra  Tappel^t  seigneur  (1);  let 
sauls  lui  donnaient  le  mm  <rr 
II  refusa  la  litre  de  Para  de  la 
II  ne  prenail  le  nom  d' Awista 
sa  correspoflkdance  ^vae  las  x^i 
gers  (4).  11  (tisaii  :  |e  9MC  ~^ 

ram  partem,  in  qui  pi^dores  cnat, 
est  nemo.  ^  Sueton.,  3i.  ) 

(i)  Magistratibus  pro  tribn 
tibus  pleniraque  se  olfmbat 
assidebatque  mistim,  vei  «x.  adiani  ii^ 
primori ;  et  si  quem  reomor  debi 
mor  easety  subitua  aderat,  jodioe«|M 
piano,  aut  e  quBsitoris  tribonaii,  kf*>ff' 
iigioais,  et  noxae  de  qua  oofaosccialti 
nebat;  atque  eliam,  ^  qaa  in  ptf  ' 
ribus  desidia  aut  mala  oonsiwtadiiiil 
corrieenda  susoepit.  (  Sneton.,  33.) 

Nee  patrum  cogaitioa3>os  saliatiai 
ciis  adsidebat  in  oorna  tribanalis,  w 
rem  curuU  depell^ret;  multaqoeeo 
adversus  ambilum  et  potentinm  preoeii 
tiluta«  (  Tacit.,  Ann,,  1,  75.) 

(a)  Dominus  appellatus  aqoodlBi 
ciavit  ne  se  amplius  oontmndiB  cbob 
naret.  Alium  dicentem  «  sacrai  gai 
tiones, »  etrursos  aiiom  vaodorccoi 
se  adtsse, »  verba  matare,  d  pro  < 
sorem,  pro  sacris,  hbariosas  dkere 
(Snetoa.,*?.) 

(3)  PnBDomen  qnoque  impcralaRi> ' 
mcnqne  patris  patiiB...  recttsatit*  ( ' 
S16;  cf.  I^cit.,  Jnm.,  I,  7a.) 

(4)  Ac  ne  August!  qoideai  wNMii 
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iMff  If  8«6claves,  empereur  pour  les  sol* 
;  prince  poor  les  citoyens.. .  II  6tait  si 
~  ire  OD  toute  chose  qa'il  n*^tablit 
e  fiftte  partlculHre  pour  le  jour  de 
ttsassance  (1)  et  qu'il  ne  pennit  pas 

er  par  sa  fortune  (2). 

X*iisageetait  ^tabli  de  faireconfirmer 

talendes  de  Janvier,  par  le  serment 

""18  les  citoyens,  les  actes  pass^  et  a 

do  inrioce.  Tib^re  abolit  cette  con- 

( qui  fnt  retablie  par  ses  succes- 

^ ;  it  alia  passer  dans  les  faubourgs 

endes  de  Janvier :  on  ne  le  vit  en 

ni  dans  le  senat  ni  dans  la  ville. 

a  ensuite  et  pr^ta  seul  le  serment. 

s'^loignant,  il  avait  voulo  ^viter 

tbarras  aux  citoyens,  fort  occupy 

des  fidtes  et  du  renouvellement 

nagistratures.  li  lear  ^pargnait  le 

delni |>orter des  presents ,  et  k  iui- 

le  8oin  de  les  rendre  (8)« 
H  dtfendit  aux  villes  et  aux  parti- 
de  tui  Clever  des  temples  et  des 
(4).  11  y  avait  d^h  des  crimes  de 
ijest^;  inais  il  dissimulait  le  res- 
it qufl  6prouvait  de  ses  j>ropres 
il  ne  rei{ut  ancune  accusation 
genre  intent^  h  cause  de  lui.  II  ne 
lecupait  que  de  llionneur  d'Auguste. 
il  commencement  mtoe  U  ne  punit 
Raonne  de  cenx  qui  ^talent  accuse 

Kr  insults  son  pr^tosseur.  Ceux 
tndoisait  ea  justice  pour  avoir 
Rhaamneat  par  la  fortune  de  Ti- 
,  il  les  renvoyait  absooa  (6). 

herediUriom ,  oUis  nisi  ad  ref^es  ac  dj- 
.  cpistolis  addidiL  (  Sueton.,  a6. ) 
Natalem  suam  (XTI  nov. )  plebeus  in- 
'~m  circensibua,  vix  unius  bigs  ad<- 
hoDorari  passos  est.  (  Sueton.,  a6.  ) 
Inieroesait  qiio  minus  in  acta  sua  jura- 
(Soetoii.,a6.) 

;ue  in  acta  sua  jurari,  quanquam  ceo- 
senatii,  pcnnisit :  cuncta  mortaliain  in- 
qoantoqae  plus  adeptus  foret,  tanto  se 
in  Inbrico  dictans.  (Tacit.,  Jan,,  1, 7a. ) 
Gonsucrat  quadrujplam  stranam,  et  de 
y  reddere ;  sed  ofi&isos  iatcarpellari  se 
Bense  ab  iis,  qui  potestatem  sni  die  festo 
buissenty  ultra  non  tulit.  ( Snetoo.,  34. ) 
Templa,  flamines,  saoerdotes,  decernl 
~  bait,  etiam  statuas  atque  imagines, 
itteote  se,  poni ;  permisitque  ea  sola 
lione  ne  inter  simulacra  deorum,  sed  inter 
pnnenta  sdium,  ]ponerentur.  {  Suet,  26. ) 
(S)  Adversus  convicia  malosque  rumores,  et 


« II  prit  soin  d*achever  les  ^i  Gees  com - 
menceis  par  Auguste  (i);  c^est  le  nom 
d*Auguste  qu'il  y  fit  graver.  II  fit  r^parer 
tous  les  monuments  qui  mena^ient 
ruine.  II  d^pensait  tr^s-peu  pour  lui- 
mdme,  beaucoup  pour  la  r^publique  (2). 
II  donna  de  fortes  sommes  aux  cit^  et 
aux  particuiier8(3).  II  enrichit  im  grand 
nombre  de  s^nateurs  rdduits  &  la  pau- 
vret^  et  qui  ne  pouvalent  tenir  leur 
rang;  mais  il  procedait  avant  tout  a  un 
s^v^re  examen  de  leur  fortune  (4).  II 
subvenait  k  toutes  ees  d^penses  avec  les 
revenus  r^ulidrement ^tablis (5).  line 
tua  personne  pour  le  depouiller,  il  ne 
coonsqua  les  biens  de  personne ,  if  n'en- 

Mmosa  de  se  ac  suis  carmina,  firmus  ac  pa- 
tiens,  aubinde  jaclabat,  «  in  civilate  libera 
linguam  mentemque  liberas  esse  debere  ».  Et 
quondam,  senatn  eognitionem  de  ejnsmodl 
criminibus  ac  reis  flagitante ,  «  non  tantom, 
inquit,  otii  habemus,  ut  implicare  noa  plu- 
ribus  negotiis  debeamus.  $i  banc  fenestram 
aperueritis,  nihil  aliud  agi  sinelis  :  omnium 
inimioitise  hoc  prstextu  ad  noa  deferentur.  » 
Exstat  et  sermo  ejus  in  senata  percivilis  : 
«  Si  qnidem  locutns  aliter  fuerit,  daibo  opcram 
nt  rationem  factornm  meomm  dietonimque 
r«ldam;  si  peneveraverit ,  invicem  eum 
odero.  »  (  Sueton.,  a8.  ) 

(x)  Deum  ades  velustate  aut  igni  abditas, 
ecptaaqne  ab  Auguslo,  dadicayiL  (Tadt., 
Jnn.,  II,  49.) 

(a)  ...Erc^andsB  par  konesta  paconiss  cu- 
pieoa.  (Tae.,  jinm^  I,  75.)  Magnificam  in 
pujUicumlargitionem...  (Jnn,,  U,  4S.)  Satis 
tirmua,  u|  a«pe  mesMMravi,  advanum  pecib- 
niaao.  (Jim,,  in,  x8.) 

(3)  Qua  Uberaktate,  cum  alias,  turn  proxime 
incenso  Oelio,  omnia  ordinis  hominum  jactnne 
patrimonio  suecurit  suol  (  FeUaut,  II,  z3o. ) 

(4)  Paucorum  senatorum  inopia  aoitentata, 
ne  pturibos  opem  ferret,  negavit  se  aliia  sub- 
venturum,  nisi  senatui  justas  neoessitatum 
causas  probassent.  (  Sueton.,  47. ) 

Census  quorumdam  senatorum  juvit  ( Ta- 
cit., jinn,,  II,  37. ) 

Quoties  populam  congiariis  hononvit,  seoa- 
torumque  oensum,  cum  id  senatu  auctore 
facere  potuit,  quam  libenter  explevit,  ut  ne- 
que  luxnriam  invitaret,  neque  honestam  pau- 
pertatem  pateretur  dignitate  destltui!  (P^ei- 
leius,Ut  zag.) 

(5)  No  provincia  novis  oneribus  turba- 
rentur,  utque  veiera  sine  avaritia  aut  crudc- 
litate  magistratuum  tolerareni,  providcJ>ai. 
f  Tacit.,  ^aia.,  IV,  6. 
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leva  point d'aigent  parses  ooneussions. 
iEmiUus  Rectus,  prefet  d*£gypte,  lui 
avait  envoye  ane  soinme  plus  forte  que 
celle  qui  etait  due  par  la  proviooe.  Ti- 
here  r^pondit :  Je  veux  tondre  mes  bre- 
bis,  non  les  ecoreher  (1). 

c  11  se  roootrait  d'an  abord  facile.  11 
▼oolait  que  les  s^nateurs  yiosseot  le  sa- 
luer  en  corps,  pour  quails  ne  fussent 
pas  confondus  et  pressadans  la  foule.... 
Comme  dans  un  txstt  populaire,  il  ren- 
dait  toujoors  aox  ma^istrats  les  hon- 
neurs  dns  i  leur  rans ;  il  se  lerait  mtoe 
pourles  eonsuls  (3).  Qoand  il  les  conviait 
a  un  repas ,  il  les  reeerait  k  la  porte  et 
les  reeondoisait.  Quand  il  sortait  en  li- 
tiere ,  il  ne  soaffrait  pas  qa*un  s^nateur 
on  qu'un  eheyalier  loi  fit  oort^  (3). 

«  Lorsqu'on  devait  donner  des  jeox 
ou  quelque  representation  semUable, 
courue  de  la  multitade ,  il  ailait  la  veille 
dans  la  maison  de  quelqn*un  des  affiran- 
chis  ctoriens,  a  por^  da  lieu  de  ro- 
nton ;  il  y  passait  la  noit  :  e'^tait  an 
mojen  d'etre  plus  tdt  et  plus  oommod^- 
nient  plao6  pour  reoevoir  tout  le  monde. 
S<Ni?ent  illKgarda  les  jeux  ^estres  de 
la  maison  d'on  a£Ennchi .  II  ne  manquait 

Eresque  aucon  spectacle,  soit  pour  faire 
onneur  ii  ceox  qui  donnaient  les  jeux , 
soit  pour  eontenir  la  foule  et  pour  pa- 
rattre  partam  ses  plaisirs.  Ce  n*6tait 
point  ^'il  e2t  da  godt  pour  oes  ffites , 
00  qa*il  songeAt  k  rivaliser  en  ce  point 
ayec  personne.  U  restait  toojours  calme, 
toujoors  tel;  an  joor  le  people  de- 
manda  raniranchissement  d'un  actear; 
Hbere  ne  Tacoorda  qn'aprte  que  le 
matlre  eut  donn6  son  consentement  et 
re^u  le  prix  da  racbat  (4}. 

(x)  Pnesidibai  onerandas  tributo  provin- 
cUs  soadentibus  rescripsit :  Booi  pastoris  eae, 
tondere  pecu,  non  dcglubere.  (Saeton., 
3a.) 

(a)  ...Cetera  qnoque  non  nisi  per  magis- 
iratus  et  jure  mtlinario  agebantur;...  nee 
niiram  quiim  palam  enet  ipsum  quoqoe  et 
consaltbus  asrargere,  et  deoedere  Tia.  (  Sut- 
ton., 3x. ) 

(3)  Adulationes  adeo  arenatos  est,  at  ne- 
minem  seoatorum,  nisi  aut  officii  aut  nc^otii 
causa,  ad  lecticam  soam  adjniicrit;  eonsn« 
•larem  fero  satisfiicienteni  sibi,  so  per  genua 
orare  oonanteoi,  ita  suffngerit,  ul  caderet  so* 
pinus.  ( Siieton.,  %t,) 

(4;   Princeps  neque    speclacala  omnino 


«  a  Tivait  mt  ses  amis  oonuK] 
simple  partieolicr;  il  les  d^fbxbfti 
jusuce ,  il  dtnait  avec  eux ,  il  les  r^ 
sans  escorte  pendant  leors  mala 

{>ronon9a  meme  Toraison  iniiMl 
'un  d'eux  (1). 

«  II  reprima  Forgueil  de  sa  aketl 
vie  (3) ;.. .  ^  il  feloigna  des  zSxmt 
tat,  et  lui  laissa  radroinistntiofi  i 
biens;  sur  ce  point  m^me  il  ert 
plaindre  d'eUe.  Aossi,  pour  se  i 
a  oette  femme,  prit-il  le  paitide 
ger  (3).  Ce  fut  une  des  causes  ilesil 
traite  a  Caprees  (4). 

«  Severe  pour  tons  oeoi  qoe  r«j 
cusait  d'un  crime,  Tibere  aei 
pas  son  propre  fils  Dnisos^ 

edjdit,  et  iis  que  ab  aliqao 
rissiime  interfiiit,  ne  qaid  esp 
que  postquam  coouBdais  Adifla 
manumittere.  (  Soetoa.,  i^. ) 

Lttdonim  ac  munenm  impeansi 
ucroedibos  seenjoomm  reeuii,  p 
gladiatonun  ad   certnm  Ottawmm 
(  Snelon.,  34. )  De  modo locaris  ( i.e.i 
dnin  aoentcorcni )  et  advcnm  ^"^^^ 
lonim  molta  deoernuntur.  (Tte.» 

77-) 
(x)  Quoniindam  illastnoB  eoeqi 

ad  rogum  freqaentaTit.  (  Soetoe.,  ^\ 
(a)   DubitaTcrat  Angnslin  Gtnur' 
sororis  nepotem  et  cnnctis  Iaodili0« 
mansB  imponere;  sed  precib«B  nont^ 
Tiberio  GennanicDai,  sibiTiberna  ■ 
idque  Augusta  ezprobabat,repo8odNl.( 
jHn,y  IV,  57. ) 

Non  oUum   insignen   Immiorb 
publice  passos  est.  (  Saeton.,  5o. ) 

(3)  Biennio  cootinno  post  s^cf^ 
perium,  pedem  porta  non  atolit; 
tempore,  prsterqoam  in  propioqai  r 
quum  longissime,  Antio  tenos,  w» 
foit :  idqoe  pemro  et  pancos  dio^ 
provincias  quoque  et  cueratos 
sepe  pronunciasiei,  et  pnpe  <| 
fectionem  pnepararet,  TdiioD& ' 
eommeatibos    per    mnnifipis  ct 
dtspositis,  ad  extremom  ToU  pro  ita  tf  < 

suo  susdpi  passos  est,  ut  Tulgo  j»  P^ 
com  Calippides  ▼otaretor ;  quern  qgy^ 
ne  cubiti  qaidem  meosurafli  p«^'^^ 
▼erbio  grcco  notatnm  est.  (  SoeCoo,,  39:) 

(4)  Traditor  etiam  mains  impolP«"' 
tnuom,  quam  dominationts  sodan 
batur,  nee   dcjpellere  poteraf,  «■ 
tioneoi  ipsaro  obnum  ejus  accepusrt-  (*■ 
jinn.,  IV,  57.  ) 
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leretcrael'(l),  que  soorent,  en  par- 
er  et  en  public ,  U  aecabla  de  justes 
hes .  Comme  B  viTait  lui-mtoe  avec 
fcoup  de  sagesse ,  it  n'autorisa  les 
de  personne,  et  soavent  il  les  pu- 
;  parfois  ii  essaya  d&  ramener  les 
bles  par  la  douceur  avant  de  les 
r  d'un  cbdtiment  public...  Dans  ce 
un  grand  nombre  de  citoyens 
lent  des  v6tements  de  pourpre ,  en 
des  lois  :  Tibere  ne  blama  point  ce 
,  ne  le  punit  pas ;  mais ,  un  jour 
pleuvait ,  il  se  rendit  anx  jeux  avec 
ftRnanteau  de  laine  noire.  II  n  en  failut 
■  davantage  pour  ramener  les  courtt- 
■Baa  respect  des  prescriptions  16gales. 
r^'  Ainsi  Tdcut  Tibere  jusqu'll  la  mort 
Germanicus  (3).  > 

LOI  DE  MAJSSTB ',  TlB^BE  PBINCE 

ciEB.  —  Tacite  bldme  Tinterven- 
du  prince  dans  hi  justice.  Mais  que 
itlibdre  de  phis  que  Pomp^?  Faut- 
i  impQter  a  crime  la  corruption  des 
romaines :  oette  corruption  6tait 
edans  la  r^pubiique;  elle  ne  da- 
de  TEmpire.  Tacite  n'est-il  pas 
de  reconnaltre  que  la  pr^ence  de 
B  fit  echouer  dans  plus  d^un  pro- 
^les  brignes  et  les  sollicitations  des 
Bads.  «  Mais,  ajoute-t-il,  si  cette  in- 
profitait  a  la  justice,  c*6tait  aux 
s  de  la  liberty.  »  C^tait  un  mal. 
t  ^tait-ce  la  faute  de  I'empereur 
MaaRomains  se  pr^cipitaient  a  i'envi 
Im  la  serriUide,  et  si  ie  parti  de  la  li* 
M^i  et  de  <|aelle  liberty !  se  r^uisait  k 
jKlqnes  aristocrates  m^ontents?  Tl- 
~^  ,  sans  doute ,  ne  fut  pas  ami  de  la 
;  oe  ftkt  un  prince  justicier,  rooins 
ux  de  la  forme  que  du  fond ,  de  la 
it6  que  du  droit.  Sachons-lui  tenir 
de  cette  tAcbe  ingrate  et  labo- 
,  qui  lui  yalut  tant  de  haines  et  qui 
lapporta  si  peu  de  gloire. 
[Jloiu  n'essayerons  pas  de  d^endre  ici 
LM  de  majesti^.  Tibere  ne  Tabolit 
|iDt,  il  eat  tort ;  mais  ce  n'est  pas  lui 
pil'aTait  ^tablie.  G*^tait  une  arme  per- 
il) Bromptum  ad  asperiora  ingenium 
nwerat,  (Tacit.,  j4nn„  I,  ag.). 
IKdendts  gladiatoribtis,  qaos  Gernianici  fra- 
b  ae  ftuo  nomine  obtulerat,  Drusus  pne- 

B,  qnanqiiam  Till  sanguioe  oimis  gaudens  : 
1  vulgiis  formidoloMim  et  pater  arguisse 
brbaiur.  (  Id.,  jiwi.,  I,  76.  ) 
(2)  Dio,  LYII,  7-14. 


fide  laissde  par  Auguste  aux  mains  des 
courtisans^  Dans  ce  sitele  degrade ,  au 
milieu  d'unpeuple  avili,cet  instrument 
de  vengeance  et  de  servitude  fut  em- 
ploy^ par  les  phis  infSmes  intrigants, 
par  les  plus  d^establesflatteurs,  comme 
un  moyen  de  faire  fortune.  Tibere,  qui 
ne  s'opposa  pas  assez  au  d^bordement 
de  tant  de  mauvaises  passions ,  eut  du 
moins  le  m^rite  de  sauver  plus  d'une 
fois  les  accuses.  En  plus  d'bne  occasion 
il"  ^carta  le  crime  de  l^e-majest^,  lais- 
sant  aux  tribunaux  le  soin  de  juger  les 
autres  griefe ,  auxquels  cette  accusation 
venait  presquc  toujourss^ajouter,  comme 
le  complement  indispensable  de  tout 
proces  important. 

Pbocbs  de  Libon.  —  Arrdtons-nous 
au  proces  de  Libon.  Tacite  en  a  fait  im  re- 
cit  dramati^ue  (^nn.  II,  27-32).  Voyons 
s'il  n'a  pas  jug^  Tib^.re  avec  trop  de  par- 
tiality et  de  rigueur. 

On  remarquera  d^abord  que  Su^tone , 
peu  suspect  de  prevention  en  faveur  du 
prince,  n*accuse  pas  sa  conduite  a  re- 
gard de  Libon.  «  Apr^s  la  mort  d* Au- 
guste, dit-il  formellement,  L.  Scribo- 
nius  Libo  conspiralt  secretement.  «  11 
ajoute  que  Tibere,  pour  ne  pas  inaugu- 
rer  son  entree  au  pouvoir  par  des  me- 
sures  rigoureuses ,  attendit  deux  annees 
avant  d*aecuser  Libon  devant  le  senat, 
et  que  dans  cet  intervalle  il'se  contenta 
de  le  surveiller. 

St  Libon  conspirait  d^s  Favenement 
de  Tibere ,  c'est  a  tort  que  Tacite  accuse 
le  prince  d'avoir  place  pr^s  de  son  en- 
nemi  un  agent  provocateur.  L'ambi- 
tion  de  oe  jeune  tou  n^avait  pas  besoin 
pour  s'eveitler  d*attendre  les  excitations 
de  Firmius  Gatus.  Du  reste ,  il  est  evi- 
dent ,  d'apr^  le  rapport  mime  de  Ta- 
cite ,  que  le  prince netait  pas  de  conni- 
vence avec  le  deiateur.  Catus  appnrta 
des  pieces  oui  prouvaient  au  moins  rim- 
prudence  de  Libon.  Tibere,  force,  de- 

t>uis  deux  ans,  de  se  tenir  en  garde  contre 
es  menees  de  son  ennemi ,  ne  s*avisa 
pointd'arreter  cette  affaire.  II  lui  laissa 
suivre  son  cours  re^ulier.  Pendant  le 
proces  il  se  montra  impassible.  S'il  fit 
vendre  les  esclaves  de  Faccuse,  il  y  etait 
autorise  par  I'exemple  d*Auguste ;  il  ne 
fut  pas,  comme  le  pretend  Tacite ,  Tin- 
venteurde  cette  maniere  d'eiuder  la  loi, 
novl  juris  repertory 
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Qu'il  y  edi  crime  daos  la  conduite  de 
TJbon,  que  cat  ivrogae  sans  intelligeDce 
et  sans  energie  fQt  pour  Tibere  un  rival 
dangereax ,  doos  ne  le  croyons  pas ;  mais 
Tibere  le  craigpait.  Dion  affirme  et  pre- 
tend gue  le  prince  n'osa  point  d*abord 
traduire  en  jostioe  oe  singulier  oonspi- 
rateor.  Libon  fut  m6nag6  tant  qu*il  se 
porta  bien ;  mais ,  frappe  d'nne  maladie 
roortelle,  ii  tomba  sons  les  coaps  de 
Tibere.  Les  charges  qai  pes^rent  sar 
Taccos^  noos  semblent  fh voles.  Pent- 
^tre  «  quelques-uns  de  ces  titresd*aceo- 
sation  n'etaient^iis  pas  si  ridicules  quails 
nous  paraiasent  aujourd*hui  ? »  Cost  du 
moins  Tavis  de  Montesquieu  et  de  Vol- 
taire. Libon  conspirait :  {'affirmation  de 
Su^ne  est  precise.  L.  Scribonius  Libo, 
sans  atteodre  le ju^ement  du  s^at ,  se 
tua  aprds  boire.  Tibere  est41  responsable 
de  sa  mort?  II  jura  qu'il  lui  aurait  6par- 

§n^  la  Tie.  Pourquoi  mettrions-nous  en 
oute  oette  parole,  qui  s'accorde  avec  la 
conduite  de  Tibere  aans  tous  les  autres 

{>roc^  politiques?  En  tout  ^tat  de  cause, 
a  d^Oance  de  Tacite,  si  l^time  qu'elle 
puisse  6tre ,  ne  saurait  ailer  ici  au  del^ 
du  soupcon.  Pour  nous,  ce  n*est  pas  la 
cruaute 'du  prince  que  nous  accusons, 
ce  sont  les  craintes  de  son  esprit  ombra- 
geux.  Nous  m^prisons  le  conspirateur 
qui  se  compromet  sans  intellig;ence,  et 
qui  ne  salt  pas  mourir  avec  dignit^;  nous 
m^prisons  les  accusateurs ,  nous  m6pri- 
sons  le  s^at  :  nous  n'imputons  pas  a 
Tibere  un  crime  qu'il  n'a  point  commis. 

AVILISSBXBNT  DE  L'aRISTOGBATU 
nOMAIICB;   HOKTS    DO   SBNAT.  —    Cc 

au'il  y  a  de  plus  infUme  et  de  plus  odieux 
ans  cecte  affaire ,  ce  n'est  pas  sans 
doute  la  rigueur  impassible  du  prince ; 
c'est  cet  ignoble  rdle  du  senatenr  Fir- 
mius  Catus,  cet  achamementde  fulci- 
niusTrio,  de  Fonteius  Agrippa  etde 
C.  Vibius ,  cette  Idobete  des  parents  de 
Libon  qui  refusent  de  le  ddriendre,  et 
les  propositions  des  Gotta  Messallinus, 
des  Cn.  Lentulus ,  des  Pomponius  Flac- 
cus,  des  L.  Publius,  des  Asinius  Gallus, 
des  Papius  Mutilus,  des  L.  Apronius,  et 
les  votes  du  senat  et  la  complicity  de 
toute  Taristocratie  romaine. 

Tacite  a  raison  :  «  Le  principal  objet 
de  rhistoire  est  de  preserver  les  vertus 
de  I'oubli ,  et  d'attacher  aux  paroles  et 
aux  actions  perverses  ia  crainte  de  Tin- 


famieetdeU posterity.  •Il  abiea 
de  rapporter  tant  de  bassesses  et 
noma  oe  lenrs  auteors.  Lliistoire, 
s'est  nmntrte  si  s^vto  pour  le 
ne  doit  pas  ^pargner  ses  det 
courtisans.  «  Dans  ce  si^e  iafeste 
dulataon,  U  contagion  ne  s'arvftail 
aux  premiers  de  TEtat,  qui  avaient 
de  cacher  un  nom  trop  bnliantsootl 
pressement  de  leurs  respects ;  ton 
consulaires ,  une  grande  partie  des 
ciens  pr^teurs,  et  mtoe  beaoeoij 
s&iateurs  obscurs  se  levaieat  i  I 
pour  Yoter  les  flatteries  la  P|os 
teuses  et  les  plus  exag^to.  On  n 
que  Tibere ,  ebaque  tois  qu'il  soitit 
senat ,  s'6cnait  en  gree  :  «  0  ' 
pr^ts  a  tout  esclavage!  >  Aiasi 
mdme  qui  ne  voulait  pas  de  la  I 
publique  ne  voyait  qu  avec  d^odt 
servile  et  patieate  abjectioo. » 

A  oes  traits  on  pent  reooanntn 
mtoe  sdnat  qui  accablait  Cesar  de 
fides  honneursy  et  qui,  par  r< 
de  ses  flatteries,  pr^rait ia ndai 
mattre  de  Rome. 

Si ,  cooune  il  est  juste,  le  ooonbR 
proces  de  lese-nuAest6 ,  la  iiireur  sa 
caractere  frivole  des  aocasatioos, 
^tonnent  et  nous  attristeot,  n 
nous  le  mot  de  Tibere  :  «  Nous  n'a 
pas  assez  de  loisir  pour  nous  occe^ 
poursuivrelesdelitsdecegeDr«.Sv«  ^ 
ouvres  une  fois  cette  fenetre,  voas  % 
souf&irez  plus  qu'on  fasseaaUe  eboM 
sous  ce  pretexte,  toutes  les  aaiaio8M| 
viendront  se  donner  carriere  daai  wi 
sdnat  ».  Rappelons-nousqu'AtdiB(« 
pito  se  piaignait  de  la  demeoee^'" 
prince ,  et  que  ce  senateur  est  cite 
Tacite  au  rang  des  plus  bonorablei 
toyens  de  Rome;  n'oublioos pas 
droit  des  libres  accusations  ^m  un 
derniers  souvenirs  de  la  repoUiqfiSt 
peut-toe  pardoonerons-wHis  a  Timl  . 
malbeurs  de  son  legne,  eo  soag^ 
qu'il  r^aitsurdes  Romaias.  t 

BOIfHBUB  DB  L'ItALIB  SOOSTlBSttti 

Vellleius  Patbbgulos. — ArrAoa^ 
nous :  notre  objet  n'est  point  dc  ftireli . 
panegyriquede  remperenr,  et  nous  eriOr 
drions  de  resseinbler  a  Vcllcius  Pater- 
culus.  Nous  comprenons  radroiralMHi* 
sincere  peut-^tre,  de  cecourtisaa  pojJT 
Tibere,  mais  nous  ne  vouloiis  pashtf 
einprunter  Texpression  un  pea  eeda- 
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itoipe  de  c^  entnOfi^iMme,  ii  fort 
h  Fesprit  de  d6Digrem«ilt  qui 
Su^tone ,  a  la  matveillatioe  hon- 
et  fnintelligente  de  Dioo  Cassius, 
d^anee  soopoonneuse  et  a  Tani- 
'  de  Tacite.  CStons  tovt^fois  y  ett 
ant,  B0U8  toate  r^serrb,  k  la 
^re  partie  du  ^oarerneiDent  de 
e,  ee  passage  ou  Vell^us  resume 
tmn  du  monde  remain  :  «  La 
ee  est  rappel^e ;  plus  de  sedition 
le  Forum ,  plus  de  brigue  dans  la 
p  de  Mars,  plus  dediscorde  dans  le 
;  toutes  ees  yertus  ensevelies  dans 
^re du  tombeau,  la  justice,  1*^ 
le  trayail ,  ont  dte  rendus  k  la 
les  ms^trats  ont  acquis  de  Fau* 
,  le  senat  de  la  majest6,  les  tribu- 
de  la  gravity ;  T^meute  du  th^^tre 
irknee ;  chez  tons,,  de  ni  ou  de 
e  d^ir  ou  la  n6cessite  de  bien 
Le  bien  est  en  bonneur,  le  mal , 
;  ]*bumbleregarde  le  puissant,  et  ne 
iint  pas ;  le  puissant  prend  le  pas 
le  plus  humble ,  sans  le  m^priser. 
1  la  Tie  fut-elle  k  meiileur  march^  ? 
la  pais  fut-elle  plus  douce  ?  R6- 
e  dans  les  r^oas  de  TOrient  et  de 
nt,  au  Midi  et  an  Septentrion, 
d*Auguste,  par  tons  les  eoios  du 
,  maintient ,  centre  les  tentatives 
brisandage,  la  s^curit6  publique. 
ttalheurs  que  la  fortune  envoie  non- 
nent  aux  particuliers,  mais  aux 
,  la  munifieenee  du  prince  les  r^- 
il  rtoblit  les  vfiles  d'Asie ;  les 
faces  sont  yengte  des  exactions  de 
gouyemeurs;  les  bonneurs  sont 
rs^  la  port^  du  m^rite :  le  cbd- 
t  est  lent  k  frapper  les  maovais  ci- 
hofals  il  ne  les  6pargne  pas ;  Te- 
reni|Mftd  sur  la  faveor,  le  m<6nte 
h  bri^ue^  par  ses  actions  le  meiileur 
'  neesbiatruit  k  bien  faire  ses  con- 
ns; et  si  bauC  qu^  le  place  son 
Uy  II  s'dleve  plus  haut  encore 
les  exemples  qu'il  donne  aux  bom- 
(1).  * 

nPacite  atone  lui-mtoe  one  «  jusqu'li 
ittortde  GetmanicusTibere  mit  beau- 
R^  d'adresse  k  eontrefatre  la  vertu  (2). » 

(t)  TeDeiiU  Paten^atat ,  II,  ia($. 

(i)  ...Oocultam  ac  subdolum  fingendis  vir- 
moSf  donee  Gefnkanicus  ac  Drasus  super* 
~"  .  (Tacit.,  Ann,,  TT,  5r.) 


nestpernris  d'etre  tromp^  par  une  bypo* 
crisie  si  longtemps  et  si  naoilement  sou<- 
tenue ,  et  nous  i>ersisterons  a  louer,  dan^ 
la  premiere  p6riode  de  ce  r^gne,  la  mo- 
deration, le  soin  de  la  justice,  le  re^^ 
de  la  dignity  desmagistrats,  la  g6n6rositd 
bienfaisante  et  ^clair^,  la  protec^on 
donnte  aux  provinces,  rhonnetet^  en  un 
mot,  rbonn^et^  rude  et  s^v^re,  que 
nous  avons  reconnue  jusqu'iei  dans  tons 
les  actes  de  Fempereur. 

Moat  db  GEBMAmcus.  -^  LM  trou- 
bles de  rOrient  appelaient  rinterr^ntion 
du  pouvoir  imperial.  Hb^  rtodit 
comjpte  au  s6nat  de  la  situation  de 
I'Asie,  et,  sur  sa  demande ,  un  dtoet  fat 
public  qui  attribuait  |  Germanicus  les 
provinces  d*outre-mer,  avee  une  au- 
feorfte  sup^ieure  k  eelle  des  s6nat6urs 
et  du  pnnce,  dans  tons  les  fteux  oil 
il  se  trouverait.  £n  m^me  teftipa  Gn. 
Pison  recttt  le  commandement  dti  la 
Syria. 

Pison  etalt  un  bommeviolent,  prenapt 
aux  coups  de  main.  Sa  femme  Pmieine 
etait  la  confidente  de  Livie.  Elle  i^te- 
nait  centre  Germanicus  les  intSr^ts  de 
son  fr^re  Drusus.  Malgr^  ce  qu^  Taeite 
appelle  «  radmirable  union  de^  deux 
«  nis  de  Tib^re,  »  les  querelles  de  feurs 
proches  devaient  amener  en  Qri^dt  de 
funestes  complications. 

Germanicus  donna  un  rol  k  rArm^hie, 
un  gouvemeur  a  la  Cappadoce,  un  pr6- 
teur  a  la  Commag^ne.  u  diminua  les  tri- 
buts  de  quelques  provinces.  Quand  il 
eut,  parces  mesures,  r^tabli  lapaix,  il 
se  rendit  en  Egypte ,  malgr^  r6dit  d*Au* 
guste  qui  fermait  cette  eontr^  k  totit 
s^nateur.  Pendant  son  absence  Pison 
s'empara  de  Tesprit  des  soldats ,  se  fit 
proclamer  p^e  det  ligUms,  et  intro- 
duistt  beaneoup  de  6liangements  dans 
radmidf^traiion  d^sf  villefd  ^t  de  Tarm^. 
De  1^  de  vives  qtier^ilei  entre  leS  deux 
rivaux.  Pison  r^sofut  enfin  de  quitter  la 
S3nrie.  Germanicus  tomba  malade ;  il  se 
crut  empoisontt6  par  son  enriemi;  il 
mouTUt.  Agrippine  parti  t  pour  Rome 
avec  les  cendres  de  son  6poux :  elle  allait 
T^lamer  vengeance. 

PnoCiS  ET  MOHT  DE  PiSON.   —  Pi- 

son  avait  voolu  rentrer  en  Syrie  k  main 
arm^e.  Vaincu,  il  futdirig6sur  ritalie. 
Il  arriva  apres  les  funeraiiles  etle  contoi 
triomphal  de  Germanicus.  Aussitdt  un 
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aeousateor  eflebre,  Folcimos  Trio,  le 
diUn  aax  consuls ;  Tibte  reoToya  Faf- 
faire  au  senat. 

Aectise  d'avoir  oorroinpu  les  troopes, 
iPavoir  employ^  oootre  uermaDieas  les 
maldkes  ct  le  poison ,  cTavoir  o^6bre  sa 
moit  par  des  actions  de  grdoes  et  des 
sacrifices  impies,  enfin  d'aroir  pris  les 
armescootrelar^obliqae,  Pisootroura 
desjuges  inezorables.  Tib^ne  pardon- 
nait  pas  la  gaerre  port^  en  Syne;  les 
senalenrs  ne  pouraient  se  persuader 
que  le  crime  fdt  Stranger  a  la  mort  de 
Germanieus.  Le  peuplecriait  aux  poites 
de  la  curie  qu'il  ferait  justice  lui-mtoe 
si  les  suffrages  du  sdnat  ^argnaient  le 
coupable.  Mja  les  statues  de  Pison, 
trainees  aux  g6monies,  alJaient  ^tre 
mises  en  pieces.  L*accus6  comprit'que 
tout  ^it  perdu  pour  lui ;  il  se  tua. 

«  La  se  bomerent  les  expiations  of- 
«  fertes  aux  m^es  de  Germanieus,  dont 
«  la  mort  a  ete ,  non-seulement  ehez  les 
«  contemporains,  mais  dans  les  genera- 
« tionssutvantes,  un  sujetin^puisablede 
«  controverse,  tantsont  enveloppes  de 
«  nuages  les  plus  grands  ^v^iements, 
«  grto  a  la  credulite,  qui  accueille  los 
«  bruits  les  oioins  fondes,  au  mensonge, 
«  qui  altere  les  ialts  les  plus  r^ls,  dou- 
«  ole  cause  d*uoe  incertitude  qui  s^ac- 
•  crott  avec  le  temps.  » 

Telles  sent  les  roiexions  parlesquelJes 
Tacite  termine  le  triste  recit  de  la  mort 
et  de  la  vengeance  de  Germanieus.  Sous 
Icur  impartiality  apparente  on  sent  percer 
un  doute  accusateur.  Exam ioonsle  recit 
de  cet  liistorien,  et  voyons  si  le  doute 
qu'il  exprime,  si  le  bruit  public  dont  il 
se  fait  lecho,  si  les  affirmations  plus  po- 
sitives de  Su^tooe  et  de  Dion,  sont  autre 
chose  qu'une  caiomnie. 

EXAMBff  DE  LA  GONDUITB  DB  TiBBBB 
BNYBRS  GbBMANIGUS    BT    PiSON.    — 

Des  le  depart  de  Germanieus ,  Tacite 
arrange  son  r^it  en  vue  du  denoQmeot, 
et  comme  a  ses  yeux  ce  deno(lment 
est  un  crime ,  il  en  marque  par  avance 
les  premiers  indices.  Ainsi ,  sans  accuser 
formellement  Tibere  d^avoir  envoye  son 
01s  dans  un  guet-apens,  il  le  met  en 
suspicion  et  cherche  a  Texil  de  Germa- 
nieus un  motif  coupable.  Nous  croyons 
qu'il  est  facile  de  disculper  Tempereur 
sur  ce  point. 
«  Tibere  n'apprebendait  rien  tant  que 


de  voir  la  pais  trouUeeqiidqvf  part,t 

nihil  aeque  Tiberium  anxium  kabM 

qmam  tue  eomponia  tMrbamUv.  Ik 

sonvenait  des  demieres  rniHiiiiiifc 

tions  d'Anguste.  Germanieus,  hc# 

traire,  aree  Fnidace  et  Temj 

de  ia  jeuncsse,  avait  resolu  de 

rindoinptable  Germanie.  Tacite  V\ 

un  autre  Alexandre.  Tibere,  eel 

Philippe,  ne  pouvait  se  pt&ai 

▼astes  deBseins;  satisfaitdes 

son  fits  sur  Arminios  et  de  la 

d^Idistavise,  mecontent  de  U  perti 

deux  legions,  presque  submergeei 

une  maree  d^eguinoxe ,  et  de  la  ' 

tion  d*une  partie  de  la  flotte ;  plus 

dans  les  divisions  des  baarbaresqae 

le  genie  de    Germanieus,  Ti 

pressa  son  fils  de  revenir  a  Rome, 

triompherattendait.  La  guenequ  All 

bientot  entre  Arminius  et  MartMNM 

entreles  Cberusqnes  et  lesSoereSfMl 

raison'i  la  politique  de  Tibere. 

L'empereur  en  rappelant  soil 

la  Germanie  avait  £ait  preuvede 

pouvait-il  donner  a  I'activite  de  oe^ 

nomme  un  plus  utile  emploi  que  Is 

de  pacifier  TOrieot?  £uit-ce  as 

qu^un  Tovage  en  Asie  ?  £tait-oe  dm 

grftoe  qirun  gouvernement  exeep*^ 

avec  une  autorit^  presque  sea' 

Sous  la  r^ubiique  les  plus  illistro 

neraux  se  disputaient  rboooeur  ft 

profits  de  cette  riiigaUon  en  ^ ' 

Au  point  de  vue  de  la  policiqiie 

mieux  valait  assurer  en  Aae  [ 

ment,  et  sans  conpferir,  rioflaeottdS 

domination  Imp6riales,  que  dele  ' 

promettre  en  Occident  par  de  (lei "' 

victoires.  Cette  mission  d*aiileflis 

convenait-elle  pas  a  GermaBiciBi 

jeune  orateur,  au  jeone  poete,<]a' 

vait  des  comedies  grecques ,  qoi « 

sait  a  porter  le  costume  grec,  a 

dans  Athtoes  ayec  on  seul  licteort 

sitant  r£gypte ,  au  m6pris  des  bis 

curiosit6  scientifique?  liestvraifis 

son  fiit  envoye  en  Syrie.  P' 

vieux  serviteur  de  la  femiileimi 

un  ami  devout  de  Livie  \  son 

pouvait  servir  de  garantie  a  Tibere 

tre  la  fougue  du  jeune  triompbateor. 

prince  n'avaiMl  pas  le  droit  de  sr 

garder  aussi  les  mtiSr^ts  de  son  fils , 

sus;  et  faudrait-tl  s*6tonnerque  ioi! 

plus  soup^nneux  des  bommeSi  il  ^ 


ITALIE. 


53rr 


n 


viai 


iqoi^,  k  tort  oo  a  raison,  de  Fambi- 
JMideGermaDicus? 
KsoQ  montra  beaucoup  d'insolence ; 
"  ii  V  a  loin  des  feates  tea  plus  grayes 
la  hitorchie  et  la  discipline  k  la 
ation,  longuem'ent  prem^it^^ 
crime  d'empoisonnement.  Quand 
aniens ,  snr  son  lit  de  mort,  con- 
k  ses  amis  le  soin  de  sa  vengeance , 
^les  nreaves  invoque-Ml  contre  son 
if  On  a  tronve,  dit-on ,  dans  sa 
des  ossements  et  des  formules 
tions.  Le  cadavre  de  Germa- 
fiit  expose  nu  aux  regards  du  people; 
y  pardt  qnelque  trace  de  poison , 
ne  Taffirme  pas.  Su^tone  dit,  il 
que  le  corps  ^tait  couvert  de 
liTides,  et  que  I'^cume  sortait  de 
icfae  entr'ouverte.  Mais  il  ajoute  : 
trouva  sur  le  fodcher,  au  milieu  des 
nts ,  le  coeor  bien  conserve ,  et 
sait  qu'on  coeur  atteint  par  le 
ison  est  incombustible.  »  Ce  ne 
point  1^  contre  Pison  des  argu- 
dignes  de  rbistoire. 
iTons  au  fugement  de  Pison.  Re- 
ra-t-on  h  I'empereur  d*avoir  refuse 
uire  lui-m€me  Faffaire  et  donn^ 
one  preuve  de  son  impartialite  ?  Le 
t-on  d'avoir  port^  le  proces  de- 
le senat?  Convenait-il  de  le  laisser 
par  le  peuple,  ^ui  avait  failli  d6- 
Pison  a  son  arriv^ ,  et  n*y  avait-il 
eontre  le  tribunal  do  Forum  cause 
icion  legitime?  Si  le  prince  vou-. 
eondamnerun  complice,  de- 
ll le  soustraire  h  la  fureur  de  ses 
natuiels?  S*il  voulait  le  sauver, 
it-il  compter  sur  la  complaisance 
•toteurs  qui  mootraient  tant  d*a- 
ur  Germanicns?  Le  s^nat  ^tait 
unal  assez  calme  pour  entendre 
nse  de  Taccus^ ,  assez  rigoureux 
donner  toote  garantie  aux  amis 
ia  femille  du  mort  Si  quelqu'un  eut 
plaindre ,  non  du  choix  des  juges , 
des  juges  m^mes ,  ce  fut  Pisoo,  ce 
tpas  Agrippine.  C*est  la  ddfense  et 
Taccasation  qui  eut  a  lutter  contre 
rtialit6  des  aecusateurs.  Tib^re 
seion  sa  coutume ,  garda  la  froide 
ibilite  de  la  justice.  On  croirait 
Tacite  In!  en  fait  un  reproche. 
'Hre ,  qui  ne  s'occupait  que  de  Tat- 
a  mam  arm^  de  Pison  contre  la 
TLbere  seul  etait  dans  le  vrai. 
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CoupaUe  ,non  d*empoisonnement,  mafs 
de  revolte,  redoutant  pour  une  faute 
r^elle  la  juste  severite  de  rempereur, 
pour  un  forfait  imaginaire  I  injuste 
hainedu  sdnat,  Pison,  suivant  une  ha- 
bitude Tulgaire,  prit  le  parti  de  se  tuer. 
Sa  lettre  h  Tibere  prouve  qu*en  mourant 
il  avait  su  distinguer  les  griefs  de  son 
mattreet  les  odieux  soup^ns  de  ses  en- 
nemis.  «  Mon  fils  Marcus  m*a  dissuade 
de  rentrer  en  Syrie.  »  Cest  ainsi  qu*ii 
se  condamne  lui-m^me ,  en  demanoant 
grdce  poor  sa  famille.  Tibere  ne  fut  pas 
sourd  a  eette  voix,  et  il  disculpa  le  jeune 
Marcus  detoute  participation  a  la  guerre 
civile.  —  Les  senateurs,  dont  il  faut 
admirer  dans  eette  affaire  la  cruelle 
inintelligence ,  c^l^br^rent  a  Tenvi  les 
vengeurs  de  Germanicus, 

Rep^tons-le;  seul,  dans  ces  proces 
plein  de  larmes ,  Tibere  repr^sente  Tim- 
partiale  iustice;  seul  entre  lesressenti- 
ments  lejgitimes  des  amis  de  Germani- 
cus  et  les  furieuses  passions  du  peuple  et 
du  s^nat ,  il  se  montre  calme ,  froid , 
s€\he ,  sans  complaisance  et  sans  haine. 
II  entend  les  murmures  de  la  place  pu- 
blique  qui  demandent  la  mort  de  Pison, 
en  accusant  la  complicite  deTempereur ; 
11  sait  qn*il  est  suspect ,  et  il  ne  se  laisse 
point  troubler  par  les  rumeurs  de  la  ca- 
lomnie.  II  donne  a  la  defense  comroe  a 
Taccusation  pleine  et  enti^re  liberte;  ii 
distingue  les  griefs ;  il  fournit  i  la  v6rite 
tons  les  moyeus  de  se  produire,  a  la 
justice  tons  les  moyens  de  s*^clairer. 
Dans  eette  affdire,  ou  il  sent  bien  quo 
tous  les  yeux  sont  fixes  sur  lui ,  il  garde 
un  visage  impassible,  comme  s*U  s'cfi 
gissaU  cTtm  autre,  Et  c'est  lui  que  To- 

Einion ,  lui  que  Fhistoire  accusent  d'un 
orrible forfait!  «  Rends-nous,  Germa-  • 
nicus ,  >  disent  de  calomnieuses  inscrip- 
tions ,  et  la  nuit  Hb^re  pent  entendre 
des  voix  qui  rip^tent  :  «  Rends-nous 
Germanicus.  »  Voila  Tequit^  des  ju- 
gements  bumains  et  la  v6rit6  de  Fhis- 
toire! 

TiBBBB  EBGNB  SANS  RIVAL;  TA- 
BLEAU DB  L'BHPIBB  TBBS  L*AEf  33.  — 

ft  Tjb^e  n*avait  plus  de  rival  qui  pdt 
«  lui  disputer  le  gouvernement  du 
«  monde;  a  partir  de  ce  moment,  il 
« jeta  le  masque  et  cbangea  de  vie.  » 
Ainsi  parle  Dion  Cassius.  Ce  brusque 
pervertissement,  s'il  ^tait  reel,  aurait 
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sujet  de  nous  ^tonner.  Mais  les  faits 
portent  encore  t6moi{;nage  en  faveur  du 

{»rince.  Tib^re  continue  k  poursuivre 
es  nobles  concussionnaires;  il  ac^uitte 
plusieurs  accu8<§8  de  lese-maieste.  En 
21  il  adoucitles  rigaeurs  de  la  loi  Papia- 
Poppasa.  £n  33  on  craignait  qu*ii  ne 
r^primftt  durement  les  exceS  du  Iux4. 
Les  ddiles  8*^taient  plaints  du  m^ris 
ou  £tdit  tomb6e  la  loi  somptiiaite,  et  de 
ra^vation  du  prix  des  denr^s.  Tibere 
am§ta  les  d^nondateurs  pr^ts  h  se  jeter 
sur  leur  prole.  «  Qa^est-ce  apr^  tout, 
«dit-il  dans,  son  tteissage  au  s^nat, 
«  qu'est-ce que  le  mal  6lgnaI6  par  les  ^di- 
«  les?  1^\  personne  ne  sd  Ihve  pour 
«  nous  dire  que  Tltalie  attend  sa  sub- 
«  sistance  de  T^traoger;  (}ue  diaque 
« jour  la  vie  du  peuple  romain  flotte  a  la 
«  merci  des  vagues  et  des  temp^tes ; 
«  que  si  rabondance  des  provinces  ne 
«  venait  au  secours  et  des  mattfes  et 
«  des  esclaves ,  et  de  ces  champs  qui  ne 
«  produisent  plus,  ce  ne  seraient  pas 
«  sans  doute  nos  pares  et  nos  maisoois 
«  de  glaisance  qui  foufniraient  h  nos 
«  besolns.  Yoil^  les  soins  qui  0C6ubent 
«  le  prince,  voQ^  ce  qui,  neglige  un 
-  instant ,  enlralnerait  la  chute  de  la 
«  r^publique. » 

I^ous  sommes  k  la  neuvieme  ann^e  de 
son  principat  :  void ,  d'apres  Tacite , 
le  tableau  de  rempire  k  cette  date. 

«  Deux  flottes,  rune  k  Mis^oe,  I'autre 
a  Ravenne,  prot^eaient  I'ltalie  sur  Tuoe 
et  I'autre  mer;  etdesealdres  qu*Auguste 
avait  prises  a  la  bataiile  d'Actium  et  en- 
voydes  k  Frejus,  ^ardaient  avec  de  bons 
j^ufpages  la  parue  des  Gaules  la  plus 
rapproch^e.  Mais  la  principale  force 
etait  sur  le  Rhin,  d'oii  elle  contenait 
^galement  les  Germains  et  les  Gaulois ; 
eiie  se  composait  de  liult  legions.  Trois 
legions  oocupaient  TEspagne ,  dont  on 
n'avait  que  depuis  peu  achev6  la  don- 
qu6te.  Juba  regnait  sur  la  Mauri  tauie, 

Present  du  peuple  romain.  Le  reste  de 
Afrique  6tait  gardd  par  deux  legions, 
rEgypte  par  deuxautres;  quatre  suffi- 
saient  pour  tenir  en  respect  les  vastes 
contr6es  qui  k  partir  de  la  Syrie  s*6ten- 
dent  jusqu'a  TEuphrate  et  confinent  a 
r Albania,  a  i'lb^rie  et  a  d'autres  rOyau- 
ines,  dont  la  grandeur  romaine  protege 
rindependance.  La  Thrace  dtait  sous  les 
lois  de  Rhem^talc^  et  des  enfants  de 


Cotys»  Deux  Mgions  en  Paonome, 
en  Mdsie,  dtfendaient  lanvedaT 
Deux  autreStplacees  en  Daijnatie,»t 
vaient  par  la  position  de  eette 
an  seeonde  ligne  des  prMdeoleiitj 
iez  pres  de  lltaiie  pour  voter  a  r~' 
cours  dans  un  dangier  soudaia. 
avait  d'ailfeurs  ses  troupes  partia 
trois  cohorkes  urbaines  et  oeof 
riennes,  levto  en  g^nfol  dansi 
rie,  rOmbrie,  le  vieux  Ladon,  etf 
les  plus  anciennes  eolooies 
II  font  syontet  lea  flottes  alli^ki^ 
et  led  cohortes  aoxifiaires,  diil  ' 
seloii  le  besoinet  la  convenaneei 
vinces.  Ces  forces  dtaient  presqie  i 
aux  premidfes ;  mais  le  detail  ea 
ineeftain ,.  puisque,  suivaot  les  ' 
tancte ,  dies  passaient  d*an  liea  i 
autre «  aiigmentaient  oa  (Ginii 
nombre. 

«  Les  affairespubtiques  et  les  pte  I 
portantesdesafiairespartidoliera 
taient  dans  le  s^nat.  Les  prindi 
cet  ordre  discufaient  libremeot, 
tombaient  dans  la  flatten'e,  te 
^tdit  le  premier  k  les  arr^ter.  D 
distribution  des  honneurs  il  avait  i  ^ 
k  la  noblesse  des  aieux,  a  la  gloiiti 
litaire,  k  Fdclat  des  talentsdvils.  r 
venait  g^n^ralement  qui!  d*j 
faire  de  meilleurs  cfaoix.  Les 
les  preteurs  conservaient  Vi 
leur  dignity ;  les  magistrats  sal 
exer^ent  sans  obstade 
leur  charge.  Les  lois,  si  Ton  es 
celle  de  majeste,  etaient  sage 
pliquees.  Les  bles  de  la  republ  _ 
impdts  et  les  autres  reveousdel 
Etaient  afifermes  a  des  compagpittj 
chevaliers  romainsi  Quant  a  ses 
privds,  le  prince  en  charseait  les 
mes  les  plus  hitegres,aueH|oefr4mii 
les  connaltre  et  sur  la  &>i  ck  lear ; 
m^.  Son  choix  fait,  il  y  6tait 
mSme  jusqu'^  Texc^;  etla  plupart 
lissaient  dans  leur  emploi  (1).  Lef 

(i)  Id  ^oqae  montiD  Tiberii  M, 
noare  imperia,  ae  plarosqoe  ad  finerii  < 
iisdem  eiercidbiu  aiil  jaria^etaoiiBiaf  1 
(Tadt^  j4im.,  I,  So).  Tacite  im  panii 
soupQonner  la  vcritabla  Betif  de  Tibcrt.  1 
explique  par  Josepbe  :  Impcvia  ilb» 
semel  ea  aedit  diutama  esse  curat, at 
salleni  pudore  adhibito  consiUalw  §A>^] 
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liflrait  de  la  ehert^  des  (grains ;  mats 
it  pas  la  faute  da  prinoe.  Tib6re 
mAoie  ni  soina  ni  d^penses 
rangier  a  la  sterility  de  la  terre  et 
identsde  la  mer  (l).ll  yeillaitii  ce 
DoaTelles  charges  ne  portaaseot 
Teffiroi  dans  lea  pro viacM,  M  il  em- 
it que  lea  aneiennes  ne  teaent  ag- 
par  ravarke  ou  par  la  emaut^ 
latrata :  oo  ne  parlait  nl  de  pani* 
eorpoielles  ni  de  eonllaeations* 

uines  du  prince  en  Italie 
pen  Dombreux ,  aea  eaelaves  re- 
sa  maiaon  bonce  A  ^elqoes  af- 
.  fitait-ll  en  diif(6reiid  avee  un 
ier,  on  aHait  aa  Fotutn ,  et  la 
noncait.  Sansdotite  il  Ini  man* 
es  mani^area  affables,  et  son  air 
nt  n'inspirait  go^re  que  la  ter- 
'eotefois  il  retint  ees  aagea  maii* 
jasqu'a  ce  qo'elks  lussent  renter'' 
par  la  mort  de  Dniaos  (3).  » 
aroos  Tu  que  Dion  aaaignaft  k 
e  ou  a  la  vcrtu  de  Tffere  le 
tenoe  qa*ft  la  vie  de  Germanieos ; 
recole  ce  terme  de  trois  ann^ea. 
28,  le  prince  atteint  prte  de 
iaqana.  On  ne  niera  point 
■echancet^  de  aa  nature  ne  soit 
» k  se  trahJr,  et  qoe  s'il  joue 
ie ,  il  n'ait  en  le  temps  de  a'i* 
leraTccsonpersonnage.  (Test  s'y 
bien  tara  qve  de  quitter  a  cet 
habitudes  de  toutesa  Tie  et  que 
[abandonoer  daoa  la  tieiHeaae  d  des 
si  longtempscontenues.  !Nou8 
diffioilement  a  ce  miracle  d^one 
lation  d'andemi-sitele.Moins  ai- 
re admettrons-noil&  cet  autre 
d'ine  sobite  conversion  vers  lea 
f«8  extr^mit^  de  tous  les  vices, 

enim  oauuom  hominum  in  magis- 
liiucMeadaTaiitiaiii:  quivcro  baud 
mnt,  Md  ad  breve  tempus,  ut  ince^ 
it  qundo  ilUs  auferatur  pofiesUs,  ma- 
le ad  rapiJias  ferri.  Itaque  «i  diulius 
tar,  fiirtorum  satielate  tandem  expletlf 
satis  superque  sibl  aoquisiverint,  deiiide 
«s  fieri  ad  rapiendum ,  elc.  (  FlaT.  Jo- 
lYin,  6,  5.) 

fevitiam  annona  incosante  plebe,  sta- 

nento  pretiom ,  quod  emptor  pen* 

binoaqse  nmaoe  se  addituram  nego- 

in  ainguloa  naodios.  (Taeit.,  Jnn., 

)Tacil.,  Jnn.^  IV,  5-7. 


ce  hideux  prodige  d'une  jeune  corrup- 
tion, d'autant  pros  efiroyable,  d'autant 
plus  monatrueuse  qu*elle  est  plus  inat- 
tendue  et  plus  tardive.  Ce  qu  est  pos- 
sible ,  ce  qtri  est  probable ,  c'est  que  le 
caraci^re  de  Tempereur,  ombrageux  et 
oeuvert,  risque,  en  vieillissant,  dede- 
vemir  plus  dSlant  et  plus  aoop^nneux , 
sa  justice  plus  s^vdreet  plus  rigoureuse, 
son  d^ont  des  bommea  plus  amer.  Ce 
triste^peetacle  de  FavilisBement  public, 
cette  £r^6sie  de  aervitttde,  cette  fureur 
de  delations ,  tant  de  baaaease  et  tant  de 
cruaut6,  un  tel  d6cbetnement  de  la  plus 
ignoble  d^anehe  et  de  la  rapacity  la  plus 
odieose ,  n*eat-ee  poinf  aasea  pour  aa- 
sonibrir  les  demiers  lours  du  maltre  du 
roonde?  Tibdre ,  d'ailleurs ,  a*t-il  settle- 
ment la  paix  du  foyer  domestique?  On 
coottaft  les  adult^ea  de  aa  femme ,  Thu- 
meur  impdrieuse  de  sa  m^e ,  lea  em- 
portementa  d'Agnppine.  Drusus,  son 
nia ,  vient  de  mourir :  que  sera-ce  quaud 
les  fiis  de  Drusus  auront  pdri  h  leur 
tour  ?  Et  puis  ne  sait-il  nas  au'on  le 
bait  ?  ne  saiMI  pas  qu'on  le  calomnie  ? 
If entend-il point  queiquefois  le  soirees 
Toix  sinistres  qui  lui  redemandent  Ger- 
manicus  ?  Se  sentir  seul  ao  milieu  des 
flots  presses  de  la  foule  pr^e  a  I'ado- 
rer  eomme  on  adore  le  gdoie  du  mal , 
lire  sur  tous  lea  visages  la  crainte  mal 
d^is6e  sous  les  grimaces  de  la  flatferie, 
dlstinguer,  dans  le  bruit  des  actions  de 
grdces  et  dea  applaudiasements  Intdres- 
8^ ,  le  sourd  murmore  de  ropioion  qui 
Taoeuse  tout  bas,  flfentendre  loner  par 
le  menson^,  calomnier  par  le  men- 
songe ;  valoir  mieux  que  tout  son  peuple, 
et  se  voir  traitor  comma  uti  tyran, 
telle  est  la  destin6e,  tel  est  le  supplree 
de  Tibere!  Ne  sera*t-il  rien  pardoniie  h 
cet  homme,  et  savieillesse,  si  elle  est 
coupable,  n'a-t^lle  pas  quelques  titres  a 
rinaulgence  de  I'histoire  ? 

FAYBUB  DB  SBJAlt;    divtsions  dr 
LA  COUB ;  LES  AGCUSATXDBS  PUBLICS. 

—  Cast  en  Fan  23  que  le  prdfet  du  pre- 
toire,  i£lius  Setanus,  commmen^a,  pour 
le  malheur  de  Tibere  et  de  Tltalie,  a  sub- 
jttguer  I'esprit  de  Tempereur.  S^uit  et 
comme  fascind  par  cet  bomme ,  par  sa 
viguenr  au  travail ,  son  infatigable  acti- 
vity, son  apparente  modestie,  sa  s6v€ni6 
pleine  de  douceur,  son  grave  et  serieux 
enjouemeiit ,  par  toutes  ces  qualites  si 
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rares  dans  la  dtodence  des  vertus  ro- 
niaines ,  Tib^re  aimait  a  proclamer  S^ 
jao  le  eompagnon  de  ses  travaux  ^  et  lui 
prodiguait  les  marques  les  dIus  eclatan- 
tesde  son  estime  et  de  sa  taveur.  Dru- 
sus,  impetueux  et  brutal,  prit  ombrage 
de  ce  pduvoir  nouveau  qui  s'^levait  au 
sein  de  la'cour.  Un  jour  il  frappa  S^jan 
au  visage.  11  paya  cet  affront  de  son 
bonaeur  et  de  la  vie.  Ddbarrass^  de 
Drusus,  S6jan  mddita  la  mine  des  fils 
de  Germanicus.  II  arme  eontre  Agrip- 
pine  ia  baine  inv^ter^e  de  Livie.  L*iii- 
trigue  trouve  aupr^s  d*Agrif  pine  m6me 
des  complices  dont  les  perndes  sug^s- 
tions  exasperent  ce  caract^re  altier. 
S^jan  anime  la  colore  du  prince;  il  lui 
montre  la  r^publique  divis^  comme 
par  une  guerre  civile,  des  partisans 
d*Agrippine  qui  prennent  bautememt  ce 
nom. «  Ge  parti  grossira,  dit-il,  si  on  ne 
I'etouffe.  »  Le  vieil  emoereur  pourra- 
t-il  r^sister  longtemps  a  ces  cooseils  ? 
Tibere  redouble  de  violence  centre 
les  concussionnaires,  c'est-^-dire  centre 
I'aristocratie.  Quelques  jours  encore ,  et 
il  prendra  sous  sa  protection  la  bande 
detestable  des  accusateurs.  II  faut  se 
souvenir  que  la  police  et  le  ministere 
public  n*existaient  pas  k  Rome ,  que  ia 
justice  etait  confine  a  la  garde  de  tons  les 
citoyens,  et  que  la  society,  i*£tat,  trou- 
vait  k  peine  une  garantie  suffisante  dans 
le  z^le  des  accusations  privies.  Qu'oa 
se  repr^nte  Tib^e,  ce  prince  justicier, 
chaque  jour  assis  au  tribunal,  allant  ea 
personne  faire  des  perquisitions  chez  un 
accuse ;  qu'on  se  rappelle  Tenteteraent 
de  tous  les  gens  de  lois  pour  les  vieilles 
coutumes,  leur  repugnance  pour  toute 
nouveaute,  leur  attachement  a  la  lettre 
et  k  la  forme ;  qu'on  son^e  que  Rome 
n*avait  point  de  code ,  pomt  de  police ; 
et,  tout  en  deplorantcette  ignommieuse 
condition  faite  a  la  justice  d^avoir  pour 
ministres  les  delateurs  et  les  accusateurs, 
on  ne  fera  point  un  crime  a  Tibere  de 
s'Stre  accommode  aux  D6cessit6s  du 
temps.  S'il  est  coupable,  Ciceron  Test 
comme  lui ;  car  nous  lisons  ces  mots 
dans  le  discours  pour  Roscius :  «  II  est 
utile  que  dans  un  £tat  il  y  ait  beaucoup 
d'accusateurs,  afin  que  Taudace  soit  con- 
tenue  par  la  crainte  (1).  » II  est  vrai  que 

(i)  Accusatores   multos  esse   in   cavitale 


le  jour  oil  Tibere  defeodit  le$  u 
oeux  qn*il  appelait  les  gardieos  dc 
il  s'agissait  uniqaement  des 
l^se-majeste.  Mais,  par  le 
temps ,  cette  accusation  etaitdei 
compiemeDt  habituel,  ef  eomme  i 
sable  de  toutes  les  autres.  IVoos  lai 
▼ons  dans  tous  les  proe^  de 
sion.  Est-ce  la  faute  de  Tibere 
Remains  digfniMs  avaient  6ut 
justice  witae  un  laffioement  del 
terie  ?  C'est  une  verite  horrible  a  i 
mais  incontestable :  supprimcr  la 
c^s  de  lise-majeste,  c*edt  et^ 
r£tat  et  aux  provinces  la  plus 
rantie  eontre  la  violenee  et  la 
de  raristocratie  romaine.  Les 
teurs  n'auraient  pas  poursuivij^ 
nat  n'aurait  pas  condamne  C 
et  bien  d'autres  encore,  si  k 
Tempereur  n*avait  ete  miX€  a 
sation.  La  justice  ne  fonc 
que  comme  instrument  politique.! 
se  servit  de  cet  instrumeat,  toatj 
vaisqu'ilfiilt,  et  ne  permit  pas  ' 
faiblir,  parcequ'il  n'avaitrieD 
remplacer,  parce  qu'en  le  d^ 
aurait  d^sarme  la  society.  « 
lait  renverser  tous  les  droits 
ter  les  gardiens  qui   veUlaieat 
maintien.  »  Telles  furenties 
telle  fut  la  pens^e  de  Tibere.  Ses' 
tes  etaient-elles  vaines  ?  Nous  ne 
maisnous  ne  suspectons  passai 

RiYOLTB  D*BSCLAYBS  ES 
PBOCSS  DB  CBBMUTICS^CO] 
BBBB  S'BLOIGNB   DB    ROMB.  -^ 

qu*il  en  soit  de  cette  controvene, 
tatons  qu'en  d^pit  des  su(^ 
sejan ,  en  d^pit  de  tant  de  qm 
de  chagrins  domestiques,  le  via 
pereuF  durant  ces  deux  annees 
lees  depuis  la  roort  de  Drususj 
tenu  Fordre  et  la  paix  dans 
Sous  ses  auspices ,  la  guerre  soul 
Afrique  par  le  Numide  TadEarins' 
d'etre  etouffee  (1).  Une  guerre 
ete  reprimee  presque  avaiit  d^ecbter* 
chef  de  la  revolte ,  T.  Co?tisias» 

utile  esly  ut  metu  ooDtineatur  audaoa.  (i 
Pro  Rose,  jimer.f  ao. ) 

(i)  Magni  etiam  lencoris  belhui 
et  quotidiano  auctu  majus,  aospidis 
que  ejus  brevi  sepultum  esL  (  Tell. 
II,  129;  cf.  Tacit,  Ann.,  IV,  2^^fi.j 
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itoldat  pr^orien ,  avait  d'abord  tenu 
Hades  et  dans  les  villes  voUines  des 
lees  secretes ;  bi«nt6t ,  par  des 
matioDS  pabliqaement  arach^, 
t  appel6  a  la  liberty  tous  les  es- 
Le  hasard  ainena  trois  birdmes 
a  prot^er  la  nayigation  de 
litter.  Le  questeur  Cortius  Lupus , 
^tait  6chue  la  sunreillaDce  despd- 
de  tout  temps  r^ervee  a  la 
,  setrourait  aussi  dans  cescon- 
n  se  mit  ^  la  U!te  des  soldats  de 
^  et  dissipa  oette  conjuration  au 
nt  mime  oili  elle  ^atart.  L'alarme 
^  no  moment  repandue  a  Rome, 
de  la  multituae  des  esclaves, 
issatt  sans  mesure ,  pendant  que 
iation  libre  diminuait  cbaque 
j).  C^tait  le  temps  ou ,  dans  un 
rorient,  Tin  bumble  charpentier 
It  la  bonne  nouvelle  de  la  frater- 
aine,  et  pr^parait  obscur^ment, 
propagande  pacifique ,  la  r^vo* 
du  sacrifice  etde  Tamour. 
gibet  du  Calvaire  attend  Jesus  : 
|K)rte?  «  La  tyrannic  est  insensee 
ire  que  son  pouvoir  d*un  moment 
Bra  dans  Tavenir  le  cri  de  la  v^rit^I 
ter  le  genie ,  c'est  en  augmenter 
ice,  et  ni  les  rois  Strangers  ni 
fn  a  leur  exemple  ont  puni  les  ta- 
i'ont  rien  obtenu  que  nonte  pour 
bnes  et  gloire  pour  leurs  vic- 

reflexions ,  inspirees  k  Tacite  par 

de  Cremutius  Cordus,  peuvent 

,  er  a  toutes  ces  vaines  pers^u- 

qiii  n'ont  jamais  fait  d^faut  k  la 

cause  de  la  v^rite ,  du  droit  et  de 

D.  Cr^nratius  Cordus  est  un  des 

de  la  liberte ;  il  mourut  pour 

appel^  Cassius  le  dernier  des  Ro- 

lious  croyons  qn'il  se  trompait; 

ae  partageoos  pas  son  admiration 

Passassin  des  ides  de  mars,  pour 

}  M.UrbcB  jam  trepidam  ob  mnltiludi- 
iwuljaniB ,  mioore  id  diet  plebe  inge- 
» (TidL,  ^/ui.,  IV,  27. ) 

!...Qao  magis  tooordiam  eorum  irridere 
qni  pnaeoti  potentia  credunt  exslingui 
ta  ttiam  aeqoeotis  cri  memoriam.  Nam 
paoilis  ingeniis,  gtiicit  auctoritas; 
iliiid  externi  reges,  aut  qui  eadem  ub- 
t  mi  tant,  nisi  dedccus  libi  atquc  illii 
MUn  pfperere.  (Tacit.,  jtnn.,  lY,  35. ) 


le  concussionnaire  qui  pilla  TAsie ;  nous 
n'avons  point  de  reigrets  pour  la  r^pu- 
blique  pompeienne.  Mais ,  en  r^pudiant 
Teloge ,  nous  n'en  rendrons  pas  moins 
bommage  a  la  fermet^  du  eourageux 
apologiste  de  Brutus  et  de  Cassius.  Ce 
sont  de  belles  paroles  que  celles  qu*il  pro- 
nonca  devant  le  s^nat  :  «  La  posterity 
rend  k  cbacun  Thonneur  qui  lui  est  dd. 
Si  je  sois  condamn^ ,  on  n'oubliera  pas 
Cassiul  et  Brutus,  etquelques-uns peut- 
6tre  se  souvfendront  de  moi.  »  11  se 
laissa  mourir  de  faim ,  et  le  s^nat  enjoi- 
gnit  aux  6diles  de  brdler  son  ouvrage. 
Tib^re  avait  assist^au  jugement.  11  avait 
montr6  un  visage  s^v^re.  Peut-6tre  cette 
persistance  des  passions  de  la  guerre  ci- 
vile avait-elle  sUjet  d*irriter  Tempereur. 
L'accusation  avait  €16  port6e  par  deux 
clients  de  S^jan,  Satrius  Secundus  et 
Pinarius  Natta.  L'aocus^  ne  fut  point 
condamn^  a  mort;  il  se  tua.  Cest  le 
s6nat  enfin  qui  ordonna  sottement  la 
destruction  des  annates  de  Cordus.  Un 
avocat  qui  plaiderait  la  cause  du  prince 
trouverait  la ,  en  faveur  de  Tibere,  plus 
d'une  drconstance  att^nuante.  Nous  di- 
rons  seulement  queTib^re  r^ait,  et 
qu'il  ^tait  soumisaux  conditions  du  pou- 
voir monarchique.  Un  empereur  romain 
d^testait  n^cessairement  les  traditions 
r^publicaines  et  les  souvenirs  des  ides 
de  mars.  Aussi  Tibere,  qui ,  s*il  ne  pou- 
vait  emp&:her  le  proc^,  aurait  pu  du 
moins,  et  par  cons^uent  aurait  dd, 
faireaoquitter  Cr6mutius  Cordus,  laissa- 
t-il  sans  scrupule  la  justice  des  partis 
poursuivre  son  cours ;  il  ne  pardonna 
point,  parce  qu*il  etait  roi. 

Les  querelles  continuaient  au  sein  de 
la  cour.  Agrippine  reclamait  un  ^poux. 
£lle  affectait  des  craintes  d'empoison- 
nement,  prompte  k  tomber  dans  tous 
les  pidges  tendus  par  S^jan  etpar  Livia, 
la  veuve  coupable  de  Drusus.  Tibere  se 
lassa  de  tant  d*ennuis.  A  I'instigation  de 
S^jan ,  qui  loin  de  Rome  esperait  faire 
de  Tempereur  son  prisonnier,  il  r^soiut 
de  se  fetirer  dans  quelque  riant  asile. 
La  dddicace  d*un  temple  de  Jupiter  k 
Capoue  fiit  le  pretexte  de  son  depart  pour 
la  Campanie  :  il  ne  devait  plus  revenir 
Il  Rome  (26  de  J.-C). 

TiBiBE  ▲  Capbbb;  pobtbait  do 
YiBXL  BHPBBEUB.  —  Arr^ious-uous  a 
cette  date  fatale.  lei  commence  pour  la 
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de  TMxe  lue  vie  noovdle  oa 
plutdt  Que  longae  ^  dooloiirease  ago- 
nie,  piiissaiite encore et  ledoatfe,  en- 
core utile  et  bieofimante  au  BBODde  ro« 
main ,  maie  toata  raniplie  de  tristeiae 
et  d'ameitttine,  empoisennfe  par  les 
faoasea  anitka  et  par  lea  hainea  injaatea, 
pleinede  ionp^ons  et  de  defiance  eomaae 
la  aolitnde  dn  ooupoble,  pleine  eonune 
I'exil  da  proaerit ,  de  reaaeotimcnt  et  de 
regreta. 

Tib^re  n'eat  phis  oe  beau  Jeooe  homme 
dont  parle  Velleiua  i^atercolua  (1).  Sa 
haute  taille  a*est  eoorb^  aoua  le  poida 
dea  ana  et  des  fiiti^ea  (3).  Sea  toilea 
epaules,  sa  large  poitrine,  ses  membrea 
bien  proportioDnes  ae  aont  amaigris; 
son  corps  robuate  est  devem  gw^le  (8). 
II  a  perdu  la  ngueor  de  sea  museUs  (4). 
Son  front  chauve  est  d^pooikle  de  eette 
longae  cheTeiore  qm  couvrait  sob  con 
immobile  et  penehe  (5}  .Sea  grands  yeaz^ 
qui  Toient  dans  las  tteM>ras  (6) ,  se  sont 
aifaiblis.  Son  bean  Tisage,  au  teint 
blanc ,  sor  leqoel  paasaient  seulenieat  de 
f r^uentea  et  subnes  rougeors ,  est  tpot 
aeaa6  detnaaeors  nialigBaa,etaoaTent 

(i)  Tib.  Claadiat  Nero,  ..juvcBift  seBfr9» 
forma ,  ceUitndine  corporis,  optiinis  lUidii*, 
maximoque  ingenio  inftniobmiiMU,  qw  pro- 
tiniis,  quantns  est,  tpervi  jpotiientt  Yioupie 
urstiilerat  principem.  (  veU.  PatercalnSy 
n,  94. )  ^         ^ 

(a)  ...Statura  qua  justam  ezoederet.  (  Sae- 
toD.,  Tih,,  68. ) 

Incmra  proceritas.  (Tadl.^  Jnn.,  IV,  Sj, ) 

(3)  Corpore  foil  amplo  et  robusto...  Latus 
ab  humeria  et  pedore;  ceterisquoque  moBbria 
usque  ad  imoi  pedes  aqualis  et  coograeas. 
(SoetoiL,  ibid.)  -^  Pnagraoilis  proceritas.  (1^- 
cit.,  i6id. ) 

(4)  ...Sinistra  ntoa  agiliope  ae  ^aKdiora ; 
articulis  ita  firmis  at  reoens  et  iotagmm 
malum  digito  terobraret;  caput  paeri»  vel 
etiam  adofcsoeetis,  lalitro  TtdncrartL  (Soe- 
ton.,  ihiti.  ) 

{S)  ...CapiUo  pone  oocipitium  summissiore, 
ui  cenricem  etiam  obtegeret,  ..Jnoedebafteer- 
vice  rigida  et  obstipa.  (  Sueton.,  ibid, ) 
Nudus, capillo  vertex.  (Tacit,  ibid,) 
Kal  avT6;  9  aXoxp^c  (v.  (Dion.»LVni,  19.) 
(0)  Pnegrandibus  oculis,  et  qui,  quod  mi- 
rum  esset,  nocttt  etiam  et  in  tetebris  viderent, 
4ed  ad  breve,  et  quum'primum  a  sonwo  pa* 
triiueni;  deinde  rursom  hebesoebant.  (Sue- 
ton.,  ibid,;  cf.  Dioo.,  LTII,  »;  Piin.,  H»  N, 
XI,  37  [54].)    ' 


tout  couTert  d*emplllres  (f );  *des 
de  la  Jeunesse  il  n*agud6  qoe  lai 
Soffit-Hie  poorde  consoler  des 
du  temps  (S)?  JeigMs  k  eeb  I 
leors  moraiea  qm  «hireot  son 
cetle  flamme  caehfo  qni  brdle 
ment  aa  pettrlne,  lea  ehagriu  . 
caose  ka  ramille  <k  Genii»iie«1ifj 
caJommes  de  la  fonie  qui  not 
d'aigrir  son  ftme  nicme.  Ok 
trourera-t-il  d^sonnais  le  ealaa 
repos?  II  Ta  les  demandcr I  la 
nie,  a  l^tle  de  Capr6e.  Hdas!  Ii 
emporte  avee  lui  ses  in^fitaMa 
francea,  et  le  mal  qo*il  Teat  fiirr 
a  ses  pas. 

TtBiBB  SB  CnOR  MSHACi 
PABTI    D'AGUPFniB; 
DB  LA  FAMIIXB  DB  GB] 

Tib^  avait  soiiantodii  ans.  A 
le  coeur  est  prompt  an  aanpyn 
crainte.  L'empereor  finit  par  -^ 
jours  menace.  H  avait  ptas 
entendu  dans  le  ateat ,  nar  h 
des  accnsateors,  les  criMues  inj 
la  haine  pobliqae  adroaaittost 
maltre  du  moode  (4).  II  afait  ^  I 
belles  diCEamatoires  tiouyes 
torehesire  sar  les^  ai^gas  des 
teurs  (5).  n  rccherchait  avec  ane 
sit^  maladfye  tous  lea  braits , 
calomnies  qui  coaraleataaraoa  1 
il  les  divulgnait,  ilieaenrasistni 
dans  les  actes  publics  (6);  Id 

(x)  Colore  ent  candido;  ...bde 
in  qua  tamen  crebri  et  sobiti 
ton.,  ibid,) 

Ulcerosa  facies  ac  pleramqiie 
nibus  intersitDcta.  CnoC,  imlL) 

(>)  Valctndine 
pore  qniden  principatns 
illcsa.  ( Saetim.,  ibid.) 

(3)  Ennt  fpii  credcrsDt  i 
quoque  hafaitam  pudori  fniwi.  ( 

IV,  57. ) 

(4)  Cf.  Tadt.,  ^wi.,  IV,  4s. 

(5)  Urebant  inaaper 
mdlai 


undiqueoonvicia, 
probri  genus  cocam  ,  vel  per 
chestra   positns,  iagercsle.   ( 
ber.,  66. ) 

(6)  Quibus  quidcfli 
batnr;  oaodo,  ut  prae  podore  ignota 
cuncta  cuperel;  nonnunqvam  tmdtm 
neret,    et    prolerret    oltro   atqne 
( Sueton.,  66.  ) 
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^Jet^Dioignagede  DioB.  «  II  y  eut 
geas,  ajoote  eet  historien,  qui 
ereat   chez   Tempereur  une 
d^aiienalioQ  RMotale.  »  Quoi  qu^il 
ft  dd  oette  siDgutiero  monomanie , 
oertain  que  Tib^  n'ignorait  pas 
il  ^tait  odieux  aox  Romains. 
itiment  de  son  impoputarit^  de- 
reodro  plas  aocessii)le  aux  insi- 
ioiis  et  aox  eonaeils  de  S^jan ,  qui  ne 
^i  de  raneiier  ses  regards  sur  ies 
ots  du  parti  d'A^ppine  et  de 
aux  mesures  Ies  plus  rigou- 

0  estle  veritable  bourreau  du  parti 
manicus.  Nous  ne  lui  refuserons 
malddiotions  qui  lai  sont  dues, 
sojrons  Equitable,  et  n'oublions  pas 
inus  et  tant  d'autres  proscrits 
pour  d^lateors  des  membres  du 
et  le  senat  pour  tribunal.  Qu'im- 
a  oette  noble  assemblee  la  r^volte 
risons  (en  38)  ?  Toute  Taristocratie 
ae,  avec  une  partie  du  peuple, 
en  Caropanie  saluer  le  ehevalier 
u,qui  tient  I'empireen  ses  mains. 
Gonserits,  tons  eeux  qui  ont 
Tibere ,  o'est  vous  qui  lea  avez 
^est  vous  qui  6tiez  accusateurs;! 
qui  prdtiez  de  faux  ttooignages ; 
^i  condamniez.  Vous  vous  6tes 
uts  honteusemeot  en?ers  Tibere ; 
arez  enfi^  TorgBeil  de  Sejan  :  de 
je  ne  sanrais  rien   attendre  de 
^  (t).  »  L*histoire  doit  confirmer  ee 
igoage  rendu  par  Galieula  oontre  la 
lache  et  la  plus  craeUe  asseoabl^e 
fotjaoiais. 

i?ie  etait  mortejC29);  c'^tait  un  ob- 
de  moiospottrran^tioB  deSejan. 
it  Agrippue,  aecQB^  de  complot, 
i^uee  dans  lile  de  Pandetaria.  N6- 
,  son  fils  atne,  est  oonfin^  dans  Ttle 

ixfvai,  ocOtoc...  HSvi^jioitMvtf  &ax€  xal  i( 
Mcva  {nio|i,v^|iaTa  i^pd^sadat...  A9'  o5 
m  Ueotiixivou  nv^C  oivxiv  xHy  9pevflaiv 
■Rfvoacv.  (  Dion.,  LYU,  a3.) 
mioM  a  pabli^  quekiueft^unes  dei  epi- 
■BUS  Cutes  contra  Tibere ;  nouf  ne  cite- 

FceHeHu: 
▼tavoi ,  quia  Jaoi  ttUt  late  crooreni : 
tlUt  bone  avUu,  qoam  hUbVL  anten  orain. 
(  SiietOQ.,  Tiher.^  59.  ) 
ODio.,  LXIX,  16. 


de  Pontia.  Drqsus  avait  servi  d^instm- 
ment  a  la  ruine  de  son  frdre;  il  revolt  a 
son  tour  le  prix  de  sa  trabison  :  il  est 
enferm^  dans  un  appartenoent  bas  du 
palais.  S^Jaq  est  d^sormais  le  seul  em- 
pereur(l). 

OaeUBIL  ^T  DISOBACB  dbSbjan.  — 
Rome  avait  6puis^,  en  Thonneur  du  fa- 
yori,toutes  Ies  formes  de  radulation; 
eile  ^tait  a  bout  de  flatteries  et  ie  bas- 
sesses ;  il  semblait  qu'elle  ne  pAt  rien 
in?enter  au  dels  :  on  imagina  de  sacri- 
tier  a  S6ian! 

C'en  etait  trop  :  Temperenr,  naturel- 
lement  ennemi  de  toutes  ces  ridicules 
et  sacrileges  superstitions,  apprit  avec 
d^odt  et  avec  d^ance  Tapoth^se 
de  son  ministre.  A  la  vue  de  oe  culte 
contre  nature,  il  sentit  renattre  tout 
a  coup  Ies  secrets  soup^ns  que  I'aven- 
ture  de  Spelunca  paraissait  avoir  ^touf- 
f^  et  qui  dormaient  seulement  au  fond 
de  son  coeur.  II  comprit  que  pour  s'a- 
baisser  a  ce  point  devant  un  favori  il 
fallait  que  le  senat  et  le  peuple  recon- 
nussent  dans  cet  homme  le  veritable 
souverain  du  monde.  II  savait  bien  que 
des  esclaves  si  habiles  ne  se  prosti- 
tnaient  pas  h  tout  venant,  et  quMls 
n^avaient  garde  'de  denser  hors  de 
propos,  aveq  la  l^g^ret^  d*un  jeune  pro- 
di^e,  toutes  Ies  ressources  de  Tigno- 
mmie.  A  l*avilissement  des  Romains  il 
mesura  la  puissance  de  S^jan ,  et  il  d^- 
couvrit  l'6norniit6  de  cette  puissance, 
que  lui-mtoe  il  avait  fonoee  de  ses 
mains ,  presque  h  son  insu ,  au  detriment 
de  sa  propre  autorit^,  au  plus  grand 
peril  de  Tempereur  et  de  Tempire.  II  vit 
sa  laute,  et  r^olut  de  la  r^parer. 

II  d^end  d*offirir  des  sacrifices  h  un 
honme.  GoU^ue  de  S^an  dans  le 
consulat ,  H  repousse  und^et  du  s^nat 
qui  leur  d^oerae  a  tous  deux  cette  di- 
gnity pour  cinq  ans.  II  multiplie  ses 
messages,  annon^nt  tantdt  qu*il  est 
malade  et  qu*il  va  mourir,  tantdt  au'il 
se  porta  bien  et  qu'il  se  dispose  k  mw 
le  voyage  de  Rome.  Un  jour  il  corabte 
son  nvori  de  louanges,  le  lendemain 
Ies  ^loges  se  cbangent  en  reprocbes. 
Son  humour,  k  Tigard  des  amis  de  S^ 

(i)  A^T^y  |Uv  oe6Toxp^Topa^  xhy  Sk  TiSf- 
piov,  vncUt^x'^^  ^^^*  '^^^^  Soxelv.  (Dio., 
LVIII,5.) 
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jan ,  de?ient  inoertaine  et  capricieuse ; 
aux  una  il  prodigue  les  bonneura ,  aux 
autres  les  DumiTiatioiis.  Le  faYori  se 
trouble;  partag6  entre  Torgueil  et  la 
crainte,  il  resteea  suspens;  sa  position 
n'est  ni  assez  d^esp^r6e  ni  assez  sdre 
pour  qu'il  la  joue  sur  on  coup  de  di 
dans  les  hasards  d'uoe  r^yolution. 

Bient^t  il  ne  peut  plus  douter  de  sa 
disgrace.  Il  demande  la  permission  dial- 
ler en  Campanie ;  Tib^re  refuse.  Caius, 
le  dernier  fils  de  Gerroanicus,  avait 
^t6  jusque  ]k  tenu  a  fecart;  Tibere  lui 
donne  la  robe  virile,  ettemoi^ne  Tin- 
tention  de  le  nonimer  son  b^ritier.  Ne- 
ron  meurt ,  il  est  vrai ,  dans  son  exil ;  et 
Ton  pretend  gue  le  prince,  par  une  ruse 
odieuse.  Fa  forc^  de  se  suicider.  Mais 
Su6tone,  qui  rapporte  seul  cette  catom- 
nie,  ne  la'«onfirme  pas  de  son  temoi- 
gnage,d'ailleurs  fort  suspect.  «  Je  punis 
«  S6jan  quand  j*eus  d^couvert  ses  fu- 
«  reurs  contre  fas  enfants  de  mon  iils 
«  Germanicus  (I).  »  Teiles  6taient  les 
propres  expressions  de  Tibere  dans  les 
m^moires  abr^^  de  sa  vie  qu'il  avait 
pris  soin  de  r^diger,  et  dont  nousdevons 
regretter  la  perte.  Su^tone  s*indigne 
d*un  mensongesi  impudent.  MaisThis*. 
toire ,  qui  n'a  point  les  m^mes  passions 

?[ue  le  pamphlet,  doit  tenir  comptedecette 
ormelle  d^Iaration  de  Tempereur. 
«  Lorsque  Neron  fut  tu^ ,  ^jan  ^tait 
deja  suspect. »  Mais  N^ron  fut-il  tue? 
«  On  le  pense. »  Singulierepreuve  qu'une 
opinion  rapportee  seulement  par  Su^- 
tone !  La  faveur  subite  de  Caius  ne  con- 
tredit-elle  pas  cette  calomnie  ?  N'est-elle 

Eas  une  garantie  de  la  bonne  foi  de  Ti- 
ere!  Pour  notre  part,  nous  le  croyons; 
Tibere  a  dit  vrai;  il  reconnut  que  S^- 
jan  ^tend^it  sa  baine  k  tons  les  heri- 
tiers  de  Tempire;  il  devina  les  mauvais 
desseins  de  son  ambition,  et,  sans  par- 
donnier  a  N6ron,  a  Drusus  et  a  leur 
m^re  des  fiautes  r^elles,  trop  rigou- 
reusement  punies,  il  defendit  le  jeune 
reprdsentant  de  la  famille  imperiale 
contre  les  intrigues  et  ies  menaces  du 
prefet  du  pr^toire ;  apres  avoir  chAti^  le 

(i)  Commentario,  qiiem  de  vita  sum  sum- 
matim  breviterque  domposuit,  Tiberius  ausus 
est  scribere  Sejaoum  se  panisse,  quod  com- 
perisset  furere  adversus  liberos  Germanici 
illii  si:i.  (Siieton.,  Tiber,,  6r.  ) 


parti  d'Asrippine,  il  voulutd^tniRli 
parti  de  Sejan.  —  S^jan  conspira. 

COIISPIBATION  DE  SBJAN  (33). 

II  avait  pour  lui  les  pr^rieos, 
partie  du  s6nat,  un  grand  Donofaiil 
patriciens  avec  leurs  clients.  Ui 
ration  6tait  redoutable.  Les  soMabl 
d^vou6s  a  leur  g6n6ral  et 
dans  un  camp  sous  sa  direetion  ii 
diate ,  Paristocratie  qui  detestait  F 
reur  oomme  son  ennemi  le  piv 
toyable  (1),  les  af^anchis  (1), 
des  haines  et  des  coleres  de  leoni 
mattres,  toutes  ces  forces  eon 
mettaient  enp^ril  la  puissaneedc 
bere  et  de  la  famille  imperiale.  L*^ 
elle-m6me  n*6taitpas  etrangere  aa( 
plot  (3).  Elle  etait  commandeepvf 
nobles.  Elle  ne  devait  pas  aiasi 
prince  hostile  aux  {Mtricieos  et  ploff 
cieux  de  bien  administrer  les  pnr' 
que  de  les  ^ndre.  P.  Yiteliius, 
de  Teparsne ,  tenait  k  la  disposidsiji 
conjurds les  clefs  de  riCrarinm  etr 
caisse  militaire  (4).  Enfin  Too  do< 
suls,  cet  odieux  FulcininsTrio, 
les  mains  k  tons  les  pro|etsdeSi|ii| 
Le  prince  fut  prevenu  a  temps.  S*^ 
Secundus,   accusateur  de 
Cordus  et  prot^e  de  S^an, 
conspiration.  Antonia,  merede< 
nicus,  aieule  de  Cams,  instruitedel 
les  plans  des  conjur«s ,  les  expose  ca( 
tail  dans  une  lettre  qu'elle  fait  porlsl 
Gaprde  par  Pallas ,  le  plus  silr  dei 
claves.  Tibere  ne  se  trouble  pas.  II  | 
toutes  ses  mesures  avee  sa  leDteor 
dinaire  (6).  C'est  a  TastueeetaUi 

• 

(i)  nXctora  YAp  &v:^p  s^c  ovtoc 
Touc  £0icaTp{8ac  alpifAgttTO  8nva.  ( ^^' 
leph.,  XYIUy  6,  xo.  ) 

(a)  Tvi;  TK  povXtjc  ol  iro]Jiol  «ci  w* 
XcvOepMV  npooeOevTo.  (  Flav.  Josepk..  XI 
6.  6. ) 

(3)  Koil  xh  oTpaTM»Tix&v  St^^atpti.(i 
Joseph.,  ibid, ) 

Tiberius  qundani  mnnera  sjriKS 
nibus  largitus  est,  quod  sobenoIbB 
imaginem  inter  signa  coluissoit.  (^ 
Tiber.,  48.  ) 

(4)  Tacit.,  Ann,,  V,  8. 
(6)  Dion.,  LVUI,  9;  Tacit,  Auu,  T,  i< 

VI,  4. 

([)T(^pioc,   pLC».i)r^c  el  x«^' 
^otX^wv  tj  Tupavvcttv  fcvopicvec.  ( ^• 
sepb.,  XVin,  6y  5.  ) 
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B^O  demande  secours  (1);  il  n*est  pas 
fort  pour  attaquer  de  front  le  pr^- 
du  pretoire.  II  n  a  pas  sous  la  main 
i^jtroapes  sdres;  le  senat  est  divis^. 

I  doute  le  people ,  qui  prodigue  au 
'  Calus  ses  applaudissements  les 

entboosiastes  (2),  ne  lui  laissera 

ravir  sans  r^istance  Tb^ritage  de 

>.  Mais  le  peuple  soutiendrait-il  le 

it  coDtre  les  pr^toriens?  La  vio- 

erdrait  tout ;  tout  est  sauv^  par 

lenoe  du  vieux  prince. 

pr^oit  tout ;  dans  le  cas  oh  il  y  au- 

latte,  ordre  est  donne ,  si  U  parti  de 

prend  les  armes ,  de  tirer  Drusus 

prison ,  de  le  mettre  a  la  t^te  du 

le,  du  parti  d'Agrippine,  et  de  le 

imer  empereur ;  d'un  autre  cdt6,  si 

khoue ,  des  vaisseaux  sont  pr6- 

pour  la  fuite,  aucas  ou  Sejan, 

de  Rome,  ferait  une  expedition 

Capr^.  Ce  sont  Ik  des  ressources 

Imes,  qu'il  faut  a  tout  prix  rendre 

lues.  Tibere,  pour  le  succes  de 

desseins,  redoute  le  trouble  et  le 

(3).  II  nromet  a  S^jan  d'unir  sa 

II  Drusus,  nis  de  Claude,  de  lui  don- 
i  lui-m^me  la  main  de  Julie ,  fiUe  de 

;  il  lui  fait  esp^rer  la  puissance 

iitienne,  un  des  principaux  attri- 

dn  principat.  Si^jan,  abus^,  s'endort 

I  una  trompeuse  s^urit6  :  il  ne  se 

que  pour  mourir. 

ilTBE    YENUB    DB    CAPBBE ',    AB- 
ATION    BT    HOBT    DB    SBJAN.    — 

Quit,  sous  un  faux  pr^texte ,  arrive 

les  murs  de  Rome  Noevius  Serto- 

Macron,  secr^tement  d^ign^  pour 

ander  les  cohortes  pr^toriennes. 

iBontre  ses  instructions  au  consul 

mius  R^ulus,  et  a  Graecinus  Laco, 

tt  des  gardes  de  nutt.  Au  point  du 
il  se  rend  au  s^nat.  En  cnemin  il 
keontre  S^jan.  Le  pr^fet  du  pretoire 
iplaint  de  ne  pas  recevoir  de  lettres  de 
pere.  Macron  annonce  au  favori  qu'il 
lapporte  la  puissance  tribunitienoe. 
w,  piein  dejoie,  entre  dans  Fas- 
mblee.  II  y  revolt  les  felicitations  et 

(OSejanum,  res  noTts  molientcm,  ...vix 
■Ion,  et  asta  magis  ac  dolo  qaam  princi- 
K  •ncioritaley  lubTerlit.  (  Suetoo.,  7*i- 
r»,  65.) 

(»)  Dion.,  LVIII,  8. 

(3}Tui&altuiii  metueos*  (Su€tOD.,  Ti^.,  65.) 

36*  Uvraison,  (  Italib.  ) 


les  flatteries  des  s^nateurs.  Des  pr6to- 
riens  entouraient  la  curie;  Macron  leur 
montre  Tordre  du  prince  qui  lui  confie 
le  commandement  oes  cohortes;  il  leur 
promet  quelques  recompenses,  et  les 
renvoie  dans  leur  camp.  II  les  remplace 
par  des  gardes  de  nuit  qu'il  r^pand  au- 
tour  du  temple.  II  entre  k  sou  tour,  re- 
met  aux  consuls  le  message  imperial , 
se  retire  avant  qu'on  n'en  donne  lee- 
ture,  et,  confiant  k  Laco  le  commande- 
ment de  ce  poste,  il  va  lui-mtoe  dans 
le  camp  des  pr^torienfi. 

Yerboaa  et  graDdiB  eptetoU  venit 

A  Caprda  (I). 

Pendant  la  lecture  du  message  impe» 
rial  les  pr^teurs ,  les  tribuns  du  peuple 
se  rapprocbent  du  favori  dis^^racie  pour 
mieux  le  surveiller;  ils  I'environnent  et 
gardent  toutes  les  issues.  «  Envoyez*^ 
«  moi,  disait  le  prince  dans  sa  lettre, 
«  Tun  des  consuls  avec  quelques  troupes 
«  pour  m'escorter  jusqu'^  Rome.  »  Le 
message  se  terminait  par  Tordre  formel 
d'arr^ter  S^jan. 

«  Leve-toi,  »  lui  dit  R6^1us.  II  ne 
bouge  pas;  non  qull  veuiUe  r^sistert 
mais  il  n'a  pas  Flumitude  d'ob^ir.  «  S^- 
jan,  viens  ici,  »  r^p^te  le  consul,  en 
^tendant  la  main.  «  £st-ce  moi  que  tu 
appelles?  •  demande  Sejan;  11  se  l^ve 
ennn ,  au  milieu  des  cris  et  des  injures 
du  s^nat.  Laco  se  place  k  ses  c6t^s. 

Regulus  interroge  on  des  s^nateurs ; 
celui-ci ,  d'accord  avec  le  consul ,  de- 
clare qu'il  faut  enchatner  le  coupable. 
On  se  borne  1^.  Regulus  ne  consulte 
pas  Tassembl^  sur  la  question  de  la 
peine  de  mort.  II  craint  de  trouver  dans 
les  parents  et  les  complices  de  S6jan  une 
opposition  qui  pourrait  troubler  la  ville. 
II  emmene  S^jan  bors  du  senat,  et,  suivi 
de  Laco  et  des  autres  magistrats,  il  le 
conduit  en  prison.  Le  peuple  se  pr^i- 
pite  sur  leurs  pas ;  les  partisans  d'A*- 
grippine  accompagnent  de  leurs  male^ 
dictions  et  de  leurs  menaces  le  perfide 
ennemi  des  enfants  de  Germanicos. 
Quant  a  ce  peuple  avili  de  Rome,  si  Se- 
jan eOt  accabl6  la  vieillesse  de  Tibere ,  a 
cette  heure  il  le  proclamerait  Auguste ; 
S^jan  est  vaincu ,  et  sur  le  cbemin  de  la 
prison  il  voit  tomber  a  son  passage 
toutes  ses  statues  et  leurs  debris  joncber 


(i)  Juven.,  H,  7i< 
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le  sol.  La  toarbe  da  R^mus  sail  la  for- 
tune, comme  toujours«  et  d^teste  ies 
oondamo^  (1). 

La  voix  da  people  et  le  sUeDce  des 
pr^torieos  avaient  prononc^  rarrfitde 
mort  de  S^jan.  Le  jour  inline,  dans  ane 
seconde  s^oce,  le  s^nat  se  rassemble , 
pres  de  la  prison ,  dans  le  temple  de  la 
Concorde.  Sejan  est  oondamn^  a  la  peine 
capitate ;  on  le  m^ne  au  supplice ;  on  le 
jette  aiu  g^monies.  Son  cadavre,  qui  pen- 
dant trois  jours  sert  de  jouet  a  la  mul* 
titude,  est  enfin  pr^ipite  dans  leTibre. 

L*agitation  ref^it  dans  la  ville.  Le 
peuple  n*avait  pas  assouvi  sa  haine.  II 
poursuiTait  par  ies  rues  tous  Ies  amis 
de  S^jan.  Tons  ceox  qu*on  decouvrlt 
fuient  maasacr^.  Las  soldats,  irrit^s  de 
se  voir  mis  en  suspicion ,  jaloux  des 
gardes  de  nuit,  ii  qui  Ton  avait  confie  la 
defense  du  s^nat ,  portent  sur  quelques 
points  le  pillage  et  rinoendie.  TiMre 
avait  pourtant  char^6  tous  Ies  magis* 
trats  en  place  de  mamtoiir  I'ordre  dans 
la  Tille. 

Le  s^nat  dtoto  qu*oo  ti^erait  sur 
le  Fonim ,  en  signe  de  ddi?ranee.  una 
statue  de  la  lilNHt6.  On  a  conserve  uoe 
ioscriptiondece  temps :  Sahitiperpetum 
avgtutm,  UberUiUque  perpetum  popuLi 
Rom.  PraoideMm  71.  CauarU  AW' 
gtuU,  noli  ad  mtemUaiem  Romani  mh 
minis,  subltUo  ko$U  pemieiosUsimo, 
Le  peuple ,  riveill^  par  un  tel  coup  de  la 
fmrtune,  a  repris  conscience  de  lui- 
ra^me.  li  respire  du  joug.  G'est  a  Tans- 
tocratie  de  trembler :  complice  de  S^jan, 
die  n'eohappera  pas  aux  mains  Teoge* 
resses  du  ?ieil  empereur. 

L'ajiistocaatib   xxpib   son    ▲!.< 

LlAEfCB  AVBG  SBJAH;  H48S4CBB  DBS 
PBISOEflflXBS;  MOBT  D*AeBIPPINB.  — 

Une  ruction  s'est  op^r6e  dans  Ies  es* 
prits  en  faveur  de  Hbdre.  On  attribue 
aux  inspirations  funestes  da  pr^fet  da 

Sr^toire  tous  Ies  malheurs  qui  ont  af- 
ig^  la  republiqoe.  S^jan  est  le  seul  oou* 
pable;  tout  s'esi  pass^  eomroe  a  Tinsu 
oa  oontre  le  gr6  du  prince;  Tibere  a  M 
tromp^;  d^sonnais  il  se  SDontrera  plus 

(I) Sed  fpM 

TuriM  Remff  acqiilliir  fortmain,  ot  teiaiMr,  cCodtt 
DaafMtiM.  Ideal  popalw  •!  Nnrlki  Tkiaoo 
FaHnel,  si  oppresM  foret  secun  feDectos 
PrtDalpU,  bae  Ipsa  Sejanum  dieeret  b«n 
Avgulam. 

( Javeo.,  X,  73  sqq.  ) 


dement.  Ainai  parlent  Ies  roeohni 
plus  bonntes  da  senat ,  ceox  qoi  s' 
et^  ni  ddatears ,  ni  accasateurs ,  si' 
tteoins.  Mais  oe  n'est  la  ouHiBe 
rit^.  Les  antras  sont  aocakl^  d*< 
fls  sentent  que  Tibere,  apres  avoir 
le  diet  de  la  oonjuration,  Ta  da 
au  parti  de  S^jan  des  oompui 
reux.  lis  Toient  briller  Pdp^  de  li 
tice ,  et  ils  ont  peur. 

Les  Inches,  et  c'est  le  grand 
se  h^tent  de  racbeler  laur  fie  eo 
fiant  la  vie  de  lenrs  eompfices.  lU 
d'abord  au  bourreaa  les  fsb/A 
condamn6.  Trio  a  faudaee  (Ti 
son  collie  Memmius  Regolo8,et 
reproche  sa  n^lgenoe  h.  pNoursuiTit 
conspirateurs.  L'aristocratie  roi   ' 
d6chire  de  ses  propres  nuuis.  Ti 

?|ui  est  en6n  sorti  de  Caprfe  etqsi 
ois  s*apnrocbe  de  Rome,  eoastb 
triste  Tieillesse  par  le  specUeie  de  I" 
jection  et  de  la  mine  de  ses  cased 
se  d6charge  sur  le  s6nat  da  soia  k 
nir,  par  le  d^honneur  et  par  It 
tous  ces  patridens  veodus  a  S^ 
ont  sooill^  Rome  de  lenr  i 
qui  r^vaient ,  au  profit  da  leur 
ran^antissement  procbaindela 
des  C^sars.  L'ucnominie  da  ieor 
ne  laisse  pas  mtoe  de  plaee  i  It 
passion  et  ^  la  piti^ 

Une  r^vdation  inatteadoe  d* 
femme  de  Sejan,  ranima  la 
I'empereur  contre  son  andan  taTHii 
porta  au  dernier  degr^  de  lafioleott' 
legitimes  ressentiments.  Apiatti 
gne  les  assasdns  de  Dmsos.  Tikcn 
▼ait  point  soop^oon6  ce  criflte. 
Temportement  de  sa  colere,  il" 
de  rigueur  pour  les  conjurds.  II 
ber  sur  les  amis  du  coupaUe, 
eux-m^es  de  son  ambitiOD, 
potds  d'mie  Tengeaoce  tardive,  u 
grUoe  pourtant  k  Livie,  la  faouae^ 
tere  de  son  fils.  Mais  Amoda, km 
Livie,  condamne  sa  fille  a  flMOff 
faim.  .^_^ 

«  Bient^,  les  svpplices  initv 
cruautd  du  prince ,  il  envaloppt  dan 
m^mearr^t  t«Nis  les  prisonnicndeW 
pour  la  oonspirationde  S^^i^^Jlj 
tous  mettle  a  aaort.  On  vit  oa  vf^ 
entassement  de  cadavres ,  viatiaa 
tout  Age,  de  tout  sexe;  patm<iB> 
coonus,  ^lars  oa  amoBoelds.  (*i" 


\sm{ 


ITALIC. 


547 


^iMsait  les  approches  des  amis,  des 
iKots;  on  derendait  les  larmes,  km 
m^me-trop  curieux :  des  gardes, 
alentour,  ^piaieDt  la  douleur, 
aient  ees  restes  mis^ables,  lorsque, 
I  corrompus ,  on  les  tratnait  dans  le 
.  La ,  flottant  sur  Peau  ou  pouss^ 
la  rive,  les  corps  restaient  aban- 
|no^  sans  que  personne  osAt  les  brd- 
ir,  osdt  m^ne  les  toucher.  La  terreur 
rompa  tous  les  liens  de  Thnma* 
,  cc  plus  le  cb^timent  6tait  cruel , 

00  se  d^feodait  de  la  piti^  (1).  » 
Voili  un  effiroyable  tableau,  dont  nous 
diercherons  pas  k  dissimuler  I'hor- 

.  Ce  massacre  des  prisons ,  racont^ 
Taeite,  n'est  point  rapport^  par 

ec  parSu6tone.  Mais  tous  les  nis- 
ns  sont  d'acoord  pour  montrer  k  ce 
ent  de  la  Tieillesse  de  Tib^re  un 

blement  de  supplices.  II  est  oer- 

querempereur,  aprte  la  d^uverte 

fassassinat  de  Drasus,  apporta  dans 

'  ression  du  complot  de  S^ian  une 

de  fureur  presque  maladive.  II 
it  soixante-qoinze  ans.  A  cet  dge  le 

endard  ne  connalt  plus  guere  les 
ttions  de  la  piti^.  De  plus,  Tibere 

1  ^puig^  par  rabus  de  tous  les  piai- 
des  tens  (2) ,  et  la  d^baucbe  rend 
'.  Sa  colore,  justifi^e  ^ses  yeux  par 

tK  crimes  de  ses  ennemis,  d^passa  les 
itt  de  rhomanite.  L'bistoire  ne  doit 
fexcuser. 
[^DisoDS  sculement  qu'en  poursuivant 
veD^eance  personnelle  eties  attentats 
"nus  eontre  la  oriaison  des  C^sars ,  it 
oua  de  frapper   les  concussion- 
(3)  et  tous  eeux  qui  prostituaient 
ies  (4).  Disons  ao*il  ne  sut  pas 
K  tout  ce  qui  se  nt  sous  son  nom, 
4ve  Macron,  Tadroit  successeur  de 
In,  abusa  souvent  de  la  faiblesse  du 
Hard  de  Capr^e.  II   laissa  mourir 
OS  dans  sa  prison;  Agrippine,  dans 
•  Mais  il  ne  fut  pas  leur  assassin , 
on  et  Su^tone  I'accusent  sans  preuves ; 
|ars  tdmoignages  m^mes  ne  sont  pas 
[Ksord.  Tadte  lui  reprocbe  seulement 
fivoir  ealomni^  la  veuve  et  l«  ills  de 

|jji)  TWt,  Jan.,  VI,  19. 

h)  Tacit,  jlmu^  VI,  i.  (  Soeton.,  4^6; 
fan.,  LYm,  aa, ) 

(3)  Tdfdt,^  Aam„  TI,  a^. 

(4}1Mt.,^ftif.,  YI,  3u. 


Qrermanlcus.  Pour  nous,  dans  racharne- 
ment  de  Tibere  k  poursulvre  de  ses  ao- 
CQsations  la  mere  et  le  frere  de  Caius, 
nous  ne  voyons  qu*une  preuve  de  sa  sin* 
c6rit^  et  de  sa  bonne  fm  peot-#tre  dga- 
r^ ,.  mais  k  coop  sdr  incontestable.  II 
croyidt  aux  complots  d' Agrippine,  a 
son  adult^re  avec  Asinius  Gallus.  Sa 
haine  centre  cette  femoie  imp^rieuse 
fut  sans  doute  trop  inflexible.  Recon- 
naissons  pourtant  qu* Agrippine  fut  seu- 
lement condanm6e  k  Pexil.  C^tait  la 
peine habituelledeces adulteress!  com- 
muns  dans  la  faraille  imperiale.  Le 
prince secroyalt  le  droit  de  montrer  plus 
de  rigueur.  II  se  vanta  de  sa  clemence. 
«  J*aurais  pu,  dit-il,  envoyer  cette 
femme  aux  g^monies.  »  Tacite  s'indi- 
gne.  Pourquoi?  Lorsque  Tib^  parlait 
ainsi ,  mentaitpil  k  sa  conscience?  Faut- 
il  I'accuser  de  mensonge  ou  d*erreur? 
Encore  un  coup,  nous  croyons  k  sa 
bonne  foi. 
TiBiHB,  AU  MiLnn  DB  sits  DiseocTS 

BT  DB  8BS  BNIIUIS,  ASSUBB  LA  PAIX 
DB  L'BMPIBB  ,  BBTABLIT  LB  CBBDIT  BEf 
ItALIB  et  POUBTOIT  a  la  StJBSlS- 
TANGB  DU   PBVPLB.    —   PlaigDOUS    CO 

vieillard,  ennuy^  de  lui«mdme  (1),  d^- 
godt^  de  la  vie,  qui  de  la  famille  Aen 
C^rs  n*a  gard^  pour  soutien  que  son 
hMtier,  Cams  Caligula  (3).  «  Que  vous 
«  ^rirai-je,  peres  consents?  Comment 
«  vous  toirai-je  ?  Ou  quedoisgeen  ce  mo* 
«  ment  ne  pas  vous  Mrire?  Si  je  le  sais , 
«  que  les  dieux  et  les  dosses  me  tuent 
«  plus  cruellement  que  je  ne  me  sens  p^ 
«  rur  tous  les  jours  (3).  >  Cette  phrase 
nous  a  ^t^  textuellement  conserve  par 
Tacite  et  par  Su^tone.  On  raconte  qu*il 
rep^tait  souvent  ce  vers  du  poete  grec  : 

C'^tait  une  provision  de  Tavenir.  Tib^^ 
le bienfaiteur  des  provinces,  ne  pou- 

(x)  SemetipM  pcrtstos.  (Sueton.,  Tiber^  67.) 
(a^  Do  lui  a  reprochft  un  mot  atrooe  : 
-  Fehoem  Priamum  vocabal  quod  supentet  om- 
nium suorum  ezstitiuet. »  Cette  accusation  est- 
elle  irraisemblable?  (Cf.  Sueton.,  2V&.,  5a; 
Dioo ,  LYIU,  a3. ) 

(3)  Quid  scribtm  vobii ,  P.  C,  aut  quo- 
moido  irrih— ,  ant  qtiid  oannino  non  sen- 
ban,  hoe  tempore,  dii  me  de«que  pcjoa 
perdant  quam  quolidie  perire  leotio ,  ti  seio. 
(TM»t.,  Ann.,  YI,  6j  Suetoo.,  67.) 

35. 
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vait^tre  indiffi^Dtili  son  oeavre  et  se 
deshonorer  par  un  voeu  sacrii^e.  Peu 
soucieux  de  ropinion  publique,  du  moins 
avait-il  en  vue  la  post^rite  (1).  II  d^ai- 
gnait  les  haines  intereas^s  de  raristo« 
cratie,  lea  calomnies  de  la  foule  igno- 
rante;  mais,  sensible  aox  bomma^es  des 
provineiaux,  i!  trayaillait  a  maintenir 
fa  pais  du  monde ;  il  restait  Gdele  a  sa 
maxime  d*employer  dans  les  affaires  du 
dehors  la  ruse  et  la  politique ,  et  sans 
enp^er  ses  arm^  (3) ,  il  donnait  des 
rois  a  la  nation  des  Parthes;  il  assurait 
en  Orient  la  domination  romaine  et  la 
s^curite  des  Asiotiques  (3). 

A  rinterieur  il  retablissait  le  credit , 
et  combattait  Tusure  priv^e  par  les  res- 
sources  de  r£tat.  «  L'usure .  dit  Tacite, 
fut  de  tout  temps  le  fl6au  ae  Rome  et 
une  cause  sans  cesse  renaissante  de  dis- 
cordes  et  de  seditions.  Aussi,  m^me 
dans  des  sidles  ou  les  mceurs  ^talent 
moins  corrompues ,  on  s'occupa  de  com- 
battre  ses  exces.  Les  Douze-Tables  r^ 
duisirent  d*abord  k  un  pour  cent  par 
mois  rint^r^t ,  qui  auparavant  n*avait 
de  bornes  que  la  cupidity  des  riches.  En- 
suite  un  tribun  lent  encore  diminuer  de 
moiti6;  enfin  on  d^fendit  tout  pr^t  a 
usure,  et  de  nombreux  plebiscites  furent 
rendus  pour  prevenir  les  fraudes  de  Ta- 
varice,  qui,  tant  de  fois  ri^prim^es,  se 
reproduisaient  avec  une  merveilleuse 
adresse.  Le  dictateur  C^sar  publia  une 
loi  sur  la  proportion  des  cr^nces  et  des 
possessions  en  Italic;  mais  ellefut  bien- 
tdt  mise  en  oubli.  Sous  Tib^re  une  le- 
gion d*accusateurs  se  d^hatna  oontre 
ceux  qui ,  au  m^pris  de  cette  loi ,  s'enri- 
chissaient  par  Tusure.  Le  preteur  Grac- 
chus, effray^  du  nombre  des  poursuites, 
consults  lesenat.  Les  s^nateurs,  alarmes 
(car  pas  un  ne  se  sentait  irr^prochabie), 
demand^rent  grdceau  prince.  Leur  priere 
fut  entendue ,  et  dix-nuit  mois  turent 
donn^  a  chacun  pour  regler  ses  affaires 
domestiques  comme  la  ioi  Fexigeait. 

«  Des  remboursements  qui  remuaient 

(i)  Illi  non  perinde  cure  gratia  prssen- 
(iiim,  quam  in  posteros  ambitio.  (  Tacit^ 
j4nn.,  VI,  46. ) 

(a)  Desiinala  retinens ,  consiliis  et  astu  res 
externaft  naoliri,  anna  procul  habere.  (Tacit., 
jinn,,  yi»  3a.  ) 

(3)  Tacit.,  Ann.,  VI,  3i-37. 


a  la  fois  toutes  les  dettes,  eth 
des  biens  de  tant  de  coodamiKs,(|iii» 
cumulait  dans  le  fisc  ou  dans  roKpt 
lesespeces  roonnayto,reodirentl  aijii 
rare.  Ajoutez  un  dtoet  du  seoat  mm 
joignait  aiu  pr^teurs  de  plaoereQM» 
fonds  sltu^  dans  Htalie  les  demtifl 
de  If  urs  enhances.  Or  ceox-d  let » 
geaient  en  entier;  et  les  d&itean,» 
quia  de  payer,  ne  pouvaieDtsauiioii 
rester  au-dessous  de  leurs  eongaBOHi 
En  vain  its  courent,  ils  80iiieitat;l| 
tribunal  du  preteur  retentit  MMm 
demandes.  Les  ventes  et  les  «iktti,« 
Ton  avait  era  trouver  ud  remede, » 
crurent  le  mal.  Plus  d'empranti  p» 
sibles;  les  riches  serraieot  ieiiriig 
pour  acheter  des  terres.  La  anM 
des  Tcntes  en  fit  tomber  le  prix ,  et jto 
on  6taitoh6r^,  plus  on  avait  depw 
trouver  des  acheteurs.  BeaueoupdeN^ 
tunes  6taient  renvers^es ,  et  la  perM 
biens  entratnait  oelle  du  rang  etdi* 
reputation.  Enfin  Tibere(eBSS)i» 
lagea  cette  d^tresse  en  faisaat  od  vm 
de  cent  millions  de  sesterces,  to  i^ 

auels  TEtat  pr^terait  sans  iDterftiP*| 
ant  trois  ans ,  a  conditioo  ^J^ 
donnerait  une  caution  en  bieos^oBdiH 
double  de  la  somme  emprontK.  w 
Ton  vit  renattre  le  credit,  et  P*  MJ 
les  particuliers  m^me  pr^ttot  Qh* 
aux  achats  de  biens ,  on  oe  tint  pai^  1 
rigueur  du  s^natus-consutte :  c'^ttejj 
(le  toutes  les  reformcs,  scverestfaWi 
a  la  fin  negliges  (1).  • 

En  36,  un  violent  in«nd'e«^ 
dans  Rome,  et  consuma  la  partiediO^ 
que  qui  toucheau  montAveatiD  fj^ 
le  quartier  bdti  sur  cette  coUine.  Tm^* 
fit  tourner  ce  desastre  a  sa  pout » 
payant  le  prix  des  maisons  detni* 
Cent  millions  de  sestercw  fureBl^ 
ploy^  a  cet  acte  de  munifioeace,  J» 
on  lui  sut  d^autantpltts  degr^9"^F|* 
lui-m^me  il  depensait  peo  *  *' 
ments.  ^     ^, 

La  cherts  des  vivresctait  aRo^ 
mal  permanent.  Le  prince  fit  de  nw 
efforts  pour  ramener  PabondaB««» 
la  ville.  En  32  la  disettc  cicita  pf«J 
une  s^ition.  Pendant  phwieursj* 

des  murroures  eclaterent  au  !»»• 

I 

(i)  Tacil.,  Jnn„  VI,  i«,  i?;*^*** 
LVm,  91. 


ITALIE. 


549/ 


coBtre  rempereor.  Le  prince,  irrit^,  se 
plai^oit  de  la  faiblesse  du  s^nat  et  des 
wa^Ktrats.  U  nomma  en  outre  toutes 
Im proviQces  d*ou  U  tirait  des  provisions 
ie  d1^  ,  beaucouf)  plus  abondantes  que 
a'avait  jamais  fait  Auguste.  Le  peuple 
ittreprimand^  par  un  s^atus-consulte 
iPune  s^y^rit^  antique.  Les  consuls  pu- 
Mierent  un  6dit  non  moins  rigoureux. 
tibto  garda  le  silence.  II  avait  voulu 
'M  montrer  populaire  :  on  Taccusa  d'or- 
ineil. 

*  Cependant  les  proc^  politiques  n*a- 
Nraieot  point  de  terine,  et  les  executions 
4MiUnuaient  presque  sans  reldche.  Le 
Iteat  ^it  le  pourvoyeur  le  plus  actif 

tboorreaux.  Tacite  le  reroarque  tris- 
ent :  «  Ce  fut  le  plus  execrable  fleau 
ffc  ces  temps,  que  les  premiers  s^na- 
jtMin  deseendissent  m^me  aux  plus  bas- 
tes adulations.  On  accusait  en  j^ublic ; 
^ihiB  encore  en  secret.  Nulle  distinction 
mt  parents  ou  d*^trangers ,  d'amis  ou 
iloooDOUs.  Le  fait  le  plus  oubli6, 
^temme  le  plus  rtont ,  une  conversa- 
H&m  indiff6rente  au  Forum  ou  dans  un 

a  IS,  toutdcYcnait  crime.  C6tait  a  qui 
ODcerait  le  plus  vite  et  ferait  un 
eoQpable,  quelques-uns  pour  leur  sQ- 
ictt,  le  plus  grand  nombre  par  imita- 
tion et  comma  atteints  d*une  uevre  con- 
'  ligieuse.  »  La  Idchet^  des  aocus^ ,  la 
'eninte  de  la  confiscation,  le  point  d'hon- 
neor,  le  respect  humain,  un  m^pris  com- 
nun  de  la  vie,  et,  si  nous  pouvons  parler 
ainsi,  la  mode  du  suicide,  augmentaient 
k  nombre  des  morts  par  une  foule  de 
neurtres  Tolontaires  qui  prevenaient  les 
teoodamnations  ou  les  acquittements. 
On  gagnait  k  disposer  de  soi-m^me  et  k 
'se  Mter  de  mourir :  les  honneurs  du 
tombeau  et  le  respect  des  testaments 
(taint  a  ce  prix.  La  memoire  de  Ttbere 
est  rest^  cnargee  du  poids  de  toutes 
les  mal^ictions  soulevto  par  le  zele 
tbrieux  du  senat,  par  les  vengeances  de 
Macron ,  par  la  inromptitude  des  accu- 
i^  k  devancer  le  jugement.  Pourtant  il 
aecorda  la  gr^cede  plusieurs  amis  de 
S6jan,  oelle  du  preteurL.  Sejanus,  celle 
|de  Marcus  Terentius,    chevalier  ro- 
nain,  ete.  II  se  montra  s^v^re  pour  les 
d^ateurs;  Dion  pretend  m£me  qu*un 
jour  il  fit  tuer,  du  m^me  coup,  les  plus 
compromis.  II  d^fendit  k  tons  les  soldats 
101  Its  du  service  de  faire  aucune  d^non- 


ciation.  Ce  n*6tait  pas  le  moyen  d*encou- 
rager  les  ^mules  de  Latiaris,  les  agents 
provocateurs ,  les  accusateurs ,  les  faux 
temoins. 

MoBT  DB  TiBEBE.  —  Tlb^re  ^it  en- 
It6  dans  sa  soixante-dix-huiti^me  an* 
n^.  Ses  forces  Fabandonnaient  de  jour 
en  JQur,  epuisees  par  la  vieillesse ,  par 
la  d^baucne,  par  les  rudes  fatigues 
du  gouvernement  du  monde.  n  se  voyait 
mourir  sans  se  plaindre ,  patient  pour 
paraltre  fort ;  accoutum6  d  ailleurs  a  se 
railler  de  la  m^decine  et  de  ceux  qui , 
pass^  trente  ans ,  avaient  besoin ,  pour 
connaltre  ce  qui  leur  etait  bon  ou  mau- 
vais ,  de  conseils  etrangers.  Peut-ltre 
aussi  les  predictions  de  son  astroiogue 
Thrasylle  lui  avaient-elles  rendu  Tespoir 
de  prolonger  sa  vie.  II  tombe  malaae  a 
Astura;  mais  il  se  relive  bientdt,  etse 
rend  a  Gircei.  La  il  assiste  k  des  ieux 
militaires.  II  lance  mSme  de  sa  place  le  ja- 
velot  contre  un  san^lier  Idche  dans  Fa- 
r^ne.  Get  effort  le  fatigue.  II  avait  chaud : 
un  refroidissement  hdte  sa  mort.  Tou- 
tefois  il  se  trafne  enoore  quelque  temps , 
ne  chan^eant  rien  a  ses  occupations ,  a 
ses  piaisirs  ordinaires.  11  garde  jus^u*au 
dernier  jour  cette  activite  d'esprit  qui 
suffit  a  tout ;  il  conserve  la  meme  in- 
flexibility d'Ame ,  la  mSme  attention  sur 
ses  paroles  et  ses  regards ,  ayec  un  me- 
lange etudie  de  manieres  gracieuse<, 
vains  deguisements  d'une  visible  deca- 
dence. 

ft  Aupr^  de  Tibere  6tait  un  habile 
m^ecin  nomme  Gharicles,  qui,  sans 
gouverupr  habituellement  la  sant^  du 
prince ,  lui  domnait  cependant  ses  con- 
seils. Ghariclte,  quittant  Fempereur 
sous  pr^texte  d'affaires  particulieres ,  et 
lui  prenant  la  main  pour  la  baiser  en 
signe  de  respect ,  lui  toucha  l^^rement 
le  pouls.  II  fut  devine;  car  Tibere,  of- 
fense peut-^tre  et  n*en  cachant  que 
niieux  sa  colere ,  fit  recommencer  le  re- 
pas  d'ou  Ton  sortait,  etle  prolongea  plus 
que  de  coutume ,  comme  pour  honorer 
le  depart  d*un  ami.  Le  medecin  assura 
toutefois  k  Macron  que  la  vie  s*6tei^ait, 
ctqueTib^re  ne  passerait  pas  deux  jours. 
Aussitdt  tout  est  en  mouvement;  des 
conferences  se  tiennent  k  la  cour,  on 
d^p^he  des  courriers  aux  armees  et 
auxg^n^raux.  Le  17  avant  les  kalendes 
d*avril ,  Tibdre  eut  une  faiblesse ,  el  Ton 
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cnit  qu*U  arat  termini  ses  destins. 
Mjk  CbTus  sorUit,  an  milieu  des  felici- 
tations, pour  prendre  possession  de 
Tempire,  lorsque  tout  a  coop  on  an- 
nonce  que  la  vue  et  la  narole  soot  reve- 
nues au  prince  et  qu'il  demande  de  la 
nourritore  pour  r^parer  son^puiseroent. 
Ce  fut  une  consternation  g^o^ralf :  on 
se  disperse  h  la  blite ;  chacun  prend  Fair 
de  la  tristease  on  de  Tignorance  (1). 
Cams  ^tait  muet  et  interdit,  oomme 
tombe ,  d'une  si  haute  esp^rance ,  k  Tat- 
tente  des  demi^res  rigueurs.  Macron , 
seul  intrepide ,  fait  '^touffer  le  vieiilard 
sous  un  amas  de  couvertures,  et  ordonne 
qu'on  s*61oigne.  Ainsi  finit  Tib^re  dans 
n  soixante-dix-huitidme  ann6e  de  son 
iige  (9).  »  La  joie  publique  ^lata  dans 
Rome  h  oette  noovelle.  «  Le  vieux  lion 
ifetait  mort  (3).  »  II  y  eut  des  voix  pur 
crier  :  «  Tibdre  auTibre  (4).  »  £tait-ce 
Je  cri  des  provinces ,  da  vrai  peuple  de 
Fempire?  La  tourbe  de  Rome  aurait 
sans  doute  montr^  moins  de  haine  si 
elle  avait  connu  les  legs  de  Tibere  en  sa 
faveur.  S'il  faut  en  croire  Suetone,  elle 
parla  de  trainer  le  cadavre  de  Tempereor 
aux  g6monies ;  poortant  elle  ne  troubla 
point  les  fiin^railles,  et  Caius,  h^ritier 
de  son  aieol ,  put  prononeer  son  ^loge 
public. 

Pour  nous ,  nous  n'avons  pas  a  louer 
Tibere;  Phistoire  de  son  gouvernement 
est  la  seule  oraison  fun^requi  convienne 
h  son  caractdre  et  a  son  g^nie.  Beaucoop 
de  vertus,  beaucoup  de  vices,  roais  des 
vices  et  des  vertus  qui  ne  savent  pas  se 
temperer;  un  bororae  double,  homo 
dupieXy  roais  un  homme  sup^rieur  :  tel 
rbistoire  nous  montre  ee  prmce,  caiom- 
ni6  par  Suetone,  mat  jug6  par  Tacite, 
flatte  par  Vell^us.  Arretons-nous  au  %&> 
moignage  de  Dion : «  Tibere  vecut  comme 
s'il  n'avait  eu  que  des  vices  ou  que  des 
vertus  (5). » 

(i)  Cf.  Flav.  Joseph.,  HYUl,  S,  lo. 
(a)  Tacit.,  j4nn.^  VI,  5a. 

(3)  Ti6vT2xev  6  Xicov.  (  Fl.  Joseph.,  L  c) 

(4)  Sneton.,  7V^.,  -jS, 

(5)  nXeicrcac  (aIv  iptxdL^^ukslaxu^  8^  xa- 
xCac  cx^^»  '"'^^  ixaT^pai^  aOTat;,  &C  ^  (t^- 
^ttic,  xex?t)(xevo;.  (Dioo.,  LYIII,  a8. ) 
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DB  Caligula.  —  Caios  Jnlios  G6v 
Germanieus  toit  le  dernier  fiisde  G» 
manicus  et  d*Agrlppine.  «  H  fut  porli. 
dit  So^ne,  au  pouvoir  soprkMinrls 
voeux  de  tout  le  peuple  romaia^oa,  |mk 
mieux  dire,  de  tout  TuniTers.  H^ 
aim^  des  provinces  et  des  habitaols  il 
Rome,  qui  cb^rissaient  en  lid  left ii 
Germanieus  et  le  dernier  r^eloi  ta 
ftmilie  d^truite.  D^  qu'il  soctitdelii- 
s^ne,  quoiqu'il  fdt  encore  en  hiMA 
deull  ^  la  suite  des  funeraillesdelM 
il  se  troQva  escort^  d*une  foole  iimaa 
et  remplie  d'ailegre88e,quiportaitli 
flambeaux  et  ofTralt  des  vietiroes.M 
Tappelaient  leor  astre,  leureD£iiit«lH| 
nourrisson.  A  peine  fut-ilreou^duia 
ville  que,  du  con9entenieotuDanii»<lii 
s^nateurs  et  du  peuple,  qai  g'etait^ 
dans  leur  assemble ,  il  tax  reeooBasa 
arbitre  et  seul  mature  de  r£tat,  lul^ 
le  testament  de  Tibdre,  qui  Itiidfliw 

Bmr  co*h^ritier  le  jeune  T'ltere.  ili« 
rusus.  La  joie  publique  fot  si  graade, 
qu'en  moins  de  trois  mois  op  egoi^ 
plus  de  cent  soixante  mille  ddioes.  > 
Cai  us  toit  surtont  cber  aux  arotts : » 
soldats,  qui  lui  avaient  dooo^ieooatt 
Caligula,  se  souvenaient  de  Tayoirn 
tout  enfant  sous  la  tente  de  soaptfc*^ 
faords  du  Rhin. 

C^tait  on  jeune  horame  de  viogHN) 
ans ,  d'une  instruction  adieT^(l)i  <^^ 
doquence facile  et aboodante(2);  il  eUA* 
en  outre,  passionn^  pourlechaotetpov 
la  danse.  La  taille  baute ,  le  teiot  [«M 
corps  ^norme,  les  jambes  et  lecoo  gn^ 
les  yeux  enfonc^s ,  les  terapes  craisM 
front  large,  menacant etd^arert,  tel» 
son  portrait  trace  par  Su^tooe.  RaflK^ 
de  Svrie  par  sa  mere  Agrippioe  aprtfua 
mort  de  Germanieus,  il  awii  dwj 
trottv^  peu  de  faveur  anpres  dcTiwr^* 
vingt  et  un  ans  il  a  pria  la  n)be nw» 
Caprie,  et  son  entree  dans  la  vie  pBWg| 
n'a  ^  marquee  par  auoane  ^^jTl 
tinctions  officielles  que  sei  fttalmf» 

(i)  nai8eMxv  ixiuirovijxi;  i«  <f '^^ 
(  Flav.  Joseph.,  A,  A,  XVHI,  ^U^-i 
(2)  Suclon.,  Calig.,  53 
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fires  avaient  un  jour  obtenues  de  rem- 
leranr.  Josqu'ii  la  mort  du  pers^uteur 
b  aa  familie,  Caias  a  moatr6  toute  la 
ndence,  toute  la  docility  d*un  esclave. 

td^TOuement  de  Macron  Tient  de  lui 
iirer  Tb^rStage  de  Tib^re.  Le  voWk 
bd  mattre  du  monde.  L'ltalie  saiue  par 
ks  cris  de  joie  rav6nement  du  fils  de 
Sennaoicus. 

Rbhabiutation  db  la  famills 
ll  Gbbmanicus.  —  Aprks  avoir  pro- 
kODo6  roraison  fiinibre  de  Tib^re,  le 
itemier  aoin  de  Caius  fut  de  recaeillir 
b  oendres  de  sa  mdre  et  de  sea  frires. 
t  Pour  faire  6clater  plus  de  z^le ,  il  par- 
b,  malgre  la  templte,  pour  llle  Pan- 
Ittaria.  II  aborda  avee  respect,  mit  lui- 
jlAme  lea  ceodres  dans  des  umes,  et  les 
'  porter  avec  le  plus  grand  appareil  jus- 
fk  Ostie  sur  nne  galdre  oi^  flottait  un 
eodard,  et  de  \k  a  Rome  par  le  Tibre. 
Pes  furent  regies  par  les  plus  distin- 
hi^  de  Fofdre  des  chevaliers,  placto 
nr  deux  bassins  et  d^pos^es  en  plein 
Mr  dans  un  mausolee.  Caius  ^tablit  en 
burboaneur  des  sacilfices  annuels  et  des 
)nx  du  cirque  en  mdmoire  de  sa  m^re, 
A  son  image  devait  6tr6  port^e  sur  un 
knuDcard ,  comme  ceiles  des  dieux.  II 
ippela  le  mois  de  septembre  du  nom  de 
Somanicus.  II  fit  d6cerner  par  un  se- 
natus-consulte  k  son  aieule  Antonia  tous 
les  bonneurs  qu*avait  eus  Livie ,  et  se 
knna  pour  colldgue  au  consulat  son 
mde  Claude,  alors  chevalier  romain. 
f  Voulot  que  1  on  ratt  cette  formule  dans 
ous  les  serments  :  Caltu  et  ses  sceurs 
He  sont  aussi  chers  que  moi  et  mes  en- 
hUs,  et  cette  autre  dans  les  actes  des 
bnsuls  t  Pour  la  prospiriti  de  Caius 
Atar  et  de  ses  sceurs.  II  r^habilita  tous 
ieux  qui  avaient  6t(6  condamnes  ou  ban- 
118,  et  pronon^  une  amnistie  generate. 
1  fit  porter  dans  le  Forum  tous  les  m^- 
Qoires  relatifis  k  la  proc^ure  faite  con- 
re  sa  mere  et  ses  fr^res,  et,  apres  avoir 
\tti  qu'il  n'en  avait  lu  aucun,  il  les  brQIa 
ous,  afin  qu'ils  ne  pussent  inspirer  au- 
une  alarme  k  ceux  qui  avaient  et6  ou  ao- 
Qsateurs  ou  t^moins  (1).  » II  ne  sufiisait 
•s  de  r^habiliter  par  de  vainesc^remo- 
Jes  la  m^moire  d'Agrippine ,  de  Neron, 
bDnisus :  il  fallait  que  fe  fils  de  Germa- 
icus  realisAt ,  pour  le  booheur  de  11- 

(x)  SuetoD.,   Calig.f  i5. 


talieet.des  provinces,  es  proroesses  de 
son  nom.  Rome  attendait  de  lui ,  sinon 
la  liberty,  du  molns  un  adoucissement 
au  despotisme.  Fatigu6e  du  ^ouverne- 
ment  ae  Tibire  et  de  sa  lutte  impitoya- 
ble  centre  la  noblesse,  elle  esp6rait  des 
jours  plus  calmes  sous  un  pouvoir  moins 
rude  et  moins  vigonreux.  Caligula  ne 
voulut  pas  la  d^tromper  d'aborade  ses 
illusions. 

PBSMliEB  PiBIODB  DU  GOUTBENB- 

MBNT  DB  Caligula;  bonhbcb  db 
l'bmpibb.  —  Le  jeune  empereur  com- 
men^a  par  an^ntir  les  accusations  de 
l^e-majest^;  il  supprima  les  droits  du 
centi^me  sur  le  prix  de  toutes  les  roar- 
cbandises  vendues  a  Tencan;  il  donna 
aux  soldats  et  aux  citoyens  de  noro- 
breuses  gratifications,  et  paya  tous  les 
legs  de  son  pred^cesseur.  R^tablisse- 
ment  des  cornices,  ind^pendanoe  des 
magistrats,  compte-rendu  public  de  la 
situation  de  rerapire  et  de  T^tat  des  fi- 
nances ,  organisation  de  secours  contre 
Tincendie :  ce  furent  l^les  premiers  actes 
qui  justifierent  sa  popularity.  II  permit 
de  lire  et  de  publier  les  ouvrages  de  Ti- 
tus Labienus,  de  Cremutius  Gordus  et 
de  Cassius  Severus.  Que  lui  importait 
la  franche  s^v^rit^  de  Thistoire  ?  II  ne 
redoutait  point  alors  son  temoignage  et 
ses  jugements.  En  effet,  pour  emprunter 
les  par6les  de  son  contemporain  Philon 
le  Juif,  «  qui  est  celui  lequel  voyant, 
apr^s  la  mort  de  Tibere  C6sar,  entre  les 
mains  de  Caius  le  gouvernement  de 
toute  la  terre  et  de  la  mer  paisible  et  bien 
police,  Tempire  tant  bien  loint  et  uni  de 
toutes  parts,  accordant  le  peuple  d*0- 
rient  avec  celui  d'Occident,  celui  de  Midi 
avec  celui  de  Septentrioo ,  T^trange  na- 
tion avec  la  grecque,  la  grecque  avec 
r^trange ,  le  soldat  avec  le  bourgeois , 
le  bourgeois  avec  le  soldat ,  ioutssaut 
tous  d*une  bonne  paix ,  n'efit  et6  emer- 
veill6  et  6tonn^  d*un  si  grand  et  indicible 
heur ;  ayant  si  beureusement  b^rit^  tout 
k  coup  de  tant  de  biens,  de  tant  de  tre- 
sors  pleins  d*argentet  d'or,  partie  en  bil- 
lons et  lingotSr  partie  en  monnoie,  par- 
tie  raise  en  oeuvre  et  convertie  eo  toutes 
sertes  de  vases,  dont  il  faisoit  buffets 
pour  montre;  ayant  tant  de  forces  que 
de  gens  de  pied  que  de  cbeval ,  tant  de 
vaisseaux  de  mer,  tant  de  revenus,  qui 
continudlement,  comme  d*une  fontaine, 
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lui  Yenoient  de  tous  cdtes ;  ayant  au  8iu> 
plus  puissance  sur  les  plus  grandes  et 
roeilleures  parties  de  la  terre  au'on 
pourroit  a  propremeat  parler,  appeler  la 
terre  habitable,  bomeesdedeux  fleuves, 
a  savoir  d'Euphrate  et  du  Rbiu.  Pour 
raison  de  quoi  le  peuple  romain  se  r^* 
jouissoit  et  aussi  faisoit  toute  Tltalie,  et 
toutes  les  nations  de  TAsie  et  de  TEu- 
rope  :  de  sorte  qu'on  n'avoit  jamais  vu 
que  du  temps  des  autres  empereurs 
its  gens  eussent  iX6  si  joyeux  comme  au 
temps  de  celui-ci ,  ne  s^amusant  plus  a 
uneesperance  du  bien  a  venir,  mais  pea- 
sant avoir  trouv^  tout  le  comble  et  ac- 
complissement  de  toute  felicity,  leur 
▼enant  toutes  choses  si  bien  a  gr^  On 
ne?oyoit  |Mur  les  villes  qu'autels,  qu'hos- 
ties  pour  immoier,  que  sacrifices ,  que 
gens  ^itas  de  blanc,  ou  portant  couron- 
nes  en  leur  t^te,  gaillards  et  joyeux , 
montrant  une  cbere  douoe  et  amiable ; 
ffiteSf  assemble,  toute  sorte  d*exercice 
de  musique,  courses  de  chevaux,  colla- 
tions, passe-temps  de  nuit  avec  fldtes 
et  barpes,  r^reations,  yacations;  bref, 
on  se  donnoit  tous  les  plaisirs  et  ^bats 
qu*on  pouvoit  inventer.  Les  riches  lors 
n*etoient  point  en  plus  grande  estime 
que  les  pauvres,  ni  les  nobles  plus  que 
les  simples  gens ,  ni  les  creanciers  plus 
que  les  ddiiteurSf  ni  les  maltres  plus  que 
les  serviteurs ,  tellement  que  ce  temps- 
la  lesrendoit  tous  egaux,  et  sembloit  que 
le  Steele  de  Saturne ,  d6crit  par  les  poe- 
tes,  ne  fdt  plus  fable  controuv^,  tant 
etoit  grandPe  la  fertility  et  abondance 
des  biens;  tant  6toit  grande  la  joie  et 
sQrete ;  tant  etoient  grands  les  plaisirs 
et  soulas  par  toutes  les  families  et  tout 
le  peuple  (1).  » 

Maladis  bt  dbmbngb  db  Gali* 
GULA.  —  Gette  prosperity ,  vantee  par 
Philon  avec  Temphase  orientale,  devait 
^tre,  b^as!  de  courte  dur^.  Au  hui- 
tieme  mois  de  son  administration, 
«  une  grande  maladie  saisit  Gains,  parce 
qu'il  cnangea  sa  premiere  manidre  de 
vi?re,  laquelle  du  temps  de  Tibere 
avoit  6t/&  plus  sobre ,  et  consequemment 
plus  salubre,  en  une  plus  somptueuse 
et  d^iicieuse;  car  on  ne  parloit  lors  que 

(i)  Pbilon  le  Juif,  Des  perttu,  et  anUtast, 
A></M  a  Cnius,  daos  5es  OEuvres,\ndL  pv 
f«  filter,  iCia,  p.  :o3o  el  suiv. 
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de  boire  force  vin  tout  pur, 
force  viandes ,  et,  encore  que  le 
flit    plein    et   appesanti  de  tant 
viandes ,  la  gloutonnie  pourtant  oV 
assouvie  :  les  bains  suivoient 
puis  hors  de  temps  et  saison, 
ments  et  de  rechef  tout  ineootiiMl 
vrognerie  et  gourmandise  sa 
et  pailiardise  avec  enfants  el 
et  autres  vices  semblables  qui  dte 
sent  r^me  et  le  corps.  IncoDtiust 
bruit  courut  partout  qu*il  ^toit 
lade.  Geux-la  done  qui  auparataid 
toient  donn^  du  plaisir,  enteodaat 
nouvelles,  quitlerent  toute  la  be 
chere,  et  fiirent  flch^,  telleoMStfi 
toutes   les   maisons  et  villes  Mt 
remplies  de  deuil  et  ennui  :  tooteili 
parties  de  la  terre  etoient  malades'^ 
Gains.  lis  venoient  a  rem^morer 
maux  et  combien  sont  engeodres 
empire  od  il  n'y  a  point  de  cbcf : 
famine ,  la  guerre ,  le  deg^t  et ' ' 
ment  d'arbres,  saccagements  de 
privation  de  son  lieu  et  h^tage, 
sement    de    bieos,    captirile, 
frayeur  et  dangers ,  ou  ne  se 

{)oint  de  medecm  pour  les  goerir,  ^ 
e  bon  portement  de  Gaius.  Eofia  v 
courriers  qui  alloient  et  veooieat  n^ 
porterent  que  Gains  6toit  gueh.  M 

3uoi  tout  le  monde  oommeD^i  cooai:' 
evant  k  faire  bonne  chere,  croiitf 
fermement  que  le  salut  de  Gdiis  M 
leur  propre  salut,  de  sorte  qu'osrf^ 
voit  point  souvenance  que  ianuis  lo- 
tion ,  quelle  ou'elle  filt ,  edt  reco  |ito 
§rande  joie  de  la  prosperity  et  botft 
isposition  de  son  seigneur,  oonai' 
recut  la  terre  habitable  quaod  G«^ 
coinmen^a  a  se  bien  porter  et  fttt  lettp; 
bii  de  sa  maladiei  (t).  • 

«  L*empereur  recouvra  en  effel  i«r 
forces,  mais  ce  ne  fut  que  pour  £Mi^ 
peser  sur  les  Remains  le  plus  crael  <Ni* 
potisme;  il  ne  r^na  plus  qu  en  furiA 
se  jouaot  de  la  fortune  et  de  la  m 
des  hommes.  Les  historiens  opt  reaa^ 
qu6  le  cfaangement  subit  qui  appM** 
depuis  cette  epoque  dans  toute  sao^ 
duite.  Son  hypocrisie ,  quoiqu'HIe  m 

{)rodigieuse,  ne  suflit  pas  pourexpli<|>' 
es  deux  princes  si  differents  que  Dai|* 
presentent  les  premiers  mois  de  sod  »• 

(i)  Id,  iHtL,  p.  iq34. 
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ration  et  Tautre  partie  de  la  du- 

son  regne.  Suetone  nous  donne 

de  cette  contradiction  dans  une 

te  au'il  nefautpasseulement  appli- 

i  Vexcis  de  sa  preemption  et  de 

idit^,  mais  a  toute  la  viedeCali- 

iVon  immerito  mentis  valeiudini 

diversissima  in  eodem  vi- 

prince  fut  en  demence  presque 

lue  les  trois  dernidres  annto  de 

Sa  raison  fut  alt^ree ,  ou  par  la 

lie  qui  mit  ses  jours  en  danger,  ou 

poiltres  que  sa  femme  Cesonia 

prendre. 

indpias,  at  ayancalus  ille  IVeronis, 
Itotam  tremall  IroDtem  Coesonia  palU 

ii«  •  ••  • 

IDS  son  enfance  il  avait  M  sujet  ill 
taqoes  d'^pilepsie ;  parvenu  a  la 
il  ^prouvait  de  telles  d^fail- 
qu'il  ne  pouvait  ni  marcher,  ni 
^utenir,  ni  supporter  le  moindre 
11  du  corps  et  d'esprit.  La  nuit  il 
fnnait  que  quelques  heures,  et  en- 
ton  sommeil  ^it  trouble  par  Tap- 
Ion  de  fant6mes.  Accabl^  de  la  fa- 
ietde  Tennui  quelui  causaient  ses 
kes  veilles ,  il  errait  dans  les  im- 
portiques  de  son  palais,  qu'il 
lissait  de  ses  cris,  invoquant  le  re- 
irdif  de  la  lumiere.  Suetooe  n*est 
seul  bistorien  qui  ait  signaie  la  d^- 
de  Caligula ;  elle  ressort  aussi  des 
ages  de  Dion  Cassius ,  de  Jo- 
de  PhiloQ  et  de  Juvenal.  Cette 
nee,  sur  laquelle  il  nous  semble 
o'a  pas  assez  insiste ,  est  n6ces- 
pour  appr^ier,  soit  le  caract^re 
de  Caligula,  soit  la  corruption 
omains  et  les  vices  des  institutions 
ues  de  cette  epoque  deplorable, 
reality  de  la  demence  de  ce  prince 
'"t  Fborreur  et  Findignation  que 
turellement  ^prouver  la  plupart 
actes,  on  est  plus  p^niblement 
'  pour  les  Romains,  en  consid^- 
|ue  pendant  trois  ans  ils  ont  to- 
a?ec  une  obeissance  servile ,  les 
s  tant6t  furieux ,  tantdt  grotes- 
'un  despote  en  del  ire...  Le  prin- 
eda  gouvernement  imperial  est  pour 
Mi  dire  mis  a  nu  par  fextravagant 
ipotisme  de  Cabgula  (1).  » 

\i)  Cb.  Cayx,  Hist,  de  C Empire  Romain, 
I  P«  474-477. 


Tybannte  db  Caligula  ;  lb  gou- 
vebnbmentdeshistbions;  hobt  du 
JKDNB  TiBBBB  (37).  —  Arriv6  a  cette 
date  funeste  de  la  maladie  de  Caligula, 
nous  avons  dil  signaler,  avec  un  savant 
bistorien ,  ce  caractdre  de  folic  furieuse 
que  nous  alions  retrouver  dans  tons  les 
actes  du  mattre  du  monde.  Les  craintes 
de  Tibere  se  realisent.  «  Tibere,  qui 
etoit  homme  accort,  bomme  de  tous  ceux 
qui  etoient  autour  de  lui  le  plus  adroit 
a  connaftre  les  secretes  volontes  des 
bommes,  et  non  moins  sage  que  puis- 
sant, souvent  soup^onnoit  Caius,   et 
avoit  opinion  qu'il  portoit  une  mauvaise 
affection  a  toute  la  maison  de  Clau- 
dius, etant  seulement  affectionn^  a  ceux 
du  cdt^  maternel ;  a  raison  de  quoi  il 
craignoit  que  son  petit-fils,  qui  ^toit 
encore  jeune,  ne  vecdt  pas  lon^temps. 
Avec  ce ,  il  savoit  bien  qu'il  n'etoit  ca- 
pable et  sufiisant  pour  gouverner  un  si 
grand  empire,  d  autant  qu*il  ^toit  de 
moeurs  faroucbes  et  variables,  tellement 
qu'il    sembloit   qu*il    fdt  fol   et    in- 
sense  (1).  »  Le  Gls  de  Germanicus  avait 
^  venger  sa  famille  et  a  se  delivrer  d*un 
rival  :  le  jeune  Tibere  dut  mourir. 
«  Calus,  estimant  ce  jeune  enfant  £tre 
son  adversaire ,  ne  plus  ne  moins  qu'en 
quelque  combat  de  lutte,  le  rua  par 
terre ,  n'ayant  piti^  de  ce  qu'il  avoit  ete 
nourri  avec  lui ,  ni  de  ce  qu'il  lui  etoit 
procbe,  ni  de  son  dge,  mourant  le 
pauvre  miserable  auparavant  son  beure. 
On  dit  qu'il  lui  comnianda  de  se  tuer  de 
sa  propre  main.  Or,  le  pauvre  enfant , 
qui  n'avoit  jamais  vu  faire  meurtre,  pre- 
mi^rement  tendoit  le  col  a  ceux  qui  ve« 
noient,les  exbortantde  le  lui  coupenmais, 
volant  qu'ils  n'en  vouloient  rien  faire , 
lui-mtoe  prit  sa  dagueet  leur  demanda, 
tant  etoit  igpiorant  et  nouveau  en  cette 
affaire ,  ou  etoit  I'endroit  le  plus  com- 
mode pour  adresser  le  coup,  afin  qu'il 
rompft  plus  t6t  sa  malheureuse  vie.  Eux, 
comme  maitres  d'un  malheureux  acte , 
lui  obeirent,  et  lui  montrerent  ou  il 
falloit  fourrer  I'epee;  alors  le  pauvre 
miserable,  apprenant  ce  premier  et  der- 
nier enseignement  de  ces  gentils  mat- 
tres ,  fut  contraint  de  devenir  meurtrier 
de  soi-mdme  (2).  »  Tibere  mort,   le 

(i)  Philon  le  Juif,  p.  io38. 
(3)  /</.,  ibid,,  p.  IU36  et  suiv. 
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ineurtre  de  Macroo  et  de  M.  Silanos 
acheva  d*assiirer  i*iiide|iendaiioe  de 
CaTus.  L'emperear  ne  Toulait  plus  de 
coDseillers  inoommodes;  il  pref(6rait 
prendre  ses  ministres  sur  le  theatre,  et 
86  faire  Tesclave  des  cochers  et  des  co- 
iD^diens.  Tib^e  avait  gouverae  par  lui- 
m6me :  CaTus  ioaugura  le  gouvernemeDt 
des  histrioDS.  Rome,quinaguereavait 
taut  de  haine  pour  les  abus  du  pouvoir 
persoQDel ,  se  r6jouit«lle  de  ce  change- 
ment?  Dion  Cassius  affirme  qu'on  re- 
gretta  le  despotisme  de  Tioere  (1). 
Triste  destinee  du  monde  romain !  Pour 
inaltre,  un  fou,  esclave  lui-m&ne  de 
«  ces  gens  de  bien,  £iicon  gentiihomme, 
Toire  plutot  vilain  serf,  ravard  et  rus^ 
cbicaneur,  Apelles,  joueur  de  farces  et 
tragedies,  lequel,  n^etaot  encore  qu'en 
la  ueur  de  son  &jge,  avoit  abaodonn^  et 
vendu  sa  beaute  au  plus  offrant,  mais  si 
t6t  que  cette  beaute  de  corps  fut  passee, 
devint  farceur  et  bateleur  (2).  *  Rome 
n'est  plus  a  ces  jours  ou  Caius ,  dcFant 
les  senateurs,  les  chevaliers  et  lepeuple, 
jurait,  dans  la  curie,  de  partager  le  pou- 
voir avec  le  seoat,  ou  il  flatuit  les  sena- 
teurs ,  ou  il  se  proelamait  ieur  eleve  et 
leur  fils  (3).  La  tyrannic  ne  cbercbe  plus 
a  se  deguiser.  «  Tout  m*est  permis  et 
contre  tous,  »  memento  omnia  mihi  et 
in  omnes  Ucere  (4).  «  11  n'y  a  qu'un 
maltre^  il  n'y  a  qu'un  roi ,  »  ^  xoif  avoc 
ifntAy  tie  Paoa£U(  (5).  Yoila  par  quelles  pa- 
roles se  revdieut  les  desseins  de  Caius 
le  pieux,  tenfanX  des  armees,  le  pire 
des  soldats,  letris-bon^  le  tr^-grand. 
«  Nous  avons  parl6jusqu'ici  d*un  prince : 
nous  allons  parler  d'un  monstre,  »  Jute- 
tenus  quasi  de  principe,  reUqua  tU  de 
monsiro  narranda  sunt. 

Humiliation  de  L'ARiSTOCftATii 
BOM  Aim  B.  —  La  guerre  terrible  que 
Tib^e  avait  soutenue  contre  la  no- 
blesse, Caius  la  continue  avec  raoins 
d'intelligence  et  plus  de  fureur.  L'hon- 
neur,  la  fortune ,  la  vie  des  patriciens 
servent  de  jouet  a  ses  caprices.  Sa  vio- 
lence ne  trouve  point ,  comme  celle  du 
vjeillard  de  Capr^e,  sa  justification  ou 

(i)  Dio.,  LIX,  5. 

(a)  Philon  ie  Juif,  p.  xoS5« 

(3)  Dio.,  LIX,  6. 

(4)  Sueton.,  6a%.,  29. 
^5)  Suelon.y  i6. 


son  excBse  dans  les  n6ee^tes  de  ki 
son  d'£tat.  Ce  n*est  point  aux 
sionnaires  qu^il  reserve  les  ooo{iidl|| 
haine ;  ce  n*est  point  la  jostioe  qu 
sa  main  :  c*est  la  passion  aveogfei 
meurtre ,  le  desir  de  tuer  poor 
aussi  poord^pouiller  les  vicdmes.; 
ristocratie  romaine  toit  moios 
et  moins  vile,  nous  Berioos  teiiB 
plaindre  son  diitiment,  comme  no  i 
tyre.  Mais  que  rin&mie  do  jnge 
cruaute  du  bourreau  ne  nous  oar 
oublier  les  crimes  du  condaimi6. 
nat  romain  n'a  point  de  droits  a  h< 
passion  et  ^  la  pitie  :  ne  Toyoos  pij 
main  qui  le  frappe,  et  gardoi 
protester  contre  cette  loi  eternal 
pour  instrument  la  folic  m&necfMJ 
ligula. 

«  Caius,  dit  Josdphe,  n'eut  p«j 
de  respect  pour  Rome  que  pour 
autre  viile  de  TEmpire;  d  fut  to 
tous  les  citoyens,  mais  snrtout 
triciens  et  aux  senateurs.  11 . 
les  chevaliers  qui  formaient  a 
senat  Taristocratie  d'arseot  U 
ces  deux  ordres ;  il  les  d4K>uilla  del 
richesses ;  il  les  dedma  (1). 

Suetone,  Dion  Cassius,  Philoi 
Juif  nous  font  assister  au  speetackj 
ce  honteux  abaissement  de  H  ' 
romaine.  Qu*il  nous  suffise<fenipi 
quelques  traits  k  leur  redt.  «  C»iii«  1 
sent-ils ,  invectiva  souvent  eontre  \ 
les  seoatairs  a  la  fois,  oomme  cli( 
Sejan  ou  comme  accusateors  d'J 
pine  et  des  fils  de  Germanicus. 
aux  families  les  plus  illustres  les  H 
tions  de  leiirs  anoStres ,  aux  Toi 
leur  collier,  aux  Cincinnatus  leon 
veux  boucl^,  aux  Pomp6e  le  surooai 

§rand.  On  vit  des  s6oateurs,  "^ 
es  plus  hautes  magistratures, 
pied  et  en  toge  au-devant  de  son 
rcspace  de  plusieurs  miJles,  et 
debout  aupres  de  la  table  on  a  ses  [ 
pr^ts  a  le  servir.  Un  jour  il  destitnt  I 
consuls  pour  avoir  oublie  d'annoooerj 
un  edit  Fanniversaire  de  sa  oaissaaeSi^ 
la  r^publique  fut  ^ndant  trois  j( 
sans  premiers  magtstrats.  Une  '^ 
fois,  il  fit  battre  de  verges  un 
il  condamna  aux  mines  ou  aux  ^xtft^ 
des  chemins  ou  aux  bdtes  une  foafett: 

(i)  Flav.  Joseph.^  J.  J,,  XIX,  I,  '• 
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ftfens  diatiiiffo^s,  aprte  les  avoir  fait 
ivqoer  d*un  m  chaud.  Dans  on  festia 

Emet  k  tire  :  ies  consuls,  ses  convi- 
ltd  demandent  le  motif  de  sa  gaiety : 
^  soiife ,  dit'il  j  que  d'un  signe  de 

tje  peax  tous  faire  forger  tous  las 
L  »  Enfin  ii  est  le  premier  empereur 
leit  degrade  la  dignity  s^natoriaie,  • 
Ifaisant  mettre  des  senateurs  a  la 
jlitien,  supplice  dont  Ies  simples  ci- 
'*^  8  rooiains  6taient  exempts  sous  la 
lique.  »  S^neque  confirme  le  t^- 
ge  de  Suetone  :  «  CaTus  G^r 
la  la  vie  ii  Pompous  Pennus ,  si 
la  donner  que  de  ne  pas  Tdter. 
'  oelui-ciTint  le  remereier  de  cette 
il  loi  pr^enta  le  pied  gauche  a 
On  dit ,  pour  ie  justifier  du  re- 
e  d'insolenee ,  quMl  voulait  mon- 
k  Pennus  un  brodequin  dor^  ou 
i,  d'or,  garni  de  perles.  En  effet, 
II  done  humiliant  pour  un  consulaire 
jeiserde  I'oret  des  perles?  D'ailleurs 
Ifedt  pu  trouver  sur  tout  le  corps  de 
mrince  une  partie  moins  impure  a 
Jf».  Ainsi  cetvran,  fait  pour  amener 
^aioeors  d*un  Etat  libre  a  la  servitude 
ibPerse,  n'eOt  pas  6t6contentde  voir 
isdnatenr,  un  vieillard ,  un  magistrat 
I  avait  pass^  par  le^  plus  grandes 
H^s,  prosterne  devant  lui ,  en  pre- 
iee  des  grands ,  dans  Tattitude  aun 
Keu  devant  son  vainqueur  :  il  trouva 
secret  de  rabaisser  la  liberte  au-des- 
to  mime  de  ses  eenoux  :  n*toit-ce 

t\k  vrairoent  fouler  aux  pieds  la  r6- 
iqoe(l)?» 
M  J  a  quelque  chose  de  plus  bonteux 
liore  que  cette  humiliation  d'un  s^na- 
^  baisaot  le  brodequin  du  prince  : 
iMTapoth^ose  de  Caius,  proclame  dieu 
!r  le  seaat.  Cette  infamie  ne  manquera 
hit  a  Taristocratie  roroaine.  Ou  sent 
Itemps  de  Pyrrhus ,  Ies  temps  giorieux 
fCineas  voyait  dam  la  curie  une  as- 
|pd>lee  de  rois  ?  nous  n*y  trouvons  plus 
la  des  valets  bafoues  et  battus ,  corame 
^^sclavesdans  Vergastulum. 

|>BBAUGHBS  BT  PBODIGA.UTBS  DB 
bLlGDLA;  LB  PONTDE  POUZZOLBS. — 

1^  avait  Iais8i6  un  tresor  de  deux 
Hiards  sept  cents  millions  de  sester- 
k  (3).  En  naoins  d'un  an  ce  tr^or  fut 

(c)  Senec,  tie  Bene/.,  If,  xa. 

(a)  IfDBMosas  opes  totumque  illud  Xiberii 


ipai8€  par  la  d^menoe  de  Caligola.  Spec^ 
tacles  de  gladiateurs,  tantdt  dans  Tam-^ 
pbith^dtre  de  Sfatilins  Taurus,  tantdt 
dans  le  Champ  de  Mars,  combats  dV 
thl^tes,  jeux  sc4ni(|ue6  aux  flambeaux , 
distributions  de  pain  et  de  viande,  spec- 
tacles hors  de  ritalie ,  jeux  attiquee  a 
Syracuse,  combats  d'^loqueuce  k  Lyon, 
dalus  ne  n^ligeait  rien  pour  charmer 
ie  penple  de  Ronoe  ou  dee  provinces. 
«  11  se  lavait«dans  des  parfums ,  avalait 
des  perles  et  des  pierres  pr^cieuses  fon- 
dues dansdu  vinai^re,  faisait  servir  k 
ses  convives  des  pains  et  des  mets  d'or. 
II  jeta  au  penple  pendant  plusieurs  Jours 
des  pieces  d*argent  du  haut  de  la  basi- 
lique  de  Jules  C^r.  11  se  fit  construire 
des  galores  en  bois  de  cedre,  Ies  poupes 
recouvertes  de  pierreries,  Ies  voues 
peintes ,  avec  des  bains ,  des  galenes , 
des  salles  de  festin ,  des  vignes,  des  ar- 
bres  fhiitiers,  etc.  C^tait  sur  ces  navires 
quMl  c6toyait  Ies  bords  de  la  Campanie, 
assis  a  tableau  milieu  des  danseset  des 
instruments  de  musique.  Dans  ses  bdti- 
ments  et  ses  edifices  il  ne  recherchait 
rien  tant  que  ce  qui  paraissait  imprati- 
eable.  II  Jetait  des  digues  dans  une  mer 
profoode  et  orageuse.  II  faisait  fendre 
Ies  rocbers  Ies  plus  durs,  mettre  des 
piaines  au  niveau  des  montagnes,  creu- 
ser  et  aplanir  des  hauteurs,  et  toujours 
avec  une  Vitesse  incroyable  :  la  leoteur 
des  travaux  ^tait  un  crime  capital.  II  di- 
sait  qu'il  fallait  Hre  homme  d'^pargne 
ou  C6sar,  frugi  honUnem  esse  oportere 
diclitans  aut  Caesarem  (i).  » 

Dans  ces  prodigality  tout  ne  fut  pas 
folie.  Caius  termina  des  ouvrages  laiss^ 
inachev^s  par  Tib^re  :  le  temple  d*Au- 
guste  et  le  tli^litre  de  Pomp^.  II  com- 
men^a  un  aqueduc  dans  la  r^ion  de  Ti- 
bur  et  un  amphith^&tre  pres  du  Champ 
de  Mars.  II  retablit  des  temples  tomb^ 
en  ruine ;  il  releva  Ies  murs  de  Syracuse. 
II  reprit  I'idde  de  percer  Tisthme  de  Co- 
rinthe.  Mais  que  penser  du  pont  de 
Pouzzoles  ?  «  Caius ,  dit  Suetone ,  fit  Cle- 
ver sur  la  mer  entre  Baies  et  Pouzzoles, 
dans  Tespace  de  trois  mille  six  cents 
pas ,  un  pont  form^  d'un  double  rang 

Oesaris  vicies  ac  septies  milHes  sesterttiim 
non  toto  verteote  anoo  absunipsit.  ( SueU>u.„ 
Calig.,  37.  ) 

(x)  Sueton.,  i^.y  i^<V. 
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de  Yaisseaux  de  transporC  attach^  avec 
des  ancres  et  recouverts  d*ime  chauss^ 
qui  imitait  la  voie  Appienne.  II  allait  et 
veoait  sur  ce  poQt  pendant  deux  jours , 
le  premier  sur  uq  cheval  magniGquenient 
ennamach^ ,  une  cooronne  de  cn^e  sur 
la  t6te,  ann^  d*une  bache,  d*un  bouclier 
gaulois  et  d*uDe  ^pee ,  et  couvert  d*une 
casaqned'or;  le  lendemain  en  habit  de 
cocber,  meoant  un  cbar  attel^  de  deux 
chevaax  et  faisant  roarcber  devant  lui 
le  jeune  Darius,  que  les  Partbes  lui 
avaient  donn^  en  6tage ,  et  de  ses  amis 
months  sur  des  cbariots(l).  »  Detelles 
fiStes  coQtaientcber  au  tr^sor  public.  Que 
dire  ici  des  d^baucbes  de  Tempereur? 
InflAme  dans  ses  manages ,  inflme  dans 
ses  divorces,  Caius  sonille  de  ses  embras- 
aements  toutes  ses  sceurs^et  bientdt  apr^ 
il  les  exile.  Drusilla ,  Orestilla,  Lollia, 
Paulina ,  G^nia,  la  courtisane  Piral- 
Hde ,  voiUi  des  noms  illustr^s  par  Ta- 
mour  de  Caligula.  « II  ne  respecta  au- 
cune  des  femmes  les  plus  distingu^.  II 
les  invitait  k  souper  avec  leurs  maris,  et 
les  passait  en  revue,  les  examinant  avec 
Tattention  et  la  recbercbe  d'un  mar- 
cband  d'esclaves.  II  menait  dans  une 
chambre  voisine  celle  qui  lui  plaisait,  et, 
rentrant  avec  les  traces  de  la  d^baucbe 
encore  toutes  r^oentes ,  il  louait  ou  blA* 
mait  tout  baut  leurs  attraits  ou  leurs  d6- 
fauts  (2).  »  Ne  poussons  pas  plus  loin  ces 
details  obso^es  :  il  nous  faadrait  dter 
M.  Lepidus ,  Valerius  Catulus ,  le  pan- 
tomime Mnester ;  nous  aurions  I  devoi- 
ler  trop  d^infamies. 

Caligula  pillb  Rous  bt  les  pbo- 
yincbs  ;  sbs  exactions  ;  sa  cbuautb. 
—  Le  tr^r  toit  vide :  il  fallait  le  rem- 
plir.  Calus  y  pourvut  par  des  exactions 
nouvelles  et  inoules.  Ii  taxa  toute  chose 
et  toute  personne.  II  mit  des  imp6ts  sur 
tous  les  obiets  de  consommation  qui  se 
vendaient  dans  Rome.  II  exigea  de8  plai- 
deurs  le  ^arantieme  de  la  somme  en  liti- 
ge,  et  ce  tut  un  crime  d*arr6ter  un  proces 
par  un  accommodement.  Les  portefaix 
paverent,  par  jour,  le  buiti^me  de  leur 
safaire ;  les  courtisanes ,  une  fois  le  prix 
de  leur  corps.  II  cassa  les  testaments  des 
centurions  qui  depuis  le  commencement 
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(i)  SuetOD.y  Calig.,  19;  cf.  Dion.,  LIX, 

;. 

(a)  Suelon.,  Caiig.,  36 


du  regne  de  Tibere  u^avaient  boi 
pour  heritiers  ni  ce  prince  oi  Cub 
lis  etaient,  disait-il,  coopaUes  ^in^ 
titude;  pour  casser  oeox  des  aotreti 
toyens  ii  sufiisait  ou'un  ibom 
qu'ils  avaient  ea  dessein  d*appeler 
sar  a  leur  succession.  Dans  uo 
de  terreur  tous  s*empressireDt  de  le| 
ter  sur  leur  testament  au  mdmerangi 
leurs  eufants  ou  leurs  amis.  Alois  il 
teikdit  qu'on  lui  faisait  injure  en 
nuant  de  vivre  apr^  I'avoir  fait  hi 
et  il  envoya  du  poison  a  uo  grand 
bre  de  testateurs.  II  ne  montaitsari 
tribunal  qu*apres  avoir  fixe  ce  qaHl 
lait  eagner.  Quand  la  somme  etait 
il  seievai  t  Un  jour  que  la  seanoe  lui  j 
trop  longue  il  condamna  parun  i 
arret  quarante  accuse  daos  diflei 
causes ;  au  r^veil  de  Gcesooiail  ae 
d*avoir  gagne  sa  joumee  pendant  qd 
dormait.  fl  fit  mettre  en  vente  oe 
restait  de  tous  les  spectacles  qQ*ii » 
donn6s ,  fixa  lui^m^me  le  prix,  et 

tna  les  acheteurs.  II  apei^t 
aturninus  qui  dormait  sur  on 
«  Faites    attention «  dit-il  an 
voila  un  ancien  prdteur  qui  roe 
gne  de  la  t£te  quil  veut  eocberir 
lui  fit  adiuger  treize  gladiateprs 
pres  de  dix  millions  de  sesteroes. 
Gaule  il  vendit  les  bijoux ,  les 
les  esclaves  et   les  affrancfais  de 
sceurs,  qu*il  avait  exilees.  II  appiit 
provincial  avait  donn^  deux  ceot 
sesterces  pour  6tre  regu  i  sa  tablei 
lendemain  il  vendit  a  cet  horoiiK 
m^me  prix,  un  meuble  sans  val 
«  Mon  ami,  lui  dit-il,  C^rtMavitea 
per.  »  II  avait  deux  registres :  f 
le  poignard;  c^tait  la  liste  de 
riches  qu*il  destinait  a  la  mort. 
Expeditions  contrb  les 
mains  et  contbb   lbs   be 
tbiomphb  et  apothbose.  -- cc 
cruel,  ce  bourreau ,  ce  pillard,  to> 
Idche.  II  r£va  pourtant  la  gloire  d 
ines.  II  fitcontre  les  Germains  une 
dition :  elle  se  borna  a  cacher  au  d 
Rhin  quelques  soldats  de  sa  garde 
maine ,  qu  il  fit  prisomiiers.  &i 
campagne  fut  dirigee  contre  Its 
tons.  Arrive  au  bord  de  TOcean , 
sontier  la  charge ,  et  donna  Tordre 
soldats  de  ramasser  des  coquillfs  ff 
rivage :  ifHaierU  les  dipouule$  dehi 
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Itf  wnikdiporfer  en  triomphe  au  Ca- 
ide.  Les  legions  le  proclam^rent  sept 
imperator  :  le  senat  lui  d^cernale 
^tnomphe.  Ce  n^^tait  pas  assez  pour 
'~  exploits.  A  Lyon  it  Youlut  exter- 
les  boit  1^'oos  r^voitees  autre- 
eontre  Germanicus.  La  contenance 
•oldats  lui  fit  peur  :  il  prit  la  iiiite. 
flhemin  il  rencontre  une  deputation 
St,  qui  le  supplie  de  hater  son 
a  Rome.  «  Oui ,  j'irai ,  dit-il ,  et 
^pee  est  avec  moi.  »  L*6pouvante 
tdtdans  la  ville.  II  fautdesarmer 
rroux  de  Fempereur  :  le  s^nat  le 
e  dieu(1). 
8  prit  au  s^rieux  sa  divinity, 
s^nateurs  Tadoraient  comme  Her- 
•u  Bacchus.  11  se  erut  bient6t  un 
Jupiter.  Sous  le  nom  de  Jvpiter 
il  eut  un  temple  et  des  pretres. 
vers  ce  temps,  sans  doute,  qu1l 
de  donner  le  consulat  h  son  cbe- 
JncUatu*.  II  pr^tendit  qu'il  ^tait 
X  de  Phffib^,  et  prit  Vitellius  a  t^ 
de  cette  union.  Les  senateurs  ap- 
"ent  sur  les  autels  de  nouvelles  vic- 
.Le  paovre  peuple  seul  se  permet- 
e  rire.  Un  jour  Jupiter  Latiaris 
en  costume,  au  tribunal ;  un  Gau- 
met  a  rire.  Le  dieu  Tinterroge : 
penses-tu  de  moi  ^  —  Je  pense, 
nd  le  Gaulois,  que  je  vois  un 
Bnod  fou.  «  Caius  fit  grdce  k  ce 
pempteur  de  sa  puissance  divine.  Les 
p  virent  aussi  leurs  synagogues  souil- 
|l  par  des  statues  de  Tempereur,  et 
jnr  leur  inapi^t^  envers  oet  strange 
to  furent  menaces  d'extermination. 
pi  an  coup  d*ep^e  vint  rappeler  au 
It  de  Jupiter  Olympien ,  k  I  epoux  de 
Uuie ,  que  le  s^nat  n^avait  pu  lui  con- 
nr  le  prtYil^e  de  Timmortalit^. 
tfiCBTBK  DB  Caligula  pab  Che- 
Ift.  —  Lentulus  Getulicus  et  L^pidus 
lient  conspire :  ils^taient  morts;  mais 
r  SQppIice  ne  devait  point  sauver  le 
BD.  j£milius  K6gulus,  Espagnol  de 
rioae,  Addius  Minucianus  et  le  tri- 
iCassius  Cber^s  formerent  un  com- 

k  34  Janvier  41  Caius  assistait  aox 
I  t^U&T^s  en  rbonneur  d'Auguste.  II 

t)  yojr.  Philoii  le  Joif,  ^iii  discute  serieu- 
pat  les  litres  de  cette  singuliere  divinii  , 
„  p.  1049. 


quitta  le  th^tre  pour  aller  aux  bains  : 
sous  une  galerie  voOt^e  du  palais  il  ren- 
contra  Cb^rdas.  Le  tribun  lui  demande 
alors  le  mot  d'ordre,  et  Cams  r^pond  par 
une  injure  :  Cb^r^as  tire  son  epee,  et 
frappe  Tempereur.  Cams  n'etait  pas  tu^; 
les  conjur^  racheverent :  c'etaient ,  sui- 
vant  la  remarque  de  Josephe,  des  s^niir 
teurs ,  des  chevaliers  et  quelques  sol- 
dats  (I). 

Aux  premiers  cris  de  Fempereur  les 
Germains  de  sa  garde  etaient  accourus. 
lis  renversent  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
leur  passage ,  et  tuent  plusieurs  s^a- 
teurs  aupres  du  corps  de  Cains.  Cepen- 
dant  le  peuple  assemble  au  th^tre  re- 
fusait  de  croire  la  bonne  nouvelle  :  il 
craignait  un  piege  du  tyran.  Enfin  les 
Germains  parurent,  encore  degouttants 
du  meurtre  des  senateurs :  il  leur  fallait 
de  nouvelles  victimes.  Les  officiers  ar- 
r^t^rent  I'aveugle  fureur  de  ces  barbares* 
Un  crieur  public,  Evaristus  Arruntius, 
s^avan^ant  sur  la  scene  en  habit  de  deuil, 
annon^a  la  mort  de  Cams  C^sar. 

Agitation  du  pbupls;  lb  s^at 
AU  Capitole;  discoubs  de  Cn.  Sen- 
Tius.  —  Les  esclaves,  les  afiPrancbis, 
tout  ce  ramas  de  populace  vile  et  cor-* 
rompue  qui  s'agitait  dans  la  ville  des 
Cesars,  toute  cette  tourbe  de  Rimus, 
regrettait  Caligula,  ses  presents,  ses 
fites,  sa  magnificence,  sa  folic.  Ce  n*6- 
tait  pas  la  ie  peuple  :  il  n\v  avait  plus, 
nous  Tavons  dit,  de  peuple  remain.  Tons 
les  ordres  de  Tfitat  etaient  tomb^s  de- 
puis  longtemps  et  s'^taient  confondus 
dans  un  commun  avilissement.  line res- 
tait  plus  a  Rome  de  citoyens. 

La  premiere  agitation  de  la  multitude 
ne  tarda  pas  a  se  calmer.  Sur  le  Forum 
on  demandnit  le  nom  de  Tassassin.  — 
«  Pldt  aux  dieux  que  ce  fdt  moi !  »  s*^-* 
cria  Valerius  Asiaticus.  Ce  seul  mot  im- 
posa  silence  aux  partisans  de  Caligula. 
Le  consul  Cn.  Sentius  Saturninus  et 
son  collegue,  Q.  Pomponius  S6cundus, 
firent  une  proclamation  au  peuple  et 
aux  soldats.  Us  promettaient  a  Tun  une 
diminution  d'impdts,  aux  autres  des  r^ 
compenses ;  ils  les  invitaient  tous  «i  at- 
tendre  tranquillement  la  decision  du  s^- 
nat.  Ce  ne  fut  point  dans  la  basilique 
de  Jules  C^sar,  monument  de  servitude, 

(i)  Flav.  Jos.,  A,  J,,  XIXy  I,  10. 
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que  lee  amateurs  se  r^anirent;  rassem- 
blee  ae  tint  au  Capitole.  Sentius  ou- 
vrit  la  s^oee.  «  U  paria  a^ee  une  bar- 
diesse  digne  de  ces  graods  homines  qai 
ODt  fait  Plater  par  toute  la  terre  ia  gloire 
de  la  g^n^sit^  romaine  »  (1).  «  Ro« 
mains,  dit-il,  apr^  une  servitude  de 
tant  d'annees ,  voici  la  liberty  qui  reoa- 
rdt.  Nous  ne  savons  combien  elle  au* 
rera  :  il  depend  de  la  volont^  des  dieux 
de  nous  la  conserver  apres  nous  Tavoir 
donnee.  Mais  quand  un  si  grand  bon- 
heur  devrait  aussitdt  dis^arattre ,  nous 
ne  Ten  estimerons  pas  moms  a  son  prix : 
ii  n*y  a  point  d*bomme  de  cceur  qui  ne 
soil  fier  de  vivre  iibre  dans  un  pays  li- 
bra, et  dego<lter,  au  moins  durant  quel* 
ques  heures,  la  liberty  dont  nos  peres 
jouissaient  dans  les  siecles  oik  ia  r^publi- 
queetait  dans  son  eclat  et  sa  splendeur ! » 
Le  soir  Cb^n^  vint  demander  le  mot 
d'ordre  aux  consuls ;  ils  cboisirent  ce 
mot  nouveau  aux  oreilles  des  soldats  de 
Gtear :  iiberti. 

LBSPBETOBIBNS  VBULBNT  UN  BMPS- 
BBUB ;  ILS  IMPOSBNT  A  ClAUDB  LB  POU- 

YOiB  suPBiMB.  —  Pendant  que  le  s^at 
deliberait  les  pr^toriens  avaient  agi.  lis 
ne  voulaient  pas  de  la  r^publique,  et 
pref^aient  Tautorit^  militaire  de  Tem- 
pereur  au  gouvemement  de  Taristocra- 
tie.  lis  se  souvinrent  que  Caius  avait 
un  oncle,  Claude,  frere  de  Germanicus : 
ils  se  mirent  a  la  recherche  de  Claude, 
lis  le  trouY^ent  cach6  dans  des  tapis- 
series.  Un  soldat  qui  errait  dans  le  pa- 
lais  aper^t  ses  pieds,  qui  passaient  sous 
une  porte;  il  le  tira  de  sa  retraite,  et  le 
salua  empereur :  Claude ,  k  ^noux ,  de- 
mandait  la  vie.  On  le  conduisit  vers  les 
soldats  assemble  en  tumulte  et  flottant 
encore  sur  le  parti  qu'ils  devaient  pren- 
dre, lis  le  mireotdans  unelitiere,  et« 
comme  ses  esclaves  s'^taient  enfuis,  ils 
le  portdrent  jusqu'au  camp  sur  leurs 
^paules.  La  foule,  en  le  voyant  passer 
triste  et  abattu ,  deplorait  son  maibeur, 
et  croyait  qu'on  le  menait  a  la  mort. 
Deux  stoateurs  envoyte  vers  lui  Tex- 
bort^nt  a  refuser  Tempire,  lui  rappe- 
lant  qu*il  avait  toujours  detest^  la  ty- 
rannie,  et  cherchant  k  refTrayer  par  des 
menaces.  Mais  aux  pretoriens  que  pou<» 
vait  opposer  le  stoat?  Des  troupes  d'es* 

(i)FkT.  Josepk.,XIX,U,  i. 


elaves  arm^  h  la  taAte.  Claude 
qu'il  etaii  reteou  de  foree.  0 
nuit  dans  le  camp. 
Laghbtb     db      l'ai 

ClaUDB    PBOCLAMi     BICPBIBOB 
LB  PBUPLB  BT  FAB  LB  SBRl^T.  —1 

lendemain  le  stoat  « 
nouveau.  Mais  la  nuit,  qui  poitei 
avait  change  les  dispositious  de  ft 
eratie.  A  peine  les  consuls 
rtonir  au  Capitole  une  eemaibe  I 
nateurs  :  il  n'v  en  avait  guen 
oe  nombre  qui  fuasent  r^soln  a 
pour  la  libera.  Les  patrideDS 
rent  bien  leur  faiblesse  quand  le  ^ 
et  les  soldats  des  eobortes  uriwDSt 
rent  bautement  rtolamer  un 
Les  Romains  demandaient  queki 
choistt  lui-mtoie  un  de 
Biinucianus  et  Val6riiis  JlsutiHil 
mirent  sur  les  rangs.  Mais  ^ire 
pereur,  e*etait  declarer  lagncrreat 
et  aux  pretoriens.  S'il  Calulc 
Choreas  voulait  donnor  son  sang] 
r^publique;   mais  sa  voix 
^ut6e. «  Puisqu'U  vousfautoii 
criait-il ,  allez  prendre  le  mat  do  i 
Eutycbus.  »  Oter  rempirea  ua  fM| 
le  donner  k  un  imbtoile!  Vaias 
Les  soldats  all^rent  rejoiadren 
Claude  :  ils  furent  suivis  par  le 
Pomponius  Secundns  ct  par  ua 
nombre  de  stoateivs.  La  t^t 
toit  finie. 

Chertos  paya  de  n  vie  le 
Caius  et  de  Coosooia;  il  expia  Fii 
gence  et  la  Iftdiete  de  see 
Claude  vit  le  senat  a  ses  pieds : 
Voncle  de  $on  neveu;  il  avail  ua 
plus  d*appctit  que  de  raison, . 
Donhoffiie  que  de  fineaae;  il  eit 
bon  roi  dans  les  festina  :  oa  le  ftl 
pereur. 

PoBTBAiT  DB  Claude;  satui 

▲U6USTB,S0US  TiBiUUI  IT  SOUS' 

—  Tib^ius  Clauditts  litoo 
ctts ,  fils  de  Drosus ,  petit-fils  de 
^tait  n^  k  Lyon,  en  Pan  lO  av.  J. 
longues  souffirauees  dTune 
ladive,  la  ^rossieret^  d'un' mattrel 
tal,  le  d6dam  de  sa  mere  AdUhui.  ' 
tipathie  de  toute  aa  lamille 
piti^  d*Auguste,  toutes  les  eai 
nies  du  plus  trisle  abi 
avaient  fait  de  Claude  uo 
ridicule  unesorted'idiotetdei 
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m ,  So^ne  et  S^dqne  nous  le  mon- 
ilbavaot,  begajant,  branlaat  la  tdte, 
kant  la  jamM  droite,  toujours  sot, 
8  glouton ,  toajoars  bafou^,  sioon 
Sa  m^e  disait :  «  phu  bite  que 
\JUs  »:  ell6  Tappelait  un  avorton, 
Aauche,  Aaguste  disait  de  lui :  «  /^ 
at ».  Livie  ne  parlait  pas  k 
ite  :  poavait-elle  pr^voir  qa'il 
jour  gpuvemerle  monde? 
ste  laissa  Claode  sans  autre  di- 
que  celle  de  pr^e  et  d'augure. 
r  ne  montra  gu^re  plus  d'estime 
son  neveu.  11  lui  accortfa  seule- 
ks  honneurs  consulaires.  Gaude, 
tent ,  sollicitait  la  cbarge  m^me 
ul  :  son  onele  lui  envoya  qua- 
pidces  d*or  pour  les  satumales. 
imn^  an  m^pris  public,  Claude 
dans  la  retraite ,  tant6t  dans  un 
urg  de  Rome,  tant6t  dans  la  Gam- 
,  s  abandonnant  ^  Tivrognerie ,  au 
k  la  d^bauebe.  Pourtant  I'ordre 
yaliers  le  cboisit  deux  fbis  pour 
Meet  pour  protecteur,  et  Tibere, 
urant  y  le  mit  au  nombre  de  ses 
les  plus  chers,et  le  recommanda 
inn^ ,  au  sdnat  et  au  peuple. 
us  Televa  au  consulat.  Il  n^enresta 
ins  le  jouet  dela  cour.  A  la  table 
^einpereur,  oh  11  s'endormait  apres 
as,  on  lui  mettaitses  brodequins 
kttains,  on  lui  jetait  des  noyaux  d'o- 
H  ou  de  dattes,  on  on  le  reveillait 
ipsdefonetet  de  verges.  Sa  stupidity 
uva  la  vie.  Plus  tard  il  declara  de- 
le senat  qu'il  avail  employ^  ce 
pour  tehapper  aux  fureurs  de  son 
On  ne  crut  point  k  son  hypo- 

pauvre  boufTon  de  la  malson  des 
,  qui  dans  le  s^nat  opinait  le  der- 
hr,  n*6tait  cependant  pas  sans  instruo* 
II  etsans  culture.  D'apr^  les  conseils 
t^te-Live ,  il  avait  compost  des  ni6- 
Hres  et  des  ouvrages  historiques.  II 
Utta  h  I'alpbabet  le  digamma  et  deux 
Iks  lettres. 

pes  diciamatUms  avaient  obtenules 
d'Auguste.  Ce  qui  manquait  a  ses 
urs,  ci'etait  le  debit,  plus  que  le 
dn  style ;  h  ses  Merits,  le  bon  sens , 
que  r^l6gance.  D^rmais  il  aura 
"oit  de  parler  baut  et  de  se  faire 
Inter  dans  la  curie.  H  arrive  h  Tem- 
le  sans  autre  preparation   que  des 


Etudes  de  langage  et  des  exereices  litie- 
raires.  II  va  faire  adopter  son  alphabet; 
il  va  trouver  un  auditoire  attentif  el 
des  oreilles  complaisantes.  Quelques 
milliers  de  sesterces  distribu^s  aux  sol- 
dats  lui  assurent  le  gouvernement  da 
monde.  Qu*ii  solt  beureux,  le  vieil  en- 
fant, et  au^il  d^mente,  s'il  est  possible, 
le  mot  injurieux  de  sa  aoiur  Livilla  :  «  Si 
men  trtre  doit  r^nsr,  je  plains  le  peu* 
pie  remain  d'etre  r6serv6  h  une  destm^e 
si  mis^rabVe  et  Sf  indigne.  » 

GOUTEBNBMENT    DBS    AFFBANCHlft 
SOUS  LB  NOIf  DB  Claudb.  —  «  Ce  C6- 

sar  bafou6  et  exploit^jusqu'a  cinquante 
ans,  par  une  cour  qui  s'en  amusait 
comme  d*un  bouffon  de  famille,  fut 
encore  bafou6  et  exploit^  sur  le  tr6ne 
imperial ,  mais  cette  fois  par  des  gens 

3U1  le  flrent  servir  k  de  s6rieux  int^rfits 
'ambition  et  d*intrigue ,  et  qui  avec  son 
seing  et  son  cachet  se  firent  donner  des 
tdtes  et  des  provinces,  et  remuerent 
Rome  et  le  monde.  Claude,  imb6cile 
et  presque  toujours  somnolent,  man  et 
serviteur  de  plusieurs  femmes,  dont 
une  prit  un  mari  de  son  vivant,  croupit 
quelques  ann^  sur  son  trone  d^sho- 
nor6,  empereur  pour  donner  des  signa- 
tures et  pour  avoir  la  meilleure  table  de 
1  £mpire.  11  laissa  aux  affranchis  toutes 
les  amires,  se  renfermant  dans  celles 
de  la  table  et  du  lit  »  (1).  Cest  ainsi 

2u'on  a  resume  la  vie  politique  de 
llaude;  mais  n'y  a-t-il  point  dans  ce 
jugement  trop  de  s^v^rit^  et  de  rigueur  ? 
Dans  ces  affranchis ,  pass6s  du  gouver- 
nement de  la  famille  imp^riale  k  Tad- 
ministration  de  rEtat,  ne  devons-nous 
voir  que  des  intrigants  vulgaires  sous 
un  prince  faineant?  Ne  verrons-nous 
dans  Claude  mSme  qu'un  mauvais  es- 
clave  sous  de  mauvais  mattrcs  ? 
Ch6r6as  et  quelques-uns  de  ses  com- 

{>!ices  ont  recu  la  mort;  la  sdretd  de 
'Empire  ne  demande  point  d'autres  vie- 
times  :  Claude  proclame  Tamnistie.  It 
accepte  le  titre  de  vire  de  la  patrie, 
mais  il  6vite  celui  aHmperator.  devenu 
trop  odieux  et  trop  redoutable.  II  ne 
vent  pas  de  statues ,  pas  de  sacrifices  en 
son  nonneur.  II  abolit  Taction  de  l^se- 
majeste,  punit  les  d^lateurs,.  et  jure  de 

(i)  D.  Nisard,  Jitud,  sur  Ui  poites  he, 
lie  la  tUcadenee,  t.  I,  p.  5a. 
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ne  point  employer  la  question  contre 
les  persoones  de  condition  libre.  li  mon- 
tre  pour  le  s^nat  beaucoup  de  respect 
et  de  deference;  repr^sentant  de  la  puis- 
sance populaire ,  il  se  place  dans  la  cu- 
rie entre  les  deux  consuls  sur  son  siege 
de  tribun.  A  Texemple  de  Tibere,  ii 
s*occupe  activement  au  soin  de  la  jus- 
tice. Ce  n'est  point  rimpartialiti^  qui 
lui  fait  d^faut,  c*est  I'intelligence.  II  va 

Eresque  chaque  jour  k  son  tribunal. 
I'aocuserons-nous  de  s*y  montrer  sou- 
vent  ridicule ,  parfois  crael?  Mieux  vaut 
encore  sa  justice  que  celle  de  Cams.  SMI 
se  trompe ,  c'est  de  bonne  foi ,  comme 
un  homme  simple  et  voulant  lebien. 
Ce  n*est  pas  lui  qui  condamnera  les  ci- 
tqyens  pour  s*enrichirde  leu  rsd^pouilles. 
II  supprime  Tusage  des  6trennes,  et 
refuse  tout  legs,  toute  succession,  quand 
le  testateur  qui  le  choisit  pour  heritier 
laisse  des  fils  ou  des  parents.  Ne  nous 
^tonnons  pas  que  sa  ooobomie  lui  ait 
concilia  Tamour  des  Romains.  La  mul- 
titude, qui  voit  chaque  jour  le  mattre 
du  monde  sur  le  Forum  ou  dans  le  Cir- 
que, s'est  eprise  de  cette  figure  niaise 
et  bouffonne.  II  s^^tablit,  aux  jeux  et 
au  tribunal,  entre  Tempereur  et  le  peu- 
pie  une  sorte  de  camaraderie  qui  enleve 
au  pouvoir  toute  dignity,  tout  prestige, 
mais  qui  lui  donne  plus  de  force  contre 
les  pretentions  renaissantes  et  les  com- 
plots  de  Taristocratie.  Que  les  affran- 
chis  regneut  et  gouvernent  sous  le  nom 
de  Claude  :  contre  la  haine  secrete  et 
le  m^pris  du  senat  ils  ont  pour  appui 
la  popularity  de  leur  maitre ,  on  pour- 
rait  aire  de  leur  esclave. 

Juiien  a  dit  dans  le  Banquet  des  Ce- 
sarx :  «  SansMessaline  et  ses  afifranchis 
Claude  ressembierait  a  un  personna^e 
muet  de  thedtre ,  ou  plutdt  a  un  corps 
sans  dme.  »  L'eunuque  Harpocras ,  Fe- 
lix, Polybe,  Calliste,  Narcisse,  Pallas, 
▼oil^  les  hommes  d'affaires ,  les  hommes 
d*£tat,  qui  vont  desormais  donner  le 
mouvement  et  la  vie  a  cette  epouvantabie 
machine  de  T Empire  romain.  Calliste  re- 
Goit  les  requites  presentees  k  Tempereur, 
Narcisse  est  secretaire  de  Claude ,  Pallas 
a  Tadmlnistration  deses  finances.  Sous 
ees  titres  modestes,  ces  trois  hommes 
sent  les  veritables  souverains  de  Rome 
et  du  monde. 

Ne  craignons  pas  cependant  que  Pas* 


aenrissement  du  pnnoe  toame  ani 
ment  du  systeme  monarcbique ' 
par  Jules  Cesar  et  par  Aagosli^ 
principe  de  la  oentralisalion  ii 
clevra  de  noiiveauz  progres  a  b 
nation  des  affranchis.  Le  droit' 
les  accusation^ capitalespasse di j 
aux  mains  de  Claude.  Cest  datf  I 
partement  du  prince  que  Va 
ticus  est  eondamni6.  En  44.  aj 
pMition  de  Bretagne,  le  sisai 
core  a  Tempereur  le  droit  de  paiKi 
guerre.  Cest  Pempereur  qui, 
nom  du  s^nat,  accorde  aux  sf 
permission  de  sortir  de  lltalie.] 
tourde  charge  est  imposee  aux  < 
celle  de  donner  a  leur  entree  e&i 
uu  spectacle  de  eladiatenrs.  (Is 
les  prefectures  d  Italic,  qui  soot 
m6^,  et  recoivent  la  garde  du 
blic,  enlevee  aux  pr^teurs,  qui 
en  ^change  uue  par  tie  de  la  jo 
r^servee  jusque-la  aux  consuis. 
en  53  *,  les  procuraieurs  sont  im 
pouvoir  judiciaire.  Ces  procora 
presque  tons  chevaliers  ou  af 
etaient  les  inteadants  des  dof 
des  revenus  du  prince.  O  se  boi 
leurs  fonctions  dans  les  provioceii 
vernees  par  des  proconsuls  ou  des  j 
preteurs.  DmiS  des-provinoes  ooiaij 
portantes ,  comme  les  deux  Mauritt 
la  Rhetie ,  le  Norique ,  la  Thratti 
Alpes  maritimes,  le  Pont,  r£pu*j 
bien  encore  dans  les  subdinsions 
gaees  de  quetques  grandes  proi 
comme  la  judee,  qui  depeodait  debl 
rie,  les  intendants  des  domaines^'^ 
roffice  de  gouverneurs.  On  les 
procuratores  vice  prx.Hdis,  oo 
potestate.  Ces  mots  indiquent 
avaient  le  droit  de  rendre  lajt 
Sous  Claude  ce  droit  fut  ^tendo 
procuratores  rei  familiaris. 

Le  senat,  par  une  \&cht  et 
teuse  condesceiidance ,  favorisetosi] 
erapietements  de  la  monarchie.II 
acces  dans  Tassemblee  au  pr^fe t  da 
liortes  pr^toriennes  et  aux  tribuosi 
soldats.  Ce  n*est  pas  assez  :  Claude 
vre  aux  Eduens  dela  GauleCheveM 
portes  du  s^nat  (48).  Les  families 
cienues ,  vainement  augmentees 
J.  C^r  et  par  Augustc ,  s'ctaieol  jj 
que  eteintes.  I^  prioce  abat  rorguoH 
celles  qui  survivent,  en  diconA 
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iciat  les  plus  anciens  et  les  plus  il- 
hei  amateurs.  Cette  favear  apparente 
iM  nonyelie  atteinteararistodratie. 
eenseor  eo  48 ,  Claude  fait  T^- 
D  du  s^nat;  il  n'y  admet  ou  n'y 
lent  que  lea  possesaeurs  de  grandes 
^  offrent ,  si  nous  pouYons 
ainsi,  h  la  defiance  du  pouvoir  im- 
la  double  garantie  de  leur  Tie  et  de 
[Hdiesae.  Sous  la  ineDaee  de  la  peine 
|ort  ou  de  la  confiscation ,  le  grand 
'Ida  raristocratie  roroaine  deyient 
ment  serrile  des  femmes  et  des 
a  de  la  cour.  A  peine  s^^leve- 
eaprotestations  impuissantes. 
illus  Scribonianus  se  r^volte 
tie  :  il  est  abandonn^  au  bout 
jours  gar  ses  propres  soidats; 
,  et  avec  lui  un  ^rand  nombre 
ITS  et  de  chevaliers  sont  ex6- 
ordre  de  Narcisse  (43).  En  47 
fonmlt  encore  des  Tictimes, 
Valgus  Asiaticus,  etc.,  etc. 
eette  confusion  de  tr^as  illustres 
doit  retenir  le  mot  d'Arria  : 
non  doiet.  Nous  ne  pouYOOs  dres- 
la  liste  de  toules  ks  condamna- 
S^n^que  conipte  trente  senateurs 
et  plus  de  trois  eent^nze  cheva- 
il  ajoute  :  «  simfrfes  citoyens,  au- 
de  grains  de  sable  ».  Cest  une 
;  car  si  lefaible  ettimide  Claude 
eoatumede  dire :  « II  estpermis  de 
er  d*one  offense,  >  il  disait  aussi : 
le  Ycnge  pas  d*une  puce  corome 
I. »  Nous  ne  Tonlons  pas  nier  les 
qui  out  Bouill^  son  regne;  mais 
rappellerons  le  mot  de  Tacite  : 
n'aYait  ni  affection  ni  haine  qui 
sogg^ree  ou  prescrite, »  eidnon 
,  nan  odium  erat,  nisi  indita 
(1).  II  y  eut  sans  doute  des  cri- 
nns  sous  son  nom ;  les  vrais  cou- 
finrent  M  essaline  et  Agrippine. 
it  aux  idEfirancbis,  qui  sont  respon- 
aussi  du  sang  vers^,  ils  ont  au 
oontribu^  k  la  prosp^rit^  de  r£tat, 
et  maintenue  pendant  dooze  an- 
r  leur  actiTO  et  intelli^ente  admi- 
n.  Sappression  des  imp6ts  ^ta- 
Caligula ;  protection  doonte  aux 
centreles  gouTemeurs  concus* 
;  remise  en  yigueur  de  la  loi 
ste  qui  defendait  de  passe**  snns 

Tidt.,  xn,  3. 
36*  Uvraison.  (Itaxib.) 


intervalle  d*une  charge  a  une  autre,  et 

3ui  donnait  ainsi  aux  citoyens  le  moyen 
*exercer  des  poursuites  criminelles  cen- 
tre les  magistrats  prdraricateurs ;  large 
admission  au  droit  de  cit^ ;  Rome  et  Tlta- 
lie  fermees  aux  bannis  des  provinces;  re- 
pression de  la  cruaut6  des  usuriers;  ga- 
ranties  denudes  aux  pupilles;  loi  bieniai- 
sante  qui  assure  la  uberte  aux  esdaves 
abandonn^  dans  Hie  d'Eseulape  et  qui 
retire  au  mattre  le  droit  de  vie  et  de  mort ; 
modifications  k  la  loi  Papia  Poppoea  sur 
le  mariage;  peines  s^v^res  porms,  dans 
on  int^ret  (Mlitique  et  moral ,  contra  les 
femmes  qui  s^abandonnent  aux  esda- 
ves; mesures,  inefficaces,  mais  intelli- 
gentes  au  point  de  vue  romain,  pour 
mainteuir,  en  la  r^lant ,  la  religion  de 
r£tat;  suppression  d*un  nombre  exces- 
sif  de  sacrifices  et  de  files  qui  enle- 
vaient  au  travail  une  grande  6artie  de 
Pann^;  abolition  des  sacrinces  des 
Druides  dans  la  Gaule ;  enfin,  pour  Tap- 
provisionnement  et  la  sQret^de  la  ville, 
des  travaux  immenses  et  de  sages  or- 
donnances  de  police  (1);  6tablissement 
a  Pouzzoles  et  a  Ostie  de  cobortes 
prates  a  porter  du  secours  centre  Fin- 
cendie  (lorsque  le  feu  devora  le  quar- 
ter £mUien ,  Tempereur  lui-mtoe  resta 
deux  jours  sur  une  place  au  milieu  du 
peuple  et  des  soidats);  mesures  prises 
pour  amener  des  grains  a  Rome ,  m^me 
en  biver ;  primes  considerables  pour  la 
construction  des  vaisseaux  et  pour  Tim- 
portation ;  port  d'Ostie,  k  reonbouchure 
du  Tibre ,  entrepris  et  achev6  par  or- 
dre  de  Claude ;  Section  d*un  phare  a 
Tentrte  du  fleuve;  dessechjBment  du  lac 
Fucin  tent6  presque  sans  mis  pour  r£- 
tat,  une  compagnie  s'^tant  cbar^te  des 
d^penses  moyennant  la  concession  du 
terrain ;  achevement  du  grand  aque- 
duc  commence  par  Caius ;  entretien  des 
routes ,  etc. ,  etc. ;  sans  parler  des  fifites 
donnees  au  peuple ,  des  jeux  s^ulaires, 
des  courses  du  cirque,  des  courses  de  tau- 
reaux,  des  spectacles  de  gladiateurs,  des 
naumachies  sur  le  lac  Fucin :  ne  sont-ce 
point  la ,  nous  le  demandons ,  assez  de 
services  et  debien&its  pour  iustifier  aux 
yeux  de  la  nmititude  rimbectllit^  de 
Claude  et  le  gouvernement  des  affran- 

(i)  Urbis  annonseqne  ciiram  soHicilissiiiin 
Mroperegit.  (Sueton.,  (laud,,  xS. ) 
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chis?  Nous  ne  sommes  point  les  court!- 
sans  de Nartisse  ou  de  Pallas,  roais  nous 
nepouvons  partager  contre  les  ministres 
de  Tempereur  les  rancunes  orgueilleoses 
de  i*aristoQratie  romaine.  Pourqaelques 
intrigues  de  cour,  pour  quelques  Tiolen- 
ces  contre  la  noblesse,  rhistorien  n*a 
point  le  droit  de  condamner  un  r^gne 
qui  montre,  au  dedans  de  Fempire  une 
sase  administration ,  au  dehors  les  ar- 
mws  romaines  respeet^es  et  ^ctorieu* 
ses ,  la  politique  de  Tibtee  heureusement 
continue  eoyers  les  barbares,  les  Pri- 
sons soumis  par  Corbulon,  la  demite 
aigle  de  Varus  reprise  sur  les  Chau- 
qiies  (&1),  les  Cherusques  demandant 
un  roi  k  Tempereur  (47) ,  le  Danube 
tranquille;  en  Orient,  TArm^iie  reeon- 

Suisa  9  les  Parthes  valncus,  la  Lyde  Fi- 
nite en  province,  comme  la  Thrace  (46), 
la  Palestine  r6unie  au  gou?emement  de 
Syrie;;en  Afrique,  les  Maures  battns 
par  Sui&tonius  Paulinus  et  par  G^ta ,  et 
leur  pays  formant  deux  prorinces :  Mau- 
ritanie  G6sarienne  et  Mauritania  Tingi- 
tane ;  au  nord ,  la  Bretagne  une  premiore 
fois  concise  (4S),  et  pacifi^e  (60) ;  enfin 
la  disciphne  dans  les  camps  et  les  soldats 
employ^  k  d'utiles  travaux ,  ouvrant  des 
mines  at  creusant  un  canal  de  la  Meuse 
au  Rhin. 

Intrigues  de  coub;  Mbss4liiib; 
Agrippins;  mort  de  Claude.  — 
Moins  prtoccu  pes  de  cette  partie  s^rieuse 
du  regne  de  Claude  quede  la  partie  dra- 
matique,  Tacite,  Suetone,  DionCassius, 
nous  ne  parlons  pas  de  Seneque,  se  sont 
appliques  surtout  a  raconter  les  miseres 
et  les  intrigues  de  la  cour :  i'histoire  im- 
partiale  a  d'autres  devoirs.  Nous  n*em- 
prunterons  pas  a  Juvenal  le  tableau  des 
infdmes  ddbaucbes  de  Messaline,  nous  ne 
ferons  point  lecomptedes  amants^puisi^s 
par  rimp6riale  courtisane,  nous  ne  copie- 
roQs  point  les  pages  inimitables  ot  Tacite 
a  raconte  sa  derni^  folic,  sa  derni^re 
f^te  et  sa  mort  (48).  Le  manage  de  Mea- 
saline  avec  Silius ,  I'orage  venu  du  c6U 
(fOsUe,  rind^ision  ou  plutdt  rindiff^- 
rence  de  Claude  au  dernier  moment;  I'in- 
flexibilit^  et  le  sang-froid  de  Marcisse,  la 
promptitude  du  cnAtiment ;  les  brigues 
feminmes  autour  dulit  de  Ctor;  la  vio- 
toire  d'Agrippine,  flile  de  Germanicus 
et  ni^  de  Claude;  ravilissement  du 
senat,  qui«ansacre,  kh  voix  de  Pallas, 


une  union  ill6gitime;  Vadoptios 
mitius  M^on,  son  mariageavee^ 
la  tAute-puissanee  d'Agriopu 
usurpations  de  son  fite  sur  lei 
Britannicus ,  filt  de  Claude;  h 
de  Pallas  et  daNarcisse,  f 
mant  de  rempereur :  telle  eit 
dela  cour.  Estrce/adiiemi, 
da  rempira?  Les  proviaees  «tte 
sMnquialaienl  pea  de  eei ; 
pourvu  quMl  edt  un  vulkn^ . 
taitau  mlondaque  ee  naltrefli 
nicusouN^n? 

HiuBBDx  comoncsiaiii 
GUI  Di  NixoN ;  Quniito 
NI8  (j^4— i9).  —  «  Le  I 
d'octobra,  imidi,  lespoM 
s'ott  vrant  toot  k  coup,  et  Ktai 
pagn^  de  Buirss ,  $\nmz 
Borta  qui ,  auivant  Tusage 
salt  la  garde  4  aa  paste.  Aa 
par  le  prdfat,  Nmn  est  i 
des  acclamations  etpM  (to 
tidre.  11  y  eat,  dit-oa, 
qui  hesitkent,  repidaot 
et  demandant  oik  raSt 
comme  il  ne  s'ofGrait  poim 
resistance,    ils   suiviient 
qu*on  leur  dgnnait.  Portidiu  tf 
N^ron  fit  un  discoors  apanfim ' 
Constances ,  promitdes  larg«* 
acelles  de  son  pere,  etfot  laT 
reur.  Cet  arr^t  des  soldats  ftit 
par  les  actes  das6nat;iln*J^ 
n^itation  dans  les  provisesi* 
neurs  divine  fiurent  Meetnes  li 
ses  funerailles  c^l^brto  aiec  b 
pompe  que  celles  d'Auguste :  c* 
pine  f  ut  jalouse  d*egaler  la  in 
de  son  aieule  Livie.  Tootefois 
pas  le  testament,  de  peur  qoe 
d'un  p^re  qui  sacrifiaitsoafi^*^ 
sa  femme  ne  r^volt^t  les 
caus&t  quelques  troubles  (I).  * 

Agrippine,en  dq[iouiilaatBri 
au  profit  de  Neron,  croyaitKb* 
de  la  toute-puissanoe  :  eUe  w 
dans  son  ambition,  etpeiditK 
ses  crimes.  Vainemeot  soottsoi 
dit  de  Pallas,  qui  oooihv* 
radministration  des  fisaaees  ' 
vaincue  dans  aa  liitte  eontie 
S^n^ue,  ses  creatures  etsei 
Elle  fait  tuer  Jun.  SilaiNV, 

(i)  Tacit.,  XII,  69. 
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Asie,  et  Neron » aa  moment  de  ri- 
if  un  arr^  de  mort,  dit  ce  mot  fa- 
:  «  Je  Toadrais  ne  |)a8  savoir 
»  Elle  veat  asslster  auz  d^ib^ra- 
da  s^nat,  et  N6roii,  pour  ^ehapper 
"Sate  a  llnfliienee  de  sa  m^re,  veut 
li  cette  assembtte  son  ind^pen- 
Le  s6nat,  en  effet,  limite  alors  les 
dee  tribuas  et  des  6dile8  pldb^ieiis« 
dee  loia  a^y^res  eontre  lea  afifran- 
tois  croeDes  eontre  les  esela  ves ; 
eoooossioQnaires  des  provinees , 
k  ]a  sappression  des  douanes. 
atie,  k  pefaie  reie?^  de  son 
t,  montre  encore  one  fois 
,  sa  corruption  et  son  ^oTs- 
n,  plnssase  et  plus  babile, 
point  voir  de  baine  eontre  les 
i  se  itoifiBt  le  commandement 
,  il  rend  am  consuls  la  inri- 
sur  ritalie  et  swr  les  (NroTinces ' 
'  '  i;  il  s^nare  radministration 
is  et  eeue  de  FEmpire;  il  or* 


crori 


riandety  dans  un  article  remar- 
da  VKnejtiopedle  de*  Geru  du  MoiuU, 
'  plot  fererement  oae  nous,  surtout 
coauMQoements ,  le  regne  de  Meitm. 
•ns  deroir  donner  id  les  appre- 
I  savant  ncademicien. 
On  a  dit  one  let  conmenoenients  de 
farent  lienreax,  et  qn'Us.  se  pro- 
ainsi  Fespaoe  de  cinq  ans.  Ge  tie 
pas  hn  ropinion  de  tous  les  Ro- 
suitoat  de  Seneque,  m^M  de  k  pre- 
tmmbt^  edle  o&  il  lui  dedia  son  TraitS 
CUmatce ,  en  Ini  prodiguant  des  eioges 
dans  rintentioo  de  I'aatenr, 
a  le  penserjque  descooseils,  mais 
ne  pas  tomber  dans  les  hassfsses 
snpostnres  de  i'adulation,  auraient  eu 
dwe  aooeptes  comme  des  engage- 
la  3  lai  oisait  :  «  Cesar,  ta  peux 
pier  aree  satis&ction  ta  conscience, 
as  ambitionn^  un  honneur  dont  aucun 
avant  toi  n'avait  pn  se  vanter,  edui 
iVoir  Cait  jamais  de  mal  k  personne. 
voBUx  des  Rnraains  sont  dtennais  as- 
;  ib  n*ottt  pas  k  craindre  que  tn  sois 
difiieTCBl  de  toi-mtoie.  Cette  bonte 
enrliCTte  est  ¥raie,  est  natufelle; 
Mrtieot  pas  longlsBps  un  peiaonnage 
it&  »  Non,  il  est  impossible  de  ne 
que  le  pbikMopbe,  lonqn*!!  hen- 
dedicnoe,  poavail  encore  Ht9  sednit 
Its  illusions  de  Tamitie ,  par  les  artifices 
t  ioe  bypocrite.^  Domitios  Ainobarbus, 
^  Neron,  avait  pronostiqu^  plus  juste 


donne  que  les  lois  qui  relent  cbaque 
imjpdt,  tenues  secretes  jusque  alors, 
soient  afBcbte;  que  la  prescnption  s*e- 
tablisse  apres  un  an  pour  tous  les 
droits  qui  n*auiont  pas  M  rtelam^ 
dans  ce  d^la! ;  qa*k  Rome  le  pr^teor  et 
dans  les  proTinces;  le  proprmeur  on  le 
proconsul  connaissent  extraordinaire* 
ment  de  toute  plainte  eontre  les  publi- 
cains ,  et  que  les  soldats  consenrent  lear 
Immunity,  except^  pour  les  olyets  dont 
lis  font  trafic.  II  enleve  la  garde  du  tr^ 
sor  public  aux  questeurs,  aoms^  d'ag- 
gra?er  sans  pitie  le  droit  desaisie  eontre 
les  pauTres;  il  snpprime  le  quarantidoie 
et  le  cinquantieme  sur  rimportation  et 
Fexportation  des  marchandises,  et  af- 
firancbit  de  certains  droits  on^reox  les 
naTires  qui  portent  les  bids  en  Italic. 
II  aT2ut  promis  de  prendre  AujEuste 
pour  modele,  et  pendant  cinq  ans  fl  tint 
parole.  Les  peuples  gard^ent  la  m^- 
moire  de  ce  quii^uemUum  Neronis  (1). 

et  de  plus  loin ;  car  il  disait,  mtee  arrant  la 
naissance  de  NeroUt  que  d*on  bomme  td  que 
lui  et  d'Agrippine  il  ne  poufait  rien  naitre 
que  d'execraUe  et  de  funeste  pour  let  Ro- 
Bsains.  Mais  fl  ne  fut  pas  permis  k  S^neque 
de  s*abnser  longtem{M.  Le  cinquitee  mois  du 
nouveau  rigne  n*^t  pas  acnevtft,  aue  dij4 
Neron  avait  arraebe  pour  la  seeonde  rois»  par 
or  et  par  menace,  a  Locuste,  moins  inlripide 
one  lui,  un  poison  pour  Brilannious;  et  il 
1  avait  regarde  mounr,  sans  eire  kam ,  sous 
les  yeux  de  toute  la  eour,  lui  k  diz-sept  ans, 
son  firere  Age  de  treiie!...  Les  plus  grands 
attentats  de  Neron  furent  tooiours  cauMS  par 
rimpaiienoe  de  la  penr.  II  desirait  et,n*osait 
se  oeliTrer  par  un  atassinat  des  obsessions 
d'Agrippine;  on  lui  fit  entendre  ou'elle  cons- 
pirait  eontre  lui  :  Anioetus  fut  aiarge  de  la 
noyer  dans  les  eaux  de  Baies.  L'eiistence 
d'Octavie  Timportunait,  en  faisant  obstacle  a 
son  manage  avec  Poppee;  mais  tfl  b^tait  : 
Burrbus  et  le  peuple  romain  prononoerent 
rarrit  de  mort  d'OctaTie,  Tun  eo  .disant  k 
Neron : «  Bendez-lui  done  sa  dot ; »  Pautre  en 
se  soukfant,  de  piiie  pour  eUe...  Cependant 
il  s'ctait  formA  nne  conspiration  contra  le 
tyran,  mais  non  eontre  la  tyrannic.  Ge  n Wit 

Ju'une  association  d'amourt-propret  bless^ 
*inimilies  penoonelles,  d'ambitions  bypo- 
crites,  et  non  un  coneours  de  d^fonanwnli 
mbaikiujLf  de  baines  patriotiinMs,  tronvant 
dans  nne  serieuse  et  profonae  emotion  du 
peuple  leur  foyer  et  leur  soutien.  La  conspi- 
ration n*eut  d'autres  resulUU  que  k  perte 
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Ckimss  bt  FOLiES  DE  Nuoar.  — 
Britannicus  avail  ete  assassioe  des  ie 
raois  de  fevrier  (SS),  au  milieu  ro^me 
de  la  £iveur  de  Burros  et  de  Seoeque , 
doDt  la  liberality  du  prince  paya  Ie  si- 
lence, et,  on  pent  Ie  dire,  la  complicile. 
Vers  M ,  ramranchie  Acte ,  puis  Pop- 
pee  ,  femme  d*Othon,  acheverent  la  dis- 
grioe  d*Agrippine.  Neron,  favoris^  dans 
ses  d^baiMbes  par  ses  preoepteurs,  de- 
▼enus  ses  minislres,  eommai^  bientot 
a  troubier  Rome  par  de  seandalenseB 
orgies.  Uoe  fois  sur  cette  pente,  il  ne 
devait  plus  s'arr^ter.  Agrippine  est  as- 
saasittte  nar  ordre  de  son  tils.  Borrus , 
au  nom  oes  soldats ,  felicile  Neron  d*a- 
voir  tebapp^  a  un  complot  imagioaire ; 
les  municipes  de  Campanie  t^tnoicnent 
leor  all^gresse  par  des  sacrifices ;  Ie  se- 
nat  dkxeit  des  suppUcations  auxdieux, 

de  Seaeqoe,  de  Lueain*  de  Calparnius  PifOB, 
chef  lituleire,  dost  les  ooojiirct  mcditaieDt 
d*aTiiice  It  mine  lussitdt  ipras  Ie  suooe^ 
eld'uDe  fiDQie  de  tenaleun  et  de  chevaliers; 
enfin  des  suppUces  saos  nombre  et  d'iraineoies 
confiscations ,  aooompagnement  ordinaire  des 
sup^oes...  On  avait  di.  auz  inspirations  de 
Steeque  el  de  Burrhus  plosieurs  ades  de  jus- 
tice, plttsieiirs  boos  cxemples,  ^usiears  de- 
crets  sages  et  utiles :  la  moderaUon  des  frais 
de  proeedure  et  des  honoraires  d*avocats, 
riosiitation  de  certaines  fonnalites  pour  ga- 
rantir  la  sincerite  des  testaments  ,  Teztension 
des  prerogatives  du  senat  en  qualile  de  oonr 
d*appel,  TaboUtion  de  quelques  impdls,  la  di- 
minntion  de  quelques  autres,  la  repression  de 
riniquile  des  publicains,  la  tiinslation  des 
proces  en  naticre  de  finances  de  la  jnridic- 
tion  fiicale  a  la  jnridiction  ordinaire.  Les 
sciences  n'etaient  pas  negligees ,  temoin  oes 
denx  centurions  qui  fureut  envoyes  &  la  re- 
cherche des  sottroes  du  Nil...  Ce  qui  distingue 
Vitaa  des  autres  mans,  sa  specialite  k  lui, 
oe  sont  les  arts;  if  est  avant  tout  mime  et 
jooeur  de  lyre;  et  on  Ie  foit  oourant  toutes 
les  grandes  viUes  de  TEmpire  poor  montrer 
son  talent,  impitojable  pour  qui  n*admirait 
pas  9  jaloox  de  ses  rivanx  jusqu*4  fure  etran- 
gler  sur  Ie  theatre  m6me  un  acteur  qui  chan- 
tait  mieux  que  lui;  mais  aussi  payant  cher 
les  applaudissements ,  comme  oe  jour  ou  il  de- 
dara  la  Grece  libre ,  en  reconnaissance  des 
eloges  qui  lui  aTsient  ^e  prodigaes  et  des  cou- 
ronues  qu*on  lui  avait  decemies  a  Olympie. 
Un  des  rives  de  gloire  qui  avaient  toujours  Ie 
plus  flatte  la  fintaisie  de  Neroo,  c'etait  d'ob- 
tenir  les  suffrages  de  la  nation  la  plus  sensible 


et  place  an  nombre  des  jours 
jour  natal  d'Agrippine .  Ken» 
phant  monte  au  Capitole  (^). 

Debarrass^  de  son  firere  et  de  sa  I 
Ie  parricide,  an  mflieu  de  ses 
et  €fg  adulations  du  a^nat, 
s'etoardirpar  de  noofeaoz  cms] 
nouTelles  toiies.  II  paiatt  sor  Ie 
etBumts  applaudit «  sa  voix 
Burnis  meort  en  63 ,  et  cede  b 
Tigellinns.  Sdneqne  pierdtouteii' 
et  se  console  de  cette  di^idoe 
des  ricbesses  et  de  T^tude. 
Octavie ,  d^abord  relego^  a  \ 
Pallas  meurt  a  son  tour;  et  \Hi 
pour  tons  ces  assassioats 
fonnules  de  felicitation  etd^a 
grices.  Les  jeiu  ne  oessmt  pasal 
et  dans  tonte  Tltalie.  £n  64 ' 
se  montre  a  Naples  sur  uo 

et  la  plus  ingcniense,  de  depioferMii 
dans  fe  pays  rfawiqpie  des  bcau-srtir 
mefedie,  devant  les  juges  digMi  iei 
entreprit  cnlin  son  voyage  en  (irki»,i 
courut  pendant  plus  d  nn  an  tmHa  ** 
fameuaes,  paraissant  comme  «li^ 
les  spectades  et  trainant  a  sa  sutle  < 
de  jeunes  chevaliers  ec  de  jeuao 
au  nombre  de  cinq  mille,  eiupoles  m  • 
d*applaudisseors ,  ei  savammeai 
verier  Ie  bmit  des  pieds  et  da 
rfaythmes  qui  avaient  leiirs  nos 
selon  qu'ik  devaient  imiter  Ie  I 
des  abeilles  ou  Ie  diquctis  des  taiB 
(  bonUfos,  imbriees,  teslms  ).  11 
huit  cents  oouronnes.  En 
ce  temoignage  de  boo  goAt,  Neroa  i 
Grece  a  laliberte,  et  raja  son  aoai  del 
des  provinces  romaines.  » 

La  reconnaissance  des  Oreo 
empereur  si  severemcnt  traiie  pv 
ne  s*eteignit  point  avec  sa  vie ;  utm 
vons  dans  Plutarqne  nn  cnricux  t( 
Dans  son  traite  M>ts  d^Uus  de  UJMstkti 
Piutarque  nous  represente  ainsi  !9( 
enlers : «  Au  moment  ou  on  albit  faifci 
son  4me  dans  une  vipere,  uoe  teit 
d'uoe  Inmiere  rempfeha  pv  oes  mH: 
nez-lui  une  tFansfermation  phs  doaee; 
en  un  oiseau  aquatique ,  qui  chaaie  I 
des  maniis  et  des  lacs.  It  a  dcja  sabi hj 
de  ses  crioies,  et  les  dieux  hu  dai^' 
quelques  favcors  poor  la  libste 
nation  gceoque ,  la  meilleore  et  la 
aux  dieux,  parmi  tontes  cdles  qvi  tii< 
soomises.  » 
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\t.  Chantear,  IragMien,  mosicien ,  le 
Hire  do  moode  se  donne  en  spectacle 
et  aax  soldatt.  II  epouse  h  la 
de  Rome  des  affiranchts  et  des  eu> 
.  Ce  n'est  phis  daar :  c'est  Apol- 
la  demence  de  Caius  est  d^^pass^ ! 
ce  temps  vi?ait  et  se  multipliait 
ritalle  la  secte  myst^rieuse  des 
nrs  de  Christ.  L'incendie  de 
(64)  attire  sar  cette  pauvre  w- 
de  Jtttfs,  d*art]sans  et  <resela?e8, 
A  les  vengeanoes  de  N^ronr. 
ee  DC  sent  pas  de  tels  supplices 
Tent  remplir  le  tr^r  epuiaS. 
teor  des  chi^tieiifr  d^uiUe 
les  des  diem.  La  Kh  de  ma- 
seooars  aa  fise  impMal.  L'l- 
ies  prof  inces  sent  mises  an  pil- 
enfin  les  nobles  conspirent,  an 
' ,  centre  N^ron.  Mais  ie  complot 
dfeouvert  (65),  et  foarnit  le  pr^texte 
▼eaox  meortres,  denouvelles  con- 
s.  Locain,  S^ndque,  s'ouvrent 
les;  Calpurnius  raon,  le  chef 
ioaldes  conjures,  meurt  h  son  tour, 
"nncfaie  £picharls  et  quelques  of- 
montr^rent  seuls,  jusqu*au  bout, 
dignity  et  du  courage.  Les  sappli- 
succMent  au  milieu  des  fleaux  qui 
t  TEmpire ,  pendant  que  Lyon  est 
e  des  llainmes ,  qu'un  ouragan 
ptn  Campanie  d'affreux  ra? ages ,  et 
peste  enldve  a  Rome  trente  mille 
.  Thrash,  le  reprtentant  du 

t ft  esprit  repubKeatn,  ne  devait  point 
Mper  i  la  naine  de  Jiisron  :  poor  n'a- 
pas  applaudi  la  voix  cileste  du 
ty  poor  avoir  ri  de  la  diTinite  de 
,  tu6e  d*aii  conp  de  pied  dans  le 
par  son  bmtal'amant,  Thraseas 
'eondamn^  a  mort  par  le  s^nat ;  son 
Helvidins  est  innni  de  Tltalie; 
aocosateurs  fervent  chacon  cin^ 
ns  de  sesterces  (66). 
ainqueur,  a  Rome,  de  b  oonspira- 
de  Calpnrntiis  Pison,  Tempereur 

Epour  la  Gr^.  II  mMite  je  ne  sals 
8  projets  de  eonqu^tes;  mais  les 
let  iesjeux  hii  fontbientdt  oublier 
Igaerre.  Partont  couronne,  pour  le 
pt,  poor  la  course,  il  proclame  lui- 
pae  a  Gorinthe,  dans  les  jeux  Isth- 
lues,  ia  liberty  deFAcbatie.  il  entre- 
fehd  de  percer  par  un  canal  Tisthme 
Corinthe,  et  commence  les  travaux 
(csix  milte  prisonniers  juifs  (67).  La 


crainte  d*un  complot  le  rappelle  a  Rome. 
II  y  rapporte  ses  dix-huit  cents  couron- 
nes,  et  fait  son  enlr^  par  une  br^che 
sur  un  char  tratn6  par  des  chevaux 
blancs  (68).  Mais  Theure  du  cbAtlment 
approcbe :  Vindex,  propr^ur  en  Gaole, 
d^lare  pubiiquemeYit  la  guerre  ^  ce  par- 
ricide, a  ce  mauvais  ciiharide  :  Rome 
et  le  senat  se  preparent  a  changer  de 
mattre. 

LSS  LEGIONS  DISPOSBIIT   BK   L'KM- 

pibb;  most  db  Nbbon  (68). — Leg6nie 
de  Rome  l*^tait  r^fugi^dans  les  arnms. 
Les  Germains  respectaient  la  limite  du 
Rhin.  LaBretagne,  sonlevte  par  la  reine 
Boadic^  et  bai^n^du  sang  de  soixante- 
dix  mille  Romams,  a?ait  ^te  domptteen 
61  ^ar  Suetonius  Panlinus.Corbttlonavait 
maintenu  les  Perthes  en  Orient  (60). 
II  re^t  Tordre  de  se  tuer  (67)  :  «  Je 
Pai  m^t^,  »  dit-H,  et  il  ob^it;  mais 
les  l^ions  se  lasserent  des  caprices  de 
N^ron.  Vindex  offre  Tempire  au  pro- 
consul de  la  Tarraconnaise.  Virginius, 
qui  commandait  sur  le  Rhin ,  marche 
centre  Vindex.  Les  deux  armte  en  vien- 
nent  aux  mains  par  une  m^prise.  Vin- 
dex, desespev^,  setue.  Les  legions  vic- 
torieuses  brisent  les  effigies  de  N^n,  et 
proclament  Virginius.  Le  general  refuse 
rempire;  il  rejMUSse  ^galementles  pre- 
tentions du  vieux  Galoa ,  nomm6  par 
Vindex.  Mais  le  prefet  du  pnitoire, 
Nymphidius,  un  courtisan  de  J9^n, 
predpitait  h  Rome  le  dtooOment  et  ia 
catastrophe.  II  fait  proctamer  Galba  par 
les  pr^toriens.  N6ron ,  trahi  de  toutes 
parts ,  prend  la  fuite :  le  s^nat  le  dMare 
ennemi  public ,  et  ordonne  de  le  pour- 
sui?re :  on  letrouva  expirant,  un  tflai?e 
dans  la  gorge.  «  Quoi !  disaiMI,  fl  faut 
done  mourir....  un  si  grand  artiste!  » 
&eg  nounices  et  sa  maltresse,  raffirao- 
chie  Act^,  prirent  soin  de  I'ensevelir 
(11  juin  68).  Le  soir  les  citoyens  cou- 
raientpar  la  Tille  a?ee  des  bonnets  d*af- 
franchi ,  en  signe  de  ddli?ranee  :  sycc 
I^eron  s*etait  ^teinte  la  meison  d*Au- 
guste. 

^   II.    Anarchic   mUUaire:    Galba; 
Othon;  FUel&us. 

Galea.;  sbpt  mois  db  Bioifs.  — 
«  D^rmais  on  pou?ait  faire  un  em- 
pereur  ailleurs  qu^a  Rome.  »  £lu  apr^ 
coop  par  le  senat,  Galba  cut  bientdt 
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raisQii  de  rambition  de  IfymphidiuB  : 
oet  iatnguanl  tattaii  |»r  les  pr^tarieos 
M  mooMiit  oik  U  croyait  tooetar  4  rem- 
pile.  «  Le  ifoat  trioiDpbiit«  dit  Tadte; 
il  s'teit  nnain  sar-le-ehamp  de  sa  K- 
bert^ ,  plus  entreprenant  sous  an  prinee 
Doafean  el  abeeat. »  Sod  illusioD  devatt 
lire  de  eonrte  dorte.  lAn€  k  tes  troii 
pMaaogueSf  Laoon,  Ic^taw  et  Viniue, 
dont  ra?idite  ^alait  les  rapines  de  Guns 
et  de  Nten,  le  vieox  Galoa  irrita  tout 
4  la  torn  raristoeratie,  la  soMaleBqie 
et  le  peuple.  Son  afariee  sapiriniait  lea 
jeoz  et  lea  laripites;  sa  s^erit^  refii* 
salt  aux  prtitonens  ledonaKMim  et  d^ 
dmait  la  legion  des  marina  de  R^n. 
«  Jeeboiais  mes  soldats,  dit-il,  et  ne 
les  aebte  point.  »  De  telles  paroles 
furent  son  arrtt  de  mort.  Les  l^ona 
de  la  hante  Germanie,  Tictorienaes  de 
Vindez  et  jalouses  des  Galbiens,  de- 
mandtont  un  autre  empereor.  Gomme 
pour  les  braTer,  Galba  a^ima  Licinia- 
nus  Pison,  un  bommede  noblesse  et  de 
nKmirs  antiques;  11  ezclnt  de  son  bin- 

XTami  des  soidata,  Marcus  FuItIus 
n,  qui  revenait  de  son  gou?eme- 
ment  deLusitanie  et  qui  avait  dans  les 
oohortes  nn  parti  nombrenx.  Quatre 
jours  apr^  la  nomination  de  son  suc- 
oessenr,  Galba  fut  massa<nr6  sur.  le 
Champ  de  Mars;  Pison,  arracb6  da 
temple  de  Vesta,  paya  de  sa  t6te  sa  re- 
putation d'austerite. 

Othoh;  bataillbdb  Bbdriac(60). 
—  •  On  e&t  cm  voir  un  autre  senat ,  un 
autre  peuple;  tons  oouraient  au  camp; 
on  Tonlait  laisser  derrito  Iss  plus  pro- 
cbes,  atteindre  les  plus  avano^;  on 
s*emportait  oontre  Galba,  on  exaltait 
leehoix  de  rarm^e ,  on  couTrait  de  bai- 
sers  la  main  d'Otbon,  et  moins  le  aele 
etaitsinoire,  plnailaTaitd'exagtotiOQ. » 
Le  soir,  apres  le  masaaore  des  amis  de 
Galba,  lesateatearsdfoern^rent  k  Otbon 
la  poissanee  tribnnitienne  et  le  nom 
d'Auguste.  Maltres  de  Rome,  les  pr6- 
toriena  se  efaoisirent  eux-mtoea  leurs 
cbob,  Domm^rent  prtfet  de  la  ville  Fla- 
vius  Sabinns ,  et  exi^erent  la  mort  de 
TIgelllnas;  ils  youlaient  massacrer  une 
partie  du  s^nat,  et  le  prince  ne  parvint 

{)a%  Sana  pdne  a  moderer  lenr  nureur. 
I  avait  besoin  de  se  meager  Tappui  de 
i'aristocratie  romaine;  car  les  Idgions  et 
les  provinces  lui  amenaient  d^j^  un  rival. 


!t^?r^ 


ilKI 


Le  camp  de  la  basse  Gsnunn 
prodtm^  Vitellius,  et  k  noovd 
rear  toll  reconna  par  le  eiBip 
bante  Gennaaie,  par  Iss  babitaatii 
logDeflesTiMnenSfJssIi 
les  troupes  de  la  Belgiqae, 
Lyonnaise,  de  la  Bbome  et  del 
Bietagne.  Valeas  et  Gfieina, 
raux,  toient  entris  en  Itafie, 
lea  Alpes  GottieaBea,  Fame 
Alpea  Pennines.  An  moisds 
Cedna  aait  mattre  de  toot  is 
qo'au  Padua. 

Otbon  teota  d*aboid  lea 
UMwoa^TroisfoislesYi 
battoa  dana  la  haate 
combat  de  Bedciaeom ,  eatie  V^ 
Otoone,  GMna  etTalcos 
leors  |>remien  6Aik$.  Olbon  m\ 
15  avril,  a  Brixelhim,  pour 
la  guerre  civile. 

YiTBLUua;  oboibsdbl*i 

mSiaCIPUHB  SB8  TBOOFBS; 

DB  lItalib.  — Le  suicide  < 
livrait  Tltalie  de  la  (^uenre  civil 
la  guerre  civile  toit-eUe  (ins 
au  monde  romain  one  la  viotoiRi 
domination  de  Vitmlius?  Le 
moment  e£fraye ,  se  rassura  bust 
voix  de  Yalens,  et  s'inelioa  ' 
nouveau  mdtre  que  la  fortooe 
▼oyait  tout  enivr6  de  Todeur  de6< 
de  B^riac.  On  Ta  dit  avec 
«  Avant  la  bataille  on  rsdootait 
la  basse  sensuality  de  VitelfiDS 
passions  insatiabiea d'Otbon, aoo 
sa  violence,  son  aodaoe,  taodisMJ 
tellius  ne  semblait  nuisible  qua' 
m^me  par  sa  groasidre  intemf 
effet,  pendant  queles  l^ons  i 
et  combattaient  poor  lui ,  ii  n^ 
princtpat  que  pour  emplir  son 
passait  les  jours  k  table  a 
embonpoint  daoa  une  inerte  ii 
attendait  encore  que  le  rote 
troupes  se  rassemmt,  quand  il 
son  sucote.  II  se  montra  d*aboid 
doux  ;  on  changea  bient4t  d'l 
Vitellius  s*avaD^ ,  cootinuant  j 
tins :  ce  ftit  une  d^vastatioo  dVia 
veau  genre;  les  viUes  s'^isaieati 
y  foumir,  sans  compter  tout 
tailait  lui  envoyer  de  Rome  et 
les  chemins  ne  retentissaieot , 
rivages  de  TAdrfatique  et  de  1*1 
que  des  diariota  cbaifea  ^ 


ITALIE. 


567 


Bt£t«  |>lus  sOr  d6  sa  fortune,  il  de?iot 
pibeet  cruel.  U  vooiut  Toir  Bddriaet 
~  Ire  Eaoonter  Aar  Valeos  et  Gteina, 
Ilea  mtee,  les  circonstaDoeg  du 
^  et,  a  rhorrible  vne  de  tant  de 
f  de  eadayres  omi  poorriisaieDl 
foarante  jours.  If  oea  dire  «  qu'Un 
1  sort  eeotait  trte-bon,  eoeore 
on  eitofea  »•  A  Rome  son  iNn»- 
MO  Ailde  fairedesaaerifiQee  aux 
di  N^No ;  daoi  an  lepas  ioleaoel 
qoelqiie  cham  de  N^ron ,  et 
.L'Einpwre,  h  la  fois  en  proie. 
e  et  afide  rivaliti  de  deux 
k  la  fiiveur  oooyelle  dea  bis- 
•et  dee  eochera,  D*e6t  pai  m^me 
Ire  h  reffrojaUe  gkratonoerie  da 
,  k  lea  troii  bu  quatie  lepaa  par 
~~,  poor  De  pas  perdre,  il  avait 
i  de  86  fittre  vooiir  dans  I'io- 
le,  et  dont  ebaeoa  eoAtait  des 
^noTBMS...  II  d^penea  pour  sa 
f  en  quelques  mois,  neat  cents 
de  sesterces  (plosde  deux  cents 
de  fraoes).  Us  seal  homme 
ainsi  k  la  lettre  une  veritable  curee 
Dpiie.  >  (Dumont,  t.  HI ,  p.  1S4.) 
istDcratie*  qui  i^^tait  r^ign^ 
'^ment  k  reconnattre  Tautorit^ 
liui,  n'avait  rien  gag»^^  s*ha- 
derant  cet  ignoble  enaperear. 
ier  de  Mron  |>oursuivit  la^erre 
les  nobles;  il  n*epargnait  pas 
ses  aneiens  compagnons  de  d^- 
Les  financiers  et  les  publicains 
meat  pasde  grice.  La  spoliation 
meartre  deyaient  foumir  aux  frais 
croissants  de  la  cour. 
noiences  de  rempereur  et  de  ses 
ns  se  joij^it,  poor  comble  de 
,  rindiscipline  des  troupes.  Les 
d'Otbon  et  les  I^ions  de  Vitei- 
les  pr^torieos  et  les  auxiHaires 
fut  de  ntalie  le  thditre  dtele 
ilit^  et  de  leurs  querelles. 
t  Yitelllus  lieenciait  les  Gau- 
k  ranvqjait  en  Germanie ,  en  fispar 
[$mMftumd^ des  corps  romains  oa 
rs;  vaTnement  il  prodigaait  les 
:  soixante  mille  hommes,  suivis 
el  des  calones^^  liyralent  encore 
jc  les  villes  et  les  campagnes 
dtfense.  Ultalie  6uit  en  proie  ^  la 
ifenqoe  :  elle  ne  connnt  jamais  de 
^cflrojable  anarchic.  Un  jour,  k 
hpMi  lieoes  dc  Rome ,  onlaisaitaux. 


l^ions  une  distribution  de  yiande  :  le 
people  etait  account  au-devant  de  I'ar- 
mte;  desplaisants  mal  inspire  s*amu- 
s^rentiiderober  les  baudriersde  quelques 
soldats  :  les  troupes  se  jetdreot  sor  la 
multitude ,  et  lo  sang  coala.  On  ylt  k 
Rome  bien  d'anties  massacres.  Les  Vi- 
telliens,  campte  prds  do  Vatican  etsor 
les  bords  do  'nbre,  se  r^pandaient 
dans  la  ville,  et  la  troublaient  ehaque 
joor  par  leors  douches  et  par  leors 
foeors.  L'erapcreor,  ao  milieu  de  eette 
anarchic,  essaya  de  i^rganiser  le  corps 
des  pr^riens :  il  ne  crassit  point  k  i%- 
tablir  Tordre.  Ayait-il  la  force,  ou  sen- 
lementla  Yoloot^,  de  resistor  aax  trou- 
pes qui  luiavaient  lirr^  Fltalie  pour  en 
partager  lesd^pouilles?  11  fut  contraint 
de  payer  le  dohaUvwn,  et  dut  y  poor- 
vQir  par  one  taxe  sp^iale  sur  les  af- 
franchisdes  princes.  Quelques  ann^ 
d*un  pareil  ^ouvernenient  auraient  poor 
toujours  ruin^  Tltatie;  mais  une  crise 
aussi  d^sastreusc  ne  pouvait  se  prolon* 
ger.  Aprds  Ndron  sont  venos  Galba , 
Othon,  Vitellius  :  voici  Vcspasien,  qui 
arrive  de  rOrient :  cinq  empereurs,  en 
moins  de  deux  annte!  «  Un  clou 
chasse  I'autre  » (1).  Que  le  monde  ro- 
main  ne  seplaigne  pas  de  la  rapidity  de 
CCS  revolutions  :  au  bout  de  tant  de  vi- 
cissitudes ,  il  V8  trouver  pour  un  temps 
un  pen  de  repos.  L'ltalie  poiura  res- 
pirer  sous  Yespaslen. 

SOUL^YBIUNT  BB  L'ObISNT  ;  AnTO- 

Kius  puxus  EN  Italib;  prisb  db 
RoxB.  —  Une  devineresse  germaine 
avait  pr6dit  k  Vitellius  que  s'il  survivait 
a  sa  mdre  il  resterait  lonstemps  mattre 
assure  dC'  Tempire.  Vitellius,  plein  de 
foi  dans  cet  horoscope^  y  r^pondit  par 
un  parricide ;  sa  memoire  est  do  moms 
cbarg^e  de  cc  crime.  S'il  fut  coupable , 
y  dot  se  repentir  d*un  forfeit  inutile.  Les 
predictions  ooi  annon^ient  sa  chote, 
et  dont  raodace  excitait  centre  les  as- 
trologoes  son  aveogle  nssentiment ,  ne 
tardfient  pas  k  ^aocomplir,  trop  lente- 
ment  encore  ao  are  de  rltalie. 

Apresia  bataillede  Bedriac,  rOfient 
asait  reconno  Vitellius.  Mais  les  cour- 
riers  apporterent  bientdt  d'autres  nou- 
▼elles.  Vespasien,  le  vainqueur  des  Juif  s, 
s'etait  rapproche  de  Mucien ,  gouver- 

(x)  Plut.,  Galha,  3. 
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ncur  dc  Sytie.  Yitelliiis  etait  k  pane 
fUbii  dani  Rook,  que  le  pr6fet  d'£mit^ 
Aleiaiidre,  prodaiiiMt  Veqnsen  dans 
Akmidrie.  Les  KgkNis  de  Jud^e  suiTi- 
rent  ee  moBfemcot;  Antiodie  saloa  le 
noufd  empocnr.  En  qoelqves  joan 
tout  rOrient  fut  sooleve.  llfotdeeide 
flneVcspanc&init  en£gyple,qiie  son 
bIs  XlttB  eonthMMrait  le  si^  de  J^ni- 
salen ,  d  que  Maden  mardierait  eontre 
YiteHkis.- 

Dqa  le  triban  Primos  AntoDios  en- 
tnfnaitenltaUe  les  legions  de  Pumooie , 
de  M^sie,  dlUyrie  el  de  Dalmatie,  na- 
gam  d^ooees  ao  parti  d'Odion.  LV 
gitatkn  se  r^pandait  en  Gaak,  en  £s- 
pagne,  en  Brelagoe  mtae  :  Yitellios 
pomtant  ne  se  reveiOa  point  de  eesor* 
gies.  Antonius  arriva  presque  sans  ob- 
stacle jiisqu'a  Gr^mone,  et  mit  la  Yilie  a 
^ea  ct  a  sang.  Valens  partit  poor  la 
Gaole :  il  y  fiit  pris  ctei6eiite.  La tra- 
hison  ^tait  par  tont  dans  les  l^gioiis 
▼itelUennes.  A  Namie  rempereor  peidit 
sa  damieie  armee. 

n  voolot  ndgocier  avec  Sabinas,  firere 
de  Vespasiep ;  mais  la  plebe  de  Rome  ct 
les  oofaortes  gennaines  s*toicnt  eprises 
d'on  fill  amour  poor  Viteltias.  Elks  as- 
siegereBtleGapitole,  etmassacrtrent  Sa- 
binos.  Ces  stopides  violenoes  attir^rent 
les  repiteiUes  d*Antonio8.  H  aeooonit 
d*Oenenlam.  Un  combat  meorlrier  fli*eo- 
gagea  dans  le  Champ  de  Mars;  les  Vitel* 
liens  se  dtfendirent  avee  aehamement; 
▼aincQS,  Us  se  retir^rent  dans  la  viUe,  et 
oontimikent  la  lutte  sous  les  yeiix  de 
la  popolaee,  ooi  mflait  an  bruit  des  ar- 
mes  M  brait  de  ses  aodamations  et  de 
ses  appUodissements.  Ce  sanjglant  spec- 
tacle se  tormina  par  la  vietoire  d*Anto- 
nius ,  et  Vitellius  fut  tratne  aux  gemo- 
nies.  Domitien,  fils  de  Veapasien,  prit 
possession  du  palais  en  quaiite  de  oesar. 
Le  pillage  et  le  massacre  des  riches  fu- 
rent  pour  les  anciens  partisans  d*Othoa 
le  pnx  du  combat  qui  livrait  le  monde 
a  Vespasien. 


xvn. 

PUMILLl  FULTlEimS. 

S  I.  P^espasiai  et  JUu. 

Desouibbs  a  Romb  apus  unr 
DB  ViTBLUus;  Hbltohob  Pugb; 

MUGUOl;  SA   COHIMJITB    A  R6II^ 

La  mort  de  Vitdlios  avait  pMtIi 
la  guerre  qoe  ,ramai6  la  paix(f}.«Jtf 
vainqneurs  en  armes,  ditOMv,fl 
reproduit  le  rMtdeTaeite,enni|i 
par  toute  la  fille,  poonniTUthiQft 
cos  avec  onehaioe  implaeafaie.  Eif# 
qoe  lieu  qa*ils  les  reneontnaalii 
MS  massacraient  impitofablaneitiili 
les  rues  claient  pleines  de  camgrkl 
places  publiqiMS  et  ks  tmfkt  i# 
geaient  de  san^.  Biealifit  U  heaHeai> 
crut,  on  se  nut  a  nsiter  riataiMril 
maiaons  pour  cherehcr  em  quiver 
chaient;  et  malhenr  a  qoieoBai.f 
trottvait  itn  grand  de  laiflect  v 
force  de  Flge  :  il  jnsnit  peer 
^lermanique,  et  teit  sor  le  daif 
a  mort  Jnsquo4ii  e^teit  cnnoile; 
vidH^  do  pillage  ^y  joigpit  Oa 
trait  dans  les  reduits  ks  plos « 
et  les  plus  secrets,  sous  prctexteqaili 
partisans  de  ViteUins  s'y  imatAm 
ch^.  On  enfon^ait  les  forta^>^ 
sons ,  et  si  Ton  tioavaitde  UnffM 
le  soldat  s*en  faisait  raisoa  avee  rqoi 
la  plus  vile  populace  preoBi  pirtM 
butin ;.  les  esdaves  trabiisaiflBt  m 
maltres  riches ;  les  amis  dMncitifM 

amis;  paitout  on  n'enteadait  qoe  w 
guerre  d*une  part,  pfaantes  et ' 
tions  de  I'autre,  et  Rome  se 
dans  la  situation  d*une  rille  pn* 
saut :  en  sorte  que  la  riolmee  dtf 
dats  d'Othon  et  de  ceox  de""' 
autrefois  detestee,  etait  deresKii 
jet  der^rets.  Leschefederaran 
torieose  n*autorisalent  poiat  eei 
ribles  desordres;  mais,  an  lies 
avaient  eu  toote  la  Yifadt^etue^ 
neoessaires  pour  aDimer  to  pw^ 
vile,  ils  etaient  incapabks  dranw 
licence  de  la  victoire...  Doimtin  "* 
sort!  de  son  asile  lorstpi'il  a'y  atfg 
de  danger,  et  avait  ete  proelaneo^ 


(i)  loterfeclo  VtieDio,  bdki««-^^ 
flcnt  quMB  pai  ccperat.  ( r«afr.} 
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nais  no  ieune  prince  de  dix-huit  ans 
I'etaitguere  en  etat  de  se  faire  respec- 
er»  m  voime  de  s*appliquer  aox  affaires. 
jn  Yoluptes  et  la  deoauche  faisaient 
wte  son  occupation  :  c'^tait  la ,  selon 
li,  leprivil^e  du  fils  de  l*empereur. 
toldat  ne  rat  done  point  r^prime  par 
nrit^,  mais  s'arrte  par  sati^t^ ,  Ipar 
,  lorsque  sa  fougtie  fut  pass^  et 
fiiit  place  a  des  sentiments  plus 

i. » 

Presque  toutes  les  provinces  de  Tltaiie 
t  ^te  trouble  par  la  suerre  qui 
de  se  terminer  an  profit  de  Ves- 
•  La  Campanie  surtout  avait  ^t^ 
iMtre  de  graves  d^rdres.  Capoue 
"^  It  signalee  par  son  attacbement 
Yitellius.  On  y  envoya  en  qualrtier 
"  er  la  troisldme  legion,  et  Lucilius 
n  re^ut  Fordre  de  parcourir  toute 
provinee  avec  un  corps  de  cavalerie. 
A  Rome  le  s6nat  s'empressa  de  de- 
i  Yespasien  tous  les  titres  et 
les  honneurs  qui  appartiennent  k 
soQveraine  puissance.  On  le  nomma 
Hol  aveCjTitus  pour  I'aiin^  suivante, 
la  pr^ture  fut  destine  a  Domitien. 
poiple  assemble  ratifia  par  ses  suf- 
!S  toutes  les  decisions  du  s^nat.  Mu- 
M  fut  point  oubli^ :  on  lui  accorda 
oroements  do  triomphe  pour  le  re- 
BDenser  des  succ^  qu'il  avait  obte- 

ten  M6sie  centre  les  Daces  et  les 
lates.  Antonius  Primus  obtint  les 
nts  consulaires  et  Arrius  Varus 
de  la  preture.  Ces  deux  demiers  et 
[taeo  repr^entaient  alors  Yespasien 
.la  eapitale  de  I'Empire;  mais  ils 
lent  point  assez  d  autorite  pour 
lir  enti^rement  le  calme  dans  une 
qui  6cbappait  a  peine  aux  plus  ter- 
Hes  a^tations. 

^itellius  n'^tait  plus,  il  est  vrai,  et 
Id ,  apres  les  ev^nements  qui  venaient 
ts^aecomplir  a  Rome,  n^osait  disputer 
tsouverain  pouvoir  a  Yespasien ;  mais 
tafques  sectaires  orgueilleux ,  rassures 
fr  rdloignenkent  de  T^mpereur,  com- 
ipB^aient  a  troubler  TEtat.  Cetait  cette 
lae  de  philosophes  qui  dut  moins  sa 
Kbrite  a  ses  propres  merites  et  aux 
kvtces  quelle  rendu  a  rhumanit^  qu'aux 
Ms  sympathies  et  aux  ^loges  de  Tacite. 
s  bommes  oubliaient  le  present  pour 
vre  dans  le  passe  :  ils  ne  voulaient 
)iht  reconnaltre  les  progr^s  qui  s'e- 


taient  faits,  en  toutes  choses,  depuis 
C6sar;  ils  aspiraient  au  r^tablissement 
de  cette  republicftie  aristocratique  qui 
avait  codt^  tant  de  larmes  et  de  sang 
a  Tancien  monde,  et  dont  Caton  et  Bru- 
tus avaient  et6  les  plus  illustres  repre- 
sentants.  Parmi  eux ,  au  temps  de  Ves- 

fasien,  sedistingua  Helvidius  Priscus. 
1  cherebait  k  se  conformer  en  tout  aux 
preceptes  de  la  pbilosopbie  stoicienne, 
et  il  voulait  briller  par  la  vertu.  II  se 
croyait  sans  doute  forc^  d*aimer  le  gou- 
vernement  pour  lequel  8*6taient  sacrifids 
les  h^ros  d'Utiqueet  de  Pbilippes.  Mais , 
s'il  n*y  avait  nen  h  reprendre  dans  les 
moeurs  des  v^ritables  stoTdens ,  on  pou- 
vait  leur  reprocber.  souvent  la  vanity. 
Tacite  avoue  qu*Helvidius  Priscus  fut 
accuse  de  s'^tre  laiss^  aMuire,  dans  sa 
condoite,  par  I'appdt  de  la  renommee  (1). 
Quand  on  parla  dans  le  s^nat  de  re- 
bAtir  le  Gapitole,  Helvidius  Priscus,  en 
approuvant  le  projet,  demanda  que  I'en- 
treprise  fit  faite  par  la  r^publique  et 
non  par  Tempereur ;  et  il  opma  de  m^me 

3uand  on  proposa  de  r^ler  et  de  mo- 
^rer  les  depenses  du  tr&or  public.  Ce 
soin  appartenait,  suivant  lui,  non  pas  a 
Yespasien ,  mais  aux  s^nateurs.  Cetait , 
comme  on  le  voit,  subordonner  le  cbef 
de  FEmpire  a  ce  s^nat  qui  avait  recu 
tant  de  souillures  depuis  Tibere  jusqu^a 
Yitellius.  Puis  Helvidius  Priscus  se  mit  a 
attaquer,  dans  ses  discours,  ses  ennemis 
et  ceux  qui  s'^taient  signales  par  des 
crimes  sous  les  demiers  empereurs.  ii 
poursuivit  d'abord  £prius  Marcelius, 
aecusateur  de  Tbrasto.  De  1^  une  que- 
reiie  tres-vive,  qui  amena  d'autres  que- 
relles.  Musonius  Rufus,  k  son  tour,  at- 
taqua  P.  Celer ;  et  peu  de  temps  apres 
Montanus  lan^a  centre  Aquilius  Regu- 
lus,  que  Pline  appelle  le  plus  infdme 
des  bommes,  une  furieuse  invective. 
De  violents  d^sordres  allaient  renat- 
tre  dans  la  ville ,  ou  tout  retentissait 
de  reproches ,  d'accusations ,  de  mena- 
ces et  de  cris  de  vengeance,  lorsque  pa- 
rut  Mucien.  Celui-ci  ne  tarda  pasa  s*em- 
parer  de  Fautorite  que  n*avaient  pas  su 
exercer  Domitien ,  Arrius  Varus  et  An- 
tonius Primus. 
II  montra,  des  le  debut,  une  grande 

(0  Erant  quibus  appetrnlior  faroae  viJe- 
retur. 
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fennel^,  et  ne  recula  pas  no  toe  devant 
le  meuitre  poor  rttabiir  le  calme  dans 
la  capitate  de  FEmpire.  Ceat  ainsi  qu*il 
fit  toer  im  homine  illuatre  par  sa  naia- 
aaoce,  Calpurniiii  Galerianos.  On  ne 
poovait  lot  nproeher  qoe  d*ftre  fila  de 
G.  Piaon  et  d^Toir  ea  dea  amia  aaaei 
inaprudenta  poor  Texeiter  k  8*emparer 
de  la  aoaveraine  puiaaanoe.  Ge  meortra 
demit  toe  aoiti  de  eafaii  fun  autre  Pi- 
aoo,  proeoDaal  d'Afriqne,  (pi'on  aoeu- 
8ait,atortpeiit-ltre,  d*avoir  toqIh  se 
reiMfare  ind^MUidant  dans  aa  province. 
Ensuite  Muden  mit  on  terme  aux  yio- 
lentes  disctisaiona  dea  s^nateurs,  qui 
avaient  d6^  produit  dans  Rome  une  si 
vive  agitation ,  et  il  arrte  dans  leor  ar- 
deur  Helviditts  Priscos  et  ses  imitateora, 
qui  n'avaient  obtenu  jusque-Ui,  par 
leurs  discours ,  d'autre  r^sultat  qoe  de 
raviver  les  ancienoes  haines  et  de  per- 
p^tuer  le  desordre.  Un  pen  plostard  (70), 
Vespasien  envoya  d* Alexandria  k  Rome 
un  decret  par  leqoel  il  abolissait  toutes 
les  actions  intent^  depuis  N6ron  pour 
le  crime  de  lese-majest^.  La  loi  elie- 
mtoe  qui  autorisait  les  poursuites  fut 
abrog^.  Vespasien  compl^ta  cet  6dit 
par  la  rehabilitation  de  tous  ceux  qui 
avaient  ^te  condamn^s  a  mort  pour  of- 
fense 5  Tempereur,  eten  remettant  ^ceux 
qui  vivaient  encore  toutes  les  peines  qui 
avaient  6te  prononcees  contre  eux.  Le 
s^nat  etait  irrit^;  afin  de  diminueir  son 
m^ntentementetd'arr£ter  ses  plaintes, 
Mucien  lui  fit  alors  une  i^g^re  conces- 
sion :  il  le  laissa  user  de  son  autorit^ 
pour  venger,  siiivant  Fancien  usage,  un 
de  ses  membres  qui  se  plaignait  cravoir 
etc  outrage  par  les  habitants  de  Sienne. 
Les  coupables  furent  punis.  Ce  fiit  vers 
le  mhae  temps  que  le  lieutenant  de 
Vespasien  rforg^anisa ,  non  sans  i^ine, 
la  garde  pr^torienne.  II  ne  pouvait  re- 
pousser  les  demandes  de  ceux  qui  avaient 
servi  jadis  dans  ce  corps  d'tiite,  parce 
qu*ils  etaient  trap  nombreux  et  trop 
menacants,  et  d'autre  part  il  etait  force 
d'enroier  parmi  les  pretoriens  les  meil- 
leors  soldats  de  sea  legions  victorieoses. 
Dans  la  crainte  d*one  inaorrectioD,  il 
les  acoepta  les  ons  et  les  autres;  seolo- 
ment ,  qoand  toot  fut  rentre  dans  le 
calme,  if  licencia  un  ^  un  tous  ceux  dont 
il  se  defiait,  se  preservant  par  cette  sage 
mesure,  ainsi  qoe  le  reroarque  Tacite, 


d^one  rouHitode  qui  poovait  tninv 
dans  Fonion  one  force  invioabk. 

Au  commeooenieDt  de  ruiD6e  7^^ 
avait  tir^du  aeaat ,  far  h  voie ihifl ' 
one  eonunission  qui  teit  dbtt^ 

Siaiears  aoina  imporlaots  r  ii  t*] 
fidro  raalitQeraox  pio[    ' 
qui  leor  avail  M  iipBtemsat 
pewtant  ka  gperrcs  civilea ;  da ' 
ver  ka  ioie  av  de  Boovellea 
kronae,  aia  de  lenpiaoff  ka 
qqi  avaieat  p6ri  dans  Fuioeofie 
pitole :  de  dimiiraer  le  nombre  ' 

?Q*arat  aiocoliireiiieBt  acen 
Ibte.la  1^  baaae  adoiatioa; 
de  cherdier  lea  moyeos  de  diauaitfr 
depenaea  de  l*Etat  Qoel  Ibtk  it  * 
des  travaoxde  cette  coaunauoa? 
ne  le  sevens  que  poor  on  point; 
dans  Suetone  que  Vespasiea  nc 
trois  mille  anciens  monnmeDts, 
senatus-consultes  et  traites  am 
rois  et  les  peuples.  II  les  fit  graiar 
des  tables  de  bronze  qui  devaieot 
plao6es  dans  le  nouveaaCajHtole. 

Vespasien  ▲  Alsxaudbie;  eyl|* 
LEYE  L  Rome  le  CAPixoLEiifCBsaA 
—  Vespasien  restaita  Aleiaodne.lllll^ 
tendait ,  suivant  les  uos ,  les  \^eatsfi% 
rabies  qui  devaient  le  traasportcr  dl 
Italie;  suivant  d'autres,  il  oe  yew 
rentrer  dans  Rome  qa^avec  Titos,  $fm 
la  prise  de  Jerusalem.  . 

Les  Alexandrins  aioiaieot  cbei  m 
empereurs  le  faste  et  les  lajgeM*.' 
Vespasien  les  cboqua  par  sa  simpnji 
et  plus  encore  en  levaot  sur  mx  il 
lourds  impdts.  Un  soulevemcflt  4 
eclate  peut-ltre  dans  la  taibuleatcW 
d'Alexandrie,  et  compromislafaWI 
du  nouvel  empereur.  La  supegstitieajy 
pulaire  le  sauva.  On  crut  qoe  les  wU 
nivorisant  ses  desseins,  ho  t^^fl 
accorde  le  don  dea  mirades. 

Ce  fut  pendant  aon  absenee 
ceiebra  il  Rome,  en  grande 
restauration  do  (>pitole.  En 
des  deux  consols  (vespaaieB,  _^  _^, 
de  Domitien ,  ce  fiit  Helvidius  Paw^ 

3oi  se  trooTait  alors  k  la  tile  do  es^g 
es  preteora ,  qoi  presida  k  cede  ^^ 
sante  aolennite.  ^ 

Crviua  aomLivB  lbs  BitATM.  y§ 
Gaulom  it  lis  GxaMAms;  ufim 

BE    CIS    PB0PUS    ATEC   t'EHFialt 
CBBXALtS    TBEICINB    LA  60IBI1.  - 
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tut  nierre  terrible  veoait  de  commen- 
r  dans  ies  Gaules.  Tin  ehef  illus- 
I  parmilei  BataTes,  Civilii,  a?ait  r^ 
li  de  soolever  tout  enaemble  eontre 

S^re  Ies  goerriers  de'sa  nation, 
aokus  et  Ies  Gennains.  U  ob(6is- 
moins  peut^tre  a  Tambitlon  qn'au 
detirerfengeanee  de  tons  Ies  eiote 
dans  son  pajs  par  Ies  Ro- 
Dds  le  rdgne  de  Neron  il  STait 
des  lurojets  de  r^olte  :  il  ne  Ies 
^pi'ao  monent  oik  la  gnerre 
entre  Yespasien  el  Vllel- 
(0O).'']1  se  d6elara  aknrs  pour  lepre- 
',  afin  d'sToir  nne  oceaaion  de  f rap- 
iesRomains.  II  ponvait  le  fairesans 
'  risqaer,  puisque  Ies  legions  qai  ae 
laient  exposees  h  ses  attaques 
It  vUeiHenmes.  Aprte  la  hataille  de 
II  ccasa  de  feindre,  et  rompit 
mt  non-seolement  ayec  Ves- 
j  mais  eneore  avee  I'Empire.  Les 
Ies  de  Rome  et  de  I'ltalie  faYoris^- 
iesdesseins.  L'insurrection  s'^ten- 
Ipea  a  pen  dans  la  baole.  Les  Druides 
HI  les  Gaulois,  comme  la  propb^- 
■ss  Yell^da  auprte  de  Civilis,  pous- 
ihnt  les  masses  par  des  prMictions, 
Pement  aeeept^es,  h  la  r^Tolte  et  a 
r taierre.  Ctassicus  et  Tator  de  Treves, 
F  Sabinas  da  pays  des  Liogons,  ne  tar- 
beDt  pas  a  seconder  le  mouvement  des 
Ulaves  et  a  proelamer  Tind^pendance 
»  k  Gaule  (70). 

jhr  ees  entrefaites  les  l^ons  ro- 
jMnes^qni  n*esp6raient  plusdesecours 
^ritalie,  paroe  qu^etles  avaienttenu  ie 
mi  deViteliius,  s'iasurgtent  ettn^- 
m  leor  chef  Hord^nius.  Son  lieute- 
int  Voenla  eat  bientdt  le  mtoe  sorL 
Msoldats  anraient  prM  Yolontiers  an 

rean  serment;  mais  ils  pensaient 
Vemsien  ^ronverait  bieat5t  le 
m  de  Galba ,  d*Othon  et  de  Vitellias , 
n'avaient  &it,  poor  ainsi  dire, 
pparattre  sor  letrone  imp^al.  Per- 
eourage  et  ne  saehant  h  quoi  se  r6- 
,  ils  se  donnftrent  enfin  k  Tinsor- 
^  n ,  el  passereni,  aTee  leurs  armes 
Ehurs  enselgnes,  dans  les  rangs  des 
■Blois.  Gette  dtertion  aeerut  eneore 
■iear  des  ennemis  de  Rome.  Toales 
ipeuplades  qoi  habilaient  aa  Mk  du 
lui  8  agitaient  el  menacaient  d'une 
Kae  conopl^te  les  colonies  da  Nord ,  qui 
BQiblaient  aToir  nqn  pour  mission  de 


r^pandre  la  civilisation  romaine  dans  les 
eootrto  qui  les  SToisinaient.  Cologne 
n'Miappa  qu^avec  peine  k  la  fiireur  des 
bhrbaies. 

Mais  faient6t  les  insun^s  subirent  do 
graves  Miees.  Julius  Sabinus,  qui  avail 
pris  te  litre  de  eter,  essava  en  vain  de 
gagner  les  S^uaoes,  el  fill  batto  par  eoz. 
ilsesaava,niit  lefeu  k  sa villa,  elar- 
r^ta  lilnsi  loi  poarsaites  de  ses  ennemis, 
oui  eroreol  qa*il  avail  pM  dans  les 
flammes.  D'autre  part,  dans  one  as- 
semJIil^  gdn^rale  de  la  conf(6di6ralioa 

Saaloise,oa  refdsa  de  sulvre  lesoonseiis 
*an  jeone  homme,  Yalentinas  de  Tre- 
ves, qui  poossait  k  la  guerre.  Une  chose 
surtout  devail  rendre  nuls  tous  les  ef> 
forts  deoellaconfMtetion,  e'estqu'il 
n'y  avail  point  d'aeoord  entre  les  Gaa* 
lois  des  diysrses  provinces,  et  qu'il  n'6- 
tait  pas  une  at6  am  ne  pr^tendtt  aa 
souverain  eommandement. 

Bientdt  les  l^ons  envoys  d'ltalie 
par  Mueien  passereot  les  Alpes,  et  vin- 
rent  encore  aggraver  la  position  des  in- 
surg^.  Sans  altendre  Domitien,  qui  de> 
vail  parattre  dans  ^Ite  guerre  diincile, 
Petilms  C6r^is  mil  en  mouvement  les 
troupes  romaines.  La  fortune  favorisa 
bientdt  IesRomains.  Tutor  fut  battu,  et 
eel  ^ohec  sufifit  pour  rameter  au  devoir 
les  deux  legions  qui  avaient  pr£t6'aide 
et  appui  a  i'insurrection.  Elles  aban- 
donnerent  Treves ,  et  se  retirerent  dans 
le  pays  des  Mediomatrices.  Feu  apres 
parut  C^r^iis  :  il  enle?a  k  reonemi  les 
fortes  positions  quMl  occupait  sur  la 
Moselle ,  et  s'empara  de  Valentinus  de 
Treves.  Ge  fot  alors  qu'arriv^renl ,  en 
proie  a  la  honte  et  k  un  profond  senti- 
ment de  tristesse,  les  transfuges  ro* 
mains.  G^realis,  qui  avait  besoin  de  leurs 
services,  et  qm  dor^navanl  pouvait 
compter  snr  kur  fid^ite,  n'bdsita  pas  a 
leur  pardooner. 

Le  gtodral  romain  se  tenait  dans  les 
environs  de  Treves,  lorsqu*il  eut  a  re- 
poosser  les  premieres  attaques  de  Civilis 
et  de  Classieus.  Ils  se  jet^nt  k  Timpro- 
viste  sur  son  camp,  et  le  forodrent  Ce 
ne  fill  pas  sans  peine  que  Gteialis  par- 
vini  a  rentrer  dans  ses  retranehements. 
Les  tehees  ne  deeoorageaient  pas  Civi- 
lis. II  avail  appel6  k  son  aide  des  ban- 
des  nombreoses  de  Gennains,  el  on  le 
vil  bientdt  prendre  position  a  Vetera 
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avec  ime  nombreuse  arm^.  Les  Ro- 
inaios  lui  limreot  en  oet  endroii  une 
bataille  tenrible ,  qui  dura  deai  jours. 
Civilis,  vaincu,  se  retira  dans  l*lle  des  Ba- 
tav«f .  Toutefois  il  ne  posa  pas  encore 
les  amies  :  il  harcelait  sansoesse  CMa- 
lis,  et  plus  d*uiie  fois,  profitait  des 
impnttleiioes  de  ce  general,  il  mit  eo  pe- 
ril son  arm^e  :  il  surprit  sa  flolUlle  sur 
leRhin^ct,  dans  une  autre  ooeasion ,  II 
faillit  se  lendre  mattre  de  st  personne. 
A  la  fin,  poortant,  Civilis  flit  raineu 
dans  on  eombat  natal,  k  rembouefauro 
de  la  Meuse.  11  songea  alors  k  trailer  : 
les  Bataves  et  les  Germains  se  lassaieot , 
et  Tauraient  trahi  peut-^tre;  il  n^oda 
dooe  quand  il  pouvait  le  faire  encore 
avec  avantage.  Cmalis  aoeepta  ses  con- 
ditions :  il  fut  dMd^  que  les  BaUves 
aeraient  alli^  et  non  8ujet|  de  Rome; 
qu'ils  ne  payeraient  point  de  tribut :  ils 
s'engageaient  seulement  a  foumir  des 
soldats  k  TEmpire. 

GUBBBB  COnxmB  LBS  JUIFS;  PBIfiB 

BB  Jbevsalbm.  —  Ce  flit  aussi  en  fan- 
nte  70  que  Titus  s'empara  de  Jtonalem 
et  termina  la  guerre  centre  les  Juifis. 
Eux  aussi  s*^taient  'insurgjte  et  ne  vou- 
laient  plus  de  la  domination  romaine. 
«  Leur  mi^ntentement  datait  du  gou- 
Temement  ^  Pontius  Pilatos ,  bomme 
injuste  et  bautain;  aprte  avoir  obtenu 
par  leurs  plaintes  sa  revocation ,  ils  s'6- 
taient  soulev^  k  la  fin.  lyailleurs  c*dtait 
une  ancienne  et  constante  opinion  r6- 
pandue  dans  tout  TOrient,  que  les  des- 
tins  feraient  sortir  de  la  Jud^  en  ce 
temps  m^me  les  maftres  du  monde;  et 
selon  les  Juifs  les  antiques  ^rits  de 
leurs  poDtifes  contenaient  cette  pr^ic- 
tion.  L'Empire  et  I'univers  fourmil- 
laient  de  Juifs,  et  malgr6  le  mepris 
qu'on  jetait  partout  sur  cette  nation, 
on  commen^it  a  la  regarder  avec  eton* 
nement;  les  erudits  contemporains , 
fort  pen  instruits  de  son  origine ,  par- 
latent  confus^ment  de  son  sejour  en 
Egjpte  et  de  sa  sortie;  de  Joseph ,  et 
de  sa  grandeur  extraordinaire;  de  Moise, 
suivi  comme  un  guide  cdeste;  de  la 
source  qui  coula  d'un  rocber  dans  le 
desert ;  de  la  mer  morte ,  et  de  ce  lieu  a 
jamais  frappe  de  delation  par  la  fou- 
dre.  lis  expliqnaient  k  leur  mani^re  les 
rites  judatques,  Timmolationde  Tagneau, 
le  pain  sans  levaio ,  le  repos  du  septieme 


ils 


jour  et  Taanfe  sabbaliipK.  Us 
quaient  mtoe ,  sans  y  rien  CO 
daix  croyances  des  Jaifs :  Pii 
d^  ftmcs  et  Tunite  de  Dieu.  Ct 
igpaoraient,  et  ce  que  les  Juifii  ae 
Taient  ae  dissimuler,  c^est  (^ae  Is  f 
presents  par  leurs  propheui  |r 
venue  daMessie  etaientpan^ 
esp^raient  non-seulement  lesr 
cfatasemeat,  mais  la  puiaMM 
gkNPe,  et  quand  ils  s'enteadaia 
pcocher  par  les  chr^tieMOBelel 
eiail  venu,  que  son  peopk  Fani^ 
eoonu  et  crucifix,  et  qu'ea  m  ' 
une  moit  si  bumiliante  il  anit 
pli  son  premier  av^oemsDt  sv  h 
lis  n'en  etaient  que  plus  fiirien.1 
sespoir  d*attente,  ils  s'obstimiflati 
prendre  leur  independa 
pour  realiser  forceoMnt 
qu'ils  pretendaient.  lis  eaunieaMj 
mier  imposteur  qui  leur  prr' 
sucoes^  et.  saisia  de  vertige, 
saient  en  factions,  sans  voir 
tre-dtouisaient  au  lieu  de  se 
Leurs  quereiles  intestines  €i 
crues  pendant  ladiveisioB^i 
portaient  les  troubles  del'" 
rtioignement  de  Vespasien. 
tus,  revenu  d'Egypte,  ou  il  avail 
pagn^  son  p^e,  ramcnasoniii 
vant  Jerusalem ,  le  dernier,  immJ»1 
fort  retrancbemeni  dr  la  iMlii 
temps  de  la  Pdque  y  avait  rtai  i 
titudede  Juifis  de  diveises  o 
qui  rendit  la  d^liense  plus  foi 
plus  dtostreuse.  Jusqn'anii 
la  r^istance  et  la  dissension 
avec  le  m^me  achamement.  U 
avait  ces86  partout  ailleuis, 
toumer  les  regaidsde  toutels 
la  catastrophe  la  plus  cffioy«hfa_ 
ait  jamais  vue:  Cette  niine  smAi 
toutes  lesdroonstancescor*'' 
temps  d'avanoe  dans  les 
des  Juifis.  Tadte  a  mentionDe  bi| 
diges  quiraeoompagnirentTiW 
connut  une  vengeance  etete  « 
n*etait  que  Finstniment.  Plus  4i> 
cent  mifle  Jui&  avaient  p^ 
hostility  pr^cddentes  :  ome  eei^' 
p^rirent  a  ee  sito  par  le  fier  os  bi 
mine ;  cent  mille  iurait  vendos  c^ 
eselaves;  la  cbairue  paasa swrc 
cement  du  temple ,  et  il  ne  resui 
de  J^usalem  que  des  deeosdvci. 
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iHDalns  apres  TeTenement  ne  doute- 
it  poJDt  que  les  predictions  h^brai* 
bi  ne  d^ignassent  Vespasien,  pro- 
)im  einpereur  en  Judee ;  et  le  Joii  Jo- 
'  e  eut  la  Idchete  de  faire  le  m^me 
or  au  destrucleur  de  sa  patrie, 
payer  en  flatterie  la  faveur  dont  il 
it  aupres  de  Titus.  >  ( Dumont , 
eromaine.) 
sivsb  db  vsspasien  a  roms  ; 
bst  aggueiixi  avsc  uns  joib 
b  paa  1«bs  populations  db 
lib;  sbs  pbbxibbs  actbs;  bb- 
JB8  DANS  l'£tat.  —  VespasieD 
fd'Alexandrie'sans  attendreja  fin 
e  de  Jerusalem.  Avant  de  parat- 
Italieilvoulut  parcourirquelques- 
des  provinces  de  TEmpire.  II  visita 
,  rAsie  mineure,  la  Gr^ce;-en- 
fi'embaraua  k  Corc^re,  d'ou  il  ar- 
apres  uneoeureuse  traverse,  dans 
de  Brindes.  11  y  avait  alors  dans 
derniere  ville  un  ooneours  immense 
es  detoute  eondition,  de  tout 
de  tout  dge.  Mucien  s'y  6tait 
avec  les  principaux  senateurs. 
fut  aoeueilli  avec  des  trans- 
de  joie  qui  6claterent  sur  toute  la 
depuis  Brindes  jusqu*^  Rome, 
t  Tempereur  s6duisit  les  popula- 
par  sa  simplicity  et  sa  douceur. 
I  bomnie  fiut  traite  k  B^n^vent 
llE^foelque  s^v^rite;  ce  fut  Domitien, 
p  ius,  dont  il  connaissait  et  bidmait 
jIMttTais  penchants  et  la  conduite. 
^  VL,  api^  les  figtes,  6tait  a  peine 
dans  son  palai8,c|u'il  se  livra  aTec 
a  toutoB  les  r^ormes  qui  pou- 
ramener  la  paii «  le  bon  ordre 
•  prosp^rit^  dans  llSmpire.  D*a- 
ii  s*appUqoa  h  reprioier  la  licence 
fens  de  euerre.  Ii  y  avait  encore 
lessoloats  nn  grand  nombre  de 
ns  de  Yitellius;  il  lioeneia  les 
tnrbolents.  Quant  aux  l^onnai- 
i  s*etaient  battus  pour  lui  et  lui 
assart  la  possession  de  Tem- 
j|i  il  sut  les  ramener  a  une  exacte  dis- 
we.,  et  il  diminna  leurs  exigences  en 
f  fftisant  attendre  les  recompenses 
leur  avait  promises . 
cssaya  ausd  de  rendre  au  stoat  et 
re  des  chevaliers  leur  ancien  lus- 
il  eut  reeours  k  une  rigoureuse  epu- 
ii«et  d^ada  tons  ceux  qui  s'^taient 
Idas  coupables  d*une  aaioo  honteuse. 


II  les  remplaca  par  les  hommes  les  plus 
vertueux  de  rltalie  et  des  provinces.  11 
n'avait  trouv^  que  deux  cents  families 
s^natoriales ;  il  en  augmenta  le  nombre 
jusqu'^  mille.  II  fit  aussi  de  nouveaux 
patriciens«On  comptaitparmi  eux  Agri- 
cola,  le  p^re  de  Trajan,  Arrius  Antoni- 
nus; aieui  de  Tempereur  Antonin,  et 
Annius  Verus,  Faieul  de  Marc-Aurele. 
Cesquatrenoms,  les  seulsqui  noussoient 
connus,  proovent  que  Vespasien  savait 
choisir  avec  discernement.  Cette  crea- 
tion de  patriciens  est  la  demi^re  dont 
Fhistoire  fasse  mentiotk.  L'empereur, 
cependant,  ne  songeait  point  k  relever 
Taristocratie  oppressive  des  anciens 
temps  :  nul,  suivant  lui,  ne  devait  sortir 
du  droit  commun  et  se  soustraire  a  la 
loi.  Daps  une  contestation  entre  un  s^ 
nateur  et  un  chevalier,  il  dit :  « 11  n>st 
pas  permis  d*attaques  un  s^nateur  par 
des  propos  iniurieux,  mais  le  droit  na- 
turel  et  les  lois  autorisent  a  lui  rendre 
injure  pour  injure.  » 

Les  troubles  civils  avaientintenompu 
le  cours  de  la  justice.  Vespasien  nomma 
une  commission  ^p^ale  qui  eut  charge 
d'examiner  tous  les  proces  et  de  terminer 
ohacun  d'enx  par  une  sentence^  Pen- 
dant tout  son  regne,  d'ailleurs ,  il  tint 
la  main  k  Texacte  administration  de  la 
justice.  II  rdformale  luxe  plutdtparjson 
exemple  que  par  ses  Mits.  En  ce  qui 
touche  certains  d^ordres  tol^r^  sous 
ses  prM^cesseurs,  il  fit  revivre  le  s6na- 
tus-consulte  rendu  sous  Claude,  qui  coq- 
damnait  k  la  servitude  les  femmes  libres 
qui  se  livraient  k  des  esclaves.  II  remit 
aussi  en  vigueur  les  anciens  r^lements 
contre  les  usuriers. 

Pbincipaux  bv^nbmbnts  du  be- 

6NB     DB    VbSPASIBN    DBPUIS     L*AN- 

NBB  71  jusqu'bn  l'annbb  75.  —  Ou 
avait  essay^  en  vain  de  faire  croire  a 
Ves|»8ien  que  Titus ,  son  fils,  cherchait 
a  lui  enlever  la  souveraine  puissance. 
Gelui-ci,  en  effet,  avait  ^t^  proclame 
imperaior  par  ses  soldats,  et,  de  plus, 
on  Tavait  vu  se  couvrir  du  diaddme,  en 
£gypte,  daus  la  f^te  de  constoation  du 
b£iu  Apis.  Titus  en  arrivantll  Rome 
n'eut  pas  de  peine  a  d^livrer  son  pere 
de  toute  inquietude.  L*empereur,  qui 
avait  d^ja  cboisi  Nerva  pour  collogue 
dans  le  consulat  (71) ,  assoda  le  vain 
queur  des  Juifs  a  sa  puissance  tri* 
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bunitienne ,  et  parUgea  son  triompbe 
pour  la  prise  de  Jerusalem.  It  lui  cotifia, 
en  outre,  le  coinman4eiiient  des  pr6to- 
riens ,  e'est-a-dire  de  sa  garde  particu- 
liere.  11  faut  dire  ici  que  Tempereur, 
comptant  sur  raffectioo  publique,  laissat  t 
ies  portes  de  son  palais  toujours  ouver- 
tes.  II  comprenait  aa*il  n'avait  pas  be- 
soln  d*dtre  gard^;  dans  eette  m«nean- 
nee  on  feima  pour  la  sixitoe  fois,  sui- 
▼ant  Grose,  le  temple  de  Janus. 

En  73,  Gtennius  P^tos,  miyemear 
de  Syrie,  ff^uisitla  Commagene  en  pro- 
▼inoe  romaine.*  Antiochui ,  qui  jusque 
alors  avait  gouvern^  ee  pays,  fiit  le  da> 
nier  roi  de  la  raee  des  Sieleueides.  Ge 
fttt  a  la  mtee  ^poque  qne  VologdM,  roi 
des  Partbest  attaqu^  par  ks  AlainSf  toU 
licita  €n  vain  le  seoours  de  rEmpira. 

L'anntesuivante  (TS),  sous  le  conaolat 
de  Domitien  et  de^ValS^rius  Mesnlinas, 
Yespasien  nriva  la  Greee  de  la  liberty 
et  des  prifil^ges  qui  lui  avaient  M  oon- 
eed^  par  N^ron.  II  fit  en  mtee  temps 
de  Bii0des,de  Samoa  et  des  ties  volsines 
une  province  particulidre,  sons  le  nom  de 
province  de$  Cyciade$^  qui  avalt  Rho- 
des pour  m^tropole«Il  aoeordalt  alors  k 
Alexandre,  fils  de  Tigrane  et  gendre 
d'Antiochusde  Commagene,  un  petit 
canton  de  U  Cilicieavecletitre  de  roi; 
et  11  envoyaitnn  consulaire,  au  lieu  d'un 
chevalier,  pourgouvernerla  Gappadoce. 

Yespasien,  ayant  son  fils  Titus  pour 
collie  dans  le  consulat  (74),  ordonna 
le  dernier  denombrement  des*  citoyens 
qui  ait  et^  fait,  suivant  le  t^moignage  de 
CensoriQ. 

Rien  ne  manquait  alors  au  bonbeur 
de  Yespasien.  11  avalt  su  se  concilier 
ses  ennemis ,  et,  ce  qui  est  plus  difGcile 
encore,  il  avait  pu  r^sister  aux  pre- 
tentions exag^rees  de  ses  amis.  On 
essayait  en  vain  de  le  corrompre  par  la 
flatterie :  il  n*oubliait  pas,  quoiqu*on 
voulQt  le  faire  descendre  des  dieux,  son 
origine,  et  il  ne  se  relUchait  pas  de  ses 
nneurs  sev^es  et  de  son  ancienne  sim- 
plicity. Les  supplices  et  le  sang,  m€me 
dans  ies  oomnats  de  gladiateurs,  lui 
^taient  odieux.  II  fallut  pour  exciter  s4 
colere  rarrogancede  ceux  qa*onappe* 
lait  ies  philosopbes. 

Expulsion  dbsphilosophss;  bxil 
BT  moat  d'Hblvidics  Priscus.  — 
Cette  secte  de  stoiciens  dont  nous  avons 


parl6  n*avalt  profit^  de  la  storit^  qm 
le  gouvemeroent  de  Yespasien  assonft 
k  tous  les  citoyens  que  pour  jcter  li 
trouble  dans  les  esprits  par  de  kiUt 
d^lamations.  Les  pbilosophis  ae  c»- 
saient  d'^voquer  les  souvenirs dehii* 
publi(^ue  aristocratiq[ae  et  d'attMl 
r^tablissement  impfoal.  Que  lew  wh 
portait,  apres  tout,  le  bonbeur  das  iHf 
vindaux  et  du  people  de  Rome?  Ositf; 
raient  aoeept^  In  tyrannie  ia  plas 
si  elle  nvait  M  aaatett  par  n 
dUtique;  mtis  ils  ne  poovaieat  sa 
soodre  h  reeonnaltre  i'eqnii^  d'ni^i 
▼erneipent  qm  n'telt  pas  oigutfft 
vant  les  maximes  du  stoleisnie.  La 
tieneede  Yespasien  ne  servait  qaH 
crottre  raodaee  des  DbilosoDbM.  4 
fin,poortant,  on  ftit  foro6  deles 
de  Rome/Dtotojns,  hu  dToax,! 
d'obdir.  II  se  prfeenta  devant  Vi 
reur,  afln  de  trouTer  Poocasion  di 
point  le  salner  et  de  faIre  grand 
par  son  insolence.  Yespasien  se 
tenta  de  dire : « II  m^te  la  moit; 
je  ne  toe  point  un  cbien  qpi 
D^mtoios  savait  on'on  ne  loi 
pas  la  vie ,  et  qu'il  n'avait  k 

3u'une  parole  de  m^ris.  Yod^  9itt 
onte  le  secret  de  son  coarage.  Itei| 
ces  philosopbes,  £ras,  fut  traits 
plus  de  rigueor :  il  rentra  dansRoBiei# 


i^ussit  ^  provoquer  par  les  pins 
lentes  injures  la  colore  de  YespasiaK, 
II  fut  condamn4  an  demier  sunpuee.  < ' 

Helvidius  Prisons  eut  le  m«e  a^ 
Cetait ,  comroe  nous  Tavons  dit,  os 
prit  6troit,  qui  iaisait  eonsister  ia 
dans  la  resistance  au  progr^.  Lni 
croyait  au*une  insulte  k  la  puissance  ii 
p^nale  etait  un  acte  digne  d'on  pfafl 
sopbe.  II  refiisait  de  donner  a  Y 
la  qualification  de  cesar,  et  dans  tms 
^its  ^'il  publia  durant  sa  pt^tiu^ 
supprima  le  nom  de  remperenr.  S$m 
opposition  dansle  Si6natddpassaituaiiK*j 
mesure.  H  pouvait  assarteent,  |Mrli j 
considdration  qin ,  a  tort  ou  a  nif^*^ 
s'attachait  k  sa  peraonne,  donner  tai^ 
une  sMition  dangerenae.  Yeipaiiq/ 
excite  peut-^tre  par  Munieny  penW 
patieaee.  II  condanna  Helvidius  Prised 
al*exil;poisilleflttuer.  , 

Ce  fut  en  Tan  75  que  Yespasieaftlif 
dedicaoe  du  temple  de  la  Faix.  n  fpi>f' 
les  vases  d'orque  Titus  avait  rappsw' 
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Jknaalem,  et,  en  outre,  il  y  rassem- 
lles  chefe-d^oeutre,  disperse  jusque 
en  divers  endroits,  des  peintres  et 
<culptears  les  plus  e^lebres. 

^JBPASISir    BMBBLLIT   ^OXB    PAB 

JlOUVBAOX  BDIFICBS;  IL  BNCOU- 

hES  LBTTBB8  BT  LBS  ABTS  ;  VbS- 

ACGDSB   b'ayabicb.   —  Le 
dela  Palz  ne  fat  pas  leseul  ddi- 
i  Yespasien  At  ^ever  k  Rome, 
parier  ou  Capitole ,  il  ordonna  de 
lire  les  monuments  poblics,  qui 
^    disparu  en  grand  jiombre ,  soit 
fineendie  de  N6ron,  soit  pendant 
■Mes  qui  ayaient  marque  les  r^ 
si  courts  d'allleurs,  ae  Galba, 
et  de  y iteUius.  II  y  atait  dans 
de  la  fille  de  ndmbreux  em- 
Tides  :  Yespasien  for^  les 
IS  de  terrains  k  les  eouyrir 
II  ne  £iut  pas  oublier  que 
lai  qui  fit  eommeneer  le  raste 
'  Itre  oonnn  sous  le  nom  de 

pereur  employs   pour  oes  di- 

traTaax,  ainsi  que  pour  lc»  encou- 

''^ts  ^'11  prodiguait  adx  lettres 

arts,  des  sommes  formes.  II 

les  roeilleurs  professeurs  d'^lo- 

greoque  et  latine,  et  leur  assigna 

ilM  un  traiteroeot  annuel  de  cent 

•esterces.  II  r6com|>ensa  par  de 

gratifications  les  meilteurs  poetes 

\  temps.  Les  architectes,  les  mu- 

Ehnseurentaussipart  ases  largesses. 

Alt  sans  doute  pour  sub?enir  h  ces 

^es  d^penses  que  Yespasien  r^blit 

p6t8  abolis  sous  Galba ,  frappa  des 

oouvelles,  et  recbercha  Targent,  ji 

I  et  dans  les  orovinces,  avec  une 

d'avidite.  On  Vac(iusa  m^me  d*a- 

fiiii,  quoique  empereur,  le  n^ooe 

iquement ;  d'avoir  vendu  des  cbar- 

d*avoir  partag6  avec  C6nis,  sa 

.^w»je,  les  sommes  c|u*elle  extor- 

lit  il  de  nombreux  solliciteurs. 

Od  raoonte  qu'un  vieil  esclave  qui 

r'  i  connu  Yespasien  h  une  ^poque  ou 
ne  Ini  Caisait  pr^ager  sa  baute  for- 
b.  ioidemanda  avec  prieres,  lorsqu'il 
|devenu  einpereur,  d'etre  affrancbi 
jtantemenL  Yespasien  refnsa  :  «  Jele 
isbien,  dit  reschTe;le  renard  change 
Ui,  et  non  d'instinet.  »  Une  autre 
I  les  d^t6s  d'une  ville  vinrent  Ini 
■oncer  que  par  d^libtotion  publique 


on  avait  decr^te  un  million  de  sesterces 
pour  lui  61ever  une  statue;  Tempereur 
tendit  ia  main  :  «  Placez  ici ,  di^il ,  vo- 
tre  statue ;  la  base  est  toute  pr^te.  »  On 
sait  ce  qu'ii  r^pondit  h  Titus,  qui  le  blA- 
mait  d'avoir  ^tabli  un  imp6t  sur  les  uri^ 
nes.  11  prit  I'argent  qui  provenait  de 
cet  impot,  et  le  portant  au  nez  de  son 
filfl  :  « 11  ne  sent  pas  mauvais ,  et  pour- 
tant  il  vientde  Purine.  » 

On  pourrait  ddfendre  Yespasien  oon- 
tre  les  aocusations  et  les  railloies  de 
ses  contemnorains,  en  disantque  ifil 
accorda  quel^pies  girfloes  am  coupables, 
il  ne  fit  jamais  condamner  uli  innocent. 
II  ne  eonfisqna  pas  mtoe  les  bieus  de 
eeux  qui  s'mient  dMarte  ses  enoemis 
et  qui  avaient  combattu  contre  lui. 
D*adtreoart,  quand  il  voulut  soulager 
les  peuples  il  nllut  bien  rempli^,  par  de 
nouveaox  impdts,  le  tr^sor,  qui  avait  M 
epuis^  par  les  foues  prodigality  de  ses 

I>rM^cesseurs.  Nous  oonnaissons  enfin 
e  noble  <3mploi  qu*il  fit  de  Targent  qu*il 
demandait  a  Rome  et  aux  provinces  : 
nous  avons  d6\k  pasl^  des  recompenses 
qu'il  accorda  a  ceux  qui  s*toient  dis- 
tingue dans  les  lettres  et  les  arts;  il 
n'oublia  pas  non  plus  ceux  qui  ajrant 
brills  jadis  dans  la  vie  publique  ^talent 
tombes  dans  Findigence  :  c*est  ainsi 
qu'ii  assura  k  plusieurs  consulaires  une 
pension  de  dnq  cent  mille  sesterces. 
Dans  les  provinces  il  vint  en  aide  k 
toutesles  villesqui  avaient  eu  a  suppor- 
ter quelque  d^astre :  il  reieva,  notam- 
ment,  dans  Itle  de  Cypre ,  Salamine  et 
Paphos,  qui  avaient  m  renvers^  par 
un  tremblement  de  terre  (76).  II  ne  re- 
cula  pas  devant  les  d^penses  les  plus 
consicterables  pour  multiplier  les  routes 
dans  rEmpire;  et  il  mit  a  la  charge  du 
tr^or,  et  non  plus  des  pays  que  traver- 
saient  les  grandes  voies  de  communica- 
tion ,  tousles  travaux  qtt*il  fit  ex^ter. 

DEBNIBBS  BYBNBlfBIITS  BU  BtOTIB 
DB  YbSPASIBN  ;  PBSTB  A  ROMB;  MOBT 

BB  Mugtbn;  £poninb  BT  Sabirus; 
XOBT  DB  Ybspastbn.  —  En  Fan  77 
il  6clata  k  Rome ,  suivant  les  rteits  eon- 
temporains ,  une  peste  si  violente  qu'elle 
emportait  par  Jour  jusqu'ii  dix  mille 
penonnes.  Vers  le  mane  temps  naourut 
Muden :  Pline  le  dte  parmi  les  auteurs 
estimabies  de  son  siMe. 
l\  u*e8t  rien  qui  diminue  autant  la 
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gloire  de  Yespasien  que  la  rif^eur  qa*il 
mootn  eof  ers  £poiuiie  et  le  S^uanaif 
Sabioas.  Cehira ,  eomme  nous  ravons 
dit ,  arait  mis  le  fea  a  sa  maiaon  et  laine 
croire  ^'il  s'teit  jetedans  les  flanmies. 
IJ  s*^Cait  cadi6  daos  noe  caverne,  ou  le 
acrrit  af«e  on  eoncage  ei  uii  defoQ- 
iDent  sans  bones  sa  Uaaoft  £pomiie. 
Dem  eofants  DaqaiieDt  daos  cette  af- 
fireuse  rdraite.  Lorsqu*aa  boot  de  neuf 
aos  Sabinos  fbt  xnht  et  coodiiit  a 
Room,  fpooioe  se  jeta  avec  ses  fils  aux 
pieds  de  Vespasien,  et  lui  dit :  «  C6sar, 
J  ai  misau  moade  oes  eo£uts,  et  I'eles  ai 
alUit^  dans  les  tMbns  afin  de  pou- 
voir  t*ofifrir  ud  plus  grand  nombre  de 
suppliants.  •  Vesp^inen  fut  emu;  mats 
il  ne  pardonna  pas.  II  envoja  Cponiae 
et  Sabinus  au  dernier  sopplioe. 

En  79^  Ali^nos  CMna,  qui  afait  tant 
contrfliQ^  a  r^eratioa  de  Vespasien,  et 
£prins  Mareellos  eonspirerent  contre 
rcmperair.  Titus  fit  poignarder  Gecina. 
Maredlns,  oondamne  par  le  aenat,  evita 
figBominie  dn  supplice  en  se  donnant  la 
moft. 

Vespasien  attcignait  sa  soixante- 
dixieme  ann6e  lorsqu^fl  rcssentit  les  pre- 
mieres atteintes  du  mal  qui  derait  Pern- 
porter.  Qoand  Q  eonnut  le  danger,  U  dit 
arec  irooie,  £usant  allusion  k  Fapo- 
theose :  «  Je  crois  vraiment  que  je  de- 
vicns  Dies.  »  An  moment  mnoie  oii  il 
aDaitexpirer  il  fit  nn  e£foit  poor  se  le- 
▼er  :  «  II  &ut,  roormonht-il,  qu'un 
f  Bipctcur  meoie  debout.  » 

TtTOs  KHPSUom;  deux  ahs  db 
mton.  —  Titos  siiee6da  k  Vespasien , 
son  pere,  en  Tan  79.  On  annre  que  Do- 
mitien  eBa3ra  de  ravir  a  son  frere  la 
poissanee  imp^riale.  H  voulut  gagner  les 
soldats  en  promettant  de  lenr  dooner 
one  gratification  dooUe  deedle  que  Ti- 
tus MBor  avait  aocordee.  On  ne  pr§U 
point  rorcilleanx  paroles  de  Domiticn : 
toos  ks  soldats  aunaient  le  Tainqucor 
das  Juilb,  et  nnl  parmi  eux  n^edt  con- 
aenti  i  letrabir  pour  un  ieune  bomme 
qui  ne  s*6tait  £ut  eonnaitre  jusque-la 
que  par  ses  debaucbes.  Titus  traita  Do- 
miticn en  firere.etchercbaa  le  gainer 
par  aa  douceur.  II  le  fit  son  oolk^ue 
dans  le  eonsulat,  et  dedara  qn*a  denut 
d*enfants  mfiles  il  le  regardait  comma 
son  suooesseur.  II  pardoona  aussi  a  deux 
patrtdens  qui  avaient  coospire  contre 


lui.  Ilnemontra  decottfe,pgadat 
legne ,  que  eontie  les  ddateon. 

11  recbcrefaait  sanseesse  rooeaw 
iaire  dn  bien.  Comme  on  lui 
tait  qu'i  1  nromettait  soofent  ploi 
^tre,  qu*il  ne  pouTsit  tenir :  • 
tojen,  dit-il .  ne  doit  pas  soitir 
tent  de  raudienoe  dn  prioee.  • 
qu*il  pronoBca  on  jour  qall  oM 
cord^  aucune  grSee  est  resti  *^'' 
«  Mes  amis ,  dit-il  a  ceux  qoi 
avec  lui ,  fai  perdu  iwewank,  • 
Vespasien  oo  avait  Maine  im 
quelqoes  actes  de  rigoeor  et  le  '' 
ment  des  mccurs.  Hoe  cherchi  pm 
la  souTcraine  puissance  l^idinM 
ses  vices  ou  de  ses  d^ats :  il  i^A 
de  reformer  sa  coodoite.  11  alia 
rompre,  pour  la  tranqoiliiti  de 
un  lien  oui  lui  etait  dier :  0 

Rome  Berenice,  fille,  scmr  et 

rots ,  qui  s^euit  attach^  k  \m  defiilj 
guerre  de  Judee.  D  raimait,  sni 
tradition ,  et  il  en  etait  aim^ 

On  raeonte  que  le  dernier  jov 
f(8te8  magnifiques  qu'i!  eelebn  «i 
vrant  an*pobiic  fiaweBii  Cifii^i 
versa  des  larmes  abondantis.  Ottt 
tesse,  assura-t-on  plus  lard,  M 
presage  de  sa  tin  prodbaine.  b 
pen  de  temps  apres  il  fiit  nin  U 
ncfreen  serendantdaasle^to' 
bins  ^ur  voir  la  petite  et  pnne 
son  ou  11  avait  pns  naissaaee.  Dm 
trajet  si  court  de  Rouie  k  Rofle  le 
fit  de  grands  progres :  Titas  entr*oi 
un  moment  sa  litite,tfitprW 
eid ,  il  s*ecria  qo'il  n'avait  (MSt  or 
la  mort ;  il  ajoota :  «  Je  B*ai  lica  k 
r^HTOcber  dans  ma  ne,  si  ee  n*eA] 
seule  action.  »  On  a  cberdieeB  vaia 
exfdiquer  oes  demieres  paroles. 

Uempereur  expira,  doq  loin 
R^te,  dans  one  maisoa  de 
qua  lui  avait  laiss^  Venasiea. 
aecusa  Domitien  d*afdr  Im  0  < 

PSSTB  BT  INCBRDIS  A  ROHl ; 

noH  DU  Vbsuvb.  —  Les  titw 
paux  ev^nemenls  do  rigne  de 
sont :  une  malatfie  ooatai^iea«  4* 
dma  la  population  nNaaine;^ 
oendie qui  enleva  encore  oae W*_ 
capitate  de  FEmpire  ses  p!»*'5 
monuments  (80);  enfia  Ten^  • 
V^sufe.  L*empereor  vint  ea  aide, 
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Dt  qu'il  pat  9  $  oeui  qui  avaient  souf- 
de  en  terribles  fl^ux. 

ne  paiierons  ici ,  avec  detail , 

4erdruption  du  V^uve  (79)«  qui  re- 

~  t  la  desolation  dans  dne  des  plus 

provinces  de  I'ltalie.  Pline  le 

^rivait  h  lliistorien  Tacite : «  Y  ous 

priez  de  vous  apprendre  au  Trai 

eot  mon  oacle  est  mort,  afin  que 

issiezen  instruirela  posterity 

t  a  Misene ,  ou  il  commandait  la 

Le  33  du  mois  d*aoAt,  environ 

beure  apres  midi ,  ma  mdre  Tavertit 

paraissait  un  nuage  d'une  grandeur 

dTune  figure  extraordinaires.  Aprte 

Ir  ili  quelque  temps  eoucbd  au  so- 

..  selon  sa  coutume ,  et  avoir  oris  un 

,  il  s'toit  jet6  sur  un  lit  ou  il  ftu- 

II  se  leva,  et  monta  en  un  lieu  d*ou 

uvait  ais^ment  observer  ce  prodige. 

ait  difficile  de  discerner  de  loin  de 

je  moota^ne  ce  nuage  sortait.  L'e- 

icment  a  deconvert  depuis  que  c*etait 

moot  V^suve.  Sa  forme  approchait 

celte  d*un  pin....  Peu  h  pen  on  le  vit 

dilater  et  se  r^pandre.  II  paraissait 

blanc,  tantdt  noirAtre ,  et  tantdt 

diverses  GOuleurs,selon  qu'y  ^tait  plus 

de  cendre  ou  de  terre.  Ce  pro- 

surpiit  mon  oncle,  qui  ^tait  tres-sa- 

rit;  et  11  le  crut  digne  d*6tre  examine 
dIus  prte.  II  commanda  d*appareiller 
m  mtiment  l^er,  et  me  laissa  la  liberty 
1^  lesuivre.  Jelui  r^pondis  que  j^aimais 
jlleiu  etudier,  et,  par  hasard ,  il  m*a- 
iil  lui*mtoe  donn^  quelque  cbose  h 
Mre.  II  sortait  de  cnez  lui,  ses  ta- 
PBttes  k  la  main ,  lorsque  les  troupes  de 
IHotte,  qui  toient  k  Ratines,  eftrayto 
iir  la  grandeur  du  danger  ( car  on  ne 
loavait  se  sauver  de  ce  bourg  que  par  la 
|ttr),  vinrent  le  conjurer  de  vouloir  bien 
f  garantir  d*un  si  affreux  peril.  II  ne 
hangea  pas  de  dessein ,  et  poursuivit 
me  un  courage  h6roique  ce  qu'il  n'a* 
tit  d'abord  entrepris  que  par  simple  cu- 
ioiite.  II  partit  dans  1  intention  de  voir 
|mI  secours  on  pouvait  donner  non- 
griement  a  R^iines,  mais  a  tons  les 
■ties  bourgs  de  la  cdte ,  qui  sont  en 
inuid  nombre,  a  cause  de  sa  beautd.  II  se 
{Nsse  d'arriver  au  lieu  ^oh  tout  le 
loode  ftiit  et  ou  le  p^l  paraissait  plus 
imd ,  mais  avec  une  telle  liberty  d* es- 
^t  qu'a  mesure  qu'il  apercevait  quel- 
|ue  mouvement  ou  quelque  figure  extra- 
s' LivraUon,  (it  a  lie.) 


ordinaire  dans  ce  prodige ,  il  faisalt  ses 
observations  ft  les  dictait.  D^j^  sur  les 
vaisseaux  volait  la  cendre  plus  ^paisse 
et  ^lus  chaiide  k  mesure  qu*ils  appro- 
ehaient ;  d^jli  tombaient  autourd'eux  des 

Eierres  ealcinto  et  des  eailloux  noirs , 
r(U6B,  pulv^ris^  |»r  la  vtolenee  du  feu ; 
il^jh  la  mer  semblait  refiner  et  le  rivage 
devenir  inaccessible  par  les  ^boulements 
de  la  montagne ;  loraqu'apres  s'^tre  ar- 
r^lii  quelques  moments ,  incertatn  s'il 
retournerait,  il  dit  h  son  pilote,  qui  lui 
conseillait  de  gagner  la  pleine  mer  : 
«  La  fortune  nvorise  le  courage. 
«  Toume  du  eM  de  Pomponianus.  » 
Pomponianus  ^tait  i  Stabies.  La,  a  la  vue 
du  p^ril ,  qui  ^tait  encore  ^loi^ii^  mais 
qui  semblait  s*approcher  toujours,  11 
avait  place  tous  ses  bagages  sur  des  vais- 
seaux,  et  n*attendait  pour  s'eloigner 
qu*un  vent  moins  contraire.  Mon  oncle, 
h  qui  ce  m^me  vent  avait  et^  tres-favo- 
rable,  Taborde,  le  trouve  tout  trem- 
blant,  Tembrasse,  le  rassure,  Pencou- 
rage ;  et  pour  dissiper  par  sa  sdcurlt^ 
lescfaintes  de  son  ami ,  il  se  fait  mettre 
au  bain.  Apres  s*6tre  baign^  il  se  met 
a  table,  et  soupe  avec  toute  sa  ^aiete,  ou, 
ce  qui  n'est  pas  moins  grand,  il  se  com- 
porte  avec  toutes  les  apparences  de  la 
gaiety  :  oependant  on  voyait  luire ,  de 

Blusieurs  points  du  Y^uve,  de  grandes 
ammes  et  des  embrasements  dont  les 
tenebres  augmentaient  T^lat.  Mon  on- 
cle, pour  rassurer  ceux  qui  Taccompa- 
fnaient ,  leur  dit  que  ce  qu*ils  voyuient 
r(Her,  (fetaient  des  villages  que  les 
habitants,  alarmds,  avaient  abandon- 
nes ,  et  qui  ^talent  demeur^  sans  se- 
cours. Ensuite  il  se  ooucha,et  dormit 
d*un  profond  sommeil ;  on  entendait  du 
seuil  de  sa  cbambre  sa  forte  respiration. 
Mais  enfin  la  cour  par  oi)i  Ton  pouvait 
p^o^trer  jusqu*a  lui  commen^it  a  ^tre 
remplie  aune  si  grande  quantity  de 
cendres ,  que  pour  pen  qu*ii  fOt  rest^ 
plus  longtemps  il  ne  lui  aurait  plus  eXi 
possible  de  sortir.  On  reveille;  il  sort 
et  va  rejoindre  Pomponianus  et  tous  les 
autres  qui  avaient  veille.  lis  tiennent 
conseil ,  et  d^lib^ent  sMls  se  renferme- 
ront  dans  la  malson ,  ou  bien  s*ils  ga- 
^nerottt  la  campa^ne ;  car  les  maisons 
etaient  tellement  ebranl6es  par  les  fre- 
quents trembleu^ents  de  terre,  que  Ton 
aurait  dit  quViles  Etaient  arrachees  de 
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leun  fondements ,  et  jette  tantdt  d'un 
cdU,  tantdt  de  Tautre ,  et  puis  remises 
a  leun  places.  Hon  des  mun,  la  chute 
des  pierres,  bien  qu^elles  fussent  leg^res 
et  calciuto,  etalt  a  craindre.  On  prit  le 
parti  de  sortir.  Tous  ceui  qui  accompa- 
goaient  mon  oncle  se  laissaient  entrat- 
ner  par  la  crainte  :  lui  seul  se  laissait 
guider  par  la  raison.  lis  sortent  done,  et 
se  couvrent  la  t^te  d'oreillen  qu'ils  at- 
taeheot  avec  des  linges  :  ce  fut  toute  la 
precaution  qu*ils  prirent  contre  les 
pierres  qui  tombaient.  Lejour  eommen- 
^ait  ailleurs ;  mais  dans  le  lieu  oQ  its 
etaient  continuait  une  nuit,  la  plus  som* 
bre  et  la  plus  affreuse  de  toutes  les 
Duits,  et  qui  n*^tait  un  pen  dissipee  que 
par  la  lueur  d'un  grand  nombre  de 
flambeaux  et  d'autres  lumieres.  On  prit 
le  parti  de  gagner  le  rivage  etd'examiner 
de  pr^  ce  que  la  mer  permettait  de 
tenter ;  mais  on  la  trouva  encore  fort 
grosse  et  fort  agit^  d*un  vent  contraire. 
Ce  fut  alors  que  mou  oncle,  ayant  de- 
mand6  de  Teau  et  bu  deux  fois,  fit  eten- 
dre  un  drap  et  se  coucha.  Ensuite,  des 
flammes  et  Todeur  de  soufre  mirent 
tout  le  monde  en  fuite.  II  se  l^ve ,  ap- 
puy6  sur  deux  esclaves,  et  au  m6m%  ins- 
tant il  tombe  mort.  Je  m'imagine  qu'une 
rapeur  trop  ^paisse  le  suffoqua,  d'au- 
lant  plus  aisementqu'il  avait  souvent  la 
respiration  embarrass^.  Lorsque  Ton 
commenca  k  revoir  ia  luroiere  du  soleil 
(ce  qui  Varriva  quetrois  joun  apres) 
on  retrouva  au  mSme  endroit  son  cor()8 
convert  de  la  robe  qu*il  portait  q^uand  il 
mourut,  et  dans  la  posture  plutot  d'un 
homme  qui  reoose  que  d'un  homme  qui 
est  mort.  Pendant  ce  temps  ma  m^re  et 
moi  nous  6tions  a  Misene.. .  » 

Tacite  demanda  de  nouveaux  details 
a  Pline,  qui  lui  r^pondit  en  ces  termes : 

«  La  lettre  que  je  vous  ai  ^rite  sur  la 
mort  de  mon  oncle  vous  a,  dites-vous, 
donn6  beaucoup  d'envie  de  savoir  queiles 
alarmes  et  quels  dangen  j^essuyai  k 
Misene,  ou  j'eiais  rest^ ;  car  c'est  1^  que 
j'ai  qivitte  mon  bistoire.  Quand  mon 
oncle  fut  parti ,  je  continual  T^tude  qui 
m'avait  emp^che  de  le  suivre.  Je  pris 
le  bain,  je  soupai,  je  me  couchai,  et 
dermis  peu ,  et  d'un  sommeil  fort  in- 
terrompu.  Pendant  plusieurs  jours  un 
tremblemeut  de  terre  s'^tait  fait  sentir, 
et  nous  avait  d'autant  moins  ^tonn^ , 


que  les  boui^^ades  et  m&neles  viDBk 
la  Campanie  y  sont  (ort8ujetteLn» 
doubia  pendant  cette  nuit  a?ee  Mk 
violence,  qu'on  eAt  dit  que  toot  (Oi, 
non  pas  agit^,  mais  reoTers^  Maato 
entra  brusquementdaos  macboiKjt 
trouva  que  je  me  levais, dam  le kak 
de  I'^veiller  si  elle  edt  et^  endot 
Nous  nous  asseyons  dans  la  eon,  fi 
ne  s^pare  le  bAtimeot  d'avee  lanfffll 
par  un  fort  petit  espaoe.  Comaieie» 
vais  que  dix-huit  aos,  je  ne saisajeil 
appeler  fermet^  oa  imprudeneeciif 
je  ns^ :  je  demandai  Tite-Live;  je  nil 
a  le  lire,  et  je  continual  a  rextraiK,iii 
que  j'aurais  pu  faire  dans  le  plus  jm 
calme.  Un  ami  de  mon  ooclesaniM 
^tait  nouvellement  arrive  <rs^ 
pour  le  voir.  Des  qu*il  nous  apeiWi 
ma  mere  et  moi ,  assis,  et  moi  uo  in 
a  ia  main,  il  nous  reprocbe,adi« 
tranquillity,  k  moi  ma  confiaoee.ieM 
levai  pas  les  yeux  de  dessos  oion  lin^ 
II  6tait  d^a  sept  beuresdu  oiata,^ 
ne  paraissait  encore  qu'uae  hiffliw 
ble ,  coirime  une  emoe  de  a^piM>>> 
Alors  les  bMiments  tureDt  ebraiiietii| 
de  si  fortes  secousses,  au'il  B'/estw 
de  Sdret^  a  demeareraansuniic«i>" 
v^rit^d^uvert,  mais  fort  ftroif;** 
prenons  le  parti  de  quitter  la  vi^ 
peuple,  ^pouvant^,  nous  suit  en  fool, 
nous  presse,  nous  pousse,  ^J^^^ 
dans  la  frayeur^  tient  lieu  de  pnideittf 
chaeun  ne  croit  rien  deplmnir.V* 
qu'il  voit  faire  aux  autres.  Apres  ^ 
nous  filmes  sortis  de  )a  ville,  dobsm* 
arrdtons;  et  la  nouveaux  prodijwsi"* 
velles  frayeurs.  Les  voilures  ye  »■■ 
avions  emmen6es  avec  nous  «»*i 

tout  moment  si  agit^,  ^l^^i^^j^^lffi 
campagne,  qu'on  ne  pouvaitoWt* 
les  appuyant  avec  de  grosses  P*"^* 
arrSter  en  une  place.  La  mer  semwilw 
renvener  sur  elle-mlme,  el  ^^I^JJJ? 
chassde  du  rivage  par  rcbraolefflfli" 
la  terre.  Le  rivage  en  effet  ^^j^^?i 
plus  spacieux,  et  se  troufail  "^f 
diff^rents  poissons  demeures  i  8ecivi| 
sable.  Du  c6t^  oppose,  un  DaageBv|[ 
horrible ,  crev6  par  des  feux  V  *S 
gaient  en  serpentant,  s'oovrait,  et"^ 
sait  ecbapper  de  loogues  flamiae^gj 
blables  a  des  eclairs,  mais  qui  ^ 
beaucoup  plus  grandes.  Alors  1  ainia^ 
je  viens  de  parler  re?int  une  sffs^ 
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Mi,M  plus  viYement  a  la  charge.  «  Si 
iTotre  ODcIa  est  yivaot,  nous  dit-il, 
itlsoabaite  sans  doute  que  tous  voas 
I  aaanez ;  et  s'il  est  mort ,  il  a  souhaiU 
i^ue  vous  lul  sanriviez.  Qu'attendez- 
19000  done?  Pourquoi  ne  vous  sauves- 
IToui  pas?  »  Noos  lui r^pondtmes  que 
itoos  He  pouTions  songer  k  notre  sAret^ 
bandaat  que  nous  ^ions  incertains'  du 
hrt  de  mon  oncle.  L*£spagnol  part 
Mnp  tarder  davantage,  et  cherche  sou 
ptfot  dans  one  fuite  pr^cipit^.  Presque 
|ttsit6t  la  nue  tomM  h  terre,  et  cou- 
ire  les  mers;  elle  d^obait  k  nos  yeux 
|Rie  de  Capr^ ,  qu'elle  en?eloppait «  st 
Ims  faisait  perdre  de  vue  le  promoD- 
Ijsire  de  Mlseue.  Ma  mere  me  conjure, 
|Me  presse,  m'ordoone  de  me  sauver,  de 
Iwlque  maui^re  oue  ce  soit;  elle  me  dit 
Ipe  cela  est  facue  h  moo  dge;  et  que 

Eir  elle,charg6e  d*amitoet  d*eroboD- 
Dt,  eUe  ne  Te  poovait  faire;  qu'elle 
urrait  eoDtente  si  elle  u*^tait  point 
eause  de  ma  mort.  Je  lui  d^lare  qu*il 
ify  aTait  point  de  salut  pour  moi  qu'a- 
9ee  eUe;  je  lui  prends  la  main,  et  je  la 
jforee  de  m'accompagner ;  elle  le  fait 
pmM'ne,  et  se  reproche  de  me  retar- 
Aer.  La  cendre  commen^it  k  torober 
inr  nous,  quoiqu*en  petite  quantity.  Je 
lounie  la  t^te,  et  j'aper^is  derriere 
MBS  one  epaisse  fumee  qui  nous  sui- 
fait,  en  se  r^pandant  sur  la  terre 
CMBme  un  torrent.  «  Pendant  que  nous 
^  foyoQS  encore ,  quittons  le  grand  che- 
!^  nun,  dis-je  a  ma  m^re,  de  peur  qu*en  le 
psaivant  lafoule  de  eeux  qui  marcbent 
iRSur  nos  pas  ne  nous  ^ufte  dans  les  t^ 
llkn^res.  »  A  peine  ^lions-nous  ecartds , 
{fos  robscurite  augmenta  de  telle  sorte, 
won  eCx  cm  toe,  non  pas  dans  une 
is  ees  nuits  noires  et  sans  lune ,  mais 
ptas  une  chambre  ou  toutes  les  lu- 
cres aoraient  ^t^  ^teintes.  Vousn'eus- 
PSK  entendu  que  plaintes  de  femmes, 
ioe  g^mtssements  d'enfants,  que  longs 
Vns  pousa^   par   les  hommes.  Vun 

Epelait  son  p&e,  I'autre  son  fils,  Tau* 

Ci  sa  femme ;  ils  ne  se  reconnaissaient 
I  la  voix.  Celuil^  deplorait  son  rnal* 
r,  oelui-ei  le  sort  de  sea  proches. 
9  sen  trouvait  a  qui  (a  erainte  de  la 
igort  Cusait  invoquer  la  mort  mtoe. 
Ivwneurs  imploraient  le  seeours  des 
■i^;  nlusieurs  croyaient  qu*il  n*y  en 
avail  plyg,  et   eomptaient  que  cette 


nuit  ^tait  la  demi^re  et  T^raelle  nuit 
dans  laquelle  le  monde  derail  ^tre  en- 
seveli.  On  ne  manquait  pas  m^me  de 
gens  qui  au^mentaient  la  erainte,  rai- 
Aonnaole  et  luste ,  par  des  terreurs  ima- 
ginaires  et  cnim^riques.  Ils  disaienl  qu*i 
Misine  ceci  6tait  tomb^,  que  cela  brO- 
lait ;  et  la  frayeur  donnait  du  poids  a 
leurs  menson^.  II  parut  une  lueur  qui 
nous  annon^it ,  non  le  retour  du  jour, 
mais  I'approche  du  feu  qui  nous  mens* 
call :  il  s*arr£ta  pourtant  loin  de  nous. 
Uobscurit^  revient  j  et  la  pluie  de  eeo- 
dres  recommence ,  et  plus  forte  et  plus 
Epaisse.  Nous^ions  reduits  a  nous  lever 
de  temps  en  temps  pour  seeouer  nos 
habits ,  et  sans  cela  elle  nous  edt  ac- 
cabl^  et  engloutis.  Je  pourrais  me  van- 
ter  qu'au  milieu  de  si  affreux  dangers , 
il  ne  m*^bappa  ni  plainte  ni  faiblesse: 
mais  j*^lais  soutenu  par  cette  consola- 
tion peu  raiaonnable,  quoique  naturelle 
a  rhomroe ,  de  croire  que  tout  Tunivers 
perissait  avec  moi.  En6n  cette  6paisse 
et  noire  vapeur  se  dissipa  peu  k  peu ,  et 
se  perdit  tout  k  fait ,  comme  une  funo^ 
ou  comme  un  nuage.  Bientdt  apre^i  pa- 
rut  le  jour,  et  le  soleil  m^me,  jaundlre 
pourtant,  et  tel  qo-il  a  coutume de luire 
dans  une  eclipse.  Tout  se  montraic 
change  a  nos  ^eux,  trouble  encore;  et 
nous  ue  trourions  rien  qui  ne  fUt  cach^ 
sous  des  moneeaux  de  cendre ,  comme 
sous  de  la  neige.  On  retournea  Misene. 
Chacun  s'y  retablit  de  son  mieux;  et 
nous  y  passons  une  nuit  entre  la  craiate 
et  i'esperance,  mais  od  la  erainte  eut  la 
meilleure  part ;  car  le  tremblement  de 
terre  oonUnuait.  On  ne  voyait  que  gens 
eifray^s  entretenir  ieur  erainte  et  celle 
des  autres  par  de  sinistres  pr^ietions. 
II  ne  nous  vint  pourtant  ancune  pensee 
de  nous  retiier  jusqu'^  ce  que  nous  eus- 
sions  eu  des  nouvelles  de  mon  onde, 
quoique  nous  fuddions  encore  dans  Tat* 
tente  d*un  peril  si  effroyable,  et  que 
nous  arions  vu  de  si  prks  (1). » 

Tout  le  pays  aux  environs  de  Na- 
ples fut  ravage.  Plusieurs  villes,  parmi 
lesquelles  on  cite  Herculanum  et  Pom- 
peies,  furent  ensevelies  sous  la  cendre 
et  la  lave.  I^es  tremblements  de  terre  se 
firenl  sentir  des  lieux  tr^s-^loignes  du 
V^uve ,  el,  s'il  en  faut  croire  Dion ,  les 

(i)LetU«  dc  Pline-lc-JeuM,  TI,  i6  el  fto. 
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niiagw  de  eendre  qm  s'^lev^rent  do  era- 
tere  se  repandirent  ju8qu*en  Afrique, 
ftn  £gypte  eten  Syrie. 

S  II.  —  Domitien, 

COMMBNCBMENTS  DU  RSGNB  DE  DO- 

iiiTiBN.  —  En  prenant  possession  de  la 
souveraine  puissance,  Domitien  se  fit 
donner  tous  les  titres  d*bonneur  qu*a- 
vaient  pris  ses  pred^cesseurs  ou  qui 
leur  avaient  6ti  dtorn^.  On  le  nomma 
(*on8ul  pour  dix  ans  de  suite.  Sa  vanity 
eciata  dte  le  debut  de  son  regne;  il 
prit  fingt-quatre  licteurs,  et  ilremplit, 
suivant  Thistorien  Dion,  ie  monde  en- 
tier  de  ses  statues;  et  oomme  le  titre  de 
seigneur  ne  lui  suffisait  plus ,  il  se  fit 
appeler  Dieu.  Ses  lettres  commen^ient 
amsi  :  f^oici  ce  qu'ordonne  notre  sei' 
gneur  et  notre  Dieu.  Quand  il  eut  uiie 
tbis  triomph^ ,  il  ne  pr^ida  plus  le  se- 
nat  qu*avec  la  robe  triomphaie. 

Domitien  se  montra  d  abord  s^v^re 
administrateur,  et  on  lui  pardonna  ai- 
heinent  sa  vanite.  II  surveiUait  attenti- 
vrment,  soit  a  Rome,  soit  dans  les  pro- 
vinces, les  magistrals,  et  jamais  on  ne  les 
trouva  plus  fideles  observateurs  des  re- 
gies de  la  justice.  liUi-m^me  leur  donna 
i'exemple ,  et  plus  d'une  fois  on  le  vit,  as- 
sis  sur  son  tribunal ,  casser  diniques 
iientences.  11  affectaaussi  dans  ses  regie- 
ments  de  respecter  les  bonnes  moeurs. 

Pendant  ptusieurs  ann^es  il  laissa 
croirequMI  iraimait  point  Tar^ent;  mais 
enfin  son  ^odt  pour  la  magnihcence,  ses 
largesses  mscnsees  le  pousserent  a  d6- 
creter  des  taxes  nouveUes,  et  il  ne  recula 
pas  devant  les  plus  odieuses  spoliations. 
La  reconstruction  des  Miftces  qui  aTaient 
ete  ineendi^,  et  surtout  les  spectacles 
III!  coilt^rent  des  sommes  enormes. 
Ajoutons  que  pour  trouver  un  appui 
contre  la  haine  de  ceux  qu*il  avait  per- 
secutes il  augmenta  d'un  quart  la  paye 
de  rarm6e.  Chaque  soldat  recut  par 
an  trois  cents  deniers  au  lieu  ae  deux 
cent  vingt-cinq.  II  avait  esp^re  en  vain 
diminuer  Teffectif  des  l^tons ;  mais  les 
barbares,  qui  de  toutes  parts  men^- 
qaient  les  frontieres,  Tarrettent  dan# 
ses  dessetns ,  et  pour  subvenir  aux  firais 
Enormes  qu'il  s*etait  imposes  il  fut  oblige 
de  d^pouiller  et  de  faire  p^rir  sou  vent 
les  citovens  les  plus  riches  et  les  plus 
oonsidms. 


Cau^utb  de  DOVITTKI.  -  DoB- 
tien  ^ait  defiant  et  cruel  par  pabutl 
disait  souvent,  par  allusion  a  no  Hi 
de  Demosthene,  que  si  ladffiaDceetti 
la  sauvegarde  des  peuples  contre  kitf  i 
rans,  elTe  etait  aussi  celle  des  tim 
centre  la  multitude.  En  oe  aui  M( 
le  riBproche  de  cruaot^,  on  pt  uoeR; 
marque,  c'est  que  N6ron  avait  orte 
un  grand  nombre  dVxecuUons,eti'di 
abstenu  de  voir  le  suppliee  des  oo(A^ 
nes,  tandis  que  Domitien  se  piaisati 
\ivre  jusqu*au  dernier  instaot  amfl 
victimes.  Cest  ainsi  qu'il  accaMi  k 
protestations  d'anuti^  un  inteodart* 
sa  maison  et  Arretinus  Clen)eDS,p(r 
sonnage  consulaire  et  Pun  de  ssg 
nistres,  au  moment  mtoie  oil  il<Mtf 
que  Tun  serait  crudfie  ct  oi  il  coi*J 
nait  Tautre  a  toe  dtopite.  II  '«* 
cependant  se  donner  les  appaniwa  • 
pardon  et  de  la  clemence.  Us  sfaaW 
ayant  d^r^t^  un  jour,  a  tort  oua!» 
son,  que  plusieurs  personoages jH*" 
suivis  pour  le  crime  de  l^majiste* 
raient  fouett^  et  tu&,DouMtitt  »• 
gnit  de  trouver  Parrft  trop  rigonnOi 
et  dit  ;  a  Permetiez-moi,  P^.^ 
criu ,  de  solliciter  de  vous  uje  wfti- 
geuce  qui  codtera  saos  doute  beanewf 
a  votre  jpUvt  envers  votre  emperw 
mais  ennn  accordez ,  jc  was  pne.  * 
accuse  le  fibre  choix  d'un  gfl«V" 
mort.  Par  1^  vous  ^rgnerez  a  wty^ 
un  spectacle  trop  triste,  el  Ion  fw 
nalira  I'effet  de  ma  pr6seiK3eau»|/ 

Au  moment  m^me  ou  l>^""5i  | 
moignait  tant  de  dtfcrcoee  f.^'* 

fmppait,  sous  des  V^^^^^J^fl 
per&onnages  les  plus  IHustresdeiaw' 
pagnie.  11  fit  mourir  Flavius  SAJ 
parce  que  le  jour  ou  il  accoroa  K^ 
sulat  a  cct  homme,  qui  ^^^^ 
et  ie  gendre  de  son  frtre ,  le  b«J»' F 
inadvertance,  le  proclama  ^IffyjZ 
lieu  de  consul.  On  disait  a"»i  (« c«J 
un  crime )  que  les  homines  >l^*Vj. 
famine  de  Sabinus  portaient  deswj^ 
ques  blanches  comme  cea^.VJ  *M|^ 
naient  k  la  maison  impenale.  ^^ 
Cocc^lanus,  neveu  de  Vtmt^^ 
perdit  la  vie  parce  qu'il cfl^rait  parw 
me  le  jour  de  la  naissaDoedesoiioogi 
Sallustius  Lucullus,  qui  ««rJi. 
dans  la  Bretagne,  parcequona""^ 
pel^  lucvUiennex  des  lances  dW»^ 
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iellefDrfne;MAiog  Fomposianus,  parce 
ni'on  lui  avail  pr^it  quMl  parvteudrait 
iFeinpire.  Nous  ne  parlerons  point  ici 
pBlius  Lamia.  Domitienlu'i  avait  enlev6 
ia  femnie  sous  le  regne  de  Vespasien : 
tiamia  se  veogea  par  des  railleries.  Do- 
^itien  le  fit  tuer  lorsque,  h  la  mort  de 
fitus,  il  deTiot  mattre  de  TEmpire. 

Dans  ses  acces  de  defiance  et  de  < 
^ruaute ,  il  ne  se  bornait  point  a  frap- 
|erles  personnages  illustres;  il  faisait 
p^r  pour  un  geste,  pour  un  mot,  sous 
le  pr^texte  le  plus  fnvole  ^  des  citoyens 
ke  petite  condition,  qui  ne  pouvaient, 
|o  r^ite ,  lui  donner  de  I'ombra^e.  On 
lie  sait  guel  motif  le  poussa  a  faire  eu- 
lerrer  vive  la  restate  Cornelia  :  il  Fao- 
iffsa  de  s*^tre  laisse  sdduire  par  un  che- 
ptAxee  romain.  La  malheureuse  pr^tresse 
ft  C^Ier,  que  Domitien  lui  donnait  pour 
^mpfioe,  protest^reut  de  leur  innocence 
}os^u*ala  mort.  Ajoutons  enfin  qu'apres 
avoir  entretenu  un  commerce  inces- 
lueux  avec  sa  ni^ce,  la  fille  de  Titus, 
II  lui  causa  la  mort ,  a  dessein  peut-ltre^ 
-co  la  for^ant  de  recourir  a  Favortement. 

.     DOMITIKN   FAIT     LA   OUBHBB    AOX 

PEUPLBS  DB  LA  Gbemanib.  —  Domi- 
tien  avait  le  plus  vif  d^sir  de  se  signaler 
dans  la  guerre.  Deja ,  an  temps  de  Ves- 
jiasien,  il  avait  e5p!6r6  aoquerir  une 
gloire  ^le  a  celle  de  son  frere,  en  se 
mettant  k  la  t^te  d'une  arm^  envoys 
au  seconrs  de  Vologese ,  roi  des  Par- 
tbes.  Son  pdre  js'opposa  ^  son  dessein. 
Qoand  il  devint  maitre  absoln ,  il  entre- 
.prit,  sans  necessity,  une  exp^ition 
oootre  les  Cattes.  11  revint  sans  avoir  vu 
renoemi,  et  n'en  voulut  pas  moins 
triompher.  Pour  avoir  des  prisonniers , 
ii  fit  nabiller  en  barbares  des  esclaves 
fi'W  avait  acbet^.  Tillemont  place  cet 
eTeoement  en  Tann^  93. 

A.  la  m^me  epoque  il  y  cut  sur  le  bord 
dn  Danube  des  mouvements  qui  furent 
IVigine  d'une  longue  guerre.  C6taient 
les  Daces  qui  s*a^itaient.  Us  avaient  d^jk 
obtenu  de  grands  succes  sous  D^bale, 
leur  roi ,  lorsque  Domitien  prit  le  parti 
de  lesreprimer.  Lui-m£me  voulut  di- 
fi^er  Texp^ition,  mais  il  s*arr£ta  en 
Mesie,  et  abandonna  le  soin  de  la  guerre 
a  ses  lieutenants.  Le  premier,  Corne- 
lius Fuscus,  pr6fet  du  pr^toire ,  homme 
inexp^mente,  livra  une  bataille,  oi!i  il 
peril  avec  la  plus  grande  (lartie  de  ses 


soldats.  Julien,  soc  successeur,  fut  plus 
heureux  :  il  remporta  sur  les  Daces  une 
6clatante  victoire.  D6ei§bale  sentit  la 
n^cessit^  de  faire  la  paix ,  et  il  demanda 
des  conditions  6quitabtes  a  Tempereur. 
Celui-d  6tait  revenu  sur  le  th^tre  de 
la  guerre  -.  dans  son  oi^eil ,  il  rejeta  les 

f propositions  du  rot  des  Daces,  et  attaqua 
es  Quades  et  les  Marcomans,  qui  le  bat- 
tirent  Ce  fut  alors  Dec^bale  qui  paria 
en  mattre  :  il  se  fit  donner  des  sommes 
considerables,  et  il  for^a  Domitien  h  lu. 
fournir  un  certain  noinbre  d'ouvriers 
habiles,  qui  devaient  instruire  les  bar- 
bares  plus  encore  dans  les  arts  de  i& 
guerre  ^ue  dans  cenx  de  la  paix. 

Domitien  6tant  revenu  a  Rome  fit 
lire  dans  le  senat  une  lettre  de  D^- 
cebale ;  il  y  r^nait  un  ton  de  soumis- 
sion  qui  ne  convenait  point  h  ce  clief 
barbare.  On  la  crut  suppos^e.  Domitien 
se  donna  pour  vaiuqueur,  et  prit  le 
sumom  de  Daciqtte,  11  se  flt  dtorner  le 
triompbe  et  prodiguer  tons  les  bon- 
neurs.  On  pent  placer  cette  guerre  cen- 
tre les  Daces  entre  Tan  86  de  J.  C.  et 
I'an  91. 

Nous  devons  parler  aussi  d*une  expe- 
dition centre  les  Masamons.  Us  obtin- 
rent  d'abord  quelques  succes;  mais 
enfin  ils  furent  surpris  par  un  lieute- 
nant de  Tempereur,  et  ceux  qui  avaient 
attaque  les  Komains  furent  extermines 
jusqu*au  dernier.  Domitien,  s*attribuant 
cette  victoire,  s'^cria  :  «  J'ai  voulu  que 
les  Nasamons  cessassent  d'etre,  et  ils  ne 
sont  plus  (86).  »  Les  Remains  eurent 
aussi  a  combattre  les  Sarmates  en  9)  ou 
93  de  J.  C.  On  serait  tente  de  croire 
que  les  succes  de  Domitien  ne  furent 
pas  j^ands,  puisque  en  souvenir  desa 
victoire  il  se  contenta  d'offrir  a  Jupiter 
Capitolin  une  branche  de  laurier. 

EXPBDITION  DANS  LA  GBANDB-BbE- 

tagnb;  Agbicola.  —  Le  rfegue  de 
Domitien  fut  marqu^  par  des  avantages 
plus  r^els  au  dehors  et  par  une  conqueie 
importante.  Nous  voulons  parler  ici 
des  exploits  d*Agricola  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

G^sar,  corame  on  le  sait ,  etait  le  pre- 
mier qui  edt  essaye  de  firanchir  avec 
une  arm6e  la  mer  qui  s^pare  cette  tie 
de  la  Gaule.  11  ne  songea  point  a  sou- 
mettre  lepays.  Les  Bretons ,  nonobstant 
redit  qui  dfeclarait  jrroclnce  romahte 
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let  eoalrte  qm  lyoiriBHit  b  Tamite, 
ne  te  ifywiiiwt  point  oomme  tujels 
de  Tcnpire.  VopasiaB  loi-Bitoe,  qu 
ctHt  alon  liealaiaat  de  daade,  oe  |Nit 
icoKur.  llul  sooote  iflipoitaot  aooi  Oe- 
fonosSeaiNib,  Didios  Gallin,  Vte- 


«  Mas  lonqiie,afee  le  rcrtedo  moode, 
li  Bietagne  cat  raooami  Veipaeiea,  oa 
y  vit  dUdleB  gteArau,  d'eieelieiites 
smees,  ei  Tenoir  dee  ennenus  s*a£Eu- 
blit.  F^ius  GMfo  les  fra^d'abord 
de  Icnrear,  ca  attaqnenf  b  cite  des  Bri- 
ganteSfb  dIoi  conaid^rable  de  tante  b 
provinee.  Ii  liTia  de  Bombreiii  et  aoel- 
qucfois  de  aangbots  combats;  et  11  etooh 
dit8iiraiiegniide|iartiedu  pays  on  b 
conqu^te  oo  b  guerre.  Les  aerrices  et 
b  leaoiMMe  de  GMatis  aoraieiit  tease 
to«t  autre  soceesseor :  tm  graod  hoDHDe, 
aotant  qa*fl  teit  abrs  pmnis  de  Ttoe, 
Jufius  Frootiiiiis,  cb  soutiBt  b  poids.  II 
doonpta  pw  bs  amies  b  fmrte  et  beHi- 
^MQse  Datioa  des  Silnres,  entreiirise  ou, 
aiee  b  coor^ge  des  ennenib ,  u  eat  en- 
core a  ¥aiacre  b  diflKBlt6  des  Ibu. 
Telbs  teient  b  fortone  de  b  guem 
et  b  sitnation  de  b  Bretagne,  loraque 
Ancola  s'y  lendit  (l).  • 

IJ  arrifa  an  railien  de  rct6.  Quelqoe 
tenips  aaparavant,  bs  Ordoriones 
avaient  massacre  one  aib  de  eavaierie 
canlonnee  dans  bur  pays.  Les  aoldats 
D*en  pensabnt  pas  aoins  qne  tonte  Tan- 
nee  se  passerait  dans  rinaetion.  Mais 
Agrioob  lassembb  bs  corps  disperse 
des  legions,  et  avce  Taide  de  qoelqnes 
ainiliaires  il  maicha  oontre  bs  Ordori- 
qnes.  Toute  oette  nation  fat  prcsqna 
extermince.  Alors  H  forma  k  prmet  de 
sonmettre  Ptb  de  Mona,  anaoiee  a 
Su^onios.  Les  Taisseanx  Im  manqnant, 
il  fit  passer  a  gn^  ses  auxilbires  arec 
leurs  armcs  et  leors  cfaeraux,  et  les 
habitants,  piis  a  rimfiroviste  et  pcnsant 
gu'il  etait  an  moins  inutHe  de  roister 
a  de  pareib  soldats,  se  soumiient  et 
obtinrent  b  paix. 

Agrtoob ,  en  homme  qui  connalt  b 
pays,  cnit  ooe  le  v^table  mo}[en  d'ar- 
river  a  son  bat  teit  de  ne  point  faire 
injure  aux  peupbdesde  b  Bretagne.  Le 
pillage,  les  extorsions,  trop  souveot 
toleres,  nuisaient  singulierement  aux 


Romains.  D  prit  le  nni  t  a  rmmA 
comment  par  rraDnner  si  props  aa* 
son ;  pob  ce  Int  b  tour  de  ruaMc  tar 
afoirde  bona  oflficicrs,  ydimtols 
cbarges  anx  pins  dignn,  smi  mr 
egara  anx  leeoBunandaCioas  ct  v 
Mbrca.  La  dbdpline  qim  ft  olmar 
tut  a^fcre  et  jnste.  II  repsrlitflv^ 
taUemeat  que  par  le  passe  les  in|ii 
et  bs  tributs,  et  les  Bmens  M 
sonbges  do  peids  enorme  OTilesin- 
blaiL  Ce  f nt  aiasi  que  des  la  preai^ 
annee  il  parrint  a  refomer  me  grndi 
portie  des  abos. 

An  retonr  de  P^  fl  tasseflMaai 
armee,  etaepr^para  adenoavdoa- 
potions.  II  enoDuragBsit  ks  saUais« 
looait  leor  zcb;  d'on  autre  el^  Hep* 
vantait  bs  ennemii  par  ses  mtidia» 
pides,  et  tndtait  aree  dottCHV  eeu  pi 
s*teient  soomis.  Plosaess  wtej» 
que  alors  independanles  bi  esffjfmd 
des  dtagcs;  et  ces  filies ,  it  s^  la  »>B 
^  des  forteresses  qoi  ne  forait  jaiw 
mqni^tte.  II  prit  uo  mojreB  pDnrtah- 
tneran  repoa  etalatraaqoiliii^caa 
aubires  faronehes  et  sanvigef .  «  » 
de  bs  ciTiliser;  il  les  comeai  ^ 
tniire  des  temples  et  des  forum  ;ilH 
Clever  a  b  asaniere  des  RomsiBsJeso* 
fonts  des  chefa.  Bieatdt  les  MMi« 
passionDereot  poor  les  arts  deeovF* 
rants  :  ib  prirent  bur  laome^>"|[ 
4iabilledMnft;  on  coamit  oHieiii  » 
portiqoes,  les  bains,  la  soavtoosttAi 
lepas,  >et  tootas  bs  autm  tedawu 
qni  ^nervent  promptemeat  apeeatua. 
La  troisieme  campagne  oawitoea^ 
Telles  oontrta  aux  Rosiaios.  Usaofl^ 
rent  iosqu'aa  Taus.  NoUe  partledg 
n*osa  r6sister;  bs  soldats  awaw 
les  campements  de  leor  (bteL  1^ 
forts  qu*il  oonstniisit  ^laHDt  liop^ 
gnables.  Pourvus  de  mies  ^^^ 
ba  soldals  qui  bs  ddfondaiait  Pjag 
de  firequentes  sorties,  et  dtepMa 
un  ennemi  qui  autrefdib  arait  oortD*| 
de  reparer  pendant  I'biver  one  ^  "f 
dtostres  de  r^e.  Onitprodiaita^ 
cob  quelque  rodesse  daos  ses  w^ 
mandes;  mais  s'il  dait  dur  aai  ae> 
chanu,  il  6tait  ai&bb  pw  la  "^ 
Jamais  il  ne  chereba  a  diffliaofff  P^ 
ae  rattribuer  a  lui-m^me,  la  gioiw*;? 
soldau,  ou  des  offiders  aes  sbmiw* 
iies ,  qui  lous  avaieot  en  lui  lu  ta""* 
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bl«iv€^lant,  mats  juste,  de  leurs  ex- 
iMts.  II  employa  la  quatritoe  aonee  de 
IM  eonMnaadement  it  rendre  durable 
b  domination  romaine  dans  les  pays 
fall  avait  conquis.  II  ^tablit  des  torts 
pa  liraites  de  Tficosse  et  de  FAngle- 
Itorre.  sur  cet  tooit  espace  qui  est  res- 
■^  par  les  deux  golfes  que  Taeite  ap- 
Me  Glota  et  Bodotria. 
'  'Aprk  avoir  pass^  la  cinq[uidn(ie  ann6e 
laorreillerlepays,  il  se  nut  en  marche 
hrsixieme,  et  s'avanqa  dans  les  contrdes 
fai  s'^tendept  au  del^  du  golfe  de  Bo- 
iotria;  et  eomme  les  ennemis  qui  cou- 
liaient  les  routes  lui  inspiraient  quel- 

fcc^ainte,  il  ordonnar  aux  comman- 
B  de  ses  vaisseaux  de  naviguer  pr^ 
ii  la  edte  et  de  suivre  tons  ses  mouve- 
JMiits.  Cetait  la  premiere  fois  que  la 
Ntte  hii  Tenait  en  aide.  Les  deux  ar- 
hiMy  celle  de  terre  et  oelle  de  mer,  mar- 
jiaient  done  ensemble,  et  ce  vaste  d6- 

element  de  forces  suffit  pour  effrayer 
indigtees.  Neanmoins  les  peuples  de 
b  Caledonie  se  r^unirent  pour  attajuer 
lesgamisons.  On  conseillaita  Agricola 
leretrograder;  il  n*en  voulutrien  fiaire: 
pour  prevenir  les  attaques  partlelles,  il 
livisa  son  armde  en  trois  corps,  et  conti- 
Doad'avancer.  Les  barhares  chang^rent 
ilers  lears  dispositions;-  ils  fondirent 
eo  masse  et  de  nuit  sur  la  neuvieme  le- 
gion, et  pendant  le  sommeil  ils  ^sorge- 
rent  les  sentinelles  et  forcerent  les  re- 
traochements.  Averti  par  ses  ^laireurs, 
Agricola  vint  en  toute  hdte  au  secours 
leB  siens ;  H  prit  les  ennenus  par  der- 
riere,  et  les  mit  en  fuite.  Ge  succ^ 
iahardit  les  soldats;  ils  voulaient  p^ne- 
trer  dans  la  Caledonie,  et  de  combats  en 
MNobats  arriver  aux  bornes  de  la  Breta- 
me.  Les  Bretons,  de  leur  c6t6,  ne  se  dd- 
XHiragjerent  point;  ils  arm^rent  toute 
ear  jeunesse,  et  transport^rent  leurs 
emmes  et  leurs  enfants  dans  de  sAres 
vtrattes;  puis  ils  cimenterent  dans  leurs 
^^unions ,  par  des  sacrifices,  la  ligue  de 
oateslescit^. 

Pour  s*opposer  k  cette  vaste  coalition 
l^cola  se  fit  pr^cdder  de  sa  flotte ,  en 
Qi  ordonnant  de  ravager  les  cdtes,  afin 
loe,  menace  partout ,  Tennemi  ne  sftt 
le  quel  edte  se  toumer  ;  pour  lui ,  il 
*aTanqa  avec  ses  l^ions  jusqu'aux 
Donts  Grampiens,  ^air^  dans  sa 
narche  par  on  corps  de  Bretons  dont  la 


fid^lit^  lui  ^tait  bien  connue.  Lesennemls 
oceupaient  d^ja  les  montagnes  ;  ils 
^talent  au  nombre  de  trente  mille ,  et 
ce  nombre  augmentait  sans  cesse.  Gal- 
gacus,  le  chef  de  la  confMeration , 
chercha  aiors  a  les  animer  par  ses  dis- 
cours,  et  les  barbares  r^pondireot  a 
ses  paroles  par  des  oris  terribles  et  par 
leurs  chants  nationaux.  Agricola  fit  d'na- 
biles  dispositions.  11  chercha  surtout, 
comme  le  remarque  Taeite ,  a  manager 
ie  sans  romain.  II  mit  au  centre  huit 
mille  rantassins  auxiliaires ,  sur  les  deux 
ailes  trois  mille  cavaliers ,  et  piaca  les 
l6gions  devant  les  retrancnements. 
L^irmee  barbare  ^tait  post^  sur  une 
monta^ne ,  et ,  de  la  plaine  au  sommet , 
s'elevatt  en  amphitheatre.  Ses  chars  et 
sa  cavalerie  faisaient  retentir  tous  les 
lieux  d*alentour.  Agricola,  pour  ne  pas 
^tre  enveloppe,  etendit  sa  li^ne  de  ba- 
taille,se  bomant  toujours  a  employer 
les  auxiliaires ;  il  renvoya  son  chevai , 
afin  d*encourager  ses  troupes,  et  se 
pla^a  ^  pied  k  la  t^te  des  enseignes. 

Les  Bretons  soutinrent  d'abord  lo 
combat  avec  courage  :  ils  paraient  et 
repoussaient  avec  une'  incrojrable 
aoresse  les  traits  qu'on  leur  lan<^it  de 
loin ;  mais  quand  le  g^n^ral  romain  or- 
donna  a  trois  cohortes  de  Bataves  et  a 
deux  cohortes  de  Tongres  d'en  venir 
aux  mains,  ils  c6d^rent ;  ils  ne  pouvaient, 
en  effet,  r&ister  aux  coups  que  leur  por- 
taient  les  auxiliaires  romains,  eux  qui 
n'avaient  pour  armes  que  des  ipies  sans 
pointes  et  d'^troits  boucliers.  Aussi, 
quand  les  Bataves commencerent  a  gravir 
les  hauteurs,  les  autres  cohortes,  ani- 
m^  par  Texemple ,  s'dancerent  k  leur 
suite ,  faisant  main  basse  sur  tout  ce 

au*el1es  rencontraient ,  sans  se  souder 
es  ennemis  nombreux  qu*elles  laissaient 
derriere  elles.  La  cavalerie  des  Bretons 
avait  pris  la  fuite;  leurs  chars,  devenus 
inutile8,erraientdans  la  m616e;  priv^  de 
guides,  ils  se  jetaient  k  travers  les  rangs, 
et  y  mettaient  le  d^sordre.  Ceux  des  en- 
nemis qui  6taient  restes  au  sommet  de 
k  montasne ,  et  qui  n'avaient  pas  en 
core  comoattu ,  firent  alors  un  mouve- 
ment  pour  prendre  les  Romains  k  ro- 
vers. Agricola  envoys  k  leur  rencontre 
sa  cavalerie,  qu'il  avait  reserve  oour 
les  cas  imprevus.  Surpris  par  cette 
brusque  attaque,  les  Bretons  furent  mis 


SftI 


LUNIVERS. 


raieroHle ,  rt  de  toutes  parts  ils  prirent 
la  fiiHe.  Alois  eommco^  un  immense 
manarre;  maisdant  raniear  de  la  pour- 
suite  ki  Romains  s^engagertnt  dans  les 
bots  atee  les  Bretons,  el  d«a  les  eooemis 
se  pr^pnaieot  k  let  aoeablcr.  Agrieola 
let  aoTa,  en  fionnant  aatoor  du  bois 
eomme  one  enceinte  avec  ses  eohortes 
let  plus  Tigoureuaes,  et  en  ordonnant  a 
aes  caTaliers  de  battre  let  dairieres.  Les 
ennemis  podirent  dans  eettejoom6e 
diz  niille  hommes  et  les  Romains  trois 
oent^sMzante,  parmi  le^uels  Aulas  At- 
tJcns,  prtfet  d une  coborte ,  qoi  s'^tait 
Iaisa6  eroporter  an  niiliea  des  barbares 
par  Fardeur  de  sa  jeonesse  et  par  ia 
foogue  de  son  cbeval.  Les  barlMres, 
errant  an  hasard  et  ooofoodant  leurs  la- 
mentations, s'appelaicnt  Tun  Pautre; 
plusiettrs  abandono^nt  leors  maisons, 
7  miient  le  feo ,  et,  animes  d'une  piti6 
laroQebe ,  iomiolerent  leurs  femmes  et 
lean  eniants.  Agrieola ,  a^ir^  a?oir  ac^ 

Sis  b  eertibide  ou'ils  s*etaient  enfuis  an 
n ,  entra  dans  le  pays  des  Orestes,  et 
J  prit  des  otages.  Ge  fut  la  qu*il  ordonna 
a  sa  flotte  de  £aire  le  tour  de  la  Bre- 
tagne.  Favorisee  par  les  vents  die  rem- 
piit  sa  mission ,  et  Tint  rejoindre  Par- 
mee  au  port  de  Trutale.  Le  domier  sue- 
ces  d* Agrieola  avait  affermi  la  domina- 
tion romaineen  Bretagne,et,  gr4oea  iui, 
nie  teit  d^rmais  vraiment  conquise. 
Nous  ne  terroinerons  pas  le  redt  de 
eette  eip^tioo  sans  dire  un  mot  du 
gdnerai  qui  venait  de  jeter  an  si  grand 
eclat  sur  les  armes  romaines.  Cn.  Ju- 
lias Agrieola  ^tait  n6  a  Fr^jus,  d*uoe 
famiUe  ^estre.  II  s*adonna  d'abord 
avee  ardeur  k  la  pbiiosophie»  mais  il 
embrassa  bient6t  la  carri^re  des  armes. 
Ce  fut  en  Bretaane,  sous  Su^nius 
Paulinus,  qa*il  fit  sa  premito  cam- 
pagne.  11  s'y  distin^  par  son  eoora^e 
et  ses  talents.  Puis  il  remplit  avee  dis- 
tinction ,  soit  k  Rome ,  soit  en  Asie , 
soit  dans  les  Gaules,  dlTcrses  fonetions 

3iui  le  portdvnt  |»eu  a  peo  an  eonsabt. 
I  fut  enfin  charge  du  gouTemement  de 
to  Bretague.  S*il  foot  en  croire  Tadte , 
Domitien  le^t  la  nouvelle  des  brillants 
sueete  d*Agncob  lajoie  sar  le  front  et 
rinquidtude  dans  le  eoeor.  H  se  soure- 
nait  de  sa  ridicule  expedition  oontre  les 
Germains,  et  ne  pouTalt  nardonner  k 
un  panieulier  de  s*£lre  rait  dans  to 


goerre  on  nom  pkis  grand  <|ile  le  sia. 
II  s'enferma  dans  son  pabis;  ft  april- 
ftre  reste  longtemps  aeul ,  sequi  cbi^ 


dit  Tadte,  la  marbiie  d'un  pnifii* 
,  il  enit  qoll 


nistre. 

teodre  que  Penthousiasme  prar  kffl^ 
ral  ▼aioqufur  se  flit  refroiai.Usete 
toutefois  semble  indiqaer  qoe  le  patt 
d'Agneola  s'est  abaadoDM  trapM* 
▼ent,  dans  son  redt,  k  d^injuilii  n^* 
^ns  et  a  sa  haine  eontre  Donita* 
c'est  que  rempereor  fit  dtarser  pit 
steat,  au  oooqadrant  de  la  Wi^ 
les  dtairations  triomphalei ,  nae  Mt* 
couronnee  dclaariers,  et  dTiuiiMdW 
leiieitations.  Pais  i  butonen  liut  mm 
remarquer  qa^apres  son  retow  i^ 
eola,  sottTent  aocoae  aupres  de  Dv 
tien  par  les  ddateors,  fiit  loojound^ 
sous.  Agrieola,  il  est  vru,  oMWfitl 
Rome  peu  de  temps  apres  ses  ^fsm 
ses  eip^ditions;  mais  rieo  ne  pn0^ 
qull  ait  M  empoisonn^  par  lesag!^ 
secrets  de  fempereur.  II  not  se  bensr 
a  dire,  sans  rien  aflSrmer,  qveroietf 
tynmnie  de  Oomitien  pot  auioriscr  ki- 
croyanoes  poputoires  -  et  les  piniii 
pletnes  d'amertaine  du  geodre  d'Aiiv^ 
coto.  ( ^offez  ce  resume  dekHi^^ 
gricola  jmt  TacUe  dans  rHistoire  n- 
maine  m  M,  Lebas,) 

Rbvoltb  d£  L.  AinoKics,  n  Bt 
YJOHcu;  HomnBAOX  sofpucss  oi- 

OORNBS  PAB  DOMITISR  ;  IL  FBAPPE  Ui 
liXES  LBS  PLUS  ILLUSTBBS  DB  l'EI- 

PUB.  —  Irrite  par  to  Ikbete  ec  ii 
cruaut^  de  Domitien,  pvdes  nSM' 
qui  Fatteignaient  directement,  L  iil^ 
nius,  qui  commandaift  sor  le  Hhu*»{^ 
parti  de  la  r^Tolte.  Les  l^oos  seteb- 
r^rent  poor  Iui ,  et  les  peupbdes  gemi" 
niques  se  mirent  en  mouTement  poork 
seeourir.  Domitien,  effiray^quitla  RM 
et  s*avan^  du  c6t6  de  la  Genaaff* 
Poor  se  dooner  les  apnarenees  du  dnili 
il  arait  eu  soin  de  se  nire  aeoonpa^ 

Sar  tout  le  stoat.  II  apprit  eo  routeb 
efoite  de  L.  Antonius.  Gelui<i  a^ 
He  vaincu,  avant  sa  jooetioo  avec  ki 
Germains,  par  L.  HaMmus,  que  les  ai- 
teurs  andens  appdicnt  aossi  Afp^ 
Iforbanus,  et  il  n^avait  pas  airreeii  a 
sa  d^ite:  Le  vainqueur,  sans  s*\txfaaf» 
de  to  Tolont6  de  Domltien,  qui  (Ami  m- 
patient  de  se  venger,  bhlia  tousles  p^ 
piers  de  L.  Aotouius  (93). 
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CTetait  donner  an  vaste  champ  a  la 
fiute  de  rempereor,  qui  fcappa  tous 
que,  sur  les  plus  lagers  soupcoos,  il 
it  d*avoir  favorise  la  r6voite  des 
as  germaniques.  Le  nombre  des 
ines  fut  si  grand,  qu*il  defendit 
eo  ttot  registre. 
ii*etalt  pas  de  nom  ou  de  vertu  si 
bre  qui  pOt  ^bapper  a  ses  coups.  Ce 
.d*abord  le  fils  d'Helvidius  Pnscus , 
rait  le  tort  de  porter  un  nom  qu*a- 
rendu  ceiebre  la  s^v^riie  de  Yespa- 
On  lui  reprocha  d*avoir  fait  des 
satiriques  contre  Tempereur ,  et  il 
.€ondamn6  h  mort.  Vint  le  tour 
nius  S^^ion,  qui  8*^tait  associ6 
poor  accuser  de  concussion  Be- 
Massa ,  ancien  gouverneur  de  la 
ue.  Si^n^ion  triompha ;  mais  B6- 
|tt  n'eut  besoio  pour  se  venger  que 
Ittribuer  a  cdui  qui  Favait  si  ardem- 
JMI  poursuivi  un  crime  del^se-ma- 
lie.  Toutefois  il  ne  voulut  point  se 
jmbrer  lui-mtoe  en  cette  affaire  :  il 
ir  Melius  Caru5,qui  exer^ait  comroe 
"•  metier  de  d^lateur.  Quand  il  s*a- 
t  de  Tempereur  Tarr^t  de  mort 
^ait  de  pr^  la  denonciation.  S6n^ 
on  fut  tu^  En  m^me  temps  Fannia, 
wve  d*Helvidiiis,  fut  condamn^e  k 
ttii  et  a  perdre  ses  biens.  Ajoutoos  a 
ns  ces  noms  celui  d^Arulenus  Rusti- 
is ,  homme  de  grande  vertu ,  qui  a  ^t^ 
NDbie  d*^loges  par  ses  contemporains. 
dut  perdre  la  vie  com  me  Helvidius  et 
Mnme  S^n^ion.  Domltieo  ne  pouvait 
vdonner  a  Arul^nus  d'avoir  ^rit  Fe- 
p  de  Tbras^s  (94).  Enfin ,  Tann^ 
avante  Acilius  Glabrio,  personnage 
|Bialaire,futexil^,  puis  assassin^;  son 
ime  6tait  de  porter  un  nom  d^ja  il- 
itreau  temps  de  la  repub'i  jue. 
Les  philo^ophes  excit^rent  aussi  la 
Wance  et  la  coiere  de  Tempereur.  II 
pcbassa  de  Rome  et  de  I'ltalie.  On 
npte  parmi  ceux  aui  6cbapp6rent 
•rs  ^  la  mort  par  I  exil  £pictete  et 
km  Chrysostome  (94). 
Les  poursuites  dirigees  contre  les 
lift  au  sujet  du  tribut  quails  devaient 
ifcc  provoquerent  les  rigueurs  de  Do- 
Uen  contre  les  Chretiens  (95).  On 
lofoodait  alors  generalement  idans  le 
Made  remain  ceux  qui  suivaient  la 
^  de  Uoise  et  les  adorn teurs  du  Christ, 
espasien  avait  proscrit  toute  la  race 


de  David.  11  craignait  qu'un  descen- 
dant  de  ce  roi  ne  pdt  encore  une  fois , 
en  invoquant  les  souvenirs  nationeux, 
soulever  les  Juifs.  Domitien  se  souvint 
un  instant  des  craintes  de  son  pere. 
On  avait  d^couvert  les  petits-fils  de 
saint  Jude ,  qui  tenaient  k  J6sus.  par 
les  liens  de  la  parents,  et  qui  ^talent  is- 
sus  comme  lui  du  sang  de  David.  On 
les  aroena  devant  Tempereur.  II  les  in- 
terrogea  d*abord  sur  leur  famille ,  puis 
il  leur  demanda  ce  quMIs  poss^daient. 
Sur  ce  dernier  point  ils  r^pondirent 
qu'ils  avaient  une  petite  propri^t^ ,  et 
qu^en  cultivant  eux-m^es  trente-neuf 
arpents,  ils  parvenaient  h  se  procurer 
les  choses  ndcessaires  a  la  vie  et  a 
paver  les  tributs.  Comme  preuve  de  ce 
quails  alleguaient ,  ils  montrdrent  leurs 
mains  durcies  par  le  travail.  Quand  ils 
eurent  ajout^  que,  dans  leurs  croyances, 
le  rojraume  du  Christ  n*6tait  ni  terres- 
tre  ni  temporel ,  mais  celeste ,  Domi- 
tien cessa  de  les  craindre ,  et  les  ren- 
voya.  11  ne  traita  pas  avec  la  m^me 
douceur  ou  le  m^me  m^pris  Flavins 
Clemens ,  son  parent.  Les  auteurs  an- 
ciens  disent  qu'il  fut  accus6  dV 
th^isme ;  Suetone  ajoute  que  ce  person- 
nage consulaire  se  d^^adait  par  une 
it;noble  paresse.  Les  historiens  de  r£- 
glise ,  de  leur  cdt6 ,  aflirment  que  les 
paTens  n*ont  attaqu^  la  m^moire  de  Cle- 
ment que  parce  qoll  ^tait  chretlen. 
Flavia  Domitilla ,  son  Spouse ,  qui  ^tait 
niece  de  Tempereur,  fiit  impliqude  dans 
la  ni^me  accusation  et  exilee  dans  Hie 
de  Pandataria.  Ce  fiit  aussi  Tepoque  oil, 
suivant  les  anciens  recits  des  Chretiens , 
saint  Jean  rCvang^liste  fut  jete  dqns 
une  chaudiire  d*buile  bouillante^  pres 
de  la  porte  Latine  a  Rome.  II  echappa  a 
cet  horrible  supplice,  etfut  reldgue  dans 
lllede  Pathmos,  oil  il  6crivit  son  Apoca- 
lypse. La  persecution  dirig^e  par  Domi- 
tien contre  (es  sectateurs  de  la  religion 
nouvelle  ne  finit  qu*avec  son  r^gne. 

Sbryilitb  et  lachbtb  des  siNA- 
TfiURS.  —  Tous  les  actes  odieux  doot 
nous  venons  de  parler  furent  sanntion- 
nes  par  le  s^nat.  C*est  lui  qui  portait  les 
condamnations.  Rien  ne  pent  justi6er 
cctte  assenibl^e  servile,  pas  mdme  la  n^ 
cessite  oil  elle  se  trouvait  reduite  de  d^ 
liberer  au  milieu  des  soldats.  En  effet , 
Domitien  tenait  la  curie  comme  assi6- 
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gee ,  et  see  agents  secrets  surveiUaient 
atteotivemeDt  leg  gestes  ^  les  moindres 
impressions  de  ceux  aui  D'avaient  point 
M  adinis  panni  lesdelateiirs  do  pnnoe. 
«  Qui  done,  s*eorie  Plioe,  osait  parier 
ou  seuleoient  ouvrir  labouehe,  si  ce 
]i*est  cdui  qui  avail  Je  naalhefir  de  doa« 
ner  ie  premier  son  avis.  Les  autres , 
muets  ,mimobiles«  donnaientpar  force 
leui:  assenliment  par  un  simple  ^este, 
mais  avec  quelle  douleur  dans  1  ^ime  1 
avec  quel  frisson  dans  tout  Ie  corps  1  Un 
seal  ouvrait  un  avisque  tons  suivaient  et 
oui  deplaisait  a  tons, a  eelui  surtout  qui 
lavaitoovert;car  dans  des  temps  aussi 
malbeureux  rien  n*est  plus  gen^ale- 
meat  improave  que  ee  qui  parait  avoir 
le^  Tapprobation  g^mie  (1). »  Toutes 
les  fois  qtt*il  ne  s^amssait  point  dans  ie 
s^natVl*un  exil  ou  d*une  ex^ution  capi- 
taie,  les  delib^ations  de  Tassemblee 
etaient  nulles.  Domitien ,  qui  ^tait  ins- 
truit  par  ses  d^ateurs  des  dispositions 
des  senateurs  k  son  o;ard,  mais  qui  ooo- 
naissait  aussi  leur  lAebet^,  les  tenait  dans 
une  crainte  perp^tuelie.  Quelquefois 
chez  lui  la  fureur  faisait  place  a  un 
profond  sentiment  de  mepris  :  alors  il 
cessait  de  les  tuer,  pour  leur  faire  subir 
les  plus  sanglants  affronts.  II  n'en  ^tait 
pas  un  d'entre  eux  qui  ne  desirAt  ar- 
demment  la  mort  du  tyran;  mais  nul 
u*6tait  assez  bardi  pour  Ie  firapper. 

CONSPIBATIOMS  ;   KOBT    DB  DOKI- 

TiEN. —  Cetait  surtout  Ie  zele  des  de- 
lateurs  qui  faisait  la  securite  de  Domi- 
tien. On  connaissait  bien  dans  la  viile 
Melius  Carus,  Bebius  Massa,  Catullus 
Messalinus  et  Regulus,  qui  s'etaien^ 
signal^  par  d*odieuses  denonciaiions ; 
mais  combien  d*autres  qui  agissaient  se- 
cretement  pour  Temp'ereur?  La  terreur 
^tait  partouL  On  ne  s*abordait  qu'avec 
defiance;  un  geste,  une  parole  mal  iu- 
terpr^tee  pauvaient  doaner  la  mort.  II  j 
eut  pourtaut  en  des  circonstances  si  diN 
ficilesdes  hommes  aui  oserent  conspirer 
contre  Domitien.  On  cite  parmi  eux  Ie 
jurisconsulte  Juventius  Celsus.  II  n*e- 
cbappa  a  la  mort,  quand  la  conspiration 

(x)  Quis  loquiy  quis  hitcere  audebat  prceter 
miseros  illos  qui  primi  inteirogabaniur?.. 
Unu.5  solusque  censebal  quod  sequerentur 
omnes,  et  oinncs  improbarent ,  impnuiis  ipse 
qui  cciisucrat. 


nm 


fut  deoooverte,  qu*ea  se  ji 
pieds  de  rempereur  et  en  lui  pi 
d^expier  Ami  crime  par  de 
ddatioos. 

Domitien,  oepeodant,  devcoaitj 
sombre  de  jour  en  jour;  il  toit 
de  terreurs  secretes,  et  il  scntMl 
rinstant  n'etait  pas  doign^  ov  li 
enfin  suecomber  sous  Ie  poids  dai 
nes  quHl  avait  soulev^es.  D  n'aiaCi 
k  redouter  des  soldats ,  quit  avail  < 
bl^  de  ses  largesses :  i!  vouiut  [ 
s*assurer  contre  leors  revottes. 
r^ement  en  vertu  duqud  deux  1 
ne  nouvaient  camper  dans  one 
locality,  en  temps  de  paix-  fl 
aussi  les  sommes  que ,  par  des  neij 
pargne,  les  cbefis  et  les  sotdats 
saient  dans  une  caisse  que  Tod 
avec  les  enseignes.  II  se  souvoait^ 
Tar^ent  de  eette  caisse  avait  son' 
projets  de  L.  Antonius.  Mais  la  " 
Dornerenl  pas  les  dtfanoes  de  ' 
tien  :  il  finit  par  craindce  eeux  quiri 

i)rochaient  et  gui  vivaient  dan  sos 
ais.  Pour  les  epouvanter,  il  fit 
£paphrodite,  run    de  srs  plus 
agents.  C^it  un  affranchi  de  I'^ierM; 
Faccusa  de  n^avoir  pas  su  defendre  " 
mal  tre.Cetie  execution  perdit  DcMiiii' 
nul  d^  lors  ne  pouvant  espereraV 
peril  la  colere  ou  aux  terreurs  do  { 
ceux-la  m^me  qui  s'etaient  dev 
lui  jusqu'a  Ie  servir  dans  ses  crioKf 
solurent  de  Ie  toer. 

L'imp^ratrice  Domitia  se  nnta  bt 
de  la  conspiration,  ou  entrireot  la  ] 
part  des  otnciersdu  palais.  Les^ij 
rets  du  pretoire,  Norbanos  et 
Secundus,  avaient  connaissani 
plot.  On  essaya  d'associeraeettei 
reuse  entreprise  les  hommrs  les  | 
toinents  du  s6nat.  Gomme  ihfaf  ^^'' 
on  se  contenta  d'obteoir  Ta 
Nerva ,  vieillard  charge  d'honaesis^  i 
Ton  destinait  a  I'Empire.  Les 
de  Domitien ,  qui  craignaieot  b 
ou  an  moins  rirr6soiution  des 
teurs  et  des  grands  fonctioaoatre 
quels  ils  avaient  confix  leur  desseio,  i 
taient  Ie  besoin  de  se  hdter.  L*aa^< 
Stephanos,  administratenr  des 
de  Dcvnitilla,  p6netra  un  jour  ' 
rempereur,  et  lui  presenta  un  ecrii 
etait  d^veloppe  Ie  plan  d'one 
tion  que,  disait-il,  il  avait  decoui 
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MMMnt  oil  Oomitieo  lisait  avec  at* 
bn^  StepbaoQS  It  frappa  d*uii  coup 
H^oaio.  La  hlessura  n'^tait  pas 
Wto :  rempereur  se  jeta  sur  Taaaaso 
is  iin  affirancbi ,  un  gladiateor  et 
ats,  aeoourantaa  bruit,  se  pr^ 
tsar  Domkien,  et  lui  porterent 
jers  «oiips  (96). 
ftateat  86  B^jomt  de  oetle  mort :  io 
|»,ce  qui  prouverait  d'ailteun  qpe 
imo  B'avait  gute  perstoit^  que  les 
tantsde  Tavieule  artstocralie^ 
lodiffifireot;  les  soldats  oeols  se 
Dt  m^contents;  ils  tuerent  d'a* 
pbanus,  et  demaDdereot  que 
le  prinoe  assassin^  au  rang  des 

emporta  precipitamment  hors  de 
le  cadsTre  de  Domitien.  U  fut  re> 
i  par  Phyllis ,  sa  Dourrice,  qui  lui 
pauvres  fiia^raliles  dans  une  pe- 
n  de  eampagne  qu'eUe  posM- 
itor  la  voie  Latine  (i). 

XVIll. 

>   LK  SIBCLB  DES  ANTONINS. 

1^1.  —  Nerva ;  Trajan ;  Jdrien. 

llRTA;  SA  PAIBLESSB;  inSUBOBDI- 
plOll  DSS  80LJ>ATS;  ILS  FOBGBNT 
miICK  A  POniB  LBS  MEUBTBIBBS 

HoMiTiBif ;  Nebva  ADOPTB  Tba- 
[:  *-.  Qaand  ^erra  fut  proclame  ein- 
Nir,  ii  atteignait  sa  soixante-dixiime 
is.  Si  le  senat  t^moigna  a  I'aifeue- 

I  Roa  croyoDs  utile  de  replacer  id  les 
Mam  cveneinents  du  regue  de  Domitien 
^■■r  ordre  chronologique^ 
10  Doautien  racoedif  a  Titus.  ^  (83) 
liai,  qoitte  Rome ,  et  ae  reod  en  Ger- 
jbjpowr  .liire  la  guerre  aui  Cattes.  — 
{fmoin  d*Agricola  sur  les  Caledoniens. 
|f)  Beioar  d'Agricola  k  Rome.  —  (86) 
Kemeat  de  la  guerre  des  Daces,  suivant 
Les  Nasamoos  sont  vaiucus  et  exter- 
—  (S7)  La  guerre  des  Daces  continue, 
dure  juscju'en  Tannce  91 ).  Supplice  de 
''le  ComeUa. —  (92)  RevoUe  de  L.  An- 
sa defaite.  —  (93)  Mort  d*Agricola. 
eontre  les  Sarmates.  — (94)  Hort  de 
,  d*Hehridins  Priscus,  d*Arulenus 
Expulsion  des  pbilosophes.  -- 
otioD  Gootre  les  Chretiens.  Cons- 
Ion  de  Juiretitias  Celsus.  Mort  d'Acilius 
#».  —  (96)  Mort  de  Domiiieo. 


ment  du  nouvei  empereur  le  plus  vlf 
enthousiasme,  les  soldats,  toujoursirri- 
tte,  fireot  eotendre  des  munnures  etdes 
iDeiiaoes ;  et  doq  oontents  de  It  mort  de 
St^pbanus,  ils  demaaderent  biealdt 
qu*on  puntt  du  dernier  supplioe  les  au- 
tres  meurtrien  de  Domitien.  Nerra  les 
apaisa  un  instant  en  leur  promettant 
«ne  gratification.  Les  ro^mes  sentiments 
Be  manifesterent  dans  les  armies  qui 
campaient  sur  les  fronti^res. 

Kerva  s^^fforqa  de  foire  accepter  a 
Rome  etaux  provinces  son  Election,  qui, 
•en  d^itive ,  etait  Toeuvre  du  senat  II 
ne  le  pouvait  qu*en  menageant  ceux  qui 
regrettaieut  Domitien ;  aussi  il  eut  a 
aoutentr  une  lutte  de  toos  les  instants 
eontre  oes  nobles  s^nateurs,  d^sitai- 
res  inintelligents  des  vieiUes  traditions 
aristocratiqties ,  qui  s*toient  degra^des 
sous  le  regne  prec^ent  par  la  plus  ab- 
jecte.  soumission,  et  qui  en  souserivant 
avec  empreasement  a  toutes  les  volontes 
d*un  mattreabborr^  s^etaient  rendos  ses 
complioes.  Quand  le  tyran  cessa  de  les 
opprimer  ils  eommenoerent  k  se  recon- 
nahre ,  puis  a  parler,  puis  k  demander 
du  sang  pour  t^moigner  de  leur  aver- 
sion pour  le  meurtre  et  Jes  supplices.  Si 
rinditfi6rence  du  peuple  «t  I  irritation 
des  soldats.  ne  jes  eussent  arr^t^s ,  ils  se 
seraient  faits  delateurs,  a  leur  tour, 
et  lis  se  seraient  ohargte  de  foumir 
au  bourreau  d*innombrables  victimes. 
Nerva  eomprit  le  danger  :  il  applaudit, 
il  est  vrai,  aux  violentes  diatribes  de  ces 
ibouillantsorateurs  du  s^nat  qui  avaient 
fetrouv6  tout  leur  courage  apres  le  dan- 
ger; mais,d*unantiecdte,il  rasauratous 
ceux  qui  avaient  re^.des  dons  de  Domi- 
tien ,  et  plus  d'une  fois  il  for^  les  ci- 
toyens  tant  vantes  par  Tacite  et  Pline, 
.pour  leur  vertu,  a  souper  avec  les  dela- 
teurs  du  dernier  r^e.  11  faut  croire  ce- 
pendant  que  la  ruction  se  montra  avec 
trop  d*arrogance,  puisqu*li  la  fin  les 
soldats  'demauderent  avec  de  nouvelles 
instances  la  punition  des  ineurtriers  de 
Domitien.  Gette  fois  il  fallut  cMer.  On 
leur  livra  d*^rd  le  pr^fet  du  pr^toire 
P^tronius  Si^cundus,  qui  fut  tu^.  Puis 
ils  firent  mourir  dans  les  plus  affreux 
supplices  Partbeniusetquelques  autres, 
qui  avaient tra hi  Domitien,  quoiqu'il  eDt 
mis  en  eux  sa  conGance  et  quHl  les  eOt 
combles  de  ses  faveurs.  Les  soldats  ai- 
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Icreot  plus  loin  mioore  :  ils  forcerent 
Tempereur  k  les  remercier,  dans  un  dis- 
coun  public ,  d*ayoir  inflig^  aux  assas- 
sins ou  aux  complices  de  I'assassinat  un 
juste  chAtiment. 

Nerva  sentit ,  apres  cette  grande  ba* 
miliation ,  qu*il  ne  lui  restait  plus  assez 
d*autorit^  pour  gouverner  TEmpire.  11 
crut  qa*en  appelant  k  son  aide  un  col- 
l^ue  plein  d'^nergie,  jeune  encore  et 
d*un  nn^te  recoonu,  il  pourrait  rendre 
forced  la  puissance  imp^riale  et  ache> 
ver  paisiblement  son  r^ne.  Son  cboix 
tomba  sur  Trajan.  II  mourut  trois  mois 
apr^  cette  adoption  (98). 

Trajan  bmpbrbub  ;  sa  naissancb  ; 
il  pabyibnt  aui  pbbkibbs  bmplois 
pab  son  mbbitb;  il  appbbnd  son 

ELEVATION  ET   LA  M OBT   DE  NBBYA  ; 

il  ne  sb  hate  point  de  bbyenib  a 
Rome,  et  beste  en  Gebmanib.  — 
Trajan  6tait  n6  en  Espagne ,  a  Italica, 
mais  par  ses  anc^res  il  appartenait  i 
riulie.  II  d^oendait  de  Tun  des  soldats 
que  Scipion,  le  premier  Africain^  avait 
laisses  en  Betique ,  apr^  avoir  chass^ 
de  TEspagne  les  Carthaginois.  Son  p^re 
^tait  parvenu  aux  plus  nauts  grades  de 
Farmee,  et  il  s*6tait  signal^surtout  dans 
)a  guerre  des  Juift.  Sous  le  regne  de 
Vespasien  il  devint  patricien,  s'^leva  au 
consulat,  et  obtint  les  ornements  du 
triomphe.  Son  fils  I'aocompagna  dans 
ses  derni^res  campa^nes  sur  I'Euphrate 
et  sur  le  Rhin.  Le  jeune  Trajan  se  dis- 
tingua  a  son  tour,  m^rita  des  distinc- 
tions, et  se  pr^para  par  un  travail  assidu 
a  commander  les  armtes.  Par  sa  cop- 
duite,  il  sut  se  faire  estimer  de  ses  chefs 
et  aimer  des  soldats.  II  devint  consul 
ordinaire  en  Tannic  91.  Apres  avoir 
ainsi  rempli  les  plus  bautes  functions,  il 
se  retira  en  Espagne.  II  vivait ,  en  effet , 
dans  cette  province,  lorsque  Doraitien 
le  mit  a  la  t£te  des  legions  de  la  Basse 
Germanic.  II  se  distingua  assez  dans  ce 
commandement  difticile  pour  oue  Nerva, 
dont  il  n*^ait  ni  le  parent  ni  rami ,  pdt 
le  choisir,  avec  Tassentiment  da  tous , 
pour  son  colltaieet  pour  son  sucoesseur. 
Soit  qu'il  rot  retenu  par  les  mouve- 
ments  des  peuplades  baroares  qui  s'a^i* 
taient  sans  oesse  sur  les  bords  du  Rhm 
et  du  Danube ,  soit  qu'il  se  d^fidt  des 
dispositions,  non  point  du  s6nat,  mais 
du  pciiple  et  des  pretorieus ,  Trajan  ue 


se  hdta  point  de  venir  a  Rome 
mort  de  Nerva.  II  rests  en 
bomant^  envoyer  quelqoes 
la  capitale  de  rEmpire.  D  i 
telle  tirayeur  aux  barbares ,  qa 
oublier  la  Idchet6  de  Domitics 
r^tablit  par  son  attitude  la 
des  armes  roroaines.  An  lies 
prendre,  suivaot  leor  usage,  # 
velles  courses  sur  les  lenres  de 
les  peuplades  gernianiques 
la  paix ,  et  donn^rent  des  otagaL 
Tbajan  fait  son  mmii 

Rome  ;  com  KENCEKEftTS  HE 

SON  bbgne.  —  Enfin  il  se  mit 
cfae  pour  rentrer  dans  Rome 
avait  un  nombreux  cori^et 
empereur;  mais  pour  mblir 
trasteentresa  eonouiteetceOedii 
tien,  qui  se  livrait  dans 
pillage  et  il  la  devastation,  il 
ses  soins  k  prterver  las 
provinces  qu'il  devait  tnverstft 
seulement  de  la  rapine,  mais 
moindres  vexations.  II  se  m 
faste  aux  Romains.  II  antra  daai' 
prec6d^  de  ses  licteurs  et  sidvi 
tit  nombre  de  soldats.  Lni- 
chait  a  pied,  salnaot  d'un  air 
tous  ceux  qui  se  prtentaient  a 
et  se  plaisant  a  chercheret  a 
dans  une  foule  immense 
amis.  Cette  modestie  plut  ao 
accompagna  Tempereur  d'abordi 
pitoje,  ensuite  au  palais  imp'~^ 
t^moignant  sa  joie  par  les  plus 
clamations. 

Pour  c^l^brer  son  av^nemcil 
souveraine  puissance,  Trajan  fit 
tribution  au  peuple.  Ln 
malades  et  les  enrants  eoreot 
largesses.  II  semble  m^roe,  d> 
expressions  de  Pline,qu*en  ee 
cerne  les  enfants  les  dons  de  T 
furent  continue  d*une  maniot 
li^re  jusqu'^  la  fia  de  leur 
«  Vous  avez  voulu ,  dit  le  _ 
oue  des  leurs  preoiieres  anaecs 
rants  trouvassent  en  vous 
commun,  a  qui  ils  fiissent 
leur  education ;  quails 
tifiassent  par  vos  dons,  puisqa*ils 
dissaient  pour  vous ;  que  les 
ue  vous  leur  aviez  accordes 
ge  tendre  ks  rendissent  eapablcs 
un  jour  pnyes  comnie  vos  soP 
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B''t9UB  voas  dusMnt  aatant  a  vous 
|l  aue  cfaacun  doit  a  ceux  de  qui  il 
hH  la  Tie.  »  L'ltalie  et  toutes  ies  pro- 
partidperent  tax  bienfaita  de 
r. 
ne  8*appauTrissait  pas  en 
nt  :  il  lui  suffisait  de  mettre  de 
hire  dans  ses.  d^penses.  Des  Ies  pre- 
Its  teiitps  de  sou  regne ,  il  fut  assez 
pe  poor  exempter  Ies  peoples  des  of* 
feMes  ruineuses  que  Ton  faisait  aux 
ttveaux  princes.  II  troavait  des  res- 
inepuisables  dans  sa  pn^ 
vice ;  josqu'^  lai  Ies  empereurs  s'6- 
t  oocupes  avec  un  soin  extreme  de 
visionoement  de  Rome :  ils  you- 
t  a  tout  prix  y  (aire  r^Der  l*abon- 
;  mais  iis  n*araient  r^ussi  souvent 
proeurcnr  du  ble  daos  Ies  provinces 
leeourantaux  plus  odieuses  vexa- 
Trajan,  en  favorisant  le  com- 
des grains,  en  rendant  la  S4^uriti6 

tmarcoands,  en  payant  fidelement 
eeqai  arrivait  en  Italic,  en  excitant 
tpropri^aires  a  rechercher  dans  la 
ture  des  terres  uo  aecroissement  de 
httses,  se  trouva  en  mesure  non-seu- 
bent  de  pr^rver  Rome  de  la  disette, 
lis  encore  de  venir  en  aide  aux  pays 

{^taient  menace  par  la  famine.  Ce 
ainsi  qu'il  put  seeourir  m^me  r£- 
ble.  11  y  eut  en  effet  une  annee  oik  le 
I,  n'ayant  pas  attaint  dans  sa  crue  une 
iteur  soDBsante,  cetteriche  contr^e, 
ron  appeiait  le  grenier  de  Rome ,  fut 
bp^  de  st^ilit^. 

II  fant  ajoQter  encore  aux  d^penses 

fiisait  'mjan  en  de  semblables  cir- 

nces,  tootes  Ies  soipmes  qu'il 

aux  proiinces  ou  aux  villes  pour 

ier  aux  inceiidies ,  aux  dd)orde- 

ks  de  rivieres,  aux  treroblemeuts  de 

ou  aux  maladies  conta^euses  qui 

avaient  d^solto.  Son  tresor  n^n- 

elait  toujours  rempli.  Jadis  Ies 

du  fisc  avaient  beaucoup  vole  en 

vant  rimp6t  et  pen  donn^  k  Tern- 

;  tout  changea  sous  Trajan  :  ils 

nt  moins,  parce  qu'ils  ^taient.sur- 

es  et  severement  punis  pour  leurs 

sions,   et  donnerent  davantage. 

pereur  traita  aussi  avre  la  plus 

ode  severity  ceux  qui  s'^taient  ren- 

coupables  de  vexations  dans  le  gou- 

ement  des  provinces.  Ainsi,  au  com- 

tmcement  de  son  r^ne  il  pnnit  Marius 


Priscus  et  C^cilius  Classicus,  qui  avaient 
pill^.  Tun  TAfrique ,  Tautre  la  B^tique , 
et  il  Ies  condamna  a  de  fortes  restitu- 
tions. 

Trajan,  quand  il  ne  s'agissait  que  de 
sa  personne,  niettait  dans  toutes  ses  de- 
penses  la  plus  stricte  ^nomie.  Tel  il 
avait  et^  au  temps  de  Vci^pasien ,  de  Ti- 
tus et  de  Domitien,  tel  il  se  montra 
quand  il  devint  maltredu  monde.  Ja- 
mais il  ne  s*^carta,  sans  rabaisser  pour- 
tant  la  dignite  imp^riale,  des  babitudes 
desimpliciU  qu'il  avait  contract^es  dans 
sa  ieunesse.  II  put  bientdt  disposer,  pour 
le  bien  de  TEmpire,  de  tout  ce  aue  le  faste, 
Ies  profusions ,  Ies  folles  proaigalit^  et 
le  service  des  delateurs  avaient  enleve 
aux  princes  qui  Tavaient  prec^d^.  Pour 
accroltre  son  ^pargne,  il  anajusqu*^  ven- 
dre  et  jusqu'a  donner  la  plus  graiide  par- 
tie  des  palais  et  des  jardins  qui  appar- 
tenaient  a  Tempereur.  II  ne  se  r^serva 
que  ce  qui  lui  etait  utile,  s'exemptant 
ainsi  pour  le  reSte  d*un  ruineux  entre- 
tien.  11  n'etait  pas  ennemi  pourtaut  des 
beaux-arts  et  de  la  magniOcence  :  seule- 
ment  il  ne  donnait  largement  que  pour 
Ies  travaux  qui  profitaient  a  tons  et  pour 
Ies  monuments  publics.  «  Vous  croyez , 
lui  dit  Pline  dans  son  pan^rique,  avoir 
assez  et.trop  de  biens;  successeur  du 
plus  desint^ress^  des  princes,  ilest  beau 
de  trouver  du  superflu  k  retrancber  siir 
ce  qu*un  tel  prince  vous  a  laisse  comme 
n^cessaire  :  ajoutons  que  si  votre  pere 
d^robait  k  ses  jouissances  ce  que  lui 
avait  donn^  le  rang  supreme,  vous  d^ 
robez  aux  v6tres  ce  que  vous  a  donn^ 
▼otre  pere.  Mais  combien  vous  6tes  ma- 
gniCque  dans  Ies  ouvrages  publics !  Ici 
des  portiques ,  la  des  edifices  sacr^  s*e- 
levent  comme  par  enchantement ;  et  de 
si  grandes  constructions  ressemblent  a 
de  rapides  metamorphoses.   Ailleurs, 
rimmense  pourtour  du  cirque  d^fie  la 
beaut^  des  plus  superbes  temples  :  cir- 
que vraiment  digne  de  recevoir  Ies  vain- 
queurs  du  monde,  et  qui  ne  m^rite  pas 
moins  d'etre  vu  que  Ies  spectacles  qu  on 
y  viendra  regarder.  II  le  m^rite ,  et  par 
toutes  ses  beaut^  et  par  cette  6galite 
des  places  qui  semble  confondre  le  prince 
avec  le  peuple.  Partout  le  mdme  aspect; 
rieii  ne  rompt  la  continuity  des  sieges, 
rien  ne  sort  du  niveau ;  point  de  tribune 
qui  soit  plus  exclusivement  destine  k 
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Cter  que  le  spectacle  mtoe.  Ainsi  tos 
eitoyens  poarrontvous  voircomme  voiu 
)es  verrez.  II  lear  sera  permis  de  ood- 
templer,  non  plus  la  chambre  da  prinee, 
maiA  le  priaoe  eo  personne,  assis  au 
miliea  da  peuple,  deee  fieupie  auqoel 
voaft  avez  doan^  cinq  mille  places  de 
phis...  (1).  »  Le  cirque  dont  parte  Pliiie 
ii'est  pas  le  plas  beau  des  outrages  dont 
Trajan  embellil  Home.  Le  plos  c^lcbre 
de  tousest  la  place  enyironiMe  de  palais 
et  de  galeries  qui  porte  son  nooi,  et  oik 
Too  toyait  la  colonne  de .  bronze  qui 
subsiste  encore  aujourd*hai  :  i\  nit 
obKg^  pour  mener  A  bonne  fio  ce  tra- 
vail immense  de  faire  disparattre  une 
<iotline  de  cent  vingt4)uit  pieds  de  hau- 
teur. U  ne  n^lisea  point  non  plus  lea 
proYincf  s :  il  voulut  qi4*une  grande  Toie 
traveniftt  tout  l^mpire,  d*Orienten  Oo- 
f'ident ,  sur  la  Hmite  des  pays  barbares, 
depuis  le  Pont-Euxin  jusqu  a  la  Gaule  : 
il  etablit  de  nombreuses  rorteresses  sur 
]ps  frontieres ,  jeta  des*  ponts  magnifi- 
ques  sur  les  fleuves,  et  agrandit,  pour 
favoriser  le  commerce ,  les  ports  les 
plus  fir^quent^.  Dans  les  premiers 
temps  de  son  r^e  il  ne  soufint  pas 
qu'on  lui  6levdt  des  temples;  mais  k 
la  fin  on  construisit  en  son  honneur 
tant  de  monuments,  qu'on  le  oomparait 
a  la  parietaire,  parce  qae  son  nom, 
comroe  cette  plante,  s'attacbait  a  tootcs 
les  morailles. 

On  s^efforcait  alors  d'imiter  en  tout 
la  conduite  ou  prince  :  Trajan  etait  a 
peine  entr^  k  Rome  que  tout  le  monde 
respecta  les  lois,  parce  que  Tempereur 
les  respectait  lui-mtoe.  Les  magistra- 
tures  et  Tad  ministration  des  provinces 
cesserent  d'^re  le  prix  de  basses  adu- 
lations ;  dies  furent  confines  aux  plus 
habiles  el  aux  plus  inte^res.  L*empereur 
aflectait  de  se  consid^rer  non  plus 
comme  un  mattre  absola,  mats  comme 
le  premier  fonctionnaire  de  la  n^^obli- 
que.  On  faisait  des  voeux  pour  le  prince 
le  3  Janvier  :  Trajan  voulut  qu^'on  ajou- 
t^t  ces  mots  a  la  formule  ordinaire  : 
«  pourvu  toutefois  quMI  gouveme  la  re- 
publique  pour  Tavanta^  de  tons  lesd- 
tovens.  »  One  autre  fois,  en  remettant 
a  Saburanus,  noaveau  prtfet  du  pr^ 

(i)  Pline,  Prnmegynqtie  de  Trmfmrn,   St ; 
tnd.  de  Bumonf. 


toire,  repee  fd  teit  la 
commandeneBl,  »  dit :  « lels< 
cette  ^pte  poor  me  ddendr 
bien,  poor  me  tacr  a jelais 
furent  les  oommenoeaieots  dui 
Trajan  (9ft-100). 

COMSUULT  DB  PUDIB;  8011  ?i 
BIQUB;  JBIINB8SB  D'ADBIBB. 

t^moign^Ht  en  toute  occanei 
admiration  poor  Trajan.  II  ki 
k  toe  invcsti  de  la  aoprtee 
tore  :  Tertutlos  Gomutos,  sob 
fat  adjoint  dfias  la  coDsnlat. 
oette  baote  digsit^en 
n^rkiae  d^apres  lequd  la 
historiens  nKMcmes  ont 
de  Trajan  (100). 

Gefut  vers  ee  traips  jpi^Adnea^ 
Julia  3abina,  petite  nieeedercflj 
et  sa  plus  prodie  h^ritite.  Adi 
n^  k  Rome;  mais  il  6tait 
talica.  Son  aidil  Marcellinas 
steateur;  sonp^.  iCIiusAdriaaHi 
qui'  atait  exeroe  les  fonetioos  r 
teur,  etait  cousin  de  TrajaikOel 
celui-d  qu'Afer,  en  monraat, 
fils,  qui  n'avait  alors  que  dii  aos.! 
Trajan  fat  adopts  par  Nera, 
servait  comme  tribun  dans  Vi 
la  Basae-lfdsie.  II  fut  dioisi  par 
data  de  cette  armfe  pour  aller! 
cdui  qui  avait  6te  son  loteur.  II 
bientdt  do  noaveau 
dans  rarm^  du  Rfadn.  Apr^  la 
de  NervBt  il  ae  rcn' 
aupres  de  Trajan,  qui  m  trouvaiti 
dans  la  basse  Germanie ;  et  il  fall 
mier  qui  le  salua  empenor.* 
tescesdteonstrations  d'emf 
et  de  zde,  il  ae  pouvait 

Saire  k  Trajan.  Adnea  avait  an;,^ 
I  son  tuteur  on  tort  bieii  gnW] 
pr6fdrait  ^  k  vie  rode  des  caa 
perils  de  la  guene  TdUide  des 
tres,  de  la  philpsopbieet  des  lois. 
tez  a  cda  ooe  rempereur  avait 
qu^  en  lui  neaucoup  de  KgentaSKi 
Constance,  on  caractcre  omi 
une  giande  jalousie  du  merite 
Adrien  s'apergot  aisemeot  des 
tioos  de  Tnyan;  ei  eomme  il 
tout  prix  sa  mainlenir  en  fitvear, 
touma  do  edti6  de  Finiptatiioe  PI 
II  sut (c'eit  Dion  qm  rasBan)  hu 
rer  una  passion  crimindle;  oe  fstj 
ses  soins  et  avee  Tappoi  de  Lidnias  r 
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m.lMirvint  h  ^pouser  Julia  Sabina. 
fime  Trajan  accepta  an  quatri^me 
piiat  (lOi),  il  choisit  Adrien  pour 
yr.  C^tait  lui  donner  une  po- 
^lev^  :  en  effet,  Adrien  6tait 
i  de  lire  dans  le  a^nat  les  discours 
inoe.  Qaand  il  prit  la  parole  pour 
emigre  fois,  il  excita  le  rire  de 
les  s^nateurs  par  sa  prononciation 
iale.  11  avail  ^6cu  longtempa  bora 
ome  et  g'^tait  particuli^rement 
h  la  titt^ature  grec9ue.  II  ne  ae 
;ea  point  :  it  ae  mit  au  travail 
ear,  ^tudia  lea  lettrea  latinea; 
force  de  perseverance,  il  devint  en 
^ann^es  un  des  meilleura  orateurs 
temps.  Aa  aortir  de  la  ouesture 
it  Trajati  dans  son  expedition  eon- 
Daces. 

BUB  CONTRB  LBS  DaCBS  ;  TBTOM- 

Tbajan.  —  Domitien,  comme 

TavoDS  dit,  avail  achete  la  paix 

Decebale.  Le  barbare,  fier  d'avoir 

sa  volonte  5  un  empereur,  ne 

de  faire  des  incursions  sur  les 

res  et  dMnsulter  les  Remains. 

,  comme  on  le  pense ,  ne  voulut 

porter  une  sf  erande  humiliation. 

a  la  guerre  a  Dec^bale,  et  s'a- 

avec  une  norobreuse  arm^  contre 

II  ouvrit  la  campagne  par 

re  signaiee,  qui  an^antit  d  un 

loutes  les  forces  de  Tenneroi.  Puis, 

jiartage  son  arm^e  en  trois  corps, 

etra  dans  la  Dacie,  s*empara  de  la 

le  Zarmisegetbusa ;  et,  poussant 

ttle  de  retraite  en  retraite,  il  le 

enfin  a  demander  la  paix.  Le  roi 

ees  se  soumit  aux  plus  dures  con* 

:  11  consentit  a  livrer  ses  armes, 

les  transfuges,  h  detniire  ses 

et  II  abandonner  ses  ancien- 

nquetes ;  il  promit,  en  outre,  d'a- 

I'avenir  les  mimes  amis  it  les 

ennemis  qae  les  Romains.  Quand 

rdsenta  devant  Trajan,  il  s^voua 

,  et  se  prosterna. 

ibf^eretir,  apres  avoir  laisse  de  for- 
i^nisons  h  Zarmisefrethusa  et  dans 
tes  les   hlus  importants  de  la 
revint  a  Rome.  It  emmenait  avee 
deputes  qui  devaient  implorer  dit 
la  ratification  du  traite  qui  avait 
clu  sur  le  th^dtrp  de  la  guerre.  Tra- 
fit  decerner  leshonneursdu  triom- 
«tilpritlesurnomdeDacique(101). 
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Dbux  ans  db  paix  ;  goitvbbnb- 
mcnt  db  romb  et  dbs  pboyinces  ; 

LA  PBOPBIET^  BN  ItALIB;  LES  TBBRBS 
ACQUIEBBNT  UNB  NOUVBLLB  VALBlis  ; 
PlIRB  GOUVERRBnB  DB  LA  BiTHYNIB; 
LBS  CHBBTIBNS ;  AUTBUBS  CiLBBBBS 
QUI  ONT  VBCU  SOUS  Tbajan.  —  La 
guerre  dont  nous  venons  de  parler  fut 
suivie  d*une  paix  qui  dura  deux  ann^es. 
L'empereur.mit  ce  temps  h  profit  pour 
survelller  Fadministration  ae  Rome  et 
des  provinces,  pour  rendre  la  justice  k 
eeux  qui,  craignant  la  corruption  de  cer- 
tains magistrals,  s*adressaient  au  prince 
lui-mlme,  enfin  pour  accomplir  d*im- 
menses  travaux  (Tutilite  publique. 

£n  ce  qui  toucbe  ce  dernier  point 
nous  dirons  que  ce  fut  alors  (103)  qa'il 
forma,  a  Taide  de  deux  jetees,  le  port  de 
Centumcellae  (  Civita-Veccbia  ) ;  plus 
lard  (116),  il  devait  donner  ausst  un 
port  k  la  ville  d'Ancdne. 

Ce  fut  pendant  la  paix  qui  suivit  Tex- 
pedition  contre  les  Daces  ^ae  Pline  ecri- 
vil  k  JN^pos  une  lettre  aui  nous  donne, 
sur  retat  de  ta  propriete  en  Italie  au 
commencement  du  deuxi^me  siecle  de 
notre  ere  un  precieux  renseignement  : 

•  Sais-tu,  lui  dit-il,  que  les  terres 
ont  augments  de  prix,  parti culierement 
aux  environs  de  Rome.  La  cause  de 
cette  augmentation  subite  est  un  desor- 
dre  dont  on  a  souvent  parle,  et  qui , 
dans  la  derniere  asseroblee  pour  Teieiv 
tion  des  magistrats,  donna  lieu  a  un 
reglement  qui  fait  grand  bonneur  au 
s^nat :  defense  (mx  candidats  de  don- 
ner des  repas,  d^ envoy er  des  presents, 

de  consigner  de  Cargent L'empe- 

reur,  de  son  e6te,  a  fait  un  edit  qui  re- 
prime  les  depenses  et  les  brigues  bon- 
teuses.  II  veut  que  ceux  qui  aspirant 
aux  dignites  aient  au  moins  le  tiers  de 
leur  bien  en  fonds  de  terre.  II  a  cru 
qu*il  etait  indecent,  comme  il  Test  en 
effet,  que  ceux  quidemandeut  les  magis- 
tratures  a  Rome  ne  regardent  Rome  et 
ritalie  que  comme  un  lieu  de  passage, 
ou  plutot  comme  une  b6tellerie  ou  Ton 
s^arrlte  sur  la  roate.  Cast  done  un  con- 
cours  general  de  ceux  qui  songent  aux 
cbarges.  Us  aebetent  tout  ce  qui  est  en 
vente,  et  par  Tempresspment  qu*ils  ont 
d'acheter  ils  donnent  envie  de  vendre  h 
eeux  qui  n*y  songeaieiit  pas.  Cest  pour- 
quoi  si  vous  ne  voulez  plus  des  terres 
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ue  Tous  avez  en  I.t^lie ,  void  le  temps 
e  vous  en  defaire  avantaEeusement ,  et 
d*eo  avoir  k  bon  marcbe  dans  les  aotres 
provinces  ou  oos  magistrals  futurs  ven- 
dentpouracheteren  Italic  (1).  » 

Trajan  ne  se  boma  pas  alors  li  as- 
sorer  par  le  scnitin  secret  la  liberty  des 
Sections  dans  le  s^nat ,  a  reprimer  la 
brigoe  et  k  relever  la  profession  d'avo- 
cat;  il  mit  tous  ses  soins  k  donner  des 
ffouverneiirs  ioiegres  aux  provinces.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  envoya  Pline  dans  le  Pont 
et  ia  Bitnynie,  poiir  r^parer  les  maux 
qn'avaient  causes  deux  proconsuls  con- 
cussionnaires  Julius  Bassus  et  Rufus 
Varenus.  Ce  fiit  eu  I'ann^  103  que  Pline 
prit  possession  de  son  gouvernement : 
pen  de  temps  apices  il  ecrivit  la.  lettre 
ou  il  demandait  conseil  a  Tempereur  sur 
la  eonduite  qu*il  devait  tenir  ii  regard 
des  chr6tien8.  Les  disciples  du  Christ 
^taient  nombreux  alors ,  et  ils  s*^taient 
r^pandus  dans  tout  TEmpire.  Trajan 
ne  fit  pas  un  edit  de  persecution;  mais  il 
ne  bidma  point  le  z^le  des  magistrals,  qui 
dans  les  provinces  livraient  souventaux 
plus  affrcux  surplices  ceux  qui  avaieut 
embrass^  la  religion  nouvelle.  II  y  eut 
done  en  ce  temps  un  grand  nombre  de 
martyrs,  parmi  lesquels  on  cite  saint 
Ignace  d*Antioche  et  saint  Sim6on  de 
Jerusalem. 

Pline  resfa  pr^  de  deux  ans  dans  le 
Pont  et  la  Bithynie.  11  revint  a  Rome ; 
el  pen  de  temps  apr^  son  retour  il 
mourut.  Parmi  les  ecrivains  qui,  comme 
lui,  illustr^rent  le  regne  de  Trajan, 
nous  devons  citer  ici  Tacite ,  Frontin , 
Martial ,  Silius  Italicus  et  Juvenal. 

(r)  Sets  tu  accrssissG  pretium  agris  ,  pne- 
ciptie  stiburbanis?  Causn  subiiK  cariialis, 
rM  multis  agitata  sennonibu.%  proximis  oo- 
miiiis  honestissiioas  Toces  seoatui  ezpressit  : 
eandidati  ne  convipentur,  ne  mlitant  munera, 
ne  pectutiat  deponant,..  Sumpliu  caodidato- 
ruiii,  foBdoa  illos  et  iiifames  ambiiut,  lege 
( priDceps ).  restrinxit  :  eosdem  patrimouii 
tertiam  {larteai  cooferre  jussit  in  ea  quae  solo 
coutiiierentur,  defurme  arbitratiu,  ut  erat, 
liouorem  pelituros  ufbem  Italiainque,  noo 
pro  |»atria,  sed  pro  hospilio  aut  stabulo  quasi 
peifgriiiantes  habere...  Proinde,  si  paeuitet  te 
itaUcortim  pi'aediorum,  hoc  vendendi  teropus 
lam  hercole,  quam  in  provindis  comptrandi, 
diim  iidem  candidal!  illic  vendiiot,  ut  hie 
emaut.  (  Pliue  le  Jeune,  Lettres,  VI,  19.) 


Secordb  guusb  gortib 
CEs;  MOET  DE  Dbcebile;  u  Dial 

BBODITE  ER    PBOTIHCB  B0Miin.' 

Decebale  ne  s*^ait  soumisqo'aTeej 
a  Trajan ;  et  il  ne  tarda  pas  a 
ouvertement  toutes  les  clauses^] 
qui  avail  ^t^  impost  par  H 
lifi^  par  les^nat  Iltabriqusdcsi 
releva  ses  forteresses,  aeendllit 
serteurs ;  et  11  exeita  toutes  les  [ 
qui  avoisinaient  la  Dade  a  foniHr^ 
ligueoontre  rRmpira.  II  semblefl^ 
d'apr^  quelques  lettres  de  Pliae, 
entretint  des  intelligences  avMleil 
tbes.  Traian,  qui  d^irait  depoifl 
temps  FMuire  la  Daeie  eu  proriM^ 
malne,  saisit  avee  empresseaMrtT 
occasion  de  fiaire  la  guerre, 
fut  d^lar^  ennemi  du  peupke 
par  le  s6nat;  et  une  araiee  nooi 
command^  par  rempereur,  se 
vers  le  Danube  (104). 

Trajan  avail  fait  de  si  grandsj 
ratifs ,  et  il  monlrait  une  telle 
combattre,  que  les  Daces,  e^lF^M^ 
s^rent  de  suivre  Decdbale.  Its  fi» 
donn^rent  en  foule,  et  passerentM 
les  rangs  des  Romaius.  Le  dicf  b«M' 
d^oourage  par  une  telle  dfeertioB,#' 
roanda  la  paix;  mats  comme  on  ex^l 
avant  tout,  qu^il  se  constiUiit  fnlr 
nier,  il  rompit  les  n^ociations,et8efr 
nra  a  une  vigoureuse  resistanoe.  l^i 
an  fit  construire  sur  le  Danube,  A 
oin  de  Viminadum,  un  pont  donlks#] 
tours  anciens  ontassuremeoteuMt 
magnificence  et  la  grandeur.  ApresW 
ainsi  m^nag6  im  facile  aeeb  dai^ 
Dacie,  il  poursuivit  Deo&ale  •veer 
tivit<^.  II  soumit  en  pea  de  teenpi  ^ 
le  pays.  Le  roi  des  Daces,  n*ayant 
d'asile,  fim't  par  se  donner  la  aoftl 
t^le  fut  envoyee  k  Rome. 

La  Dacie  nil  r^duite  en  provioeti 
roaine.  Pour  retenir  plus  sAremcstr 
contr6e  sous  sa  domination,  TrajffJ 
6tablit  plusieurs  colonies.  La  piii 
fut  celle  de  Zarmisegethnsa ,  qv 
alors  le  nom  dUlpia  Trajana.  Dei  ' 
a  Rome,  Temperenr  triompba  we 
conde  fois  des  Daoes,  et  il  doimi 
people,  en  souvenir  de  sa  victdit,! 
jeux  qui  dur^rent  cent  vingt-trois,^ 
(105).   Peu  de  temps  apres,  ii 
menca  le  Fomm  TraJanuM;  et  a 
Clever  une  magnifique  cbaussfe  qoi ' 
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inittoiis  les  Marai8-PoDtin8*(106). 
0UBRRB  SN  Oribnt;  l'Arkenib; 
H  Parthbs;  kort  db  Trajan.  — 
aimait  la  guerre;  rien  ne  lui  pa- 
it  plus  beau  que  d'accrottre  la 
du  Dom  romain  par  de  nouveUes 
et  d'ajouter,  par  de  lointaines 
J  de  nouvelles  provioces  k 
ire.  Anssi,  en  Taim^  106,  il  saisit 
'empressement  Foccaaion  que  lui 
lent  les  afbires  d*Arm6nie  pour 
sea  armea  en  Orient, 
roi  d^Arm^e  avait  oess^  de  re- 
la  suprtoiatiedeRome;  et  il 
adress^,  pour  obtenir  Tautorisa- 
de  porter  la  oouronne,  non  point  k 
ear,  maia  au  rot  dea  Parthes. 
se  plalg;nit  a  Chosroea,  qui,  se 
it  k  Tabri  de  tout  danser,  r^pon- 
)e  nne  fierte  qui  renoait  impos- 
toute  n^ociation.  Gependant, 
Teropereur  fut  arriv6  k  Ath^nea,  le 
I  Parthes  essaya  d'^viter  lasuerre. 
oyait  des  prdients,  demandait  Fa- 
des Romains,  et  soUidtait  pour 
nasiris ,  son  fr^ ,  Finvestiture 
anme  d'Ann^nie  auz  oonditions 
^on  arait  impost  jadis  k  Tiri- 
Trajan  rejeta  lea  propositions  de 
.  II  passa  en  Asie;  et  bientdt 
ie  rat  conquisO'  Parthamasiris 
|Msa  a  Fennemi  one  vive  r^istance, 
ilefittuer  en  combattant  (107). 
Apres  avoir  p6ietr^  dans  la  M^po- 
^*^  et  I'aTOir  soumise,  Fannie  ro« 
se  disposa  a  passer  dans  le  paya 
Carthes.  Chosroes,  suiTantletmioi- 
d^Aur^ius  Victor,  enToya  alors 
Stages  a  Fempereur,  et  oonclut  a^ec 
tr^ve.  Trajan  re^ut  du  s^nat  le 
de  Parthi^ue.  A  la  nudme  6po- 
I'Arabie  Ptoee,  conquise  par  Cor- 
B  Paloaa,  idt  r6duite  en  province 
ine.  D*un  autre  cdt6,  tous  les 
qui  habitaient  au  nord  de 
lie  et  sur  les  versants  du  Cao- 
firent  leur  soumlssion.  L'empereur 
nn  roi  aux  Albaniens,  et  6tablit  sa 
tion  sur  toute  la  cdte  orientale 
Pont-Euxin  jusqu'li  S^bastopolis 
108  et  suiv. ). 
suppose  qu'apres  ees  premieres 
itions  Trajan  revint  a  Rome  : 
quMI  en  soit,  led^sir  de  vaincre  les 
les  le  ramena  bient6t  en  Orient 
4).  Dans  eette  seconde  guerre,  il 
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firancbit  non-seulement  FEupbrate , 
mais  encore  le  Tigre.  et  fit  la  conqudte 
de  toute  FAssyrie  :  il  prit  les  villes  de 
Ctesipbon  et  de  Suse,  parcourut  le  golfe 
Persique  dans  toute  sa  longueur  et  p^- 
n^tra  jusqu*au  grand  Oc6an.  Aprte  avoir 
fait  ravager  par  sa  flotte  les  cotes  m^i- 
dlonales  de  FArabie,  il  revint  a  Fem- 
boucbure  du  T^e,  abandonna  ses  vaia- 
seaux,  et  se  mit  en  marcbe  pour  aller 
visiter  les  ruines  de  Babylone  (114-1 10). 
Mais  pendant  ces  courses  les  peuplM 

S'il  avait  soumis  se  r^voh^rent  :  il 
lut  recommencer  la  guerre.  Aprte 
tant  de  ^lorieux  exploits,  il  6choua  de- 
vant  la  ville  d^Atra,  et  fut  oblige  de  re« 
venir  en  Syrie.  Vers  le  mtoe  temps  les 
Juifi  se  r^volt^rent  k  Cyr^ne,  en  £gypte, 
dans  nie  de  Cypre  et  en  M6sopotamie. 

L'empereur  se  pr6parait  k  commencer 
une  nouvelle  campagne,  lorsqnll  fut  ar- 
r^t^  par  une  dangereuse  maladie.  II 
cbangea  alors  de  dessein,  et  voulut  re- 
venir  k  Rome.  En  quittant  la  Syrie ,  il 
laissa  le  commandement  de  Farm^  k 
Adrian.  On  cherchait  d^  lors  k  pbaS- 
trer  les  intentions  de  Trajan  et  k  con- 
nattre  celui  que  danaaa  pens^e  il  avait 
cboisi  pour  son  successeur.MaisPlotine 
s*empara  de  ses  demiers  instants,  et  ne 
lui  permit  pas  de  faire  un  dioix  qui 
etlt  emp6cbeF^^vationd*Adrien.  Tnyan 
mourut  k  S^linonte,  en  Gilicie  (117). 
Plotine  cacba  ses  deml^res  volont^, 
ou,  ce  qui  est  phis  probable,  le  vieil 
empereur  6vita  de  se  proooncer.  Adrian 
ne  devint  le  maltre  du  moode  que  par 
une  adoption  suppose. 

Adribh,  pboclakb  par  lbs  sol- 
dats,  abandornb  la  politiqub 
DB  Trajam.  —  a  la  nouvelle  de  b  mort 
de  Trajan,  Adrian  se  fit  prodamer  par 
son  armee.  II  ecrivit  au  senat  pour  iui 
demander  la  confirmation  de  oette  no- 
mination pen  r^li^re.  Le  s^t  obdt 
sans  retard,  ofTrit  au  prince  le  titre  de 
pere  de  la  patrie,  et  lui  d6cema  le  triom- 
pbe.  Adrien  accepta  cet  honneur  mili- 
taire  pour  les  cendres  du  vainqueur  des 
Parthes;  il  lerefusa  pour  lui-mtoe  : 
qu*avaiMl  besoin  de  triompber  au  Ca- 
pitole,  lui,  le  ^^ie  paclficateor,  lli^i- 
tier  de  la  politique  d'Auguste,  lui  qui 
allait  suivre  en  face  des  barbares  un 
systdme  de  pmdentes  concessions  et  res- 
aerrer  les  limites  de  FEmpIre?  «  Adrien, 
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dit  le  rMtear  C.  M.  Fronton,  etait  un 
prince  habile  a  conduire  les  soldats  et 
a  les  haraninier;  mais  il  aima  mieux 
abandonner  IBS  provinces  conquises  par 
la  valeur  de  Trajan  que  de  les  consenrer 
par  les  armes.  » 

En  Orient,  il  retira  les  troupes  ro- 
mainesde  rArm^nie,  de  T  Assyrieet  de  la 
Mesopotamie,  reconnut  Chosroes,  per- 
mit aux  Arai^nleiis  de  se  choisir  un  roi 
national,  et  recula  du  Tigre  a  TEuphrate 
les  bornes  du  monde  romain.  En  Eu- 
rope ii  voulait  revenir  a  la  barri^  du 
Danube  et  rendre  a  la  Dacie  son  inde- 
pendance.  La  multitude  des  colons  ro- 
mains  ^tablis  dans  cette  province  Tem- 
p^cha  d'ex^ter  ce  projet.  Mais  il  rom- 
pit  du  moins  le  pont  ^ve  sur  le  fleuve 
par  ApoUodore  de  Damas.  Apres  une 
campagQe  heureuse,  il  condut  la  paix 
avecles  Roxolans  et  les  Sarmates  cfaass^ 
de  rillyrie ,  et  leur  acoorda  des  subsi- 
des annuels.  Sur  les  bords  du  Rhin  il 
aclieva  les  fortifications  qui  defendaient 
les  terras  d^mates.  Au  nord,  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  fit  construire  une 
inuraiiledequatre-vingts  milles  entre  le 
golfe  de  SolwjQT  et  la  Tyne,  en  deqa  de 
la  ligne  d'Agricola,  et  nesongea  point  a 
raojenersous  lejoug  les  Maoetes  r^vol- 
%6s.  En  Afrique  le  chevalier  Martins 
Turbo  maintint  la  paix,un  momenttrou- 
biee  dans  la  Mauritania.  Du  midi  au  sep- 
tentrion,  de  Toccident  a  Torient,  un  sage 
systame  de  dtfense  et  la  forte  discipline 
at  Faring  assur^rent  a  TEmpire  un 
profond  repos.  Une  seule  guerre  vint 
attrister  la  fin  de  ce  r^e  pacifique. 
Adrian,  pour  mettro  un  terme  a  la  tur- 
bulence des  Juifs,  avail  tente  d*effacer 
les  traces  de  leur  nationality;  Jerusalem 
avail  pris  le  nom  d*iElia  CapitoUna.  En 
133,  les  Juifs,  soulev^  par  le  docteur 
Akiba,  plac^ent  a  leur  t^te  un  brigand, 
Barcoch^as,  k  fiUde  VEioUe^  le  divin 
Messie.  lis  perdirent  cinq  cent  quatre- 
viugt-deux  mille  hommes  dans  une  suite 
de  combats  achames ;  le  reste  fiit  r^uit 
en  esclavage  et  yendu  au  mtoe  prix  que 
les  chevaux,  sur  les  march^  de  Gaza  et 
de  Ter^inthe  (137).  Adrien  interdit  k 
toute  la  race  vaincue  I'approche  d'iElia, 
iin  seul  jour  excepts,  celui  de  la  ruine  de 
Jerusalem.  De  la  vieille  Jud6e  il  ne  sub- 
sisia  pas  m^me  un  nom,  un  souvenir, 
ailleurs  que  dans  la  m^moire  de  ses  in- 
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domptables  proscrits.  Ao  dda  de  H^ 
pfarate,  Tabandon  de  la  M^[ 
conquise ;  en  deca,  la  devastatioD 
Judte  rebelle :  c  est  la  une  poli*^ 
paratt  tout  ensemble  feible  et 
n*y  £aut  voir  que  le  sentimeat  dnj 
besoins  de  r£mpire.  Si  le  dien  lai 
recul6,  c*e8t  pour  donna  aa 
main  plus  aunit^,  et  par 
plus  de  force. 

GOUYBBHRlUEIfT  DE  L'EKPIU^  . 
GANISATION  ADMINISTIJLTIVS;  £|r| 
DIT  P£EPBTn£L ;  TOTAGES  DU  III 

TBAYADX  PUBLICS.  —  Libre  dd 
de  la  guerre,  Adrien  put  s*ap| 
ti^rement  a  radminislratioo 
de  TEmpire  :  il  ne  maa^  pokl 
devoirs.    Les    formes   repoblia 
.  us^es,  surann^  n^avaieotpluiiei 
il  les  sapprima,  pour  y  s«iDstitaEC 
organisation  monarcfaiqoe  pfm  ei 
port  avee   la   condition  actncl 
monde  romain.  II  divisa  tontes  ki 
ces  et  tons  les  offices  en  fondiM 
r£tat,  du  palais  et  de  Pann^  L9 
gistratures  dviles  eurent  le 
rang ;  les  charges  militaires  n^ 

aue  le  troisi^ime.  I^es  afiTrandhii 
irent  toute  influence,  et  les 
de  la  cour  imp^riale  fbrent 
des  chevaliers.  L'exp6dition  des 
passa  aux  mains  de  quatre 
\$crinia)\  a  c6ti6  du  prince  ae 
une  sorte  de  ocmseil  (r£tat, 
des  plus  savants  juriseoosaltet 
pr^aration  des  edits  irop^riaia 
tine  k  d^pouiller  le  seiiat  de  ~^ 
l^islative.  Les  pr^fets  da ;. 
vestis  d'un  pouvoir  ala  fondiil 
litaire,  conserverent  la  pnisiaDBi 
ministero  sup^rieur.  Ge  n*^t  '^ 
de  constituer  une  savante  In 
apres  avoir  fixe  et  regularise  t 
tralion,  il  fallait  donner  un  ec 
justice  :  Adrien  fit  redigerpir 
Julianus  (131)  {'EdUperjjfiM, 
le  principe,  rien  n*6galait  Yia 
du  droit  pretorien ;  Tedit  reoda 
preteur  lors  de  son  entree  ea 
ne  durait  m^me  pas  aotant  qocseil 
tions,  quoiqu'dles  fussent, 
sait,  annales.  La  loi  Cornelia,  ea 
uie  686  de  Rome ,  obligea  le 
oonserver  sans  changement, 
toute  la  dur^  de  sa  magistiatiire,  r 
qu'il  avail  public  :  c*eUit  ub  grand 
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wts  la  Stability,  un  pas  aussi  vera  la 
ifieDce,  car  il  n*avait  pu  se  crto  jos- 
hd'lk  Di  scieiice  ni  tiMorie  du  droit, 
ndit  prtoriea  aTait  done  une  dur^ 
liiale,  lonquo  Adrien  r^olut  de  loi 
pprkner  le  caract^re  d'immutabilit^ 
|M  r6quit6  et  la  sdeoce  rtelamaieDt 

KeineDt;  il  le  rendit  perpdtutl.  Celai 
le  grand  jnriaconsalte  du  AMe^ 
ins  Jolianus,  avait  promulga^  pen- 
lint  sa  pr6tare»  futchoisi,  a  ee  que 
{m  eroit,  pour  doTenir  ainsi  la  loi 

Btante  de  Rome  et  de  Tltaiie.  A 
r  de  r^it  perpetuel,  le  droit  i)r6- 
^'^n'apparait  plus  dans  la  l^islation 
une  source  de  dispositions  nou- 
Un  pas  restait  encore  a  faire;  il 
it  ikdoter  aussi  les  provinces  d'una 
niifonne  et  stable  :  Marc  se  hdta 
ipromulgQer  V6d\t  provincial ,  qui  pa- 
Itn'avoir  gu^e  ^t^  que  F^it  perp^uel 
'  m^me,  g^rahs^  et  appliqu6  bors  de 
ttie  (1).  » 

£o  efia^nt  les  demiers  souvenirs 
>bi  (^oblique,  Adrien  n'en  travailla 
HBOoins  au  profit  du  peuple.  Un  jour, 
'fit.  remise  k  Rome  et  k  Tltahe  de 
ee  qui  teit  dd  au  fisc,  aux  pro- 
de  tons  les  imp6ts  non  payee  de- 
seize  ans  :  c^^tait  une  somme  de 
000,000  de  sesterces.  Les  registres 
Mit  brills  sur  le  Forum  de  Trajan. 
\  tt  trait  on  reconnatt  le  prince  qui 
fidt  cotttume  de  r^p^ter  :  Ita  se  rem- 
gesturum,  nt  sdret  papuU 
we^fumprt^priam.  Yivant avee  la 
*  idt^  d'uQ  particulier,  dans  la  £a* 
't^deses  amis,  visitant  les  bains 
,  il  se  montre  partout  populaire 
coai|)laisanoe  ni  faiblesse.  II  n*6- 
ni  les  distributions  de  bl6  ni 
^jMBctaeles;  car  il  savait,  suivant  Tex* 
on  d*uii  eontemporain ,  ^ue  «  le 
B  romain  ^it  men6  principale- 
par  deux  choses,  annona  et  spec- 
Mtt;  qu*un  gouvemement  ne  reussit 
p  moins  par  les  amusements  que  par 
"  eboses  serieuses ;  qu*on  s'expose  k 
de  dommage  en  negligeant  les 
serieuses  et  k  plus  die  m^conten- 
t  en  n^ligeant  les  amusements ; 
les  lai^BSses  publiques  sont  d^sirte 
moins  d*ardeor  que  les  spectacles; 

(i)  Ad.  Thierry,  Mist,  de  la  Gaule  sous 
dmmstraiion  romaine,  1. 1,  p.  176. 


qu^on  apaise  I3  partie  pauvre  du  peuple 
avec  des  distributions  de  bl6  et  le  peuple 
tout  entier  avec  des  spectacles  »  (1). 

Adrien  encouragea  rindustrie  et  le 
commerce,  et  retablit  les  corporations 
d'arts  et  de  metiers.  H  cut  piti6  des  escla- 
yes,  etdiminua  les  rij^ueurs  de  leur.con- 
dition.  II  adoudt  la  loi  qui  oondamnaitau 
supplice  tous  les  serviteurs  d'un  mattre 
assassin^ ;  il  enleva  aux  maftres  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  il  d^fendit  de  vendre 
les  esdaves,  sans  Tautorit^  du  juge,  pour 
en  fiaiire  des  prostitu^  ou  oes  gla- 
diateurs.  Enlin  il  abolit  les  ergcutma. 
Les  Chretiens  m^mes  ne  paraissent  pas 
avoir  eu  beauooup  a  soumr  sous  son 
rdgne  :  le  prince  voulait  «  qu'on  les 
pNoursuivtt  i%jgulidrement  devant  la  jus- 
tice, s'ils  avaient  &it  quelque  cbose  con  - 
tre  les  lols ,  qu'on  le  prouvdt  et  qu'ils 
fussent  punisselon  leur  faute,  mais  non 
condamnes  sur  des  imputations  vagues 
et  des  clamours  tumultueuses.  » 

«  S*il  m'arrive  nudheur,  je  te  recom- 
mande  les  provinces,  »  avait  dit  Trajan 
au  jurisconsulte  Priscus.  Adrien  com- 
prit  ce  conseil,  et  le  sulvit.  II  visits  suc- 
cessivement  toutes  les  parties  de  PEm- 
pire ;  ses  voyages,  k  peme  interrompus, 
se  prolongoent  durant  onee  annto,  de 
1)1  a  131 ;  partout,  en  Asie,  en  Europe, 
ils  laisserent  des  traces...  ^us  itifierum 
numumenta  videos  perpiurimas  Asia 
atque  Europa  urbet  (3).  II  nartit  en  130 
de  la  Campanie  pour  la  Gaule,  parcourut 
les  deux  Germanics  et  la  Grande-Bre- 
tagne ;  en  133  il  6tait  en  Espagne.  De 
retour  k  Rome,  il  repartit,  en  135,  pour 
rOrient;  il  revint  par  la  Sicile.  £n  137 
il  se  dirigea  vers  FAfrique.  La  m^me 
ann^e  il  regagna  I'ltalie.  Puis  il  recom- 
menca  son  voyage  en  Orient,  visita  la 
Syrie,  rArabie,Ta  Palestine,  l'£gypte, 
la  Th^MiIde,  la  Libye  Cyr^aique,  re- 
vint en  Syrie  et  passa  de  nouveau  par  la 
Grece  pour  se  rendre  k  Rome.  Ges  pro- 
menades imperiales  ne  coOtaient  rien 
aux  provinces.  Adrien  voyageait  pros- 
que  toujours  a  pied,  sans  pompe  et  sans 
luxe,  avec  un  modeste  coit^e.  II  n'em- 
menait  gnore  avec  lui  que  quelques 
juriseonsultes.  11  tieva  sur  son  passage, 

(x)  Lett  ined.  de  Marc-Aurele  el  de  Fron- 
too ,  t.  n,  p.  337. 

(a)  Ihid.,  p.  3^9. 
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dans  an  grand  nombre  de  villes,  de  ma- 
gniCques  monuments.  II  fonda  en  Thrace 
Andnnople,  en  £^pte  Antinoopolis. 
Dans  piusieurs  cites  il  accepta  des 
fonctions  municipales.  II  fut  archonte  k 
Atlitoes  preteur  en  £trurie,  dictateur 
et  edile  dans  piusieurs  villes  du  Latiuni, 
dtoarque  a  Naples,  magistral  quin- 

?uennal  k  Adria,  dans  le  Pic^num,  et  a 
talica,  en  £spagne.  II  s*informa  par  lui- 
mimt  de  tous  les  besoins  des  peuples, 
reprimant  les  exactions  des  f|[ouvemeurs 
el  supprimanl  les  charges  inutlles.  Le 
raonde  roniain,  par  la  boucbe  de  Pau- 
sanias,  I'a  remerci^  de  tanldesoins  elde 
Iravaux  :  «  Adrien,  dit-il,  est  le  prince 
oui  a  donne  le  plus  grand  lustre  au  culte 
aes  dieux;  il  a  loul  fail  pour  le  bon- 
heur  de  chacun  des  peuples  soumis  k 
son  empire ,  »  xal  t&v  dpxofttvtftv  i^  i&^ai- 

fiividcv  ra  i&t^tvra  iKa9Totcivapaoxo(Aevev  (1). 

Pour  prot^ger  les  droits  el  les  inl6rSts 
des  provinces,  Adrien  ne  negligea  pas 
Rome  et  Tltalie.  A  Rome  il  I'^para  ou 
r^tablil  le  Panthton,  le  Forum  d'Au- 
guste,  les  Baios  d'Agrippa.  11  bdtit  un 
lemple  h  Trajan  el  un  ponl  sur  le  Tibre, 
nomm^  le  pont  £lius.  Le  mansol^qa'il 
se  fit  construire  el  le  pont  £iius  sonl 
devenus  le  chdleau  et  le  ponl  Sainl- 
Ange.  U  reste  encore  des  traces  de  sa 
splendide  villa  de  Tibur.  On  y  voyail  re- 

f^resent^s  les  lieux  les  plus  celeores  de 
'Empire,  le  Lycee,  TAcademie,  le  Pry- 
tanee,  le  P6clle  d'Alhdnes,  Ganopled*£- 
gypte,  Temp^  de  Thessalie,  et  mleme  les 
Cnamps-Elys^es,  d'apres  les  tableaux  des 
poetes.  «  LTtalie,  avanl  el  depuis  Au- 
gusle,  ^tail  sous  la  direction  immediate 
des  consuls  el  du  senat  romain.  Les  ma- 

g 'strata  de  chaque  ville  d^ctdaienl  les  af- 
Ires  courantes ;  el  s'il  naissailquelque 
difficult^ ,  on  s'adressail  aux  consius , 
qui  en  rendaient  compte  au  s6nat.  Adrien 
partagea  lltalie  enlre  qualre  consulai- 
res,  qui  paraissent  avoir  joui,  chacun 
dans  son  d^parlemenl,  d^une  autorit^ 
assez  semblable  k  eeile  qu'exer^ienl  les 
proconsuls  dans  les  provinces  da  peu- 
ple.  » 

Sous  une  pr^voyante  adminislralion, 
rilalie  n^eut  pas  a  se  plaindre  de  ce 
prince,  espagaol  comme  Trajan,  ami  des 

(i)  Paiuanias,  Attique,  traduction  de  Cla- 
vier,  t.  I,  p.  35. 


Grecs,  Grxculus,  waamoiaXi 
dans  sa  jeunesse,  d^voue  aux  proi 
cher  aux  soldats,  mats  ^eiMBt 
au  peuple  de  Rome,  sioon  a  i'aiiiioe 
s^natoriale,  par  son  hunaiute,  m  i 
peel  pour  la  justice,  sesUrge8in,( 
aetivit6  bieiuiaisante.  Le  s^ait, 
menl,  ne  lui  pardonna  point  iai 
quatre  eonsulaires,  lues  a  son  ai 
menl  pour  avoir  conspire ;  h 
de  TatiuR,  le  pr6fel  da  pidoire,  tf 
chef  de  ses  secretaires,  hustorieir 
lone;  Tadoption  de  Gommodos  T( 
qui  n*avail  d'aulre  merite  que  de 
priter  aux  plaisirs  du  prince  et  i 
rut  a  temps  pour  Thonneur  etie  1 
du  monde  (1 38) ;  enfin  le  memtnt 
beau-frere  Servianus,  eoDdami 
son  petit-fils  pour  un  compjotoosi 
d*efFet.  Biais,  sans  excuser  les  viok 
d'Adri6n,-8es  moeurs ,  sa  mane  ^1 
savoir  el  de  ne  point  supporter  dii 
vaux,  il  faul  rendre  bomipage  i  \ 
amour  de  Tordre,  de  la  justice,  daii 
et  de  la  paix.  Peut-^tre  Frootoai 
trace  le  veritable  portrait  deee 
quand  il  ecrivail  en  plaisaotaDttl 
Aurele,sou  petit-fils  par  adaption  :«1 
Ire  aieul,  prince  savant  et  eour 
aussi  aclif  a  gouvemer  qu'a 
la  lerre,  se  laissall  prendre  aux  i 
des  joucurs  de  flAte  et  tiisait  avxl 
quels  opimes  un  exceUeat  maai^ 
anumvestruM,,.,  doetum  prlMeipe^\ 
navum,  orbit  terrarum  mtm  rtf 
tatUum  sed  eHam  perandmkad 
genteniy  moduhrumtammeltibid 
studio  det>inetumfuisseicimm^\ 
terea  prandiorttm  oplmorum  i^ 
optimum,  Ce  temoignagecoiiiplel*< 
de  Pausanias. 

ADOPTIOR  D'AlfTOHIH  PAl 
BT  DB  M4BG-AnBiLB  PAl  Al 

MOBT  d'Adbibn.  —  Apres  ta 
Commodus  venis,  Adrien  n*anij 
d'herilier;il&llailunmdtiear  ~ 
Fempereur  adopla  Titus-Aar 
vius-Boionius  Antoninus,  etle| 
G6sar.  Retenu  dans  le  palais . 
firmitds  que  lui  avaienl  appoit^ 
el  la  debauche,  tt  rtoiit  on  eoBKs^ 
s^naleurs  :  «  Yeras,  lear  dit4i, " 
pour  mot  an  fils  tel  queje  ppo^J 
souhaiter.  La  mort  me  Fa  raTit  etjii 
ai  lrouv6  on  sucoesseur  digae  de 
gouvemer  apres  moi,  reeomnar 
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^sanaiflsanee,  plein  de  doaceur^  coeur 

MBOdre,  esprit  ^lair6,  daos  la  force  de 

!%e,  et  de  qui  ▼ous.n'avez  a  craindre  ni 

bfv^tulanoe  de  la  jeunesse  ni  la  lenteur 

oinaireaux  vieillards.  Des  son  enfance 

a  appris  a  respecter  les  iols,  et  dans  les 

^ers  commaiMlements  qu'il  a  exerci^ 

l^iTest  conduit  avec  sagesse,  et  a  acquis 

ffrande  exp^enee.  Ainsi  il  n'ignore 

de  ce  qui  conceme  1e  g;ouvemement 

affaires  pobliques,  et  il  est  en  etat 

&ire  ftsage  de  ses  connaissances.  Je 

equMI  est  modeste,  et  que  rien  n'^tait 
^loign6  de  sa  nensee  que  T^l^va- 
a  laquelle  je  le  aestine.  Mais,  mal- 
'  son  goQt  pour  le  repos ,  j'espere 
I  ne  se  refiisera  ni  a  mes  besoins  ni 
de  r£tat,  et  que,  surmontant  sa 
i^nee,  il  se  soumettra  au  fardeau 
je  lui  impose.  »  Le  nouveau  C^r 
digne  de  TEnipire.  Sa  vie  pass6e 
mettait  au  monde  remain  une  sase 
douce  administration.  Gr^ier   Pa 
a?ec  une  sorte  d*orgueil  national : 
Cest  ootre  Gaule  qui  a  eu  la  gloire  de 
bnner  k  Rome  en  la  personne  d'Anto- 
pin  le  meillenr  de  ses  princes ;  car  il  ti- 
Wt  de  la  TiUe  de  IVfmes  son  ori^ine  pa- 

Sidle. »  —  «  Adrien,  ajoute-t-il,  loua- 
a  l»en  des  ^ards,  mais  tM6  de  taches 
bonnes,  racheta  tous  ses  torts  envers 
ttXal  par  I'adoption  d'un  tel  h^ritier.  » 
'  Antonin  n*avait  point  d6  ills.  Adrien 
IOiiiatqu*il  adoptdtlejeoneM.  Annius, 

Eli  lilt  depuis  Marc-Aurele.  A  celui-ci 
donna  pour  firere  le  iiis  de  V^rus. 
.  Annins  n*avait  pas  encore  dix-sept 
IS  accomplis  quMl  fut  d^slgn^  pour  la 
hKsture.  11  6tait  temps  de  j^ourvoir  a 
I  iuccession  imp^riale.  Adrien  s'affai- 
^fasait  de  jour  en  lour.  Yainement  il 
|iait  recours  a  la  medecine  et  a  la  ma- 
;  rien  ne  pouvait  lui  rendre  ses  forces 
is^es.  Las  de  ses  inter  mi  nables  dou- 
s,  «  et  ne  pouvant  supporter  une  si- 
ion  oh  il  mourait  chaque  jour  sans 
▼oir  jamais  mourir,.  »  il  appela  a 
aide  le  fer  ou  le  poison.  Autonin, 
ses  pridres,  par  une  active  surveil- 
,  le  for^a  de  vivre  et  de  soufifrir. 
enipereur  ne  se  resigns  qu'avec  peine 
roionger  sa  triste  vieillesse.  Dans  son 
;o(it  amer  de  la  vie,  il  oublia  ses  prin- 
ipes  de  moderation  et  de  justice  :  il 

Eonca  des  arrets  de  mort  centre  plu- 
s  si^nateurS}  qui  furent  sauv^  par 


Antonin.  II  voulait  s*occuper  jusqu'au 
dernier  instant  des  affaires  publiques ; 
mais  enfln  il  fellut  c^der  k  rexces  du 
mal.  «  Un  prince,  disait-il,  devrait  mou- 
rir  a  son  poste,  en  bonne  sant6,  »  sanwn 
principem  mari  debercy  non  debtlem. 
II  quitta  Rome,.et  se  retira  a  Bales.  «  Va, 
mon  dme,  ou  tu  pourras.  » 

AoimalA  vagola,  blandola, 
Hospes  oomeaqne  corporis, 
Qaa  DUDC  abibis  in  loca 
Pallidala,  rigida,  nudula; 
Nee,  at  soles,  dabis  Jooos. 

C^tait  ainsi  qu'il  plaisantait.  h  sa  der- 
niere  heure.  Enfin  il  mourut;  le  s^nat, 
qui  led^testait,  faillitcondamnersam^- 
moire  et  aboUr  ses  actes  comme  oeux 
d'un  tyran.  La  piM  d'Antonin  le  sanva 
de  cet  outrage.  Apr^  quelque  h^ita- 
tion,.  on  le  mit  au  rang  des  dieux.  Les 
soldats,  le  peuple,  les  provinces  ratifi^- 
rentson  apoth6ose.  L'armde  se  souvenaif 
de  Tavoir  vu  dans  les  camps,  partageant 
ses  exercices  et  ses  fatigues,  et  mainte- 
nant  la  discipline  avec  une  sa^e  rigueur. 
Le  peuple  n'avait  pas  oublie  ses  lar- 
gesses^ sa  bonbomie,  ses  visites  aux  bains 
{publics,  son  assiduity  au  tribunal ,  I'ac- 
tivite  qu'il  avait  deploy^e^  I'avantage  de 
tous.  Les  provinces  gardaient  encore  la 
trace  benreuse  de  ses  voyages.  Que  pou- 
vaient  centre  cette  presque  unanimite 
de  regrets  les  tardives  rancunes  d'une 
orgueilleuse  aristocratic !  EUes  n'enleve- 
rent  pas  au  mort  saplace  d'honneur  eotre 
Nerva  et  Trajan,  Antonin  et  Marc- 
A^ur^Je. 

§  IL  Les-  AfUonins, 

PoRTBAiT  d'Antonin  LB  Pieux  par 
Marc  -  Aurble  ;  tbmoignagr  de 
Fronton  ;  bonhomie  du  prince.  «  La 
vie  de  mon  pere  a  toujours  et6  pour  moi 
une  lecon  continuelle  de  cl6inence  et  de 
ferinetl6  inebranlable  dans  les  desseins 
formes  apres  une  mOre  d^ib^ation.  II 
etait  insensible  a  la  vaine  gloire  oui  ao- 
compagne  ce  qu'on  appeue  ordinaire- 
ment  les  bonneurs ;  il  aimait  le  travail 
assidu ;.  il  ^tait  toujours  pr6t  h  ^uter 
favorablement  ceux  qui  avaient  h  propo- 
ser quelque  chose  qui  pouvait  £tre  utile 
h.  TEtat :  aucune  consideration  ne  pou- 
vait I'emp^her  de  traiter  chacun  selou 
son  merite,  et  selon  les  quality  qu'il  re- 
connaissait  en  lui.  II  savait  user  a  pro- 
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po8  de  sdverit^  et  dMndalgenee :  il  avait 
renoiice  de  bonne  heure  k  ramour.  II 
etait  inodeste,  civil  et  honn^;  il  lais- 
sait  k  tea  amis  la  liberty  de  manger  on 
de  ne  point  manger  avec  lui;  il  n'exi- 
geait  Doint  d*eax  qu*il8  Facoompagnas- 
sent  nans  ses  voyages  ]  et  eeox  que  la 
ntessit^  de  leurs  affaires  avaient  em- 
pMi^  de  le  snivre  le  retronvaient  tou- 
joars  le  mtoe  poor  eux  h  son  retour. 
Dans  lea  eonseils  il  reeherdiait,  avec  un 
tres-grand  soin  et  one  patience  infinie, 
ce  qtl'il  faiiait  faire;  et  jamais  pour 
avoir  plus  X6t  fini  il  ne  se  contentalt 
des  premiers  expedients  qu'on  lui  pro- 
posait.  II  avait  une  amiti^  toujours  egale 
pour  ses  amis,  dont  il  ne  se  lassait  ja- 
mais, et  dont  il  n'^tait  jamais  enteti^. 
En  quelque  ^tat  qu'il  se  trouvit,  U  ^tait 
toujours  content  et  paraissait  toujours 
gai.  II  pr6voyait  de  loin  ce  qui  pouvait 
arriver,  et  dans  les  choses  de  la  plus 
petite  cons^ence  il  donnait  les  ordres 
necessaires  sans  aucune  ostentatiou.  II 
s'opposait  de  tont  son  pouvoir  aux  ac- 
clamations du  peuple  et  k  toutes  les  au- 
tres  marques  ae  fiatterie.  U  conservait 
avec  soin  ses  revenus,  qui  sont  les  nerfs 
de  r Empire,  et  il  moderait,  autant  qu*il 
lui  etait  possible,  ses  d^penses  ordinai- 
res,  sans  se  mettre  en  peine  des  plain- 
tes  et  des  reproches  que  cette  exacti- 
tude lui  attirait.  II  n*etait  point  super- 
stitieux  dans  le  culte  qu'il  rendait  aux 
dieux,  et  ne  tAchait  point  de  gagner  la 
faveur  du  peuple  par  des  pr^^ts,  par 
des  flatteries  et  par  des  douceurs :  mais 
il  etait  modere  en  tout,  toujours  lerme, 
toujours  egal,  et  aussi  attache  a  toutes 
les  bienseances  qu'ennemi  declare  de 
toutes  les  nouveautes.  Pour  les  oommo* 
dites  de  la  vie  qu'une  grande  fortune  ne 
manque  jamais  de  donner,  il  en  jouis- 
sait  avec  beaucoup  de  liberty  et  sans 
aucun  faste;  mais  avec  la  m^me  liberty 
dont  il  savait  en  jouir  il  savait  aussi 
s'en  passer,  n  s'est  toujours  conduit  de 
maniere  que  personne  n'a  jamais  pu 
dire  de  lui  qu'ii  fat  un  sophiste,  un  di- 
seur  de  bons  mots,  un  homme  qui  sen- 
ttt  recole;  au  contraire,  il  a  toujours 
passe  pour  un  homme  sage,  consomme 
dans  les  affaires,  entierement  eioigne 
des  bassesses  et  de  la  flatterie,  et  ti^- 
capable,  non-seulement  de  se  conduire, 
inais  aussi  de  conduire  les  autres.  II  ho- 


norait  lesveritables  riulo80|ihes,«fl» 
portait  ceux  qui  ne  Tetaient  pas.  11  (» 
a*un  commerce  aise  et  agIeabl^ctto 
conversation  enjooee  et  plaisante,  m 
qui  ne  fatigoait  |aniais.  Coone « 
bomme  qui  n'etait  point  attache  iil^ 
vie,  il  avait  on  soin  mediocre  dea» 
Sonne,  sans  rechercher  la  booBesii 
et  sans  la  mepriser;  cequ*ilaTstie|hl 
en  voe,  c*etait  de  se  mettre  eo  <tt4 
n*avoir  besoin  qoe  raremeot  it  nife 
cins  et  de  remraes.  U  c^dait  snssMi 
a  ceux  qui  exoellaient  oa  ea  Slofm 
ou  dans  la  connaissance  de  rhistaii,ii 
la  morale  et  des  lois,  ou  de  qMlfi 
autre  science  que  ce  pdt  kxt,  et  nk 
accordait  sa  protection,  afia  qH'ibii^ 
sent  acqoerir  la  gloireqa'iisderaieil* 
tendre.  En  toutes  choses  il  suiraitaai 
tement  les  coutumes  de  nos  pcRi,i 
n*affectait  point  de  faire  paraftreqoefB 
but  etait  de  les  imiter.  II  a'tert « if. 
patient  ni  inquiet,  et  il  ii6  se  lasniP* 
mais  ni  d'etre  dans  un  meme  ^  ■  A 
travailler  longtemps  k  uoe  m&neaffiii' 
Des  que  les  violeots  maox  de  t^Mfe 
quels  il  etait  fort  sojet  etaieot  pM 
fl  reprenait  tout  aossitdt,  et  amM 
nouvelle  vigueor,  ses  ooeopatiooseii* 
naires.  II  avait  peude  secrets, (ton 
ou'il  avait  regardaienttoojoonrEtatl 
raisait  parattre  beaucoup  deprudeDK|| 
de  moderation  dans  les  speOades  «nl 
donnait,  dans  tous  les  ouvrages  fmOi 
et  dans  les  largesses  qu'il £usait aspj^ 
pie ;  en  toutes  choses  il  r^ardait  pvi 
ce  qu'il  fallait  faire  que  la  g'oi^ 
lui  en  pouvait  revenir.  II  ne  se  oM 
jamais  daus  le  bain  a  uoe  beore  ioto 
il  n'aimait  pas  k  bdtir,  il  n'^t  ni(iai- 
cat  pour  sa  noorritore  ni  soigneox  A* 
voir  de  beaux  esclaves.  Les  robes  fo 
portait  ordinairement  a  sa  nalsoo  i 
Lorium  etaient  &ites  daos  le  ^m 
prochain.  A  Lanuvium  il  n*aTalt  lepai 
souvent  qu'une  tunique,  et  ^oaod  tlff^ 
nait  un  manteau  pour  aller  aTusatm 
il  se  croyait  oblige  d'cn  fiire  des  o» 
ses.  Voiia  quelles  etaieut  ses  p^Biert^ 
II  n'avait  ricn  de  rude,  rien  d'indtoajj 
rien  d'outre,  enfln  rien  qui  passit » 
homes  d'une  juste  moderatioB.  Toit « 
qu'il  faisait,  c'etait  avec  unl  de  sa*. 
tan  t  d'ordre,  ta  nt  de  fermete,  et  il  y «"» 
un  si  grand  rapport  entre  tonics  «**• 
tions,  qu'il  semblait  toujours  qtt'iia«* 
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(dtt  temps  pour  s'y  pr^arer.  On  pour- 
kkii  appliquer  oe  qu*on  a  dit  de  So- 
qo^il  saTait  ^aiemeut  se  passer 
lir  des  cboses  dont  la  plupart  des 
imes  ne  peuvenC  ni  se  passer  sans  fai* 
ni  jonir  sana  emportement  (1).  » 
liUl  le  portrait  d*Antonin  le  Pieux, 
lar  )a  main  de  Marc-Aurdle,  son 
Toplif.  Lliistoire  n*a  pas  <x>ntredit 


sez  pour  nous  faire  regretter  beaucoup 
ce  que  nous  avons  perdu.  Fronton  avait 
loue  aussi  le  jeune  Marc-Aurele,  qui, 
tout  en  lui  reprochant  «  de  tant  men- 
tir  k  son  sujet,  surtout  en  plein  s6* 
nat,  •  laisse  Mhapper  ee  detestable  jeu 
de  mots  :  «  Ob!  si  ^  toutes  les  t^tes  de 
ebapitre  yavais  pu  baiser  la  tiennel  *  O 
si  ad  sinaula  capita  ix^utiuumbasiare 
signage.  Nous n*avons  plus,  il  est  passemi^^Sans  nous  ^rier  a?ee  Marc- 
rdog«  d'Atttonin  pronono^  dans    Aurele  :  «  Honneur  de  F^l^quence  ro- 

maine ,  gloire  de  Famiti^ ,  roerveille  de 
la  nature,  bomme  aimable,  illustre  oon- 
aul ,  le  plus  doux  des  matiM  et  le  plus 
grand  de  tous  les  menteurs,  »  nous  ne 
rerions  pas  un  crime  a  Fronton  d'avoir 
lou^,   mtoe  outre-mesure,  le  Ctor 


It  par  le  consul  M.  Fronton.  Pfous 
en  droit  de  le  regretter  si  nous 
ttions  le  jugement  port6  par  Marc- 
le  sur  ce  rb^tenr,  qui  fut  son  mat- 
l«t  son  ami :  «  Les  anciens  Grecs  out- 
i  jamais  ricn  ^crit  de  semblable?  en 


qui  le  salt :  pour  moi ,  s'il  m'est  per-    instruit  a  ses  lemons ;  mais  il  vantait  aussi 

de  le  dire,  je  n'ai  jamais  trouv6    Timp^atrice  Faustine.  Antonin  appiau- 

Poreius  aussi  admirable  dans  rinvee-    dit :  «  Dans  oette  partie  de  ton  discours 


consacr^  par  ta  reconnaissance  k  la 
m^moire  de  ma  Faustina,  j*ai  vu  encore 
plus  de  Y^rite  que  d'^loquenoe;  car  il  en 
est  ainsi  :  oui,  certes,  j  aimerak  mieux 
Wvre  avec  elie  k  Gyare ,  en  exil,  que  sans 
die  dans  les  palaisdes  empereurs*  (l). 
On  recennalt  ik  le  mari  del^nnaire  qui 
mit  au  rang  des  dieux  sa  ftmme  infid^e. 
Quant  k  Fronton,  a-t-il,  comma  Anto- 
nin, I'excused'une  bonbomie  trop  indui- 
gente?  Ge  n'est  pas  una  dupe,  o'est  un 
eourtisan  aui  flatte  et  qui  ment ;  le  temps 
nous  eAt-ii  conserve  son  discours,  nous 
iment  mon  propre  eloge.  Tu  as  ne  pourrions  done  r6couter  qu'avec  de- 
bien  r^ussi  et  par  un  tr^-bel  ou-    fiance.  D'ailleurs,  ne  sa?ons-nous  pas, 

de  son  propre  aveu,  qn'il  avait  mis  de 


iqoetoidans  I'^loge.  Ab!  si  mon  sei* 
ur  pouvail  ^tre  assez  lou^,  sans  doute 
[etX  M  par  toi?  Plus  facilement  on 
u't  Pbidias,  plus  facilement  Apel- 
•»  plus  foeilement  enfin  D^mostbene 
'muffle ou  Caton,  que  ce  cbef-d'oeu?re 
|r4Uidederart(2).>  Antonin  lui-m6me 
{^  ainsi  son  pan^yrique  :  «  Rien  de 
fort  que  ees  pensees,  rien  de  plus 
irel ,  et  pourtant  rien  de  plus  ner- 
quecette  elocution.  Car,  montr^s- 
FrontoD,  je  n*irai  pas  tepriver  d'un 
li  m^rit^,  parcrainte  dWiouer  im- 


auauel,  a  part  le  sujet,  tout  bon- 
ir  est  dQ  pieinement  (d).  »  Pourtant 
~ene  nous  apprend  que  Fronton  at- 
ait  au  prince  les  sucoes  remportte 
Bretagne  par  un  de  ses  lieutenants, 
hii  en  rapportait  toute  la  gloire,  bien 
^Antonm  n'£At  pas  mis  le  pied  bors  de 
'ne;  it  le  comparait  au  pilote  qui, 
I  s*eloigner  du  gouvemail ,  a  tout  le 
'te  d'une  beureuse  navigation.  Gette 
nrie,  un  rapprocbement  de  mauvais 
iNlt  eotre  iejeu  du  bikcher  et  lefeu  des 
Irtth  qvA  se  ressemblefU  J  parce  qu'iis 
Went  igaiententi^)^  ce  nW  point  as- 

{i)  Xe/Uxions  morales  de  Mare-Jlntonin, 
i  «6 ;  rf.  TI,  3o. 

(3)  Lett,  ined,  de  Mare-Jur^U  et  deFron* 
MI.  tr.  Arm.  Cassaii,  1. 1,  p.  109. 

(3) /Airf.,  p.  5.  *^     ^ 

KK)lh\d,,  p.  ii5. 


la  passion  dans  ce  morceau  de  rb^to- 
rique?  «  Le  divin  Adrien,  ton  aieul, 
6crit-il  k  son  61dve,  je  Tai  lou^  fort  sou- 
vent  dans  le  s^at,  et  toujours  avec  au- 
tant  d*^pancbement  que  de  pencbant, 
studio  inpenso  et  propenso  quoque;  et 
ces  discours  assez  nombreux  sont  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  Or,  oe  mime 
Adrien,  ceci  soit  dit  sans  offenser  ta 
pi^tl  filiale ,  je  Fai  plut6t  d^ir^  propice 
et  doux,  comme  Mars  Gradivus,  comma 
Dis  Pater,  que  je  ne  Tai  aim^.  Pourquoi  ? 
parce  que  pour  aimer  il  est  besoiii  de 
quelque  confiance  e^  de  quelque  fatni- 
barite.  Or,  comme  la  confiance  m'a 
manqu^,  celui  que  je  v^n^rais  si  fort,;e 
n'ai  point  os6  Je  ch^rir.  Antonin ,  au 
contraire,  je  Taime,  je  le  cb^ris,  oomn?e 

( j)  Lett,  de  M.  Aur.  et  de  Fronton,  1. 1,  {^  9. 


600 


LTJNIVERS. 


le  toleil,  oomme  ie  jour,  comme  la  vie, 
Gomme  le  iouflDe ,  et  je  s^s  que  je  suis 
aim^  de  Id.  Gelui-U ,  si  je  le  loue ,  son 
^loge  ne  doit  point  s*enfouir  iguoi^  dans 
les  aetes  da  s^oat;  et  si  mon  paa^- 
rique  ne  paste  entre  les  mains  et  sous 
les  yeux  des  honunes,  je  suis  un  ingrat 
mtoeenvers  toi.  Comme  ce  coureur  fu- 
gitif  qui,  licequ'on  raconte,  jdisait  : 
« J'en  ooorais  soixante  pour  mon 
mattre ;  Ten  coorrai  cent  pour  mo!  •  afin 
de  m*6eliapper,  »  moi  aussi,  lorsque 
je  louais  Adrian,  je  courais  pour  un 
mattre;  mate  aujourd'hui,  jecours  pour 
moi,  001  pour  moi ,  et  c^est  avec  mon 
Ame  qaej^toisoedi8Coars  (1).  »  £vi- 
demment,  oe  n*est  point  li  Tesprit  do 
Thistoire;  nous  aunons  sujet  de  nous 
tenir  en  earde  contre  Teffusion  on  peo 
dMgl^  a*une  tendresse  si  vi?e.  Ne  re* 
poossons  pas  tootefois  le  ttooigna^  de 
Fronton ;  a  d^ut  de  son  pan^gynque , 
nous  avons  constat^  Thommage  q[iril  a 
rendu  dans  ses  lettres^  la  d^bonnairete, 
a  la  bonhomie  d'Antonin.  «  Yotre  p^re, 
^rit-U  a  Maro-Aur^le ,  cet  homme  divin 

{>ar  la  prudence,  la  cbastete,  la  frugality, 
a  candeur,  la  pi6t6,  la  saintet^,  a  depasse 
toutes  les  vertus  des  autres  princes ,  et 
pourtant  ti  entrait  dans  la  palestre, 
amorQaitrhame^on,  et  rialt  aox  plalsan- 
teries  des  bouffons  » (S).  On  s'estmoqu^ 
d*Antonin  le  Pieux;  on  a  dit  «  e'est  un 
bon  et  simple  citoyen  sous  la  pourpre ». 
HAtons-noos  de  dire  que  Fronton  nous 
fait  aimer  cette  naturedoooe  et  bienveil- 
lante.  On  se  platt  h  voir  le  mattre  du 
monde  se  r^ouir  quand  ses  ieux  ne  coti- 
tent  ni  la  fortone  ni  la  vie  diin  Remain, 
et  qu*il  d^pense  honn^tement  des  ri- 
chesses  bien  acquises.  Rappdons-nous 
que  les  passe-temps  de  Tempereur  ne 
g^naient  point  radministrationdel  £tat. 
II  gouvernait  rCmpire  comme  sa  maison, 
diminuant  les  tribots,  r^primant  les 
exactions,  Mutant  les  plaintes  des  pro- 
vinces. «  Quelle  exactitude  sur  desriens! 
Le  bonhomme  couperait  en  quatre  un 
grain  de  cumin !  »  II  est  vrai ;  mais  les 
provinces  ont-elles  h  se  plaindro  de  ces 
minuties?  «  Je  ne  connais  rien  de  plus 
honteux  et  de  plus  cruel  que  de  laisser 

• 

(i)  Lett,  ined,  de  Marc-Jurile  et  de  Frori" 
to/i  y  1. 1  y  p.  io3. 

y:)ibid,  t.n,p.  x45. 


ronger  TEtat  par  des  gens  qui  m  li 
rapportent  rien  par  leor  travail.  >  Vdl 
un  mot  oui  devait  irriter  les  pr—^ 
et  plus  d'un  sans  doute  aecusa 
reur  de  pardmonie.  II  est  pcrraii^^ 
tager  poor  Antonin  les  symptt 
Fronton  et  de  Marc-Aorcde.  Si  k  ^ 
et  r^l^e  ont  plao6  trop  haot  le 
leur  $Hgnewry  ce  nom,  poor  afoir 
ouel^iie  chose  de  son  eoat,  n'a  m 
de  faire  bonneur  a  la  pluloso|niB 
paganisme.  Pour  n*£tre  pas 
Antonin  le  Pieux  n*en  fot  pas 
homme  vertoeox;  et  s*il  ne  nMi 
notre  admiration ,  il  ik  des  droitsa 
respect.  Ainsi  I'ont  pens^  THk 
Crevier;  aojoonThin  oeitaioi 
moins  instruits,  mais  ploseidBBi 
lui  pardonnent  pas  son  amtti^|M 
philosophes  et  les  doges  que  le  dod 
ti^me  stcde  a  donntt  a  sa 
Cette  tolerance  pourtant  te^n 
glise  naissante,  la  prot^gea,  danslaC 
et  TAsie  Mineure,  contre  les  si 
ments  do  fanatisme  populaire,  et 
a  eile,  le  nom  de  chrttien  oessaili 
gner  un  criminel.  Ffdde  an  eoite 
tat,  pieux  sans  superstition,  ami 
des  philosophes,  Antonin  mootn 
la  secte  nouvelle  une  grmde  imparti 

ABMINISTRATIOlf      DB     llMH 
LONO  BBPOS ;  AFFAIBLISSKMXHT 

ARMBBS. '— 11  nourreste  pea  de 
sur  le  gouvemement  d*Antoiiio.  A 
le  bruit  des  armes.troobla-t-il  am 
tidres  la  paix  profonde  de  soo  R^4 
V  cut  quelques  combats  an  iMndcOT 
les  Bretons,  en  Afriquecootrelaltf 
res,  sur  le  Danube  contre  les  AlaiaMlf| 
Quades.  Les  Lazes  et  les  Arwkikm^ 
curent  des  rois  nomm^  par  reo 
bes  d6putes  des  peuples  barbara 
a  Rome  offrir  leur  soumission  :i 
refiisa  leur  hommage;  il  niappefal 
maximes  d'Auguste  etd*Adnea.  1 
pour  arbitre  par  des  princes  de  ni|M[. 
la  Bactriane  et  de  THycainie,  il  nnP 
le  litre  de  p&e  du  genre  kumai»i  t 
^tait  d^ja  pire  de  la  pathe.  •  {«jg'. 
mieux,  disait-il ,  conserver  no  crM; 
que  de  tuer  mille  ennemis.  »  D  f^^ 
paraitre  les  d^lateurs,  et  deuifotfj 
pardonna  k  des  conspirateurs  ooBvaoo'. 
decomplot.  II  n'aimait  pas  lesaag,^ 
il  6vitait  soigneusement  de  fiwfe* 
people.  A  son  avdnement,  if  fit  noi* 
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le  For  eorooaire  h  Tltalie  et  aux  provin- 
w.  CoiDme  U  savait  que  lea  voyages 
fun  empereor  toient  ordinairemeDt 
ifUM*  lea  proTindaax  una  lourde  charge , 
8*doiffDa  point  deRome.  Plus  d'una 
pour  lea  d^naea  des  jeux  et  dea 
loationa,  il  ae  senrit  de  aa  fortune 
elle,  aeeme  par  lea  le^  de  sea 
a.  li  tieva  dana  Ronoe  pluaieura  Mi- 
ntmea,  Narboone,  Cartbastoe, 
^e,  etc,  durent  k  aa  liMralitiS  de 
reoi  embelliaaementa.  Un  ineendie 
it  epnaum^  dana  la  capitale  de  TEm- 
jnaqa'jk  troia  oeot  qoarante  mai- 
:  le  prince,  poor  r^parer  oe  dtoatre, 
igoa  rargent  et  lea  seoonra.  Dana 
amine,  «  la  populace,  qui  lorsqua 
pain  hii  manqae  ne  ae  connatt  plua, » 
'  jetar  dea  pienrea.  Antonin  excuaa  eet 
"ement;  il  fit  acheter  k  aea  fraia  dea 
,  des  Vina,  dea  huilea,  et  lea  diatribua 

Sptuitement.  II  fonda  dea  maisona  d'a- 
jfe  pour  r^Qcation  dea  ieunea  fillea 
Mvrea,  et  lea  pla^a  aons  le  patronage 
la  rimperatrioe  Fanatine;  enfin,  il  aa- 
npa  dea  traitementa  aux  profesaenra 
enseigoaient  dana  lea  prindpalea 
lea  de  rEmpire.  Sous  cette  paternelle 
ilministratloD  le  monde  remain  ae  re- 
paia  vingt-troia  ana. 

Maro-Anr^le,  adopU  par  Antonin  et 
marina  sa  fille  Faustina,  ae  pr6parait 
dana  f^tude  et  le  travail  a  imiter  lea  ver- 
te  de  smi  pire  et  k  continuer  son  regne. 
Mis  a  hmt  ana  par  Adrien  an  rang  des 
laliens,  Mar(^Aurele  avait  pria  un  peu 
phis  tard  le  pallium  dea  philoaopbes.  Sa 
lomesse  laborieuae,  inatruite  par  lea  le- 
JBDs  d'H^rode  Atticus,  de  Fronton,  de 
aextas,  d'Apollonius ,  etc.,  promettait 
aapieux  Antonin  un  sucoeaaeur  digne 
de  Hii.  Les  lettrea  retrouvto  par  M.  A. 
J^  sur  lea  palimpseates  de  Rome  et  de 
Milan  nous  ont  inities  au  aecret  de  cette 
ttucation  litt^raire  et  philosophique. 
Tandis  que  le  monde  jouitde  la  paix  uni- 
verselle ,  nous  pourriona  nous  arr^r  un 
nMment  aux  confidencea  de  M.  Fronton 
et  de  son  eleve.  II  y  aurait  la  matidre  k 
QBcfaapitre  curieuz  pour  Thistoirede 
la  pedagogic ;  mala  c'est  Thistoire  de 
Utalie  que  nous  ecrivons,  ce  sont  lea 
noseignementa  aur  I'^tat  dea  villas  et 
4es  populations  italiennea  que  noua  de- 
V0D8  chercher  snrtout  dana  fa  eorreapon- 
<Uiice  de  Maic- Aurele.  Le  voici  a  Naples 


avec  sa  mere  Calvilla  :  «  Le  eiel  de  Na- 
ples, dit-il,  eatd^licieux,  maissinaulie- 
rement  variable ;  k  chaque  beure,  a  cba- 
que  minute,  il  eat  on  plua  froid  ou  plua 
tiMe,  ou  plua  orageax.  D'abord  la  pr»- 
mi^  mpiti^  de  la  nuit  eat  douce,  rest 
une  nuit  de  Laurente ;  au  cbant  du  ooq , 
c'eat  la  fralcheur  de  Lanuvium ;  entre  le 
chant  du  coo,  I'aube  du  matin  et  le  lever 
du  aoleil,  c^eat  tout  AJside ;  plua  tard, 
avant  midi,  le  ciel  a'6cnau£fe  oomme  a 
Tusculum;  a  midi,  c*est  la  chaleur  bril- 
lante  de  Put^li.  Maia  quand  le  aoleil  ae 
plon^e  dans  le  vaste  Oo^n,  le  ciel  s'a- 
douat,  on  reapire  I'air  de  Tibur.  Cette 
temp^ature  se  soutient  le  soir  et  aux 
premidrea  heurea  de  la  veill^ ,  tandia 
que  la  nuit  paisible,  comme  dit  M.  Por- 
ciua,  se  prtapitedea  cieux  (1). »  Dana  une 
autre  lettre  k  son  mattre,  il  parle  d*A- 
nagnia  :  «  Noua  avona  visits  cette  ville 
antique :  c*est  peu  de  chose  aujou  A*hui ; 
maia  elle  renrerme  un  grand  nombre 
d'antiquit^,  aurtouten  monumenta  aa- 
cr^  et  en  aouvenira  religleux.  II  n'y  a 
pas  un  coin  qui  n'ait  un  sanctuaire,  una 
chapelle,  un  temple ;  de  plus  des  livrea 
linteata  conaacr^  aux  choses  saintes.  En 
aortant,  noua  avona  trouve  ^rit  sur  la 
porte,  dea  deux  c6t^,  cette  inscription : 
JFlamen^  none  samentum.  J'ai  demande 
a  un  habitant  du  lieu  le  sens  de  oe  der- 
nier mot.  II  m'a  r^pondu  qu*en  langue 
hemique  11  aigaifiait  un  lambeau  de  peau 
enleve  ^  la  vietime,  et  que  leilamine  met 
aor  aon  bonnet  lorsqu'il  entre  dana  la 
ville  (3).  »  Ce  sont  11^  sana  doute  de  min- 
oea  detaila;  maia  il  est  bon  de  lea  noter 
en  passant ,  puisque  a  cette  ^poque  noua 
n'avons  a  raconter  ni  guerres  aviles  ni 
lointainea  conqu^tes. 

Cette  paix  ne  durera  point  toujoura, 
ce  bonheur  touche  a  aon  terme.  «  De 
mime  que  dana  la  mer  I'tle  d^OEnaria 
re^it  et  repouaae  lea  vagues  marines, 
et  souffre  tons  les  assauta  dea  ilottea, 
des  briganda,  des  bites  feroces  et  A^ib 
templtes,  tandis  qu*en  son  sein,  dana 
un  lac,  elle  protege  une  autre  tie  centre 
tout  piril  et  tout  outrage,  et  lui  fait  par- 
tager  ses  delices  et  ses  voluptiis :  car  cette 
tie  intlrieure,  au  milieu  de  son  lac,  eat, 
comme  elle ,  baign^  par  lea  ondes,  re- 

(i)  Itf/f.  ined,,  etc,  1. 1,  p.  97* 
(3)/^ii/.,p.  a4i« 
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9oit,  oomme  die,  la  douce  haleiiie  des 
Tents;  est,  oomme eUe^habitee,  eljouit, 
eomme  die,  de  la  perspeetiTe  des  mere. 
Ainsi,  ton  f6n  supporte  toates  les  char^ 
ges  et  toutes  les  peines  de  rEmpire  ro- 
main,  et  fassnre  le  repos  an  dedans  de 
Ivi,  «ians  son  traD(|Qille  sein,  t*assode  k 
sa  dignite,  a  sa  gloire,  et  te  fait  entrer  en 
partage  de  tons  ses  biens  (1). »  Cette 
image  que  Fronton  recoromande  a  son 
dere  pour  Fdoge  d*Antonin  ne  manque 
point  de  w6nVL  La  fortune  d'Antonin 
sert  eneore  de  barriere  a  TEmpire  contre 
rinvasion  des  bartuires ,  et  maintient  au 
dedans  la  prosperite.  Mais  deja  se  pre- 
pare on  triste  avenir  :  les  annees,  ou 
Ton  ne  retrouve  plus  les  vertus  milj- 
taires,  langoissent  dans  le  repos  des 
camps,  et  void  quo  la  guerre  attend, 
pour  reparattre  plus  dangereuse  et  plus 
terrible,  la  mort  de  Tempereur. 

Fronton,  dans  une  lettre  a  Luc  Yems, 
a  fait  le  tableau  des  troupes  romaines, 
«  perverties  par  le  desordre,  la  de- 
bauche  et  une  longue  oisivete.  •  —  «  Des 
soldats  habito^  k  applaudir  ehaque  jour 
les  histrions  d'Antioche,  et  plus  souvent 
au  milieu  des  bosquets  et  des  lieux  in- 
fftmes  que  sous  leurs  enseignes.  Des 
cbevaux,  tout  blisses,  faute  de  soin, 
des  cavaliers  ^il^;  rarement  chez  le 
soldat  un  bras  ou  une  jambe  vdus;  des 
hommes  mieux  w€ua  qu*am6s;  si  bien 
qu*uii  homme  austere,  nourri  dans  Fan- 
tique  disdpline,  Lodianus  Pontius,  bri- 
sait  du  bout  de  ses  doigts  presque  toates 
leurs  cuirasses,  et  remaiquait  m^me  des 
cousdns  etendus  sur  leurs  cbevaux.  II 
fit  couper  les  coroettes  des  casques,  et 
arradier  aux  cavaliers ,  comme  k  des 
oies,  la  plume  de  leurs  sdfes.  Peu  de 
soldats  s^dancaient  d*un  bond  sur  leurs 
ehevaux ;  les  *  autres  se  soutenaieot  k 
peine  sur  leurs  pieds,  leurs  genoux, 
leurs  jarrets;  peu  faisaient  vibrer  le  ja- 
velot :  la  plupart,  sans  force  et  sans  vi- 
gueur,  le  jetaient  comme  de  la  laine.  An 
camp,  le  jeu  partout;  un  sommeiliong 
comme  la  nuit,  et  la  veillee  dans  le 
vin  (3).  >  Volla  quds  defenseurs  I'Em- 
pire  devra  bientdt  opposer  aux  Partbes! 
Antonin  mourut  en  161. 

(i)  LkU,  ined.  de  Marc-AureU  etde  Fron- 
ion,  t.  I,  p.  177. 

(3)  Ihld.^  t.  II,  p.  193. 


Atkremert  m  Habc-Aokiu; 
ASSociE  Vbmjs  a  l'ikfole; 

CONTBB    LKS    PaKTKBS; 
CONTJLB  LBS  MaBCOHABSC  t6t-ltt, 

llarc*Aurde,jpar  la  voloote d*. 
et  du  steat,  dievait  toe  le  seuA 
de  SOB  pere  adoptif  .  A  peine 
pouToir,  Q  oooMneB^  jtar 
rempire  son  frere  Loghis 
Yems.  Ge  desinteresaement  M 
£ittte.  Les  deux  Augustes  ne 
point  entreeux  le  monde 
gouyemcfcnt  ensemble  avee  me 
commune.  Mais  Yems  teit 
vices,  Marc-Aurele  etait  unsa^ 
dire,  le  sage  fut  le  seul  empereor. 
puissance  supreme  fun  ne  pnt 
droit  de  jouir,  Fautre  que  la 
les  rudes  travaux.  L*histoire  n'a 
mepris  pour  Yems  :  die  bononk 
de  Mare-Aur^. 

Reconnus  d^abord  par  leseal 
deux  freres  se  preseateient  cnsaile 
pretoriens,  et  leor  promireBUviogt 
sesterces  par  t^te.  Ainsi,  toot  en 
homniage  a  la  precmineDce  de  T 
blee,  ils  etaicot  oontraints  de 
encore  rinfluence  de  la  soUatesfMb 
peuple  eut  sa  part  dans  les  itaii 
venement :  on  augmenta  les 
gratuitesdebl^ 

Le  nouYcau  regne  s^anaoeoit 
d'beureox  auspices.  La  paix 
tint  d^abord  sur  toutes  les  finontioeii' 
pendant  ^ue  Ydnis  donnait  a 
cbes  les  jours  et  les  units.  If  are-, 
trouva  te  temps  d*econter  les 
de  son  maltre,  le  stoiden  Seitns  di 
ronee,  et  de  lir^uenter  Feeole  ~ 
mogene.   Un  debordemenl  du 
rappela  le  philosopbe  a  ses 
souverain.  Apr^  rinopdatJonviBl 
mine.   II  faUait  du  pain  a 
prince  se  bita  d^adoudr  les 
du  peuple.  Bfais  deja  les  Cones 
en  Germanie,  les  Calcdonies 
tagne,  et  les  Partbes 
phrate  (163).  Au  nord  on  edt 
repouss6  les  harbares;  mats  daas 
rient  la  guerre  ^tait  plus  serieuae  ' 
Aurde ,  d'accord  avec  le  senat, 
son  frere  contre  les  Partbes,  et 
joi^it  pour  lieutenant  un  bnve 
AvuliusCassius.  Yems  partit  de 
beureux  d'6cbapper  aux  r^ganis  de 
frere.  Son  voyage  ne  fut  qu^uae  *" 
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le  d*orgies.  A  Canouse  il  tomba  ma- 
t;  Maro-Aor^evint  le  raiter,  et  lui 
ma  d'inutiles  eonseils  :  le  ponrceau 
Ipieare  pouvait-il  comprendre  le  stoi- 
I?£d  Greee,  en  Asie  Mineure,  comme 
[Itatie,  Verus  eontinua  ses  excds. 
»ta  miatre  ana  en  Syrie,  dans  leg 
|tes  d^ices  d*Antio€he  et  de  Dapbn^. 
Idant  ee  temps,  AVtdius  Cassius, 
ffyu  Priscus  et  Martins  Y^ua  ehaa- 
^les  Parthes  aa  delade  i'Euphrate, 
latent  lefea  et  le  pillage  jusque  dans 
Iweieet  Gt^iphon,  etdeltvraient  I'Ar- 
lie.  Le  prince  futtrois  foit  proclam^ 
pfrafitr,  et  prit  les  litres  de  Parthi- 
^  ^Jrminiqne,  de  J^idique.  II  par^ 
pees  hooneurs  avec  Marc-Aurele; 
■teat  y  ajottta  le  nom  de  Pire  de  la 

i)  n  est  bov  de  comparer  ici  toos  les  te- 
^gna^ :  doos  atloiis  ater  oeloi  de  Prontoa 
'^cctle  cipedition  cootre  les  Parthes  et  tor 
iivtBs  miitiaires  de  son  tieve  Luc.  Yims  :.^ 
|c  soldat  ronainy  dcsaecoutumi  de  la 
lie,  aerdait  inaoisibleincnt  sod  courage; 
)h  debut  d*exerdee,  pemicieux  a  tous  les 
It  Test  surtout  a  celui  de  la  guerre.  Mais  les 
)ll»de  ftjfie  etaient  les  plus  coirompus  de 
pLf  ie4ituux  t  iosolenis ,  rarement  au  dra- 
My  sans  oesse  bors  des  quartiers  et  se  r^- 
kknt  de  tous  c6tes ,  des  le  miliea  du  jour, 
fall  de  Tin  y  n'etant  pas  m^me  aocoutumes 
lOrter  nne  armure,  mais,  par  impatienoe  de 
taigne,  restant  saos  amies  et  aemi-uus,  k 
fattficre  des  ^elites  et  des  frondeurs.  Pour 
Mble  de  d^onneur,  ils  avaient  kit  telle- 

Kdttifit  par  des  combats  malheureuxy 
toumaient  le  dos  an  prenuer  aspect 
i^Hrihes,  et  que  les  trompeites  leur  sem- 
int  teujours  smuier  le  sigiuil  de  la  fuite. 
Il  Y^rus  arrtta  eette  mitie  de  la  discipline 
piins;  il  se  donoa  lni-m£me  pour  eiemple 
hi.touslcs  exercioesmiliLaires.  On  le  voyait 
h>tlle  del  troqpesy  marcbant  beaucoup  plus 
Mt  a  pied  qu'i  cheval;  lupportant  un 
fA  brAlani  aTcc  autant  de  facility  qu*un 
If  serein;  endurant  les  flots  de  poussiere 
|ne  des  brouiUards ,  et  la  sueur  sous  les 
Ms  comme  dans  les  jeux.  Bien  plus,  il  se 
■it  la  tite  noe  au  soleil ,  a  la  pluie ,  k  la 
k ,  a  h  neige ,  s'exposant  m6ne  aux  traits 
Il  defense.  Inspecier  le  soldat  dans  la 
he  et  miier  les  malades  etait  un  de  ses 


Mers  soins;  il  ne  trarersait  pu  les  tentes 
fbement  et  sans  attention :  il  17  arrfttait,  et 
jvdait  en  detail  les  dWcatesses  des  Syriens 
MS  rmiques  soins  des  Paanoaiens,  Lesoir, 


L'arm^  rapporta  en  Italic  une  ter- 
rible contagion.  La  peste  desoia  Rome 

toutes  les  af&ures  reglees,  il  prenait  le  bain ; 
puis  un  repas  frugal ,  Yivant  dans  les  camps 
comme  un  plebeien;  pour  boisson,  le  win  du 
pa^s  et  Teau  qu'on  trouvait.  II  passait  sans 
peine  la  premiere  Tcille ,  et  attendait  toujoun 
CTeille  la  derniere.  11  prenait  plus  de  plaisir 
au  travail  qu*au  repos,  et  employait  le  repos 
au  travail.  11  donnait  aux  aflaires  dviles  les 
moments  que  celles  de  la  guerre  lui  laissaient 
libres.  Dans  une  penurie  subite,  il  se  servit 
souvent  de  -branches  et  de  feuilles  en  guise 
de  meubles ,  et  plus  d*une  fois  le  eazon  lui 
tint  lieu  de  lit.  Cetait  par  le  travail  et  non 
par  le  calme  qu* il  arrivait  au  sommeiL  Enfin 
il  punissail  severement  les  fautes  graves ,  sa  • 
chant  dissimuler  les  peiiles...  II  ecrivit  au  roi 
des  Parthes  pour  lui  proposer  la  paix.  Le 
barbare  ayant  rejeti  ses  oflres  avec  Jedain  en 
fut  severement  punL  Rien  ne  prouve  mieux 
combien  Lucius  avait  a  coeur  la  conservation 
du  soldat  f  puisqu*il  voulait  acbeter  au  prix 
de  sa  gloire  une  paix  qui  n*eAt  point  coAte 
de  sang;  bien  different  de  Trajan,  doni  les 
godts  out  fait  croire  a  plusieurs  qu*il  prefp- 
rait  une  gloire  acquise  par  le  sang  du  sol- 
dat...  Lucius  s*etait  fait  une  reputation  de 
jusdce  et  de  demence  qui  Tavait  sanctili^  aux 
yeux  des  barbares ;  Trajan  n*elait  pas  ^ale- 
ment  pur  aux  yeux  de  lotis...  Lodus  a  fait 
de  si  grandes  choses,  qu'Achille  voudrait  les 
avoir  failes  et  Homere  les  avoir  ecrites...  Si 
Ton  cherche  qui  de  lui  ou  de  Trajan  Ta  emporte 
en  vertUfOn  trouvera,  comparaison  fiiite,  qu*ils 
DC  different  entre  eux  que  par  le  nom  de  la- 
mille.  »  ( M.  C  Fronioois Prineipia  Bistor'ne; 
tr.  Arm.  Cassau. )  Une  leltre  de  Ludus  a  son 
maitre  nous  apprend  ce  qu*il  faut  croire  de 
tous  oes  eloges  :  «  Les  cvcnements ,  dit-il , 
qui  ont  en  lieu  depuis  mon  depart,  tu  les 
connaitras  d'apres  les  lettres  qui  m*ont  ete 
ecrites  par  les  cheb  charges  de  la  conduite 
de  chaque  affaire.  Afin  que  tu  puisses  te  rendre 
compte  de  mes  calculs  et  de  mes  plans,  je 
fenverrai  mes  lettres,  ou  Tordre  k  suivre  en 
toute  chose  est  trao&  Si  tu  desires  aussi  quel- 
ques  dessins » tu  pourras  les  reoevoir  de  Ful- 
vianus;  mais,  pour  temettre  encore  plus  les 
faits  sous  les  yeux ,  j'ai  mandi  k  Cassius  Avi- 
dius  et  k  Martins  T^ros  de  m'ecrire  quelques 
m^oires ,  que  je  t'enverrai,  et  qui  te  donne- 
ront  I'intdligence  des  meeurs  et  de  la  lichesse 
du  pays.  Si  tu  veux  <yue  je  t*ecrive  anssi  une 
espeoe  de  memoire ,  dis-moi  qud  tu  veux  que 
je  recrive,  et  ordonne :  je  Tecrirai ,  car  je  suis 
pr^t  a  me  resigner  a  tout,  ponrvu  que  nos 
actions  te  doiveut  leur  celd)rite.  Ne  neglige 
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et  les  provinces.  A  Rome  on  vit  des 
tombereaux  charseft  de  cadavres ;  le  gou- 
veniement  paya  les  frais  des  fundrailies. 

pas  non  plus  not  diaoonn  an  seMt  et  nos  al- 
kiGotioDS  a  Tarmee.  Je  t'enveirai  auasi  dmi 
coofcraioea  avec  let  barbares :  cct  maieriaux 
te  aeroot  d'an  grand  usage.  II  est  one  chose 
q«e  je  oe  venz  cartes  point  deanoiitrer,  iiuinble 
deve,  4  mon  maitre,  maia  <|ue  je  tcux  le 
raettre  a  m^e  d*apprecier.  losiste  longteoips 
sur  les  causes  et  Fongine  de  la  guerre  et  mime 
sur  les  d^stres  eprouves  ea  notre  absence : 
lu  arriveras  tard  a*  nos  actions.  Du  reste,  je 
pense  qu*il  est  necessaire  de  faire  ressortir 
loute  la  supMorite  des  Parthes  avant  mon  ar- 
rivce,  afin  que  toute  la  grandeur  de  nos  ope> 
rations  apparaisse...  En  somme,  mes  actions, 
quelles  qn*elles  soieiit ,  n*oni  de  grandeur  que 
leur  grandeur  r^lle;  mais  elles  paraitront 
grandir  d*autant  plus  que  tu  auras  voulu 
qu*elles parussent  graodes.  »  (T.  H,  p.  aoi.) 
Fronton  ne  fit  point  defaut  k  oet  appel,  et  mit 
au  service  de  Tims  toutes  les  ressources  de 
Tart  oratoire.  Pardonnons-lui  oette  com-* 
plaiaanoe :  pouvait-il  rien  refuser  k  un  elere 
dont  r^oquence,  sinon  la  vertu,  faisait  tant 
d'honneur  k  ses  le^ns?  «  Tu  penses  peut- 
i(re ,  lui  ecrit-il ,  que  Je  toux  louer  tes 
exploits  militaires ,  la  sagesse  de  tes  plans. 
Oui ;  plus  ces  choses  soot  gloricuses  pour  la 
republique  ct  Tempire  du  peuple  romain, 
plus  elles  sont  belles  et  grandes,  et  plus  est 
grande  la  part  que  je  prends  oomme  nomme 
dans  la  joie  commune.  Maisc'est  surtout  cette 
eloquence  que  nous  a  revelee  ta  lettre  au  se- 
nat  qui  fait  mon  triomphe  aujourdliui.  Je 
Tai  re^ue,  je  la  possede,  je  la  liens  cette 
marque  de  uveur  qui  met  le  comble  k  toutes 
les  aotres  I  Je  puis  mainteoant  sortir,  Time 
joyeuse,  de  la  vie,  puisque  j'ai  recu  un 
si  noble  prix  de  mes  soins,  et  que  je  laisse  un 
si  grand  monument  pour  mon  eleroellegloire. 
Tous  les  bommes  savent,  ou  penseot,  ou 
croieut,  sur  voire  parole,  que  je  fus  ton  maitre. 
Certainement  je  m'arrogerais  oe  titre  avec 
plus  de  retenue ,  si  vous-m6mes  ne  le  proda- 
miez  :  ce  que  vous  publiez  vous-m^es ,  je 
ne  puis  le  nier!  Tk  gloire,  ta  vertu  militaire, 
ont  des  ministres;  Teloquence,  c'est,  j'ose  le 
dire ,  sous  ma  conduite  et  mes  auspices ,  Ce- 
sar, qu*elle  est  nee  en  toi.  »  (T.  11^  p.  175. ) 
Pourquoi  le  temps,  qui  nous  a  conserve  ces 
declamations  d'un  rheteur  coiirtisan ,  n'a-t-il 
pas  epargne  plutdt  les  dessins  de  Sallustius 
Fulvianus  et  le  memoire  d'Avidius  Cassius  ? 
Nous  aurions  du  moins  sur  la  guerre  des 
Parihes  quelques  renseignements  serieox  et 
digues  de  foi. 


Les  louvres  ne  soufTraient  us 
11  p^rit  des  riehesaussi,  et  W 

Far  UQ  triste  priTil^ce,  firappt ' 
imagination    p^bliqiie. 
dressa  des  statues  a  plosicars 
de  oe  fl^ad ,  qui  ne  savait  poiat 
ter  les  rangs.  Veroft,  iDdifKnt 
maux  de  TttaKe,  se  ruisait  c&  " 
sensto  dans  sa  villa,  sur  la  n« 
dienne.  Un  joar  il  iuvHa  soa 
▼enir  le  voir.  Marc-Anrele  ran 
jours  daos  ce  lieu  de  dAaoefae, 
quement  oeeop^  des  afEures  de " 
tenant  conseil  et  rendant  ' 
qnoi  bon  cette  leqon  trap 
rus  n'ayait  plus  la  force  de 
vie.  Au  milieu  de  ses  bateleon 
ses  histrions  amenfo  de  ^fiie,  | 
sommait ,  a  manger  et  a  ooirt , 
tige  d'Antonin.  Gapitolin  nous  1 
serv6  le  detail  d'un  de  ses  festiaSi 
lvalue  la  d^pense  k  six  miUioDS 
terces,  et  la  table  n'avait  nqn 
convives  I 

II  diit  poortant  se  r^veiller 
iours  pour  reprendre  les  armes 
les  baroar es :  les  Harcomans 
sur  Aquil^e;  les  deux  emperenn 
rent  a  la  t^te  des  troupes  ( 167 }.  U| 
avait  ^puise  Fltalie :  il  fallal  eni  " 
esclaveSf  des  voloniatresj  desgl 
des  brigands  de  Dalmatie,  etdv 
mime  de  Germains.  La  eampagpi 
beureuse.  Au  retour  Veras  moonitt 
poplexie  ( 169).  Mare-Anrcie  lefit 
au  rang  des  dieux. 

,    MABC-AUBELBBSeRBSEOL; 
AUX    BOBDS    DO    DaHUBI;    I 

d'Avidius  Cassius.  —  Apres  nm 
I^u6  son  frere  dans  le  eid,  " 
rde,  ddsormais*seul  maftre  du 
d^lara  qu'il  datait  de  ce  jeer  id 
mencement  de  son  regoe.  D^i  is 
comans  avaient  reparu  :  ils  s'ani 
jusqu'aux  portes  d'Aguil^  L'< 

auitta  Rome,  er  se  uxa  pour 
ans  la  Pannonie.  Les  annalistts 
nissent  peu  de  renseignemeBti  si 
guerre  contre  les  Marcomans  et 
zyges*  II  est  pourtant  une  eireoi 
que  nous  devons  mentiooaer, 
qu'elle  a  exerce  la  critique  d^aa 
nombre  d'toivains.    Laisioof 
rhistorien  Dion  :  >  Marc-Aanle 
porta  sur  les  Quades  uoe  victoiR 
veilleuse,  ou  plut6t  due  a  uae 
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tiondiVin^,...  vUd  icapa^c^cc  t(nv/yi$n^ 
}lf9  #•  «apa  6c6ii  i^«»pii^,  car  les  Ro- 
Itt  coureient  uo  extreme  danger,  et 
pnaiU  les  en  lira  par  une  merveille 
iMnte.  Les  Qaades  avaient  enve- 

rirannte  dans  un  lieu  ou  ils  avaient 
I'avantage.  Cependant  les  Romains, 
HI  form^  de  leurs  bouciiers  one  tor- 
^!m  pr^raient  k  les  bien  recevoir. 
I  les  oarbares  vouluront  yaincre 
llirer  r6p^,  esp^rant  faire  p6nr 
b  rarm^e  ennemie  par  Fexces  de 
pbaieur  et  par  la  soif.  Comme  ils 
l|wrtaient  beauooup  pour  le  nombre, 
bfermerent  tellement  les  Romains, 
li  leur  otaient  tout  moyen  d'avoir 
laa.  Cetait  apres  un  combat  que  les 
liJQS  se  trouTaient  dans  une  posi- 
hri  ficheuse ;  en  sorte  que  la  fiatigue, 
llessures  que  plasieurs  avaient  re- 
1^  Fardeur  Qu  soleil ,  la  soif  se  reunis- 
il  iN>ar  les  accabler.  11  ne  leur  restait 
bone  la  ressouroe  demourir  r6p6e 
siain,  parce  que  les  barbares ,  occu- 
~  despostes  inaccessibles,  s'y  te- 
ttranquilles  et  refnsaientle  corn- 
Toot  d'un  coup  les  nu^es  se  ras- 
t,  elles  s*6paississent ,  et  il  en 
Bon  sans  one  protection  divine, 
tt,  une  pluie  abondante.  Ce  bien- 
mn  ciel  rendit  la  vie  aux  Romains. 
lord  ils  leveot  la  tSte  et  le  visage 
tr  lecevoir  I'eau  dans  leurs  bouches ; 
kilsprennent  leurs  casques,  les  pr^- 
hnt  a  la  pluie ,  et  lorsqu'ils  les  en 
ranplis,  ils  boivent  avidement,  et 
Mnt  k  faioire  a  lears  chevaux.  Les 
Iwes  erurent  ce  moment  favorable 
f  les  attaqaer ;  et  pendant  qu'ils  les 
hH  oeeupa  da  sotn  de  dtolterer  une 
floKtemps  soufferte,  ils  se  pr^pa- 
^  rondre  sur  eux.  Mais  le  ciel,  arm^ 
pe  les  ennemis  des  Romains  ^  lance 
^Qoades  une  grosse  grile  et  des 
mes,  qui  les  dissipent,  pendant 
\l»  troupes  de  Marc-Anr^le  etaient 
Mes  d'une  pluie  douce  et  salutaire. 
iouble  prodige  rendit  les  Romains 
liueiirs.  Ia»  barbares  jet^ent  leurs 
m,  et  vinrent  chercher  an  asile  aa 
pi  de  leors  ennemis,  pour  se  mettre 
Iri  des  foudres  dont  ils  ^ient  toa- 
[  lfaro*Aarde  y  oonsentit,  accorda 
k  sauveaux  Quades,  et  fut  proclamd 
fies  soldats  imperator  pour  la  sep- 
w  fols.  »  Le  poete  Claudien  a  con- 


firme  par  son  temoignage  le  r£cit  de 
Dion  Cassius : 

Laos  ibi  nalla  docam..... 

Turn,  ooDtenU  polo,  morUlU  Descia  leU 

PogDa  foit...  (I)  - 

Enfin  la  colonne  Antonine,  conservee 
a  Rome,  atteste  aussi  le  miracle  de  la 
pluie  de  feu.  On  chercha  mille  explica- 
tions a  ce  ph^omene.  Dion  parle  des 
prieres  adressdes  par  un  magicien  d^£- 
gypte  k  Itf ercure  A^ien.  Capitolin  fait 
Donneor  du  prodige  k  la  vertu  de  Marc- 
Aurele.  Lesdiretiens,  de  leur  cdt6,  et  par- 
ticuli^rement  Eus^be,  dans  son  Histoire 
ecctdsicutique,  racoutent  que  «  dans  Far- 
mee  romaine  ^tait  la  16gton  M^litine, 
dont  les  soldats  etaient  Chretiens ;  que 
ces  pieux  soldats,  dans  une  si  grande  de- 
tresse,  mettant  les  genoux  en  terre, 
adress^rent  leurs  pridres  et  leurs  vceux 
au  Dieu  vivant  et  veritable,  qui  envoya 
cet  orage  miraeuleux ,  salutaire  aax  Ro  • 
mains ,  funeste  k  leurs  ennemis.  Saint 
Apollinaire  d*Hieraple,  qui  vivait  dans 
le  temps  m&ne,  avait  rendu  temoignage 
a  ce  fait.  Tertullien,  dans  son  Apologia 
tigve,  cite  unelettrede  Tempereur,  qui, 
en  rendant  compte  au  s.enat  de  la  mer- 
veille  dont  il  s*agit,  reconnaissait  en  ^tra 
redevable  aux  prieres  des  soldats  Chre- 
tiens. II  serait  a  souhaiter  que  cette  let- 
tre  se  filt  conservee  jasqu'a  nous.  Mais, 
ajoute  le  jpieux  Cr^vier,  quoiqu'elle  soit 
perdue,  if  ne  doit  pas  moins  demeurer 
pour  constant  qu'un  e?enement  regard^ 
comme  miraeuleux  ne  pent  avoir  pour 
auteur  et  pour  cause  que  Diea  seal,  fle- 
chi  par  la  piet^  de  ses  fiddles  adora- 
teurs.  » 

Aprds  cette  guerre  une  Ugim  de  de- 
marcation fut  trac^e  entre  rEmpire  eh 
les  barbares,  k  deux  lieues  en  avant  du 
Danube.  Les  Romains  obtinrent  la  res- 
titution de  plus  de  cent  mille  prison- 
niers.  Si  ce  chifTre  est  exact,  il  indique 
de  leur  part  des  pertes  ^normes.  Les 
vaincus  nirent  aecueillis  sur  les  terres 
de  l*Empire.  La  Dacie ,  la  Pannonie,  les 
deux  Germanics  re^urent  des  colonies 
germaines.  II  y  en  cot  mime  en  Italic. 
Celle  de  Ravennes  eonspira  bientdt. 
Maro-Aurdle  dat  la  chasser  au  dela  des 
Alpes. 

beiivre  pour  un  temps  des  menaces 

(i)  Claud.,  De  sexto  cons,  Horurii,  v.  34o. 


«06 


L'DNIVERS. 


des  baibares,  le  prince  voit  alors  s'6le- 
ver  en  Orient  un  peril  inattendu.  Avidius 
Cassius,  le  vainqueur  des  Parthes,  sou- 
leve  r£gvpte  et  la  Syrie.  Ce  Cassius  etait 
un  des  plus  farouches  soldats  de  Tarmee 
rooaaine.  U  avait  raaintenu  dans  les 
camps  une  discipHne  de  fer.  II  s'appelait 
lui-«]^no6  on  second  Marius.  C*est  loi 
qui,'  dans  one  toeute  militaire,  se  je- 
tantsans  armes  an  milieu  des  plus  achar- 
n^,  leur  cria,  en  pr^sentant  sa  poitrin^ 
nue  :  «  Tuez  votre  g^^al,  si  vous  To- 
sez,  et  k  la  licence,  aioutez  le  crime.  » 
II  avait  coutume  de  dire  :  «  C*est  une 
bonte  de  faire  exercer  des  athletes  et  des 
gladiateurs,et  de  laisser  les  soldats  dans 
i'oisivet^. »  Lorsqu'ilpartitpour  rOrient 
avec  Luc.  Verus,  Marc-Aurele  6crivit  a 
un  de  ses  lieutenants  :  «  Tai  donn6  k 
Cassius  les  legions  que  les  debauches  de 
la  Syrie  et  les  bains  de  Daphn^  ont  en- 
tierement  corrompues.  Je  crois  que  vous 
approurerez  ma  condulte,  surtout  con- 
naissant  vous-m6me  Cassius  pour  un 
homme  d*une  s^v^rit^  antique,  mii  rap- 
pelle  la  rigueuc  de  ses  aieux.  C*est  le 
seul  moyen  de  gouvemer  les  soldats. 
Vous  savez  le  mot  d*Ennius : «  La  disci- 
«  pline  ancienne  et  Tancienne  s6yerit^ 
«  sont  les  seuls  ^utiens  de  TEmpire.  » 
Cassius  ne  godtait  pas  les  maximes  phi- 
losophiques  de  Mare-Aurele ;  il  n'aimait 
pas  davantage  son  titre  d*empereur. 
«  Que  les  dieux  favorisent  le  bon  parti, 
disait-il  souvent,  les  Cassius  rendront 
encore  k  la  r^publique  son  ancienne 
autorite. »  Verus  avait  compris  de  bonne 
heure  les  desseins  mal  dissimul^  de  son 
lieutenant;  il  en  avait  pr^venu  Marc-Au- 
r^le  :  «  Cassius,  ^crivait-il  un  jour  a 
son  frere,*  Cassius  aspire  au  pouvoir.  Je 
crois  en  avoir  des  preuves,  et  11  a  d^ja 
donn^de  justes  soup^ons  centre  lui  sous 
Antonin,  mon  p^^re  et  le  vdtre.  Je  vous 
conseille  de  veiller  sur  ses  d^mardies. 
Tout  ce  que  nous  faisons  loi  d6plaft.  II 
gagne  de  Tinfluenoe  et  des  ricbesses.  II 
iourne  en  derision  notre  gqHl  pour  V& 
tude,  et  nous  traite,  vous  de  vieille  phi- 
losophe,  philosophotm  aniculam^  moi, 
de  libertln,  luxuriosum  morionem, 
Voyez  quelles  mesures  vous  devez  pren- 
dre. Je  ne  hais  point  Avidius;  mais  je 
doute  quMl  convienne  a  votre  stlret^  et 
a  celle  de  vos  enfants  de  roettre  k  la 
t^te  des  armies  un  homme  tel  que  lui, 


capable  de  se  faire  eoooter  dei 
capable  de  s^en  &ire  ainiBr.  •  Lai 
de  Marc-Aurele  peat  lembier  ' 
«  Je  vols  dans  votre  lettie  dei 
excessives ,  oui  no  conviennent 
^£nite  imperiale.  Silas  dieux i 
a  rempire  €»lui  centre  kqoel 
bprtez  a  me  tenir  en  gardi 
pourrons  pas  nous  en  d^ 
le  voudrions ;  car  vous  saves' 
notre  aieul  Adrien  :  «  Penooae 
mais  tue  son  suceesseur. »  Si,  ai 
traire,  Avidius  combat  rordre 
tins,  il  tombera,  sans  croaate 
part.  Ajootez  que  nous  ne 
duire  en  justice  un  bomme  qoe  ] 
n'aocuse,  et  qui  est 
cpmme  yous  le  dites.  De  plus, 
la  nature  des  crimes  d*£lat  que 
mtoequ'on  vientkbout  d'en 
ere,  passent  toajours  pour 
Vous  savez  que  notre  aieul  1 
heureuse  (a  opndition  des 
qu*on  ne  veut  pas  ccoiie 
qu*ils  nesont  pas  encore  tues. 
avait  dit  oe  mot  le  pvemier;  a 
mieux  aim6  vous  citer  Adrkii, 
que  la  v^rite  mteie  pod  sos 
dans  la  bouche  des  tyrans.Laisiooi^ 
la  conduite  d'Avidios  et  ses  pn}fl^| 
ce  qu'ils  sont,  puisone  d'aiUeBif  ' 
bon  et  vaillant  general,  fort  ofe 
la  r^publique.  Quant  a  ee  que 
tes  qu*il  fiiut  par  sa  mort  mettni 
ret^  la  vie  de  mes  enfiants,  qiilb 
sent  si  Avidius  merite  de  lev 
pr^ere,  et  si  le  bien  de  r£tat 
qu*il  vive  plutot  que  les  ea£uitsd|] 
Aureie.  • 

Les  destins  avaient  condaouie 
dius  et  reservaient  an  monde  U 
ture  de  Commode.  Le  vainqoov 
Parthes,  peut-^tre  excite  par  IT 
trice  Faustine,  prit  lapourprea/ 
et  courut  aveuglement  k  une  p( 
taine.  Faut-il  condamner  sans 
son  ambition  et  son  aadaoe?CBa'i 

Coint  un  usurpateur  vulgaiie ;  oBb) 
ien  par  la  lettre  ou^ii  mrivit  a  sob  f 
dre : «  Que  la  r^puoliqueesti 
d'avoir  ^  souffrir  des  vautoursqsiJa^ 
rent,  et  que  nulle  proie  ne  pent  i 
Marc-Aurele  est«  sans  donte,iiD 
de  bien ;  maiSf  pour  faire  loner  »• 
mence,  il  laisse  vivre  des  boausa 
cpnnatt  dignes  de  mort.  Ou  est  Fj 
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;  <lont  Ju8qu*ici  je  porte  inutlle- 
Ift  lenom  ?  Oft  est  la  severity  de  Caton 
Hiiiseur  ?  Qu*est  devenge  la  discipline 
IM  anc^tres  ?  IJ  y  a  longtemps  qu'elle 
■tedue.  Anjourd'hui  on  ne  songe  pas 
M  a  la  resetter.  L'empereur  fait  le 
Hat  de  philosophe ;  il  s'occupe  k  dis- 
fer  aar  le  juste  et  Tinjuste,  sur  la  na- 
^'de  rdme,  sur  la  clemence,  et  il  ne 
^Oint  prendre  a  eoeur  leu  int^r^ts  de 
Ipublique.  Vous  voyez  qu*il  faut  don- 
man  des  exemptes  de  s^yerit^,  abat- 
Man  des  t^tes,  pour  retablir  le  gou- 
dement  dans  son  ancienne  splendeur. 
I  ne  ineritent  point  ees  indignes  gou- 
lelftrs  de  provinces?  Pais-je  regarder 
iBoe  proconsuls  ou  propreteurs  ceux 
'■me  ae  croient  mis  a  la  t^te  des  pro- 
k|v,  soit  par  le  a^nat,  soit  par  Tempe- 
K^'Otie  pour  vivre  dans  les  d^lices  et 
iNninnchir?  Vous  connaissez  le  pr^ 

SI   pretoire  de  notre  philosophe. 
joun  avant  d'entret  en  charge  il 
t  paa  depain,  et  le  voici  tout  d*nn 
f  devenu  nche  a  millions.  Par  (juelle 

Ktfjt  reus  prie ,  si  ce  n'est  aux  depens 
itog  de  la  r^publique  et  des  depouil- 
provhioea  ?  Qu*ils  soient  riches, 
aens;  qu*ils  nagent  dans  Topu- 
16  s  lean  confiscations  rempliront  le 
Mr  public  epuis^.  Puissent  seulement 
ttaux  tiavoriser  le  bon  parti !  J*agirai 
iiM  -Caastus,  et  Je  rendrai  a  la  repu- 
M  800  aneien  Mat. »  £uut-ce  bien 
Mritierdu  eoncussionnaire  Cassias  ? 
Iftls  ne  vaaMl  pas  mieoz  que  Taieul  ? 
» '^pdnemeots  ront  condamn^  :  il 
M  aaaaaain^  au  bout  de  trois  mois. 
biro-AurMe  se  sisnala  par  sa  cl6- 
m ;  il  epan;na  la  famille  et  les  com- 
lide  son  ennemi.  «  Si  la  guerre,  dl- 
IL  ae  fflt  termini  au  gnl  de  mes 
k^  Avidius  lui-mtoe  n'aurait  point 
mtt  la  mort.  Pldt  aux  dieux  que  je 
Ito  lendre  la  vie  k  toutes  les  victimes  ? 
Iieonacrita,  vous  acoorderez  le  par- 
lax  enliamts  d* Avidius,  a  son  gendre 
^sa  femcne.  Que  dis-je,  le  pardon  ?  ils 
lent  point  eriminels.  Quails  passent 
r-vie  tranauillensent,  sachant  qu'ils 
Im  sous  rempire  de  Marc-Aur^le. 
Ir  jouissent  d  une  partie  au  moins 
fear  patrimoine.  Qunils  soient  riches 
lempta  de  toute  erainte;  qu'ils  ail- 
ipartout  ou  il  leur  plaira  de  diriger 
%  paa,  et  qu'ils  portent  chez  toutes 


les  nations  les  preuves  de  ma  douceur 
et  de  la  v6tre.  Je  vous  prie  d*user  de  la 
m^me  indulgence  a  T^rd  de  ses  com- 
plices, sdnateurs  ou  chevaliers,  etde  leur 
^pargner  la  mort,  la  confiscation,  la 
erainte,  la  fi^trissure,  Tinfamie  et  toute 
espece  de  peine.  Je  m^rite  qae  vous  pro- 
curiez  a  mon  gouvemement  cette  gloire 
unique,  que  dans  une  cause  de  rebellion 
personne  n'ait  souffert  la  mort ,  si  ce 
n*est  dans  le  tumulte  et  les  armes  a  la 
main. » 
Fin  du  atoNB  db*Mabg-Aubelb; 

DBBRIBBB    CAMPAONB     CONTBB    LB8 

BABBABBS.  —  Apres  avoir  donne  ce 
noble  example  Tempereur  partit  pour 
rOrieot.  II  visita  la  Syrie  et  Tfigypte. 
Au  retonr,  Timperatrioe  Faustine  mou- 
rut,  dans  un  village  de  Cappadoce.  Marc- 
Aur^le,  malgr^sesdesordres,  lui  aocorda 
les  bonneurs  de  Tapoth^se;  il  la  rem- 
pla^a  dans  son  lit  par  une  concobine. 
II  se  fit  initler  k  Atn^nes  aux  mysteres 
de  C^re8-£leusine.  II  institua  dans  cette 
ville  des  professeurs  avec  des  appoiu- 
tements  considerables.  Assailli  par  une 
temp^te  pres  des  c6tes  d'ltalie,  il  arriva 
heureusement  a  Brindes.  11  prit  aussi- 
t6t  la  toge  :  jamais  sous  son  r^e  les 
soldats  ne  parurent  a  Rome  en  costume 
de  guerre.  II  monta  au  Capitole  avec  sod 
fils  Commode,  et  c^l^ra  ua  triompha 
magnifique  pour  ses  victoires  sur  les 
Marcomans  et  les  Quades..C3iaqae  ci- 
toyen  re^ut  la  valeur  de  buit  pieces  d'or, 
et  remise  fut  faite  a  tous  les  habitants 
de  TEmpire  de  ce  qui  ^tait  du  au  fisc 
et  au  tresor  public  depuis  quarante-six 
ans. 

Marc-Aurele  resta  deux  ans  k  Rome, 
assistant  aux  s^nces  du  s^nat,  rendant 
la  justice,  et  employant  tons  ses  loisirs 
a  a'utiles  travaux.  Vn  pr^teur  tut^laire 
fut  charge  de  d^fendre  les  intMts  des 
pupiUes.  Les  curateurs  ou  inspecteurs 
de  la  ville  eurent  la  juridiction  sur  les  pu- 
blicains ;  Vidii  provincial,  complement 
de  VidU  perpituel  (1),  fut  promulgue; 
des  icUnuarU  eurent  mission,  dans  eha- 
que  province,  de  garder  les  actes  de  nais- 
sauce.  La  loi  du  viogtieme  des  heritages 
fut  modifies  k  Tavantage  des  provm- 
ciaux.  Sans  diminuer  les  secours  et  les 
plaisirs  accordes  au  peuple,  des  mesures 

(i)  Toyez  plat  haut,  p.  594. 


008 


L'DWIVERS. 


fHiumanite  adoucirent  la  cruaut^  des 
eombats  de  gladiateiirs.  Antonia  avail 
accord^  aux  m^res  le  droit  d'h^riter  de 
leurs  eafanU  :  Marc-Aurele  appela  les 
enfaDts  k  la  succession  des  meres.  En- 
fin,  il  ^tendit  a  tous  les  s^ateurs  To- 
bligation  impost  par  Trajan  k  ceux  qui 
briguaient  les  charges  publiques  d*avoir 
une  partlede  leur  fortune  plao6eeti  biens- 
foncb  dans  lltalie. 

Une  nouvelle  ligue  des  Marconians 
vint  le  surprendre  au  milieu  de  ces  pai- 
sibies  travaux.  If  resta  deux  ans ,  avee 
son  fils  Commode,  sur  les  boids  du 
Danube  ( 176-100).  Atteint  de  la  peste 
k  Yandobona,  il  ne  put  achever  la  guerre. 
Commode  avait  hate  de  retourner  a 
Rome  :  Marc-Aur^le  Fexhorta  vaine- 
ment^  ne  point  trahir  Thonneur  des  ai- 
sles romames.  Le  nmlheureux  p^e  se 
Jaissa  mourir  de  fladm :  Dion  pretend  que 
le  poison  avan^  sa  demiere  heure. 
Lorsque  le  tribun  vint^  suivant  Tusage, 
Ini  demander  le  mot  d*ordre  :  «  Allez, 
dit-il ,  au  soleil  levant ,  moi  je  me  cou- 
cbe. » II  fat  regrett^  des  soldats :  le  s^nat 
prit  le  deuil,  Te  peuple  et  les  provinces 
verserent  des  larmes.  Cent  ans  apr^ 
son  eulte  subsistait  encore,  et  Diocl^tien 
se  faisait  gloire  de  I'honorer  comme  un 
dieu.  Les  chr^iens,  qu*il  n*avait  pas 
manages,  partagerent-ils  la  douleur  pu- 
blique  ?  Us  durent  au  moins  respecter  le 
souvenir  de  ses  vertus  privies  et  de  son 
zele  infatigable  pour  la  defense  de  TEm- 
pire.  Pour  6tre  philosophe,  le  stoicien 
n'en  avait  pas  moins  rempli  ses  devoirs 
dejprince. 

Philosophib  db  Mabg-Au£&lb; 
SBS  mbmoibbs;  son  garagtbbb.  — 
Tel  fiit  le  gouvernement  de  Marc-Au- 
rele. Au  dehors  de  rudes  campagnes 
centre  les  barbares ,  au  dedans  une  saee 
et  bienCaisante  administration ;  peu  de 
gloire  cependant,  et  peu  de  bonheur.Ce 
que  l*histoire  honore  dans  ce  regne  si 
laborieux,  c*est  moins  T^clat  des  vic- 
toires  et  des  r^formes  que  le  perpetuel 
effort  du  prince  stoicien  pour  substi- 
tuer  aux  caprices  ddr^l^  de  la  force  les 
lois  de  la  justice.  La  post4§rit^  s*est  sou* 
venue  moins  de  Tempereur  que  du  phi- 
losophe. Lui-mtoe ,  dans  les  douze  11- 
vres  de  ses  Mtooires  :  Eic  iaurov,  a 
expose  ses  croyances  morales  et  reli- 
gieuses.  Qu*il  nous  soit  permis  de  Tin- 


terroger  sur  les  principes  qui  Foit  A* 
rig^  pendant  toute  sa  vie.  , 

«  J'ai  ap^is,  dit-il,  de  nMoari 
V6rus  k  avoir  de  la  dooceor  dkk 
complaisance.  La  rotation  q»  Mr 
p^re  a  laiss6e  apr^  lui  et  la  naM 
que  Ton  a  conservee  de  ses  aeta 
m*ont  enseiffn^  k  ibn  modeste,  tiii^ 
voir  rien  d*mtoin^.  Ma  m^  o'lfaii 
k  la  p\M\  die  m*a  ensei^  itnf 
b^ra),  et  non-seolement  a  ne  binW 
mais  <le  mal  k  personne,  mds  a  m 
avoir  pas  m^me  la  pens6e.  Depl*' 
m'a  accoutum^  k  la  fni^U  etitt 
le  luxe  des  riches.  Mon  bisaiail  fMf 
mgJk€  a  n*aller  point  aux  eeoia  pir 
ques,  a  avoir  diez  moi  les  plutdhi. 
maitres,  et  a  connattre  qa'ea  cei  «v 
de  ^oses  on  ne  saurait  jamais  tiv# 
penser.  J'ai  Tobligation  a  mon  pni% 
teur  de  ne  pas  fevoriser  plus  oBfli 
que  1 'autre  dans  les  courses  de  dii^ 
ni  dans  les  combats  de  gladiiMt 
d*^re  patient  dans  les  travaox,  4*iiA 
l)esoin  de  peu ,  de  savoir  DafiilffC 
mes  mains;  de  ne  me  mfier  poi^^ 
affaires  des  autres,  et  de  ne  dosnr  w 
acote  aux  d^lateurs.  DJognete  «!; 
appris  a  ne  m'amuser  point  a  des  dMN 
vaines  et  fri voles,  a  ne  point  ijs^ 
foi  aux  charlatans  et  aux  endnnMii^ 
a  soufifrir  qu*on  parle  de  moi  tree 
entidre  liberte  et  a  me  vouer  a  la 
sophie...  J'ai  appris  d*A 

libre  et  ferme  dans  mes  l 

m'a  eoseign^,  par  sonexemple,  im 
doux ,  a  gouvemer  ma  roaison  ca 
pdre  de  fsmille ;  a  montrer  une 
simple  sans  affectation ;  a  vivre 
mement  a  la  nature,  a  tdcher  de 
et  de  pr6venir  les  souhaits  et  les 
de  mes  amis ;  enfin  k  m'aoooini 
la  port^  de  tout  le  monde... 
m'a  fait  connattre  que  les  princes 
environn^  d'envieux,  de  fovtes 
d'hypocrites,  et  que  ceox  qn'on  i 
les  nobles  sont  des  io^ts  et  des 
tes...  Je  dois  aux  ensetgnementsda 
Mre  Tamour  que  j'ai  poor  met  pan 

f»our  la  v6rit^  et  pour  lajuitioe.  < 
ui  qui  m'a  fait  connaltreTiuABeas, 
vidius,  Caton,  Dion  et  Bmtas,  <t 
m'a  donn^  le  d^ir  de  gonverner  i 
des  lois  toujours  dgales  pour  toi^ 
monde,  et  de  laisser  a  mes  iojftt 'S 
entiere  liberty...  Pour  tant  de  bieoW 
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i  rends  grices  aox  dieux  et  h  la  For- 

WW  (1).  » 

.  II  pricha  le  eulte  de  ces  dieox  auxquels 

epporte  sa  verto ,  avec  una  pirn  sin- 
:  «  U  y-a  dea  dieux,  et  ill  ont  aoia 
|pg  bomoMs;  ila  ont  donn^  h  chacun 

KuToir  d*^viter  lea  v^itables  maux. . . 
ce  aui  vieot  des  dieax  porta  lea 
larques  de  leur  proYidence.  Ce  que  Ton 
ppute  au  hasard  et  li  la  fortune  ae  foit 
ar  la  nature ,  ou  par  la  liaison  et  Ten- 
Mnement  dea  causes  que  la  Providence 
lipt;  toutes  choses  prennent  de  \k  leur 
ffun,  lie  noanque  done  pas  d'invoquer 
idiTinite  dans  toutes  tes  actiona. » 
|.1JB.  culte  qu*il  reclame  pour  la  divi- 
P^,  e'eat  le  culte  de  la  vertu,  dont  le 
Iperdoce  est  confix  k  tout  bomme  de 
|^>  *  Un  homme  qui  ne  remet  point 
p  jour  en  jour  a  se  rendre  plus  parfait 
Int.  ^tre  re^ard^  comma  le  pretre  et 
mioM  le  ministre  des  dieux,  servant 
Mjours  la  divinity,  qui  est  consacr^e  au 
fauns  de  lui  eomme  dans  un  temple.  » 

Ili'objet  ordinaire  de  ses  r^exions, 
bt  la  morale  priv^.  Comma  Socrate, 
jaeommande  surtout  de  se  connattre 
|ri>m£me :  >  U  arrive  bien  difScilement 
p*on  soit  malheureux  pour  ne  pas  aa- 
'~ir  ta  qui  se  passe  dans  le  coeur  des 
;  mais  il  eat  impossible  qu*on  ne* 
soit  si  Ton  ignore  ce  qui  se  passe 
son  propre  coeur.  »  (II,  8.)  C*est 

E  devoir  de  perfection ner  son  dme  et 
la  rendre  semblabie  a  Dieu  :  «  Si  tu 
vois  rien  de  meilleur  que  cette  partie 
ia  divinity  qui  a  son  temple  au  de- 
de  toi«  qui  se  rend  toujours  la  mat- 
de  toua  ses  mouvements,  qui 
laaDloe  avec  soin  toutes  ses  pens^es, 

rU  eomme  disait  Socrate,  se  delivre  de 
tjvaunie  des  passions  qui  agitent  les 
qui  est  toujours  soumise  aux 
,  et  qui  a  toujours  soin  des  hodi- 
;  si  toutes  les  autres  choaea  te  parais- 
I  petitea  et  meprisables  auprte  d'elle, 
donne  place  a  aucune.  »  ( HI ,  6. ) 
ailleura  :  «  Qu'y  a-t-il  k  quoi  nous 
ons  nous  appfiquer  et  qui  m^rite 
nossoins?  Geci  seulement :  d'avolr 
juste,  de  faire  de  bonnes  actions, 
fcst-a-dire  des  actions  utiles  a  la  so- 

(i)  Btflexions  morales  de  Cempereur  MarC' 
dntonin,  1.  1. 

S9*  LivraUon,   (Italis.) 


ci^te.  oe  ne  pouvoir  dire  que  la  v^t^, 
et  d'etre  touiours  en  ^tat  &  recevoir  ea 
qui  nous  arrive  et  de  Tembrasser  comma 
una  chose  necessaira.  »  ( IV»  36. )  Lai 
hommes  aont  nes  pour  £aire  le  bien  : 
«  Le  matin,  quandT  tu  as  de  la  peine  h 
te  leVer,  que  cette  pensee  te  vienne  in* 
continent  dans  Teaprit :  Jeme  Idvapotir 
faire  ceovre  d*homme.  Sois-je  donb  en- 
core fAche  d*aller  faire  une  chose  poalr 
laquelie  je  suia  n^,  et  poor  laqiieUe  je 
auia  venu  dans  le  monde?  »  ( Y,  i ).  La 
gloire  accompa^ne  ouelquefoia  la  verttf , 
mais  il  faut  ^viter  Porgueil.  «  Comma 
un  cheval  aprea  avoir  couru ,  un  chien 
apres  avoir  chass^,  et  une  abeiUe  aprlto 
avoir  fait  son  miel,  ne  disent  point : «  Tai 
fait  du  bien,  j'al  couru,  j*ai  chas846»;  uh 
homme,  apr^s  avoir  fait  do  bien  ne  dolt 
point  prendre  la  trompette ,  mais  il  doit 
continuer  eomme  la  vigne,  qui,  aprea 
avoir  port^  son  fruit,  se  prepare  a  en 
porter  d'adtre  dana  la  saison«  «  (V,  6.) 
«  II  est  tres-possible  d'etre  en  mime 
temps  un  homme  divin  et  un  homma 
inconnu  a  tout  le  monde ;  aouviena-tdi 
touiours  de  eela. » ( YII,  70.) 

Si  rbomme  a  des  devoirs  envera  lui- 
mime',  il  en  a  d'autres ,  plus  nombreax 
peuMtre,  envers  ses  semblables:  ^  Toua 
lea  hommes  sont  mea  parenta ,  non-aeu- 
lement  par  le  sang ,  mais  i>ar  Fesprit  et 
par  cette  portion  de  la  diviniti  dont  ils 
participent...  Pfoua  aommes  nis  poof 
nous  aider  les  uns  lea  autrea,  comma  lea 
pied8,les  mains,  les  paupierea,  lea  dents. 
11  est  done  contre  la  nature  de  ae  noirc^ 
les  uns  aux  autrea...  »  (II,  I.)  «  Unci 
branche  siparle  de  la  branehe  qn'elle 
touchait  est  nicessairement  alparla  de 
Tarbre  entier.  Tont  de  mime  un  homma 
qui  a'est  siparl  d'un  autre  homoM  a'aat 
enti^rement  siparl  de  toute  la  aodlt^. 
Mais  c'est  une  main  Itrangere  qui  re* 
tranche  la  branche,  an  lieu  que  Thommd 
se  retranche  lui-ihlme  en  naissant  son 
prochain  et  en  s*lloignantde  lui.  Elil  na 
sait  pas  qu*il  sa  sipare  par  la  tout  d^in 
coup  de  la  societe  civile.  *  (XI,  8.) 
•  Quand  tu  as  choqui  de  la  faota  de 
quelqu'un,  examine-toi  d'abord  toi- 
mime,  et  re^sarde  si  tu  n'as  Jamais  rian 
fait  de  pared.  Cette  riflexion  disalpara 
dans  le  moment  toute  ta  col^.  »  ( X< 
35.) «  Cast  le  propre  de  Thomma  d'at- 
mer  mime  ceux  qui  Toffensent ;  at  tu  If 
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feras  si  to  te  soaViens  qu*il8  sont  tes 
parents,  qa^ils  pMent  malgi^  eux  et 
par  ignorance,  que  vous  mourrez  les  uns 
et  les  autres  au  premier  iour;  et,  sur 
toutes  choses,  quails  netont  point  of- 
fense, puisau'ils  n'ont  pas  rendu  ton 
iime  pire  qirelle  n*etait  aupara?ant.  » 
( VII,  13. )  «  Dieu,  tout  immortel  quMl 
est,  ne  se  Ache  jamais  d'avoir  a  sup- 
porter, pendant  une  si  longue  suite  de 
siecles,  un  nombre  infinide  mechants; 
au  contraire,  il  a  soin  d'eux  en  toute  ma- 
niere ;  ettoiqui  yasbientdtmourir,  etqui 
leur  resserobles,  tu  serais  las  de  lessup- 
jM>rter! » (YII,  74.) «  Souventonn'est  oas 
moins  injuste  en  ne  Caisant  rien  qu  en 
faisant  quelque  chose.  »  ( IX,  5. } «  Tra- 
vaille,  non  paseomme  un  miserable, 
111  pour  attiier  radiuiration  et  la  pitie ; 
mais  dans  ton  travail  comme  dans  ton 
repos  aie  seulement  en  vue  de  faire  ce 
que  la  societe  demande  de  toi.  »  ( IX, 
12. )  «  Le  bonheur  de  la  vie  consiste  a 
connattre  ce  que  chaque  ciiose  est  en 
elle-mlme,  a  faire  de  tout  son  coeur  des 
actions  de  justice,  et  a  dire  toujours  la 
▼erite.  Que  reste-t-il  apres  ceia  ?  qu*a 
jouir  de  la  vie  en  aocuinulant  bonne  ac- 
lion  sur  bonne  action,  sans  laisser  entre 
deux  le  moindre  intervalie  ni  le  moindre 
vide.  »(XU,  31.) 

Tels  sont  les  id6es  et  les  sentiments 
de  Marc-Aurele;  telle  a  ^t^  la  regie  de 
sa  vie  publique  et  privee.  11  est,  comme 
on  le  voit  et  comme  il  le  dit  lui-m^e 
(VI,  SO),  un  vrai  disciple  d'Antouin. 
Mais  que  pouvait,  pour  la  renovation  du 
monde  romain ,  un  philosophe  si  calme 
et  si  conciliant?  Ne  se  rendait-il  pas 
compte  de  son  impuissance,  lorsqu^il 
ecrivait  :  «  Que  ces  petits  hommes  qui 
se  piquent  d'etre  grands  politiques ,  et 
de  trailer  toutes  les  affaires  selon  les 
.luaximes  de  la  philosopbie,  sont  mepri- 
sables !  Ce  ne  sont  que  des  enfants.  Hon 
ami,de  quoi  8*agit-ii?  II  s*agit  de  faire  ce 
que  la  nature  demande  de  toi.  Travaille 
done,  si  tu  le  peux ,  et  ne  re^arde  point 
si  ceia  sera  su.  rfattends  point  ici  une 
republique  comme  celle  de  Platon ;  mais 
commence ,  et  auelque  peu  de  progr^ 
que  tu  fasses  d'abord,  ne  pense  pas  que 
ce  soit  peu  de  cbose,  car  qui  est-ce  qui 
pourra  clianger  entiereinent  toutes  les 
opinions  des  nommes  ?  et  sans  un  chan- 
gement,  que  peut^Q  attendre  d'eux  .^ 
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qa*nne  ob&ssanoe  forose,  elfi'i 
servitude  aeeompagnce  delams4i 
sonpirs.  »  (IX,  31.}  Le  caraet«(' 
nant  de  sa  nature,  le  trait 
sa  philosopbie,  c*est  Tindulgc 
oeor,  la  bont^  la  faiUesse  tatat.} 
quelle  mansodtode  respirent  ki 
quit  adresse au  monde  : « Mn; 
as  v^cu  dans  oette  grande  fiikii 
porte  que  tu  n'y  aies  veca  qoei 
Ce  qui  est  selon  les  lois  est^ 
le  monde.  Quel  grand  mal  est-ai 
pour  toi  d^^bre  en  voy6  bors  de  I 
non  par  un  tyran  ni  par  ud 
injuste,  mais  par  la  nature 
Ten  a  fait  citoyen?  Cest 
preteur  renvo^t  de  la  scene  ok 
dien  qu*il  aurait  lou^ — Hais  jer' 
encore  acheve  les  cinq  actes; ' 
represente  que  trois.  — Cesti 
tu  en  as  represent^  trois 
la  vie,  trois  actes  font  une  pieei 
plete;  et  eelnl-Ui  seui  Ini 
vdritables  homes  qui,  rayaot  < 
juge  presentement  a  propos  de  I 
Tu  n  es  cause  ni  de  run  ni  del 
nl  de  son  commenoement  nidei 
tu  n'es  qu'acteur;  retire-toidoaci 
des  sentiments  doux  etpaisiUei, 
le  dieu  qui  te  donne  cong6  est 
•  et  doux.  •>  (Xn,  3&)  •  Pourqaoi, 
aiileurs,  me  ferais-je  dunal  a 
m^e  ?  J  e  n'en  ai  jamais  fait  »x  r 
que  malgr^  moi.  •  ( VUl,  44. )  Ul 
ce  fut  sa  premiere  vertu,  et  en  odti 
peu  d'accord  |>eut-^tre  avee  ks 
cipes  d^un  stoicisme  rigoureux.  A« 
Cassius  a  blAm^  avec  raisoa  ceOll 
meur  trop  molle  et  trop  indidgeale: 
vices  de  Commode  vont  justifier  f  ^ 
reproches  adresa^  a  la  oomf 
son  pere.  A  la  fin  de  son  premierl 
Mare-Aurele  remercie  les  dicQX  '^ 
avoir  donne  «  des  enfants  de 
d'esprit  bien  fails  ».  Et  Pan  de  < 
fants  s'appelait  Commode!  Voiiiiil 
cesseur  de  Marc-Aurele,ll)eriti(rj' 
iafsse  au  nora  et  k  la  ^loire  des 
nins.  On  doit  prtf<^r  a  ees  ar^ 
graces  les  nobles  paroles  qu*il 
un  Jour  h  son  mre  :  «  P6m 
enfauts  si  la  vie  de  Cassius  est,  j 
la  leur,  profitable  a  la  republique! 
Atbnbickrt  de  ComfODi; 
AVEC  LBS  Gebmains;  linrASIOK^ 
Bretons.  —  Commode  aprcs 
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Mifelei  c*e8t,  suivant  Teipression  de 
Non  Cassius,  apres  le  decle  d'or  le 
Niete  d«  fer.  Commode  va  ^ler  N^roa 
I  DomitieD  :  la  maison  des  Antonins 
Inra  comme  la  famille  d'Auguste, 
Msme  la  famille  Flavieane ,  dans  les 
|B^  de  la  d^bauche  et  de  la  violence, 
iMt  forgie  et  dans  le  sadg. 
i  Aasoci^  par  son  p^re  k  la  dignity  im* 
iHale,  Commode,  pour  prendre  en 
pik  le  gouvemement  du  monde^  n'ent 
main  ni  do  ?ceu  des  soldats  ni  des  ao- 
kBDStioDsda  s^nat.  A  la  mort  deMaro- 
}nk\»  il  entra  sans  constestation  en 
JMiession  de  son  heritage.  II  se  hdta  de 
mb&r  aossitdt  aoz  demik'es  volontes 
Mod  p^;  et,  sans  pouaser  plus  loin  la 
^e  eontre  les  barbares ,  il  prepara 
|i  retoar  a  Rome.  Vainement  les  con- 
filiers  que  Marc-Aar^le  avait  plac^ 
Pfiea  de  ce  jeune  d^banche  de  dix-neuf 

trexhortaient  h  eontinuer  la  cam- 
e,  k  d^ager  la  firontiere  romaine 
Pttvoisinage  menacant,  a  ne  pas  per- 
kBi  en  on  mot,,  par  le  caprice  d  un  four 
bfruit  de  tant  de  travaux.  Commode 
nttit  de  pr^i§rence  la  Toix  de  ses  con- 
|ients,de  ses  compagnons  de  plalsir  : 

Rfaites-Tous  ici,  lui  disaient-ils,  sur 
rds  du  Danube,  dans  un  climat  de 
Millards  et  de  fjrimas,  dans  une  terre 
Vnte  et  st^le?  Jusqu'a  quand  boirez- 
NM  de  I'eau  glacee»  qu'il  faut  fendre 
coups  de  hacbe'et  vous  apporter  en 
Mse  solide,  pendant  cjue  vos  beureux 

tts  jouissent  des  bams  chauds ,  des 
i  eourantea  et  de  la  fertility  de 
Mie?  B  D*ailleurs,  n*^it-il  pas  k 
piodre  que,  dans  la  confusion  d'un 
Mveau  regne,  queiqu^nn  des  grands 
^frofitlt  de  I'aMence  do  prince  pour 
PDoarer  du  palais  et  de  Tempire, 
He Vappui  de  cette  immense  multitude 
rpi^enset  d*esclaves  qui  remplissait 
fttpitale  du  monde?  Commode  traita 
PK  a?ec  les  barbares. 
Jm  Maroomans,  vaincus  par  Marc- 
ir^,  obtiorent  un  traits  de  paix.  Us 
ivaient  donner  des  otages,  rendre  les 
iionniers,  payer  tons  les  ansun  tribut 
M  et  fournir  un  certain  nombre  de 
Nipes  auxiliaires.  L'empereur  leur  d^- 
>dit  de  s'assembler,  si  oe  n'est  une  fois 
ic  mois,  en  un  lieu  desi^6,  et  sous  la 
tvfiiiaiice  d'un  centurion  romain.  II 
Mta  a  cette  defense  celle  de  combat- 


tro  les  Jazvges  et  les  Vandales.  A  ces 
conditions  rarmee  romaine  abandonna 
les  forts  constrults  au  dela  du  Danube. 
C^tait  renoncer  &  une  conqu^te  iiicer- 
taine,  et  peut-^tre  plus  emoarrassaute 
que  profitable.  L'empire,  il  fautle  recon- 
nattre,  ne  perdit  rien  a  la  conclusion  de 
la  paix. 

Des  n^gociations  furent  aussi  nouees 
avec  lea  Bures,  qui  habitaient  vers  les 
sources  de  TOder  et  de  la  Vistule.  £lles 
aboutirent  k  un  traite  semblable.  Seu-*- 
lement  Commode  exigea  que  ces  tribus 
laissassent  entre  leur  territoire  et  I'ex* 
tr^me  limito  de  la  Dacie  un  espace  de- 
sert de  quarante  stades ,  sans  habitation 
et  sans  culture.  Enfin  douze  mille  Daces, 
chasses  par  Trajan,  re^urent  des  terres 
romaines  dans  leur  ancien  pays ,  et  fu- 
rent organist  pour  la  defense  de  Tfiin- 
pire. 

Commode,  accueilli  en  Italic  par  la 
faveurdes  populations,  c^dira  au  Ca- 
pitole  son  triomphe  sur  les  Germalns.  II 
n'avait  pas  k  s*enorgueillir  des  yictoires 
9U*il  n'avait  pas  gagnto  et  dont  il  avait 
ititecrompu  le  cours;  mais  peut-^tre 
avalt-il  quelaue  droit  k  ce  titre  de  pact- 
ficatewr  de  tunivers,  dont  il  ae  fit  bon- 
neur,  et  qu*oaa  eu  tort,  ce  aemble ,  de  lui 
contester.  Sous  son  r^ne  de  treize  ans 
nous  ne  trouvons  qu'une  guerre  dans  la 
Grande-Bretagne.  Les  Bretons  firandii- 
rent  le  mur  d'Adrien,  et  ravagerent  toute 
la  province  romaine.  lis  taill^rent  eu 
piMcs  une  arm^  imperiale.  Mais  un  sol  • 
dat  forme  k  Tdoole  de  Marc'^Aurde, 
Ulpius  Marceilus,  envoyedeRome  pour 
arr^ter  les  barbares,  les  rejeta  dans  leurs 
retraites.  II  est  curieuz  de  voir  la  tran- 
quiUite  de  TEmpire  perp^tuellement 
troublee  sous  Maro-Aurele,  presouc 
toujours  maintenue  sous  Commode, 
du  moins  aux  frontieres ;  nous  ne  parlous 
pasde  ritalie,  des  violences  derempe- 
reur  k  Rome,  et  des  intrigues  aanglantes 
de  la  cour. 

Dbbauchbs  ds  Coicmodb;  sa 
GBUAUTB.  — Le  jour  m^medu  triomphe 
sur  les  Germaina,  dans  la  pompe  de  cette 
ffite  magnifique,  Rome  vit  rempereur 
asseoir  pres  de  lui  sur  son  char  son  amant 
Saot^ras.  Telles  ^taient  les  moeurs  de 
Commode.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans 
son  s^rail  d*hommes  et  de  femniaatet  y 
cherchet  la  trace  impure  de  ses  vices. 

39. 
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^'ous  ne  le  suivrons  pas  aavantage  dans 
ses  combats  de  ^ladiateur  et  ses  travaux 
hercuiSens.  Laissons  parler  Herodien 
et  Lampride : «  Commode  avait  toujours 
eu  une  folle  passion  de  se  donner  en 
spectacle,  soit  menant  des  chars,  soit 
combattant  contre  les  b^tes,  ou  comme 
glad  iateur.  Cependant  un  reste  de  pudeur 
rengagea  d*abord,  sinon  k  sMnterdire  des 
eiercioes  si  peu  dignes  de  son  rang,  du 
rooius  a  lesrenfermer  dans  l*enceiiite  de 
son  palais.  Mais  enfin  il  secoua  toute 
retenue ,  et  il  rendit  les  yeux  du  public 
temoins  de  toute  sa  bonte.  II  allait  sou- 
vent  passer  un  temps  considerable  dans 
les  6coles  ou  Ton  dressait  les  gladia- 
teurs.  II  en  sortait  avec  eux ;  il  parais- 
salt  au  milieu  d*eux  sur  Tarene ;  il  com- 
battait ,  il  se  faisait  proclamer  vai nqueur ; 
il  voulait  6tre  applaudi  par  le  peuple  et 
par  le  senat,  et  les  plus  graves  senateurs 
se  pr^taient,  quoique  a  regret ,  a  cette 
miserable  adulation ;  il  exigeait  son  sa- 
luire  comme  gladiateur,  si  ce  n'est  qu'il 
le  montait  a  un  plus  haut  prix  que  les 
autres;  et,  pour  combled'impudenee,  il 
travaillait  a  perp^tuer  le  souvenir  de  son 
igoominie.  Toutes  les  fois  quMI  faisait 
quelque  chose  de  has ,  de  honteux ,  de 
cruel,  quelque  acte  de  gladiateur,  de 
mattre  ae  debauche ,  il  ordonnait  qu'il 
en  fdt  fait  mention  dans  les  registres- 
journaux  que  Toii  tenait  exactement  de 
tout  ce  qui  se  faisait  de  memorable  dans 
la  yille.  Cest  par  cette  vole  que  nous  sa- 
vonsqu'il  a  combattu  trois  cent  seixante- 
cinq  fois  du  vivant  de  son  pere  et  sept  cent 
trente-cinq  fois  depuis  sa  mort ,  et  qu'il 
a  remporte  mille  palmes,  mille  victoires 
dans  ces  indignes  combats.  II  en^it  si 
glorieux,  que,  s'^tant  appropri^lecolosse 
du  soleil,  dont  il  fit  6ter  la  t^te  pour  y 
mettre  la  sienne,  il  vpulut  que  Ton  ins- 
crivtt  sur  la  base,  au  lieu  des  titres  de 
la  souveraine  puissance ,  celui  de  vain- 
queur  de  milk  gladiateur s.  » 

II  n'etait  pas  toujours  si  avare  de  titres 
et  de  surnoms.  Voici,  au  t^moignage  de 
Dion ,  la  suscription  de  ses  lettres  au  s^- 
uat :  Vempereur  Cesar  Lucius  Etius 
Jurilius  Commode  Juguste,  le  Pieux, 
I'HeureuXy  le  Sartnatique,  le  Ms-grand 
Cermaniqve,  le  Britannique,  le  Pad- 
ffcat^ur  de  funivers,  Pinvincibk,  I'Her- 
rule  i-omain,  yrand  Poniife,  jouissant 
de  la  puissance  tribunitienue  pour  la 


dix-huUiimefoiSy  kuU  fcism^mMt, 
sept  fois  eonsuly  Pire  de  la  patiii^  au 
constUs;  aux  pritetirs^  aux  tribim^ 
peuple^  et  a  theureux  sinat  amm- 
dien,  salut.  11  avait  dono^sonnooN 
s^nat,  a  la  ville  de  Rome,  aux  Jepai, 
aux  mois  de  Tann^,  au  sieele  mter: 
senat  commodien^  eolonie  com* 
dienne,  arm^  commodienneti  siM 
commodien.  Lui-m^me  il  se  fit  Din : 
PHercule  remain  eut  un  pr6tre  cite 
sacrifices.  Mais  le  dieu  avait  besoiifr 
gent.  Vheureux  s^natcommodienflifli 
les  frais  de  ses  plaisirs.  A  RomeleiiM- 
teurs,  leurs  feromes  et  leurs  eotet 
etaient  tax6s  a  deux  pieces  d'orpirtfk 
pour  les  etrennes  qu'ils  devusBt  ■ 
prince.  Ce  n'est  la  qu'un  detail  i,u|,^ 
de  son  insatiable  rapacity,  qui  tfgg 
gnait  ni  les  grands  ni  le  peuple.  Heroiis 
nous  le  montre  se  defiant  de  toolfe 
monde,  r^pandant  des  flotsdesuigiW' 
vrant  une  oreille  facile  k  toatd  to  ^ 
lomnies  et  ne  donnant  acces  Mpi^^ 
lui  a  aucun  hommedigned'eBtiiM.<0* 
cruaut^s ,  ajoute  H^rodiea,  nefiwBt* 
cune  interruption  aux  plaisirs  etaffv 
bauches  dont  il  s'etait  rendu  rewtoj^ 
Tout  homme  sage,  quidonqoe^it  mM 
mediocrcment  initie  dans  les  belles  cot; 
naissances,  devaits'attendrea^treduM 
de  la  cour  comme  un  ennemi  dangerAi' 
Des  farceurs,  d'obseenes  paotomu* 
gouvemaient  et  dominaient  le  prM 
dont  toutes  les  occupations  se  tm' 
saient  a  menerdes  cbarBetioooilK|IU< 
contre  des  b^tes.  Ainsi,  cruautesfig 
part,  infamies,  extravaganees  et  uv 
cences  de  Tautre,  voili  ce  qui  compi* 
le  portrait  de  Commode.  > 

CoNSPiRATioirs ;  meubtu  d«0* 
MODE.  —  Pendant  quelques  anw* 
Commode  paratt  avoir  laisse  legoQ*^ 
nement  de  r£ut  entre  les  maiosf 
conseil  que  son  p^lui  avait  dosf- 
Uniquement  prtoccupe  de  ses  plaiaiS 
content  d'avoir  assur6  la  paix  sv  K 
frontieres ,  il  s'en  remettait  du  soin 
Tadministration  aux  amis  de  Marc*' 
rele.  Le  monde  romain  avait  dooe 
a  souffrir  de  ses  passions  et  de  Mi 
ces.  On  cite  alors  un  trait  de  cKom 
qui  honore  le  fils  de  Marc-Aureie :  n 
lusa  d'ecouter  les  d^oneiatiotf 
d^lateur  qui  mena^ient  la  vie  de 
sieurs  personnages  considerables- 
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ireman^uequ*!!  laissa  les  Chretiens  en 

SIM.  Aline  des  soldats  pour  sa  libera- 
,  il  etait  odieux  au  peuple  comme 
I  raristocratie  :  il  eut  soin  pourtant 
hmrer  rapprovisionnement  de  Rome 
Ide  lltalie.  II  ^tablit  k  Carthage  une 
btte  poor  le  transport  des  bles  de 
'Afrique;  la  flotte  d'Alexandrie  appor- 
lit  les  bl^  de  I'fgypte.  Ces  mesures 
hmpMi^nt  point  toajoors  la  famine. 
(Be  joignit  ses  mauz  a  ceux  de  la  peste 
I  de  rineendie.  La  peste  ra?agea  toute 
Italie,  mais  elle  s^vit  surtout  a  Rome. 
NQii  parte  de  deax  miiie  morts  par  jour. 
hndaut  ee  temps  Commode  s'etait  pru- 

tment  retire  dans  sa  campagne  de 
rentam.  Sous  son  regne  deux  fois 
th  feu  d^truisit  ies  principaux  edifices 
|l  Rome ,  le  temple  de  la  Paix ,  le  tem- 
de  Vesta,  avec  un  grand  nombre 
maisons  particulieres,  et  les  magasins 
A  ^ient  enfermees  les  marchandises 
Mcieuses  de  r£gypte  et  de  I'Arabie. 
Psmmode  ne  sonsea  point  a  r^parer 
|I0  malheurs,  et  n^entreprit  aucune  es- 
pice  de  travaox  publics.  Reduit  aux  ex- 
|idjents  pour  suffire  aux  depenses  de 
fmUtes  et  de  ses  orgies,  il  n'avait  point 
fiurgent  a  distribuer  au  peuple.  II  fut 
ivare ,  oo  plutot  necessiteux.  Ce  n*etait 

SI  le  moyen  de  maintenir  a  Rome  la 
nquillit^  et  de  garantir  son  pouvoir 
Mtre  Tambition  ou  la  vengeance  de 
raristocratie.  Son  regne  fut  agit^  par 
me  loneue  suite  de  conspirations  con- 
ll«  son  favori,  I'ltalien  Perennis,  prefet 
Id  pr^ire.  Sa  soeur  Lucilla  organisa 
jta  premier  complot.  Le  coup  manqua 
Nv  rimprudenc«  d'un  conjure ;  ren- 
sootrant  Commode  dans  une  allee  obs- 
Ive  du  tb^tre  :  «  Cesar,  dit-il  lepoi- 
toard  a  la  main ,  voila  ce  que  le  senat 
nSDToiel  »  Les  gardes  se  jet^rent  sur 
^Smassin.  Pdrennis  mit  a  mort  tous  les 
liefs  presumes  du  complot  et,  parmi 
MB,  son  oollegue  le  prefet  du  pr^toire, 
rarrontins  Paternus.  II  ne  lui-  sunrecut 
MS  loDgtemps.  Au  moment  oik ,  apres 
^oir  ^oign6  de  Commode  tous  ses  ap* 
wis,  tous  ses  soutiens,  d6pouill6  les 
ibu  riches  s^nateurs,  les  plus  riches 
mvlnciaux ,  il  se  croyait  le  veritable 
Dattre  du  moode,  guinze  cents  soldats, 
nvoy^  par  Tarmee  de  Rretagne,  arri- 
^nt  a  Rome  pour  le  d^noncer  (18G). 
Uvre  par  Commode,  il  fut  massacre,  et 


avec  lui  sa  femme,  sa  socur  et  ses  deux 
fils,  dont  Tun  commandait  Tarmee  d'll- 
lyrie. 

Perennis  eut  pour  successeur  dans  la 
prefecture  du  pr^toire  et  dans  la  faveur 
du  prince  Taffranchi  Cl^ander,  Phrygieu 
de  naissance.  Celui-ci  apporta  au  pou- 
voir les  vices  d*un  esclave.  II  mit  a  Pencan 
toutes  les  charges  du  palais  et  de  TCtat, 
les  places  de  senateurs,  le  commande- 
ment  des  arm^s ,  le  gouvernement  des 
provinces,  les  intendances,  etc.,  etc.  II 
nomma  vingt-cinq  consuls  pour  une  seule 
ann^.  II  vendit  a  des  affranchis  Tentree 
du  s6nat  et  le  rang  m^me  de  ptdciens. 
II  fit  de  la  justice  un  marche,  au  tribunal 
un  comptoir.  lilnfin,  au  milieu  de  la  fa- 
mine ,  il  entretint  par  d'odieiix  acca- 
parements  les  souffrances  de  ritalie.  Lc 
peuple  se  souleva.  Une  6meute,  com- 
menci6e  par  des  enfants  dans  le  th^dtre, 
ensanglanta  les  rues  de  Rome.  Les  co- 
hortes  de  la  ville  soutenaient  le  peuple 
contre  les  prdtoriens.  Commode,  ef- 
fraye,  cedant  aux  avis  de  sa  soeur  Fa- 
dilla,  ou  deMarcia,  sa  concubine,  manda 
Cleander  en  sa  pr^ence,  et  lui  fit  cou- 
per  la  t^te.  La  vue  de  cette  tdte  portee 
au  bout  d*upe  pique  apaisa  Tinsurrection 
(189).  D^ja  en  187  une  conjuration  po- 

f^ulaire  avait  menace  la  vie  m^me  de 
'empereur.  Les  conspirateurs  n*etaient 
point  dans  le  senat  :  ils  avaient  pour 
chef  un  simple  soldat,  un  deserteur, 
Matemus.  Avec  une  troupe  de  brigands, 
reunis  en  Gaule  et  en  Espagne,  Mater- 
nus  avait  d^abord  soutenu  une  guerre 
opini&tre  contre  Pescennius  ^iger. 
vaincu,  il  si^para  ses  troupes,  et  leur 
ordonna  de  passer  par  petites  bandes 
dans  rilalie.  Lui-mtoe  se  rendit  a 
Rome.  La  fdte  de  Cybele  dtait  le  jour 
indique  pour  le  meurtre  de  Commode. 
Dtoonce  par  un  complice ,  Maternus 
mourut  avec  un  gprand  nombre  de  ses 
compagnons.  Le  prince,  irrite,  craignant 
pour  ses  ][ours ,  redoubla  de  cruaute  et 
ne  mit  pomt  de  borne  a  son  aveugle  fu- 
reur.  Nous  ne  pouvons  nommer  toutes 
ses  victimes :  les  pr^fets  du  pretoire  Ju- 
lianus,  R^illus,leconsulaire  P^tronius 
Mamertinus,  etc.  Trois  des  amis  de  Maro' 
Aurele,  Pomp^ianus,  Pertinax  et  Victo- 
rinus,  ^chapperent  seuls  aux  redouta- 
bles  defiances  de  Commode.  II  fallaitun 
termea  tantde  meurtres.  Un  soir  (c'etait 
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Ii  Teille  des  satiimales),  le  prince  entra 
fbns  une  ceolede  gladiateun.  La  il  ecri- 
vit  sar  des  tablettes  les  noms  des  citoyens 
qu*il  destinait  k  la  mort  poor  la  Duit 
suiTante.  D  s'endomiit.  Peodant  bob 
aommeil  on  en£uit  qo*U  aioiait  8*appro> 
cha  de  loi,  eolevaoestabteCtes  en  jooant, 
ei  les  emporta.  If  arcia  les  Tit  entre  les 
mains  de  oet  enfiuit:  En  t^e  de  la  lisle 
die  lot  son  nom,  odoi  do  chambellan 
Cdeetns  et  de  Latos,  le  prtfet  des  ^- 
des.  Sa  r^solotion  fut  bient6t  prise. 
Apres  le  bain,  elle  donna  a  son  amant 
on  breovage  empoisonn^.  Poor  Tache- 
Ter,  on  lijnVHereule  romaink  Tathlte 
Karcisse ,  qoi  le  saisit  a  la  goi^ge  et  Te- 
trangla  (dec  192).  Ainsi  moonit  le  fits 
de  Mare-Aurele ,  le  dernier  beritier  it 
la  famille  des  Antonins. 

XIX. 

us  PBIHCBS  AFEICAIUS  ST  SYAIKHS. 

$  I*^'.  Lempire  mis  d  tencan ;  regne  de 
Sec^T:  despoUsme  milUaire, 

Pkatinax  bm  pekeua.  —  Les  meor- 
triers  de  Commode,  qui  se  defiaient,  noo 
sans  caose,  des  dispositions  des  prfto- 
riens,  et  qoi  redootaient  en  ootre  Tin- 
sorrection  des  armto  qoi  eampaient 
dans  les  provinces,  erurent  qoe  le  moyen 
le  plos  sUt  d*ecbapper  a  toot  danger 
etait  de  suirre  Texecnpie  de  ceox  qoi,  on 
sieele  plos  tdt,  avaient  conspire  contre 
Domitien.  lis  jet^rent  les  yeox  poor 
feire  on  empereor  sor  on  bomme  qui 
etait  eonno  des  soldats  et  qoi  jooissait 
de  Testime  do  s^nat :  c*^tait  Helvios  Per- 
tinax,  qui,  apres  avoir  exerce  la  profes- 
sion de  grammairien,  s*^tait  enrdw  dans 
les  l^oos,  et  s'etait  ele?6  pen  k  pea,  par 
son  merite,  aux  premiers  grades  de  Tar- 
mee.  Marc-Aorele  ravait  aime  :  Com- 
mode Fexila  d*abord ;  mais  bient^t  il  le 
rappela,  et  Tenvoya  en  Brelagne  poor 
pacifiejT  la  proviuoe  :  ii  le  nomma  en- 
soite  proconsol  d'Afrique  et  prdfd^  de 
Rome. 

Qoand  l^deetus  et  Loetos,  ministres 
ordinaires  des  cruaot^  de  Commode, 
entrerent  au  milieo  de  la  noit  dans  sa 
maison,  il  dot  penser  quMl  etait  coo- 
damne  a  moorir.  11  presenta  sa  poitrine 
aux  coups  de  ceuxqu'il  regardaitcomme 
les  bourreaui.  Qoand  il  sut  qo'on  lui 


destinait  I'empire,  il  re»sU;  et  oe  k 
fut  pas  sans  peine  qo'apres  avoir  obM 
son^adhesion  on  Fentntna  aa  canp  dr 
prdtoriras. 

Cette  miiice  priril^i^  appritnr 
douleor  la  mort  de  CoaoiBode.  PtM. 
promit  a  cbaqoe  soldat  1 3,000  scstaflK  • 
a  ees  conditions  les  cobortes  le  cooii^ 
sirent  ao  lieo  oi^  ii  avail  eoavoqKlB 
consols  et  le  senat.  Ik  ii  fat  »cidl 
avee  entbousiasme  :  on  enleiit  alM^ 
oes  clameors  qoe  poossent  ies  ttdtt 
de  tootes  les  ^poques  qoand  il  aVifV 
apparenoe  de  dai^er.  Lesseoatenn,^* 
avaient  veco  dans  des  lerreers  pa|a<: 
toflles  sons  le  dernier  legne,  et  ^• 
vaient  jamais  ose  ooTrir  la  bouebe^ 
protester  contre  ta  lyiaanie,  forotii^ 
plus  ardenis  a  poursuivre  de  kanwt 
naoes  et  de  leors  cris  de  vengeaace  M' 
ceox  qoi  avaient  aervi  Gomaode.  PBti» 
nax  fot  efifraye  de  oes  bruyantes  M*- 
festatioos ;  et  dans  cette  premiere  saM 
il  offirit  de  se  demettre  des  pooidi- 
qu'on  lui  avail  eoofies.  On  le  RUIyi 
nialgr6  loi,  sor  la  chaise  cunile  reterM 
aox  empereurs.  Ce  fill  en  qoehpie  ufB 
poor  ioi  iaire  mieox  comprendreletid 
qo*ii  avail  eo  d^aooepter  la  soQvertfl 
poissance.  Ao  milieu  du  tumulte  le  cm*' 
sol  Sosios  Faico  osa  rapostropber  • 
ces  termes  :  ■  Noos  voyoos  Imo  <p 
empereur  to  seras,  toi  qui  vieni  id  A 
par  la  ojattresse  de  Commode  et.fli* 
de  ses  bourreaox.  • 

Mort  db     Pbbtihax;    VobM 
MIS  A  l*bnciji;  DiDios  JouiKa; 

APPBL  DU  PBUPLB   BOMllJl  APX  ^ 

GiOMS.  —  Pertinax,  des  k  pre^ 
jour  de  son  regne,  se  trouva  eatiiWM' 
d'ennemis.  Les  meortriers  de  GomaNl 
se  plaignirent  d'etre  Dcgiiges;  Lfl^ 
Tabandonna,  et  le  consul  Fatcoeoaifi* 
oootre  lui.  Le  malheoreux  priaeeii' 
Irouva  pas  m&me  on  appui  dans  k  »■ 
nat :  ce  corps  degrade  aurait  vouia  f^ 
lui  rendit  aiors  rautorile  doot  ii  ap 
joui  sous  la  repoblique.  Les  pretw**^ 
aossi  devinrent  de  plos  en  was  ocip 
cants.  L'ai^nt  m^me  que  Mur  doni 
PertiDax  ne  servit  qu'a  eulretenir  <JJ 
enx  Tesprit  de  r^vofte.  Ce  fill  proWw* 
raent  ao  milieu  des  debauches  et  d«i 
Tivresse  qu*ils  concurent  k  pn^  js 
toer  Tempereur.  «  iLe  38  do  ■»«  * 
mars  (193),  quatre-vingl  sept  *  ' 
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Mki  ofl  Pertioax  avail  accepte  ce  re- 
lioutable  pouvoir  qui  Igi  echappait  dejh, 
mis  cents  pretoriens ,  r^unts  spontand- 
oent,  sortirent  de  leur  camp,  et,  tra- 
rersant  la  ville,  T^pee  nue,  cnvahirent 
le  palais.  Vn  moroeot  I'empereur,  ^ue 
les  senriteurs  de  la  maison  imp^riale 
ivaient  aiNundonn^  Idchement,  arr^ta 
ses  furieux  par  Tautorit^  de  sa  pr^ence 
et  par  la  gravity,  de  sa  parole.  La  plu- 
part  deja,  honteux  et  repentants ,  com- 
nenQaieDt  a  se  retirer,  quand  un  Gau- 
Jois  tiu^rlen ,  nomm^  Tausius ,  que  sa 
tiaute  taille ,  sans  doute ,  avail  fait  ad- 
iDettredans  ce  premier  corps  des  milices 
roBiaioes,  soil  que ,  nouveliement  arrive 
so  Italic ,  il  n'eOt  pas  bien  compris  les 
paroles  qu'il  venait  d'entendre,  soit  que 
les  passions  agissent  (>lus  violemment 
iaos  cette  nature  k  moitie  sauvage ,  fit 
ID  pas  ea  avant,  et,  plongeant  son 
ipee  dans  la  poitrine  de  Pertinax  : «  Ce- 
tar,  lai  dit-il ,  voila  un  present  de  tes 
loldats.  >  A  ce  cri ,  a  la  vue  du  sang  qui 
laillissait,  les  pretoriens  retrouverent 
touteleur  fureur;  la  t^te  du  vieillard, 
il6cacb6e  du  tronc ,  fut  placee  au  bout 
l*nne  pique,  et  la  troupe  regagna  son 
(loartierau  pas  de  course,  en  balayant 
lout  devant  elle.  A  la  nouvelle  de  ce 
crime  une  indignation  et  une  terreur 
profondes  se  repandirent  dans  la  ville. 
Le  peaple ,  arme  comme  il  pot ,  se  porta 
Bill  eampdes  pretoriens,  tandis  que  ceux- 
ci,  au  nombre  de  seize  cobortes,  bien 
pourvuesde  munitions,  fermalit  leurs 
portes,  garnirent  en  toute  bAte  le  rem- 
part,  etappr^terent  les  machines,  comme 
poursoutenirun  si^ge.  On  passa  le  reste 
do  jour  et  la  nuit  tout  enti^redans  cette 
Htiiatioo ,  a  s'observer  et  a  se  menacer. 
Hais  le  peuple  etait  sans  chefs;  et  le 
iaodemain,  quand  il  vit  que,  loin  de  le 
Mwtenir  et  de  le  guider,  les  riches  et  les 
Srands  desertaient  de  toutes  parts,  que 
bsooDsulane  se  montraient  pas,  que 
k  seaat  ne  se  reunissait  point,  il  perdit 
mssi  courage,  et  se  dispersa.  Quant  aux 
pretoriens ,  livres  eux-m^mes  a  rincer- 
titttde  et  a  la  confusion,  ils  s*etaient 
^^  de  tuer  Tempereur  dans  un  mou- 
'ement  de  passion,  sinon  sans  dessein 
Inen  premedite,  du  moins  sans  conspi- 
ntion  bien  ourdie  au  profit  d'un  autre , 
Btroaintenant  ils  ne  savaient  plus  a  qui 
passer  la  depouille  ensanglant^e.  Par 


une  ae  ees  incroyables  contradictions 
que  pr^sentent  souvent  les  resolutions 
spontan^es    des    masses,    les    m^mes 
troupes  qui    venaient  d'assassiner   le 
prince  legalement  institu^  au  nom  du 
s^nat  imaginerent  de  se  concerter  avec 
ce  corps  pour  le  choix  d*un  snccesseur, 
et  elles  d6ieguerent  a  cet  effet  deux  de 
leurs  tribuns ,  P.  Florianus  et  Yectius 
Aper.  Geux-ci ,  trouvant  les  portes  de 
la  curie  ferm^es,  s^aboucherent  avec 
un  s^nateur  noinm6  Didius  Julianus, 
qu*une  curiosity  interess^e  avait  amen^ 
sur  les  lieux.  Ces  trois  hommes  se  fu- 
rent  bient6t  entendus ;  et  le  senateur, 
conduit  par  les  tribuns  au  pied  des  rem- 
parts  du  camp,  entra  en  pourparlers 
avec  les  soldats.  Didius  avait  acquis  une 
sorte  de  ceidbrite  par  renormit^  de  sa 
fortune  et  par  les  prodigalites  dans  les- 
quelles  il  la  consumalt.  Sa  personne  ou 
son  nom  ^talent  done  bien  connus  des 
pretoriens.  Ils  se  mettent  h  marchander 
avec  lui  le  donatif  au  prix  duquel  ils 
consentent  a  le  proclamer  empereur. 
Un  autre  candidat  a  la  pourpro  im- 
p^riale,  le  pr6fet  de  la  ville,  Sulpicianus, 
mtervient ,  et  promet  plus  que  oeux-ei 
ne  demandant.  Alors  s'ouvre  un  veritable 
encan;  les  encheres  se  croisent  et  se 
couvrent  Tune  Fautre ;  et  au  milieu  des 
hu^es  des  soldata,  qui  parodient  le  cri 
et  les  formules  des  ventes  publiques ,  la 
puissance  des  Cesars  est  adjug^e  h  Julia* 
nus  pour  vin^-cinq  mille  sesterces  par 
tete  de  pretonen.  Le  soir*  quand  on  sut 
que  le  s^nat  s'etait  r^uni ,  le  nouveau 
prince  se  mit  en  marcbe  pour  la  curie, 
avec  les  cobortes  pretoriennes ,  lui  place 
au  centre,  et  les  soldats  marchant  I  epee 
au  poing,  le  bouclier  sur  la  tete,  dans 
I'attitude  d'une  troupe  qui  va  livrer  as- 
saut.  Que  pouvaient  les  senateurs  ?  Ils 
decreterent  que  Julianus  etait empereur, 
Auguste,  pere  de  la  patrie;  et  le  titre 
d* Augusta  fut  decerne  a  Manlia  Scan- 
tilla,  sa  femme,  et  a  Didia  Clara,  sa  fille. 
Didius  Julianus  etait  arriere-petit-fils 
du  fameux  iurisconsulte  adrumetain  Sal- 
vius,  un  des  conseillers  d'Adrien,  et, 
eomme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  re- 
dacteur  de  VSdii  perpUueL  Mediocre  et 
voluptueux,  il  avait  traverse  sans  eclat 
les    plus    hautes  fonctions  publiques. 
Commode  Tavait  tenu  quelques  annee.< 
en  disgrace,  puis  rappele  a  sa  cour; 
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etDidius,  moiti^  par  politiaue,  moitie 
par  ^odt,d^pensait  dans  le  luxe  et  les 

Slaisirs ,  au  milieu  des  parasites  et  des 
atteors,  la  plus^aDdefortunede  Rome. 
Ouoiqu*il  edt  d^ja  plus  de  soixante  ans, 
ri&levatiOD  de  Pertinax  lui  avail  tourn^ 
la  Ute,  et  la  soil  du  pou?oir  s*6tait  em- 
par6e  de  lui ,  mal^  la  faiblesse  de  soa 
caract^re.  Adonne  li  la  magie,  travers 
qui  atteignait  a  cette  6poque  des  Ames 
biea  autremeot  fermes  que  la  sienne , 
il  y  trouvait  uii  aliment  in^puisable  a 
ses  esp^rances  les  pins  hardies.  Manila 
Scantilla  etDidia  Clara,  femmes  altieres, 
d^Torto  encore  plus  que  lui  du  desir  de 
dominer,  caressaient  ses  folies  et  ai^il- 
lonnaientsans  reldche  ses  irresolutions. 
Ellea^taient  done  enfin  parvenues  au 
Gomble  de  leurs  vceux;  elles  portaient 
ee  litre  d'Augusta  si  ardemmenl  sou- 
bait6;  elles  urenaient  possession  de  ee 
palais  des  Gesars ,  objet  pour  elles  d'une 
si  longue  envie.  Mais  rbistoire  raconte 
qu'en  penetrant  sous  les  voQies  ou  gi- 
sait  encore  le  cadavre  du  deruier  b6te, 
en  touchant  du  pied  le  pav^  bumide  de 
sang,  elles  frissonnerent,  el  que  le  coeur 
leur  manqua.  On  pent  croire  que  bien 
des  illusions  ne  surv^curent  pa«  cbez 
elles  a  oette  premiere  mais  terrible 
^preuTe;  elles  n'^taient  pourtant  pas 
au  bout.  Julianus  sembla  s'attacher  a 
faire  oublier  Torigine  de  son  elevation. 
Qbs^uieux  envers  les  s^nateurs,  affable 


S 


cond  :  les  humiliations  qu*il  avail  fail 
peaer  sur  Rome  blessaient  trop  au  vif 
tous  les  coeurs  romains.  II  ne  pouvait 
sortir  du  palais  imperial  sans  elre  in- 
aulte ,  quelquefois  meme  attaque  k  coups 
de  pierres.  Le  s^og  coulalt  dans  des 
rixes  perpetuelles  entre  ses  ^rdes  et  les 
citoyeos.  II  essaya  de  fiaire  distribuer  de 
Targent;  mais  la  populace  m^me  re- 
pQussa  ses  dons :  «  r^on ,  non ,  lui  criait- 
«  elle,  nous  ne  voulpns  rien  de  toi. » Une 
fois ,  a  la  suite  d'une  dp  ces  rixes ,  le  peu- 
pie  cQurut  aux  armies,  et  se  barricada 
dans  le  grand  cirque,  envoyant  un  d60 
aux  pretoriens  et  les  provoquant  a  une 
balaille  decisive,  que  ceux-ci  n'oserent  ou 
ne  voulureot  pas  accepter.  Alorsse  passa 
^oe  scene  imposante  mais  triste,  une 
(jes  plus  iristes  sans  doute  dont  rbis- 


toire ait  conserve  le  souvenir, 
ar  le  sentiment  de  leor  iropuitsw, 
es  milliers  d'hommes,  dans  aoei 
mation  solennelle,  firentappelMitf- 
inees  de  la  r^publique ,  leur  reoM^ 
le  soin  de  d^ivrer  Rome  des  prMv 
et  de  ieurempereur.  Le  nom  oetaH' 
nius  Niger,  qui  commandait  lei  Mi 
de  Syrie  et  que  la  multitude  aimnl,!! 
prononce  surtout  avec  une  fxpeiill 
marqu^  de  oonfiance  et  d'afiRNM;tt 
Finvitait  a  8*embarquer  aVee  ses  Upm^ 
a  venir  sans  retard  au  seceursdri 
ville,  comme  si  chef  elsoldats  eusseaftli 
la  tout  pr^  pour  entendre  et  pooralfti 
Get  appel  d&esp^^  k  des  llbersms 
armes,  ce  cri  aangoisse  poosse  pirli 
capitate  du  monde,  n  expira  fns  saosifc 
sous  les  arcades  du  grand  cirque;  I >■ 
lentil  d*un  bout  a  rautre  de  I'Enfi*, 
soulevant  sur  son  passage  Fefinjiiii 
temp^te  qui  bieal6l  le  bookversi  ML 
enlier  (i).  » 

TBOIS  PRETEIfDlllTS  ▲  l'EVIB; 

Pescennius  Niger,  CLODTUSAtuM  < 

ET     SePTIME    SeYEBS;    CB    BKBSdl. 

l'ehporte  sur  ses  coi[PBTrrsois.ir 

RB8TE  MAItRE  DB  l'EEPIIB.  —  f^ 

cennius  Niger,  dontle  nom  avail  Aey^^ 
clame  dans  le  Cirque  avec  uo  si  am 
entliousiasme ,  ^tait  un  homnie  brdM 
plutdt  que  profond,  qui  n'avait  mb^' 
soin  que  de  se  montrer  dmnt  <tan» 
pour  devenir  populaire.  Mais  le  voiii 
peuple  de  Rome  ne  snffisait  pas  piw 
lui  assurer  Tempire :  d'abord  il  a'** 
point  rhomme  du  s^nat,  qui  lui  prt^ 
rail  Clodius  AJbinus.  CeloMM  coamtj^ 
dait  alors  trois  legions  dans  lite  dcfct' 
tagne  :il  chercbait  moins  a  plaire  i^ 
soTdats  qu'i  se  poser,  en  toatei  a 
Constances,  comme  Ic  dtfcnsatf  *  ' 
pouvolr  civil.  On  lui  avail  entemta  ■• 
maintes  fois  que  le  seul  mjca  de  i** 
m^dier  aux  maux  qui  afflis^wf  ^^ 
publique  6tait  de  relever  raulonte  « 
s6nat  et  de  lui  rendre  ses  ancieonepi^ 
rogatives.  On  pense  qu'un  id  '*W 
dut  faire  a  Clodius  Albmus  deoombrtB 
partisans.  Tou^efois,  aprcs  la  mort  « 
Pertinax,  le  s^nat  accepta  rhoBwae,^ 
lui  imposaient  les  pretoriens,  el»«» 

(i)  Ani«dee  Thierry ,  H'atQirt  A  U  €m^ 
sous  CadministreUion  romMe,^^%  P-  \ 
et  suiv. 
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MNiil|iarIer  de  eeloi  qui  avail  toutes  ses 
i|hetioo8.  D'oD  autre  e6\i ,  les  l^ions 
pOri€nt  ne  tard^rent  pas  h  connaltre  loa 
■enements  qui  fenaient  de  s*aocoinpiir 
Inis  la  capitate  de  Tfimpire  :  eliee  r^- 
■ODdireot  avec  joie  k  Tappel  du  peuple 
la  Rome.  PesceDnius  Niger  tut  pro- 
'  empereur,  et  les  villes  d'Asie  c^ 
ent  par  de  grandes  fStes  son  ave- 
nt.  Pourtant  ni  Pescennius  Niger 
pj  Clodios  Albinus  ne  devaient  r^gner  : 
|pr<6tait  au  chef  des  l^ons  de  PauDOoie 
|ii*^ait  r^erv^  Tempire. 
f  Plao^  k  quel<]ue8  joum^s  de  marche 
{|entaiie,Septiine  Severe  observait  avec 
Utteution  les  mouvemeDts  de  Rome  et 
in  provinces.  II  avait  onze  legions  sous 
ipis  ordres;  et  avec  ces  forces  imposaa- 
ftes  il  pouvait  ais^ment  faire  triomphe r, 
^son  choiz,  Clodius  Albinus  ou  Pes- 
jpennius Niger.  II  resolut,  a  la  fin,  non 
|K>int  de  eonobattre  pour  les  autres, 
mais  de  revendiquer  pour  lui-m^me  le 
Ittred'empereur.  Ctoit  unhomme  rus^, 
qui   agit  en  cetle  occasion  avec  iine 
k<eitrlaie  prudence.  Quand  il  s^adressa 
.«Qz  l^ons ,  11  n'b^ita  point  a  se  pro- 
Boneer  hardiment  centre  Niger  :  «  Ne 
aait-on  pas ,  disait-il ,  quil  ne  nous  vient 
[jamais  d'Antiocbe  que  des  bouffonne- 
ties  ?  »  Mais  il  se  montra  plus  r^erv^ 
i  r^ard  de  Clodius  Albinos ,  le  can- 
didal des  s^nateurs.  II  se  crut  mtoe 
obli«6,  quand  il  marcha  en  armes  sur 
fltaiie,  a  lui  conf^er  le  nom  de  Septi- 
,  mius  et  le  titre  de  CU&t.  11  savait  que 
k  gouvemeur  de  la  Bretagne  avait  de 
frequents  raoports  avec  les  legions  du 
Ehin ,  et  qu*il  pouvait  compter,  en  cas 
de  guerre,  sur  Tappui  de  la  Gaule  et  de 
FEspagne. 

L  Italie  ne  vit  pas  sans  une  profonde 
terreur  Tarmee  ae  Pannonie  deboucher 
des  Alpespar  Aquil^.  Onacoourut,  avec 
•4in  empressement  qui  tenait  moins  de 
TeDthousiasme  quede  la  peur,  au  devant 
de  Severe,  qui  en  queluues  jours  vint 
itablir  son  camp  non  loin  de  la  ville 
tfloteramne,  a  trois  journ^  de  Rome. 
Didius  Julianus  fit  de  vains  efforts 
poor  armer  et  fortifier  sa  capitale.  II  or- 
doDoa  d*exercer  jusqu'aux  elephants  des- 
tine k  ramphitnditre.  En  meme  temps 
il  se  livrait  aux  pratiques  de  la  magie, 
ui  lui  ^taient  favorites,  ets*abandonnait 
tns  le  senat  a  de  ridicules  emporte- 


t 


ments.  II  voulut  d^abord  qu*on  d^cia- 
rdt  S^v^re  ennemi  public;  puis  il  vint 
supplier  Tassemblee  de  le  lui  donner 
pour  ooll^ue.  Les  s^ateurs  le  depose- 
rent ;  et  quand  il  fat  abandonne  par 
tons  ceux  qui  avaient  feint  de  s*attacner 
k  sa  fortune,  des  soldats  p^n6tr^rent 
dans  le  palais,  et  ledecapit^rent  comme 
on  eriminel.  Manila  Scantilla  et  Didia 
Clara  obtinrcfnt,  a  grand'peine,  de  faire 
transporter  son  corps  mutil^  dans  letom- 
beau  de  sa  famille. 

Avant  d'entrer  dans  Rome,  Severe 
dtorma  et  Ucencia  les  pr^toriens.  Puis 
il  parut  dans  la  ville,  auectant  la  dou- 
ceur et  rassurant  la  multitude  et  les  se- 
nat eurs  par  son  affabilite.  II  cberchait 
alors  a  menager  tons  les  esprits,  pour 
vaincre  plus  sdrement  Pescennius  Niger 
et  Clodius  Albinus.  II  marcha  d'abord 
centre  le  premier;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  une  grande  hesitation  qu'il  s'doi- 
gna  de  la  Gaule  et  de  TEspa^ne,  et  qu'il 
abandonna  Tltalie.  Pour  s'assurer  des 
dispositions  de  la  multitude,  il  ne  sortit 
de  Rome  que  lorsque  la  ville  fut  abon- 
damment  pourvue  de  bl^  et  d'buile; 
quant  au  s«iat,  il  ne  lui  avait  rien  laiss^ 
entrevoir  de  ses  soupcons,  et  pour  le 
rassurer  davantage  il  At  avant  son  d^ 
part  rapotbk»e  de  Pertinaz,  et  jura  de 
ne  mettre  k  mort  aucun  senateur  sans 
on  jugement  de  rassembl6e.  II  avait  eu 
soil)  aussi  de  r^organiser  la  garde  pn^- 
torienne,  d'ausmenter  le  nombre  des  co- 
hortes,  et  de  faire  entrer  dans  ce  corps, 
jusaue  alors  si  indiscipline,  les  roeilleurs 
soldats  des  legions  d'lllvrie.  II  prit  une 
dernidre  precaution,  ce  tot  de  r^pandre 
le  bruit  qu'avant  de  s'exposer  aux  dan- 
gers de  la  guerre,  et  pr^voyant  le  cas  ou 
il  mourrait,  il  avait  a^signe  Clodius  Al- 
binus pour  son  successeur. 

Severe  n'obtint  que  des  succes  en 
Orient :  il  battit  les  troupes  de  Niger  une 
premiere  fois  a  Cyzique,  une  seconde 
fois  k  Nicee.  Enfin,  il  livra  une  gjrande 
bataille  k  son  rival  pris  d'Issus,  a  Ten- 
droit  mtoe  oil  s*etaient  rencontres  jadis 
Darius  et  Alexandre.  Niger  fut  vaincu. 
II  se  saovait  en  M^sopotamie ,  lorsqo'il 
fut  atteint  par  des  cavaliers  s^v^riens  : 
ils  le  tuerent  et  envoy^rent  sa  t^te  au 
vainqueur.  Severe  ne  permit  pns  qu*on 
insult/it  la  m^moire  de  son  ennemi.  «  II 
faut  qu  on  soehe ,   dit-il ,    quel    clait 
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rbomme  que  j*ai  vaineu.  »  La  bataille 
d*ls8us  De  terminal  t  pas  la  guerre  :  il 
fallut  encore  passer  en  Orient  la  Gn  de 
Tann^  195  etune  partiede  Tannee  196 
a  soumettre  les  rois  et  les  peuples  qui 
avaJent  doun^  des  secours  a  rinfortuu^ 
I*figer. 

Pendant  son  s^jour  en  Asie  Severe 
D*avait  cess^  de  prodiguer  a  Clodius 
Albinus  les  marques  de  la  plus  vive  ami- 
ti^.  II  lui  donnait  touiours  te  litre  de 
C^ar,  et  Tappelait,  dans  wes  lettres, 
«  son  frere  en  puissance  comme  en  af- 
flection  ».  Toutefois  il  ne  permettait  pas 
qu*il  prit  part  au  gouvemement;  et  if  se 
r^ervait  ae  prononcer  lui-mtoiesur  tou* 
tes  les  affaires.  II  essaya  mtoe,  s'il  faut 
ajouter  foi  a  certains  recits,  de  se  de- 
faire  par  le  meurtre  du  gouvemeur  de 
la  Bretagne.  Albinus  livra  au  dernier 
supplice  quelques  ofGciers  envoys  par 
Severe,  qui,  disait-il,  avaient  votuu  1  as- 
sassiner.  Des  lors  il  y  eut  rupture  entre 
ces  deux  honimes,  qui  jusque  la  avaient 
feint  d'agir  daiis  un  inter^t  commun  el 
de  s'aimer.  Severe  revint  d*Asie  avec  son 
arm^  victorieuse;  et,  d'un  autre  c6te, 
Albinus  se  h^ta  de  passer  en  Gaule,  et  de 
reunir  a  ses  Iroupes  les  l^ions  qui  cam- 
paient  sur  les  fronlieres  de  la  Germanic. 

Le  senat  ue  cachait  plus  alors  ses  veri* 
tables  sentiments  :  les  Sev^iens  qui 
avaient  franchi  les  Alpes  ayant  eu  le 
dessous  dans  quelques  petits  combats, 
Tassemblee,  sur  la  proposition  de  Stati- 
lius  Corfulenus,  osa  deoerner  de  grands 
honneurs  a  Clodius  Gelsinus,  frere  d'Al- 
binus.  Severe,  emport^  par  la  fureur, 
ecrivit  aussitdt  auz  senateurs  une  lettre 
oil  on  lisait  ces  mots  :  «  Je  roe  rejouis, 
Pdres  consents,  des  motifs  qui  vous  ont 
fait  pr^ferer  Albinus  amoi.  Quelsetaient, 
en  effet,  mes  droits  a  voire  faveur  ?  J*ai 
ddivre  Rome,  et  vous  ai  sauves  des  maux 
de  la  tyrannic;  j'ai  rempli  les  magasins 
de  la  ville  de  plus  de  bl^  et  d'huile  qu*on 
n'en  avait  jamais  vu  :  voila  ce  que  i*ai 
fait.  Mais  vous,  senateurs,  vous  vous  etes 
laisse  entrafner  par  votre  enthousiasme 

f>our  un  Africam  d*Adrumete,  et  vous 
*aimez  parce  qu'il  tranche  du  patricien 
romain  et  uull  a  choisi  les  Ceiouius  pour 
sesaieux.  11  n'a  manqu^  qu  une  chose  a 
la  proposition  de  Statilius  Corful^nus, 
c*etait  dedecernerdesmaintenant  h  Al« 
]}lnus  le  triomphe  surmoi...  Mais,  Peres 


consrrits,  ee  qui  n'af&ige  le  phn 
tout  oela,  c*est  que  voos  ayez  prk 
un  homme  l^tr^  le  keeteor  asadi  iri 
niaiseries  pueriles,  Pauteur  de  je  m  flb  ^ 
quels  conies  de  vieiUe  copies  dan  ki  | 
ceuvres  de  son  cher  Apulee. »  Cestiiri-*' 
que  S^ere  railla  les  senateurs :  ilae^ 
posait  d'aller  plus  loin  apres  la  vidMif  | 

Les  deux  armte  se  reneontieiotfi^  i 
de  Lyon  (fevrier  197).  Apres  on  eMtt 
acharne,  Albinus  ful  vainca.  D  oe  wf^ 
vecut  point  a  sa  d^ite,  et  se  doaniif 
mort.  Sa  femme  et  ses  eofuits  faMl^ 
tues  et  jet^  dans  le  Rhdne.  Sefoefti 
porter  a  Rome  la  t£te  d'Albimts:  1  m^ 
nonqait  ainsi  au  senat  sa  videtre  ^OT 
projets  de  vengeance.  « 

AmaiYSB  DB  Sbvbbb  a  Bon;  ftv 

POUBSUIT  LBS  PABT1SAN5  DB  PkSC»  • 

nius  NiesB  bt  b* Albinus;  gi 
BH  Ombiit;  Sbybrb  visitb 

BBNTBS   PBOYINCBS  DB  L'EKPUI. 

Apr^  la  bataille  de  Lyon,  raimee 
torieuse  repassa  les  Alpes,  et  s*i 
vers  Rome.  Severe  fit  son  entree 
la  ville  en  habit  de  guerre,  a  ebcval  f^ 
la  t^te  de  ses  soldats.  H  montra  oa  if 
sage  mena^nt  aux  senateurs  qui 
venus  a  sa  rencontre ;  mais  il  at 
avec  une  sorie  de  joie  les  aodamai 
de  lamultitude,quilui  prteotait- 
passage  des  couronnes  et  dct ' 
de  laurier.  S6v^re  distribua  da 
au  peuple  et  lui  donna  des  jeux;  il 
vait  toute  sa  coldre  ponr  le  senat  1) 
tarda  pas  a  se  rendrea  rasseroU^ 
un  discours  violent,  il  rappela  le 
nir  des  guerres  civiles,  et  loua  Sylla, 
rius  et  le  triumvir  Octave poiir  lenr ' 
gie;  il  bl&ma  Cesar  de  s^tie  perda 
trop  de  faiblesse;  il  ajouta  que  les 
leurs  n*avaient  montrd  tant  de 
coiitre  Commode,  que  paroe  qa*il>* 
defendu  courageusement  Tautimle ' 
p6riale;  enfin  il  dedara  au*il  r 
rehabiliter  la  memoire  du  nls  de 
Aurele  et  le  placer  au  rang  da  IMi^ 
Severe,  qui  se  faisait  appe<er  PertiBB»( 
fils  de  Marc-Aurele,  petitrfilsd*A 
le  Pleux,  arriere  petit-fik  d*Adneo 
cendant  de  Trajan  au  qnatrieoie  ^tff^ 
et  au  cinquiemede  Nerva,  ne  crovaiiFii 
sans  doute  que  Commode  edt  ele  nafaMi 
prinee :  il  ne  songeait  qu*a  eftrayer  Itf^ 
senateurs. 
Apres  son  discours,  rempeicifftf* 
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IBS  eiNitre  toufi  ceux  que  Ton  soup- 
loail  d'a?oir  ^te  les  partisans  de  Pes- 
pius  Niger  ou  de  Ciodius  une  rigou- 
se  enqu^te.  Les  oonfiscations  et  les 
idamnatioiis  a  mort  suivirent  de  pr^ ; 
'  soixaote-quatre  senateurs  declares 
ipables,  vingt-neof  subirentle  dernier 
yiice ;  les  aatres  furent  mis  en  prison. 
s  tard  Severe  leur  pardonna. 
{yand  il  se  Tit  sans  rival,  il  n'h^sita 
pt  a  Quitter  Rome  et  h  repasser  en 
ieot.  11  voulait  punir  les  Parthes  d*a- 
r  rompu  le  trajte  C|u*il8  avaient  fait 
e  lui  ranhee  precedente  :  il  d^sirait 
n  se  signaler  par  des  victoires  qui  ne 
lent  point  remportees  sur  des  Ro- 
ios.  11  entra  a  Baby  lone  et  a  Seleucie, 
^emparade  Ctesiphon  (198).  U  ecboua 
ime  Trajan  au  siege  d'Atra.  11  resta 
sieurs  annees  en  Asie  ou  en  ]£gypte, 
pevint  enfin  a  Rome  par  la  Tbrace,  la 
Meet  la  Pannonie.Son  voyage  et  ses 
iMiitions  furent  souvent  marquees  par 
i  aetes  de  rigueur.  £n  202  il  perse- 
■  les  Chretiens  qui  trouvereul  alors 
IS  Tertuilien  un  doquent  defenseur. 

PlAUTIEIf ;  GOUYBRNEMENi:  DE  SB- 

tt;  SES  BBFORMES ;  Papinibn.  -- 
kpeut  attribuer  a  Plautien,  originaire 
kfrique,  une  grande  partie  des  cruau- 
de  Severe.  II  6tait  parvena  en  quelque 
te  a  gouverner  I'einpereur.  11  obtint 
ihai^depr^fetdu  pretoire,  et  bient6t 
dveiir  fut  telle,  que  sa  fille  devint 
[KMise  du  jeune  C^ar,  Bassien  Anto- 
I  Plautien  etalait  un  grand  faste,  et 
B  n*^alait  son  orgueiL  L'imp^ra- 
le  Julia  Domna,  qui  s'environnait 
n  de  litterateurs  et  de  philosophes, 
it  surtout  Tobiet  de  ses  m^ris.  Le 
M  C6sar,  qui  le  haissait,  le  nt  assas- 
KT  en  presence  de  Severe.  Ce  fut  alors 
I  Papinien ,  nomm^  pr6fet  du  pr^- 
n,  lut  appele  dans  les  conseils  du 
iKe.  <  L'£tat  se  ressentit  d'une  si 
le  cooperation.  Les  magistrats  furent 
lisis  avec  un  tres-graud  soin,  et  eu- 
ros ordinairement  cbacun  dans  la 
ivince  ou  il  avait  et^  assesseur,  selon 
maxime  de  Niger.  Plusieurs  lois  ten- 
ant a  eorriger  les  moeurs ;  les  moin- 
H  malversations  se  voyaient  rigou- 
Isement  punies.  Le  prince  n'accordait 
distinction  ni  influence  a  ses  affran- 
is.  admettait  a  sa  familiarite  les  sa- 
Bt8  et  les  philosophes,  rendait  person- 


nellement  la  justice  avec  une  6gale  at- 
tention pour  les  plaidoiries  et  pour  les 
avis  des  senateurs  qui  Tassistaient.  11 
menagea  si  bien  les  revenus  publics, 

3u'apres  avoir  satisfait  grandement  aux 
istributions  et  aux  jeux,  apr^  avoir 
depens^  des  sommes  considerables  en 
edifices  construits  our^pares,  il  laissa  en 
noourant  Rome  approvisionn^e  de  ble 
pour  sept  annees,  k  soixante-quinze 
mille  boisseaux  par  jour,  et  d'huiJe  pour 
cinq  ans.  Les  provinces  n'^prouverent 
pas  moins  sa  munificence  soit  en  cons- 
tructions, soit  en  remises  de  tribut  ar- 
riere.  II  semble  m^me  qu'il  ait  commence 
a  lelever  Byzance.  II  n'oublia  pas  surtout 
sa  patrie ,  Leptis  et  Carthage.  Bien  loin 
de  negliger  la  discipline,  il  ecrivaitau 
gouvemeur  de  la  Gaule  :  «  II  est  mi- 
«  s^rable  que  nous  ne  puissions  i miter 
«  la  regie  militaire  de  celui  que  nous 
c  avoiis  vaincu...  Tant  que  tu  craindras 
■  le  soldat,  tu  n'en  seras  pas  craint. 
«  Mais  apprends  de  Niizer  que  le  soldat 
«  ne  craint  pas,  h  moins  qhe  les  tri- 
«  buns  et  les  generaux  ne  soient  inte- 
«  gres.  »  On  lui  a  eependant  reproch^ 
d*avoir  mis  le  rel&chement  dans  Tarmee, 
en  permettant  aux  soldats  de  se  marier, 
de  se  donner  quelque  luxe,  en  augmen- 
tant  la  paye,  et  en  r^velant  trop  claire- 
ment  leur  force  par  cette  parole,  «  qu'il 
fallait  bien  traiter  les  soldats,  et  peu 
s'inqui^er  du  reste  » .  Ces  observations 
contraires  ne  s'excluent  pas.  Com  me  ii 
n'acquit  Tempire  que  par  ses  soldats , 
ce  lui  fut  une  n^cessite  de  les  flatter  sur- 
tout dans  les  commencements;  etcomme 
il  y  a  toujours  danger  de  perdre  par  la 
force  ce  qu'on  ne  tient  que  de  la  force,  il 
dut  ^afement  chercher  a  les  mattriser 
en  ramenant  peu  k  peu  au  devoir  du 
moins  les  l^ons.  D'ailleurs,  si  la  sol- 
datesque  ne  respecte  pas  toujours  le 
pouvoir  qu'elle  a  fait,  jamais  elle  n'es- 
time  ni  ne  soutient  le  chef  qui  n*en  sait 
pas  user.  Septirae  Severe  en  usa  pleine- 
ment.  Ce  qu*il  ceda  aux  troupes,  ce  ne 
fut  pas  faiolesse-,  ce  qu'il  fit  pour  le 
bien  g^n^ral,  ce  ne  fut  pas  douceur  ni 
m^me  politique  comme  chez  Auguste. 
11  vouliyt  mettre  Tordre  partout ,  pour 
6tre  mteux  ob^i.  Dans  ^  ;n  enfance  son 
unique  divertissement  etait  de  jouer  au 
juge ;  une  troupe  d*autres  enfants  por- 
tant  les  faisceaux  et  les  haches  devant 
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hd,  pais  ae  ringeailt  a  Teotour,  il  sie- 
fnail  H  jugeaii.  Lonque  aux  premien 
tempt  de  sa  canriere  politique  il  parut 
a  Lqitis,  sa  Wile  natale,  oomme  lieute- 
nant du  proooDSul,  un  de  ses  aodens 
eoflopagnoiis,  peut-^tre  uo  de  ceux  qui 
afaieot  en  le  r61e  de  licteur  dans  ses 
MUX,  venant  a  lui  et  rembrassant,  il  le 
it  fiistigcr  par  ses  lieteura,  pendant  que 
•on  crienr  r6p^tait  I'aTertisseaient  an- 
tiqoe  :  ■  qu'un  homme  pi^beien  ne  se 
«  pennette  oas  d*embrasser  t^m^raire- 
«  ment  un  lieuteoant  du  peuple  ro- 
«  main.  >  D'ou  il  fut  decide  qu'a  Pa- 
▼enir  les  lieutenants  iraient  en  voiture, 
et  non  a  pied.  Ge  parrenu  de  pro- 
▼inee,  dtoyen  de  deux  ou  trois  gmra- 
tions,  prenait  certainement  moins  k 
coeur  la  dignity  romaine  que  son  ele- 
vation personnels.  II  ^tait  ne  despote, 
«t  il  eommaoda  r£tat  oomme  une  ar- 
mee;  oe  fiit  le  despotisme  militaire  agis- 
sut  ouTertement,  Suitable  pour  les 
pelits  par  baine  pour  les  grands,  les  ni- 
velant  tons  sous  ses  lois  pour  effacer 
toute  preeminence  devant  lui.  Bt  il  est 
remarquableque  le  jurisoonsuhe  estim^ 
le  plus  babile  de  tous  les  temps,  Papi- 
nien,  fasile  dm  droit,  le  irisor  de  la  doc- 
trine  Ugale,  ait  pr^te  a  cette  domina- 
tion Tappui  de  sa  science  et  de  son  de- 
nouement. Papinien  appliqua  le  droit 
cinl  au  gouTemement,  laissa  pour  oon- 
tinuer  son  ouvrage  des  legistes  hommes 
d*£tat,  exeroes  sous  ses  ycux,  oomme 
Pauhis  et  Ulpien,  qui  furentd^abord  Tun 
chef  de  la  me/moire,  I'autre  des  requites, 
pour  devenir  plus  tard  prtfets  du  pre- 
tolre  k  Icur  tour.  Ainsi  s'achera  PaU 
tianee  intinie  de  la  jurispmdenoe  et  du 
pouToirabsolu,  ct  la  jurisprudence  n1i6- 
sita  pas  a  ^ger  le  pouToir  absolu  en 
prinape.  (Test  que  le  despotisme,  fiii- 
aant  la  place  nette  aux  legistes,  leur 
donnait  mieux  le  moyen  de  proccder  en 
forme,  d*ei|uarrir  et  de  tabler  a  Taise 
leurs  Kgalites.  Ce  sera  constaminent 
fesprit  des  legistes ;  ils  tra?aillaont  sans 
relichet  |>endant  des  siecles,  au  profit 
dn  pouToir,  jusqu'^  oe  quils  se  croient 
asses  forts  pour  se  redresser  en  pedago- 
gues et  entreprendre  de  le  reenter.  Le 
gouTemement  de  Se?ere  fut  done  au 
fond  toujours  le  mdme;  les  demieres 
anntese  passerent  dans  une  traoquillite 
de  crainte ;  m^me  nullite  publiqiie  du  se- 


nat ,  meme  tjrannie  da  maitie.  •  1^; 
sans  quartier,  dit  le  Sileae  de  idam,t 
n'enteod  pas  raillerie;  je  ne  m'^  JH^ 
pas.  >  Apro  la  premim  ^nsenfbmit 
quarante  et  une  fomille  seDatomtByki 
▼engeance  et  la  defiance  cootiaaMKli 
meurtres  en  detail.  La  noiirrioe^M» 
teur  Apronien  ayant  vo  easooge^M 
gnerait,  le  malbeureox  fotaeeowM^  i 
oonsulte  on  dcvin  a  oesujet,  et  iImM  ! 
We.  Dans  ton  jugement,  on  ten*i 
posa  qu*on  senateur  chaiiTeaTaitceiili 
la  reponse  du  devin.  Tootles  (ta*i| 
trembl^rpnt;  les  autres  pectMrtkl 
main  a  la  tete  oomme  poor  ^Ottjt 
qu*ils  avaient  des  eheveux.  Le  ttM^I 
sur  un  signe  de  Fun  d'eoi,  d6dn»| 
connattre  Bebins  Maroelliovs,  ^i 
emmena  aussitot  pour  le  deGapittr,tf  | 
mtoe  attendre  rassentiiDeDt  de  m 
pereur;  car  on  n  en  doutait  pas.  Getift 

Kreur  et  le  s^nat  ^taieotd^oes  rB# 
otre,  et  le  senateur  Dion  CasiBS,fi{ 
rapporte  ces  cruautes,  poor  feiacM^ 
des  falts,  fort  ddratoRs  par  lesflgj 
mentaires  du  prince,  ne  s*en  oi^ 
pas  moins  son  admtratenr.  Le  Bop^ 
qui  n*y  perdait  rien  a  Rome  et  ante 
provinces ,  et  oui  jouit  UHijounde^ 
punition  des  pillards  et  de  ro|>pra>B| 
des  grands ,  prit  en  affectioo  Septfl!, 
Severe.  On  rappelait  le  MaiiB  d^| 
Sylla  punique.  On  ne  pensaitpas  aii*| 
dire.  Pour  la  premiere  fois,  pargg| 
mission,  le  nom  de  Carthage  rqM^i 
sur  les  monnaies,  frappees  en  aieigl 
de  ses  bienfaits  par  la  Carthafl^ofliA; 
le  meurtrier  de  raristoeratie  ro^j 
semblait  venger  Annibal  et  raati*j 
rivale  de  Rome ;  il  etait  un  dicn  10*9 
Afirieains.  Comme  presqoe  twijj 
hommes  qui  ont  excrie6  une  puwjg 
extraordinmre,  il  en  aentit  aoKre^l 
le  vide,  et  finit  dans  rafllictioDt*^ 
lieu  de  la  gloire  goerriere  (1).  > 

EXPBDITIO?!  Duns  lIlBOIBH^ 
TAONB  ;  MOET  DB  SbYBJU.  -  j^ 

puJations  de  nie  de  Bretai^  s'cl"^ 
soulevte :  les  riches  ^tablissoDCitt* 
Romains  avaient  M  ravage  et  les jt^l 

aaeraots  auraient  M  foms,  ^^, 
erepasser  sur  le  continent  si  Teapfl^ 
ne  s'etait  hfttede  venir  ausecoois"^* 


(i)   OaiBOOt,  Bisioire 
p.  339  et  suiv. 
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otenants.  II  partit  aa  priotemps  de 
Piee208;  et  eomme  il  souffrait  de  la 
Ittte,  il  se  fit  porter  en  litiere.  II  ^it 
tompagn^  de  ses  deux  file,  qa*il  cher- 
kit  en  Tain  i  rtonciUer.  Tout  cbangea 
ppeet  h  son  arrivee  :  il  pen^tra  jua- 
A  la  e6te  aeptentriooale  de  la  Gale- 
^,  et  forp  lea  indigenes  k  lui  de- 
inder  la paix  (310).  Il  s^para  par  un 
iff  qai  nit  regard^  comme  une  des 
inmes  de  son  regne,  les  possessions 
I  barbares  de  ceilea  des  Romains. 
bil  revint  h  Eboraeum  ( York),  ou  il 
!nbagra?ementmalade.  Les  auereiles 
iscesse  renaissantesde  ses  aeux  fils, 
ratteotats  deBassien  Antonin  contre  sa 
laoDoe,  hiterent  sa  mort.  11  se  fit  ap- 
her  h  la  derniere  heure  Fume  ott  ses 
^res  devaient  6tre  d^posto  :  «  Ta 
Ifermeras  done ,  dit-il ,  eelui  qui  se 
tUTait  h  Tetroit  dans  TuniTers.  »  On 
iavaitentenduausai  r6p^ter  :  «  J'ai 
it  ete ,  et  rien  ne  vant.  »  Au  moment 
Be  ou  il  aliait  expirer,  un  tribun  se 
iKnta  pour  recevoir  le  mot  d*ordre  : 
|b  fit  entrer,  et  eut  encore  la  force  de 
looDcer  le  mot :  TravaUlons.  Ce  fut 
dimi6reparole(2lt). 
Caracalla;  mbdbtbb  db  Gbta; 

lACTIONS;  BXTBNSlOIf  DO  DB01T  DB 
ti;  VOYAGBS   DB    L^BMPBBBUB.  — 

rai  re^u  TEmpirc  plein  de  d^sordre 
de  troubles,  je  le  laisse  pacific  jus- 
'an  foDd  de  la  Bretagne ;  Tieux  et  sans 
Hiferoent,  je  l^e  a  roes  Aotonins  un 
ipire  stable  s'ils  sont  bons,  faible  s'ils 
it  roaovais.  »  Ainsi  parlait  Severe 
Mnraot :  il  doutait  de  1  avenir,  et  en- 
wmrait,  avecplus  de  d^couragement 
e  tfespoir,  la  destinee  du  monde  ro- 
ia  :  ear  il  savait  quelles  haines  r^i- 
iques  8*etaient  allumto  depuis  Ten- 
KB  entre  ses  deux  fits,  et  il  avait  lu 
IS  lesveux  de  oes  freres  ennemis  des 
isees  oe  meurtre. 

toien  et  Geta  avaient  d'autres  sou- 
f*^  de  continuer  contre  les  Galedo- 
iDs  les  rodes  campagnes  de  leur  p^e ; 
renoncerent  aux  conqu^tes  Kcen- 
<les  armes  romaines,  et  conclurent 
paixavec  les  barbares.  Fatigues  de  la 
des  camps ,  ils  avaient  hdte  de  ren- 
rdaiis  Rome  :  ils  y  apporterent  leur 
'cste  rivalite.  lis  se  partagerent  le  pa- 
t;  sans  l^tntervention  de  Julia  Domna, 
ioraient  fait  deux  parU  de  Ph^ritage 


de  S^v^re.  L'onit^  de  TEmptre  fut 
maintenue;  mais  elle  cotlta  la  ?ie  a 
G^ta,  assassin^  bientdt  sur  le  sein 
mtoe  desa  m^re(aia).  Une  augmenta- 
tion de  paye,  une  gratification  de  2,600 
deniers  pour  chaque  soldat ,  le  rappel 
des  bannis,  Tapoth^ose  du  mort,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  assurer 
a  Bassien    la  paisible  possession  di» 

Souvoir;  il  n*eut  contre  lui  que  la  voix 
e  sa  conscience  et  la  voix  de  Papi- 
nien.  *  II  n*est  pas  si  facile  d'excuser  un 
parricide  que  de  le  oommettre. »  Ge  mot 
valut  au  jurisconsHlte  un  coup  de  bache, 
une  mort  glorieuse  dont  la  post^rit6  a 
garde  m^moire.  Le  s6nat  n*imita  point 
un  courage  si  rare :  il  comptait  dans  se» 
rangs,  pour  le  courage ,  moins  de  Papi- 
niens  que  de  S^neques. 

Mais  Taristocratie  ne  gagna  rien  k 
tant  de  prudence  :  Bassien  avait  rho*- 
roscope  de  tous  les  nobles;  il  se  d6bar- 
rassade  ses  ennemis,  nous  voulons  dire 
de  tous  ceux  qui  avaient  un  nom  et  des 
richesses.  11  y  eut,  dit-on,  yingt  mille 
proscrits :  c*est  plus  que  Geta  ne  compta 
jamais  de  cKents  et  dramis.  L'empereur 
chercbait  dans  le  meurtre  unedistrac^ 
tion  contre  ses  remords;  tin  oracle  IV 
vait  appele  la  Me  firoce  cTJusonie;  H 
se  vanta  de  ce  titre.  Ne  fallait-il  point 
que  son  6pee  vtnt  aux  secours  du  tr^or 
public?  «  Tant  que  ceci  nous  reBtera^ 
disait-il  un  Jour,  I'argent  ne  nous  man- 
quera  pas.  »  Les  arrets  de  mort  pour' 
Toyaient  aux  depenses  des  ffites,  aux 
lareesses,  aux  aistributions  de  cara" 
caUes  (casaques  de  la  Gaule) ,  k  Taug' 
mentation  de  la  paye  et  de  la  solde  de 
retraite,  ii  Tach^ement  de  la  plus  belie 
rue  de  Rome,  k  la  construction  du  por- 
tique  de  S^v^re  et  des  thermes  de  Ca- 
racal la. 

La  populace  et  les  soldats  n*ont  paa 
a  se  plaindre  :  Bassien  bat  monnaie 
pour  les  nourrir.  II  n*^i»rgne  point  lea 
ricbes  ni  les  s^nateurs;  il  les  depouille, 
il  lestue.  Son  Industrie  d6couvrecbaque 
jour  de  nouvelles  taxes,  de  nouveaux 
contribuables  :  il  double  Timpdt  du 
vingtieme  sur  les  legs  et  les  hOTtagea ; 
il  exige  des  villes  Tor  coroiurire  et  men 
d'autres  tributs ;  le  fisc  ne  fait  grdee  a 
aucun  de  ses  d^biteurs :  «Ni  toi  ni  per- 
sonne ,  dit  Bassien  au  sopbiste  Pbiliseus^ 
Yous  ne  serez  exemplra  derien;  pour 
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quelques  mdchantes  dManiations ,  le 
nombre  des  contribuablefi  De  sera  pas 
ditninu^.  >  Sa  prodigality  m^me  lui  fait 
une  loi  de  cette  rigueur  impitoyable  : 
jnalgr^  tant  de  spoliations ,  tant  de  ra- 
piues ,  il  est  encore  forc^  d*alterer  les 
inounaies  etde  mettreen  drculation  des 
pieces  de  cuivre  etde  plonib  recouvertes 
d'une  feuiile  d*argent. 

Un  des  ^venements  les  plus  graves  du 
r^ne  de  Caracalla  fut  assurement  la 
promulgation  de  Tddit  qui  accordait  le 
droit  de  cit^  a  tous  les  habitants  libres 
de  TEmpire  (312).  «  II  y  avait  deux  cent 
soixante  ans  environ  que  Jules-Cesar 
avail  projet^  I'^mancipation  r^uliere 
€t  successive  des  provinces;  et  la  cen- 
tralisation ^tait  devenue  assez  forte 
pour  que  r£tat  n*edt  plus  a  redouter 
d\in  nivellement  general  ni  dislocation 
ni  troubles.  D*ailleurs  il  ue  s^agissait 
gu^re  que  de  la  reconnaissance  solen- 
uelle  et  de  la  l^alisation  d*un  fait  en 
reality  presque  accompli.  Les  iuriscon- 
sultes  qui  conseillaient  le  Gls  de  Severe 
purent  done  provoquer  de  lui ,  sans  au- 
cune  crainte,  )a  grande  et  humaine 
constitution  qui  porte  son  nom.  llsem- 
ble  bizarre ,  ao  premir  coup  d'oeil ,  que 
l*acte  le  plus  liberal  et  le  plus  Juste  qui 
ait  honore  un  empereur  remain  appar- 
tienne  a  un  de  ceux  dont  Rome  eut  le 
plus  a  rougir;  aussi  quelques  ecrivains 
des  temps  posterieurs.,  mos  par  une 
sorte  de  repugnance  morale ,  ont  tent^ 
de  reverser  la  gloire  du  bienfait  sur  un 
plus  digne ,  en  Pattribuant  tantot  a  An- 
tonin  le  Pieux ,  tantdt  a  Antonin  le  Phi- 
losophe,  tantdt  m^roe  a  Adrien.  Des 
contemporains ,  au  contraire,  en  recon- 
iiaissant  qu'il  apparten'ait  bien  l^itime- 
raent  a  Antonin ,  fils  de  Severe ,  s'effor- 
cerent  den  rabaisser  le  m^rite,  quant 
aux  intentions  du  l^islatenr.  lis  prSte- 
rent  a  celui-ci  des  motifs  pea  honora- 
bles ;  par  exemple ,  celui  de  se  procurer 
de  Targent ,  d  accrof tre  les  recettes  du 
tr^or  imperial.  Gomme  les  citoyens 
payaient  seuls  certains  impdts,  entre 
autres  celui  du  vingtieme  sur  les  suc- 
cessions, impdt  que  doubla  Caracalla 
lui-mdme ,  on  ne  manqua  pas  de  pre- 
tendre  qu*en  generalisant  le  droit  de 
cit^  il  n'avait  eu  en  vue  que  de  g^n^- 
raliser  les  charges  contributives  impo- 
sables  aux  seuls  citoyens.  Ce  qu*on  ne 


saurait  Aier,  c'est  qoe  le  revmo  paitt 
8*accrut  in^vitablement  par  TeiMar 
de  la  mesure.  Sans  ebercheria  a# 
fendre  uo  caraetere  pen  coiniBtibkii* 
surement  avec  des  sentiniaats4^«l 
g^n^reux ,  on  peut  dire  que  lei  ii» 
tions  du  fils  de  Severe  ne  fureBtnUl 
a  fait  bonnes  ni  tout  a  £ait  maofiiM;  j 
qu'elles  renfemiaient  a  la  fois  lelMiii  | 
le  mal;  les  calculs  d'avidite  IMeV 
rintelligenoe  des  besoins  4e  refflpR^ 
princinalement  de  ceux  de  rOrisoLM 
sont  a'ailleurs  les  prineefi^si  ran  ill 
exoepte  un  petit  nombre,  dans  nrift" 
tive  des  grandes  mesures  et  4es  grniK 
loiSfSinonde  purs  instruments dsMr 
temps  ?  Mais  nous  pouvons  ^uitM^ 
ment,  du  moius ,  reporter  IlKMnatll 
la  constitution  Antooinienne  kctwHn 
corps  des  jurisooDSultes  qui  raviH  ftf* 
par^ ,  depuis  un  siMe  surtoat ,  pv  il 
travaux  si  beaux  et  si  pers^r^Qts.  ON 
larjge  part  dans  cette  loi  et  dansiiM 
qui  la  oompl^t^rent  appartiendrsitiil 
aux  nations  arameennes,  puisfi^li 
produisirent  Salvius  Julianus,  Papirift 
Ulpien ,  SeptiiDe  et  Alexandre  SMA 
et  qu*elles  aliment^rent  la  oel(br«<idl 
de  droit  fond^  vers  ce  temos  ^  Bkfk 
et  dont  r^cUt  effa^a  bientit  tootei  W 
autres.  Une  sorte  de  pr^dcsdaatiosl' 
t«elle  et^  attach^  a  cette  race  de  Stfi 
et  ^  ce  coin  de  terre  de  Syrie,  d'cAi^ 
sortis  a  toutes  les  dpoques  tartg 
grands  l^^slateurs,  taut  de  pnisflv 
fdees  religieuses  et  aociales  (1)?  ■  _^ 
Bassien  ne  s^jouma  pas  ioiifittff 
en  Italie.  Quand  il  eut  epuis^,  ptf  ■! 
exactions  et  par  ses  viotenoes,  tosbl^ 
classe  riche  de  Rome ,  quand  il  Mljl' 
pauvri  et  humili^  le  s<§nat,  qu'il  torn 
fait  le  jouet  et  la  risee  de  ses  gardtf  ^ " 

Eartit.  Le  peuple  du  Cirque  et  l6s^ 
ortes  pnitoriennes  durent  regrettertf 
raaftre ,  un  ami  qui  leuretaitcber,B^ 
gr^  quelques  boutades  cruelles;  maif* 
populace  de  Rome  et  la  soldateiqsf /^ 
n'etait  point  toute  ritilie,  ee  nW 
point  la  cite  romaine.  Ceax  qui  neptf*| 
taient  ni  I'habit  des  camps  ni  U  l>||*|i 
imp^riale,  la  caracalley  VanUmi»f^^\ 
aussi  qui  payaient  Timpdt,  eeaX'lit  "f*! 
gr^  les  embellissements  de  Rfuoff  ^^\ 

{t)  Amedee  Thierry,  Mut.  de  kG^ 
tous  tadmmitiration  romtint,  t  If  p-  ^9* 
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ient-ils  pas  sujet  de  hair  le  nouveau 
n  ?ena  de  Syrie,  et  de  redonter  sa 
«ce ,  eooime  une  perpetuelle  me- 
?  Heureux  s*ils  xi*aTaieDt'd(l  payer 
re  les'frais  de  ses  voyages,  de  ses 
^pagnes  et  de  sa  gloire! 
.£n  213  ooe  promenade  eQ  Gaule, 
%  214  une  expedition  contre  les  Ger- 
Mas,  des  D^gociations  avec  les  Aia- 
Ims,  et  le  titre  d'alamanictu,  acheXi 
fj^ix  d'or,  une  course  en  Dacie  (315), 
1^  suT  la  frontiere  quelques  escar- 
baches  contre  les  Goths;  puis  en 
Hent  Toccupation  facile  de  TOsrho^ne 
Nine  tentative  inalheureuse  sur  TAr- 
■Die  (216),  en  £gypte  le  massacre  des 
lexandrins  pour  quelques  railleries  sur 
Imort  de  G6ta ,  enfin  une  d^loyale  en- 
se  contre  les  Parthes  (217),  les 
ms  de  Sarmatique,  jiraJtique, 
igue,  ddcern^  par  le  senat,  c*e- 
ssez  de  fatigues  et  d'bonneurs 
eet  autre  Achille,  pour  cet  autre 
andre ,  comme  il  s^appelait.  Assas- 
i  par  un  de  ses  gardes ,  mis  au  rang 
^  ineux  ,  il  alia  reioindre  dans  le  ciel 

Bfiireledi?inGeu(217). 
0I£  DE  L'ItAUB  a  la  MOBT  DB  BaS- 
i|N;  LACHBTB  BU  S^lfAT;  PUN1TI0N 
Is  DBI.ATSUBS;    BBVOLTE  DB   l'aB- 

ti;  Macbih .  —  Macrin ,  le  pr^fet 

S gardes,  avait  arm^  le  bras  des  meur- 
rs  de  Caracalla.  II  fut  proclame  eni- 
kKur,  et  prit  les  noms  de  Severe  et 
^tonin.  Lessoldats  regrettaient  Bas- 
fen;  man  les  liberalites  du  nouveau 
MDce  et  la  crainte  des  Parthes  pr^vin- 

tie  danger  d'un  soulevement.  Ma- 
n*^pargna  ni  Pargent  ni  les  pro- 
Kr  il  r^voqua  les  lois  de  son  pr6- 
ur  sur  les  affranchissements  et 
I  successions ,  et  ramena  au  vingti^me 
I  droits  do  fisc  sur  les  heritages ;  il 
jpprima  les  pensions  assignees  par  Ca- 
fialla  k  des  particuliers  et  payees  par  le 
Isor  public  ou  par  les  villi*s.  Son  fils 
bdomtoe  re^ut ,  avec  le  nom  d'An- 
lifn,  le  titre  deC^r. 
A  Rome  et  dans  toute  I'ltalie  la  nou- 
lle  de  la  mort  du  tyran  avait  excite 
If  grande  joie.  Pendant  quelques  jours 
itmion  publique  eclata  ld>rement  dans 
s^nat.  On  accueillait  avec  espoir 
nreneroent  de  fobscur  Africain  qui 
lit  pris  la  place  de  Caracalla.  Noinm6 
itrieien,  Auguste,  grand  Pontife ,  Pere 


de  la  patrie,  avec  la  puissance  tribu- 
nitienne  et  proconsulaire ,  Macrin  re- 
fuse les  jeux  d^cr^t^s  en  son  honneur, 
et  d^endit  qu*on  lui  61evdt  des  statues 
de  phis  de  cinq  livres  d'argent  ou  de 
trois  livres  d'or.  Sous  un  gouvernement 
qui  promettait  au  peuple  liberty  et  se- 
curite  les  d61ateurs  ne  devaient  point 
trouver  de  protection  contre  la  naino 
des  citoyens.  Trois  senateurs ,  poursui- 
vis  en  justice ,  furent  reissues  uans  les 
ties.  L'empereur,  pour  eviter  le  re- 
proche  de  eruaute,  voulut  au*on  leur  fit 
grdce  de  la  vie.  L.  Priscillianus ,  gou- 
verneur  d'Achale,  subit  6galement  la 
vengeance  du  s^nat.  On  mit  en  croix  des 
personnages  moins  importants,  et  sur- 
tout  les  esclaves  qui  avaient  accuse  leurs 
mattres.  La  punition  des  ministres  de 
Caracalla  donna  satisOaction  aux  res- 
sentiments  de  ritalie,  et  les  citoyens , 
dansle  silence  desdelateurs,  connurent 
enfin ,  pour  quelques  mois ,  la  paix  et  la 
tranquillity. 
Dans  rOrient,  Macrin  terminait  la 

guerre  contre  les  Parthes  au  prix  d*une 
ataille  sanglante  en  M^opotamie  et 
d*une  somme  de  50  millions  de  deniers. 
D'Antioche,  oik  il  prolongea  son  sejour, 
tl  presidait  a  Tadministration  de  1  £m- 

()ire.  II  eut,  dit-on,  le  projet  d*abolir  tons 
es  rescrits  des  princes ,  et  de  r^duire  aux 
lois  anciennes  tout  le  droit  public.  II  sup- 
prima  les  magistrals  etablis  par  Marc- 
Aur^le  pour  rendre  la  justice  en  Italic  : 
ces  otificiers ,  par  des  empietements  sue- 
cessifs ,  avaient  outre-pass6  leurs  pou- 
voirs.  Tr^s-severe  dans  la  repression  des 
crimes .  il  condamnait  au  feu  les  adul- 
teres.  Il  se  montra  cruel  pour  les  esclaves 
fugitifs.  Les  d^lateurs  devaient  foumir 
la  preuve  sous  peine  du  dernier  supplice ; 
lors  m£me  quUls  prouvaient  la  verity  de 
leurs  accusations,  tout  en  recevant  le 
prix  fix^,  c*est-a-dire  le  quart  des  biens 
du  coupable,  ils  n*en  6taient  pas  moins 
declares  infdmes. 

Au  sortir  de  la  tyrannie  de  Caracalla , 
ntalie  commencait  k  respirer.  Elle  re- 
grettait  Teloignement  de  Tempereur,  et 
appelait  de  ses  voeux  un  prince  dont  le 
regne  s'annoncait  sous  de  favorables 
auspices.  Mais, 'avec  plus  dez^le  qnue  de 
prudence,  Macrin  s'appiiquait  i  la  re- 
forme  de  Farm^ ,  et  il  restait  en  Syne 
pour  y  rctablir  la  discipline  dans  les  le- 
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Sions  d^rganisto  par  Bassieo.  La  sol- 
atesque  conservait,  pour  le  malhear  et 
)a  bonte  de  TEmpire ,  sa  detestable  in- 
flueQce.  Ella  a?ait  exig^  Tapotbeose  de 
Caracaila ;  die  ne  se  soumit  pas  long- 
temps  aux  r^formes  de  Macrin.  Les  le- 
gions  matintes  prociamerent  un  pr^ 
tendu  fits  de  Caracaila ,  le  jeune  grand- 

£r£tre  d*£ratee,  Bassianus  £lagabal. 
[acrin,  vaincu  le  8  juin  218,  alia  mou- 
rir  a?ec  son  fils  Diadum^ne ,  k  Gbalo6- 
doine  en  Bithynie  (1). 

$  IT.  Les  princes  syriens, 

Fqlies  d'£lag4Bal  ;  mobubs  sybibn- 
NBS  ▲  Rome  ;  bmbutb  militaibe.  -— 
Bassianus ,  fiis  de  So^mis  et  de  Marcel- 
lus ,  devait  sa  fortune  a  son  aieule  Julia 
MoBsa,  soeur  de  I'imp^ratrice  Julia 
Domna. 

Prodam^par  les  troupes  sous  ienom 
de  Marc-Aurde-Antonin ,  sans  atten- 
dre  rinvestiture  du  s^at,  il  se  oualifia 
d'empereur  Cesar  Au^uste ,  fils  a*  Anto- 
nin,  petit-fils  de  Severe,  Pieux,  Heu- 
reux ,  proconsul ,  tribun  du  peuple ,  etc. 
II  ecrivit  au  consul  Pollion  de  pr6venir 
toute  resistance,  et  d*emjployer  au  besoin 
les  soldats  cant0Dn6s  a  Rome.  En  mdme 
temps ,  dans  une  lettre  au  senat,  il  jura 
d^adopter  pour  modeles  Auguste  et  Marc- 
Aur^le. 

Les  soldats  voula lent  pilier  Antioche; 
il  leur  promit  cinq  cents  drachroes  fMir 
t^te,  et  sauva  ainsi  la  capitale  de  la  Syrie. 
La  ville  dut  payer  elle-meme  sa  ran^on. 
Mieux  valait ,  mtoe  k  ce  prix ,  la  cl6- 
mence  de  Tempereur  quesa  colore  aveu- 
^le  et  cruelle.  Avant  de  quitter  I'Orient, 
il  assassina  plusieurs  personnages  con- 
siderables :  Julianus  Nestor,  pr^fet  du 
pretoire;  Fabius  A||;rippinus ,  gouver- 
neur  de  Syria;  Reanus,  gouverneur 
d*Arabie ;  Claudius  Attalus,  gouverneur 
deCypra;  Decius  Triccianus,  gouver- 
neur dePannonia;  son  preceptaur  Gan- 
nys,  et  d*autres  encore. 

A  Rome ,  le  senat  avait  reconnu  le 
nouveau  mattre  du  monde ;  il  avait  in- 
sulta  la  memo! re  de  Macrin  et  salue  par 
de  viles  adulations  ravenement  d*£la- 
gabal.  Ils*eleva  pourtant  dans  TEmpure 
quelques  protestations  centre  Tusurpa- 

(i)  ^oyez  la  S/rie  ancUnne,  daus  la  ool- 
lectioD  de  fUnivers, 


tion  du  grand-prtoe  Syrian.  Mais 
ces  tentatives  wnou^rent  ffliserabl 
Au  nombre  des  concurrents  de  1 
il  £aut  citer  un  simple  ouvrier  en 
Bientdt  £la^bal,  mattre  absok 
monde  romain ,  partit  pour  ritiElt 
apporta  dans  les  murs  da  Rome,, 
le  luxe ,  las  debaucbes  et  le  cuRi 
eieux  de  la  Syrie,  la  pierre  sacriedtl 
lell.  j| 

II  fit  au  peuple  les  largesses  oE 
naires ,  at  donna  des  jeux.  La  oiebt  v 
perdait  rien  aux  revolutions  de  la  otr 
le  pain  et  les  spectacles  ne  lai  h 
pas  defaut  aux  jours  des  iSies 
riales.  Le  senat  etait  moins  fa 
le  prince  donna  glace  dans  la  curie  I 
mere  ou  a  son  aieula,  et  pour  la 
miere  fois  une  femme  ent  un  si^ 
des  consuls ,  exprima  son  avis,  et  i 
plit  toutes  les  fonctions  de  senatti^ 
Elaeabal  imagina  de  former  unriiy 
da  temmes ,  at  Soeinis  renditde  |ni^ : 
arrets  sur  des  questions  de  toiklK. 
L'empereur  presidait  lui-memeaaat* 
riage  de  son  dieu  avec  la  venus-Cflg 
de  Carthage ;  il  ceiebra  dans  toute  Im 
lie  les  noces  du  Soleil  et  de  la  Luoe  iC  j 
fit  payer  par  les  sujets  de  rEmpiitK 
frais  de  cette  union.  II  n'interrooiA; 
jamais  ses  sacrifices ,  ses  daDses,fiew 
oauchas,  s*habillait  en  femme,  tam-i 
lait  la  laine ,  s'appelait  Domind  <mji^; 
peratrix,  se  mariait  qnatre  oa  iflf ; 
fois,  et  jpensait,  dit-on,  i  se  fairty 
nuque.  Pendant  ce  temps  le  goin^ 
ment  etait  aux  mains  da  outsioicaf 
des  cocbers  ou  des  boufifoos.  M(tta,g 
genait  les  folies  de  son  petit-fib ,  >*v 

Serdu  toute  influence.  Pour  ddin«r 
Lome  et  le  roonde,  il  fallut  etu^orel*! 
emeute  de  soldats.  Les  pretorieos  oig 
tendirent  pas  que  Tabus  de  toas Jj^ 
plaisirs  edt  epuise  cet  empereur,oa|ih| 
tdt cette  courtisane  de  dix-huit >DtHl|| 
avaient  sous  la  main  un  autre  bemj 
de  Caracaila,  le  jeune  Alexandre,  v 
de  Mammee  et  petit-fils  de  Julia  BW^ 
Elagabal  avait  adopte  cet  anfiat:  qgg 
il  le  vit  aime  des  soldats,  il  vouIotleBW 
assassiner;  il  ecboua  plusieors  tii9| 
enfin ,  un  jour,  sur.le  &ux  bruit  deV 
mort  d*Alexandre,  les  soldats  aeioMgi 
verent ;  le  prince  fut  oontraint  d'aineflg 
dans  le  camp  son  fils  adoptif ;  et  comtam 
leodemain  il  menaeait  de  puoir  les  ebeD 
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la  sMitioo,  on  le  poursuivit  jusqae 
^  det  iatri]i«8 ,  oik  if  fut  tue.  Les  pre* 
massacmeiitaussi  sa  mtoSo^- 
qmietooait amlinsi^  etqui,  par  son 
wemeiit,  radieta  peut-toe  lei  fiutes 
le  Tie  phis  hootenae  oue  erimmelle. 
itralna  par  tonte  la  Tule  leura  corps 
ntte;  OD  voalait  jeter  oelui  (TSla- 
dans  mi  eloaqae;  mais  le  trou  se 
iDt  trop  petit,  on  lan^a  le  oidavre 
leTlbre,  nne  pierre  an  eou  (1 1  mars 

.BXAlfDBB    SKYEBB;     OOtrYBBIIB- 

\T  bbpabatbub;  Mammbb;  XJl« 

lb's  legions;  mbubtbb  i>*A- 

tdbb  SiyiBB.  —  Le  favori  des 

iriens  ^tait ,  cette  fois ,  digne  de 

lea  intMts  de  r£tat  et  le 

de  la  soldatesque  se  trouvant 

>rd.  La  r^olution  qui  substitnait 

de  Soemis  le  fils  de  Mammae  ne 

lit  exdter  ni  r^istanoe  ni  regpret. 

s^nat    s'empressa    de  proclamer 

Ire  S^v^  (1). 

ki)  Oo  a  dti  parfoit  eomme  nn  document 
Ban  le  morcctu  sunranty  que  nous  empruii- 
m  i  LuBpride.  C*cst  le  proots- verbal  de 


f^'tteee'dens  la<{oeile  le  senat  prodama 
laaDdre.  Lampride  I'avait  eitrait  des  re» 
wins  dm  ia  mUe  : 

pfcale  diem  pridio  aonas  martias,  cub  te- 
Iw  4i«qiieaa  in  curiam,  hoc  est,  in  «dem 
■leordMB  tenplum  inattf(iiralum,  convenisset, 
||ltBM|ae  caMt  Aurelins  Alexander  Cesar 
Igwtas  ut  eoncineret,  ac  primo  recusasset, 
lud  aeii«t  d«  boDoribus  suisafendum,  deinde 
^lea  TeBiuet,  acdamatum  :  Auguste  Uuuh 
if,  Du  te  jervent,  Alexander  m^erator,  Dii 
pirvAil.  Dii  te  nobis  dederunt,  Dii  eonser' 
Dii  is  ex  manihus  impuris  eripuerunt, 
U  perpetueni,  Impumm  tyranmtm  et  tu 
wu  es,  impumm  et  obeesnum  et  tu  vi- 
Uduud  :  Dii  iUum  enuSeaperunt,  Dii  & 
/•  Infmms  impertOor  riie  damnatus.  Fe^ 
MM  imperio  Sua,  /elieem  rempubUcam, 
Ibrw  mmoo  tractut  e$i  ad  exempium  ti'> 
wk  ;  humrioau  imperator  jure  punitus  est, 
pmiwinnlgr  homimmm  jure  ptmUut  est,  Dii 
^mrttdat  AUxamtro  vium  :  judicia  Deo^ 
b  kime  apparaU,  Et  com  epaset  cratias 
paDdcr,  acdamatum  ert ;  AntonineAlexan' 
1^  Dii  te  servent,,,  Antomini  nomen  siuci' 
b  rogawuu,  Preutx  bonis  imperatoribus  ut 
pomimut  diearis,,,  lajmrixm  Mard  tu  via- 
fn,  Injmriam  yen  tu  wndiea,  tnjuriam 
ptianl  tu  lundicam  Fejor  Commodo  solus 
iUogabahUf  nee  imperator,  nee  Antoninus, 
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Mamm^  et  sa  m^e  Julia  Moesa  pri- 
rent  auiBit6t  one  part  active  aa  gou?er* 

nee  eiffiSf  nee  senator,  nee  nobilisp  nee  Mo^ 
manus..»  Antoninorum  tanpla  Anioninus  de- 
dieet.,.  Sacrum  nomen  castas  acdpiat,  An^ 
tonini  nomen,  Antoninorum  nomen,,,  Et  post 
acclamationes  Aurelius  Alexander  CBiar  Au- 
gustus :  «  Gratias  ago  Tobis,  P.  €•»  non 
«  nunc  ^imum,  sed  et  de  Cmareo  nomine, 
«  etdefiuisenrataet  August!  noDiineaddito, 
«  et  de  pontificatu  maximo,  et  de  aribttuitui 
«  potestate,  et  proconsnlari  imperio,  que 
a  omuia  novo  exemplo  una  die  in  im  oontn- 
«  iistis.  »  Et  cum  dioeret,  acdamatum  :  Bstc 
suseepisti,  Antonini  nomen  suseipi  mereo' 
tw,  etc.  «  Ne  quseso,  P.  C,  neme  ad  banc 
«  cerlaminis  neoessitatem  vocatis  ut  ego  eo- 
«  pr  tanto  nomini  salis&cere,  cum  etiam 
«  hoc  ipsum  nomen,  licet  per^grinum,  ta« 
«  meu  gravare  videaiur,  bsec  enim  nomina 
«  insignia  onerosa  sunt.  C^uis  enim  Cieero- 
«  nem  diceret  mutum  ?  Quia  indoctum*  Tar- 
«  ronem?  Quis  impium,  MeteUtun?... »  Item 
acdamata  quae  supra.  Item  imperator  dixit : 
«  Antoninorum  nomen  vd  jam  nnmen  po- 
«  tius  quale  fuerit  neminis  dementia  vestra; 
«  si  pietatem,  quid  Pio  sandius?  Si  doctri- 
«  nam,  quid  Marco  prudentius?...  Si  forti* 
«  tudinem,  quid  Bassiano  fortius?...  »  Item 
acdamatum  est  ut  supra.  Item  imperator 
dixit :  «  Nup«r  certe  meministis,  cum  uie  om- 
«  nium  non  solum  bipedum,  sod  etiam  qua- 
«  drupedum  spnrdssunus  Antonini  nomea 
«  pneferrct,  et  in  turpitudine  atque  hixnria 
«  Nerones,  Titdlios  et  Commodos  vinoeret, 
«  qui  gemitus  omnium  fuerint,  enm  per  po- 
«  nuli  et  honestorum  coronas  una  tox  esae^ 
«  nunc  non  rite  Antoninum  did,  et  per  banc 
«  pestem  tantum  violari  nomen.  »  Et  cum  di- 
ceret, acdamatum  est: />m  malaprohibeani, 
Hme  te  imperante  non  timemus;  dc  his  teduee 
seeuri  sumus^  vicisti  viiia,  vicisti  dedecora, 
Antonini  nomen  ornavisti  :  eerti  sumus, 
bene  preesumimus,  nos  to  et  a  puerida  pro- 
bavimus  et  nunc  probamus.  Item  Imperator  : 
«  Neque  ego  iddrco  timeo  istod  venerabile 
«  omnibus  nomen  redpere,  quod  Terear  ne 
«  in  bac  Titia  delalMtur  vita ,  aut  quod  no- 
«  minis  pudeat ;  sed  primum  dimlicet  aliense 
«  familise  nomen  assumere,  deinde  quod 
«  cravari  me  credo.  »  Et  cum  bac  diceret, 
acdamatum  est  ut  supra.  Item  dixit : «  Si  enim 
«  AAtonini  nomen  acdpio,  possum  et  Tra- 
«  jani,  possum  et  Titi,  possum  et  Tespa- 
«  siani.  »  Et  cum  diceret,  acdamatum 
est  :  Quomodo  Augustus,  sic  et  Antoninus, 
Tunc  ini()erafdr :  «  Video,  P.  C,  quid  vot 
«  ttioveat  ad  boc  nobis  addendum.  Augustus 

40 


6t6 


LTFNIVBRS. . 


nement.  Elles  formerent  un  conseil  de 
seise  senatears,  ou  briUaient,  par  leur 
sagesse  et  leur  talent ,  Fabius  Sabinus  , 
\fi  Caton  de  son  sieele,  Catilius  Severas, 
OCIiua  S^r6nianu8 ,  Quintilius  Marcel- 
los ,  an  Gordien,  Antonius,  eties  juris- 
con$u)tes  Julius  Paulus  et  Domitius 
UlpiaQus;  celui-ci  ^tait  ministre  diri- 
geant. 

Alexandre  ne  ressemblait  pas  a  £la- 
gabaL  £le?e  avec  soiu  par  sa  mere  Mam- 
mee ,  dont  on  a  ?oulu  faire  uoe  chre- 
tienne,  et  qui  paratt  avoir  connu  le 
ehristiaaisaie  par  Ics  entretiens  d*Ori- 
gtne,  le  jeune  Syrien  est  ua  disciple  de 
Piaton.  Sur  ie  t'rontispioe  de  son  pa- 
lais,  il  fait  graver  cette  maxime  :  «  Fais 
a  autmi  ce  que  tu  voudrak  qu*on  te  fit  a 
toi^in^me.  >  II  place  dans  une  sorte  de 
dMpelle ,  dans  son  iararium ,  les  ima- 
ges des  meilleurs  empereurs  «  et  des 
dmcs  les  plus  saintes ,  qu*il  honorait 
(*omu)e  des  dieux  :  »  Abrabam ,  Apol* 
louius  de  Thyane,  Orpb^,  Alexandre 

«  primus  at  aoctor  imperii,  et  in  ejus  nomen 
«  omnes  velut  qiudam  adoptiooe  ant  jure 
«  bcrediurio  suooedimus.  jiHtonini  ipti  ^n- 
«  gusti  died  iiuil...  Commodo  autem  heredi- 
«  tarium  (Bomen^  fuit..*,  affectatum  Bas- 
•>  sianoy  ridioulum  in  Aurelio.  »  Et  com  di- 
oeret ,  acdamatum  ert  :  Alexander  AtigtuU^ 
J}ii  te  seiTemL  F^erecaauiiee  tute,  pnidetiiue 
ttue,  inmoeeMtim  turn,  castitati  tute.  Sine 
iHteWgimus  qua&t  fitiunu  sis,,,  Tu  fMict  ut 
senatittbcnei^rinapeseligat...  Finceu,  wUeas, 
midtis  nnkis  ampere*.  Alexander  dixit :  «  In- 
«  tcllicD ,  P.  d.  me  obtinuisfe  quod  Tolui, 
«  et  laacceptum  referoy  plurimas^lias  et 
«  ageus  et  habens,  enisunu  ut  et  boc  nomen 
«  quod  in  impcrium  dctulimuSy  tale  ait  ut  ab 
«  aliis  dniderelnr,  et  bonis,  veslne  pietatis 
«  ofificib  oflcfmtur.  •  Post  Iubc  acdamatum 
at  :  Mmgne  AUmnder,  Dii  te  serremt.  Si 
Amtomini  womiii  npmdiasti,  Mngmi  nomen 
smsdpe,,,  Et  com  aepins  dkerent,  dixit  : 
••  Fadlins  fnit,  P.  C^  ut  Antoninonun  no- 
«  men  acciperem;  aliquid  enim  ^  allini- 
«  tali  defcrrcm,  vd  consortio  nominis  im- 
«  pcrialis.  Mngni  vero  nomen  cnr  aodpitar  ? 
«  Quid  enim  {am  magnum  fcci?  cum  id 
«  Akxandcr  pott  magna  gesta,  Pompeins 
«  Ycro  post  magnoi  trinmpbos  acecpcriL 
«  Quie»cite  igitur,  et  vos  ipsi  ma^fid  uoom 
«  me  de  Tobis  esK  ccnsete  polins  quam  ma- 
«  gui  nomen  ingerite.  »  Put  bac,  aocbma- 
tum  est  :  AmrtU  AUsmmdetp  Amgmste^  Dii 
te  errant! 


detti 


I 


le  Grand ,  Jcsos-Chnst.  H  tadi 
vie  a  ses  idees.  II  paitatt  set  jons( 
les  mMitatioosde  nphu 
cioes  d^iiae  toleratDte  et 
le  travail  seheuxdes  affiutes 
Euneaii  du  san^ ,  jamais 
autorile,  il  n^ealeve  la  vie  a  no 
Hil  vent  mkneqiie  dans  Ics 
reguiiers  les  magistrals 
ue  raremeot  la  peine  de  neitd 
e  la  confiscation.  Modcste, 
affable,  populaire ,  il  baooitde 
lais  le  faste  et  le  luxe.  U  visitika 
teurs ,  s'assied  a  la  table  de  scs 
plusobscors,  va  aox  bains  piiMio, 
sa  demeore  ouv«rte  a  tons  lei 
«  Persuade  que  le  prinee  n^estqtt 
dien  et  le  dispensateur  des  bioM 
tat,  >  il  epai^ne  faigent  qne  les 
tirent  de  ieurs  snenrs  et  derobeit 
besoias,  ex  Hsceribus 
II  dimioue  les  impotsi  ei 
plusietirs  taxes  a  Rome.  Loindi 
ser  le  fisc  au  detriment  dn  fofk 
la  justice,  il  surTeille  les  fersuns 
traitantSy  qa*il  appelle  on  nul 
saire,  et  qu*il  force,  lecas  " 
rendre  gor^e.  U  abaisse^ea 
pauvres,  Tuit^r^de  faigent; 
quelaue  temps  il  iaterditaiiz 
lepret  a  inters ;  et  s'il  Cut 
ques  concessions  MIX  plaiatesdei 
usuriers,  loi  du  moini  il  pile 
ment  aux  pauvres  peer  qa'ib 
aeheter  des  terres.  II  iutgrilcei  i 
nombre  de  vilies  des  semmes 
doivent  au  tr^sor  public,  et  cd 
sert  a  relever  les  eoifioes  poMiesM; 
ticuliers  mines  par  les  trembf 
terre.  n  ^tablit  dans  ics  q 
Rome  des  bains,  des  grenien 
des  ecoles ,  ou  il  asa^  des 
professeurs  et  aux  eleves  io< 
fait  queiques  disthbutioasde 
desappiovisionneineBtsde  Ue 
rabies ,  favorisant  Timpoitatiea 
cordant  aux  iiigociantsde  laigB 
nit^  11  forme  des  corps  de 
prMd^  pas'  des  d^enseois, 
II  institue,  pour  juger  avee  le 
la  ville,  un  conseil  de  qoatone 
laires.  Tres-scrupuleox  dans  le 
des  goorerneors  et  des  offirrns 
sure  a  tout  TEmpire  une  sage 
tration. 
Pour  le  gouvemement  des 
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oooDMiaires ,  il  consulte  le  s^at. 
IMS  les-  proviRoes  imperiales  U  rem- 
He  les  proprtours  par  des  pr  asides, 
ddsWement  oharges  de  la  justice , 
rc^pare  aiiiisi  ie  pouvoir  militaire  du 
iBvoir  eif  il.  Poor  la  nomioatioii  des 
iKoia,  on,  qmelquefois,  das  pr^feto  da 
lloire ,  ou  mme  du  pr^fet  ae  Rome, 
^at  donne  son  avis.  Mais ,  en  ren- 
pit  a  la  curie  qoelqoes  droits  politi- 
isa,  le  prince  surreilie  avee  soin  la 
idQite  des  s^nateors.  II  veut  que  I'or- 
bregne  partout  comme  en  son  palais ; 
^jMotout  il  ne  r^ussit  pas  k  le  main- 
Mr,  du  moins,  par  ses  efforts ,  il  sait 
Iritei^l'estime  et  ia  reeonnaissaace  du 

K;  il  est  aim^  du  people ,  aim6  des 
DCS :  les  soldots  Yont  Tassassiner. 
iilexandre  dcTait  rempire  aoi  pr6to- 
ps;  il  ne  fiit  pas  ingrat  envers  I'ar- 
|i.  11  tenart  registredes  services  de  cha- 
fioldat,  redait  avec  soin  ravance- 
Yisitait  les  malades  dans  ieurs 
,  examinait  les  vivres ,  I'^ipe* 

,  ^coutait  les  pisdntes  contre  les  of- 

lers ,  faisait  suivre  les  troupes  en  mar- 
bjnr  desraulets  charge  deprovisioas, 
imtribuait  anx  veterans  oes  champs 
k  les  frontieres ,  avec  des  animaux  et 
I  esdaves,  accordant  a  ces  Mn^fices  le 
hil^ede  rh6r6dit^  sous  laconditiondu 
^vfee  militaire,  et  assorant  ainsi  contre 
t  fcarbares  la  defense  du  monde  ro- 
Md.  Des  vingt-cinq  legions  que  I'Em- 
Mla  possMait  au  temps  d' Auguste ,  il 
III  restaitqucdix-neuf.  M^n,  Galba, 
Hnasien,  Domitien,  'nraian,  Marc- 
irae  et  S^v^re  en  avaient  lotmi  treize 
nrelles.  Dion  Cassius,  un  des  minis- 
lid' Alexandre  S6vdre ,  nous  indlque 
"  '  la  tt^partition  de  ces  trente-deux 
IS  :  trois  en  Bretagoe  (deux  vers  le 
et  une  dans  le  sud),  une  dans  la 
)  Gcnnanie,  deux  dans  la  Germanic 
Jeore,  une  en  Italic,  une  en  Espaene, 
^  ea  Nnmidie,  une  en  Arabic,  deux 
J)Palescine,iine  en  Ph^nicie,deux  en 
1^,  deiux  en  M^opotamie,  deux  en 
jttpadoce  (dont  Tune  s'appelait  la  Fau- 
^l/ante)^  deux  dans  la  Mdsie  Hifi6- 
^re,  one  dans  la  M^e  sup^eure, 
px  en  Dacie,  quatre  en  Pannonie, 
p  dans  le  Noricnm ,  et  une  en  Rh^ie. 
en  reste  encore  deux ,  lev^  par  Tra- 
a,  auxquelles  Dion  n^assigne  point  de 
stdence.  Dans  cctte  immense  arm6e, 


d^organis6e  par  Caracalla,  le  jeune 
Alexandre  Severe  voulut  r^tabllr  la  dis- 
cipline :  mais  une  emeute  de  nr^toriens 
a  Rome  et  le  menrtre  du  pr^et  Ulpien 
annonc^ent  k  Tempereur  le  sort  qui  I'at- 
tendait  pour  avoir  repris  les  tentatives 
de  Macnn. 

II  fit  une  exp^ition  en  Orient  contre 
le  roi  des  Perses,  Ardshir-Babekan  ou 
Artaxercte,  fondateur  de  la  dynastic  des 
Sassanides.  Durant  cette  campagne,  qui 
tourna,  du  reste,  a  I'honneur  dm  armes 
romaines ,  le  prince  se  vit  foro6  de  licen- 
cier  une  16gion  a  Antioche  (182).  II  fut 
rappel6  en  Occident  par  nne  invasion 
des  Germains  en  Gauleeten  Illyrie.  II 
ne  fit  qne  se  montrer  a  Rome,  oh  le  senat 
et  le  peuple  I'accueillirent  avec  joie  et  lui 
prodiguerent  les  ttooignages  d'une  af- 
SBction  siDcere  ( 284).  Quand  il  se  remit 
en  marche  il  fut  suivi  a  une  assez  grande 
distance  par  les  s^nateurs  et  la  fdule,  oui 
r^P^taient  sans  cesse :  Rome  est  sanvee, 
puisque  Alexandre  est  vivant,  salpa 
Roma,  quia  sakus  Jkxander.  Bientdt 
ii  franchit  les  Alpes  :  il  avait  hflte  d*ar- 
river  sur  les  bords  du  Rbio.  Cetait  1^ 
qu'il  devait  mourir.  Uh  des  principaux 
chdis  de  Tarm^ ,  le  OoCb  Maximia,  ie 
fit  forger  avec  sa  m^  BiCamm^  (19 
mars  235).  Julia  Mcesa  ^tait  morte.  II 
ne  restait  plus  rien  de  cette  famille  sy- 
rienne  qui  avait  dorni^  au  monde  Elaga^ 
bal  et  Alexandre;  un  Goth  va  r^gner  sur 
I'ltalie. 

XX. 

DOMINATION  DES  jLRMBBS  (28$-234). 

§  I.  Anarchie  mUitalre. 
Cbuaute  de  Maximin;  subitoltb 

DE  L'AFBIQUE  et  de  X'lVAUE ;  BtBGB 
D^AqUILBE  ;  IAS  PBBXOEIBnS  DISPO- 
SBNT  DE  l^empibb;  «OiryBBnUfBHT 
DE  Misith^e;  MBUBTBB  OB  GOB- 
dibnIIIpab  PHiLiPPB.-^Maximui^tait 
n^  sur  la  frootike  de  Hivaee;  ton  pere 
^talt  4e  la  nation  des  Goths ,  sa  m^re  de 
aelle  des  Alains.  C'^lait  on  homme  haut 
de  sept  pieds ,  mangeaot  par  joor  qoa- 
rante  Hvres  de  viande  et  Duvant  vingt- 
cinq  mesures  de  vin.  Dans  sa  jeonesseil 
avait  gard^  les  troupeaux.  Septime  Se- 
vere Tenrdla  dans  la  cavalerie ;  le  bar- 
bare  s'eleva  rapidement  aux  premieres 
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charges  de  rann^e  :  sa  force  prodi- 
gieuae,  son  courage,  sod  habilete  mi- 
iitairt  Mlereot  les  progres  de  sa  for- 
tune. II  quitta  le  service  sous  Maerin  et 
sous  £lagabal.  Alexandre  lui  donoa  un 
eommandemeot  considerable ;  en  2S5 , 
sur  les  bords  du  Rhin,  il  arait  sous 
ses  ordres  les  nouvelles  levies  de  Pan* 
nonie.  Ces  troupes  pannoniennes  et 
celles  de  Thrace  fiirent  les  premieres 
a  le  proclamer  Auguste.  Le  rests  de 
rannee  suivit  leur  ezemple.  Empereur 
par  la  volonte  des  soldats,  Mazimin 
adressa  un  message  au  senat  pour  lui 
annoncer  son  deetion.  Sans  plus  de 
formality ,  il  s^assoda  son  flls  sous  le 
titre  de  G^r  et  de  Prince  de  la  jeu- 
nesse  :  il  voulait  d'abord  envoyer  ee 
jeune  homme  en  Itaiie;  mais,  sur  ses 
instances ,  il  Temniena  au-dela  du  Rhin 
contre  les  AJanuns.  Rome  apprit  avec 
stupeur  (]n*elle  avait  change  de  mattre , 
et  se  r^gna. 

Vatnqueur  des  Germalns,  rempereur 
ne  se  montra  pas  moins  terrible  aux 
citoyens  qu^aux  ennemis.  II  secroyait 
m^pris^  du  s^nat,  et  11  frappait  sans  pi- 
ti6  Taristocratie.  Tantqu*u8*en  pritauz 
nobles  et  aux  riches,  il  n'y  eut  gu^ 
de  plaintes  dans  TEmpire.  Mais  bientdt 
il  s  empara  des  tr^sors  particuliers  des 
viUes  et  des  somroes  destinto  k  Tassis- 
tanee  ou  aux  di? ertissements  du  peuple ; 
il  pilla  les  temples ,  et  enleva  les  ome- 
mentsdesMifices  publics.  Sacruaut^et 
ses  spoliations  disposerent  Tltalie  et  les 
provinces  k  an  souievement  g^n^ral. 

L*insurrection  ^ata  d'abord  en  Afri- 
oue.  Le  proconsul  Gordien,  vieillard 
ig€  de  quatre-vingts  ans ,  prodam^  a 
Thy sdre ,  pr^  d' Adrumete ,  fiit  reoonna 
a  Carthage  par  toute  la  province.  A 
Rome ,  le  eonsol  Syllanus  fit  eonfirmer 
par  le  s6ut  sa  nomination  et  oelle  de 
son  ills  Gordien  IL  Maiimin  et  son  fils 
furent  dMarte  ennemis  publics.  Le 
people  f  tteoignanthantementsajoie, 
renversa  les  statues  de  rempereur,  et 
massaera  les  prineipaux  ministres  de  sa 
cniaut6.  Les  ddateurs,  tratn^s  par  la 
ville  et  iet^  dans  les  ^outs ,  expi^rent 
leur  infamie  par  dliorribles  supplioes. 
Mais  il  p^rit  aussi  beaucoop  dMnnocents. 
Vainement  le  consul  Sabinus  voulut  ar- 
rt^r  le  d^ordre  t  il  re^ut  sur  la  t£te 
41U  coup  de  bAton,  dont  il  mourut.  On 


inlencflii 


avait  d*abord  amione^  anpeufteli  i 
de  Mazimin.  Quandee  fm  fanitj 
dissip6,  Rome  n'en  peniata pm 
dans  la  r^volte.  Le  sam  eawftC 
cMm  des  hommcs  qui  hd  mmii 
voues  poor  exborter  les 
les  villes  k  reeomialtre  rantorii^ 
dien.  II  partagea  entre  viagt  I 
la  dtfeose  de  I'ltatie, 
les  commonicatioos  avec 
oiganisa  nne  Jevife  en  maw^i 
nesse  en  ^t  de  porter  Uft  im 

Mazimin ,  ooenpe  i  eomfaanrel 
mates  sur  les  eoofins  de  la 
entra  dans  une  violente  tslkni 
apprit  la  r^volte  de  TAfirique 
lie.  n  mena^ait  de 
s^nateurs  et  de  distiibucr  kmsl 
ses  soldats.  Sa  fureor  ^t  d*i 
redoutablCf  mie  leKouvemeDr^i] 
tanle,  Gapeuianus,  avait  niardi^i 
rieusement  contre  Carthage.  iMi 
Gordiens  parent;  Maziflnn  ae( 
Iivr6  de  loot  p6ril.  Mais  le  steit»( 
chant  son  saint  dans  Pandaee, 
rempire  k  deox  de 
M.  dandias  Popienus  Maximv  tf  I 
mus  Coelius  Ralbimns  Le 
vonlait  point  se  aoamettre  k  oi^ 
persomiages ;  poor  Tapaiiflr  ti 
C^sar  le  petit-fils  de  GoidinP, 
rait  au  rang  des  dieux  aon  pdn 
aieul.  On  pounuivit  les 
d*une  r^istanoe  vigoorcDseeoBint] 
min,  et  Maxime  Pupien  fot  ' 
conduite  de  la  guem. 

Cependant  rimpradeDcedei 
tears  exdta  dans  Rome  one  ' 
dition.  Quelqoei  pr6toriens 
tr^dans  la  curie;  le  eoosoiiife' 
nus  et  an  ancienpr6tear,  MMaaiit 
tirent  aar  piosieonde  ces  saUrtii 
frappdrcnt  de  kora  poignardi.  De  I 
lotte  fonesle  entre  les 
people,  sootcmi  par  lesi 
fltalie.  On  assi^  ks  soldatsi 

camp ;  mais  lis  tlnnt  oneaofti^  ^  > 
le  feu  ^  anqoartier  dela  ville.L'r 


de  Balbin  ne  rtessit  pasaea 
aordre.  Cependant  luxiaia  a«ii] 
les  Alpcs  J  u  arrive  bientdt  defart  ^ 

I6e.  Mais  il  6elioaa  an  si^  deegt^ 
Sa  s^v^rit^  exdta  on  soald«aDBit< 
Tarniee.  Les  soldats  regoi|n«Bt 
sa  tente ,  apr^  avoir  to^  sooi  i^ 
son  fils,  qiie  sa  jeonesse et ssl»>^' 
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milsauver  de  leurfiireur  (avril  388). 
I  coQiriera  apperterenl  a  Rome  les 

tdes  deax  MaximiDs :  le  peuple  ies 
Boa  8iir  des  piques  dans  tous  les 
'  urs,  ct  les  briHla  au  miiieu  du 

Mais. 

lone  Pupien  ^tait  h  Rafenne  jpen- 

Maximin  assi^geait  Aquilee.  II 

an  camp ,  fiit  aocueilli  avee  fa- 

,  at  se  hita  de  len? oyer  les  legions 

teurs  quartiers.  II  ramena  dans  les 

de  Rome  les  pr^toriens  et  quelques 

de  Gaulois;  son  retour  fut  un  t^ 

)  triomphe.  fifais  ee  triomphe  de* 

toe  ds  eourte  dunte :  les  pretoriens 

'  "    nl  avee  Ralinn  (juiliet  SSS), 

Anguste  ie  jeune  Gor- 


(kfriqoe 
leombal 


enfitnt  teit  cher  au  peuple.  Sous 

*'e  de  son  prtopteur  Misithte,  il 

Tamour  ae  iltalie  et  des  pro* 

Aussi  la  r^volte  de  Sabinianus 

ioe  fiit-elle  r^prim^,  presque 
bat,  par  ie  goufemeur  oe  Mau- 
Blisitb^e  cnassa  du  palais  tm* 
les  courtlsans  et  les  eunuques. 
'  pn^et  du  pr6toire,  il  exerfait 
las  troupes  une  actire  surveillance, 
jnait  les  armes  des  soldats ,  r^- 
les  enrdlementSf  et  maintenail  dans 
la  discipline  avee  les  vieilles 
ions  de  la  tactij|ue  romaine.  Dans 
■lardies ,  il  faisait  toujours  eaviron- 
leeampd*un  foss^,etsouvent  il  vi- 
iait  la  nuit  les  postes  et  les  corps  de 

B.  Par  ses  soins ,  toutes  les  villes 
dres  se  trouv^ent  approvisionndes 
Jrie,  de  fourrage,  etc.  II  avait  droit  k 
iXeeonnaissance  de  r£mpire;  Gor- 
p  HI  ^pousa  sa  fills ,  et  le  s^nat  lui 
nrDa  le  titre  de  Pire  des  princes  et 
l€ardiende  la  r^mblique. 
fNidant  oe  temps,  pr&  de  Mayenee, 
Llribun  Aurelien  battait  les  Pranks 

5): 


i 


fnaeo^  milte  Saimatas  Mmd  octJiUmro, 
,  Bille,  Bllle  Fenas  qmulmas. 

*est  peot-toe  la  premiere  fols  que 
'  le  nomdes  futurs  conquerants  de 
iule.  Ge  n'^ient  pas  alors  les  bar- 
les  plus  redoutables  pour  r£m- 
in.  En  242  Gordien  ouvre  le  temple 
\  Janus,  et  quitte  Rome  pour  aller 
mbattre  les  Gotbs  et  cnasser  les 
irses  de  la  Syrie.  Sapor  repassa  TEu- 


phrate.  Mais  bient^t  (243)  Misitbee 
mourut,  et  avee  lui  la  prosperity  de  Gor- 
dien. L*Arabe  Julius  Ptiilippus  lui  suc- 
e6dadans  la  pr6fecture-du  pr^toire.  iNon 
content  de  cette  charge,  dont  Alexandre 
S6vere  avait  eu  le  tort  d'aograenter  les 
dangereuses  prerogatives,  PbiKppe  porta 
son  ambition  iusqu'a  Tempire  :  il  fit 
assassiner  Gordien ,  pr^  de  €ire^ium , 
et  fut  prodam^  par  les  soldats  (f6- 
▼rier  244). 

PhILIPPB  B^GNB  cinq  Alls;  PBBSi- 
CUTION  CONTHB  LBS  CHBiTIBlTS  SOUS 
Ductus ;  LBS  SOLDATS  FORT  BT  DBPONT 
LBS  BMPBHBUBS.  — ^^  S^Oir  COUClu 

la  paix  avee  Sapor,  Philippe  revint  en 
Itaue.  II  eeldiira  en  248  le  millitoe  an- 
nlversaire  de  la  fondation  de  Rome. 
Quelqaes  travaux  d'utiiit^  publique  (un 
canal  creus6  k  Rome  au  dela  du  Tibre , 
dans  un  quartier  priv6  d'eau ),  de  sages 
ordonnanees  de  police ,  eomme  la  sup- 
pressiOB-  des  lienx  de  d^baudie,  mals 
plus  encore  l»  moderation  de^rempe- 
reur,  ses  largesses  aux  soMati,  etbi  ma- 
gnificence des  jeux ,  maintinrent  pen- 
dant cinq  ans  la  tranquillity.  Enfin,  T^- 
norraite  des  imp6ts  et  les  violences  de 
Priscus,  fr^rede  Philippe,  dans  son  ijou- 
vemement  de  Syrie,  exdt^rent  en  Orient 
une  sedition.  Jotapien  prit  le  titre 
d*empereur.  II  fiit  tu^.  liais  la  r^vplte 
^latait  en  mdme  temps  dans  la  M^ie 
et  la  Pannonie.  Les  troupes  deees  deux 
provinces  prirent  pour  chef  un  centu- 
rion, P;  Carvilius  Marinus.  Le  s^nateur 
D^us,  envoy6  sur  les  bords  du  Da- 
nube pour  r^primer  ce  mouvement,  fut 
contraint  par  les  soldats  d'acoepter 
pour  lui-meme  le  pouvoir  imperial  Phi- 
lippe marcha  contre  Decius.  Vaincu 
maigr6  la  superiority  de  ses  forces,  il 

g'^rit  k  verone  ( septembre  249 ).  A 
ome  les  pr^toriens  tndrent  son  flis 
dans  leurcamp» 

Philippe,  rassassin  de  Gordien  III, 
etait  peut-dtre  chr^tien;  son  successeur 
persecute  r£glise.  II  faut  se  mettre  en 
garde  eontre  les  legendes  ^ui  ont  peint 
avee  des  eouleurs  Irop  noires  la  figure 
de  Ddcius.  Les  chrettens  ont  dd  juger 
avee  passion  ua-  empereur  qui  vouiait 
relever  les  anoiennes  institutions  du 
peuple  romain.  Faut-il  s'^tonner  qu*il 
ait  pris  la  defense  des  anciens  dieux?- 

La  secte  nouvelle  avait  alors  une 
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liierarchie  fortemtni  orgaais^;  elle  te- 
iiait  d€5  r^nioDs  |Hibliques;  elie  avail 
del  cimetj^es  particuii«ra  pour  eoter- 
rer  ue$  morts.  Elto  formait  une  soci^td 
dana  la  society «  ub  £tat  dans  r£tat. 
Mais  elle  aoufVirait  d^,  en  qoelque 
8orte«  de  sea  accroitaenieDta.  «  Au  rap- 
port de  aaint  Cyprieo ,  la  disciDline  ae 
relleiuiit  et  ae  corrompait  par  la  .dou- 
eew  de  la  paix.  Tout  fe  monde  travail- 
lait  k  aoqu^rir  du  bien;  et  ayant  oii- 
bli^  oe  que  lea  chr^ieoa  avalent  fait 
dtt  temps  dea  apdtrea,  et  ee  qa'ila  de- 
▼aient  feire  touiours,  ils  brdlaient  du 
d^r  iosatiable  aes  ricbessea ,  et  ne  a'oe- 
copaieDt  qa*li  en  amaaser.  La  pi^t^  de 
la  religion  ^tait  roorte  dana  lea  pr^trea, 
et  la  fld^lit^  et  rint^ril^  dana  les  mi- 
ttiatres.  II  n'y  avait  plus  de  eharit^  dana 
la  vie  dea  chr6tien8»  ni  de  discipline 
dans  les  moeurs.  Les  bommes  peignaient 
leur  barbe ,  les  femmes  fardaient  leur 
visage...  On  uaait  de  aubtilit^  et  d^arti- 
fioes  jMMir  tromper  les  simples ,  et  les 
Chretiens  snrprenaient  leurs  fibres  par 
dea  infid^it^  et  des  fourberies.  On  se 
mariait  avee  les  infideles,  on  prostituait 
les  membres  de  J^us-Christ  anz  paiens. 
On  ne  jurait  pas  seuleroent  sans  sujet « 
mais  on  se  paijorait  encore.  On  m6- 
prisait  les  pr^lats  avee  orgueil:  on  se 
dMbirait  Tun  I'autre  avee  des  langues 
envenimte ;  on  ae  faisait  la  guerre  avee 
det  haioes  mortelles.  Ob  m^prisait  la 
simplicity  et  rhumilit^  que  la  foi  de- 
mande  de  nous,  pour  cfaercher  tout  oe 
qui  pent  satisfeire  la  vanitiS.  On  renon- 
^it  au  monde  V  mais  de  boucbe  settle- 
ment, et  non  point  par  les  actions,  et 
chacun  s*aimait  tellement  lui-mdme, 

2u'il  ne  se  faisait  aimer  de  personne. 
lusieurs  ^v^ues,  qui  devaientinstruire 
les  autres  par  leurs  paroles  et  par  leur 
ezemple,  m6prisaient  le  ministere  des 
clioses  saintes,  pour  se  m^ler  dans  les  af- 
fairea  du  ai^e;  et,  abandonnant  leur 
cbarge  et  leur  diocese,  allaient  de  pro- 
vince en  province  chevcber  ou  ils  pour- 
raient  gagner  davantage.  lis  n'assis- 
taient  point  les  pauvresde  leurs  .^glises. 
lis  voulaient  avoir  toujours  en  reserve 
de  grandes  sommes  d'argent.  Us  ravis- 
saieot  des  terres  et  des  heritages  par 
des  fraudes  et  des  tromperies ,  et  aug- 
mentaient  leur  revenu  par  la  moltipn- 
cation  que  produit  Tusure...  Dieu  vou- 


lut  done  ^prouver  ses  serviteun,  ifri 
ler  par  ses  ch^timents  leur  foi ,  qfnC 
abatlue  et  presque  a$soupie<»et 
les  p^&  et  les  deregieoients  dec 
deles  (1).  » 

La  persecution  commeoqa  da 
nement  de  Dteius;  elle  fiit 
et ,  pour  ainsi  dire*  i^ularis^  psi 
ddits.  On  y  voit,  au  lieudes< 
popuiaires,  Taction  r^6cbie  de 
avee  un  caractere  moins  reli^ 
politiaue ;  Fempereur  frappait 
les  ^veques.  On  place  au  20  jaatiff  | 
le  martyre  de  T^v^ue  de  Rome  Fi" 
Apr^  sa  mort ,  la  prison  regat  deai 
ses  pr^tres,  Moise  et  Maxime,  et  k  dn* 
Nicostrate;  Ils  en  sortirent  avee  b 
sauve.  L'emprisonnement,  puis48| 
nes  plus  ou  moins  rigourenses, 
le  dernier  supplioe ,  telle  etait  b 
gression  des  moyens  imaeines  poor 
mener  les  Chretiens  a  la  rdigioi 
r£mpire. 

Pendant  que  les  ^tsimp^risoxi 
plissaient  le  monde  d*inntiles 
ces,  les  Goths,  penetrant  a  tnHOl 
Dacie  et  la  M6sie ,  s'etaient  avioeai] 
Thrace  jusdu'a  Philippopolis. 
remporta  d'abord  quelques  ai 
sur  leurroi  Cniva ;  mais  il  p^tdaoii 
sanglante  batailie,  en  M^ie(oeL  i^ 
Les  troupes  donn^rent  Tempireai 
lus,  un  aes  gto^raox.  Ucondutlxj 
avee  les  barbares ,  leur  abandonna  ^ 
le  butin  quMIs  avaient  pris ,  et 
de  leur  payer  un  tribat  annuel. 

Oe  retour  a  Rome,  il  oubliadasi| 
plaisirs  le  soin  des  af&ires.  Le  sealti 
avait  donn^  pour  college  le  fiJs  de  r 
cius,  Hostilien.  Celui-ci  fot  eDletej 
la  peste  en  953.  On  a  cru  voir  daosi 
mort  la  main  de  Gallus.  S1I  fut 
pable,  rempereur  ne  profits  poiotde! 
crime.  Sa  aouceur,  sa  faiblesse 
le  soin  qu'il  prenait  de  faire 
toutes  les  victimes  du  fleau  les 
devoirs,  loi  avaient  ^agpe  ^  RoiBe,l 
non  Testime,  du  moms  Faffeetioft' 
blique.  Mb\b  aux  frontieres  TEi 
menae6  par  les  tribus  germaoi^ 
avait  besoin  d'un  dtfenseur.  Les  "^ 

(i)  Leaain  de  TilleinoDl,  Hisi,  des^ 
rears,  L  III,  p.  3a7.  JTi^y.  k  diip.ivbi 
secution  de  I'Jtglise  sous  tem^erair  i 
(p.  3a6-3Sa},  et  lo  notes  (p.  657-678 j 
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feat  rentres  en  Syrie;  ies  Goths 
lent  eo  Asie  Mineure  Jusqu'a 
,  en  Illyrie,  jnsqu'aux  bords  de 
tique.  Le  Maare  j£inilianu8  re- 
barbares  an  deU  du  Danube.  Les 
,  fibres  de  leurs  succes ,  le  j[>ro- 
tnt  Auguste.  Declan^  ennemi  pu- 
par  le  s^nat,  il  marcha  sur  Rome. 
Tint  k  sa  reneonlre  avee  son  fils, 
r  Volusianos ,  et  s'avan^a  jusqu'a 
i  dans  FOmbrie.  Ses  soldats,  apr^ 
escarmoucbes,  prirent  id  parti 
luer  aTec  Yoiusien  :  £milien  leur 
promis  une  paye  plus  forte  (26S). 
s^nat  se  Mtsk  de  reconnattre  Tu- 
[tear.  Mais  Val^rien  arrivait  de  )a 
avee  ks  l^ons  des  Gadles  et  de 
miaaie.  11  venait  trop  tard  pour 
Gallus;  ses  troupes  le  firent  em- 
.  £milieD  aurait  voulu  roister  :  ii 
6k  Spolete  parses  propres  soldats. 

ALfiAIBN    (363)  ;    INYASIORS    DBS 

MAins  ET  DBS  GoTHS ;  l'biipb- 

WAIT     YBISOmilBB     PAB     LBS 

.  -—  L'6teetion  de  Yalerien  pro- 
t  h  ritalie  le  r^tablissement  de 
et  des  lois.  C'^tait  k  lu!  que 
avait  d^fere  la  censure.  «  Sa.yie 
disait-on,  n*^tait  qu'une  censure 
telle,  et  retracait  les  roceurs  de 
rable  antiquite.  »  Arrlvant  assez 
D  pouvoir  supreme,  il  ne  d^vait 
mentir  sa  renomm^e  do  saf^esse  et 
avite.  II  s'appliqua  d'abord  a  sou- 
le  peuple,  n'exigeant  rien  des  pro- 
au  del^  de  leurs  ressources,  sup> 
ant  /es  charges  inutiles,  et  surveil- 
avee  soin  Tadministration  de  Tar- 
II  flit  heureux  dans  le  choiz  de  ses 
ox ;  mais  II  ne  put  refouler  le  flot 
iarbares. 

Gallien,  que  son  p^  avait  fait 
,  alia  commander  dans  les  Gau- 
p^re  et  le  fils  eouraient  de  tous 
pour  s'opposer  aux  barbares ;  ils 
t  aides  d  babiles  capitaiues  :  Pos- 
,  i,  Claude ,  Aur^lien ,  Probus ,  aui 
i^imaieot  k  T^ole  des  armes  par  oes 
ines  et  par  la  necessite.  Les  Ger- 
||d8,  peut-^tre  de  la  ligue  des  Fran^s^ 
fnbirent  la  Gaule  jusqu*aux  Pyren^s, 
kferstont  ces  montagnes,  ravag^rent 
t  partie  de  TEspagne ,  et  se  montrd- 
it  sur  les  rJTages  de  la  Mauritanie , 
Nines  de  cette  nouvelle  race  d*hom« 
9s.  lis  furent  combattus  et  repousses 


par  Posthume,  sous  les  ordres  de  Gal- 
lien. Les  Alamans,  autres  Germains,  au 
nombre  de  trois  cent  mille  >  s^avance- 
rent  en  Italic  jusque  dans  le  voisinage  de 
Rome.  Gallien  les  for^  a  la  retraite.  Les 
Goths,  les  Sarmates  et  les  Qoades  trou- 
v^rent  Val^en  en  lUyrie ,  qui  les  con- 
tint  ,  assist^  de  Claude,  d'Aur^llan  et  de 
Probus.  La  Scythie  vomissait'Ses  peuples 
sur  TAsie  Mineure  et  sur  la  Greoe.  Il  est 
probable  oue  ces  Scythes-Rorans,  qui 
se  d^borderent  alors,  n'^taient  autres 
au'une  colonne  des  Gotba,  ▼ainqueurs 
ou  petit  royaume  du  Rospbore.  lis  B^em- 
bar^ent  sur  le  Pont-Euxin,  doss  des 
especes  de  cabanes  flottantes ,  se  con- 
fiant  k  une  mer  orageuse  et  k  des  ma- 
rins  timtdes.  Repous»te  en  Colcbide,  ils 
reviennent  k  la  charge,  attaquent  Je 
temple  de  Diane  et  hi    ville  d'OEta, 

3u'immortaliserent  la  fable  et  le  g^nie 
es  poetes,  emportent  Pytionte ,  sur- 
prennentlY^bizonde,  ravagent  la  wo- 
Tince  du  Pont,  et,  enchatnant  les  Ro- 
mains  captife  aox  rames  de  leurs  vais- 
seaux,  retonrnent  trtomphants  au  d^** 
sort.  D*autres  Goths  ou  d'autres  Scy- 
thes, ^*eiicourage  cet  exemple,  font 
construire  une  flotte  par  leurs  pniO»- 
niers,  partent  des  bouches  du  Tanafs, 
et  voguent  le  long  du  rivagc  oeeidental 
du  Pont-Ettxin  :  une  armde  cfo  terre 
marchait  de  concert  aTe6  la  flotle.  Hs* 
francfaissent  le  Rospbore,  aboideiit  en 
Asie ,  pillent  Cbaloedoine ,  entreat  dans 
Nicom^die,  oil  les  appelaitle  tyran  Omy- 
sogonas ,  saecagent  les  yiUe»  de  Lyus 
etde  Pouse,  etseretirent^  la  labur  des 
flammes  dont  lis  embrasent  Nic^e.  et  Mi- 
comMie.  Pencbintcesmalheurs,  Val^en 
^tait  all6  II  Antioche ;  il  s'oecupait  d'une 
autre  guerre  a  lui^atale.  Sapor,  invite  par 
Cyriade,  aspirant  k  Pempire,  etdilv  en- 
tr6  en  M^opotamie  :  Nisibe,  Carrhes^et 
Antioche  devinrent  sa  proie.  Val^riea 
arrive ,  r^blit  Antioche ,  veul  seeourir 
£desse ,  oue  pressaient  h»  Parses « perd 
une  bataille ,  et  demande  la  paix.  Sapor 
lui  propose  une  entrevue;  u  Taocepte, 
et  demeure  prfsonnier  d'un  ennemi  sans 
foi.  La  simplicity  n'est  admirabk  qu*au- 
tant  qu'elle  est  unie  a  la  grandeur,  au- 
trement  c*est  Tallure  d'un  esprit  borne. 
Yalerien  6tait  ua  homme  smcere ,  de 
mtoe  qu*il  ^tait  un  homme  nul ;  ses 
vertus  avaient  le  caract^re  de  sam^dio- 
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crit6.  En  sa  personne  furent  eipi6s  la 
iHMite  et  le  malbeur  de  tant  de  roia  hu- 
mili^a  au  Capitole.  Eiichahi6  et  rev^tu 
de  pourpre,  il  pr^tait  sa  t6te,  son  eou 
oo  son  doi  en  guise  de  maniie-pied  a 
Sapor  lorsgne  ^ui-ci  montait  a  che- 
▼af...  VMnea  mort,  sa  peau»  empaiil^e, 
tanmte  et  teinte  en  rooge.  resta  sospen* 
ikie  pendant  plosienrs  siecles  aux  yoA- 
tes  du  principal  temple  de  la  Perse... 
Gallien  ne  songea  ni  h  racheter  di  a 
veoger  son  pto;  il  en  fit  un  Diea  :  cda 
ooAtaltnioins(l).  » 

«  La  resignation  avec  laquelle  Gal- 
lien pamt  aeeudllir  le  coup  qni  frap* 
pait  son  pkte  contrasta  odiensement 
avee  la  donleur  g^ntaie :  on  lui  pr^ta 
a  ee  sujet  un  propos  qui  •  s'il  n'est  pas 
vrai ,  prouve  du  moins  rld^  qu'on  se 
faisait  de  ses  sentiments  filiaux.  On  as- 
sura  que ,  parodiant  un  mot  sublime  et 
bien  oonnu ,  11  s'toit  toi^  en  reoevant 
la  nouvelie  fiitale :  «  Je  savais  one  mon 
p^  6tait  mortell »  P.  LIdnius  Galiteus 
nemanquatt  oertes  ni  de  talents  naturals, 
nl  de  seienee  acqulse,  ni  de  bravoure. 
Noble,  ricbe ,  ^6gant,  il  avait  men6  de 
bonne  heore  la  ne  des  jeunes  patridens 
remains,  vie  mdlang^  de  ^uelques  Etudes 
et  de  beaneoup  de  plaisirs*  Val^rien , 
austte  pour  lui-mtoe,  mais  faible  dans 
le  gouvernement  de  sa  faroille  comme 
dans  oeltti  de  I'^t,  n*ayait  point  assez 
r^prim^  ses  toorts  et  son  penchant  a  la 
dissipation,  qui  finit  par  etre  indomp- 
table.  Les  ennemis  mtoe  de  Gallien 
etaient  foro^  de  reconnaltre  en  lui  le 
germe  des  plus  beureuses  fieicult^ ,  un 
esprit  yifetftoond  en  saillies,  une^lo- 
quenoe  fiieile,  et  surtout  un  rare  talent 
pour  la  jpo^ie  gracieuse,  ou  il  ^la 
parfois  les  grands  mod^es.  Mais  avec 
tout  oela  il  f  y  avalt  en  lai  n!  esprit  de 
suite,  *ni  Constance,  nt  modtotion ,  ni 
r^serye.  Ses  plaisirs  d^6ndraient  en 
dissolutions,  son  amour  du  repos  en  pa- 
resse  et  en  oubli  des  devoirs  les  plus 
saints,  son  goAt  pour  les  spectacles  et 
les  amusements  en  prodiealit^  folles , 
qui  falsaient  une  triste  diversion  a  la 
mis^  publique.  Rien  n'6chappait  aux 
caprices  deson  esprit  acerbe  et  railleur : 
ni  les  officiers  de  son  palais.  ni  les 
commandants  des  armies,  ni  le  corps 

(<)  GhAteauhriand ,  tludes  hinoriqties. 


du  s^nat.  On  !e  vo^t  mime  le  limr 
vis-a-vis  du  peuple  a  drtbtf  *     * 

^peine  pardonnablescbaai, ^ 

desbonorantes  cbez  on  tasfiam^ 
c6t^  de  ces  travers  bnrleiqaa  Ai' 
indolence ,  un  grand  Mnrmot 
il  tirerde  satmenrlefilsdeT 
il  se  montrait  habile,  libM 
brave,  cruel  mtoe  par  eoapa 
mats  pour  letomber  ennite, 
^puis^  de  son  dfort,  daai  a 
lence  ^iourienne :  bomme  \a^ 
trteie,  et  qui  neparvint  jamas 
faire  hair  ou  mepriser,  soil  '^ 
soit  qu*il  n'agtt  pas  (1). » 

PniODB    DITB    DBS    TXmi 

bans;  l*italib  bataoib  pat 
ALAMANS.  —  Id  oonoMDee, 
les  points  del*Empire,  one  . 
ble  anarchic.  Cast  la  periode 
trente  tyrans.  It  y  en  eot  dix 
vingt,  presqne  Xoya  rea^^rqiir 
Orient :  Cynades,  Macritiv.*«, 
Oddnatb  et  Z6;i>bie  c^i>*xl*zt? 
tume,  Leiianus,  VW  ur.inint* 
Victoria ,  Marius  et  T^^ina- ,  «f 
et  sur  les  oonfinsdu  Da&u 
Regillianus  et  Aur^lus ;  du-  « 
Satuminus;  en  Isaurie,  Tr^ 
en  Tbessalie,  Pison;  Valensca 
en  l^pte,  £milien;  Gelsos  m 

3ue.  CV^taient  U  des  bommai 
e  Fempire.  Mais  tear  g^ 
touma  centre  oe  vieux  moiule 
qu'ils  ne  voulaient  point  i 
mais  que  leurs  querdles  oavnMit 
barbares.  Les  prorinces,  qoi  ~ 
des  chds  particuliers,  ne 
point  encore  une  oomplete 
dance.  Sans  doute  Postome  fltim 
adoptif  Yictorinos  sont  biea  dei 
reurs  gaulois.  «  Mais  toot  oi  i 
ritalie  et  les  chefs  qu*adoptiit  I 
les  provinces  eonservaient  sur 
monnales  le  type  de  Rubm  ^tn 
coDune  une  protestation  soIcbmK 
romonite',  comme  une  preow  (F*J 
appartenaient  toujoors  a  la  fff^^, 
raiile  des  peoples  civflises.  Cesl  «J 
que  FEmpire  des  Gaules  gn«  «*2 
sieurs  de  ses  roddaiUes  Fimage  de  V*' 
unie  ^  cclle  de  Postnme;  eiqwl«"F 
reur  gaulois,  faisant  la  guerre  i'*' 

(i)  Am.  Thierry.  WsU  dtU  G.i^'^ 
taamin,  romauie,  I.  Il,  p.  33i. 
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reur  itaiieo,  nVn  prttpas  moins  le 
^  d^Qercule  rcwiaio  (1). »  On  ne  peat 
voir  dans  ee  chaos  la  lutte  de  pia- 
I  oatioDalit^  distiaetes  et  le  eom- 
oa  la  separation  des  divers  ^^ments 
ipoode  romain.  Mais  qa'importent  a 
'ie  ces  liens  qui  lui  rattacnent  en- 
les  provinces?  Qoe  lui  iinportent 
les  campagnes  de  Postnme  con* 
Francs ,  et  le  ginie  de  Victoria » 
^e  des  armies  f  «  la  Z^obie  des 
;, »  et  les  talents  de  Yictorinus « 
Ival  de  tons  les  emperemrs  irai  ont 
;la  gloire  de  Rome , «  ^al  de  Trsjan 
bravoore,  d'Antonin  en  d^nenee, 
Kerva  en  gravity ,  de  Yespasien  en 
ifoMiomie,  de  Pertinax  en  probity « 
'ih/krt  dans  Tart  de  gouverner  les 
?. 
idant  qne  la  Ganle  s'isole  sous 
dignes  de  gouverner 
les  Sarmates  et  les  Germains 
itauz  passent  le  Danube  sur  plu- 
«  points,  et  p^n^trent  en  italic  par 
iAlpes  Camiques.  et  Rh^tieones.  Les 
\Bj  refoul^  par  Postume  vers 
iAlpes  Pennines;  en  assi^ent  les  de* 
'~  TTois  cent  mille  barbares  se  don- 
It  rendes-vous  dans  les  plaines  du 
Lltalie,  abandonnee  des  provinces, 
contre  les  envabisseurs  un  vigou* 
effort.  Malgre  les  ravages  oe  la 
I  qui  enlevait  en  un  jour  k  Rome 
rnille  personnes,  le  senat,  avec  one 
inattendue,  organisa  des  lev^s 
iinasse.  Romeprit  les  armes.  Gallien, 
dix  mille  nommes,  anr^tait  Ten- 
li  au  deUi  de  Ravenne ;  quand  il  recut 
[^troupes  amento  par  les  senateurs^  il 
agir  plus  hardiment.  Second6  par 
ideet  Aurtolus,  il  sagna  sur  les  bar- 
one  grande  bataule  prks  de  Milan, 
rejeta  au  dela  des  Alpes  (363).  L'l- 
8*etait  sauv^  par  ses  seules  forces, 
'.ie  sdnat  s'^tait  releve  de  sa  bonte. 
lien,  par  une  funeste  jalousie,  inter- 
aux  senateurs  le  service  militaire. 
mormurerent  d*abord ;  mais  ensuite 
regarddrent  comme  un  honneur  ee 
~^ilege  qui  les  dispensait  de  courage, 
lit  de  Gallien  marquait  profond6- 
(t  la  s^fMiration  de  Tarmee  et  des 
ivoirs  civiis  :  il  pr^ptara  les  grands 
mgements  de  Diocletien. 

(i)  j4m,  Thierry,  p.  a53. 


Expedition  bn  Gaulb;  tbiomphe 

DB  GaLLIBN  (363)  ;  SON  IN80UCIANCB 

BN  FACB  DBS  BABBABB8.  —  D^bsrrasse 
des  Alamansetdes  Juthungues,  Gallien 
raareba  enGaule  contre  Postume.  II  n'ob- 
tint  que  de  legers  avantaffcs  dans  cette 
campagne.  Aur6olus,  son  lieutenant,  ou 
pour  mieux  dire  son  eoU^e,  prolon- 
geait  la  guerre  a  dessein.  Mais,  en  Asie, 
Od^nath  et  ses  Arabes  avaient  assi^^ 
Sapor  dans  Ct^iphon.  Si  le  prince  de 
Palmynrprenait  le  titre  derd,  du  moins 
il  rapportait  k  Gallien  toutes  ses  victoi- 
res.  L  empereurde  Rome  nomma  lecbrf 
arabe  emperewr  de  toiU  tOrient.  Pen- 
dant ce  temps  la  fortune  renversait  Pi- 
son  en  Thessalie,  Valen^  en  Adiaie, 
Macrianus  sur  la  fironti^re  de  Thrace, 
Balista  en  Syrle.  Ctoit  pour  Galb'en  le 
moment  de  se  r^jouir :  il  e^dbra  par  des 
jenx  magnifiques  la  dixieme  anM  de 
son  r^e  (368).  II  monta  au  Gapitole 
sur  un  cbar  de  triomphe.  Les  pntres 
en  robe  pr^texte,  le  s^nat  et  les  che- 
valiers formalent  son  oort^.  Devant 
lui,  dnq  cents  lances  d'or,  cent  riches 
banni^res,  outre  oelles  des  temples  et 
des  corporations,  et  les  enseignes  des 
l^lons;  derrito,  les  pretoriens  et  les 
legionnaires  pr^soits  a  Rome ,  en  tuni- 
ques  blanches,  le  peuple  vMu  de  blanc, 
et  une  immense  file  aesclaves,  portant 
des  cierges,  des  torches  et  des  laropes; 
cent  bcBuflB  blancs,  tout  brillants  d*or  et 
de  sole ,  quatre  cents  brebis  blanches ; 
des  ^^pbants,  des  tigres,  des  lions,  des 
hyenes;  douze  cents  gladiateurs  en  ro- 
bes de  femmes  gaimies  d*or;  des  mimes 
et  des  histrions  sur  des  chariots;  mais 
surtout  les  prisonniers  germains,  sar- 
mates et  perses,  dans  leur  costume  na- 
tional et  les  mains  \\6e8  derriere  le  dos : 
n'^tait-ce  pas  I&  «  une  nouvelle  espto 
db  jeux,  des  pomjpes  inconnues,  un 
genre  exquis  oe  plaisirs?  »  Quand  les 
captifs  de  Perse  vinrent  h  defiler,  des 
jeunes  gens  cri^rent : «  Le  pere  de  Tem- 

Eereur  est-il  la?  »  Gallien  nt  brdler  vifii 
s  railleurs ;  mais  il  n'^ouffa  point  ce 
cri ,  qui  6tait  Fexpression  vraie  de  l*opi* 
nion  publique. 

Mille  propos  couraient  par  la  vQle  sur 
rinsouciance  du  prince.  «  Cter,  Vtr 
gypte  se  soul^ve.  »  —  «  Eh  bien,  nous 
nous  passeron^  de  lin  d'£gypte. » — «  Les 
Gotlis  devastent  TAsie.  »  —  «  Eh!  ne 
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peut-OD  pas  vivre  sans  aphronitre?  »  — 
c  La  Gsnk  se  s^re  ae  ritalie.  »  — 
«  Est-ce  que  les  draps  d*  Arras  sont  nices- 
saires  au  salut  de  la  r^poblfque?  »  Voill 
les  paroles  qu*on  lui  attribuait,  et  qui 
€xcitaient  la  colere  do  peuple.  Gallien 
riait  au  milfeu  des  ruines  ae  rempire, 
plus  soucieux  des  t^tes  de  la  joumee  et 
du  leodemain  que  des  nouvdles  sinistres 
apportees  de  tous  les  points  de  rhorizon 
par  lescdurriers  aux  longues  piques  gar- 
nies  tf*ailes  noires.  II  coroposait  des  6pi- 
thalames  pour  le  mariaffe  de  ses  neveux. 
«  Alfez,  aimables  enfants,  sonpirez 
eomnre  la  'colombe,  embrassez-rous 
eomme  le  lierre ,  soyez  unts  comme  la 
perle  i  la  nacre.  » 

Ite,  ait,  d  paeri,  pariter  sadate  medaUia 
OBQDibos  uiter  vos;  Don  maiteara  vestra 

[oolamtMB, 
SraoiilA  DM  bedera,  boo  TiDcaDt  oaoala 

[ooDcboe. 

Tantdt  il  sefaisattadmettrei  FAr^opage 
d'A thanes,  et  accordait  au  phUosopbe 
Piotin  un  canton  d^rt  de  la  Campanie 
pour  V  6tablir  une  r^puMique  selon-  les 
tois  de  Platon;  tantdt,  eoueh^  panni 
des  femmes  sur  les  Uts  des  t>stin«r,  ou, 
sous  les  yeux  de  sa  femme  l^^me, 
epousant,  d'aprds  les  rites  barbares, 
Pipa ,  la  fille  cl*un  roi  marcoman,  H  in- 
sultait  a  la  misere  publique  ou  a  la  di- 
^nit^  du  nom  romain.  II  s'oubiiait  dans  les 
jeux  de  Tesprit  et  les  voluptes  des  sens, 
comme  si  la  peste,  Tanarcnie  et  les  bar- 
bares  avaient  fait  une  tr£ve  avec  TEm- 
pire  et  devaient  lul  laisser  un  neu  de 
ripitr 

Les  (yrans  gardaient  encore  les  f ron- 
tieres.  «  Jecrois,  ditun  eontemporain, 
que  ees  homroes  out  M  suseit^  par  la 
providence  des  dieux,  pour  emp^ber 
que  le  sol  de  notre  Empire  nedevtnt  uqe 
propri^t^  de  la  Germanie,  tandis  que 
Gallien,  cette  peste  de  la  luxure,  s'en- 
flormait  dans  ses  vices...  Sans  eux,  e'en 
etatt  fait  de  la  sainte  et  antique  supre- 
motie  du  nom  romain.  »  Mais  si  Pos- 
turae  et  Victorinus  d^fendaient  la  ligne 
du  Rhin,  a  TOrient,  les  Goths,  6tablis 
le  long  de  la  mer  Woire  et  a  Tembou- 
chttre  du  Danube,  continuaient  leurs 
courses  dans  TAsie  Miheure ,  la  Thrace 
et  la  Gr^ce.  D'autre  part,  les  H^rules, 
qui  avaient  cinq  cents  navires ,  allaient 
piiler  les  c6tes  et  les  lies  de  TAdria- 


tique.  Les  vines  s^environoaientJe 
parts ;  mais  les  muralHes ,  qni  iiSaA^ 
rent  Byzance,  ne  sauverent  pdsAtlite^ 
Corintbe,  Argos  et  Sparte.  UiM 
voulait  brAler  les  bibtiotfaequesAi^ 
nes;  un  autre  s'y  0()posa : «  Lasi^ 
tfit-il ,  It  DOS  ennemts  oes  lifres  qiUl 
dtent  Tamour  des  armes. » Pomtiril 
Athdniens,  conmiandes  parlliisMi 
Dexippe,  gagn^ent  unetataifleml- 
barbares.  Moins  beureuses,  blMi^ 
r£pire ,  la  Thrace,  rillTrie,  sooodjl* 
rent  sans  bonneur.  Gafliea,  poBr4# 
ter  les  ravages,  prit  a  sa  sohJe 0BflS|^ 
d*H^rules  (267 ).  II  ne  devait  goocM^ 
vivre  ^  cette  honte. 
RBTOLfjTioif  KR  Ga'uu;  Ttcioa 

M^BE  DES  camps;  fiivOtTB  D*!^ 
BBOLUS  ER  ItALIB;  SIEGE  DE  Mllfl^ 
MEDRTBB  DE  GaLLIEN.  —  POSbM^ 

apr^  avoir  repouss6,  en  26S,  T^ 
reur  italien,  venait  d'etre  tue  prflk 
soldats  pour  leur  avoir  rrfoi^  le  ^ 
lagede  Majence.  Son  rivd,  Ldiarid 
est  egorge  a  son  tour.  Yictortnoiti^ 
la  femme  d^un  employ^  de  Tanrm 
meurt  ^  Cologne,  de  la  main  de  ses » 
dats.  Les  troupes  prodament  YidMJi 
m^e  des  camps;  eRerefiaselapimai* 
imp^iale,  et  rgit  reconnattre  par  Faiitt 
un  soldat  parvenu,  un  andeaanminft 
M.  Aur^Iius  Marius.  Au  boot  de  0^ 
ques  mois  bien  employes  ooot^e)es^l^ 
mains,  Marius  tombe  sousfep^M 
Gaulois.  Victoria,  par  ses  df scoots, tf 
peut-^re  par  des  distribotioos  d* argiK» 
d^de  les  l6^ons  a  prociamer  un  d^ 
parents ,  le  senateur  T^tricus.  EBeai^ 
sit  Burdigala  pour  le  siege  del'EoOT 
transalpine  Mais  elle  ne  renoooep<« 
ritalie.  Cette  femme  dont  ZeaolwJf 
veuve  d'Oddoatfa ,  la  maltresse  deTJ 
rient ,  disait  un  jour :  •  fanrais  w* 
partager  le  monde  avec  Yicloria;  J 
elle  me  ressemble  » ;  cette  w^** 
camps,  veritable  tfmpffwr  des  G«*J» 
comme  Tindiquent  quelques  Mxm^ 
entrevoit,  dans  les  r^ves  desoD^eBji 
«  un  trdne  a  Rome  et  le  proiectorri* 
Funivers.  »  Pour  fitre  ddivre  de  r» 
tume  et  de  Victorinus,  Gallien  d» 
point  k  I'abri  au  dela  des  Alpes.  Mastf 
n'est  point  Victoria,  ce  n*cst  Doiatfi 
Gaule  qui  profitera  de  sa  chate .  Iinedflit 
as  tomber  sous  les  coups  de^w  cnnem 
e  plus  redoutable. 
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^ «  La  catastrophe  dont'la  prevision  ins- 
irait  de  si  vastes  projets  ne  se  fit  pas 
;efnps  attends  :  une  r^volte^lata 
re  Gallien  dans  Tannee  qui  suivit 
'  lement  de  T^tricus.  Au  commen- 
nt  de  rhiver  de  268,  riDcertain  Au- 
us  se  d^ida  enfin :  k  la  tfite  des  16- 
s  dlllyrie,  il  se  pr^eota  dans  Tlta- 
lraiis|M^ane,  qui  se  soumit  k  lui  sans 
l£§nr.  Mais  Gallien,  trouble  subite- 
it  dans  son  repos ,  retrouva  par  la 
^  re  toute  son  6oergie.  Rassemblant  a 
ibAte  ce  qu*il  y  avail  de  troupes  dispo- 
les  sous  sa  main ,  il  courut  attaquer 
insurg6e ,  la  d6fit,  et  for^a  Tusur- 
^teur,  apres  Tavoir  gri^vementblesse, 
ite  r^fugier  dans  Milan,  qu'il  envi- 
iona  d*une  ligne  de  blocus,  attendant 
is  l^oDs  de  Moesie  et  de  Thrace,  deja 
B  route  pour  le  rejoindre.  La  situation 
FAortolus  6tait  grave;  car  Milan  ne 
flufemiait  d'approvisioonements  d'au- 
loneespto,  et  ses  troupes  y  manquaient 
|l  tout.  Mais  le  g^rd,  qui  avait  v^cu 
{pagtemps  dans  la  familiant^  de  Gallien, 
|ri  connaissait  et  ses  repugnances  per- 

Knelles  et  les  sentiments  secrets  des 
imes  qui  I'entouraient,  et  qui  d'atl- 
ion  entretenait  des  intelligences  dans 
bcamp  imperial,  n*avait  pas  perdu  tout 
HlMir  de  salat.  II  savait  que  le  prdfet  du 
Rstoire,  H^raclianus,  sous  le  masque  du 
iKvouement ,  portait  h  Pempereur  une 
l^aine  mortelle;  que  Marcianus,  com- 

Sndant  des  troupes  de  Moesie  et  ami 
[^raclianus »  aspirait  au  titre  d'Au- 
pjste;  que  la  m^me  ambition  s'^tait  em- 
laree  du  Maure  Cecrops,  commandant 
le  la  cavalerie  dalmate,  soldat  bru- 
tal et  ignorant,  mais  homme  d'ex^u- 
(ion,  a  qui  le  sang  ne  coQtait  pas;  il  sa- 
Ktit  ennn  que  Claude,  k  peine  arrive  de 
a  Thrace,  avait  ^t^  6carte  db  la  personne 
hi  prince  et  relegue  a  Pavie,  sous  le  pre- 
late de  garder  cette  place  et  le  P6  sup^- 
tenr.  uaude,  ou  plus  correctement 
iarcus  Aur^lius  Claudius,  ^tait  encore 
m  Ilhrrien  parvenu,  mais  d'une  trempe 
tins  nne  que  ees  autres  soldats  de  for- 
nneavec  lesquelsil  etait  entr^  en  ri  valite 
fambition  :  esprit  froid  et  calculateur, 
loot  on  ne  permit  jamais  ni  les  pensees 
li  les  projets ,  tant  il  mettait  de  reserve 
^  s^exprimer  et  de  prudence  a  agir.  De 
imple  tribun  qu'il  etait  a  Faveneroent 
le  Yal^ien,  il  trouva  moyen  d'ar river 


au  commandement  d*une  armee,  sans 
rien  solliciter,  en  se  faisant  vanter  dans 
le  sdnat  et  autour  du  prince  com  me  un 
homme  n^cessaire.  Sous  Gallien  on  le 
vit  encourager  les  g^^raux  m^contents, 
et  marcher  ensuite  contre  eux  des  qu'ils 
avaient  pris  les  armes.  L*empereur,  em- 
barrasse  d'un  pareil  ami,  le  redoutait 
plus  qu*un  ennemi  d^lar^.  Apprenant 
un  jour  ^ue  Claude,  roalgre  la  r^rve 
dont  il  faisait  profession ,  avait  tenu  sur 
sa  mollesse  et  son  indolence  des  propos 
outraeeants,  Gallien  s*empressa  (T^rire 
a  un  ofe  ses  familiers,  nomm^  Y^nustus, 
une  lettre  ou  il  lui  disait :  «  Je  ne  pou- 
vais  pas  recevoir  une  nouvelle  plus  triste. 
Si  tu  m*es  fidMe,  V^nustus,  je  fen  sup- 
plie,  fais  en  sorte  que  Gratus  et  Hdren- 
nianus  travaillent  a  Fapaiser;  mais  que 
Tarm^e  de  Dacie  Ignore  completement 
tout  cela  :  elle  n'est  d^ja  que  trop  mal 
disposde.  Je  fenvoie  des  pr^ents  pour 
Claude ;  tu  tdcheras  qu'il  les  accepte  sra- 
eieusement.  Sur  toutes  choses  qu'ilne 
soup^onne  jamais  que  je  suis  instruit  de 
ses  attaques  contre  moi;  il  pourrait 
craindre  ma  colore  et  se  porter  par  suite 
a  quelque  extr^mit^  malheureuse.  » 
Claude  depuis  lors  n'avait  fait  qu'ajou- 
ter  aux/rayeurs  de  Gallien.  Tout  r6cem- 
ment  encore  il  venait  de  8*61ever  au 
plus  haut  ooint  de  reputation  militaire 
par  la  deraite  et  I'expulsion  des  Goths 
qui  avaient  fait  irruption  sur  la  Thrace ; 
le  s6nat,  au  milieu  d'acclamations  plus 
vives  que  de  coutume,  lui  avait  decerne 
une  statue,  et  Tavait  m^merecommande 
spontanement,  comme  consul ,  au  choix 
de  Pempereur,  qui  trouva  que  c'^tait  le 
lui  imposer.  Aussi,  quand  le  favori  du 
senatse jpr^enta  devant  Milan  pourse- 
courir  Gallien,  celui-ci  n'eut  rien  de 
plus  k  coeur  que  de  Tdoigner.  Claude  pa- 
rut  accepter  comme  une  marque  hono- 
rable de  confiance  la  garde  de  Pavie  etde 
la  ligne  du  P6  :  il  partit,  mais  en  laissant 
derriere  lui ,  dans  le  camp  imperial,  des 
amis  ardents  et  de  vives  sympathies. 
Son  systeme  d'ailleurs  avait  toujours  6li 
de  faire  a^ir  plutot  que  d*agir  lui-m^me. 
Tels  etaient!  les  hommes  qui  appro- 
chaient  Gallien  et  les  intrigues  qui  s'en- 
trecroisaient  autour  de  lui ,  a  son  insu , 
et  Tavaient  enveloppd,  en  tons  sens, 
comme  d*un  rdseau.  Quand  ses  61ans 
d'^nergie  momenlanee  le  prenaient,  le 
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tils  de  Valerien  se  montrait  brave,  hardi ; 
€t  il  compuit  penonoellement  autant 
de  coups  de  main  heoreux  que  la  plu- 
part  de  set  officiera;.  mais  son  activity 
wt  d^tendait  apr^  la  latte.  Manquant 
de  suite  et  de  r^exion  pour  ^dier  les 
hommes ,  deviner  et  d^jouer  les  trames , 
pr^nir  des  r^ToItes  que  tout  le  monde 
pr^Yoyait,  il  s'endonnait  volonUers  sur 
Tes  apparences,  et  sa  p^resse  le  dtor- 
nait  contr»4e  danger. 

«  Bloqu^  aiDsi  oans  Milan  et  h  deux 
doicts  de  sa  perte,  Aureus  snivait  de 
rceu  avec  anxIM  see  manoeuvres,  dont 
il  savait  une  nartie  et  soup^onnait  Tau- 
tre.  La  parfinte  oonnaissance  au*il  avait 
des  hommes  et  ses  instincts  d^ambition 
I'avertissaientasBezde  nmminenoed*une 
catastrophe.  Poor  la  hflter  il  emplo^a 
une  ruse  dont  on  se  servit  plusieurs  fois 
«ontre  des  empereurs  d^test^ ,  et  qui, 
toote  grossi^  qu'elle  ^tait,  rtesit  tou- 
jours ,  tant  la  violence  et  le  meurtre  pa- 
raissaient  naturels  dans  oette  soci6t6  oik 
Ton  n*avait  aucun  respect  de  la  vie  hu- 
maine.  II  fit  dresser,  en  simulant  i'tori- 
ture  de  Gailien ,  une  liste  de  personnes 
contre  lesquelles  celui-d  ^talt  cens^  m6- 
diter  quelque  vengeance,  et  il  eut  soin 
d*y  comprendre  les  priucipaux  gen^raux, 
«oupables  ou  non  de  menses  ambitieu« 
ses.  Un  de  ses  affides  porta  oette  liste 
au  camp  imperial,  et  T^ara,  de  manidre 
h  la  Aire  tomber  dans  des  mains  int^res- 
8^.  II  en  rtolta  ce  qu*Aur^lus  avait 
prevu  :  les  chefs  les  plus  menaces  se 
concerterent,  et  on  resolut  de  frapper 
le  coup  d^  le  soir  mtoe.  Ge  fut  ie 
prefet  du  pr^toire,  H^raclianus,  qui  se 
chargea  de  donner  le  signal.  Pendant  la 
premiere  yeUlede  la  nuit  ilflt  r6pandre 
dans  le  camp  une  vive  alerte,  comme  si 
les  assi^gis  tentaient  une  attaque  subite, 
et  entrant  avec  C^crops  dans  le  pr^toire 
de  Tempereur  :  «  C^sar,  lui  dit-il ,  nous 
sommes  surpris,  rennemi  approcbe.  » 
Gailien,  aui  commen^t  h  souper,  sauta 
aussitdt  ae  son  lit,  se  fit  amener  un  che- 
▼al,  et,  sans  prendre  mime  sa  cuirasse , 
se  dirigea  bravemeot  du  c^t6  qu'on  lui  in- 
diqualt,  au  milieu  d'une  profonde  obscu- 
rity. Sa  marche  Itait  leute,  et  interrom- 
pue  k  chaque  pas  par  le  flot  de  la  multi- 
tude, qui  courait,  quis*armait,  qui  for- 
mait  ses  rangs  en  tumulte ;  attaches  Fun 
et  Tautre  a  ses  cdtes,  H^raclianus  et  Ce* 


crops  le  suivaient  dansWfbofe  etlegv* 
daient  h  vue.  Tout  a  coop  on  fcoaae, 
qui  resta  ineonnu,  ^pla^t  katm- 
coQtre,  lui  af^Kqua  a  boot  portjstft 
fer  d'un  javelot  sur  la  poitrioe,  tf  II 
per^  de  part  en  part.  Ctoops,  immtf 
Tement,  tira  son  ep6e,  dont  il  fiaifiii 
prinee  k  la  ttte,  puis  il  le  poossiaW 
de  son  cheval.  Quand  la  lumita  tet»» 
ches  vintMairercetteBetee,ootiart 
TemperjBur  baiffn6  dans  ion  Mg# 
menrtri  sous  les  pieds  dee  fhenmi 
on  le  transporta  dans  aa  teme,«ii 
expira.  »  ( Am.  Thieny,  HUMnitk 
Gaule,  p.  398. ) 

S  II.  RtstmgraUtm  de  tEmpkrfmrM 
primces  iU^rtau. 

CLAUDI  n  (968);  JLCGLAMATSW  U 

sin  at;  lb8  Axjjiaics  taibcos  nil 
]>u  LAC  Gaeda;  cAMVAeini  oomr 
lis  Goth8.  —  a  la  nonvdiede  la  Ml 
deGallien,  Claude  aoeonniL  LessolMi 
pour  se  £aire  paver  plus  eber,  avail 
srint  de  pleurer  rempereur.  On  leerdiK 
tribua  a  diacun  vingt  pidoes  d*or.  Ifah 
ni  Marcianur,  ni  le  nrmt  duprtoiiet*' 
le  Maure  Ctoops  n'osaient  atfieliflr  tali 

Iff  Mentions  k  Tempire.  Oande  apMov** 
a  conduite  des  troupes,  fitmdieiir 
Gailien,  pr^ida  h  ses  fondraiUes,  etfnl 
sa  place.  Le  s^at  aocneillit  avec  jiia 
cette  Election.  R6unis  au  temple  d^  Apd^ 
Ion,  les  s^ateurs  s'6critent :  ^Aa^ 
guste  Claude ,  que  les  dieux  voos 
servent  pour  nous !  (R^pM 
fois. )  Claude  Auguste,  eest 
vbtre  pareil  que  nous  avioos  toujiiai 
souhait^!  (Quarantefois. )  Clande  Aa^ 

guste,  c'est  vonsque  d^rait  lai^ 
lique!  ( (^arante  fois. )  Gteide  i» 
guste,  vous  Ites  un  pere,  on  fren^ 
un  ami,  un  excellent  soiateor,  on  a» 
«  pereur  veritable  !(Qoatre-vingtsiHL) 
«  Claude  Auguste,  ddivrez-nousd'Ae-' 
«  r^olus!  (Cinq  fois.) Claude  Augiuir, 
«  delivrez-nous  de  Zdnobie  etde  Viei^ 
«  ria !  ( Sept  fois. )  aaode  Augaste,  D^ 
«  tricus  nW  rien  devaotYOiis!(Sc|t 
«  fois.)  » 

Le  nottvel  empereur  neponvait  tiumr 
dre  a  tons  les  voeux  da  s6nal.  Sasi 
doute,  lorsque,  ^chappe  da  bloeoi  dp 
Milan,  Aur&lus  vint  r6clamer  le  Mr> 
tage  de  la  puissance  imp^'ale,  Oande  k 
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Melan  Mdimelteiiientenoemi  public, 
t  mareha  sans  retard  li  sa  rencontre, 
kiureolns  fbt  Taineu  et  to^.  Lea  Ala- 
iaoa  ctttr^  en  italic  siibirent  aoiai 
06  dtfaita  prte  du  lac  dc  Garda,  ct 
•pasatecQt  lea  A4pca;  mait,  en  Gaolc, 
pctricaa  ae  mMntcnait,  mime  aprte  la 
iftrt  dc  Victoria.  En  Orient,  Z&obic, 
Ibmbuc  reine  dc  PalniTre  depuis  le 
l^eortre  d'Od^nath,  rendait,  sans  oba- 
idc,  aon  empire  ind^pendant  «  L*af- 
Urc  de  T^tricoa  ne  regarde  que  rooi, 
kaait  Claude;  celle  des  Gotba  regarde 
»  r^ubliquc.  >  Au*  commencement  de 
'ann^  369,  il  nartit  pour  la  Thrace;  il 
mnporta  aur  les  Goths  une  gloricuse 
rictoire.  Mais,  attont  dc  la  paste,  il  mou- 
rot  k  Sirmium  (avril  370).  En  lUlie,  le 
ifoat  et  lea  troupes  ^hurant  le  Mre  dc 
JSaodc,  Qpdatiliua.  Uarmte  de  Thrace 
podama  dc  son  cdt6  AuhSien  :  c'est 
^AquiMc  qne  Quintiliua  re^  cettc  non* 
rrilc;ilsctna.        # 

AumiuBN  iBPOuasB  lbs  Goths; 
iiuTBB  lItalib   ]>*CNB   inyasion 

au  ALAXANB;  BBL^TB  lbs  MUBAfL- 

Mi  BB  ROMB.  —  Au  Dalmate  Claude 
wcefede  Ic  Ola  d*ua  paysan  de  Sirmium. 
Aur^lienest  un  aokutt  de  fortune,  qui  a 
m  la  gknre  dc  vaincre  les  Francs;  ses 
tampagncns  Tontnomm^  Fer-et^main, 
MoMis  ad  fermm.  Son  r^e  n'est 
ilu'uneloMUc  auite  de  traraux  militaires 
el  de  inlauies,  en  Orient  oommc  en  Oc- 
eident.  Apr^  ayoir  risit^  Rome ,  il  s'ap- 
fliqii»  k  r6tablir  la  discipline  dana  Tar- 
■ie.  Pais  il  marchc  contre  les  Goths , 

K'  ?eulcDC  proflter  dcla  mort  deClaude : 
■  bat  ct  tea  aoumet,  mais  il  est  oblige 
de  leor  odder  la  Dacic.  Une  inyasion  £s 
Alanans  dana  les  plaines  du  Pd  le  rap- 
pcUtt  ea  arrite.  Les  barbares  ayaient  pe- 
htlri  jaaqu'k  Piaisance,  dtouit  une  ar- 
m^e  ramaine,  et  gagn^  les  cdtes  dc  I'A- 
iMatiiiae.  Baa'ayanMrent  iusqa'k  Fano, 
eaOnibria.  La  terrcor  teit  dana  Rome. 
Le  ataai  inlerrogca  lea  liyrea  sibylllns, 
rt,  mr  la  proposition  du  prftcur  Fulyftis 
Sdrinusy  on  sacrifia  des  yictimes  hu- 
wiaes.  Amrtiicn  sauya  ntaKe  :  trois 
^ietoinB,sur  la  Mdtaure,  prte  dtFanwn 
#iBFten»,  jNria  de  Plaisance  et  dans  la 
phdnede  Payic,  refonldrcnt  le  torrent 
ae  riayaaion. 

«  Ce  f at  i  Toecasion  de  ces  courses 
^  barbaies  qu'Aordicn  fit  releyer  ou 


plut6t  bdtir  les  murailles  dc  Rome.  Ja- 
dis  les  sept  collioes,  dans  unecireonf6- 
rence  de  treize  milles ,  ayaient  M  for- 
tifito;  mais  Rome,  sc  r^fwndant  aa 
dehors  ayec  sa  puinance,  ajouta,  par 
d*immenscs  et  magnifiques  iaubouKs 
plusieurs  yilles  k  rantiquc  cit^.  Zozmie 
cerit  que  du  tempa  d'Aur^en  t'aa- 
cienne  cidture  ^talt  tombde :  celle  de  cat 
empereur  ne  fut  acbey^c  que  sous  Pro- 
bus,  et  il  paratt  qu'on  y  trayaillait  encora 
sous  Diocletien.  On  yoit  aujouid'hui, 
mdlea  aux  constructions  subs6qucntea, 
quelques  restes  des  constructions  d'Au- 
r^en.  Les  murailles  dc  Rome  out,  cUm 
aeules,  donn^  lieu  k  une  curieuse  histoirev 
oik  les  infortunea  de  la  yille  ^temellc 
sont  comme  traoto  par  son  enceinte; 
Rome  s*est,  pour  ainst  dire,  remparte 
de  aea  calamity  Un  si^c  et  deou  dc- 
yait  encore  8*6couler  ayant  qu'dlc  sufalt 
le  joug  des  barbares  ;  et  d^^  Aurdlien 
eleyait  les  inutiles  bastions  qu'ila  de- 
yaient franchir.  »  (Chateaubriand.) 

La  guerre  termin^e,  Aur^lien  rem- 
plit  la  yille  de  supplioes.  II  s'6tait  dley^ 
quelques  troubles  :  plusieurs  s^nateurs 
pay^rent  de  leur  tcte  la  part  qu*ila 
ayaient  prise  au  mouyemeot.  S^ii  faut 
en  croire  Ammien  Maroellin,1li  cruautd 
du  prince  sc  scrait  portde  comme  on 
torrent  sur  les  riches.  AurdlicD  ayait 
bcsbin  de  reparer  le  mal  caua6  par  lea 
prodigalit^s  de  Gallien.  Le  tr^sor  toit 
yide,  et  il  follait  marcher  en  Orient  con- 
tra Ztoobie. 

EXPBDITION    BN    ObIBRT    CONTBB 

ZiifOBiB;  aouMisaioii  db  la  Gaulb; 

TBIOMPHB  D'AUBiLIBli;  BBFOBMBa 
niTBBIBUBBS;    MBUBTBB  DB    L'BMPB- 

BBUB.  —  1/empereur  partit  en  37S.  II 
cut  bientdt  recouyr^  la  Syne ,  Vtfypie 
et  une  partie  de  TAaie  Mineure.  Vaincue 
dana  deux  batailles,  prte  d'Antioche  eC 

Sb  d*£m^,  la  rdne  de  Palmyre  sc  re- 
gis dana  aa  capitale.  Le  si^  aura  lon^ 
tempa.  A  bout,  dc  ressourcaa,  Zteobie 
monta  aur  un  dromadaira,  c(  s'enfuit 
yers  rEophrate.  Ella  ne  put  Miappar  k 
Aur^ien.  La  yille  se  rendit;  ct  LoDgin , 
rauteurdu  TYalUduSubiime  et  le  prin- 
cipal miniatr^e  la  reine,  fiit  mla  h  mort. 
Aprte  le  d^rt  dea  yainqueurs.  les  Pal- 
myr^niens  essayirent  de  se  r6yoitar.  Au- 
r6lien  rerint  en  toute  bite,  et  d^traisit 
Palmyra.  L'Orient  ^tait  reconquis ,  mais 
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il  restait  a  reprendre  la  Gaule.  T^ricus 
atteodaii  le  moment  de  trailer  : 

Eripemebis,  lovlote,  malls... 

Ainsi  ^rivait-il  a  Tempereur.  Quand 
les  deux  armto,  les  Gaulois  et  lea  Ita- 
iieus ,  se  rencontr^reDt  dans  la  plaine  de 
Cb5loos-sur-Marne,  il  trahit  sod  arm^, 
et  passa  du  o6t^  .d'Aur^lien  (274).  En 
ectiaogd  de  Tempire  il  re^ut  le  gouver- 
aement  de  la  Lucanie. 

Mattredu  moade,  Aur^lien  voulut  imi- 
ter  le  triomphe  du  premier  C^ar.  GothSf 
Alaios,  Roxoiana,  Sarmatts,  Francs, 
Sueves,  Vandales,  Arabes,  £gyptiens 
d'Aiexandrie  et  de  Thebes,  Yoila  le  cor- 
t^  qui  sui  vit  an  Capitole  son  cbar  traln^ 
de  auatre  cerfs.  Ce  <|ui  etonnait  les  re- 
gards«  c*6taieDt  T^tncus  et  son  fils,  y^- 
tus  du  manteau  de  pourpre  et  d^une  tu- 
fiique  jaune  avec  des  brayes  gauloises ; 
c*etait  surtout  Zenobie,  entoureede  ses 
enfants.  £Ue  poitait  des  diatnes  d'or, 
qui  etaient  tenues  par  des  gardes.  PJu- 
sieurs  fois  elle  deCailJit,  et  fut  obligee  de 
fi'asseoir. 

Apr^s  le  triomphe ,  pendant  que  Te- 
tricus  rentrait  dans  le  s^nat  et  prenait 
en  main  radministration  de  sa  province, 
Zi6nobie  fe^nt  pour  prison  1  Italie  el 
Rome,  pour  dmeure  une  maison  ma- 

f;nifique  sur  les  coteaux  de  Tibur,  non 
oin  du  palais  d*Adrien.  Sa  posted t^ 
▼ivait  encoro  a  Rome  a  la  fin  du  qua- 
Itri^mesi^e,  et  produisit,  dit-on,  ua 
saint  ^v^ue.  «  Ainsi  finittantde  genie, 
tant  d'activiti^,  tant  de  grandeur  paisa- 
gere  et  tant  d*ambition.  La  prison  que 
Rome  donnait  algrs  aux  rois  vaincus  va- 
lait  mieux  que  les  vieux  cachots  4u  Ca- 
pitole ou  les  ^tuves  de  Jugurtha;  pour- 
tant  lorsque,  assise  sous  les  frais  om* 
brages  de  Tibur,  la  fille  d'Amroa  r£- 
vait  a  sa  vie  pass^ ;  auand  son  souvenir 
la  reportait  dans  led&ert,sous  quelques 
p^Imiers,  pr^s  des  ruines  ensanglaoi^ 
de  Tadmor,  elle  dut  plusd*une  fois  pleu- 
rer  sur  sa  destine,  et  envier  celie  de 
Victoria ,  morte  du  moins  dans  toute  sa 
gloire.  9  (Am.  Thierry,  ib.,  p.  425.) 

Aur^lien  avait  ramene  sous  les  aigles 
romaines  la  discinline  et  la  victoire;  il 
esseyA  de  r^tabllr  rordre  dans  Tadminis- 
tration.  II  institua  des  distributions  gra- 
tuites  de  viande  de  pore,  etaugmenta 
d'une  once  par  livre  celles  de  pain  et 


d'huile.  On  dit  qu*il  vonlait  anssi 
buer  du  vin,  et  qyili  foima  k  mf  I 
de  faire  cultiver  en  Italie,  par  toi»  i 
sonniers  barbares,  1^  eodroiti  ila»- 
donnes.  II  ordonna  par  ua  Mit  ff^^ 

Srpte  foumtt  toui  les  ansaknttili 
ome  uoe  certaine  quatile  de  wwu 
de  papyrus,  de  lin,  etcflfiteonifeiin 
desquais  le  long  du  Tibre  etfrtitfil 
plusieurs  autres  travaux ,  partkiiii^ 
rement  la  construction  du  teoipkdii^ 
leil  a  Rome.  Pour  arrlcer  les  itafmm- 
du  fisc ,  qui  poursuivait  &op  nrmft 
aes  j^biteurs,  il  ordonna  de  brttv  !§• 
les  registres  sur  la  place  deTrajia.Brf^ 
en  274 ,  il  prononca  une  amaistii 
tous  les  crimes  dlEUt.  II  vmiM 
primer  le  faux-raonnanragi,  et  reoe 
une  vive  r^istance.  Un  combat  fit  W 
aur  lemont  Coelius,  et  septwillefolMi 
y  perirent.  Le  prince  veagea  to  Ml 
par  le  supplice  de  quelqaes  senateaa»  ■« 
Les  Perses  avaicnt  insulU  TEnpliM 
le  vainqueur  de  Zeaobic  rapritlaii 
de  rOrient ;  maia,  en  cbemin,  laa 


cr^taire,  Mnesthee,  accost  da 
sion,  le  fit  assassiner,  entre  El^raoltttf 
Pyxance  ( Janvier  275 ).  «  (Teliit  it 
prince  plutdt  nteeasaire  quebon,*  ii 
cessario  principi  magii  quam  tal 
« II  mourut  regretl^  des  troi^,hidl 
senat,  estime  par  tous  trop  severe,  lil 
avec  le  renom  d*un  prince  heorMilli 
habile,  qui  eAt  peut^tie,sil  tAl^kn 
sauv^  TKUt.  » 

iNTBBBBeNB  ;  BLECTIOJI  DB  T^aM\ 
(276);  AUTOEIT]^  DU  siiiAi;  US  lM»' 
DATS  PEOCLAICBNT  PBOBOS;  CaBB 
(282);  CiAlN    BT  NVMBBIEN  (M^ 

L'arm^e,  apres  une  dekibiratioa  i^ 
lennelle »  decida  qu^elle  renvemit  •; 
senat  le  cboix  de  rempeieur.  Ls  sM 
craignit  un  pi^e.  Pendant  six  moiiii 
r^publiaue  resta  sans  chef.  Ui  pn* 
vinces  s'aperf  urent  a  peine  de  est  im^ 
regne.  Mais  les  bandes  gersMaifi* 
franchirent  la  ligne  du  Rhin  :  aloiiM 
proclam^  M.  Glaudtua  Tacitus  ;ki^ 
m6esconfirmereiitleTGtedtt  soiL 

Sous  ce  vieillard  la  curie  raprit^ 
ques-unes  de  aes  pr^ro^tives,  etsM 
renattre  en  son  aein  ia  vie  pditMBe.  Ell 
adressades  circulaires  aux  granies  viOrt 
de  r£mpire ,  Antioche,  Aquii^,  Miltft 
Alexancirie,  Thessaloni^ue,  Cannth^ 
Athenes,  Carthage  et  Treves. «  Legnw 
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Mt  h  la  curie  de  Treves :  ^  Vous  qui 
irtez  le  litre  de  peupie  libre,  et  qui 
jtos  toujouft  dignes  de  ie  porter,  vous 
bs  rejouirez  de  la  BOUYeiie  que  nous 
lis  dosnoDs.  Le  droit  de  cr^r  ies  em- 
Ireors  est  reveuu  au  s^nat.  On  a  en 
Ime  temps  dtoet6  que  Tappel  de  tou- 
lles  causes  ressortirait  a  la  pr^ecture 
M  ville.  »  Mais  au  bout  de  six  roois 
Moat  reeounut  la  vanity  de  ses  es- 
kanoes.  Taeite ,  au  moment  oii  il  s'a- 
Mait  eootre  Ies  Alains,  fut  arr^t^, 
|0Mtre  par  un  crime,  et  mourut  a 
Me,  a  Tjanes  ou  dans  le  Pont.  Son 

tFlorianus  prit  le  titre  d'Auguste ; 
il  perit  k  son  tour,trois  mois  apr^s. 
Ilf  deox  fr^res,  suivaot  I'expression  de 
MecuS)  •  passdrent  comma  des  entre* 

hie  IS  aodt ^6,  Tarm^  d'Orient,  sans 
piBpdre  la  decision  du  s^nat,  avait 
pftb^  la  poorpre  a  M.  Aur^lius  Probus. 

el  la  mort  de  Taeite,  comma  Ies  tri- 
,  parcoorant  tes  rangs  des  l^ions , 
Ktaient  qui)  fallait  un* prince  ora?e, 
ij  roodm,  doux  el  probe,  de  toutes 
Ittff  on  cria  :  «  Probus  Auguste,  que  Ies 

Bi  te  conservent ! »  C^tart  le  fiis  d'un 
Inier  de  Sirmium ;  il  s'etait  enrdl^ 
RIes  legions,  et  s'^tait  ^ev^  de  bonne 
r  aox  premiers  ^prades.  Valerien 
bait  de  loi :  «  Tai  £ait  un  tribun  im- 
Irbe,  contre  Ies  reglements  d'Adrien ; 
bia  on  ne  s'6tonnera  pas  si  Ton  songe 
le  e'est  Probus,  jeunenomme  vraiment 
lD6e.  Jamais  un  autre  nom  ne  me  vient 
fcsprit  quand  je  pense  k  lui ;  il  devrait 
bir  ee  sumom,  li'il  ne  s'appelait  pas 
N.  * 

Au  par  Ies  troupes,  fempereur  crut  de- 
fr  donner  au  s^nat  de  pu^riles  satisfac- 
Ntt  :  Ifs  p^res  conscrits  regurent  avec 
fensporta  d'entbousiasme  cette  declare* 
tai  pleine  d'ironie :  «  C*6tait  selon  I'or- 
ar  et  le  droit,  Peres  conscrits,  que 
ibiee  demiere  votre  cl^mence  donndt 
f  prince  h  la  terre,  et  le  choistt  parmi 
ias,  gut  dtca  Ies  princes  du  monde, 
li  le  iotes  et  le  serez  toujours.  Que 
brianns  n'a*t-il  voulu  attendre,  plut6t 
ha  ^e  se  iinre  an  empire  h6r6ditaire! 
Mre  majesty  cAt  6lu  lui  ou  tout  autre. 
iiatenant  qu'il  s'est  empar^  de  Tern- 
pa,  le  nofji  d' Auguste  nous  a  ^te  defers 
ir  Ies  soldats,  et  Ies  plus  sages  d*entre 
IS  ont  puai  Florianus  de  son  usuroa- 


tion.  Je  demande  que  ?oosfdssiez  de  mes 
services  ce  que  jugera  voire  clemence.  » 
I^  senat  proclama  Probus  empereur. 
Pour  recompense  il  obtint  le  droit  de 
nonnner  ies  proconsuls  et  leurs  lieute« 
nants ,  de  juger  en  dernier  appel  sans 
rinterm^iairQ  du  prefet  de  Rome ,  et  de 
sanctionner  par  ses  arrets  Ies  d^isions 
du  prince. 

Mais  la  guerre  ^tait  alors  r affaire 
s^rieuse  de  I'Empire.  Kn  277  Probus 
passa  en  Gaule.  Envahie  par  terre  et 
parmer,presque  toute  la  province  etait 
occupy  par  Ies  Germains.  A  la  Gn  de  la 
campagne,  Probus  avait  d6livr6  soixan- 
te-dix  villes ,  tu6 ,  disent  <d*anciens  au* 
teurs,  auatre  cent  mille  barbares  et 
franchi  le  Rhin;  il  vouleit  faire  de  la 
Germanic  une  province  :  il  se  con  tenia 
d'y  6tablir  des  villes  et  des  garnisons « 
el  d'y  recruter  seize  mille  bommes. 
«  Peres  conscrits,  6crivait-il  alors,  je 
b^uis  Ies  dieux  immortds  d'avoir  eon- 
firm^  vos  jugements  sur  moi.  lia  Ger- 
manic enti^re  est  soumise;  neuf  rois 
sont  venus  se  jeter  a  noes  pieds,  ou 
plut6t  aux  vdtres.  Les  barbares  laboa- 
rent,  sinnent,  combattent  d^ja  pour 
vous :  leurs  bceufs  fecondent  vos  terres, 
leurs  brebis  couvrent  vos  pftturages, 
leurs  baras  remontent  vos  cavaliers,  et 
vos  grenlers  regorgent  de  leurs  bl6s. 
Que  vous  dirai-je  de  plus?  lis  n'ontgard^ 
que  leur  sol,  le  resle  est  a  nous.  Toutes 
les  cit6s  de  la  Gaute  m'ont  offert  des 
couronnes  d'or,  que  j'ai  d6di6es  a  votra 
'clemence,  afinque  vous-m^mes,  P^res 
consents,  vous  en  fassiez  bdmmage  au 
grand  Jupiter.  » 

Des  bords  du  Rhin  Probus  passa  aux 
rives  du  Danube.  La  Rh^tie,  1  lilyrie,  la 
Tbrace  le  virent  tour  a  tour,  poursui- 
vant  la  guerre  contre  les  barbares  et  re- 
portant  cbez  les  Sarmates  et  les  Goths 
la  terreur  des  aigles  romaines.  En  279 
il  reparut  dans  rOrient,  battit  les  bri* 
gands  de  risaurle,  partagea  entre  ses 
v^t^ns  les  vailtes  du  Taurus,  puis,  en 
^SyP^i  marcba  contre  les  Blemmyes,  et 
leur  enleva  Goptos  et  Ptol^maide.  II 
pr^parait  une  expedition  contre  laPerse^ 
iorsquMl  recut  une  anriMSsade  du  roi 
Varane  II.  Les  envoy^s  perses  rencon- 
trerent  Tempereur  dans  les  monlagnes 
de  TArmenie.  Probus  etait  assis  au 
milieu  de  ses  soldats,  et  mangeait,  sur 
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Ilierbe,  on  morceau  de  pore  sal^  afec 
<Jes  pois.  II  nechan^ea  point  de  posture  : 
«  Je  veux  satisfaction  de  votre  mattre, 
dit-il;  stnon ,  dans  un  moil  il  n'y  aura 
pas  plos  d'arbres  et  de  moissoos  dans 
ses  campagnes  one  de  cbeveux  sor  mon 
front;  »  et  il  deoouvrit  sa  t^,  cfaauve.  . 
«  Si  ?oas  avez  faim,  prenez  dans  le  plat, 
ou  partez. »  Le  roi  Tint  demander  la  paix 
et  se  aoamettre. 

Gependant  Alexandrie,  m^eontente  de 
Probua,  prodame  emnereur  le  Gaulois 
Saturninus,  due  de  la  tronti to  d'Orient. 
Saturninus,  d^voo^  au  prince,  refiise  et 
ae  sauve  en  Palestine.  «  Vous  ne  savez 
pas,  mes  amis,  disait-il,  quel  malheur 
cest  que  d*toe  emperear.  »  Ses  l^ons 
ne  veulent  point  Fecouter,  Contraint  de 
prendre  la  pourpre,  il  est  assi^6  dans 
Apamde.  II  rd^tait  en  pleurant  i  ses 
soldats : «  La  republique  perd  en  moi  an 
homme.  >  Probus  Touiut  le  sauver;  il 
dtait  trop  tard.  Saturninus  est  pris  et 
tod  en  380.  L'Orient  pacific,  la  rdvoite 
Mate  en  Occident.  Un  bandit  ligurien, 
de? enu  tribun,  Procolns,  oommandait  a 
Lyon.  Un  oiDficier  lui  jeta  un  jour 
sur  r^ule  on  raoroeau  de  pourpre, 
et,.mettant  ^ou  en  terre :  «  Auguste, 
s'toia-t-il,  je  te  salue.  •  Proculus  prit 
ce  titre  au  s^eux;  il  ne  c^a  que  de- 
cant les  armes  de  Probus.  Longtempe 
apr^  maient  encore  k  Albingaune, 
au  pied  dee  Alpes  maritimes,  quel- 
queiHins  de  ses  descendants.  lis  avaient 
pris  pour  devise  :  tU  princes  ni  /ior- 
rons,  et  se  vantaient  de  leor  bonheur.* 
Proculus  arait  ea  un  moment  pour  ap- 
pui  Bonosus,  doc  de  la  frontim  Rbdti- 
qoe,  celuidont  Aurtiien  disait :  «ll  n'est 

£18  t6  pour  vi?re,  mais  pour  boire. » 
onosus  avait  laissi^  brAler  par  les  Ger- 
mains  la  flottille  du  Rbin.  11  crai|;nit  la 
«oldre  de  I'emperear,  et  pour  Tdfiter  se 
fit  Auguste.  Abandonnd  par  les  tribus 
gertnaniqueSy  il  ne  put  rdsister  long- 
temps.  II  pdrit  par  la  potence  :  «  Cest 
une  eroehe  pendue,  disait-on,  ce  n*est 
point  un  bomme.  »  Sa  veuve,  Hunlla, 
nlle  d'un  roi  Goth,  re^ut  une  pension 
sur  le  trte>r  |>ublic* 

Les  prisonniers  barbares,  dispera^  en 
colonies,  avaient  profitddeces  desordres. 
Par  terre  et  par  mer,  ils  reprirentla  route 
de  leur  pays.  lis  perirent  presque  tous 
en  chegiin.  Seuls,  les  Francs,  transplan- 


ts anx  bords  de  TEiixin,  parent  tam* 
ser  la  mer  Noire,  la  mer  Kott,  U  ~ 
terrande  et  TOcean,  pillannes  e6tesa« 
leur  passage  et  courant ,  avee  uae  r^^ 
veilmse  audace,  josqu*i  r< 
du  Rbin. 

Probus  6tait  retonmd  a  Rone.  11  rf; 
Idbra  son  triomphe.  Ifais  ee  n*^j 
toat  d'avoir  termini  la  guetie,  il ' 
pr6venir  le  retour  de  rinvaaoD  «t 
ramiee  en  haleine.  L*emperenr  se 
venait  de  ces  travaui  ooi  svaicat 
autrefois  la  gloire  des  le^oas 
caines.  «  Le  sokiat,  disait-d,  ne 
manser  son  pain  dans  Toisiveti 
employa  les  troupes  a  bAtir,  a  i^panrl 
villes,  a  fortifier  la  frootito 
Rbin  et  le  Danube,  a  planter  ks 
sur  les  coteaux  de  la  Gaole,  de 
gne  et  de  la  Pannonie.  II  dtaiti 
data  rexemple  des  Remains  ao 
d*Aonibal.  Mais  les  troupes  ii 
n'avaient  nul  souci  de  Cannes  m 
poue.  On  murmurait,  on  s'i 
Probus  n'avait-il  pas  dit:  «Si  iai 
blique  devieot  auasi  heorense  qoi pi 
sounaite,  elle  se  passera  bientdt  i 
de  guerre. »  «  Plus  de  soldats  I 
Tbistorien  Vopiscus,  partoot  b 
blique  regnant  aeule!  PlQsd*sn 
fabriquer,  plus  de  vivres  k  foonir.j 
de  guerres,  de  captivite,  partoot  la| 
partout  les  lols  romaines,  partoet 
juges  I »  Les  l^ons  avaient  deiMtj 
yeux  an  autre  id^l.  Un  jour  le 
surveillait  les  travaux  de  ' 
entrepris  par  les  troupes 
dans  lesmarais  deSimiiain. 
dana  un  aeoes  de  furear,  le 
rent  fep^e  k  la  main,  et  le  tnj 
«  Dieux,  dit  sonbiograplie,  eafNil 
ripoblicpie  vous  a-t-elle  offeoste.  " 
lui  avoir  ravi  un  tel  prince!  > 

A  la  place  de  Probus  ks  Mgie« 
mkent  son  fldele  compagnon  d*! 
pr6fet  du  prtoire  M.  Anrffitf 
C^ait  un  Wave  et  rude  soUaL^ 
prinlemps  de  38S  11  partit  pov  r^^ 
et  repoussa  les  Sanpnalea  et  lesGMdT 

orientaux.  Avant  de  pasaer  ea  M 
vint  o6l^brer  les  jenx  k  Rone,  et 
k  son  fils  Garin  le  gomeinssMit  m 
Gaole,  de  la  Bretagne,  de  FBiiUgM.i 
r  Afrique  et  de  lltalie.  Les  Penr  " 
tirent  bientdt  qu*avec  Pielw  ri 
point  morte  la  puissance  de  rEap^ 
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fbiblJj  par  one  guerre  civile,  ils  yfrent 
iMer  au  pouVoir  de  Carus  S^leocie 
I'ClMphon.  C^ii  la  limite  que  ne 

Bdent  point  d^passer  les  aigies  ro- 
nes. Un  oracle  leur  d^fendait  d'aller 
[  dela.  A  quelque  distance  du  Tigre 
ir  formidable  orace  vint  surprendre  le 
^p.  Au  milieu  d  une  nuit  soudaine»  la 
re  parut  envelopper  la  tente  imp^- 
;  les  flammea  jaillirent :  Carus  ^tait 
.  Bientdt  le  s^nat  re^ut  de  Calpur- 
secretaire  du  prince,  la  lettre  sui- 
e. «  Tandis  quenotre  vraiment  cher 
ur  Cams  reposait  malade  dans  sa 
|ite,  U  s'^leva  une  si  grande  templte, 
tout  fut  couYcrt  de  t^n^bres.  Dea 
el  des  tonnerres  continuels  nous 
1  la  connaissance  de  ce  qui  se  pas- 
car  tout  ^  coup ,  et  d'abord  apr^s 
noerres,  qui  avaient  constero^  tout 
nde,  on  entendit  crier  :  «  Notre 
r  est  mort. .»  A  cela  se  joint  que 
ciers  de  la  cbambre,  dans  la  d6- 
n  que  leur  causait  la  perte  du 
,  mirent  le  feu  Ik  sa  tente,  ce  qui 
rir  le  bruit  que  la  foudre  avait 
Tempereur,  qui,  autant  que  nous 
vons  juger»  n^est  pourtant  mort 
•de  sa  maladie.  »  Le  seoat  ne  parut 
soupconner  un  crime. 

du  bOcher  de  Carus,  les  troupes 
m^nt  les  deux  fits  de  Tempereur, 
et  Num^eo.  Celui-ci  ^tait  plus 
que  son  frere.  C6tait  une  dme  ten- 
poi^tique ,  nourrie  dans  les  toles 
noe ,  et  plus  babitu^  au  doux 
pe  des  lettres  qu'a  Texercice  du 
odement.  II  donna  aux  troupes 
du  retour.  Plein  de  tristesse, 
tenait,  pendant  les  marcbes ,  bors 
regards  des  soldats ,  et  s'enfermait 
sa  litiere,  cacb6  par  d'^pais  rideaux ; 
Igtemps  il  resta  ainsi  invisible.  Enfin, 
tit  une  odeur  de  cadavre  :  on  ou- 
liti^re;  le  corps  du  jeune  Auguste 
tooibe  en  pourriture.  L'assassin 
Arrius  Aper,  pr^fet  du  pr^toire. 
farmee  tint  conseil.  Elle  proclama 
g^n^rauy,  le  Dalmate  Diocl^- 
Un  jour  v^  propb^tesse  gauloise 
dit  a  oe  soldat  de  fortune  :  «  Tu 
empereur  quand  tu  auras  tue  un 
Longtemns  il  avait  fait  one 
inutile  aux  ndtes  sauvages  des 
es  et  de  la  foWIt  Hyrcinie,  long- 
ips  il  avait  dit :  «  Je  tue  le  gibier,  un 
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autre  le  mange.  >  Le  sanglier  annone^ 
par  la  druidesse,  c*^tait  Arrius  Aper,  le 
meurtrier  de  Num^rien.  Didcletien  tna 
de  sa  main  le  pr^fet  du  pr^toirc;  II  fut 
empereur.  En  vain  se  fit-il  battre  a  Mar* 
gus,  en  M6rie,  par  son  rival  le  vaillant 
et  lurieux  Carin.  Le  vaini^ueur  mou- 
rut  assassine  (38S);  le  vamcu  garda 
TEmpire. 

xxu 

diocletien;  fin  db  bomb  et  db  l'I- 
talie  ancibnnes;  conclusion. 

5  !•'•  DiocUtien. 

COMM SNCBMBNTS  DB  DiOCLBTlBN  ; 
ass     PBBIilBBS    ACTBS;    IL    ASSOCIB 

Maximibn  a  l'bmpibb.  —  Le  nou- 
Teau  roattre  du  monde  avait  port^  long- 
temps  le  nom  de  Diocl^  (1);  ce  ne  fut 
3n^k  son  av^nement^rempire  qup,  pour 
onner  k  ce  nom  une  forme  latine,  il 
se  fit  appeler  Diocl^tianus.  On  assure 
qu'il  avait  ^t^  dans  sa  jeunesse  Tesclave 
du  s^nateur  Anulinus ;  d*autres  pr^ten- 
dent  au*il  6tait  fils  d*un  grefBer.  II  entra 
dans  rarm^e,  oil  11  se  distingua  bientdt, 
moins  peut-dtre  par  son  courage  que 

1>ar  son  habiletd.  II  6taitcompte  parmi 
es  bonsg^neraux  qui  avaient  ete  form^ 
par  Probus.  II  parvint  au  consulat,  et 
a  la  mort  de  Num^rien  il  commandait 
cette  partie  de  la  garde  de  Teropereur 
qu*on  pouvait  appeler  la  maison  du 
prince  :  il  ^tait  conUe  des  domesliques*, 
Apres  la  bataille  de  Margus ,  il  ne  re- 
cbercba  point  ses  ennemis,  et  il  rassura 
par  un  gen^eux  pardon  tons  ceux  qui 
avaient  port6  les  armes  contre  lui.  II  ne 
Youlut  pasm^me  leur  enlever  ce  qui  leur 
avait  6ti6  donn^  par  Carin  :  c'est  ainsi 
qu'il  maintint  dans  leursdignites  et  leurs 
emplois  Aristobule,  prtfet  du  pr^ire , 
et  C.  C^ionius  Varus ,  pr6fet  de  la  ville. 
Diocletien  ^tait  doncrest^  seul  mattre 
de  FEmpire  (285).  II  vint  II  Rome^  pour  se 
faire  reconnattre ;  mais  il  se  hftta  oe  quit* 
ter  cette  ville  et  Fltalie.  II  voulait  se 
fixer  en  Orient,  et  11  ayait  cboisi  Nico^ 
m6die  pour  sa  r^dence.  Ce  fut  \k 
au*en  386  il  donna  a  Maximien  le  titre 
d' Auguste. 

(i)  II  itait  ne  en  Dahnatie ,  k  DiocMa,  vitk 
qui  n'^it  pai  eloign^  dt  Tarona. 
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Celui  qu'il  appelait  ainsi  afMotagcr  la 
souverainepuissanoeetait  cypres  deSir- 
mium ,  dans  la  Pannonie.  U  etait  rest^ 
barbare  au  milieu  des  Romains.  Jamais 
il  n'avait  sooge  a  cultiver  son  esprit  et  k 
ciiaoger  ses  moeura  grossieres.  II  De  de- 
vait  qu'a  son  courage  le  rang  qu*il  occu- 
pait  dans  Tarm^.  Seulement  Diocl^tien 
pouvait  compter  sur  Tamiti^,  le  de- 
vouement  et  le  respect  de  Maximien.  II 
ne  craigDait  pas  qu'uD  tei  collegue,  qui 
n*(§tait  son  6^al  que  de  titre,  songedt 
jamais  a  lui  disputer  la  preeminence.  II 
le  fit  Auguste,  moins  poar  s*aider  de  lui 
dans  le  gouvemement  de  r£tat  que 
pour  la  defense  de  TEmpire  et  da  veri- 
table empereur.  Diocletien  et  Maximien 
Erirent  des  sumoms  qui  marqiiaieot 
ien  le  rang  qu'ils  occupaient  et  las  fono- 
tions  qu'ils  devaient  remplir.  L'un  s'ap- 
pela  Jovius  et  Tautre  Herculuis,  Le  GIs 
d'Hercule  ne  devaitpas  aasiirementi'enh 
porter  sur  le  descendant  de  Jupiter  le 
maltre  des  dieux. 

L'ann^e  m^me  ou  Maximien  fut  pro*- 
clame  empereur,  la  guerre  6clata  sur 
les  fronti^res  en  Orient  et  en  Occident. 
Diocletien  se  r^serva  i' Aste ,  et  ii  emroya 
son  coli^ue  dans  les  Gaules ,  pour  arr^ 
ter  le  soul^vement  des  Bagaudes. 

Ma-ximibn  fait  la.  gubrbb  es  Og* 
cibbnt;  les  Bagaudes;  lbs  Gbr** 
MAiss ;  Gakausius.  —  Les  Bagaudfs 
etaient  des  laboureurs  et  des  pfttres,qui, 
pouss^s  k  bout  par  les  exigences  du  fisc 
ou  par  riniguite  des  magistrate  ro- 
mains ,  s'tolent  riunis  en  grand  nom- 
bre,  avaient  pris  les  armes  et  commis 
d'affreux  ravages  dans  les  eampagncs 
qu'ils  avaieot  abandonnies.  lis  etaient 
conduits  par  £liami8  et  Amandus,  qui 
se  prodamerent  AvgusUs  et  reverent 

f>eut«6tTe  un  instant  la  restauration  de 
'empire  gaalois.  Ces  deux  chrfs  avaient 
cboisi  pour  place  d'armes  an  ehliiaau 
oonstruit,  suivant  la  tradition,  par  Jules 
Otoar.  Cetait  sur  la  Manie,  un  peu  au* 
dessus  de  son  conOuent  avee  la  Seine,  k 
I'endroit  ou  s'6leva  plus  tard  Tabbaye  de 
Saint'-Maur  des  Fos«s.  Maxinaien  for^ 
les  Gaoloia  dans  cat  asile,  etbient^t, 
dispersant  toutes  les  bandes  isdisetpli- 
nees  qui  avaient  suivi  iElianus  et  Aman- 
dus ,  U  mit  fm  k  riosurrectioQ  des  Ba- 
gaudes (286). 
II  fallut  ensuite  chasser  de  la  Gaule 


les  barbarfs  qui  I'envahiafisieDt  de  t» 
tes  parts.  Maximien  detmisitpfflii^ 
mine  ou  par  le  far  les  armies  deB» 
gondes ,  d'Alamans  et  d^HMi  # 
avaient  doa  pen6tre  sor  les  ton  k 
I'empire.  Puis  il  fianehit  le  RluB,ftii' 
vagea  tout  le  pays  qui  se  trone  vb 
rive  droite  de  ee  fleiive.  Les  butes 
effray^,  deoianderent  la  pax. 

Maximien  voulait  aussi  rarifiaki 
piratertes  des  Francs  et  des  SaioaL  I 
cbargea  de  oe  aoin  le  UmfmOat 
sius,  qui  ^ait  alors an  terfieeds K» 
mains.  €elui*ci  rassembla  oae  escaiii» 
mais  au  lieu  de  poursoiTrc  les  pM 
il  leur  laissa  an  libre  passage,  el  neflt 
point  de  d^endre  les  edtes  eoaticM 
attaques.  Seulement  il  les  arritat « 
retour  pour  s'emparer  de  ksr  Isii 
<2aand  Maximien  k  mesa^  da ' 
any  plioe,  il  paasa  en  Bielagne  tm 
vaisseaux,  gagna  la  l^oa  qui  efl| 
dans  eette  fie,  anna  les  iodigeDei,d 
prodaroa  empereur.  D  se  troavait 
dans  on  sdr  asile,  et  a  eette  ifio^ 
n'avait  pas  k  craindre  aae  attaq* 
rieuse  des  Romains.  Gependaat  ~' 
mien,  apres  avoir  intimidi  ooscw 
peuplades  germaniqoes  qui  eaoi 
aar  les  boras  du  Rhin,  se  dlspoea  a 
battre  Garausius  dans  la  Bretagae.! 
^quiper  une  flotte;  mils  il  oe 

I  utter  avec  avantage  sur  mer :  il^ 
que  des  matelots  inbabiks  a 
aux  marins  exerces  de  son  eooeni 
fut,  en  outre,  arrlt6  par  les 

II  renon^a  done  a  son  entrepriKi  d 
fut  sans  doute  pour  mettre  leseottf 
la  Gaule  a  i'abri  des  incursions  des  ^ 
tes  qu'il  consentit  a  n^ocier  avce 
rausius.  II  lui  laissait  la  pnifinx' 
avait  enlevee  aux  Romaias  et  le 
d'empereur.  Le  mattre  de  la 
pour  perp6tuer  le  souvenir  dece 
fit  frapper  une  medaille  qii 
eette  tegeude :  La  paix  des  troisj^^ 

GUERBBB  SODTBNUBS  FAl  DWO* 
TIER ;    BNTKSYI7B  DES  DIOX  »P* 

BBUBS  A  Milan.  — Les  P*****?? 
profit^  de  la  mort  de  Cams  et  de  a  w 
traite  de  Numerien  pcnr  »«l?f^^ 
core  nne  fois  les  firontieretde  I  Eiy> 
Us  s'^taient  empar^  de  la  MisopottJJ 
et  mena^ent  fa  Syrie  d'uae  w^ 
Diocletien  se  mit  en  marcbe  po«  » 
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arr^ler tu  momeot  m^naeou  Maximien 
sedirigeait  vers  la  Gauk.  A  soo  appro- 
che  le  roi  4e  Perse  reDan9a  a  ses  projets 
de  cuerre^et  il  eovoya  des  ambassadeurs 
et  des  presents  k  Tempereur.  II  n'obtint 
la  paiz,  toutefois,  qu'a  la  conditioii  d'a- 
baodoaner  la  Mesopotamie  et  de  se  re- 
tirer  au  dela  du  Tigre.  Dioel^tien  eut 
d*autres  ennemis  a  combattre,  et,  8*il 
faut  accepter  le  temoignage  des  pao^* 
gyristes,  il  remporta  plusieurs  victoires 
€Q  Rh^e ,  en  Panooinie  et  dans  les  pro* 
TiDces  voisines,  sur  les  Alamans,  les 
Sarmates,  les  QuadlB^  les  Carpiens  et 
kB  Goths. 

En  Tannee  290  Diooletien  et  Maxi- 
miea  eiureot  uoe  eotrevfie  a  Milan..  lis 
foulaient  montrer  a  r£nipirequ*ila  agis-^ 
saieotdaos  aoe  peasde  commune,  et  que 
leur  £oree»  d'ou  d^pendait  la  tranquillity 
du  moode  roniain ,  venait  de  leur  par- 
iaite  union.  Cette  entrevue  des  deux  em- 
pereurs  fixa  Tattention  des  oontempo* 
rains ,  et  fournit  une  riche  roaliere  aux 
pao^yristes.  «  Quels  siecles,  dit  Ma* 
jnertin,  ont  jamais  vu  une  telle  ooocorde 
daos  la  possession  et  rexercice  du  pou- 
voir  soa?erain?  Ou  trouve^t^on  des  fire- 
tes  qui  usent  d'un  patrimoine  non  par^ 
tagt  avec  autant  d'^alit^que  vous  uses 
de  Tempire?  I/envie  inf^cte  tons  les 
eoBurs;...  niais  vos  dmes  divines  sont 
plus  ^randes  que  toutes  les  richesses 
T^UDJes,  que  les  succ^  les  plus  merveil- 
lenx,  plus grandes  mtoe  que TEmpire. 
Le  Kbio ,  le  Danube,  le  Piil ,  TEuphrate, 
le  Tigre ,  les  deux  oc^ns  et  tout  ee  qui 
istcontenu  dans  ces  vastes  limites,  ter- 
tes,  fleuvee  et  rivages,  voil^  ce  qui  est 
pour  vous  un  bien  eoramun ,  dont  vous 
jDoisaez  egaleoientc(»nme  les  deux  yeux 
jouissent  de  la  iumiere  du  joitr.  Ghacun 
de  voos  est  gloneux  de  %ts  exploits  et 
des  exploits  de  son  colkgue.  Les  lau- 
rien  rapportds  par  Diocletien  de  TO- 
rient,  de  la  Rbetie,  de  la  Paunonie 
out  lait  nattre  dans  votre  eoeur,  Maxi- 
mien  Au^te ,  une  joie  pure ;  de  m^me 
voe  vietoures  sur  les  nations  germani- 
lUes,  en  Gaule  et  au  del^  du  Rhin«  vos 
exploits  eonfre  les  Francs,  qui  d^ormais 
9i  se  livreront  plos  a  la  piraterie  i  out 
fombl6  tons  les  voeux  de  DiocUtien.  Les 
tfieux  ne  peuvent  partager  leurs  dons 
cntre  vous.  Tout  ee  qui  est  accord^  k 
\>Mk  devient  oomnun  k  tous  deux... 


Yous  6tes  devenus  freres  par  un  clioix 
libre,  et  non  par  le  hasard  de  la  naissanoe. 
II  n*est  que  trop  prouve  par  de  frequents 
exemples  que  la  discorde  regne  souvent 
entre  les  enfonts  dTun  m^me  pere.  C'est 
dtre  vrairoent  fr^es  que  de  rester  unis 
et  de  s*aimer  iusque  cfans  ia  possession 
commune  de  la  souveraine  puissance.  » 

GOOVEBREMBNT  DB  DIOCLBTIBH.  — 

Mamertin,  danssou  pan^rique,  rarlait 
aussi  en  tennes  pompeux  de  la  security 
aui  re^nait  dans  toutes  les  provinces  de 
1  Empire  :  plus  de  revoltes  au  dedans, 
phis  deguttresau  dehors.  G'^tait  1^  sans 
doute  un  grand  r^sultat  de  Tunion  des 
deux  Augustas.  Mais  dans  les  {;randes 
ohoses  de  oette  ^poaue  la  prmcipale 
gloire  revient  k  Diocletien.  II  se  reposa 
Tolontiers  siur  Maximlen  du  soin  de  r6- 
primer  les  barbsffes;  mais  en  oe  qui  lou- 
che Tadministration  civile  et  militaire^ 
rien  ne  se  fit  que  par  sa  volont^.  Celui 
qu'il  appelait  son  egal  n*h^ta  jamais, 
parce  qu'il  avait  sans  doute  le  sentiment 
de  son  infi6riorit6  et  de  son  impuissance, 
1^  se  conformer  a  ses  vues.  Cest  done  k 
Diocletien  seulement  qu*ilfautattribuer 
la  revolution  aui  s*aecomplit ,  k  la  fin  du 
troisi^me  si^ie,  dans  le  gouvarnement 
de  TEmpire.  Quelle  fut  la  nature  de  cette 
revolution? 

«  Le  grand  secret  du  gouTemement 
de  Diocletien,  c'dtait  d'environner  d'un 
faste  imposant  la  dignity  supreme ,  eC 
d'afibiiblir  les  pouvoirs  subalternes  en 
les  divisant.  II  voulait  aue-  le  souverain 
diri^t  toutes  les  operations  par  sea 
oonseils  el  par  ses  orures,  sans  oompro* 
mettre  sa  majesty  par  les  chances  de 
l*en§cution  et  par  oes  communications 
trop  directes  et  trop  frequentes  avec  les 
sujets.  Lesautres  puissances,  auxquelles 
il  eonfiait  la  eonduite  des  armies  et  les 
soins  de  radministration ,  dcvaient  itxe 
des  minist^res  aotifs^  mais  toujours 
assujettis,  ob^issants.  La  conservation 
d'une  telle  machine  d^^ndait  trop  des 
qualit^s  et  de  Tesprit  des  souveraius,  et 
ne  se  soutenait  pas  assez  par  son  ^qui- 
libre  et  par  sa  propre  force.  Toutes  les 
vues  de  Diocl&en  tendaient  k  mettre 
plus  de  seeurite  et  par  suite  plus  de 
douceur  dans  le  gouvemenant,  tel  qu'il 
existait;  puisque  I'esprit  des  peuples  et 
rimmansite  de  I'Empire  ne  s'aocordaient 
pas  avec  un  gouYernement  tempered 
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Chaqoe  prince  avail  sa  coiir,  son  prefet 
flu  pr^toire ,  son  ami6e.  H  y  avail  plus 
de  sdrel^  pour  ies  princes.  Le  poavoir 
dangereux  des  praets  se  Irouva  res- 
treint  et  enehatne.  lis  n'osaient  plus 
tramer  des  complots  contre  la  vie  des 
em|)ereurs;  car  il  leur  eOt  M  difficile 
de  s*enlendre,  el  chacun  avail  acraindre 
la  vengeance  des  trois  aulres  d^parle- 
menls,  Cependanl  leur  grandeur  offus- 
quail  encore  Diocl^tien.  Celail  surtoul 
par  I'aulorite  mililaire  que  Ies  pr^fets 
du  pr^loire  avaienl  exeroe  une  si  grande 
et  souvent  si  funesle  influence  dans  le 
gouvernement.  Diocl^lien  ^leva  contre 
eux  de  ce  c6t^  la  dignity  des  matlres  de 
la  nniiice,  connue  d^ja  sous  plusieurs 
de  ses  pr6deoesseurs,  mais  avec  des  at- 
tributions moins  fixes,  moins  etendues 
et  moins  speclales.  Ce  furent  alors  des 
inspecteurs  ^^neraux  de  la  cavalerie  et 
de  rinfantene.  La  garde  pr6torienne 
avait  perdu  une  grande  partie  de  ses 
honneurs  et  de  sa  pre|K>nd^rance ,  de- 
puis  que  le^  armees  s*etaient  arrog^  le 
privilege  d*elire  Ies  empereurs,  et  que 
ces  princes  avaient  compose  des  compa- 
gnies  de  gardes  du  corps.  Cependanl  la 
reunion  d  une  soldatesque  licencieuse  et 
turbulente  au  sein  de  Rome  paraissait 
toujours  suspecte.  Diocletien  en  dimi- 
nua  beaucoup  le  nombre ,  et  reforma  en 
m^me  temps  lamilicedu  peuple  ^Rome, 
ou  garde  urbaine ,  cre^  par  Auguste , 
et  mise  a  la  disposition  du  pr6fet  de  la 
ville.  Cette  force  arm^  enlre  Ies  mains 
du  chef  du  s^nat  el  du  premier  magis- 
tral de  Rome  n'entrait  nullement  dans 
le  systeme  de  Diodetien.  Les  deux  em- 
pereurs  eurent  pour  gardes  des  legions 
illyriennes,  auxquelles  ils  donnerentles 
noms  de  Joviens  et  d'Herculiens.  On  voit 
que  Zosime  se  trorope  lorsqu'il  se  re- 
pand  en  invectives  contre  la  tem^rit^  de 
Constantin,comme  si  ce  prince edt  ete 
le  premier  auteur  de  Fabaissement  des 
4)refets  du  preloire  el  de  la  destruction 
de  leur  pouvoir  sur  les  soldats.  Dans 
Tad  ministration  des  affaires  civiles 
Diocletien  prit  encore  toutes  les  me- 
sures  quMI  put  imaginer  pour  abattre 
les  pretentions  de  ces  ministres  orgueil- 
leux  qui  avaient  caus^  la  perle  de  tant 
de  pnnce<.  II  ordonna  qu  on  aurait  un 
delai  de  deux  ans  pour  appeler  de 
leur  sentence ,  edt-elle  ^te  rendue  dans 


rint^rlt  du  gouvernement  «  TJ'atilite 
ft  de  r£tat  ne  voulait  pas  qa'on  Mi 
ft  aux  partieuliers  le  secours  des  lois.  • 
Le  tribunal  supreme ,  la  cour  de  rempe- 
reur,  s'ouvrait  a  tout  le  monde ,  et  Tot 
devait  y  porter  ses  r^lamaUons  sns 
crainte ,  in  comUatu  nastro  nil  Uamt 
pofuUtL  Diocl6tien  annoncait  d«  hh 
tenlions  indulgentes  et  literales  aoi 
provinces ,  et  causait  une  foie  amver- 
selle  en  supprimant  ies  /rumeniaintt 
cette  dasse  d'bommes  si  terrible  et  si 
odieuse.  11  privait  en  mtoe  temps  ks 

f»r^ets  du  pr^ire  de  puissants  anxi- 
iaires.  De  plus  il  mit  entre  eux  et  ks 
gouverneurs  de  provinces  des  vice- 
prefets,  vicarU,  Ces  magistrats  de  sa 
er^tion  tenaient  sous  tear  direction  des 
districts  compost  de  plusieuis  prorin- 
ces ,  et  ils  ^taient  eux-mmes  stwonlea- 
nes  aux  praets  du  |»r6toire.  Un  des 
ehangements  les  plus  importaots 
Forganisation  de  t'fimpire  fat  la 
division  des  provinces.  Les  autres 
pereurs  avaient  dejii  comoDeno^  cet  et- 
vrage.  On  voit  dans  Thistoire  qQeiqeet 
exemples  de  ces  d^merabremeots  et 
plusieurs  noms  nouveaux  de  provinees. 
Mais  ces  rdformes  isol6es  n^avaienl  cte 
quelquefois  que  I'efifet  d*un  caprice.  De* 
puis  longtemps  le  renouvellemeot  an- 
nuel des  proconsuls ,  des  pnesides^  et 
surtout  des  procurateurs  de  Cter,  teit 
tombe  en  desutode.  lis  restaient  scfC, 
huit ,  dix  ans  et  plus  encore  dans  ieois 
gouvernements.  Une  inscription  atteale 
que  Numacius  Plancus  Paolinus,  eov- 
temporain  de  Diocletien ,  administra  Iv 
Pannonie  dix-sept  ans.  Laisser  de  ■ 
grands  commandements  dans  les 
mains  pendant  si  iongteoups,  e*e 
donner  aux..  bommes  avides  et 
tieux  les  moyens  d*teblir  leur 
lisme  priv^,  de  se  faire  une  mohituit 
de  creatures,  de  partisans,  et 
des  arm^s.  Quel  danger  si  de  teb 
gistrats  vonlaient  ourdir  one 
tion  avec  les  prefets  du  pr6toire !  ~Di»- 
cldtien  morceJa  les  provinces.  On  pie^ 
sume  que  c'esl  depuis  son  regne  que  It 
Gaule  tut  coupee  en  quatorzegoo 
ments.  Elle  n'en  raisait  aopa 
qu*un  seul.  Ce  fill  un  des  denuerseevys 
portes  a  Tautorit^  roourante  do 
Jusque  alors  Pancienne  ifistribotioo 
provinces  de  la  r^poUiqoe  et  des 
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vioees  de  rempereur  n'avait  pas  et^  for* 
mellemenl  aboiie.  D^s  qu'uu  prince  plus 
chancelant ,  oa  plus  populaire ,  teoait 
les  r^Des  de  TEtat,  le  s^nat  reclamait  le 
droit  de  nommer  les  proconsuls  et  les 
consulaires  dans  les  provinces  de  son 
ressort.  Toot  r^cemment  encore,  Tacite 
et  Probus  s'toient  empress^  de  le  lui 
d^f§rer.  Mais  une  fois  qae  Finstitution 
des  Yice-pr^fectares ,  jointe  h  Tordon- 
nancedes  noavellesjuridictions  provi^- 
cialeSf  eut  donn^  une  autre  face  au  sys- 
ttoe  politique  de  I'Empire,  toutes  les 
provinces,  de  droit  comme  de  fait, 
pass^rent  aui  empereurs.  Get  6tablisse- 
ment  a  eicite  les  plaintes  de  Lactance 
eootre  Diocl^tien ;  il  lui  reproche  d'a- 
▼oir  augment^  la  mis^re  des  provinces 
par  la  multiplicity  des  ofQciers  de  jus- 
tice et  des  agents  du  fisc.  La  v^b6menoe 
oratoire  de  Lactance  pourrait  parattre 
suspe^e,  si  I'on  opposait  a  ses  reproches 
ezageres  par  la  haine  de  Tidoldtrie  les 
lois  de  Diocl^tien.  Ce  prince  flt  des  r^- 
glements  s<§veres  pour  obliger  les  habi- 
tants des  provinces  a  s'acauitter  des 
-charges  municipales,  c*est-a-dire  des 
contributions  dues  par  la  propriety; 
jnais  iJ  suivit  seulement  Tesprit  des  an- 
eiens.  Julien ,  celui  de  tons  ses  succes* 
aeurs  qui  montra  le  plus  de  lib^ralite, 
conserva  les  int^r^ts  du  tresor  public 
avec  one  rigonreuse  exactitude  en\  ors 
les  nninicipaux  on  possesseurs  de  biens- 
foods.  La  veritable  douceur  consistait  a 
n'aceorder  point  d*exeniption  de  faveur 
aux  personnes  qui  n'en  devaient  pas 
avoir,  eta un  trop  grand  nombre  m^me 
de  privil^i^  legitimes.  Diocletien  fit 

Ereuve  dindulgence  quand  la  justice  ou 
I  culture  des  sciences  le  demandaient. 
Confirmant ,  [>ar  ses  6dits ,  la  d^ision 
d'un  c^lebre  jurisconsulte,  il  r^prima 
Favidit^  des  agents  du  fisc.  II  arrSta  les 
ponrsuites  que  r^prouvait  T^uit^.  Les 
lermiers  qui  avaient  pay^.  leur  dette  k 
leur  propri^taire  ne  furent  pas  inquie- 
t6s  pour  eux,  ni  les  proprietaires  pour 
Jes  fermiers ;  le  man  ne  fut  point  re- 
cherche pour  les  obligations  fiscales  de 
SB  femroe ,  ni  la  mere  pour  celles  de  son 
fils.  Lactance  accuse  enoore  Diocletien 
d'avoir  abandonn6  les  charges  de  judi- 
cature et  les  fonctious  adroinistratives 
a  des  barbares,  qui  n*observaient  ni  le 
droit  civil ,  ni  les  formes ,  ni  les  cou- 


tumes.  Cependant  tous  les  desseins  et 
les  efforts  de  Diocl6tien  n*avaient  pour 
but  que  de  pacifier  le  gouvernement :  il 
etait  le  premier  a  c^ndamner  la  violence 
farouche  de  Tesprit  guerrier  dans  les 
conseils  publics.  Une  des  consequences 
les  plus  imm6diates  et  les  plus  saiutaires 
de  la  reformation  fiit  de  separer  les 
oommandements  militaires  des  emplois 
Qivils,  autrefois  cumuies  ensemble,  ce 
qui  etait  contraire  a  Tordre  d*une  mo- 
narchic. Jean  Malala  rapporte  que  les 
troupes  et  les  garnisons  aes  frontieres 
et  cles  provinces  furent  commandees 
par  un  due  dans  chaque  gouvernement. 
II  montra  la  plus  grande  attention,  dans 
ses  edits,  a  empecher  les  vexations  cau- 
sees  par  les  prevarications  et  par  la  negli- 
gence des  magistrats ,  ou  par  les  fraudes 
et  par  les  attentats  des  particuliers.  A 
la  verite,  les  officiers  fiscaux,  les  subal- 
ternes  des  gouverneurs,  les  gouverneurs 
eux-mlmes  tourmenterent  trop  souvent, 

f>ar  leurs  exactions  et  leurs  injustices, 
es  habitants  des  provinces ;  mais  ces 
abus  individuels,  qui  existaient  avant 
Diocletien  et  qui  tenaient  au  caractere 
des  magistrats ,  ne  detruisaient  pas  les 
avanta^es  reels  de  la  nouvelle  division  • 
du  territoire  de  I'Empire...  (1). » 
Diocletien  et  Maximien  s'adjoi- 

6NBNT    DEUX    CbsABS;     CONSTANCE 

Chlorb   et  Galbbius;  les  impSts 

MULTIPLIES  DANS  l'CmPIRE  ;  L*ItaLIB 

PEBD  SES  PBiviLBOBS.  —  Lc  calme  a 
Tinterieur  et  la  paix  sur  les  frontieres  , 
dontparlaient  les  panegyristes  qui  assis- 
terent  a  I'entrevue  de  Milan,  ne  de- 
vaient pas  etre  de  longue  duree.  Des  la 
fin  de  I  annee  291  et  au  commencement 
de  Tannee  292,  des  revoltesetdes  guerres 
eclaterent  de  toutes  parts.  En  £gypte 
Achilleus  prit  la  pourpre;  desbandes  de 
pillards  devasterent  1  Afrique ;  un  cer- 
tain Julien  serevolta  en  Italic;  enfin,  le 
roi  des  Perses  mena^  les  provinces  de 
I'Orient.  II  est  inutile  d'ajouter  ici  que 
Carausius  se  maintenaitdans  la  Bretagne, 
et  que  les  peuplades  germaniques  ne  ces- 
saient  d'inquieter  les  bords  du  Rhin  et 
du  Danube.  Le  danger  etait  grand  pour 
TEmpire  :  deux  armees  et  deux  empe- 

(i)  Naudet,  Des  changemenU  operis  dans 
toutes  les  parties  de  t administration  de  C em- 
pire romam ,  etc.,  1. 1,  p.  289  el  suiv. 
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revs  BtsolisaicDt  pius  povr  eombsltre 
Mr  taut  de  poiati  difors.  D  fallait  de 
DoaveMiz-  geotoux  el  de  nourelles 
troupet :  DtodeUoienit  stile  deconfier 
a  dcox  baAfliicsemiDeDti  daos  ia  guerre 
la  dtfeaw  des  provtnoeso^  let  Augmtet 
■e  pourraieat  ee  Ueuver  ew-aunMs , 
el,  pouraegarantir  ecmtreem  de  toni 
pra^  amlHtieia,  il  les  elevasi  haol 
qoi'ils  B*avaieBl  pkis  rien  a  desirer.  Sod 
efaoix  te  fiia  uu  Flaviiis  CoDstantiiiaf 
fue  MHis  appetona  OoaiUoee  Cblore,  el 
wr  Galcriiis.  U  les  DOmma  Cesars,  el 
afse  les  litres  d'empereursy  de  peres  de 
la  patiie,  <le  soa^o^uuis  poetifes,  il  kar 
doDoa  la  puissanee  trUmnilieiiDe. 

CoBslaiioe  Chlore  apparteoait  a  one 
CuDJlie  BoUe  de  rillyne,  el  par  sa  mere 
il  elail  petil-neveu  de  Claude  IL  Quoi- 
qu*il  eAx  passe  presque  loule  sa  vie  daas 
les  camps,  oii  il  s*euil  signale  par  son 
halMlete  el  sa  bravoure,  il  o^avaii  rien 
de  la  nidesse  du  soldal  :  c'^it  un 
iMMDme  de  moeurs  regimes,  qui  se  distio- 
guail  surtoul  par  la  moderation  et  la 
douceur. 

Galerius  etait  d^  dans  la  Dacie.  II 
avail  ^le  pAtre  avant  de  servir  daos  les 
legions.  Son  ro^te  iU\l  de  bien  savoir 
la  guerre.  Diocl^ien  complail  aur  la 
reconnaissance  du  barbare ,  et  il  suppo- 
sait,  a  lort,  qu*il  trouverait  en  lui  auunt 
de  docilile  et  de  devoueofWHit  que  dans 
Maximien.  Cest  pourauoi  il  adopta  Ga- 
lerius, auquel  il  donna  le  nom  de  Jovius. 
Blaximien ,  de  son  eott ,  avail  adople 
Constance  Chlore,  qui  pril  la  nom 
d'Herculius. 

Puis  les  Augustas  designerent  les  pro- 
vinces ou  devaient  oommander  lews 
lieutenants :  Galerius  eut  pour  departe- 
ment  nilyrie ,  la  Thrace,  la  Mac^doine 
et  la  Grece;  Constance,  TEspagBe,  les 
Gaules  el  la  Breta^ne, 

£n  292  ce  gouvernemeut  letraich:- 
que  Gonvenail  aux  circonslances  :  les 
quatre  empereurs  pouvaient  faire  £aoe 
a  leurs  ennemis  sur  tous  les  points.  Mais 
une  pareille  division  du  pouvoir  souve- 
r<iin  devait  produire  plus  taid  dans 
r£mpire  d'immenses  desordres.  11  n*y 
eut,  d'ailleurs ,  dans  le  principe  qu^une 
apparence  de  tetrarchie :  au-dessus  de 
Maximien  ,  de  Constance  Chlore  et  de 
Galerius  appnraissait  un  nialtre  :  c'etait 
i^t'luj  (|uj  bful  avail  le  droit  et  le  {louvoir 


da  eoofibcr  lea  tibes  dTAagBile  et  dt  Ce- 
sar. On  ae  coninrBttl  a  aes  vki;m 
subissail  sa  voloai&  Aubi  risa  m  a 
6tak>rs,  soilalagoneiioildaaftritf* 
ministration  dei  provineei,  qnV«ch 
dre  et  avee  enssinbie.  II  y  trail  te 
unitd  dans  le  founnemaL  Ceb  m 
poutail  durer  ainsi ;  el  pla  d^one  tiii, 
BOus  le  oroyoBs,  le  fondatear  dt  la  i^ 
trarobie  ne  porta  sa  peasee  TersFaraBir 
qu'avec  un  proCond  seBtimml  de  tiif- 
tesse.  Parmi  cenx  quielaient  revitiis^ 
la  ^urpre,  enciait4l  unseal  qni^Dit' 
etfttien  ayanl  cesse  de  regner,  p^  tsft- 
rer  d'obieair  obetssanee  de  ms  epn- 
El  si  Tun  d'enx  remportvt  wr  kiah 
Ires  par  le  nombredesessoldats,  pv0 
richfiises  ou  par  le  ^enie,  oe  seni^ 
point  fore6  de  soulemr  ane  kitte  kwgM 
el  sanglante  poor  ae  mettn  en  peno- 
sion  du  premier  rang? 

L'Empire  n*aecueillil  poiat  amjeir 
rav^neme&l  de  Constanoe  CUere  H^ 
Galerius.  £n  effet,  retablissemeotiii 
deux  oours  qui  ne  le  eedaieot  eo  ria 
pour  leluxe^  eelles  des  Augvstes,  bcrO' 

lion  de  nouveaux  emplois,  eofin  ronm* 
sation  des  arm^quidevaieDlcooilKHtff 
les  barbares  sous  le  comoiaDdeflienC  da 
Cesars,  doublaient  les  dqieasesdii  tre- 
sor.  On  accabia  les  provinoes  d'imp^' 
mais  bientot  on  nelrouvaplosassadV* 
gent  pour  les  services  publics:  on  edil 
arrive  a  ce  point  que,  auivantla  reotf' 
que  de  Lactance,  le  nombre  des  foe^ 
tionnaires  etait  plus  grand  qoe  eehii  Af 
conlribuables  (I).  Ce  futaleffsquenu- 
lie  perdil  les  phis  preeieux  de  aes  privi; 
l^es.  Jusqua  Diodetien  elle  mtif^ 
exempie  d'impots  el  avail  edappea  li 
rapadle  des  agents  du  fisc :  oe  fns» 
la  soumil  a  toutes  les  charges  qui  I'' 
saient  sur  les  autres  provisoes  de  r&Bf 
pire. 

HiSTOI&K  DB  L'EXPima  DRFVISLI' 
TABLISSBMSNT  I>B  LA  TBTlUCm 
JUSQU'a  I^  PBBSBCCTIOlf  COffTtf  LI^ 

CHBBTiBNS.  — LesGesars,apeioeoon' 
mes  el  reeonnus ,  se  portereat  sur  10 
points  qui  leur  avaient  ete  d^gaesf 
les  Augustes.  Ceux-ci,  de  leui-  eate,o( 
devaient  point  rosier  etrangers  'ij\ 
guerre.    Maximien,  d'aboid,  nar^ 

(i)  Mi^^r  esse  eapermt  msmems  ecef» 
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!OBlre  JaIi£D ,  le  battil,  et  le  forqa  a  se 
uer.  Puis  il  dispena  lea  tribus  qui 
^▼aient  ravage  lea  provinces  d'Afri- 
loe  (292).  U  devait  obtenir  en  297  de 
nouveaux  suco^  cootre  les  populations 
insoumises  de  la  Mauritanie. 

Avaat  de  porter  la  guerre  en  £gypte, 
Diocletien  se  joignit  a  Gal^riuspour  d6- 
teodre  la  froatiere  du  Danube.  Les  Car- 
piens,  vaincus,  consentirentadevenir  su- 
lets  de  TEmpire.  lis  furent  ^tablis  dans 
la  Pannonie  (295).  £n  mSme  temps  les 
Romains  eleverent  de  Dombreuses  for- 
teresses  dans  le  pays  des  Sarniates. 

Diocletien  noarcha  enGn  contre  Achil- 

lee  (296).  11  battit  sans  peine  Tusurpa- 

teur,  et  le  forca  h  se  renferraer  dans 

Alexandrie.  11  rallut  assizer  cette  place 

pendant  bait  mois,  au  bout  desquels 

Acbillee  futpris  et  tu^  avec  tous  les 

conaplices  de  sa  rebellion.  Diocletien, 

pour  completer  sa  vengeance ,  livra  au 

pillage   Alexandrie,  detruisit    Busiris 

et  Coptos,  et  fit  massacrer  tous  ceux 

qui ,  s^etant  signales  par  leur  baine  contre 

Tadministration    imperiale,  pouvaient 

provoquer  dans  r£gypte  une  nouvelle 

insurrection,  11  fixa  alors  les  limites  de 

TEmpire  a  Elephantine.  Constantin,  fils 

de  Constance  Chlore,  ravaitacompagoe 

dans  cette  expedition. 

Le  C^sar  d'Occideat,  de  son  cdt^, 
s^etait  h^te,  apres  avoir  pris  la  pourpre, 
de  se  rendre  au  poste  qui  lui  avait  ^te 
assign^.  Des  Tannee  292  il  avait  repris 
Boulogne  sur  Carausius.  Tandis  que  Ton 
organisait  et  que  Ton  exer^ait  la  flotte 
qui  devaitle  transporter  avec  son  armee 
dans  la  Bretagne,  il  s'efforca  de  conte- 
nir  les  barbares  aui  attaquaient  sans 
oesse  les  frontieres  de  la  Gaule :  il  chassa 
Irs  Francs  du  pays  des  Bataves ,  battit 
les  Ala  mans ,  et  dans  une  de  ses  expe- 
ditions contre  les  peuplades  gerraani- 
ques,  il  s^avan^a  jusqu  au  Danube. 

Vers  ce  temps  (292-296)  il  releva  la 
ville  d'Autun,  qui  avait  ^te  d^truite  sous 
le  regoe  de  Claude  II  par  les  Bagaudes. 
Enfin,  apres  avoir  fait  de  grands  pr^pa* 
ratifs  ft  rassembie  de  nombreux  vais- 
seaux,  Constance  se  d^cida  a  passer  dans 
la  Bretagnp.  Carausius  etait  mort ;  mais 
Allectus  s'elait  empare  de  ses  titres  et 
de  son  autorite.  11  essaya  en  vain  de 
sopposer  au  debarqnement  de  Cons- 
tance ;  celui-ci,  babileraent  seconde  par 


son  lieutenant  Asdepiodote,  penetra 
dans  rile ,  ou  il  fut  accueilli  com  me  un 
lib^rateur.  Le  nouvel  usurpateur,  imi- 
tant  Carausius,  avait  fait  peser  sur  les 
Bretons  la  plus  odieuse  tyrannic.  Allec- 
tus fut  vaincu  et  tu^  (296).  II  y  avait 
alors  dix  ans  que  la  Bretagne  avait  cess6 
d*ob6ir  aux  Romains.  Apres  cette  bril- 
lante  expedition,  Constance  revint  dans 
les  Gaules,  oii  plus  d'une  fois  encore  il 
eut  a  combattre  les  barbares.  En  801 
il  tua  six  mille  hommes  aux  Alamans 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Lan^res. 
L'armee  romaine  obtint  aussi  en 
Orient  un  6clatant  sueces.  Narses,  le 
roi  des  Perses ,  avait  essays  de  s'em- 
parer  de  rArmenie,  et,  d'un  autre 
cote ,  il  avait  fait  une  invasion  dans  la 
Syrie.  Galerius  fut  charge  de  le  combat- 
tre. D'abord  le  t^^sar  faillit  se  perdre 
Sar  sa  tem^rite :  trois  fois  il  fut  oblige 
e  reculer  devant  Tennemi.  Enfin  ii 
remporta  sur  les  Perses  une  vietoire  de- 
cisive :  Parses,  vaincu  et  blesse,  ne  se 
sauva  (ju'avec  peine;  sa  famille  resta 
prisonniere  de  Gaierius ,  et  son  camp , 
ou  se  trouvaient  d'immenses  ricbesses, 
fut  la  proie  du  vainqueur.  Le  traite  qui 
fut  conclu  apres  cette  guerre  reportait 
au  Tigre  les  limites  de  FEmpire,  etdon- 
nait  TArnienie  a  Diocletien  (296-297). 
La  paix  entre  les  Perses  et  les  Romains 
devait  durer  quarante  ans. 

Pebsegution  contbb  les  chbb- 
TiBNs;    Diocletien    et   Maximien 

TIENNENTTBIOMPHEB  AR0ME;HAINB 

de  dlogletibn  contbe  lbs  romains  ; 
Galbbius  imposb  sa  volontb  aux 
augustes;  lbub  abdication.  — 
Dans  les  ann^es  qui  suivirent  la  defaite 
de  Narses ,  Diocletien  employa  tous  ses 
soins  a  faire  regner  le  bon  ordre  dans 
rinterieur  de  I  Empire  :  il  regularisa 
par lui-meme ou  parses  collegues  Tad- 
ministration  qu'il  avait  creee:  il  assura, 
autant  qu'il  put,  Tapprovisionnement 
des  provinces,  et  il  consacra  des  sommes 
immenses,  dans  toutes  les  localites,  a 
des  travaux  d*embellissement  ou  d'uti- 
lite  publique.  L'Orient  et  Nicomedie  sur- 
tout ,  ou  il  eieva  des  basiliques ,  un  h6- 
tel  des  monnaies,  un  arsenal,  un  cirque 
et  plusieurs  palais  avaient  toutes  ses 
preferences;  poiirta'nt  il  n'oublia  p:is  Ips 
villes  de  TOccident.  Ce  fut  dans  la  pe- 
riode  de  paix  dont  nous  parlous  qu  ii  lib 
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construire  h  Rome  les  Thermes  qui  por- 
tent son  nom, ^ifioe  moins  remarqoa- 
ble  par  Farchitecture  que  par  le  vaste  es- 
pace  qu'il  occu|>ait  (1). 

C'^tait  Gal^rius  qui  devaittroubler  le 
repos  de  I'Emptire.  Le  Gdsar  d'Orient , 
depuis  sa  victotre  sur  les  Perses ,  ne  se 
tenait  au'avec  peine  au  second  rang.  II 
%*€ta\i  ecrii,  une  fois,  en  recevant  une 
lettre  de  Diocl^tien  ^i  lui  rappelait  son 
titre  *.  «Quoi!  toujours  G&ar.  »  Le 
vieil  Auguste  connaissait  les  desirs  am- 
bitieux  de  Gai^rius ;  mais  66}k  \\  n'arait 
plus  assez  de  force  jpour  les  reprimer. 
II  ne  commandait  plus ,  11  ob^issait.  Le 
G^ar  profita  de  I'ascendant  qu'il  exer- 
^ait  sur  Tesprit  de  Diocl^tien  pour  ob- 
tenir  un  6dit  de  persecution  centre  les 
Chretiens. 

Gal^rius  lui-m^me  etait  doming 
sans  doute,  en  cette  occasion,  par 
^uelques  sophistes,  qui  ne  s'acharnaient 
a  la  defense  des  anciennes  croyances 
que  parorgueil  etpar  inter^t.  Les  tem- 
ples ^taient  abandonn^s ;  les  ^ooles  ou 
Ton  commentait  Aristote  et  Platon  res- 
taient  desertes.  Le  pr^tre  aui  vivait  k 
peine  des  sacriGces ,  le  phiiosophe  qui 
n*entendaM  plus  'les  applaudlssements 
de  la  foule  et  ne  retirait  ae  ses  discours 

au*une  mince  saJaire,  essayirent  alors 
e  retenir  par  la  violence  le  credit  et  la 
puissance  uui  leur  6:happaieiit.  lis  s'a- 
dress^rent  a  Gal^rius ;  car  ils  savaient 
que  les  superstitions  et  le  materialisme 
des  polytneistes  convenaient  mieux  a 
Tesprit  grossier  du  barbare  ()ue  la  reli- 
gion nouvelle.  Diodetien  r^ista  d'abord 
au  Cesar  :  11  connaissait  les  Chretiens, 

3ui  sVtaient  presque  toujours  montr^s 
ans  Tadministration  civile,  ou  a  la 
guerre,  fonctionnaires  int^gres  et  braves 
soldats ;  il  les  avait  traits  jusque  alors 
avec  une  telle  moderation  que,  se  croyaot 
assure  de  sa  protection ,  ils  n'avaient 
point  b^site  a  Nicom^ie  k  placer  leur 
e^lise  sur  une  hauteur,  en  vue  du  pa- 
lais  imperial.  Puis  ils  s'^taient  telle- 
ment  multiplies  dans  TEmpire,  qu*il  y 
avalt  danger  peut-^tre  k  les  att<'.quer? 
Pouvait-on  compter,  cette  fois,  sur  la 
resignation  quils  avaient  montrde  dans 
les  autres  persecutions?  Diodetien  pr6- 

(i)  Ainiiiitfii  Marcelliii  dit  :  Lavacra  in 
lltotiam  ffrovittciarttm  ejfstructa. 


voyait  sans  doute  qu'on  ne  reasan| 
avec  le  fer  et  le  feu  qa^^  biter  le  trii»' 
phe  du  christianisme.  Le  polythoMs 
en  appelant  a  son  aide ,  poor  eomfatti 
les  croyances  nouvelles,  la  force  nSs- 
rieile,  les  supplices,  d^voilait  sa  Uikm 
et  s*avonait  vaincu.  Le  dernier  cM 
d*une  religion  qui  tombe  est  as  idl 
d'intol^rance.  Mais  Tesprit  de  DioA* 
tien  s'afTaiblissait  de  jour  en  jour :  a|Hi ' 
avoir  soutenu  one  lutte  de  pbaoB* 
mois,  dans  son  palais  de  MjeomedieJ 
se  laisse  arracher  par  Gaierios  fedtl^ 

Sersecution  (SOS).  Le  sang  cools  Uadk 
ans  toutes  les  provinces  :  seulaiietf, 
en  Espagne,  en  Gaule  et  dans  Tlkk 
Bretagne,  Constance  Chlore  dimioaa* 
taut  qu*il  put  les  souffranoes  de  Ft 
glise  pers^cutee.  Les  cbr^tiens  dltdi 
ne  devaient  pas  £tre  tnites  avee  ii| 
m^me  moderation  par  Haximien. 
A  la  fin  de  i'annee  SOS ,  Dim 
quitta  Nicomedie ,  son  s^joor  de  pr^l 
lection ,  pour  visiter  Rome  €L  oelefaitf 
daus  cette  ville  les.  fStes  de  la  ring^ieBi 
annee  de  son  regne.  II  voulait,  en  oi- 
tre ,  mooter  en  triomphe  au  Capitoiecil 
souvenirde  tons  les  sucoes  que  lui-Ddnai 
ou  ses  lieutenants  avaient  obteoos  sur  ies. j 
emiemis  de  TCmpire.  Maximien  sesl, 
en  qualite  d' Auguste,  fut  associ^  ibx:| 
honneurs  quMi  se  fit  rendre.  Apres  ' 
triomphe,  il  donna  des  jeox  aux  B< 
mains ;  mais  en  cette  occasion  il  ' 
loin  d'egaler  ses  predeocsseuTS  par 
magnificence.  II  avait  poor  maxioie  ~ 
tout  devait  se  faire  avec  la  plas  . 
retenue  dans  les  jeox  auxquels  assistai 
le  oenseur  :  Castiores  esse  aporierei 
das  spectanP  censore.  Priver  la  pof 
lation  oisive  et  degradee  de  la  eapf^a 
de  ces  spectacles  ou  le  sang  coolait 
flots  et  ou  Ton  rencontrait  mille  exdtip 
tions  a  la  d6bauche ,  c*etait  lui  eoli 
la  meilleure  part  de  ses  plaisirs.  h 
Remains ,   qui   ne  pardonnaient  p 
d*ailleurs  a  Diodetien  d'avoir  fixe  sa  re»| 
sidenoe  dans  les  provinces  de  roricni. 
tournerent  en  derisiou  sa  paraoKNiie. 
L*empereur,  irrite  de  leurs  railleries,  se 
hita  de  quitter  Rome  et  fltalie.  II  rests 
seulement  quelque^  jours  a  Raveaoes. 
pour  inaugurer  son  neuvieme  consu- 
lat  (304).  Alors  Diocietieo  etait  en  prok 
deja  k  une  sorte  de  langueur  qui  lui  en- 
levait  toute  activiteettouteeoerj;ie:le 
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rage  ne  fit  qu'asgraver  la  maladie.  II 
vdait en  vaiD  areteoir  la  force  qui 
Miappait  et  h  dissimuler  lea  ravages 
»  i'dge ,  le  chagrin  et  lea  eouffrances 
lient  &it8  en  aa  personoe.  Le  mal 
It  Sana  rem^e  :  il  tomba  dans  une 
nbre  tristesae,  et  bient6t  on  reniarqua 
I  par  interYalles  son  esprit  a'^arait. 
teriua  €ia\X  arrive  a  i*instant  ott  il 
irait  enfin  a'emparer  sans  cralnte  de 
ran^  et  de  ee  titre  d'Auguste  qu*ii 
lit  81  lonj^tempa  d^rds. 
fl  preasait  le  vieil  emperear  d'abdi- 
BT  :  «  De|&,  dit  Lactance,  il  avait 
treM  Maximien  aur  ce  sujet,  eh  loi 
sant  peur  d*une  guerre  civile.  II  6tait 
effet  redoutable;  je  ne  sais  quelle 
tion  barbare ,  chasaee  par  les  Gotba, 
kalt  donn^  h  Ini  Tann^  pr6oedente,  a 
IMNiae  m^roe  da  triompne  c^ebr6  a 
(me.  £ntoar6  de  ces  satellites ,  il  bra- 
tt  maintenant  TOrient.  II  entreprit 
ibord  Diocl^tien  doucementet  arnica- 
neat ,  lui  repr^sentant  son  dge  et  son 
Ubiiaseoient ,  qui  Tinvitaient  au  re- 
8.  Diocletien  oojecta  rhumiliation  et 
idignit^  d'une  vie  commune  et  obs* 
ra  apr^  tant  d'^lat  et  de  ^andeur, 
le  danger  m^me  des  inimiti^  qu'il 
ait  eneounies  dans  iin  si  long  r^ne. 
consentajt ,  au  reate',  a  ce  qiril  y  etit 
atre  Augustes ,  si  ce  titre  plaisait  a 
iUanm,  Le  Cesar  r^pliqua  qu^il  fallait 
lintenir  le  principe,  poa^  par  Diocl^- 
iu  luj-m^me ,  dedeux  chefs  auperieurs 
1  gouvemeraient  souverainement ,  ai- 
8  par  deux  autres  au  second  rang;  la 
ncorde,  facile  entre  deux,  6tant  im- 
ssible  entre  quatre  princes  ^aux.  En 
ide  refua,  il  prendrait,  au  reste,  sea 
»ure8  pour  ne  plus  ^tre  dependant  et 
dernier.  II  avait  assez  de  vivre  depuis 
»ze  ans  relegu^  sur  le  Daoube ,  tou- 
irs  h  combattre  les  barbares,  tandia 
e  lea  antres  commandaient  delicieu- 
nent  dans  les  provinces  plus  au  large 
plus  paisibles.  A  ces  mots  le  d^bue 
allard ,  qui  savait  d^j^,  par  une  lettre 
Maximien ,  ce  que  m^ditait  Gal^rius, 
combien  il  avait  accru  son  arm^e , 
;en  pleurant :  «  Faisons,  s'il  convient 
ksl;  il  reste  a  deliberer  entre  nous 
Ds  snr  le  choix  des  C^sars.  Galirius  : 
9uoi  bon  deliberer  ?  II  faudra  bien  que 
I  deux  autres  approuvent  ce  que  nous 
ions  decide.  Diocielien :  Saos  doute ; 


car  il  est  necessaire  de  nommer  leurs 
fils.  (Maximien  avait  un  fils,  Maxence, 
geudre  de  Galirius,  bomme  d*un  natu- 
rel  mauvais  et  si  arrogant,  qu'il  ne  ren- 
dalt  Jamais  les  honneurs  de  Tadoration 
ni  a  son  pere  ni  a  son  beau-p^re ;  et  il 
etait  hai  de  tons  deux  pour  cette  raison. 
Coustance  avait  aussi  un  fils ,  Constan- 
tin ,  ne  de  sa  premiere  femme,  Hel^ne, 
vertueux  jeune  homme ,  tres-digne  d*un 
si  haut  rang,  qui,  pour  la  noblesse  de 
sa  personne ,  ses  talenta  militaires ,  sea 
moeurs  irr^procbables  et  son  affabilite, 
6tait  aim^  des  soldats  et  d^ire  de  tons. 
Diocl^tien  I'avait  h  sa  cour,  avec  le  grade 
de  tribun  du  premier  ordre. ) — Gelui-la, 
reprit  le  G^ar,  ne  m^te  rien.  Si  dans 
une  condition  priv6e  il  tient  ai  peu  de 
compte  de  moi ,  que  ferait-il  empereur  ? 
Dioclitien :  Maia  Tautre  est  aimable,  et 
Ton  pense  que  quand  il  r^era  il  sera 
encore  meilleur  que  son  p^re.  GaUrius : 
11  arriverait  ainsi  gue  je  ne  pourrais  £iire 
oe  que  je  voudrais;  il  vaut  mieux  nom- 
mer des  hommes  qui  soient  sous  ma  de- 
pendance,  qui  mecraignent,  et  ne  fassent 
rien  que  par  mes  ordres.  Dioctitien :  Qui 
done  choisirons-nous?  CcUiriut  :  Se- 
vere. Dioclitien :  Quoi !  ce  danseur,  ce 
buveur,  cet  ivrogne,  qui  fait  de  la  nuit 
le  jour  et  du  jour  la  uuit!  Galiriui :  11 
convient ,  parce  qu'il  a  soin  des  soldats, 
et  je  Tai  envoy^  a  Maximien  pour  en  re- 
cevoir  la  pourpre.  Dioclitien  :So\\.\  quel 
autre  nous  donneras-tu  ? — Celui-ci,  die 
Gal^ius,  en  montrant  un  certain  Daia, 
un  demi-barbare,  qu*il  faisait  appeier 
depuis  peu  Maximin.  DiocUUen  :  Quel 
est-il  celui  que  tu  me  pr^sentes  ?  Gaid- 
riui :  II  est  mon  parent.  Dioclitien^  ge- 
missant  :  Tu  ne  me  donnes  pas  la  des 
hommes  suffisants,  ^  qui  on  puisse  con- 
fier  le  gouvernement  de  r£tat.  Gali' 
rius :  Je  les  ai  ^prouv^s.  Dioclitien  :Cest 
a  toi  de  voir,  puisque  tu  vas  prendre  la 
direction  de  TEinpire.  Pour  moi,  j'ai 
▼eill^  avec  soin  et  pourvu  au  salut  de 
TEtat  tant  que  j'ai  tenu  le  pouvoir.  S*il 
arrive  que Ique  malheur,  ce  ne  sera  point 
de  ma  taute. » — Leschoses  ainsi  re^lees, 
on  se  prepare  pour  les  calendf  s  de  mai. 
Toutes  les  ehperanees  se  portaient  sur 
Constantin;  il  n*y  avait  aucun  doute. 
Les  soldats  presents  et  ceux  qu'on  avait 
appeies  par  deputations  des  legions  se 
r«*Joiii.ssai(>nt,  ue  pcDsant  qu*a  lui.  On 
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loi  permit  k  tout  homme  libre  d'aYoir 
des  armes  pour  sa  defense  (1).  Tardift  et 
inutiles  efforts  \  Les  Vandales  ravageaient 
alors  les  cotes  de  la  Mediterranee,  et 
d^ji  les  soldats  d^Alaric  avaient  mis 
Rome  au  pillage. 

Enfio  ritalie,  dans  cette  graude  erise, 
oe  pourra  pas  m^me  sauver  ses  dieux. 
Constantia  promulgue  k  Milau  T^it  qui 
assure  le  triomphe  du  christiauisme. 
Les  vieilies  divimt^  qui  out  pr^id^  aux 

^i)  Leg.  nov.  Tbeodoi.,  lib.  I  tit.  ao,  I>« 
readito  jure  armoram. 


origiues  et  aux  aocroissemeoti  di 
paissanoe  romaioe  cedent  loirs  ■ 
neurs  et  leurs  temples  a  Gdui  qin 
r^v^k^  dans  rorieojt.  Mais  c'cttad 
demiere  transformation  quelltaif  a 
passer  a  une  secoode  vie.  QoeRMKl 
rejouisse!  Constaatin,  vaio^Msr^d 
dedaiene  de  monter  au  Capm di 
sacriner  aux  ancieos  dieux,  fas  pRM 
de  nouvelles  grandeurs  et  assttd 
^mit^  Cest  par  ie  CJirist,e8^ 
quelle  vaincra  la  destruction,  had 
c*est  par  lui  qu*une  fois  encore  di  a 
gnera  sur  ie  monde. 
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igypte  modeme ,  depuis  la  conqu^te  des  Arabes  jusqua  nos  jours,  pir 
MM.  Marcel,  Ryme  et  Prisse,  i  vol.,  76  planches *  &"- 

Ghampollion  le  Jenne.  Monuments  de  I'Egypte  et  tie  la  Nubie,  d'aprcs 
les^  dessins  executes  sur  les  lieux  par  I'auteur  el  les  descriptions  auu>- 
graphes  qu'il  a  redigees,  renfermant  400  planches  en  partie  coloriets. 
Publi^  par  ordre  du  gouvernement,  pour  faire  suite  kV Expedition  di- 
gypte.  4  vol.  cart,  grand  in-folio BW  fr. 

'  Notices  descnptives  des  monutnefits  de  VJ&gypte  et  de  la  Nubie,  conforme^ 

aux  manuscrlts  autographes  redig^s  sur   les    lieux  par  I'auteur,  t  tuI. 
petit  in-folio. 

Tome  I,  formaht  les  livraisons  i  a  10.  En  vente 123  fr. 

Tome  U,  public  sous  la  dirciction  de  M.  le  vicointe  de  Rouge  et  devant 

former  environ  20  livraisons  (7  a  26).  En  vente,  livr.  7  a  i9.  Prii  de 

chacune 12  fr.  30 

Ce  lexle  contientf  oulrc  rexplicalion  des  planches,  uiie  foule  de  nolices  Doavelk? 
qui  en  fonl  un  des  plus  precieux  recueils  de  materiaux,  un  des  plus  uliles  ofianaeh 
pour  I'elude  approfondle  de  rarcheologie  cl  do  la  pliilolo^ic  egypticnnes. 

Prisse  d'Avesn'es  (E..)  Monuments  tgyptiens^  bas-reliefs,  peintures,  ua- 
criptionsy  etc.,  d'apres  les  dessins  executes  sur  les  lieux  par  raoleor. 
Ouvrage  contenant  52  planches,  dont  li  coloriees,  avec  des  notice 
explicativcs.  1  vol.  grand  in-folio.  Cartonne, 75  fr. 

Ccl  ouvrage  fall  suite  aux  Monuments  de  V^gypte  et  de  la  Nubie,  par  ChampoUk* 
le  jeuDe. 
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